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Contenant  la  fuite  du  Règne  de  Dom  Juan  III. 


An.  de  T 7  Moire  des  Portugais  en  Afrique. 
J,C.  1147.  r  Loureyro  Commandant  des  Portugais 
tombe  dans  une  embufcaie.  D.  George  fils 
du  Roi  Jean  II.  à  l'âge  de  foixante-dix  ans 
devient  amoureux  d'u>ie  fille  de  dix-huit 
qui  était  auprès  de  la  Reine.  lien  ejtnt- 
me  3  &  veut  l'cpoufer  ;  mais  le  Roi  le 
lui  deffend.  Conduite  dé  Dom  Juan  de 
Caflro  dans  les  Indes.  Le  Roi  d'Acben  ar- 
me une  flotte  :  fes  troupes  ,  qui  débar- 
quent près  de  Malaca  ,  font  repoujfees. 
François  Xavier  exhorte  les  Malajois  à 
fe  dejfendre  courageufement  &  à  équiper 
une  flotte.  Combat  naval  entre  la  flotte  du 
Roi  d'Achen  ,  &  celle  des  Portugais  qui 
remportent  la  viHoire. La  flotte  victorieu- 
fe  revient  à  Malaca.  Lâcbetéde  D.  Paya 
de  Norogna,  Mort  du  Ficeroi.  Son  éloge. 
D.  Garde  de  Sa  lui  fuccede.  Ambition  de 
Ximi.  Mort  de  Garde  de  Sa.  Il  efl  rem- 
placé par  George  de  Cabrai.  Ses  premiers 
exploits  dans  les  Indes.  Cabrai  retourne 
en  Europe.  Le  Roi  de  Portugal  veut  met- 
tre U  thiare  fur  la  tête  du  Cardinal  Hen- 
ri [on  frère  alors  âgé  de  57  ans  ;  mais  il 
Tome  IL 


ne  peut  y  réuffir.  Affaires  du  Royaume 
de  Congo.  D.  Alfonje  de  Norogna  Vice- 
roi  des  Indes  fait  fes  efl'orts  pour  empêcher 
laprife  de  Malaca.  Les  ennemis  regagnent 
leur  flotte ,  &  font  battus  par  les  Portu- 
gais. Entreprife  du  Roi  de  Giiolo  fur  Itt 
Ville  de  Tolo.  Les  Portugais  fecourent 
les  habit  ans.  Ce  qui  fe  paffe  dans  l'ifle  de 
Ceilan.  Mert  de  Franp's  X-ivier  en 
I  f  j  1  dans  l'ifle  de  Sanciam.  Mariage  de 
D.  Juan  fils  du  Roi  avec  l'Infante  Jeanne 
de  CajUlle  fille  de  Charles  V.  Mort  de 
l'Infant  D.  Louis  ,  Duc  de  Beja  frère 
du  Roi  Jean  III.  Son  carailere.  Son  amour 
pour  V~iolente  G  ornés  ;  qn'on  prétenA 
qu'il  èpoufa  :  il  a  d'elle  Antoine  Prieur 
de  Crato.  Suite  des  affaires  des  Indes,  Ba- 
retto  Viceroi.  Guerre  contre  les  Turcs.  D, 
Juan  Peixolo  fait  une  de  fente  dans  l'ifle 
de  Suanquen ,  égorge  le  Roi  &  une  par- 
tie de  fes  ftijets  ,&fait  un  grand  butin. 
Adort  de  D.  Juan  âgé  de  ^  ^  ans  ,  en 
1 5  jy.  SebaHien  fon  petit-fils  â^éde  trois 
ans  lui  fuccede.  La  Reine  Catherine  d'Au- 
triche efl  Régente  du  Royaume,  Pertraiti 
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it  D.J'Un.  L'cftlnie  qu'il  uvolt  ^our  Us 
Jejitites.  Soii  z,ele  pour  l.i  reforme  des 
des  A-îuines.  Son  difcernement.  Il  fe  met 
peu  en  peine  de  confervtr  des  places  en 
Afrique.-  Reg'.eiruDs  pour  le  Brefil.  Six 
Jejuites  'i/i.if'.crc^parun  Corfiire  François 

SOMMAIRE  DU    LIV 
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C.ilvinijle.  D\iutrcsJ ^fuites  uiajfacrez  en- 
core par  an  autre  Corfuire  François. Zèle 
du  Roi  D.  JUéin  pour  établir  le  ChriJIianîf- 
me  dans  le  Brefil.  Fojage  de  Fillegagnon. 
Lapuijfance  des  Portugais  s'affermit  dans 
le  Brefil.  Les  Jéfuites  s'y  etÀ/Uffent^ 

RE    DIX-NEUVIE'ME. 


Depuis  la  page  49  ^jufqu'à  la  page  9S. 
Contenantle  Règne  de  Sebaftien  &  celui  du  Cardinal  Kenrf. 


An.  de 


CAraciére  du  jeune  Roi  Sehajiien. 
S^  vivacité.  A  l'exemple  du  Rai 
d'JifpagHe ,  qui  prend  le  titre  de  Catho- 
liq-.e ,  il  veut  prendre  celui  de  très- 
obéïirant ,  titre  indécent  pour  un  Roi. 
La  Reine  Catherine  fe  démet  volontaire- 
ment de  la  Régence  en  faveur  du  Cardi- 
nal Henri  oncle  du  Roi.  AdminiSiration 
de  Henri.  Sebaflien  parvient  à  l'âge  de 

■  majorité'.  Sageffe  de  fan  gouvernement. 
L'abondance  règne  eu  Portugal. Le  Carâi- 

■  îul  Henri  veut  fe  maintenir  dans  l'adm- 
ni^ration  des  affaires  du  Royaume.  Il  fe 

.fert  d'un  Jt fuite  pour  de'truire  la  Reine 
-.Catherine  dans  l'efpnt  du  jeune  Roi.  In- 
trigue à  ce  fujet.  Le  Cardinal  l'emporte 
fur  la  Reine.  On  corrompt  l'cfprit  du  jeu- 
ne Roi  ,  par  des  flatteries  dangereufes. 
Il  s'enyvre  de  fa  puijf.ince  &  de  fa  gran- 
deur. Sapaljion  pour  la  guerre.  Il  fait  le 
voyage  d'Afrique.  Il  combat  contre  les 
Maures.  Il  s'accoutume  à  la  fatigue.  Il 
revient  en  Port  ng  il  &  fait  des  prépara- 
tifs pour  un  fécond  voyage  en  Afrique. 
Z-eCaidina!  Henri, qui  avait  de'truit  laRei- 
tie  Catherine  dans  l'efpritdu  Roi  ,yeji  de". 
.  truit  afon  tour.  S ebaftien  forme  ledeffein 
de  p.iffer  en  Afrique  maigre'  les  avis  de 
■  fin  Confeil.  D .  Alvare's  de  Cafiro  devient 
.  le  Favori  du  Roi  a  la,  place  d' Alcaçova. 
n  fe  ref'jut  de  perd.e  A/artin  de  Caméra, 
qui  a-vcit  b.-aucoupde  crédit ,  6"  qui  e'toit 
frère  du  Père  de  Caméra  Je  fuite ,  Confef 
.  feur  du  Roi.  Il  décrie  les  Je'fuites.  D. 


Crisioval  de  Tavora  fupplante  Alvâtts 
de  Caflro  ,  qui  meurt  pe:i  de  tenis  après. 
Le  Rc!  eji  trompe' par  Jis  Favoris.  Af- 
faire s  d'Afrique.  Guerre  entre  les  Ci>e~ 
tifs.  Alcaçava  ,  rentre'  en  faveur  ,  efi 
envoyé'  en  Amlaffade  à  la  Cour  du 
Roi  Philippe  If.  Impôts  extraordinai- 
res levez,  fur  le  peuple  ,  pour  fournir  à 
la  guerre  d'Afrique.  Seb^fî'en  folli- 
cite  des  fecours.  Ph'dippe  II.  tache  de 
de'ioiirner  fon  neveu  du  voy^'ge  d'Afri- 
que. Ilrefufe  de  lui  fournir  des  troupes, 
SebaHien  part.  Il  de'barque  à  Arfilla.  Les 
Maures  viennent  l'attaquer.  Sebaftien 
les  pour  fuit. Une  armée  formidable  s'af- 
femble  pour  combattre  les  Poytugais.  Com- 
bat entre  les  A^aitres  &  les  Portugais. 
Aiort  de  Mulei  Moluc  Abdelmelec  au 
7niHeu  du  combat.  Son  portrait.  Han:eà 
fon  frère  continue  le  combat.  Les  Portu- 
gais font  taille's  en  pièces.  Le  Roi  Sebaf- 
tien efi  tué.  Nombre  conjid.nabledes  Por- 
tugais faits  prifonniers.  Le  corps  de  Se- 
baftien ejl  reconnu  deux  jours  après  la  ba- 
taille.  La  nouvelle  de  fa  mort  esJ  porte'e 
en  Portugal.  Co^.Uernation  du  peuple.  Le 
Cardinal  Henri  monte  fur  le  irbne.  Le 
corps  du  Roi  Sebasliemftrendii  à  ri)ilippe 
II.  Ce  Prince  fe  propofe  de  ficceder  au 
vieux  Cardinal.  î).Ju*n  Duc  d^  Br,tgan- 
ce  eJi  le  fcond  prétendant  comme  mari  de 
Catherine  de  Portugal ,  fille  cadette  d'E- 
douard fils  d'Emmanuel.  Raimice  Farne- 
fe  troifiéme  prétendant.  Antoine  Prieur 
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de  Cr-tto  fe  met  aul]i  au  nombre  des  pre'- 
tendaris  ,  foiiteti.itit  qu'il  e'toit  fils  légiti- 
me de  l  Infant  Dom  Louis.  Le  Pape  pré- 
tend ridiculement  que  U  Couronne  doit  ap- 
pirtenirau  S.  Sii-^e,  comme  étant  U  dé- 
pouille d'unCirdinal.LeRoiHemi  s'occupe 
uniquement  à  fe  -ven^^er  de  ceux  qui  l'a- 
■vo'ient  offinfe'  fous  le  Hcgne  pre'.edent. 
Démarches  de  Fbitipp^  pour  s'.iff:>.reï  la 
fuccejfton  à  la  Couronne  de  Portugal.  In- 
certitude du  Roi  Cardinal  pour  fe  nommer 
lit  fuccejfeur.  Il  établit  cinq  ^iimhiijira- 
teurs  pour  gouverner  l'Etat  en  cas  qu'il 
"vjtit  à  mourir ,  fans  avoir  décide  fur  la 
fucceffion.  Il  oblige  ds  faire  ferment  d  obéir 
aux  Aditmifirateurs  après  fa  mort  &  au 
Roi  qu'As  nommeraient ,  Le  vieux  Cardi- 
nal, qm  e'toit  Prêtre  ,  fonge  à  fe  marier. 
Philippe  en  e'crit  a  Rc:ne  pour  i'oppofer  à 
la  di,peije.  Intrigues  d' Antoine  Prieur 
de  Crato.  Henri  reïie  toujours  inàétermi- 
né  fur  le  choix  de  fon  fuccejfcur.  Prépa- 
ratifs de  Philippe  pour  s'emparer  du  Royau- 
me de  Portugal  après  la  mort  de  Henri, 
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Le  vieux  Roi  f-  dé.  tare  hautement  coH' 
tre  Antoine.  Le  Père  Hinriq-es  Jéfuire 
6"  fonC  nfejfeur  e  déttrmine  cîifin  à  dé- 
clarer Philippe  pour  fon  fucfpur.  Ecrits 
publiez,  de  part  &  d'autre  touch-'nt  le 
droit  à  la  fucceffion.  D:ferens  p  -.rtis  à  ce. 
fujet.  Lts  Etats  s'affemblent.  Henri  ex- 
pire fans  avoir  nowmédefucafiiir.  Son 
carahere.  Les  cii  q  Gouverneurs  s'affem~ 
blent  &  prennent  la  qualité  de  defenfeurs 
du  Royaume.  Démarches  d' Antoine.  IL 
écrit  aux  Députez,  des  Etats.  T^fiam  rtt 
du  feu  Roi.  Philippe  refufe  de  fe  fou- 
mettre  à  la  décifion  des  Etats.  Il  fait 
avancer  une  armée  vers  le  Portugal. 
Conditions  proposées  par  les  Etats  &  ac- 
ceptées par  Phii'ppe.  Ces  conditior.s  font 
rejettées  par  plujieurs.  On  fe  prépare  à  la 
guerre  de  part  à"  d'autre  Autoive  forme 
un  parti  en  ft  faveur.  Il  fait  affiffinerPi- 
na  célèbre  Jurifconfulte.  Cette  action  lui 
fait  un  tort  cor.fiderahle  ,  &  le  parti  de 
Philippe  s'en  prévaut. 
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Depuis  la  page  59  ,jufq!t'k  U  page.1^6. 

Contenant  le  Re^ne  de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne 
Portugal. 


devenu  Roi  dt 


/n.de 
J.C.  1580, 


PHilippe  confulte  fur  fon  droit  l'U- 
niverfnéd'Alcala.  Défordre  &  mé- 
fintelUgence  parmi  les  Porttigais.  Sollici- 
tations de  Philippe.  LesEfpannels  fe  ren- 
dent maîtres  d'Elvas  &  d'Olivença.  An- 
toine eïi  proclamé  dans  Santarem  de'fen- 
feur  du  Royauwe,&  enfiéite  Roi.  Troubles 
à  ce  fujet.  Il  eji  proclamé  Roi  à  Lisbonne 
par  le  petit  peuple.  Il  efl  h.ii  des  Gouver- 
neurs.FureurdupeupledvSetubalquiprend 
fon  parti.  Les  cinq  Gouverneurs  font  chaf- 
fez, ,  &  leur  autorité  esl  abolie.  Antoine 
arrive  à  Se'ubal  ,  &  fe  rend  enfuite  à 
Lisbonne.  Le  Duc  de  Bragance  traite  avec 
Philippe ^qui  eSi  bai  des  Portugais,  La  né- 


gociation entre  le  Roi  Catholique  &  '  le 
Duc  de  Bragance  efi  rompue.  Le  Duc 
d'Alhe  s'empare depltifietirs  villes'dePor^ 
tugal.  Sentence  des  Gouverneurs  contre 
Antoine ,  qui  y  efi  traité  de  rebelle  Ù" 
d'ennemi  de  la  Patrie.  Il  efl  maître  de  ■■ 
Lisbonne  &  y  commande  avec  un  pouvoir 
ahfolu.  Défordre  qui  y  règne.  Le  Duc  ■ 
d'Albe  arrive  devant  Setubal  ;  arrivée 
de  l'armée  navale  d' Efnagne  devant  cette 
place.  Elle  efl  prifeparles  Efpi;.gnols.  Dé- 
fefpoii  d'Antoine.  La  Fille  de  Santarem 
fe  repetit  de  l'avoir  proclamé  Roi.  Le 
Duc  d'Albe  pajfe  le  Tàge  &  s'approche  d<f 
Lisbonne.  Siège  du  Fort  S.  Julien.  Il  efi. 
aij 
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pris.  LeDi'.cd'ALbe  met  en  fuite  les  trou- 
pes  à' Antoine, qui  eft  fc/tjf/,o~  ab.indonne 
de  fei  jolduts .  Lisbonne  je  rer.d  au  Duc 
i'Albe.  Le  foldat  pille  les  fiiuxhourgs. 
Les  Magiihats  de  Lt  l'aile  prêtent  fer- 
ment de  fidélité  au  Rot  Catholique.  Porto 
fe  rend.  Antoine  s'échappe.  Philippe  ar- 
rive à  Elvas.  Il  meta  prix  la  tête  d'An, 
toine.  Il  devient  maitrcde  tout  le  Portu- 
gal, Les  ijles  T'erctres  reftifmt  de  recon. 
naître  Philippe  pour  Roi,  Le  Roi  Catholi- 
que rend  vifite  à  Lt  Diichcffe  de  Bragan- 
ce.  Le  Dite  fon  mari,  qui  avait  favorifé 
le  parti  du  Roi  Caiholiqtie ,  ejl  confirmé 
dans  la  dignité  de  Connétable  du  Royau- 
me. Autres  la  mort  du  Duc  la  Duchejje 
refufe  d'époufer  Philippe  ,  à  caufe  de  fon 
fis.  Etats  tenr:s  à  Tomar.  Philippe  com- 
mence ptr  fe  faire  reconnonre  pour  Roi 
de  Portugal.  Il  fait  publier  une  amniftie 
qui  riefl  point  générale  ,  &  qui  renfer- 
me des  c  aufes  captieufes.  Mécontente- 


DES    LIVRES. 

jnent  des  Portugais.  Le  Roi  Catholique 
fait  chercher  far  tout  le  Prieur  de  Crato 
fugitif.  Celui-ci  s^embnque  ,  &  paffe  en 
France  pour  y  folliciter  du  fecours.  Ce  qui 
fe  paffe  dans  les  ijles  Ter  c  ères  ,  révoltées 
contre  ta  domination  Efpagnale.  La  Fran- 
ce met  en  mer  une  flotte,  qui  aborde  à  l'ijle 
de  faint  Aïichel  avec  Antoine.  Combat 
entre  la  flotte  Françoife,  &  la  flotte  Efpa- 
gnole.  La  viSioire  fe  déclare  pour  les 
Efpagnols.  Trahi  fon  delà  plupart  des  Of- 
ficiers de  l'arme'e  Françoife.  Le  Marquis 
de  S  aime  Croix  fait  couper  la  tête  à  tous 
les  Officiers  François  prifonniers  ,  & 
fut  pendre  les  foldats.  Antoine  forti- 
pe  Lt  Fille  d'Angra.  Sa  niauvaije  con- 
duite. La  Cour  de  France  fe  réfout  de  ti- 
rer vengeance  de  la  cruauté  des  Efpa- 
gnols. Mort  du  Duc  d'Albe.  Sanportrait. 
Le  Roi  Catholique  affemble  les  Etats  à 
Lisbonne  ,  &  fait  de  nouveaux  Règle-- 
mens. 


SOMMAIRE  DULIVREVING  T-U  NI  E'ME. 

Déptùs  l A  page  i^yjufqu'à  la  page  158^ 

Contenant  la  fuite'du  Règne  de  Philippe  IL  Roi  d'Efpagne  &  de  Portugal. 
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PII 'âge  de  la  Fille  d'Angra  par  les 
Efpagnols.  Les  Franço's  capitulent. 
Le  Prince  d'Orange  eft  uffijjiné  en  Flan- 
dre par  l'ordre  de  Philippe.  Eloge  de  ce 
Prince.  Arrivée  du  Duc  de  Savoie  en 
Efpagne  ,  pour  époufer  Catherine  fille 
de  Philippe.  Le  Roi  Catholique  envoyé 
une  flotte  contre  l'Angleterre  fous  la  con- 
duite du  Duc  de  Aledina-Sidonia.  Lorf- 
qu'on  eft  prêt  de  combattre,  il  s'élève  une 
tempête.  La  flotte  d'Efpagne  eft  difperfée, 
LaReine  Eli f ibeth  armejtne  puijfante flotte 
four  mettre  Antoine  fur  le  trône  de  Por- 
tugal. Mauvais  fuccès  de  cette  entreprife. 
fjiftoire  d'un  Sebaftien,  prétendu  Roi  de 
Portugal.  Antoine  fe  voyant  hors  à'efpe- 
rance  de  recevoir  du  fecours  des  Princes 
Etrangers  y  prend  la  réfolution  de  fe  reti- 


rer en  France.  Sa  Mort.  Son  portrait. 
Adort  de  Philippe  II.  Roi  d'Efpagne.  Son 
carailere.  Affaires  des  Indes,  Conquêtes 
des  Portugais  fous  la  conduite  de  François 
B arrêta  Ficeroi,  Dom  Cov.ftantin  deBra- 
gance  eft  mis  en  fa  place.  Ficioire  des 
Portugais  fur  la  flotte  du  Roi  de  Cana- 
nor.  Cunftantin  affiege  ,  &  prend  la  Fille 
de  Deman  fur  le  Roi  de  Cambaye. Bataille 
de  Deman  où  Abexim  General  du  Roy  de 
Cambaye  eft  mis  en  déroute  ,  &  fon  ar- 
mée taillée  en  pièces.  Conquêtes  de  l'ifle 
de  Balzar  par  les  Portugais.  Le  Ficeroi 
revient  à  Goa.  Trahi  fon  des  habitans  de 
l'ifle  de  (aint  Thomé,  qui  fe  livrent  au 
Roi  de  Bifnaga.  Combat  naval  entre  tes 
Portugais ,  &  les  Rois  de  Cananor ,  &  de 
Calicut,  Louis  de  Melo  défait  entière- 
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ment  les  etiHeniis.  Autie  combat  dans  la 
Fille  même  de  Cttnancr,  où  Louis  de 
Melo  taille  encore  en  pièces  les  Aïalaba- 
res.  Guerre  de  rAb)ijinie.  L'Empereur 
des  Abyffins  emprunte  le  jecours  des  Por- 
tugais contre  les  Maures ,  &  contre  les 
Turcs  ,  qui  font  d'abord  vainqueurs ,  & 
enfuite  vaincus ,  C"  contraints  de  fe  reti- 
rer. Arrivée  de  cinq  vaijfeaux  dans  les 
Indes ,  &  de  deux  nouveaux  Evéques , 
pour  féconder  celui  de  Goa  ,  qui  ejl  créé 
Métropolitain.  Succès  des  armes  des  Por- 
tugais contre  les  Adalabans  en  diverfes 
rencontres.  Confî.intin  paffe  dans  l'ijle  de 
Ceilan,  cr  impofe  un  tribut  àjafanatapan 
un  des  Rois  de  cette  ijle.  Son  difinterefe- 
tnent  à  l'occafion  de  la  dent  d'un  finge  , 
nommé Hanimant  ,pour  qui  ces  idolâtres 
avaient  miefinguliere  vénération.  Sobriété 
desPortugais  .Eutreprife  formée  fur  l.iFille 
de  Dema  p.tr  le  Roi  de  Cambaye  ,  &  ren- 
due inutile  par  la  prudo.ce  de  D.  Diegue 
de  Norogiia.  Mort  de  Norogna.  S  on  por- 
trait. Différents  fucces  des  Portugais  con- 
tre les  Barbares.  Mort  de  Cedemecan  , 
Seigneur  de  Surate.  Conquête  du  Royau- 
me de  Tcrnate  par  les  Portugais.  Progrès 
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de  la  Religion  Catholique  dans  les  Indes. 
D.  Confiant  in  ejl  rappelle.  D.  François 
Coutigno  Comte  de  Redondo  lui  fuccede, 
6"  va  prendre  poffefjîon  de  fon  nouveau 
Gouvernement.  Il  fait  la  paix  avec  le 
Zamorin ,  ou  Roi  de  Calicut ,  6~  donne 
tous  fes  foins  pour  la  confervation  des 
conquêtes  des  Portugais.  Raju  Roi  del'ifle 
de  Ceilan  eji  battu  par  les  Portugais.  Dif- 
férence des  Portugais  des  Indes,  &  de 
ceux  du  Portugal.  Mort  du  Ficcroi.  Sots 
caractère.  Son  ejîiuie  pour  le  Poète  Ca- 
mdens ,  dit  l'Homère  des  Portugais.  Dont 
Juan  de  Aiendoça  Gouverneur  de  Aiala- 
ca  prend  après  lui  les  rênes  du  Gouver- 
nement. Son  éloge.  Il  reçoit  des  Anibaf- 
fadeurs  du  Zamorin ,  &  fitisfait  k  leur 
demande.  Ils  font  contens  en  apparence. 
Leur  maître  entreprend  la  guerre  contre 
les  Portugais  7i  la  perfuafion  d'une  Mau- 
reffe.  Le  Ficeroi  fecoure  la  fortereffe  de 
Cananor  ajjiegée  par  les  Barbares.  Ficai- 
re des  Portugais  ;  &  vengeance  qu'ils  ti- 
rent de  ces  peuples  révoltez..  Guerre  dans- 
l'ijle  de  Ceilan.  Suite  des  affaires  des  In- 
des, Mort  de  Norogn.i. 
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Contenant  les  affaires  des  Indes  fous  les  Rois  Sebaftien ,  Henri  &c 
Philippe  IL 


An.  de 
J.  C.i5(î8 


OA''  reprend  l'hifloire  de  la  guerre 
disPorrugais  dans  les  Indes. D. Louis 
d'Atatde  Ficeroi.  D.  Pedre  d'Abneida 
Gouver:.eur  de  Deman  forcele  Gouver- 
neur deSuratedelui  rendre  deux  vaiffeaux 
Portugais.  Exploits  de  Fello  Pereira.  Les 
Rois  de  Cotes  ô'  de  Sarcete  entreprennent 
d'enlever  aux  Portugais  la  fortereffe  d' A- 
z.arim.  Al.iuvais  fuccès  de  leurentrepri- 
fe.  Guerre  contre  le  Roi  d'Achen.  Combat 
nav.tl.  FiHoire  furprenante  des  Portu- 
gais jous  la  conduite  de  Carafes  ,  quiavec 


un  feul  vaiffear,  lui  n'avoit  que  quarante 
hommes  d'équipage,  diffipe  ou  coule  a  fond 
la  flotte  du  Roi  d'Achen ,  compofee  de 
plus  de  cent  vaiffeaux.  Les  Portugais 
prennent  &  pillent  laFi/led'Onor.  Guer- 
re dans  les  Mobques.  Le  fis  du  Roi  'de 
Ternate,  pour  venger  l.t  mort  de  fon  pcre 
ajfajjinépar  les  ordres  de  Mefqu'ia ,  ap- 
pelle à  fon  fecoias  les  Rois  dss  :JIes  voiji- 
nes.  Il  fait  le  fiege  de  la  fortereffe  de  Ter- 
nate.  Au  bout  de  cinq  ans  les  Portugais 
font  forcés  d'abandonner  la  place.  Ligue- 
a  iii 
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du  Zamoïin  contre  les   Portugais.  Les 
Cor.federez,  emreprennent  de  l-utr  enlever 
Cm.  Leur annse  formidable.  Ils  attaquent 
d'abord  la  forterejfe  de  Benaftarim.  Le 
courage  des  Portugais  rend  tous  les  efforts 
des  alliez,  inutiles.  La  Reine  de  Giiaicopa 
tente  de  chaffer  les  Pormgaisd'Onor,  Siè- 
ge de  Goa,  Avantage  qu'Idalcan  rempor- 
te fur  les  Portugais  ,  qui  bien-tôt  après 
ve:>gent  cette  perte  &  font  un  grand  car- 
nage des  Indiens.  Idalcan  tente  de  paffer 
avec  toutes  fes  troupes  dans  l'ijle  de  Goa. 
Combat  fatiguant  entre  les  Portugais   & 
les   Indiens  qui  font  vaincus.   Soliman 
demeure  Jur  la  place.  Cette  vicîoïre  coûte 
aux  vaincus  quatre  cens  hommes,  &  n'en 
colite  que  vingt  aux  vainqueurs.  Idalcan 
après  un  fie.'e  de  dix  mois  prend  le  parti 
de  fe  retirer. Siège  de  Cbaul  par  Niz^ama- 
liic,  Farttacan  cotmiiande  fon arme'e  com- 
fofee  de  huit  mille  chevaux  &  de  vingt 
mille  hommes  d'infanterie,  Niz,amaltic 
arrive  avec  le  refie  de  fon  arme'e  ,  qtii 
compris  celle  de  Faretacan,monteà  trente- 
quatre  mille  chevaux ,  &  à  cent  mille 
hommes  d'infanterie  ,  fans  compter  trente 
mille  pionniers  &  quatre  mille  ouvriers  ; 
avec  trois  cens  foixa^ae  elephans  &  qua- 
rante pièces  de  canon.  De'tail  au  fujet  du 
fcge deChauLExploits  des  Porttigais.Opï- 
n'^âireté des ajfie\euns .qtii  enfin  demandent 
la  paix.  Le  traitéefi  conclu. Autres entre- 
prifssàu  Zamorin.  Sa  flotte  entre  dans  le 
port   de  Chaul  maigre' les  Portugais.  Le 
Commandant  de  cette  flotte  eft  battu  par 
Leonel  de  Soufa.  Il  efl  auffi  repouffé de- 
vant Alaigalor  dont  il  attaque  la  Cita- 
delle. Sa  flotte  efl  difperf/e  par  D.  Die- 
gtte  de  Mené  fes.  Les  Portugais  rav^igent 
les  terres  du  Zamorin.  Le   Roi  d'Achen 
efl  repouffj  devant  Malaca.  Dom  Louis 
d'Ataide  revient  en  Ponugal,  Le  Gou- 
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vernement  des  Indes  ejl  partage  en  trois 
départcmens.  Ecbebal  Grand  Mogol  def- 
cendant  de  Tamerlan  fe  rend  maître  dtt 
Royaumede  Cimbajc.Defiription  del'In- 
doiïian  v  particulat  itez,  k  c  e  j'ijet.  Eche- 
bar  Vi.ut  enlever  aux  Portugais    leurs 
conquêtes.  Lettre  qu'il  écrit  au   Ficeroi. 
Il  fait  couper  la  tète  au  traître  Stimacan^ 
qui  lui  avait  livre' le  Royaume  de  Cam- 
baye.  LePM  d'Achen  vient  affieger  Ma- 
laca. Conjternation  des  habitans.  TriHan 
Faz.  de  Fega  combat  la  flotte  ennemie , 
&  la  met  en  fuite.  Guerre  dans  tes  yWu- 
luques.  La  Reine  de  Japara  forme  le  def- 
fein   d'enlever  Malaca    aux  Portugais. 
La  Fille  efi  i<fjiegc'e.    Les  ennemis  font 
battus  &  ch.ifjez.  ,  &  une  partie  de  leur 
flotte  efl  btule'e.  Les  affaires  des  Portugais 
vont  mal  dans  les  Moiuque;.  Les  Portu- 
gais de  Ternate  font   obligez,  de   rendre 
leur  forierejje  &  de  fe  retirer  dans  l'ifle 
d'Amboine  ,  puis   dans  celle  de  Tidor. 
Reproches  que  leur  fait  le  Roi  de  Terna- 
te. Fittoire  que  Les  Portugais    rempor- 
tent (ur  les  Barbares.  Adreffe  de  Baretto 
pour  poner  ces  peuples  à  la  paix.  Le  Je- 
fuite  Moncl.ires  abuje  de  fon  autorits',0' 
ejl  foupçonné  d'avoir  empoifonné  le  Gou- 
verneur de  Monomotapa.  Caprices  de  ce 
Religieux.  Exploits  des  Portugais  dans  le 
Royaume  d'Angola.  Defcription    de  ce 
Royaume.  Maurs  des  habitans.  Guerres 
civiles  dans  le  Royaume  de  Congo.  Mort 
du  Ficeroi  D.  Louis d'Ataide.  Son  e'ioge. 
D.  Fernand  Telles  de  Menefés  le  rempla- 
ce. La  Ftlle  de  Mafcate  efi  pitle'e  fui- 
vant  les  ordres  du  Bâcha  de  Moca.  Les 
Portugais  fe  réfugient  à  Bruxel,  oii  ils 
font  bien  re^us.  Le  Gouverneur  d'Ormtis 
donne  la  chaffe  an  Corfaire  qui avoït pille' 
Maflate,  ù"  les  Portugais]  retour  lient. 


m^^ 
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Depuis  lit  page  iji  ,  jtifqtCà  la  page  305. 

Concernant  la  fuite  du  même  fujer. 


An.  di  T)  Hil'ippe  II.  Roi  d'Efpagne  cflrecon- 
J.  C.ijSx.  jf  nupoiir  le^i:!i:.e  Roi  d:  Portugal. 
Tellez^  de  A'ieueje's  le  fait  aiijji  reconnaî- 
tre dans  les  I>!des.  D.  François  Mafcare- 
gnas  Comte  de  SanraCruzj  eft  envoyé t^i- 
ceroi  en  faplace.  Ses  joius  pour  la  furet  e' 
du  commerce  des  Portugais  d.;ns  les  In- 
des. Prife  de  plufuttrs  Filles  fur  les  Cor- 
faires  Aiaures  pur  les  Portugais ,  qui  s'en 
fetourneiit  charge's  de  butin.  Précaution  du 
yiceroi pour  empêcher  le  ravage  du  Mj- 
^ambique  par  le  Cor jaire  Alilec.  Siège  de 
Dfmv!parlfsÂfogcres,auMogo!s,quif^nt 
repoujfcs.  Diffentions  des  Portugais.  Lx 
Ville  deRamalamye  eji  prife  &  faccage'e. 
Ttrreur  des  Portugais  à  l'afpect  d'une  au- 
rore boréale.  Délivrance  de U  Fille  d'Or- 
mus  réduite  à  l'extrémité  par  le  Roi  de 
Lara  y  qui  meurt  devant  la  place.  Guerre 
civile  entre  les  deux  fils  de  ce  Roi ,  dont 
les  Portugais  profitent.  Les  fildats  de  la 
flotte  de  Fernand  de  Aftrande  fe  révol- 
tent contre  lui ,  &  veulent  ficcager  De- 
tnan  ;  il  les  fait  rentrer  dans  le  devoir. 
Prife  de  la  Fille  de  Cartelete  par  les 
Portugais.  Paix  propofée  entre  les  Portu- 
gais ,  &  le  Zamorin  ,  fatigué  de  leurs 
ravages.  Les  conditions  font  mal  exécu- 
tées ,  O"  la  guerre  recommence.  La  flotte 
Portugal  fe,  defiinée  pour  les  Indes,  eft  at- 
taquée par  quatre  galions  Anglais  au  for- 
tir  du  port  de  L:sbo>nie  ;  elle  s'en  déba- 
ra^e  heureufement ,  &  arrive  à,  Goa.  Ex- 
pédition des  Portugais  dans  le  Royaume 
de  Coles.  Le  Roi  de  Cambaye  s'e'chape  de 
pr'ifon ,  &  décUre  la  guerre  à  Eciijbart 
uju  pateur ,  qui  le  contraint  de  fe  re- 
tirer. Révolution  dans  le  Royaume  d'I- 
dalcan.  Rébellion  de  la  Fille  de  Cochini 
dppaijee  par  la  prudence    du    Ficeroi. 


Guerre  des  Portugais  dans  différentes  ifles 
tant  de  i'Af tique  ,  que  de  l'.-yie.  Guene 
civile  dans  les  Etats  de  Niz,<tmaluc , 
dont  les  Mogols  profitent.  Naufrage  de 
Fernand  de  Adendoce ,  proche  du  Cap  de 
Bonne-Efperance.Son  indujh'epourfefnw . 
ver.  Gencreufréf  lut/on  d'un  jeune-hom- 
me pour  ftuvcr  la  vie  à  fon  frère.  Cruatt- 
téde  Raju  à  l'égard  defes  parcns ,  defes 
fujets  y  O"  même  des  Portugais.  Défcfioir 
de  Rci^am  Pandir  fon  coufin ,  qui  s'em- 
poifonne  avec  toute  fi  famille.  Extrêmue'^ 
où  eft  réduite  la  Fille  de  Malaca  p.tr 
differens  Rois  q-ii  l'ajftegent  tour  à  tour. 
Elle  eji  délivrée  par  les  foins  du  Ficeroi , 
qui  fait  atijfi  prendre  laFille  de Jor  ,  pla- 
ce très-forte.  Orgueil  de  Raju  qui  veut 
fe  faire  adorer.  Il  e.itreprend  le  fiege  de 
Colombo;  mais  il  eft  vigoureufement  re- 
pouffé. Ravages  des  Portugais  dans  fon 
Royaume.  GJnérofiié  d'un  Amant  pour  fa, 
Maitreife.  Mort  du  Ficeroi.  Son  por^ 
trait.  D.  Manuel  de  Soufa  Coutigno  lui 
fiiccede.  Naufrage  &  -mort  de  Paul  de  Li- 
ma. Mort  de  Manuel  de  Soufa  Coutigno^ 
Election  de  Matthias  d' Albtiquerque. 
Ses  hmretifes  expéditions  en  Afrique. 
Cruauté  &  ravages  des  ALimbas ,  &  des 
Afuz,imbas.  Ils  jont  réprimez,  par  les  Por- 
tugais fous  la  conduite  de  Fafconcelos. 
Succès  des  armes  des  Portugais  dans  les 
Indes.  Alort  du  tir  an  R.iju.  Progrès  de  la 
Religion  Chrétienne.  D.  François  de  Ga- 
ina Comte  de  fldiguar  eft  envoyé  pour 
occuper  la  place  d'Albu.juerque.  Ses  foins 
à  réformer  les  abus  qui  s'étaient  gliff/s 
dans  le  Gouvernen.ent.  Mort  deDom 
Juan  Poraapendar ,  Roi  légitime  de  toute 
l'ifte  de  Ceilan.  Il  laijfe  en  mourai:t  fon 
Royaume  au  RoiPljilippe  II.  en  qualité 
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de  Roi  de  Portugal,  yitrlvéc  de  deux 
vaijfcaiix  HolUndois  dans  les  Indes.  Le 
Viceroi  leurfMt  donner  la.  cli.ijfe  ,  &  les 
oblige  defe  retirer.  Lit  plupart  perijfent 
en  s'en  retournant.  D.  Louis  Cerqueira 
eft  envoyé  il  la  Chine  en  qualité' d'Evêque. 
Progrès  du  Chrijîianijme  dans  le  Japon. 
Heureux  regve  de  Ti!Uoz,ama  Empereur 
de  cette  iJle.Son  orgueil. S  a  mort  violente. 
Erigloutijfewent  de  plufteurs  Filles  defon 
Empire.  Succès  des  armes  du  Corfaire  Cu- 
gnal.  Le  Ficeroï  entreprend  vainement 
de  le  reprimer.  Il  le  fait  attaquer  avec 
déplus  puisantes  forces  y  commandées  par 
André'  Frut aie  de  Mendoce ,  qui  s' étant 
joint  au  Roi  de  Calicut ,  afjiege  ce  Cor- 
faire dans  une  fortereffe.  Cérémonies  des 
MaUbares.  Prife ,  &  mort  du  Corfaire 
Cttgnal.  On  refufe  à  Goa  la  re'compen- 
fe  due  à  la  victoire  de  Mendoce.  On  veut 
lui  déférer  le  triomphe  qu'il  refufe  mo- 
defiement.  Ayre's  deSaldagne  ejt  mis  en  la 
place  du  Viceroi  François  de  Cama.Dljfe- 
rentes  re'volutions  arrive'es  dans  les  Indes 
fous  la  Vice-Roy aute'  de  François  d'Ayres, 
de  Martin  Alfonfe  de  CaUiO,& d'Alexis 
de  A'fencfe's ,  Archevêque  de  Goa  ;  de 
Juan  Pereira  Frojas,  d'André'  Furtado  , 
de  Mendoce  ,  &  de  Rui  Laurent  de  Ta- 
vora,  qui  gouvernèrent  fucceffivetnent  les 
Indes  depuis  \6oi  ,jujqu'en  16 1 1.  Les 
Portugais  bâtijfent  uneFilledans  lePegoa 
&  s'y  fortifient  fous  les  ordres  de  Brito. 
Grande  victoire  des  Portugais  remporie'e 
fur  le  Roi  d'Aracan  ,  qui  les  force  cepen- 
dant par  famine  d'abandonner  l'ijîe  de 
Sundina.  Perfidie  du  Roi  de  Chandecan 
à  l'égard  de  Carvaillo ,  &  des  Portugais, 
qu'il  livre  au  Roi  d'Aracan.  Retour  de 
Britto  a  Sirian  ;  après  avoir  fait  à  Goa 
l'hommage  de  fa  nouvclleFille  auFiceroi. 
Fiâoire  de  Britto  fur  le  Roi  d'Ar.uan  , 
dont  il  prend  le  fils  prifonnier  de  guerre. 
Paix  conclue  entre  les  Portugais,  &  le 
Roi  d'Aracan.  Sa  perfidie  à  leur  e'gard. 
Préparatifs  pour  le  ft/ge  de  Siri,t)i.  Pro- 


DES   LIVRES. 

pofitions  de  paix  faites  à  Britto  ,  &  re- 
fiifées.  Siège  de  Sirian  par  le  Roi  d'Ara- 
can ,  qui  ejî  contraint  de  le  l  ver  avec 
grande  perte.  Le  feu  prend  à  lu  Citadelle. 
Britto  en  rebâtit  une  autre.  Coutumes 
des  Talapoins  de  Siam.  Progrès  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  dans  cette  contrée.  Ex- 
peditiondeSebafiienGonçalez.  Il  reprend 
l'iJle  de  Sundina,  &  s'en  fait  reconnoitre 
Roi.  Son  peu  de  foi  à  l' e'gard  du  Roi  de 
Bacala.  Il  époufe  la  fille  d'Anaporam,  Il 
efi  foupçomié d'avoir  fait  mourir  fon  beau- 
pere.  Portrait  de  fon  frère  à  qui  il  veut 
faire  époufer  fa  belle-mere.  Ses  victoires 
fur  les  Mogols  avec  le  fecours  du  Roi 
d'Aracan.  Sa  perfidie  àjon  égard.  Ses 
cruautez,,&  fa  barbarie  à  l'égard  du  neveu 
d'Aracan,  Guerre  dans  les  Moluques  en- 
tre  les  Anglais }  les  Hollandois ,  &  les 
Portugais.  Expédition  de  Mendoce  con- 
tre les  Hollandois ,  &  les  babitans  du 
pays.  Il  va  aux  Aloluques.  Toutes  fes 
entreprifes  échouent  faute  de  munitions  , 
&  il  efl  obligé  de  fe  retirer.  Prudence  des 
Hollandois.  Leurs  conquêtes  fur  les  Por- 
tugais. Exploits  de  D.  Pedre  d'Acugna, 
Les  Hollandois  affligent  Malaca  ,  &  l4 
ïèduifent  à  l'extrémité.  L'arrivée  du  Vi- 
ceroi Imr  fait  lever  le  fie  ge.  Combat  na- 
val  entre  eux  &  les  Portugais.  Ils  font 
vaincus,  &  contraints  de  fuir.  Les  Hol- 
landois reviennent  devant  Alalaca,  Leurs 
différends  combats  avec  les  Portugais. 
Mort  du  Viceroi  Martin  Alfonfe  de 
Caflro.  Dom  Alexis  de  Mené  fes  Arche- 
vêque de  Goa  lui  fuccede.  Arrivée  de  la 
flotte  Portugalfe  auMoz.ambique.D.Juarh 
PereiraFroy as, Comte  delaFeira,  efl  nom- 
mé Viceroi  ;  fa  mort.  Mendoce  efl  mis 
en  fa  place  jufqu'à  nouvel  ordre.  Mur- 
mure des  principaux  Officiers.  Laurent  de 
Tavora  eft  envoyé  Viceroi.  Départ  de 
Mendoce  ;  fa  mort  ;  fon  portrait.  Révol- 
te de  l'ifie  de  Ceilan  ;  quel  en  efi  le  fujet. 
Les  Portugais  la  reprennent  entièrement 
à  l'exception  du  Royaume  de  Candi ,  qui 

fait 
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fait  alUay.ce  avtc  its  H  liatu'.ois.  B)  oui-     cbtvcque  de  Coa.  Prodigieux  fticch  de  la 


Urie  dt N-^^'Viunluc  uitc  Ls  Portugais. 
Leur  accominodeiaciit.  Combat  des  vuif- 
fexux  Poittiy  élis,  contre  des  xa-jfeanx  An- 
giois.  DJjj'eiens  exploits  des  Portugais. 
Hercfic  dam  les  Ihdes ,  eiouf/e  par  l'Ar- 
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Religion  Chrétienne  d^ns  ces  contrées  at. 
tribué  aux  Je  fuit  es,  Tavorafe  de'met  du 
Gouvernement  .Jérôme  d' A^evedo  le  rent^ 
fUce. 


Depuis  la  page  J04  yjufqu'àlapage  3  jo. 
Contenant  la  fuite  des  affaires  des  Indes. 


An.  de  À  Ffares  de  la  Religion  à  la  Onne ,  & 
J,  C.  i6oo.^/l  fis  progrès.  Détail  des  différentes 
fectes  ,  &  des  cérémonies  pratiquées  dans 
ce  grand  Empire.  Soins  des  Jéjiiites  pour 
de'jabufer  le  peuple  de  toutes  les  extra- 
v.igantes  fables  de  leurs  Bonz^es.  Perfe- 
cution  contre  les  Portugais  ,  &  contre 
lesjéfuites.  Ils  fontjuflifiés  de  toutes  les 
Accufations  intentées  contre  eux.  Defcrip- 
tion  de  la  haute  Guinée  ,  &  des  princi- 
paux peuples  quil'liabitent.  Les  différentes 
Coutumes  de  ces  peuples,  Attention  de 
Philippe  Ilf,  à  établir  la  Religion  Chré- 
tienne dans  ces  contrées.  Ily  envoyé  des Jé- 
fu!tes,quiy  font  d'admirables  progrès. Defir 
du  Roi  du  Bena  pour  le  Baptême  ;  //  en  ejl 
détourne' par  les  Juifs  .,&  par  les  Mahome- 
tans.Coutumei  du  Royaume  de  Benaenvers 
les  morts.  Baptême  conféré  au  Roi  des 
Boutons  par  le  Père  Bareira.  Mœurs  des 
Ciimbas.  Lesjéfuitestravaillent avec  fuc- 
cès  à  y  ûahlir  la  Religion  Chrétienne. 
Révolte  des  Ethiopiens  contre  leur  Em- 
pereur a  caufe  de  fon  attachement  à  la 
Religion  Clnetienne,  L'Empereur  eft  vain' 
eu  ,  &  tué  dans  un  combat ,  malgré  le 
fecours  des  Portugais.  Guerre  civile  après 
fa  mort  pour  tafucceffion  au  troue.  Sajinos 
tué  Jacob  &  fe  fait  proclamer  Empereur. 
Son  attachement  à  la  vraie  Religion.  A- 
mitiéàes  Ethiopiens  pour  lesjéjuites.  Les 
Portugais  traitent  humainement  les  Ay- 
murci ,  peuples  de  l'Amérique.  Traité  de 
p/ix  entre  les  deux  Nations,  Soins  des 
Tome  II. 


Jéfuites  pour  établir  la  Religion  Chré- 
tienne chez,  la  plupart  des  Nations  de 
r  Amérique.  Ils  font  maltraités  par  les 
Tapoyas ,  nation  nombreufe.  Progrès  des 
armes  Portugaifes  dans  l'Amérique.  Af- 
faires de  l'ijle  de  Ceitan.  Comment  leFi^ 
ceroi  d'A^evedo  gouverne  les  affaires  des 
Indes.  Puiffance  du  Grand  Abas  Roi  de 
Perfe;  jes  deffeins  fur  les  Indes  rendus 
inutiles  par  la  prudence  d'Az.evedo. 
Guerre  dans  l'ifle  deCeilan.  Affaires  d'A- 
frique. Generofité  d'Haz^em.  Les  Portti~ 
gais  font  chaffés  du  Pegou.  Siège  &  prife 
de  la  nile  de  Sirian  par  le  Roi  d'Ova. 
Philippe  B)  itto,  efl  mis  à  mort.  Son  por^ 
trait.  Les  Portugais  veulent  inutilement 
fecourir  Sirian.  Départ  de  trois  gallions 
pour  la  Cliine.  Ravages  des  Mogolt 
dans  le  territoire  de  Deman.  Reprefailles 
des  Portugais  ftn  quelques  valffeaux  Per^ 
fans.  Combat  naval  des  Hollandois ,  & 
des  Portugais.  Conquêtes  du  Roi  d  Ova. 
Il  efl  vaincu  par  Chrifloval  Rabelo.  Dé- 
part ,  &  conquêtes  de  D.  D'egue  de  Vaf- 
concelos  ComniAndant  de  la  flotte  dcHinée 
pour  la  garde  des  côtes  de  Malabar.  Por- 
trait de  Rui  Freyre  d'Andreade  ,  qui  fuc- 
cède  à  Az.evedo  au  Gouvernement  de 
Cbaul.  Défaite  des  Decanois  proche  de 
Manora,  Intrigues  des  Portugais  contre 
Haz.en  Roi  de  Monbaz^e.  Ce  malheureux 
Prince  e^  affuffmé  par  les  ordres  de  fon 
oncle.  Guerre  contre  Cojenitano.  f^exO' 
tions  des  Portugais  dans  l'ifle  de  Ceilan. 
b 
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Zigtii  des  Matabûres ,  des  Mogols ,  &     &  Sibafikn  ramené  l'awice  k  Siindha;. 


de  différents  autres  peuples  contre  les  Por- 
tugais ,  dans  le  •deffein  de  jecouer  le  joug 
de  leur  domination.  Négociations  du  Fi- 
ceroi  pour  dejimir  ces  différents  peuples. 
Il  réuffit  en  partie  par  l'habileté  de  [es  Mi- 


D'A<.ev€do  s'en  retourne  avec  une  par- 
tie de  la  flotte  àGoa  ,  maigre" les  prières 
de  Sebaftien,  qui  e'tant  dénué  de  fecours ,. 
eft  bien-tôt  attaqué  &  pris  par  le  Roi 
d'Aracan,  qui  le  fait  mourir.  Son  por- 


niftres  :  il  trouve  moyen  d'empêcher  l'é-  trait.  Secours  de  Granganor.  Révolution 
tabliffevient  des  Hollandais  a  VifapouT.  dans  l'ijle  de  Ceilan  fomentée  par  l'im- 
Cuerre  avec  les  Malabares.  Les  Deçà-     pojieur  Nicapeti.  Guerre  à  ce  fiijet.  Le 


mis  font  vaincus ,  &  demandent  la  paix 
qui  leur  eft  accordée.  Union  de  plufieurs 
Princes  contre  les  Portugais,  Le  Roi  de 
Caliciit  afjiege  la  Fille  de  Granganor. 
Elle  eft  f  courue  ,  &  il  eft  contraint  de 
lever  le  fiege.  Le  Roi  de  Paru  fe  déta- 
che du  Za?fiorin  ,  &  fait  fa  paix  avec  les 
Portugais.  Le  Rvi  de  CaCuut  refufe  les 
■propuftiions  du  Fieeroi.  Arrivée  de  la 
flotte  Portugalfe  à  Goa.  Hoftilités  des 
Portugais.  Lu  Fieeroi  fe  rèfout  k  atta- 
quer de  tous  cotes  les  Anglois  ,  &  les 
Hollandois,qui  devenoient  de  jour  en  jour 
plus  puij^ans  dans  ces  mers.  Il  fai'  atta- 
quer inutilement  quatre  vaiffeaitx  An- 


Roi  de  Candi  attaque  aiiffi  les  Portugais , 
&  leur  enlevé  plufieurs  places.  Traité  de 
paix  ,  &  d'union  entre  le  Roi  de  Siam  , 
&  le  Fieeroi.  Rui  de  Melo  eft  dépofé  à, 
caufe  de  fes  brigandages.  Traite' fait  avec 
l'Empereur  du  Alonomotapa  ,  qui  eft  de~ 
trôné,  &  remis  fur  le  trône  par  le  fecours 
des  Portugais  ;fon  ingratitude  punie.  Il 
reprend  néanmoins  le  dcffus ,  &  oblige  les 
Portugais  de  fe  retirer.  Un  Seigneur  Ca- 
fre  ef}  de'pouillé  de  fes  terres.  Guerre  avec 
le  Alonomotapa.  Trahifon  de  Fonfeca  à 
l'égard  de  Simoens.  Guerre  civile  entre 
les  habitans  deMeliapotir  appaijéepar  Rui 
de  Sarupajo.  Trahifon  d'un  Aiaureàl'é- 


glois.  Il  dépêche  du  fecours  pour  Tifte  d'Or-  gard  de  Soufa  ,  qui  périt  avec  la  plupart 

mus  T.  fait  encore  rencontre ^cn  s' en  retour-  de  ceux  qui  l'accompagnaient.    Aiauvais 

vant  àGoa,  des  quatre  vaiffeaux,  Anglois  traitement  de  la  flotte  de  Lisbonne  defti' 

qu'il  refufe  d'attaquer.  Mauvaife  inter-  née  pour  les  Indes.  Punition  de  Adahamet 

pretation  de  cette  conduite.  Les  Charges  Roi  de  Soar.  Cruelle  guerre  dans  l'ijle  de 

deviennent  veiules  àGoa.  Dont  Sebaflien  Ceilan.    Les    Portugais   reprennent    le 

de  S.  Pierre  eft  nommé  à  l'Evêcbe'  de  deffus,  après flufieurs  victoires  remportées 

Cochim.  Les  Portugais  donnent  la  chaffe  fur  l'impofteur  Nlcapeti.  Paix  du  Roi  de 

À  des  vaiffeaux  Hollandais.  D,  Gonçales  Catidiavecles  Portug.iis.Ptinitionde  plu- 

de  Sylva  va  prendre  poffeffion  de  l'Eve-  fleurs  Officiers  rebelles,  qui  excioient 

ché  de  Malaca.  Combat  naval  des  Portu-  la  divifion  er.tre  les  Filles  de  Cnaul ,  de 


gais  contre  le  Roi  d'Achem  ,  qui  eft  mis 
en  fuite, &  contraint  de  demander  la  paix, 
Ficioire  des  Hollandois  contre  les  Portu- 
gais. Paix  avec  le  Adogol.  Délivrance 
de  la  Citadelle  de  Ternate.  Secours  en- 
voyé à  Sebaftien  Roi  de  Sundina  ,  com- 
mandé par  D.  François  de  Adenefes  le 
Roux.  Grand  combat  naval  ,  entre  les 
Portugais ,  &  le  Roi  d'Aracan  ligué  avec 
plufl.'urs  autres  Rois.  Mort  de  François 
le  Roux.  La  vi^oin  demeure  incertaine  ; 


Bafftm,  de  Trapor  &  deTana.  Négocia- 
tions  entre  la  Perfe  &  les  Portugais  , 
rendues  inutiles  par  les  prétentions  de 
l'un  &  de  l'autre  parti.  Prife  de  l'ifte 
d'Ormus  par  le  Perfan.  Paix  avec  le 
Prince  de  Alacaffar.  Defcription  de  l'ifte 
de  Aiadagafcar  ,  ou  de  Saint  Laurent. 
On  effaie  d'y  établir  la  Religion  Chrétien- 
ne. D.Juan  de  Coutigno  fuccede  à  d'A- 
zev^do  en  qualité  de  Fieeroi.  Aiauvais 
traitement  fait  à  d'A^(vedg  en  mi' 
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iVdHt  à  Lisbonne  ,  oh  il  meurt  en  pri- 
fon.  Son  portrait.  Ses  cruautés.  Suc- 
ces  des  armes  de  Coiitigno ,  qui  efi  enfuit  e 
battu  en  diverfes  rencontres.  Il  envojeun 
u4mbaj[adeur  au  Grand  Alogol.  Guerre 
entre  cet  Empereur  &  celui  de  Perfe,  Lâ- 
cheté' de  Norogna  ,  qui  donne  de  l'ar- 
gent aux  Anglais  ,  pour  éviter  de  les 
con-.battre.  Il  efl  puni  par  le  f^iceroi. 
Arrive'e  du  Roi  de  Jorcon  à  Goa.  Il  de- 
mande inutilement  du  fecours  aux  Por- 
tugais.Guerre  desTar  tares  ,&  desChinois. 
Etat  déplorable  de  laChine  Succès  des  Por- 
tugais dans  i'ijle  de  CeiLtn.  Le  Ficerot 
fait  donner  la  cbalfe  au  Cor  faire  D.  Pedre, 
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qui  bat  les  Portugais.  Les  Anglais ,  & 
les  Hollandais  augmentent  de  plus  en  plus 
leur  pit'ffance  dans  les  hdes.  Mort  du 
Viceroi.  FerdinarJ  Abuquerque  ejt  nom- 
me'en  fa  place.  Mort  de  Philippe  III.  Roi 
d'Efpagne ,  &  de  Portugal.  Etat  de  l'Ef- 
pagne  fous  fon  règne.  Portrait  de  Henri 
IF,  Roi  de  France.  La  manière  d'agir  de 
Philippe  III.  envers  fes  vo/fins ,  &  les 
Portugais.  Comme  il  fut  reçu  k  Lisbon- 
ne quelques  anne'es  avant  de  mourir.  Son 
tombeau.  Son  portrait  .Re'fle'xions  de  l'Au- 
teur. Sa  femme  &  fes  enfans.  Les  Papes 
&  les  Empereurs  qui  régnèrent  pendant 
que  Philippe  occupa  le  trône  d'Efpagne. 
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Depuis  la  page  3  j  i  ,  jufqu'à  la  page  591. 

Contenant  la  fuite  du  même  fujet. 


D  François  de  Gama ,  efi  envoyé' une 
.  féconde  fois  Ficeroi  dans  les  Indes. 
J.C  i6zi,  LesPortugais  appréhendent  fonGoHverne- 
ment.  Il  fait  faire  le  procès  à  plufieurs 
coupables.  Ses  exploits.  Succès  des  armes 
d'Andreade,  Les  Anglais  &  les  Hollan- 
dais font  battus  en  plufieurs  rencontres  par 
le  courage  de  Batello.  Re'volie  des  habi- 
tans  de  Macao ,  contre  Mafcaregnas  , 
qui  les  punit.  Soupçons  des  Chinois  effacez,. 
Départ  de  D.  Alfonfe  de  Mendez. ,  &  de 
fix  Jefuites  pour  l' Ethiopie  ,  dont  il  e/î 
fait  Patriarche.  Il  en  envoyé  plufieurs d'eri' 
tre  euxjufcfii'au  Royaume  de  Tibet.  Def- 
cription  de  cette  Monarcine.  Le  Roi  des 
Arioles  fefait  Chrétien.  Différents  com- 
bats des  Portugais ,  qui  font  tantôt  vain- 
queurs ,  &  tantôt  vaincus,  D.  François 
de  Gama  fe  démet  du  Gouvernement  en 
faveur  de  Louis  de  Brito  ,  Evéque  de 
Cochim.  Hofitlite's  du  Roi  d'Achem, con- 
tre l' avis  de  fon  premier  Adinifire.  Re- 
pre failles  des  Portugais.  Mort  du  Vice- 
roi,  Batello  exerce  cette  Cihtrge  à  laplace 
de  Mafcaregnas  abfent,  nommé  à  la  Vice- 


Roy  aute.  Batello  va  au  fecours  de  Mala- 
ca  ,  &  défait  entièrement  le  Rai  d'A- 
chem. Son  triomphe  à  ce  fujet.  Paix  avan- 
tageufe  avec  le  Roi  de  Pera.Te'moignages 
d'amitié  du  Roi  de  Pam  envers  '  tes  Por- 
tugais. Prife  de  Laçamane  premier  Mi- 
nifire,&  General  du  Roi  d'Achem.  IL 
meurt  quelques  jours  après  fa  captivité. 
Norogna  efl  nommé  Ficeroi  ;  il  conjent 
que  Batello  le  fait  encore  quelque  temf, 
ricloire  de  Batello  fur  les  Hollandais,  Ses 
autres  expéditions  ;  fa  mort  funefie  ;  fes 
funérailles.  Son  portrait.  Norogna  preni 
en  main  les  rênes  du  Gouvernement.  Les 
affaires  des  Portugais  dans  l'ille  de  Ceilan 
vont  en  déclinant,  par  la  trahifon  de  D, 
Theodofe ,  Chef  des  Chrétiens  Ceilanois. 
Secours  envoyé  à  Colombo,  Nouvel  éta- 
bUffement  des  Portugais  dans  la  Penin- 
fule  de  Cambolim.  Naufrage  d'un  vaif- 
feau  Portugais  proche  du  cap  de  Bonne- 
Efperance.  Defcriptiandu  pays  où  les  Por- 
tugais relâchent.  Pourquoi  les  vaiffcaux 
Portugais  et  oient  fi  fujet  s  à  faire  naufra- 
ge. Echec  des  Portugais  dans  le  Moz.am- 
bi, 
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iique.  A4on  de  L'Empereur  du  Monomo- 
tapa.  Prife  d'un  vaipan  Danois,  &  d'un 
vaijfeau  Hollandais.  Moit  de  plufieurs 
braves  Officiers  tues  en  attaquant  cesvaif. 
fe^ttix.  Les  Hollandoisfe  fortifient  dans  les 
Indes;  &  les  Portu-ais  s'y  affoibliffent 
tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Mauvais 
traitement  de  Gamboa  à  l'égard  de  Chin- 
gulia  Roi  de  A^onbaze ,  ijui  s'en  varige 
cruellement.  Difcours  que  ce  Roi  fût  à 
fes  fujets.  Il  abolit  totalement  la  vraie 
Religion  dans  fes  Etais,  Son  exemple  eft 
fiivi  par  p'tifieurs  Rois  fes  voifuis.  Mau- 
vaife  difpofition  de  la  Cour  d'Elpagne  en- 
vers les  Portugais  ,  qui  attribuent  a  cette 
Cour  tous  les  tna'heurs  dont  ils  font  affli- 
ges .  Tentatives  four  le  recouvrement  du 
Aioz,a7hbique,  Siège  de  Aionbaz,e  ,  levé 
Avec  g-  ande  perte  dn  coté  des  Portugais, 
Chingulia  fait  démolir  Afonbaze ,  &  l'a- 
bandonne. Les  Portugais  le  rétabl  ffent. 
Succès  des  armes  des  Hollandais  au  pré- 
judice des  Portugais.  Extrémité  où  efi  ré- 
duit la  Fille  de  Colombo  dans  l'ijle  de 
Ceilan  ,  la  feule  qui  leur  rejlait  dans  cette 
ijle.  Elle  eft  jecouriie  par  AJafcaregnas.  Ce 
yiceroi  y  envoyé  auffi  du  fecours ,  qui  pe- 
tit par  la  tempête.  Almeida  y  rétablit 
les  affaires ,  &  fait  plufieurs  conquêtes. 
Le  Roi  de  Candi  demande  la  paix  ,  qui 
lui  eft  accordée.  Ingratitude  des  Portu- 
gais envers  Almeida  ,  qui  meurt,  en  s^en 
retournant  à  Goa.  Nouveau  Flceroi  pour 
les  Indes.  Portrait  du  Comte  de  Lignarés. 
Les  Portugais  méprifent  Pierre  Sylva 
leur  yiceroi  k  caufe  de  fa  douceur.  Fran- 
çois des  Martyrs  eft  nommé  Archevêque 
de  Goa.  Cembat  des  Portugais  &  des  Hol- 
landais. Ravages  ,  &  pirateries  de  Chin- 
gulia fur  différentes  côtes  de  l'Afrique. 
yiHoire  de  Borges  remportée  fur  ce  Prin- 
ce. Les  Hollandais  font  battus.  Divifions 
À  Malacaentre  plufieurs  Officiers.  Le  Roi 
d'Achem  veut  en  profiter.  Le  yiceroi  pré- 
vient fis  deffeint.Mo,  t  duViceroi;fes  richef- 
fes  immenjes,  Mimert  d'agir  des  yiçerois 
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pour  s'enrichir.  Antoine  Tellez,  deSih/r 
lui  fuccede.  Exploits  des  Hollandais  à  U 
vue  même  de  Goa,  Tellez,  veut  aller  fe- 
courir  Malaca.  L'arrivée  d'un  nouveau 
yiceroi  l'en  détourne.  Il  prend  le  che- 
min de  Lisbonne, après  avoir  remis  le  batou 
de  Commandement  entre  les  mains  de  D. 
Juan  de  Silva  Tello.  Affaire  du  Brefil, 
Portrait  de  Philippe  ly.  La  guerre  entre 
les  Efpagnols  &  les  Hollandais  en  Flan- 
dres. Les  Hollandais  ont  d'abord  du  def- 
fous;  mais  la  retraite  du  General  Spinata 
leur  facilite  les  moyens  de  vaincre  à  leur 
tour.  Etabliffement  d'une  Compagnie  Oc- 
cidentale par  les  Etats  Généraux.  Projet 
des  Hollandais.  Willekens  s'empare  de 
faint  Salvator.  Rufe  du  Hollandais.  Lâ- 
cheté de  D.  Diegtie  de  Alendoce.  Con- 
fternation  en  Portugal.  Philippe  tache  de 
confaler  les  Portugais.  Adauvaife  difpofi- 
tion des  Aîiniftres  d'Efpagne.  Les  Por- 
tugais armeht  une  nouvelle  flotte  ,  &  re- 
prennent faint  Salvator  ,  ett  les  Hollan- 
dais manquaient  de  tout.  La  flatte  Par- 
tugaife  s'en  retourne  en  Europe  ,  &  ef 
fuie  une  violente  tempête  en  chemin. 
Aiauvais  fuccès  des  entreprifes  de  Jac- 
ques l'Hermite.  Nouvelles  mtfures  de  la 
Compagnie  Occidentale  pour  cbaffer  les 
Portugais  &  les  Efpagnols  de  l'Amérique. 
Les  Portugais  y  mettent  ordre.  Hoftilitcs 
des  Anglais  dans  le  Portugal.  Prife  de  la 
plupart  des  flottes  Portugaifes  par  les  Hol- 
landais. Naufrage  d'une  grande  flotte 
Portugaije  fur  les  côtes  de  France.  Prth- 
dence  de  la  Compagnie  Occidentale.  De- 
part  de  l'Amiral  Lonekf  avec  une  flatte 
confiderable  Ses  conquêtes  dans  le  Brefil, 
Nouvelle  flotte  des  Portugais  commandés 
par  Oquendo  ,pour  le  recouvrement  des 
places  enlevées  par  les  Hollandais  dans 
le  Brefil.  Combat  naval  de  la  flotte 
Portugaife  ,  contre  la  flotte  Hollan- 
doife.  Grand  courage  de  l'Amiral  Pater  ; 
qui  e^  abandonné  des  fiens.  Autre  combat 
mval ,  o«  l'Amiral  Oquendo  eji  défaif-. 
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Koiivelle  flotte  dis  Ponu^AÎs.  Différence  Combat  n.tv4  où  Us  Portugais   font  e;:^ 

de  la  Marine  Hollamloife ,  O"  de  la  l'or-  tiereiiiciit  défaits.  Leurs  affaires  ne  fe  rc- 

tiigaife.  Nouvelles  conquêtes  des  Hollan-  tablijfent  un  peu  dans  le  brefil ,  que  fov.r 


dois  dans  le  Brefil.  l'idoire  du  Comte 
Maurice  de  Najfau  remportée  fur  les  Por- 
tugais &  les  Éfpagnols.  Il  profite  de  fa 
Victoire.  Conquête  des  Hollandois  en 
Afrique.  Le  dneral  Benjola  efi  encore 
vaincu.  Siège  de  faint   Salvator  levé. 


être  plus  accablés  après.  Les  Portugais dtt 
Brefil  apprennent  l'élévation  de  D.  Juan 
IV.  fur  le  trône.  Le  Alarquis  de  Aion- 
talvan  le  fait  recomioitre  dans  cette  par- 
îie  du  Brefil  qui  refloit  aux  Portugais-. 
Politique  du  Comte  Alattrice  ,  qui  fait 


Nou  velle  fiotté.dcs  Portugais  pour  te  Bre-   fes  t  fforts  pour  augmenter  fes  conquêtes. 
fil.  Secours  arrivés  au  Comte  Maurice. 
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Contenant  le  Règne  de  Philippe  IV.  &  la  révolution  en  faveur  du  Duc  de 

Bragance,  qui  ell  proclamé  Roi  fous  le  nom  de  Jean  IV. 


L'Auteur  remonte  jufqu'au  règne  de 
Philippe  II.  pour  faire  voir  tous  les 
J.C  1640.  fujets  de  mécontentement  qu'avaient  les 
Portugais  contre  la  Cour  de  Adadrid  ;  & 
ce  qui  occafionna  enfin  cette  grande  ré- 
volte ,  qui  délivra  le  Portugal  de  la  ty- 
rannie des  Efpagnols.  Manière  d'agir 
de  Philippe  II.  différente  de  celle  de  fon  fils, 
À  qui  il  laiffe  en  mourant  un  mémoire  tou- 
chant la  manière  de  fe  conduire  envers 
le  Portugal.  Philippe  lll,  fuit  les  confeils 
de  fon  père  ,  &  affaiblit  confi.derablement 
les  Portugais  ;  ce  qui  occafionne  la  ruine. 
de  leurs  affaires  dans  les  Indes  ,  faute 
d'envoyer  du  fccours.  Maxime  des  Efpa- 
gnols. Pièges  tendus  au  Duc  de  Bragance, 
qui  les  évite.  Le  peu  de  mefures  que  gar- 
dent les  Efpagnols  envers  les  Portugais  , 
qui  s'en  plaignent  inutilement.  Philippe 
IV.  fuit  les  mêmes  maximes  que  fan  pe:'e, 
&fonayeul.  Nouveaux  fujets  de  plaintes 
des  Portugais  peu  écoutés.  Réflexions  de 
l'Auteur.  Pie'^es  qu'on  tend  aux  Por- 
tugais. Portrait  du  Comte  Duc  d'OUva- 
rezj.  Portrait  de  Suares ,  O'  de  Vafconcel- 
los ,  qui  font  mis  à  la  tête  des  affaires  de 
Portugal  par  le  Mmijïre  d'Efpagne.  Ar- 
rivée de  la  Ducheffe  de  Alavtouê  en 
Portugal  pour  le  gouverner.  Défefpoir  des 


Portugais.  Nouveau  tribut  qu'on  leur  m' 
pofe.  Sédition  dans  plufuurs  Villes.  Le 
Comte  Duc  veut  en  punir  Us  Grands  di 
Portugal.  Confeil  de  Soares.  Ferme  ré~ 
folution  des  Portugais  ,  qui  vendent  met- 
tre le  Duc  de  Bragance  fur  le  trône.  Il, 
refufe  cet  honneur  par  prudence.  Il  va 
par  ordre  de  la  Cour  de  Adadrid  vifiter 
les  principales  places  du  Royaume ,  fous 
prétexte  d'une  irruption  que  devaientfai~ 
re  les  François  dans  le  Portugal  ;  mais' 
en  effet  pour  le  faire  tomber  dans  quelque:,- 
pieges.  Mauvais  traltanens  faits  à  fe:- 
frères.  Nonchalance  affectée  du  Duc,  Af- 
femblées  fecretes  des  Portugais ,  qui  dépu- 
tent au  Duc  pour  lui  offrir  la  Couronne, 
Le  Duc^  après  avoir  pris  confeil , l'accep- 
te. Intrigues  de  Pindo  pour  gagner  le  peu- 
ple de  Lisbonne.  Le  Comte  Duc  mando 
le  Duc  de  Br-agance.  Extrémités  on  ce 
Duc  fe  trouve.  Embarras  &  allarmes  des 
conjurés  ;  ils  fe  raffurent.La  conjuration 
éclate.  A'hrt  de  Vafconcsllos.  Il  ejl  ou- 
tragé après  fa  mort.  Inutiles  efforts  de  la 
Vice -Reine  pour  appaifer  le  tumulte. 
L' Archevêque  de  Lisbonne  prend  Us  rê' 
nés  du  Gouvernement ,  jufqu'à  l'arrivée 
du  Duc  de  Bragance,  qui  eft  ruconnu  pour 
Roi  dans  tout  le  Royaume  ,  fous  le  twm 
h  iij 
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de  Je  M IV.  Il  fait  [on  entre'e  à  Lisbonne, 
ail  bruit  &  aux  acclamations  du  peuple, 
qui  lie  ccffe  de  lui  foubaiter  mille  prospé- 
rités. Re'ioniffance  des  Portugais.  Entre'e 
de  U  Reine  dans  Lisbonne.  Henri  Correa 
de  Silva  fait  déclarer  le  Royaume  des 
Algarves  en  faveur  de  Jean  IF.  Le  Roi 
le  fait  Admir.ifîrateur  du  Patrimoine 
RoY'.l.  Rûlticlion  de  la  plupart  des  places 
fortes  du  Portugal ,  &  prife  de  trois  ga- 
lions appartenans  aux  Efp^ignols.  Genero- 
fite  du  nouveau  Roi  envers  les  prifoniers. 
Couronnement  du  Roi.  Pràautions  prifes 
pour  faire  reconnaître  le  Roi  dans  les  pays 
conquis  dans  les  Indes  par  les  Portugais. 
Les  Terceres  le  refnfent  ,  &  y  font  en- 
fuite  contraiijs.  D.  George  Mafcaregnas 
prête  le  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  la 
part  des  Etats  du  Brefil.  Le  Roi  efl  anffi 
reconnu  dans  les  Indes  Orientales.  Le 
Ficeroi  donne  tous  fes  foins  aux  affaires 
du  Gouvernement ,  6"  envoyé  Alafcare- 
gnas  dans  l'ijle  de  Ce  il  an.  Prife  de  A'Ia- 
laca  par  les  Hollandais,  jiffemhlée  des 
Etats  Geniraiix  de  Portugal.  D.  Theo- 
dofey  efi  reconnu  pour  légitime  fuccef- 
fettr  de  fan  père  Jean  IF.  Difcouis  de  l'E- 
vêque  d'Elvas  devant  les  Etats  Géné- 
raux. Difcours  de  François  Homen.  Dé- 
cret des  Etats  Généraux  envoyé  dans  U 
plupart  des  Cours  de  l'Europe.  François 
de  Melo  eft  envoyé  Ambaffadeur  en  Fran- 
ce. Son  entre'e  a  Paris.  Il  va  à  faint  Ger- 
main. Son  entretien  avec  la  Reine.  Il 
rend  vifite  ati^  Cardinal  de  Richelieu. 
Difcours  &  fetiiîincjis  de  ceMinifire,  qui 
offre  aux  Ambajfadeurs-  tous  les  fecours 
qui  dépendent  de  lui.  De'part  des  Am- 
haffaàeurs  Portugais.  Flotte  Françoife  en 
Portugal  fous  la  conduite  du  Marquis  de 
Brcfé.  D.  Antoine  d'Alm.ida  Ambaffa- 
deur en  Angleterre.  Son  ei.tre'e  à  Lon- 
dres. Son  entrevue  avec  la  Reine.  Paix 
conclue  entre  les  deux  Nations.  Amb.iffa- 
de  e:i  DauemarcK.  Pre'textesde  cetteCour 
four  ne  point  dominer  audience  à  l'Ambaf- 
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fadeur  Portugais.  Politeffe  du  Roi  à  fou 
égard.  D.  François  de  Soufa  Coutign» 
prend  fon  audience  de  congé,  &  fetranf- 
porte  en  Suéde.  Son  entrée  folemnelle 
dans  Stochkolm.  Il  harangue  la  Reine 
en  Latin.  Cette  Princeffe  lui  parle  dans 
la  même  Langue.  Entrevue  de  l' Ambaf- 
fadeur de  France,  &  de  Coutigno.  Traite 
conclu  entre  la  Suéde  &  le  Portugal. 
Lettre  de  la  Reine  Chrlfline  au  Roi  de 
Portugal.  Triflan  de  Furtado  de  Men^ 
doce  efi  envoyé  en  qualité  d'Ambaffa- 
deur  vers  les  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces Unies.  L' Ambaffadeur  demande  l'é- 
vacuation des  places  du  Brefl.  Pré- 
texte des  Etats  pour  le  refufer.  Trêve 
entre  les  deux  Nations.  Flottes  Hallan' 
doife  &  Françoife  au  fecours  des  Por- 
tugais contre  les  Cafiillans.  Ces  derniers 
font  vaincus  dans  un  combat  naval.  Guer- 
re dans  le  Brefil  ,  malgré  la  trêve  con- 
clue entre  les  Portugais  &  les  Hollan- 
dais. Excujes  des  Flollandois.  Ambaffade 
à  Rome.  Attentat  &  intrigues  des  Caf- 
tillans  contre  l'Evêque  de  Lamego  Am- 
baffadeur de  Portugal.  L^s  François ,  les 
Catalans ,  &  les  Portugais  qui  étaient  à 
Rome,  l'efcortent  par  tout ,  pour  empê- 
cher les  Efpagnols  d'attenter  à  faperfonne. 
Le  Pape  lui  refufe  audience  fous  diffe- 
rens  prétextes.  Fioloice  des  Efpagnols 
punie  par  les  François  &  les  Catalans. 
Mémoire  de  l'Evêque  de  Lamego  pré- 
fenté  au  Pape.  Le  faint  Père  y  fait  peu 
d'attention.  Départ  de  i' Ambaffadeur  de 
Portugal.  D.  Français  de  Lucana  néglige 
par  vengeance  d'informer  Edouard  ,  Ge- 
neral de  l'Empereur,  du  changement  arri- 
vé en  Portugal.  Inflances  des  Efpagnols 
auprès  de  l'Empereur  pour  faire  arrêter 
ce  Prince.  Irgratiiude  de  Alello.  L'Em- 
pereur réfifie  quelque  tems  aux  propoji- 
tions  des  Minifîres  Efpagnols.  Il  confent 
enfin  àl'emprifonnement  de  l'Infant  E- 
douard.  Il  efl  livré  aux  Efpagnols  pour  de 
l'argent.  Leur  cruauté  à  fon  égard,  MA' 


An.  de 
J.C.  i64i 
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vifejle  a^dr€Jfc'àl'E}iipcreur,(]iiiy  f^itpeu  fer  an' dans  U  citadelle  de  M'iUn  ,Cii  il 

d'.iintitieii.  Lettre  d'Edouard  à  l'Empe-  ejfuie  mille  mauvais  tr.titetnens.   Seiiti- 

reur.  Keponfe  qu'il  reçoit.  Ce  que  dit  ce  mens  de  l'y^uteiir.  Comparaifon  desEfpa. 

Prince  au  Commifùre  Impérial.  Il  efi  en-  gnols  pour  je  jufti fier. 

SO  M  AI  A  IRE    DU    LIVRE    V  I  N  G  T-S  E  P  T  I  E'M  E, 
Depuis  1.1  page  451   ,  jnfju'à  la  page  507. 
Contenant  la  fuite  de  la  Révolution. 

de  Bragiss  meurt  en  prifon.  Délivran- 
ce du  Comte  de  Caftel  Mclbor.  Le  Di  c 
de  Aitdina  Sidojiia  fe  rend  à  Vala.^' 
ce.  j4ljoy.fe  de  Aîelo  croit  qu'il  a  quel- 
ques mativa'.s  dejfeins,  6"  fe  ?riet  en  ctaf 
de  le  recevoir.  Le  Duc  de  Médina  fe  je-- 
tire.  Sujet  pourquoi  il  e'toit  venu.  Le 
ALtrquis  d'J4jamotité  cfl  mis  À  mort  pour 
avoir  entré  dans  la  conjuration  du  Luc 
de  Aieàina.  Les  boflilite's  ceffent  de  part 
&  d'autre  à  caufe  du  mauvais  tems.'Ra- 
vages  de  la  Guadiana.  Les  iwfiilitez.  re- 
commencent. Prife  de  la  Fille  de  Co- 
deceira.  Prife  de  la  Fille  d'j4tcG7i- 
cello  par  François  de  AIclo.  Les  Portugais 
font  battus.  Différends  combats  a  l'avan- 
tage des  Portugais.  I-I<)fiirtte''s  des  Hollan^ 
dois  dans  les  Indes ,  &  dans  le  nouveau 
monde  contre  les  Portugais ,  mdgre'  /<» 
trêve  conclue  entre  les  deux  Nations. - 
Plaintes  du  Roi  à  ce  fujet ,  aufqttelles  on 
fait  peu  d'attention,  yimbaffade  de  Juin 
IF.  en  France ,  Portrait  du  Cardinal  de 
Richelieu  ,  qui  éioit  pour  lors  jnalade. 
Punition  de  Lucana  Secrétaire  d'Etat, & 
de  plnfieurs  autres.  Efforts  du  Roi  Philip- 
pe pour  recouvrer  le  Portugal.  Il  prend 
confeil  des  Grands  de  fa  dur.  Lettre  ou- 
libelle  ,  que  lui  écrit  un  Grand  Seigneur 
pour  lui  faire  connoitre  fcs  fentimens,  Lîs 
Portugais  y  repondent ,  &  peignent  avec 
des  couleurs  très-vives  les  cruaute's ,  que 
les  EJpugnols  ont  comntifesen  tout  tems , 
&  contre  toutes  fortes  de  peuples  jj'ous  pré- 
texte di'  la  Religion.  Traite  de  paixer  de 
commerce  conclu  entre  l'Angleterre  &le 
Portugal.  Les  Portugais  remportent  di 


DE  quelle  manière  la  Cour  de  Caf- 
tille  reçoit  U  nouvelle  du  foule- 
vtent  du  Portugal.  Adreffe  du  Ducd'O- 
livares  pour  annoncer  cette  nouvelle  au 
Roi  Philippe.  P'nilippe  ordonne,  mais  trop 
t,ird,  de  prévenir  les  fuites  de  cette  révo- 
lution. Précaution  du  nouveau  Roi  pour 
la,  fureté  de  fon  Ro].vane.  Baniffement 
de  tous  les  mauvais  fujets.  Le  Roi  Jean 
IF.  fait  fortifier  Lisbonne  ,  &  fût  exer- 
cer les  payfins  dans  l'art  tnilitaire.  Hof- 
tilitez,  des  Caflillans.  Reprefaillcs  des 
Portugais.  On  fortifie  le  pont  d'Oliven- 
ça.  Grand  courage  d'un  Portugais.  Zèle 
des  habit  ans  d'Elvas  pour  venger  la  mort 
de  ce  Portugais ,  &  la  prije  de  plufteurs 
autres.  Einbufcade  tendue  aux  Efpagnols, 
qui  l'évitent ,  &  qui  refufent  enfnte  le 
combat  que  leur  pre fente  le  Gouverneur 
d'Elvas.  Dégât  des  troupes  du  Comte  de 
Aionterrei  j  qui  fait  de  grands  prépara- 
tifs contre  Us  Portugais.  Levée  dufiege 
d'Olivençapar  les  Efpagnols.  Les  Efpa- 
gnols font  battus  par  Galh.  Cruauté  des 
Efpagnols ,  qui  font  repoujfés  une  féconde 
feisdedevant  Oltvença. D.Juan  de  Melo 
ejl  arrêts.  Le  commandement  efi  ôté  au 
Comte  de  Monierrei.  Adartin  Alfonje 
de  Melo  s'empare  de  Falverde.  Cruauté 
des  Efpagnols  envers  les  babitans  de  la 
Province  de  Tra-os-Adn.tes.  Reprefail- 
lcs des  Portugais.  Prife  du  fort  de  La- 
m.is-de-AIoura.  Intrigues  de  l'Archevê- 
que de  Brague  contre  le  Roi.  Il  gagne 
plujieurs  Conjurez,.  Il  dépêche  en  Efpa- 
gne.  Laconfpiration  efi  découverte,  & 
les  Auteurs  en  font  punis.  L'Archevêque 
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grands  avantages  fur  les  Cajtil/atis  dans 
la  campagne  [lavante.  /iffemlU'edes  Etats 
à  Lisbonne.  Dijcours  de  D.  ALmuel  Evé- 
q'ie  d'Acugna.  Les  Etats  auordent  au 
Roi  tous  les  fecours  qu'if  exige.  Attention 
de  toute  l'Europe  fur  le  Portugal.  Le  Roi 
ajfemble  une  armée.  Audience  accordée  à 
l'Amiral  François  ,  qui  V4  enfuite  join- 
dre fa  flotte  à  celle  de  Portugal.  Le  Roi 
accompagne  de  toute  la  Noblejfe  Portugal- 
fe  va  commander  l'armée  en  perfonne  ;  & 
d^nne  auparavant  tous  fes  foins  pour  la 
furet e  du  Portugal.  Sa  Majefle  Portu- 
gaife  envoyé  un  Ambujf,tdeur  en  France 
pour  complimenter  la  Reine  Mère ,  & 
Louis  XIV.  fur  la  mort  de  Louis  XI H. 
Le  Roi  d'Efpa^ne  rend  la  liberté'  à  plu- 
fisurs  Portugais  dijîinguez.  Niiffance  de 
l'Infant  D.  Alfonfe  Henrique's.  Rejouif- 
fances  à  ce  fujet.  Nouvelle  de  la  conver- 
fion  de  l'Empereur  du  Monomotapa.  Ar- 
rivée de  plufieurs  vaiffeaux  des  Indes 
charge's  de  riches  marcbandifes.  Entrée  de 
l'armée  Portu-aife  dans  la  Cafiills.  Prife 
&  pillage  de  l^ulverde.  Siège  de  Bada- 
jos  levé.  Obidos  Commandant  de  l'armée. 
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ejt  r.tj.fellé;  cr  le  Gcruralat  efl  donné  à. 
Albuquerque  ,  qui  fait  des  ruvages , 
&  s'empare  deplufh  ursj  vfles  Le  Roiàéfa- 
prouve  /.«  coiduiie  ,  c  fût  punir  les 
troupes  H'jllandoifes  pour  nv.i,  prof. 'né 
les  Ef;lijés.  Reddition  de  la  Fille  &  du 
Cl)ateau  a'Alconchel.  Prije  de  Fdenetive 
dcl  Freno.  Les  Efpagnois  ten-ent  inutile- 
ment de  la  fecuurir.  Application  de  Dom 
Alvarés  d'Abran  Ihs  à  fe  fortifier  dans 
Ion  Gouvernement  de  Beira,  Piège  quil 
tend  aux  Efpagnois.  Il  fait  en  vain  affie- 
ger  Albergaiia.  Ravages  des  troupes  dans 
P  EftrumadoureEfpaguoU ,  Abr  anches  fait 
conftruire  le  fort  de  f-ildimula^pour  la  fu- 
reté des  laboureurs  du  pays  de  Ribacoa. 
Les  Cxfiillans  tentent  de  l'affieger  ;  mais 
ils  font  mis  en  fuite  par  Abranches.  Tous 
les  mauvais  fuccès  des  Cafiillans  font  at- 
tribués au  Comte  Duc  d'Olivarés .  Sanaif- 
fance.  Son  portrait.  Ses  différentes  intri- 
gues avant  d'être  Adinifire.  Soupçon  du 
Roi  à  fon  égard.  Il  trouve  moyen  de  raf- 
furer  le  Roi.  Il  eïl  enfin  difgracié.  Il  fe 
retire  de  la  Cour,  Sa  mort.  Difgrace  de 
fa  femme,  &  de  fon  fils.  Saféptdture. 
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Contenant  la  guerre  des  Portugais  contre  l'Efpagne. 


An.   de 
J.  C.  1644 


HEureux  fuccès  de  toutes  les  entre- 
prifes  des  Portugais  contre  les  Caf- 
tilliins.  La  Fille  de  Tanger  en  Afrique 
reconnoit  Jean  IF.  pour  fon  Roi  légitime. 
Le  Roi  tente  ,  mais  inutilement ,  défaire 
enlever  la  flotte  Efpagnole  revenant  des 
Indes.  Arrivée  de  la  flotte  du  Brefil 
chargée  defucre.  Le  Roi  envoyé  un  Am- 
bjffiuleur  au  J^pon.  Comment  la  puiffance 
Portugaife  s'eji  établie  dans  l'Afie  ,  dans 
l'Amérique  ,  &  dans  l'Afrique.  Compa- 
rai fon  des  Romains  &  des  Portugais.  La 
plupart  de  ces  pays  éloignés  refufent  d'o- 
béir aux  Efpagnois.    Les  Portugais  tâ- 


chent de  rétablir  leur  réputation  dans  tou- 
tes ces  contrées.  Punition  du  Xeque  de 
Catifa.  Confpiration  dans  la  Fille  de 
Tanger  découverte  ,  &  punie.  Utilité  que 
retirent  réciproquement  la  France  ,  &  le 
Portugal  de  leur  union.  Jean  IF.fait mar- 
cher fon  armée.Entreprife  du  General  Caf- 
tillun  échouée.  Prife  de laFillc  deAIonti- 
jo,  ô'  défaite  du  fecotirs  qu'on  y  envoyoit. 
Expéditions  avantageufes  des  Portugais ^ 
&  déroute  du  Lieutenant  General  de  la 
Cavalerie  Efpagnole.  Bataille  proche  de 
Campo-Major.  Harangue  d' Albuquerque 
àfes  troupes.  Le  defordre  fe  met  d'abord 

dans 
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itttts  rarmùd<ii  Portngui  ;  mais  l'Iubi- 
lete'de  leur  General  leur  fait  bien-tôt  re- 
prend: e  le  dtffus.  Belle  action  d'un  Fran- 
çois. Les  Cajiil! ans  font   entier,  ment  de- 
faits.  Le  Roi  recompenfe  le  General.  Dif' 
ferens  fitccès  désarmes  Portiigaifes.  Aial- 
hetirttije  iffu£  de  tontes  les  entreprifes  des 
Citfiillans.  Les  François  ne  font  pas  heu' 
reux  en  Catalogne.    Flufieurs  Seigneurs 
font  arrêtez-  par  ordre  du  Roi  Jean  11^. 
&aulfi.tôt  mis  en  liierte'.  Aijeiuhle'e d' une 
nowbrettfe  arme'e  pour  faire  diverfion  en 
faveur  de  la  France.On  travaille  à  Ham- 
bourg à  une  paix  tiniverfelle.  Les  Fran- 
çois veulent  que  les  Portugais  y  foient 
compris.  Continuation  de    la  guerre  en 
Portugal.  Le  Comte  de  Cafiel-Melhor  efi 
vï's  à  la  tète  des  troupes  Portugaifes.  Les 
Efpagnols  changent  auffi  de  General.  Or- 
dres expédies  pour  la  fureté" des  places  ma- 
ritimes. Succès  des  Efpagnols  qui  fe  met- 
tent en  camp.tgne  avec  une  arme'e  nom- 
treufe.  Rappel  de  l'Ambaftdeur  de  Fran- 
ce.  Fermeté  de  celui  de  Portugal.  Atten- 
tat fur  la  perfonne  de  P Amhaffadeur  Por- 
tugais à  Rome  par  ordre  de  l  Ambaffadeur 
d'Efp.igne.  Le  Pape  en  tire  r.tifon.'  Le 
Saint  Pire  ne  veut  expédier  les  Bulles 
pour  les  Evêqttes  de  Portugal  qu'en  fon 
nom.  L'Ambajfadeur  revient  en  Portugal. 
Les  Hollandois  &  les  Portugais  conti- 
nuent de  fe  faire  la  guerre  dans  le  Brefil. 
Les  premiers  y  reçoivent  un  grand  échec. 
Manière  d'agir  des  Portugais ,  qui  tâ- 
chent d'amufer  les  Hollandais  par  un  feint 
acc6mmodement ,  &  en  remettant  la  faute 
des  hoftilités  tantôt  fur  l'un  ,  &  tantôt 
fur  l'autre.   Succès  des  armes  Portugai- 
fes. Levée  duftege  d'Arcciffe.  Affaires  des 
autres  pays  fournis  aux  Portugais.  Diffe- 
rens  fuccès  de  part  &  d'autre  entre  les 
Efpagnols  &  les  Portugais.  Le  Roi  tâshe 
de  rendre  fa  cavalerie  auffi  bonne  que  la 
CajlUlane.  Albuquerque  est  remis  à  la  tête 
des  troupes.  Ses  entreprifes.  Bataille  de 
Telena.Mort  d' Albuquerque.  Continua- 
Tome  IL 
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tion  de  la  guerre   dans  le    Srefll.   Let 
Etats  Généraux  envoyent  du  fecours  à  Ix 
Compagnie  Occidentale.  Le  Roi  Jean  tâ- 
che d'adoucir  les  chofes  ,  &  ordonne  à  fies 
Commandans  du  Brefil  défaire  la  paix. 
Les  Portugais  différent ,  0~  font  plufiems 
conquêtes.  Perte  d'une  flotte  Portugaife, 
Affemblée  des  Etats  à  Lisbonne.   Levée 
d'une  grande  année.  Nouveaux  tributs 
impofez.  au  peuple.  Le  Roi  voue  fon  Royau- 
me à  la  Vierge.  Réforme  de  la  difcipline 
militaire  par  Alfonfe  de  Melo  Générât 
de  l'armée.    Changement  de  l' Ingénieur 
Cofmander.  Exploits  de  Rodrigue  de  Caf- 
tro.  La  Cour  de  Caftille  tâche  de  faire 
affafmer  le  Roi  Jean.  Le  complot  efi  dé- 
couvert ,  &  l'afiffin  efi  puni.  Attention 
du  Roi  au  Gouvernement  de  fon   Royau- 
me. Le  Roi  renvoyé  à  Paris  le  Comte  de 
Vldigueira  pour  renouvel  1er  le  traité  d'u- 
nion entre  les  deux   Couronnes.  Troubles 
à  la  Cour  de  France  qui  empêchent  Vl- 
digueira d'être  écouté.  Le  Roi  de  Portu~ 
gai  prend  la  réfolution  de  fe  foutenir  par 
lui  même.  Affaires  des  Indes ,  &  des  au- 
tres pays  éloignés  ,  où  les  armes   Portu- 
gaifes prospèrent.  Léganés  General  Efpa- 
gnol  entre  en.  Portugal.  Le  General  Por- 
tugais tâche  de  rompre  fes  mefures  ,  & 
taille  en  pièces  plufieurs  partis.  Les  en- 
nemis font  repouffés  de  devant  Olivença, 
Alort  de  l  Ingénieur  Cofmander.  Més- 
intelligence des  Officiers  Généraux  de  l'ar* 
niée  Portugaife.  Retraite  de  Fafconcellos. 
Il  efi  remis  à  la  tête  des  troupes.  Diffé- 
rends exploits  des  Portugais.  Naiffance 
de  l'Inf.mt  D.  Pedre.    Réjoùiffances  k  ce 
fujet.  Paix  des  Hollandais  O'  des  Efpa- 
gnols. Le  Cardinal  Maz-arin  propofe  un 
traité  aux  Portugais ,  qui  efi  refufé.  Les 
Hollandais  voyant  que  les  Portugais  trai- 
noient  l'affaire  du  Brefil  en  longueur  ,y 
envoyent  une  armée.  Prife  du  célèbre  Ba- 
retto.  Son  évafion.  Viétoire  qu'il  rempor- 
te fur  les  Hollandois  très  -  fuperieurs  en 
nombre.  Autres  exploits  des  Portugais , 
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tous  au  dèftvamage  des  Holiandois.Hof-  du  Roi.  A'îurmtire  du  peuple.  Les  Caf. 

tiiitès  en  Europe,  Sutcès  des  armes  du  ce-  tillans  tachent  de  les  augmenter ,  en  re- 

lebre  Duc  de  Saint  Germain  ,  Commun-  pandant  de  faux  bruits.  La  France  en  efi 

(tant  des  Efpagnols.  Rcprefailles  des  Por-  allarmc'e  ,  &  veut  conclure    une  ligue 

tugais,  Prife  de  D.  Jua:!  Homen  Cardo-  avec  le  Portugal.  Le  Roi  (e  juflifie  à  U 

fo.  Tamari.ut  eft  fait  Lieutenant  Gène-  Cour  de  France  avec  trop  de  pre'cipita- 

ral  de  la  Cavalerie,  Ses  exploits.  Expe-  tien,  &  on  cejfe  de  parler  de  Ligue,  yif- 

ditions  des  Portugais  dans  d'autres  Pro-  faires  d'Angleterre.  Intrigues  de  Crom- 

•vinces.  La  tranquillité ,  qui  avait  régné  wel  ;  [on  portrait  :  horrible  attentat  des 

jufqueslà  dans  U  Province   d'entre  le  yînglois  fur  leur  Roi  Charles  I.  Mcrt  de 


Âdinho  &  le  Douro ,  eft  troublée  par  le 
Vicomte  de  nilentuve.  Il  reçoit  ordre 
de  fe  tenir  feulement  fur  la  d/fenfive. 
Dans  la  Province  de  Tr a-os- Montes  le 
Comma>. dément  des  troupfs  eft  donné  au 
Comte  d' j^toH^la.  Jnprudence  de  Afotlé. 


Cromwel.  Ch.rles  II.  apie>  la  mort  de 
fov  pL-re  eft  errant  avec  toute  lafamille 
Royale.  Miltonjuftifie  Cron.wel.  Info- 
lence  du  General  Blac  ,  qui  fait  pourfui^ 
•vre  le  Prince  Palatin  jufques  dans  le  Ta- 
ge.    L'armée  navale  des  Portugais  met 


Diff-rentes  victoires  d,s  Fonugais  d~ns la    fes  vaijfeaiix  en  faite,  Difgrace  de  Si- 
Province  de  Beira  ,  fous  les  ordres  d'E-n-    gneyra.  La  flotte  Ponugaije ,  fous  les  or- 


Ttianuil  &  de  Caftro.  Le  Roi  forme  la 
Tuaifon  du  Prince  D.  Theodofe  ,  &  lui 
donne  porirfon  entretien  le  revetuniu  Du- 
ché de  Bragance.  Application  de  ce  jeune 
Prince  aux  affaires.  Troubles  de  France. 
Retour  àeN'iz^a  Ambdffadeur  en  France. 
Qjiei  en  eft  le  fujet.  Itiftances  auprès  du 
Pape  touchant  lesBulle>  des  Evéques.  Re- 
montrances de  l'Ambaffudeur.  Intrigues 
des  Efp.tgnols  à  ce  fujet.  Etablijfeinent 
d'une  Compagnie  Occidentale ,  à  l'exemple 


dres  de  D.  George  A^elo ,  eft  battue  par 
la  tempête.  Prife  de  la  flutte  AtJgloiie, 
Continuation  de  la  guerre  en  Portugal, 
Exploits  de  D.Juan  Fialho.  Le  Roi  le 
récoihpenfe.  R-.vages  des  Portugais  fous 
dijferens  Capit.tines ,  en  reprefailles  des 
courfes  que  les  Cuftillans  avoient  faites 
dans  U  Province  de  Beira.  Continuation 
de  la  guerre  du  Brefii.  Plaintes  des  Etats 
Généraux  à  ce  fujet.  L'affaire  eft  traînée 
en  longueur  par  ordre  liu  Roi.   Infulti 


des  Hollandois.  rîcioire  du  dneral  Bar-  faite  à  l' Ambaffadeur  de  Portugal.   Le 

retto  dans  le   Brefil,   Mort  du  General  Prince  d'Orange'appaife  le  tumulte.  Fer- 

Hollandois.  Arrivée  de  Caflel  Melhor  au  tneté  de  Coutigno.    Le  Roi    l' envoyé  ien 

Brefil.  Les  Caftillans  fe  préparent  à  en-  France  ,&  ordonne  à  Antoine  de  Soufe^ 

trer  en  Portugal.   Tranquillité  politique  de  le  remplacer. 
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Contenant  la  fuite  de  la  guerre  des  Portugais  Se  des  Efpagnols. 

An.  de     "C  ^«'j^'"^"'  du  Portugal.  La  difette  ce  côté-la.   Murmure  du  peuple    contre 

J.C.  ïtji.  HL  de  vives  oblire  les  Généraux  à  reti-  les  Aiinftres.  D.Juan  de  Coft  a  fait  pour- 

rer  la  Cavalerie  de  la  Province  d'AUn-  fuivre  les  ennemis  p^r  Andté  d'Alba- 

teyo.  La  frontière  demeure  par- la  expo-  querque ,  qui  s'empare  de  plufieurs poftes 

fée  aux  infultes  des  ennemis ,  qui  profitent  avantageux.  Le  ctlebre  Comte  d'Lriceira 

de  (et  avantage  pour  faire  des  courfes  de  eft  blejfédans  cette  expédition.  Son  ehge. 
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Le  Roi  ordonne  priidenvuent  à  [es  Géné- 
raux de  ne  plus  entreprendre  de  cour  [es , 
&de  demeurer  feulement  fur  la  defenfive. 
Siège  de  Barcelone.  Difficultés  d'entrete- 
nir une  armée  dans  la  Giflille  ,   dont  les 
campagnes  font  ruine'es.  Ales-tnteU'tgence 
des  Généraux  Portugais.  Efforts  du  Roi 
four  la  rompre.  Etonnement  du  peuple 
de  voir  qu'on  fe  tenait  fur  la  defenfive. 
Afauvaife  conduite  de  la  France  à  l'égard 
de  D.  Juan.  L'Infant  D.  Theodofe  fe 
rend  dans  la  Province  d' Alenteyo ,  à  l'in- 
fçu  du  Roi.  Portrait  de  ce  jeune  Prince  , 
qui  ,  quoique  fort  jeune,  a  envie  de  fe  ji- 
gnaler.    Nugnes    d'u4:ugna  l'entretient 
dans  fes  ide'es.  Son  évjjjon  de'plait  au  Roi, 
qui  lui  ordonne  de  revenir,  U Infant  ohe'it 
avec  peine.  Le  Roi  le  fait    en   apparence 
Generaitfjime  de  [es  armées.  Il  V éloigne 
cnfuite  de  toutes  les  af aires.   Murmure 
du  Prince ,  C"  du  Peuple.  Le  Roi  en  agit 
encore  plus  mal  avec  Theodofe  ,  qui  en  efl 
extrêmement  chagrin.  Guerre  du  Brefil. 
Conquêtes  de  Baretto,  Mécontent emens 
des  Etats  Généraux ,  qui  veulent  décla- 
rer lagiierre  an  Roi.  L'affaire  efi  affoupie 
pour  un  tems.  Non-chalance  du  Roi.  Ma- 
ladie de  Theodofe.  Le  Roi  fait  Comte  de 
Sourde  D.Juan  de  Co^a.  La  guerre  re- 
commence. Heureux  fuccès  des  Portugais. 
Ils  ont  du  deffous  dans  la  Province  de  Bel- 
ra.  Entreprife    de    Sanche    Emmanuel 
echotiée.    Continuation  de  la  guerre  en 
Amérique.  Mes-intelVgence  à  Got.  Les 
Hollandois  en  profitent.  Le  Roi  envoyé 
an  Ficeroi  dans  les  Indes.  On  refufe  de  lui 
obéir  ,  &  on  le  maltraite.    Le  Roi  diffi- 
mule  pour  un  tems.   Rébellion  dans  l'ijle 
de  Ceilan.  Conquêtes  des  Hollandois,  Les 
Portugais  en  font  atijji  de  leur  coté  ,  & 
battent  les  ennemis  en  plufieurs  rencon- 
tres. Troubles  de  France,  Retraite  du  Car- 
dinal Maz.arin.  Coutigno  Ambaffadeur  de 
Portugal  revient  à  Lisbonne.  Lettre  des 
Evéques  de  France  au  Pape  en  faveur  des 
Evéques  Portugais.  Le  Pape  y  fait  peu 
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d'attention.  L'indolence  du  Roi  Jean  ejt 
également  blâmée  par  la  N'blcffe ,  &  par 
le  peuple.  Raifon  de  fa  non  (balance.  Il  fie 
s'applique  qu'à  faire   rendre  la   jujiice 
exatlemeht.Mort  duPrinceThecdofe  dans 
la  dix-  neuvième  année  defo  n  âge. S  on  éloge, 
ConJ^ernation  des  Grands  &  du  Peuple  au 
fujet  de  cette  mort.  Fermeté  du  Roi.  Les 
Etats  affemblés  reconnoifint  pour  légiti- 
me fucceffear  D.   Alfonfe   Henriqttés  , 
Prince  jeune  ,  &  d'un  mauvais  tonpera- 
ment.  Le  Roi  admet  la  Reine  dan  s  le  Con^ 
feil,  en  cas  qu'il  vienne  .i  mourir.   Alau- 
vaife  fan  té  du  Roi ,  qui  efi  menacé  d'hy. 
dropific.  Il  diffimule  fa  douleur.  Ravage 
des  Cajiillans  dans  le  Portugal.  Repre- 
failles    des    Portugais.    Les    Efpagnols 
échouent  devant  Alconchel.  Le  Duc  de 
Saint  Germain  fait  confirai)  e  un  fort  pro- 
che de  Badajos  pour  la   fureté  des  trou- 
peaux. Les  Portugais  gagnent  deux  ba- 
tailles fur  la  cavalerie  ennemie  ,  &  leur 
tuent  une  partie  de  leurs  Officiers  Géné- 
raux. Albuquerque   efl  laiffé  pour  mort 
fur  le  champ  de  bataille.  Sa  gucrifon.  D. 
Juan  Fialho  recouvre  fa  liberté.  Guerre 
d.ins  l'ijle  de  Ceilan  au  nom  de  CaJlro,que 
les  révoltées  de  Goa  avaient  fait  Ficeroi. 
La  guerre  fe  déclare  entre  l'Angleterre  , 
&  les  Hollandois.  Ceux-ci  perdent  une 
bataille.  Cela  les  empêche  d'envoyer  dit 
fecours  dans  le  Brefil,  ou  les  Portugais  fe 
fortifient  de  plus  en  plus.  Arrivée  d'une 
flotte  Portugal  fe.  Capitulation  de  la  Ville 
d'Areclffe.  Les  Hollandais  font  entière- 
ment chaffés  du  Brefil.  La  nouvelle  en 
ejl  portée  au  Roi.  Réjoiiiffance  à  Lisbonne 
à  ce  fujet.  Le  Roi  récomj^enfe  libérale- 
ment les  Chefs  de  cette  entreprife.  Les 
Hollandois  fe  de'dommagent  dans  l'ijle  de 
Ceilan ,  de  la  perte  du  Brefil.  Divifion  des 
Portugais  dans  cette  Ijle.  Les  Hollandois 
fçavent  la  mettre  à  profit.  Ils  font  cepen- 
dant battus  en  plufieurs  rencontres.  En 
Portugal  le  Roi  continue  de  faire  demeu- 
rer fes  troupes  dans  l'ina^ion.    RemoS' 
cij 
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trances  à  ce  fiijet.  Le  Reife  ld;j[.  ft/cmr , 
&  ordonne  la  continuation  des  IjOjtiliti's, 
Les  Portugais  olèijfent  avec  fuocès.  En- 
ticre  guerifon  A'Albuquerque.  Sa  entre- 
prifes.  Les  CaftilUus  s'en  V' agent.  Le 
Roi  Jean  raidie  pltifieurs  Go".verie:irs 
pour  leur  m-xuvaiÇe  con  lutte  à  t'eg'ird  du 
Peuple.  Its  font  rétablis,  D.  Sebajiien  Ce- 
far  de  Mtntfei  Grar.d  Inqutfitetir  eji  ar- 
rête' avec  fon  frère  D.  Diegue  ,  par  ordre 
du  Roi.  Le  fuje!  de  fon  arrêt.  Petfdied'  An- 
dreade  re'compenf/e  par  le  Roi ,  qui  le  croit 
fii-cere.  La  mort  du  Roi  ,  qui  furvient  fur 
ces  entrefaites ,  empêche  que  cette  affaire 
foit  approfondie.  La  Reine  leur  renU  leur 
liberté'.  D.  Dieque  meurt  peu  après.  An- 
dreade  esl  .iffjffin'.  Mort  du  Pape  Inno- 
cent X.  Election  d' Alexandre  VU.  Ses 
heureufes  difpofitions  à  l'égard  du  Roi  de 
Portugal.  Jean  IF",  y  envoyé  Coutigno  en 
Ambdffade.  Ses  foins  inutiles  à  la  Cour  de 
France.  Dejfe'ns  &  excufes  frivoles  de 
(et te  Cour.  Re'pUque  du  Roi  de  Portugal. 
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Expéditions  des  Portugais.  Grand  e'chic 
des  Cafiillans. Cruauté' de  Soaràhlâme'e de 
tout  le  monde.  Affaires  de  l'i(le  deCetlan, 
Le  fecours  pour  Colombo  périt  en  partie 
par  l'ignorance  des  Matelots  Portugais. 
Les  affaires  d. s  Portugais  ne  fe  re'tablif. 
jent  dans  cette  ifle  que  pour  être  accabU's 
dans  la  fuite. Succès  des  Hollandais.  La 
mes-intelligence  augmente  à  Goa.  Les  Hol- 
landais furment  lefiege  de  Colombo.  Extré- 
mité'où  cette  ['ille  ejire'duite.  Le  Central 
Hollandois  nomme'Huld  efliue'.LeGotiver- 
neur  de  Gale  lui  fuccede.  Il  preffe  le  ftege 
de  Colombo  avec  plus  de  vivacité'.  Re'- 
duction  de  la  place.  Perte  de  l'ijle  de  Cet- 
lan.  Maladie  du  Roi.  Secours  des  Mé- 
decins inutile.  Sa  confiance  au  derniey 
moment  de  ja  vie.  Il  meurt  enfin  entre  les 
bras  de  la  Reine  le  jix  de  Novembre,  àgê 
de  cinquante -deux  ans  (jr  ftx  nms ,  après^ 
un  règne  de  1 6  ans.  Son  portrait.  LaRei- 
ne  eJi  de'clare'e  Régente  du  Royaume, 
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COnfternation  des  Partttgais  à  lamort 
du  Roi.  G.  ande  confufion  dans  les 
3'  C.  16^6. affaires  par  la  mes-intelligence  des  Géné- 
raux. D.  Alfonfc  efi  reconnu  pour  légiti- 
me fucceffeur  par  les  Etats  affemblcs.  Son 
Couronnement.  Jalotifie  des  Grands  contre 
la  Régente.  Eloge  de  cet'e  Princtffe.  Sa 
tendreffe  pour  les  peuples.  D.  François  de 
Faro  Comte  d  Odemira  efi  fuit  Gouverneur 
du  j. une  Roi,  Qualité'^  de  ce  Comte,  Por- 
trait de  P.  Ai.toine  de  Aie  .efe's  ,  Comte 
de  Cantenbede.  La  Reine  mère  tLhe  de 
d'-fftper  les  faux-bruits  que  re'pandoient  les 
Ejpagnols,  de  l'epuîfement,&  du  niMvais 
état  du  PortU'ial.  Elle  ordonne  une  levée 
de  troupes,  &  fait  faire  quelques  hoïiili- 
tés.  Etonne  nenr  des  Efna^nols  en  appre- 
vmt  Iti  re'folutions  de  la  Reine,  L'on  efi 


d'avis  dans  le  Confeil  de  Madrid  de  don- 
ner la  paix  aux  Ponugais.  D.  Louis  de 
Haro  s'y  oppoje  ,  &  fait  un  dilcours  à  ce 
Jujet.  Le  Duc  de  Médina  combat  les  rai- 
sons du  Mtnifire  par  un  autre  dijcoiirs , 
qui  le  fait  pajfer  pourju(pect,  comme  pa- 
rent de  la  Maifon  de  Bragance.  Entre- 
prife  des  Portugais  qui  ne  re'ujjit  point, 
LesEfpagnols  attribuera  à  la  lâcheté  ce  qui 
eji  un  effet  de  la  prudence. Nouvelles  leve'es- 
des  Efpugnols.  Leurs  préparatifs. ioins du 
Comte  de Soure,malrecompenf  s. Attentat 
contre  fa  personne.  Perquifition  à  ce  fujet. 
Génerojité  duCumie  de  S  ourc. Officiers  nom- 
més  à  fa  recommandation.  L^  peu  d'égard 
qu'on  a  pour  fes  Cotifeils.  On  cherche  à  lui 
nuire  ,0'  ony  re'iiffit.  Le  Commandement 
lui  efi  Qte'.  Son  chagrin.  LeComte  de  Saint 
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Lattrtnt  eji  mis  en  fa  pUca.  Depiirt  du 
Comte  de  Saint  L.iiirait  pour  i', innée.  Re- 
moîitrauces  d'jilbuquerque  e'couïe'es.  Les 
Armées  de  part  &  d'autre  fe  mettent  en 
campagne.  Force  de  l'armée  Efpagnole.  Le 
Duc  de  Saint  Germain  entreprend  le  fiege 
d'Olivetiça.  Emmanuel  de  S.Udtigmenejl 
fait  Gouverneur.  Sa  'valeur ,  O"  fou  peu 
d'expérience.  Réfolution  duComte  de  Saint 
Laurent.  Nombre  de  fes  Soldats.  Ses  Of- 
ficiers Généraux.  Fautes  des  Généraux  de 
part  &  d'autre ,  &  le  peu  d'expérience  des 
Officiers  &  des  Soldais  l'ortugais.  Le 
Comte  de  Saint  Laurent  va  pour  atta- 
quer les  ennemis  dans  leurs  retramhemeiis. 
Le  jeu  prend  à  leur  camp.  Les  Portugais 
perdent  inutilement  le  tems  en  délibéra- 
tions. Retraiii  du  Comte  de  Saint  Lau- 
rent- Le  fiegsd'Oliuença  efi  pouffé  avec 
figueur.^^iireprife  fur  Badajos.  Les  Por- 
tugais font  repouffés.  faine  tentative  jur 
Valence  d'jûlcantara.  Capitulation  d'O- 
liveiiça.  La  Reine  ordonne  qu'on  la  rom- 
pe ,  cr  mande  expreffement  au  Comte  de 
Saint  Laurent  de  fecoiirir  cette  place , 
lorsqu'il  n'en  eji  plus  tems.  La  Reine  con- 
fole  les  afjiegés.  Le  General  fait  arrêter 
Saldagne  Gouverneur  de  la  place  avec  les 
frincipa'.'X  Officiers  de  la  garnifon.  Exil 
de  Saldagne  dans  les  Indes.  Ab.ittement 
des  Poi  tugais  à  ta  nouvelle  de  ta  reddi- 
tion d'Oliuença. Crainte  delà  Reine  Aiere. 
Le  Duc  d,i  Saint  Germain  entre  triom- 
phant dans Badijos.  Siège  de  Aîourano, 
Dejjeins  du  Comte  de  Saint  Laurent.  Red- 
dition de  Mourano.  Le  Du:  de  Saint 
Germain  veut  entreprendre  te  fiege  de  Ju- 
temena.  Il  remet  ce  fiege  à  un  tems  plus 
favorable.  Les  Portugais  tiennent  Con- 
fefl.  Les  avis  y  font  partagés.  Leur  Ge- 
neral entreprend  de  recouvrer  Aîoiirano. 
Eloge  de  r.ifconceUos.  Confeil  de  guerre 
à  Lisbonne.  Avis  du  Comte  de  Prado.  Ce- 
lui de  fafconcellos.  Rappel  du  Comte  de 
Saint  Laurent ,  O"  l'armée  efi  menée  dans 
fis  quartiers  U'hyver.  Remcrcimens  d'Al- 
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buquerque.  Inutiles  remontrances  faites  à 
la  Reine.  Pafconcellos  va  prendre  poffef- 
fion  de  fon  nouveau  Gemralat.  Er.trepri- 
fes  des  Efpagnols.  Plaintes  des  Peuples 
contre  Vajconcellos.La  Reine  lui  écrit.  Sa 
Réponfe.  Siège  de  Motiraopar  les  Portu- 
gais. Action  entre  eux  ,  &  les  CajiitUns, 
Reddition  de  Aiourao.  Le  General  Efpa- 
gnol  congédie  fon  armée.  L'armée  Por- 
tugal fe  dans  (es  quartiers  d'hyver.  Soin  de 
la  Reine  pour  Péducatioii  du  Roi  fon  fils, 
Vivacité  de  ce  jeune  Prince ,  qui  méprife, 
toutes  les  prières  &  toutes  les  fnenaces  de 
ceux  qui  font  commis  à  fon  éducation.  Pru- 
dence de  la  Reine  à  entretenir  la  paix 
avec  tes  autres  Puiffances  Etrangères, 
Ordre  qu'elle  donne  à  fes  dijf'erens  Am- 
baffadcurs.  Ajfaires  des  Indes.  D.  Aifon- 
fe  y  eji  reconnu  pour  légitime  Roi.  StiC" 
ces  des  Hollandais  dans  ces  contrées.  Con- 
feil à  Lisbonne.  Réfolution  de  la  Régente. 
Avis  de  Vafconceltos  f.ivi  avec  emp  ef- 
fement.  Le  Comte  de  Sabugal  combat  pru- 
demment fes  raifons.  On  fiiit  peu  d'atten-' 
tion  à  fes  confeils.  On  forme  le  deffeitr 
d'affieger  Badajos.  Le  Duc  de  Saint  Ger- 
main pénètre  fon  dejfein ,  &  en  fait  aver- 
tir te  Afiniji-re  ,  qui  fait  peu  d'état  de 
fon  avertijfement  ;  cependant  ce  fage  Ge- 
neral fe  munit  contre  toutes  fortes  d'entre- 
prifes.  Départ  de  Vafconcellos ,  qui  cache 
ja  marche  a  l'ennemi.  Dégâts  des  Portu- 
gais. Vafconcellos  fait  part  de  fon  dejfein 
aux  officiers  de  fon  armée  ,  qui  tâchent  di- 
te dijfuader .Ils  en  écrivent  à  ta  Reine,  qui 
tient  ferme  dans  (a  premiereréfolution.  Le 
fiege  de  Sairu  Cinijlophte  eji  refolu  aupa- 
ravant. La  place  efl  invejiie.  Défaite  de 
ta  cavalerie  Efpagnole.  Les  Portugais  /> 
vrent  un  ajfaut  au  fort  &  font  repouffés. 
Le  Duc  de  Saint  Germain  fort  de  Bada- 
jos ,&  défait  enti..rement  le  Régiment 
d'Almanda.  Levée  du  fiege  de  Saint  Chrif- 
tophle.  Avis  que  reçoit  Fafconcellos  du 
mécontentement  de  la  Reine.  Il  fe  dépê- 
che d'invefiir  Bad,ijos.S£s  premiers  fuccès^ 
c  iij 
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Eloge  de  plufieurs  de  [es  Officiers  G  eue- 
taux.  Enlèvement  d'un  convoi  Efp.ijnol. 
Continuation  du  fuge  de  Badajos.  Inquié- 
tude de  U  Cour  de  Madrid.  Murmure  des 
peuples  .Confcil gênerai  des  Minijlres,  & 
des  Officiers  de  guerre.  Avis  du  Duc  de 
Medina-las-Torres.  D.  Louis  de  Haro 
le  réfute  autant  qu'il  peut ,  &  aime  mieux 
fc  mettre  lui-même  à  la  tête  des  troupes  , 
,  pour  fi  courir  Badajos  ,  qu'expo fir  fa  for- 
tune en  laiffant  partir  le  Roi.  Rendeu- 
•vous  des  troupes  à  Aîerida.  Le  Duc  de 
Saint  Germain  va  joindre  le  Minijbe,  ''S 
papa  travers  l'arme'e  Portugaile.  Vaf- 
conceilos  le  fait  pourfuivre  inutilement. 
Continuation  dufiege.  Les  Portugais  rem- 
portent plufieurs  petits  avantages  qui  ne 
décident  de  rien.  Les  maladies  fe  mettent 
dans  l'armée  Portugaife  ,  &  fait  périr 
beaucoup  de  tnonde.  La  difcorde  fe  met 
parmi  les  Officiers  Généraux.  Combat  de 
plufieurs  qui  s' entretuent.  Sage  coutume 
établie  par  A.  buquerque  pour  empêcher  les 
duels.  Nomination  de  nouveaux  Officiers 
Généraux.  Difcours  de  Jacques  Magalla- 
iies  à  Fafconcelios.  Le  General  goûte  fes 
ionfeils  ,&  en  confequence  fait  affembUr 
le  Confiai  de  guerre.  Ses  dfficultés.  Bdle 
ré'ponfe  qu'il  fait  à  D,  Louis  de  Menefes. 
Il  dépêche  un  Courier  à  la  Reine.  Levée 
du  fiene  de  Badajos.  Faujfis  nouvelles  de 
l'arrivée  de  l'armée  ennemie.  Fades  louan- 
ges donne'es  a  D.  Louis  de  Haro.  Ce  Mi- 
ïiifire  prend  la  réfolution  d'afjieger  Elvas  ; 
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&  fait  part  de  fin  defiein  au  Roi  qui  f4p- 
pro.ive.  Le  Duc  de  Saint  Germain  tâche 
eu  vain  de  l'en  âétour.-ier.  Defcription 
de  l'arme'e  Efpagnole.  La.  Ville  d'Elvas 
eji  inveflie.  Mort  de  plujieurs  pafonnes 
de  marque  en  Portugal.  Fafioncellos  eJi 
mis  aux  arrêts  par  ordre  de  la  Reine..  Al- 
huqiierqne  efl  mis  à  la  tête  des  troupes 
jujqu'À  nouvel  ordre.  Les  Efpagnols  tra- 
vaillent à  leurs  lignes  de  circonvallation. 
Maladies  dans  la  place ,  ainfi  que  dans 
le  camp  ennemi.  Grande  dé  fer  t  ion  des  Ef- 
pagnols ,  qui  ptiffem  du  côté  des  Portugais. 
RéjoHiffante  à  Madrid ,  &  dans  le  camp, 
k  l'occafion  de  la  naiffance  d'un  fils  du  Roi, 
nommé  Ferdinand  ,  qui  meurt  bien-tùt 
après.  Le  Duc  d'Aveiro  efl  nommé  au 
Gouvernement  d'Alenteyo.  Son  refus  fon- 
dé fur  des  excuffs  frivoles,  pique  la  Reine, 
qui  diljimule  (on  reffentiment .'"Le  Comte 
de  Cantanhede  occupe  la  place  qu'on  vou- 
lait lui  donner.  Son  remerciment  à  la  Rei- 
ne ,  qui  lui  fait  une  exhortation.  Son  dé- 
part pour  fon  Gouvernement.  Conférence 
qu'il  a  avec  Albuquerque.  Eloge  de  ce 
Capitaine.  Le  nouveau  Gouverneur  écrit 
à  la  Reine  pour  en  obtenir  des  fecours. 
Confeil  de  guerre  tenu  à  Lisbonne.  Avis 
du  Comte  de  Soure.  La  Reine  veut  le 
fuivre.  Remontrances  du  Confeil.  Affenu 
blée  d'une  armée  dans  la  Province  dA- 
lenteyo.  Promef?e  des  habitans  d'Elvas,  de 
s'enfivelir  plutôt  fous  les  ruines  de  lapla^ 
ce,  que  de  fe  rendre. 
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Contenant  la  fuite  du  Règne  d'Alfonfé  VI.  &  la  continuation  de  la  guerre 
contie  l'Efpagne. 

An.  de    f^Onthiuation   de  la  gtterre  dans  la  ravages  de  l'ennemi.  On  fe  réfiut  aufjî  aa 

.  C.'i(îy8.v^  Province  d'entre  Douro  &  Minho.  fuge  de  Tuy .  La  Reine  défend  qu'on  le 

Dcfertion  desfoldats.  Confeil  de  guerre  faffe.  L'arme'e  Cafiillane  paffe   le  Min* 

entre  les  Officiers ,  qui  font  d'avis  défaire  ho ,  fur  un  pjnt  de  bateaux.  Le  Comte  de 

bâtir  quatre  petits  j  on  s  pour  arrêter  les  Cafielmelhor  afemble  de  tous  côtés  des 
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forces  pour  leur  oppofer.  Action  entre  les 
CjihtUns  6"  les  PjrttigAis.  Ceux  -  ci  Us 
r/pjujfent ,  &  fom  eux  -  mêmes  vaincus 
piu  de  jours  après.  Le  Comte  de  Cajiel- 
meli)or  jbuiidotine  Jon  camp ,  0~  mande  a 
la  Reine  te  da!i<>er  où  il  eji.  Le  General 
Efpagnol  ne  profite  point  de  fa  victoire. 
Fr;fe  du  Cbate.m  de  Lampello.  Siège  de 
Aîon^ae.  Le  Comte  de  Ciflel-mdljor  en- 
voyé reconnoiîre  le  camp  tiineml  :  on 
jette  du  fccours  dans  U  place.  A^aut  fou- 
tenu  avec  vigueur.  Sufynfion  d'armes 
pour  lafe'j  ultttre  des  morts  ne  part  6""  d'au- 
tre. Les  attaques  recommencent.  Le  Gou- 
verneur prejfe  le  Comte  de  Cajlelmelhor 
de  le  fecourir  promptemeia.  Chigtin  de 
ce  Comte.  Samort.Son  éloge.  Nunod'A- 
cugiA  eft  mis  en  fa  pUce  jufqu'à  nouvel 
ordre.  Conftil  de  guerre  où  les  avis  font 
rris-partagés-.oh  s' approche  le  plus  qu'il  eji 
poijible  du  camp  des  ennemis.  Flgotireitfe 
defenfe  de  ceux  de  Aifonçao.  Le  Flcointe 
de  Villeneuve  eft  fait  Gouverneur  de  la 
Province  d'entre  le  Douro  &  le  Mihbo, 
On  jette  du  fecours  dans  Monçao.  Une 
partie  eft  défaite  par  l'ennemi ,  cr  l'autre 
partie  entre  dans  la  place.  Joye  des  ajjïe- 
gez.  à  l'arrivée  de  ce  fecours.  Trifteffe  du 
Général  Efpagnol, qui  remporte  cependant 
d'un  autre  cote' un  avantage  fur  les  Par- 
tttgais.  Querelle  du  Capitaine  Gonfalve. 
Mondes  contre  fon  Colonel.  Celui-ci  levé 
la  canne  fur  lui,  &  l'autre  le  tue  fur  le 
champ  d'un  coup  de  pistolet.  Sa  prifon. 
Sa  fuite  à  Rome  ,  ou  il  fe  fait  Prêtre.  Son 
retour  dans  ft  Pairie,  où  il  parvient  aux 
àignitez.  de  l'Eglife.  Continuation  dufiege 
de  Monçao.  Perfidie  des  Caftillans.  Af- 
faires d'Afrique  CS"  des  Indes.  Brotnlle- 
ries  de  plufieurs  Officiers.  Succès  des  Hol- 
lando's.  Perfidie  de  leur  Commandant. 
Extrémité'  ow  efl  la  Ville  d'Elvas  en 
Po  ttigal.  Confeil  de  guene  à  ce  fujet. 
Avis  dijferens  .Celui  deD.ûie\iue  de  Gome's 
eft  atproHve'.  Les  ennemis  font  avertis  du 
dejfein  des  Portugais,  L'armée  Portiigai- 
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fe  s'avance  vers  Elvas.  On  va  reconnoî- 
tre  le  camp  ennemi.  Rejoint  ion  du  Comte 
de  Cantanijede.  D.  Louis  de  Haro  ajfem- 
ble  fon  Confeil  de  guerre.  L'avis  qu'il 
propofe  eft  réfute'.  Difcours  du  General 
Po/tugais  afcs  troupes.  Ordre  de  Bataille 
des  Portaqais.  D.  Louis  de  Haro  met  fon 
armée  en  bataille  avrc  beaucoup  de  con~ 
fufton  ;  &fcmet  enfuite  lui-même  à  l'abri 
ûe  tout  danger.  Attaque  du  camp  des 
Efpa^nols.  Fuite  de  Do  m  Louis  de  Haro, 
Alort  d'André'  d'Aibuq'ierque.  Le  Duc 
de  Saint  Germain  ejt  blijfe'.  Victoire  corn- 
pi  et  te  des  Portugais.  Le  General  Portu- 
gais entre  triomçkant  dans,  Elvas.  Atta. 
que  de  plufieurs  forts, OH  les  Portugais  font 
repouffe's.  Ces  forts  fe  te;. dent  parcapitu-' 
latiun.  Nombre  des  morts  de p  irt  &  d'au- 
tre. Sépulture  d'André'  d' Albuqtierque,- 
Son  portrait.  Regrets  de  l'arme'e.  Eloge 
de  Ferdinand  de  Sylveira.  Rejoiiifances 
à  Lisbonne.  Le  Comte  de  Car.tanhede  eft 
mandé  À  la  Cour  par  ordre  de  la  Reine 
Mère.  Confternation  de  la  Vile  de  Ma- 
drid. D.  Louiide  Haro  y  eft  mande.  PUin. 
tes  contre  lui  &  contre  le  Roi.  LeM  nlf- 
tre  tâche  de  s'excufer.  Le  Roi  le  confole.- 
Glorienfe  enîre'e  du  General  Portugais 
dans  Lisbonne.  Le  Rû  le  reçoit  honora- 
blement. La  conduite  de  Vafoncellos  eft 
e.xamtne'e.  Il  eft  de'charge'  de  toutes  acctt- 
fitions.  Fuite  du  Comte  de  Medelim.  De- 
mande du  Duc  de  Saint  Germain  accor- 
dée par  la  Régente.  Sanche  Emmanuel: 
Gouverneur  d'Elvas  fait  réparer  les  for- 
tifications de  la  place.  D.  S  anche  confeil  îe' 
à  la  Reine  défaire  de'manteler  Alconchel 
fur  un  faux  avis  que  le  Duc  de  Saint  Ger- 
main vouloit  l'ajfieger.  La  Reine  lui  or- 
donne au  contraire  de  bien  munir  cette- 
place.  Les  courfes  recommencent.  Echec 
des  Portugais  par  ia  faute  de  Peiie 
de  la  Lande ,  qui  eft  fait  prifonnicr 
avec  Silva.  Perfidie  de  la  Lande,. 
Silva  eft  mis  en  liberté'.  Sa  nouvel' 
le  dignité'.  Le  Comte   de   Saint  Lau^^ 
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rent  eft  remis  k  la  tête  des  troupes.  Offi- 
ciers crééi.  Ingratitude  envers  le  Comte 
de  Cintuuhedi'.  Succès  des  Portugais.  On 
ordonne  prtidernmeut  aux  troupes  defere- 
pofer  pour  la  campagne  prochaine.  Conti- 
nuation du  fiegc  de  Monçao  d>ms  la  Pro- 
i/ince  d'entre  Douro  &  le  Minko.  Coura- 
ge des  femmes  de  la  Fille.  Ordre  de  la 
Cour  de  A-îadrid  au  Marquis  de  Flâna , 
^ui  refnfe  d'oheir.  Fermeté  d'un  foldat 
Portugais.  Le  Gouverneur  de  Monçao 
capitule  honorablement.  Les  troupes  font 
inifes  en  quartiers  d'hyver  de  part ,  & 
d'autre.  Ordre  de  la  Régente  envoye's  à 
d'j^cugna.  Le  Comte  de  Alefquitella  efl 
envoyé  dans  la  Province  de  Tra-os-mon- 
tes.  Belle  conduite  d'Acugna.  Epuifement 
du  Royaume  de  Portugal.  Le  Comte  de 
Soure  eft  envoyé  Amhaffadeur  en  France. 
Ses  inftructions.  Les  vents  contraires  l'o- 
bligent de  relâcher  à  Plimoutb  ,oi)  il  ap- 
prend la  mort  de  Cromwel.  Son  fils  lui 
fuccede ,  &  eft  peu  après  de'pofé  par  le 
Parlement ,  qui  s'empare  de  toute  l'au- 
torité. Affaires  de  France.  Le  Comte  de 
Soure  efl  aujji  inftruit  de  la  paix  prête  à 
fe  conclure  entre  la  France  &  l'Efpagne. 
Onpropofedijferens  mariagesà  Louis XI f. 
afin  de  déterminer  la  Cour  de  Madrid  au 
mariage  du  Roi  de  France  avec  Dona 
Marie  Tberefe.  Difficultés ,  &  craintes 
du  Roi  Philippe.  Politique  de  la  France 
qui  lui  réûjjit.  Arrivée  del'Ambaffadeur 
de  Portugal  à  Paris  incognito.  Son  en- 
trevue avec  le  Cardinal  Mitz.arin.  Ré- 
ponfe  de  ce  Cardinal  au  Comte  de  Soure, 
qui  informe  la  Reine  de  Portugal  do  tout 
ce  qui  fe  paffe.  Le  Comte  de  Soure  rend 
vifite  au  Ficomte  de  Turenne.  Bonne  dif- 
pofition  de  ce  grand  Capitaine  pour  le 
Portugal.  Réponfe  qu'il  fut  au  Cardinal, 
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q:ii  le  confulte  fur  l.t  pa'x  prèle  à  fe  con- 
clure avec  L'Efpagne.  Départ  des  deux 
Miniftres  François  &  Espagnols  pour  fe 
rendre  à  Fomarabie.  Le  Cardinal  Aia- 
z,arin  accorde  avant  de  partir  plufteurs 
Officiers  François  à  l' Amhaffadeur  d'Ef 
pagne.  Départ  du  Comte  d'Lchiquin  Ir- 
landois ,  qui  eft  pris  par  les  Corfaires  , 
&  racheté  par  la  Reine  Mère  du  Roi  de 
Portugal.  Son  départ  pour  l' Angleterre  , 
&  la  nouvelle  du  rétabliffcmcnt  de  Char- 
les II.  fur  le  trône.  Entrée  publique  dit 
Comte  de  Soure  dans  Paris,  Manifefte  ap- 
plaudi par  le  peuple  ,  &  défaprouvé  de 
la  Cour.  PI  aime  à  ce  fuj  et  faite  à  la  Reine 
de  Portugal,  qui  approuve  la  conduite  de 
fou  Miniftre,  Politique  du  Cardinal.  Le 
Comte  de  Soure  fe  rend  fur  la  frontière. 
Defcription  de  l'ifte  des  Faifans.  Liberté 
du  Duc  de  Lorraine,  Ses  intentions  à  l'é- 
gard du  Portugal  rompues  par  la  politique 
du  Cardinal.  Paix  des  Pyrénées  conclue. 
Chagrin  du  Comte  de  Soure.  Propoftiions 
du  Cardinal  rejettées.  Ce  Aiiniftre  en-. 
voye  néanmoins  le  Aiarqtûs  de  Choup  en 
Portugal.  Le  Duc  d' Aveiro  paffe  dans  le 
parti  des  Caftillans.  Le  Miniftre  François 
favori  fe  ce  changement.  On  tâche  de  le 
faire  rentrer  dans  le  devoir.  Sa  réponft 
infolcnte.  Arrivée  du  Marquis  de  Clmttp 
à  Lisbonne,  Les  conditions  qu'il  propofe 
pour  la  paix  avec  l'Efpagne  font  rejettées 
avec  indignation.  Son  départ  de  Lisbonne. 
Le  Comte  de  la  Soure  reçoit  de  nouvelles 
in^ru^ions.  Trahifon  de  Dom  Ferdinand 
Telles  Ambaftadeur  en  Hollande.  Son 
procès  lui  eft  fait  a  Lisbonne.On  confifque 
les  biens  du  Duc  d' Aveiro,  Le  Comte  de 
Mirande  eft  envoyé  Ambaffadeur  en  Hol- 
lande. Affaires  des  Indes ,  &  d'Afrique, 
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An.  Je  ^"^  Rands  pre'paratifs  du  Portugal  & 
J.  C.itfjS.  ^Jf.  de  l'Efpjgtiepfur  continuer  la  guer- 
re avec  vigueur.  Toute  l'année  1660.  ejî 
employée  à  ces  pre'paratifs.  Retour  du  Com- 
te de  la  Soure  a  Paris  avec  la  Cour.  Son 
entrevue  avec  le  Catdinal  de  Retz..  Il  ob- 
tient fou  audience  de  congé  inalgré  l'Am- 
bajfddeur  d'Efpagtie  ;  le  Roi  &  toute  U 
Cour  lui  font  des  prejens.  Il  fe  rend  au 
Havre  avecftx  cens  François  ,fousla  con- 
duite de  Schouiberg ,  que  la  Cour  lui  aveit 
accordes.  Emeute  au  Havre  contre  le  Com- 
te de  la  Soure  à  l'infligation  des  Efpa- 
gnols.  Il  arrive  lieureufenient  à  Lisbonne, 
où  les  François  font  traités  avec  toutes  for- 
tes d'égards.  Mauvais  fuccès  des  négocia- 
tions de  François  de  Alelo  y^mbaff^ideur 
en  j4iigleterre.  Il  vient  enfin  à  bout  de  con- 
clure tin  traité  avantageux  pour  le  Portu- 
gal.Tout  le  monde,  entre  autres  la  Reine, 
en  efl  fort  fatisf ait ,  Affaires  d'Angleter- 
re. Rappel  du  Roi  Charles  II.  Recon- 
no'jîance  de  ce  Prince.  Mémoires  en  fa. 
v£ur  des  Portugais.  Paix  fignée  entre  le 
Portugal ,  6"  la  Hollande  après  bien  des 
difficultés  delà  part  du  Roi  d'Angleterre. 
Le  Comte  de  la  Mirande  s'en  retourne  à 
Lisbonne  avec  l' Ambajfadeur  des  Hollan- 
dais. Le  Comte  s'en  retourne  en  Hollan- 
de. Affaires  d'Afrique,  &  des  Indes.  Guer- 
re civile  entre  les  Commandans  dans  les 
Indes.  Ces  difjentîons  font  affoupies.  Guer- 
re en  Europe.  D.Juan  d'Autriche  efl  mis 
à  la  tête  des  troupes  CafliiUnnes.  Portrait 
de  ce  Prince.  Les  Portugais  fe  mettent 
en  état  de  lui  réfifier.  Honneurs  rendus  à 
Schomberg.Ses  foins  pour  mettre  le  Portu- 
gal hors  d'infulte.  Il  demande  une  Enfci- 
gncpour  fon  fils  dans  le  Régiment  de 
Adejhe  de  Camp.  D.  Louis  de  Menefes 
Tome  II. 


Capitaine  habile.  Première  démarche  de 
D.Juan  d'Autriche.  Mort  du  Comte d'O- 
demira.  Le  Comte  de  Cantanhede  efi  fait 
Aiarquis  de  Jllarialva.  La  Reine  l  en- 
voyé commander  en  Chef  dans  la  Province 
d'Alenteyo.  Mécontentement  du  Comte- 
d'Atougia  à  ceftijet.  La  Reine  croy.mt 
l'appaifer ,  fait  l'Infant  D.  Pedre  frère 
du  Roi ,  Generaliffime  des  troupes  ,  &  le 
Marquis  de  Marialva  fon  Lieutenant 
General.  Remontrances  faites  à  la  Reine 
qui  en  ordonne  autrement.  Generofité  du 
Adarquis  Marialva.  D,  Juan  d'Autriche 
commence  la  campagne  par  la  pi  ife  d'A- 
ronches.  Les  Portugais  recovnoiffent  trop 
tard  l'importance  de  cette  place  ,  qu'ils 
avoient  négligé  de  fortifier.  Confeil  de 
guerre  à  Lisbonne.  On  fe  réfout  à  donner 
bataille  aux  Efpagnols.  Le  Comte  de 
Schomberg  difpofe  la  marche  de  l'armée  , 
O"  fe  retire  enfuite  a  Elvas.  Difcours  in- 
jurieux de  quelques  Portugais  contre  fa 
réputation.  De  retour  à  l'armée  il  ne  ré- 
pond à  ces  difcours  que  par  un  ftlence  mé- 
prifint.  Les  deux  armées  demeurent  en 
prefence,  pendant  toute  cette  campagne. 
Heureufes  entreprifes  de  Schomberg  con- 
tre  la  cavalerie  Efpagnole ,  dont  le  Ge- 
neral nommé  Dom  Pacheco  efl  tué.  Cha- 
grin de  Dom  Juan  d'Autriche  au  fujet  de 
cette  mort.  Confiance  de  la  Reine  pour 
Sclwmberg.  Jaloupe  du  General  de  la  ca- 
valerie Portugaife,  appaifée  par  les  foins  du 
Comte  d'Atougia,  quife  rend  à  Lisbonne, 
&  laiffe  le  Commandement  de  l'armée  a 
Schomberg  ,  qui  fe  fait  bien-tôt  aimer  de 
l'Officier ,  &  adorer  du  foldat.  Inquiétu- 
des ds  D.Juan  d'Autricne.  Prife  duOhU 
leau  d'Alconchel.  Le  Gouverneur  efl  ptini 
feverement.  Guerre  d'entre  le  Minho  & 
à 
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le  Douro.  Heuïeu{es  expéditions  des  Por- 
IttgAÏs.  Eiitreprifes  dts  Ejpagvols.  Succès 
des  Porti'g-iis  fur  les  Cajiiltar.s.   Retraite 
précipitée  de  l'armée  Efpiigr.ale.  Révolte 
des  babitans  de  Porto  appalfée.  Entrepri- 
Ces  de  part  &  d'autre  dans  la  Province 
de  Btira.  Rt traite  des  Caftilluns  de  ce 
eôté-là.  Ravages  des   Portugais  dans  la 
Cafiille.  François  de  Melo  Amhu^adeur 
a  Londres.  On  propose  a  Charles  fécond 
l'Infante  Catherine  de  Portugal  en  ma- 
riage.Les  Efpit'.nuls  s'y  oppofent  de  toutas 
leurs  forces.  Soins  infatiga'ules  de  Melo 
au  fujet  de  cette  alliance.  La  Reine  pour 
l'encourager  le  fait  Comte  de  Pont  ,& le 
renvoyé  à  Londres.  Son  entrevue  fecrette 
Avec  le  Roi.  Le  Cardinal  Aiaz.arin  dé- 
voué aux  Efpagnols propofe  fa  nièce  Hor 


Hollande  en  qualité  d'yimbajfadeur.  Irt^ 
trigues  des  yJnglois  pour  différer  la  con- 
clufion  de  la  paix  avec  cette  République. 
j4jfaires  des  Indes.  Succès  des  EJollandois 
dans  ces  pays  lointains.   Le  Marquis  d-e 
Marialvaeftfait  Generaliffime  des  armées, 
&  Province  d'Alenteyo.  Le  Comte  d'A' 
toiigia  eft  fait  General  des  forces  mari- 
tijnes.Soh  mécontentement.  Il^arde  lefi- 
lence,  de  peur  de  déplaire  a  la  Reine.  Le 
Comte  de  laTorre  ,  efl fait  General  de  Lt 
cavalerie.  A'iécontentement  d'Alfonje  de 
Furtado  àcep'jet.  Le  Comte  Sch^mberg 
écrit  a  la  Reine  pour  en  obtenir  du  fccotirs. 
Réponfe  de  la   Riinc,    Expéditions    de 
Schoniherg,  Conduits  imprudente  du  Mar- 
qiéis  de  Marialva,  qui  fe  rend  fur  la  fron~ 
tierepour  donner  ordre  h  tout.  D.  Juan< 


tenfe  Alancini.  On  offre  plufieurs  autres     d' Autriche  en  fait  autant  de  fon  coté, 
femmes  à  Charles  fécond  pour  l'engager  à     fjardicjfe  du  Père    Caldeira  Portuga, 


abandonner  l'alliance  de  Portugal ,  mais 
il  peifijle  dans  faréfolution.  Intrigues  du 
Baron  de  Baiteville,  Ah.b:!(fadeur  du  Roi 
Philippe.  Ses  menaces  méprifées.  Le  Roi 
Charles  api  es  fon  Couronnement  fait  part 
de  fon  deffein  au  Confeil  Privé ,  qui  l'ap- 
prouve. Charles  écrit  à  la  Reine  de  Por- 
tugal. Mémoire  de  l'AmbaJfadeur  d'Ef- 


Briiit  que  font  courir  les  Efpagnols.  Nico- 
las Langres  Ingénieur  François  paffe  du 
côté  des  Efpagnols.  Dumjuan  va  à  la  fui- 
te de  Marialva.  Schcmberg  fait  camper 
le  dernier  avant ageujement.  Dom  Juan 
d'Autriihe  veut  attaquer  les  Portug  is  ; 
il  en  (fi  détourné  par  les  conjeils  de  Dom 
Louis  Poperico  Meflre  de  Camp.  Sa  re- 


pagne. Mécontentement  du  Roi  Charles  à     traite.  Cruauté  des  Efpagnols  à  Borba.D. 
ce  fujet.  François  de  A'felo  répond  à  ce    Juan  d'Autriche  invejiit  Jiiremena,  Son 


Mémoire.  Ajfmblée  des  Etats  à  Londres, 
qui  approuve  le  deffein  du  Roi.  Difcours 
du  Chancelier  du  Royaume.  Les  trois 
Royaumes  fuivtnt  l'exemple  des  Etats. 
Le  Roi  d'Angleterre  renouvelle  l'alliance 
entre  lui  ,  &  la  France.  Aiort  du  Cardi- 
nal Maz.arin.  Son  Portrait.  Sentimens 
de  Louis  Xir.  a  l'égard  du  Portugal.  Il 
entre  dans  les  vues  du  Roi  d' Angleterre. 
Jl  déclare  peu  après  la  guerre  à  l'Efpagne 
pour  foutenir  les  droits  de  la  Reine fi  fem- 
me. Articles  du  traité  conclu  avec  l'An- 
gleterre, &  le  Portugal,  Arrivée  du  Com- 
te de  Pont  à  Lisbonne.  Sentimens  parta- 
gés à  l'égard  du  traité  nouvellement  con- 
clu. Le  Comte  de  Mirande  fe  rend  en 


intrépidité.  Difpofition  de  [on  catnp.  Les 
Portugais  le  font  recSytnoitre.  Sainte  Ca- 
lomnie Ingénieur  François  eft  fait  prifon- 
nier.  Conjeil  de  guerre  des  Officiers  Por- 
tugais. Il  mépr/fe  les  confeils  de  Schom- 
berg  ,  &  des  Officiers  les  plus  expérimen- 
tés. Juremena  eft  attaqué  t'.vec  beaucoup 
de  vigueur  ,  &  défendu  de  même.  Ma- 
rialva s'approche  du  camp  ennemi.  Il  veut 
emporter  les  retranchemens  l'épée  à  la 
main,malgré  les  avis  contraires  de  la  plu- 
part des  officiers.  Diferens  mouvemens 
pour  jet  ter  dufecours  dans  la  place.  Au- 
cun  ne  réiiffït.  Le  Marquis  de  Adarialva 
fe  retire.  Capitulation  dejure??iena.  Suc. 
ces  heureux  de  D.  Juan  d'Autriche  pen~ 
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d-ini  tout  le  rejie  de  l.t  canip.igv.e.  Arri- 
vce  d'un  fecotirs  d'Atiglois  i  Lisbonne. 
Les  Officiers  Gener.xux  de  l'urme'e  Portu- 
gd'ife  fe  rendent  aajjî  dans  cette  faille.  Le 
Comte  de  A'fefquiiella  y  meurt  en  y  arri- 
z.int^  La  Reine ,  dégoute'e  du  Gouverne- 
tuent  pour  deji.fies  r^ifons ,  prend  it  réfo- 
lut  ion  de  Ltipcr  ù  [on  fils  tout  le  foin  des 
ûjfiiires.  Incapacité'  de  ce  Prince.  Ses  in- 
clujAiions.  Son  ainitil  pour  Antoine  de 
Conti  rintiniigH-i  Portugais  ,  &  pour 
toutes  fortes  de  jeunes  gens.  Soins  de  la 
Reine  ,  V  du  Comte  d'Odemira  ,  pour 
Aetourr.cr  le  Roi  de  fes  puériles  occupa- 
tions. On  lui  approid  à  monter  à  cheval. 
On  fait  défenfe  aux  jeunes  gens  d'appro- 
cher de  fa  perfonne.  Cette  conduite  l'ir- 
rite. Flateries  des  Favoris.  Le  Roi  recom- 
mence fes  jeux  ordinaires.  On  veut  lui 
faire  apprendre  le  métier  des  armes.  Sa 
manière  de  combattre.  Infolence  de  Jean 
Conti .  Crainte  que  l'on  a  de  marcher  la 
nuit  dans  Lisbonne.  Caractère  différent 
de  D.  Pedre  ,  qui  efi  aime  du  peuple. 
Mauvaife  intelligence  entre  lui  &  le 
Roi  fon  frère,  fomentée  par  les  Favoris. 
Le  Roi  à  l'âge  de  1 6  ans  refufe  d'obe'tr  à 
fin  Gouverneur  par  le  conjeil  de  Conti. 
Orgueil  de  ce  favori.  Caractère  de  ceux 
^iii  approchent  d'Aljoufe.  La  Reine  par 
le  confcil  des  principaux  Minijlres  fait 
changer  le  Roi  d'apputement ,  &  ne  lai f- 
fe  approcher  d£  lui  que  des  perfonnes  de 
mérite.  Reponfe  du  Roi  au  Comte  d'Ode- 
mira. Tout  le  monde  s'attend  à  voir  bien- 
tôt du  changement  dans  le  Gouvernement. 
Le  Roi  court  rifque  de  fa  vie  par  fa  terne- 
rite'.  Il  donne  chaque  jour  des  marques 
de  fa  férocité.  Le  Confeil  d'Etat  s'affem- 
ble  pour  lui  faire  des  remontrances  qui  ne 
fervent  qu'a  l'irriter.  Il  devient  débau- 
che. Il  court  les  nuits  dans  Lisbonne , 
où  perfonne  n'est  à  l'abri  de  fes  violences. 
Il  m/prife  les  confeils  de  la  Reine.  Il 
quitte  l'appartement  qu'on  lui  avoit  don- 
né, iS  s'âbandomie  à  toits  les  mauvais 
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confeils  de  Conti,  qu'il  comble  d'honneurs, 
&  de  biens.  Génie  médiocre  de  ce  Favori. 
La  Reine  &  le  Comte  d'Odemira  tonu 
bent  malades  de  chagrin,de  voir  que  le  Roi 
donnait  tous  les  jours  quelques  marques  de 
f.'rocité  ;  le  Comte  meurt  le  i  ^  de  Alan 
lùGi ,  &  efi  regretté  de  tout  le  monde. 
Réfolutions  de  la  Reine.  Elle  fuit  publier 
un  Manifefte  contre  fes  ennemis.  Départ 
de  l' Infante  Catherine  pour  l'Angleterre. 
On  forme  une  maifon  fe'paree  de  celle  du 
Roi  pour  C -Infant  Dom  Pedre,  remplie, 
de  gens  de  mérite.  Jalotifie  du  Roi  contre 
la  Reine  ,  &  contre  fon  frère ,  excitée 
par  les  Favoris  de  ce  Prince.  La  Reine 
veut  fe  retirer  dans  un  Convent.  Re- 
momtrances  du  Confcil  d'Etat.  Elle  ftif- 
pend  fa  réfolittion.  Puiffance  de  Conti.  Il 
efi  arrêté  par  ordre  de  la  Reine  &  du 
Confeil j  avec  pliifieiirs  autres  minifires 
des  débauches  du  Roi,  é"  //  efi  conduit  au 
Brefil.  On  affemble  les  ConfeilUrs  d'E- 
tat ,  les  Tribunaux ,  la  Aluifonde  Fillet 
la  Chambre  des  vingt-quatre  ,  Us  Grands 
&  les  Gentilshommes  de  Lisbonne,  L'af- 
femblée  tâche  de  difpoferle  Roi  â  recevoir 
favorablement  la  nouvelle  de  ce  qui  ve- 
nait d'arriver  à  fes  Favoris.  Il  en  efi  irrité 
au  dernier  point.  Conférence  qu'il  a  avec 
plufuiirs  autres  Favoris ,  qui  tous  luiper- 
fuadent  de  fe  venger.  Ce  Prince  diffimtUe. 
fon  chagrin,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  une  occa. 
fini  favorable  de  le  faire  éclater.  Il  va  a, 
Alcamara.  Crainte  de  la  Cour.  Sa  poli- 
tique à  l'égard  de  la  Reine.  Il  affemble 
ceux  en  qui  il  a  confiance  ,  &  dépêche 
des  ccuriers  de  tous  côtés  pour  annoncera 
fes  peuples  que  dorénavannt  il  veut  gou- 
verner par  lui-même,  La  Reine  infiruite 
de  toutes  ces  intrigues ,  affemble  fon  Con- 
feil ,  &  écrit  au  Roi.  Alfonfe  y  répond  , 
O"  écrit  auffi  a  fon  frère.  Le  Roi  veut 
créer  fix  Confciilers  d'Etat.  Reaiont/ari- 
ces  à  ce  fujet.  Il  n'y  fait  aucune  atten- 
tion 5  non  plus  qu'aux  confeils  de  D.  Pe- 
dre. Le  Secrétaire  d'Etat  .parle  au  Roi 
dij 
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évec  fermeté.  Tout  le  tnonde  j  .'■pplaudit,  lui  f  tire  leur  Cour.  Portrait  de  ces  fortes 

Crainte  des  Favoris.  La  Riitie  je  démet  de  perfonues.  Les  Comtes  de  C.ifiel-Mel- 

du  Gouvernement  d^ns  une  aj] emblée  de  bor ,  d'AtougU  ,  &  Sebafiten  de  Me- 

tous  les  Ordres  à  Lisbonne   ,  &  penfe  à  nefes  s'emparent  de  to:tte  L'autorité ,  fous 

exécuter  fon  deffein.  Le  Roi   nmet  les  ce  Prince  foible  ,  &   incapable  de  re~ 

Sceaux  entre  les  mains  du  Secrétaire  d'E-  gner. 
tat.  Tous  les   Counifans  s'empreffent  à 
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Contenant  ce  qui  fe  palTa  alors  à  la  Gourde  Portugal  fous  le  Roi  Alfonfe,  5c 
la  dépoficion  de  ce  Frince,  auquel  D.  Pedre  fon  frère  fuccede. 

du  General  des  Portugais.  Victoire  de  ces- 
derniers  fur  les  Caïiillans,  qui  font  taillés 
en  pièces  proche  d'Ami-yxial.  Rcjo'tïjfan- 
ces  à  Lisbonne  à  ce  fujet.  Action  pieufe 
du  Roi.  Recouvrement  d'Evora.  Accident 
arrivé  à  Aronches.  Le  Gener.d  Portugais 
tente  ,  mais  inutilement,  d'en  profiter.  D. 
Juan  d'Autriche  eU  repouffé  de  devant 
Elvas.  Il  fe  rend  à  Madrid  ,  &  laiffe 
Parme''e  fous  les  ordres  dn  Duc  de  Saint 
Germain.  Bajfe  jaloufie  de  Gilvas-LobT, 
qui  empêche  Schomberg  d'exécuter  urre 
entreprife  importante.  Adativaife  conduite- 
du  Roi.  Litrit^ues  des  Counifans  à  la  Cour. 
Toutes  les  Charges  ne  font  remplies  que 
par  des  hommes  de  peu  de  mérite ,  ou  amis, 
OH  parens  des  Favoris.  Exil  de  la  plupart 
de  ceux  qui  fuivent  le  parti  de  la  Riine. 
Cette  Prineeffe  n'ift  point  épargnée  dans 
les  mauvais  d'fcours  des  Courtifans.Maa- 
vaifes  manières  du  Roi  à  fon  égard  ,  &  a 
l'égard  de  D.  Pedre,  qu'on  tâche  débrouil- 
ler avec  la  Reine.  Le  Roi  fait  bonne-mine 
à  fon  frère  en  apparence.  On  éloigne  de 
ce  Prince  tous  les  Officiers  de  mérite,  que 
la  Reine  lui  avait  donnés.  Aiépris  du  Roi 
pour  fa  mère.  Il  (ouffre  qu'on  pa)  le  contre 
l'honneur  de  cette  Prineeffe.  On  ofe  même 
lui  faire  outrage  jufque  dans  fon  apparte- 
ment, L'Infant  fe  retire  k  Salvaterre 
par  politique.  Conduite  du  Rai  à  l'égard 
de  la  Rem  Mère.  Cette  Prineeffe  va  ff: 


An.de  "Y  E  Roi  nomme  pour  General  des 
3.  C.  itféj.  #  /  troupes  de  la  Province  d'Alenteja 
D.  Sanche  Emmantid  ,  Comte  de  Filla- 
flor.  Préparatifs  de  D.Juan  d'Autriche, 
qui  fe  met  en  campagne  à  la  tête  de  dix- 
huit  mille  hommes  .  avec  un  beau  train 
d'artillerie ,  &  toutes  fortes  de  munitions 
de  guerre  &  débouche.  La  Fille  d'Evora 
eHinveHie.  Divïfwn  dans  la  place.  Le 
Comte  de  FiUaflor  fe  met  en  marche  pour 
la  fecourir.  Il  apprend  en  chemin  que  les 
Efpavnols  font  maîtres  de  la  Fille,  pir  la 
lâcheté  de  Aïtrande  Gouverneur  de  la 
place,  Confeil  de  guerre  à  ce  fujet  ,  01)  les 
avis  font  partagez,.  L'armée  fe  rend  à 
Landroal,  D.Juan  d' Autriche  profite  de 
(a  viéloire.  Aliirmure  du  peuple  de  Lif- 
bonne  contre  le  Gouvernement.  Villafior 
reçoit  ordre  de  combattre  incejfamment  l'en- 
nemi. Il  va  le  chercher.  D.  Juin  d'Au- 
triche dont  l'armée  étoit  renforcée  chaque 
jour ,  tente  le  pajf.tge  de  la  Degebe,  &  efi 
repouffé.  Les  Elpagnols  fe  retirent ,  & 
les  Portugais  les  fuivent.  Habileté  de 
Schomberg  dans  tes  campemens.  D.  Juan 
d' Autriche  reprend  le  chemin  de  Badajos , 
&  laiffe  dans  Evora  ^  pour  y  cotnmander 
le  Comte  de  Sertirana  Italien  ,  avec  une 
garnifon  de  trois  mille  hommes  de  pied  & 
de  huit  cens  chevaux.  RebalUon  d'Evora 
punie.  L'armée  Portugaife  marche  contre 
le  General  Ejpaghol.  Faute  confukrable 
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revdre  dans  le  Convav.t  qtt'eUi.ivo'n  choiji 
pour  /j  retraite  ,  cfcort.'e  du  Roi,  de  l'In- 
funt  D.  Pedre ,  de  tous  Les  Se!^n;urs ,  & 
D^nifs  de  la  Cour  ,  &  d'un  coucgnrspref- 
que  innombrable  de  peuple,  G.iyeie'  i.iàe- 
tcive  du  Roi,  en  s'en  retournant  du  Cou- 
vent à  Lisbonne.  Jugement  qu'eu  por- 
tent les  honnêtes-gens.  Deb,tucl}i  s  tuf  Âmes 
du  Roi,  Son  extravugaKce.  Amhit'.on  de 
C.ifiel-Afelbor.  Le  Roi  e'crit  aux  deux 
Conti  dans  le  Breftt.  Ils  jont  reçus  dans 
Lisbonne  avec  autant  de  tndgulfico.ce  que 
des  Ambajjudeurs.  Us  [ont  feu  après  exilés 
far  l:s  intrigues  de  Câftel  Alelbor.  Ce  Fa- 
vori fait  entendre  au  Roi  qu'on  en  veut  à  fa 
vie. informations ?.  ce  fujit.Les  accufe'sfont 
renvoyés  abfous,  PuiJJance  du  Comte  de  Caf- 
te!./.ielhor  qui  eji  plus  Roi  que  leRoi  même. 
Son  frère  Simon  de  (^.tjconceUos  s'empare 
également  de  l'efprit  de  l'Infant,  On  exile 
tous  les  gens  de  la  fuite  de  ce  Prince.  Tous 
font  en  fuite  rappelles  à  l'exception  du  Com- 
te d'Ericeira  ,  dont  le  Favori  redoute  la 
vertu,  D,  Juan  d'Autriche  revient  fur  la 
frontière.  Le  Commandement  de  L'arn.û 
d'Alcnteyo  efi  été  à  Fillaflor ,  pour  en  re- 
vêtir le  Aiarquis  de  Aïarialva.Jufie  indi- 
gnation de  Scbomberg  appaifée  par  D.Juan 
de  Silva,  Marialva  va  joindre  l'armée, 
Confeil  de  guerre  où  les  fentitnens  font  par- 
lagés.  On  forme  un  plan  qu'on  envoyé  ait 
Roi.  Ce  Prince  l'approuve,  &  en  ordonne 
*u  plutôt  l'exécution.  On  fe  réfout  àafjic- 
ger  Valence  d'Alcantara.  Dejcription  de 
sette  faille.  La  place  efi  inveflie.  Les  Ef- 
pagnols  fe  préfentent  à  diverses  fois  pour 
la  fecourir.  Us  fe  retirent  ,[ans  ofer  rien 
entreprendre.  On  donne  l'affatit  à  la  Fille. 
Les  affiegeans  font  repoujfe's.  Dom  Juan 
i'Ayala  AU  xi  a  ,  Gouverneur  de  la  l^iLe, 
n'efperant  plus  de  fecours ,  rend  la  place 
AUX  Portugais.  Les  Efpagnols  démantèlent 
plufteurs  de  leurs  places  pM  le  conjeil  du 
Comte  de  Marcin  ,  François  de  Nation. 
.Mécontentement  de  Scbomberg ,  qui  veut 
s'en  retourner  mFrame.  Il  efi  retenu  par 
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D.  Louis  de  Menefes  fon  ami.  On  forme 
contre  lui  plu  fleurs  accufations.  Il  fejufti- 
fie.  La  guerre  fe  fait  avec  peu  d^  chaleur 
dans  les  Provinces  d'entre  le  Aiinbo  ,  & 
le  Douro  ,  &  de  Tra  os  Montes.  Dans 
celle  de  Beira.  D.  Alfonfe  Furtado  de 
Mendoce  ,  qui  commandoit  à  la  place  de 
Jacques  Magulhaês  pourlors  malade, s' op. 
pofe  aux  entreprifcs  du  Duc  d'Ojfuna  ,  qui 
fait  conlîruire  le  fort  d'Aldea.  Jacques 
M.tgalhuês  recouvre  fa  ftnté y  &  répare 
le  pom  du  Ribacoa ,  que  le  General  Efpa-  - 
gnol  avait  fait  rompre.  Il  tente  en  vain 
de  le  rompre  une  féconde  fois.  Le  Duc 
d'Offitnaajfiege  la  Fille  deC.tslel  Rodrigo. 
Alagulhaes  va  au  fecours  des  aj[iep/s,ô-bat 
les  Efpagnols.  Il  envoyé  fon  fils  enporter  la 
nonutlleauRoi. Sesaunes expéditions.  Ra- 
peldu  Comte  de  Soure  exilé  dans  le  RuyaU' 
me  des  Algarves.  Il  meurt  en  arrivant  à 
Lisbonne.  Son  éloge.  Ses  enfms.  Regret 
de  l'Infant  D.  Pedre.  Le  Roi  fait  bâtir 
uneE^life  dédiée  à  Kôtre-Dame  de  Pieté  ^ 
en  rcconnoiffance  de  la  bataille  de  Canal. 
Alfonfe  pofe  la  première  pierre.  Infcrip- 
tions  fur  cette  pierre.  Le  Aiarquis  de  U 
Sande  Ambaffadeiir  en  France  pour  y 
traiter  du  mari.ige  du  Roi  de  Portugal. 
Inclination  du  Ficomte  de  Turenne  pour 
U  N.ition  Portu^aife.  Intrigues  desCaf- 
tillaiis  à  la  Cour  à::  France.  Adadame  de 
Nemours  refufe  fi  fille  pour  Alfonfe.  Lu 
Sande  veut  le  mander  au  Roi.  Le  Vicom- 
te de  Turenne  l'en  empêche  ,  &  lui  pro- 
pofe  Aïademo'.felle ,  fille  de  Caflon  Duc 
d' Orléans.  On  s'arrête  peu  fur  cette  Priiî' 
ceffe.  Adademoifcile  d'Elbeuf  efi  mi  je  fur 
les  rangs.  Le  Roi  Louis  XW.  ordonne  à, 
Adonfieur  de  Turenne  d'en  traiter  avec  le 
Marquis  de  la  Sande.  Le  Fuomte  de  Tii~ 
renne  propose  en  même  -  tons  Adademoi. 
felle  de  Bouillon  fa  nièce  pour  l'Infant  D, 
Pedre,  Les  conditions  de  ces  deux  maria- 
ges font  arrêtées  ,  cr  l' Ambaffadeur  en 
informe  le  Roi  fon  Aîaitre,  La  Cour  dt 
Lisbonne  déftyrouve  tout  ce  qu'a  fait  fs^ 
diij 
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M'iiiîflre ,  cr  lui  ordonne  de  renouer  la 
négociation  touchant  Mademoifelle  de  Ne- 
mours. On  promet  au  ficoiiite  de  Turen- 
ne  la  concltifion  du  mariage  de  [aniece  avec 
L'Infant  D.  Pedre  ,  s'il  peut  faire  enforte 
qu'on  accorde  TUadcmoijeuc  de  Nemours 
pour  le  Roi.  Le  ricomre  s'y  employé  de 
tout  fon  pouvoir.  Sur  ces  emrefait  es  l'Em- 
pereur demande  du  fecoursau  Roi  de  Fran- 
ce contre  le  Tue.  Louis  Xir.  lui  en  ac- 
corde, à  condition  que  t'Efpagne  fecourra 
Auffi  l'Emperei4r  de  fis  troupes  d'Italie  , 
d-ftinces  contre  le  Portugal.  Mort  de 
Madame  de  Nemours.  L' Amhaff.'.detir 
conçoit  plus  d'efperance  de  venir  à  bout  de 
fes  dcffcins.  Il  g.'gne  le  Duc  de  rendèim , 
oncle ,  &  tuteur  de  AiademoJfelle  de  Ne- 
mours ,  qtù  confent  à  tout ,  à  condition 
que  Mademoifelle  d'Atimals  cpottferal' In- 
fant D.  Pedic.  Cette  condition  embaraffe 
l'Ambajfadeur  par  rapport  à  Ahnfteiir  de 
Turenne.  On  tâche ,  mais  inutilement,  de 
s'accommoder.  Le  Dttc  de  Savoyefait  de- 
mander Alaiemoifelle  de  Nemours  :  elle 
paroit  avoir  du  penchant  pour  ce  Prince. 
On  propofe  Mademoifelle  d'Aiimale  pour 
le  Roi  de  Portugal.  L' Ambajfj.deur  en 
e'crit  a  Ion  Maître.  Il  preffe  enjidte  Louis 
XÎF.  d'envoyer  du  fecours  en  Portugal. 
Les  cireonjlances  du  tems  le  font  écouter 
favorablement.  Mé'contentcment  du  Roi 
de  France  par  rapport  a.  l'Empereur  ,  & 
à  l'Eipagne.  On  fe  pre'pare  à  la  guerre  de 
Flandre.  Mademoifelle  de  Nemours  re- 
fufe  d'aller  en  Portugal.  Le  Comte  de 
Sande  s'en  retourne  à  Londres,  Le  Pape 
•veut  que  les  Ambaffadeurs  de  Portugal 
foient  reçus  avec  autant  d'honneur  que  les 
autres.  Un  fecours  d'Anglais  arrive  à 
Lisbonne.  Continuation  de  la  guerre.  En- 
treprife  d'Alexandre  Farnefe^  General  de 
la  Cavalerie  Etrangère  en  Efpagne ,  fur 
Valence.  Il  efl  contraint  de  fe  retirer.  La, 
Cour  rendjufîice  au  Conte  deSchomberg. 
Le  Commandement  de  l'armée  Efpagnole 
sji  été  à  D.  Juan  d'Autriche  ,  pour  le 
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donner  à  D.  Louis  de  Bcnavide ,  Marqtûs 
de  Caracere.  Del^cins  vagues  de  ce  Gene- 
ral. On  équippe  une  flotte  à  Cadi.v.  Cara- 
cene  entre  en  camp.jgne.  Il  n'obmet  rien 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  faire 
réujfir  fon  plan.  Il  ejt  obligéd'en  changer. 
Il  fait  invsftir  la  Fille  de  Fillavitiofa.  " 
Marialva  marche  au  fecours  des  affiegés. 
Bataille  de  Montes-Claros  ,  cà  les  Efpa- 
gnols  font  défaits.  Marialva  en  informe 
le  Roi  i  qui  en  rend  grâces  a  Dieu,  Cette  ' 
victoire  efl  lafi.xiéme  des  Portugais  fur 
les  Efpagnols.  Confeil  de  guerre.  Les  trou- 
pes font  mifes  en  quartiers  ,  pour  les  faire 
repofer.  Caracene  rat ie  fes  troupes  ,  & 
écrit  fa  défaite  à  la  Cour.  Aîar.iere  dont 
le  Roi  d'Efpagne  reçoit  cette  nouvelle. 
Déchaînement  de  la  Cour  contre  le  Mi- 
niftre  ,  &  contre  Caracene.  Le  Marquis 
de  Marialva  fe  rend  à  Lisbonne.  Le  Com- 
te de  Schomberg  aide  aux  autres  Provin- 
ces à  triompher  des  Caflillans.  Schomberg 
efi  fait  Gouverneur  General  de  la  Provin- 
ce d'Alenteyo,  Ses  heureux  fuccès  dans 
l'Andaloufte,  La  flotte  de  Cadix  met  à 
la  voile  fous  les  ordres  du  Duc  d'Aveiro 
Portugais.  Ilfaitplufieurs  entreprifesde  peu 
de  fuccès.  Schomberg  entreprend  de  rétablir 
les  fortifications  d'Aronches.  Le  Roi  le  fait 
Comte  lie  Mertola.  Ilfe  rend  à  Lisbonne  3 
&  laijfe  enfonabfeme  le  Commandement  à 
Denis  de  Melo,  Ses  entreprifes.  Les 
Portugais  font  des  cour  fes  jufqti  aux  por- 
tes de  Baàajos,  Ils  font  faifis  d'une  terreur 
panique  à  la  vile  du  Prince  de  Parme. 
Pménion  de  ces  lâches.  Succès  des  armes 
Portugal  fes  dans  la  Galice  fous  les  ordres 
du  Comte  de  Prado,  LesEfpagnols  ont  quel- 
ques fuccès  dans  la  Province  de  Tra-os- 
Montes,  Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  la 
Province  de  Beira,  Araires  d<:s  I.ides, 
Alort  du  Ficeroi  d'Acugna.  Son  éloge. 
D.  Louis  de  Aielo  de  Castro  lui  fticcede 
avec  D.  Louis  de  la  Mirande ,  Henri- 
qués ,  &  D.  Manuel  Cortereal  de  Sam- 
payo.  Indifpofitign  du  Roi  contre  l'Infant 
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qui  rcj\iji  a'iponjcr  Al.id:-     ce  tous  ceux  qui  lui  [ont  fidèles.   On  (ff:e 
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moijciîe  de  Bouillon.  Le  Rsi   tache  p.n 
toutes  fortes  de  voyes  de  L- faire  conjeutir 
à  ce  mariage.  Ni  les  prières ,  ni  les  me- 
naces ne  peuvent  l'ébranler.  Le  F'icomte 
de  Tmenne  en  eji  mortifie',  parce  que  ce 
Ttfus  détruit  toutes  fes  cfperances.  Le  Roi 
lui  écrit  à  ce  fuj^  t.   Le  Cicouite  attribue 
ce  refus  aux  intrigues  des  yinglois ,  &  en 
parle  à  l' Ambaffadeur  de  Portugal.   Rè- 
poiife  de  l'Anib^ifladeur.  A'hrt  de  Philippe 
W.  Roi  d'Eipaine  âge'  de  fjix.tnte  ans  , 
cinq  mois  C^  neuf  jours,  après  un  règne  d; 
quarante-quatre  ans  fur  l'Efpagne ,  & 
de  dix-neuf  fur  le  Portugal.   Pottrait  de 
ce  Prince.  Ses  femmes ,  C"  (es  er.fans.  Do- 
na  Marie  -  Anne  d'Autriche  ja  féconde 
femme  eji  nommc'e  Régente  du  Royaume 
durant  la  trAnorite'  de  Charles    Premier 
fonfils.  Maladie  de  la  Reine  de  PoitU!>al. 
Elle  écrit  à  fes  deux  fils.  Differens  effets 
que  produifent   fes  lettres  fur  l'efprit  du 
Roi ,  6""  de  l'Infant  D.    Pedre.  Alfonfe 
t Aille  fon  frère  fur  fa  douleur ,  &  l'empê- 
che départir  fur  le  champ  pour  fe  rendre 
auprès  de  la  Reine.   Le  Aîarquis  de  Go- 
•vea  Majordome  porte  des  lettres  a.  cette 
Princejfede  la  part  du  Roi  &dc  l' Infant. 
Empnjfement  de  la  Reine  pour  voir  fes 
enfans.  Alfonfe  va  la  trouver  deux  jours 
«près  accompagne'  de  l'Infant  &  de  plu- 
fieurs  Seigneurs  de  la  Cour.  Le  Comte  de 
Santa-Cruz.  l'introduit    dans  l'apparte- 
ment de  la  Reine  ,  qui  étoit  prête  d'expi- 
rer. Cette  Princeffe  ayant  perdu  l'tifagede 
la  parole ,  fixe  fes  regards  fur  fes  enfans. 
Alfonfe  &  D.  Pedre  lui  baifent  la  main, 
&  fe  retirent  enfuit e;  celui-ci  baigné  de 
larmes,  &  l' autre  à  peine  trifte.  La  Reine 
expire  trois  heures  après.  Sa  fé'pulture. 
Son  éloge.  L'Infant  D.   Pedre  fupporte 
Avec  impatience  les  injures  des  Favoris.  Il 
promet  hautement  de  s'en  venger.  Les  Pa- 
vons tachent  de  le  brouiller  de  plus  en 
plus  avec  le  Roi ,  &  forment  contre  lui 
diverjes  accufaiions,  Oneloigne  decePrin- 


fes  démarches.  Il  demar.dc  ,m  Roi  l'aug- 
mentation defi  maijon  ,  &  l'obtient.  Stt 
fermeté  à  refufer  les  Officiers  que  lui  pré- 
jente  Cajiel-Melhor.  Le  Marquis  de  la 
Sar.dc  termine  heureufement ,  malgré  tous 
les  obfiacles ,  le  mariage  de  Mademoi- 
felle  d'Atonale  avec  Ce  Roi  Alfonfe.  Ar- 
rivée de  cette  Princep  a    Lisbonne  fur 
la  flotte  du  M.irquis  de  Rtivlgjj.  Uln- 
fant  cho'fit  cette  occafion  pour    deman- 
der   les   Gentilshommes  qti'on  lui  avolt  • 
refufés.  R/ponfe  infolente  du  Comte   de 
Cafiel  .  Aielbor.     L'Infant  le  denunde 
lui-même  au  Roi ,  qui  ne  lui  rend  point  de 
réponfe  pofirive.  L' Infant  lui  demande  la 
permijfo'i  de  fe  retirer  de  la  Cour,  Le  Roi 
la  Itii  accoi  de.  !l  diffère  fon  départ  jufqu'à 
ce  que  la  René  eut  fait  fon  entrée  publi- 
que. Le  Roi  l'en  raille.  L'Infant  je  plaint 
hautement  de  la  conduite  du  Favori.  In- 
folence  de  Simon  Fitfconcellos  fon  frère. 
Moleration  de  l'Infant.  Simon  le  quitte 
brujquement  ,  ce  qui  irrite  D.  Pedre.  Le 
Comte  de  Cafitl-Melhor  tâche  ,  mais  en 
vain  de  l'adouJr. Réponfe  de  ce  Prince.  Le 
Favori  en  eji  piqué ,  &  prend  la  réfolii- 
tion  de  fe  venger.  Ses  inquiétudes.  D.  Pe- 
dre fe  retire  de  la  Cour  avec  un  grand 
nombre  de  Seigneurs.  Les  Cafiillans  con- 
çoivent de  l'efperance  de  cette  retraite  , 
&  font  courir  des  bruits ,  qui  ne  fervent 
qu'à  augmenter  les  inquiétudes  de  Cajiel- 
Melhor.  Il  tâche  de  faire  revenir  l'In- 
funt.  Alurmure  du  peuple.  Maladie  de  la 
Reii.e.  L'Infant  vient  tous  les  jours  la 
vifiter.  Cette  Princeffe  le  prie  de  refiler  h 
Lisbonne  pendant  ja  maladie.  Il  y  conjent. 
Il  reçoit  la  permijp.on  de  cho'ifir  des  Gen- 
tilshommes. Son  choix  dépUit  aux  Favo- 
ris ,  qui  )  confentent  néanmoins  de  peur  de 
mécontenter  ce  Prince.  Emportemens  du 
Roi  à  l'égard  de  l'Infant.  Ce  Prince  veut 
s'éloigner  de  la  Cour.  Prétexte  dont  il  fe 
fert.  Les  Favoris  l'interprètent  mal.  On 
ôte  à  l'Irfant  les  feiils  amis  qui  lui  ref" 
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to'ient.  La  Reine  n'eft  pas  mieux  truit'e. 
M'trmme  du  peuple.  On  p.nle  de  marier 
l'/iifant.  Ce  Prince  écrit  au  Roi  touchant 
(es  intentions.  Troubles  à  la  Cour  a  l'occa- 
fion  d'un  Officier  de  la  Reine  tue' ,  &  de 
la  més-intellip/nce  du  Comte  de  Santa- 
Crttz. ,  6~  de  D.  Pedre  d'Jlmeyda  d'A- 
maral.  Cette  Princejfe  demande  juftice.^ 
Le  Secrétaire  lui  confeille  de's'adreffer  à 
Cj.fiei-Melhar.  La  Reine  lui  refufe ,  par- 
ce qu'elle  a  fujet  d'être  mécontente  du  Fa- 
vori ;  elle  fe  plaint  de  la  manière  indigne 
dont  on  la  traite.  Lifolence  extrême  du 
Secrétaire.  Le  Roi  ,  qui  en  efi  inïlruit ,  y 
fait  peu  d'attention.  La  Reine  refufe d'af- 
fijicr  k  ta  courfe  des  taureaux.  Le  Roi 
ex'le  le  Secrétaire.  Conduite  indécente  du 
Comte  de  Cafld  -  Melhor.  Prudence  de 
l'infant,  qui  écrit  au  Roi  en  l'abfence  du 
Comte.  Le  Roi  remet  la  lettre  à  fon  F.t- 
vori.  On  affemble  le  Confeil  d'Etat  ,  C" 
on  ]  lit  la  lettre  du  Prince.  Embarras  de 
ceux  qui  compofent  l'ajfemblée.  Le  Favo- 
ri forme  le  dejfein  de  fe  retirer  de  la  Cour. 
]l  change  eiifuite  de  réfolution.  Il  tâche  de 
fe  racommoder  avec  L'Infant.  Réponfe  de 
ce  Prince  ,  qui  danande  l'e'lo'gnement  de 
Caïlel- Melhor.  Le  Favori  s'efforce  inu- 
tilement par  fes  confeils  de  le  perdre. 
Conflernation  à  Lisbonne.  L'Infant  af. 
femble  tous  lesTribunaux  de  la  Fille ,  & 
tous  conviennent  que  le  Favori  mérite  d'ê- 
tre puni.  Lettre  du  Roi  à  l'Infant.  Con- 
tenu de  cette  lettre.  Réponfe  de  Dom  Pe- 
dre. Alfemhl/e  de  tous  les  Ordres  de  la 
Ville  ,  pour  examiner  l'accufation  inten- 
îée  contre  Caflel-Melhor.  Les  Juges  (ont 
corrompus,  &  renvoyait  le  Comte  abfous. 
Sentïmens  de  plufieurs  perfonnes  de  mar- 
que touchant  Cafiel-ALihor.  Le  Roi  fe 
de'clare  pour  le  premier  avis.  A-iauvaije 
conduite  du  Roi  à  Pégard  de  L'Infant. 
Celui-ci  lui  c'ait ,  &  fe  prépare  à  quitter 
Lisbonne.  Le  Roi  lui  fait  réponfe  au 
bout  de  deux  jours ,  en  des  termes  fi  rent' 
fUs  d'amitié ,  que  l'Infant  efi  plus  qu'aU' 
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parav.int  pcrfuadé  de  la  mauvaife  volonté 
du  Roi  à  fon  égard.  Politique  de  l'Infant. 
La  Reine  le  fuit  confentir  à  différer  fon 
départ.  Le  Comte  de  Ca^el-Meihor  fe  re- 
tire  de  la  Cour.  Continuation  des  duretés 
du  Roi  par  rapport  à  L'Infant,  La  Reine 
tache  d'en  prévenir  les  fuites  fâcheufes. 
Le  Roi  fe  livre  à  d'autres  Favoris.  Com- 
paraifon  de  ceux-ci  avec  le  Comte  de  Caf- 
tel-Melhor.  D.  Pedre  après  bien  des  priè- 
res fe  réfout  à  aller  au  Palais.  Mécon- 
tentement de  la  Reine  au  ft4Jet  du  rappel 
de  MacedOy  quireparoit  publiquement , 
armé ,  &  efcorté.  Emeute  dans  Lisbonne, 
aufujet  d'un  bruit  que  Macedofait  courir, 
&  que  le  peuple  interprète  autrement .  Le 
peuple  court  au  Palais, &  y  conduit  l'Infant 
D.Pedre.FureurduRoi.Moderationde  L'In- 
fant. La  Reine  fait  fes  efforts  pour  adou- 
cir Les  mutins.  Le  Roi  demande  Macedo , 
qu'il  croit  mort  ;  on  le  lui  amené  en  vie. 
Le  peuple  veut  le  tuer.  LepeupLe  crie  vive 
le  Roi,  fur  une  fauffe  apparence  de  récon- 
ciliation. Imbécillité  de  ce  Prince.  Gran- 
deur d'ame,  &  modcflie  de  D.  Pedre,  qui 
couciie  cette  nuit  dans  le  Palais.  Retraite 
de  Macedo,  &  d' Antunes  Favoris  du  Roi, 
L'Infant  s'abftient  d'aller  au  Palais.  Mau- 
vais  état  des  affaires  fous  le  règne  d'Al. 
fonfe.  On  veut  que  L'Infant  prenne  les 
rênes  du  Gouvernement  en  qualité  de  Ré- 
gent. Le  Roi  en  est  irrité  au  dernier  point. 
Il  maltraite  la  Reine.  Il  forme  un  deffcin, 
qu'il  n'a  pas  le  tems  d'exécuter.  Il  refufe 
iaffemblée  des  Etats.  La  Reine  fait  écla- 
ter fon  mécontentement ,  &  fe  retire  dans 
un  Convent,  Elle  écrit  au  Roi.  Le  Roi 
veut  La  forcer  dans  [on  arJle.  IL  en  efl  em- 
pêché par  ILnfant  D.  Pedre,  Conférence 
de  ce  Prince  avec  la  Reine ,  qui  écrit  aux 
Chanoines  de  Lisbonne.  Leur  réponfe.  La 
Reine  informe  la  France  de  tcut  ce  qui 
fe  paffe.  Imprudence  ,  &  imbécillité  du 
Moi.  Br-tfquerie  du  Marquis  de  Cafcaés. 
Affemblée  de  'tous  les  Tribunaux  à  Lif- 
bonne.  L'Infant  efi:  déclaré  Régent.  Le 
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K«  ejl  Atrêté.  Ce  Prime  n'y  purott  nulle- 
ment fenfible .  Toutes  les  déféches fe  font  au 
nom  du  Régent ,  qui  refufe  le  titre  de  Roi 
par  tnodefiie.  Convocation  des  Etats  Géné- 
raux du  Royaume  ,  où  D.Pedte  efide'cla- 
re' Prince  Regetit.  On  travaille  à  faire  la 
paix  avec  l'Efpagne.  L'Envoyé'  de  Fran- 
ce y  apporte  des  dijfictUte's ,  qui  fora  fur- 
monte'es  dans  la  fuite.  La  faix  efl  enfin 
conclue  par  t'entremife  des  Seigneurs  pri- 
fonniers ,  de  l'un  à"  de  l'autre  parti,  &  les 
articles  font  dreffes  à,  l'avantage  des  deux 
Nations.  Le  Roi  d'Efpagne  ote  les  armes 
de  Portugal  de  fon  Ectijjon.  Modération 
de  D.  Pedre.  Les  Pre'Uts  du  Royaume  de 
Portugal  dans  une  affemble'e  publique  dé- 
clarent le  mariage  de  la  Reine ,  &  d'Aï- 
fonfe  nul  &  invalide ,  à  caitfe  de  l'impuif- 
fance  du  Roi.  Cette  PriHCeJfe  fe  prépare  à 
s'en  retourner  en  France.  Les  trois  Etats 
la  conjurent  de  refier  en  Portugal,  Elle  y 
confent ,  &  moyennant  une  difpenfe  de 
Rome ,  elle  epotife  l'Infant  D.  Pedre.  Mo- 
deflie  de  ce  Prince.  Le  mariage  efi  confir- 
me'' par  une  Bulle  du  Pape  Clément  IX. 
L'abondance   &  la  tranquillité   régnent 
dans  le  Royaume.  Ambaffade  à  la  Cour  de 
Rome.  Mort  de  Clément  IX.  Clément  X. 
lui  fuccede  ,  ô"  farisfait  D.  Pedre  tou- 
chant les  Bulles  des  Evéques.  D.Aifonfe 
efl  conduit  aux  Terceres ,  com>ne  il  l'avoit 
demande.  Soins  du  Régent  pour  le  bonheur 
des  Portugais.  Ambaffadeur  Portugais  à 
la  Cour  de  Madrid.  Ambajfadeur  Caflil- 
lan  a   Lisbonne.  Confpiration  contre  la 
Mai  fon  Royale:  on  en  accufe  les  Efpa- 
gnols  ;  plufieurs  complices  font  punis.  La 
Reine  Régente  d'Efp.igne  fatisfait  Do?» 
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Pedre  fur  ce  fujet ,  &  fur  Pin  fuite  que  re- 
çoit l' Ambajfadeur  Portugais  à  Madrid. 
On  ordonne  une  levée  de  qitinz.e  mille 
hommes  pour  la  garde  du   Prince.  Une 
partie  de  ces  troupes  efl  congédiée.   Les 
Portugais ,  &  les  Efpagnols  fe  fatisfont 
réciproquement  jur  certains  points.  Mort 
de  D.  Alfonje.  D.  Pedre  efl  déclaré  Roi. 
Mort  de  la  Reine  fa  femme  ,  qui  ne  lut 
laijfe  qu'une  fille,  qui  meurt  fans  être  ma. 
riée  ,  quoique  plufieurs  Princes  la  recher- 
chent en  mariage.  Le  Roi  époufe  la  fille  du  . 
Palatin  du  Rhin.  Les  enfans  qu'il  a  de 
cette  Prirueffe.  Enfuis  naturels  de  Dont 
Pedre.  La  guerre  recommence  à  la  mort 
de  Charles  II.  Roi  d'Efpagne.  D.  Pedre  fe 
ligue  avec  la  France  &  l'Efpagne,  contre 
la  Ma'ifon  d'Autriche.  Il  rompt  cette  al' 
liance  ,  pour  entrer  dans  celle  de  l'Empe- 
reur  Leopold  contre  la  France.  Ses  pro- 
grès  en  Efpagne.  A'îort  du  Roi  D.  Pedre. 
Son  Portrait.  Son  fils  Jean  lui  fuccede  ,  & 
règne  prefentement  fur  le  Portugal.  Am- 
baffades  de  toutes  les  Cours  de  l'Europe 
vers  ce  Prince.  Continuation  de  ta  guerre 
contre  la  France ,  &  l'Efpagne.  Ficioire 
du  Maréchal  de  Batwicl^  Mariage  de  D. 
Juan  avec  la^Princeffe  Mar'ie-Anne.Jo- 
fephe-Antoine  ,  Archidtubeffe  d'Autri.. 
che ,  fecmde  fille  de  l'Empereur  Leopold. 
Paix  d'Utrecht.  Le  Roi  de  Portugal  en- 
voye  du  fecours  aux  Vénitiens  contre  le 
Turc. Le  Roi  r.e  s'occupe  qu'à  t'embiUiffe- 
ment,  &  à  la  gloire  de  fon  Roy  atone.   IL 
fonde  phifiem  s  Académies  des  fciences  (x 
des  beaux  arts.  Sa  fermeté  contre  la  Cour 
de  Rome.  Portrait  de  ce  Prince.  Eloge  de 
la  Nation  Portugaife. 


Fin  des  Sommaires  du  fécond  Volume. 
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LIVRE      D  I  X-H  U  IT  I  E'  M  E. 


A  i^éhiite  du 
Roi  de  Cam- 
b?.ye  devant 
Diou  ,  acquit 
une  gloire  im- 
mortelle à  Ca- 
fti-o  ,  &  rafer- 
mit  la  puillance 
ébranlée  des 
Portugais  dans  les  Indes.  En  Afri- 
que ils  étoient  contraints  d'avoir 
fans  cède  les  armes  à  la  main  5  ils 
ne  pouvoient  refpirer  un  feul  mo- 
ment ;  les  Maures  ne  fe  lalToient 
point  d'être  vaincus,  ni  les  Porrueais 
de  les  vaincre.  Le  Cherif  rcfolu: 
Tomill. 


de  rafer  Azamor  ,  perfuadc  que  1^7' 
cette  ville  détruite  ,  Mazagnan  ,  où 
coaimandoit  Loiiis  de  Loureyro,  ne 
pourroit  plus  roûtenir  l'effort  de  Tes 
armes.  Abdala  Eenceci  ,  Mahamed 
Caque  &  Cide  Canon ,  Caciques  d'un 
mérite  fuperieur  &  d'une  vertu  émi- 
nente,  refpedés  du  Cherif,  révérés  du 
peuple,  au  nom  defquels  les  pauvres 
demandoient  l'aumône  comme  au  nom 
de  Dieu ,  s'oppoferent  à  ce  deiTein ,  &: 
s'offrirent  d'aller  à  Azamor  ,  &  d'em- 
pêcher que  Mazagnan  n'en  tirât  au- 
cun fecours.  Ils  partirent,  &  Lou- 
reyro partit  en  même  tems  pour  les  en 
chafler.  Le  General  Portugais  ne  trou-  ~ 
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X  J47.  va  en  eux  qu'ufte  médiocre  rcfiftance  ; 
leCiel,enqiiilestioisCaciqi!esavoienr 
mis  touteleur  confiance,  lejetta  leurs 
prières,  &  les  livraà  l'efclavage.  Lou- 
reyro  les  chargea  de  fers  ;  mais  le  Che- 
rif  permir  une  quête  dans  fcs  Etats  , 
pour  les  délivrer  de  leurs  chaînes  :  on 
donna  pour  leur  liberté  deux  mille 
deux  cent  ducats,  &  ils  revinrent  à 
Alaroc. 

Le  Cherif  voulant  venger  leur  dé- 
faite, leva  quatre  mille  chevaux,  & 
i"e  mit  en  campagne  pour  aller  rava- 
ger les  environs  de  Mazagnan.  Lou- 
reyro  ne  leur  oppofa  que  cent  quatre- 
vingt  hommes.  Malgré  cette  prodi- 
gieufe  inégalité  ,  les  Maures  furent 
rompus ,  mis  en  fuite  ,  &  pourfuivis 
pendant  Iclpace  de  huit  lieues  ,  juf- 
qu  aux  citernes  de  AiUon  ;  en  forte 
que  les  Maures  appellerent  cette  jour- 
née les  citernes  de  Aillon. 

Cette  viéiroire  répandit  une  telle 
épouvante  parmi  les  habitans  de  Ma- 
roc, qu'une  partie  abandonna  la  ville, 
èc  alla  fe  cacher  avec  fes  femmes  ,  fes 
enfans  ,  &  fes  biens  dans  les  cavernes 
des  montagnes  voifines.  La  terreur 
croit  telle,  qu'on  eut  dit ,  que  le  Por- 
tugal entier  étoit  en  armes  aux  portes 
de  Maroc  ;  rien  ne  pouvoir  rallurerle 
Maure  effraie.  En  vain  le  Cherif  pa- 
reilToit  tranquille  :  la  crainte  triom- 
phoit  de  fes  Iiijets.  Cependant  il  or- 
donna à  Amubendaud  de  fe  mettre  à 
la  tète  de  fîx  mille  Cavaliers  ,  &  d'al- 
Jer  provoquer  au  combat  Loureyro. 
Amubendaud  fut  accompagné  de  la 
jeunelfe  la  plus  brillante  de  Maroc.  Il 
arriva  aux  campagnes  de  Mazagnan  , 
il  fe  mit  en  embufcade ,  &c  détacha 
douze  cens  chevaux  pour  aller  inful- 
ter  les  Portugais.  Loureyro  qui  ne  fe 
douroit  point  du  piège  qu'on  lui  ten- 
doic ,  fortit  avec  cent  vingt  chevaux 
&  trois  cens  foldats.  Les  Maures  re- 


culèrent jufqu'àl'endroitoù Amubcft-  i'547' 
daud  étoken  embufcade  :  des  cris  per- 
çans  le  firent  découvrir  aux  Portugais  : 
les  Chefs  conleillerent  à  Loureyro  d^ 
fc  retirer  :  Je  ne  puis  le  faire  fans  li- 
vrer mon  Infanterie  aux  Infidèles, ré- 
pondit Loureyro  :  combattons  ,  mou- 
rons s'il  le  faut ,  mais  vendons  chère- 
ment notre  vie.  Aulîîtôt  il  fond  fur 
lesennemis:les  Chrétiens  fuient  dé- 
faits. Loureyro  ordonna  à  vingt  Cava- 
liers de  conduire  à  Mazagnan  fon  fils, 
qui  n'avoir  que  quatorze  ans.Les  Mau- 
res s'apperçurcntdc  faretraite,  le  pour- 
fuivirent ,  le  joignirent,  &  le  tuèrent. 
Cependant  Loureyro  combattoit  tou- 
jours avec  ardeur  :  il  porte  la  mort  de 
tous  côtés ,  il  s'ouvre  un  chemin  au 
travers  des  efcadrons  des  Infidèles, & 
court  vers  Mazagnan.  Cacime,  Maure 
renommé  par  fa  valeur  ,  le  fuit ,  lui 
porte  un  coupd'épée,  &  lui  coupe  les 
rênes  de  fon  cheval  avec  trois  doigts 
de  la  main.  Un  autre  Maure  f  urvient 
&  tue  fon  cheval.  Lorfque  Loureyro 
étoit  en  un  fi  grand  danger  ,  Lazare 
Martin  l'appcrçut,  vola  à  lui ,  defccn- 
dit  de  fon  cheval  &  le  lui  donna.  Lou- 
reyro fe  retira ,  &  Lazare  fut  pris. 
Amubendaud  vainqueur  envoya  an- 
noncer cette  nouvelle  au  Cherif,  & 
Ferdinand  Gomez  d'Almodovar  de 
l'Ordre  de  Chrift,  fe  rendit  auprès  de 
lui  pour  traiter  de  la  rançon  des  ef- 
claves.  Le  Cherif  étoit  généreux  & 
le  traita  bien  :  il  accepta  la  rançon  de 
tous  les  Portugais ,  à  l'exception  de 
Lazare  Martin  ,  difant  qu'il  étoit  jufte 
qu'on  payât  falibcrté,autant  qu'on  aii- 
loit  payé  celle  du  General  s'il  avoit 
éré  pris.  Alors  Lazare  forma  le  def- 
fein  de  fe  délivrer  lui-même  des  fers 
où  l'on  vouloir  le  retenir  :  il  l'exécuta 
comme  il  l'avoir  projette  ,  &  revint  à 
Mazagnan ,  où  Loureyro  le  réconipen- 
fà  dignement  du  fervice  qu'il  lui  avoit 
rendu. 
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IÇ47.  La  viclûirc  que  les  Maures  venoienc 
de  remporter ,  engagea  le  Roi  de  Por- 
tugal à  bâtir  une  Citadelle  à  AlcalTàr. 
Avant  d'en  jetter  les  premiers  fonde- 
mens,  il  chargea  Laurent  Pcrcs  de  Ta- 
vora  (on  Amball^ideur  ordinaire  au- 
près de  l'Empereur,  de  loUiciter  ce 
Monarque  à  entrer  dans  les  frais  de 
cet  ouvrage  ,  d'où  dcpendoit  la  lùreté 
de  l'Andalouficainfique  du  Portugal. 
L'Empereur  le  promit ,  &  pria  Dom 
Juan  d'accepter  le  cordon  de  l'Ordre 
de  la  Toifon  d'or  ,  dont  il  fe  def- 
fendoit,  fous  prétexte  des  obftacles 
qu'il  trouvoir  à  remplir  les  devoirs 
qu'il  exigeoir  :  mais  fa  véritable  raifon 
écoit ,  qu'il  croioit  l'honorer  fans  en 
être  honoré  ;  il  l'accepta  toutefois 
pour  complaire  à  l'Empereur  ,  qui 
avoir  rétabli  cet  Ordre,i5c  en  avoir  re- 
levé réclar. 

Le  Roi  de  Portugal  joiiiiïoit  d'un 
bonheur  confiant  ,  Se  fon  bonheur 
ctoit  d'autant  plus  flateur, qu'il  le  de- 
voir à  la  lagellè  de  (on  gouvernement. 
Ses  Su)ets  étoient  heureux  en  Europe, 
&:  triomphans  dans  les  autres  parties 
du  monde;  fon  fils  Tlnfant  Dom  Juan 
lui  promettoit  un  digne  lucceflèur. 
On  forma  (a  maifon  ,  &  l'on  donna 
la  charge  de  (onCamera-majoràDom 
François  de  Sa:  celle  de  fon  Provileur 
fut  accordée  à  Dom  Juan  Rodrigués 
Alcaide  major  de  Porto  :  &  l'on  nom- 
ma pour  Capitaine  de  fesGardesDom 
Garcie  d'Almeïda:on  défigna  pour 
fcs  Gentilshommes  ordinaires  Rui  Pe- 
leira  ,  Manuel  Se  Antoine  Lobo  frè- 
res ,  Dom  Philippe  deMenefes,  Dom 
Diegue  de  Saldagne ,  Dom  Rui  de 
Carvallo ,  Dom  Juan  de  Cartel  Bran- 
co  ,  Loiiis  d'Acugna  ,  Dom  Vafco 
Coutigno  ,  Rodrigués  de  Lobo, Dom 
François  de  Silva,  Dom  Juan  d'Al- 
meida  ,  &  François  de  George  de 
î^loura. 


Jamais  la  Nation  Portugaife  n'a  IS47' 
fongé  à  inquiéter  fes  voilms  dans 
leurs  conquêtes ,  parce  qu'il  n'y  a  ni 
honneur  ni  gloire  à  le  faire  :  les  Etran- 
gers n'ont  pas  obfervé  la  même  con- 
duite à  (on  égard.  Jaloux  de  fa  gloire 
&  de  fa  réputation ,  ils  ont  fair  les 
derniers  efforts  ,  pour  la  perdre  dans 
l'efprit  des  peuples  qu'elle  avoit  con- 
quis. Ses  efîbrts  ont  été  vains,  elle 
s'efl  toujours  foûtenuc  avec  autant  " 
d'éclat  que  de  bonheiu'.  La  févérité, 
avec  laquelle  fes  Princes  ont  exercé  & 
exercent  encore  la  jurtice  ,  en  efl 
l'unique  fource.  Il  ne  fuffit  pas  d'ê- 
tre innocenr ,  il  faut  encore  le  paroî- 
tre  aux  yeux  du  public  ,  pour  mériter* 
fon  eftime,&  éviter  fon  indignation. 
Dom  Juan  en  donna  une  preuve  écla- 
tante dans  la  perf onne  de  Laurent  Vaf^ 
co.  Antoine  Pefcaire  étoit  parti  en 
1 54(î.  de  S.  Lucar  pour  trafiquer  dans 
la  Guinée,  quoique  cela  fût  defFen7 
du  aux  Efpagnols,  par  les  derniers 
Traités  paffés  entre  l'Empereur  Se  le 
Roi  de  Portugal.  L'an  1547.  Pefcai- 
re fe  remit  en  mer,  dans  le  delTein  de 
retourner  en  Guinée.  Le  Roi  en  porra 
fes  plaintes  au  Prince  Maximilien,qui 
gouv.ernoit  l'Efpagne  dans  l'abfence 
de  LEmpereur.  Sur  ces  entrefaites 
Laurent  Vafco,  qui  croifoit  fur  ces 
mers  avec  trois  vaiflèaux  ,  rencontra 
Pefcaire  ,  le  pourfuivit  jufqu'aux 
Canaries,  le  combattit,  le  fît  prifon 
nier  ,  &  l'amena  à  Lifbonne.  Maxi- 
milien  s'en  plaignit  hautement ,  &  dit 
que  Pefcaire  n'alioit  point  en  Guinée 
ni  en  aucun  endroit  de  la  domination 
Portugaife,  lorfque  Vafco  l'avoir  at- 
taqué. Comme  on  n 'avoit  d'autre  preu- 
ve du  contraire  ,  que  la  conduite  paf- 
féc  de  Pefcaire  &  la  route  qu'il  te- 
noit ,  on  lui  rendit  la  liberté  ,  Se  on 
mit  en  prifon  Vafco ,  non  pour  le 
punir,  car  il  n'étoit  point  coupable,- 
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1547.  mais  pour  faire  voir  aux  Efpagnols, 
avec  quelle  rigueur  on  uaitou  ceux  qui 
le  paroiffoienc. 

Il  eft  des  hommes  qui  perdent  à  vi- 
vre trop  long  tenis.  Dom  George  fils 
du  Roi  Jean  II.  étoit  parvenu  à  l'âge 
de  70.  ans  avec  l'eftime  publique.  Un 
mécontenrement  de  la  Cour  la  lui  avoir 
fait  abandonner.LalIë  de  fa  l"olirude,il 
"^  revint  à  laCour,dans  un  temsoùil  au- 
roitdû  la  quicrer,s'iireùî:  roûjours  fui- 
vie.  A  70.  ans  donc  il  y  revn-it,pour  y 
•perdre  la  léputarion  qu'il  s'étoit  faite 
d'homme  fage  Se  prudent.  Il  devint 
cperdument  amoureux  de  Donna  Ma- 
ria Manuel ,  jeune  fille  de  18.  ans,  qui 
étoit  auprès  de  la  Reine.  Marie  croit 
vive ,  coquette ,  Ipirituelle  Se  galante  ; 
elle  écoutoit  avec  avidité  les  éloges 
qu'on  faifoit  de  fa  beauté.  George , 
qui  en  avoir  été  lî  vivement  frappé,  la 
Joiioit  finsceiïè  ;  on  s'apperçut  du  pen- 
cLint  qui  l'entraînoit  vers  cette  jeune 
fille.  Il  lui  déclara  ion  amour.  Ladif- 
proportion  d'âge  ,  qui  étoit  entre  l'a- 
mant &  la  niaitreile,  fit  regarder  cette 
avanture  comme  une  plaifanterie.  On 
ne  fe  leroit  jamais  imaginé  qu'un  hom- 
me,dont  la  conduite  avoit  été  toujours 
réguliae  ,  eût  été  capable  de  former 
le  projet  de  fe  marier  à  cet  âge,ni  que 
Marie  eût  été  fufceptible  de  retour 
pour  un  homme  Ci  âgé  :  cependant 
tout  cela  arriva.  George  voulut  épou- 
fer  Marie ,  &  Marie  aima  George. 
Lorfqu'on  s'apperçut  de  la  foiblellè 
:îe  ce  vieux  Prince,  le  Courtilan  ma- 
in ne  manqua  pas  cette  occafion,pour 
e  divertir  aux  dépens  de  l'amant  & 
(].c  la  maîtreiïè.  Comme  le  ridicule 
embloit  retomber  fur  les  enfans  de 
Dom  George ,  Dom  Juan  de  Lancaftre 
Duc  d'Aveiro ,  Se  Dom  JaimeEvêque 
de  Ceuta,  ils  repréfenterent  refpe- 
étueufement  à  leur  pcre ,  qu'il  les  def- 
honoroit    en    fe   déshonorant.     Le 


vieillard  ,  bien  loin  de  leur  favolr  gré  1 547, 
du  foin  qu'ils  prenoient  de  fa  réputa- 
tion ,  ic  mit  en  fureur  ,  &  leur  défen- 
dit de  le  montrer  à  fes  yeux.  Les  ob- 
ftacles  irritent  les  paffions;  ceux  qu'on 
oppofa  à  George,  ne  lervirent  qu'à  le 
rendre  plus  ardent  à  pourfuivre  fon 
deiïèin  :  ne  pouvant  plus  voir  fa  maî- 
treiïè chez  la  Reine,  il  mit  dans  fes 
intérêts  fa  mère ,  chez  qui  ils  fe  don- 
noient  des  rendez-vous  :  enfin  il  alloit 
l'épouler  ,  lorfque  le  Duc  d'Aveiro  &C 
l'Evcque  de  Ceuta  en  furent  informés, 
&  allèrent  implorer  l'autorité  du  Roi 
qui  lui  défendit  de  pafler  outre.  Ain- 
fi  le  mariage  fut  rompu  :  Marie  de- 
meura fins  honneur,  Se  George  fiic  . 
méprilé. 

L'amour  que  Dom  Juan  avoit  pour 
la  juflice  &  pour  le  bonheur  de  fes 
Sujets,  éclattoit  de  jour  en  jour.S'étanc 
apperçu  qu'une  partie  desafî'aires  lan- 
guiflôit ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  four- 
nir aux  iignatures  néceifairesjpour  les 
expédier,  il  renvoya  celles  des  Ordon- 
nances qui  regardoient  les  main-le- 
vées ,  au  Confeil  des  Saifies.  Ce  qu'il 
avoit  regardé  comme  un  bien  pour  fes 
Sujets,  devint  un  malheur  pour  eux.. 
Ses  Minilhespour  fe  dédommager  de 
la  mortification,  que  recevoit  leur  or- 
gueil ,  en  lui  faifant  leur  cour.,  fe  la 
faifoient  faire  à  leur  tour,par  ceux  qui 
étoient  r.flèz  malheureux  pour  avoir  , 
befoin  d'eux.  Rien  nefinifîoit ,  ils  traî- 
noient  tout  en  longueur ,  on  étoit  ex- 
pédié moins  vite  que  lorfque  le  Roi 
s'en  mêloir. 

Dom  Juan  de  Caftro  à  Texemple  du 
Roi  ,gouvernoir  les  Indes  avec  autant 
de  bonheur  que  de  fageflè.  Idalcan  , 
malgré  les  viéloires  des  Portugais, 
rompit  la  paix  avec  eux ,  &  fit  une  in- 
curfion  dans  les  terres  de  Saliete  &  de 
Bardes.  Il  prétendoit  qu'on  lui  avoic 
manqué ,  en  retenant  Meale  à  Goa, 
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rj47.  quoiqu'on  eût  promis  d'envoyer  ce 
Prince  infortuné  à  Malaca.  En  effet 
les  Portugais  s'y  étoient  engages,  mais 
leur  politique  plus  force  que  la  foi  des 
Traités  ,  fit  qu'ils  changèrent  de 
fentiment ,  efpcrant  par  le  moyen  de 
ce  phantôme  ,  contenir  toujours 
kîalcan  dans  le  tel]  cet  «Se  dans  la  crain- 
te. S'étant  jette  ,  contre  l'attente  des 
Portugais  ,  dans  les  terres  de  Sallete , 
Caftro  chargea  Doni  Diegued'Almei- 
da  Freyre ,  d'aller  pour  le  combattre. 
Almcida  fé  trouva  trop  foible.  Idal- 
can  avoic  près  de  vingt-mille.hommes 
en  pied,  fans  compter  une  compagnie 
de  Portugais  renégats ,  qui  avoient  à 
leur  tète  GonçalésVazCoutigno  hom- 
me de  naiilànce ,  de  valeur ,  &  capa- 
ble de  grandes  chofes,mais  turbulent, 
inquiet ,  fadtieux,  fans  foi ,  fans  Re- 
ligion, efclave  de  f es  plailus  ,  abforbé 
dans  le  vice ,  dévoré  par  l'am.bition  , 
Si  plongé  dans  l'avarice.  Des  forces  fî 
confîdérables  déterminèrent  le  Vice- 
roi,à  prendre  lui-mcme  les  armes  pour 
réprimer  le  luperbe  Idalcan.  Il  raf- 
fembla  trois  mille  hommes ,  qu'il  di- 
vifa  en  cinq  corps.  Il  confia  le  com- 
mandement du  premier  à  fon  fils  Al- 
varés,  le  fécond  &  le  troihéme à  Dom 
Eernard  &  à  Dom  Antoine  de  Noro- 
gna  frères  ;  le  quatrième,  à  Manuel  de 
Soufa  &  .îSepulveda-,  8c  le  cinquième 
à  Dom  Diegue  d'Almeida.  François 
de  Melo  les  joignit  avec  quinze  cens 
hommes.  A  leur  approche  l'ennemi 
fe  recira  .à  Ponde.  Les  Portugais  les 
fuivirent ,  mais  les  Indiens  abandon- 
nèrent encore  ce  po(î:e. 

Alors  Cidoça  Roi  de  Canara  envoïa 
des  Amballàdeurs  au  Viceroi,pourIui 
offrir  toute  forte  de  fecours  ,  que  Ca- 
ftro  accepta.  Sur  ces  entrefaites  il  ap- 
prit que  Menefés  avoir  furpris  &  brû- 
lé Baroche,  &  que  leRoideCambaye 
fepréparoicpour  afîîeger  encore Diou. 


Il  réfolut  de  pafîer  dans  cette  place  154: 
pour  la  défendre  lui-même.  Manquant 
de  finances  pour  cette  expédition  , 
le  peuple  de  Goa  fe  hâta  de  le  lecou- 
rir.  Les  femmes  lui  enrôlèrent  par 
leurs  plus  jeunes  filles  leurs  pierreries, 
Se  ce  qu'elles  avoient  de  plus  précieux  ; 
ainfi  Caftro  trouva  dans  cet  amour  de 
la  patrie,  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour 
armer  1 60  fufles.  Cette  flote  fe  ren- 
dit d'abord  à  Baçaim ,  Se  de-là  à  Sura-  ■ 
te.  Enfuite  on  paiFa  à  Baroche  ,  d'où 
l'on  découvrit  le  Roi  de  Cambaye,, 
qui  tenoir  la  campagne  avec  cent  cin- 
quante mille  hommes.  Il  avoit  placé 
à  la  tète  de  fon  camp  quatre-vingt  pie- 
ces  de  canon,  difpofées  d'efpace  en 
efpace  ,  qui  couvroient  tout  le  front 
de  fon  armée  rangée  en  croidànr.  Doni 
Juan  de  Caftro  ordonna  à  fes  foldats 
de  fe  tenir  prcts  pour  aller  attaquer  les 
ennemis.  Ses  Capitaines  lui  repré- 
fenterent ,  qu'il  y  avoit  de  la  témérité 
de  livrer  la  nataille  avec  auifi  peu  de 
monde  qu'il  en  avoit.  Caflro  défera 
à  leur  confeil  ,  pafla  à  Diou  ,  y  laifTà 
Loiiis  Falcam  pour  Gouverneur  ;  en- 
fuite  il  piarcourut  la  côte  deDor  S^  de 
Mangralor ,  alla  brûler  douze  cens 
vaifleauxdans  les  ports  de  Pâté  Se  de 
Parane  ,  &  donna  l'allarme  à  ceux  de 
Dabul.  Peu  de  jours  après  il  vainquit 
&  rua  Calabatccam  Général  d'Idal- 
can. 

Le  Roi  d'Acliem  implacable  enne- 
mi des  Portugais  ,  Se  qui  d'efclave  du 
Roi  de  Pedir  ,  s'étoit  rendu  maître 
non  feulement  duRoïaumcd'Achem, 
mais  encore  de  celui  de  Pedir  &:  de 
Pacem,  avoit  amadé  des  richeffes  im- 
menfes  par  le  commerce  qu'il  entrete- 
noit  avec  les  Turcs ,  les  Guzarates,  les' 
Arabes  Se  les  Perfans.  Il  avoit  toû- 
jpius  de  puifTàntes  flotes ,  Se  il  ne  laif- 
foit  pas  refpirer  un  moment  les  habi  • 
tans  de  Malaca.  Le  commerce  faifoic 
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1547.  toutes  leurs  richefTes  ,  &  lans  cela 
ils  ne  poavoient  fe  foûtenir  dans 
leur  ville.  Le  Roi  d'Achem  fit  ar- 
mer une  flote  ,  dans  le  delTein  d'aller 
bâtir  une  forterelTe  dans  le  Roiaume 
de  Gueda ,  afin  d'interromore  de-là  le 
commerce  des  Malayois ,  &  d'empê- 
cher ceux  de  Pegou  &  de  Bengale  d'en- 
trer dans  leur  port.  Cette  flote  étoit 
compoféede  foixante  gros  vailTeaux, 
munis  d'une  bonne  artillerie,  &  fui- 
vis  d'un  nombre  prodigieux  de  bar- 
ques. Les  troupes  montoient  à  cinq 
mille  hommes ,  fans  compter  les  ma- 
telots ,  &  les  autres  gens  de  fcrvice. 
Il  y  avoir  parmi  les  combattans  cinq 
cens  Chevaliers  de  l'Ordre  du  Roi  , 
appelles  Orobalons ,  avec  beaucoup 
de  Turcs  &  de  Janiffaires ,  qui  croient 
arrivés  depuis  peu  dans  le  port  de  Pa- 
cem.  Un  Sarrafin  homme  cruel  &  fan- 
guinaire  ,  commandoit  cette  armée. 
Le  Roi  d'Achem  fe  repofoit  entière- 
ment fur  lui  du  poids  des  affaires, Se  il 
l'aimoit  fi  tendrement ,  qu'il  lui  avoit 
accordé  le  titre  de  Roi  de  Pedir.  Au 
lieu  de  le  rendre  où  ion  Roi  lui  avoir 
recommandé  d'aller ,  il  vogua  droit  au 
Port  de  Malaca ,  où  il  arriva  le  neu- 
vième d'Odobre  fur  les  deux  heures 
après  minuit. Tout  fembloit  concourir 
au  fiiccès  de  l'entreprife;  la  nuit  étoit 
cbfcure  &  pluvieufe,  le  vent  favora- 
ble ,  &  les  Malayois  plongés  dans  un 
profond  fommeil.  Les  Achenois  def- 
cendent  à  terre,  marchent  vers  laVil- 
le  ,  &  ne  doutent  point  qu'elle  n'aille 
toniber  en  leixr  puiffance.  Mais  lieu- 
reufementonles  apperçut,  on  prend 
les  armes ,  8c  on  les  repouffe  avec  vi- 
gueur. Ceux  qui  étoient  reftès  lur  la 
flore  attaquèrent  les  vaiffeaux  qui  é- 
toient  dans  le  port ,  en  brûlèrent  une 
partie  ,  &  à  la  pointe  du  jour  ils  fe  re- 
tirèrent en  triomphe, comme  s'ils  euf- 
fent  remporté  une  grande  vidoire.  Ils 


rencontrèrent  une  barque  où  il  y  avoit  1 547. 
fept  pêcheurs  Malayois.  Ils  leur  cou- 
pèrent les  oreilles ,  le  nez ,  &  avec  leur 
fang  ils  écrivirent  une  Lettre  pleine 
d'injures  à  Simon  de  Alelo,  Gouver- 
neur de  la  place. 

Cette  cruelle  infulte  mit  en  fureur 
les  habitans  de  Malaca  ;  ils  réfolurent 
d'en  tirer  une  vengeance  proportion- 
née. FrançoisXavier,dontnousavons 
parlé ,  étoit  dans  leur  Ville.  Emu ,  ôc 
touché  de  compaflion  à  la  vue  des  pê- 
cheurs ,  que  les  Achenois  avoient mu- 
tilés d'une  manière  fi  barbare  ,  il  dit, 
qu'il  falloir  promptement  venger  l'in- 
jure faite  à  toute  la  Nation  Portugai- 
fe.  »  Il  ne  faut  pas,  ajoûtoit-il,  fup- 
»>  porter  une  telle  infolence  ;  il  faut 
"  s'embarquer  ,  les  pourfuivre ,  & 
»  leur  ôter  l'envie  de  revenir  une  fe- 
»  conde  fois  pour  vous  infulter  :  vous 
»  le  devez-même,  fi  vous  ne  voulez 
»  pas  vous  perdre  de  réputation. 
»  Nous  le  croions  ainfi ,  lui  répondit 
»  le  Gouverneur,  mais  les  forces  nous 
»  manquent ,  nos  vailïeaux  font  pour- 
»  ris  &  hors  d'état  de  fervir  :  il  nous 
"  faudroit  moins  de  tems  pour  en 
»  conftruire  de  nouveaux,  que  pour 
w  radouber  ceuxque  nous  avons  :  d'ail- 
»  leurs  les  ennemis  font  nombreux  , 
»  &  nos  alliés  font  hors  d'état  de  nous 
»  fecourir  fi  promptement.  N'y  a-t-il 
»  que  ces  difficultés  à  furmonter, 
"  Monfieur  le  Gouverneur-,  répliqua 
»  Xavier  ;  Eh  bien  je  me  char- 
"  ge  de  faire  raccommoder  les  vaif- 
"  féaux  dont  vous  parlez  :  &  fetour- 
»  nant  vers  les  Officiers  &  les  Soldats: 
»  Dieu ,  leur  dit-il ,  cft  de  notre  côté , 
»  amis,  frères.  Chevaliers  &:  Soldats 
»  de  Jefus-Chri(l;jc  vous  avertis  de 
»  fa  part  de  bannir  toute  crainte  ;  il 
»  vous  appelle  à  une  fainte  guerre  : 
»  vainqueurs  ou  vaincus  ,  la  palme 
»  vous  attend  :  allons ,  je  veux  être 
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'547*  "  votre  compagnon.  "  Il  marche  vers 
le  port  où  il  ne  trouva  que  fept  fiiftes 
ëc  un  catur ,  dépourvus  de  toutes  les 
chofes  néceffaires  pour  Ce  mettre  en 
rner.  D'ailleurs  les  magafins  du  Roi 
éroient  vuides  ;  on  n'avoit  ni  poix,  ni 
refîne,  ni  ctoupes  pour  calfeutrer  les 
vailTèaux  ;  ni  armes,  ni  poudre,  ni 
autres  munitions  pour  les  mettre  en 
état  de  combattre.  Xavier  s'adrelTa 
alors  à  fept  ditFérentes  perfonnes  ,  & 
les  engagea  à  faire  les  dépenfes  nécef- 
faires pour  cet  armement.  Honorés 
de  ce  choix  ,  ils  mirent  en  cinq  jours 
de  tems  les  fuftes  en  état  d'aller  en 
coiirfe.  Melo  donna  le  commande- 
ment de  cette  flore  à  François  de  Sa 
fon  gendre,  &  lui  donna  George  de 
Sa  fon  frère  pour  fon  Lieutenant  Gé- 
néral. On  nomma  pour  Capitaines 
des  fuftes  Jacque  Pereira,  Alfonfe- 
Gille,  Melchior  de  Sequeira  ,  Juan 
Soarez ,  &  Gomez  Barello  ;  André  Tof- 
can  marié  à  Malaca,  obtint  la  condui- 
te du  catur.  En  tout  ils  ne  faifoient 
que  cent  quatre-vingt  Portugais.  Xa- 
vier voulut  s'embarquer  avec  eux  ; 
mais  le  Gouverneur  &  les  habitans  de 
Malaca  s'y  oppoferent.- 

Cependant  la  floce  leva  les  ancres 
&  mit  à  la  voile.  Le  vaiflèau  de  l'A- 
miral périt  dans  le  port,  &  fa  perte 
fut  regardée  comme  un  préjugé  fu- 
nefte  ,  que  Xavier  eut  bien  de  la  pei- 
ne à  détruire.  Jacque  Soarés  Galego , 
&  Balthafar  Soarés  fon  fils,arriverent 
fur  ces  entrefaites  au  port  de  Malaca. 
Xavier  les  engagea  à  fuivre  la  flore. 
Ils  y  confentirent,  &  le  2^  d'Odobre 
on  gagna  le  large  pour  aller  chercher 
les  ennemis.  Simon  de  Melo  leur  avoir 
défendu  de  pafler  au  de-Ià  de  Tlfle  , 
ou  le  Pulo  Cambilan ,  c'eft-à-dire ,  les 
bornes  du  Roïaume  de  Malaca.  Ils  y 
arrivèrent  fans  trouver  les  ennemis  : 
ils  croient  outrés  de  douleur  d'être 
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obligés  de  s'en  retourner  fans  avoir    1547. 
combattu  ,  lorfqu'il  s'éleva  un  vent 
terrible  &  contraire  à  leur  retour  ;  ce 
qui  les  força  à  jetter  les  ancres  & 
à  demeurer  dans  cet  endroit  vingt- 
trois  jours  -,  les  vivres  vinrent  à  leur 
manquer.  Ne  pouvant  regagner  Ma- 
laca à  caufe  des  vents  contraires  qui 
fouffloient  Toujours,  ils  réfolurentd'al- 
^^rà  Juncalao,ou  à  Tenaflàrii,pour  s'y 
rafraîchir.  L'eau  leur  manqua  en  che- 
min ,&  les  conrraignit  d'entrer  pour  ■ 
en  faire,  dans  la  rivière  de  Parlés  au 
Roïaume  de  Qiieda.  A  peine  y  furent- 
ils  entrés,  qu'ils  apperçurenr  un  bat- 
teau  de  pêcheurs ,  qu'ils  fircnr  appro- 
cher de  leurs  vaiflèaux,  pour  leur  de- 
rnander  011  ils  pourroient  trouver  de 
l'eau  douce.    Les  pêcheurs  après  les 
avoir  fatisfaits,  leur  apprirent  que  la 
floteAchenoifeétoitdansla  même  ri- 
vière qu'eux.Cette  nouvelle  combla  de 
joie  les  Portugais  :  ils  fe  préparèrent  au 
combat ,  &  les  Achenois  en  firent  de 
niême.Auflîtôt  que  l'Amiral  Porrugais 
fçut  que  l'ennemi  appiochoit ,  il  fau- 
te dans  un   efciuif  l'épée  à  la  main  , 
parcourt  la  flore  ,  &  dit  à  Ces  foldats  : 
"  Enfansde  Jefus-Chrift,  fouvenez- 
»  vous  des  promefl^es  que  Xavier  nous 
»  a  faites  :  la  viétoire  eft  entre  vos 
»  mains  :  les  Achenois  ne  fauroient 
"  nous  échapper  :  ils  vonr  recevoir  le 
"  châtiment  dil  à  leur  barbarie.  Les 
»  Soldats  répondent  :  nous  combar- 
«  rrons  pour  défendre  la  Loi  de  Je- 
«  fus,  pour  défendre  notre  patrie, 
"  pour  foùtenir  notre  gloire  :  nous 
»  ferons  vainqueurs  ;  rep'ofez-vous  fur 
»  norre  courage ,  &  fur  le  mépris  que 
»  nous  avons  pour  la  mort. 

L'Amiral  remonradans  fon  vaiflèau, 
&  l'on  vit  auflîtôt  l'ennemi  qui  faifoit 
retentir  le  rivage  de  fes  hurlemens. 
Il  étoit  rangé  fur  dix  files,  chacune 
compofée  de  fix  vaiflèaux ,  excepté  la 
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première  ou  il  n  y  en  avoir  que  qaarre, 
paimi  lelqiicis  ccoit  l'Amiia!  de  la  ilo- 
te. D'abord  ils  lâchèrent  toute  leur 
artillerie  ,  qui  ne  cauHi  aucun  doin- 
ma<^caux  Portugais.  Les  Amiraux  s'ac- 
raquèrent  enfuite  &  Ce  dilputerent 
longtems  la  vidroire.  Juan  Soarés  tira 
un  coup  de  canon  contre  le  vaillèau 
Amiral  de  l'ennemi  ,  le  perça,  &  le 
coula  à  fond.  Le  dciordre  qu'il  caufa 
fut  la  caufe  de  la  victoire.  Les  autres 
qui  étoient  auprès  de  lui,  le  mirent  de 
travers  pour  lauver  le  monde  qui  na- 
geoit ,  &  préfenterent  leurs  flancs  aux 
Portugais.  En  même  tems  ils  ancte- 
rent  ceux  qui  venoient  après  eux  ;  de 
manière  que  ceux  du  premier  rang  ve- 
noient à  heurter  contre  les  premiers  , 
&  ceux  du  troifiéme  contre  le  fécond. 
Se  ainiî  des  autres  ;  on  eût  dit  qu'ils 
combattoient  les  uns  contre  les  autres. 
Les  Portugais  firent  trois  décharges 
confécutives  lut  eux  ,  dans  cet  état  , 
Se  coulèrent  à  fond  neuf  grands 
vaifTeaux;  enfuite  ils  s'approchèrent, 
lauterent  dans  les  vaiilèaux  des  Ache- 
nois ,  &  égorgèrent  deux  mille  foldats.. 
Les  autres  voyant  le  fort  de  leurs  com- 
pagnons ,  le  précipitèrent  dans  l'eau 
pour  fe  fauver  ;  mais  ils  fe  noierent 
tous,  &  les  cinq  cens  Chevaliers  Oro- 
balons  périrent  tous  les  armes  à  la 
main  :  jamais  viétoire  ne  fut  plus  com- 
plette ,  Se  ne  coûta  moins.  Les  Portu- 
gais, dit-on,  ne  perdirent  que  quatre 
hommes. 

Le  gaindex:ette  bataille  navale  leur 
valut  trois  cens  pièces  d'artillerie,  huit 
cens  arquebufes  ,  &  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre.  Le  Roi  de  Par- 
lez ,  qui  fe  cachoit  dans  les  bois  pour 
fe  garantir  des  fureurs  des  Achenois, 
aiant  été  informé  de  leur  défaite , 
pourfuivit  &  mallacra  fans  pitié  ceux 
qui  s'étoicnt  fauves  du  combat.  En- 
luite  il  alla  trouver  l'Amiral  Portu- 


gais ,  le  feiicira  de  l'heureux  fiiccès 
de  fes  armes ,  &  demanda  qu'on  le 
reçût  au  nombre  des  'Vallrjx  du  Roi 
de  Portugal.  L'Amiral  lui  accorda  ce 
qu'il  demandoit  ,  &  liù  promit  de  le 
défendre  contre  tous  ceux  qui  ofe- 
roient  l'infulter.  Ce  Roi  promit  à  fon 
tour  de  paier  chaque  année  un  tribut 
àDom  Juan.  Le  traité  étant  conclu, 
on  le  ligna  de  part  &  d'autre  ,  Se  l'on 
jura  en  prefence  des  principaux  Sei- 
gneurs du  Roïaume  ,  de  l'obferver  re- 
ligieufement.  Enfuite  l'Amiral  fit 
p.irtir  une  frégate  pour  Maîaca  ,  afin 
d'avertir  le  Gouverneur  &  les  Habi- 
tans  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  palîèr. 
Peu  de  jours  après,  il  prit  lui-même 
la  route  de  cette  ville  ,  amenant  avec 
lui  vingt-cinq  vailîeaux  des  ennemis, 
trois  gallions,&  quatorze  fuftes.  Le re- 
ftedela  flore  ennemie  périt  par  les  eaux 
Se  par  le  feu. 

Cependant  la  conflernation  étoit 
dans  Malaca.  On  n'avoit  [XJint  enten- 
du parler  de  la  flore  ,  depuis  qu'elle 
étoit  iortie  du  port.  Xavier  tâchoit  en 
vain  de  raflûrer  leshabitans.La  crainte 
triomphoit,  &  bientôt  on  fut  perfuadé 
qu'elle  avoit  péri.  Qiielques  Sarrafins 
même  eurent  la  hardieflè  de  répandre 
dans  le  public  ,  qu'elle  avoit  été  ren- 
contrée Se  battue  par  les  Achenois.  Ils 
pouflèrent  plus  loin  leur  eflronterie  ; 
ils  déiignerent  le  temps  Se  le  lieu  où 
elle  avoit  été  défaite  ■•,  Se  ils  avancè- 
rent d'autres  circonftances  ,  qui  ne 
laiflèrent  plus  douter  de  la  vérité  de 
ce  qu'ils  publioient.  La  délolation 
regnoit  dans  la  Ville  ;  on  acc?ufoit  Xa- 
vier de  la  perte  de  la  flote.  Xavier  af- 
furoit  tou)ours  le  contraire  ;  mais  on 
étoit  peu  difpofé  à  le  croire  ;  on  l'ac- 
cufoit  hautement  d'être  la  caufe  de  la 
perte  de  tant  de  braves  gens  ;  on  fe 
mocquoit  des  prières  qu'il  adrefloit  à 
Dieu  en  leur  faveur;  ondifoit  par  dé- 
rifion  , 
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ï  547-   rillon ,  qu'elles  ferviioienr  poiu  le  re- 
pos de  leurs  âmes. 

Ce  qui  donnoit  plus  de  poids  à  ce 
murmure  ijeneral  ,  éroic  la  crainte 
où  l'on  étoir  d'être  infultc  par  le  Roi 
de  Binram  h!s,  &  fuccellbur  du  Roi 
de  Malaca.  Ce  Prince  a\'oit  armé  une 
flore  de  trois  cens  voiles ,  avec  laquel- 
le il  s'ctoit  rendu  dans  le  Muar  à  fix 
lieues  de  Malaca.  Son  deiïèin  étoit  de 
s'en  emparer  &d'en  chalTêrles  Portu- 
gais ,  comme  ils  en  avoient  ch.ille  le 
Roi  (on  père.  Pour  parvenir  à  un  luc- 
cès  heureux  ,  Se  fermer  les  veux  des 
Portugais  rouchant  la  deftination  de 
fi  ilote  ,  il  écrivit  une  Lettre  au  Gou- 
verneur de  Malaca  ,  par  laquelle  il 
Tmi-'ormoic  qu'il  alloit  déclarer  &  fai- 
re la  guerre  au  Roi  de  Patane.  Qiic 
cependant,  comme  les  Aclienois  ve- 
noient  de  remporter  une  grande  vic- 
toire fur  les  Portugais ,  &;  qu'ils  ac- 
couroient  pour  afîîeger  Malaca  ,  il 
fulpendroit  l'effort  de  fes  armes  con- 
tre le  Roi  de  Patane,  &  qu'il  s'offroit 
de  venir  avec  la  ilote  à  Malaca,  pour 
le  défendre  contre  fes  ennemis.  Le 
Gouverneur,  qui  perça  le  miftere  , 
lui  répondit  que  non  feulement,  il  le 
remercioit  des  offres  de  lervices,  qu'il 
lui  faifoit ,  mais  même  qu'il  lui  cn- 
voieroit  des  foldars,des  armes, des  vi- 
vres ,  &  des  munitions  ,  pour  châtier 
le  Roi  de  Patane  fqn  ennemi.  Le  Bin- 
tamois  comprit  le  fens  de  fa  léponfe. 
Se  demeura  tranquille. 

Cela  ne  ramena  point  le  calme  dans 
Malaca.  On  murmuioit  toujours  con- 
tre Xavier.  Enfin  on  dit  qu'un  jour 
cet  homme  jufte  aux  yeux  de  Dieu 
tomba  dans  un  filence  profond  :  bien- 
tôt après  fon  vifage  s'enflàma,  Se  il  dit 
au  peuple  afTemblé  :  »  Dieu  eft  vic- 
»  tcrieux  ,  nos  foldats  triomphent , 
y  je  vois  les  Achenois  baignés  dans 
»  leur  fan  g  ;  nous  perdons  quatre 
Tome  If. 


"  hommes  ;  Vendredi  prochain  ,  no-  i  ?  47' 
»  tre  armée  entrera  u.'iomphante  dans 
"  le  port  de  cette  Ville.  ••  On  l'écou- 
te ,  on  l'admire  ,  la  triftelTè  fe  dilîî- 
pe ,  l'allegrelfe  fe  peint  fur  tous  les 
vifagesi  on  apprit  en  même  temps 
que  le  Roi  de  Bintam  avoit  quitté  le 
Muar ,  Se  s'étoit  retiré  ;  on  reg.ardc 
cette  retraite  comme  une  preuve  de  ce 
que  Xavier  avoit  avancé.  Emmanuel 
Godigno,que  l'Amiral  avoit  envoie, 
arrive  fur  ces  entrefûtes ,  Se  confir- 
me tout  ce  que  Xavier  avoit  prédit. 
Tout  retentit  des  cris  d'allegreflè  :  on 
palîè  rapidemment  d'une  profonde 
triftelTe  à  la  plus  vive  joie.  Enfin 
le  Vendredi  l'Amiral  entre  dans  le 
port  ,  couvert  de  gloire  Se  charge 
de  butin. 

Le  Viceroi  cependant  meta  la  voi- 
le ,  fe  jette  fur  les  terres  d'Idalcan , 
porte  le  feu  &  le  ravage  dans  tous  les 
lieux  où  la  Fortune  le  conduit ,  Se  ré- 
prime les  deffeins  ambitieux  de  ce 
Prince  Indien  ,  qui  caufoit  chaque 
jour  quelque  trouble  nouveau.  Le  Roi 
de  Campar  chaflà  aufïï  les  Turcs  d'A- 
den  ,  Se  fit  partir  un  Ambafladeur 
pour  le  Gouverneur  d'Ormus ,  auquel 
il  demandoit  du  fecours  ,  en  cas  que 
les  Turcs  revinflent,  pour  lui  enlever 
Aden.  On  ordonna  dans  l'inftant  à 
Dom  Payo  Norogna  de  conduire  le 
fecours  ,  que  le  Roi  de  Campar  de- 
mandoit ;  mais  Norogna  abandonna 
lâchement  ce  Prince  à  lavûcdesTurcs, 
qui  reprirenr  Aden.  Peu  de  jours  a- 
près  cette  honteufe  retraite  ,  D.  Juan 
d'Ataïde  y  aborda  ,  croïant  y  trouver 
Norogna-,  mais  il  fut  bien  furprisd'y 
apprendre  fa  fuite  :  il  ne  fongea  qu'à 
fe  mettre  à  couvert  desTurcs  :  ce  qu'il 
ne  put  faire  fans  perdre  deux  fuf^ 
tes,  &  quelques  foldats. 

Le  Viceroi  étoit  vivement  touché 
de  la  faute  de  Norogna  ,  &  il  ne  f  ça- 
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15 47*  voit  comment  la  réparer,  lorfqu'il 
apprit  l'arrivée  de  dix-iepc  vailleanx , 
qui  venoient  de  Portugal  ,  avec  un 
renfort  de  (oldats,&  des  munitions. 
Cette  nouvelle  diflîpa  en  partie  ia  rri- 
ftelïè  ;  elle  ne  put  cependant  la  dé- 
truire entièrement.  A  la  vérité,  la  Lâ- 
cheté de  Norogna  n'étoit  pas  la  leiile 
cliofe  qui  l'inquiétât.  Il  voioit  cha- 
que jour  la  valeur  des  Portugais  s'a- 
néantir ,  leur  orgueil  s'accroître  ,  Se 
les  Indiens  s'aguerrir  à  leurs  dépens. 
Il  craignoit  enfin  qu'ils  ne  chalIàlTent 
un  jour  les  Portugais  de  leur  pais , 
6c  fa  crainte  étoit  railonnable.  Ils 
ne  manquoient  ni  d'hommes  ni 
d'armes  ;  il  ne  leur  manquoit  que  de 
l'expérience  ,  &  ils  l'acqueroicnt  tous 
les  jours.  Les  Portugais  au  contraire 
étoient  en  petit  nombre  :  ils  ne  pou- 
voient  être  fecourus  que  difficilement 
par  leurs  compatriotes;  ils  négligeoient 
la  difcipline  -,  ils  ne  fongeoient  qu'à 
s'enrichir  ;  c'étoient  des  avant-cou- 
reurs prefque  certains  de  leur  ruine. 
Caftro  fit  tous  fcs  efforts ,  pour  préve- 
nir ce  malheur.  Il  calma  les  haines  , 
qui  regnoient  entre  les  Portugais ,  il 
ralTura  les  Alliés  ,  il  réprima  les  fac- 
tions qui  troubloient  la  tranquillité 
publique  dans  Cochim  ,  il  punit  les 
rebelles  ,  il  força  les  Princes  voifins  à 
fe  contenir  dans  les  bornes  de  leurs 
Etats ,  &  récompenfa  ceux,  qui ,  atta- 
chés à  l'intérêt  des  Portugais  ,  rem- 
plifïbient  cxadbement  la  foi  des  Trai- 
tés. 

Ses  vues  étoient  vaftes  ,  &  dignes 
d'un  grand  homme  ,  &  fans  doute 
qu'il  eût  rétabli  les  affaires  des  Portu- 
gais dans  leur  première  fplendeur  ,  (i 
la  mort  n'eût  prévenu  fes  nobles 
projets.  Il  mourut  le  6  de  Juin  en- 
tre les  bras  de  François  Xavier  ,  dans 
des  fentimens  de  pieté  &  de  confian- 
ce, qui  ne  le  rendirent  pas  moins  ad- 


mirable, que  les  belles  aftions  qu'il  1547= 
avoi.r  faites.  On  ne  trouva  dans  fes 
cofres ,  qu'un  inftrumenr  de  péniten- 
ce &;  trois  reaux;  preuve  de  fa  religion 
&  de  fon  définterellèmenr.  En  faveur 
des  fervices  qu'il  avoir  rendus  dans 
les  guerres  d'Afrique,  le  Roi  lui  avoit 
donné  5©o  ducats  de  penfion  ,  qui 
lui  fervirent  le  relie  de  fes  jours  pour 
fon  entretien.  Le  lurplus  ,  qu'il  re- 
çut, lorfqu'^il  fut  nomméGouverneur 
d'Ormus ,  &  puis  Viceioi ,  il  l'em- 
ployoit  au  fer  vice  de  l'Etat,  fans  fon- 
gcf  à  la  fortune  de  les  enfans  ,  au  fu- 
jet  defquels  il  difoit  fouvent,  qu'ils 
leroient  alfez  riches  ,  pourvu  qu'ils 
fuflent  vertueux  ,  &  fidèles  à  leurs 
Princes.  Il  étoit  fi  attaché  aux  intérêts 
de  fon  Roi  ,  qu'ayant  befoin  d'une 
fomme  confiderable  d'argent  ,  pour 
ai  mer  la  flotc  deflinéc,à  fecourir  Diou, 
&  les  finances  étant  épuifées  ,  il  en- 
gagea ,  comme  il  a  été  dit ,  fa  barba 
aux  habitans  de  Goa  pour  la  fommc 
requife.  On  la  lui  prêta  fur  un  pareil 
gage ,  &  on  n'eut  pas  lieu  de  s'en  re- 
pentir ;  il  la  retira  au  tems  marqué  , 
en  payant  exactement  ce  qu'on  lui 
avoit  prêté.  Sa  parole  étoit  inviolable, 
&  il  déteftoit  ceux  qui  manquoient  à 
la  leur.  Il  n'étoit  point  prodigue  de 
promeffes,  ni  de  ces  marques  d'amitié 
dont  les  Grands  arnufent  le  peuple  ; 
il  faifoit  le  bien  quand  il  le  pouvoir  ■■, 
&  quand  il  ne  le  pouvoit  point ,  il  le 
difoit  nettement,  afin  qu'on  prît  d'au- 
tres mefures  pour  obtenir  ce  qu'on  dc- 
mandoit.  Il  femontroit  tel  qu'il  étoit; 
&c  comme  il  ne  vouloit  tromper  per- 
fonne ,  il  n'avoir  point  la  ridicule  va- 
nité de  vouloir  être  eflimé  plus  puif- 
fant  qu'il  n'étoit  en  effet.  U  étoit  flm- 
ple  &  précis  dans  fes  difcours  ,  poli 
Se  prévenant  dans  fes  manières.  Dé- 
pouillé de  tout  orgueil ,  il  croioit  que 
le  rang  qu'on  peut  tenir  dans  un  Etat, 
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I  ,-47.  &  b.  nailTance  que  le  hafard  donne , 
&:  que  le  préjugé  tait  regarder  avec 
une  elpecc  de  véncrarion  ,  n'ccoicnc 
point  des  titres  pour  traiter  dure- 
ment le  rerte  des  hommes  :  homme 
lui-même,  il  rcfpectoit  1  humanité,  il 
chérilîbit  la  vertu  ,  û  honoroit  le  mé- 
rite. 

Ses  nobles  fentimens  étoient  foûte- 
nus  par  une  haute  valeur.  Il  couroit 
toujours  le  premier  où  le  péril  croit  le 
plus  <4rand ,  pcrluade  que  plus  on  étoit 
récompenlé,  plus  on  devoit  payer  de 
la  perionne.  Une  relie  conduite  ne 
pouvoit  que  plaire  ;  aufli  ctoit-il  aime 
Se  eftimé  des  honnêtes  gens,  &:  refpc- 
dé  &  craint  de  ceux  qui  ne  l'étoient 
point.  Il  avoit  patFc  dans  les  Indes 
pendant  la  Viceroïautc  de  Norogna  , 
5c  il  étoit  Gouverneur  d'Ormus  lorl- 
qu'il  reçut  les  Lettres  Patentes  de  ion 
élection  au  gouvernement  général  des 
Indes.  Son  corps  tut  tranfporté  à  Lif- 
bonne  ,  pour  être  mis  à  côté  de  Tes 
ancêtres.  Il  eut  leplaifiravantdc  mou- 
rir ,  de  voir  le  mérite  de  Ion  fils  Alva- 
rcs  récompenlé  par  la  Charge  d'Ami- 
rante  des  Indes ,  que  le  P.oi  lui  don- 
na. Dom  JuandeCaftro  étoit  né  en 
i>-oo.  &  avoit  pour  père  Alvarés  de 
Caftro  Chef  de  la  Chancellerie ,  & 
pour  mère  Donna  Leonor  de  Norogna, 
fille  de  Dom  Juan  d'Almeida  Comte 
d'Abrantés.  Il  avoit  fervi  à  Tanger 
fous  le  célèbre  Edoiiard  de  Menefés  y 
de  il  luivit  l'Empereur  CharleQuint  à 
la  prife  de  Tunis.  Lorfque  les  Elpa- 
gnols  voulurent  lui  donner  la  part  du 
butin  qu'on  avoit  fait ,  il  répondit  en 
le  refufant  :  Je  fers  le  Roi  de  Portu- 
gal j  il  récompenlera  mes  lervices ,  Ci 
mes  fervices  le  méritent.  Enfuite  il 
commanda  une  flore  pour  garder  les 
côres  du  Roiaume  ,  dont  il  s'acquitta 
dignement.  Le  C herif  menaçant  Ceu- 
ta  d'un  fiege ,  le  Roi  y  envoia  Caftro 


avec  une  armée  pour  défendre  cette  i$47' 
place.  Il  (e  joignit  à.  Dom  Alvarés  Ba- 
zan,  Chef  d'une  Efcadie  Efpagnole. 
A  l'approche  des  Maures,  Bazan  fe 
rerira  ,  &  Caftro  attendit  les  en- 
nemis ,  qui  n'ofcrcnt  l'attaquer.  En- 
fin Caftro  joignoit  aux  vertus  civi- 
les les  vertus  guerrières ,  &  l'on  peut 
le  compter  au  rang  de  ces  hommes 
rares ,  que  la  nature  ne  produit  que  de 
loin  en  loin. 

Aulîîtôt  qu'on  eut  rend  u.ifon  corps  1545. 
les  derniers  devoirs,  tous  les  Capitai- 
nes Portugais  s'aifemblerent  pour  ou- 
vrir les  Lettres  de  la  première  fucceC- 
fion  ,  où  l'on  trouva  que  le  Roi  nom- 
moit  Dom  Juan  Malcaregnas,  qui 
étoit  parti  pour  le  Portugal.  On  ou- 
vrit les  fecondes,quircgardoientDom 
George  Tello  ;  mais  comme  il  étoit 
auflî  ]iaf  ri  pour  l'Europe ,  on  ouvrit  les 
troifiémes,  &  Garcie  de  Sa  fut  recon- 
nu pour  Viceroi  des  Indes.  Dès  que 
la  nouvelle  en  fut  répandue,  Idalcan 
qui  n'avoit  jamais  voulu  faire  la  paix 
avec  Dom  Juan  de  Caftro ,  la  fit  de- 
mander par  un  Ambalîàdeur  à  Garcie 
de  Sa.  Sa  nomma  Martin  Corrca  au 
Gouvernement  de  Diou,  &  fubjugua 
les  Sujets  du  Roi  de  Tanor,  qui  s'é- 
toient  révoltés  contre  leur  Prince  ,  à 
caufe  qu'il  vouloir  embralTer  le  Chri- 
ftianitme.  Le  Père  Diegue  Bernard 
Caftillan  ,  Religieux  de  l'Ordre  de 
Saint  Dominique ,  arriva  vers  ce  tems- 
là  à  Goa ,  avec  fîx  de  fes  compagnons 
pour  bâtir  une  Eglife ,  &  y  introduire 
l'Inquihtion. 

La  fagefte  avec  laquelle  Sa  fe  com- 
portoit ,  le  fit  aimer  &  craindre  tout  à 
la  fois  dans  les  Indes.  Le  Roi  de  Ca- 
licut ,  celui  de  Cananor  ,  Nifamalu- 
cus ,  Cotamalucus,5:  quelques autees 
Princes  Indiensrechercherentfon  ami- 
tié. Rillala  ,  Abillîn  de  Nation ,  favori 
du  Roi  d'Ormus ,  las  d'obéir  voulut 
■     B  ij 
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ÏS48.  commander  à  fon  tour.  Il  fe  révolta 
donc ,  mit  lut  pied  une  armée ,  battit 
en  plulieurs  rencontres  les  Ormufiens 
êc  les  Portugais  ,  &:  il  étoit  à  craindre 
qu'il  ne  causât  quelque  révolution 
^ans  l'Ifle.  On  raflèmbla  toutes  les 
forces  du  Roiaume  pour  châtier  ce  re- 
belle ,  qui  fçut  s'en  garantir  avec  une 
adrelTe  merveilleule.  Il  ravageoit  les 
campagnes  ;  il  maflàcroit  tous  ceux 
qui  tomboient  en  fon  pouvoir  -,  il  por- 
toit  en  tous  lieux  Icpouvante  ;  tout 
retentifloit  des  ravages  qu'il  faifoit  : 
le  commerce  tomboit ,  &  les  habitans 
commençoient  à  murmurer-,  lorsque 
Dom  Ivianuel  de  Lima  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  réduire  Biflala  par  la  force  , 
réfolut  de  le  faire  périr  par  une  trahi- 
fon.  Il  y  avoir  dans  Ormus  un  Gali- 
cien de  nation  :  c "étoit  un  de  ces  hom- 
mes hardis  à  qui  les  crimes  ne  coûtent 
rien,lorfqu'ils  y  trouvent  leur  intérêt. 
Lima  lui  promit  une  récompenle  , 
pourvu  qu'il  voulût  aller  aflàflîner  Bif- 
lala dans  fon  camp.  Le  Galicien  ac- 
cepta la  commidion  :  il  fort  d'Ormus, 
fe  rend  auprès  de  Biflala,  gagne  fa  con- 
fiance &  le  tue.  Sa  mort  délivra  le  Roi 
d'Ormus  &  les  Portugais  de  leurs  in- 
quiétudes. Un  traître  ramena  le  calme 
dans  toute  l'Ifle. 

A  peine  les  troubles  d'Ormus  fu- 
rent-ils appaifés ,  qu'il  s'éleva  une  fan- 
glante  guerre  entre  le  Roi  de  Pegou  & 
le  Roi  de  Siam.  Tous  deux  étoient 
jaloux  l'un  de  l'autre.  Le  fujet  qui 
donna  occaflon  à  cette  guerre  eft  trop 
fingulier  pour  le  pafler  fous  filence. 
La  conquête  d'un  éléphant  blanc  fut 
la  caufe  de  la  mort  d'un  nombre  pro- 
digieux d'hommes.  Cet  animal  que  le 
Roi  de  Siam  avoit  en  fapuiflànce,  fii- 
foit  l'objet  de  l'ambition  de  tous  les 
Princes  jndiens.  Le  Roi  de  Pegou  le 
voyoït  avec  défefpoir  dans  les  mains 
de  celui  de  Siam.  Il  le  lui  fit  deman- 


der -,  on  le  lui  refufa  ;  la  guerre  fut  ï  î4§. 
allumée.  Brama,  c'cit  ainfi  que  s'ap- 
pelloit  le  Roi  de  Pegou,  arma  puif- 
fammcnt ,  fe  jetta  fur  les  terres  du 
Roi  de  Siam ,  &  porta  l'épouvante  & 
la  déiolation  dans  tout  le  Roiaume. 
Alors  le  Roi  de  Siam  demanda  la  paix, 
donna  une  de  les  filles  en  mariage  au 
vainqueur ,  &  promit  de  lui  livrer 
tous  les  ans  une  hlle  ,  comme  une  ef- 
pece  de  tribut ,  pourvu  qu'il  lui  lailfât 
la  couronne  &  fon  éléphant.  Le  Pc- 
gouan  l'accepta,  mais  le  Siamois  déli- 
vré de  fes  armes,  refufa  de  payer  le 
tribut.  Brama  fe  remit  en  campagne  , 
^'  l'on  dit  qu'il  traînoit  après  lui  une 
armée  de  quinze  cens  mille  hommes  , 
parmi  lefquels  on  comproit  Soarésde 
i^Ielo  avec  cent  quatre-vingt  Portu- 
gais commandes  par  Baltafar  Soarés , 
Ferdinand  de  Norogna,  Juan  de  Sou- 
fa  Ratés  ,  &  Athanafe  d'Aguillar. 

Brama  alla  aflîeger  la  Ville  d'Odia , 
cm  le  Roi  de  Siam  réfidoit  alors.  Il  y" 
avoir  foixantc  mille  hommes  de  gar- 
nifon  ,  quatre  mille  canons,  &  toute 
forte  de  munitions  de  guerre  pour 
une  longue  défenfe.  Diegue  Pereira 
y  étoit  enfermé  avec  cinquante  Portu- 
gais. Brama  leur  offrit  des  richeflès 
immenfes,pour  les  engager  à  lui  livrer 
une  porte  de  la  Ville,  mais  l'honneur 
triompha  de  l'intérêt  ;  non  feulement 
Percira  rejetta  les  oflfres  qu'on  lui  fai- 
foit ,  mais  même  il  fit  les  derniers  ef- 
forts pour  rendre  ceux  du  Pegouan 
inutiles.  Brama  défefpérant  de  fe  ren- 
dre maître  d'Odia ,  leva  le  fiege ,  &  al- 
la invertir  Camambée  ,  efpérant  d'y 
trouver  ir.oins  de  réiiftance.  Son  ef- 
pérance  fut  trompée  ;  le  Roi  de  Siam 
yavoitfâitentrervingt-millehommes, 
qui  repouiTerent  avec  beaucoup  de  va- 
leur l'ennemi.  Las  des  fatigues  de  la 
guerre  ,  Brama  rentra  dans  Ces  états  , 
fans  avoir  retiré  aucun  avantage  d'un 
fi  puiflîmt  armement. 
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;  J4S.  Il  croïoit  joiur  de  quelque  repos  : 
mais  un  de  les  Sujets  appelle  Ximin- 
ào ,  le  revoira  fur  ces  entretaites  ,  &c 
s'empara  de  la  Villede  Pei;ou.  La  Rei- 
ne le  lauva  dans  le  Château  avec  deux 
cens  Portugais ,  qui  loùtinrenr  tous 
les  efforts  des  rebelles.  Le  Roi  arriva 
cependanr  à  la  tète  d'une  puillànte  ar- 
mée. A  fon  approche  Ximindo  prit 
la  fuite  &  abandonna  Pegou  ,  &  les 
habitansqui  avoient  tavorilé  farel»ol- 
lion.  Brama  les  Tivra  à  la  fureur  de  les 
foldats",  qui  les  man'acrerent  tous  im- 
pitoiablement ,  fans  exception  d'âge 
ni  de  lexe.  On  n'épargna  que  ceux 
qui  s'étoient  retirés  dans  les  maifons 
des  Portugais. 

Un  exemple  lî  mémorable  de  féve- 
rité  ne  put  contenir  l'ambition  de  Xi- 
mi.  Peu  touché  de  l'infortune  de  Xi- 
mindo  ,  il  ne  vit  aucun  péril  entre  la 
Couronne  &;  lui  •■,  il  conçut  le  detîein 
de  ruer  Brama ,  Se  il  l'exécuta  dans  fon 
Palais  de  la  ville  de  Zatan.  Immédia- 
tement après  il  fut  proclamé  Roi  mal- 
gré les  oppohtions  des  Portugais,  qui 
Furent  contraints  de  fe  retirer  dans  la 
ville  d'Ova.  Delà  ils  palfcrent  à  Pe- 
gou  ,  où  Ximindo  étoit  revenu ,  lélo- 
lu  de  punir  Ximi  d'im  crime  dont  il 
fe  fîit  foiiiUé  ,  Il  la  fortune  lui  eût  été 
moins  contraire.  Ximi  fut  vaincu, 
fait  prifon  nier,  mis  à  mort,  &  Ximin- 
do Ion  rivai  demeura  maître  duRoïau- 
me.  Il  ne  goûta  pas  long  tems  les  dou- 
ceurs de  la  fuprême  puiilànce.  Man- 
daragri  gendre  de  Brama  la  lui  ravit  , 
comme  il  l'avoir  ravie  à  Ximi.  Xi- 
mindo furvêc  ut  à  fon  malheur;  il  s'en- 
fuit dans  des  montagnes  ,  où  oubliant 
l'éclat  de  fa  fortune  paflee ,  il  s'aban- 
donna tout  entier  à  l'amour  qu'il  ref- 
fentit  pour  la  hlle  d'un  pavfan.  Cédant 
à  la  violence  de  fa  palîion  ,  il  la  de- 
manda en  mariage  &  l'époufa.  Il  l'ai- 
moit  avec  fureur  :  fon  amour  augmcn- 


toit  à  chaque  inftaftti  foh  époufe  ref-  1/4^' 
fcntoit  pour  lui  la  même  tendrefïê  ; 
rien  ne  manquoit  à  leur  bonheur ,  lorl- 
que  Ximindo  par  fon  indilcretion  fut 
la  caule  de  fi  perte.  Dans  un  de  ces 
momens  ,  où  le  coeur  rempli  de  ce 
qu'il  aime,  s'ouvre  &c  s'épanche,  il 
découvrit  .1  la  femme  qui  il  étoit.  Sa 
femme  ravie  d'avoir  pour  époux  un 
homme  tel  que  lui,  ne  put  contenir  la 
joïe  j  elle  en  fait  part  à  Ion  pere.Celui- 
ci  Içachant  que  la  tète  de  Ion  gendre 
étoit  mife  à  prix  ,  va  trouver  Manda- 
ragri  &  lui  livre  Ximindo ,  à  qui  on 
fit  fur  le  champ  couper  la  tête. 

Délivre  de  ce  rival  ,  Mandaragri 
mit  fur  pied  une  armée  prodigieule  , 
avec  laquelle  il  fît  de  valles  conquê- 
tes. Tandis  qu'il  étoit  occupé  à  cette 
expédition ,  un  Roi  voilin  entra  daiis 
fon  Roïaume,airiegea  Pegou,  &  s'em- 
para de  cette  ville  où  étoit  la  Reine. 
Cette  Princellè  n'eut  que  le  tems  de 
fe  retirer  dans  la  forterellè  avec  tren- 
te-lixPortugais,qui  la  défendirent,)  ut- 
qu'à  ce  que  le  Roi  eût  le  tems  de  les 
venir  fecourir.  A  fon  approche  l'en- 
nemi fe  retira  ,  &  Alandaragri  envoïa 
un  de  ces  Miniftres  avec  ordre  d'aller 
chercher  &  de  lui  amener  ceux  qui 
s'étoient  facrifîés  pour  la  défenle  de 
fon  époufe.  On  lui  amena  quelques 
Maures  ;  le  Roi  en  les  voyant  dit  :  j'ai 
ordonné  qu'on  me  fit  voir  des  hom- 
mes 8c  non  des  poules  ;  allez ,  qu'on 
me  falTè  voir  promptement  des  Hom- 
mes. Les  Portugais  parurent  en  fa  pré- 
fcnce ,  &  reçurent  de  fa  libéralité  les 
récompenfes  dûc's  à  leurs  fervices. 

Garcie  de  Sa  gouvernoit  les  Indes  ij^?» 
depuis  trois  mois ,  lorfqu'il  mourut. 
Il  étoit  âgé  de  70  ans,  &  malgré  le 
poids  de  la  vieillellc  ,  il  travailla  juf- 
qu'au  dernier  moment  de  fa  vie ,  avec 
une  égale  application  aux  affaires.  îi 
étoit  alTés  bienfait,  grave  &  ierieux. 
B  iij 
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1 549.  Il  avoir  palîe  par  tous  les  emplois  ,  & 
il  s'ccoit  acquitté  dignement  de  tous. 
Il  eut  pour  luccenèur  George  Cabrai , 
iaomme  dont  la  naiiïiince  égaloit  le  mé- 
nte,&  qui  é  toit  Gouverneur  de  Baçain. 
Il  reçut  avec  indiférence  la  nouvelle 
de  Ton  élévation.  Mais  Donna  Lucre- 
ce  Fiallo  fa  femme,  jeune,  belle,  am- 
bitieule ,  y  fut  plus  fenfiblc.  S'apper- 
ccvant  que  fon  mari étoit  inquiet, elle 
lui  en  demanda  la caufe.  «  Madame, 
»  lui  repondit  Cabrai  ,  je  viens  d'ap- 
•>  prendre  qu'on  m'a  nommé  Viceroi 
»  des  Indes  :  je  tremble  d'accepter 
M  cette  Charge  ,  lorfque  j'envifage 
»  toutes  les  grandes  qualités,qu'il  faut 
»  réiinir  pour  en  remplir  dignement 
»  les  fondions.  C'eft  un  honneur  en- 
"  vironné  d'éciieils  :  Si  l'on  maintient 
»  la  difcipline  parmi  les  troupes ,  la 
»  juftice  parmi  les  Négocians ,  la  pu- 
»  reté  de  mœurs  parmi  le  peuple ,  on 
"  devient  Tyran  ,  ou  du  moins  oneft 
"  regardé  comme  tel  :  foyez  indul- 
»  gent ,  ménagez  les  hommes,  on  vous 
»»  traite  de  lâche  ,  vous  devenez  un 
»  objet  de  mépris  ,  vous  êtes  compta- 
"  bie  de  toutes  leurs  méchancetés. 
«  Content  de  mon  gouvernement ,  je 
»  vivois  heureux ,  &  )e  fuis  réfolu  de 
»  refufer  l'honneur  qu'on  veut  me 
»  faire. 

Lucrèce  l'écouta  attentivement.  Elle 
étoit  adorée  de  fon  mari  :  connoilTant 
toute  lafoibleire  que  Cabrai  reflentoit 
pour  elle,  elle  garda  d'abord  un  pro- 
fond filence  ;  enfuite  fixant  les  yeux 
fur  les  liens,  elle  lui  dit  :  "  Seigneur, 
»  je  me  doutois  du  fujet  de  vos 
«  inquiétudes  :  le  gouvernement  des 
»  Indes ,  eft  je  l'avoue,  difficile  ;  mais 
»  c'eft  dans  les  grands  portes,  que  les 
»  hommes  d'un  mérite  fupérieur  fe 
"  font  connoître.  D'ailleurs  l'obéïf- 
»  fance  vaut  mieux  que  le  facrihce. 
»*  Notre  Loi  nous  l'a  appris  par  l'exem- 


ple d'Abraham.  Nous  devons  à  nos 
Princes  la  même  foumîllion   qu'à 
Dieu.    Qiielle  eftime  voulez-vous 
que  le  Roi  fafTe  de  vous,  lorfqu'il 
apprendra  que  vous  vous  êtes  lefu- 
fé  à  l'honneur  qu'il  vous  a  fait ,  de 
vous  confier  un  gouvernement  im- 
menfe  ,  &  que  vous  l'avez  refufé 
par  la  crainte  de  déplaire  à  de  cer- 
tains hommes ,  condamnés  par  la 
médiocrité  de  leurs  talens  à  traîner 
une  vieobicure.  Eft-ce  à  des  hom- 
mes femblables ,  que  vous  devez 
'  craindre  de  déplaire  :  Non ,  c'eft  aux 
'  hommes  de  mérite  ;  c'eft  à  votre  Roi; 
c'eft  à  eux  que  vous  êtes  comptable 
'  de  vos  aélions  î  Que  voulez-vous 
'  qu'ils  penlent  de  vous  ;  Ils  diront  : 
'  Cabrai  n'étoit  pas  né  pour  occuper 
'  un  pofte  auftî  éminent.    On  s'étoit 
'  trompé  dans  le  choix  qu'on  avoir 
'  fait  de  lui  ;  mais  il  s'eft  rendu  jufti- 
'  ce  en  le  refulant:  voila  les  difcours 
'  qu'on  tiendra  fur  votre  compte  ;  on 
'  attribuera  à  votre    infuffifance  ce 
'  qui  n'étoit  qu'un  effet  de  votre  mo- 
'  dération.    Le  monde  ne  juge  des 
'  hommes  que  par  les  poftes  qu'ils 
■  occupent  :  on  s'imagine  qu'on  les 
'  mérite  dès  qu'on   les  poftede,& 
'  qu'on  en  eft  indigne,  dès  qu'on  en 
eft  exclus  ou    éloigné.    D'ailleurs 
votre  refus  oftenfe  Dieu  &  oftenfc 
votre  Prince.  Le  Gouvernement  va 
pafler  en  des  mains  peut-être  plus 
foibles  que  les  vôtres  ;  vous  ferez 
comptable  devant  Dieu  Se  devant 
votre  Prince ,  de  tout  le  mal  qui  ar- 
rivera.   Aiais  vous  craiîinez  peut- 
être  de  ne   pioint  confeiver  cette 
charge  allez  long  rems ,  pour  faire 
connoître  de  quoi  vous  êtes  cap-t- 
ble.   Cette  crainte  eft  frivole.     Les 
hommes  d'un  mérite diftingué  prou- 
vent en  peu  de  tems  ce  qu'ils  peu- 
vent faire.  Il  brille  dans  la  moindre 
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Ij4<).  "  de  leurs  actions  un  certain  génie 
"  qui  perce  ^'  fe  iait  jour  au  travers 
»  des  obftacles  les  plus  infurmonta- 
w  blés.  Ainlî  ne  vous  dertendez  plus 
M  d'accepter  l'honneur  qu'on  vous 
«  fait.  Votre  Roi  ,  votre  Religion  , 
"  votre  famille  attendent  cet  eftort  de 
»  vous.  Je  ne  vous  parle  point  de  moi, 
«  quoiqu'une  partie  de  cet  honneur 
«  me  regarde.  Si  vous  m'aimez  ce- 
»  pendant ,  fi  je  vous  fuis  chère ,  (on- 
»  gez  à  vous  conlerver  mon  eltime, 
«  en  acceptant  la  dignité  qu'on  vous 
«  offre. 

Cabtal  ccoutoit  fon  époufe  en  l'ad- 
mirant. Ses  yeux  doux  &  pleins  de 
feu  tout  enfemble  ,  qu'elle  fixoit  fur- 
ies fiens  ,  fes  grâces,  fa  beauté,  fes 
difcours.  Ion  air  touchant  &  animé, 
pénétrèrent  le  cœur  de  Cabrai  :  "Vous 
"  ferez  contente  ,  Madame  ,  lui  dit- 
»  il  ;  c'en  ell  fait ,  le  defir  de  vous 
»»  plaire  diflipe  toutes  mes  craintes  , 
M  j'accepte  la  Vicero'iiauté ,  rendons- 
»  nousàGoa,  allons-v  commander  , 
»  &  venez  partager  avec  moi  des  hon- 
»  neurs ,  qui  ne  me  font  chers  ,  que 
»  parce  qu'ils  vous  le  font.  «  Ils  par- 
tent en  effet.  Cabrai  prend  en  main  les 
rênes  du  Gouvernement.  Il  s'inftruit 
bientôt  de  l'état  des  affaires ,  il  difpo- 
fc  avec  prudence  de  toutes  chofes  ,  il 
fait  voir  qu'il  n'efl:  pas  indigne  de 
l'honneur  qu'on  lui  a  fait  ;  fon  épou- 
fe foutient  fon  courage  ;  il  marche  à 
grands  pas  fur  les  traces  des  Albuquer- 
ques  &  des  Caftro  ,  &  tout  le  monde 
le  loiie  de  fon  affabilité.-  de  fa  pruden- 
ce ,  de  fon  courage  &  de  fa  vertu. 

Cabrai  apprit  qu'on  armoit  dans  le 
Port  de  Suez  une  Hôte  ,  pour  venir 
troubler  les  Portugais  dans  les  Indes. 
Il  fe  mit  en  état  de  leur  oppofer  une 
vigoureufe  réfiftance  ,  &:  donna  des 
ordres  ,  pour  qu'on  munît  les  Places 
les  plus  expofées ,  de  tout  ce  cjui  étoic 


néceffiire  pour  une  longue  défenfe.  Il  i  H?, 
arma  aullî  de  fon  côté  une  flore  pour 
tenir  la  mer  ,  &  pour  (ecourir  ceux 
qui  feroient  les  plus  prcflèz.  Tandis 
qu'il  étoit  occupé  à  cet  armement, 
Antoine  Criminal  Jeluite,  perfonna- 
ge  d'une  rareverru  ,  &  d'un  confeil 
excellent ,  eut  la  tête  tranchée  par  les 
Badages ,  peuples  cruels  &  barbares  , 
Sujets  du  Roi  de  Narfinguc.  Ils  fuf- 
pendirent  ù  tête  dans  le  Temple  du  • 
Pagode  Trichandur;  non  contens  d'a- 
voir ainfi  vengé  les  outrages,  que  cet- 
te Idole  avoir  reçue  des  Portugais,  ils 
s'alfemblcrent  au  nombre  de  fix  mille, 
&  marcherenr  pour  chafTèr  les  Portu- 
gais de  Pimical ,  Ville  fituéenon  loin 
des  bancs  de  Rcmanancor  au  côté  le 
plus  oriental  &  fcptcntrional  du  pays 
des  Paravaz.  A  leur  approche  les  Ha- 
bitans  doux ,  paifibles ,  humains ,  plus 
propres  au  métier  de  la  pêche  qu'à 
celui  des  armes,  réfolurent  d'abandon- 
nertous  la  Ville,  &  de  s'enfuir  dans 
leurs  bateaux.  Les  Badages  ,  qui  n'é- 
toient  pas  moins  avides  de  leur  fang 
que  de  lem^^bicTvs  ,  inf(?rmés  de  leur 
deffein  par  des  efpions  qu'ils  avoient 
parmi  eux ,  preffent  leur  marche ,  leur 
coupent  le  chemin  ,  &  les  empêchent 
de  gagner  la  mer.  Le  peuple  épouvan- 
té s'enfuit  de  toutes  parts.  Les  uns  le 
retirent  dans  des  lieux  écartés  &  diffi- 
ciles, les  autres  tâchent  de  joindre 
leurs  batteaux  ;  ceux  qui  n'en  ont  point 
fur  le  rivage  fe  jettent  dans  la  mer 
pour  les  gagner  à  la  nage.  La  confu- 
fion  eft  extrême  ;  on  court  d'un  côté 
&  d'autre  fans  rien  rcfoudre  :  cepen- 
dant l'ennemi  s'avance: les  femmes  Se 
les  enfans  pouffent  des  cris  lamenta- 
bles. L'amour  de  la  vie  prévaut  fur 
l'amour  conjugal  &  fur  l'amour  pater- 
nel -,  on  abandonne  ces  miférables 
comme  des  victimes  confacrées  pour 
appaifer  la  fureur  fanguinaire  des  Ba- 
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"^  5-W'  d.iges,  qui  arrivent  5C  qui  exercent  fur 
elles  le  brigandage,  le  viol ,  le  meur- 
tre, (5£  tour  ce  qu'une  vengeance  bar- 
bare &  fuperftitieule  peut  infpirer  à 
de  cruels  fanatiques,  qui  on:  la  force 
en  main. 

Tandis  que  les  Badages  traitoient 
ainli  les  Paravas  &  les  Portugais  qui 
êtoient  avec  eux  ,  le  Roi  de  Pimienta 
&:  Zamorin  Roi  de  Calicut  unirent 
leurs  forces ,  Se  déclarèrent  la  guerre 
au  Roi  de  Cocliim  ,  qu'ils  haïlloient 
l'un  &  l'autre  mortcUemenr.  Comme 
fa  ruine  pouvoir  devenir  fatale  aux  in- 
térêts des  Portugais,  Cabrai  arma  une 
flore  de  quatre- ving-dix  vailTcaiLX  pour 
le  fecourir.  Cependant  cet  armement 
ne  produillt  aucun  effet.  Le  Viceroi 
demeura  tranquille  fpe(5tateur  à  Goa , 
fe  contentant  d'envoyer  des  inftru- 
ftions  au  Roi  de  Cochim ,  fur  la  ma- 
nière dont  il  devoir  fe  conduire  dans 
la  guerre  qu'il  avoir  fur  les  bras.  On 
ignore  quelles  furent  les  raifons  de 
Cabrai  pour  en  agir  ainfî  avec  un  an- 
cien allié  ,  tel  qu'étoit  le  Roi  de  Co- 
chim. On  préfume  toutefois  qu'elles 
éîoient  folides ,  &  on  le  préfume  fur 
la  connoiflance  qu'on  a  de  fa  généro- 
fité  &  de  fa  valeur. 

Cependanr  le  tems  de  fe  mettre  en 
campagne  arriva.  Le  Roi  de  Pimien- 
ta parut  le  premier  en  armes  à  la  tète 
de  dix  mille  Naircs.  Le  Roi  s'y  mit 
à  la  tcte  des  fiens ,  &  de  iîx  cens  Por- 
tugais commandés  par  François  de 
Sylva.  On  en  vint  bientôt  aux  mains  ; 
le  combat  fut  long  &  cruel.  Le  Roi 
de  Pimienta  mortellement  blelîé  ex- 
pira fur  le  champ  de  bataille.  La  vi- 
dloire  fe  déclara  pour  celui  de  Cochim. 
Fier  de  l'heureux  (uccès  de  fes  armes, 
ilpourfuitlesfuïards,  tandis  que  cinq 
mille  Naires  de  l'armée  de  (on  enne- 
mi fe  ralienr ,  marchent  vers  Cochim , 
y  eatient  fàiiHiouver  aucune  réfilbn- 


ce  ,  Se  y  maffacrent  impitoïablement  1 549^ 
tout  ce  qu'ils  rencontrent  lut  leur  paf- 
iage.  Les  habitans  furpris  ,  rcvien- 
nentdeleur  première  frayeur;  ilss'ap- 
perçoiventdu  petit  nombre  de  leurs 
ennemis  :  ils  s'armenr ,  fortent  de 
leurs  mailons ,  appellent  la  garnilon 
Portugailè  de  la  Citadelle  à  leur  fe- 
cours  ,  attaquent ,  preflènr  les  Naircs, 
qui  après  des  efforts  prodigieux  de 
valeur ,  périficnt  tous  les  armes  à  la 
main. 

La  nouvelle  de  ce  mafTacre  &  de 
la  mort  du  Roi  de  Pimienta  affligea 
vivement  le  Roi  de  Calicut  :  réfolu 
d'en  tirer  une  vengeance  éclatante  ,  il 
cita  tous  les  Rois  (es  vafTaux  au  nom- 
bre de  dix-huit ,  &  leur  ordonna  de 
lui  amener  autant  de  troupes  qu'ils 
pourroienr.  Bientôt  il  fe  vit  à  la  tête 
de  cent  quarante  mille  hommes  :  il 
demeura  avec  les  cent  mille  dans  les 
terres  de  Chembé ,  &  il  fit  paflèr  les 
quarante  mille  dans  l'Ifle  de  Bardela. 
Cabrai  informé  de  cet  armement,  par- 
tit alors  pour  fecourir  le  Roi  de 
Cochim  :  il  brûla  plufîeurs  villes  fur- 
ies côtes  de  Malabar  &  dans  toutes  les 
occafîons  on  admira  la  valeur  de  Dom 
Antoine  de  Norogna. 

Cabrai  arriva  enfin  à  Cochim  ,  oi'j 
il  trouva  le  Roi  de  cette  ville  avec 
quarante  mille  hommes  :  le  Viceroi 
en  avoir  amené  fix  mille  :  ils  allèrent 
avec  cette  armée  invertir  l'Ifle  de  Bar- 
dela. Les  Rois  vaffaux  de  Zamorin  , 
craignant  que  la  fortune  ne  fe  décla- 
rât pour  leurs  ennemis,  parlèrent  de 
traiter  de  la  paix.  Le  Viceroi  exigea 
qu'ils  s'abandonnaffent  entre  fes 
mains ,  &  ne  leur  donna  que  jufqu'au 
lendemain,  pour  prendre  une  dernière 
réfolution.  Ils  demandèrent  quelques 
jours  de  plus;  Cabrai  les  leur  accorda, 
étant  (ûr  qu'ils  ne  pouvoienr  lui  échap- 
per ;  m.\is  dans  cet  intervallcDom  Al- 
fonfe 
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}549.  fonfe  JcNorogna  arriva  avec  le  titre 
de  Viceroi  :  ainll  Cabrai  le  trouva 
n'avoir  travaillé  que  pour  un  autre.  Il 
vit  avec  douleur  qu'on  lui  enlevortles 
fruits  de  (es  travaux  ;  cependant  dilîî- 
niulaut  Ion  chagrin,  il  céda  au  tems , 
^'  Te  montra  aullî  prudent  Se  auffi  mo- 
dère, que  s'il  eiit  reçu  quelque  nou- 
velle faveur  de  la  part  de  Ion  maitre. 
Zamorin  demanda  la  paix  ,  &  céda 
pour  l'obtenir  ,  le  Roiaume  de  Pi- 
mien  ta- 

1 5  50-  Cabrai  fe  rendit  à  Goapour  s'y  em- 
barquer pour  le  Portugal.  Etant  dans 
cette  ville,  huit  mille  Narres  de  ceux 
qu'on  appelloit  Amoucas ,  s'avancè- 
rent dans  le  deilèin  de  la  furprendrc. 
Cabrai  s'arma  promprement  avec 
Aîanuel  de  Soufa ,  &  courut  aux  por- 
tes pour  s'oppo(er  à  leur  entrée.  Les 
Amoucas  ne  s'y  préfenterent  point. 
Alors  orv  ht  fortir  quinze  cens  hom- 
mes pour  aller  les  chercher  :  Cabrai 
vouloir  fe  mettre  à  leur  tête  ;  mais  on 
l'en  empêcha.  Les  quinze  cens  hom- 
mes partirent,  joignirent  les  Amou- 
cas ,  &  en  tuèrent  deux  mille  ;  le  refte 
prit  la  fuite.  Cabrai  de  fon  côté  par- 
tit pour  le  Portugal ,  où  le  Roi  le  com- 
bla d'honneurs  &  de  bienfaits.  Sous 
fon  gouvernement ,  qui  fut  de  dix- 
huit  mois,  les  Portugais  furent  égale- 
ment heureux  dans  tous  les  autres  païs 
des  Indes. 

Cabrai  arriva  en  Europe  dans  le  tems 
que  le  S.  Siège  étoit  vaquant  par  la 
mort  de  Paul  III.  Dès  que  ce  Pape  eut 
rendu  le  dernier  foupir,  Baltazar  de 
Faria  fit  partir  dans  l'inftant  un  Cou- 
rier pour  en  avertir  le  Roi  fon  maître, 
qui  méditoit  depuis  long  tems  le  def- 
fein  de  mettre  la  Thiare  fur  la  tête  du 
Cardinal  Henri  fon  frère  ,  alors  âgé 
de  trente- fept  ans.  L'affaire  étoit  im- 
portante &  difficile  ;  elle  demandoit 
de  la  diligence  &  un  profond  fecier. 
Tome  II. 
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Dom  Juan  nomma  deux  Ambalîàdeurs  î  j  joi 
1  un  pour  l'Empereur  qui  étoit  à  An- 
vers ,  &  l'autre  pour  le  Roi  de  France, 
afin  d'engager  ces  Princes  à  favorifer 
l'éledion  de  fon  frère.  Ils  parurent 
d'abord  dilpofés  à  le  fervir  ;  mais  com- 
me ils  pouvoicnt  avoir  intérêt  à  pro- 
mettre &;  à  ne  rien  tenir  ,  Dom  Juan 
prit  en  même  tems  fes  précautions  au- 
près des  Cardinaux  qui  compofoienc 
le  facré  Collège.  Il  écrivit  à  Faria  d'a- 
gir vivement  auprès  des  Cardinaux  Se 
des  Ambalfadeurs  des  autres  Puiiïàn- 
ces:  mais  fachanr  que  les  follicitations 
font  foibles ,  fi  elles  ne  font  accompa- 
gnées de  l'efpérance  de  quelque  avan- 
tage :  il  le  chargea  en  même  tems  de 
ne  rien  épargner  pour  gagner  des  fuf. 
frages  au  Cardinal  Henri.  Dom  Juan 
n'ignoroit  pas  que  rargent  clHe  prin- 
cipal reiTbrt  dans  prelque  toutes  les 
Cours ,  Se  qu'il  a  fui  tout  un  pouvoir 
infurmontable  à  Rome.  Faria  en  con- 
féquence  vit  les  Cardinaux;  il  fçut 
leur  offrir  de  l'argent ,  fans  blelTerleur 
délicatelTè  apparente,  &  fans  compro- 
metrre  fon  Prince  ;  mais  malgré  fes 
adroites  libéralités ,  la  faâion  du  Car- 
dinal Jean  Marie  del-  Monte,  l'em- 
porta ,  &  le  fit  nommer  Pape  fous  le 
nom  de  Jules  III.  Dès  que  Dom  Juart 
eut  appris  (on  exaltation  ,  il  fit  partir 
Dom  Antoine  de  Lancaftre  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  de  Chrift,  pour  l'af- 
furer  de  fon  obéiïTànce. 

Les  Pyrates  Turcs  &  François  in-» 
feftoient  les  côtes  d'Efpagne  Se  de 
Portugal.  Dom  Juan  propofa  à  l'Em- 
pereur de  repoufier  ces  Barbares  ,  qui 
troubloient  le  commerce  des  deux  Na- 
tions ,  par  les  pertes  confidérables 
qu'ils  leur  caufoienr.  L'Empereur  y 
confentit.  Dom  Juan  fe  chargea  de 
garder  les  côtes  d'Algarve,  celles  du 
Portugal  Se  celles  de  laGalice  i  &  l'Em- 
pereur les  côtes  feptenrrional  es  &  mé- 
C 
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XSJO.  ridionales  de  l'Efpagne.  Ils  deftine- 
lenr  aulli  quelques  vailleaux,  pour  el- 
coiter  ceux  des  Marchands  qui  alloienc 
aux  Indes  ,  à  l'Amérique,  &  en  Gui- 
née. 

Nous  avons  vu  de  quelle  manière 
Alfonfe  I.  Roi  de  Congo  étoit  monté 
fur  le  thrône  ,  &  avoit  triomphé  de 
Penfa  Aquitime  fon  frère.  Ce  Prince 
fe  comporta  avec  fagelîè ,  il  régna  pai- 
iîblement,  &:  mourut  toujours  attaché 
à  la  Religion  Chrétienne  qu'il  avoit 
cmbraflée.  Il  lailTa  la  Couronne  à  Pier- 
re fon  fils  ,  imitateur  de  fes  vertus  & 
furtout  de  fa  pieté. Sous  le  règne  dece- 
lui-ci ,  les  Portugais  fréquentèrent  plus 
que  jamais  le  Roïaume  de  Congo.  Ils 
s'établirent  auiîî  dans  l'Ifle  de  S.  Tho- 
mas ,  ainfi  appellée  ,  parce  qu'ils  la 
découvrirent  le  jour  quel'Eglife  célè- 
bre la  mémoire  de  cet  Apôtre.  Elle  eft 
fituée  direébement  fous  la  ligne  équi- 
noxiale  ,  &  éloignée  de  la  terre  ferme 
-d'Afrique, d'environ  cinquante  lieues. 
Elle  a  quinze  lieues  de  longueur  fur 
autant  de  largeur.  La  terre  en  eft  fer- 
tile &  propre  à  porter  des  cannes  de 
•fucre,que  les  Portugais  y  ont  plantées. 
Le  Roi  Alfonfe  y  ht  bâtir  une  ville  , 
qu'il  fit  ériger  en  Evèché  ,  Se  celui  qui 
l'obtint  le  fut  aulIî  de  Congo.  Il  eut 
pour  fuccefîeur  un  fils  du  Roi  Alfon- 
fe ,  qui  avoit  été  élevé  en  Portugal  & 
à  Rome.  Il  mourut  comme  il  étoit 
prêt  de  fe  rendre  dans  fon  Diocefe,  & 
fa  mort  fut  fuivie  de  celle  du  Roi  Pier- 
re fon  frère.  Le  Siège  de  S.  Thomas 
demeura  vaquant ,  &  Pierre  fut  rem- 
placé par  François  fon  frère.  Il  ne  fit 
qu'entrevoir  le  Thrône:  la  mort  ter- 
mina fes  jours,  immédiatement  après 
qu'il  fur  proclamé  Roi ,  &:  le  fceprre 
pafïà  entre  les  mains  de  Jacque  fon 
neveu. 

Jacque  avoit  de  la  valeur  &  de  l'ex- 
périence dans  la  guerre.  Il  aimoit  ex- 


trêmement les  Portugais,  &  quitta 
1  habit  de  fon  pais  pour  prendre  le 
leur.  Il  étoit  magnifique ,  libéral ,  pré- 
venant ,  8c  il  tâchoit  d'imiter  en  tout 
les  manières  des  Rois  de  Portugai- 
ses Sujets  l'adoroient&vivoient  heu- 
reux fous  fon  règne.  La  Religion 
Chrétienne  profperoit  de  jour  en  jour 
dans  (on  Roïaume  :  mais  elle  penfa 
y  être  abolie  par  la  corruption  des 
Moines  &  des  Chanoines  de  S.  Tho- 
mas &:  de  Congo.  Il  y  avoit  quelcjue 
rems  qu'ils  vivoient  fans  Evêque  ;  ce- 
lui qu'on  leur  donna  voulut  reformer 
leurs  mœurs  ;  les  Moines  s'y  oppofe- 
rent  avec  tant  d'opiniâtreté  ,  qac  tout 
le  Roïaume  en  fut  (candalifé.  Ce  fcan- 
dale  public  ne  les  corrigea  point.  Leur 
orgueil  ne  put  s'humilier  devant  leur 
Evêque.  Le  Roi  qui  foûtenoit  les  droits 
de  ce  clernier ,  leur  ordonna  de  fe  con- 
former aux  règles  de  discipline  qu'il 
vouloir  introduire  :  une  partie  méprifà 
fes  ordres  :  l'autre  pour  les  éluder,  ai- 
ma mieux  quitter  le  Roïaume  &paflèr 
en  Portugal  ,  fans  s'embaraflèr  des 
périls  où  ils  expofoicnt  les  Chrétiens 
de  Congo ,  qui  demeuroient  en  partie 
fans  fccours  (pirituel. 

Dom  Juan  touché  de  l'état  déplora- 
ble où  la  Religion  fe  trouvoit  dans  le 
Congo ,  par  la  fuite  des  Moines  ôc 
des  Prêtres ,  demanda  aux  Jefuites 
quatre  de  leurs  Pères  du  Collège  de 
Conimbre  ,  pour  les  y  envoyer.  Ils 
partirent  de  Lifbonne  l'an  1 549.  arri- 
vèrent à  Saint  1  homas  ,  &  de-là  paf- 
ferent  au  Congo.  Le  Roi  Jacque  les 
reçut  Se  les  traita  honorablement  ; 
mais  il  profita  peu  de  leurs  exemples. 
Accoutumé  à  vivre  fans  contrainte,  & 
livré  à  ks  concubines  ,  il  ne  fe  donna 
aucun  foin  ,  pour  que  les  prédications 
des  Jefuites  operaflènt.Les  Courtifans 
fe  réglèrent  fur  fa  conduite  :  le  peu- 
ple,qui  en  prenant  les  vices  desGrands 
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1 5  50.  les  outre  toujours,  s'abancionna,  à  leur 
exemple  ,  aux  excès  les  plus  honteux  : 
le  vice  &c  l'irréligion  triomi  hoient  de 
toutes  piarts  ,  fans  clperance  d'en  voir 
tarir  la  lource.  Les  Jcluites ,  qui  pou- 
voient  rendre  fervice  au  Chriftianifme 
ailleurs  ,  reçurent  ordre  de  leurs  Su- 
périeurs deparcir  du  Congo  ;  ce  qu'ils 
Hreot. 

Leur  départ  fut  fuivi  delà  mort  du 
Roi  Jacque.  Le  trouble  &  ladivilion 
régnèrent  dans  leRoiaumepourlafuc- 
celllon  de  la  Couronne.  Dans  l'eipacc 
de  peu  de  jours ,  le  Tlirône  tut  rempli 
trois  fois  ,  6c  trois  iois  il  fut  vaquant, 
par  la  mort  de  ceux  qu'on  y  avoit  éle- 
vés. Le  premier  ctoit  le  hls  du  Roi 
Jacque  ,  luccelfeur  légitime,  mais  haï 
des  Congians  ,  qui  le  tuerenr.  Il  ref- 
toit  deux  Princes  fes  frères.  La  No- 
blelTc  &  le  peuple  fe  déclarèrent  pour 
l'un  ;  les  Portugais  Se  les  Grands 
pour  l'autre.  Chacun  vouloir  aiïurer 
la  Couronne  à  celui  qu'il  favorifoit. 
Les  premiers  conduifirent  le  leur  dans 
une  Eglite  ,  pour  le  couronner  ;  dans 
l'inftant  qu'on  poloit  la  couronne  lur 
fa  tête ,  &  qu'on  crioit  vive  le  Roi , 
les  Portugais  entrent  ,  dillipent  le 
peuple  ,  &:  égorgent  le  nouveau  Roi 
aux  pieds  des  Autels  :  tandis  qu'on 
execuroit  cette  fanglante  tragédie  ,  le 
Prince  qu'ils  favoriloient  étoit  auflî 
dans  une  autre  Eglife  ,  éprouvant  le 
même  fort  que  (on  rival.  La  Nobleflè 
ôc  le  peuple  avoient  été  informés , 
qu'on  devoit  l'y  couronner  Roi,6:  ils  y 
avoient  envoie  des  alTaflins ,  pour  le 
tuer.  Ainfi  de  part  ôc  d'autre  ils  a- 
voient  médité  la  mort  du  Prince  qui 
leur  portoit  ombrage,&  de  part  &  d'au- 
tre ils  exécutèrent  leur  complot  dans 
le  même  moment.  Par  ces  deux  meur- 
tres la  pofterité  de  Jacque  fut  éteinte. 
Les  Congians  en  devinrent  furieux:  ils 
s'en  vengèrent  fur  les  Portugais ,  dont 


ils  malfacrerent  ufie  partie  ,  comme    '.S- 
les  auteurs  de  tous  les  troubles  ,  qui 
avoient  agité  le  Roïaume. 

Il  reftoit  un  frère  au  Roi  Jacque , 
nommé  Henri  ;  les  Congians ,  pour 
terminer  les  différends  qui  les  divi- 
loient,  relevèrent  à  la  Roïauté.  Des 
que  Henri  eut  en  main  les  rênes  de 
l'Etat ,  il  marcha  pour  châtier  lesAn- 
xicains ,  qui  avoient  voulu  fccouer  le 
joug  des   Congians.   En  partant ,  il 
laifla  pour  Régent  du  Roïaume  un   • 
jeune  homme  de  vingt-cinq  ans ,  apr 
pelle  Alvaie.  Il  étoit  iîls  de  la  femme 
de  Henri.  Celui-ci  étant  mort  immé- 
diatement après  avoir  loumis  les  An- 
xicains,  les  Congians  épris  des  vertus 
d'Alvarc  ,  l'éleverent  lur  le  Thrône. 
Alvare  ne  s'occupa  qu'à  difliper  les 
faétions  ,  qui  avoient  caulé  les  der- 
niers  troubles  dans  le  Roïaume.    Il 
rappella  les  Portugais  ,  qui  s'étoienc 
difperfés  dans  les  Provinces  •■,  il  réta- 
blit le  commerce   interrompu  entre 
eux&fesSujets  ,  &:aïantvouluqu'on 
oubliât  de  part  &d'autre,tous  les  excès 
aufquels  on  s'étoit  lailfé  emporter  ,  il 
fit  régner  la  diîcipline  parmi  le  Cler- 
gé ,    engagea  l'Evêque  de  Saint  Tho- 
mas de  venir  à  Congo  ,  &  remit  enfin 
tout  le  Roïaume  dans  le  même  état 
qu'il  avoit  été  fous  le  Règne  d'Alfon- 
fe  I.Mais  cela  ne  dura  pas  long-tems, 
Alvare  prêta  l'oreille  aux  diicours  des 
flareurs.  François  BuUamaterre ,  fon 
parent  &  fon  favori  ,  jeune ,  impé- 
tueux ,  &   abandonné  aux  plaifirs , 
pour   brifer  le  frein    que    le  Chri- 
ftianifme  impofoit  à  fes  vices,  lui  pcr- 
fuada  qu'il  étoit  contraire  &  perni- 
cieux à  l'Etat  ,  en  défendant  la  plura- 
lité des  femmes  ;  &  qu'il  falloit  re- 
prendre l'ancienne  Religion,  fous  la- 
quelle le  Roïaume  étoit  fi  florilîànt , 
que  nul  ne  l'égaloit  dans  l'Afrique  en 
puiflànce.    Le  Roi  étoit  jeune  -,  les 
Cij 
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*S  5°'  paffions  parloient  vivement  à  foncœnr: 
elles  prêrerent  leur  force  à  la  raifon 
politique  de  Bullamaterre.  Le  Chrif- 
tianifme  alloit  fuccomber  ,  lorfquc 
Bullamaterre  vit  pafler  comme  un 
fonge  les  honneurs aufquel s  on  l'avoit 
élevé.  La  mort  termina  fcs  jours  au 
milieu  des  plaiiiis  ;  &  le  Roi ,  malgré 
fon  apoftaiie,  le  lit  honorablement 
inhumer  dans  l'Eglife  de  Sainte  Croix. 
Sa  mort ,  qui  arriva  dans  la  fleur  de 
fa  jeunefiTe  ,  fut  regardée  comme  un 
châtiment  du  Ciel  -,  &c  on  n'en  douta 
plus  ,  lorfque  le  lendemain  de  fes  fu- 
rerailles  ,  on  trouva  fon  tombeau 
brifé  &  fon  cadavre  enlevé.  Cette 
nouvelle  remplit  de  terreur  le  Roi  & 
fa  Cour.  On  dit  même  qu'on  avoir 
entendu  un  bruit  épouvantable  dans 
l'Eglife  pendant  la  nuit  :  le  merveil- 
leux a  toujours  des  attraits  invincibles 
pour  les  hommes  ;  on  fut  perfuadé 
que  le  diable  étoit  venu  pour  em- 
porter le  corps  de  Bullamaterre;  les 
Prêtres  ne  négligèrent  point  cette  opi- 
nion, qui  contint  le  Roi  Se  le  refte 
de  la  Cour  dans  le  Chriftianifme. 

Cependant  Dom  Alfonfe  de  No- 
togna  gouvernoit  aflez  heureufemcnt 
les  Indes.  Les  habitans  deCatifa  aïant 
livré  cette  Ville  aux  Turcs  ,  le  Roi 
d'Ormus  en  fut  mortellement  olfen- 
fé.  Celui  de  BalTbra  avoir  fur  pied 
une  armée  de  trente  mille  hommes  , 
pour  reconquérir  fon  Royaume  que  les 
Turcs  lui  avoient  enlevé.  Pourréiiflîr 
plus  sûrement  dans  fon  entreprife,  il 
cnvoïa  des  AmbafTadeurs  à  Norogna, 
pour  lui  dem.ander  du  fecours  ,lui  of- 
frant en  récompenfe  la  permiflîon  de 
bâtir  une  fortereflè  dans  fon  Royau- 
me. Norogna  fit  partir  Antoine  de 
Norogna  fon  coufin  ,  avec  dix-neuf 
vailïèaux  ,  pour  fecourir  ce  Prince,  & 
pour  chafler  les  Turcs  de  Catifa.  Il 
combattit  lesTurcs&  les  vainquit.  En- 
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fuite  il  fe  rendit  à.  l'embouchure  Je 
TEufrate.  Là  ,  on  lui  fit  entendre  que 
le  Roi  de  Baflora  ne  l'avoir  appelle  à 
fon  fecours,  que  pour  le  livrer  aux 
Turcs  ;  ce  qui  l'engagea  à  s'en  aller  à 
Ormus ,  où  il  apprit  le  piège  que  les 
Turcs  lui  avoient  tendu,  pour  fe  dé- 
faire de  lui. 

Le  Viceroi  fit  partir  en  même  tems 
Dom  Garcie  de  Mcnefes  ,  pour  com- 
mander dans  la  Citadelle  de  Ternate. 
Cachil  Aerio  ne  pouvant  fe  venger  de 
Jordan  Freiras ,  qui  du  temps  de  Ca- 
ftro  l'avoir  envoie  àGoa,  pour  rendre 
compte  de  fa  conduite  au  Viceroi ,  y 
perlecutoit  les  Chrétiens  fcs  Sujets, 
La  vengeance  de  la  mort  de  fa  mère, 
que  les  Portugais  avoient  jettéeparles 
fenêtres ,  y  entroit  aulH  pour  quelque 
chofe.  Il  avoir  fans  celle  devant  les 
yeux  ce  trifte  fpedtacle ,  &  fans  ceffe  il 
fe  reprefentoit  les  Rois  fes  prédecef- 
feurs, jettes  dans  les  fers ,  ou  malTàcrés 
par  les  Portugais.  La  hainequ'il  portoir 
à  Jordan  Freitas,  jointe  à  ces  mécon- 
tentemens ,  pouvoir  l'engager  à  quel- 
que extrémité  ;  ce  qui  obligea  Noro- 
gna à  y  envoier  Garcie  de  Menefes , 
qui  fut  contraint  de  s'arrêter  à  Ma- 
laça. 

Sultan  Halaudim ,  que  Dom  Pedre 
Mafcaregnas  avoir  chaîfé  de  Bintam  , 
étoit  dans  le  deflein  de  s'emparer  de 
cette  Ville.  Il  avoitarmé  une  puilfan- 
te  flore  ,  &  il  avoit  mis  dans  fes  inté- 
rêts les  Rois  de  Pera,  de  Pan  ,  de 
Marruaz ,  &  la  Reine  de  Japara,  dans 
l'Ifle  de  Java.  Au  commencement  de 
Juin  il  mit  à  la  voile  avec  douze  cens 
vaiflcaux  ,  qui  portoient  douze  mille 
hommes.  Pour  furprendre  Malaca  ,  il 
envoia  un  Ambafl'adeur  à  Dom  Pedre 
de  Sylva  ,  qui  en  étoit  Gouverneur  ,. 
afin  de  l'amirer  que  l'armement  qu'il 
venoit  defaire,étoit  deftiné  pour  faire 
la  guerre  au  Roi  d'Achem  j  mais  La- 
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ij^G,  qneximcfte  lui  fit  dire  enfecretles  dcf- 
leins  de  l'on  Maître.  Dom  Pedre  fe  mit 
promptcment  en  état  de  fe  détendre. 
Halaudini  arriva ,  &  brûla  tous  les 
vailleaux  qu'il  trouva  dans  le  Port,  & 
s'empara  de  quelques  fauxbourgs.  En- 
fuite  il  le  campa  près  de  la  Fortercilè, 
drella  fes  bateries ,  Se  commença  fcs 
attaques. 

Garcie  de  Menefes  arriva  fur  ces  en- 
trefaites ,  il  combattit  &  fut  tué.  Plu- 
fîeurs  vaifleaux  Portugais ,  informés 
du  péril  que  couroit  Malaca ,  accou- 
rurent à  fon  fccoufs.  L'ennemi  vou- 
lut s'oppofer  à  leur  entrée,  Gomcz 
Barreto  rendit  leurs  efforts  inutiles. 
Alors  les  Inhdcles  donnèrent  un  af- 
faut  à  la  Ville  :  on  les  repoullà  avec 
une  perte  confiderable.  Sylva  craignoit 
que  le  lîegc  ne  traînât  en  longueur,  & 
que  la  famine  n'opérât  ce  que  nepou- 
voient  opérer  les  armes  des  ennemis. 
Un  foldat  termina  fes  inquiétudes.  Il 
lui  confeilla  de  faire  Tortir  quelques 
vailîêaux  ,  Se  de  faire  courir  le  bruit , 
qu'il  les  cnvoyoit  pour  mettre  à  feu  Se 
à  lang  les  pays  des  Rois  alliez.  Cette 
rufe  eut  un  bon  effet;  les  ennemis  re- 
gagnèrent leur  flote,  ils  en  vinrent 
aux  mains  avec  les  Portugais,  &  ils 
furent  entièrement  défaits. 

Garcie  de  Menefes  étant  mort,  Ber- 
nardin de  Soufa  prit  fa  place ,  &  fe 
rendit  à  Tcrnate.  Il  trouva  toutes  les 
Moluques  en  armes.  Cachil  Aerion'é- 
roit  plus,  Cachil  Guzarateoccupoit  le 
Throne  ,  Catabruno  tuteur  du  Roi  de 
Gilolo  venoitde  faire  mourir  fon  pu- 
pille, &  s'étoit  emparé  de  fa  Couron- 
ne. Il  s'étoit  ligué  avec  le  Roi  deTer- 
nate  ,  celui  de  Tidore  Se  celui  de  Ba- 
chan,  pour  perfecuter  les  Portugais, 
Se  pour  abolir  le  Chriftîanifmc.  Ber- 
nardin de  Soufa  remporta  plufieurs 
victoires  fur  eux  ;  mais  malgré  fes  vi- 
(^ires  ,  les  Portugais  fouffroient,  & 


n'ofoient  s'écarter  de  leur  Citadelle.  ï  5  ;o. 
La  Ville  de  Tolo  le  lévolra  contte 
eux.  C'étoit  une  des  principales  Villes 
de  la  Batochine  du  More  ;  elle  étoit 
fituéc  (ur  une  haute  montagne  ,  dont 
les  chemins  raboteux  ,  &  entre-cou- 
pés de  profonds  ravins  ,  en  rendoient 
l'accès  extrêmement  difficile.  Les  cam- 
pagnes voifines  font  les  plus  fertiles 
de  toutes  ces  I/les  ;  elles  abondent  en 
ris,  Se  en  toute  forte  de  fruits.  Les  ha- 
bitans  font  les  moins  barbares  de  tou- 
tes ces  contrées.  Lorfquc  François 
Xavier  les  convertit  à  la  foi  Chrétien- 
ne, ils  fe  mirent  fous  la  protediondu 
Roi  de  Portugal  ,  Se  s'engagèrent  à 
obferver  les  mêmes  Loix  &  les  mêmes 
Ordonnances, qu'on  avoir  introduites 
dans  le  refte  des  Indes.  Le  Tyran  de 
Gilolo  ,  jaloux  des  avantages  qui  en 
rcvenoient  aux  Portugais,  fous  pré- 
texte d'alliance  entra  dans  leur  Ifle. 
Bientôt  fa  puiffance  y  devint  formida- 
ble. Alors  il  parla  en  maître  ,  &  or- 
donna à  ceux  de  Tolo  de  renoncer  au 
Chriftianifme  ,  &  à  l'alliance  des  Por- 
tugais. Les  Tolains  firent  d'abord  peu 
de  cas  de  fes  ordres.  Catabruno  em- 
ploya la  violence  ;  il  leur  fit  une  cruel- 
le guerre  :  la  pcrfécution  ne  put  enco- 
re ébranler  leur  foi.  Mais  à  peine  un 
de  leurs  Magiftrats  fe  fut-il  rendu  aux 
volontésduTyran,  que  le  peuple  l'imi* 
ta  ,  reprit  fes  anciennes  fuperftitions» 
renverfa  les  Eglifes  ,  foula  aux  pieds 
les  vafes  facrés  ,  déchira  les  images 
des  Saints  ,  Se  fe  livra  à  toute  l'yvref- 
fede  l'impiété.  Enfuiteilvoulutqu'on 
déclarât  la  guerre  aux  Portugais  ,  Se 
qu'on  fe  rendît  fujets  Se  vallàux  de 
Catabruno. 

Le  Ciel  fembla  prendre  une  ven- 
geance éclatante  de  tant  de  profana- 
tions. Immédiatement  après  cette  ré- 
volte ,  la  terre  devint  feche  Se  ftérile. 
Leurs  grains  fe  gâteienc  Se  fe  pourri- 
C  iij 
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1.00.  rent  dans  (eiirs  magafins-,  les  eaux  dont 
ils  (e  leivoient  pour  leurboillôn  ordi- 
naire ,  devinrent  ameres ,  bourbeules 
&  mal  faines  ;  les  arbres  périrent ,  <5c 
les  fruits  de  la  terre  furent  brûlés  par 
\^s  ardentes  chaleurs  du  Soleil.  Ces 
calamités  furent  fuivies  d'une  cruelle 
pefte.  L'air  étoit  corrompu,  lesoileaux 
&  les  bêtes  fauvages  couvroient  de 
leurs  cadavres  les  campagnes  ;  la  ville 
n'ofFroit  qu'un  Ipeélacle  efFraïant:  une 
profonde  triftelle  fe  peignoir  fur  tous 
\q%  vifages  \  hommes  ,  femmes  ,  en- 
fans  ,  vieillards  ,  peuple ,  Grands  , 
tout  fuccomboit  aux  terribles  effets  de 
la  contagion  •,  ils  imploroient  vaine- 
ment le  fecours  de  leurs  Pagodes  :  ces 
Dieux  frivoles  ,  ouvrage  de  leurs 
mains ,  croient  fourds  à  leurs  priè- 
res. 

Au  milieu  de  tant  de  malheurs  ,  ils 
fe  préparoient  à  la  guerre  contre  les 
Portugais ,  ne  doutant  point  qu'ils  ne 
vinlfent  les  attaquer  inceilàmment.  Ils 
réparoient  leurs  murailles  ,  ils  en  bâ- 
tillbienr  de  nouvelles ,  ils  élevoient 
des  boulevards  ,  ils  creufoient  des 
folfés ,  ils  fortihoient  les  palîages ,  ils 
plantoient  autour  de  leurs  remparts  , 
des  pieux  faits  d'un  bois  appelle  fer, 
à  caufe  de  fon  extrême  dureré  ,  afin 
que  les  Portugais  s'y  enferralTent ,  en 
s'approchant  de  leurs  murailles;  enfin 
ils  rempliiroient  leur  ville  de  foldats, 
d'armes ,  &  de  toutes  fortes  de  muni- 
tions,que  le  Roi  de  Gilolo  leur  four- 
nifToit.  Bernardin  de  Soufa  de  fon  cô- 
té fit  partir  une  flote  de  Ternate  pouf 
châtier  ces  rebelles.  Les  Portugais , 
avant  de  defcendrc  à  terre  ,  envoïe- 
rent  un  Trompette  ,  pour  les  Nom- 
mer de  rentrer  dans  l'alliance  des 
Portugais ,  qu'ils  avoient  violée  fi  in- 
dignement ,  promettant  d'oublier  le 
palle  ,  pourvu  qu'ils  reconnufient  & 
réparaflent  leuts  fautes,  6c  qu'ils  ren- 
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traflent  fous  la  Loi  de  Jefus  -  Chrift. 
»  Allez ,  répondirent-ils  à  ce  Herault> 
"  allez  dire  à  ces  Marchands  étrangers 
"  qu'ils  s'en  retournent  ,  s'ils  font, 
»  lages  ,  dans  leur  pays ,  &  qu'ils 
"  nous  lailfent  vivre  en  paix  dans  le 
"  nôtre.  Nous  méprilons  leur  allian- 
»  ce  (Se  leur  amitié  ,  &  nous  leur  dé- 
»  clarons  une  guerre  cruelle  :  quant 
"  à  la  Religion  Chrétienne  ,  dites- 
»  leur ,  que  nous  n'avons  d'autre  re- 
"  gret,  que  de  l'avoir  embraflee  une 
"  fois. 

Le  Hérault  partit ,  &  rejoignit  la 
flote.  A  peine  y  fut-il  arrivé  ,  qu'on 
dit  ,  que  le  Soleil  fe  couvrit  de  nua- 
ges Ç\  épais ,  qu'on  ne  pouvoit  fe  re- 
connoître.  Au  milieu  de  cette  obfcuri- 
té  fubitc,  on  entendu  un  bruit  eftroïa- 
ble  ,  &  l'on  vit  fortir  du  fommet  d'u-. 
ne  montagne  voifine  des  fiâmes  d'un- 
feu  bleuâtre  ,  qui  préfentoit  aux  yeux 
un  fpeébacle  terrible.  Le  tonnerre  ac- 
compagné d'éclairs,  grondoit  dans  les 
airs.  La  montagne  vomifïbit  des  pier- 
res ardentes  ,  qui  tombant  fur  la  Vil- 
le écrafoient  les  maifons ,  &  démo- 
lilîbient  les  boulevards  :  une  pluie  de 
cendres ,  qui  fortit  en  même  temps 
du  haut  de  la  montagne  ,  couvrit  tou- 
te la  campagne  &:  tous  les  pieux ,  que 
les  Tolans  avoient  plantés  autour  de 
leursmurailles  ;enforte  qu'on  ne  pou- 
voit en  approcher  fans  crainte  d'être 
blefie.  Toutes  les  bêtes  fauves  furenjt 
enfevelies  fous  les  cendres  ,  &  les  oi- 
feaux  tomboient  à  terre  ou  dans  la 
mer  ,  &  on  les  prenoit  fans  peine. 
LTn  tremblement  de  terre  lurvint,  qui 
renverfa  les  arbres  dans  les  campagnes, 
&  les  maifons  dans  la  Ville  :  un  Lac 
voifin  franchit  fes  bornes  ,  &:  fub- 
mergea  le  refte  des  animaux  &  des 
hommes,  qui  avoient  échappé  aux  au- 
tres fléaux.  Cependant  la  flote  Portu- 
gaife  s'étoic  retirée  loin  de  la  terre , 
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jjjo.  pour  n'être  point  endommagée  des 
tendres  ni  des  pierres.  Aulïï-totquele 
Ciel  tur  devenu  ferein  ,  que  le  rrcm- 
biement  de  terre  eut  celll' ,  ^'  que  la 
montagne  ne  vomit  plus  des  feux ,  les 
Portugais  rcvmrent  ,  delccndirenc 
dans  l'Ille  ,  où  ils  ne  trouvèrent  au- 
cune rcfîftance  :  prefque  tous  les  ha- 
bitans  avoient  péri;  ceux  qui  rcftoienc 
s'eroienc  dilperlcs  dans  les  forêts  voi- 
fînes  ,  &  Ion  eut  beaucoup  de  peine 
à  les  rallèmbier.  Pâles ,  tremblans  ,  ils 
implorèrent  la  pitié  des  Portugais,  qui 
calmèrent  leur  haieur  ,  en  leur  tour- 
nillant  route  forte  de  fecours  ,  &  en 
les  exhortant  à  ré  parer  les  crimes  qu'ils 
avoient  commis  envers  Dieu  ,  Se  à 
rentrer  dans  le  Chriftianilme  ;  les  To- 
lans  étoient  trop  épouvantés,  pour  fc 
rel^ufer  à  ce. qu'on  demandoit  d'eux; 
ils  firent  tour  ce  qu'on  voulut ,  &:  l'on 
travailla  à  relever  les  débris  de  leur 
Ville. 

Tout  étant  rétabli  dans  Tolo  en 
fon  premier  érat  ,  les  Portugais  fon- 
gerent  à  ie  venger  des  outrages  qu'ils 
avoient  reçus  du  Roi  de  Gilolo.  Cata- 
bruno  s'étoit retiré  dans  une  Ifle  àfept 
lieues  de  Ternace  ,  oii  il  avoir  tait  bâ- 
tir une  forte  Citadelle;  elle  étoit  mu- 
nie d'armes,  de  loldats ,  Se  de  tour  ce 
qui  éroit  néceflaire  pour  une  longue 
&  vigourcuie  rélîftance. D'ailleurs,  la 
Place  étoit  forte  par  la  propre  fitua- 
rion  ,  &  Catabruno  qui  s'y  étoit  enfer- 
mé ,  animoit  les  troupes  par  la  prc- 
fence.  Toutes  les  précautions  n'empê- 
chèrent point  les  Portugais  de  l'aflie- 
ger  ;  &  après  quelques  alTauts,  ils  for- 
cèrent la  Citadelle  ,  &  prirent  le  Ty- 
ran en  vie.  Pour  éviter  un  fupplice 
honteux  ,  il  prit  du  poilon ,  èc  termi- 
na lui-même  fes  )ours.  Sa  mort  rame- 
na le  calme  dans  toutes  les  Ifles  voifi- 
nes;les  Portugaise  la  Religion  Chré- 
tienne y  triomphèrent  par-tout. 


Dans  rifle  de  Ceilan ,  tout  fembloit  1 5  50. 
fc  préparer  à  une  révolution.  Le  Vi- 
ceroiy  allaen  perlonne  avec  uneflotc, 
pout  prévenir  ce  malheur  :  il  amena 
avec  lui  Diegue  Lopés  de  Soufa  en  qua- 
lité de  Ion  Lieutenant.  Le  Roi  de  Ceita- 
vaca  vouloit  déthrôner  celui  de  Cota, 
Allié  des  Portugais  :  ayant  joint  leurs 
forces ,  ils  allèrent  chercher  l'ennemi , 
qu'ils  combattirent  &  vainquirent.  La 
ville  capitale  de  fon  Roïaume  fut  pril'c 
ëc  faccagée  ;  on  y  rrouva  des  richefl'es  ' 
immenfes,  Se  des  Pagodes  fans  nom- 
bre d'or  &  d'argenr ,  que  le  Viceroi 
emporta  lans  en  donner  fa  part  à  fon 
Allié,  comme  on  en  éroit  convenu. 
L'avarice  trouve  toujours  des  prérex- 
tes,pour  excuier  les  honteufcs  aélions 
aufquelles  elle  engage  les  hommes.  No- 
rogna  n'en  manqua  pas  pour  fe  dif- 
culper  de  fon  manque  de  parole  ,  en- 
vers le  Roi  de  Cota,  qui  fupporta  im- 
patiemment le  tort  qu'on  lui  faifoit. 

Tandis  que  le  Viceroi  étoit  dans 
l'Ille  de  Ceilan,  Antoine  de  Norogna 
croifoit  fur  la  côte  de  Calicur,  &  rui- 
noit  tout  le  pommerce  de  cette  ville. 
Le  Viceroi  revint  à  Cochim ,  &  y  ame- 
na un  coufin  du  Roi  de  Cota  ,  qui 
embralla  publiquement  la-  Religion 
Chrétienne.  On  l'envoïa  enfnite  en 
Portugal ,  où  le  Roi  l'honora  de  fon 
amitié  &  de  fes  bienfaits.  Cependant 
le  Roi  de  Calicut  étoit  à  la  tête  de 
trente  mille  hommes  ,  pour  s'oppofer 
au  débarquement  de  quatre  mille  Por- 
tugais ,  qui  venoient  pour  ravager  fes 
Etats.  Ses  efforts  furent  vains";  les  Por- 
tugais prirent  terre,  lui  livrèrent  la  ba- 
taille ,  &  taillèrent  fon  arméeen  pièces. 
Les  Portugais  ne  perdirent  que  quaran- 
te hommes  ,  parmi  lefquelsfe  trouve- 
renr  Antoine  Pereira,  Manuel  d'Acu- 
gna,  Juan  de  Sylva  Menefés,&:Manuel 
Mergullan.  Le  vainqueur  après  avoir 
ravagé  les  terres  voifines  de  Calicut , 
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15/0.    revint  tnomphnnt  à  Cochim. 

Le  Viceioi  y  trouva  un  Ambaflà- 
cleur  de  Nantaquim  Prince  de  Tani- 
xumaa,  Ifle  dépendante  du  Japon  , 
qui  étoit  charge  d'aller  demander  au 
Roi  dePortugal  quinze  cens  hommes, 
pour  lui  aider  à  conquérir  l'Ifle  Lequie, 
ornant  en  récompenle  de  lui  payer  un 
tribut  dans  la  fuite.  Diego  Gomés 
d'AlmeidaconduifoitcetteAmbalIàde; 
il  partit  pour  le  Portugal  dans  le  même 
vaiflèau  que  Manuel  deSoufa  &  Sepul- 
veda,  fon  époule  Leonor  d'Albuquer- 
que  &  Sa.  Le  vaiflèau  échoiia  vis-à-vis 
leCapdeBonnc-Efperanceimaisl  équi- 
page au  nombre  de  cinq  cens  trente 
perfonnes  fe  fauva  à  terre.  Malgré  la 
longueur  &  la  difficulté  des  chemins 
qui  les  féparoient  du  Mozambique  , 
ils  réfolurent  de  gagner  ce  pais  par 
terre  ôc  à  pied.  Après  trois  mois  d'une 
pénible  marche ,  ils  arrivèrent  fur  les 
bords  de  la  rivière  appellée  S.  Efprir. 
Ils  y  trouvèrent  Oifiaca  vieillard  vé- 
nérable,qui  commandoit  à  quelques 
peuples  des  environs,qui  les  reçut  avec 
humanité ,  &  leur  offrit  de  les  garder 
dans  les  Etats ,  jufqu'à  ce  qu'il  vînt 
quelque  vaiflèau  qui  put  les  conduire 
ailleurs.  Manuel  de  Soufa  le  remercia 
&  paflà  en  avant  avec  cent  vingt  per- 
fonnes ;  le  reftc  étoit  mort  de  foif , 
de  faim  &  de  fatigue.  Il  parvint  aux 
Etats  d'un  petit  Roi  nommé  Ofumo  ; 
Oinaca  avoit  averti  Manuel  de  fe  dé- 
fier de  ceRoi  barbare^aufli  perfide  à  l'é- 
gard des  malheureux ,  qu'Oinaca  étoit 
fidèle  &compatiflant. Malgré  cctaver- 
tiflèment,  Manuel  réfolut  d'attendre 
quelque  vaiflèau  Portugais, pour  s'em- 
barquer dans  les  Etats  de  ce  Roi ,  qui 
méditoit  dé)a  de  leur  enlever  tout  ce 
qui  Is  poflèdoienr.  Comme  les  Portu- 
gais étoient  armés ,  &  qu'il  craignoit 
qu'ils  ne  fe  défendilTent ,  il  confeilla 
i  Manuel  de  lui  remettre  ies  arme^ , 


parce  que  fes  Sujets  le  redoutoient  &  i  î  î". 
qu'ils  ne  vouloient  plus  lui  fournir  de 
quoi  vivre,  s'il  demeuroit  armé.  Leo- 
nor fit  enforte  de  perfuadera  Manuel 
de  ne  point  livrer  lès  armes.  Manuel 
méprifa  ce  confeil  -,  il  les  céda  au  Bar- 
bare ,  qui  dès  qu'il  eut  fes  armes  en 
fa  puiflance ,  dépoiiilla  les  Portugais 
de  tout  ce  qu'ils  avoient ,  &c  ne  leur 
laiflâ  que  les  habits  qu'ils  portoient. 
Craignant  qu'il  ne  poufsât  plus  loin 
fa  cruauté ,  ils  partirent  &  gagnèrent 
le  païs  des  Cafres.  Ces  Barbares  ,  le% 
plus  féroces  de  toute  l'Afrique  ,  les 
ayant  rencontrés  ,  achevèrent  de  les 
dépoiiiller  &  les  abandonnèrent  tout 
nuds,au  milieu  de  leurs  vafl:es  deferts. 
Rien  n'égaloit  la  douleur  de  Leonor  : 
fuccombantàla  honte  de  paroître  ain- 
fi  aux  yeux  des  hommes,  elle  creufa 
de  fes  propres  mains  une  foflè  ,  raf- 
fembla  quelques  feuilles  d'arbres  ,  Se 
cacha  ainfi  la  moitié  de  fon  corps. 
Dans  cet  état  le  Pilote  André  Vaz  jet- 
ta  les  yeux  fur  elle.  André ,  dit  Leo- 
nor :  "  Voiez  quel  eft  le  fort  de  Ma- 
»  nuel  de  Soufa ,  de  fes  cnfans ,  Se 
"  de  fon  époufe.  Dieu  prend  une  ter- 
"  rible  vengeance  de  nos  fautes  :  fi 
»»  jamais  vous  revenez  ou  dans  les  In- 
"  des  ou  dans  le  Portugal ,  racontez 
"  notre  trifte  avanture.  André  dé- 
tourna les  yeux  d'un  fpeélacle  fi  tou- 
chant &  continua  fa  route.  Manuel 
qui  avoit  été  dans  une  forêt  voifinc, 
pour  chercher  quelques  fruits  fauva- 
ges,  revint  dans  ce  moment.  Il  vit 
fa  femme  ayant  un  de  les  fils  mort 
à  fes  côtés ,  &  tenant  l'autre  expirant 
entre  fes  bras.  Il  lui  donna  ce  qu'il 
apportoit,  &  courut  dans  la  forêt  pour 
en  chercher  encore.  A  fon  retour  il 
trouva  fon  fécond  fils  &  fon  époufe 
fans  vie  ,  environnés  de  leurs  efclaves 
qui  poulTbient  des  cris  douloureux 
dans  les  airs.  Il  fe  jetta  fur  le  corps  de 
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l5Jt«  fa  femme,  il  l'embrallli  avec  tranf- 
jK>rt  ,  en  lui  tcnanr  le  mcnic  lanijage 
que  lî  elle  eut  pu  l'entendre.  »  Belle 
u  Leonor.lui  difoit-iUvous  ncres  plus 
»  S:  je  vis;chere  cpoule  que  j'adoiois, 
••  délices  de  ma  vie, vous  qui  remphiliez 
«'  toute  mon  ame,  chère  Leonor  vous 
«  n  ères  plus-,  Leono;...  Il  rcftoitimmo- 
bileen  prononçant  fon  nom.Sesefcla- 
vcs  lairacherent  de  delVus  Ion  cada- 
vre ,  qu'on  déjioia  avec  celui  de  fon 
tils  dans  une  caverne  voifine.  Manuel 
quitta  ies  efclaves  fans  proférer  un 
îeul  mot ,  &:  le  jetra  dans  la  forêt ,  où 
il  y  a  apparence  qu'il  mourut  de  dou- 
leur ,  ou  qu'il  y  fut  dévoré  par  quel- 
que bête  féroce  ;  quoiqu'il  en  (oit  on 
n'entendit  plus  parler  de  lui.  Trois  de 
fes  efclaves  revinrent  dans  les  Indes, 
après  avoir  éprouvé  tous  les  inaux  , 
que  l'adverfué  traîne  après  elle  :  ce 
fut  d'elles  qu'on  apprit  ce  qu'on  vient 
de  rapporter. 

j  - .,_  Ceivndanr  le  Turc  pour  fe  venqer 
de  ce  que  les  Portugais  avoient  fait 
dans  Catita  ,  ordonna  à  Pirbec  Cor- 
iaire  fameux  d'aller  aflîeger  Mafcate. 
-Après  avoir  réduit  cette  place  ,  il  fe 
préfenta  devant  Ormus,  où  comman- 
doic  Dora  Alvarés  de  Norogna  avec 
neuf  cens  hommes  ;  Pnbec  l'affieçea 
dans  les  formes  ,  avec  une  armée  de 
ieize  mille  hommes.  Voyant  que  fes 
efforts  devenoient  inutiles ,  il  fe  retira 
&  alla  dans  l'Ifle  de  QLieixume  piller 
quelques  Seigneurs  Ormufiens,  qui 
s'y  étoient  réfugiés  durant  le  fiege.  Le 
Viceroiperfuadé  qu'il  reviendroir  pour 
iiïïeger  encore  Ornius ,  ralïèmbla  tou- 
tes fes  forces ,  dans  le  delTêin  d'aller 
en  perfonne  fecourir  cette  place.  Il 
arriva  lur  ces  entrefaites  lîx  vaiffèaux 
dePortugal  .commandés  par  Ferdinand 
Soarpz  d'Albergaria.  Edoiiard  de  Sa 
partit  pour  occuper  le  Gouvernement 
de  Ceilan ,  vacquant  par  la  mort  de 
Tmc  IL 


Dom  Juan  Hemiqucs.  'Un  Corfaire  M  5^* 
Turc  croifa  lur  les  cotes  de  Malabar, 
b.atfit  &  fit  prilonnier  Manuel  Rodri- 
gués  Coutigno.  Cille  Fernandés  Car- 
vallo  le  vengea  &  le  délivra  de  fa  cap- 
tivité.Dom  Alvarés  d'Ataïde,  &:  Dom 
Pedre  de  Sylva  frères  ,  en  vinrent 
prefque  aux  mains  dans  Malaca  pour 
le  gouvernement  de  cette  ville.  Le 
père  du  Roi  de  Ceïlan  fut  jette  dans 
une  prilon  pour  avoir  refufé  douze 
mille  ducats  au  Viceroi.  Sa  femme 
le  délivra  par  fon  induftrie,  &  mérita 
par  fon  courage  l'éloge  des  Portugais 
même  ,  qui  blàmoient  hautement  la 
rapacité  du  Viceroi  \  car  Norogna 
poulfoit  un  peu  trop  loin  fon  avarice. 
Dans  le  refte  des  Indes  ,  les  affaires 
s'en  tretenoient  dans  la  riiêmcfituation. 

François  Xavier  ,  ce  faint  hom- 
me ,  'qui  s'étoit  facrihé  à  la  pré- 
dication de  l'Evangile  ,  finit  enfifi 
fes  jours  au  mois  de  Décembre  1551 
dans  l'Ifle  de  Sanciam.  Il  écoit  hum- 
ble ,  doux  ,  patient  ,  charitable  , 
plein  de  zèle  ,  infatigable  ,  &  in- 
trépide -,  rien  tie  l'étonnoit  lorfqu'il 
s'agifToit  du  fervice  de  Dieu.  Il  por- 
ta la  Religion  Chrétienne  jufqu'aux 
extrémités  de  l'Orient  -,  6c  l'Eglife  pour 
honorer  fes  vertus ,  l'a  mis  au  rang  de 
fes  Saints. 

Cependant  le  Corfaire  Pirbec  fubif'  1555; 
foit  le  dernier  fupplice  dans  Conftan- 
tinople.  Telle  fut  la  récompcnfe  qu'il 
reçut  des  fervices  qu'il  avoir  rendu» 
au  Sultan.  Il  eft  dangereux  de  les  fer- 
vir  mal ,  mais  plus  dangereux  encore 
de  les  fervir  bien ,  jufqu'à  un  certain, 
point.  Le  mérite  médiocre  &  le  mé- 
rite éclatant  font  prefque  toujours  trai- 
tés également  par  ces  Princes  ombra- 
geux, qui  du  fein  des  voluptés  où  ils 
fe  plongent  dans  leur  Sérail  ,  ne  pro- 
jettent pas  moins  que  la  conquête  du 
monde  entier.  Moradobec  fucceda  i 
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35  îî-  Pirbec  dans  le  commandement  delà 
flore  ,  que  leGr.  Seigneur  entretenoit 
dans  les  mers  des  Indes  contre  les  Por- 
tugais. D.  Diegue  de  Norogna  le  ren- 
contra &  lui  donna  la  chaflè.  Enfuite 
ayant  fait  quelque  prile  il  rentra  dans 
Ormus.  Vers  ce  tems-là  Ferdinand 
Alvarés  Cabrai  partit  de  Lisbonne 
avec  quatre  vaifTeaux.  Celui  qu'il 
montoit  arriva  le  premier  à  Goa.  Il 
amenoit  avec  lui  Dom  Loiiis  de  Ca- 
moens ,  Auteur  de  la  Lulîade  ,  Poè- 
me Héroïque,  où  ce  cébbre  Pocre 
chante  les  actions  éclatantes  des  Por- 
tugais dans  les  Indes.  Cabrai  avoir  or- 
dre du  Roi  dereftituer  à  celui  de  Cota 
la  part  du  butin  qu'on  avoit  fait  fur 
le  Roi  dcCeitavaca ,  &  dont  on  l'avoit 
honteufementfruftré.  Il  étoit  égale- 
ment chargé  de  punir  Bernardin  de 
Soufa  des  violences  qu'il  avoît  exer- 
cées dans  les  Moluques,  &c  de  ligni- 
fier au  Viceroi  de  ne  point  emploïer 
Dom  Diegue  d'Almeida  pour  le  fervi- 
ce  du  Roi ,  &  de  lui  ôter  le  gouverne- 
ment deDiou.  On  ne  fçair  pas  précifé- 
ment,  quelle  étoit  la  caufedu  mécon- 
tentement qu'on  avoit  de  lui.  Il  y  a 
cependant  apparence  qu'd  étoit  cou- 
pable ,  puifque  le  Roi  le  punit.  Le 
Viceroi  obéit.  Enfuite  il  arma  une 
flote  contre  le  Roi  de  Pimienta  en  fa- 
veur du  Roi  de  Cochim.  Il  remporta 
la  victoire,  &  elle  ne  lui  coûta  qu'un 
feul  homme.  Loiiis  de  Camocns  fe 
trouva  à  cette  expédition  ,  &  fit  voir 
que  la  valeur  &  les  talens  de  l'efprir 
ne  font  point  incompatibles. 

Dans  le  Portugal ,  on  travailloit  à 
conclure  le  mariage  de  l'Infant  Dom 
Juan  fils  du  Roi,  avec  l'Infante  Jeanne 
de  Caftille,  fille  de  l'Empereur  Char- 
Ic-quint  &  d'ifabelle  fon  époufe.  On 
lui  donna  en  dot  trois  cens  foixante 
mille  ducats  ;  &  le  mariage  étant  con- 
clu &  arrêté ,  on  chargea  Dom  Juan 


de  Lancaftre  Duc  d'Aveiro  ,  &  Dom  1555. 
Juan  Soarés  de  l'Ordre  de  Saint  Au- 
guftin  Evêque  de  Conimbre  ,  d'aller 
chercher  cette  Princeilè  en  Efpagne.- 
La  fuite  du  Duc  fut  fuperbe  :  il  ame- 
na avec  lui  cinq  cens  Gentilshom- 
mes ,  quatre-vingt  Gardes ,  avec  un. 
nombre  confidérable  de  domefti- 
ques  ,  &de  bctes  de  fomme  pour  por- 
ter fes  équipages,  où  le  goût  &  la  ma- 
gnificence brilloient  également.  Il 
étoit  précédé  par  des  timbales  &  des 
trompettes  :  ce  Prince  fit  voir  dans 
cette  occafion  tout  le  zèle  qui  l'ani- 
moit  pour  le  (ervice  de  fon  Roi ,  & 
routes  les  richefles  qu'il  poflTedoit. 
L'Evcque  de  Coninibre  n'oublia  poinr 
aufli  de  fon  côté  à  paroître  avec  la 
magnificence  convenable.  Ils  trouvè- 
rent l'Infante  entre  Elvas  &  Badajos  , 
&:  ils  la  conduifirent  à  Lifbonne.  Le 
mariage  fe  confomma.  L'Infante  de- 
vint grode  ;  mais  fon  mari  mourut 
deux  mois  après  l'avoir  époufce,  d'un 
cpuifement.  Sa  mort  arriva  le  2  Jan- 
vier 1^54,  &  remplit  le  Portugal  de  1554, 
triftelîè  Se  de  deiiil.  On  avoit  conçu 
de  hautes  efperances  de  ce  jeune  Prin- 
ce, qui  à  une  figure  aimable  joignoit 
de  l'efprit  &  de  l'amour  pour  la  vertu. 
La  Princeffe  fon  époufe  parut  incon- 
fblable  ;  elle  mit  au  monde  un  Prince 
qui  releva  le  courage  8c  l'efperance 
des  Portugais.  Tour  le  Roïaume  cé- 
lébra fa  naiffance  ;  on  ne  rrévoïoic 
pas  que  ce  jeune  Prince  feroit  un 
jour  la  caufe  de  fa  ruine.  Le  Cardi- 
nal Henri  fon  oncle  lui  conféra  le 
Baptême  ,  &  on  le  nomma  Sehnftien  : 
nom  qui  ne  devint  que  trop  célèbre , 
par  les  malheurs  funeftesque  ce  Prin- 
ce éprouva. 

L'Infante  fa  mère  ne  pouvoit  rece- 
voir aucune  confolation.Phdippe  fon 
frère  étant  parti  pour  cpoufer  la  Rei- 
ne d'Angleterre  ,  fit  prier  le  Roi  de 
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iç^4.  "Portuea!  de  pemicttre  que  cette.  Prin- 
cdlc  revint  en  Hfpagne  ,  pour  qou- 
vernei  (es  Etats  pendant  Ion  abfence. 
Dom  Juan  y  conlentir.  Le  Duc  de 
Brasance,  &  l'Infant  Dom  Loiiis  frère 
du  Roi ,  l'acconipaj^ncrent  jufque  fur 
la  frontière  ;  Dom  Garcie  de  Tolède 
Majordome  de  Philippe  la  condui- 
1k  à  Madrid  ,  avec  les  Evèqucs  d'Of- 
mzSc  deBada)os.  Jeanne  prit  en  main 
les  rênes  du  Gouvernement  :  fa  fa- 
gellè ,  fa  modellie  ,  Ion  atïlibilité  lui 
gagnèrent  l'eftime  ^c  l'amour  de  tous 
les  E(pagnols.  L'abfence  de  Philippe 
n'apporta  aucune  altération  dans  le 
Royaume  ,  par  la  prudence  avec  la- 
quelle cette  Pnncelîè  fçut  fe  compor- 
ter. 

Cependant  en  Portugal  on  avoit  ar- 
mé cinq  vaifieaux  &:  quatre  galères  , 
qui  mirent  à  la  voile  dans  le  port  de 
Lifbonne  ,  Se  allèrent  croifer  fur  les 
côtes  du  Roiaurne  d'Algarbe.  Etant 
dans  la  baye  de  Tavila  ,  Dom  Pedre 
d'Acu^na  ,  qui  commandoit  en  Chef 
cette  Hore  ,  apperçut  le  fameux  Cor- 
laire  Xaramct  Arracz  ,  qui  avoit  huit 
galères  ,  bien  fournies  d'hommes  & 
d'armes.  Le  General  Portugais  forrit 
pour  le  combattre  ,  avec  fes  quatre 
galères  ;  car  lèvent  qui  éroit  contraire 
l'empêcha  de  fe  fervir  de  fes  vaiffèaux: 
malgré  l'avantage  que  cet  accident 
donnoit  à  Xaramet ,  il  fut  attaqué, 
vaincu,  mis  aux  fers,  &  conduit  en 
triomphe  dans  le  port  de  Lifbonne. 

En  Afrique  ,  le  Cherif ,  dont  l'am- 
bition ne  faifoit  qu'augmenter  avec 
la  vieilleire  ,  regnoit  toujours.  Les  af- 
faires des  Portugais  s'y  foiitenoicnt 
dans  le  même  état ,  grâces  aux  divi- 
sons ,  qui  regnoienr  parmi  les  Infi- 
dèles :  mais  comme  leurs  guerres  font 
étrangères  à  notre  Hiftoire,  nous  nous 
contentons  de  les  indiquer  fans  nous 
étendre  fur  cette  matière.  Dans  les  In- 


des Mamoud  Roi  de  Cambaye  mou-  i^H* 
rut ,  &  fa  mort  ouvrit  la  porte  aux 
dilîèntions  dans  Ion  Royaume.  Ce 
Prince  ctoit  cruel  &  iangumaire.  Voir 
couler  le  fang  humain,  étoit  pour  lui 
un  fpedtacle  charmant.  Sa  barbarie 
s'étendoit  également  fur  ceux  qu'il 
aimoit,  comme  fur  ceux  qu'il  haïlîôit. 
Lorfque  fes  femmes  éroient  encein- 
tes, il  fe  plaifoit  à  leur  faire  ouvrir  le 
ventre , pour  les  faire  acoucher.  L'on 
ne  peut  concevoir  cette  férocité  des 
hommes  ,  qui  les  dégrade  fi  honteu- 
fement.  ALamoud  reçut  le  chàtiuienc 
qu'il  meritoit.  Etant  un  jour  à  la  chaf- 
le  avec  quelques-unes  de  les  femmes, 
fon  cheval  s'abattit,  &  fon  pied  fc 
trouva  engage  dans  un  des  éme-'s;  le 
cheval  le  traînoit  ;  lâche  &  timide, 
comme  (ont  prefque  toujours  les  Ty- 
rans ,  la  mort  fe  peignit  fur  Ion  vi- 
fage  ,  Se  il  implora  le  fecoursdeceux 
qui  l'environnoient  ;  une  de  fes  fem- 
mes plus  hardie  que  les  autres ,  fauta 
à  terre,  &  s'approchant  hardiment  du 
cheval ,  coupa  d'un  coup  d'épée  les 
corroyés  de  l'étrier  ,  &  dégagea  Ma- 
moud. Ce  barbare  h  fit  mourir,  pour 
la  récompenfer  du  fervice  qu'elle  ve- 
noit  de  lui  rendre,  en  dilanr  :  »  Qui 
»  a  eu  la  hardielfe  de  me  confciTeiHla 
"  vie  ,  pourroit  avoir  le  courage  de 
»•  me  l'ôter.  Cette  adion  abominable 
acheva  de  le  faire  dctefter  ;  &  un  de 
fes  Pages,  celui  en  qui  il  avoit  le  plus 
de  confiance  ,  mit  un  terme  à  fes 
cruautés ,  en  lui  donnant  la  mort. 

Un  enfant  qu'il  avoit ,  lui  fucceda, 
&  fa  grand'mere  s'empara  du  Gou- 
vernement ,  comme  Régente.  Abixan 
un  de  fesOfficiers  troubla  les  Portugais 
dans  la  Ville  de  Diou  ,  &  ceux-ci  en 
prirent  une  vengeance  éclatante  ,  en 
faccageant  la  Ville.  On  demanda  la 
paix  ,  &on  l'accorda.  Diegue  de  No- 
rogna  étoit  Gouverneur  de  la  Cita- 
Dij 
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ï  5  Si'  délie  à  la  place  d' Almeida.  Cide  EUl 
qui  commandoit  dans  un  petit  fort, que 
les  Cambayois  avoient  fait  bâtir  dans 
la  Ville  jienouvella  les  infultes  faites 
aux  Poicugais  ,  Norogna  l'en  punir, 
>\bixinvoalur  venger  CidcElal,  mais 
fes  efforts  furenr  inutiles  ;  tout  ce 
qu'il  put  gagner,  ce  fut  un  accommo- 
dement ,  par  lequel  tout  rentra  dans 
fon  premier  état. 

L'envie  &  la  jaloufie  exercent  leurs 
fureurs  dans  tous  les  pais  du  monde. 
Miradobec  n'ctoit  point  un  homme 
du  premier  mérite  ,  mais  il  ne  man- 
quoit  pas  non  plus  de  talens  pour  la 
guerre.  Il  étoit  brave,  hardi ,  &  plein 
de  zelc  pour  le  fervice  de  fon  Maître. 
Malgré  ces  qualités  toujours  eftima- 
bles  dans  un  Sujet,  &  toujours  di- 
gnes de  récompenfe  ,  il  fur  difgracié 
par  le  Sultan..  Aleihelubii  homme 
préfomptueux  &  vain  ,  blâmoit  fms 
cefîè  Cd  conduite.  Il  difoit,  «  Si  leSul- 
»»  tan  faifoit  un  bon  choix  des  Gene- 
»  raux  ,  les  Portugais  ne  triomphe- 
w  roient  point  dans  les  Indes  :  mais 
"  qui  envoïe-t'on  contre  eux  ,  un  Pir- 
*'  bec  ,  qui  n'ctoit  jamais  raflafié  de 
"  butin ,  &  qui  ne  combattoit  jamais 
"  qu'en  fuiant  ,  de  crainte  de  perdre 
"  Ces  richellès  ■■,  un  Miradobec  qui 
»  n'eft  que  Soldat  ,  &  qui  n'a  aucu- 
M  ne  des  qualités  nécelïàires  pourcom- 
"  mander  ;  qui  ne  fçait  former  aucun 
"  projet ,  &  qui  ne  fçait  pas  même 
=■>  profiter  de  ceux  des  autres.  Si  on 
*  vouloir  me  charger  de  la  conduite 
"  de  la  guerre  des  Indes ,  contre  les 
"  Portugais  ;  j'abaiflèrois  bientôt  leur 
»  puilTIince,  j'humilieroisleurorgiieil, 
»  je  les  chaffèrois  ,  je  les  pourluivrois 
»j  en  tous  lieux  ,  je  ne  leur  donr-erois 
"  aucun  moment  de  relâche  ;  enfin  , 
"  je  fuis  sûr  de  les  exterminer.  «  Ce 
langage  loutenu  d'un  grand  air  de 
.confiance ,  &  de  je  ne  fçai  quelle  fauf- 
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fe  éloquence  ,  ébloiiit  le  Sultan  ,  qui  î'5'^:4v- 
ôra  le  Commandement  à  Miradobec  , 
pour  le  donnera Alechelubii. Celui-ci 
mit  à  la  voile,  &:  ne  joignit  lesPortugais 
auprès  de  Mafcate,  que  pour  éprouver 
qu'il  étoit  plus  aiié  de  blâmer,  que  de 
bien  faire.  En  eftet ,  la  flotc  qu'il  com- 
mandoit, tut  entièrement  défaite;  &c 
lui-même  n'échappa  aux  fers  de  ceux- 
qu'il  méprifoit  lant ,  qu'en  allant  é- 
choiier  ûu"  les  côtes  de  Daman  Se  de 
Daru. 

Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  un  fuc- 
cciïcur  à  Dom  Alton  fe  de  Norogna,- 
C'étoitDom  Pedre  Mafcaregnas,  d'u- 
ne famille  illuftre ,  féconde  en  grands 
hommes  ,  &  qui  s'étoit  toujours  di4- 
tinguée  par  la  fidélité  ,  avec  laquelle 
elle  lervoit  fes  Princes.  Un  nom  illu- 
ftre  eft  plutôt  un  poids  qu'un  avantsr- 
ge  pour  ceux  qui  le  portent,  lorfqu'ils 
ne  le  foutiennent  d'aucun  mérite  ; 
Malcaregnas  foutenoit  le  fien  avec  é- 
clat.  Il  s'étoit  dillingué  dans  toutes  les 
dernieics  guerres  d'Afrique.  Il  avoir 
commandé  les  Galères  ,  qu'on  avoir 
envolées  contre  les  Corlaircs ,  qui  in- 
fcftoient  les  côtes ,  &  il  avoit  conduit 
Donna  Beatrix  Infante  de  Portugal  en 
Savoie.  D.  Juan  à  fon  retour  le  fit  fon 
Gr.Eciïïer,  &  l'envoïa  en  1 5  5  i.en  ani- 
ballade  auprès  de  l'Empereur  Charle- 
Qiiint  ,  qui  étoit  pour  lors  à  Bruxel- 
les. L'Infant  Dom  Manuel  naquit  en 
Portugaldurant  cette  AmbalfadcMaf- 
caregnas  célébra  cette  naillance  avec 
tant  de  magnificence ,  qu'on  en  parla 
dans  route  l'Europe.  Il  donna  dans  fa 
maifon  un  feftin  à  l'Empereur,  à  Ma- 
rie fa  fœur  Reine  de  Hongrie,  &  Gou- 
vernante des  Pais-Bas  ,  au  Prince  de 
Dannemarck  ,  &  à  fes  deux  fœurs, 
oùrout  ce  qu'on  put  imaginer  de  bon, 
de  fin,  d'exquis,  fut  prodigué  avec  lu- 
xe. De  cette  AmbalT'ade  il  palîa  à  cel- 
le de  Rome ,  où  fa  magnificence  n'é« 
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ry  {4r  clan  pas  avec  moins  de  (ucccs.  Il  ac- 
compagna Tintant  Dom  Louis  ,  lorf- 
qiie  ce  Prince  alla  à  l'cxpeduion  de  la 
Goulecte  ,  que  l'Empereur  enleva  aux 
Maures  en  Afrique.  Ènluitcon  le  nom- 
ma, pour  être  Gouverneur  de  l'Intanc 
Dom  Juan  ,  dcftiné  pour  ctre  l'héri- 
tier de  la  Couronne  par  la  mort  des 
Intans  Altonfe,  Emmanuel, Philippe 
&:  Denis  ;  mais  la  léverité  de  Mafca- 
re^nas  déplut  à  l'Infant  ,  &c  l'on  fut 
obligé  de  donner  cette  chargea  un  au- 
tre. On  blâma  généralement  le  Roi 
d'avoir  eu  la  foiblelTe  de  confentir  à 
ce  changement,  perfuadé  qu'on ctoit, 
que  Malcaregnas  croit  le  ieul  homme 
dans  le  Roiaume  ,  qui  pût  lui  donner 
une  éducation  mâle  &  vigoureufe.  Le 
Roi ,  pour  le  juftifier  ,  dit  qu'il  a'.'oit 
beloin  de  Malcaregnas  ,  pour  l'erw- 
voier  gouverner  les  Indes.  Mafcare- 
gnas  retula  ,  mais  le  Roi  voulut  être 
obéi  ;  peut-être  ctoit-il  bien  aife  d'é- 
loigner un  objet ,  dont  la  vue  lui  re- 
prochoit  fans  celle  fa  foibleflè  &  fon 
ingratitude.  Les  hommes  ,  &:  fur-tout 
les  Princes  ,  hailîènt  de  femblables 
objets  :  ils  les  perdent  ,  ou  s'en  dé- 
font honnêtement,  dès  qu'ils  en  trou- 
vent l'occaiion.  Il  fallut  donc  que 
Malcaregnas  obért  ;  les  larmes  de  ion 
cpoufe  Hélène  de  Malcaregnas ,  fille 
du  fameux  Pierre  Mafcaregnas ,  fur 
qui  Sampayo  avoir  ufurpé  le  Gouver- 
nement des  Indes ,  ne  purent  toucher 
ni  le  Roi  ni  la  Reine. 

T  j .-  j .  Mafcaregnas  partit ,  8c  arriva  heu- 
reufement  à  Goa  ,  d'où  Alfonfe  de 
Norogna  partit  à  fon  tour  pour  le  Por- 
tugal. Un  des  vailTeaux  qui  compofoit 
la  flote ,  &  que  commandoit  Melchior 
de  Soufa  ,  périt  avec  tout  l'équipage. 
Gilles  Ferdinand  de  Carvallo  ,  &  D. 
Jérôme  de  Caftelbranco  furent  enve- 
loppés dans  ce  malheur.  C'étoientdes 
hommes  de  mérite  ,  &  dignes  d'une 
meilleure  fortune. 


Dom  Jaime  de  Silva  icfttra  fur  ces  1555. 
entrefaites  dans  Goa  avec  C\x  v.iilîèaux 
&  plufieurs  prifes  qu'il  avoir  faites 
fur  les  Calicutiens ,  &  le  Viccroi  ht 
partir  pour  l'Abiflinie  le  Père  Dom 
Gonçalez  Rodrigez  de  la  Compagnie 
de  Jcfus,  avec  Dom  DiegueDiaz,qut 
avoir  déjà  fait  ce  vo'iage  ,  Se  qui  con- 
noiiloit  à  fond  les  mœurs  Se  les  inté- 
rêts des  AbyHîns.  Ils  arrivèrent  à  la 
Cour  de  l'Empereur  Claude.  Le  Pcrc 
Rodriguez  eut  avec  lui,  plufieurs  con-  ' 
vcrlations  en  prefence  des  Prêtres  E- 
thiopiens ,  pour  lui  perfuadcr  de  re- 
connoître  le  faint  Siège  -,  il  compofa 
même  un  Livre ,  pour  faire  voir  les  er- 
reurs des  Abyfîîns  ,  touchant  la  Suc- 
cedion  de  l'Eglife.  L'Empereur  tâcha 
vainement  de  répondre.L'Abouna  qui 
cfl:  le  Patriarche  de  l'Abyllinie  ,  &  qui 
relevé  de  celui  d'Alexandrie  ,  le  blâ- 
ma d'avoir  écouté  un  Prêtre  Latin  ,  & 
lui  défendit  de  lire  davanrage  les  écrits 
de  cet  impie  ;  c'eft  ainfi  qu'il  traitoit 
le  Perc  Rodriguez  ,  qui  prit  avec  Dom 
Diegue  congé  de  l'Empereur  ,  &  re- 
vint à  Goa  ,  où  il  rendir  compte  de 
fon  Ambal^uie  au  Viceroi.  On  voulut 
tenter  depuis  une  féconde  Ambaflade; 
on  y  envoia  même  André  Oviedo  E- 
vêquc  d'HierapoIis ,  avec  quelques 
Pères  de  la  Compagnie  de  Jefus  , 
dont  les  travaux  apoftoliques  n'opeic- 
rent  pas  plus  que  ceux  du  Père  Rodri- 
guez. L'Empereur  Claude  étant  venu 
même  à  mourir,  fon  frère  Adamas , 
qui  lui  lucceda  ,  parut  encore  beau- 
coup plus  éloigné  que  lui ,  de  rentier 
dans  le  fein  de  l'Eglife. 

Cependant  quelques  Seigneurs  Su- 
jets d'Idalcan,  méconrens  de  fon  Gou- 
vernement ,  firent  demander  au  Vi- 
ccroi, Meale,  qui  vivoit  obfcurement 
dans  Goa,  pour  le  placer  fur  le  tiirône 
deViiapour,&  ils  offrirent  en  échan- 
ge de  donner  aux  Portugais  les  terres 
D  iij 
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1 5  f .-.  de  Concan  ,  qui  appoitoient  un  mil- 
lion de  revenu.  Cette  propofuion  me- 
lifoit  d'être  méditée  :  le  Viceroi  trop 
prudent ,  pour  rien  entreprendre  trop 
légèrement  ,  examina  cette  aftaue.  Il 
trouva  que  les  raifons,  qui  avoient  em- 
pêché autrefois  Martm-Alfonfe  de 
Soufa  d'exécuter  ce  même  projet,  ne 
fublilloient  plus ,  &  qu'il  f alloit  pro- 
fiter de  l'occalion  qui  le  prefentoit  de 
rétrécir  la  puillance  d'Idalcan  ,  «Se  d'a- 
crandu-  le  domaine  du  Roi.  Réfo- 
lu  donc  de  donner  fatistaétion  aux 
Seigneurs  ,  qui  demandoient  Meale 
pour  leur  Roi ,  il  commença  par  le  fai- 
re proclamer  Roi  de  Vilapour  ;  il  fit 
prendre  les  armes  à  trois  mille  Portu- 
gais ,  &:  il  les  envoïa  avec  douze  cens 
chevaux,  pour  faire  une  dcfcente  dans 
les  terres  de  Ponde.  La  delcente  fut 
heureufe  ,  &c  au(Iî-tôt  que  le  Viceroi 
en  eut  reçu  la  nouvelle  ,  il  partit  avec 
Meale  ,  pour  joindre  l'armée.  On  alla 
forcer  Ponde  ,  où  Mafcaregnas  laifFa 
fix  cens  hommes  de  garnifon,  fous 
les  ordres  d'Antoine  de  Norogna. 

Le  Viceroi  fe  préparoit  à  pourfui- 
vre  l'entreprife  ,  &  fans  doute  qu'elle 
eûteuunfuccèsflworable,s'ilnefùtpas 
tombé  malade.  Cet  accident  l'obligea 
à  retourner  à  Goa  ,  où  il  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  ,  qu'il  mourut  âgé  de  70 
ans  paires.  Il  fut  généralement  regre- 
té ,  &  l'on  difoit  hautement ,  qu'il 
eût  rétabli  la  gloire  &  la  Iplendeur  des 
Portugais  dans  les  Indes  ,  s'il  eut  en- 
core vécu  quelque  temps.  Son  Gou- 
vernement ne  fut  que  de  dix  mois. 
Il  étoit  fils  de  Dom  Ferdinand-Mar- 
tin Mafcaregnas  Capitaine  des  Gar- 
des de  Jean  I.  &  d'Emmanuel,  iS:  de 
Donna  Violente  Henriquez  ,  fille  de 
Dom  Ferdinand  de  Sylveira,  Préfident 
delaChambredeSuplication.Mafcarc- 
gnas  avoir  été  marié  deux  fois  •,  la  pre- 
mière, avec  Donna  Philipe  fille  de  Si- 


mon de  Mirande  ;  Se  la  féconde,  avec  j ,  ^  ^, 
Hélène  Mafcaregnas,  dont  nous  a- 
vons  parlé.  Il  mourut  fans  avoir  des 
enfans  ni  de  l'une  ni  de  l'autre.  Son 
corps  fut  traniporté  en  Portugal ,  & 
inhumé  dans  l'Eglife  de  S.  François  à 
Alcaçar-do-lal ,  où  il  avo,t  liù-même 
fait  bâtir  fon  tombeau. 

Dans  la  niême  année  que  Mafcare- 
gnas rendit  le  dernier  f bupir ,  les  Por- 
tugais perdirent  l'infant  Dom  Loiiis , 
qu'ils  appelloient  leurs  délices.  En  ef- 
fet ,  jamais  Prince  n'avoit  f  çu  f  e  faire 
refpeéler  &  aimer  autant  que  celui-là. 
L'amour  ,   que  les  Portugais  avoient 
pour  lui ,  alloit  jufqu'à  l'adoration  ;  à 
la  vérité  il  réumiroit  toutes  les  quali- 
tés ,  qui  peuvent  mériter  Feitime  des 
hommes.  Il  ctoit  noble  ,  géneieux, 
compatifTint ,  affable  ,  brave ,  Se  har- 
tii  jufqu'à    l'intrépidité.    Ces  quali- 
tés étoient  accompagnées    de  beau- 
coup de  douceur  dans  la  focieté  ,  Se 
d'une  prudence  rare  dans  les  affaires. 
Il  paffa  deux  fois  en  Caftille  ,  la  pre- 
mière ,  pour  régler  le  commerce  entre 
les  Portugais  &  les  CalHllans  ;   Se  la 
féconde,  pour  travailler  à  conclure  la 
paix ,  entre  l'Empereur  &  le  Roi  de 
France.    Il  fe  fit  eftimer  &  admirer 
dans    l'une    &    l'autre   négociation. 
Il  étoit  beau  &  bien  fait  de  la  perlon- 
ne.  Tendre ,  lenfible  «Se  galant ,  il  re- 
cherchoit  avec  empreffement  le  com- 
merce des  Dames.  Il  conçut  une  forte 
pallion  pour  Violente  Gomez  ,    fil- 
le d'une  naiffance  médiocre  ,    mais 
d'une    rare    beauté ,  Se    qui    reflèn- 
toit  pour  lui  une  paflion  égale.    L'a- 
mour ne  connoir  point  de  diftance  en- 
tre les  états  ,  tous  les  rangs  font  con- 
fondus à  les  yeux; on'  prétend  queD. 
Loiiisépoufa cette  Violente,  dont  il 
eut  Antoine  Prieur  de  Crato  ,  qui  ne 
put  jamais  parvenir  à  fe  f;rire  reconnoî- 
tre  pour  légitime.Laréputation  des  bel- 
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IJJ5.  les  qualités  de  Dom  Loiiis  avoir  péné- 
tré, jul'ques  dans  les  paisétran':;ers.On 
avoir  conçu  pour  lui  une  ellime  fingu- 
liere  dans  le  Sérail  du  Xerif  de  Maroc, 
&  une  de  ies  tilles  en  éroir  devenue  paf- 
/îonnement  amoureufe.  Toutes  les  fois 
qu'elle  renconrroit  D.  Dietjue  de  Tor- 
res ,  elclave ,  «Se  qui  avoir  ies  entrées  li- 
bres dans  le  Palais  (  à  caufe  de  la  pro- 
tection que  lui  accordoit  Muley  Abel 
Mumen  Ion  frère  ,  jeune  Prince  de 
vingr  ans  )  elle  ne  pouvoir  fe  lalfer  de 
lui  parler  fans  ceflè  de  l'Inbnt.  Un 
jour  comme  elle  (e  promenoir  dans 
les  jardins  du  Palais  ,  elle  vit  Terrés  , 
&  le  lit  approcher  :  enfuite  elle  lui 
dit  :  »  Cueillez  des  fleurs ,  &  fai- 
»  tes  -  en  une  couronne  lemblable 
«  à  celles  que  les  Princes  Chrétiens 
»  porteur.  »  Torrés  obéir ,  &  la 
lui  prei'enta.  Elle  la  prit  &  la  mit  fur 
fa  tête,  en  difant  :  »  Qiic  le  Ciel  per- 
»  mette  que  je  fois  un  )our  unie  à  l'In- 
»»  fanr  D.  Loiiis,  comme  époule  ;  qu'il 
»  foit  Roi  de  Portugal,  que  j'y  fors  fa 
"  Reine. 

Duranr  l'efclavage  de  Torrés  à  Ma- 
roc ,  le  tîls  d'un  Xeque  devint  éper- 
ducment  amoureux  de  la  liile  d'un  au- 
tre Xeque.  Contraints  par  leurs  pa- 
ïens ,  ils  ne  pouvoient  fe  voir  que  ra- 
rement. Leur  amour  s'irritoit  &  s'au- 
gmenroit  par  les  obftacles  ;  car  il  fem- 
ble  que  cerre  pafîion  tire  toutes  fes 
forces  des  difficultés  qu'on  luioppofe. 
Ces  jeunes  amans  trouvèrent  donc  le 
moïen  de  le  donner  un  jour  un  ren- 
dez-vous auprès  d'une  fontaine.  La 
Irlle  s'y  rendit  la  première.  Un  lion 
furvint  ,  qui  fe  jetta  fur  elle.  L'a- 
mant arrive  dans  ce  moment  ;  il  voit 
fa  maîtrclîè  fanglanre  cc  déchirée ,  & 
le  lion  qui  la  tenoir  fous  fes  griffes. 
Sans  confiderer  le  péril  ,  il  attaque 
cerre  bère  féroce ,  &  la  blefie  à  mort , 
mais  non  pas  fans  recevoir  à  fcn  tour 
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une  blefluremortclle.Cepcftdant  a'iant    1551;. 
allez  de  force ,  pour  s'approcher  de  fa 
maîtreire,  il  fe  traîne  auprès  d'elle,  il 
la  prend  enrre  fes  bras ,  il  l'appelle  , 
l'embraflè,  &  expire  en  l'embrallânt. 
Dans  les  Indes  ,    Dom  François 
Barretto  avoir  fuccedé  à  Dom  Pedrc 
Mafcaregnas.  Barrerto  avoit  été  Gou- 
verneur de  Bazain,  &  s'étoit  acquis  une 
grande  réputation.  A  peine  eut-il  en 
main  le   Gouvernement ,  que  le  feu 
confuma  dans  le  Port  de  Goa  dix  des 
plus  grands  vailFeaux,  qu'eullent  les 
Porrugais  dans  les  Indes.  Il  Travailla 
avec  une  ardeur  incroïableà  réparer  ce 
malheur ,  &  il  y  réullit  heureufemenr. 
Il  pallàimmédiarement  après  à  Ponde, 
pour  pourfuivre  l'enrrcprife  commen- 
cée par  fon  Prédecellèur.  Après  avoir 
confirmé  à  Meale  le  titre  de  Roi  de  \'u 
fapour,  il  nomma  des  Officiers  pour 
recouvrer  les  revenus  des  terresdePon- 
de,  &  donna  le  Gouvernement  de 
cette  Ville  d  Ferdinand  Monroi  :  il  en- 
voïa  enfuite  Antoine  de  Norogna  avec 
iix  cens  hommes  ,  pour  prendre  pof- 
feilion  des  terres  deConcam  ,  &pour 
lever  les  contributions.  Idalcam  y  en- 
voïa ,  pour  en  faire  autant  de  fon  coté, 
Xacolim  un  de  les  Mmiftres,  avecfe'^c 
mille  hommes.  Alors  Barretto  envoya 
un  renfort  de  troupes   &  de  muni- 
tions à  Norogna  ,  qui  chalTa  Xacolim 
&  fit  prifonniers  fa  femme  &  fes  en- 
fans  ,   qu'il   envoyoit  avec  tous  ks' 
biens  à  Cambayc  ,  pour  les  mettre  à 
couverr  des  évenemens  de  la  guerre. 
Tandis  que  Norogna  s'oppofoit  a- 
vec  fuccès  aux  dclFeins  de  Xacolim , 
Meale  éroit  proclamé  Roi  dans  Viia- 
pour,aveclescérénioniesaccoucumécs. 
Son  bonheur  ne  dura  qu'un  moment. 
Une  parriedes  Seigneurs  qui  l'avoient 
appelle  à  la  Couronne,  le  trahirent  Se 
le  livrèrent  à  Icialcan,  auquel  le  Roi 
de  Vifnaga  envoya  quinze  mille  hc;n- 
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1 5  î  î-  mes ,  pour  achever  de  diflîper  la  fac- 
tion de  Meale.  Idalcan  fie  partir  de 
nouvelles  troupes  ,  pour  challer  les 
Portugais  de  Concam  ôc  de  Ponde.  Le 
Viceroi  informé  de  l'orage  qui  fe  for- 
moit ,  &  ne  prévoiant  pas  qu'il  pût  le 
foutenir  ,  envoïa  des  ordres  à  Noro- 
gna  ,  &:  à  Ferdinand  Monroi  de  fe  re- 
tirer. Ces  deux  Capitaines  obéirent , 
non  fans  peine  ;  ils  abandonnèrent 
avec  chagrin  une  entreprife  où  ils 
avoient  elperé  de  s'enrichir,  de  d'ac- 
quérir beaucoup  de  gloire. 

Dom  Léonard  de  Soufa  étoit  parti 
de  Lifbonneavec  cinq  vard'eaux  pour 
les  Indes.  Deux  périrent  en  chemin  , 
ôc  les  trois  autres  arrivèrent  heureule- 
mcnt  dans  les  Indes  ,  où  Dom  Alva- 
rés  de  Sylveira  alla  avec  une  flote  croi- 
fer  dans  les  mers  de  Calicut ,  &  for- 
cer la  Reine  d'Olala  de  p.iïer  le  tribut 
qu'elle  conteftoit.  Enfuite  Sylveira 
alla  ravager  les  côtes  de  Calicut  :  il 
mit  tout  à  feu  &  à  fang,  &c  il  prit  t.ant 
de  vailTèaux  Calicutiens ,  que  ces  Bar- 
bares n'ofoient  plus  lortir  de  leurs 
ports.  Leur  coiruneice  tomboit ,  ôc  les 
revenus  de  Zamorin  diminuoient  de 
jour  en  jour.  Las  d'une  guerre  fi 
longue  &  fi  cruelle  ,  il  demanda 
la  paix.  Tandis  qu'on  en  traitoit  , 
Sylveira  revint  dans  les  terres  d'O- 
lala ,  qu'il  défola  ;  il  brûloir  les 
Villages ,  il  pilloic  les  Villes ,  il  ren- 
verfoit  les  Temples  des  Pagodes ,  il 
fouloit  aux  pieds  leurs  Statues,  il  mal- 
traitoit  les  Bracmanes  :  il  finit  enfin 
la  campagne  par  le  iac  de  Mangalor. 
Les  Portugais  furent  moins  heureux 
dans  l'Ule  de  Ceilan  ;  ils  y  elluïerenc 
quelques  revers  ,  mais  qui  n'eurent 
point  de  fuites  fâcheafes. 

j  ,  ,(j_  Aucommcncementdel'année  rf^iS. 
Dom  Juan  Peixoto, homme  d'un  grand 
courage  &  d'une  grande  valeur  ,  par- 
tit .du  porc  dç  Goa  avec  deux  galioces, 


pour  épier  les  Turcs  du  côté  du  détroit  155^' 
de  Suez.  Il  aborda  pendant  une  nuit 
dans  l'Iile  de  Suanquem  ,  dont  le 
Roi  &  les  habitans  etoier.t  ennemis 
mortels  des  Portugais,  Il  trouva  toute 
l'Ifle  plongée  dans  le  fommeil.  Profi- 
tant de  leur  négligence  &  des  ténèbres 
delà  nuit,  il  defcend  à  terre,  marche, 
obfervant  un  profond  filence  ,  vers  la 
Ville  ;  maflàcre  impitoïabiement  une 
partie  des  habitans ,  enveloppe  le  Roi 
dans  leur  malheur  ,  fait  un  nombre 
confiderable  de  prifonniers ,  emporte 
un  butin  immenle  ,  regagne  fes  galio- 
tes ,  &  prend  la  route  de  Goa  ,  où  il 
arriva  triomphant  avec  des  richelTes 
immcnles. 

Le  Roi  de  Balïora  étoit  toujours 
opprimé  par  Jes  Turcs  :  il  envoïa  fai- 
re les  mêmes  offres  au  Viceroi  Barrctto 
qu'il  avoic  fait  faire  autrefois  au  Vice- 
roi Alfonfe  de  Norogna.  Barretto  ac- 
cepta le  parti ,  &  chargea  D.  Alvarés 
de  Sylveira  d'aller  le  fecourir,  &  de  le 
délivrer  de  latyrannie  des  Turcs,  avec 
vingt  vailîeaux  bien  armés ,  &  bien 
pourvus  de  toute  forte  de  munirions. 
Sylveira  n'eut  pas  la  forrune  aufii  fa- 
vorable ,  qu'il  l'avoir  eue  contre  les 
Calicutiens ,  &  la  Reine  d'Olala.  A 
peine  hit-il  entré  dans  le  port  de  Baf- 
fora  ,  qu'une  terrible  tempête  l'obli- 
gea d'en  forcir ,  &  le  maltraita  d'une 
telle  manière  ,  qu'il  fut  obligé  de  fe 
retirer  ,  fans  avoir  rien  entrepris.  Mi- 
chel Rodriguez  hit  plus  heureux  dans 
l'expédition  qu'il  tenta  contre  Idalcan, 
Il  mit  à  feu  &  à  fang  tous  les  ports  de 
ce  Prince.  Il  enleva  un  butin  confide- 
rable ,  &  prit  un  vailfeau  allant  à  Da- 
bul,  chargé  de  marchandifes,  &  mon- 
té par  douze  cens  hommes.  Cette  pri- 
fe  ne  coûta  aux  Portugais  que  huit  fol- 
dats. 

Ces  victoires  ne  fervirent  qu'à  en- 

creterùr  la  rage  Se  la  haine  d'Idalcan 
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i-^iS.  conrre  les  Portugais.  Il  envoïa  une  ar- 
mée contre  cette  nation ,  qu'il  avoir 
touiours  détertce.  Le  Viccroi  lui  op- 
po(a  de  fon  côté  un  corps  de  troupes 
allez  confidérable.  La  campagne  fe 
pallà  cependant,  lans  que  ,  de  part  & 
d'autre  ,  on  s'incommodât  beaucoup. 
Le  Viceroi  partir  avec  une  flore  de 
cent  cinquante  vaillèaux  de  toute  gran- 
deur ,  pour  viiircr  les  Places  que  les 
Portugais  polledoient  au  Nord  dcBa- 
zain.  Il  s'empara  lur  {on  chemin  de  la 
montagne  &:  de  la  fortereirc  d'Aza- 
rim.  Coje  Mahamcd,  Maure  plein  de 
valeur  ,  de  probité  ,  &  de  zèle  pour 
les  Portugais ,  s'infinuaavec  tant  d'a- 
drellè  auprès  du  Capitaine, qui  yétoit 
en  garnifon  ,  qu'il  l'engagea  à  la  re- 
mettre.moiennant  une  modique  fom- 
me  d'argent ,  entre  les  mains  du  Vi- 
ceroi. La  montagne  a  une  lieue  de 
hauteur  ,  &  s'élève  en  pointe.  Soixan- 
te foldats  en  gardoienr  les  avenues. 
Antoine  Moniz  Barreto  en  prit  polTel- 
fîon  ,  &  il  y  lailTa  un  Officier  avec 
ioixante  Portugais  ;  Se  alla  avec  iix 
cens  ,  pour  foumettre  la  Ville  de  Ma- 
nora.  Les  habitant  s'enfuirent  à  fon 
approche  ,  &:  Barretto  y  laifla  en  gar- 
lîiion  George  Maflans  ,  avec  cenr 
vingt  Portugais.  De-là  il  revint  joindre 
le  Viceroi  à  Bazain,  où  François  Barret- 
to s'étoit  rendu  pour  donner  audien- 
ce à  un  AmbaflTadeur  du  Roi  de  Cin- 
de.  Ce  Prince  demandoit  du  fecours 
contre  un  tyran  defesvoiflns  qui  lop- 
primoir.  On  lui  accorda  feptcens  (ol- 
datSjdontPedre  Barretto Rolimobtint 
le  Commandement  gênerai.  Il  aborda 
heureufemenr  au  port  de  Tata  ,  où  le 
Roi  de  Cinde  tient  fa  Cour.  Ce  Prin- 
ce avoir  fait  la  paix  avec  fon  ennemi. 
Barretto  lui  demanda  les  frais  de  l'ar- 
mement, qu'on  avoit  fait  en  fa  faveur-, 
le  Roi  refufa  d'en  entendre  parler. 
Alors  leGeneralPortugais  débarqua a- 
Tome  II. 


vec  festroupes,&  attaqua  laVille,  qu'il  r  J ;(?. 
força,  pilla  ôc  ravagea.  Le  burin  mon- 
ta à  des  fommes  immen(es,&:  Barretto 
ne  perdir  pas  un  feul  homme.  Tous 
leshabitans  desrivagesvoifinsdu  fleu- 
ve Indus  coururent  aux  armes ,  pour 
venger  le  'ac  de  Tata;  mais  cette  mul- 
titude d'hommes  fans  difcipline  fut 
bientôt  didîpce  ;  &:  les  Portugais  s'en 
retournèrent  àChatel,  où  Barretto  re- 
çut ordre  d'aller  joindre  Antoine  Pe- 
reira  Brandan  ,  Capitaine  gênerai  de 
cette  côte  ,  pour  s'oppofer  conjointe- 
ment ,  aux  armes  d'Idalcan  ,  qui  ne 
refpiroit  que  la  guerre  &  la  vengean- 
ce. Pendanr  qu'il  étoit  à  l'expédition 
de  Cinde  ,  il  arriva  une  avanture  à 
Gafpard  de  Monterro\o  (  Soldat  d'un 
grand  courage ,  &  d'une  valeur  recon- 
nue )  qui  mérite  d'être  confacrée  à  la 
pxîfterité.  AlLint  fc  promener  un  jour 
dans  un  bois ,  quelques  Indiens  qui 
l'apperçurenr ,  coururent  à  lui ,  ôc  lui 
dirent  :  »  Fuïez  ces  lieux  ,  un  terrible 
»  ferpent  les  habite  ,  votre  perte  eft 
»  certaine  ,  fî  vous  pourfuivez  votre 
»  chemin  ;  il  vient ,  il  n'y  a  qu'un 
•>  moment,  de  dévorer  un  bœuf:  que 
»  feriez-vous  contre  ce  monftreîLe 
'»  voir  ,  Se  fatisfaire  ma  curiofi- 
»  té  en  le  combattant ,  «  leur  ré- 
pondit froidement  Monterroyo ,  &  il 
pourfuivit  tranquillement  fon  che- 
min. Il  ne  tarda  pas  à  appercevoir  la 
tête  du  ferpent.  Elle  étoit  monllrueu- 
fe  par  la  grofleur  ;  fa  bouche  étoit  en- 
core toute  dégoûtante  du  fang  du  bœuf 
qu'il  vcnoit  de  dévorer  :  fes  yeux  é- 
toient  fermés  ■,  Monterroyo  s'appro- 
che ,  &  le  réveille  avec  la  poinre  de 
Ion  épée.  Le  ferpent  pouflè  des  fiffle- 
mens  horribles  ,  levé  le  cou  ,  &  dé- 
couvre un  corps  ,  d'une  longueur  & 
d'une  groflfeur  énorme.  Monterroyo 
faifit  l'inftant  qu'il  voulut  s'élancer 
fur  lui  3  Se  lui  décharge  un  coup  d'é- 
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1 5J(î.  pée  qui  le  blefîè  mortellement.  Il  veut 
redoubler ,  mais  le  ferpenr  prend  la 
fuite  ,  &  va  expirer  dans  le  fond  du 
bois.  Monrcrroyo  s'en  retourne ,  Si  les 
Indiens  lonr  fort  étonnés  de  le  revoir. 
Le  Portugais  leur  dit  :  »  Le  ferpenteft 
»  mort,  allez  le  voir,  vous  n'avez  rien 
a>  à  craindre."  Ils  balancent  à  le  croire, 
ils  entrent  dans  la  forêt,  &  ils  voyent 
«ette  cruelle  béte  (ans  vie.  Leuréton- 
nement  augmente,  ils  ne  peuvent  cq{- 
ier  d'admirer  Monterroyo  ,  ils  le  re- 
gardoient  comme  une  eipece  de  Di- 
vinité. On  raelura  le  corps  du  lerpenr, 
&c  l'on  trouva  qu'il  avoir  trente  pieds 
de  longueur. 
1557.  Cependant  Nazer  MaJiico  General 
d'Idalcan ,  fe  )ctta  dans  les  terres  de 
Bardes  &  de  Salfete  ,  avec  une  armée 
de  deux  mille  chevaux  &  de  dix-huit 
mille  hommes  d'infanterie.  Le  Vice- 
roi  rallèmbla  trois  mille  Portugais  , 
mille  Indiens,  &  douze  cens  chevaux, 
ëc  alla  chercher  Nazer  ,  pour  le  com- 
battre. Il  le  rencontra  dans  la  campa- 
gne de  Ponde  ,  l'atraqua ,  &  le  mit 
Jhonteufement  en  fuite.  Le  Viceroi  re- 
vint .à  Goa.  Dom  Pedre  de  Menefés 
qui  éroit  dans  Rachol ,  s'oppofa  avec 
«nepoignce  de  monde  auxcourfes des 
ennemis  ,  &  Dom  Juan  PeLxoro  arrêta 
les  progrès  de  Moratecan  dans  les  ter- 
res de  Bardes.  Il  eue  plus  de  peine  à 
réduire  un  Renégat  Portugais,  qui  ne 
cciToit  de  faire  le  dégât  dans  la  campa- 
gne. 

Les  affaires  étoient  dans  cet  état , 
lorfqu'ii  arriva  de  Portugal  cinq  vaif- 
fc.aux  ,  commandés  par  Dom  Loiiis 
Ferdinand  de  Vafconcellos.  L'arrivée 
de  ce  nouveau  fecours  foutinr  le  cou- 
rage des  Portugais ,  &  fit  perdre  à 
îdalcan  l'efperance  de  fe  venger.  Il 
prît  donc  fon  parti  ,  &  demanda  la 
paix ,  qu'on  voulut  bien  lui  accorder. 
La  guerre  finiflant  en  Cambaye ,  re- 


commença dans  les  Moluques  ,  par  la  1 5 
faute  d'Edouard  de  Sa.  Il  étoit  dur  , 
interreflé  ,  fier  ,  &  animé  d'un  zèle 
fuperftitieux  ,  &  outré  ;  zèle  dange- 
reux ,  &  qui  tend  au  fanatifme.  D'a- 
bord il  inquicrta  le  Roi  de  Ternate, 
qui  ne  haïflbitdé)a  que  trop  les  Portu- 
gais :  enfuire  ,  portant  plus  loin  fon 
audace  ,  il  fe  comporta  à  fon  égard, 
d'une  manière  indigne.  Il  maltraita 
également  fa  mère  &  fon  frère.  En- 
fin il  s'empara  de  leurs  perfonnes  ,  & 
après  leur  avoir  fait  fouffiir  la  faim  , 
la  loif ,  il  forma  le  complot  horrible 
de  les  empoifonner.  Il  l'exécuta  en  ef- 
fet ,  mais  fon  deffein  échoiia  ;  le  Roi 
portoit  dans  une  bague  une  pierre  qui 
étoit  un  conrre-poifon.  Avant  de  boire 
la  liqueur  qu'on  lui  préfentoir,  il  avoir 
la  précaution  de  l'clîàïer  avec  fa  pierre  r 
il  s'apperçut  enfin  un  jour  qu'elle  étoit 
empoilonnée ,  &  il  refufa  de  la  boire. 
Les  Ternatiens  informés  de  cette  vio- 
lence ,  &  las  des  tyrannies  qu'on 
exerçoir  chaque  jour  contre  eux  ,  pri- 
rent les  armes  ,  &  appellerent  à  leur 
fecours  les  Tidoriens.  Ceux-ci  ne  de- 
mandoient  pas  mieux ,  que  de  contri- 
buer à  la  ruine  des  Portugais ,  non 
pour  l'affeétion  qu'ils  portalTent  aux 
Ternatiens  ,  mais  par  le  defir  qu'ils 
avoient  d'ailouvir  la  haine  qu'ils  a- 
voient  contre  les  premiers.  On  prit 
donc  les  armes  :  la  guerre  s'échauffa  : 
on  combattit  avec  fureur  :  on  fe  maf- 
facroit  impitoïablement ,  &  les  uns 
&  les  autres  commirent  des  aélions 
abominables  de  cruauté  &  de  perfidie. 
Enfin  on  en  vint  à  un  combat  général 
fur  mer ,  &  la  viétoire  le  déclara  pour 
les  Portugais.  L'injuflrice  triomphe  fou- 
vent  :  cependant  Edouard  de  Sa  ne 
jouît  pas  long-tems  de  fa  viéioirc.  Les 
Portugais  même  déteftant  l'a  cruauté 
&  fon  injuftice,  le  firent  périr.  Per- 
fonne  ne  voijloit  fe  charger  du  gou- 
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1557.  verftcment  de  la  Citadelle  :  &  Antoi- 
ne Pereira  Brandam  ne  l'accepta  qu'à 
condition  ,  qu'il  ne  le  ijaideroit  que 
jufqu'à  ce  qu'on  eut  le  tems,  d'avertir 
le  Viceroi,  de  ce  qui  le  pallbic  dans  les 
Moluques. 

Le  Viceroi  nefongeoir  qu'à  rétablir 
la  confiance  &  la  tranquillité  dans  les 
Indes  ;  il  mcditoit  toujours  quelque 
nouveau  projet  pour  la  gloire  de  la 
Nation  ,  ^'  il  étoit  rciblu  de  porter  la 
guerre  contre  le  Roi  d'Achem.  Dc)a 
il  avoir  fait  un  armement  considérable 
pour  cette  ex  [édition,  lorfqu'il  apprit 
qu'on  venoit  de  lui  donner  un  nouveau 
uiccdîèur.  Auili-côt  il  abandonna  les 
rênes  du  gouvernement,  &  partit  pour 
le  Portugal,  oii  la  Reine  Catherine  , 
Régente  du  Roiaume,  lui  rendit  la  )u- 
ftice  qui  lui  étoit  dûë,  en  le  comblant 
de  bienfaits  (Se  d'honneurs.  CarDoni 
Juan  ne  vivoit  plus ,  il  étoit  mort  le 
II  de  Juin  1557,  âgé  de  cinquan- 
te cinq  ans.  Son  petit  hls  &  fon  fuc- 
ceiîèur  Dom  Sebaftien  n'en  avoir  que 
trois  ;  ce  qui  rendit  les  Portugais  en- 
coreplus  lenliblesà  fa  perte.  Le  mérite 
éclatant  de  Catherine  ion  époule,  &  à 
qui  il  avoir  confié  la  Régence,  ne  pou- 
voir les  rn{liu"er.  Elle  avoir  du  coura- 
ge 6c  de  la  verru  :  elle  mérita  même 
le  titre  flareur  de  Mère  de  la  patrie  ; 
mais  malgré  ia  fermeté ,  fon  expérien- 
ce &  la  lagelîe  ,  les  Portugais  ne  pou- 
voient  s'accoutumer  à  obéir  à  une 
femme. 

Dom  Juan  étoit  d'une  taille  au  def- 
fus  de  la  médiocre  -,  il  étoit  un  peu 
gros,  il  avoir  les  yeux  bleus  &  vifs  , 
le  teint  animé ,  l'air  grave  mais  préve- 
nant; on  étoit  porté,  en  l'approchant, 
à  l'aimer  &  à  le  refpedler  tout  à  la 
fois  ;  il  parloir  peu  &  lentement  ;  il 
affectoit  cette  lenteur,  pour  corriger  le 
délaut  naturel  qu'il  avoir  de  parler 
vite  -,  défaut  peu  noble,  &  qui  fouvent 


crt  la  marque  certaine  de  manque  d'ef-  rj  57. 
prit  Se  de  jugement.  Il  étoit  fort ,  vi- 
goureux ,  &  adroit  ;  il  aimoit  les  Arts, 
il  chériilbit  les  Sciences  ,  il  proregeoit 
ceux  qui  les  cultivoient,  &  les  rcgar- 
doit  comme  des  hommes ,  qui  fer- 
voient  &  honoroient  en  même  tems 
l'Etat.  Un  Prince  cjui  pen!e  ainli,  ne 
peuD manquer  de  voir  fleurir  dans  Ion 
Roiaume  les  Arts  &  les  Sciences  cel- 
les font  les  enfans  du  repos  ;  les 
regards  favorables  du  Prince  hâtent 
leurs  progrès ,  &  la  négligence  les  dé- 
courage &  les  anéantir. 

Dom  Juan  n'étoit  pas  moins  atten- 
tif aux  progrès  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Il  n'établit  l'Inquifition  ,  que 
dans  la  vue  de  l'entretenir,  dans 
toute  fa  pureté-,  &  iln'envoia  des  Re- 
ligieux dans  l'Ahique ,  l'Amérique  & 
l'Afie  ,  que  pour  étendre  les  dogmes, 
indépendemment  de  tout  intérêt  tem- 
porel. Vivement  perluadé  de  la  vérité 
de  la  Religion ,  il  voulut ,  par  unecha- 
rité  ,  qui  ne  peut  être  que  loiiable  , 
procurer  les  avantages,  qu'elle  lui  pro- 
mettoit  pour  l'autre  vie ,  aux  Nations 
Etrangères  ,  que  l'Idolâtrie  renoit 
enchaînées  dans  l'elclavage  de  Ces  fiu 
perftitions.  Comme  les  Jéluites  nou- 
vellement inlHtués,  paroidbient  avoir 
le  plus  de  zèle  pour  leconder  fes  def- 
feins,  il  eut  pour  eux  l'eftime  &  la 
confidération  que  leur  Société  méri- 
roit,  par  tout  ce  qu'ils  entreprenoient 
en  faveur  de  la  Religion.  En  effet  fà- 
cnfiant  à  elle  feule  leur  repos  &  leur 
bonheur  ,  on  les  voioit  en  foule  n-a- 
verfer  les  mers,  parcourir  de  vaftes 
deferts  ,  affronter  mille  périls,  immo- 
ler leur  vie  pour  en  hâter  les  progrès. 
Pour  récompenfer  un  zèle  fi  vif  ôc  fi 
ardent ,  il  leur  fit  d'abord  bâtir  une 
maifon  à  Conimbre,  &  bien-tôt  après 
une  autre,  qu'on  nomma  la  Maifoii 
de  S.  Antoine  à  Lifbonne.  On  pré-^ 
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J  5  J7.  tend  que  cette  maifon  ell:  la  première 
qu'ils  ayent  eu  en  propre  dans  le  mon- 
de: d'autres  ailurent  que  c'eft  celle  de 
Conimbre.  Il  leur  en  fit  bâtir  encore 
d'autres  dans  fes  conquêtes  des  Indes, 
&  il  dota  ces  inaifons  de  revenus  fi 
confidérables,  qu'ils  montoientà  plus 
de  douze  cens  mille  écus.  La  manière 
régulière  de  vivre  des  Jéfuites  lui-  fit 
ouvrir  les  yeux  fur  l'irrégularité  8c  l'in- 
décence, avec  lefquelles  les  Moines  fe 
comportoient  dans  le  monde.  Ils  fc 
mêloient  de  tout ,  on  les  voïoit  par 
tout ,  la  Cour  &  la  Ville  retentilTbient 
de  leurs  intrigues  :  à  l'abri  des  fuper- 
ftitions  dont  ils  mafquoient  la  vraie 
croïance  ,  ils  ofoient  tout  entrepren- 
dre ,  &  pour  qu'on  n'éclairât  point 
leur  conduite ,  ils  entretenoient  le 
peuple  dans  une  ignorance  monftrueu- 
fe  des  fainrs  Myfleres  de  notre  Reli- 
gion. Rome  occupée  des  foins  de 
maintenir  Ton  autorité  ,  voïoit  avec 
inditérence  leur  relâchement  ;  mais 
Dom  Juan  à  qui  la  conduite  des  Jé- 
fuites venoit  d'ouvrir  les  yeux,  mit  un 
rerme  à  leur  parelTe  &  à  leur  licence, 
en  introduifant  une  réforme  générale 
dans  tous  les  Ordres.  On  murmura  , 
parce  que  les  Moines  murmurent  tcii- 
jours  ,  lorfqu'on  veut  leur  faire  faire 
leur  devoir  ;  mais  Dom  Juan  les  laifTa 
murmurer ,  &  il  exécuta  fon  projet. 

La  réforme  étant  établie ,  le  Roi 
érigea  en  Métropole  l'Evèché  d'Evora, 
&  les  Eglifes  de  J^Iirande  ,  de  Leiria 
&  de  Portalegre  en  Evêchés.  Il  en- 
voïa  des  Evêques  aux  Mes  du  Cap- 
Vert  ,  à  Cochin,  à  Malaca,  &en  plu- 
fîeurs  autres  pa'ïs  où  il  avoit  établi  fa 
domination.  Il  bâtit  l'Hôpital,  &  in- 
ftitua  la  Confrérie  d'Almerin,  pour  le 
fecours  des  pauvres  de  fa  Cour,  &  des 
veuves  ,  particulièrement  de  celles 
dont  les  maris  avoient  été  tués  en  Afri- 
que, pour  l'exaltation  de  la  Foi  &pour 


O  î  R  E 

l'intérêt  de  l'Etat.  Il  établit  la  Conr 
de  Jufticc,  qu'on  appelle  la  Table  de 
Conkience  ,  &  il  eut  un  foin  tout 
particulier  dechoifir  des  perfonnesde 
mérite,  &vertueufes,  pour  poflederles 
charges.  Il  fit  des  Loix  très-utiles,  & 
fut  toujours  plus  porté  à  la  clémence 
qu'à  la  rigueur.  Il  ordonna  qu'on  ne 
marqueroit  plus  les  vofeursauvifage, 
parce  qu'il  étoit ,  difoit-il ,  injufte , 
que  des  perfonnes  qui  pouvoient  fe 
corriger  ,  portalfent  toute  leur  vie  la 
marque  de  leurs  crimes. 

Les  Comtes  du  Roïaume  eurent  une 
dilpute  avec  le  refte  de  la  Noblelîè 
touchant  la  préféance  ;  toujours ,  les 
Grands  titrés  ont  tâché  de  faire  fentir 
cet  avantage,  qu'on  tient  du  caprice 
du  Prince  ,  plutôt  que  de  fa  juftice  , 
au  refte  de  la  Noblefîè,  par  des  préfé- 
rences qu'ils  ont  exigées.  Ils  ont  mê- 
me porté  leurs  prétentions  jufqu'au 
ridicule.  Dom  Juan  cependant ,  pour 
ne  point  entretenir  une  divifion  qui 
pouvoir  dégénérer  en  haine,  &:  la  hai- 
ne en  guerre  ouverte  ,  interpola  fon 
autorité ,  &  régla  le  rang  qu'ils  dé- 
voient tenir  dans  toutes  les  alîèmblées 
publiques  ,où  l'on  obfervoit  le  Céré- 
monial de  la  Cour.  Enfuite  comme  les 
Comtes  ne  s'accordoient  pas  même 
entr'eux ,  il  voulut  que  le  rang  d'un 
chacun  fût  marqué,  félon  l'ancienneté 
de  réreftion  de  fon  Comté. 

Dom  Juan  avoit  un  difcernement 
exquis  pour  démêler  le  vrai  mérite 
d'avec  le  faux ,  le  grand  d'avec  le  mé- 
diocre ,  le  naturel  d'avec  celui  qui 
n'étoit  qu'afFeété.  Il  avoit  profondé- 
ment réfléchi  fur  le  cœur ,  il  avoit  fon- 
dé ce  labyrinthe  ,  &  y  avoit  fait  des 
découvertes  nouvelles  ,  pour  appré- 
tier  sûrement  les  hommes.  En  confe- 
qucnce  de  ces  lumieres,il  recompen  foi  t 
avec  difcernement;  œconome,  il  don- 
noit  peu ,  mais  il  donnoit  à  tout  le 
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jjj^.  monde  à  proportiondii  mérite:  tout  le 
monde  fe  lellencoit  de  les  libéralités. 
Il  ainioit  la  paix ,  &:  il  l'entretint  tou- 
jours dans  les  Etats  d'Europe  :  il  fça- 
voit  néanmoins  ,  que  la  guerre  étoic 
iouvent  néceflaire,  pour  contenir  les 
hommes  dans  les  bornes  de  la  mode- 
ration  ;  &:  pour  qu'on  n'imputât  point 
à  foiblefle,  ce  qui  n'étoit  que  pruden- 
ce en  lui ,  il  fe  tenoic  toujours  prêt  à 
l'entreprendre  ,  en  cas  que  fesvoifins 
vouluilent  fe  prévaloir  de  fa  modéra- 
tion. Nous  avons  dit,  qu'il  envoïa  du 
fecours  à  Charle-Qiiint ,  pour  l'expé- 
dition de  Tunis.  Ce  lêcoursétoitcom- 
pofé  de  deux  mille  loldats  ,  &  de 
vingt-quatre  vaillèaux,  dont  le  plus 
grand  portoit  deux  cens  pièces  de  ca- 
non. L'Infant  Dom  Loiiis  de  qui  nous 
avons  parlé,  obtint  la  permiiîion  de  le 
trouver  à  cette  guerre. 

Plus  un  Prince  réunit  de  bonnes 
qualités  Se  de  talens  ,  plus  il  eft  à 
portée  de  contribuer  au  bonheur  des 
peuples  que  la  Providence  a  fou- 
rnis à  les  loix.  A  la  bonté  ,  à  la  clé- 
mence ,  à  la  libéralité  éclairée,  Dom 
Juan  joignoit  de  l'efprit ,  de  l'intel- 
ligence, ôc  une  mémoire  immenfe.  Il 
'  ne  fuffit  pas  qu'un  Prince  veuille  ré- 
compenferles  fervices,qu'on  lui  rend, 
il  eft  nécelTaire  qu'il  ne  les  oublie 
point.  Dom  Juan  ne  les  oublia  jamais  : 
fa  mémoire  excellente  étoit  comme 
un  miroir  fidèle  ,  qui  lui  mettoic 
fans  cefTe  devant  les  yeux,  ceux  de  fes 
Sujets  qui  s'éroicnt  rendus  dignes  de 
Ces  récompenfes.  Il  portoit  fî  loin  ce 
talent  que  la  nature  donne  ,  &c  qu'on 
fortifie  par  le  travail ,  qu'un  jour  é- 
rant  à  Conimbre,on  lui  lut  les  noms 
de  tous  les  Ecoliers  de  l'Univerfité  ; 
Dom  Juan  les  retint  tous  ,  &  les  ap- 
pella  tous  par  leurs  noms.  Cirus  , 
l'Empereur  Frédéric  premier  ,  Simo- 
nidesj  &  Themiftoclesj  font  quafiles 


feuls  hommes,  à  qui  l'Hiftoirc  attribue    i  S  S7- 
ce  talent,  à  un  degré  aiiflî  éminent. 

En  veillant  attentivement  à  confer- 
ver  les  conquêtes  éloignées,  &:  à  y  faire 
régner  l'ordre  &  la  juftice,  il  ne  né- 
gligeoit  point  le  Portugal,  qu'il  em- 
bellit de  plufieurs  manières.  Il  forti- 
fia le  Fort  laint  Jean  à  l'embouchure 
du  Tage.  Il  établit  une  maifon ,  pour 
y  élever  les  filles  de  condition  ,  qui 
étoient  orphelines.  Il  donna  un  nou- 
veau hiftrc  à  l'Ordre  de  Chrift ,  en  ■ 
réunifÏÏmt  à  la  Couronne  les  Domai- 
nes de  celui  d'Avis  &  de  S.  Jacque. 
Il  répara  l'ancien  acqueduc  d'Evora, 
ouvrage  du  célèbre  Sertorius,  que  les 
temps  avoient  prefque  détruit;  il  veil- 
la à  la  sûreté  des  chemins  publics, 
fit  travailler  à  leur  réparation  ,  &c  en- 
tra, avec  un  foin  paternel ,  dans  le  dé- 
tail immenfe  des  affaires  interieurc-S 
des  familles.  Il  affoupit  les  haines  par- 
ticulières, qui  divifoient  les  Maifons 
d'Aveiro  &  de  Marialva ,  de  Vimioft) 
de  de  Caft:.ignera  ;  enfin,  il  rétablit  dan.<; 
toute  fil  fplendeur  l'Univerfité  de  Co- 
nimbre  ,  &  il  fit  venir  des  Maîtres  de 
toutes  fortes  de  Langues  ,  &  des  fa- 
meux Théologiens ,  qu'il  encouragea 
par  fes  libéralités, à  travailler  avec  ar- 
deur à  l'inftruâiion  de  fes  Sujets. 

Il  vécut ,  comme  nous  avons  dir  , 
cinquante-cinq  ans ,  dont  il  avoir  paf*- 
fc  trente-cinq  fur  le  thrône.  Sa  mala- 
die fut  violente  &  prompre.  Trois 
jours  avant  fon  décès  ,  il  étoic  allé  à 
pied  à  l'Eglife  de  la  Aiifericordc. 
Ses  funérailles  ,  qui  furent  accompa- 
gnées de  tout  le  faite  qu'on  peur  ima- 
giner ,  le  firent  dans  le  Monafteie 
de  Belem  ,  où  il  fut  inhumé  à  côté  de 
fon  ayeul.  Les  peuples  arroferent  fou 
tombeau  de  leurs  larmes ,  ils  regardè- 
rent fa  mort  comme  le  terme ,  que  le 
Ciel  avoir  prefcrit  .à  leur  bonheur. 

Il  eut  plufieurs  enfans  de  Cathei:^ 
E  iij 
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IJ57.  ne  d'Autriche  fon  époiife.  Alfonfe, 
Emmanuel  ,  Pliilippe  ,  Denis  ,  qui 
moururent  jeunes  ;  Dom  Juan  qui  fut 
marie  à  Jeanne  d'Autriche  ,  &  qui 
mourut  immédiatement  après ,  lailTànc 
Ion  époufe  enceinte  de  Dom  Sebaf- 
tien  -,  Dom  Antoine  décédé  dans  l'en- 
fance ,  Marie  qui  cpoufa  Philippe  II. 
dont  ce  Prince  eut  l'infortuné  Dom 
Carlos.  Ce  père  cruel  &c  foupçonneux 
l'immola  à  la  jaloufie,  &  à  fa  politique  ; 
Ifabelle  &  Beatrix  mortes  jeunes.Tel- 
le  fut  la  pofterité  de  Dom  Juan  ,  qui 
vit  pendant  fon  Règne  Léon  X .  Adrien 
VI.  Clément  VII.  Paul  III.  Jules  III. 
Marcel  II.  &  Paul  IV.  Il  donna 
au  fils  de  l'Infant  Dom  George  le  Du- 
ché d'Aveiro  ;  à  Dom  Rodriguez  de 
Melo  Comte  de  Tentugal,  le  Marqui- 
fat  de  Serreira  5  à  Dom  Loiiis  de  Sil- 
veira  ,  le  Comté  de  Sortella  ;  à  Dom 
Antoine  d'Ataide,  celui  de  Caftagne- 
ra  ;  &  à  Dom  Pedre  de  Soufa ,  le  Com- 
té de  Prado. 

Préférant  les  conquêtes  des  Indes 
aux  conquêtes  d'Afrique,  il  abandon- 
na aux  Maures  Arzilla,  Saphin,  Aza- 
mor  ,  Alcacer  ,  &  plufîeurs  autres 
Places  de  moindre  importance  ,  con- 
quifes  par  les  Rois  Dom  Alfonfe  V. 
Dom  Juan  II.  &  Dom  Emmanuel  fon 
pcrc.  Les  Portugais  en  murmurerenr, 
en  difant  ,  que  cet  abandonnement 
deshonoroit  le  Roi ,  &  faifoit  un  tort 
confidcrable  à  la  répuration  de  la  na- 
tion. Ses  Miniftres  publièrent  vaine- 
ment, qu'il  avoit  été  contraint  de  les 
rendre  :  on  n'en  voulut  rien  croire. 
"  Pourquoi ,  difoit-on ,  ne  les  a-t'il 
»  pas  confervéesî  Etoit-il  moins puif- 
"  fant  que  fon  bifayeul  ,  que  Ion 
»  ayeul ,  tjue  fon  père  ;  fommes-nous 
»  moins  braves  que  nos  ancêtres  , 
>'  pour  les  défendre  ?  Montrons-nous 
»  moins  de  zèle  pour  le  fervice  du 
"  Roi  î  non  fans  doute ,  puifque  cha- 


"  que  jour  nous  doftnofis  des  preu- 
»>  ves  du  contraire.  Aulli  n'étoit-ce 
point  ces  laifons ,  qui  avoient  porté* 
Dom  Juan  à  faire  cette  ceiîion  aux 
Maures.  Il  en  avoit  de  plus  folides.Il 
avoit  remarqué,  que  l'entretien  de  ces 
Places  excedoit  de  beaucoup  les  re- 
venus qu'il  en  retiroit  ;  qu'outre  les 
dépenfes ,  il  étoit  obligé  d'y  envoïer 
fes  meilleures  troupes ,  qui  ne  ceflant 
point  de  faire  la  guerre,  s'aguerrii- 
ioient  à  la  vérité ,  &  s'entretenoicnt 
dans  la  difcipline  militaire  ,  mais  qui 
en  même  temps  périflbient  chaque 
jour  ,  pour  ne  remporter  que  des  vic- 
toires qui  épuifoient  le  Roiaume  des 
meilleurs  foldats  ,  fans  qu'il  en  revînt 
à  l'Etat  aucun  bien  folide  ,  tandis 
qu'on  pouvoit  les  employer  plus  uti- 
lement dans  les  Indes.  Le  delir  qu'il 
avoit  de  fonder  une  puifl'ance  inébran- 
lable dans  ces  pais  éloignés  ,  fit  qu'il 
pardonna  à  tous  les  criminels  ,  qui 
étoienr  dans  les  prifons  ,  pour  les  y 
envoier  ,  perfuadé  que  ces  malheu- 
reux feroient  utiles  dans  les  Indes, 
&:  qu'ils  feroient  fentir  aux  Barbares 
non  foumis ,  les  effets  de  leur  va- 
leur ,  fi  funefte  à  leur  Patrie.  Il  les 
fit  donc  embarquer  dans  un  vaidèau  , 
qui  fans  doute  fit  naufrage  ,  car  on 
n'en  entendit  plus  parler. 

Sous  fon  règne  ,  la  navigation  du 
Brefil  devint  fort  fréquentée.  Ceux 
qui  en  revenoient,  en  publioient  des 
chofes  fi  avantageufes ,  qu'ils  firent 
venir  l'envie  à  plufieurs  Portugais,  de 
s'y  aller  établir.  Il  y  paffa  tant  de 
monde  ,  qu'on  fut  obligé  de  le  divi- 
fer  ,  de  de  bâtir  de  petites  villes , 
qu'ils  appellerent  Capitanies  ,  entre 
lefquelles  il  y  en  avoit  cinq  principa- 
les. La  première  s'appelloititamacara, 
la  féconde  Fernambuco ,  la  troifiémc 
lUeos,  la  quatrième.  Port  afluré  ,  ôc 
la  cinquième ,  Saint  Vincent.  Quant 
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1J57-  aine  Br.ifiliens ,  ils  navoient  aucune 
habicLide  ,  ni  aucune  communication 
avec  les  Portugais.  Ils  ciemeurerent 
tels  qu'on  les  avoit  trouves  ,  baibares 
&  iauvages  ,  devorartt  les  hommes , 
fur-tout  les  Portugais  ,  lorlqu'ils  en 
pouvoient  prendre  ■-luelques-uns.  Pour 
prévenir  ce  malheur ,  &  châtier  ces 
hommes  féroces ,  les  Portugais  s'alfem- 
blerent  plusieurs  fois ,  pour  leur  faire 
la  guerre.Ilsenrucrcnt  un  grand  nom- 
bre ,  &  en  rirent  plufieurs  de  prifon- 
niers  ,  qu'ils  rendnent  e(clavcs  ,  & 
emploierent  à  leurs  Sucreries  &  au  la- 
bourage de  leiu-s  terres.  Les  parens 
&  les  amis  de  ceux  qui  tomboient  dans 
les  fcrsjvenoientfouvent  les  délivrer  : 
fou  vent  ceux-ci  trouvoien  t  le  moyen  de 
brifer  leurs  chaines  &  de  s'enfuir , 
6c  alors  ils  devenoient  ennemis  irré- 
concili.ables  des  Portugais ,  aufqiiels 
ils  caufoienr  de  grands  maux.  Pour 
arrêter  leurs  courfes ,  prévenir  leur 
fureur  ,  &  établir  une  bonne  police 
dans  ce  p.iïs  ,  Dom  Juan  y  en- 
voya en  1549  un  Gouverneur,  à  qui 
tout  le  monde  devoir  obéir.  Le  pre- 
mier ,  qui  obtint  cette  charge ,  de- 
venue importante  ,  fut  Dom  Tho- 
mas de  Soufa  ,  homme  de  mérite 
i5c  excellent  Capitaine.  Il  amena  avec 
lui  lîx  Jefuites  ,  pour  éclairer  les 
Sauvages  de  l'Evangile  ,  Se  pour 
maintenir  la  Religion  dans  toute  fa 
pureté,  parmi  les  Portugais.  L'Hiftoi- 
re  nous  a  confervé  les  noms  de  ces 
Jéfuires.  C'éroient  Jean  d'Afpilcueta 
Navarrois,  Antoine  Pirco^  Léonard 
Nugnés ,  Diegue  de  S.  Jacque  ,  Vin- 
cent Rodrigués  ,  &  Emmanuel  No- 
brcga ,  tous  cinq  Portugais.  Ils  par- 
tirenr  de  Lisbonne  au  mois  d'Avril , 
&  arrivèrent  deux  mois  après  au 
Brefil. 

Le  Gouverneur  ne  fongea  cl'abord 
qu'à  bâtir  une  ville  nouvelle  près  de 


l'ancien  porr.  La  vieille  ville  étant  M57' 
médiocrement  fortifiée  ,  ^-  la  firua- 
tion  du  lieu  n'étant  point  allez  avan- 
tageufe  pour  la  mettre  hors  d'in- 
(ulte ,  il  choifit  une  autre  place  ,  Se 
y  jetta  les  premiers  fondemens  de 
celle,  qui  porte  .aujourd'hui  le  nom 
de  Saint  Sauveur.  Elle  eft  lltiiée  au- 
près d'un  porr  fort  vafte  &:  fort  com- 
mode, qui  eft  d.ins  le  gol plie  qu'on 
appelle  la  Bave  de  tous  les  Saints ,  à 
treize  degrés  &  demi  de  latitude  Au- 
ftrale.  Dès  que  la  ville  fut  bâtie,  tous 
ceux  qui  étoient  avec  le  Gouverneur  , 
s'y  établirent  -,  plufieurs  Portugais  de 
la  vieille  ville,&  des  autres  Capitanies 
s'y  retirercnr  aufH  ,  &  bientôt  S.  Sau- 
veur devint  une  ville  bien  peuplée  Se 
florilLinte.  On  y  afligna  une  place  aux 
Jéfuires  pour  y  bâtir  une  Eglife  &  une 
maifon  pour  eux  ,  à  Laquelle  le  Roi  de 
Portugal  d.ms  la  luire, aîîîgna  des  reve- 
nus pour  l'entretien  de  ces  Religieux. 

Ceux-ci  s'appliquèrent  entièrement 
à  laconverfiondesBrafiliens.  Ils  trou- 
vèrent des  efprirs  ,  entièrement  op- 
pofès  à  la  croïance  de  nos  mifteres. 
Ils  éroient  plongés  dans  toute  forte  de 
vices  ;  l'impudicité  ,  l'yvrognerie  ,  le 
brigandage  ,  &  le  defir  immodéré  de 
fe  venger  de  leurs  ennemis ,  les. 
dominoient.  Les  Portugais  ne  con- 
tribuoient  pas  peu  par  leur  orgueil 
infupportable  ,  &  par  les  mcme^  vi- 
ces, à  les  confirmer  dans  leurs  mœurs 
corrompues.  Comment ,  di(oienr-ils  , 
avec  une  fimplicité  railonnable,  veut- 
on.que  nous  embraiîions  une  Religion, 
qui  ne  rend  pas  meilleurs  que  nous, 
ceux  qui  la  profeflènt  ?  Ils  nous  prê- 
chent la  continence  ,  l'humilité,  l'ou- 
bli des  injures  ,  &  ils  font  eux-mêmes 
impudiques  ,  fuperbes  Se  vindicatifs. 
Leurs  Prêtres  (car  ils  en  avoient, com- 
me nous  avons  dit  ailleurs)  les  confir- 
moient  dans  cette  opinion.    Un  jou? 
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'  ç  57-   le  PereNobrega  en  rencontra  un,  qui 
levantoit  de  pouvoir  gucrir  toute  for- 
te de  maladies  :    le  Jéfuite  lui    de- 
manda en  vertu  de  qui  il   faifoit  de 
tels  miracles ,  s'il  recouroit  à  Dieu 
ou  au  malin  efprit,  pour  les  opérer  ? 
•>  Je  fuis ,  lui  répondit  arrogamment 
5j  le  Brafilien  ,  Dieu  moi-même,  & 
»j  engendré  de  Dieu.  Le  Dieu  qui  re- 
M  gne  dans  le  Ciel  eft  mon  grand  ami, 
»  il  fe  communique  à  moi,  il  fe  mon- 
»  tre  à  mes  yeux  au  milieu  des  nuées, 
»  parmi  les  foudres ,  les  éclairs  &  les 
«  tonnerres.  "  Cependant  il  regnoit 
une  cruelle  haine  entre  les  deux  Na- 
tions.   Les  Portugais  enlevoient  au- 
tant de  Brafiliens  ,  qu'ils  pouvoient  , 
pour  les  réduire  dans  l'efclavage,  & 
les  Brafiliens  ne  lailîbient  échapper 
aucune  occafion  de  malTacrer  &  de 
dévorer  les  Portugais.    Ils  firent  en- 
fin une  Ligue  que  la  fagefTe  duGoii- 
verncur  diflipa ,  après  quoi  il  partit 
pour  le  Portugal,  &  laiflà  le  comman- 
dement à  Dom  Edoiiard  d'Acofta,  ré- 
cemment arrivé  d'Europe  avec  de  nou- 
veaux Jéfuites.  Par  leurs  foins,  on  bâ- 
tit une  Eglife  dans  un  village  nommé 
Paratininga,  dont  les  habitansétoient 
en  guerre  avec  leurs  voifins  ;  ils  en 
triomphèrent  avec  le  fecours  de  quel- 
ques Portugais.    Les  chofes  mcrveil- 
kufes  qu'on  racontoit  des  Jéfuites,  & 
de  leur  Religion,  parvinrent  à  lacon- 
noiflànce  des  Cariges,&  deslbiragia- 
res ,   peuples  droits  &  débonnaires  , 
qui  habitenr  dans  l'intérieur  de  l'A- 
mérique-, ils  réfolurent  d'embralTèr  le 
Chriftianifmç  ,  &  fe  mirent  en  che- 
min pour  aller  trouver  les  Jéfuites. 
Qiielques  Efpagnols,  quis'étoient  éta- 
blis le  long  de  la  rivière  de  Paraguai , 
leur  fervirent   de  guides.  Le  voyage 
étoit  long  &  pénible  ;  ils  dévoient 
paflTer  par  des  pays  habités  par  des 
Iwmme?  cruels  éc  féroces.  J-es  Tupi- 


naquins  ou  Tupiniquins  les  rencoft-  ^ ,  ,j; 
trercnt  Se  les  malFacrerent  tous  à  l'ex- 
ception d'un  Elpagnol ,  qui  trouva  le 
moïen  d'échapper  à  leur  cruauté,  & 
de  fe  rendre  à  la'  Capitanie  de  S.  Vin- 
cent ,  où  il  rendit  compte  aux  Jéfui- 
tes, de  ce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter. 

Les  progrès  de  la  Religion  dans  le 
Brefil  furent  médiocres ,  pendant  l'ef- 
pace  de  plufieurs  années.  Les  Cari- 
ges  qu'on  avoir  elperé  de  convertir  , 
changèrent  tout  d'un  coup  de  réfolu- 
tion  ,  &  tuèrent  ceux  qu'on  avoit  en- 
voyés pour  les  catechifer.  La  plupart 
des  autres  Religieux  étoient  morts  ou 
avoient  été  auffi  tués.  On  réfolutdonc 
d'y  en  envoyerde  nouveaux.  L'an  1 570. 
on  fit  partir  une  flote  de  fept  vaiC 
féaux ,  commandés  par  Dom  Loiiisde 
Vafconcellos ,  qui  avoit  la  réputation 
d'homme  de  valeur  &  de  courage  ,  ôc 
qui  devoir  gouverner  le  Brefil.  Il  ar- 
riva heureufement  dans  l'Ide  de  Ma- 
dère. Après  s'être  repofé  &  rafraîchi, 
il  remit  à  la  voile  ,  &  pourfuivit  fon 
chemin.  Un  des  vaifleaux  de  la  flote 
fut  obligé  de  (c  féparer  de  lui ,  pour 
aller  à  l'I/le  de  Palme  décharger  quel- 
ques marchandifes,  deftinées  pour  les 
h.ibitans  de  cette  Ifle.  En  foirant  du 
port  de  Palme ,  il  rencontra  Jacque 
Soie  Corfaire  fameux,natif  de  la  Com- 
té d'Eu  en  Normandie  ,  près  de  la  Pi- 
cardie. Il  faifoit  profeflîon  du  Calvi- 
nifme,  &  il  étoir  parti  de  la  Rochelle, 
dans  le  delfein  d'exterminer  tout  au- 
tant de  Catholiques  qu'il  pourroit  ert 
prendre.  Le  vaifleau  Portugais  étoit 
chargé  de  plufieurs  Jéfuites.  Sorc  les 
immola  tous  à  fa  fureur  religieufe,  8c 
regagna  la  France,  avec  un  butin  con- 
fidérable  ,  où  il  mourut  quelque  tems 
après. 

Les  dangers  où  l'on  s'expofbit ,  en 
allant  au  Brçfil ,  ne  pouvoir  refroidir 
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i^j7.    lezele  des  Jefuites.  Pluiîeurs s'embar- 
quèrent &  renrerent  cette  pciilleule 
navigation.  Le  Père  Diaz  arriva  aux 
Terceresl'nn  i<;ji,&:  il  y  trouval'A- 
miraldelarioteLoiiisdeVafconcellos, 
qui  étoit   partie  l'année   précédente. 
Valconcellos  quitta  les  Terceres  leiîx 
Septembre  ijyr,  &  après  avoir  navi- 
gc  pendant  (ept  ou  huit  jours  ,  il  dé- 
couvrit cinq  vailfeaux  de  haut  bord  , 
quatre  François  &  un  Angiois.  Ils  c- 
toienr  commandés  par  un  Capiraine , 
nommé  Jean  de  Capdeville  ,  né  dans 
la  Province  de  Bearn ,  fituée  à  l'extré- 
mité de  la  France ,  vers  les  Monts 
Pyrénées ,  qui  la  féparent  de  l'Efpa- 
gne.  Capdeville  étoit  hardi ,  &  avoit 
été  long  temps  le  compagnon  de  Sore. 
Il  étoitdemême  Religion  que  ceCor- 
faire  ,  &:  il  ne  portoit  pas  moins  de 
haine  aux  Catholiques  que  lui.  Cap- 
deville après  avoir  fait  plufieurs  pri- 
fcs ,  &  avoir  pillé  &  faccagé  une  Ifle 
des  Canaries,  appellée  Gomere,  ren- 
contra la  flore  de  Loiiis  de  Vafconcel- 
los.Celui-ci  fe  prépara  au  combat,  8c 
difpofa  foutes  chofes  pour  une  vigou- 
reufe  réfillance.  La  nuit  étant  furve- 
nuë,  on  différa  de  combattre  jufqu'au 
lendemain.  La  partie  croit  inégale. 
Capdeville  montoit  un  vailTèau  bien 
équipé  ,  il  étoit  haut  &  garni  de  becs 
&  de  pointes  à  la  proue,  ce  qui  en  ren- 
doit  l'abord  extrêmement  dangereux. 
Cependant  les  Portugaisl'attaqucrent, 
le  combat  fut  long  &  fanglant  :  Cap- 
deville piqué  de  tant  de  réfiftance , 
chargea  quatre  fois  de  fuite  ,  &  à  la 
quatrième  ,  il  entra  dans  le  vaiffeaude 
Vafconcellos ,  qui  fut  tué  en  combat- 
tant vaillamment,  &  fon  corps  jette 
dans  la  mer.  L'équipage  fut  maiïâcré, 
&  les  Jefuites  fubirent  le  même  fort. 
Capdeville  gagna  la  France ,  en  con- 
tinuant fes  pyrateries. 

Ces  malheurs  ne  rebutèrent  point 
Tome  II. 


les  Rois  de  Porrugal  :  ils  continuèrent    i  s  ÎT- 
toujours  d'y  envoïer  des  Religieux  , 
pour  prêcher  l'Evangile, dont  les  pro- 
grès alloient  lentement  ;  premièrement 
à  cau(e  de  la  diverfité  des  langues  , 
dont  ufent  les  Brafiliens,  &  que  les 
Portugais  ignoroient ,  fecondement, 
à  caufe  de   l'étendue  du  pais  ,  de  la 
diftance  qu'il  y  a  d'un  lieu  à  un  autre, 
&  des  voiages  qu'il  falloit  faire  à  pied, 
parmi  les  m,on:agnes  &  les  forêts ,  où 
les  tygres ,  les  ferpcns  ,  &  les  hom- 
mes même,  plus  féroces  que  ces  bêtes, 
expofoient  à  de  périls  conrinuels  ; 
enfin ,  parce  que  les  Brafiliens  fuioienc 
les   Portugais    ,    qu'ils     regardoient 
comme   des  tyrans  ,    qui  vouloient 
les    réduire   à    l'efclavage.    En    ef- 
fet ,  dès  qu'ils  y  eurent  établi  des  fu- 
creries ,  ils  prenoient  les  Brafiliens  , 
ils  les  accabloient  de  chaînes  ,  ils  fe 
les  vendoient  les  uns  aux  autres  i  ils  les 
féparoient  de  leurs  pères  ,  de  leurs 
mères,  de  leurs  enfans  ,  de  leurs  fem- 
mes ,  de  leurs  fœurs ,  de  leurs  frères; 
ce  qui  les  jettoit  dans  un  affreux  deT- 
efpoir.  Cette  tyMannie  fit  qu'ils  aban- 
donnèrent les  côtes ,  &  qu'ils  fe  reti- 
rèrent dans  l'intérieur  des  terres  ,  où 
les  Religieux  ne  pouvoient  les  joindre 
qu'avec  des  peines  incroïables.  Cela 
même  obligea  les  Portugais  de  faire 
paffèrdans  le  Brefil  des  Nègres,  qu'ils 
alloient  chercher  dans  la  Guinée ,  & 
dans  le  Roïaume  d'Angola,  pour  fai- 
re leurs  travaux. 

Les  Angiois  fur  ces  entrefaites  fc 
prefenterent  devanr  la  baye  de  tous 
les  Saints  ,  dans  le  deflèin  de  forcer 
cette  place,  &  de  l'enlever  aux  Portu- 
gais ;  mais  Chriftophle  de  Govea  Je- 
fuite  s'oppofa  à  leur  defcente  ,  &  les 
obligea  de  fe  retirer  honteufemenr. 
Les  Rariens ,  ainfi  appelles  de  la  mon- 
tagne Raris  qu'ils  occupoient ,  char- 
més des  manières  douces  &  polies  des 
F 
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^ 5  57«  Jefuites , cnvoïerent  à  la  baye  de  tous 
les  Saints,  pour  les  prier  de  venir  dans 
leur  païs,  afin  de  les  inftruirede  la  Re- 
ligion Chrétienne.  On  fatistît  à  leurs 
defirs  ,  mais  les  Mamelus  (  c'efl:  ainfi 

3u'on  appeiloit  ceux  qui  naifîoient 
'un  Portugais  &  d'une  Brafilienne  ) 
les  détournèrent  d'embraller  le  Chrif- 
tianifme.  Cependant  le  Gouverneur 
«lu  Brefil  fit  partir  en  î  594.  quatre  Je- 
fuites vers  ce  peuple  ,  dont  une  par- 
tie reconvertit.  Tout  d'un  coup  il  s'é- 
leva parmi  les  Brafiliens  une  nouvelle 
feue,  qui  retarda  les  progrès  de  ces 
Religieux  ,  &  dont  quelques  Mame- 
lus furent  les  auteurs.  Ils  faifoient  en- 
tendre à  ces  Barbares,  qu'il  n'y  avoir  au- 
cune difference,entre  laRelrgionChré- 
lienne  &  la  Icur.Ils  nommèrent  unChef 
parmi  eux,  auquel  ils  donnèrent  le 
nom  de  Pape  ;  ils  inftituerent  des  Evê- 
ques  &  des  Prêtres,  qu'ils  confacroient 
à  leur  manière  ;  &  après  les  avoir 
çonfacrés,  ils  leur  donnoient  pouvoir 
d'aller  prêcher  leur  fecte  dans  tout  le 
païs.  Ils  introduifirent  la  Confeilîon 
auriculaire  parmi  eux  ;  ils  difoient  la 
Mcflfè  ,  &  portoient  de  petites  boules 
enfilées,  en  guile  de  chapelets^  ilsin- 
ftituerent  desCoIleges,oùils  faifoient 
élever  la  jeunelTe  à  leurs  dépens ,  & 
ils  avoient  des  Livres,  faits  avecl'écor- 
ce  de  certains  arbres,  oiiilsécrivoient 
des  cara(5teres  inconnus,qu'ils difoient 
leur  avoir  été  communiqués  par  l'Eter- 
nel. Enfin  ils  avoient  fait  un  compofé 
monftrueux  de  nos  faintes  cérémonies, 
avec  les  fuperftitions  des  Idolâtres.  Ils 
fe  vantoient  d'avoir  découvert  une 
route  certaine,  pour  parvenir  à  la  per- 
feétion  de  la  faimeté;  c'étoit  de  boire 
lefuc  d'une  herbe  nommée  Petna,  qui 
eft  d'une  fi  grande  force,  que  dès  qu'ils 
l'avoient  avalé  ,  ils  tom.boient  parter- 
re ,  avec  un  ttemblement  de  tous  les 
meiîîbres  :  leur  vifage  fe  démontoit. 


leurlangue  fortoit  de  leur  bouche  écu-  1 5  (Ji 
mante ,  &  l'on  entendoir  dans  leur 
ventre  un  bruit  qui  reflèmbloit  à  la 
voix  humaine  ,  &c  qui  articuloit  des 
fons,  quoique  leur  bouche  fut  fermée. 
Après  qu'ils  avoient  refté  quelque 
temps  dans  cet  état  ,  ils  revenoient  à 
eux-mêmes  ,  &  fe  failoient  laver  tour 
le  corps  avec  de  i'eau.  Qiianr  à  leurs 
dogmes  ,  ils  prétendoient  que  leurs 
ancêtres  devoienr  revenir  dans  le  mon- 
de, dans  un  vaifieau,  pour  les  délivrer 
de  la  fervitude  où  les  Portugais  les 
tenoient  ;  que  ceux  qui  crcïoient  ces 
chofes  iroient  en  Paradis ,  &  que  ceux 
qui  ne  les  croiroient  point ,  feroienc 
décirirés  &  dévorés  par  les  oifcaux  de 
proïe  &  les  bêtes  carnaflîeres. 

Le  penchant  que  les  hommes  ap- 
portent en  nai(Iànt,pour  embralTèr  en 
matière  de  Religion  ,  tout  ce  qui  pa- 
roît  avoir  un  caraélere  de  fingularité, 
eft  inconcevable.  Plus  un  fiitême  nou- 
veau choque  les  ufages  reçus ,  plus 
il  a  des  partifans.  Ses  progrès  fontra- 
pides  ;  ce  (ont  des  étincelles  qui  cau- 
fent  bientôt  des  embrafcmens  ,  tant 
l'homme  eft  difpofé  par  fa  nature  à 
fe  repaître  d'illufions  &  de  chimères. 
Celui  des  Mamelus  ou  Mêiifs,  (  car 
on  leur  donne  encore  ce  nom,  )  frap- 
pa 8c  furprit  les  Brafiliens  groflîers  ; 
ils  coururent  en  foule  ,  pour  fe  ran- 
ger fous  cette  nouvelle  Loi  :  ils  aban- 
donnèrent leurs  demeures  ,  5c  la  plu- 
part égorgèrent  leurs  enfans ,  ou  les 
enfevelirent  fous  terre  ,  afin  qu'ils 
fullcnt  moins  embarralfés  en  fuïant 
les  Portugais.  Ils  brûlèrent  auffi 
les  fucreries  de  ceux  -  ci  ;  ils  rava- 
gèrent leurs  champs  enfemencés  , 
ils  détruifirent  leurs  vergers  ,  &  maf- 
facrerent  jmpitoïablement  tous  les 
Chrétiens ,  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains.  Les  Jefuites  s'oppofcrent  cou- 
rageufement  par  leurs  prédications. 
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1 5  57.  aux  progrès  de  cette  nouvelle  leAe;ils 
en  ramenèrent  beaucoup  de  leurs  é- 
garemens,  Se  expoferent  plulieurs  fois 
leur  vie,  pour  confer  ver  celle  de  leurs 
compatriotes. 

Ils  ne  rendirent  pas  des  fcrvices 
moins  irnportans,  dans  laCapitanic  des 
Ilheos.U  y  a  parmi  ceux-ci  une  nation 
qu'on  appelle  Avmures,  ou  Gaymu- 
res,  les  plus  cruels  de  tous  lesBrali- 
licns.  On  allure  qu'ils  mangent  les 
cnfans  tout  en  vie ,  &  qu'ils  ouvrent  le 
ventre  des  femmes  enceintes,  pour  en 
tirer  le  fruit  qu'elles  portent ,  Se  que 
l'aïant  arraché  de  leurs  entrailles  ,  ils 
le  dévorent  en  leur  preience  même. 
Ils  vont  à  lachafle  des  hommes,  com- 
me nous  à  la  chafle  des  bêtes  fauva- 
ges.  Ils  ravagent  lans  celle  les  cta- 
bliilemens  des  Portugais  i  &  ceux 
qu'ils  font  priTonniers  ,  ils  les  en- 
graiflènt  ,  &  les  mangent  enfuite. 
Chacun  d'eux  vit  comme  il  lui  plaît , 
&  là  où  bon  lui  femblc.  Ils  n'ont  Se 
ne  reconnoilTènt  aucun  fuperieur. 
Tous  les  hommes  lont  égaux  à  leurs 
yeux  -,  ils  ne  peuvent  concevoir  qu'il 
y  en  ait,  qui  veuillent  commander,  &: 
d'autres  qui  veuillent  obéir.  La  diffé- 
rence qu'ils  admettent  parmi  eux,  c'eft 
d'eftimer  un  peu  plus  que  les  autres , 
ceux  qui  ont  tué  &  mangé  plus  d'enne- 
mis. Si  quelqu'un  d'entr'eux  entretient 
commerce  avec  eux ,  il  eft  tué  8c  dévoré 
aullî-tôt  qu'on  le  découvre.  Lorfqu'ils 
font  la  guerre  ,  ils  fe  divifent  par  pe- 
lotons ,  afin  de  pouvoir  attaquer  &c 
fuir  avec  plus  de  promptitude.  Ils  fe 
mettent  toujours  en  embufcade  ;  fi 
leurs  ennemis  font  fuperieurs  ,  ils  les 
laiflcnt  palier  ;  s'ils  font  inférieurs , 
ils  les  attaquent  &  décochent  fur  eux 
leurs  flèches  ,  dont  ils  fe  fervent  avec 
une  adrefle  mcrveilleufe.  Il  leur  arri- 
ve fouvent  d'être  vaincus  ,  alors  ils 
prennent  la  fuite  >  ils  gagnent  les  bois 


&  les  forêts  ,  au  travers  defquelles  ils  i  $  ^7. 
courent  avec  autant  de  vîtellè,  que  le 
pourroit  faire  un  cerf.  Ils  ne  combat- 
tent jamais  de  pied  ferme  ,  ni  en  rafe 
campagne.  Ils  font  leur  demeure  de- 
puis la  rivière  Saint  François  jufqu'au 
cap  Fiios  ,  terrein  qui  peut  contenir 
environ  cent  lieues  d'étendue.  Les 
Toupinambouts  ,  ou  Toupinaquins  , 
ainfi  que  les  Portugais  ,  les  ont  chaf- 
Ccs  du  long  de  la  côte.  Cepend.ant  ils 
reviennent  fouvent  pour  leur  faire  la 
guerre  ,  Se  les  Capitanies  des  Ilheos, 
&:  du  Port-allîiré  ,  ont  été  louvent  ra- 
vagées par  ces  Barbares.  Ceux  de  la 
baye  de  tous  les  Saints  ont  été  plu- 
fieurs  fois  auiîî  incommodés  ,  par  les 
incurfions  de  cette  nation  féroce; 
mais  on  les  a  enfin  repouflés  ,  &  con- 
traints de  rcfter  enfermés  dans  leur 
pais. 

Les  Portugais  bâtilTôient  des  Villes 
de  tous  côtés  dans  le  Brefil  ,  pour  af- 
fermir leur  puiflance  dans  ce  vafte 
pais.  Ils  jetterent  les  fondemens 
d'une  fur  le  fleuve  ,  qu'ils  appellent 
Janeiro  ,  ou  Janvier  ,  pour  l'avoir 
peut-être  découvert  dans  ce  mois-là. 
Les  habitans  l'appellent  Ganabara  ,  Se 
les  François  la  nommèrent  Genevrc. 
En  I  j  5  5.  les  François  voulurent  s'éta- 
blir aufld  dans  le  Brefil.  Le  célèbre 
Villegagnon  y  aborda  ,  &  bâtit  une 
fortereflè  à  l'embouchure  de  cette  ri- 
vière ;  mais  les  Portugais  &  les  habi- 
tans du  pais  le  forcèrent  bientôt  à  l'a- 
bandonner ,  malgré  la  confédération 
qu'ils  avoient  faite  avec  les  Zoëns  , 
ennemis  jurés  des  Margageats  &  des 
Toupinaquins  alliés  des  Portugais.  En 
15  81.  les  habitans  de  Janeiro  &  de 
toute  cette  Capitanie ,  allèrent  à  la 
guerre  contre  certains  peuples  de  ter- 
re ferme  ,  qui  les  inquietoient.  Sur 
ces  entrefaites,il  arriva  à  l'embouchure 
du  fleuve,  trois  vaillèaux  François  bien 
F  ij 
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J557.  armés  &  bien  équipés.  Ils  tirèrent 
quelques  coups  de  canons  ,  pour  a- 
vertir  de  leur  arrivée  les  Zoens,  qu'on 
croit  être  les  mêmes  qu'on  nomme 
aufli  Toupinambouts  -,  voïant  que 
perfonne  ne  leur  répondoit  rien  ,  ils 
navigent  dans  la  rivière  à  voiles  dé- 
ploies ,  &c  vont  droit  à  la  Ville.  Leur 
vue  épouvanta  les  habitans,qui  étoient 
demeurés  pour  garder  la  Place.  Ce  qui 
augmenta  leur  terreur  ,  ce  fut  un  faux 
bruit  qui  fe  répandit  de  la  défaite  de 
leur  Capitaine ,  &  de  ceux  qui  l'a- 
voient  accompagné  à  la  guerre.  Dans 
cette  extrémité  ,  ils  déliberoienr,  fans 
prendre  aucun  parti  folide.  Il  en  falloir 
cependant  prendre  un.  Leur  dedèin 
eut  été  de  fortir  du  port ,  &  d'aller 
combattre  les  François  ;  mais  ils  man- 
quoient  de  tout,&  ils  n'étoient  pas  mê- 
me aflèz  de  monde  ,  pour  fournir  aux 
corps  de  gardes  ordinaires.  Ils  imagi- 
nèrent de  faire  babiller  les  femmes  en 
hommes  ,  de  les  armer  &  de  les  faire 
voir  ainfi  fur  les  murailles ,  pour  é- 
tonner  l'ennemi.  La  femme  du  Capi- 
taine fut  la  première  à  confentir  à  ce 
qu'on  exigeoit  ;  elle  prit  la  lance  à  la 
main  ,  &  conduifit  fes  compagnes  fur 
Je  rampart.  Les  François  à  cette  vue 
crurent  qu'ils  ne  pouvoient  l'attaquer 
fans  danger  :  ils  prirent  donc  le  par- 
ti de  fe  retirer  ,  &  leur  retraite  finit 
les  inquiétudes  des  habitans. 

Lorfque  la  guerre  s'éteignoit  d'un 
côté  dans  le  Brefil  ,  elle  s'allumoit  de 
l'autre.  Les  Portugais  étoient  toujours 
en  armes.  Le  repos  fembloit  n'avoir 
jamais  été  fait  pour  eux.  LesBrafiliens 
du  Midi  fe  plaignirent  de  quelques 
injures  qu'ils  prétendoientavoirreçucs 
de  la  part  des  Portugais  •■,  &  ceux-ci  fe 
plaignirent  à  leur  tour  de  quelques 
dommages  qu'ils  afliiroient  que  les 
Erafiliens  leur  avoient  fait.  On  s'aigrit 
"rie  pai'C  &  d'autre  ^  &  pue  paroilïùic 


difpofé  à  une  fanglante  guerre  ;  niais  15  5*7^ 
les  Jefuites  terminèrent  à  l'amiable 
le  différend  ,  &  l'on  vécut  tranquille. 
La  Ville  de  Saint  Vincent  Capitale 
de  la  Capitanie  de  ce  nom  ,  eft  fituée 
fur  la  côte  de  la  mer  au  14.  degré  de 
latitude  auftrale,  à  quarante  lieues  de 
Janeiro.  Les  habitans  de  cette  Capi- 
tanie commerçoient  fréquemment  a- 
vec  les  Cariges  ,  dont  nous  avons  dé- 
jà pailé.  Cette  nation  eft  la  plus  doci- 
le &  la  plus  policée  de  tout  le  Brefil. 
Elle  fe  vêtillbit  honnêtement  de  peaux 
de  bêtes,  contre  la  coutume  des  autres 
Brafiliens  ,  qui  alloient  tout  nuds.  Ils 
accucilioicnt  les  Portugais  avec  bon- 
té ;  cependant  malgré  une  réception 
fi  favorable ,  quelques  Portugais  vio- 
lèrent indignement  le  droit  des  gens 
à  leur  égard.  Ils  enlevèrent  foixante- 
dix  perfonnes,  parmi  lefquelles  il  y 
avoir  un  nommé  Cayobib ,  frère  de 
Farancaha ,  homme  d'autorité  &c  de 
confidération  parmi  eux.  Etant  de  re- 
tour à  Saint  Vincent ,  quelques  fol- 
dats  fe  repentant  d'avoir  aidé  à  offen- 
fer  une  nation  ,  de  qui  on  n'avoit  que 
toute  forte  de  fujets  de  fe  loiier  ,  en 
avertirent  le  Gouverneur  ,  qui  fit  exa- 
miner- le  fait  ;  &c  après  avoir  mûrement 
réfléchi  fur  cette  adtion  ,  il  condam- 
na le  Capitaine  qui  avoit  été  l'auteur 
de  l'infradion  ,  à  ramener  les  prifoni- 
niers  dans  le  même  endroit  où  il  les 
avoit  pris,  &  à  les  nourrir  à  fes  propres 
dépens.  Il  obéit ,  &  il  fe  fit  accompa- 
gner par  deux  Jefuites ,  afin  qu'ils  ap- 
paifa/fent  les  parens  des  prifonniers. 
Ils  s'embarquèrent  le  4  Décembre  de 
l'an  1 5  96.  pour  ce  voyage ,  &  ils  arri- 
vèrent heureufement  à  un  des  ports  des 
Cariges,  appelle  par  les  Portugais  Pa- 
ies; c'eft-à-dire,Oifons  ,  à  caufe  d'un 
Lac  qui  eft  rout  auprès ,  où  on  nourrit 
unequanrité  prodigieufe ,  de  cette  ef" 
pece  d'oifeaux. 
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1557.  Le  premier  foin  du  Capiraine  Por- 
tugais fiit  d'envoyer  deux  Cariges  ,  de 
ceux  qu'ils  avoient  enleves,vers  Faran- 
caha  ,  pour  lui  apprendre  leur  retour, 
&  pour  lui  dire, que  les  Portugais  at- 
taches aux  loix  de  la  Jufticc  ,  avoient 
reconnu  leur  faute  ;  qu'ils  les  rame- 
noient  dans  leur  pays  ;  &c  qu'ils  de- 
mandoient  à  vivre  en  paix  avec  lui  & 
la  nation.  Farancaha  fut  charmé  d'ap- 
prendre cette  nouvelle  ,  &  peu  de 
jours  après ,  il  fe  rendit  dans  un  lieu 
marqué  ,  pour  avoir  une  entrevue  a- 
vec  les  Portugais.  Dès  qu'il  vit  les  Je- 
fuites  ,  il  courut  pour  les  laluer  :  en- 
fuite  il  s'aflîtau  milieu  d'eux  ,  &:  com- 
mençai pleurer  en  les  tenant  embral- 
fés.  C'eft  l'ulage  du  pays  ,  ils  mar- 
quent amlî  leur  joye  à  ceux  qu'ils  ai- 
ment. Quand  quelqu'un  de  leurs  pa- 
ïens ,  ou  de  leurs  amis,  vient  de  faire 
un  long  voyage  ,  ils  le  reçoivent  en 
pleurant.  C'ell  ainfi  qu'ils  expriment 
leur  contentement.  Les  ris  ne  font 
pas  toujours  la  )ufte  exprellîon  de  la 
véritable  joye  :  celle  qui  affeâie  déli- 
cieufement  &  protondément  l'ame,  fe 
manifefte  fouvent ,  &  fi  je  l'ofe  dire , 
prefque  Toujours  par  les  larmes.  Dès 
que  Farancaha  eut  ceflc  de  pleurer ,  il 
fit  le  récit  aux  Jefuites  des  torts  &:  des 
injures  ,  que  lui  &  (es  lujcts  avoient 
reçus  de  la  part  des  Portugais.  Il  ajoiV 
ta  :  »  Mes  Pères  ,  je  veux  oublier  le 
«  parte  ,  &  faire  une  nouvelle  allian- 
«  ce  avec  eux  ;  mais  qu'ils  foienr  def- 
"  ormais  plus  modérés ,  &  plus  fidé- 
»  les  au  droit  des  nations ,  qu'ils  ne 
»  l'ont  été  jufqu'à  prcfent.  Que  la  ju- 
»  ftice  ferve  de  règle  à  leur  conduire, 
"  &  que  notre  amitié  vive  &  fmcerc 
='  touche  leurs  cœurs.  On  nous  rraite 
»  de  Barbares  ;  mais  dans  notre  bar- 
"  barie  ,  nous  refpedions  la  juftice , 
»  nous  refpedtons  nos  amis.  «  Les  Je- 
Aiices  le  raflfurerenc  furraYenirj&  en- 
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voierent  un  ordre  au  Capitaine,  pour  155- 
qu'il  fe  rendît  auprès  d'eux.  Le  Capi- 
taine vint,  &  amena  Ciyobib  frcrt  de 
Farancaha  avec  les  autres  Cariges  qu'ils 
avoient  enlevés.  On  régla  les  articles 
de  la  paix  ,  &  on  les  figna.  Etant  fi- 
gnés  ,  Farancaha  reprit  la  parole  ,  t\: 
dit  :  w  Pour  vous  prouver  quelle  cil: 
»»  la  bonne  foi  des  Cariges ,  &  avec 
M  quelle  bonne  foi  nous  fommes  dans 
"  ledelTeind'obferverinviolablcmciit 
"  la  paix  ;  je  veux  vous  en  donner  de 
»  garands  folides.  J'ai  un  neveu  que 
«  j'aime  tendrement  ;  il  cft  l'efperan- 
»  ce  de  ma  maifon ,  &  fait  les  délices 
»  de  fa  mère  :  elle  niourroit  de  dou- 
"  leur,  fi  elle  perdoit  fon  fils;  )'ex- 
"  pircrois  fi  je  perdois  ma  fœur  ;  je 
»'  veux  cependant,  je  veux  vous  don- 
»  ner  en  otage  ce  neveu  ;  amenez-le 
-  avec  vous  à  Saint  Vincent  ,  cuhi- 
»  yez  fa  jeunelTc,  prenez  foin  de  fou 
«  éducation  ,  inftruifez-le  de  votre 
t  religion;  que  fes  mœurs  foient  dou- 
»  ces ,  que  fes  mœurs  foient  pures. 
"  Pour  moi  ,  j'efpere  qu'à  votre  re- 
»  tour,  vous  m'ijillruuezaufii,  Se  q;ie 
»  vous  me  rendrez  à.  la  lumière.  «  Il 
les  embraifa  encore  &  fe  fépara  d'eux. 
Plufieurs  autres  Cariges  imitèrent 
leur  exemple  ,  &  envoïercnt  leurs 
enfans  à  Saint  Vincent  ,  pour  y  être 
élevés. 

A  mefure  que  les  Portugais  fn- 
foient  de  nouvelles  conquêtes  dans  "le 
Brefil  ,  ils  les  diltribuoient  en  Capi^ 
tanics.  Us  y  bâtilTbient  des  villes  ,  & 
ils  y  établiiïbient  des  fucreries  ,  dont 
le  commerce  leur  produifoit  des  fom- 
mes immenfcs  en  Europe.  La  Capit.i- 
nie  de  Piratininga  futdéfoléeen  1 590, 
par  une  foule  de  Barbares  ,  qui  en  al- 
fiegerent  la  Ville  capitale.  Ils  pillè- 
rent &  ravagèrent  le  plat  pays,  ils  en- 
levèrent tout  le  bétail ,  ils  brûlerenr 
les  moilTon?  ,  ils  détruifirent  toutes 
F  iij 
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.1 J  57.  les  pl.itirations  ,  Se  cauferent  des  per- 
tes immenfes  aux  Portugais  &:  aux  ha- 
bitans.Ils  firent  tous  leurs  efforts,  pour 
s'emparer  de  la  Ville  ,  mais  le  Gou- 
verneur de  Tous-les-Saints,envoïa  un 
fecours  confidérable  aux  alliegés.  Lorf- 
que  ce  fecours  arriva  ,  les  aflîegeans 
s'ctoient  déjà  emparés  des  fauxbourgs. 
Les  Portugais  les  attaquèrent  avec  cou- 
rage ,  les  taillèrent  en  pièces ,  &  dé- 
livrèrent la  Ville  de  leur  fureur.  Les 
Wiramonins  ,  peuple  différent  en  lan- 
gue &  en  mœurs  du  refte  des  Brafi- 
liens  ,  Se  qui  n'avoicnt  point  de  de- 
meure fixe ,  furent  auffi  châtiés  des 
ravages  qu'ils  faifoient  fans  ce(îè  fur 
les  terres  des  Portugais.  Un  Jefuite 
zélé  trouva  le  moïen  d'apprendre 
leur  langue  ,  d'adoucir  leurs  mœurs  , 
&  de  fixer  cette  nation  errante  &  va- 
gabonde. L'an  M87.  il  fçuts'infinuer 
avec  tant  d'adrelle  dans  leur  efprit , 
qu'il  leur  infpira  encore,le  defir  d'cm- 
braffer  le  Chriftianifme.  Tujupalu- 
co  ,  homme  de  marque  ,  &  d'un  en- 
tendement fubtil ,  rut  auffi  conver- 
ti. Les  Tapugas ,  peuples  cruels  &  fa- 
rouchcs,furent  punis  de  leursbriganda- 
ges ,  &  les  Apiapetangas  furent  entiè- 
rement défaits  par  les  Portugais,  pour 
avoir  voulu  empêcher  Jaguabaze  Se 
Piraguam  ,  Seigneurs  Brafiliens ,  de 
fe  foumettre  à  leur  puiffance  ,  Se  i 
celle  de  l'Evangile. 

Chaque  jour,  la  puiffance  des  Por- 
tugais s'affermiffoit  dans  le  Brefil.  Ils 
y  bâtirent  encore  fur  la  côte  de  la  mer 
Pernambuco  ,  ou  Fernambuco  à  huit 
degrés  de  latitude  auftrale  ,  affez  près 
de  la  ligne  équinoétiale.  Le  Parayba 
en  eft  éloigné  de  dix- huit  ou  vingt 
lieues.  Les  François  fe  retirèrent  dans 
ce  pais  ,  après  que  les  Portugais  les 
eurent  chaffés  du  fleuve  Janeiro.  Ils 
firentalliancc  avec  les  habitans,  com- 
jnercerenc  avec  eux ,  Se  échangèrent 


leurs  marchandifes  contre  du  bois  de 
Brefil ,  dont  ce  pais  abondoit ,  &  qui 
en  prit ,  à  ce  qu'on  dit ,  le  nom  de 
Brefil  ,  qui  fe  communiqua  enfuite 
aux  contrées  voiiines.  Les  François 
s'établirent  dans  un  endroit,  qu'on  ap- 
pella  depuis  Portoreal.  Comme  ceux 
de  cette  nation  ,  qui  abordoient,  é- 
toient  prefque  tous  Rochelois ,  Se  de 
la  Religion ,  ils  maltraitoient  les  Por- 
tugais en  toutes  les  occalîons  favora- 
bles, qu'ils  rencontroient.  Les  Portu- 
gais ,  pour  s'en  venger  ,  réfolurent  de 
leschafièr  du  pais  des  Paraybas,  com- 
me ils  lesavoient  chaffés  du  fleuve  Ja- 
neiro. Ils  commencèrent  leurs  holti- 
lités,  contre  les  habitans  du  Parayba  , 
alliés  des  François-,  après  plufieurs 
combats  donnés,  les  Portugais  demeu- 
rèrent vainqueurs  ,  Se  firent  prifon- 
nier  le  Chef  des  Paraybas,  qu'ils  ame- 
nèrent à  Fernambuco  ,  où  ils  le  firent 
cruellement  mourir  ,  quoiqu'il  eût 
embraiïe  le  Chriftianifme. 

Les  Paraybas  cherchèrent  à  fe  ven- 
ger, mais  Dom  Martin  Leitamfit  une 
féconde  expédition  contre  eux,  Se  Ces 
entreprifcs  eurent  un  fuccès  fi  heu- 
reux ,  qu'il  les  força  à  le  rendre  tri- 
butaires des  Portugais.  Les  François 
en  conféquence  furent  chafles  ,  &  le 
commerce  du  bois  de  Brefil  demeura 
à  leurs  vainqueurs.  Les  Petiguares 
voifins  des  Paraybas  ,  fuivirent  leur 
fort.  C'étoit  un  peuple  fimple ,  igno- 
rant, &  qui  vivoit  dans  feize  villa- 
ges. Les  Jefuites  travaillèrent  à  leur 
converfion.  Comme  ils  les  négligè- 
rent pendant  quelque  temps  ,  un  des 
chefs  de  la  nation  alla  les  trouver  , 
pour  s'en  plaindre  ;  Se  il  le  fit  ainfi  : 
»  Vous  m'avez  perfuadé  de  me  faire 
»  Chrétien  ,  j'ai  obéi  ,  mais  aufli- 
»  tôt  vous  m'avez  oublié.  J'ai  quit- 
»  té  mes  parens ,  mes  amis  ,  mes 
"  femmes ,  mes  enfans  ;  j'ai  facrific 
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JJ57.  »  mes  terres,  tous  mes  biens  ,  pour 
»  taire  bàur  une  Eglife ,  îs:  cepen- 
«  dant,  vous  nous  abandonnez , vous 
«  nous  expofez  à  retomber  dans  nos 
«  erreurs ,  faute  dctre  inftruits.  Ve- 
«  nez  donc  ,  venez  nous  inftruire. 
>■  Puifque  vous  nous  avez  montre  le 
"  fcntier  qui  mené  au  loin  erain bien , 
w  il  faut ,  &;  il  eft  jufte,  que  vous 
"  nous  ferviez  de  guide. 

Les  Jefuices  touches  de  ce  difcours 
fe rendirent  promptement  dans  leurs 
habitations.  Le  peuple  les  y  reçue 
avec  de  vives  dcmonftrations  de 
joye.  Les  jeunes  gens  .ilioient  au-de- 
vant d'eux  :  ils  alloient  par  bandes  , 
&  ils  fe  cadioient  dans  les  bois  par  où 
ils  dévoient  pafTer  :  d'abord  qu'ils  pa- 
roilloient ,  ils  (ortoient  des  lieux,  où 
ils  croient  comme  en  embufcade  ,  ils 
joiioient  de  leurs  fitres  ,  ils  batcoient 
de  leurs  tambours,  ils  remplillbient 
l'air  de  cris  d'allegrefle ,  ils  (autoient 
de  joye,  ils  danfoient,  ils  n'oublioient 
rien  de  ce  qui  pouvoit  marquer  exté- 
rieurement le  contentement  que  l'ar- 
rivée des  Jefuites  leur  cauioit.  A  l'en- 
trée des  villages,  ils  rencontroient  les 
Anciens  Se  les  principaux  Chefs  des 
habitations,  qui  les  recevoient  avec 
une  joye  égale;  dans  les  villages  ,  ks 
femmes  ,  les  enfans ,  les  jeunes  filles 
fe  prefentoient  pour  les  faluer,&  pour 
les  conduire  en  triomphe  dans  les 
lieux,  où  ils  s'aflèmbloient,  pour  faire 
leurs  prières.  Là  ,  les  Jefuites  les  ca- 
techifoient  ,  les  exhortoient  à  la  ré- 
gularité des  mœurs ,  à  l'amour  de  la 
^uftice ,  à  la  charité  fraternelle,  à  l'hor- 
reur du  fang  humain  ;  &  après  les  a- 
voir  ainfi  catechifés  ,  &  les  avoir  inf- 
truits  des  principaux mifteres, de  notre 
Religion  ,  ils  leur  conferoient  le  Bap- 
tême. 

Les  Portugais  retiroient  un  grand 
avantage  de  ces  nouveaux  Neophites. 


Ils  manquoient  d'ouvriers  une  grande  1 5  57» 
partie  de  l'année  ,  pour  la  culture  de 
leurs  fucreries,  pour  celle  de  leurs 
champs,  &  pour  le  labourage  de  leurs 
terres.  Aufll-tôt  que  les  Patiguares 
eurent  embralTc  le  Chnllianifme  ,  ils 
vinrent  en  foule  s'offrir  pour  faire  cous 
ces  travaux.  On  les  p.-iyoir  en  efpeces-, 
&  dès  qu'ils  avoient  amaffé  une  pe- 
tite fomme  ,  ils  achetoient  des  Por- 
tugais de  petites  croix, pour  leurs  fem- 
mes ,  des  chapelets,  des  images ,  des 
reliques,  des  fainrs  Suaires  ,  &  plu- 
iieurs  autres  petites  chofes  de  cette  ef- 
pece  ,  que  l'Eglife  a  confacrces  en  fa- 
veur du  peuple.  Ainfi  delà  converiion 
de  ces  Idolâtres  réfultoient  deux  avan- 
tages pour  les  Portugais  ,  la  culture  de 
leurs  terres ,  Ôc  la  vente  de  leurs  mar- 
chandifes.  Car  outre  les  bagatelles 
que  nous  venons  de  nommer,  ils  leur 
vendoient  encore  des  étoffes  ,  pour 
s'habiller. 

Parmi  les  principaux  Seigneurs  Pa- 
tiguares ,  qui  acciieillirent  favorable- 
ment les  Jeiuites,  &  qui  renoncèrent 
à  leurs  fuperftitipns  ,  on  compte  un 
nommé  Merarouba.  Dans  les  premiers 
mouvemens  de  fon  zèle  (  ils  font  tou- 
jours vifs  ces  mouvemens-là  )  Meta- 
rouba  difoit  aux  Jefuites  :  "  Mes  Pe- 
"  res  ,  je  ne  reipire  que  la  paix.  Je  re- 
"  nonce  aux  attachemens  du  monde, 
"  je  veux  mourir  dans  le  fein  de  l'E- 
"  glife  ;  je  confacre  ^  Dieu  tous  mes 
»  dcfrrs  ,  toutes  mes  penfées  ,  mes 
»  biens ,  mes  plaifirs.  Je  ne  veux  plus 
»  me  parer  d'épées  ni  de  boucliers , 
»  mes  flèches  ne  me  ferviront  que 
"  pour  aller  à  la  cliafîè  ,  ou  que  pour 
»  combattre  les  ennemis  de  Dieu.  Ss. 
"  fainte  volonté  fera  déformais  la 
»  mienne.  Lorfque  je  vous  vis  pour 
"  la  première  fois  ;  vos  difcours  frap- 
»  pcrent  mes  oreilles  &  pénétrèrent 
»  mon  cœur.  Ma  langue  ne  pouvoic 
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ï  s  .f-  "  fe  laiïèr  de  les  répeter  ;  mes  mains, 
"  mes  doigts ,  tous  mes  membres  é- 
"  toient  attentifs  ,  étoient  remplis 
"  d'admiration.  Cependant  au  milieu 
"  de  mon  bonheur  ,  je  languis ,  je 
"  fuis  inquiet  ;  ma  femme  ,  mes  en- 
"  fans ,  mes  amis ,  mes  parens  ,  gé- 
»  miflent  encore  dans  les  fers  de  l'I- 
»'  dolâtrie.  Ils  ne  refpirent  qu'après  le 
»  Baptême  ,  calmez  mes  inquiétudes, 
"  en  fatisfaifint  à  leurs  defirs. 

Les  Jefuices  lui  promirent  de  de- 
mander à  leur  Provincial,  la  permiflion 
de  revenir  le  retrouvei" ,  pour  inftrui- 
re  fon  époufe  &  fes  enfans  ,  &  ceiix 
qui  lui  étoient  attachés ,  &  ils  refufe- 
rent  en  même  temps  de  leur  conférer 
le  Baptême  ,  parce  qu'ils  n'étoicnt 
point  fuffifamment  inftruits.  Ils  parti- 
rent donc ,  &  revinrent  à  Fernambu- 
co  ,  où  ils  rendirent  compte  de  leur 
miiîîon  à  celui  qui  étoit  à  leur  tête  , 
&  qui  les  avoit  envoyés  ,  &  au  Gou- 
verneur de  la  Ville  j  afin  qu'il  prît  les 


mefures  néceiïàires  pour  achever  à 
foumettre  ces  peuples  à  la  puiiîance 
des  Portugais. 

La  plùpartdesévenemens  que  nous 
venons  de  rapporter,  fe  paiTèrentfous 
le  Règne  de  Jean  troifiéme  &  du  Roi 
Scballien.  Nous  avons  cru  devoir  les 
raconter  de  fuite,  pour  donner  au  Le- 
cteur une  idée  générale  de  tout  ce  qui 
s'ell  exécuté  dans  le  Brefil  par  lesPortu- 
gais  julqu'àl'an  i  ^^^.DansleLivrefui- 
vant  nous  allons  commencer  l'Hiftoire 
de  Sebaftien ,  depuis  le  moment  qu'il 
monta  furie  thrône,  julqu'à  celui  qu'il 
périt  en  Afrique.  Nous  raconterons 
d'abord  tout  ce  qu'il  a  fait  en  Europe i 
enfuite  nous  reriendrons  en  Afic  , 
pour  voir  ce  que  fes  Capitaines  y  ont 
exécuté.  Nous  reprendrons  de  même 
les  affaires  de  l'Amérique ,  &  nous 
continuerons  d'expofer  tout  ce  que  les 
Portugais  ont  exécuté  dans  les  difFe* 
rentes  parties  du  monde. 


M  57. 


Fin  du  dix-huit  terne  Livre. 
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LIVRE      D  I  X-N  EV  F  I  E'M  E. 


Ebastien  pé- 
rit hls  de  Juan 
III.  commença 
de  régner  à  l'âge 
de  trois  ans.  Il 
étoic  fils  du 
Prince  D.Juan, 
fils  du  feu  Roi 
&  de  Jeanne 
d'Autriche ,  fille  de  l'Empereur  Char- 
le-Quint.  Il  parvint  à  la  Couronne 
le  1  de  Juin  de  l'année  1557.  Le 
Roi  Dom  Juan  ,  avant  de  mourir  ,  a- 
voit  nommé  pour  la  tutrice  Catherine 
d'Autriche  fa  femme }  pour  fon  Gou- 
Tome  II. 


verneur  Dom  Alexis  ne  Mcnefés,  per- 
fonna'^e  également  illuilre,par  la  gran- 
de naillance  &  par  fon  profond  fça- 
voir;  &  pour  fon  Confellèur  &  fon 
Précepteur,  Loiiis  Gonfalve  de  Camé- 
ra Jefuite,  frère  du  premier  Comtede 
Caillete. 

Dans  l'âge  où  l'on  écoute  volontiers 
les  leçons  de  fes  Maîtres  ,  Sejjaftien , 
né  avec  un  elprit  vit,  répondit  par  des 
progrès  rapides  aux  foins  qu'on  pre- 
noit  de  fon  éducation.  Tout  cedoit  à 
fa  pénétration  ;  fa  cunofité  pour  tou- 
tes les  Iciences  étoit  infatiable.  On 
n'oublia  rien  pour  fatisfaire  ce  pen- 
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*  J  57-  chant  -,  mais  eft  même  temps  ,  on  eut 
grand  loi  >  de  lui  infpirer  de  l'amour 
pour  la  juftice,  &  du  zèle  pour  la  Re- 
ligion. 

Il  ne  refpiioit  dans  fa.  plus  grande 
jeunefTe  que  la  deftrudion  du  Paga- 
nifme  ,  &  il  ne  formoit  que  de  vailes 
projets  contre  le  pouvoir  tyrannique 
que  les  Mahometans  exerçoient  fur 
des  peuples  innombrables.  Sonrefpcd; 
pour  l'Eglife  égaloit  la  haine  qu'il 
porcoit  aux  ennemis  de  la  foi.  Ils'avifa 
de  prendre  le  furnom  de  nès-Ol/eijfaiU, 
à  l'exemple  du  Roi  d'Efpagne  &  du 
Roi  de  France  ,  qui  avoient  pris,  l'urr 
celui  de  Gathohque,  &  rautre,  celui 
de  très-Chrétien  :  mais  ce  furnom  in- 
décent de  Roi  très-Obeijfunt ,  n'a  point 
pafTé  à  fes  Succefleurs.  Quand  un  Roi 
obéît  à  l'Eglife  ,  c'elT:  comme  Fidèle, 
êc  non  comme  Roi  :  car  en  cette  qua- 
lité ,  il  ne  dépend  que  de  Dieu  feul. 
Catherine  gouvernoit  cependant  a- 
vec  fageiïè  le Roïaume,  où  tout  étoit  en 
paix,  lorfque  le  Cherif  Abdala,  afliegca 

'  î^^'  Mazagnan  en  Afriquc,avec  Mahomet 
fon  fils ,  élevé  depuis  peu  fur  le  thrô- 
ne  de  Mauritanie.  Leur  armée  étoit 
compofée  de  quatre-vingt  mille  hom- 
mes. Dom  Roderic  de  Soufa  qui  com- 
mandoit  dans  la  place  ,  pendant  l'ab- 
fence  d'Alvarés  fon  frère  ,  informa 
tout  auflî-tôt  la  Reine  Régente  du 
defîèin  des  Maures.  Catherine  fit  par- 
tit Alvarés  avec  deux  mille  hommes, 
pour  défendre  la  place ,  dont  les  Infi- 
dèles ne  tardèrent  pas  à  former  le 
/îege.  Ils  mirent  tout  en  œuvre ,  pour 
rendre  inutile  la  valeur  des  Portugais, 
les  afiàuts  redoublés ,  les  faulîès  atta- 
ques ,  les  furprifes  de  nuit  ;  enfin  ils 
cmploïerenr  toutes  les  rufes  de  guer- 
re, pratiquées  dans  ce  temps-là  ,  pour 
réduire  la  place.  Tous  leurs  efforts 
étant  inutiles  ,  ils  firent  conftruire 
des  place-formes  delahauteur  du  rem- 


parc,  qu'ils poferem  fur  des  roues,  15^2. 
par  le  moyen  defquelles  on  les  appro- 
cha des  murailles  ,  aptes  .avoir  com- 
blé les  folfés.  Delà  ,  ils  combattirent 
les  aflîegés  :  mais  les  Portugais  les 
renverferent ,  &  en  firent  un  fi  grand 
carnage  ,  que  les  Maures  abandonnè- 
rent l'attaque,  levèrent  le  fiege.  Se 
s'enfuirent  honteufement. 

Peu  de  temps  après  Catherine  fe  dé- 
mit volontairement  de  la  Régence,  en 
faveur  du  Cardinal  Henri ,  oncle  du 
Roi ,  &  elle  (e  recira  dans  un  Mona- 
ftere.Henri  gouverna  tranquillement  i 
il  fit  régner  la  paix  ôc  l'abondan- 
ce d.ans  le  Portugal ,  &  lorfque  Se- 
baftien  eut  atteint  l'âge  de  quatorze 
ans,  il  lui  remit  les  rênes' de  l'Etat, 
au  grand  contentement  de  tout  le 
Royaume. 

Sebaftien  ne  fongea  qu'à  régner  fur  1 5^8« 
fcs  peuples,  félon  les  loix  du  Roïaume 
dont  il  s'étoit  lui-même  fait  un  ex- 
trait, pour  les  avoir  plus  prefentes  à 
l'efpnr.  Il  envoya  des  Vicerois  dans 
les  Indes ,  comme  nous  le  dirons  à  la 
fin  de  fon  Règne,  &  des  Gouverneurs- 
dans  le  Brefil,  &  dans  toutes  les  au- 
tres parties  du  monde  ,  où  s'étendoit 
la  domination  Portugaife ,  avec  ordre 
de  faire  rigoureufement  obferver  les 
loix ,  &  de  punir  ceux  ,  qui  abufant  ; 

de  leur  autorité  ,  &c  profitant  de  leur  ) 

éloigncmenc ,   troubloient    le    repos  i 

public  ,   par  leurs  vexations ,  &  par  -i 

leurs  brigandages.  Il  réforma  auffi  les 
abus ,  qui  s'étoicnt  glifles  dans  l'ad- 
miniftration  de  la  Juftice  ;  &  il  écri- 
vit à  tous  les  Gouverneurs,  &  aux 
principaux  Magiftrats  de  fon  Royau- 
me ,  pour  leur  demander  leurs  con- 
feils ,  touchant  ce  qui  pouvoir  contri- 
buer au  bien  public.  Il  inftitua  de 
nouveaux  Collèges  pour  l'éducation 
de  la  jeuneflè ,  qu'il  confia  aux  Jcfui- 
tes ,  à^nt  la  puiflance  &  le  ercdit  é- 
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1 5^8.    toient  énormes  auprès  du  jeune  Roi. 

Le  Portugal  rcgorgeoit  de  licheflès  : 
Lifbonne  croillbic  dejour  en  jour,&  de- 
venoïc  une  des  plus  belles  6c  des  plus 
iloriflantes  villes  de  l'Europe  des  Indes, 
dont  la  navigation  étoit  devenue  plus 
libre,  étoient  gouvernées  lur  le  même 
plan  que  lous  le  Rcgne  précèdent. 
Les  Jeluites  qu'on  y  avoit  envoyés ,  7 
cntretenoient  la  paix  ,  à  la  faveur  de 
la  religion  :  les  troupes  étoient  exac- 
tement payées,6cles  Villes  réparées  ou 
rebâties  de  nouveau.  De  lî  beaux  com- 
mencemens  prélageoient  un  Règne 
heureux.  Sebaftien  loutenoit  ces  ef- 
peranccs  par  )e  ne  fçai  quoi  de  grand 
Si  d'héroïque ,  qui  brÛloit  en  lui  : 
mais  toutes  les  bonnes  qualités  furent 
gâtées  ,  à  force  de  vouloir  les  perfec- 
tionner. Ses  Gouverneurs  en  voulant 
lui  inff  irer  du  zèle  pour  la  Religion  , 
firent  naître  en  fon  cœur  des  fenti- 
mens  d'une  haine  immodérée  contre 
les  Infidèles.  Ils  ne  cefToient  de  lui 
peindre  ces  redoutables  ennemis  de 
la  foi ,  toujours  prêts  à  perfecurer  les 
Chrétiens  ,  &  toujours  réprimés  par 
fes  Prédeceiîèurs.  Cette  idée  enyvroit 
le  jeune  Prince  ,  qui  quoiqu'élevé 
parmi  des  femmes  &  des  Moines  , 
ne  s'entrctenoit  cependant  que  de 
guerre  ;  on  auroit  dit  qu'il  eut  été  éle- 
vé au  milieu  d'une  armée. 

Ces  fcntimens  qu'on  lui  infpiroit, 
étoient  conformes  à  fa  valeur  naturel- 
le ,  &  à  une  intrépidité  qui  le  portoit 
à  entreprendre  tout  ce  qui  paroifloit 
environné  d'obftacles  &  de  périls.  En- 
fin il  lortit  de  leurs  mains,  pieux,  zé- 
lé ,  fçavant  ,  courageux ,  mais  avec 
des  inclinations  qui  furent  fa  perte. 
Il  n'avoir  que  du  mépris  pour  toutes 
les  chofes,qui  font  les  plaifirs  &  l'at- 
"  tachement  le  plus  vif  du  refte  des 
hommes.  Infenfible  à  la  beauté  ,  il 
fuioit  le  commerce  des  femmes,  qu'il 


regardoit  comme  un  piège  dangereux  "  5^8. 
pour  le  courage  &  pour  la  vertu ,  & 
leurs  charmes  n'avoient  aucun  pou- 
voir fur  fon  cœur;  il  réfolut  même  , 
(  tant  l'aveifion  qu'il  avoit  pour  elles 
étoit  forte  )  de  vivre  dans  le  célibat , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  perpétuer 
fa  race  fur  le  thrône. 

Un  jour  Sebaftien  pria  Alexis  de 
Menefés  fon  Gouverneur,de  faire  fel- 
1er  un  jeune  cheval  vif,  fougueux, 
afin  de  le  dompter  lui-même.  Mene- 
fés le  refufa  ,  &  ce  refus  mortifia  i"e- 
baflien.  S'ctaiit  éloigné  de  fon  Gou- 
verneur ,  il  rencontra  un  Gentilhom- 
me ,  qui  lui  dit  :  »>  Votre  colère  eflju- 
"  fte  ,  Seigneur  ;  il  faut  qu'un  Prince 
»  qui  doit  un  jour  régner  agific  com- 
»  me  vousfaites.  «  Tout  irrité  que  Se- 
baflien  étoit ,  il  reconnut  que  cette 
flârerie  étoit  dangereufe.  Il  revint  à 
fon  Gouverneur  ,  &  lui  dit  :  »  Je  vous 
"  viens  dire  qu'un  tel  Gentilhomme 
»  m'a  fait  compliment  de  vous  avoir 
"  defobéi.  «  Au  milieu  de  ces  retours 
qu'il  faifoit  fur  lui-même,  &  qui  é- 
toient  l'elFet  de  (es  bonnes  qualités,  il 
entreprenoit  des  aélions  h  téméraires 
Se  Cl  périlleufes  ,  quelles  donnoient 
tout  fu)et  de  craindre  pour  lui.  Il  y 
avoit  proche  le  Palais  de  Sintra  un 
bois  fi  épais  ,  que  les  rayons  du  fo- 
leil  pouvoient  à  peine  le  percer. 
Scbaftien  s'y  promenoitordinairement 
une  ou  deux  heures  de  temps  ,  &  fc 
faifoit  un  plaifir  de  paffer  à  travers 
les  ronces ,  les  épines  &  les  précipi- 
ces qu'on  y  tiouvoir.  Etant  un  jour 
dans  la  forêt  d'Almerin,aflîs  fous  un 
arbre  ,  il  entendit  du  bruit  -,  il  leva  les 
yeux.  Se  apperçut  un  Nègre,  qui  a'iant 
échappé  à  fes  Maîtres  ,  fe  faifoit  un 
azile  de  cette  forêt ,  &  y  vivoit  au 
milieu  des  bêtes  fauvages.  Seba- 
flien  fut  à  lui  ,  &  l'attaqua.  Le Negrc 
fc  défendit  :  les  Chafïèurs  dont  le 
G  ii 
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I  $6S.   Roi  s'étoit  détaché,  accouriuent  6c  les 
fépaieienr. 

Ayant  commandé  auxgavnifonsdes 
Tours  de  Belem  &  de  Saint  Julien,  de 
ne  laiflèr  pafler  aucuns  vailleaux  (ans 
les  vifiter ,  &  de  les  couler  à  fond, s'ils 
faifoient  léfîftance  ;  il  voulut  un  jour 
éprouver  li  cet  ordre  s'exccutoit  pon- 
«ftuellement.  Pour  cet  effet  il  fe  mit 
dans  un  brigantin,avec  quelques  jeu- 
nes Seigneurs  aulli  téméraires  que  lui, 
ôc  il  pafla  fièrement  entre  les  deux 
Tours.  On  tira  le  canon  fur  lui  :  il 
continua  fa  route  &  aborda  au  Pa- 
lais. 

Qiioique  le  Cardinal  Henri  lui  eût 
remis  l'autoriré  fouveraine  entre  les 
mains  ,  il  tâchoit  néanmoins  de  le 
maintenir  dans  l'adminiftration  des 
affaires.  LaReineayeulcduRoi,étoit 
un  obftacle  à  fes  defiéins.  Pour  la  dé- 
truire dans  l'efprit  de  fon  petit-fils  , 
le  Cardinal  fe  fervit  du  Père  Caméra  : 
il  réiilîît;mais  le  Jéfuite  s'étant  apper- 
çu  qu'en  travaillant  à  la  ruine  de  la 
Reine ,  il  avoir  travaillé  à  la  fienne  , 
rendit  à  cette  Princelfe  la  confiance  du 
Roi.  Le  Cardinal  alors  tâcha  à  rega- 
gner le  Père  Caméra ,  &  le  Pae  Léon 
Henriqués  fon  ConfelTèur  s'employa 
avec  fucccs  à  cette  négociation.  Lorf- 
qu'cUe  fut  terminée,  pour  achever  de 
perdre  fans  reffource  Catherine,  Ca- 
méra lui  donna  pour  Confefleur  le 
Père  Torrés ,  afin  qu'on  pût  par  fon 
moïen  pénétrer  dans  fes  fecrets.  Tor- 
rés s'acquitta  de  fa  commiffion  auffi 
heureufement ,  que  Henriqués  s'étoit 
acquitté  de  la  fienne  auprès  de  Camé- 
ra. Il  s'infinua  dans  l'efprit  de  la  Rei- 
ne, qui  ne  fc  défioit  ni  de  lui ,  ni  de 
Caméra  i  il  vit  à  découvert  fon  ame, 
6c  la  fit  connoître  au  Cardinal,  qui  ne 
fe  fervit  de  cette  connoiflance ,  que 
pour  interpréter  malignement  toutes 
ies  adiions  auprès  du  Roi ,  qui  facrifia 
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fon  ayeule  à  l'ambitieux  Cardinal.  Ca-  1 5<îî'. 
rherine  s'apperçut  qu'elle  avoir  été  le 
joiier  de  Caméra  &  de  Torrés  :-  elle 
chalTà  celui-ci ,  &  ne  pardonna  jamais 
à  Caméra,  qui  n'approchoit  le  Roi 
que  pour  l'entretenir  dans  fes  pcn- 
chans  bizarres  &  dangereux. 

La  haute  opinion  qu'on  lui  donna 
de  la  puiiïànce ,  acheva  de  le  perdre. 
On  augmenta  fes  Ofîiciers ,  on  dou- 
bla fa  garde;  fa  Cour  devint  nombreu- 
fe  Se  luperbe  par  le  luxe  des  Courti- 
fans  ;  la  vanité  &  la  dilîoknion  s'y 
gli(Ierent,&  la  valeur  ancienne  des 
Portugais  fut  bientôt  anéantie;  leRoj 
malgré  fes  bonnes  intentions  n'étoit 
conduit  que  par  de  jeunes  Seigneurs , 
qui  ne  ceîîôient  de  loiier  fes  projets. 
Hommes  &c  femmes  ne  lui  préfen- 
toient  que  des  objets  flateurs  :  on  pré- 
venoit  fes  defirs  avant  qu'd  les  eût 
formés.  Sa  joïeparoifloitfaire  celle  de 
fesCourrifans,&  fa  rrilteflè  leurs  cha- 
grins :  ils  palloient  rapidement  d'un 
fentiiTiCnt  à  un  autre  tout  oppofé  ,  ôc 
ce  changement  le  peignoir  fi  parfaite- 
ment fur  leurs  vifages,  qu'on  les  eut 
pris  pour  des  machines,  dont  celui  de 
Sebaftien  étoit  le  principal  reffbrt. 

La  flaterie  eft  l'éciieil  où  prefque 
tous  les  Princes  font  naufrage.  Seba- 
ftien  s'étoit  d'abord  défendu  de  ces 
pièges  ;  mais  il  y  fuccomba  enfin  :  il 
s'enyvra  de  fa  grandeur ,  ôc  fe  livra  au 
torrent  de  les  pallions ,  funeftes  à  fes 
peuples,  à  ceux  qui  les  avoient  nour- 
ries parleurs  flateries,  &  à  lui-même, 
qu'elles  plongèrent  dans  la  honte  & 
dans  l'opprobre.  Les  confeils  du  Car- 
dinal fon  oncle  &  de  fes  vieux  Mini- 
flres  ne  furent  plus  écoutés, que  pour 
en  condamner  la  fagc  prévoiance  , 
qui  pafiôit  aux  yeux  de  la  jeuneflè  pour 
une  vraie  pufillanimité. 

La  guerre  étoit  la  manie  de  Seba-    j  ,-,^^ 
ftien,coramejc  l'ai  dit.  Pourconten- 
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1574.  ter  ce  penchant  qui  l'cnnaînoir  mal- 
_£;ré  lui-ir.cme,  il  choiilt  parmi  les  ha- 
bitans  de  Lilbonne  un  certain  nom- 
bre de  Citoiens ,  dont  il  forma  un 
corps  d'Infanterie ,  qu'il  exerça  lui- 
même,  rcfolu  de  l'emploicr  à  la  pre- 
mière occafion.  En  1 574  il  la  fit  em- 
barquer avec  le  refte  de  les  troupes  fur 
quatre  galères,  quelques  vaiflcaux  & 
quelques  caravelles ,  dans  le  delfein  de 
paflèr  en  Afrique.  Comme  on  voulut 
l'empêcher  de  taire  ce  voiage  ,  fi  mal 
accompagné  ;  il  dit ,  qu'il  n'alloit  pas 
faire  la  guerre  ,  mais  viliter  les  places 
qu'il  pollèdoit  dans  ce  pais.  Il  débar- 
qua à  Tanger  :  on  le  vitchaflèr  fur  les 
Lfontagnes  d'Afrique ,  avec  aulli  peu 
de  précaution  que  s'il  eut  chaiïé  dans 
les  forêts  de  Ion  Roïaum.e.  Il  ht  plu- 
fîeurs  courles  dans  le  pais ,  qui  allar- 
merent  les  Maures,  eniorte  qu'ilss'af- 
femblcrent  &C  parurent  en  campagne. 
Le  Roi  en  parut  comblé  de  joïe  ■■,  il 
raflèmbb  fes  troupes  &  les  rangea  en 
ordre  de  bataille.  Les  Maures  fe  con- 
fiant fur  leur  nombre  ,  s'avancèrent 
pour  l'attaquer.  Les  galères  Portugai- 
fes  firent  une  furieufe  décharge  (ur 
eux ,  &  en  tuèrent  un  grand  nombre. 
Cet  échec  leur  ht  changer  le  deiléin 
de  combattre  en  corps ,  en  celui  d'ef- 
carmoucher.  Les  premiers  quioferent 
revenir  à  l'attaque  furent  taillés  en 
pièces.  Le  Roi  le  montra  partout ,  & 
tint  en  refpecît  le  refte  des  Maures  , 
tout  le  long  de  la  journée.  La  plu- 
part fe  débandèrent  &  s'enfuirent  la 
nuit  fuivante,  &  les  autres  firent  re- 
traite dès  la  pointe  du  jour;  ainfi  lorf- 
qu'on  voulut  les  attaquer  on  ne  trou- 
va peifonne.  Le  Roi  refta  viétorieux 
fur  le  champ  de  bataille ,  &  après  avoir 
célébré  cette  victoire  par  des  courfes 
&  des  jeux,  il  revint  à  Lifbonne.  Là 
il  s'occupa  uniquement  desexpédiens, 
qu'il  pourroit  trouver  pour  continuer 


la  guerre  ;  tout  ce  qu'il  difoit ,  tout  ce  i  ^74, 
qu'il  taifoit ,  tendoit  à  ce  defîein.  Ce- 
pendant il  s'accoûtumoit  à  la  fatigue 
comme  un  (impie  foldar,  efpérant  par- 
là  devenir  plus  fort,  &  plus  propre  à 
fouftrir  les  fatigues  de  la  guerre. 

Les  Grands  du  Roiaume  &c  ceux  de 
la  famille  Roïale  les  plus  avancés  en 
âge ,  n'ofoient  s'oppofer  à  cette  incli- 
nation guerrière.  Le  Cardinal  Henri 
n'avoir  plus  qu'une  foible  autorité  fur 
fonefpritionl'avoit  détruit  à  (on  tour, 
ainfi  qu'il  avoir  détruit  la  Reine  Ca- 
therine. Il  n'oloit  donc  le  contredire 
en  rien ,  de  crainte  de  perdre  un  relte 
de  crédit  qu'il  avoit  encore  ;  enforte 
que  Sebaftien  ne  conlultant  que  fon 
génie,forma  le  projet  de  repafler  en 
Afrique.  Il  fit  donc  de  grands  prépa- 
ratifs pour  ce  fécond  voiage.  Son  Con- 
feil  ne  pouvoir,  malgré  la  fl.ircrie  qui 
y  regnoit,  approuver  ce  delîcin.  Se- 
baftien écrivit  en  fecret  au  Gouverneur 
de  Tanger ,  îs:  lui  manda  de  lui  écrire 
une  Lettre,  par  laquelle  il  lui  mar- 
quât expreflément ,  que  les  Maures  fe 
foùmettroient  à  ia  puillance  ,  pourvu 
qu'on  les  attaquât  vigoureufement, 
erant  hors  d'état  de  faire  une  longue 
réliftance.  Le  Gouverneur  de  Tanger 
écrivit  tout  ce  que  Sebaftien  voulut , 
&  ce  Prince  lut  cette  Lettre  à  fon  Con- 
feil.  Dom  Juan  Mafcaregnas,  quis'é- 
toit  fait  un  grand  nom  dans  les  Indes, 
blâma  hardiment  cette  Lettre,  &  dir 
que  le  Gouverneur  de  Tanger  donnoit 
un  confeil  pernicieux  pour  le  Roi  & 
pour  TEtat.  Cette  noble  fincerité  cho- 
qua le  Roi,  qui  fit  alTembler  les  Do- 
éleurs  en  Médecine  ,  pour  fçavoir 
d'eux ,  fi  les  années  ne  diminuoient 
rien  de  la  grandeur  de  courage  ,  &  li 
un  brave  homme  ne  devenoit  pas  un. 
peu  timide  fur  la  fin  de  fes  jours  :  les. 
Médecins  répondirent  tous  qu'oiii. 
Ainfi  la  Médecine  favorifant  les  idées. 
G  iij 
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'  5''4-  dit  Roi,  ôta  la  valeur  &  le  courage  à 
un  des  premiers  Capitaines  de  fon 
tems  :  cependant  (a  déciiion  n'ébranla 
point  le  Con  feil, il  condamna  tOLi)ours 
le  deflèin  du  Roi.  Dom  Pedre  d'Al- 
caçova  fut  le  feul  qui  confirma  le  Roi 
dans  fon  projet. 

Alcaçova  avoit  été  long  temps  Se- 
crétaire d'Etat,  &  il  en  étoic  aduelle- 
ment  Conleiller.  Son  crédit  avoir  été 
immcnfe  auprès  du  feu  Roi,  &;  la  Rei- 
ne Catherine  lui  avoir  confervé  fon 
autorité  durant  fa  Régence.  Il  avoit 
de  l'efprit ,  il  étoit  intriguant,  &  il 
polïèdoit  éminemment  l'art  de  fein- 
dre. Malgré  ce  talent  fi  utile  dans  les 
Cours  des  Princes ,  il  déplut  aux  Cour- 
rifans,  il  excita  leur  jaloufie.  Se  ils 
travaillèrent  tous  à  le  perdre.  En  effet 
dès  que  le  Cardinal  Henri  eur  remis 
les  rênes  du  Gouvernement  à  Seba- 
ftien  ,  on  trouva  des  prétextes  afies 
plaufibles  pour  le  dépoiiiller  de  fes 
Charges ,  &  pour  l'éloigner  de  la  Cour. 
Alcaçova  foûtint  avec  fermeté  fa  dif- 
grace  ,  &  attendit  avec  patience  l'oc- 
cafion  de  rentrer  dans  fon  pofte,  à 
quoi  il  réiiirit  par  l'.adrefie  &  l'intri- 
gue des  autres. 

Martin  Gonçalés  de  Caméra  ,  frère 
du  Confefièur  du  Roi,étoit  fon  enne- 
mi -,  il  le  perdit  auprès  de  Sebaftien  , 
dont  il  étoit  devenu  le  favori.  Le  Car- 
dinal perfuadé  que  Martin  lui  étoit 
entièrement  dévoué  ,  parloir  fans  cef- 
fe  en  fa  faveur ,  &  infpiroit  en  même 
tems  au  jeune  Prince  du  dégoût  pour 
Alcaçova.  Alcaçova  difgracié  ,  Mar- 
tin crut  qu'il  n'avoir  rien  plus  à  crain- 
dre ,  &•  qu'il  pouvoir  même  s'ahan- 
chirdu  joug  du  Cardinal.  Pour  y  par- 
venir finement ,  il  flata  le  Roi ,  il  en- 
tra dans  toutes  fes  vues  ,  &  le  dégoû- 
ta en  même  tems  de  fon  oncle.  Non 
content  de  lui  arracher  la  confiance 
du  Roi  fon  neveu ,  il  voulut  encore 


lui  ôcer  l'Archevêché  d'Evora ,  que  le  1 574» 
Cardmal  pofledoit.  Il  vouioit  unir 
cette  dignité  à  celle  de  grand  Inqui- 
/iteur,  qu'il  poflèdoit  déjà,  afin  que 
rien  ne  pût  porter  obftacle  aux  projets 
de  grandeur  qu'il  méditoit.  Son  frère, 
Jéuiire  ambitieux  ,  le  foûtenoit  de  fes 
confeils  &:  de  Ion  crédit.  Il  engagea 
le  Roi  à  prier  Henri  de  fe  démettre  de 
l'Archevêché  en  queftion  ,  en  faveur 
de  fon  frère.  Le  Cardinal  fut  étonné 
de  cette  propofition  ;  il  ouvrit  les 
yeux  ,  Se  rehifa  nettem.enr  ce  qu'on 
lui  demandoit.  Caméra  alors  tâcha  de 
faire  oublier  au  Cardmal  ce  qu'il  avoit 
clé  tramer  cor.rre  lui,  &  comme  l'in- 
térêt les  avoit  léparés ,  le  même  inré- 
rêt  les  réunit.  Le  fruit  de  cette  réu- 
nion ne  fervit  qu'à  augmenter  le  cré- 
dit dangereux  de  Caméra  &  des  Jé- 
fuites. 

Les  Courrifans,  jaloux  devoir  qu'eux 
feuls  avoient  en  main  toute  l'autorité, 
oublièrent  la  haine  qu'ils  portoient  à 
Alcaçova  ,  &  fe  réûnirenr  tous  con- 
tre Caméra.  Dom  Alvarés  de  Caftro 
qui  à  beaucoup  de  mérite  joignoit  de 
l'efprit  &  de  l'ambition ,  fur  un  de 
ceux  qui  travailla  le  plus  efficacement 
à  leur  perte.  Le  Roi  l'aimoit  à  caufe 
de  fa  valeur;  car  Alvarés  étoit  un  des 
braves  hommes  de  fon  tems  ;  il  avoir 
f  ervi ,  comme  nous  l'avons  dir  ,  avec 
diftindion  dans  les  Indes  ,  &  Seba- 
ftien  l'écoutoit  parler  de  la  guerre  avec 
plaifir.  Quand  on  commence  à  plaire 
à  un  Prince  on  devient  bientôt  fon 
favori,  pour  peu  qu'on  fe  conduite 
avec  adrelîè.  Alvarés  fçur  profirer  en 
habile  homme  de  fa  faveur  nouvelle; 
le  Roi  bientôt  ne  put  plus  s'en  pafTèr, 
il  en  fit  ouvertement  fon  favori.  Alors 
Alvarés  réfolut  de  perdre  Caméra  8c 
(es  partifans  qu'il  haïfiôit.  En  effet 
ayant  été  faire  un  voïage  au  Cap  Saint 
Vincent ,  où  ce  Prince  alloir  f'ouvent 
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IJ74.  poiJf  fansfaire  la  pafllon  qu'il  avoic 
d'aller  furmerjil  faifithbienl'inftant, 
qu'il  ht  entendre  au  Roi ,  que  lui  & 
les  Jcfuires  qu'il  confukoit ,  n'avoient 
aucune  connoillance  des  aftaires-,  que 
ceux-ci  malgré  la  réputation  qu'ils 
avoient  d'être  grands  Politiques  , 
étaient  les  hommes  les  plus  impru- 
dens  dans  la  conduite  de  la  vie  ,  ôc 
que  Icui'  elprit  altier  les  faifoit  haïr 
de  tout  le  monde. 
Il  lui  fit  encore  entendre  qu'ils  avoient 
ruiné  les  finances  ,  coupé  les  nerfs  de 
l'Etat  par  une  infinité  d'étabhflèmens 
inutiles  qu'ils  avoient  faits ,  &  qu'on 
ne  pouvoit  remédier  au  dvlordre  &  à 
la  confullon  du  Gouvernement,  qu'en 
commençant  à  les  éloigner  ablolument 
de  la  Cour.  Pour  achever  de  les  per- 
dre ,  il  prit  Sebafticn  du  côté  de  l'a- 
mour propre.  «  Vouscroïez,  lui  di- 
"  foit-il,  régner  :  non  ,  Sue,  ce  n'cft 
»  point  vous ,  ce  font  eux  qui  font 
»  nos  Princes,  nos  Rois.  Ils  difpo- 
»  fent  des  faveurs,  des  grâces  ,  des 
«1  récompenfes ,  des  châtimens.  Vous 
»  ne  podèdez  que  l'ombre  de  la  Roiau- 
■'  té.  Se  ils  ofent  même  s'en  vanter. 
»  Vous  êtes  leur  Miniftre ,  &  ils  font 
»  vos  maîtres.  "  A  ces  vérités  il  mêla 
àes  railleries  fines ,  qui  achevèrent  de 
peiluader  Sebaftien,  qui  dèflors  con- 
çur  pour  eux  une  haine  implacable  : 
il  les  regarda  comme  des  Tyrans  qui 
avoient  voulu  le  réduire  dans  un  hon- 
teux efclavage ,  &  qui  ne  s'étoient  fer- 
vis  de  l'autorité  qu'il  leur  avoit  con- 
fiée ,  que  pour  fe  joiicr  de  lui. 

Dom  Alvarés  ne  profita  pas  long 
tems  de  fa  nouvelle  faveur  ;  Àlcaçova 
informé  de  la  divifion  qui  regnoit  en- 
tre le  Roi  &  fes  Miniftres ,  revint  à  la 
Cour ,  &  trouva  que  le  Roi  commen- 
çoit  à  fe  dégoûter  auffi  de  Caftro  ,  & 
qu'il  commençoit  à  goûter  Dom  Chri- 
ftoval  de  Tavora  ;  fon  crédit  devine 


bientôt  immenfe.     Sebaftien  outioit    ii7-l- 
tout  :  il  aimoit  ou  il  haïlTbit  .i  l'excès  : 
ainfi  dès  qu'on  lui  plailoit,on  étoit 

fire(que  sûr  de  parvenir  au  comble  de 
a  faveur.  Caftro,  qui  auroit  pu  re- 
tarder celle  de  Tavora, par  fon  efpri: 
fertile  en  intrigues,  mourut  Se  leva  le 
feul  obftaclc  qui  pouvoit  retarder  la 
rapidité  de  fa  fortune.  Alcaçova  atten- 
tif à  tout,  faifit  cet  inftant,  pour  deman- 
der qu'on  le  remplaçât  dans  les  Char- 
ges qu'on  lui  avoit  ôtées.  On  le  lui  ac- 
corda; mais  cela  ne  le  contenta  point  : 
il  connoiiïbit  combien  la  Cour  de  Por- 
tugal étoit  orageufc.  Il  voulut  préve- 
nir une  féconde  chute,  en  s'affurant 
de  l'amitié  du  nouveau  favori ,  auquel 
il  demanda  fa  fœur  en  mariage  pour 
fon  fils  aîné.  Il  avoit  de  la  naiftance  , 
il  étoit  riche  •,  Tavora  accepta  l'allian- 
ce qu'on  lui  propofoit:  on  en  deman- 
da l'agrément  au  Roi ,  qui  goûta  tel- 
lement ce  mariage  ,  quil  rendit  toute 
fa  confiance  à  Alcaçova.  Alors  celui- 
ci  profita  du  nouveau  jour  qui  ve- 
noit  luire  pour  lui.  Il  conçut  le  def- 
fein  de  deve^iir  favori  lui-même. 
ConnoifTant  parfaitement  le  caradtere 
de  Sebaftien,  il  le  fui  voit  dans  toutes 
fes  démarches  :  aucun  de  fes  mouve- 
mens  ne  lui  échappoit  ;  il  entroit fine- 
ment dans  toutes  fes  vues  :  il  approu- 
voit  fans  afFeéïation  tous  fes  projets  , 
il  en  applanilTbit  les  difficultés  ,  il  en 
failoit  voir  les  avantages.  Se  la  facili- 
té avec  laquelle  on  pouvoit  les  exécu- 
ter ;  il  propofoit  lui-même  des  expé- 
diens  :  fouvent  après  les  avoir  propo- 
Cés  ,  il  les  condamnoit  Se  en  adoptoit 
d'autres ,  afin  de  faire  voir  au  Roi  que 
ce  n'étoit  point  par  une  baflè  condcf- 
cendance,  ni  par  aucun  principe  d'in- 
térêt ,  mais  par  le  zèle  qu'il  avoit  pour 
fa  gloire  ,  qu'il  le  loiioit  dans  les  vaftcs 
delŒèins  ,  qu'il  formoit  tous  les  jour»;. 
Sebaftien  but  à  long  traits  un  poifon 
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1574.  fî  bien  préparé,  &  perfuacié  qu'Alca- 
çova  étoic  le  feiiUqui  pût  le  mettre  en 
état  fie  faire  quelque  grande  entrepri- 
fe,  il  lui  donna  la  Surintendance  de 
fes  Finances.  Dès  qu'il  en  eut  le  ma- 
niement, Sebaftien  crut  pouvoir  en- 
treprendre quelque  aftion  d'éclat  ; 
mais  l'occafion  lui  manquoit.  Il  étoit 
en  paix  avec  tous  les  Princes  de  l'Eu- 
rope ;  les  Maures  qui  redoutoient  fa 
puiflànce  ,  fe  tenoient  tranquilles  :  on 
n'avoit  aucun  prétexte  pour  rompre 
avec  eux  ;  cela  détermina  Sebaftien  à 
paiïèr  dans  les  Indes.  Ce  defièm  ef- 
fraïa  Alcaçova;  il  n'étoit  point  réfolu 
à  le  laifîèr  ainli  éloigner.  Lors  donc 
qu'il  lui  en  parla,il  lui  répondit  ,  que 
ce  projet  étoit  digne  de  fon  courage  , 
mais  qu'il  falloir  examiner  s'il  pouvoir 
être  exécuté.  Il  fe  mit  à  raifonnerfur 
ce  voïage  imprudent  :  il  le  fit  avec  tant 
d'adreOè ,  qu'après  avoir  pefé  les  rai- 
fons  qui  pouvoient  le  rendre  utile  ou 
clangereux,  il  conclut  que  le  péril  (ur- 
palToit  les  avant.ages,  &  fit  voir  au  Roi 
qu'il  croit  de  fon  honneur ,  de  fa  gloi- 
re &  de  fon  intérêt  de  ne  point  s'éloi- 
gner du  Portugal ,  6c  qu'il  falloit  fe 
•contenter  de  porter  la  guerre  en  Afri- 
que. Sebaftien  goûta  les  raifons  de  fon 
Miniftre ,  &  fe  détermina  à  y  pafler  ■■, 
mais  il  falloit  un  prétexte:  le  hazard 
le  fervit  à  Ion  gré. 

Mulei  Mahamet  Cherif ,  dont  nous 
avons  fouvent  parlé  ,  mourut  après 
avoir  réiini  les  Roiaumes  de  Fez ,  de 
Maroc  &  de  Tarudante  ,  qu'il  parta- 
geoit  auparavant  avec  fon  frère  Mulei 
i-Iamed.  Après  que  ces  deux  Princes 
fe  furent  réconciliés ,  ils  convinrent 
entr'eux,  que  leurs  enfans  fuccede- 
roient  les  uns  aux  autres  à  la  Couron- 
ne ,  avant  qu'aucun  de  leurs  petits- 
iris  pût  régner.  Abdala  qui  étoit  l'aî- 
né ,  fut  le  premier  qui  monta  lur  le 
Thrône 5 immédiatement  après  Maha- 


met &  Hamed.  Méprifant  le  Traité  1 574. 
padé  entre  ion  père  6c  Ion  oncle,  il 
perlécuta  fes  frères  Se  Ces  coufins  ,  & 
les  fit  prefque  tous  aflIiiTîner  ou  étran- 
gler, à  l'exception  d'Abdelmunen  , 
d'Adelmelec  &  de  Kamed  ,  dont  la 
grande  jeunelîè  fembloit  le  mettre  à 
couvert  de  leurs  entreprifes  ;  mais  dès 
qu'ils  eurent  atteint  l'âge  de  porter  les 
armes  ,  il  comm.ença  aufîi  à  les  mal- 
traiter ;  ce  qui  les  détermina  à  quitter 
les  lieux  de  leur  naillànce ,  &  à  cher- 
cher un  refuge  parnii  les  Turcs. 

Abdala  charmé  de  leur  retraite,  qui 
fembloit  l'afranchir  de  tous  fes  enga-  • 
gemens  à  leur  égard ,  fit  reconnoître 
Mahamet  fon  fils  aîné  pour  fon  fuc- 
cefîcur  à  l'Empire,  &:  mourut  peu  de 
tems  après ,  ayant  régné  afTes  paifible- 
ment  dix-fept  ans.  Dès  que  fon  fils 
eut  la  Couronne  fur  la  tête  ,  il  envoïa 
un  Maure  à  Tremifcen  pour  afîafîiner 
fes  oncles  ■■,  le  Maure  tua  d'un  coup  de 
flèche  Abdelmunen  dans  une  Mof^ 
quée.  Mulei  Moluc  Abdelmelec,qui 
etoir  à  Alger,  implora  le  fecours  de 
Philippe  II.  Roi  d'Efpagne  ;  mais 
voyant  que  ce  Prince  ne  vouloit  ou 
ne  pouvoit  rien  faire  pour  lui ,  il  fe 
rendit  à  Conftantinople  ,  implora  la 
proteftion  du  Grand  Seigneur ,  qui  en 
confidération  des  feivices,  qu'il  avoit 
rendus  à  la  bataille  navale  qui  fe  don- 
na près  de  Navarrin  entre  les  Turcs 
&  l'armée  Chrétienne  à  la  prife  de  la 
Goulette ,  lui  donna  trois  mille  hom- 
mes pour  reconquérir  fon  Roïaume. 
Abdelmelec  les  joignit  avec  quelques 
troupes,  que  Hamed  fon  frère  avoit 
levées  en  Afrique,  &  avec  ce  petit 
corps  d'armée, il  prit  le  chemin  de  Fez, 
où  Mahamet  fe  plongeoir  dans  les  plai- 
firs. 

Lorfqu'il  apprit  que  fon  onde  s'a- 
vançoit,&qu'il  approchoit  déjà  de  Fez, 
il  mit  fur  pied  une  armée  de  quatre- 
vingt 
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Hr4.  vingt  mille  chevaux,  5:  de  dix-hiiic 
mille  hommes  d'inhinterie.  Comme 
il  alloit  encrer  en  campagne  ,  Seba- 
rtien  lui  fît  offrir  les  troupes  qu'il  avoir 
en  Barbarie,  &  que  Mahamct  refufa 
avec  mépris.  Il  rencontra  ion  oncle 
entre  !"ez  &  Trcmefcen.  On  en  vint 
aux  mains  le  17  deMars  i  \70,&Ma- 
hamet  après  avoir  été  entièrement  dé- 
fait s'enfuit  à  Maroc.  Abdelmelec 
viclorieux  entra  dans  Fez,  où  il  le  fit 
proclamer  Roi.  Mahamet  profita  de 
cet  intetvale  pour  lever  une  armée  , 
avec  laquelle  il  livra  encore  une  fé- 
conde bataille ,  dont  le  luccès  im  aulli 
malheureux  pour  lui ,  qu'il  l'avoit  été 
à  la  première.  Hamed  hère  d'Abdel- 
nnelec  le  pourfuivit  |ufqu'à  Maroc  , 
d'où  Mahamet  enleva  tous  lestrélors, 
&  fe  retira  dans  les  montagnes  appel- 
lées  Montes-Claros,  qui  fervoient  de 
retraite  à  tous  les  brigands  des  envi- 
ions. 

Abdelmelec  fit  fon  entrée  àMaroc, 
où  le  peuple  le  reçut  avec  les  marques 
les  plus  éclatantes  d'une  vive  allegref- 
fe.  Il  fe  montra  affable  ,  généreux  (S: 
■fenfible.  L'infolence  &  la  tyrannie  de 
fon  neveu  ajoûtoient  un  nouveau  lu- 
ftre  à  fes  vertus.  Mahamet  étoit  d'ail- 
leurs malheureux  ,  &  les  malheureux, 
ont  prefque  roujours  tort  dans  l'efprir 
du  peuple.  Dès  que  les  cérémonies  de 
Ion  couronnement  furent  achevées  , 
Abdelmelec  ne  fongea  qu'à  reparer  le 
défordre  qui  regnoit  dans  les  affaires. 
Aufîi  fage  &  aulTi  modéré,  que  vail- 
lant &  courageux,  il  rétablit  la  difci- 
pline  parmi  fes  troupes  ,  renvoia  les 
Turcs  ,  qui  commettoient  des  défor- 
dres  affreux  aux  environs  de  A'Iaroc  , 
ëc  il  fçut  fi  bien  accorder  fes  intérêts 
avec  ceux  de  fes  Sujets ,  que  tout  le 
monde  fut  content  &  charmé  de  le 
yoir  lur  le  Thrône. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient 
Tome  II. 


à  Maroc,  Mahamet  avoir  quitté  IcS  1574- 
Montagnes.dont  nous  avons  parlé,  & 
s'étoit  rendu  à  la  Forteretlè  de  Pegnon 
de  Vêlez  fur  la  côte  d'Afrique  appar- 
tenant au  Roi  d'Efpagne  ,  auquel  il 
envoia  des  Ambafuideurs  pour  lui  de- 
mander du  fecours  ,  que  le  Roi  Ca- 
tholique lui  refuia.  Alors  il  fe  rendit 
à  Ceuta,  ou  félon  d'autres  à  Tanger  , 
d'où  il  envoia  deux  de  les  Capiraincs, 
qui  ne  l'avoient  jamais  quitté ,  au  Roi 
de  Portugal,  pour  lui  faire  la  même 
prière  qu'il  avoir  faite  au  Roi  d'Efpa- 
gne. Sebaftien  charmé  de  trouver  l'oc- 
cafion  de  faire  la  guerre ,  rétolut  de  le 
fecourir  ;  il  le  propofa  à  fon  Conleil. 
Ceux  que  l'intérêt  &  la  flaterie  necon- 
duifoient  point,  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  l'en  détourner.  Sebaftien 
méprifa  leurs  avis,  pour  fuivre  le  fen- 
timent  de  ceuxqui  ne  le  lui  confeil- 
loient ,  que  dans  l'efpérance  qu'ils  a- 
voient  de  maintenir  leur  crédit ,  pac 
le  befoin  qu'on  auroit  d'eux.  Cepen- 
dant Sebaftien  fentant  qu'il  n'étoitpas 
affés  fort  pour  entreprendre  feul  cette 
guerre,  réfolut  d'y  engager  le  Roi  Ca- 
tholique ;  &  pour  cet  effet,ne  connoif- 
fant  perfonne  dans  fon  Roiaume  plus 
capable  de  négotier  cette  affaire  qu'Al- 
caçova,il  le  fir  partir  en  qualité  d'Am- 
baflàdeur ,  &  le  chargea  de  traiter  en- 
core de  fon  mariage  avec  une  des  fil- 
les de  Philippe  II.  8c  de  lui  ménager 
une  entrevue  avec  ce  Monarque. 

Alcaçova  répondit  pat  fon  fucccs 
aux  efpérances  de  fon  maître.  Philip- 
pe lui  promit  une  de  fes  filles  pour 
Sebaftien;  il  s'engagea  aulfi  à  fe  rendre 
à  Guadaloupe ,  pour  s'entretenir  avec 
ce  Prince  au  fujet  de  l'entreprife  d'A- 
frique ,  &  de  fournir  des  troupes  &c 
des  galères  pour  leur  rranfport,  pour- 
vu que  les  Turcs  n'entrepriflent  rien 
fur  l'Italie.  Alcaçova  s'en  retourna  en 
Portugal  extrêmement  fatisfait  du  fuc- 
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*  5  7^«    ces  de  fon  Ambaffàde.  Le  Roi  ne  pou- 
voir modérer  la  joie  ,  qu'il  leflenroit 
d'être  à  la  veille  d'entreprendre  une 
grande  guerre  ;  cependant  il  partit 
pour  Guadaloupe ,  où  la  Cour  de  Ca- 
ftille  s'étoit  déjà  rendue.    Partout  où 
Sebaftien  paira,on  lui  ht  des  honneurs 
infinis.  Philippe  furtout  lui  témoigna 
beaucoup  d'amitié  ;  il  lui   céda  tou- 
jours la  droite,  &  le  traita  de  Majeité. 
On  prétend  qu'il  emploïa  toutes  les 
raifons  que  la  politique  lui  put  four- 
nir, pour  le  détourner  d'aller  en  per- 
sonne en  Afrique-,  mais  Sebaftien  per- 
fifta  to'ujours  opiniâtrement  à  faire  ce 
voïage.  On  convint  donc  avec  le  Duc 
d'Albe,  qu'il  falloit  pour  cette  expé- 
dition quinze  mille  hommes ,  dont  le 
Roi  d'Efpagne  en  fourniioit  cinq-,que 
Sebaftien  exccuteroit  l'entreprife  en 
1 577,  &  qu'il  fe  contenteroit  d'alfie- 
ger  Larache ,  fans  s'engager  plus  avant 
en  Afrique, 

Sebaftien  promit  tout  ce  qu'on  vou- 
lut, &enfuite  il  partit  pour  fonRoïau- 
me,  où  tout  le  monde  condamnoit 
I577.  cette  entreprife.  On  commen<ja  tou- 
tefois à  travailler  férieufement  à  faire 
les  préparatifs  néccftaires  ;  on  envoïa 
en  Italie,  en  Allemagne  &  en  d'autres 
endroits  de  l'Europe  pour  lever  des 
troupes  :  on  en  fit  autant  en  Portugal, 
mais  tout  alloit  lentement.  Les  finan- 
ces étoient  épuilces,  par  les  dépenfes 
exceflives  qu'on  avoit  faites  pour  l'en- 
tretien des  Garnifons  ,  pour  paier  les 
penfions  des  Miniftres  &  des  Officiers 
de  la  Maifon  Roïale,  dont  le  nombre 
croit  prodigieux.  Ceux  qui  avoient  en 
main  le  maniement  des  deniers  , 
faifoient  monter  à  des  fommes  immen- 
fes  ces  dépenfes.  Le  Miniftre  cepen- 
dant s'enrichiftbit,  &  ceux  qui  travail- 
loienr  fous  lui  n'étant  pas  moins  avi- 
des ,  s'engraiftoient  de  même  aux  dé- 
pens du  Roi  &  des  peuples. 


Pour  remplir  donc  les  coffres  du 
Roi ,  on  vit   ce  qu'on  n'avoit  jamais 
vu  ;  au  milieu  d'une  longue  paix  ,  on 
vit  faire  des  levées  extraordinaires  fur 
le  peuple  ,  on  taxa  les  Bourgeois  ,  les 
gens  d'Eglife  &  les  Juifs  -,  on  n'épar- 
gna pas  même  la  Noblefle  ;  ce  qui  fit 
détefter  les  auteurs  de  cette  guerre.  Le 
Comte  de  Tentugal ,  de  la  Maifon  de 
Melo ,  en  écrivit  au  Roi  de  Portugal, 
avec  une  liberté  qui  n'eft  plus  d'ulnge 
dans  le  temps  où  nous  fommes.  Il  lui 
reprefentoit  l'iniuftice  de  ces  impofi- 
tions  ;  il  l'avertifToit  de  l'avidité  de 
Ces  Miniftres,  qui  fe  mettoient  peu 
en  peine  de  ruiner  le  Roïaume,  pour- 
vu qu'ils  aftouviflent  leur  avidité  ;  il 
finifîbit  fes  remontrances  ,en  le  priant 
de  vouloir  faire  plus  de  réfîexion  à  ce 
qu'il  alloit  entreprendre,   &  l'exhor- 
toit  à  fuivre  les  bons  exemples  de  (a 
prédecefTeurs  ,  ôc  à  n'en  point  laifl'er 
de  mauvais,  à  ceux  qui  viendroient  a- 
prcs  lui. 

Cette  Lettre  ne  produilit  aucun  ef- 
fet. Le  peuple  &  la  nobleffe  furent  ta- 
xés ,  &  pour  attirer  dans  le  Roïaume 
plus  d'argent  qu'il  n'y  en  avoit ,  on  y 
donna  cours  aux  reaux  de  Caftille,qui 
y  avoient  été  jufqu'alors  défendus. 
On  fit  plus  ,  on  les  haiifta  d'un  neuviè- 
me ,  au  -  delà  de  leur  valeur  ,  ce  qui 
excita  un  murmure  gênerai.  Sebaftien 
fe  mit  au-deflus  de  ce  murmure  ;  oc- 
cupé uniquement  de  fes  projets  mili- 
taires ,  il  ne  fongeoit  qu'aux  moïens 
de  les  exécuter.  Il  fortoit  tous  les  jours 
en  rafe  campagne  ,  pour  exercer  dans 
l'art  de  la  guerre  les  Bourgeois  de  Lif- 
bonne  ;  mais  perfonne  n'ctbit  en  état 
de  leur  montrer  l'exercice  comme  il 
falloit  ;  en  forte  qu'on  les  fatiguoiî 
inutilement.  Le  Roi  s'adonnoit  entiè- 
rement à  la  charte  ,  &  brûloir  de  ren- 
contrer quelque  bête  féroce  pour  l'at- 
taquer lui-feul.  Lorfqu'il  alloit  d'un 
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I J77.  lieu  à  lin  autre ,  ou  par  mer ,  ou  fur  la 
ri%'ierc  ,  il  atcendoit  coujours  qiielqu'- 
orage ,  comme  s'il  y  eût  eu  de  la  hon- 
te à  s'embarquer  dans  an  temps  cal- 
me. Enfin  tout  ce  qui  croit  ordinaire 
ne  le  frappoit  point  ;  l'extraordinaire, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  pouvoir 
tout  fur  lui. 

Cependant  le  temps  s'écouloit  ;  les 
préparatifs  ne  s'avançoient  point  ;  les 
troupes  qu'on  le  voit  en  Italie  3c  en 
Allemagne  ,  ne  vouloient  point  mar- 
cher ,  h  on  ne  les  payoitpas  d'avance. 
L'argent  manquoit  -,  Alcaçova  n'ofoit 
le  déclarer  au  Roi ,  de  crainte  de  s'at- 
tirer fa  colère  ■■,  il  efperoit  que  le  Roi 
d'Efpagne  ne  ticndroit  pns  fa  parole  , 
&  qu'il  pourroit  re)etterlur  ce  Prince 
toute  la  faute.  Il  croit  dans  cette  fitua- 
rion,  lorfque  Mulei  Moluc  Abdelme- 
Icc,  informé  des  préparatifs  qu'on  fal- 
loir contre  lui,  fît  propoferau  Roi  de 
Portugal  par  celui  d'Efpagne  ,  de  lui 
■céder  quelque  Place  ,  à  condition 
qu'il  abandonneroitlesinterctsdeMa- 
hamer.  Sebaftien  n'écoutant  que  la 
palîion  qui  l'entraînoit  à  la  guerre,  re- 
fufa  opiniâtrement  ces  offres ,  igno- 
rant qu'il  valoit  mieux  préférer  une 
paix  alTurée  &:  de  médiocres  avantages, 
aux  efpcrances  d'une  viftoire  incer- 
taine. 

Alors  Philippe  s'employa  férieufe- 
ment  à  faire  réiilîir  fes  projets.  Il  of- 
frir de  fournir  à  Sebaftien  les  troupes 
qu'il  lui  avoir  promiles  ,  à  condition 
qu'il  payât  les  deux  tiers  des  dépenfes, 

3u'il  falloir  faire  pour  l'équippement 
es  vaifTeaux  qui  dévoient  les  tranf- 
porter.  Le  Roi  de  Portugal  refufa  d'ac- 
cepter ces  conditions  ,  à  l'mftigation 
de  fes  Miniftres,  qui  étoient  hors  d'é- 
tat de  remplir  de  pareils  cngagemens. 
D'ailleurs  ils  vouloient  dégoûter  Phi- 
lippe par  les  difficultés  ;  mais  ils  fe 
trompèrent,  Philippe  avoir  fait  de  fon 


côté  Ces  réflexions;  autant  qu'il  s'é-  I577« 
toit  d'abord  oppofé  à  l'entreprife  que 
le  Roi  de  Portugal  méditoit ,  autant 
il  montra  de  dehr  qu'on  l'exécutât.  Se- 
baftien étoit  jeune  ,  téméraire  ,  fans 
enfans  ;  il  pouvoir  périr  ;  &  alors  le 
Portugal  pouvoit  ctre  réiini  à  la  Cal- 
tille.  Enfin  il  offrit  cinq  mille  hom- 
mes &  cinquante  vaifTcaux  ,  pour  que 
le  Roi  de  Porrugal  s'en  fervîr  comme 
il  lui  plairoit ,  fuivant  le  traire  fair  à. 
Guadaloupe.  Cette  offre  fit  connoître 
à  Sebaftien  que  tous  les  délais  venoient 
de  fes  Miniftres  ,  qui  lui  dirent  enfin 
qu'on  manquoit  d'argent ,  &  qu'il  fal- 
loir renvoyer  à  un  autre  temps  l'en- 
treprife dont  il  étoir  queftion. 

Quelque  temps  auparavant  Philip- 
pe avoit  envoyé  en  Afrique  un  vieux 
Officier  ,  nommé  Aldana  ,  pour  re- 
connoître  le  pays.  Il  s'en  acquitta  avec 
fidélité.  A  fon  retour,  il  alla  trouver 
le  Roi  de  Portugal ,  à  qui  il  reprefen- 
ta  les  difficultés  qui  s'offroicnt  pour 
l'exécution  de  fon  deffein.  Rien  ne 
put  en  diftraire  Sebaftien  ;  au  contrai- 
re ,  comme  Aldana  étoit  un  homme 
qui  fçavoit  le  métier  de  la  guerre  qu'il 
avoit  fait  long-temps  avec  luccès,  il  le 
pria  de  refter  auprès  de  lui,  pour  l'in- 
ftruire  de  tout  ce  qui  concernoit  le 
commandement  d'une  armée.  Pour  le 
lécompenfer  de  fes  peines,  il  lui  fit 
prefent  d'une  chaîne  d'or  ,  &c  il  l'en- 
gagea à  l'accompagner  en  Afrique  j  z 
quoi  Aldana  confentit. 

Il  chargea  Dom  Juan  Gomez  de 
Sylva  fon  AmbafTadeur  à  Rome  ,  de 
prier  également  Côme  de  Medicis  Duc 
de  Florence ,  de  lui  permertre  de  lever 
des  rroupes  dans  fes  Etats.  Il  envoya 
adîî  en  Flandre  Sebaftien  d'Acofla  , 
pour  demander  trois  ou  quatre  mille 
Allemands  à  Guillaume  de  Nalîàu 
Prince  d'Orange  ,  qui  pour  lors  étoit 
â  la  tête  des  Flamands  révoltés  con- 
H  i; 
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*Î77'  tre  le  Roi  Catholique.  Il  oidonna 
4u'on  levât  douze  mille  hommes  en 
Portugal ,  &  qu'on  les  diftribuât  en 
quatre  corps,  à  la  tête  defquels  on  mit 
Dom  Michel  de  Norogna,  Dom  Die- 
gue  Lopez  de  Sequeira  ,  Dom  Fran- 
cifque  de  Tavora  ,  6c  Dom  Vafco  de 
■  Sylveira ,  tous  fans  expérience  ,  & 
qui  n'avoient  jamais  fait  la  guerre. 

Malgré  les  levées  de  troupes  &c  les 
préparatifs  qu'on  faifoit ,  le  peuple 
ctoit  perfuadé  que  l'entreprife  ne  s'é- 
xecuteroit  point.  On  efperoit  que  le 
Roi  Catholique ,  que  la  Reine  Cathe- 
rine, que  le  Cardinal  Henri ,  que  les 
Miniftres  enfin  s'oppoferoient  à  cette 
expédition.  Mais  tout  fe  difpofa  pour 
favorifer  les  dellèins  de  Seballien.  Ca- 
therine mourut  :  le  Cardinal  que  le 
Roi  n'aimoit  point ,  manqua  de  cou- 
rage ,  pour  lui  remontrer  les  dangers 
où  il  alioit  s'expofer  ;  les  vaifTeauxdes 
Indes  arrivèrent  chargés  de  riches 
Marchandifes  ;  le  Pape  accorda  la 
Bulle  de  la  Croifade  ,  en  faveur  de 
ceux  qui  paflèroient  en  Afrique  ;  le 
Prince  d'Orange,  malgré  fes  embarras, 
cnvoïa  les  troupes  qu'on  lui  avoit  de- 
mandées ,  fous  les  ordres  de  Martin 
de  Bourgogne  Seigneur  de  Tamberg. 
Enfin  une  Comète  parut  le  neuvième 
de  Novembre  1^77.  dans  le  Zodia- 
que au  figne  de  la  Balance  près  l'étoi- 
le de  Mars.  Le  peuple  foutint  qu'elle 
vouloit  annoncer  la  grandeur  future 
de  leur  Roi ,  &  qu'il  falloir  qu'il  paf- 
sâc  en  Afrique.  Ceux  au  contraire  qui 
blâmoienc  ce  voyage  ,  dirent  au  Roi, 
que  ce  Phénomène  préfageoit  quel- 
que funcfte  malheur  ,  &  qu'il  filloit 
changer  de  defTein.  «Non,  répondit 
"  Sebaftien ,  non ,  je  n'en  changerai 
»  point  ;  la  Comète  ne  paroît  point 
"  pour  condamner  mon  entreprife  ; 
»  elle  paroit  pour  épouvanter  ceux  à 
"  qui  je  vais  faire  la  guerre.  Tandis 
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que  Sebaftien  fe  flattoir  a'infi  en 
Portugal,  l'Empereur  des  Turcs  fe 
flattoit  de  même  à  Conftantinople, 
&  le  Sultan  jugeoit  qu'elle  venoit 
lui  annoncer  la  ruine  des  Princes 
Chrétiens. 

Le  Roi  Philippe  renta  une  féconde 
fois  de  détourner  fon  neveu  d'aller  en 
perfonne  en  Afrique.  Voïant  que  fes 
Lettres  ni  fes  difccurs  ne  produifoient 
rien  fur  l'efprit  de  Sebsftun,  il  lefulà 
de  fournir  les  troupes  qu'il  avoit  pro- 
mifes,  fous  prétexte  qu'on  n'avoit  pas 
exécuté  l'entreprife  dans  l'année  dont 
on  étoit  convenu.  C'étoit  en  effet  un 
prétexte,  mais  non  pas  une  raifon.  Phi- 
lippe en  pouvoit  alléguer  de  meilleu- 
res. Il  avoit  une  cruelle  guerre 
à  foûtenir  en  Flandre  contre  le  Prin- 
ce d'Orange ,  &:  il  regardoit  cette  guer- 
re comme  très-importante.  Pour  la 
terminer  avec  plus  de  promptitude,  il 
conclut  unTraitédepaix  avec  le  Turc, 
&  fit  paifer  fes  troupes  d'Italie  dans  les 
Pays-Bas.  Il  s'efforça  d'engager  Seba^ 
ftien  dans  ce  Traité  :  mais  ce  Prince  ne 
voulut  jamais  y  adhérer ,  Se  fans  s'em- 
barafîèr  des  Efpagnols  ,  il  s'imagina 
qu'avec  les  feules  forces  du  Portugal, 
desAllemans,  &  des  Italiens,  qu'il 
aToit  à  fa  folde,  il  pouvoit  tout  ten- 
ter. 

En  effet  il  fit  armer  dans  le  port  de 
Lifbonne  les  Galions  ,  &  fretter  tous 
les  vaiiïèaux  Marchands  pour  le  tranf- 
port  des  Soldats.  Il  nomma  d'abord 
pour  Général  de  fon  armée  Dom  Loiiis 
d'Ataïde ,  qui  à  beaucoup  de  valeur 
joignoit  de  l'expérience  ;  mais  comme 
le  Roi  ne  l'aimoit  point ,  il  lui  ôta  bien- 
tôt le- Commandement ,  &:  l'envoïa 
en  qualité  de  Vicetoi  aux  Indes ,  fc 
privant  par  là  du  feul  Portugais ,  qui 
eût  pu  le  fervir  utilement  dans  fon  en- 
treprife. Dom  Diegue  de  Soufa ,  hom- 
me de  mérite  à  la  venté  ,  mais  fanS' 
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rjfS.  nulle  connoKTance  du  métier  de  la 
guerre,  eut  fa  place.  Le  Commande- 
inent  des  Volontaires ,  au  nombre  del- 
quels  on  comptoir  prefque  toute  la  No- 
blefledu  Roïaume,  fur  donné  à  Dom 
Chriftoval  de  Tavora  ,  qui  n'avoir  pas 
plus  d'habileré  que  Soufa. 

Qiielquc  foin  que  le  Roi  fe  donnât 
j*our  mettre  de  l'ordre  &:  de  l'intelli- 
gence dans  fon  armée ,  il  n'en  pur  ve- 
nir à  bour.  L'ignorance  &  le  luxe  des 
Portugais  rendirenr  routes  (es  peines 
inutiles  -,  au  lieu  de  s'inftruire  du  mé- 
tier de  la  guerre,  &■  de  fe  pourvoir 
des  chofes  nccellaires  pour  la  campa- 
gne ,  ils  paflbienr  les  nuits  &:  les  jours 
dans  une  débauche  honteufe  -,  ils  ne 
s'occupoient  que  de  la  magnificence 
de  leurs  habits  &  de  leurs  rentes  :  on 
eut  dit  qu'ils  fe  difpofoient  plutôt  à 
im  voïage  de  plaifir  ,  qu'à  une  expé- 
dition de  guerre ,  &  que  la  viftoirc 
dépendoit  de  la  beauté  de  leurs  équi- 
pages &:  de  la  délicatelîè  de  leurs  ta- 
bles. Tel  croit  l'érat  de  l'armée  de 
Dom  Sebaftien  ,  qui  donna  ,  au  refus 
du  Cardinal  Henri,  la  Régence  du 
Roïaume  pendant  foir abfence,  à  Dom 
George  d'Almada  Archevêque  de  Lif- 
bonne,  à  Dom  Pedre  d'Alcaçova  ,  à 
Dom  François  de  Sada,&  àDom  Juan 
Wafcaregnas ,  avec  plein  pouvoir  d'ex- 
pédier toutes  les  affaires  qui  furvien- 
droient  pendant  qu'il  feroit  en  Afri- 
que. Aiant  ainfi  pourvu  à  ce  qui  con- 
cernoit  le  gouvernement  intérieur  ,  il 
fit  bénir  folemnellement  l'Erendart 
roïal  le  17  Juin  ,  s'embarqua  &  mit  à 
la  voile  le  25  du  même  moisi  ^ySjlaif- 
lanr  fon  Roïaume  épuifé  d'argent  , 
fans  Noblellè  ,  &  fans  fucceflèur , 
entre  les  mains  de  Gouverneurs  peu 
affectionnés  à  fon  fervice. 

Enfin  Sebaftien  parrir.  Rien  ne  put 
l'arrêter.  La  tiïftefîe  &  le  filence  pro^ 
fond  qui  regnoient  dans  les  vailTeauxj 


les  prières  &  les  larmes  de  fes  fujets  ,  1,-5, 
ne  purent  le  toucher.  Il  quitta  le  ri- 
vage de  Lifbonne  ,  &  prit  la  route  de 
Lagos  en  Algarve,  où  s'embarqua  le 
Régiment  de  Tavora  ,  qui  avoir  été 
levé  dans  ce  Roïaume, &:  où  quelques 
vailîèaux  joignirent  encore  l'armée. 
De  Lagos  le  Roi  le  rendit  à  Cadix,  où 
leDuc  de  Médina  Sidonia  régala  ma- 
gnifiquement leRoi.  Après  l'avoir  amu- 
Ic  pendant  quelques  jours  par  des  jeux 
decannes,&  de  combats  de  taureaux, il 
lui  parla  de  fon  enrreprife.  Il  lui  re- 
montra qu'il  alloit  expofer  fa  perfon- 
ne  &  fon  Etat ,  &  que  la  prudence 
vouloir  qu'il  n'exposât  ni  l'un  ni  l'au- 
tre :  qu'il  étoit  convenable  pour  fon 
repos,&:  pour  la  tranquilliré  de  fes  peu- 
ples, qu'il  ne  quittât  point  fon  Roïau- 
me :  que  la  Religion  y  éroit  même  in- 
terellce  ,  &  qu'il  devoir  écouter  les 
cris  de  fes  fujets  &  de  fi  confcicnce. 
Tout  fur  inutile  :  Sebali;ien  après  s'ê- 
tre rafraîchi  huit  jours  ,  remonra  fui' 
fes  vaiflèaux  ,  quitta  le  Duc  de  Médi- 
na Sidonia  ,  traverfa  la  mer  qui  fépa- 
rel'Efpagnc  de- l'Afrique  ,  &  aborda 
aux  Almadraves  ,  lieu  entre  ArzilLi 
&  Tanger  ,  où  il  demeura  quelques 
jours  à  l'ancre. 

Le  Roi  vouloir  alter  débarquer  à 
Larache  ,  à  cinq  lieues  de  l'endroir  où 
il  éroir  ;  mais  il  changea  de  deflein  ik: 
alla  à  Tanger  avec  cinq  galères  &  qua- 
tregalions ,  d'où  il  envoya  à  Mazagnan 
le  jeune  Mnlei-Xeque  ,  fils  de  Maha- 
met,  âgé  feulement  de  douze  ans.  Pour 
lui ,  il  s'en  retourna  à  l'armée  ,  après 
avoir  changé  la  garnifon  de  Tanger. 
Dès  qu'^'eut  rejointe  ,  il  parrit  avtc 
toute  la  note  pour  Arzilla  ,  où  il  hc 
débarquer  les  troupes ,  pour  faire  ne 
l'eau.  Etant  débarquées  ,  il  ne  fongca 
plus  à  rentrer  dans  fes  vaifTeaux,  il  or- 
donna de  camper  le  long  du  rivage  gî' 
la  mer,  enforte  que  le  camp  avoir  d'itrb 
Hiij 
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t^-S.  côté  la  mer,  de  l'autre  Arzilla  ;ciesre- 
tranchemens,&  les  chariots  couvroient 
les  deux  autres  côtés. 

L'armée  demeura  pendant  quinze 
jours  dans  cette  fituation.  Cependant 
Abdelmelec  s'avançoit  de  fon  côté  a- 
vec  des  troupes  nombreufes ,  pour  le 
combattre.  Il  avoir  été  exaftement  in- 
formé de  fon  départ  de  Portugal ,  de 
Cadix  &  de  Tanger.  Il  connoiflbit  (es 
forces ,  &  les  méprifoit.  Cependant , 
préférant  les  douceurs  de  la  paix  à  la 
gloire  de  vaincre,  il  chercha  à  faire  un 
accommodement ,  en  offrant  au  Roi 
de  Portugal  trois  ou  quatre  lieues  de 
pays  ,  aux  environs  des  places  qu'il  a- 
voiten  Afrique.  Sebaftien  croyant  que 
CCS  offres  étoient  l'effet  de  la  crainte 
d'Abdelmelec  ,  les  rejetta  avec  fierté, 
réfolude  faire  la  guerre.  Alors  Abdel- 
melec dit  :  »  Que  le  Roi  de  Portugal 
»  fe  perde,  puifqu'il  le  veut  ;  mar- 
"  chons  à  lui.  «  Il  marcha  en  effet,  & 
joignit  fon  frère  Hamed  Gouverneur 
du  Royaume  de  Fez,  dans  un  endroit 
appelle  la  Foire  du  Jeudi ,  prèsd'Al- 
caçarquivir  le  24  Juillet  1578.  Ilétoit 
extrêmement  affoibli,  àcaufcd'unefie- 
vre  violente  qui  l'avoir  faifi  avec  des 
vomiffemens  ,  à  Temifnam. 

Ayant  appris  que  Sebaftien  avoir 
envoie  Mulei-Xeque  avec  Martin 
Correa  de  Sylva  à  Mazagnan  ,  pour 
faire  fouleveren  fa  faveur  les  peuples 
voifîns  de  cette  ville  ,  foumis  à  fa 
puiflàncc ,  il  détacha  de  fon  armée 
Mulei-Dau  fon  neveu,  avec  deux  mil- 
le chevaux  &  quelque  infantcrie,pour 
s'oppofer  à  ce  qu'on  pourroit  entre- 
prendre de  ce  côté- là.  Il  fit  encore 
marcher  des  troupes  vers  Larache  ,  &c 
le  Cap  d'Aguer  ;  mais  il  les  rappella, 
dès  qu'il  eût  appris  que  les  Portugais 
avoient  pris  terre  à  Arzilla.  Informé 
Cju'il  y  avoit  dans  fon  armée  des  trou- 
pes mal  intentionnées ,  qui  vouloienc 


l'abandonner  ,  il  fît  publier  dans  fon  i  ^7$. 
camp  ,  que  quiconque  en  voudroic 
foràr  ,  étoit  libre.  Perfonne  ne  re- 
muant ,  il  s'imagina  que  la  crainte  les 
retenoit  ;  il  fit  donc  un  détachement 
de  trois  mille  chevaux  de  ceux  qu'il 
foupçonnoit ,  &  les  envoia  fourager, 
afin  qu'ils  pulTent  librement  prendre 
leur  parti.  Cette  noble  confiance  les 
toucha  -,  au  lieu  de  le  quitter  ,  ils  allè- 
rent faire  une  courfe  jufqu'au  camp 
des  Portugais  ,  dans  lequel  ils  répan- 
dirent une  telle  épouvante  ,  que  les 
foldats  &  les  Chefs  même  demandè- 
rent à  fe  rembarquer.  Les  I^Iaures  fe 
retirèrent  après  avoir  efcarmouché  a- 
vec  la  cavalerie  de  Mahamet  ,  qui 
campoit  hors  des  retranchemens.Leur 
retraire  ne  laiTuroit  point  les  Portu- 
gais ,  la  terreur  avoit  faifî  leurs  efprits, 
ils  perfiftoient  à  vouloir  rentrer  dans 
leurs  vaiffeaux.  La  prefence  &  l'afTu- 
rance  de  leur  Roi  nepouvoient  difliper 
leur  fraïeur  ;  plufîeurs  déferrèrent  8c 
prirent  la  route  de  Tanger  ;  mais  les 
Maures  de  Tetuan  &  des  places  voi- 
fines  les  firenr  prefque  tous  prifon- 
niers.  ** 

Sebaftien  voïant  que  les  ennemis 
approchoient ,  &:  qu'ils  venoient  cha- 
que jour  harceler  fes  troupes ,  réfo- 
lut  de  marcher  en  perfonne  contre 
eux.  Le  lendemain  qu'il  eut  pris  cette 
réfolution  ,  deux  mille  chevaux  des 
Infidèles  fe  préfenterent  à  la  vue  des 
retranchemens-,  le  Roi  alla  les  charger 
avec  fix  cens  hommes.  Les  ennemis  , 
après  une  foible  réfîftance  ,  fe  retirè- 
rent. Sebaftien  emporté  par  fon  ar- 
deur les  pourfuivit ,  &  s'engagea  Ci 
avant ,  qu'il  fe  trouva  à  plus  de  trois 
Pieucs  du  camp  ,  cxpofé  à  mille  pé- 
rils ,  ainfî  qu'Edoiiard  de  Mcnefés 
Meftre  de  Camp  General.  On  eut  die 
qu'il  cherchoit  plutôt  à  perdre  la  vie, 
qu'à  faire  quelque  adlion  de  valeur. 
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157 J.  Il  n'y  avoir  dans  Ces  troupes  ni  or- 
âre  ni  difciphnc  ,  quoiqu'il  y  eiit 
dans  Ion  armée  des  nommes  intelli- 
gcns.  Le  Marquis  Thomas  Colonel 
des  Italiens,  Tamberg  Commandant 
des  Allemands  ,  Se  Dom  Alfonfcd'A- 
guillard  ,  qui  étoit  à  la  têre  de  quel- 
ques Caftillans  ,  croient  capables  par 
leur  valeur  ,  par  leur  courage  ,  &c  par 
leur  expérience  de  bien  conduire  l'ar- 
mée ;  mais  comme  ils  croient  étran- 
gers ,  on  ne  les  écoutoit  point.  Les 
Portugais  mépnioienr  leurs  confeils  , 
ou  faifoien:  lemblant  de  les  mépriler, 
pour  obéir  aveuglement  au  Roi,  qu'ils 
n'oloient  contredire. 

Abdelmelec  éroit  toujours  dans 
fôn  camp  au-delà  d'Alcaçar  ,  oxi  il  ar- 
tendoit  quelques  nouvelles  rroupes 
qui  dévoient  venir  le  joindre  de  Te- 
tuan  &  de  Mequinez.  Il  efperoir  d'ail- 
leurs, que  les  Portugais  s'avanceroient 
dans  le  pais,  qui  étoit  le  plus  mauvais 
parti  qu'ils  puflènt  prendre  :  car  il  n'é- 
roit  pas  concevable  ,  que  des  gens  dé- 
poufvùs  de  vivres,  incapables  d'aucu- 
ne fatigue,  fans  expérience  &  fans  zè- 
le, puflènt  abandonner  leur  flore.  En 
effet  ,  les  plus  fages  étoienr  d'avis 
qu'on  allât  à  Larache  par  mer  ;  mais 
Scbafticn  ,  qui  vouloir  avoir  le  plaifir 
de  paroîcre  à  la  tète  de  ion  armée  ,  & 
de  faire  le  General ,  fans  fonger  aux 
difficultés,  &  aux  périls  de  cette  mar- 
che ,  Se  fans  être  informé  de  celle  des 
ennemis,  s'imagina  pouvoir  parcourir 
en  sûreté  tout  le  païs  ,  perfuadé  que 
tous  les  Maures  s'enfuiroienr  à  fon 
approche  ,  ou  fe  foumertroient  à  fa 
puifTance. 

Le  Comte  de  Vimiofb  de  la  Mai- 
fon  de  Portugal  ,  difgracié  depuis  le 
premier  voïage  que  le  Roi  avoir  fait 
en  Afrique  ,  parce  qu'aïant  l'adminif- 
tration  des  Finances  ,  il  lui  avoir  lai f- 
fé  manquer  de  vivres  &  de  munitions 
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pour  continuer  la  guerre ,  applaudif-  i  J7S. 
foit  à  toutes  les  imaginations  du  Roi, 
pour  regagner  fa  bienveillance.  Il  fut 
donc  d'avis  qu'il  falloir  aller  par  rerre 
à  Larache ,_  efperanr ,  fi  l'enrreprife 
cchoiioir ,  faute  de  vivres ,  comme  ce- 
la étoit  prelque  certain  ,  que  la  faurc 
en  rctomberoir  fur  ceux  qui  avoient 
caufé  fa  difgrace  ;  &  f\  elle  réiifriflbit, 
d'en  retirer  toure  la  gloire  ,  étanr  le 
feul  qui  l'eut  confeillée.  Connoiflânt 
d'ailleurs  le  Roi ,  qui  brûloir  de  faire 
ce  voïage  par  terre  ,  il  ajouta  :  »  Qu'il 
»  fcroir  honteux  qu'une  armée  maî- 
»  trelfe  de  la  campagne  ,  fongcârà  fe 
"  rembarquer  ;  que  ce  fcroir  une 
»  marque  de  crainre  ;  qu'il  falloir  au 
"  conrrairc  marcher  droir  où  l'on  vou- 
»  loir  aller  -,  que  fi  les  ennemis  éroienc 
"  en  plus  grand  nombre  ,  les  Porru- 
"  gais  les  furpalfoienrde  beaucoup  en 
"  valeur  :  que  s'ils  fe  rembarquoienr , 
»  les  Efpagnols  &  les  aurrcs  narions 
"  de  l'Europe  ne  manqueroienr  pas 
"  de  dire  que  les  Portugais  avoient 
"  été  en  Afrique  en  infenfés,  &  qu'ils 
»  en  revenoient-en  lâches. 

Tel  fut  le  difcours  du  Comte  de 
"Vimiofo,  homme  ambitieux  &  mau- 
vais Ciroien,  qui  neconnoiflbit  point 
de  plaifir  plus  doux  que  celui  de  la 
vengeance  ;  cependant  Dom  Loiiis  de 
Sylva  Favori  du  Roi ,  fans  être  fon  da- 
teur ,  répondit  hardimenr  au  Comre 
de  Vimiofo,  que  fon  confeil  étoir  per- 
nicieux au  Roi ,  à  l'armée,  &  à  toitc 
le  Roïaume  :  qu'on  ne  pouvoir  aller 
sûrement  à  Larache  que  par  mer  ,  à 
caufe  de  la  difficulté  qu'on  auroir  à 
porter  des  vivres ,  d'  à  caufe  du  pafîà- 
ge  des  rivières  que  vrai-femblablemenc 
les  ennemis  garderoient.  Entre  deiix 
avis  fi  contraires,  on  propoià  decon- 
duire  larmée  le  long  du  rivage  de  la 
mer  à  la  vue  de  la  flore  ,  en  la  coif- 
vrant  du  coté  de  la  terre  avec  des  ch.i- 
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•I 578.  liots  -,  mais  cet  avis  ,  qui  eroit  moins 
dangereux  ,  fut  rejecré  par  le  Roi  :  de 
trois  confeils  qu'on  lui  donna  ,  il  prit 
le  plus  mauvais,  qui  croit  d'aller  à La- 
lache  par  terre. 

Mulei  Mahamct ,  en  faveur  de  qui 
on  avoir  fait  cet  armement ,  fut  très- 
mortihé  d'une  fi  pitoyable  conduite. 
Perfuadé  que  l'armée  s'expofoit  à  des 
périls  inévitables  ,  fi  onalloit  à  Lara- 
che  par  terre  ,  il  fit  fes  remontrances 
à  Sebnftien  ,  qui  fans  s'y  arrêter,  com- 
manda à  Dom  Diegue  de  Soufa  d'al- 
ler à  Larache  ,  l'attendre  avec  la  Hô- 
te. En  même  temps  il  marcha  vers  le 
pont  qui  étoit  fur  la  rivière  du  Luque, 
par  la  route  d'Alcaçarquivir.  L'armée 
montoit  à  peine  à  treize  mille  hom- 
mes de  pied  &  quinze  cens  chevaux  ; 
elle  étoit  compofée  de  huit  mille  Por- 
tugais ,  de  trois  mille  Allemands,  de 
mille  Efpagnols  ,  &  de  fix  cens  Ita- 
liens ,  avec  douze  pièces  d'artillerie. 
Ceux  qui  avoient  confcillé  le  voïage 
de  mer ,  parlèrent  de  nouveau  au  Roi, 
pour  le  prier  de  n'aller  pas  plus  avant. 
Sebafîien  devint  furieux ,  il  traita  leur 
prudence  de  lâcheré,  &  leur  'impofa 
déformais  un  profond  filence.  On 
obéit ,  &  l'on  continua  de  marcher  : 
cependant  perfonne  n'étoit  en  état  de 
commander.  Les  Portugais  ignoroient 
jufqu'aux  moindres  chofes  de  la  guer- 
re. Ceux  qui  connoillbient  le  métier 
étoient  dans  les  Indes;  le  Chef  des  Ita- 
liens,Tamberg  ,  &  Daguilar,  étoient 
fans  autorité. 

L'armée  campa  le  19  de  Juillet  aux 
Moulins  ,  à  une  lieue  &:  demie  d'Ar- 
zilla  ;  le  lendemain  à  Menere,  où  Ton 
apprit  que  les  ennemis  s'approchoienr. 
Le  Roi  écrivit  à  Alcaçova  une  Lettre, 
pleinedecette  confiance  préfomptueu- 
fe ,  qui  lui  étoit  naturelle.  Aldana, 
qui  avoir  promis  au  Roi  de  le  venir 
«paver  ,  arriva  enfin.  Il  trouva  i'at- 


mée  dans  une  affreufe  cofifufîofl;  il  r^yS, 
n'y  avoit  ni  difcipline  ni  commande- 
ment. Chacun  vouloit  le  faire  valoir, 
&c  perfonne  ne  falloir  ce  qu'il  falloir 
faire.  Aldana  ,  qui  avoit  de  la  capa- 
cité ,  de  l'expérience  ,&  la  confiance 
du  Prince,  fit  rous  fcs  efforts,  pour 
établir  de  l'ordre  &  de  l'obéiflance,  Se 
il  fe  fervitpour  cela  dufecours  de  Phi- 
lippe Terzi  ,  qui  fervoit  d'Ingénieur. 
L'un  &  l'autre  avoient  foin  des  cam- 
pemens, qu'ils  failoient  toujours  aulîi 
avantageufement  qu'il  leur  étoit  pofli- 
ble  ;  mais  la  confiance  Se  la  parelTe 
des  Portugais  rendoient  fouvent  leurs 
foins  inutiles. 

Aldana  étoit  chargé  pour  le  Roi,  de 
lettres  de  la  part  duDucd'Albe,  d'un 
calque  &  d'un  julfe-corps  que  l'Empe- 
reur Charles-Qiiint  avoit  portélejour 
qu'il  fit  fon  entrée  à  Tunis ,  après  avoir 
enlevé  cette  place  auCorlaire  Airadin 
Barberoulfe.  Le  Duc  marquoit  au  Roi 
qu'il  ne  s'engageât  point  dans  l'Afri- 
que ;  mais  fon  confeil  ne  fut  pas  plus 
écouté  que  celui  des  autres  -,  il  conti- 
nua fa  marche,  &  le  troifiéme  jour  il 
vint  camper  fur  les  hauteurs  appellées, 
la  Tête  d'Ardana  ;  lequarriéme  ,  dal- 
la à  Barcayn ,  &  le  cinquième ,  il  arri- 
va (ur  le  bord  du  Mucazene  ,  ruilTeau 
qui  tombe  dans  le  Luque  &  qu'on 
palfe  à  gué.  Sur  le  bruit  de  cette  mar- 
che ,  Abdelmelec  quitta  le  camp  d'au- 
delà  Alcalfar,  &  prit  la  route  du  pont 
qui  étoit  (ur  le  Luque,  qu'il  fit  paiïcr 
ci  fon  armée  pour  fe  faifir  d'un  porte 
avantageux  du  côté  de  la  mer,  réfolu 
d'y  attendre  les  Portugais  ,  qui  ayant 
traverfé  le  Mucazene,  campèrent  en 
deçà  d'un  autre  petit  ruiiïeau ,  qui 
prend  fa  fource  dans  les  marais  d'Al- 
caçarquivir. Sans  la  nuit  les  deux  ar- 
mées auroient  pu  fe  voir. 

Cependant  Abdelmelec  étoit  extrê- 
mement malade;  &  d?ais  cet  état  il  ne 
laifloiï 
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157S.  lailloir  pas  de  donner  ordre  à  toutes 
choies,  avec  autant  d'intelligence  que 
de  courage.  Comme  il  fe  vit  près  des 
ennemis ,  il  fit  venir  Hamed  fon  frère, 
auquel  il  donna  le  commandement  gé- 
néral de  la  Cavalerie,  en  lui  dilant , 
qu'il  Içavoit  bien  que  cette  Charge 
etoic  au  delî'us  de  fon  génie,  naturel- 
lement timide,  &  peu  entreprenant  ; 
qu'il  fongeàt  à  faire  ion  devoir  &:  à  ré- 
pondre à  rhonneur  qu'il  lui  faifbit  5 
que  c'étoitpour  lui  qu'il  alloit  travail- 
ler, attendu  le  peu  de  tems  qu'il  lui 
reftoit  à  vivre  ;  que  l'honneur  &  l'in- 
térêt l'engageoient  à  ie  comporter  en 
homme courageuxrque  s'il  y  manquoir, 
qu'il  juroit  par  le  Saint  Prophète  qu'il 
lui  couperoit  lui-même  la  tête.  Enfui- 
te  Abdelmelec  fortant  de  ia  tente  fe  ht 
p^orterdans  une  chaife,  «S»;  commença 
à  ranger  fon  armée  en  bataille. 

Plufîeurs  Nations  difiérentes  la 
compofoient.  Il  y  avoit  un  corps  de 
.trois  mille  hommes,  Infanterie  &  Ca- 
valerie, de  Maures  Andalous  fous  les 
ordres  de  Doali ,  Algori ,  &  Afan  Ofe- 
rin  ,  Capitaines  d'une  grande  réputa-> 
rion  ,  qui  s'étoient  lurtout  diftingués 
dans  les  dernières  guerres  de  Grena- 
de. La  principale  force  de  l'armée  con- 
fjftoit  en  trois  mille  hommes  de  pied  , 
vingt  cinq  mille  chevaux ,  &  mille 
Moufquetaires  à  cheval,  Renégats  ou 
Turcs ,  entretenus  aux  dépens  du  Prin- 
ce. Les  milices  montoient  à  dix  mille 
chevaux  (Se  à  cinq  mille  hommes  d'In- 
fanterie, outre  un  Corps  d' Alarbes  &: 
de  Volontaires.  Abdelmelec  comptoir 
peu  fur  ces  milices,  fur  les  Alarbes  , 
Se  fur  trois  mille  chevaux  ,  difpofés 
en  faveur  de  Mahamet.  Les  Portugais 
&  les  Maures  eux-mêmes  font  mon- 
ter plus  haut  le  nombre  de  leurs  trou- 
pes, mais  les  uns  &  les  autres  exagè- 
rent ;  les  premiers  pour  excufer  leur 
jdcfàire ,  les  féconds  poiu'  faire  parade 
Tome  //. 


de  leurs  forces ,  foûtenant  qu'Abdel-    1578. 
melec  avoit  dans  fon  armée  (oixante 
&  dix  mille  chevaux,  &  vingt  mille 
piétons, avec  trente  pièces  de  canon. 

Les  principaux  Officiers  de  cette 
puillànte  armée  étoient  Hamed  frère 
d'Abdelmelec ,  Commandant  Général 
de  la  Cavalerie,  Oforin  de  Ragufe,  à 
qui  les  Moufquetaires  à  cheval  obéïf- 
lx)ient  ;  Mahamet  Taba  Chef  des  Re- 
négats ,  Doali  ,  Algori ,  Se  Afan  Ofe- 
rin ,  qui  marchoicnt  à  la  tête  des  An- 
dalous. Ali  M  uça  avoit  obtenu  le  com- 
mandement des  Gardes  d'Abdelmelec, 
qui  dès  le  foir  même  détacha  quelque 
Cavalerie  fous  les  ordres  de  Soliman 
de  Cordoiie,  Renégat  Se  fon  grand 
Ecuyer,  pour  aller  reconnoître  l'armée 
Portugaife.  Il  trouva  cju'une  partie  de 
l'Armée  repafloit  un  petit  ruiflèau  , 
qu'elle  avoit  palIé  auparavant.  Il  s'i- 
magina que  les  Portugais  fe  retiroient 
&  il  courut  en  porter  la  nouvelle  à 
Abdelmelec.  Les  Maures  voulurent 
marcher  incontinent  pour  les  attaquer; 
mais  Abdelmelec  les  arrêta ,  en  difant: 
"  Qifils  s'en  aillent  à  la  bonne  heure, 
"  je  ne  me  donnerai  pas  la  peine  de 
"  les  fuivre.  «  Après  quoi  il  changea 
tout  l'ordre  de  bataille ,  parce  que  Ma- 
hamet Taba  vint  lui  découvrir  qu'il  y 
avoit  des  traîtres  dans  le  camp ,  &  que 
trois  mille  Moufquetaires  Maures  a- 
voient  négligé  de  fe  pourvoir  de  pou- 
dre &  de  baies.  Abdelmelec  profitant 
de  l'avis,  ordonna,  que  tous  ceux  qui 
manquoicnt  de  munitions  en  allaient 
demander  fous  peine  de  la  vie  ,  &  en 
même  tems  il  fit  appeller  tous  les  Of- 
ficiers dediftinétion,  dont  il  changea 
les  emplois.  Ainfi  perfonne  ne  de- 
meura dans  le  polie  qu'il  occupoit , 
perfonne  ne  fut  ou  ne  parut  précifé- 
ment  foupçonné  ,  trait  de  prudence 
de  la  part  d'Abdelmelec  ,  qui  prévint 
peut-être  par-là  une  rébellion  ou- 
verte. I 
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'  5  78.  La  nuit  fe  pafTa  affes  tranquillement. 
Le  Roi  de  Poitugal  &  Mulei  Maha- 
mec  firent  vainement  publier  ,  qu'ils 
recevroient  dans  leur  camp  tous  les 
Maures,  qui  voudroient  s'y  retirer: 
mais  foit  qu'ils  n'aimaflènt  pointMulei 
Mahamet,  ou  foit  que  la  crainte  les  re- 
tînt,, perfonne  ne  branla.  Cependant 
les  Portugais  tinrent  confeil ,  &  le 
Roi  écouta  plus  paifiblement  qu'il 
n'avoit  fait  jufqu'alors  les  fentimens 
<le  ceux  qui  ne  vouloient  pas  qu'on 
s'avançât  tant  dans  le  pais.  On  parla 
<ionc  de  fe  retirer  ou  de  marcher  vers 
l'embouchure  du  Luque,  où  l'on  efpé- 
roit  pouvoir  traverfer  cette  rivière  pour 
aller  à  Larache  :  c'étoit  le  fentiment  de 
ceux  qui  avoientperfuadé  au  Roi  de 
faire  ce  voïage  par  terre  ;  mais  ceux  qui 
l'avoient condamné  d'abord,  foiàtin- 
rent  qu'il  n'étoit  plus  tems  de  reculer, 
que  la  perte  de  l'armée  étoit  certaine, 
fi  on  le  hiïoit,  qu'il  falloit  combattie 
ou  périr  ,  attaquer  vigoureufement 
l'ennemi ,  ou  fe  foûmettre  à  fes  fers. 
Mulei  Mahamet  n'étoit  point  de  cet 
avis ,  parce  qu'il  voïoit  bien  que  les 
Portugais  étoient  trop  foibles  pour  en 
venir  à  un  combat  général  ;  il  ne  vou- 
loir pas  non  plus  qu'on  fût  à  Larache, 
parce  que  la  prife  de  cette  Place  ne 
pouvoit  lui  être  d'aucune  utilité  pour 
fo  de/ïèins,  &  qu'elle  pouvoit  lui 
nuire  ,  fi  les  Portugais  en  étant  une 
fois  les  maîtres,  refufoient  de  l'éva- 
cuer. Il  auroit  donc  fouhaitté  qu'on 
eût  refté  quelque  tems  dans  le  pofte 
où  l'on  étoit,  perfuadé  que  la  mort 
d'Abdelmelec  ,  qui  touchoit  à  fa  fin  , 
cauferoir  quelque  révolution  parmi 
les  Maures,  dont  il  poutroit  profiter, 
fans  rien  hazarder  du  côté  des  Portu- 
gais. Parmi  cette  diverfité  de  fenti- 
mens ,  la  terreur  s'empare  des  efprits  , 
les  ténèbres  augmentent  le  trouble  ; 
cependant  la  nuit  s'écoule  infenfible- 


ment,  &  à  peine  le  jour  commence   1578. 
de  paroître ,  que  Scbaftien  veut  com- 
battre. 

A  la  pointe  du  jourjl'arméc  décam- 
pa ,  ôc  marcha  fur  trois  lignes  fi  près 
les  unes  des  autres  ,  qu'elles  paroif- 
foient  n'en  faire  qu'une.  Les  volon- 
taires Portugais  étoient  dans  la  pre- 
mière fous  Dom  Alvarés  Perés  de  Ta- 
vora  frère  de  Chriftoval  ;  Hercule  de 
Pifemarchoità  leurdroite,avec  les  Al- 
lemands de  Tamberg  ,  les  Moufque- 
taites  Italiens  &  les  Portugais  de  la 
garnifon  de  Tanger  -,  à  leur  gauche 
étoient  lesEfpagnols  &  les  Moufque- 
taires  de  leur  Nation  fous  Dom  Al- 
fonfe  d'Aguilar  &  Dom  Loiiis  de  Go- 
doy.  Les  Regimens  Portugais  de  No- 
rogna  &  de  Sylveira  avec  leurs  Mouf- 
quetaires  formoient  la  féconde  ligne  ; 
la  5=  étoit  compofée  des  Regimens  de 
Tavora  &  de  Sequeira ,  dont  le  Colo- 
nel étoit  demeuté  malade  à  Arzilla. 

La  Cavalerie,qui  montoit  à  quinze 
cens  chevaux  fut  divifée  en  deux  corps, 
qui  formoient  une  figure  triangulaire. 
Le  Duc  d'Aveiro  de  la  Maifon  de 
Lancaftro,  commandoit  celui  de  la 
droite  ,  &  avoir  auprès  de  lui  deux 
cens  chevaux  Afriquains  avec  les  gens 
de  Mulei  Mahamet.  L'Etendart  du 
Roi  étoit  à  la  gauche  avec  Dom 
Juan  de  Sylva,  Ambaiïadeur  d'Efpa- 
gne,&  le  jeune  Theodofe  Duc  de  Bar- 
celos  fils  aîné  du  Duc  de  Bragancc, 
qui  n'avoit  encore  que  douze  ans.  Le 
Duc  fon  père  ne  pouvant  aller  en  Afri- 
que en  perlonne  à  caufe  de  fon  in- 
firmité, y  envoïa  fon  fils  pour  faire  la 
cour  au  Roi.  Telle  étoit  la  difpofition 
de  l'armée  Portugaife ,  qui  avoir  placé 
fon  b.agage  entre  l'Infanterie  &  la  ca- 
valerie de  l'aîle droite,  à  l.'iquelle,ainfi 
qu'à  la  gauche  ,  on  avoir  laide  desin- 
tervales  entre  les  bataillons,  pour  fc 
retirer  en  cas  de  befoin. 
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''  Abclclmclec  avoic  ainh  difpolc  Ion 
armée  en  ordre  de  bataille,  iion  intan- 
fanterie  formoit  un  croillànt  (ur  trois 
lignes.  A  la  première  étoient  les  Mau- 
res d'Andaloulîe  ;  dans  la  leconde  les 
Renégats,  «Se  les  Ahiquains  dans  la 
troilîéme.  Dix  mille  chevaux  loûte- 
noicnt  chaque  aile,  &  derrière  ces 
corps  écoit  le  refte  de  la  Cavalerie  lé- 
parceen  trois  troupes. Abdelmelec  i'a- 
voit  ainlî  dilpofee,  prétendant  par  ce 
moicn  envelopper  facilement  l'armée 
Portugaife.  Sa  maladie  ctoit  cepen- 
dant conlidérablenient  augmentée,  & 
on  ne  comptoit  pas  qu'il  vccîit  encore 
deux  )ours.  Son  dellëin  étoit  de  ne 
point  combattre,  perluadé  qu'il  triom- 
pheroit  des  Portugais  par  la  famine  \ 
mais  le  voiant  à  la  veille  de  rendre  le 
dernier  (oupir,  &  craignant, qu'après 
fa  mort,  les  Maures  n'abandonnaîîent 
fon  frère,  il  réfolut  de  tenter  le  com- 
bat, &  il  fit  appeller  les  principaux 
Chefs  de  fon  armée,  à  qui  il  tint  ce 
diicours  :  «  Vôtre  courage  m'eft  trop 
«  connu,  pour  croire, qu  liait  beioin 
d'être  animé  par  des  paroles.  Je  içai 
quelles  (ont  vos  attions  :  rappellez- 
les  feulement,  &  regardez  vos  en- 
nemis,comme  ces  mêmes  Portugais, 
que  vous,  que  vos  pères  ont  vam- 
cus  tant  de  fois.  Les  Allemands  & 
les  Italiens  ne  font  que  des  troupes 
nouvelles  ;  je  les  ai  connus  en  d'au- 
tres occafions  j  ils  ont  plus  de  répu- 
tation que  de  valeur.  Tout  l'avan- 
tage eft  de  notre  côté ,  la  force,  l'ex- 
périence,&  la  juftice  enfin.  Ils  m'ont 
attaqué  fans  railon  :  je  vivois  tran- 
quille dans  mes  Etats,  je  ne  fon- 
geois  qu'à  rendre  heureux  mes  Su- 
jets, qu'à  maintenir  la  paix  avec 
mes  voifins ,  lorfque  cette  Nation 
aveuglée  par  fa  haine  &  fon  ambi- 
tion ,  eft  venue  la  troubler,fous  pré- 
texte de  fecourir  un  traître  à  fon 


»  pais ,  à  fes  parens ,  &  à  fa  Religion,    r  j  ;S. 

»  Il  aime  mieux  vivre  leur  efclave  , 

«•  que  de  m'obéir  en  Prince.    Dans 

»  une  fi  jufte  caufe, je  fuis  en  droit  d'at- 

»  tendre  tout  de  votre  valeur.  L'hon- 

"  neur ,  la  liberté  ,  la  confervation  de 

"  vos  familles  leront  les  récompenfes 

»  des  vainqueurs;  &  ceux  qui  mour- 

"  ront  dans  le  combat ,  iront  joiiir , 

«  dans  ces  lieux  de  délices,  des  volup- 

"  tés  infinies  &  éternelles ,   que  le 

»  Saint  Prophète  promet  à  ceux  qui 

»  fe  (acrifient  pour  leur  patrie. 

Abdelmelec  vouloir  continuer  de 
parler,  mais  on  l'interrompit  en  lui 
criant ,  qu'on  fe  hâtât  de  combattre  : 
profitant  de  cette  ardeur,  il  entra  dans 
fa  litière  &:  fe  fit  porter  au  centie  du 
croiiïanr ,  qiie  formoir  fon  année  ,  & 
où  étoient  les  Gardes  &  fes  étendarts. 
Continuant  de  marcher,il  arriva  dans 
la  plaine  deTamiftaen  mêmetems  que 
lesPortugais.  Alors  Abdelmelec  vit  leur 
armée  &  connut  leur  foiblefle.  Afin 
que  perfonne  ne  lui  échappât ,  il  éten- 
dit les  pointes  de  fon  croifiant,  &  fit 
faire  un  grand  tour  à  fa  Cavalerie  hors 
de  la  portée  du  canon  ,  en  forte  que 
les  deux  extrémités  du  croiffànr  fe  joi- 
gnoient  prefque  à  la  queue  de  l'arrie- 
le-gardede  l'armée  Portugaife.  Auflî- 
rôt  les  Chrétiens  s'arrêtèrent,  &  les  In- 
fidèles commencèrent  à  faire  joiier  leur 
artillerie.  Les  Porrugais  en  firent  de 
même  ;  mais  les  uns  &  les  autres  fans 
intelligence  &  fans  ordre.  Cependant 
comme  le  canon  des  Maures  éroit 
mieux  fervi ,  Sebaftien  ordonna  qu'on 
chargeât.  L'Infanterie  &  la  Cavale- 
rie de  la  première  ligne  s'avancèrent 
avec  beaucoup  de  fermeté  ;  les  Mau- 
res Andalous  ,  à  qui  d'abord  ils  eu- 
rent à  faire  ,  les  reçurent  fièrement. 
Le  combat  fut  rude  &  opiniâtre  ,  & 
l'avantage  égal  pendantquclquetems  -, 
mais  lorfqu  on  fe  mêla  l'épée  à  la  main, 

I  ^ 
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1 578.  les  Andaloiis  furent  trois  fois  rompus, 
taillés  en  pièces,  &  mis  en  fuite.  Sans 
de  nouvelles  troupes ,  qui  arrêtèrent 
les  Portugais ,  il  ne  feroi:  pas  échappé 
un  feul  de  ces  Maures. 

L'arriere-garde  Portugaife  fut  atta- 
quée en  même  rems ,  &  lesRegimens 
de  Sequeira  &  deTavora,qui  la  com- 
pofoient,  ne  fe  défendirent  que  foi- 
blement.  LesRegimens  de  Sylveira 
&  de  Norogna  furent  aufli  chargés  en 
flanc  par  la  droite  &  par  la  gauche. 
Toute  l'armée  fut  vivement  predcc  ■■, 
la.  cavalerie  d'Abdelmelec  s'appro- 
choit  toujours  en  fc  refîèrrant,  avec 
les  corps  féparcs  qui  la  foCuenoicnt. 
Ils  tombèrent  fur  les  Italiens  &  furies 
Efpagnols,&  achevèrent  d'envelop- 
per toute  l'armée  Portugaife,  qui  per- 
doit  infenfiblement  fon  terrein  en  (e 
reflerrant  auffi,  fans  que  la  préfence 
du  Roi ,  fa  colère  ,  &  tout  ce  qu'il 
put  f\ire,  fût  capable  de  retenir  le 
foldat. 

Le  Duc  d'Aveiro  Commandant  de 
la  Cavalerie  de  l'aîle  droite,  votant 
celle  des  ennemis  venir  à  lui,  marcha 
à  eux  avec  une  intrépidité  qui  étonna 
les  Maures.  Il  les  chargea  avec  fureur, 
lenverfa  tour  ce  qu'il  rencontra  fur 
fon  palTàge  ;  mais  s'apperçevant  qu'on 
venoit  le  prendre  en  flanc  ,  il  fit  vol- 
te  face,  &  fe  préfenta  à  ces  nouveaux- 
ennemis  avec  la  même  fierté.  Cepen- 
dant chargé  de  toutes  parts  par  une 
foule  innombrable  de  Àiaures,  il  fut 
contraint  de  fe  retirer,  &  il  le  fit  dif- 
ficilement :  car  aïant  manqué  les  in- 
tervalles des  bataillons  Allemands,  il 
le  renverfa  fur  eux  avec  tant  de  con- 
fufion  ,  qu'il  ne  put  jamais  fe  remet- 
tre en  ordre  de  bataille.  La  Cavalerie 
de  la  gauche  chargea  d'abord  avec  le 
même  fuccês ,  &  fit  un  grarfd  carnage 
des  Maures.  Le  Roi  s'étant  mis  à  la 
tête  de  l'Infanterie  (  malgré  une  blef- 


fure  qu'il  avoir  reçue  d'un  coupde  i  ^yS".- 
moufquetau  bras  droit  près  de  l'épau- 
le ,  à  la  tête  de  l'avant-garde  ,  d'où  il 
donnoit  au  commencement  fes  ordres) 
poulTa  aufll  les  Maures  jufqu'à  leur 
canon.  Les  corps  détachés  de  la  Cava- 
lerie des  Maures ,  dont  il  a  été  parlé , 
s'étant  avancés ,  ramenèrent  les  Por- 
tugais au  lieu  d'où  ils  étoient  partis. 
Alors  le  défordre  fe  mit  dans  toute 
l'armée  ;  la  Cavalerie  &  l'Infanterie 
fe  trouvèrent  pèle  &  mêle  ;  on  ne  vit 
plus  aucune  forme  de  combat.  La  Ca- 
valerie éparfe  &c  renverfée  étoit  fanS' 
ordre  &  fans  commandement.  Lano- 
blcfl^  qui  s'y  trouvoit  en  grand  nom- 
bre ,  quoique  brave  ,  étoit  compofée 
de  jeunes  gens  fans  expérience.  Les' 
uns  combarroient,  les  autres  fuïoientj- 
quelques-uns  renoient  ferme  ,  &  par 
leur  exemple  tâchoient  de  raiïluer  le' 
foldat  :  mais  l'épouvante  répandue  par 
toutjiendoit  tous  leurs  efforts  inu- 
tiles. 

Le  P.oi ,  furieux  du  défordre  qH'ii* 
voïoit ,  revint  à  la  première  ligne ,  &c 
chargea  en  perfonne  les  Maures ,  dont' 
il  tua  deux  mille  ;  files  Allemands euf- 
fent  pu  hâter  leur  marche  pour  le  foû- 
tenir  ,  il  eut  encore  balancé  la  viftoi- 
re.  Les  Maures  profitèrent  de  leur 
lenteur  ,  &  taillèrent  en  pièces  les  Ita- 
liens &  les  Efpagnols  ;  ce  qu'ils  n'euf- 
fent  pas  fait, s'ils  eullènt  pu  fe  joindre 
aux  Allemands.  Car  ils  combattirent 
d'abord  avec  tant  de  fucccs  ,  qu'Ab- 
delmelec  appréhenda  une  déroute  gé- 
nérale. Tout  moribond  qu'il  étoit,  il 
monta  fur  un  cheval ,  &  malgré  le  feu' 
des  Chrétiens ,  il  ramena  les  fiens  au' 
combat  ;  il  voulut  charger  lui-même 
en  perfonne;  mais  fes  Gardes  l'envi- 
ronnèrent pour  l'en  empêcher.  Alors 
frémifT<^nt  de  colère,  il  mit  le  fabre  à. 
la  main  ,  pour  s'ouvrir  un  pafTagc  au' 
travers  des  fiens.  L'effort  qu'il fit,aug-* 
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ïjyS-  mefita  fi  confîcicrnbîement  Ton  mal , 
qu'il  s'cvanouïc,  &  il  tîir  tombé  de 
fon  cheval,  fi  ks  Gardes  ne  reufiènt 
reçu  entre  leurs  bras.  On  le  remit  dans 
fa  litière,  où  il  expira  en  portant  le 
doigt  lur  la  bouche,  pour  recomman- 
der le  fecrer. 

Afin  que  fa  mort  n'enlevât  pas  la 
vic'boire  à  fon  frère  ,  il  avoir  recom- 
mandé quelques  inftans  auparavant 
aux  Reneçars  qui  compofoient  fa  gar- 
de ,  non-feulement  de  la  cacher  foi- 
gneufement  ,  mais  de  venir  même  à 
la  portière  de  fa  litière  de  temps  en 
temps  Elire  lemblant  de  prendre  les 
ordres  ,  &  de  dire  toujours  d'avancer. 
Les  Renégats  obéirent  fidèlement. 
Ainfi  mourut  Mulei  I^îoluc  Abdelme- 
lec  ou  Abdelmelic,  digne  par  la  gran- 
deur &■  la  nobleilè  de  fon  courage  , 
d'être  compté  au  rang  des  plus  grands 
hommes.  Il  étoit  alors  âgé  de  trente- 
trois  ans.  Sa  raille  étoit  au-deiïus  de 
la  médiocre  :  robufte  Se  bien  fait,  il 
avoir  le  vifage  extrémem.cnt  blanc  & 
la  barbe  noire.  Au  refte  fes  mœurs  te- 
noient  plus  du  Chrétien  que  du  Mau- 
re. Il  avoir  été  élevé  par  un  efclave 
Ghrérien,  nommé  Carrillo  naturel  de 
■Valladolid  ,  leauel  l'avoir  inftruit  des 
principaux  Mifteres  du  Chriftianifme. 
Auflî  aimoit-il  les  Chrétiens  :  il  vifi- 
toit  fouvent  ceux  qui  romboient  en  ef- 
clavage  ;  il  vouloir  qu'on  adoucît  leurs 
chaînes  ,  &  fouvent  il  leur  procuroit 
la  liberté  :  il  les  difpenfoit  toujours 
de  lui  parler  à  genoux.  Il  avoit  l'efprit 
orné  ,  parloir  plufieurs  Langues ,  &c  il 
écrivoir  parfaitement  la  fienne.  Il  ai- 
moit  les  plaifirs  ,  étoit  galand  ,  avoir 
pour  les  femmes  un  cœur  tendre  Sc 
généreux  ,  ôc  abhorroit  la  Pederaftie, 
fi  ordinaire  parmi  les  Maures.  Il  bu- 
voit  du  vin,  &  mangeoit  à  la  manière 
des  Chrétiens ,  ce  qui  étoit  contraire 
à  ÙL  Loi  ;  il  n'étoir  fervi  >  6c  ne  vou- 


loit  être  fervi  que  par  des  Renégats.  isyS- 
Son  nom  Abdelmelic  fignifie  Servi- 
teur de  Dieu.  Il  avoit  relîènti  une  vio- 
lente padlon  pour  la  fille  d'Axi  Mora- 
to,  Maure  de  confideration  ,  qu'il  a- 
voit  époufée  durant  Ion  (éjour  à  Ar- 
gel ,  &  de  laquelle  il  lailTà  un  fils. 

Les  Renégats  qui  lui  fervoienr  de 
gardes ,  cachèrent  fi  foigneulement  fa 
mort ,  que  les  Maures  durent  à  cette 
précaution  la  viétoire.  Comme  on 
leur  difoit  toujours  d'avancer  ,  ils  fe 
jettcrent  de  toutes  parts  fur  les  Chré- 
tiens ,  qu'ils  achevèrent  de  tailler  en 
pièces.  François  Tavora  fur  tué  d'un 
coup  de  moulquet,  Aldana,Tambeig, 
le  Duc  d'Aveiro  périrent  dans  la  mê- 
lée j  l'AmbalTàdeur  d'Hfpagnefut  fait 
prilonnier  avec  D.  Antoine  Prieur  de 
Crato,  &--leMeftredeCampGeneral.Le 
camp  hit  pillé  par  les  Alaibes  •,  le  feu 
prit  aux  poudres  des  Portugais  ;  ce 
qui  acheva  de  jetrer  la  confiernation 
parmi  eux  :  ceux  qui  vouloienr  s'en- 
fuir ,  tomboient  entre  les  mains  des 
Maures  ,  ou  le  noïoient  dans  le  Mu- 
cazene  qu'ils  vouJoient  traverfer,igno- 
rant  que  cette  rivière  étoit  fujette  , 
dans  l'endroit  où  ils  étoient  ,  au  flux 
&  reflux  de  la  mer;  en  forte  que  rous 
ceux  qui  s'y  jetterent ,  furent  prefque 
noies. 

Sebaftien  vo'iant  la  déroute  généra- 
le de  fon  armée  ,  fe  mêla  parmi  les 
combattans ,  fuivi  de  quelques  pei- 
fonnes  ,  qu'il  animoit  plus  par  fes  ac- 
tions que  par  fes  difcours.  Il  donna 
des  preuves  d'unevaleurextraordinai- 
re;  il  eut  trois  chevaux  rués  fous  lui , 
&  fit  tout  ce  qu'un  homme  intrépide  ' 
peut  faire  en  pareille  occafion  :  mais 
fa  valeur  fut  inutile  ;  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient  lurent  prefque  tons 
tués  ,  &  ceux  qui  échappèrent  au  fer 
des  Infidèles  ,  lui  confeillerent  de  fe 
rendre  prifonnier  pour  fauver  fa  viei  - 
liij 
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157S.  »  Un  Roi  5  répondit- il  fièrement, 
>}  doit  mounr ,  lorfqu'il  perd  la  libei- 
»  té.  Cependant  un  Portugais  s'avan- 
ça vers  les  ennemis  pour  demander 
quartier.  On  le  fit  prifonnier ,  &  l'on 
continua  de  combattre.  Sebaftien  fra- 
poit  de  tous  côtés ,  il  crioit  à  fcs  gens  : 
»  Courage ,  mes  enfans  ,  courage , 
w  généreux  Portugais  ,  quoi  !  nous 
»  laifïèrons-nous  vaincre  par  une  vi- 
»  Je  troupe  de  Barbares  î  Cependant 
on  le  prefloit  lui-même  vivement , 
tous  ceux  qui  i'environnoient  étoient 
tués  ,  difperfés  ou  blefics.  Qiielques 
Seigneurs  voyant  l'armée  rompue  ,  &: 
hors  d'état  de  (e  ralier,  cherchèrent 
par-tout  le  Roi,  pour  tâcher  de  le  met- 
tre à  couvert  de  l'eiclavage  ,  ou  pour 
lui  fauver  la  vie  ;  mais  leur  zcle  fut 
inutile  ,  ils  ne  purent  jamais  le  dé- 
couvrir; celui  qui  portoit  l'étendard 
Roïal  avoir  été  tué  ;  ainfi  on  ne  fça- 
voit  à  qui  s'adrefler  pour  en  avoir  des 
nouvelles.  Aïant  apperçu  de  loin  l'é- 
tendart  d'Edouard  de  Meneiés  ,  ils 
crurent  que  c'étoit  celui  du  Roi  ,  ils 
marchèrent  pour  le  joindre ,  &  ils  vi- 
rent qu'ils  s'étoient  trompés. 

Sebaftien  ,  qui  avoir  été  entraîné 
d'un  autre  côté  par  la  multitude  ,  fut 
toujours  fuivi  de  quelques  Portugais, 
ôc  fur-tout  deGonçalez  ChaconCaf- 
tillan  de  nation  ,  &c  frère  de  D.  Ber- 
nard de  Roxas ,  Cardinal  &  Archevê- 
que de  Tolède.  Philippe  II.  l'avoir 
contraint  de  quitter  rÉfpagne  ,  &  il 
s'éroit  attaché  au  fervice  de  Dom  Se- 
baftien. On  prétend  qu'il  ne  perdit 
jamais  de  vue  le  Roi  dans  la  bataille, 
où  il  fut  tué  enfin  à  fes  côtés.  Dans  ce 
moment, l'on  prétend  encore  ,  que  les 
Maures  aïant  reconnu  Sebaftien ,  l'en- 
vironnèrent de  tous  côtés ,  &  luicrie- 
rent  de  le  rendre.  On  ajoute  qu'un 
Portugais  mit  un  mouchoir  fur  la  poin- 
te de  fon  épée ,  &  qu'il  demanda  quar- 


tier aux  Maures ,  qui  fans  l'écouter  ,    i  Î7$. 
le  maliacrerent  avec  le  Roi. 

Ainfi  périt  l'infortuné  Sebaftien  Pre- 
mier, Roi  de  Portugal ,  dont  la  perte 
fut  accompagnée  de  tout  ce  qui  pou- 
voir la  rendre  déplorable.  Sa  jeunef- 
fe ,  le  genre  de  fa  mort ,  fon  Roïau- 
me  fans  fuccefl'eurs ,  tout  defefperoit 
les  Portugais.  Il  avoit  des  qualités 
brillantes,  un  grand  courage,  un  corps 
vigoureux  ,  beaucoup  de  fermeté,  une 
ame  grande  ôc  libérale ,  une  paflîon 
immodérée  pour  la  gloire,  un  zèle  vif 
&  fincere  pour  la  Religion  ,  &  un  a- 
mour  inaltérable  pour  l'ordre  &  la  ju- 
ftice.  Il  devoit  à  la  nature  les  bonnes 
qualités  ,  &  à  l'éducation  fes  défauts. 
Mulei  Mahamet,  en  faveur  duquel  il 
étoit  pafté  en  Afrique,  fe  noïa  dans 
le  Mucazene:  ainfi  dans  le  même  jour 
périrent  trois  grands  Princes.  Mulei 
Moluc  Abdelmelec,  Sebaftien  &  Mu- 
lei Mahamet.  Le  nombre  des  morts 
fut  plus  confiderabledu  côté  des  Mau- 
res que  du  côté  des  Portugais  ;  mais 
celui  des  prilonniers  fut  très-grand  ; 
on  compta  parmi  ces  derniers  le  jeu- 
ne Duc  de  Barcelos ,  &  le  Prieur  de 
Crato.  Parmi  les  morts  de  confidéra- 
rion  ,  on  tiouva  le  Comte  de  Vimio- 
io  ,  Dom  Loiiis  de  Coutigno  ,  Dom 
Valco  de  Gama  ,  Dom  Alfonfe  de 
Norogna,Dom  Juan  Lobo  ,  les  Com- 
tes de  Redondo  ,  de  Vidigueira  ,  de 
Mira  ,  le  Baron  d'Alvito ,  D.  Alvar  de 
Melo  fils  duComte  deTentugal,  Dom 
Jaime  frère  du  Duc  de  Bragance  ,  D. 
Juan  de  Sylveira  fils  aîné  du  Comte 
de  Sortella  ,  Dom  François  de  Tavo- 
ra  ,  &  les  Evêques  de  Porto  ,  Se  de 
Conimbre  ,  avec  plufieurs  autres  des 
premières  Maifonsde  Portugal. 

Dès  queHamed  fut  affiiré  de  la  vic- 
toire ,  il  fe  rendit  dans  la  tente  de 
fon  frère  Abdelmelec  ,  dont  il  igno- 
roit  encore  la  mort ,  pour  l'en  félici- 
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IjyS.  ter.  Il  fut  faifi  d'étonnemenr ,  en  ap- 
prcnanr  cette  nouvelle,  qui  fe  répan- 
dit auflî-tôt  parmi  toutes  les  troupes. 
Quoiqu'Abcklmelec  eût  lailfé  un  fils, 
Hamed  fut  reconnu  pour  Roi  par  tou- 
te l'armée ,  avec  la  cérémonie  ordi- 
naire de  porter  les  étendarts  en  cou- 
rant ,  &  en  prononçant  ion  nom  à 
haute  voix.  On  emploia  le  refte  de  la 
journée  à  piller  le  camp  des  Portugais, 
où  Ton  trouva  des  richcfres  confidéra- 
blcs.  Les  Portugais  s'étoient  piqués 
à  l'envi  de  paroître  avec  des  équipa- 
ges fuperbes  dans  cette  guerre  :  mais 
le  pillage  ne  fut  pas  la  leule  chofe  qui 
enrichît  les  Maures;  la  rançon  des 
Seigneurs  Portugais ,  qui  avoient  été 
faits  prifonniers  ,  leur  produifit  des 
fommes  immenles. 

Hamed  ayant  olii  dire  que  Sebaftien 
avoit  été  tué ,  ordonna  qu'on  cherchât 
fon  corps  parmi  les  morts.  Sebaftien 
de  Refende  le  trouva,  &  le  reconnût, 
à  ce  qu'on  prétend  ,  au  milieu  d'un 
tas  de  cadavres ,  deux  jours  après  la 
bataille.  Il  écoit  couvert  de  poulTîere 
&  de  fang ,  percé  de  fept  blelT'ures 
mortelles,  noir  &  livide  à  caufe  du  fo- 
leil  aux  ardeurs  duquel  il  avoit  été 
expofé  pendant  deux  jours  ,  nud  & 
défiguré  au  point  qu'il  étoit  mécon- 
noiiïàble.  On  l'enleva  ,  &  on  le  por- 
ta en  travers  fur  un  cheval  jufqu'à  la 
tente  du  Cherif.  Là  ,  on  le  jetta  par 
terre  ,  6c  Hamed  fit  venir  les  princi- 
paux Seigneurs  Portugais,  &  leur  de- 
manda fi  c'étoit  là  le  corps  de  Sebaf- 
tien. »  Oiii ,  répondirent-ils  en  fon- 
M  dant  en  larmes ,  oiii  c'eft  là  le  corps 
"  de  Sebaftien  notre  Roi  :  nous  n'en 
«  fçaurions  douter  »  :  il  eft  pourtant 
vrai  que  le  cadavre  qu'on  leur  prefen- 
ta,  étoit  fi  défiguré  qu'on  en  pouvoit 
douter.  Qitoiqu'il  en  foit ,  Hamed 
prit  un  afte  de  leur  réponfe,  &  fit 
tranfporter  le  cadavre  en  queftion  à 


Alcaçar,  où  il  le  fit  foigneufement    ^i?!- 
garder. 

Enfuitc  il  raflèmbla  fes  troupes ,  & 
prit  la  route  de  Fez  ,  où  il  fit  fon  en- 
trée avec  beaucoup  de  magnificence  , 
fuivi  de  toutes  les  marques  de  la  vic- 
toire. Il  falloir  porter  en  triomphe 
au-devant  de  lui  la  peau  de  Mulei 
Mahamet  ,  qu'il  avoit  fait  remplir  de 
paille  ,  pour  ôter  par  ce  trifte  fpcc- 
tacle  aux  Maures  ,  qui  lui  étoient 
contraires  ,  toute  idée  de  rébellion  ; 
&:  pour  rendre  la  mémoire  de  ce  mal- 
heureux Piince  méprilable.  Les  Juifs 
aiant  racheté  plufieurs  Portugais,  il  les 
leur  fit  rend  re  ;  mais  il  exigea  d'eux  une 
rançon  plus  forte  que  celle  que  les 
Juifs  avoient  exigée  :  ce  procédé  pa- 
rut indigne  à  la  plupart  des  Maures  ; 
ils  en  murmurèrent,  fc  leur  murmu- 
re acheva  d'éclater,  lorfqu'ils  le  virent 
poferles  armes  ,  avant  d'avoir  réduit 
fous  fon  obéiïTance  les  Places  que  les 
Portugais  occupoient  en  Afrique.Mais 
on  connut  bien-tôt  combien  ce  mur- 
mure étoit  injufte  ,  &  combien  Ha- 
med s'étoit  conjporté  avec  prudence. 
Les  Turcs  &:  les  Maures  d'Andalou- 
fie  avoient  tramé  une  confpiration. 
Doali ,  ce  brave  Capitaine,  étoit  à  la 
tête  des  Conjurés.  Il  avoit  réfolu  de 
faire  périr  Hamed  ,  &  pour  réiiffir 
dans  fon  projet ,  il  vouloit  l'exécuter, 
tandis  que  ce  Prince  feroit  occupé  des 
embarras  de  la  guerre,  perfuadé  qu'au 
moindre  échet  qu'il  éprouveroit ,  la 
haine  qu'on  portoit  à  Hamed  fe  ré- 
veilleroit,  &  que  les  Maures,  bien 
loin  de  lui  fçavoir  mauvais  gré  de  fa 
mort ,  l'en  remerciroient  dans  ces  cir- 
conftances.  Hamed, qui  n'ignorait  pas 
le  peu  de  confiance  &  le  pea  d'amour 
qu'on  avoit  pour  lui  ,  fentit  toute 
l'importance  de  la  conjuration.  Pour 
endormir  les  Conjurés ,  il  congédia  • 
fes  troupes ,  celles  du  moins  dont  il 
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I Î78.  fe  défioit  le  plus.  Enfuice  il  fit  ancter 
Doali ,  &  fans  perdre  de  temps  il  lui 
fit  couper  la  tête  :  cet  a6te  de  fcveritc 
épouvanta  les  coupables  :  les  uns  pri- 
rent la  fuite  ,  &  prévinrent  une  mort 
ignominieufe  ,  les  autres  furent  arrê- 
tés ,  &c  fubirent  le  dernier  fupplice. 
Quelques-uns  néanmoins  obtinrent 
leur  grâce.  Alors  Hamed  fc  juftifia  fur 
ce  qu'il  avoir  quitté  les  armes ,  fans 
fubjuguer  avant  les  Places  où  les  Por- 
tugais avoient  encore  des  garnifons  : 
il  ajouta  qu'indépendamment  de  ces 
troubles  domeftiques  ,  qui  l'en  avoient 
empêché  ,ces  Places,  malgré  la  défai- 
te des  Chrétiens  ,  étoient  trop  bien 
pourvues  de  vivres ,  de  munitions  Se 
de  foldats  ,  pour  en  halarder  le  Cicgc, 
dans  un  temps  où  Ion  autorité  étoit 
encore  fi  peu  alTurée.  On  goûta  ces  rai- 
fons  ;  &c  Hamed  de  haï  &  de  mépri- 
fé  qu'il  étoit ,  commença  d'être  aimé 
&c  craint  tout  à  la  fois. 

Cependant  la  flotcde  Portugal  étoit 
toujours  à  la  hauteurdeLarache.  Dom 
Diegue  deSoula  la  commandoit;  lorf- 
qii'il  eut  appris  la  défaite  Se  la  mort 
de  Sebaftien  ,  il  parcourut  la  côte  juf- 
qu'à  Tanger,  pour  ramaflèr  le  débris 
de  l'armée.  Enfuite  il  prit  la  route  de 
Lifbonne,  où  les  Gouverneurs  que  le 
Roi  avoir  lailTés  pour  conduire  l'Etat 
à  fa  place ,  apprirent  enfin  ion  infor- 
tune. Cette  nouvelle  les  jetta  dans 
une  atfreufe  confternation.  Incertains 
fur  le  parti  qu'ils  dévoient  embrafièr 
dans  une  telle  conjonéture  ,  ils  fe  dé- 
terminèrent à  cacher  la  mort  de  Se- 
baftien ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  eulTènt 
averti  le  Cardinal  Henri  ,  auquel  ils 
£nvoïerent  le  Père  Serran  Jefuice,  qui 
alla  le  trouver  à  Alcobace  ,  où  le  Car- 
.dinal  s'étoit  retiré.  Alcaçova  qui  ne 
perdoit  jamais  de  vue  fes  intérêts ,  fe 
iit  un  mérite  d'avertir  en  fecret  Phi- 
lippp  II.  de  ce  qui  fe  pallbit.  Cepen- 


dant le  peuple  étoit  inquiet.  Il  couroit  1 57S, 
d'un  côté  &  d'autre  pour  demander 
des  nouvelles  de  l'armée.Tout  le  mon- 
de y  prenoit  intérêt.  Les  uns  y  avoient 
leurs  enfans  ,  les  autres  leurs  pères  , 
leurs  frères  ,  leurs  époux  :  quelques- 
uns  avoient  prêté  ou  engagé  leurs  biens 
pour  fubvenir  aux  frais  de  cette  expé- 
dition ;  enforteque  l'allarme  étoit  gé- 
nérale. 

Le  Roi  d'Efpagne  alTuré  de  la  mo£t 
de  Dom  Sebaftien  ,  fit  partir  inconti- 
nent pour  le  Portugal  Chriftoval  de 
Moura  Portugais,  pour  fonder  les  ef- 
prits  de  fes  compatriotes  touchant  l'é- 
tat prefent  du  Roiaume.  En  même 
temps  il  reçut  une  Ambaflade  de  la 
part  de  Hamed,  pour  l'engager  à  con- 
firmer l'alliance  qu'il  avoir  faite  avec 
Abdelmelecfon  frere.Il  lui  fitaulfi  of- 
frir de  lui  rendre  fon  Ambafladeur  , 
qu'il  retenoit  pnfonnier  ,  &  le  corps 
de  Dom  Sebaftien.  Philippe  accepta 
le  tout ,  Se  Hamed  tint  fa  parole.  Il 
chargea  André  Galparo  Corço ,  quide 
Favori  d'Abdelmelec  ,  étoit  devenu 
le  fien  ,  d'aller  conduire  à  Ceuta  le 
corps  de  Sebaftien.  Gafparo  Corço 
obéît ,  &  fe  fit  donner  un  aéte  par 
Dom  Denis  Pereira  Gouverneur  de  la 
Place  ,  dans  lequel  il  reconnoifloir  a- 
voir  reçu  le  corps  de  Sebaftien.  Phi- 
lippe chargea  Pierre  Venegas  d'aller 
remercier  Hamed  ,  auquel  il  envoya 
en  même  temps  un  prefent  de  cent 
mille  ducats  en  pierreries.  Venegas  é- 
toit  aufli  chargé  de  demander  la  liber- 
té du  Duc  de  Barcelos  ,  &  de  quel- 
ques Seigneurs  Portugais  3  que  Ha- 
med accorda  fur  le  champ. 

Tandis  que  le  Roi  d'Efpagne  s'oc- 
cupoit  à  procurer  la  liberté  aux  Por- 
tugais ,  qui  étoient  priionniers  en  A- 
frique ,  le  Cardinal  Henri  occupoit 
le  thrône  de  Portugal  ,  &  travailloit 
à  affermir  fon  autorité.  Auifi-tpc  qu'il 
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ipS.  ^ut  appris  la  mort  de  Dom  Sebartien  , 
il  fe  rendit  à  Lifbonne  ,  où  le  mal- 
heur qui  étoir  arrivé  au  Roi  iSc  à  l'ar- 
mée fur  enfin  publié.  Le  deiiil  fur  gé- 
néral ,  jamais  on  ne  vit  couler  rant  de 
pleurs.  Cependant  au  milieu  de  la 
conllernarion  où  tout  le  monde  étoit 
plongé  ,  on  tronvoit  des  gens  qui  dou- 
toienr  encore  du  defaftre  qui  venoit 
<l'accablcr  l'Etat.L'elprit  dans  les  gran- 
des douleurs  s'abandonne  aifément  à 
1  '.  foibleire  de  l'imagination:  quelques 
Dames  certaines  de  la  mort  de  leurs 
parcnsou  de  leurs  maris  ,  le  flatoient 
néanmoins  dans  des  momens  ,  qu'ils 
vivoient  encore,  fondées  lur  de  fauf- 
fes  prédirions  de  quelques  Charla- 
rans  ,  ou  fur  des  rêveries  de  quelques 
dévots  fanatiques  ,  dont  l'elprit ,  & 
fouvenrlecœur ,  ne  font  guéres moins 
déréglés  que  ceuxdestireursd'horofco- 
pe.  Les  hommes  emportés  par  leur  dou- 
leur, fe  déchaînoient  contre  les  Minil- 
tres, contre  lesFavoris,&  contre  le  Car- 
dinal même,qui  nes'étoitpointoppofé 
à  cette  entreprife  extravagante.  Qiiel- 
ques-uns  phiignoient  tout  enfemble 
ieur  malheur  &  celui  de  l'Etat.  Ils  ne 
voïoient  qu'une  confufion  effroïable 
dans  leGouvernemenr,  5c  ce  qui  com- 
bloit  la  mefure  de  leur  malheur  ,  c'eft 
qu'ils  vivoient  fans  efperance  d'y  pou- 
voirremedier.Cependanton  remit  l'au- 
torité Roïale  entre  lesmains  du  Cardi- 
nal,  &  les  Chefs  de  la  Noblerte  le  dé- 
clarèrent Gouverneur,  Se  préfomptif 
héritier  de  la  Couronne  ,  pour  conte- 
nir le  peuple  ,  jufqu'à  ce  qu'on  fût 
mieux  informé  de  ce  qui  s'étoit  paffë 
en  Afrique. 

On  ne  tarda  pas  long-temps  à  en 
recevoir  le  détail.  Tout  doute  fur  la 
mort  du  Roi  fe  diffipa  ,  &  l'on  réfo- 
lut  de  le  pleurer  ,&  de  brifer  lesécuf 
fons  de  fes  armes  ,  fuivant  la  coutu- 
me ordinaire.  Un  Bourgeois  partit  de 
Tome  II. 
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l'Hôrel  de  'Ville  ,  vêtu  de  deiiil  mon-  i  Î78. 
té  fur  un  cheval  couvert  de  même,  & 
portant  fur  l'épaule  un  dra;ieau  noir 
qui  traînoit  jufqu'à  rerre.  Trois  vieil- 
lards habillés  de  deuil  le  fuivoicnt  à 
pied  ,  portant  fur  leurs  têtes  chacun 
un  écuflon  noir  en  forme  de  bouclier. 
Ils  étoient  accompagnés  des  princi- 
paux Bourgeois  &  d'une  foule  innom- 
brable de  peuple.  Après  qu'ils  fe  fu- 
rent montrés  dans  quelques  ruc's  de 
Lifbonne  ,  ils  le  rendirent  à  la  porte 
de  l'Eglife  Cathédrale.  Là  ,  ceuxqui 
étoient  chargés  des  écuflôns ,  montè- 
rent quelques  marches  des  degrés  par 
lefquels  on  entre  dans  l'Eglife.  Un 
d'entre  eux  éleva  l'écullon  qu'il  por- 
toit ,  Se  cria  :  »  Pleurez  ,  peuple  de 
"  Lifbonne  ,  pleurez;  votre  Roi  Dom 
»  Sebaftien  ne  vit  plus.  Pleurons, ré- 
"  pondit  le  peuple  en  fanglotant ,  & 
"  en  tondant  en  larmes,  pleurons;  no- 
»  tre  Roi  Sebaftien  eft  mort.  "  Le  fi- 
lence  aïant  fuccedé  à  ces  cris  funè- 
bres ,  le  Vieillard  qui  avoir  élevé  fon 
éculîbn,  le  biifa  contre  le  degré  fur 
lequel  il  étoit.  On  alla  en  fuite  devant 
la  petite  Eglife  de  Notre-Dame  ,  & 
devant  celle  de  l'Hôpital ,  où  après 
avoir  obfervé  la  même  cérémonie,  on 
revint  à  l'Hôtel  de  Ville. 

On  fongeaimmédiatement  après  au 
Couronnement  du  Cardinal.  Le  zo, 
d'Août  il  fe  rendit  dans  l'Eglife  de 
l'Hôpital  de  tous  les  Saints ,  &  là,  en 
prefence  de  tous  les  Grands ,  qui  fc 
trouvèrent  dans  le  Roïaume  ,  D.  Fran- 
çois de  Sada,  qui  étoit  un  des  cinq 
Gouverneurs  ,  lui  remit  le  Sceptre  en- 
tre lesmains.  Dom  Michel  deMoura 
Secrétaire  d'Etat ,  lut  à  haute  voix  l'a- 
éle  par  lequel  on  reconnoiflbit  Henri 
pour  fucceflèur  de  Dom  Sebaftien. 
Cette  lecbure  fut  fuivie  du  ferment 
que  le  Cardinal  fit  d'obferver  les  loix 
fondamentales  de  l'Etat ,  &  de  con- 
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*i78>  ferver  aux  peuples ,  &  à  chaque  par- 
ticulier, les  libertés,  privilèges  &  im- 
munités qui  leur  avoient  été  accordées 
par  les  Rois  Tes  Prédecefîèurs.  Le  fer- 
ment étant  fait ,  le  peuple  cria  ,  vive 
Henri  Roi  de  Portugal.  Enfuite  on 
le  reconduifir  jufqu  a  fon  Palais. 

Cependant  toute  l'Europe  ctoit  at- 
tentive à  ce  qui  fe  pafibit  en  Portu- 
gal. On  voioit  un  Roi  vieux  ,  caiïë  , 
&  fans  efperance  qu'il  put  lailîèr  de 
légitimes  Succeflèurs.  Plufieurs  Prin- 
ces regardoient  dé  ja  fa  Couronne  com- 
me un  héritage  qui  leur  appartenoit. 
Philippe  II.  Roi  d'Efpagne,  étoit  le 
plus  puifTant  &  le  plus  à  portée  de  fai- 
re valoir  fes  prétentions.  Il  étoit  né 
d'Ifabelle  de  Portugal,fille  aînée  d'Em- 
manuel  :  quoique  Caftillan  ,  &  par 
conféquent  haï  des  Portugais  ,  il  fe 
flattoit  de  devenir  leur  maître ,  ou  de 
force  ou  de  gré.  Dom  Juan  Duc  de 
Bragance  étoit  le  fécond  Prétendant. 
Il  avoir  époufé  Catherine  de  Portugal, 
fille  cadette  d'Edoiiard  fils  d'Emma- 
nuel :  il  foûtenoit  que  Catherine  de- 
voir l'emporter  fur  Philippe ,  parce 
qu'elle  defcendoit  d'un  mâle,  &  que 
Philippe  ne  defcendoit  que  d'une  fem- 
me. D'ailleurs  Catherine  joiiiflbit  du 
droit  de  réprefentation  ,  droit  auten- 
tique  &  toujours  refpe£té  dans  le  Por- 
tugal. Alexandre  Prince  de  Parme  , 
fils  d'Oâave  Farnefe,s'intere{Ibit  pour 
Rainuce  Farnefe  fon  fils  aîné  ,  parce 
que  Marie  fa  mère  étoit  fille  aînée  d'E- 
doiiard ,  &  fœur  de  Catherine.  Son 
droit  eut  été  inconteftable,  fi  Marie 
eut  été  dans  le  Roïaume  ;  mais  elle 
l'avoir  perdu  par  les  loix  fondamenta- 
les de  l'Etat ,  qui  excluent  de  la  fuc- 
ceflion  de  la  Couronne  ,  non-feule- 
ment tous  les  Princes  étrangers,  mais 
même  les  PrinceflTes  de  Portugal  qui  les 
cpoufcnt  ;  &  cette  exclufion  s'étend 
juf^u'àlcur  poilerité.  Antoine  Prieur 
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de  Crato,  qui  étoit  revenu  d'Afrique» 
fe  mit  aufli  au  rang  des  Prétendans , 
comm.e  fils  de  l'Infant  Dom  Loiiis  , 
fils  auflî  d'Emmanuel.  Il  foûtenoit 
qu'il  étoit  fils  légitime  de  cet  Infant, 
quoique  jufqu'alors  il  n'eût  pafle  que 
pour  fon  bâtard.  Il  n'avoit  ni  biens  ni 
état  :  le  Cardinal  le  haïfioit  -,  mais  le 
peuple  ,  dont  il  avoir  fçu  fe  faire  ai- 
mer ,  penchoit  en  fa  faveur  ,  en  foû- 
tenant ,  que  lui-feul  éroir  en  droit  de 
difpofer  de  la  Coiuonne  ,  comme  il 
en  avoir  difpofé  du  temps  de  Jean  I. 
Emmanuel  Philibert  Duc  de  Savoye  , 
montra  aufli  quelque  defir  de  devenir 
Roi  de  Portugal,  &  les  Portugais  l'euf- 
fent  préféré  à  caufe  de  fa  valeur  à  tous 
les  Etrangers  ;  mais  comme  ils  vou- 
loient  un  Prince  qui  fût  né  parmi 
eux  ,  on  ne  l'écouta  prefque  point. 
On  écouta  encore  moins  Catherine  de 
Medicis  veuve  de  Henri  II.  Roi  ds 
France  ,  qui  réveilla  d'anciennes  pré- 
tentions ,  en  qualité  de  defcendantc 
de  Marilde  Comteflc  de  Boulogne  en 
Picardie.  Mais  les  Portugais  étoient 
trop  perfuadés  que  cetre  Matilde  n'a- 
voit point  eu  d'enfans  d'Alfonfe  IV. 
leur  Roi ,  pour  prêter  férieufemenc 
l'oreille  à  de  femblables  préten- 
tions. Celles  de  la  Cour  de  Rome  n'é- 
toient  pas  moins  chimériques.  Tou- 
jours attentive  à  fes  intérêts ,  elle  fit 
fourdement  répandre  parmi  le  peuple, 
que  la  Couronne  devoir  lui  apparte- 
nir ,  comme  érant  la  dépoiiille  d'un 
Cardinal ,  &  comme  relevant  du  S. 
Siège;  prérendantqu'Alfonfe  premier 
n'avoir  obtenu  le  ritre  de  Roi  qu'à 
cette  condition.  Malgré  la  confiance 
avec  laquelle  elle  avançoit  cette  pro- 
pofition  ,  on  s'en  mocqua  ;  première- 
ment ,  parce  qnelaCouronnedePor- 
tugal  ne  relevoit  que  de  Dieu  immé- 
diatement ;  &  fecondement  ,  parce 
que  toute  Couronne  devient  l'hérita- 
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If 78.  ge  du  peuple  qui  en  difpofe  à  Ton  gré, 
lorlqiic  les  légitimes  pollèllciiis  vien- 
nent à  manquer.  L.i  Reine  d'Angle- 
terre ne  fut  pas  mieux  reçue  que  le 
Pape.  On  lui  prouva  bien-tôt  que  ies 
prétentions  à  la  Couronne  de  Por- 
tugal n'étoicnc  pas  iiueux  fondées 
que  celles  de  la  Reine  de  France. 

Tant  de  prétentions  différentes  in- 
quictoient  la  Noblelîè,  Se  troubloient 
le  peuple.  On  craignoit  une  guerre 
civile  :  on  comptoir  peu  fur  le  Roi 
de  France  ,  moins  encore  fur  le  Turc, 
qui  avoir  offert  aux  Portugais  du  ie- 
cours  ,  &  enfin  l'on  déploroit  la  con- 
duite du  Roi  Cardinal.  Ce  foible 
Prince,  uniquement  occupéde  (e  ven- 
ger de  ceux  qui  l'avoient  offenlé  fous 
le  règne  précédent,  néghgeoit  tout  le 
refte.  Il  dépoiiilla  Alcaçova  de  Ces 
Charges ,  &  le  relégua  à  vingt  lieues 
de  Lifbonne.  Dom  Loiiis  de  Sylva 
éprouva  le  même  fort  avec  quelques 
autres  Portugais  récemment  arrivés 
d'Afrique.  Il  ne  fçut  ni  pardonner 
comme  Roi,  ni  fe  venger  comme  Prin- 
ce offenfé. 

Immédiatement  après  que  le  Roi 
Catholique  eût  fait  partir  Chriftoval 
de  Moura  pour  le  Portugal ,  &  Vene- 
gas  pour  l'Afrique  ,  il  fit  faire  les  ob- 
léques  du  Roi  Sebaftien  dans  l'Eglife 
de  Saint  Jérôme  de  Madrid  :  ce  qui 
fit  dire  au  célèbre  Duc  d'Albe  ,  que 
le  Roi  auroit  dû  aller  faire  cette  céré- 
monie en  Portugal  dans  lEglife  de 
Notre-Dame  de  Belem ,  où  fefonr  or- 
dinairement les  funérailles  des  Rois 
de  Portugal.  Ce  peu  de  paroles  ,  qui 
leprochoient  finement  à  Philippe  fa 
lente  politique,  firent  connoître  ce- 
pendant fes  intentions.  En  effet  dans 
la  crainte  qu'il  eut  que  Henri  ne  fe 
déclarât  point  en  fa  faveur  ,  il  com- 
mença à  faire  des  préparatifs  de  guer- 
re pour  s'emparer  du  Portugal ,  en  cas 


qu'on  ne  voulût  point  le  reconnoître  ïjyS. 
pour  héritier  de  cette  Couronne.  Tou- 
tefois .ivant  de  faire  éclater  les  def- 
l'eins ,  &  voulant  garder  un  extérieiu' 
de  modération  &  de  juftice,  il  fit  de- 
mander à  toutes  les  Univerfités  d'Ef- 
P'agne  leurs  avis  fur  fes  prétentions  à 
la  Couronne  de  Portugal  ;  toutes  s'ac- 
cordèrent à  dire  qu'elles  étoient  juftes  ; 
ôc  pouffant  plus  loin  la  complaifance 
&  la  flaterie ,  elles  avancèrent  que  par 
les  Loix  particulières  de  Portugal ,  ôc 
par  les  Loix  générales  des  Roiaumes, 
le  plus  pioche  parent  du  dernier  fuc- 
celleur  devoit  toujours  lucceder,  pour- 
vu qu'il  fut  de  la  même  branche  :  que 
Philippe  fe  trouvant  dans  ce  cas  ,  il 
aurok  dû  être  reconnu  Roi  de  Portu- 
gal, même  avant  Henri  i  ajoutant  qu'-  . 
outre  ce  droit ,  qui  étoit  à  leur  avis 
inconteftable  ,  Alfonfe  VI.  Roi  d'Ef^ 
pagne  avoir  contre  tout  droit ,  cédé  le 
Portugal  au  Comte  Henri ,  &  Alfon- 
fe X.  l' Algarve  à  fa  fille  :  que  ces  droits 
ne  tomboienr  jamais  dans  le  cas  de  la 
prcfcription ,  &c  que  le  Porrugal  par 
cette  feule  raifon  appartenoit  à  Phi- 
lippe. 

Lorfque  le  Roi  Cardinal  eut  fzàC- 
fait  à  fa  vengeance ,  les  Etats  du  Roïau- 
me  allèrent  le  trouver  pour  le  fupplier 
de  déclarer  durant  fa  vie  ,  celui  qu'il 
deftinoit  pour  fon  fucceffeur,  afin  d'é- 
pargner aux  Portugais  l'efclavage  dont 
les  Efpagnols  les  menaçoient.  Les 
Magiftrats  de  Lifbonne  fe  joignirent 
aux  Députés  des  Etats  ;  mais  le  Roi 
Cardinal  le  contenta  de  les  écouter  , 
fans  rien  accorder  à  leur  prière.  Phi- 
lippe informé  de  l'incertitude  où  il 
étoit ,  touchant  le  choix  d'un  fuccef- 
feur ,  réfolut  de  lui  envoïer  un  Am- 
baffadeur  pour  le  déterminer  en  fa  fa- 
veur. Cette  négociation  étant  égale- 
ment délicate  &  importante,  il  en  fal- 
loir charger  un  homme  d'un  grand 
K  1! 
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*578'  rang  &■  d'une  habileté  reconnue.  On 
jetta  d'abord  les  yeux  fur  Dom  Gaf- 
pard  Quiroga  Cardinal ,  Archevêque 
de  Tolède,  fur  Dom  Ferdinand  Al- 
varés  Duc  d'Albe,  fur  Dom  Antoine 
de  Tolède  Grand  Prieur  &  Grand 
Ecuïer  de  Caftille,  &  lur  Dom  Fran- 
cifque  Pacheco  Cardinal  de  Burgos. 
Quiroga  étoit  con/îdérable  par  fon 
rang  &  par  fon  habileté.  Il  étoit  con- 
fommé  dans  les  affaires ,  aïant  été 
long-tems  à  la  Cour  de  Rome  Audi- 
teur de  Rote ,  on  les  affaires  les  plus 
délicates  lui  avoient  paffé  par  les 
mains.  Le  Duc  d'Albe  avoir  une  vaftc 
capacité  &  beaucoup  d'expérience,  ôc 
joi^^noit  à  ces  qualités  une  grande  ré- 
putation ,  ce  qui  pouvoit  en  impofer 
dans  cette  occafion.  Le  Grand  Ecuïer 
étoit  prudent  &  pieux  -,  ce  dernier  ti- 
tre pouvoit  être  agréable  à  Henri.  Pa- 
checo, outre  les  qualités  quirendoient 
les  autres  recommandables  ,  pofTe- 
doit  un  talent  fupérieur  pour  traiter 
les  négociarions  importantes;  il  étoit 
fouple, adroit,  infinuant,  &  donnoit 
aux  chofes  les  tours  &  les  couleurs  les 
plus  propres  à  éblouir  &  à  furprendre. 
Il  avoir  de  cette  éloquence  facile  qui 
entraîne  fans  qu'on  s'en  doute.  Il  fem- 
bloit  que  le  choix  de  Philippe  ne  pou- 
voit tomber  dans  les  circonftances 
préfentes,que  fur  Pacheco  :  mais  Dom 
Pedre  Faxardo  Marquis  de  los-Velés 
favori  du  Roi  ,1e  fît  tomber  fur  le  Duc 
d'Ofîone  fon  parent. 

Qiielque  tems  auparavant ,  le  Roi 
Catholique  voulant  fe  rendre  maître 
du  Portugal  fans  violence,  écrivit  aux 
principales  VillesduRoïaume.  Il  leur 
faifoit  un  long  étalage  des  grâces  &: 
des  bienfùts  qu'elles  dévoient  efperer 
de  fa  libéralité ,  fi  elles  fe  prêtoient  à 
fes  intentions,  &  tout  ce  qu'elles  a- 
voientàcraindrefielless'yoppofoienr. 
La  plupart  des  Villes  refuferent  de 


recevoir  fes  Lettres.  LesMagiflratsde  ïS7*« 
Liffjonne  turent  du  nombre.  Chrifto- 
val  de  Moura  entièrement  dévoilé  au 
Roi  Catholique ,  trouva  cependant  le 
moïen  de  leur  faire  lire  la  copie  de 
celle  qui  leur  étoit  adreflée.  Rien  n'é- 
galoit  les  promeflès  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  leur  faifoit  ;  mais  on  le  connoif- 
foit  trop  pour  s'y  fier,  enfbrte  que 
cette  leéture  ne  produifit  rien  d'avan- 
tageux pour  fes  intérêts. 

Dom  Juan  de  Sylva  Ambafïàdeur 
de  Philippe  auprès  de  Sebaftien  arriva 
enfin  à  Seville  fur  la  fin  de  l'année. 
Aïant  été  long  tems  parmi  les  Portu- 
gais ,  il  avoit  une  connoiflànce  pro- 
fonde de  leurs  mœurs ,  de  leur  efprit 
&  de  leur  génie  ;  les  Portugais  avoient 
de  l'eflime  pour  lui  &  de  la  confiance 
en  fa  probité.  On  ne  douta  point  que 
Philippe  ne  l'envoyât  en  Portugal  à  la 
place  du  Duc  d'OfTbne ,  qui  n'étoit  pas 
encore  parti ,  mais  on  fe  trompa  ;  le 
Duc  d'OfIbne  partit, &  Sylva  fut  rap- 
pelle à  la  Cour.  D'abord  le  Duc  d'Of- 
fone  dit  en  Portugal  ,  qu'il  n'étoit 
venu  que  pour  complimenter  le  Car- 
dinal Henri  fur  fon  avènement  à  la 
Couronne.  En  effet  après  qu'il  eut  fa- 
lué  ce  Prince  ,  il  fe  retira  à  Sétubal , 
où  réfidoit  fa  fceur,  veuve  de  Dom 
George  de  Lancaflro  Duc  d'Aveiro. 
Peu  de  )ours  après  il  revint  à  la  Cour 
pour  traiter  de  l'afîaire  de  la  fuccef- 
fîon  ;  Chriftoval  de  Moura  fe  joignit 
à  lui  ,  &  ils  agirent  ouvertement  ;  ce 
qui  déplut  extrêmement  à  Henri. 

Preffé  par  les  Efpagnols  ,  plus  en-  j  ^^ 
core  par  fes  Sujets ,  il  fe  détermina  en- 
fin à  nommer  un  fucceffeur.  Il  déli- 
béra là-deffus  plufîeurs  fois  avec  quel- 
ques perfonnes  de  confiance  :  mais  la 
crainte  de  déplaire  au  Roi  Catholi- 
que ,  l'emportant  fur  Tintérêt  qu'a- 
voient  fes  Sujcts,qu'il  s'expliquât  har- 
diment fur  cette  matière ,  le  retint  :ii 
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157p.  n'ofa  dire  publiquement  ce  qu'il  pcn- 
foi:  des  difFérens  droits  des  preten- 
dans  ;  quoiqu'il  eût  une  convidion 
inrérieure,  que  le  droit  de  laDuchelTe 
de  Bragance  étok  le  plus  lolide.  Les 
plus  habiles  j;ens  de  l'Univerhté  de 
Conimbre  l'avoient  ainlî  décidé.  La 
juftice  fe  trouvoit  conforme  à  fbn  in- 
clination ;  car  il  aimoit  tendrement 
cette  Ducheflè  ,  &:  il  eut  ftubaitté  de 
lui  afliiter  la  Couronne  ;  cependant  fa 
timidité  prévalut  fur  la  juftice  &  fur 
l'amitié  qu'il  avoit  pour  elle.  Il  prit 
donc  le  parti  de  faire  citer  tous  ceux 
qui  prétendoient  à  la  fucceflion  ,  afin 
qu'ils  vinfTènt  ou  qu'ils  envoialTent 
des  perfonnes  capables  d'expliquer  & 
de  foûtenir  leurs  droits.  Cette  démar- 
che précipitée  ne  fervit  qu'à  faire  con- 
noître  fa  foiblefîè  &  fon  peu  de  con- 
duite. S'il  eut  d'abord  nommé  le  Duc 
de  Bragancc  pour  Ion  fuccefTcur  ,  il 
eut  prévenu  tous  les  malheurs  qui  af- 
fligèrent dans  la  fuite  le  Portugal. 
L'épuifement ,  où  fe  trouvoit  le  Roiau- 
me ,  n'étoit  pas  une  raifon  pour  l'en 
empêcher.  L'Elpagnol  a^oit  des  guer- 
res fâcheufes  fur  les  bras  ■■,  it%  meilleu- 
res troupes  étoient  occupées  dans  les 
PaïsEtrangers  ■-,  les  Portugais  ne  fe  fe- 
roient  point  divifés,  leurs  forces  réii- 
Jiies  en  faveur  de  celui  qu'il  auroit 
nommé  ,  auroient  fuffi  pour  réfifter  à 
Philippe  •■,  &:  d'ailleurs  il  auroit  trouvé 
dans  la  haine  que  fes  Sujets  portoient 
aux  Caftillans,  des  redources  certai- 
nes contre  leur  tyrannie  ;  mais  Henri 
ne  fentit  aucune  de  ces  circonftances. 
Dès  qu'il  eut  publié  la  citation  donc 
nous  venons  de  parler  ,  il  réfolut  d'éta- 
blir cinqGouverneurs  pour  régir  l'Etar, 
en  cas  qu'il  vînt  à  mourir  avant  qu'on 
eût  décidé  touchant  la  fucce/ïïon.  Il 
aflembla  pour  l'élcttion  de  ces  cinq 
Gouverneurs,  les  trois  Etats  du  Roïaii- 
jne,&l&prem.ier  joui'  d'Avrili  j7sioil  fe 


rendit  accompagné  du  Duc  de  Bragan-  157^?. 
ce,  &  de  quelques  autres  Seigneurs 
dans  la  glande  (aie  du  Palais  de  Lifbon- 
ne.  Dcsqu'il  fut  allis,  un  Prêtre  nom- 
mé Alfonfe  de  Caflel  blanc  fe  leva  &: 
prononça  par  ordre  du  Roi  un  long 
dilcours,  qui  ne  contenoit  quelcloge 
de  Henri  ;  il  lui  donnoit  toutes  les  ver- 
tus fans  exception  ;  il  comparoit  fon 
règne  à  celui  de  Dieu,  p.nr  l'amour 
qu'il  avoit  pour  fes  Sujets ,  par  fa  jufti- 
ce, &  par  fa  clémence;  &:  il  concluoit 
ce  beau  difcours  ,  en  déclarant  à  l'af- 
femblée ,  que  le  Roi  ne  vouloit  rien 
décider  touchant  le  bien  &  l'utilité  de 
l'Etat,  qu'il  n'eût  auparavant  pris  leur 
avis. 

Après  cette  première  féance,  les 
Etats  continuèrent  de  s'aflembler  fans 
rien  décider.  Les  uns  vouloient,  que 
le  Roi  &  l'AfTemblce  nommaffent  ce- 
lui qui  devoit  fucceder.  Les  autres  di- 
foient ,  qu'on  ne  pouvait  nommer 
perfonne,qu'on  n'eût  auparavant  écou- 
té les  raifons  de  tous  les  prétendanr, 
Qiielques-uns  dcmandoient  des  Gou- 
verneurs 5  la  plus  grande  partie  rejet- 
toit  avec  fermeté  ce  confeil,  &  dan? 
cette  diverfité  de  fentimens  &  d'opi- 
nions ,  on  ne  convenoit  de  rien.  Le 
Roi,  pour  réiinir  les  efprits  aigris  & 
divil'és,  fit  vtnir  les  principaux  Chefs 
de  l'Afîèmblée,  &  fçut  par  de  vaines 
promefîcs  les  engager  à  fe  contenter 
feulement  de  nommer  des  Gouver- 
neurs. On  y  confentit,  &  ce  fut  k' 
perte  du  Poitugal  -,  cependant  on  par- 
la de  marier  le  Roi ,  &  les  Etats  char- 
gèrent Dom  Edoiiard  de  Caftelbranco 
pour  aller  fblliciteu  la  difpenfe  nécef- 
faire. 

On  procéda  enfuite  à  l'éleftion  c!e 
cinqGouverneurs,  &  cette  élection 
fut  encore  la  fource  de  bien  des  con- 
teftations.  Non  feulement  on  vouloit 
qu'on  les  nommât  j  &  qu'on  les  fit  con- 
K  iij 
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1579.  noîrre  au  peuple,  mais  même  qu'ils 
prifcnt  du  vivant  du  Roi  l'autorité  en 
main,  afin  que  lorfqu'il  viendioit  à 
mourir,  on  fut  accoutumé  à  leur  obéir. 
Le  Roi  s'oppofa  à  cet  avis,  &  il  n'eut 
point  lieu.  Cette  première  difficulté 
levée  ,  les  Etats  donnèrent  un  lifte  de 
vingt-quatre  perfonnes,  dont  le  Roi 
choifit  onze  pour  décider  l'affaire  de 
la  fuccdlion,  en  casqu'cUe  nef  ût  point 
terminée  avant  qu'il  mourut.  Cette 
précaution  fut  généralement  condam- 
née, fur  tout  par  lesCaftillans,  qui  foîi- 
tinrent  que  la  puiffance  des  Rois  finit 
^  avec  leur  vie,  &c  que  Henri  prétendoit 
inutilement  régner  après  fa  mort,  par 
les  Commiflaires  qu'il  venoir  de  nom- 
iner.  Les  Etats  fe  terminèrent  par  ce 
dernier  règlement.  Avant  de  fe  féparer, 
le  Roi  exigea  que  le  Duc  de  Bragance 
les  grands  Seigneurs  du  Roiaume ,  les 
Prélats ,  &  tous  les  Députés  des  Villes, 
juraflènt  d'obéir  après  fa  mort  aux 
Gouverneurs  qu'il  avoir  choifis,& en- 
fuite-  à  celui  qu'ils  choifiroient  pour 
Roi.  Le  Prieur  de  Crato  refufa  d'abord 
de  faire  ce  ferment  ,  mais  le  Roi  l'y 
força. 

Henri,  pouffé  par  ceux  qui  le  gou- 
vernoient ,  fongea  férieufement  à  fe 
marier.  Il  confultoit  fans  celfe  les  Mé- 
decins, pour  fçavoirs'il  auroit  des  en- 
fans.  Se  tout  le  monde  étoit  furpris  , 
qu'un  Prince  revêtu  du  caracStere  de 
•Prêtrife ,  qui  avoit  toujours  vécu  ré- 
,qulierement ,  accablé  d'années  &d'in- 
rirmités,  fongeât  au  mariage.  Le  Roi 
d'Efpagne  craignant  qu'on  ne  lui  en 
imposât,  Il  Henri  prenoit  une  femme, 
prit  des  mefures  pour  l'en  empêcher. 
Il  fit  agir  fes  Agens  à  la  Cour  de  Rome, 
pour  qu'on  lui  refusât  les  difpenfes 
nécefTàires,  &  il  envoia  lePereFerdi- 
nand  del  CaftilloDominiquain  ,  illu- 
ftre  par  fon  rare  fçavoir  &  par  fa  vive 
éloquence ,  en  Portugal ,  pour  détour- 


ner Henri  du  mariage  qu'il  projcttoit.    1579» 
Le  Moine  fut  renvoie  lans  avoir  rien 
opéré. 

En  conféquence  de  la  citation  qu'on 
avoit  lignifiée  aux  Prétendans ,  ils  en- 
volèrent chacun  des  perlonnesde  con- 
fiance, pour  foutenir  &  faire  valoir 
leur  droit.  En  même  temps  Philippe 
inftitua  un  nouveau  Confeil  fous  le 
nom  de  Jonte  ,  compofé  de  douze 
perfonnes ,  cinq  Conîeillers  d'Etat , 
cinq  Dodeurs  du  Confeil  Roïal ,  fon 
Conf elTèur ,  &c  un  Théologien.  Mou- 
ra  étoit  revenu  en  Caftille  avec  le  Duc 
d'Oiïone  ,  Philippe  voulut  envoyer 
Dom  Juan  de  Sylva  en  qualité  d'Am- 
balladeur  en  Portugal  ;  mais  le  Duc 
d'Olfonne  par  fes  intrigues,  le  lit  chan- 
ger defcntiment,  &  fît  nommer  Mou- 
la à  la  place  de  Sylva,  pour  cette  Am- 
bafîade.  Il  manquoit  d'expérience , 
mais  il  avoit  beaucoup  d'efprit;  il  é- 
toit  appliqué ,  foigneux  ,  aétif ,  pé- 
nétrant ,  &  quoique  Portugais  d'ori- 
gine, entièrement  livré  aux  intérêts 
de  Philippe  ,  qui  le  nomma  Gentil- 
homme de  la  Chambre  ,  pour  le  ré- 
compcnfer  de  fon  zèle  &  de  fes  fer- 
vices. 

Pour  Sylva  ,  dont  le  mérite  étoit 
généralement  reconnu  ,  &  qui  s'étoit 
acquis  une  grande  réputation  dans  les 
differens  emplois  ,  qu'il  avoit  occu- 
pés ,  il  parut,  ou  il  fit  femblant  d'ê- 
tre content  du  Roi ,  qui  le  retint  au- 
près de  lui  ,  quoiqu'il  eût  une  grande 
envie  d'aller  en  Portugal.  Le  Confeil 
des  douze  fut  réduit  à  quatre  ,  &  Phi- 
lippe l'y  admit  avec  le  Cardinal  de 
Tolède  ,  Dom  Loiiis  Manrique  Mar- 
quis d'Aguilar  du  Confeil  d'Etat ,  & 
Dom  Antoine  de  Padille  du  Confeil 
des  Ordres.  Tandis  que  le  Roi  Catho- 
lique méditoit  à  Madrid  les  moïens 
de  s'aiTurer  la  Couronne  de  Portu- 
gal ,  les  Députés  de  fes  rivaux  s'effor- 
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X  57^.    çoient  de  faire  valoir  les  droits  de  leurs 
Princes  auprès  de  Henri. 

Antoine  Prieur  de  Crato  paroiêbir 
le  plus  ardent  à  pourfuivre  la  luccef- 
lion  de  la  Couronne.  Hardi ,  intri- 
guant ,  il  gagnoit  le  peuple  par  fon 
affabilité  ,  Se  les  Chefs  de  la  Noblef- 
fe,  par  les  hautes  efperar  ces  qu'il  leur 
donnoit  de  les  grâces ,  s'il  pouvoir 
monter  fur  le  rhrône.  D'ailleurs  il 
foûtcnoit  qu'il  n'étoic  point  bâtard  , 
mais  légitime  ;  &:  en  conléquence  il 
prérendoir  que  le  Roiaume  lui  appar- 
tenoit  ;  parce  qu'étant  mâle  &  fils  de 
mâle  ,  il  devoir  être  préféré  au  Roi 
d'Efpagne,  quidefcendoit  d'une  fille: 
que  comme  mâle  ,  il  l'emportoit  en- 
core fur  la  Duchefl'ede  Bragance;  Se 
par  la  proximité  &  l'âge  fur  le  fils  du 
Prince  de  Parme.  Celui-ci  répondoit 
que  quoique  le  plus  éloigné  de  tous , 
il  devoit  être  préféré ,  parce  que  dans 
les  familles  Roïales ,  chaque  enfant 
mâle  forme  une  branche  ,  à  laquelle 
il  attache  un  droit  d'aîneffc ,  qui  fe 
perpétue  jufqu'au  dernier  de  fes  Suc- 
cellêurs  :  que  quand  la  première  eft  fi- 
nie ,  la  féconde  branche  entre  en 
droit.  Se  ainfi  des  autres  chacune  en 
fon  rang  :  qu'Edoiiard  étant  le  Chef 
de  la  féconde  branche  de  la  Maifon 
Roïale  de  Portugal ,  &  lui  fils  de  fa 
fille  aînée  ,  il  devoit  l'emporter  fur 
la  Duchellè  de  Bragance  ,  parce  qu'- 
elle n'étoit  fille  que  de  la  féconde  fille 
d'Edoiiard  ;  fur  le  Duc  de  Savoie  Se 
fur  le  Roi  Catholique  ,  parce  qu'ils 
defcendoienr  d'une  branche  fémini- 
ne ,  &  fur  Antoine,  parce  qu'il  éroit 
bâtard,  Se  que  fa  prétendue  légitimi- 
té n'avoit  jamais  été  reconnue. 

La  Ducheilè  de  Bragance,  quin'ef- 
peroit  pas  moins  de  la  faveur  du  Roi, 
que  de  la  juftice  de  fes  prétentions  , 
difoit  ,que  reprcfentant  Edouard  fon 
père  ,  elle  devoit  fans  contradiclion 


l'cmponer  fur  le  Prince  de  Parme  ,  1575. 
qui  étant  étranger  ,  ne  pouvoir  joiiir 
du  droit  de  reprefentation  ,  contre 
les  loix  primordiales  du  Roiaume  , 
fur  Philippe  ,  parce  qu'il  ne  tiroir 
fon  droit  que  d'une  femme,  ainfi  que 
le  Duc  de  Savoie  ;  Se  fur  Antoine ,  à 
caufe  de  fa  bâtardife.  Le  Roi  Catho- 
lique appuyoit  principalement  fon 
droit  fur  fon  âge,  comme  fi  le  plus  ou 
le  moins  d'âge  donnoit  ou  ôtoit  un 
droit  qu'on  a,  ou  qu'on  n'a  pas  fur 
quelque  chofe.  Il  ajoiitoit  que  com- 
me légitime  ,  on  devoit  le  préférer  à 
Antoine ,  comme  mâle ,  à  la  Duchef- 
fe  de  Bragance,  comme  plus  proche, 
au  Prince  de  Parme  ;  &  au  Duc  de 
Savoie  ,  comme  fils  de  l'Impératri- 
ce Ifabelle,  fœur  aînée  de  Bearrix  merc 
de  Philiberr.  Pour  les  prétentions  de 
la  Reine  de  France ,  de  celle  d'An- 
gleterre ,  &  de  la  Cour  de  Rome,  on 
dédaigna  d'y  répondre.  On  fit  plus 
d'attention  à  celles  du  peuple  ,  qui 
foûtcnoit  que  lui-feul  étoit  en  droit 
d'élire  un  Roi ,  lorfque  la  branche  de 
lueurs  Rois  étoit  finie.  Il  avoir  pour  lui 
l'exemple  de  Jean  Premier  ;  cepen- 
dant fon  droir  fuccomba  à  la  force  , 
ainfi  que  ceux  des  autres ,  comme  on 
le  verra  en  fon  lieu. 

Henri,  Toujours  irrefolu  ,  écoutoit 
toutes  cesraifons.  Se  ne  tetminoit 
rien.  Les  peuples  com.mencerent  1 
murmurer.  Ils  écrivirenr  plufieurs  let- 
rres  anonymes ,  dans  lefquelles  ils  fe 
plaignoient  de  fa  foibleiTe ,  des  im- 
pôts nouveaux  dont  on  les  accabloit , 
de  l'impunité  des  ciimes  de  quelque  j 
Parriculiers  ,  Se  du  temps  que  le  Roi 
confommoir  à  fes  vengeances  particu- 
lières. Ces  écrits,  qui  parvinrent]  m - 
qu'à  lui ,  firent  qu'il  remédia  à  quel- 
ques abus  ,  &  qu'il  agit  avec  plus  de 
chaleur  dans  l'affaire  de  la  fuccef- 
fion. 
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1579-  Le  Prieur  de  Crato,  après  avoir  prê- 
té le  ferment  d'obéiflànce  aux  Gou- 
verneurs ,  fe  retira  à  Almada,  fur 
l'autre  bord  du  Tage  vis-à-vis  de  Lif- 
bonne.  Il  venoit  fouvent  dans  cette 
■dernière  Ville.  Henri  craignant  qu'il 
ne  rencontrât  le  Duc  de  Bragance ,  Se 
qu'ils  n'en  vinlTent  aux  mains,  lui  or- 
donna de  fe  retirer  dans  fon  Prieuré 
de  Crato.  Antoine  obéît ,  &  fe  plai- 
gnit en  même  temps  de  cet  exil ,  qui 
le  mettoit  hors  de  portée  de  foûrenir 
par  lui-même  fes  droits  :  avantage 
dont  joiiilloient  le  Duc  de  Bragance , 
eu  demeurant  à  Lifbonne  ,  &  le  Roi 
d'Efpngne  par  fes  Ambafladeurs.  Ses 
plaintes  furent  à  peine  écoutées.  Elles 
ne  fervirent  qu'à  aigrir  entièrement 
l'efprit  du  Roi  contre  lui ,  qui  lui  de- 
manda de  produire  inccffamment  les 
preuves  de  fa  légitimité.  Refolu  de 
le  rejetter  du  nombre  des  Prétendans , 
il  obtint  en  fecret  un  Bref  du  Pape  , 
par  lequel  on  lui  accordoit  le  pou- 
voir de  décider  en  dernier  reiïbrt ,  fi 
le  Prieur  étoit  légitime  ou  bâtard. 
Les  témoins  furent  appelles,  oiiis,  & 
examinés  à  la  rigueur.  De  quatre  té- 
moins que  le  Prieur  produifit ,  deux 
fc  dédirent ,  &  avouèrent  qu'on  les 
avoir  corrompus  :  les  deux  autres ,  ar- 
rachés &  dévoués  de  tout  temps  à 
Antoine  ,  furent  regardés  comme 
fufpeds.  En  conféqucnce  le  Roi  pro- 
nonça contre  le  Prieur.  Il  rapportoit 
dans  fon  Arrêt  l'article  du  tcftament 
de  Dom  Loiiis ,  qui  l'appelloit  fon 
bâtard.  Henri,  non  content  d'avoir 
alTouvi  la  haine  qu'il  avoir  conçue 
contre  le  Prieur  de  Crato  ,  en  le  dé- 
clarant illegitiiïie  ,  voulut  le  faire  ar- 
rêter :  il  ch.irgea  de  cette  commiffion 
Dom  Edoiiard  de  Caftelbranco  grand 
Prévôt  du  Roïaume  ;  mais  Antoine  , 
qui  étoit  exadtement  informé  de  tout 
^e  qui  fe  paflbit  de  plus  fecret  à  la 


Cour,  par  le  moven  d'un  de  fes  amiss 
prévint  cette  violence  ,  en  abandon- 
nait Crato. 

Cependanr  le  Roi  Catholique,  tou- 
jours perfuadé  que  la  Couronne  de 
Portugal  lui  appartenoit ,  s'affcrmif- 
foit  de  jour  en  jour  dans  le  dciïêin 
de  s'en  emparer  par  force,  Ci  on  la  lui 
refuloit  de  bonne  grâce.  Tourefois 
voulant  obfervcr  une  forme  ,  il  fit  fai- 
re une  confulration  parles  plus  habi- 
les Jurifcon  fuites  d'Éfpapne,  qu'il  pu- 
blia avec  un  long  Manifefte ,  dans  le- 
quel il  répondoit  aux  prétentions  de 
fes  concurrens  ,  fur-tout  à  celles  de 
la  DuchelTè  de  Bragance ,  qu'il  fça- 
voir  être  les  feules  jufl:es,&  à  crain- 
dre pour  lui.  Malgré  l'ufage  fubtil  que 
ces  Jurifconfulres  firent  du  Droit  Ci- 
vil &  du  Droit  des  Gens  ,  il  ne  put 
parvenir  à  détruire  les  folides  raifons 
qu'allégua  la  Ducheiïè  de  Bragance  , 
pour  prouver  qu'elle  feule  étoit  ca- 
pable de  fucceder  à  la  Couronne  de 
Porrugal.  Tout  ce  qui  réfulta  de  fa 
confulration  Se  de  fon  Manifelte  ,  efl: 
qu'on  vir  clairement  qu'il  vouloir 
unir  le  Portugal  à  la  Caftille.  En  ef- 
fet ,  il  envoya  en  Portugal  Dom  Ro- 
drigue Vafqués ,  &  Dom  Juan  de  Mo- 
lina ,  tous  les  deux  Doéleurs  en  Droit, 
pour  déclarer  la  guerre  aux  Portugais, 
en  cas  qu'ils  perfiftafTenr  à  refufer  de 
le  reconnoître  pour  leur  Souverain.  Il 
fe  détermina  à  cette  démarche ,  pour 
intimider  Henri  ,  qui  lui  paroifîbit 
pencher  en  faveur  de  la  Ducheiïè  de 
Bragance. 

Il  ordonna  en  même  temps  à  Dom 
Inigo  I  opez  de  Mendoce  ,  Marquis 
de  Mondejar  Viceroi  de  Naples  ,  de 
tenir  l'infanterie  Efpagnole,  quiéroit 
dans  ce  Roïaume ,  toute  prête  à  s'em- 
barquer pour  pafTèr  en  Portugal.  Pier^- 
re  deMedicis,frere  de  François  de  Me- 
dicis  grand  Duc  de  Tofcane,  fit  auflî 
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i  j7p.  à  û  prière  une  levée  de  neuf  mille  Ita- 
liens. Le  Comte  Jérôme  de  Lodron 
lui  amena  fix  mille  Allemands  ,  îs:  il 
joigmc  aux  nouveaux  Regimens  Elpa- 
gnols  les  vieilles  troupes  de  Flandre  6c 
3'Iralie. 

Tout  cela  s'exécuta  alfez  lentement  ; 
mais  tout  eut  fon  effet.  Les  Italiens 
arrivèrent  en  Efpai^ne.  Les  troupes  de 
Naples  vinrent  débarquer  à  Gibraltar 
&  en  d'autres  endroits  de  l' Andalouiîe. 
Les  vailTèaux  &  les  galères  ,  qui  les 
avoient  tranlportées  fe  rendirent  au 
Port  Sainte  Marie,où  éroit  le  rendez- 
vous  de  l'armée  navale.  Philippe  vou- 
lant épargner  à  Henri  le  chagrin  de  le 
voir  entrer  dans  le  Portugal  à  main  ar- 
mée ,  attendit  qu'il  eut  rendu  le  der- 
nier fùupir  ,  pour  achever  fon  enrre- 
prife.  Tandis  qu'il  attendoit  avec  im- 
patience ce  moment ,  une  maladie 
contagicufe  fe  glifla  dans  l'armée  ■■,  il 
en  périt  plus  de  la  moitié ,  &  la  perre 
la  plus  confiderablc  tomba  fur  les  E- 
trangers. 

Pendant  que  Philippe  s'occupoitde 
fes  prépararifs ,  le  Prieur  de  Crato 
travailloit  de  fon  côté  à  lui  oppofer 
une  vigoureufe  réfiftance.  Il  parcou- 
loit  le  Portugal  ,  &  tâchoit  par  fes 
difcours  &  par  fes  libéralités  de  ga- 
gner le  cœur  des  peuples.  Le  Roi  lui 
fit  détendre  d'approcher  de  la  Cour 
de  plus  de  trente  lieues  ;  mais  Antoi- 
ne voïantque  fa  haine  ne  pouvoir  s'é- 
teindre ,  ne  ménagea  plus  rien.  Il  con- 
tinua ,  malgré  fes  défenfes ,  de  fe  mon- 
trer par-tout  où  il  croioit  que  fa  pre- 
fence  étoit  néceifaire.  Par  le  confeil 
d'Alexandre  Formento  Nonce  à  Lil- 
bonne  ,  il  porta  fes  plaintes  au  Pape, 
lur  l'injuftice  de  Henri  à  fon  égard  , 
&  il  le  fupplia  de  vouloir  évoquer  , 
malgré  le  Jugement  porté ,  fon  affaire 
à  Rome.  Le  Pape  l'écouta  ,  &  par  un 
fecond  Bref  révoqua  le  premier,  cafTa 
Tome  II. 


la  Décilion  de  Henri  fur  la  ftaiiïance  1579. 
du  Prieur,  «Se  chargea  le  Nonce  &  D. 
George  d'Almada  Archevêque  de  Lif- 
bon ne,  d'informer  fur  cette  affaire, 
&  d'envoyer  les  informations  à  Ro- 
me, afin  qu'il  pût  en  juger  lui-même. 
Le  Nonce,  à  qui  ce  Bref  étoit  adreffé, 
le  fit  fîgnifier  au  Roi  par  un  Notaire 
Apoftolique.  Henri  en  parut  extrême- 
ment offenfé  ,  &  rélblut  de  fe  fervir 
de  l'autorité  Roïale  ,  pour  maintenir 
la  validité  du  Jugement  qu'il  avoit 
rendu  contre  Antoine  :  occupé  en- 
tièrement de  cette  affaire  ,  il  ne 
fongea  plus  à  celle  de  la  fuccelTîon.  Il 
fit  afficher  à  la  porte  du  Palais  une 
Ordonnance  ,  par  laquelle  il  ordon- 
noit  au  Prieur  de  Crato  de  comparoî- 
tre  devant  lui  dans  douze  jours. 

Les  agens,  qui  lervoient  Antoine 
dans  Lifbonne  ,  lui  cnvoierent  une 
copie  de  cette  Ordonnance.De  crainte 
que  le  Roi  ne  fe  portât  à  quelque 
extrémité  violente  contre  lui ,  il  refu- 
fa  d'obéir  ;  mais  il  écrivit  plufieurs 
Lettres  à  Henri ,  par  lefquelles  il  lui 
marquoit ,  qu'au,  milieu  des  mauvais 
traitemens  donr  il  l'accabloir  ,  il  avoit 
du  moins  la  confolation  de  voir  qu'il 
l'appcUoit  toujours  fon  neveu  ,  &  le 
leconnoiflbit  pour  lelilsd'im  frerequi 
avoit  rendu  des  fervices  importans  à 
l'Etat  :  qu'il  efperoit  qu'il  prendroit 
avec  le  tems  des  fentimens  plus  fa- 
vorables pour  lui ,  qu'il  n'écouteroit 
plus  les  bruits  injurieux  &  calomnieux 
qu'on  ofoir  publier  contre  fon  hon- 
neur ,  &  qu'il  révoqueroit  enfin  un 
Arrêt  qui  Hetriflbit  la  mémoire  de  fon 
père,  &  qui  le  couvroit  d'infamie,  en 
le  faifant  pafTer  pour  fauffaire  :  qu'à 
l'égard  du  Bref  que  le  Pape  avoit  en- 
voie en  fa  faveur,  il  y  renonçoit,  vou- 
lant fe  foùmettre  à  fa  juftice  ,  éprou- 
ver fa  bonté ,  &  merirer  la  même  ami- 
tié dont  il  l'avoit  honoré  autrefois  : 
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fS79-  qu'il  ne  croyoit  point  que  l'honneur 
d'être  Ion  neveu  dût  le  rendre  l'objet 
de  fa  perfécution  ;  &  qu'enfin  s'il  ne 
pouvoir  trouver  un  azile  auprès  du 
thrône  du  Roi  fon  oncle ,  qu'il  feren- 
droit  à  Crato  ,  pour  fe  livrer  entière- 
ment entre  les  mains  de  Dieu. 

Ces  Lettres  n'appaiferent  point 
Henri  :  toujours  inflexible  ,  il  rendit 
en  qualité  de  Roi  ,  un  nouvel  Arrêt 
contre  Antoinc,par  lequel  pour  caufe 
de  fa  defobéiïTance  à  fes  ordres ,  de  fa 
fuite,&  des  efforts  qu'il  avoir  faits  pour 
corrompre  le  peuple  &  la  Nobleflè  , 
&  pour  d'autres  crimes,  il  le  déclaroit 
déchu  de  tous  fes  privilèges  ,  préémi- 
nences ,  honneurs ,  prérogatives ,  li- 
bertés ,  de  toutes  les  grâces  &  bien- 
faits qu'il  avoit  reçus  des  Rois  fes 
prédecefleurs  :  il  fit  rayer  fon  nom  de 
deiïlis  rous  les  Etats ,  il  défendit  qu'on 
lui  paiât  fes  penfions ,  &  le  priva  du 
droit  de  Naturalité.  Il  fit  également 
défcnfe  à  tout  Porrugais,  de  quelque 
âge  &  condition  qu'il  fut,  d'avoir  au- 
cune liaifon  avec. lui ,  &c  ordonna  en- 
fin qu'il  forrîr  dans  quinze  jours  du 
Royaume.  Un  Arrêt  fi  violent  ne  fit 
qu'augmenter  l'amour  des  peuples 
pour  lui.  Tout  le  monde  murmura, 
tout  le  monde  s'emprefla  à  le  cacher  : 
Antoine  prit  le  parri  de  fererirer  pour 
quelques  jours  dans  un  Monaftere  en 
Efpagne.  Philippe  fut  bien-tôt  infor- 
me du  lieu  de  fa  retraite.  On  lui  con- 
feilla  de  le  faire  arrêter.  Ses  intérêts  le 
demandoient.  Il  auroir  fait  une  adion 
agréable  à  Henri ,  &  il  auroit  évité  la 
guerre  qu'Antoine  lui  fit  eiïiiyer  dans 
la  fuite  ;  mais  rien  ne  put  le  réfoudre 
à  violer  le  droit  des  gens.  Ce  Prince, 
qui  facrifioit  tout  à  fa  politique ,  écou- 
ta peut-être  pour  la  première  fois  les 
loix  de  la  juftice  &  de  l'humanité. 

Antoine  ne  tarda  pas  long-temps  à 
revenir  en  Portugal,  où  Henri  redou- 


bla fa  garde  ,  de  crainte  que  le  Prieur  r  çyj?» 
n'attentât  quelque  cho(e  contre  laper- 
fonne  ,  pour  fe  venger  del'Arrêt qu'il 
avoit  prononcé  contre  lui.  Cependant 
les  Ambafladeurs  de  CaftiUe  faifoient 
agir  auprès  de  Henri  tous  les  reflbrts 
poffibles ,  pour  le  déterminer  à  décla- 
rer leur  Maître  pour  fon  Succellèur  ; 
Henri  ardenr  &  opiniâtre  pourvenger 
fes  injures,  mais  foible  &  timide  pour 
prendre  une  genereufe  réfolution,  fut 
accablé  de  la  liberté  avec  laquelle  le 
Duc  d'Odone,  qui  étoit  revenu  en 
Portugal ,  &  Moura,  lui  parlèrent  fut 
cette  affaire.  Il  fe  figuroit  que  tou- 
tes les  forces  d'El pagne  étoient  en- 
trées dans  le  Portugal,  que  tout  le 
Roïaume  étoit  à  feu  &  à  fang ,  &  que 
Lifbonnefuccomboitdéjafouslapuif- 
fance  de  Philippe.  Dans  cette  crainte, 
perdant  de  vue  toute  juftice  ,  &  ou- 
bliant l'amitié  qu'il  portoir  à  la  Du- 
chcflè  de  Bragance,  il  promit  de  faire 
tomber  la  Couronne  au  Roi  Catholi- 
que ,  à  condition  qu'il  ne  donneroit 
les  charges  &  les  emplois  de  l'Etat , 
qu'à  des  Portugais.Quelques-uns  pré- 
tendent qu'il  ne  prit  cette  étrange  ré- 
folution ,  que  par  le  confeil  du  Père 
Henriquésjefuitefon  ConfelTeur.  Les 
Jefuites  étoienr  alors  rous  Autrichiens, 
parce  que  cette  Maifon  étoit  alors  la 
plus  puifTànte  dans  l'Europe.  Leur 
conduire  en  France  &  ailleurs  ne  l'a 
fait  que  trop  voir.  Henriqués  dévoilé 
au  Roi  d'Efpagnc,  fit  entendre  au  vieux 
Roi  de  Porrugal ,  qu'il  ne  pouvoir  en 
confciencc  nommer  d'autre  Prince 
pour  fon  heririer  ,  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  :  que  fi  lui-même  l'avoir  d'abord 
interrelle  pour  la  Ducheflè  de  Bragan- 
ce ,  il  avoit  été  trompé  :  qu'il  recon- 
noiiïoit  aujourd'hui  fon  erreur  ,  & 
qu'il  ne  pouvoir  s'empêcher  de  le  lui 
dire ,  fans  courir  rifque  de  manquer 
au  Roi ,  à  l'Etat  &  à  Dieu  :  ainiî  ii 
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Ij7?.  mirefi  leu  la  Religion,  dans  une  af- 
faire où  l'interct:  Se  Tintrigiie  croient 
les  feuls  objets ,  qui  fllfenc  agir  ceux 
qui  s'en  mêloient.  Henri  étoit  trop 
préoccupé  de  fa  crainte  ,  &:  trop  irré- 
folu,  pour  démêler  les  motifs  indignes 
d'un  honnête  homme ,  qui  avoient 
engagé  fon  Confelfeur  à  changer  de 
fen  riment. 

Dès  qu'on  l'eut  déterminé  à  nom- 
mer Philippe  ,  on  fongea  à  mettre  la 
dernière  main  à  cet  ouvrage,  &  à  pren- 
dre des  mefurcs  pour  l'exécuter,  fans 
révolter  les  peuples  qui  dcteftoient  le 
Roi  Catholique.  Onréfolutdoncd'af- 
fembler  les  Etats  Généraux.  Philippe 
connoilTant  les  inconveniens  de  ces 
aflèmblées  tumultueufes ,  s'oppofoit 
à  cette  convocation.  Il  vouloit  qu'on 
communiquât  amplement  auxMagif- 
trats  de  chaque  Ville  ,  les  intentions 
du  Roi  ,  par  des  Lettres  circulaires , 
étant  beaucoup  plus  facile&  beaucoup 
plus  siir  de  les  gagner  feparés  qu'unis 
en  corps.  Henri  alTez  complailant  pour 
le  choifir  v>our  fon  Succeffeur  ,  ne  le 
fut  pas  alîèz  pour  lui  accorder  cette 
dernière  demande.Ce  refus  piqua  Phi- 
lippe ,  qui  continua  de  lever  des  trou- 
pes ,  pour  obliger  les  Etats  par  la 
crainte  de  Ces  armes ,  à  condefcendre 
aux  volontés  de  Henri.  Comme  cet 
armement  étoit  coniîdérable,  les  Prin- 
ces voifins  s'en  allarmerenr.  Le  Pare 
en  fit  parler  à  Philippe  par  Ion  Non- 
ce,&  le  fit  prier  en  même  temps  de  ne 
point  recourir  à  la  force,  dans  l'affiiirc 
de  la  Succeifion  de  la  Couronne  de 
Portugal ,  lui  otfrant  fa  médiation  , 
pour  la  terminer  à  l'amiable. 

Philippe  n'accepta  ni  ne  refufa  les 
offres  qu'on  lui  faifoit.  Voyant  ce- 
pendant qu'il  étoit  déjà  vieiLX  ,  que 
fes  enfans  étoient  fort  jeunes,  &  qu'il 
avoir  de  redoutables  ennemis,  il  pen- 
dioit,  en  faifant  toutes  ces  réflexions. 
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à  finir  l'affaire  par  la  voye  de  la  négo-  1 579- 
dation  :  d'un  autre  côté  ,  il  confide- 
roit  le  prix  d'un  Royaume  ,  la  confé- 
quence  qu'il  y  avoir  d'en  laillèrdifpo- 
fer  le  Pape  ,  Se  de  s'expofer  au  juge- 
ment d'un  peuple  ,  qui  avoit  pouc 
lui  une  .averlion  invincible.  Ces  der- 
nières réflexions  l'emportèrent  fur  les 
premières.  Il  s'affermit  dans  le  deflèin 
d'armer  contre  le  Portugal ,  fî  le  Por- 
tugal refufoit  opiniâtrement  à  le  rc- 
connoître  pour  fon  légirime  Souve- 
rain. Cependant  le  Roi  Cardinal  s'af- 
foiblilîbit  de  jour  en  jour.  Il  tomba 
dans  une  foiblellb  fi  confiderable  , 
qu'on  crut  qu'il  alloit  expirer.  Aulfi- 
tôt  ceux  qui  compofoient  le  Confeil 
Royal  ,  jugèrent  qu'il  ne  falloir  pas 
attendre  fa  mort  ,  pour  déclarer  au 
peuple  ceux  qu'on  avoit  deftinés  pour 
le  gouverner.  On  porra  donc  dansl'E- 
glife  Cathédrale  de  Lisbonne  la  caC- 
fette  ,  où  étoit  enfermée  la  lifte  des 
noms  des  Gouverneurs.  On  l'ouvrit. 
Se  on  trouva  que  le  Roi  y  nommoit 
pour  Gouverneurs  du  Royaume,  du- 
rant l'interrègne^  Dom  George  d'Al- 
mada  Archevêque  de  Lisbonne,  Dom 
François  de  Sada,  premier  Gentilhom- 
me de  la  Chambre  ,  Dom  Juan  Tel- 
lez,Dom  JuanMafcaregnas ,  &  Dom 
Diegue  Lopés  de  Soufa,  Prefldent  du 
Confeil  de  Jufticedela  Ville.  On  les 
fit  jurer  qu'ils  gouverneroient  félon 
les  loix  du  Royaume  ,  &  les  condi- 
tions particulières  que  le  Roi  leur 
prefcrivoit.  Cette  déclaration  fit  croi- 
re au  peuple  que  Henri  étoit  mort  -, 
on  ne  fut  sûr  qu'il  vivoit  encore  que 
deux  jours  après, mais  fansefpéiance, 
qu'il  vécût  long  tems;  ce  qui  inquiet- 
toit  beaucoup  tout  le  monde  :  car  on 
ne  doutoit  pas  que  Philippe  ne  fc 
prévalût  de  fes  forces  contre  le  Portu- 
gal. 
Cependant  on  ne  mettoit  ordre  i 
Lij 
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ijyp.  lien  •,  chacun  étoit  partagé  en  divers 
fcntimens ,  félon  rintérêtou  la  paf- 
fîon ,  avec  Icfquels  il  cnvifageoit  la 
fituation  préfente  du  Roïaiime.  Les 
créatiues  du  Prieur  foûtenoient  qu'il 
étoit  légitime  i  que  Henri  avoit  écouté 
fa  haine  plutôt  que  fa  juftice,lorfqu'il 
l'avoir  déclaré  bâtard;  que  fes  favoris 
ennemis  d'Antoine  &  vendus  à  l'Ef- 
pagnc  5  étoient  feuls  la  caufe  de  fa  dif- 
grace ,  par  le  portrait  odieux  qu'ils  a- 
voient  fait  au  Roi  de  fa  conduite&de 
fon  ambition  ;  mais  que  ces  calomnies 
ne  dévoient  point  empêcher  qu'on  ne 
rendît  juftice  à  fon  mérite  &  qu'on  ne 
relevât  au  Thrône ,  étant  le  premier 
Prince  du  Sang  Roïal  &  le  plus  capa- 
ble de  fucceder  &  de  régner.  Qiiel- 
ques-uns  vouloient  qu'il  quittât  l'Or- 
dre de  Malte,  &  qu'il  épousât  la  fille 
du  Duc  de  Bragance  ,  afin  que  par  la 
réiinion  de  ces  deux  partis ,  on  don- 
nât abfolument  l'exclufion  au  Roi 
Catholique.  Ceux  qui  regardoientavec 
indifférence  le  Roi  d'Epagne  ,  mais 
t|ui  redoutoient  fa  puilTànce  ,  propo- 
loient  de  lui  demander  Ion  fécond 
fils  pour  Roi.  Tous  ces  projets  va- 
gues &  chimériques  n'aboutilToient 
qu'à  amufer  le  peuple.  Les  Ambalfa- 
deurs  d'Efpacne  .igiflôient  plus  effica- 
cement ;  ils  flattoient  les  Portugais  ; 
ils  leur  promettoient  un  bonheur  con- 
ftant  fous  la  puiffimce  de  Philippe-, ils 
leur  faifoient  une  peinture  adroite  de 
fes  forces  ;  ils  repréfentoient  avec  vi- 
vacité les  horreurs  aufquelles  ils  fe- 
roientexpofés ,  s'ils  attendoient  qu'on 
entrât  dans  leur  pais  les  armes  à  la  main; 
enfin  ils  n'oublioient  rien  pour  les  ga- 
gner &  les  cffraïer  en  même  tems.  Des 
cinq  Gouverneurs ,  ils  en  corrompi- 
rent trois ,  &c  les  attachèrent  inviola- 
blement  aux  intérêts  de  la  Caftille. 

Non  contens  de  toutes  ces  démar- 
ches ,  ils  firent  répandre  dans  le  pu- 


blic plufieurs  écrits  ,  dahs  lefquels  ils 
examinoient  toutes  les  prétentions 
l'une  après  l'autre  :  on  les  détrui- 
foit  toutes  ,  à  l'exception  de  celle 
de  Philippe ,  dont  on  exaltoit  la  dou- 
ceur, la  clémence ,  l'équité, &  la  fcien- 
ce  profonde  qu'il  poÂedoit  dans  l'art 
de  régner.  Comme  Antoine  croit  le 
feul  prétendant  qu'ils  craignoient ,  & 
qui  étoit  réellement  à  craindre ,  ils  s'y 
plaignoieru  aufli  vivement  de  ce  qu'on 
l'avoit  admis  au  nombre  des  préten- 
dans.  On  s'y  eftorçoit  de  prouver  que 
le  peuple  ne  pouvoir  élire  un  Roi, lors- 
qu'il reftoir  des  fuccedcurs ,  à  quel- 
que degré  de  parenté  éloigné  qu'ils 
fuiïènt.  On  démontroir,oudumoins 
on  croioit  démontrer  ,  que  les  Portu- 
gais lorfqu'ils  avoient  élu  Jean  L  ç'a- 
voit  été  après  une  bataille  gagnée  par 
ce  Prince,  qui  étoit  fans  compétiteur 
légitime.  Eniuite  on  paiïbit  aux  élo- 
ges de  Philippe  &  de  la  Nation  Efpa- 
gnole  ;  les  termes  les  plus  magnifiques, 
&  les  expreilions  les  plus  outrées  é- 
toient  emploiées,pour  relever  les  ac- 
rions  qu'elle  avoit  faites.  Un  Roi  de 
France  prifonnier  ,  les  Princes  d'Al- 
lemagne dans  les  fers  ,  les  Ottomans 
mis  en  fuite  ,  Malte  délivrée  de  leurs 
mains,  leurs  flores  abîmées,  toute  l'Eu- 
rope tremblante  à  l'aipeâ:  de  fes  for- 
ces ;  routes  ces  aftions  fournilîbient 
de  pompeufes  images  aux  Déclama- 
tcurs ,  qui  avoient  compofé  ces  mo- 
deftes  Ecrirs.  Enfin  on  concluoit ,  en 
demandant  fi  le  Portugal  feroir  affés 
téméraire,  pour  oler  oppofer  la  moin- 
dre réfiftance  à  une  nation  iibelliqueu- 
fe  ,  &  dont  la  puilTance  étoit  fi  formi- 
dable. Après  ce  fuperbe  dérail  ,  qui 
fans  doute  devoit  épouvanter ,  on  fai- 
foit  une  comparaifon  des  Efpagnols 
&  des  François ,  de  qui  les  Portugais 
attendoient  du  fecours.  On  peignoir 
notre  Nation ,  avare  ,  cruelle  ,  ambv- 
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XÎ79.  tieufe,  iSc  ennemie  jurée  c'.es  Portu- 
gais ;  les  Efpagnols  au  contraire  gé- 
néreux ,  humains,  religieux ,  modérés, 
amis  des  Portugais ,  Se  toujours  prêts 
à  le  facriher  pour  leur  conlervation. 

Les  Portugais  répondoient  à  tout  cela, 
les  uns  que  le  Gr.-Prieur  étoit  légitime^ 
les  autres  que  la  DuchelFe  dcBragance 
avoit  à  la  Couronne  des  droits  incon- 
rcftables  :  à  l'égard  de  la  genérofité  , 
de  la  douceur.  Se  de  la  Religion  des 
Efpagnols,  on  difoit  que  Naples  & 
Milan  dans  l'opprelKon,  l'Arragon  Se 
la  Flandre  délolés  ,  Rome  faccagée  , 
toute  l'Europe  remplie  de  trouble  & 
de  confiîiion  par  leur  politique  déte- 
ftable ,  en  étoient  des  preuves  éclatan- 
tes :  pour  ce  qui  regardoit  leur  puif- 
fance  &  leur  valeur ,  la  Goulette  per- 
due, la  Flandre  révoltée  fans  pouvoir 
être  (oùmife,  une  armée  de  trente 
mille  hommes  vaincue  &  taillée  en 
pièces  à  Aljubarotta  par  lîx  mille  Por- 
tugais ;  tout  cela  tailoit  voir  ce  qu'on 
devoir  craindre  de  leurs  redburces  & 
de  leur  courage,  pour  peu  qu'on  fiit 
appuie  d'une  Nation  telle  qu'étoit  la 
Françoiie. 

ic8o.  ^^  Portugal  éprouva  toute  forte  de 
malheurs  au  commencement  de  l'an- 
née iç8o.  Il  rellènrit  en  mcme  tems 
les  effets  de  la  guerre,  de  la  pelle  & 
de  la  famine.  La  féchere/îè  détruifit 
toutes  les  moilTons,  &  la  pefte  qui  d'a- 
bord s'étoit  répandue  en  Italie,  en  Al- 
lemagne ,  en  Angleterre,  &  dans  une 
partie  de  la  France ,  pafla  en  Portugal 
&  dans  toute  i'Ef  pagne  ,  mais  elle  ne 
fut  violente  qu'à  Liftonne. 

Ce  mal ,  qui  f e  prenoit  par  la  com- 
munication des  perfonnes  Se  des  mar- 
chandifesqui  venoient  des  pais  infe- 
âés ,  s'augmenta  confidéi  ablement  par 
la  chaleur  du  climat,  par  la  mal-pro- 
preré  de  la  Ville  ,  par  la  rp.auvaife 
nourriture  du  peuple.  Se  par  le  peu 


de  foin  que  les  Officiers  de  la  Santé  1 5  80. 
apportèrent  à  léparerles  peftiferés  d'a- 
vec ceux  qui  ne  létoient  pas.  Le  mal 
étoit  fi  prompt  ,  qu'on  en  mouroic 
prelque  aullîtôt  qu'on  en  étoit  frappé  ; 
ceux  qui  fccouroient les  malades  no- 
foient  les  approcher  -,  la  confte^nation 
6c  la  fraieur  étoient  générales.  Bien- 
tôt les  plus  riches  abandonnèrent  la 
Ville,pourfuirrinteclion  &  l'horreur 
des  corps  morts ,  dont  Lifbonnc  étoit 
remplie.  A  peine  trouvoit-on  des  cha- 
riots pour  emporter  les  cadavres  ;  après 
que  les  Eglifes  Se  les  Cimetières  en 
furent  pleins ,  on  les  enterra  dans  les 
rues  &  dans  les  campagnes. 

Pendant  que  la  pefte  failoit  une  pro- 
fonde folitude  de  la  Capitale  du  Roiau- 
me,  le  Roi  étoit  à  Almerin  ,  oii  les 
Députés  de  toutes  les  Villes  fe  rendi- 
rent par  les  ordres.  Celle  de  Lifbon- 
ne  y  envoïa  Dom  Emmanuel  de  Por- 
tugal (Se  Dom  Diegue  Salama  ;  Henri 
non  content  de  leur  refuler  audiance, 
les  dépoiiilla  de  leurs  charges.  Ilhaiï- 
foit  Salama,  parce  qu'il  loûtenoitqne 
c'étoit  au  peuplcà  proclamer  un  Roi; 
&  Henri  lui  aïanr  dit  un  jour  ,que  le 
peuple  n'étoit  point  capable  d'entrer 
dans  les  affaires  de  cette  importance  , 
Salama  lui  repondit  hardiment ,  qu'il 
n'avoir  pas  penfé  de  la  forte,  lorlqne 
ce  même  peuple  l'avoir  élevé  fur  le 
Thrône.  A  l'égard  d'Emmanufl  ,  il 
n'avoir  d'autre  crime  à  fe  reproclier  ■, 
que  d'être  frère  de  l'Evêque  de  la 
Guaide,  que  Henri  déteftoir.  Emma- 
nuel s'inquiéta  médiocrement  de  cet- 
te petite  vene^eance  de  Henri  ;  il  fe 
joignit  .1  fon  frère  lEvêque  Se  au  Com- 
te de  Vimiofo  fon  neveu  ;  ils  travail- 
lèrent tous  de  concert  pour  afsûrer  la 
Couronne  à  Antoine  ,  dans  le  dellcin 
feulement  d'mquieter  le  Roi  Cardi- 
nal. Cependant  les  habitans  de  Li- 
fbonne  fubltituerent  à  Emmanuel  Se 
L  iij 
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1580.  à  Salama  ,  Dom  Phœbus  Moniz 
&  Emmanuel  de  Sonia  Pacheco  ;  le 
choix  de  ce  derniei"  fit  extrêmement 
murmurei"  le  peuple. 

Le  Roi  méprifa  (es  vaines  clameurs, 
&  fit  partir  un  Do6leur  nommé  Paul 
Alfonie,  vers  le  Duc  &c  la  Duchellè 
de  Bragance  ,  pour  les  préparer  à  en- 
tendre proclamer  Roi  de  Portugal  le 
Roi  Catholique.  Enfuite  le  neuvième 
jour  de  Janvier  il  ouvrit  les  Etats,  & 
rint  la  première  féancc  dans  le  Pa- 
lais d'Almerin.  Dom  Antoine  Pigne- 
10  Evêque  de  Leiria ,  célèbre  par  ion 
éloquence  &  dévoué  à  la  Cour  de  Ca- 
mille ,  en  fit  l'ouverture  par  un  dii- 
cours  étudié.  Il  dit  entr'autres  chofes, 
que  le  Roi  ne  longeoit  qu'à  procurer 
un  repos  folide  à  l'Etat,  le  maintien 
de  la  Religion ,  &  la  confcrvation  des 
Loix  ;  qu'en  conféquence  des  réfle- 
xions qu'il  avoir  faites,  Se  du  confeil 
des  plus  habiles  gens  du  Roïaume  ,  il 
les  avoir  adèmblés  pour  leur  commu- 
niquer des  choies  importantes  au  fer- 
vice  de  Dieu  &  au  bonheur  des  peu- 
ples. C'étoit  là  les  deux  grands  objets 
fur  lefquels  les  partisans  de  laCaftille 
appuïoient  tous  leurs  diicours.  Pigne- 
ro  termina  le  fien  ,  par  invoquer  la 
miféricorde  de  Dieu,  afin  qu'il  dai- 
gnât les  éclairer  de  fes  lumières  divi- 
nes, fans  lefquelles  la  prudence  hu- 
maine n'étoit  qu'erreurs  &  que  ténè- 
bres ,  fur  tour  dans  les  affaires  d'une 
importance auflî  confidéiable,  que  cel- 
les pour  lefquelles  on  étoit  aflemblé. 
Pignero  aïant  ceffé  de  parler ,  Em- 
manuel de  Soufa  Pacheco ,  Député  de 
h  Ville  de  Lifbonnc  ,  fe  leva  6c  re- 
mercia le  Roi  de  fes  bonnes  inten- 
tions. Il  ajouta,  qu'ils  fe  jettoient  tous 
à  fes  pieds,  pour  l'afsi'irer  de  la  même 
fidélité ,  obéïllànce ,  &  attachement , 
que  les  Portugais  avoient  toujours  eu 
pour  fes  prédécefTeurs.  Le  Roi  parut 


content  de  fa  démarche  ,  foftit  de  Ton  1580. 
llege,  &  fe  fit  tranfporter  dans  fon  ap- 
partement au  (on  des  trompêtes,  &au 
bruit  des  tambours.  Almerin  ne  pou- 
vant (ufHre  pour  loger  tous  les  Dépu- 
tés, ils  s'en  allèrent  à  Santarem  fitué 
de  l'autre  côté  du  Tage:  avant  de  fe 
(épater ,  ils  convinrent ,  qu'ils  tien- 
droient  leurs  alïèmblces  dans  le  Mo- 
naftere  de  Saint  François. 

Henri  travailla  avec  ardeur  pour  fai- 
re entrer  les  Députés  des  Etats  dans  Ces 
vues.  Il  emploïa  la  douceur  &  l'auto- 
rité tour  à  tour  félon  les  occurrences  : 
mais  (es  efforts  furent  inutiles.  La  Vil- 
le de  Conimbre  même  (e  déclara  hau- 
tement en  faveur  d'Antoine.  Le  Roi 
y  envoïa  Dom  Martin  Correa  de  Syl- 
va ,  pour  en  ramener  les  habitans  à 
leur  devoir  :1e  peuple  s'étant  ailèmblé 
tumultuairement,refufa  de  l'entendre. 
Henri,pour  s'en  venger,fit  arrêter  Dom 
A  rriasGonçalés  de  M  acedo  leur  Dépu- 
té ,  qu'il  fut  contraint  de  relâcher  bien- 
tôt après.  Le  Clergé  &  les  Chefs  de  la 
Noblelle  vendus  à  Philippe  fe  décla- 
rèrent en  (a  faveur;  mais  les  Députés 
des  Villes  aïant  à  leur  tête  Dom  Phœ- 
bus Moniz,  s'oppoferent  avec  une  fer- 
meté inébranlable  à  leurs  dedeins.  En- 
fuite  ils  confulterent  les  gens  vctfés 
dans  les  Loix,  pour  fçavoir  fi  le  droit 
d'élire  un  Roi  n'apparrenoit  pas  à  la 
(éule  Ville  de  Lifbonne  ,  comme  Ca- 
pitale du  Roïaume.  On  répondit,  que 
ce  droit  appartenoit  à  tout  le  Roïau- 
me enfemble.  Alors  ils  choifirent  par- 
mi les  Députés,  les  plus  fages  &  les 
plus  expérimentés.  Se  les  envoïerent 
au  Roi  pour  le  prier  de  recevoir  leur 
prétention. 

Le  Roi  leur  fit  un  accueil  favora- 
ble ,  s'entretint  familièrement  avec 
eux  ,  Se  les  renvoïa  en  les  a(Tlu-anr , 
qu'il  répondroit  le  lendemain  à  ce 
qu'ils  demandoient.  Mais  à  peine  a- 
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xjSi  voient-ils  rendu  compte  de  leur  Ic- 
gation  à  ceux  qui  les  avoient  députes, 
qu'ils  virent  entrer  dans  le  lieu  de  leur 
allcmblce  ,  l'Evèque  de  Leiiia  ,  char- 
gé de  leur  dire  de  la  part  du  Roi , 
qu'il  falloit  qu'ils  ledcclarallèntprom- 
pteraent ,  &  l'ur  le  champ,  en  faveur 
du  Roi  Catholique,ou  de  la  Duchelle 
de  Bra^ance,  les  Teuls  dont  les  préten- 
tions fulTènt  juftes  &c  Tolides  :  qu'ils 
examinallènt  les  droits  de  l'un  &  de 
l'autre  fans  paillon  ;  &  qu'ils  manifc- 
ftalTènt  clairement  leur  volonté  fur 
l'un  6c  l'autre  prétendant. 

Toute  ralfemblée  fut  étonnée  de 
ce  difcours  :  de  letonnemcnt  elle  paf- 
ia.  au  murmure  ,  Se  fans  daigner  ré- 
pondre à  lEvêque ,  on  renvoia  les 
mêmes  Commillaires  au  Roi  ,  pour 
demander  à  lui-même  une  réponfe 
polîtive  ,  fur  ce  qu'on  lui  avoir  com- 
muniqué dans  la  première  audience 
qu'il  leur  avoit  accordée.  Henri  ne 
les  reçut  pas  moins  favorablement  que 
la  première  fois ,  &:  il  les  congédia  de 
rcême.PhœbusMoniz  lui  repréfentant 
avec  vivacité  ,  que  ce  n'étoit  pas  ainfi 
qu'on  devoit  fe  joiier  d'eux  ■■,  le  Roi 
lui  répondit  :  Moniz  ,  vous  êtes  en 
»  colère  :  Oiii  ,  repartit  hardiment 
»  Moniz,je  le  fuis  de  voir  qu'on  veut 
»  nous  livrer  aux  Caftillans.  "  Le  len- 
demain l'Evêqne  deLeiria  revint  à  l'af- 
femblée  pour  leur  dire  ,  que  le  droit 
de  Philippe  n'étoit  plus  douteux,qu'il 
ctoit  jufte  ,  fondé  &  autorifé  par  les 
loix  ,  &  que  le  Roi  voulant  le  décla- 
rer pour  fbn  Succefleur  ,  qu'ils  fe  pré- 
paraient à  recevoir  là-deflus  fes  or- 
dres. L'Evêque  aiant  ainfi  parlé,  for- 
tir  ,  fans  attendre  qu'on  lui  répon- 
dir. 

Toute  l'alïèmblée  frémir  à  ce  dif- 
cours ,  &  cria  que  l'Evêque ,  créature 
de  l'Efpagnol,  parloir  de  fon  chef, 
Se  que  ce  n'étoit  point  làledelfein  du 


Roi.  On  envo'ia  cependant  au  Clergé  M^*^' 
6c  à  la  Noblcdè  des  Commidaires  , 
pour  leur  faire  part  de  ce  qui  venoit 
de  fe  padcr.  Le  Clergé  étoit  corrom- 
pu par  l'argent  de  Philippe,  6:  la  No- 
blclfe  intimidée  par  la  crainte  de  fes 
armes.  Ce  n'étoit  plus  ces  anciens 
Portugais, nourris  dans  le  tumulte  des 
guerres ,  dans  l'amour  de  la  Patrie,  &c 
dans  la  haine  des  Caftillans. C'étoient 
des  hommes  amollis  par  une  longue 
paix, livrés  à  l'intérêt.  Se  conrens  d'o- 
béir ,  pourvu  qu'on  leur  laillât  leurs 
biens  Se  la  joiiillance  de  leurs  privi- 
lèges. Auffi  parurent-ils  peu  émus  de 
ce  qu'on  venoit  de  leur  apprendre;  ce 
qui  engagea  les  députés  des  Etats  d'en- 
voier  pour  la  troifîéme  fois  à  Henri , 
afin  de  lui  demander  une  réponfe  pré-  . 
cife,  touchant  la  prétention  qu'ils  a- 
voient  d'être  feuls  en  droit  d'élire  un 
Roi.  Henri  leur  dit,qu'il  vouloit  bien 
les  fatisfaire  la-delTus  ■■,  mais  il  voulut 
auparavant  qu'on  nommâr  des  Com- 
milTaires  parmi  les  Députés ,  pourcon- 
ferer  avec  lui  fur  cette  matière.  L'af- 
fcmblce  des  Députés  s'y  oppofa  ,  de 
ctainte  qu'on  ne  corrompît ,  ou  qu'on 
n'intimidât  ceux  qu'elle  chargeroit  de 
cette  commiOion  ,  Se  s'opiniâtra  à 
vouloir  que  le  Roi  prononçât ,  fi  elle 
avoit  réellement  le  Droit  d'élire  un 
Roi  après  la  morr.  Henri  ,  voyant 
qu'il  ne  pouvoir  les  faire  changer 
de  ientiment  ,  leur  ht  dire  enfn 
qu  il  les  recevroir  au  nombre  des  prc- 
tendaas  ,  pourvu  qu  ils  fournillènt 
en  deux  jours  les  raifons  fur  lefquelles 
ils  fondoient  leur  droir. 

Les  Députés  ,  fatisfaits  de  cette  ré- 
ponfe,ne  doutèrent  plusdugaindeleur 
caufe  :  ils  étoient  perfuadés  que  le  droit 
d'élire  un  Roi  ne  pouvoir  appartenir 
qu'à  eux  feuls  :  ils  députèrent  quel- 
ques- uns  ci'entr'eux  pour  remercier  le 
Roi ,  &  pour  le  prier  en  même  remps 
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ijSo.  t^e  leur  accorder  la  permiflîonde  tirer 
des  Archives  publiques  quelques  an- 
ciennes pieces,dont  ils  avoient  befoin, 
&  un  peu  plus  de  temps  qu'il  ne  leur 
en  avoir  donné.  Henri  les  renvoïa  aux 
Magiftrats  pour  ce  qui  concernoit  les 
Archives  ,  Se  refufa  de  prolonger  le 
temps  qu'il  leur  avoir  accordé  ,  pour 
fournir  leurs  preuves.  Cependant  l'in- 
clination qu'il  faifoit  voir  pour  le  Roi 
Catholique  lit  murmurer  les  autres 
Prétendans  :  quelques-uns  même  écla- 
tèrent ,  entr'autres  l'Evêque  de  Parme 
qui  s'en  plaignit  vivement  à  l'adèm- 
blée.  Dom  Emmanuel  de  Sou(a  Pa- 
checo,  qu'on  foupçonnoit  avec  raifon 
de  favorifer  le  Caftillan ,  lui  dit  froi- 
dement que  le  Roi  ne  tailoitrien  que 
de  jufte. 

Cependant  Henri  s'affoiblilïbit  de 
jour  en  jour  :  il  ne  pouvoit  plus  fortir 
de  fon  lit ,  &  dans  cet  état ,  il  don- 
noit ,  ou  vouloit  donner  ordre  à  tout. 
Vivement  agité  touchant  la  nomina- 
tion de  fon  (uccellèur ,  il  ne  pouvoit 
goûter  un  moment  de  repos.  Cette 
idée  l'occupoit  fans  celle  :  rien  ne 
pouvoit  calmer  fes  inquiétudes  ;  il  fe 
reprochoit  fon  indétermination  ;  il 
fe  regardoit  comme  l'unique  fource 
de  tous  les  malheurs,  qui  alloient  fon- 
dre furie  Portugal.  Il  ne  pouvoit  fe 
déguifer,  que  Philippe  en  faveur  du- 
quel la  feule  crainte  le  détermi- 
noit,  étoit  de  tous  les  prétendans,  non 
feulement  celui  dont  le  droit  étoit  le 
moins  jufte ,  mais  celui  qui  convenoit 
le  moins  pour  gouverner  les  Portugais. 
Néanmoins  ,  malgré  cette  conviélion 
intérieure ,  il  n'ofoit  s'expliquer  là  del- 
fus  hardiment  :  il  demeuroit  irréfolu  , 
&  cette  irréfolution  le  jcttoitdans  une 
aifreufe  perplexité.  En  vain  ic  Père 
Henriqués  Jéfuite  t.ichoit  de  le  raf- 
furer  ;  rien  ne  pouvoit  calmer  le  trou- 
ble de  foQ  ame.  Ce  Jéfuite ,  abufant 


de  fon  miniftere ,  n'épargûoit  ni  peî-  ï^Zs 
nés,  ni  foins,  ni  afliduité  auprès  du 
Roi  Cardinal, pour  leréloudre  à  nom- 
mer Philippe  pour  fon  fuccelTèur.  Mal- 
gré fes  follicitations,  Henri  ne  vou- 
lant point  s'en  rapporter  tout-à-fait  à 
lui  ,  ht  appeller  Dom  George  d'Al- 
mada.  Archevêque  de  Lifbonne,  que 
fa  naillance  illuftre ,  fa  vertu  éminen- 
te ,  fa  Icience  profonde  avoient  ren- 
du relpedable  dans  toute  l'Efpagne, 
&c  il  lui  demanda  fon  avis  fur  le  fuc- 
ceiïèur  qu'il  devoit  nommer.  L'Arche- 
vêque étoit  un  homme  droit,  bien 
éloigné  du  caraétere  du  Jéfuite.  Com- 
me aucun  intérêt  humain  ne  pouvoit 
l'ébranler,  &  qu'il  fe  laiiîôit  conduire 
par  le  feul  amour  de  la  juftice  ôc  de  la 
vérité ,  il  répondit  que  la  Couronne 
appartenoit  fins  contredit  à  la  Du- 
chellè  de  Bragance  fa  nièce  :  mais,lui 
repartit  le  Roi ,  le  Père  Léon  Henri- 
qués mon  Confelfeur  aiïiire  que  les 
droits  de  Philippe  font  plus  juftes. 
Sire,  répliqua  l'Archevêque  ,  je  crois 
que  le  Père  Henriqués  fe  trompe, 
mais  ne  vous  en  rapportez  ni  à  lui  ni 
à  moi  :  interrogez  fur  cette  matière  le 
Père  Damien  de  las  Tories,  c'eft  un 
homme  d'une  dodtine  faine  ,  d'une 
prudence  confommée  ,  d'une  probité 
à  toute  épreuve.  Henri  l'envoïa  cher- 
cher ôc  lui  demanda  fon  avis.LePere  de 
lasTorres  lui  dit  d'un  ton  qui  étonna  le 
Roi  :  Sire,  vous  péchez  mortellement 
en  retardant  de  nommer  pour  votre 
fuccclfeur  Catherine  Duchcîlè  de  Bra- 
gance -,  vous  rendrez  compte  devant 
le  faint  Tribunal  de  Dieu,  de  tous  les 
malheurs  qui  vont  dcfoler  le  Portu- 
gal. 

Cette  réponfe  augmenta  le  trouble 
&  l'incertitude  de  Henri  ;  mais  le  Père 
Henriqués  fçut  bientôt  ralfurer  ce 
Prince  foible  &  irréfolu.  Cependant 
fon  mal  augmenta  confidérablement  ; 
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X58C.  en  n'cfpera  plus  rien  de  lui; en  atten- 
doic  à  cour  moment  le  dernier  inftanc 
de  la  vie.  La  Ducheflè  de  Bragance 
vint  le  trouver  dans  cette  extrémité  , 
pour  lui  parler  en  la  laveur  :  on  dit, 
que  Henri  l'avoir  lui  même  envoie 
chercher  à  Villa-vitiofa.ou  elle  s  etoit 
retirée  ,  par  Dom  George  Rodrigués 
Provincial  des  Jéfuites.  Quoiqu'il  en 
foit,  on  aiïïire  que  cette  PrincelTe  fe 
rendit  à  Almerin,  entra  dans  l'appar- 
tement du  Roi ,  eut  une  longue  con- 
vcrfation  avec  lui,  ôc  le  détermina  à 
la  nommer  pour  Ion  héritière,  mais 
que  le  Comte  de  Sa  le  ht  changer  de 
refolution  ,  après  que  la  DuchelFe  fut 
lortie  de  l'appartement  ;  ce  qui  n'eft 
pas  vraifemblable  :  car  lî  le  Roi  eut 
paru  pencher  en  laveur  de  la  Duchellê, 
il  y  a  apparence  que  cette  PrincelTè 
n'eût  point  abandonné  fon  oncle  , 
qu'il  n'eût  été  morr.  La  vérité  du  fait 
ell  donc  ,  que  Henri  le  déclara  pour 
Philippe-,  ou  du  moins  le  Père  Hen- 
riqués  lui  rit  tant  de  peur  dePliilippe, 
à  l'aide  de  la  Pveligion  ,  que  ce  Prince 
expira  le  dernier  jour  de  Janvier  i  ^80, 
environ  minuit ,  fans  avoir  nommé 
pcrfonne   pour   Ion  fuccelleur. 

On  dit  qu'il  mourut  à  pareille  heu- 
re qu'il  étoit  né  5  remarque  frivole  , 
quoique  faite  à  l'occafion  d'un  Prince. 
Il  avoit  loixantc  &  dix-huit  ans.  Il  re- 
garda les  approches  de  la  m.ort  avec 
aifés  de  fermeté.  Un  moment  avant 
de  mourir,  il  demanda  quelle  heure  il 
cxoit;  on  le  lui  dit,  &  il  repartit,  mon 
heure  eft  arrivée  ,  donnez  le  cierge 
béni  ;  il  le  prit  entre  fes  mains  ,  &  il 
expira  bientôt  après.Ce  Prince,qui  fut 
le  dernier  de  la  branche  mâle  des  Rois 
de  Portugal ,  régna  dix-fept  mois  ;  il 
fur  extrêmement  chafte  ,  &  ne  fongea 
à  fe  marier  qu'à  l'âge  de  foixante- dix- 
huit  ans.  Il  n'étoit  ni  avare  ni  géné- 
reux ,  donnant ,  parce  qu'il  ne  Içavoit 
Tome  II. 


rcfufer ,  mais  donnant  fans  fçavoir  ijSo. 
stn  faire  honneur ,  parce  qu'il  le  fai- 
loit  brufqucment ,  &  fans  accompa- 
gner (es  dons  de  ces  manières  polies 
&  obligeantes  qui  augmentent  le  don. 
Jaloux  de  l'autorité  Ecclefiallique  ,  il 
reforma,  comme  Cardinal,  quelques 
Monafteres  avec  une  feverité  outrée  , 
&:  comme  Roi ,  il  abufa  de  la  puilTan- 
ce  léculieie,  qu'il  n'employa  que  pour 
fe  venger  de  ceux  qui  l'avoient  often- 
fé  étant  Cardinal.  Il  fut  Evêque,  Car- 
dinal ,  Régent  du  Roïaume  ,  grand 
Inquifiteur  ,  Légat  Apoftolique ,  & 
Roi  enfin.  La  forrune  ne  fembla  l'éle- 
ver ,  que  pour  mettre  au  grand  jour 
Ces  foiblelTes.  Jouet  de  fes  Miniftres  , 
&c  efclave  de  fon  opiniâtreté  ,  il  n'é- 
toit propre  ni  à  gouverner ,  ni  à  être 
gouverné.  Il  n'entendoit  plus  raifon, 
quand  une  fois  il  avoit  pris  un  parti. 
Voulant  un  jour  forcer  un  Moine  de 
prendre  la  réforme  ,  ce  Moine  lui  dit: 
»  Il  faut  bien  que  je  vous  obéillc  , 
"  puifque  vous  avez  la  volonté  d'un 
»  homme,  l'autorité  d'un  Pape,  &:  la 
"  lorce  d'un  Roi.  Il  avoit  quelques 
bonnes  qualités  :  il  étoit  verfé  dans 
leDroirCanon,il  connoilTbit  &parloit 
plufieursLangues  :  enfin  il  avoit  toutes 
les  vertus  convenables  à  un  bon  Prê- 
tre ,  &  tous  les  défauts  contraires  à 
un  bon  Roi.  Craint  &  peu  aimé  ,  il 
ne  fut  regretté  que  médiocrement  :  on 
l'enterra  à  Evora  ,  dont  il  avoit  été  le 
premier  Archevêque. 

Après  la  mort  du  Roi  Henri  ,  le 
Royaume  fe  trouva  dans  une  confu- 
sion horrible.  Les  Portugais  fe  regar- 
dèrent comme  des  gens  dellinez  aux 
fiu:eurs  des  guerres  civiles  ,  que  les 
Prétendans  alloient  allumer  ;  mais  ils 
ne  firent  d'abord  rien  ,  ni  pour  éviter 
ces  guerres ,  ni  pour  les  foûtenir  ;  ce 
n'étoit  dans  les  Villes  &  à  la  campa- 
gne que  trouble  &  que  defordre.  Les 
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ijSo.  uns  vouloienr  la  guerre,  les  aurres 
foiipiroienc  après  la  continuation  de 
la  paix ,  Se  tous  ne  pouvoient  s'accor- 
^  der  fur  le  choix  d'un  Roi.  Preique 
Tous  les  Ecclefiaftiques  ,  &c  en  iiarti- 
culier  les  (impies  Prêtres  &  les  Reli- 
gieux haïfibient  la  domination  étran- 
gère ,  &  fur-tout  rEfpagnole  :  mais 
les  Prélats  &  les  Beneficiers  n'étoient 
pas  de  ce  fentiment.  La  Noblelle  é- 
toit  fort  partagée.  Qiielques  Grands 
cbloiiis  par  l'éclat  des  hautes  Charges 
èc  des  Viceroyautés  ,  dont  les  Minif- 
rres  d'Efpagne  flattoient  leur  ambi- 
tion ,  (ouhairoient  que  Philippe  ré- 
gnât ;  mais  comme  ils  avoient  de  la 
peine  à  convenir  des  conditions  auf- 
quelles  ils  vouloienr  le  donner  ,  ils 
aifferoient  à  (e  déclarer.  Les  autres de- 
firoient  un  Roi  moins  puillant  que 
Philippe  ,  ôc  craignoient  avec  railon 
que  le  Portugal  ne  devînt  une  Provin- 
ce de  l'Ef pagne.  Le  peuple  n  avoir 
que  de  l'horreur  pour  les  Efpagnols  ; 
il  vouloir  un  Roi  Portugais  ,  qui  de- 
meurât continuellement  dans  le  pais. 
Tandis  que  les  fenrimcns  étoient 
ainii  partagés  ,  les  cinq  Gouverneurs, 
que  le  Roi  Cardinal  avoir  nommés  de 
fon  vivant  pour  gouverner  le  Royau- 
me pendant  l'interrègne  ,  s'alTèmble- 
rent  immédiatement  après  fa  mort  à 
Almerin  ,  pour  donner  ordre  aux  af- 
faires les  plus  prenantes.  Ils  prirent  la 
qualité  de  Défenfeurs  du  Royaume 
de  Portugal.  Les  Députez  des  Etats , 
qui  étoienr  toujours  à  Santarem ,  leur 
caufoient  beaucoup  de  jaloufie  &  de 
crainte.  Ils  leur  envoyèrent  Dom  Mar- 
tin Gonçalez  de  Caméra  ,  qui  avoir 
été  Miniftre  fous  le  règne  deS'ebaftien, 
pour  les  amiiler  par  de  belles  efpéran- 
ces ,  s'ils  vouloienr  s'en  rapporter  à 
leur  décihon  touchant  la  fucceflîon  de 
la  Couronne  ;  mais  les  Députés  n'é- 
courerent  qu'avec  dédain  tout  ce  que 


Caméra  put  Icnr  dire  en  faveur  des  1580» 
Gouverneurs.  Dom  Phœbus  Moniz , 
qui  n'avoir  en  vue  que  le  bien  public 
&  la  liberté  du  Roïaume  ,  lui  du  mê- 
me, que  de  cinq  Gouverneurs  il  en 
falloir  réformer  trois ,  comme  vendus 
à  Philippe.Camera  lui  repréfenra,  que 
ce  changement  devenoit  rrès-dange- 
reux'dans  les  circonftances  préfentes» 
Les  aurres  Députés  en  convinrent,  & 
dirent  qu'il  falloit  lailîer  les  chofes  à 
cet  égard  dans  l'érat  où  elles  (e  rrou- 
voient  :  cependant  ils  lui  donnerentle 
plan  de  ce  qu'ils  fouhaittoient  que  les 
Gouverneurs  filTcnr.  On  voulut  1°. 
que  les  Gouverneurs  quittaiïènt  A Ime- 
nn  &  vinflent  à  Santarem, afin  qu'eux 
Se  les  Députés  fullent  plusàporrée  de 
conférer  enfemble,fur  les  affaires  im- 
prévues qui  pouvoientdans  les  circon- 
ftances prefentes  ,  fiirvenir  Se  auf- 
quelles  il  faudroit  apporter  un  promps 
remède  :  fecondement ,  qu'ils  conge- 
diallent  leurs  /oldats  :  troiJiémemenr^f 
qu'ils  envoyaient  des  Ambaiîadeurs 
au  Roi  Catholique ,  pour  le  prier  de 
le  foumertre  -,  ainfi  que  les  autres  Pré- 
tendans  ,  à  la  décilîon  des  Etats  ;  & 
pour  l'aflurer  qu'on  lui  rendroit  julli- 
ce  :  quarriémement ,  qu'on  fit  partir 
inceflamment  un  autre  Am.baiTadeur 
vers  le  Pape  ,  pour  notifier  à  Sa  Sain- 
teté la  mort  du  Roi  Henri  ,  &  pour 
le  prier  d'engager  Philippe  de  ne  rien 
entreprendre  contre  le  Roïaume  :  &C 
enfin,  d'informer  &  de  (evir  févere- 
ment  contrequelquesperfonnesqu'on 
defignoit,  qui  dans  l'affaire  de  la  fuc- 
ceflîon ,  non  conrens  de  s'être  lailTé 
corrompre  par  l'argent  de  la  Caftille  , 
tâchoient  encore  de  corrompre  les  an- 
tres. 

Les  Gouverneurs  promirent  de  quit- 
ter Almerin  ,  mais  ils  retuferent  d'al- 
ler à  Santarem.  Ils  ne  voulurent  point 
non  plus  congédier  leurs  foldats  j  à 
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ifSo.  l'ceard  de  l'AmbafTàde  de  Cirtilie,  ils 
en  chargèrent  Dom  Gafpar  Del-Cafal 
Evêqucde  Coniinbre.&Dom  Emma- 
nuel de  Alelo.  Ils  diH^ererenc  d'en- 
voyer des  Ambairadeiirs  à  Rome,  pro- 
mettant néanmoins  de  le  faire  lorf- 
qu'il  en  feroit  temps.  Ils  s'engagèrent 
«gaiement  de  faire  punir  tous  ceux 
qu'on  découvriroit  avoir  la  moindre 
liaifon  avec  1  Elpagne,  &  d'envoyer 
des  Commandans  dans  toutes  les  Pla- 
ces frontières  avec  les  armes  &  les  mu- 
nitions necelTaires  pour  fe  défendre  , 
en  cas  qu  on  tiàt  attaque.  Comme  le 
peuple  d'Almenn  en  vouioitaux  Am- 
balTàdcurs  de  Caftille  ,  le  Duc  de  Bra- 
gance  &  les  Gouverneurs  leur  offrirent 
leurs  maifons ,  pour  les  mettre  à  cou- 
vert de  toute  inlulte. 

D'abord  que  Dom  Antoine  eut  ap- 
pris la  mort  de  Henri ,  il  fe  rendit  en 
diligence  à  Lilbonne,  &  fe  logea  dans 
un  fauxbourg.  Delà  ,  il  écrivit  aux 
Magiftrats  de  la  Ville,  pour  leur  faire 
fçavoir  où  il  étoit ,  &  pour  leur  or- 
donner de  le  venir  trouver.  Les  Ma- 
giftrats choquez  de  la  Lettre  ,  lui  en- 
voyèrent dire  qu'il  eût  à  fe  retirer  ; 
mais  Antoine  qui  comptoit  beaucoup 
fur  le  peuple  dont  il  étoit  extrême- 
ment chéri ,  n'en  voulut  rien  faire. 
Voyant  cependant  que  perlonne  ne 
remuoit  en  fa  faveur  ,  il  fe  retira  au 
Monaftere  de  Belem  ,  d'où  il  écrivit 
aux  Députés  des  Etats.  Il  chargea  D. 
Loiiis  Briro  de  cette  Lettre  :  Brito  a- 
près  l'avoir  lue  en  pleine  alîemblée  , 
aflura  les  Députés  qu'Antoine  arrive- 
roit  bientôt ,  &  qu'il  les  prioit  de  lui 
aflîgner  un  logement.  Les  Députez 
n'en  voulurent  rien  faire.  Antoine 
arriva  cependant  ;  les  uns  s'en  affli- 
gèrent ,  &  les  autres  s'en  réjouirent. 
La  première  démarche  que  ce  Prince 
fit,  fut  de  fe  rendre  à  l'aiïèmblée  des 
Etats ,  à  laquelle  il  communiqua  la 


Bulle,  par  laquelle  le  Pape  rcvoquoit  ï  S^o. 
le  pouvoir  donné  au  feu  Roi  de  dé- 
cider fur  fà  légitimité.  Enfuirc  il  dit 
aux  Députés  qu'il  croïoit  qu'on  ne  ^ 
pouvoit  rien  terminer  touchant  la 
luccefîîon  de  la  Couronne  ,  qu'on 
n'eût  auparavant  décidé  fon  état. 

Les  Députez ,  les  uns  par  complai- 
fance  ,  les  autres  par  crainte  ,  quel- 
ques autres  pour  fe  débarraflèr  de  ce 
Prince  ,  délibérèrent  (ur  cette  matiè- 
re, fans  pouvoir  rien  ré  foudre.  Avant 
defeféparer,  on  piopofa  de  tranfpor- 
ter  ailleurs  l'adèmblce  des  Etats;  mais 
on  ne  put  jamais  convenir  de  l'en- 
droit. Alors  les  Députez  demandè- 
rent à  fe  retirer  chacun  dans  fon 
pays  ,  fous  prétexte  qu'ils  man- 
quoient  d'argent.  Dom  Baltnfar  de 
Faria  Député  de  la  Ville  de  Barcellos, 
le  Prieur  de  S.  Etienne  &  l'Evêquede 
Parme  leur  en  offrirent.  Les  Députez 
les  remercièrent ,  ne  voulant  point 
accepter  l'argent  qu'on  leur  ofFroit  en 
leur  nom.  Les  diverfes  opinions  qui 
les  partageoient  achevèrent  de  les  ré- 
loudreà  tout  .ibandonner.  Néanmoins 
avant  de  fortir  de  Santarem  ,  ils  de- 
mandèrent encore  une  fois  aux  Gou- 
verneurs qu'ils  licencialîènt  leurs  fol- 
dats ,  &  qu'on  leur  communiquât  le 
teftament  que  le  feu  Roi  avoit  fait 
huit  mois  avant  de  mourir.  Les  Gou- 
verneurs fe  refuferent  à  la  première 
propofition  ,  &  fe  prêtèrent  à  la  fécon- 
de. Voici  à  peu-près  ce  que  le  tefta- 
ment contenoit.  »  Comme  dans  le 
»  temps  que  je  fais  le  prefent  tefta- 
"  ment ,  je  n'ai  point  d'héritier  en 
»  ligne  direéte  ,  qui  me  puifle  fuc- 
"  céder,  j'ai  appelle  mes  neveux  à  la 
M  fucceflîon  ,  &  j'ai  mis  leurs  prétcn- 
»  tions  en  état  d'être  jugées  par  les 
»  voies  delà  juftice.  J'ordonne  à  tous 
"  mes  Sujets  d'obéir  à  celui  que  je 
»  nommerai  avant  de  mourir,  ou  que 
M  ij 
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J58©.  "  lesjuges  indiqués  pour  cette  affaire, 
"  nommeront  à  ma  place  ,  en  cas  que 
"  la  mort  me  prévienne  avant  de  l'a- 
'»  voir  fait  moi-même.  "  Enfuite  il 
"  s'étcndoit  fur  le  zèle  qu'on  devoir 
avoir  pour  la  Religion ,  &  pour  main- 
tenir l'ordre  &  la  juftice  dans  le  Roiau- 
me.  Il  marquoit  jufqu'où  pouvoir  al- 
ler l'autorité  des  cinq  Gouverneurs. 
Il  leur  défendoit  de  faire  des  Ducs  , 
des  Marquis  ,  des  Comtes  ,  des  Ba- 
rons, des  Evêques  &  des  Archevê- 
ques. Il  leur  interdifoit  le  pouvoir  de 
donner  des  Comir.anderies ,  &  d'ac- 
corder des  penlions  au  delà  de  cent 
vingt  cinq  ducats  i  mais  en  même  tems 
il  vouloit,  qu'en  cas  de  guerre  &  de 
trouble  ,  ils  pulTent  difpofcr  de  toutes 
chofes  avec  l'avis  du  Confeil. 

Les  Députés  ne  furent  ni  conrens 
ni  mécontens  de  ce  teftament,  qui  ne 
fignifioit  pas  grand-chofei  étant  con- 
venus de  ne  point  fe  féparer  encore  , 
ils  travaillèrent  à  chercher  les  preu- 
ves ,  qui  leur  étoient  néceflaires  pour 
faire  voir  qu'à  eux  feuls  appartenoit 
le  droit  d'élire  un  Roi.  Ils  envoi'c- 
lent  à  Almerin  pour  traiter  avec  les 
Gouverneurs  ,  fur  ce  qu'il  y  avoir 
(de  plus  preflant  à  réfoudre  ,  &  pou-r 
leur  demander  ,  de  venir  faire  leur 
réfidence  à  Santarem  y  que  l'on  fit 
un  état  des  armes  &  des  munitions 
de  guerre  ,  qui  étoient  à  Lifbonne  -, 
qu'on  s'informât  du  nombre  des  hom- 
mes capables  de  porter  les  armes  ; 
qu'on  examinât  fi  les  Commandans 
des  Forts  fitués  fur  le  Tage ,  étoient 
des  perfonnes  fur  la  fidélité  &  fur  la 
valeur  defquelles  on  pût  fe  repofer  ; 
que  l'on  munît  les  Places  frontières 
&c  maritimes  d'hommes ,  d'armes  & 
de  toutes  les  chofes  nécelTaircs  pour 
une  longue  défenfe  ;  qu'on  fe  hâtât 
d'envoier  des  AmbalTadeurs  au  Pape, 
pour  le  fupplicr  d'interpofer  fon  au- 


O  I  R  E 

torité ,  afin  que  les  prétendans  miflênt  t^ go- 
bas les  armes  ,  qu'on  rétablît  Dora 
Emmanuel  de  Portugal  dans  la  Char- 
ge d'Intendant  de  toutes  les  Places  du 
Roiaume  ,  dont  le  feu  Roi  l'avoit  in^ 
juftement  dépoiiiilé  j  qu'on  rendît  à 
Dom  Diegue  Salama  &  Dom  Alvar 
de  Morais  les  emplois  qu'ils  occu- 
poient  dans  Lilbonne ,  &  qu'on  arrê- 
tât enfin  dans  tous  les  ports  tous  les 
vaifièaux  dont  on  auroit  beioin  pour 
tranfporter  dans  les  places  éloignées 
les  munitions  &:  les  vivres  nécefiaires. 
Les  Gouverneurs  promirent  ile  faire 
attention  à  toutes  ces  propofitions,  &: 
d'avettir  l'aflèmblée  à  mefure  qu'ils 
en    exécuteroient  quelqu'une. 

Sur  ces  entrefaites  on  apprit  que  le 
Duc  de  Barcellos  fils  aîné  du  Duc  de 
Bragance  ,  qui  avoir  été  fait  piifon- 
nier  en  Afrique,  &  auquel  le  Chenf 
Hamet  avoit  accotdé  la  liberté  en  con- 
fidération  du  Roi  d'Efpagne  ,  avoie 
abordé  à  S.  Lucar,  &  que  le  Duc  de 
Médina  Sidonia  l'y  avoit  arrêté  pri- 
fonnier.  Le  jeune  Duc  en  écrivit  au 
Duc  fon  pcre ,  qui  s'en  plaignit  aux 
Etats  afiembiés.  Le  Roi  d'Efpagne 
craignant  de  les  irriter  ,  s'il  rctenoit 
plus  long-tems  ce  jeune  Prince  dans 
les  fers  ,  le  remit  en  liberté,  &  le  ren- 
voïa  à  Villa- vitiofa,  oùleDuc  deBra- 
gance  faifoit  fa  réfidence  ordinaire. 
Le  retour  de  fon  fils  le  combla  de  joie, 
&  appaifa  la  fureur,  que  fa  détention 
avoit  caufé  aux  Portugais.  Vers  ce 
tems-là  Philippe  chargea  un  Cordelier 
qui  luiétoit  entièrement  dévoiié,  d'al- 
ler confulter  encore  tous  les  plus  fa- 
meux Théologiens  d'Efpagne  fur  fa 
prétention  à  la  Couronne  de  Portu- 
gal. Il  vouloit  s'armer  aux  yeux  du 
peuple  de  routes  les  apparences  de  la 
juftice.  La  réponfe  des  Théologiens, 
que  le  Cordelier  confulta,  fut  confor- 
me aux  deûrs  ambuieux&  injuftes  de 
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1  s%c-  Philippe  ;  &  dès  ce  rroment  il  déclara 
qu'il  emploieroïc  la  force  pour  faire 
valoir  ion  droit,  puilqu'il  ne  devoir 
plus  attendre,  que  les  Portugais  lui 
rendiffènt  |urtice.  Il  écrivit  mcme  aux 
Gouverneurs  du  Roïaunie  ,  aux  Dé- 
putés des  Etats ,  aux  cinq  principales 
Villes  ,  à  la  Noblellè,  au  Clergé,  aux 
Grands,  en  des  termes ,  qui  ne  laiile- 
rent  plus  douter  de  ies  intentions  ,  &: 
qui  faifoient  voir  ,  qu'il  Içavoit  punir 
éc  récompenfer.  Il  envoïa  en  même 
rems  aux  Gouverneurs  un  mémoire 
de  tout  ce  que  le  feu  Roi  lui  avoir  de- 
mandé, offrant  de  l'accorder  ,  &  d'y 
a)oûter  même  de  nouvelles  grâces , 
pourvu  que  l'on  fe  loûniit  à  les  Loix 
de  bonne  grâce.  Les  Gouverneurs  ré- 
pondirent ,  qu  ils  ne  pouvoient  lui 
faire  aucune  réponfepoiicive  làdefTus, 
«jue  les  Amballâdeurs  envoies  en  Ca- 
Aille  ne  tullènt  de  retour. 

Philippe  cependant  ne  fongca  qu'à 
exécuter  (es  dellèins.  Dom  Alvarés  de 
Bazan  ,  Marquis  de  Sainte-Croix,  fe 
mit  en  mer  avec  loixanre  galères  tant 
Efpagnoles  qu'Italiennes  ,  avec  ordre 
de  les  conduire  en  Portugal ,  xlès  que 
la  failon  feroit  favorable.  On  croioit 
que  le  commandement  de  1  armée  de 
terre  feroit  donné  au  Marquis  de  Aîon- 
de)ar,  ou  que  le  Roi  fe  mettroïc  lui- 
même  à  la  tête  ;  mais  il  ne  fit  ni  l'un 
ni  l'autre.  Il  ht  écrire  par  un  Secrétai- 
re de  la  guerre  au  célèbre  Duc  d'Albe 
dans  fa  retraite  ,  pour  lui  demander 
s'il  étoit  encore  en  état  de  fervir.  Le 
Duc  lui  répondit, que  lorfqu'il  s'agif- 
foit  du  leryice  de  Sa  Majefté  ,  il  étoit 
roûjours  prêt  à  facriiîer  fa  vie  &  fa 
fanté  ;  auffi-tôt  Philippe  le  nomma 
Général  de  l'armée  qu'il  delHnoit  pour 
la  conquête  du  Portugal.  Le  Duc  s'ap- 
procha de  Madrid  ,  fans  pouvoir  ob- 
tenir du  Roi  la  permilîlon  de  venir  à 
la  Cour  ;  enforte  que  ce  fameux  guer- 
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rier  alla  fe  mettre  à  la  tête  de  l'armée    i  sS». 
fans  (avoir  s'il  éroit  encore  di (gracié  : 
ce  qui  lui  faii'oit  dire  ,   que  Philippe 
l'envo'ioit  chargé  de  chaînes ,  pour  lui 
conquérir  un  Ro'iaume. 

Toute  l'Elpagne  parut  charmée  àa 
choix  qu'avoir  fait  le  Roi  du  Duc  d'Al- 
be pour  commander  fon  armée.  Il  s'a- 
vança lui-même  vers  les  frontières  dô 
Portugal  avec  la  Reine  ,  qu'il  aimoit 
paflîonnement.  Le  Duc  d'Albe  fe  ren- 
dit de  fon  côté  à  'Verena,  où  il  trouva 
les  troupes  , qui  l'attendoienr,  con(îdé- 
rablement  diminuées  par  les  maladies 
ou  par  l'avarice  des  Officiers,  qui  re- 
noient leurs  Compagnies  foibles,pour 
profiter  des  places  vaquantes  qu'on 
leur  païoit  comme  iî  elles  eudènt  été 
complcrtes.  Il  fit  la  revue  de  l'armée, 
qui  ne  montoit  qu'à  quatre  mille  Ita- 
liens, trois  mille  cinq  cens  Allemands 
trois  mille  Efpagnols  venus  d'Italie  , 
Se  fept  mille  nouvellement  levés, avec 
quinze  cens  chevaux.  Malgré  la  foi- 
blcfTe  de  cette  armée, leDuc  comptant 
fur  (a  valeur  iSc  lurfon  expérience, 
fe  flatra  de  pouvoir  réduire  les  Por- 
tugais. 

Tandis  que  le  Duc  d'Albe  remet- 
toit  l'ordre  &  la  difcipline  dans  l'ar- 
mée ,  Philippe  rJla  à  Nôtre-Dame  de 
Guadaloupe  ,  pour  faire  faire  les  ob- 
feques  du  feu  Roi  de  Portugal.  Ce 
fut  là  ,  qu'il  reçut  les  Ambalîadeuis 
que  les  Etats  de  ce  Roiaumc  lui  a- 
voient  envoies.  Il  balança  pendant 
quelque  temss'il  les  recevroit  ou  com- 
me fimples  Sujets  ou  comme  Ambaf- 
fadeurs.  Il  le  décermina  enfin  à  les  ad- 
mettre à  fon  audience  fous  ce  dernier 
titre  ;  il  fe  découvrit  pour  les  faluer , 
&  ils  lui  parlèrent  couverts.  Leurdif- 
cours  ne  roula  que  fur  les  bonnes  in- 
tentions qu'avoient  les  Etats  de  Por- 
tugal de  rendre  luilice  à  celui  des  prc- 
tendans  auquel  la  Couronneappai- 
M  iij 
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I|Sd.  tiendiolt.  Enfuire  ils  fupplierent Phi- 
lippe de  quitter  les  armes ,  de  fe  foû- 
mettre  au  jugement  des  Gouverneurs 
du  Roïaume,&  des  Députés  des  Etats, 
&  de  ne  point  enlever  de  force  une 
Couronne  qu'il  pouvoir  obtenir  de 
gré  ,  fi  fa  prétention  fe  trouvoit  jufte. 
Philippe  qui  avoir  pris  fon  parti , 
Se  qui  fcavoit  combien  ilétoit  liai  des 
Portugais ,  ne  voulant  point  s'expofer 
au  rifque  de  perdre  un  Roiaume  ,  en 
fe  foùmettant  à  la  décifion  des  Etats , 
leur  répondit,  que  fon  droit  étoit  in- 
<:onteftable,  que  tous  les  Jurifconful- 
tes  les  plus  célèbres  de  l'Efpagne  l'a- 
voient  ainfi  décidé,  que  le  feu  Roi  de 
Portugal  lui-même  l'avoir  reconnu  ; 
qu'ainfi  il  étoit  réfolu  de  les  forcer  les 
armes  à  la  main ,  à  le  reconnoître  pour 
leur  Roi ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  foumif- 
fent  volontairement  ;  que  s'ils  le  fai- 
foienr,  il  étoit  prêt  de  leur  accoider 
non  feulement  toutes  les  grâces  qu'il 
leur  avoir  déjà  offertes,  mais  de  plus 
grandes  encore  ,  pourvii  qu'elles  fuf- 
fent  luftes  &  raifonnables.  Cette  ré- 
ponfe  dèplur  extrêmement  aux  Am- 
ba(î<ideurs  Portugais ,  ils  demandèrent 
du  tems  pour  la  pouvoir  communi- 
quer aux  Gouverneurs  ,  &  cependant 
ils  (uivirenc  la  Cour  jufqu'à  Merida. 
En  Portugal  les  Etats  ne  pouvoicnt 
s'accorder  avec  les  Gouverneurs.  Ceux- 
ci  vouloient,  que  les  Députés  des  Vil- 
les s'en  retournadent  dans  leur  pays , 
&  qu'il  n'en  demeurât  que  dix  d'entre 
eux  pour  veiller  conjoinrement  avec 
eux  aux  affaires.  Le  corps  des  Etats  de- 
mandoit  de  fon  côté  ,  que  les  Gouver- 
neurs ne  putTent  rien  faire,  ni  rien  ter- 
miner fans  leur  confentemenr  &  leur 
approbation-,  mais  il  le prérendoir vai- 
nement :  les  Gouverneurs  fîrenr  fî  bien, 
qu'ils  s'emparèrent  de  toute  l'autorité, 
&  cafferenc  les  Erats.  Cependant  pour 
ne  point  s'attirer  la  haine  publiquej& 


pour  appaifer  une  partie  de  la  Noblef-  1580. 
fe  ennemie  de  la  tyrannie  Caftillane  , 
ils  ordonnèrent  une  levée  de  trou- 
pes, envolèrent  les  ordres  néceflaires 
pour  armer  les  gallions ,  &  fe  donnè- 
rent des  mouvemens  convenables  pour 
repouiïèr  Philippe ,  en  cas  qu'il  en- 
trât dans  le  Roiaume  les  armes  à  la 
main  En  paroiflant  travailler  pour 
conferver  la  liberté  publique,  ils  tra- 
vailloient  en  même  tems ,  mais  en  l'e- 
cret ,  à  lui  donner  des  fers.  Ils  écar- 
toient  tous  ceux  qui  auroientpû  éclai- 
rer leur  conduite,  en  les  emploïant 
dans  les  Provinces  éloignées.  Dom 
Diegue  de  Menefés  fut  envoie  pour 
commander  dans  la  province  d'au  de- 
là le  Tage  ,  Dom  Juan  de  Vafconcel- 
los  dans  celle  de  Beira,  Emmanuel  de 
Portugal  eut  ordre  de  fe  rendre  à  l'em- 
bouchure du  Tage  pour  garder  l'en- 
trée de  la  rivière ,  Se  le  commande- 
ment de  l'armée  navale  fut  donne  a 
Dom  George  de  Menefés.  Ainfi  tous 
ceux,  qui  par  leur  autorité  ou  par  leur 
zèle  ,  auroient  pu  fauver  le  Portugal 
des  mauvais  dedèins  des  Gouverneurs, 
furent  en  quelque  manière  honora- 
blement exilés  ■■,  car  les  emplois  qu'on 
leur  donna  n'étoient  que  des  prétex- 
tes pour  les  éloigner. 

Cependant  le  Duc  d'Albe  fe  mit  en 
devoir  de  faire  marcher  fon  armée. 
D'abord  il  conçur  le  deffein  de  la  faire 
embarquer  au  porr  Sainte-Marie  en 
Andaloufie,  mais  il  changea  de  fenti- 
ment ,  &  rélolut  de  la  conduire  par 
terre  droit  à  Setubal;  par  là  il  pou- 
voit  facilement  avoir  communication 
avec  la  flore  ,  Se  en  tirer  les  fecours 
néceflaires  pour  le  fuccès  de  fon  en- 
treprife.  Son  plan  étant  réglé  ,  il  fe 
rendit  à  Merida  pour  en  parler  au 
Roi  ,  qui  vouloir  qu'on  allât  droit 
à  Almerin  ,  Se  qu'on  y  pafsâr  le  Tage 
pour  attaquer  Santarem  ,  dont  la  pri- 
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580»  fe  étoit  aïïurëe.  Dc-là  il  vouloir  qu'on 
marchât  à  Lilbonne ,  qui  ne  rerirant 
plus  des  vivres  de  Sanrareni  ,  leroit 
forcée  de  le  rendre.  Le  Duc  reprélen- 
ta  au  Roi,qu'iAln-.erin  croit  rempli  de 
Soldars,  que  Snntarem  pouvoir  faire 
une  longue  rélîllance ,  i^c  qu'on  pou- 
voir rencontrer  d'autres  obftacles  dif- 
ficiles à  lurmonter.  Il  appuialonlen- 
timenr  par  àes  raiions  li  iolides ,  que 
le  Roi  le  lailla  maître  de  faire  ce  qu'il 
jugeroit  à  propos ,  &  ordonna  en  mê- 
me rems  à  rous  les  Seigneurs  de  la 
frontière,  de  faire  prendre  les  armes  à 
tous  leurs  vallaux  ,  d'attaquer  le  Por- 
tugal de  tous  côtes ,  &  de  faire  la  guer- 
re à  route  outrance.  Il  nomma  Dom 
Sanche  d'Avila  Meftre  deCamp  géné- 
ral de  larmte  que  commandoit  le  Duc 
d'Albe,  &  il  donna  le  Commande- 
ment de  la  Cavalerie  à  Dom  Fernand 
de  Tolède  fils  du  Duc  d'Albe.  Caraffe 
Colonne  &  Spinelli, Colonels  des  Ita- 
liens ,  avoient  pour  Général  Pierre  de 
Medicis  frère  du  grand  Duc  de  Tof- 
cane.  François  de  Lodron  étoit  à  la 
tète  des  Allemar>ds,  &:  François  d'A- 
lava  conduiloit  l'Artillerie. 

Quoique  tout  fiit  en  état  pour  com- 
mencer la  campagne ,  Philippe  néan- 
moins ne  celTbit  d'exhorter  les  Portu- 
gais à  fe  foùmettre,  &  les  Portugais 
eux-mêmes  ne  s'éloignoient  pas  d'un 
accommodement.  Les  Gouverneurs 
poulïèrent  la  chofe  jufqu'à  propofer 
des  conditions,  qui  furent  acceptées, 
lignées  par  le  Duc  d'Offbne ,  èc  pu- 
bliées par  tout  le  Portugal.  Elles  por- 
roienr,que  le  Roi  feroir  un  ferment  fo- 
lemnel  de  conferver  rous  les  privilè- 
ges &  Coutumes  du  Roiaume  j  que 
rous  les  Officiers ,  qu'on  emploieroit 
dans  le  Porrugal  feroienr  Portugais  \ 
qu  onne  donneroit  les  Charges  gran- 
des ou  petites ,  foit  dans  la  Juftice  , 
foie  dans  le  domaine  de  la  Couronne, 


qu'à  des  gens  du  pa'i's  ;  que  le  com-  1 5  So. 
merce  des  Indes  Se  de  l'Europe  ne  fe 
feroir  que  par  des  Portugais  naturels  , 
6c  qu'on  n'y  emploieroit  que  les  Offi- 
ciers &  les  vailleaux  de  la  Nation  -, 
que  toutes  les  monnoïes  d'or  &  d'ar- 
gent qui  le  fabriqueioient  dans  le 
Roiaume  feroient  marquées  aux  ar- 
mes de  Portugal  ;  que  la  Charge  de 
Grand  Inquihteur,  toutes  les  Prélatu- 
res,  Abbayes,  Bénéfices,  penfions , 
Commanderies,  &  généralement  tout 
ce  qui  déjiend  delEglife,  ne  feroic 
conféré  qu'à  des  Portugais. 

Philippe  ,  qui  ne  reipiroir  que  l'u- 
nion de  ce  beau  Royaume  à  celui  de 
la  Caftille,,  leur  accorda  non  -  feule- 
menr  ce  qu'ils  demandoient ,  mais  il 
ajouta  encore  de  nouvelles  grâces.  Il 
voulut  que  les  Portugais  euflent  au- 
près de  lui  un  Confeil  compofé  des 
plus  habiles  gens  du  pays  ,  pour  trai- 
ter les  .iflaiies  qui  regaideroient  uni- 
quement l'Etat.  Il  s'engagea  de  réfi- 
der  ,  autant  qu'il  fcroit  p-oifible  & 
qu'il  dépendioit  de  lui ,  à  Lilbonne  , 
&  d'y  envoier  le  Prince  Ion  fils  ,  pour 
y  être  élevé  :  il  confentit  encore  que 
les  Portugais  &  les  Portugaifes  puf'-. 
fent  afpireraux  Charges  de  la  Cour  de 
Caftille,  &  pufTent  les  obtenir:  ajou- 
tant, que  il  les  Poitugais  ibuhaittoienc 
quelque  choie  de  plus,  qu'il  étoit  prêt 
à  le  leur  accorder  ,  pourvii  que  la  ju- 
ftice  &c  la  religion  n'y  fulfent  point 
interelTées.  Ces  propofitions  furent 
diverfemenr  reçues  :  les  Chefs  de  la 
Noblellè  ,  ceux  qui  éroicnt  à  la  tête 
du  Clergé  ,  &  trois  des  cinq  Gouver- 
neurs, en  parurent  contens,  &c  voulu- 
rent les  accepter  ;  mais  les  Députés 
des  Etats ,  la  Nobleirc  inférieure  ,  le 
Bourgeois ,  &  le  peuple  les  rejetterent 
fièrement ,  en  dilant  qu'on  leur  pro- 
mettoit  trop,  pour  qu'on  eût  envie 
de  leur  rien  tenir  :  ils  regardèrent  la 
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I580.  genereufe  libeialité  dePIiilippé  com- 
me un  piège  adroit  ,&  plus  dange- 
reux encore  que  b  force  des  armes , 
pour  opprimer  leur  liberté. 

On  ne  fongea  donc  qu'à  la  guerre  : 
les  Gouverneurs  s'appliquèrent  enfin 
ferieufement  à  mettre  le  Roïaume  en 
état  de  défenle  :  ils  chargèrent  Dom 
François  Baretto  d'aller  en  France  , 
pour  demander  au  Roi  très-Chrétien 
un  fecours  de  fix  mille  hommes  •,  & 
Dom  €Iifée  fe  rendit  par  leur  or- 
dre en  Allemagne  ,  pour  commu- 
niquer à  l'Empereur  &:  aux  Prin- 
ces de  l'Empire  lesraifonsquilesobli- 
geoient  à  fe  défendre  contre  le  Roi 
Catholique.  Qn  réfolut  aufli  de  f lire 
demander  au  Cherif  Hamed  un  fe- 
cours de  Cavalerie,  &  des  vivres  pour 
remplir  les  magafins  des  Places  mena- 
cées de  fiege  ;  mais  ce  projet  fut  fans 
effet.  On  rétablit  les  fortifications  des 
Forts  fitués  à  l'embouchure  du  Tage: 
enfin  on  prit  toutes  les  mefures ,  qui 
parurent  les  plus  necelTaires  ,  pour 
s'oppofer  vigoureufement  à  la  violen- 
ce des  Efpagnols. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  ces  ré- 
parations &  à  celles  des  Forts  qui  font 
près  de  Lisbonne,  les  Moines  ,  par  or- 
dre des  Députés  des  Etats  ,  com-oient 
de  tous  côtés  ,  pour  exhorter  les  peu- 
ples à  une  vi^oureufe  réfiftance-,  ils 
prêchoienr  publiquement  qu'il  falloir 
tout  facrifier  pour  la  liberté.  Ainfî  les 
Temples  de  Dieu  confacrés  aux  Mif- 
teres  de  la  Religion,  devinrent  le  théâ- 
tre de  ladifcorde  :  &  des  hommes  dé- 
fîmes à  prêcher  la  paix  &  la  concor- 
de, excitoient  un  peuple  aveuele  à  une 
guerre  qui  fut  la  fource  de  tous  fes 
malheurs  :  ce  defordre  jetra  les  Moi- 
nes dans  un  étrange  dérèglement  :  ils 
tombèrent  dans  un  libertinage  affreux 
dontfe  refTcntit  tout  l'Ordre  ecclefiaf- 
tique. 


Ces  fermons  Se  laréfolutîonqueles 
Gouverneurs  avoient  prife  de  fe  dé- 
fendre ,  en  cas  qu'on  voulût  les  obli- 
ger à  reconnoître  les  armes  à  la  main 
Philippe  pour  leur  Roi  ,  inquiette- 
rent  vivement  le  Roi  Catholique  8c 
fes  Miniftres  :  ils  firent  de  nouvelles 
propofitions  plus  avantageufes  à  la 
Nation  Portugaife  que  les  premières 
encore  :  on  les  rejetta  de  mcme.Quel- 
ques  Portugais  inférèrent  de-là  que 
Philippe  ne  croyoit  pas  fes  droitstout 
à  fait  fî  légitimes  ,  puifqu'il  vouloir 
•acheter  fl  cher  la  foumiffion  des  Por- 
tugais :  d'autres  crurent  y  voir  des 
preuves  convainquantes  de  la  foiblef- 
fe  des  Efpagnols  :  d'autres  enfin  ,  qui 
croyoient  mieux  connoître  Philippe  , 
difoient  qu'il  ne  promettoit  tous  ces 
avantages  ,  qu'afin  qu'étant  refufé  ,  il 
pût  tout  faire  &  tout  ofer  impuné- 
ment contre  des  gens  qui  s'étoient  re- 
fufés  à  toute  forte  d'accommode- 
ment. 

Les  Gouverneurs  au  lieu  de  profi- 
ter de  la  difpofirion  des  peuples ,  é- 
toient  divifés  entre  eux  ,  &  ne  pou- 
voient  prendre  aucune  réfolution  fo- 
lide.  Cependant  Dom  Antoine  ,  jeu- 
ne, aétif,  &  ambitieux  ,  ne  perdoit 
pas  un  moment  pour  fe  faire  un  par- 
ti. Ce  pnrti  parut  fi  puifîànt  à  Philip- 
pe ,  qu'il  lui  fit ,  dit-on  ,  ofïrir  une 
penfion  de  cent  mille  écus ,  un  Do- 
maine de  cinquante  mille  écus  de  re- 
venu avec  le  titre  de  Duc  ,  &  les  pré- 
rogatives de  Grand  en  Efpagne  &  en 
Portugal  :  Antoine  rejetta  ces  propo- 
fitions; il  vouloir  être  Roi  ou  rien  :  il 
fut  run&  l'autre,  comme  on  le  verra. 

Cependant  le  peuple  &  les  plus 
déterminés  de  la  Noblefî'e  vouloient 
abfolument  qu'on  lui  déférât  la  Cou- 
ronne. Tous  le  regardoient  comme 
l'unique  rejetton  de  la  race  du  grand 
Eiiimanucl.  Ils  vantoient  fa  valeur, 

ils 
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5 Sa  Us  clevoient  /.urqu'au  Ciel  Ton  coura- 
ge ,  tout  retentifibir  de  ks  éloges  :  il 
mcritoir  par  Ces  vertus  une  Couron- 
ne ;  Ja  haine  &  l'amitic  du  peuple  ne 
connoiflbient  point  de  bornes.  Dans 
une  grande  allèmblee  ,  mais  tumul- 
tueule  ,  comme  (ont  toutes  celles  du 
peuple,  on  rélolut  de  déclarer  crimi- 
nels de  leze-Majeftc  tous  ceux  qui  ne 
voudroient  pas  le  reconnoître.  Dom 
Pedre  des  Anges  ,  qui  fous  les  appa- 
rences d'une  pieté  lolide  ,  cachoic 
beaucoup  d'entêtement  &c  de  vaine 
gloire  ,  ne  contribua  pas  peu  à  faire 
prendre  cette  étrange  réfolution  au 
peuple.  Le  Moine  prèchoit  fans  cef- 
fe  aux  Portugais,  que  Dieu  avoir  def- 
tiné  D.  Antoine  pour  régner  fureux,& 
qu'ils  ne  pouvoient  donner,  fans  in  juf- 
tice  ,  un  autre  fucceireurlHenri.  Plu- 
fîeurs  Religieux  moins  accrédités  prê- 
choient  la  mêmecho(e,ou  l'infinuoient 
avec  adrelTè dans  le Confeflionnal:  tout 
enfin  fe  di(po(oit  favorablement  pour 
Antoine,  lorfqu'il  pen(a  fe  perdre 
lui-même  dans  l'efprit  du  peuple  par 
la  violence  dont  il  ufa  contre  Dom 
Fernand  de  Pina.  Ce  célèbre  Jurif- 
confulte  exerçoit  la  première  charge 
de  la  Ville  à  la  place  de  Salama  à  qui 
le  feu  Roi  l'avoir  ôtce.  Antoineavoit 
conçu  contre  Pina  uneaverlîon  mor- 
telle, d'autant  plus  qu'il  étoit  atta- 
ché au  Roi  de  Caftille,  dont  il  foure- 
noit  les  interefts  avec  chaleur.  Crai- 
gnant l'impreflîon  que  fes  difcours 
pouvoient  faire  fur  l'efprit  da peuple, 
il  réfolut  de  le  faire  aflalTiner.'  Il  char- 
gea de  cette  commilîion  un  nommé 
Soarés  ,  un  de  ces  hommes  perdus  de 
débauche ,  à  qui  la  vertu  eft  odieufe, 
&  qui  regardent  les  crimes  les  plus 
énormes ,  comme  des  adions  indif- 
férentes. Soarés  confomma  fon  crime 
en  plein  midi ,  &  fe  réfugia  enfuire 
dans  une  Eglife.  Les  Magiftracs  de  la 
Tome  If. 


Ville,  outres  de  l'impudence  de  ce  1580. 
fcelerar,  l'en  firent  arracher,  &  mal- 
gré la  fatStion  d' Antoine,  Aguyar  hom- 
me d'autorité  &c  de  réfolution  ,  le  fie 
pendre  &  écarteler.  CeralTàffinat  com- 
mis en  la  perfonne  d'un  pauvre  vieil- 
lard, homme  de  Loi ,  &  de  condition 
médiocre,  donna  uneidéefâcheufedu 
caradere  du  Prieur  de  Crato,  &  fit 
craindre  fon  Gouvernement.  Que  fera- 
t'il ,  difoient  les  Ambadadeurs  de  Phi- 
lippe, loriqu'd  aura  l'autorité  en  main, 
puifque  fans  puillance,  &  fimple  par- 
ticulier ,  il  ofe  fe  livrer  à  de  pareils 
excès.  Ce  qui  acheva  de  donner  mau- 
vaife  opinion  de  lui  ,  fut  le  peu  de 
mouvement  qu'il  fe  donna  pour  fau» 
ver  la  vie  a  l'afraffin.  Les  Grands  font 
charmés  qu'on  fe  dévoue  en  leur  fa-  • 
veut  aux  plus  grands  crimes  ,  mais  ils 
abandonnent  aux  rigueurs  de  la  Jufti- 
cc  ceux  qui  les  fervent  ainfi ,  lorfqu'ils 
n'en  ont  plus  befoin,  ou  que  cela  peut 
fervir  à  leur  juftihcation.  Antoine  é- 
toità  Almerin,  lorfque  cette  affaire  fe 
pafla  à  Lisbonne. 

L'Argent  venant  à  manquer  aux 
Gouverneurs  ,  ils  mirent  en  vente  les 
pierreries  de  la  Couronne  ,  pour  en 
faire.  Dom  Chriftoval  de  Moura  ÔC 
les  autres  Ambafl'adeurs  de  Caftille  > 
qui  étoienr  reftés  en  Portugal  à  la  pla- 
ce du  Duc  d'Oflbnne  ,  s'oppoferent  à 
cette  vente  au  nom  de  leur  Maître. 
Perfonne  n'ofa  acheter  ces  pierreries. 
En  même  temps  Phi!ippe,qui  croit  tou- 
jours à  Merida ,  fomma  les  Gouver- 
neurs de  lui  remettre  le  gouvernement 
du  Royaume.  Les  AmbalTadeurs  Por- 
tugais ,  qui  étoient  auprès  de  lui ,  lui 
renouvellerent  les  mêmes  prières  qu'ils 
lui  avoient  faites  à  Guadaloupe.  Phi- 
lippe les  renvoya  comme  la  première 
fois  ,  &  partit  le  20.  de  May  pour  Ba- 
dajos.  Les  Gouverneurs  chargèrent 
leurs  Ambadadeurs  d'obtenir  de  Phi- 
N 
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ijgo.  lippe  qu'ils  pulTent  au  moins  ,  avant 
d'en  venir  à  une  gueire  ouverte  ,  raf- 
fembler  les  Etats  qui  s'étoient  féparés. 
Le  Roi  Catholique  refufa  de  les  enten- 
dre, fe  contentant  de  leur  faire  dire  , 
que  le  droir  qu'il  avoir  à  la  Couronne 
«toit  trop  certain  &  trop  jufte  ,  pour 
fe  foumettre  au  jusenrent  d'une  af- 
femblée  tumultueufe  ,  où  regnoienr 
les  contradidions,  les  intrigues  &  les 
cabales  ,  entièrement  oppofées  à  fes 
intérêts  :  que  l'afTèmblée  des  Etats  é- 
toit  la  chofe  du  monde  la  plus  inuti- 
le pour  le  recevoir  dans  le  Royaume  : 
qu'il  n'ignoroit  pas  que  ce  qu'on  lui 
demandoit ,  n'étoit  que  pour  gagner 
du  temps  ,  appeller  à  leur  fecours  l'E- 
tranger 5  &  lui  donner  de  nouveaux 
embarras  ;  mais  qu'il  étoit  réfolu  de 
ne  plus  leur  accorder  des  délais  ,  & 
de  fe  refufer  à  toute  forte  de  Traités 
&  d'accommodemens  avec  eux  ,  par- 
ce qu'il  n'y  en  avoir  point  à  faire  en- 
tre le  Roi  &c  le  Sujet  :  qu'à  l'égard 
de  la  confervation  de  leurs  Loix  ôc  de 
leurs  Privilèges ,  c'étoit  pour  lui  une 
obligation  indifpenfîble  ,  à  laquelle 
il  ne  manqueroit  jamais,  ainfi  que  de- 
voir faire  rout  Roi  jufbe  &  légitime  : 
que  ce  qu'il  leur  avoir  offert  depuis 
peu  ,  n'étoit  point  des  conditions , 
mais  àcs  grâces ,  dont  ils  n'étoient 
redevables  qu'à  fa  libéralité  &  à  fa 
grandeur  ;  des  grâces  enfin  ,  dont  Us 
pouvoient  encore  profiter,  s'ils  le  fou- 
haittoient. 

Cette  reponfe,  qui  marquoit  beau- 
coup de  fermeté ,  étonna  les  Gouver- 
neurs ,  (Se  choqua  le  peuple.  On  ne 


douta  plus  cependant  que  Philippe 
n'entrât  avec  fon  armée  dans  le  Por- 
tugal. Les  Gouverneurs  étoient  dans 
un  grand  embarras.  Rien  n'étoit  prèc 
pour  une  défenfe  ,  &  le  peuple  en  re- 
jettoit  toute  la  faute  fui-  eux.  La  crain- 
te qu'ils  eurent  qu'A  moine  ne  profitât 
de  ce  mécontentement ,  qu'il  ne  le  fîr 
foulever  contre  eux  ,  &  que  la  pefte  , 
qui  commençoit  de  fe  faire  refîènrir  a 
Âlmerin  ,  n'achevât  leur  perte  ,  fit 
qu'ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  à 
Setubal ,  Ville  environnée  de  fortes 
murailles ,  qui  avoir  un  port  commo- 
de &  à  portée  de  recevoir  du  fecours^ 
Les  Députés  des  Villes  ,  qui ,  quoi- 
que feparés  ,  étoient  en  partie  reliés  à 
Santarem  .  découvrirent  leurdefifèin, 
les  empêchèrent  non  -  feulement  de 
l'exécuter  ,  mais  leurdemandeient  de 
fe  rendre  dans  le  même  endroit  où  ils 
croient.  Les  Gouverneurs  ,  pour  diffi- 
per  les  foupçons  qu'on  avoir  conçus 
contre  leur  fidélité  ,  Se  pour  empê- 
cher qu'Antoine  &  les  Députés  ne  fe 
portaftent  à  quelque  extrcmiré  pen- 
dant leur  ablence  ,  y  confentirent 
fans  peine.  Mais  ils  n'v  demeurèrent 
pas  long-remps  ;  leurs  démarches  y  é- 
toient  éclairées  de  trop  près  ,  &  c'cft 
ce  qu'ils  ne  vouloient  point.  D.  Gon- 
çalez  de  Caméra  étant  venu  à  mourir 
de  la  pefce  à  Almerin  ,  ils  prirent  ce 
prétexte  pour  fortir  de  Sanrarem  ,  Se 
pour  fe  retiter  à  Setuhal  avec  le  Duc 
de  Bragance,  les  Amb.ifladeurs  deCa- 
ftille,  &  quelques  autres  perfonnes  de 
la  même  faftion. 


Fin  du  dlx-neuvleme  Livre. 
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'ARME'EEfpa- 

gnoleétoittoii 
jours  campée 
aux  environs 
de  Badajos,  &z 
actendoir  de 
jour en jour des 
ordres  pour 
fe  mettre  en 
marche  :  fur  ces  entrefaites  Philippe 
fit  encore  confulterl'Univerfité  d'Al- 
cala  ,  qui  eft  une  des  plus  célèbres  de 
l'Efpagne ,  fur  la  guerre  qu'il  alloit 
entrcpLendre.  On  tint  une  afî'emblée 
de  trente  Dodeurs ,  qui  n'eurent  gar- 


de d'être  d'un  fentiment  cofttraire  à 
celuides autres Dodetus  du  Roïaurne. 
Philippe  feignit  alors  de  n'avoir  plus 
d'inquiétude  fur  ce  qu'il  alloit  entre- 
prendre ,  &  prit  des  mefures  neceffai- 
res  pour  fe  mettre  en  polfeflion  d'un 
Roïaurne  qu'on  afTuroit  lui  apparte- 
nir :  il  s'avança  donc  vers  la  frontière 
de  Portugal  par  Cantillane,  où  l'ar- 
mée étoit  déjà  arrivée.  Philippe  &  la 
Reine  allèrent  vifirer  le  camp.  Enfui- 
re  on  dreffaun  échafaut ,  où  leurs  Ma- 
jeftés  fe  placèrent ,  pour  voir  défiler 
les  Troupes.  Le  vieux  Duc  d'Albe  é- 
toit  à  leiu:  tête,  armé  comme  un  jeune 
Officier.  N  ij 
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T  580.  On  s'imagina  que  le  Roi  demeureroit 
à  Badajos,  tandis  que  le  Duc  entreroic 
danslePorcugal.  Quelques-uns  foûte- 
noicnt  que  Philippe  devoir  fe  mettre 
à  la  t&te  de  Ion  armée  ;  que  la  conquê- 
te étoittrop  importante,  pour  en  con- 
fier l'exécution  à  un  autre,  lur-touc 
au  Duc  d'Albe  ,  naturellement  fier  , 
impérieux  ,  haï  des  Portugais  y  non- 
feulement  comme  Efpagnol  ,  mais  à 
caufe  de  la  hauteur  &  de  la  dureté  de 
fon  caractère ,  capable  de  révolter  n^-- 
me  ceux  quiétoient  attachés  à  la  Cour 
de  Caftille.  On  Içait  combien  le  Duc 
s  etoit  rendu  odieux  dans  fa  Viceroiau- 
té  de  Naples ,  &  dans  fon  Gouverne- 
ment des  Païs-Bas.  Qiieljues  autres 
difoientau  contraire,  que  l'armée  n'é- 
toit  pas  allez  confiderable  ,  pour  que 
le  Roi  la  commandât  en  perfonne  : 
qu'il  ne  falloit  point  expofer  les  Prin- 
ces de  fon  rang  aux  caprices  de  la  For- 
tune :  qu'on  ne  devoir  jamais  com- 
pter fur  la  foibieffe  de  (es  ennemis, 
mais  feulement  Uir  fes  propres  for- 
ces :  qu'ainfi  il  étoir  convenable  que 
le  Duc  d'Albe  entreprît  feul  ,  &  fans 
différer,  la  conquête  duPortugal,  fi  on 
ne  vouloit  courir  rifque  de  tour  per- 
dre. 

.  Tandis  que  les  chofes  fedifpofoient 
ainfi  à  la  Cour  de  Caftillci  le  defor- 
dre&lamefintelligenceaugmentoient 
de  jour  en  jour  parmi  les  Porrugais. 
Chacun  avoir  fes  vues  particulières  :  la 
confufion  regnoit  de  toutes  parts.  Les 
Gouverneurs,  épouvantés  de  la  marche 
du  Duc  d'Albe  ,  vouloient  attirer  à 
.Seruba!  les  Etats,  qu'Antoine  rerenoir 
d  Santarem,  en  s'efforçant  par  fes  ma- 
nières populaires  &:par  fes  libéralités, 
d'engager  les  Députés  dans  l'es  inté- 
rêts. Le  Duc  de  Braeance  ne  ceffoitde 
blâmer  les  lenteurs  &les  irre(clurions 
des  Gouverneurs ,  tandis  que  les  Am- 
bafïàdeurs  de  Philippe  prioient ,  pref- 


foienr ,  menaçoient ,  pour  les  faire  1580. 
pencher  en  faveur  de  leur  Maître. 
D'un  autre  côté  ,  ils  craignoienr  le 
peuple  ,  qui  de  plus  en  plus  déteftoir 
la  domination  Elpagnole.  Dom  Juan 
Tellez  qui  étoit  chargé  de  défendre 
Lisbonne,  étoitbroiiillé  avec  eux  ;  les 
Villes  frontières  demandoicnr  prom- 
ptement  du  fecours ,  ou  la  pcrmiflîon 
de  fe  rendre  aux  Efpagnols,  en  cas  de 
fiege.  Enfin  les  Gouverneurs ,  en  vou- 
lant contenter  tout  le  monde  ,  ne  con- 
tentèrent perlonne.  Ils  étoient  au  mi- 
lieu de  tous  ces  embarras ,  lorfque  le 
Duc  d'Albe  leur  écrivir ,  pour  les  ex- 
horter à  reconnoître  Philippe  ,  &  à 
éviter  les  fureurs  d'une  guerre,  qui 
enrraîneroit  infailliblement  la  ruine 
de  leur  pays.  Les  Gouverneurs  ne  de- 
mandoient  pas  mieux,  que  de  profiter 
du  confeil  du  Duc  d'Albe  ;  mais  la 
crainte  du  peuple  les  retenoit:  le  peu- 
ple toujours  plein  de  confiance  ,  lorf- 
que le  péril  ne  fe  montre  que  de  loin 
à  fes  yeux  ,  &  toujours  lâche  &  timi- 
de ,  lorfque  le  danger  eft  proche,  mé- 
prifoit  les  menaces  du  Duc  d'Albe. 

Il  ne  regnoit  pas  moins  de  defor- 
dre  Se  de  confufion  parmi  les  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Portugal.  Ils 
étoienr  d'autant  plus  à  plaindre, 
que  Philippe  les  haïfîoit.  Se  qu'ils  a- 
voient  tout  à  craindre  de  fa  haine ,  Sc 
plus  encore  de  fa  politique.  Ils  lui  fi- 
rent propofer  un  accommodement , 
auquel  le  Roi  Catholique  fe  refufa. 
Aiîors  ils  eurent  recours  aux  armes; 
mais  comme  il  arrive  prefque  toujours, 
ils  y  recoururent  rrop  tard.  Philippe 
avoir  profité  de  leurs  divifions  ;  &  il 
s'étoitdéja  emparé  de  quelques  places 
frontières,  par  les  foins  de  Velafco, 
Premier  Prefident  du  Tribunal  de  Ju- 
ftice  établi  à  Badajos. 

Elvas  fur  une  des  premières  qui  le 
reconnur  pour  fon  Souverain.  Lesha- 
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•îSo.  bitans  de  cette  ville  étoient  divlles  en 
deux  factions  ;  l'une  favorifoit  le  par- 
ti de  Philippe  ,  l'autre  celui  des  Gou- 
verneurs. Les  Pcllàiio ,  confidcrables 
par  l'antiquité  de  leur  Noblellè ,  par 
leurs  richcircs ,  (5c  plus  encore  par  le 
nombre  de  leurs  clients,  conduiioient 
la  première  faClion  ;  &:  un  Domini- 
quain  de  leur  Maiîon  ,  nommé  Fon- 
ieca  ,  prêchoit  publiquement  qu'il  ne 
reftoit  de  la  Mailon  de  Portugal  au- 
cun Prince  légitime  ,  capable  de  (uc- 
ceder  à  la  Couronne ,  que  le  Roi  Ca- 
tholique :  qu'on  ne  pouvoir  s'oppoler 
à  fes  prétentions ,  qu'en  commettant 
un  pechc  mortel ,  &  qu'on  en  rece- 
vroit  un  julle  châtiment,  fi  on  ne  li- 
vroit  promptement  la  place  à  ce  Prin- 
ce. Dom  Antoine  de  Melo  ,  Gouver- 
neur de  la  Ville  ,  étoit  l'ame  de  la  fa- 
ébion  contraire.  Il  n'cpargnoir  ni  priè- 
res ,  ni  menaces  ,  pour  confeiver  aux 
Gouverneurs  toute  l'autorité  dans  El- 
vas.  La  Nobleflè  (e  déclara  en  fa  fa- 
veur ;  mais  le  peuple  qui  ne  pouvoir 
jamais  s'accorder  avec  elle  ,  embraf- 
la  hautement  le  parti  des  PelTàno. 

On  fe  traitoit  refpcdtivement  de  re- 
belles, lorfqueVelalco  trouva  le  moïen 
d'entrer  dans  Elvas.  Il  avoir  été  exac- 
tement informé  de  tout  ce  qui  s'y  paf- 
foir.  sûr  de  la  multitude  ,  il  ne  s'oc- 
cupa qu'à  lîagner  les  Chefs  de  la  No- 
b!e{Tè ,  qu'il  aflèmbla  avec  l'Evêque  & 
le  Gouverneur  dans  l'Eglife  de  la  Mi- 
ferirorde.  Là  ,  il  leur  fit  un  difcours 
pathétique  ,  fur  les  maux  aufquels  ils 
alloienr  expofer  leur  patrie  par  leur 
opiniâtreté.  Il  leur  reprefenta  avecarr 
les  avantages  que  Philippe  étoit  en 
état  de  leur  faire  :  il  leur  peignit  les 
forces  de  ce  Prince  -,  &  finit  enfin  en 
expofant  les  droits  qu'il  avoit  à  lafuc- 
ceifion  du  Roïaume.  Il  le  fit  d'une 
manière  fi  fcduifanre  ,  que  la  plùparc 
furent  d'avis  '^n'on  ouvrit  prompte- 


ment les  portes  de  la  Ville  à  fes  Trou-  1 5  So. 
pes,  lorfqu'elles  fe  prefenteroient  de- 
vant la  place.  Mcio,  que  le  difcour» 
artificieux  de  Velafco  n'avoir  pu  fé- 
duire  ,  s'y  oppofa  de  toutes  fes  forces, 
&:  fit  revenir  l'afièmblée  à  (on  fenti- 
ment.  Il  détruifir  par  de  folides  rai- 
ionnemens  les  prétentions  de  Philip- 
pe :  il  prouva  que  le  droit  de  donner 
un  Roi  au  Portugal  ,  n'appartenoit 
qu'aux  Gouverneurs  ou  aux  Etats  af- 
femblés,  &  démontra  que  l'armée  de 
Philippe  étoit  trop  foiblc  pour  empor- 
ter Elvas,  pourvu  qu'on  voulût  fe  dé- 
fendre vigoureufement ,  Se  concourir 
avec  lui  aux  frais  neceflairespourfou- 
tenir  le  fiege.  Il  rermina  fon  difcours, 
en  aflûranr  qu'ils  ne  (e  feroient  pas 
plutôt  fournis  aux  loix  des  Caftillans, 
qu'on  les  dépoiiilleroit  de  leurs  pri- 
vilèges, &'  qu'on  les  réduiroit  à  un 
honteux  etclavage.  Ce  difcours  ayant 
réveillé  le  courage  des  Portugais  ,  ils 
réfolurent  de  s'enlevelir  fous  les  rui- 
nes d'Elvas,  plutôt  que  de  fe  rendre  : 
mais  cette  noble  &  courageufe  rcfo- 
lution  ne  dura  que  le  temps  que  Ve- 
lafco employa  ,  pour  faite  avancer  dts 
rroupes:  à  leur  approche  ,  tout  le  cou- 
rage du  peuple  s'évanoiiit ,  6c  il  de- 
manda hauteir.entque  Velafco  fût  re- 
çu dans  la  place.  Melo  com.battit  vai- 
nement leur  épouvante  ;  la  pince  fut 
livrée  à  Velafco  ,  qui  y  mit  une  forte 
garnifon.  Les  hubitans  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité  à  Philippe  à  des  con- 
ditions qui  parurent  avantageufes  , 
mais  qu'on  ne  leur  tint  pas. 

A  peine  la  Ville  d'Elvas  s'étoit-elle 
foumife  au  joug  des  Caftillans,  que 
Brito  fe  prefenta  aux  portes  avec  trois 
cens  hommes,  pour  la  fecourir.  Dom 
Dieguc  de  Menefés,  qui  avoir  long- 
temps fait  la  guerre  avec  fuccès  dans 
les  Indes,  l'en  avoit  chargé.  Bntoprit 
le  parti  de  fe  retirer,  pour  ne  pas.rcm- 
N  iij 
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I  s  So.  ber  avec  fa  troupe  entre  les  mains  des 
Caftillans.  Après  qu'il  fe  fut  retiré  , 
les  Magiftrats  d'Elvas  allèrent  trouver 
Philippe  à  Badajos.  Il  leur  fit  une  ré- 
ception des  plus  favorables  ,  voulant 
j)ar  ces  manières  polies  &  genereufes, 
qu'on  ne  devoir  qu'à  fa  politique,  en- 
gager les  autres  Villes  de  Portugal  ,  à 
fuivre  l'exemple  d'Elvas.  En  effet , 
ceux  d'Olivença,  Ville  &  place  de 
guerre  fur  la  même  frontière  ,  fe  ren- 
dirent auffi.Les  habitans,  de  même  que 
ceux  d'Elvas,  étoient  partagés  en  deux 
faétions.  Les  Lobos  &  les  Gamas  é- 
toient  à  la  tête  de  la  faftion  Efpagno- 
le,  &'  les  Mates  (  Maifon  riclie,  puif- 
fante £c  accréditée  )conduifoient  celle 
.qui  étoit  oppofée  à  Philippe.  Les  deux 
partis  étoient  extrêmement  animés  l'un 
contre  l'autre  :  ils  avoient  tous  les  deux 
des  forces  égales,  &;  tous  les  deux,  s'ils 
fe  fuflént  unis,  étoient  en  état  d'ar- 
rêter l'armée  Efpagnole  :  mais  leur  di- 
viiîon  fut  la  fource  de  leur  ruine. Ceux 
qui  étoient  oppofés  à  Philippe, voïant 
qu'ils  avoient  à  combattre  au  dedans 
&  au  dehors  ,  fe  laifferent  enfin  inti- 
mider :  Velafco  ,  qui  s'étoit  rendu  à 
Olivença,  acheva  de  les  épouvanter  , 
en  les  menaçant  de  toutes  les  rigueurs 
de  la  Juftice  de  Philippe.  La  crainte 
de  fe  voir  jetter  dans  les  fers  ,  de  fe 
voir  enlever  leurs  biens,  &c  de  perdre 
la  tête  fur  un  échafaut,  céda  à  l'appas 
des  honneurs  ,  des  dignités  &  des  a- 
vantages  qu'on  promettoit  d'un  autre 
côté, fi  l'on  fe  rendoit  de  bonne  grâce. 
La  Ville  fut  donc  livrée  ;  Velafco  en 
prit  pofleffion  au  nom  du  Roi  Catho- 
lique ,  qui  en  ufa  à  l'égard  des  habi- 
tans ,  comme  il  en  avoir  ufé  à  l'égard 
de  ceux  d'Elvas ,  d'abord  bien  traités, 
&  enfuite  accablés  d'impôts ,  ainfi  que 
le  refte  de  la  Nation. 

La  nouvelle  de  la  reddition  d'Elvas 
ôc  d'Olivença  fut  bientôt  portée  i 


Santarem.  Le  Prieur  de  Crato  étoit  ivSoï 
toujours  dans  cetre  dernière  Ville.  Il 
travailioit  avec  une  application  in- 
croyable à  fe  procurer  la  Couronne. 
Les  prières,  les  menaces,  les  prefens, 
&  tout  ce  que  lapaffion  de  régner  peut 
fuggerer  ,  pour  fe  faire  c\qs  partifans  , 
étoit  employé  de  la  part  de  ce  Prince. 
jNlon  content  de  prendre  les  hommes 
par  leurs  pallions  ,  il  les  attaquoit  en- 
xore  par  leur  religion.  Plufieurs  Moi- 
nes ,  qu'il  avoir  à  fes  gages  ,  en  fai- 
fant  retentir  lesChaires  de  fes  éloges;, 
prêchoient  hardiment  au  peuple,  que 
la  Couronne  de  Portugal  félon  les 
Loix  divmes  &:  humaines  ,  ne  pou- 
voit  &  ne  devoit  être  dévolue  qu'à 
lui-feul.  Philippe  étoit  informé  de  ces 
hardies  prédications  :  il  n'ignoroit  pas 
le  pouvoir  ,  qu'elles  avoient  fur  l'ef- 
prit  du  peuple  ,  &  il  étoit  perfuadc 
que  fi  elles  ne  faifoient  point  échoiier 
fes  projets  ,  elles  pouvoient  du  moins 
en  retarder  l'execurion.  Cette  raifort 
le  détermina  à  faire  propofer  un  ac- 
commodement à  Dom  Antoine.  Il 
chatgea  de  cette  négociation  Chrif- 
toval  de  Moura  ,  &  il  ne  pouvoit 
faire  plus  mal.  Moura  haïlîoit  Antoi- 
ne ,  ôc  Antoine  déteftoit  Moura.  Ce 
dernier  ne  voulut  jamais  entrer  en 
pour-parler  avec  le  premier  ,  qui  afin 
d'obéir  à  Philippe  ,  s'éioit  fait  un  ef- 
fort pour  lurmonter  fa  haine.  Alors 
Philippe  écrivit  lui-même  une  Let- 
tre au  Prieur  -,  le  Duc  d'Offbne  fut 
chargé  de  la  lui  rendre  ,  &  de  termi- 
ner l'accommodement  que  le  Roi  Ca- 
tholique lui  propofoit.  Antoine  pour 
toute  réponfe  ,  dit  fièrement  au  Duc 
d'Ofibne  ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'au- 
tre accommodement  entre  le  Roi 
d'Efpagnc  &  lui ,  fi  ce  n'eft  que  Phi- 
lippe renonçât  à  la  vaine  prétention 
d'être  Roi  de  Portugal.  Peu  de  jours 
après  5  il  écrivit  au  Roi  Catholique , 
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ç8o.  qu'il  ne  dépendoit  plus  de  lui-même, 
qu'il  ctoit  devenu  parlamorr  de  Hen- 
ri une  perfonne  d'Etat  ,  lut  qui  les 
peuples  de  Portugal  avoicnt  leuls  des 
droits  -,  qu'étant  ious  leur  protection 
il  ne  poDvoit  rien  faire  ,  rien  entre- 
prendre ,  rien  décider  lans  leur  con- 
ientemcnt  :  qu'ainh  tout  efpoir  d'ac- 
commodement entre  eux  ctoit  perdu, 
à  moins  que  ces  mêmes  peuples  n'y 
eonfentilTcnt ,  à  quoi  ils  ne  paroil- 
ioient  nullement  dilpoiés. 

Les  Efpagnols  ,  maîtres  d'Elvas  & 
diOlivença ,  ne  fongerent  plus  qu'à 
poullcr  leurs  conquêtes  dans  le  Roïnii- 
me.  Antoine  de  foncôté  reprel'enraau 
peuple  &:  aux  Députés  des  Etats, qu'il 
ne  s'acilTbit  plus  de  délibérer  ,  mais 
qu'il  falloir  agir  ,  lever  des  troupes  , 
armer  de  tous  côtés  ,  &  repouflèr  la 
force  par  la  force.  Il  leur  fitaufli  fen- 
tir  de  quelle  importance  il  étoit,  poin- 
contenir  les  partifans  de  Philippe,  de 
mettre  à  la  têie  des  troupes  un  hom- 
me qui  à  l'autorité  ,  joiqnît  de  la  vigi- 
lance, ducourage  &  du  zèle,  pour  pré- 
venir les  trahifons,  pour  poullèravec 
vigueur  la  guerre.  Se  pour  défendre  la 
patrie  fans  l'opprimer.  Ne  connoifiànt 
perfonne  en  qui  ces  qualités  brillaf- 
fenr  avec  plus  d'éclat  quedans  lui-mê- 
me, il  s'offrit  de  commander  &c  de 
s'oppofer  à  Philippe,  à  condition  qu'on 
lui  donnât  le  titre  de  Défenfeur  du 
Roïauine.  Ses  émilTaires  ,  en  peignant 
l'efclavage  affreux  où  l'on  altoit  tom- 
ber ,  fi  on  ne  fe  hâtoit  d'arrêter  les 
progrès  des  Ef  pagnols ,  publioient  hau- 
tement ,  qu'il  n'y  avoir  qu'Antoine 
qui  dut  monter  fur  le  thrône  ,  &  qui 
prit  conferver  leur  liberté.  Ils  entrete- 
noient  le  peurle  de  fon  courage  ,  de 
fa  valeur  ,  de  la  generofité ,  &  de  cet 
air  populaire  &  humain,  qui  brilloient 
dans  toutes  fes  actions  ,  qualités  Ci  ra- 
res dans  les  Princes  ,  ôc  cependant  fi 
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neceffaires  pour  le  bonheur  des  peu-  ^S^'^- 
pies  :  »  Pourquoi  donc  ,  ajoîitoient- 
"  ils  ,  differons-nous  de  le  proclamer 
»  pour  notre  Roi  ;  C'eft  un  don  prc- 
»  cieux  du  Ciel ,  &  nous  le  rcjcttons  : 
"  hâtons  -  nous  d'en  profiter  :  ren- 
«>  dons  juftice  à  fa  naiflànce  &  à  Ion 
"  mérite.  Lui-feul  eft  digne  d'être  no- 
"  tre  Roi.  Que  la  tyrannie  des  Gou- 
»  verneurs  expire  enfin  :  remettons  le 
"  Sceptre  entre  fes  mains  :  Qiie  tar- 
»  dons-nous ,  Portugais  î  hâtons-nous 
"  d'être  heureux  ,  Anroine  peut  faire 
»  notre  bonheur.  "  Ce  difcours  qu'on 
avoir  foin  de  répandre  &  de  repérer 
fouvent ,  allumoit  infenfiblement  l'i- 
magination du  peuple  :  il  s'afTemble 
tumultuairement  dans  Santarem  ,  Se 
déclare  Antoine Défenfeiu"  du  Roiau- 
me.  Qiielques-uns  plus  hardis  &  plus 
murins  ,  porrerent  la  chofe  plus  loirr, 
en  donnant  au  Prieur  le  ritre  de  Roi , 
mais  le  peuple  tint  ferme  ,  &nevou- 
lur  point  adhérer  à  leur  fentiment  :  il 
fe  contenta  de  lui  confirmer  le  titre 
de  Défenfeur;  mais  les  partifans  d'An- 
toine projetterent  de  lui  affurer  la 
Couronne.  Tout  le  peuple  dcvoit  fe 
rendre  un  certain  jour  dans  un  en- 
droit près  de  Santarem,  pour  nfîîfter 
à  la  cérémonie  de  la  première  pierre, 
qu'Antoine  devoir  pofer  d'un  Fort  , 
qu'on  vouloit  y  bâtir.  Ce  jour  ,  qui 
éroif  le  19  Juin  ,  arriva  enfin.  L'Evê- 
que  de  Parme  &  celui  de  la  Guarde, 
fc  rendirent  dans  l'endroit  marqué. 
Le  premier  s'y  trouva  fans  deffein  , 
mais  l'autre  avcit  léfolu  d'exécuter  ce- 
lui queles  partifans  cl' A ntoineavoient 
formé  en  fa  faveur.  On  commença 
d'abord  par  célébrer  la  Meffe  :  après 
qu'on  eut  chanté  TEvangile  ,  on  pro- 
nonça un  difcours  ,  qu'on  adrefïà  au 
peuple,  dans  lequel  on  lui  faifoit  voir 
qu'il  ne  pouvoit  plus  fe  difpenfer  de 
choifir  un  homme  d'autorité ,  pour  le 
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15S0.  commander.  Antoine  arriva  dans  ce 
moment-là.  Les  deux  Evêques  allè- 
rent au-devant  de  lui,  &  dès  que  la 
Meiïe  fut  finie  ,  ils  marchèrent  en 
proceffion,  pour  bénir  pontihcalement 
la  place  où  l'on  devoit  bâtir  le  Fort. 
A  peine  la  cérémonie  fut  commencée» 
qu'un  nommé  Baracho  (  d'autres  l'ap- 
pellent Baraxa  ,  )  homme  populaire  , 
vain  ,  audacieux  ,  infolcnt ,  déteftant 
Philippe  ,  aimant  jufqu'à  l'adoration 
Antoine ,  de  ces  hommes  enfin  faits 
pour  les  entreprifes  téméraires  ,  tira 
fon  épée  ,  mit  au  bout  un  mouchoir , 
le  montra  au  peuple,  en  criant  :  vive, 
vive  le  Roi  Antoine.  Le  peuple  ré- 
pondit :  vive  Antoine  ,  vive  le  Roi  ; 
peridënt  tous  ceux  qui  ne  voudront 
point    le    reconnoître. 

L'Evèque  de  Parme  fut  frapé  d'éton- 
nement:  celui  de  la  Guarde  jouiifoiten 
fecret  de  fa  peine  ;  mais  Dom  Pedre 
Coutigno,  revenu  de  fa  première  fur- 
prife ,  voulut  s'oppofer  à  l'éledion 
précipitée  &  tumultueufe  d'Antoine. 
Baracho  ne  voulant  point  lailler  fon 
ouvrage  imparfait,  s'approcha  de  Cou- 
tigno, &  lui  ordonna  audacieufement 
de  fe  retirer.  Coutigno  voulut  fane 
quelque  réfiftance;  le  peuple  fe  mit  en 
fureur,  &  alloit  l'immolera  fa  colère, 
s'il  ne  fe  fut  mis  en  lureté  en  fuyant. 
Cependant  le  Prieur,  foit  qu'il  ignorât 
ce  qui  venoit  de  luiarriver,ou  loit  qu'il 
feignît  de  l'ignorer,  le  Prieur  ,  dis- 
je  ,  paroilïoit  pâle  &c  tremblant.  Ses 
créatures  s'approchèrent  de  lui  ,  le  fi- 
rent monter  fur  un  cheval  ,  qui  bron- 
cha tout  aulîi-tôt ,  &:  penfa  le  jetter 
par  terre. 

Rien  n'cft  indiffèrent  pour  le  peu- 
ple dans  de  certaines  circonftances.  Il 
regarda  cet  accident  comme  un  préfa- 
ge  malheureux  pour  Antoine.  Ce  Prin- 
ce fut  conduit  dans  la  principale  Egli- 
fe  de  Santarem ,  ôc  delà  à  l'Hôtel  de 


Ville  ,  où  il  fut  proclamé  8c  reconnu  ^^^o. 
Roi  de  Portugal  ,  avec  toutes  les  cé- 
rémonies ,  toutes  les  formes  ,  & 
tous  les  aétes  accoutumés.  La  No- 
blelTè  6c  le  Clergé  qui  fe  trouvèrent 
dans  la  Ville  ,  fe  rendirent  auprès  de 
lui ,  fignerent  les  ades  de  fa  procla- 
mation ,  &  lui  prêtèrent  le  ferment  de 
fidélité  ,  comme  à  leur  légitime  Sou- 
verain. Enkiite  Dom  Emmanuel  de 
Coda  fit  voirl'Etendart-Royal  au  peu- 
ple, ainfi  qu'on  l'obfervoit  à  tous  les 
Couionnemens  des  Rois  de  Portugal, 
en  criant  par  trois  fois  ,  Vive,  vive  , 
vive  le  Roi  Antoine.  Cette  cérémonie 
étant  achevée,  ce  Prince  fc retira  dans 
fon  appartement ,  où  il  fedifpofa  d'al- 
ler à  Lisbonne  ,  pour  s'y  faire  confir- 
mer le  titre  de  Roi,  qu'on  venoit  de 
lui  donner. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafloient 
à  Santarem  ,  l'armée  du  Roi  Catholi- 
que  répandoit  la  terreur  &  l'épouvan- 
te fur  la  frontière.  Serpa  ,  Moura  , 
Campo  major ,  Aronchés ,  Portalegre, 
&  plulieurs  autres  places  encore  s'é- 
toient  déjà  (oumifes  aux  Efpagnols. 
Le  Duc  d'Albe  fe  préparoit  même  i 
marcher  droit  à  Setubal  oùétoientles 
Gouverneurs.  Antoine  de  fon  côté 
quitta  Santarem  &  prit  la  route  de  Lif- 
bonne.  Tellez,  qui  éroit  du  nombre 
de  ceux  ,  qui  vouloient  que  l'affaire 
de  la  fucceflîon  fût  jugée  juridique- 
ment ,  aux  approches  d'Antoine ,  char- 
gea en  qualité  de  Gouverneur  de  Lif- 
bonne,  Dom  Pedre  d'Acugna ,  de  raf- 
iembler  quelques  compagnies  de  paï- 
fans ,  pour  empêcher  Antoine  d'en- 
trer dans  la  Ville.  Soit  que  d'Acugna 
craignît  un  mauvais  fuccès,  foit  qu'il 
favorisât  le  Prieur,  ou  foit  enfin  que 
la  neutralité  lui  parût  le  parti  le  plus 
fage  à  embraffer,  il  refufa  la  commif- 
fion  dont  Tellez  vouloit  le  charger. 
Cependant  le  trouble  &  la  confufion 
regnoient 
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jSo.  regnoienc  d.ifis  Lifbonne  ;  on  couioit 
d'un  côté ,  on  couroïc  d'un  autre  ,  ôc 
l'on  ne  cerminoit  rien  :  les  uns  luûce- 
noient  qu'on  ne  pouvoir  jefufer  les 
portes  de  l.i  Ville  à  Antoine  ,  les  au- 
rres  s'opiniârroient  à  lui  oppofer  une 
vi'^oureufe  rél'lllance.  Quelques-uns 
k  tr.iKoienr  de  rebelle  ,  de  perturba- 
teur du  repos  public  ,  d'ennemi  de  la 
patrie  ;  quelques  autres  lui  prodi- 
jîuoient  les  titres  les  plus  flateurs  ôc 
les  plus  glorieux  :  il  étoit  félon  ces  der- 
niers l'appui  &  ledéfenfeur  duRoiau- 
me ,  le  feul  Prince  qui  méritât  de  ré- 
gner fur  les  Portugais ,  &c  l'unique  ref- 
fource  qu'il  leur  reftât  pour  échapper 
aux  fers  des  barbares  Caftillans,  Tan- 
dis que  les  Citoïensde  Lilbonne  con- 
fommoient  leur  tems  en  ces  contradi- 
ftions  ,  Antoine  marchoit  toujours 
vers  Lilbonne ,  ôc  il  arriva  enfin  à  Sa- 
çaven  ,  qui  n'eft  éloigné  de  cette  Ville 
que  de  deux  lieuës  :  là  ce  Prince  pen- 
ia  perdre  la  vie.  S'étant  arrêté  avec 
vn  de  fes  amis  nommé  Almada  ,  on 
tira  fur  lui  un  coup  de  fulil ,  dont  Al- 
mada frappé  tomba  mort  à  fes  pieds. 
On  ne  doura  point  qu'on  n'en  voulût 
au  Prieur  ,  &  qu'Almada  n'eût  été  la 
victime  de  la  méprife.  On  fit  les 
perquifitions  néceiïaires  pour  décou- 
vrir d'où  le  coup  éroit  parti  ;  mais  les 
peines  &  les  foins  qu'on  fe  donna  pour 
faire  cette  découverte, furent  inutiles. 
Alors  Antoine  pourfuivit  fon  che- 
min ,  &  il  arriva  enfuitc  à  Lilbonne 
peu  accompagné.  Il  n'avoir  auprès  de 
lui  de  toute  la  NoblelTe ,  que  Dom 
Diegue  de  Soufa  &  Dom  François  de 
Menefés ,  que  Dom  Tellez  avoir  en- 
voies au  devant  de  lui  pour  le  prier 
de  ne  point  entrer  dans  Lifbonne ,  de 
quitter  le  titre  de  Roi ,  &:  de  fe  con- 
tenter de  celui  deDéfenfeur  du  Roïau- 
me.  Antoine  combla  de  polireffes  les 
deux  Envoies ,  mais  il  n'eut  aucun 
Tome  II. 
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égard  à  leurs  f>rieres.  Il  entra  dans  ijg», 
Lifbonne,  fe  logea  dans  le  Palais  des 
Rois ,  s'empara  de  l'Arcenal ,  &  fe  fit 
proclamer  Roi  à  l'Hôtel  de  Ville  avec 
les  mêmes  cérémonies  ,  qu'on  avoit 
obfervées  à  Santarem.  Le  Dodcur 
Fonfeca  Nobrcj;a ,  homme  violent , 
emporté,  opiniâtre,  ennemi  des  Ca- 
ftillans  ,  plus  encore  du  Duc  de  Bra- 
gance,  vain  de  fon  fçavoir  qui  dans 
le  fond  n'étoit  que  médiocre ,  avec  le- 
quel cependant  il  avoit  fçu  en  impo- 
fer  au  public ,  fe  leva  gravement  au 
milieu  de  ra(lèirblée,&  prononça  un 
dilcours ,  où  il  éleva  au  delfus  de  tou- 
tes chofes  l'efprit  ,  le  courage  &  la 
prudence  d'Antoine.  Il  tâcha  encore 
de  prouver  ,  que  la  Providence  ne  lui 
avoit  attiré  la  haine  de  fon  oncle  ,  & 
ne  l'avoir  expofé  aux  adveifités  qu'il 
avoit  eiruïées  &  furmontées  .avec  un 
courage  héroïque  ,  que  pour  faire  con- 
noître  plus  vivement  à  la  Nation, qu'il 
étoit  le  feul  qui  pût  &  qui  dût  monter 
fur  le  Thrône  de  Portugal  ,  pour  ré- 
parer les  malheurs  que  l'Etat  avoit 
éprouvés  depuis  la-perte  de  Sebaftien. 
Enfuire  s'étendant,d'une  manière  aulîî 
ridicule  que  vehemenre,  furies  louan- 
ges d'Antoine ,  il  conclut  fon  difcours 
en  afltirant,  qu'il  réûnidbit  en  lui  tou- 
tes les  vertus  de  fes  ancêtres  ,  fans  en 
avoir  le  moindre  défaut  ;  qu'il  fem- 
bloir  que  le  Ciel  fe  fût  épuifé  pour 
lui  prodiguer  i^ts  perfedions  :  qu'il 
éroit  l'homme  parfair ,  l'homme  enfin 
fans  vices  &  fans  défauts ,  qui  devoir 
terraflêr  l'orgiieil  des  Efpagnols,  &  dé- 
livrer fa  patrie  de  la  cruelle  fervirudc 
que  leurpuiiïance  formidable  fembloit 
lui  préparer. 

Ce  n'eft  point  la  raifon  qui  perfita- 
de  la  multitude  ,  mais  les  apparences 
de  la  raifon,  foûtenucs  de  tours  hardis 
&  d'images  fenfibles.  Toute  l'Aflem- 
blée  féduite  par  l'air  de  confiance  ,  5c 
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ï  5 80.  par  les  ToplnTmcs de  Nobiega ,  fe  leva 
en  applauctiflanc  à  fon  difcours ,  &  en 
ciianr:  Vive  le  Roi  Antoine ,  qu'il  rè- 
gne ,  le  Thrêne  lui  appartient  i  qu'il 
loit  le  reftaurateur  de  la  gloire  flétrie 
de  fes  ancêtres ,  qu'il  foit  notre  Roi , 
notre  père.  Alors  Nobrega  profitant 
de  ce  premier  mouvement ,  prit  l'E- 
tendart  Roïal,  s'avança  vers  une  fenê- 
tre, &  le  montra  au  peuple  en  criant  ; 
Vive,  vive,  Vive  le  Roi  Antoine  de 
Portugal.  Le  peuple ,  à  qui  le  Prieur 
avoit  été  toujours  agréable  ,  répéta  la 
mêmechofe,  &  parut  extrêmement 
fatisfait  de  fon  élévation  au  Thrône. 
Après  que  la  cérémonie  fut  achevée  , 
ôc  qu'on  eut  drellé  &  figné  un  A  été  , 
qui  conrenoit  tout  ce  qui  venoit  de  fe 
pafTer ,  Antoine  fortit  de  l'Hôtel  de 
Ville ,  environné  de  fes  partiians  ,  & 
s'en  retourna  au  Palais ,  où  il  jura  d'ob- 
ferver  inviolablement  les  Loix  &  les 
Coutumes  du  Roïaumc,  &  de  main- 
tenir les  privilèges  Se  les  libertés  de 
TEtat.  Aprèsqu'ii  eut  fait  ce  ferment, 
il  écrivit  à  tous  les  Magiftrats  des  Vil- 
les de  Portugal ,  &  fit  offrir  au  Duc  de 
Eragance  des  avantages  confidérables, 
pour  l'encacer  à  s'accommoder  avec 
lui.  Il  fit  faire  les  mêmes  offres  au 
Marquis  de  Villareal ,  &  prier  tous  les 
Grands  Seigneurs  du  Roiaume  de  fe 
rendreincelTamment  auprès  de  lui, pour 
délibérer  avec  eux  fur  l'état  préfent 
des  affaires ,  &  pour  prendre  un  parti 
convenable  dans  les  circonftances  où 
l'on  fe  trouvoit.  Les  Députés  des  Etats 
joignirent  leurs  prières  aux  fienncs;  ils 
B'emploiercnt  furtout  auprès  du  Duc 
de  Bragance  :  mais  ce  Prince  rejetta 
fièrement  toute  propofition  d'accom- 
modement avec  Antoine.  Le  Marquis 
de  Villareal  en  fit  de  même ,  &  les  au- 
tres Grands  fuivirent  l'exempie  du 
Marquis  :  ainfi  Antoine  ne  vit  dans 
fon  parti  que  le  peuple  «Se  quelques 


Seigneurs  ,  que  la  haine  particulière  ,    15S0* 
qu'ils  portoient  aux  Caftillans  ou  au 
Duc  de  Bragance  ,  ou  aux  cinq  Gou- 
verneurs, attachoit  plus  à  fes  intérêts, 
que  l'affeétion  qu'ils  avoient  pour  lui. 
Un  autre  motif  les  engageoit  à  fuivre 
encore  fon  parti,  c'étoit  l'efpérance 
d'améliorer,  ou  d'augmenter  leur  for- 
tune. «  Si  Antoine ,  difoient-ils ,  de-  « 
meure  Maître  de  la  Couronne ,  les  ré-  « 
compenfes  les  plus  grandes  ne  feront  « 
que  pour  nous  :  fi  Philippe  triomphe," 
le  defir  qu'il  aura  d'éteindre  toutes  ks" 
femences  de  rébellion  ,  l'obligeront  « 
à  nous  pardonner  ,  &  nous  ne  per-  « 
drons  rien  :  ainfi  en  fuivant  Antoine  « 
nous  devons  tout  efpérer  de  fa  recon-  « 
noifîànce ,  &  nous  ne  devons  rien  " 
craindre  de  Philippe  :  notre  érar  ne« 
(çauroit  devenir  plus  mauvais.  »  Qiie 
pouvoir  efpérer  Antoine  des  fervices 
de  pareils  gens  ? 

Dom  Tellez  voïant  le  Prieur  de 
Crato  élu  Roi  par  le  petit  peuple  (  car 
les  bons  Bourgeois  de  Liibonne  s'é- 
toient  tenus  enfermés  dans  leurs  mai- 
fons  tandis  qu'on  proclamoit  Antoi- 
ne) quitta  Lifbonne  ,  &  s'embarqua 
avec  l'Evêque  de  Leiria,Dom  Antoi- 
ne de  Caftro,  Seigneur  de  Cafcacs,D. 
Martin  Gonçalez  de  Caméra, D.  Em- 
manuel Tellez,  Baretto,  Dom  François 
de  Menefés ,  Dom  Loiiis  Cœfar  Inten- 
dant de  l'Arfenal ,  &  quelques  autres 
Seigneurs  ,  fur  les  trois  galères  du 
Roiaume  que  Sequeira  commandoir. 
Ils  firent  voile  vers  Setubal  ,  où  ils 
arrivèrent  heureufement.  Les  quatre 
Gouverneurs ,  qui  étoient  dans  cette 
Ville  ,  blâmèrent  hautement  Tellez  , 
d'avoir  abandonné  Lifbonne  ,  &  du 
peu  de  téfiftance  qu'il  avoit  oppoféau 
Prieur  de  Crato.  Portant  plus  loin 
leurs  reproches  ,  ils  l'accuferenr  d'a- 
voir eu  des  intelligences  avec  ce  Prin- 
ce ,  &  refuferent  dès  ce  moment  de 
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le  reconnoîcrc  davantage  poiu"  leur 
collègue.  Tandis  qu'on  traitoïc  ainlî 
Tellez  dans  Scrubal,  Antoine,  quoique 
maître  de  LilLonnc  &  adore  du  peu- 
ple ,  nétoir  point  tranquille.  Il  avoit 
vu  avec  un  chagrin  mortel  la  retraite 
de  Tellez  &  celle  des  Seigneurs  qui 
l'avoient  hiivi.  L'endroit  qu'ils  avoienc 
chùili  pour  leur  azile,  neTinquiettoit 
pas  moins.  C'étoit  Setubal  ,  Ville  dé- 
vouée aux  ordres  des  Gouverneurs  ies 
plus  cruels  ennemis.  Cette  retraite  lui 
découvroit  pleinement  le  peu  de  pen- 
chant qu'on  avoit  pour  lui.  Il  ne  dou- 
Coit  pas  même  que  les  Gouverneurs  ne 
les  engageaflènt  dans  le  parti  de  Phi- 
lippe ,  que  ces  cinq  tyrans  f  c'eft  ainfi 
3u'on  les  qualiliûit  parmi  les  çartifans 
'Antoine  )  favoiKoient  en  iecret.  Il 
croit  aulîl  perfuadé  qu'ils  ne  manque- 
roient  point  délivrer  Setubal  au  Roi 
Catholique  i  &:  fi  ce  malheur ,  qu'il 
n'étoit  point  en  état  de  prévenir  ,  ar- 
rivoit  ,  Lisbonne  étoit  perdue  ;  cette 
Capitale  duRoïaume  étant  hors  d'état 
<icfubfifter  fans  le  Iccoursde  Setubal. 
Dans  cette  cruelle  fituarion  ,  il  voulut 
du  moins  n'avoir  rien  à  fe  repiocher. 
Il  forma  le  projet  d'enlever  cette 
place  aux  Gouverneurs.  Le  delTèin  é- 
toit  difficile  à  exécuter  ;  cependant  il 
l'entreprit.  D'abord  il  ramafla  environ 
quatre  cens  hommes  déterminés  à  sck- 
pofer  à  tous  les  périls.  Il  les  encoura- 
gea par  de  hautes  efperances,  leur  or- 
donna de  traverfer  le  Tage  fur  des  bar- 
ques ,  de  marcher  par  pelotons  &  en 
fecret  vers  Setubal ,  &  de  s'arrêter 
dans  un  certain  endroit  qu'il  leur  in- 
diqua ,  pour  y  attendre  fes  ordres.  En 
même  temps  il  fit  partir  pour  Setubal 
Dora  François  de  Portugal  Comte  de 
Vimiofo,  &  le  chargea  ,  avant  de  rien 
hafarder ,  de  ramener  par  la  douceur, 
les  cinq  Gouverneurs  à  Ion  obéif- 
Ance. 
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Le  Comte  de  Vimiofo  parla  ,  me- 
naça &  n'obtint  rien.  Les  Gouverneurs 
haïlTbient  Antoine  :  ils  avoienc  porté 
cette  haine  trop  loin  ,  pour  efperec 
que  ce  Prince  ,  quelque  chofe  qu'ils 
ftlênt  en  fa  faveur  ,  pût  jamais  l'ou- 
blier. Ainfi  ils  croïoienr,  qu'il  étoit  de 
leur  intérêt  de  ne   jamais   confentir 
qu'il   reftât  maître  de  la  Couronne. 
Alors  le  Comte  de  Vimiofo  trouva  le 
moïen  de  faire  entrer  les  quatre  cens 
hommes,  dont  nous  avons  parlé , dans 
Setubal.  Entuite  il  corrompit  les  gar- 
des des  Gouverneurs 5  il  ens^agea  les 
Aloines  &  les  Prêtres  à  prêcher  en  fa^ 
veur  d'Antoine;   &  lui-même,  fans 
plus  garder  de  ménagemenr  pour  les 
cinq  tyrans  ,  déclama   publiquement 
contre  eux.  Il  peignit  avec  des  cou- 
leurs  horribles    leur  Gouvernement 
defpotique  ;  il  fit  voir  qu'ils  ne  diffe- 
roient  à  prononcer  un  Jugement  fur 
la  fucccffion  ,  que  pour  fe  conferver 
plus  long-temps  l'autorité  ,    &  que 
pour  livrer  leur  patrie  aux  fureurs  des 
Efpagnols.   Le  peuple,  qui  trenibloit 
au  feul  nom  des  Gouverneurs ,  étoit 
charmé  de  voir  quelqu'un  qui  ofât  leur 
refifter.  Il  s'afTembloitautour  du  Com- 
te de  Vimiofo  i  il  l'écoutoit  avec  avi- 
dité ;  il  s'échaufToit  infenfiblement ,  il 
rougillbit  d'avoir   (i  long-temps  plié 
fous  le  joug  de  cinq  hommes,  qui  n'é- 
roient  que  de  fimples  particuliers  :  il 
vouloir  éclater  ;  mais  un  refte  de  crain- 
te le  retenoit   encore. 
'     Vimiofo  le  voyant  ainfi  difpofé  , 
jugea  qu'il  ne  lui  falloir  que  l'exemple 
pour  l'entraîner  dans  fes  defîèins  :  il 
ordonna  à  ces  quatre  cens  hommes  de 
prendre  les  armes  ,  de  fe  répandre 
dans  la  Ville  ,  d'inviter  le  peuple  à 
les  fuivre  pour  éteindre  la  tyrannie  , 
&  de  traiter  fans  pitié  quiconque  ofe- 
roit  leur  réfifter.  Ils  obeifTent,le  peu- 
ple à  cette  vue  fort  en  armes  de  (es 
O  i, 
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15S0.  Maifoir; ,  il  fe  joint  aux  Satellices  de 
Vimiofo  •,  on  n'entend  par-tout  que 
des  plaintes  Se  des  maledidlions  contre 
les  Gouverneurs.  La  conhifion  Se  l'é- 
pouvante fe  répandent  de  tous  côtés. 
On  veut  immoler  les  Gouverneurs,  le 
Duc  de  Bragance  ,  qui  paroifloit  être 
d'intelligence  avec  eux,  Se  les  Ambal- 
fadeurs  de  Caftille.  On  court  pour  les 
enlever  de  leurs  Hôtels.  Les  uns  lau- 
tent  par  les  fenêtres  ,  les  autres  ga- 
gnent le  port  ,  fe  jettent  dans  des  bar- 
ques ,  &  s'éloignent  de  la  Ville  :  quel- 
ques-uns fe  cachent  avec  un  foin  ex- 
trême, tous  enfin  difparoifîcnt&  aban- 
donnent Setubal  au  Comte  de  Vnnio- 
{o.  L'Archevêque  de  Lisbonne  Se  Tel- 
lez  font  les  feuls  qui  ofent  demeu- 
rer ,  &  qui  font  épargnés  ,  pcrluadé 
qu'on  étoir,  qu'eux  feuls  étoient  fice- 
lés à  la  Patrie. 

Ainfi  finit  le  Règne  des  Gouver- 
neurs. Leur  irrefolution, leur  foiblef- 
fe  ,  &  leur  conduite  intcreflee  ne  mc- 
ritoient  pas  un  meilleur  traitement.  Le 
premier  foin  qu'eut  le  Comte  de  Vi- 
miofo  ,  après  leur  expulfion  ,  ce  fut 
d'en  informer  Antoine.  Celui-ci  par- 
tit incontinent  pour  Setubal.  Le  peu- 
ple étoit  encore  dans  le  premier  mou- 
vement de  fon  yvrefle.  Il  alla  recevoir 
Antoine  ,  &  il  l'accompagna  avec  des 
cris  de  joye  &  d'allegreiTe  jufqu'à  fon 
Palais.  Antoine  ne  pouvoit  contenir 
la  fatisfaâ;ion  qu'il  relTentoit  de  fe 
voir  maître  de  Setubal.  Il  travailla  à 
ramener  le  calme  dans  la  Ville;  il 
raiïura  les  timides  &  encouragea  ceux 
qui  lui  paroiiTôient  les  plus  hardis  à 
maintenir  leur  ouvrage.  Il  vifita  les 
murailles ,  les  magazins ,  les  arfenaux  : 
Il  mit  tout  en  état  de  défenfe,  il  y 
întroduiiit  des  foldats  courageux  &  fi- 
dèles ,  pour  aider  aux  Bourgeois  & 
au  peuple  à  foùtenir  un  long  fiege  , 
en  cas  debefoin.  Il  leur  prodigua  fcs  li- 


béralités, confirma  aux  habitans  leurs  TiSo. 
privilèges ,  &c  leur  promit  des  récom- 
penfes  proportionnées  au  fervice  qu'ils 
venoient  de  lui  rendre  ,  d'abord  que 
le  Royaume  feroit  calme  &  pii'gc 
d'ennemis  ,  tant  intérieurs  qu'étran- 
gers. Enfin  il  n'oublia  rien  de  ce  qui 
pouvoit  les  lier  invinciblement  à  les 
intérêts  ,  &  les  rendre  fidèles.  Lorf- 
que  tout  fut  rentré  dans  l'ordre  nécef- 
faire  pour  fa  tranquillité  ,  &  pour  cel- 
le des  Bourgeois  ,  il  reprit  le  chemin 
de  Lisbonne  contre  l'avis  des  perion- 
nes  quicompofoicnt  Ion  Confeil,qui 
crcyoient  qu'il  étoit  de  fa  prudence 
de  demeurer  à  Setubal ,  afin  d'y  for- 
mer un  corps  d'armée  allés  fort  pour 
s'oppofer  aux  CaftiUans  :  mais  Antoi- 
ne qui  craignoit  toujours  que  la  Capi- 
tale ne  lui  tournât  le  dos  ,  crut  qu'il 
devoit  l'aller  contenir  par  fa  prefence. 
Il  partit  donc  ,  &  revint  à  Lisbonne. 

La  reddition  de  Setubal  fut  fuivie 
de  celle  de  Cafcaës,  du  Fort  Saint  Ju- 
lien ,  &  de  quelques  autres  places  aux 
environs  de  Lisbonne.  Bien-tôt  même 
tous  les  polies  avantageux  qui  étoient 
dans  le  voiiinage  de  la  Capitale  ,  fe 
foumirent  &  reconnurent  Antoine 
pour  leur  Roi  légitime.  Tout  fembloit 
profperer  à  ce  Princc.Toutela  côte  de- 
puis Lifbonne  jufqu'à  la  Ville  de  Por- 
to, dans  la  Province  d'entre  Douro  &r 
Minho,  envoïa  faire  fa  foumiffion.  La 
feule  Ville  de  Porto  refufa  conftam- 
ment  de  le  reconnoître  pour  fon  Sou- 
verain Ues  prières, les  menaces, l'efpoir 
des  récompen les, rien  nef  ût ébranler 
les habitans. S'ils  fefuffent  rendus,toi>- 
te  la  Province  eut  fuivi  leur  exemplei 
&c  dès  ce  moment  Antoine  eût  pu  fe 
flater  de  demeura-  maîne  du  Portu- 
gal- 

Le  Duc  de  Bragance  ,  après  avoir 

échappé  à  la  fédition  de  Setubal ,  s'é^ 
toit  retiré  dans  fon  Château  de  Portel, 
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tçSo.  fiïué  à  rextièmitc  de  b  province d'A- 
lentevo,  près  de  la  rivietedOdezebe, 
qui  décharge  Tes  eaux  dans  laGuadia- 
nc.  Le  Duc  s'ctoit  retiré  dans  cette 
place  qui  lui  appartenoit,  parce  qu'un 
Efpagnol  à  qui  il  avoir  eu  l'impruden- 
ce de  confier  la  ï;arde  de  V'illa-vitioG, 
l'avoit  livrée  au  Duc  d'.Albe.  Il  le 
trouvoit  dans  de  cruels  embarras ,  & 
il  ne  pouvoir  fe  déterminer  à  prendre 
un  parti  :  enfin  il  prit  celui  d'envoyer 
un  de  les  Gentilshommes  au  Roi  Ca- 
tholique, pour  reprefenter  à  ce  Prin- 
ce ,  que  malgré  les  juftes  prétentions 
de  la  Duchcflè  (on  épcule  à  la  Cou- 
ronne de  Portugal ,  il  avoit  lacrifié  fes 
intérêts  à  la  tranquillité  publique  ,  &: 
n'avoit  rien  entrepris  qui  \  lit  la  trou- 
bler un  m.oment:que  s'il  n'avoit  point 
fait  de  démarches  pour  traiter  avec  Sa 
Majefté,qu"il  devoir  en  acculer  les  peu- 
ples, qui  l'en  avoient  empêché,  &:  non 
pas  lui ,  qui  ne  demandoit  pas  mieux , 
que  de  s'accorder  avec  Sa  Majefté  : 
qu'il  étoit  prêt  à  lui  céder  les  droits 
de  fa  femme,  pourvu  qu'il  voulût 
lui  faire  des  conditions  honorables 
&  raifonnables  :  qu'il  croioit  qu'il  ne 
pouvoif  mieux  faire  ,  attendu  qu'il 
ctoit  maître  d'un  tiers  du  Roiaume  , 
&  qu'infailliblement  il  entraîneroit  la 
perte  de  celui  contre  lequel  il  fe  dc- 
clareroir  :  que  les  Députés  des  Etats 
avoient  fi  bien  reconnu  cette  vérité  , 
qu'ils  l'avoient  prié,  follicité,  emploie 
leur  crédit  &  celui  du  peuple  ,  pour 
l'engager  à  fe  joindre  auPrieur  de  Cra- 
to  :  que  lui-même.  Prieur  de  Crato,  le 
follicitoit  encore  tous  les  jours  ,  &  le 
ptefloit  vivement  pour  unir  fes  for- 
ces aux  fiennes ,  perfuadé  qu'avec  fon 
fecours  l'Efpagne  échoiieroit  dans  fon 
entreprife  :  qu'il  lui  ofFroit  des  avan- 
tages confidérables  pour  l'y  détermi- 
ner ;  mais  qu'il  l'avoir  conftamment 
rcfufc ,  ne  voulant  traiter  qu'avec  Sa 
Majefté. 


Le  Duc  de  Bragancc  étoir  dévot ,    1 5S0. 
fuperftitieux  ,  opiniâtre  ,   incapable 
d'une  ferme  réfolution,  1^'  toùjouiS 
occupé  de  quelque  projet  nouveau , 
qu'il  n'exécutoit  jamais.  La  Noblelfc 
avoit  con<,-u  pour  lui  une  avertion  in- 
vincible,.! caufe  de  la  herté  avec  la- 
que le  il    la  traitoit  :  /es  parens   ja- 
loux de  fa  grandeur ,  l'avoient  prefque 
tous  abandonné  ;  fes  valTaux  en   fai- 
loient  peu  de  cas  ;  il  n'avoir  fçû  ni  fe 
faire  craindre,  ni(e  b.ire  eftimei  d'eux  ; 
leurs   intérêts  ctoient    difîérens   des 
fiens  ,  &c  ils  étoient  plus  di([  ofésà  Un 
tourner  le  dos  ,  qu'à  lui  rendre  lervi- 
ce.  Philippe  étoit  parfaiten.ent  infor- 
mé de  leur  dif^  ofition;  ainfi  ilnes'in- 
quiettoit  pas  trop  de  ce  que  pouvoir 
faire  en  d  faveur  ou  contre  lui  le  Duc 
de  Bragarce.  D'ailleurs  il  n'ignoroir 
pas  les  démarches  qu'il  avoit  faites 
auprès  des  Ducs  d'Alençon  &  d'Oran^ 
ge  fes  mortels  ennemis,  afin  d'engager 
ces  deux  Princes  à  lui  fournir  des  trou- 
pes &  leschofes  nccefaires  pour  s'em- 
parer de  la  Couronne.  Tour  cela  joint 
au  peu  d'elhme  qy'il  faifoit  de  fa  per- 
fonne ,  fit  qu'il  écouta  d'abord  peu  fa- 
vomblement  fon  Envoie.  Enfuite,  re- 
fiéchiiïant  que  la  foumiffion  du  Duc 
ne  pouvoir  lamais  produire  qu'un  bon 
cfïet ,  il  résolut  de  dillimuler  avec  lui 
&  de  lui  faire  une  longue  réponfe.  Il 
lui  écrivit  donc  ,  &  dans  fa  Lettre  il 
commençoit  par  lui  témoigner  la  joie 
qu'il  relfentoit  de  le  voir  échappé  fain 
&  fauf  de  la  fédition  de  Setubal.  En- 
fuite  il  le  loiioit  infiniment,  fur  la  mo- 
dération avec  laquelle  il   fe  compor- 
toit  dans  la  pourfuite  des  droits  de  \.i 
DuchefTe  fon  époufe:  ilTaffliroit qu'il 
avoit  toujours  eftinié  &  confideré  cer- 
te  Princeffe  :  qu'elle  pouvoir  fe  flatrer 
ainfi  que  lui,  d'obtenir  de  fon  amitié 
rout  ce  qui  pourroit  contribuer  à  leur 
tranquillité  &  à  la  grandeur  de  leur 
O  iij 
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I  fSo,  Maifon.  Enfuice  paflant  au  Prieur  de 
Crato,  qu'il  traiioit  de  rebelle  &  de 
pcrtuibaceur  du  repos  public ,  il  lui  di- 
loic  qu'il  ne  pouvoir  êcre  rrop  en  gar- 
de contre  les  promefiès  artificieufes 
de  ce  Prince  ,  qui  (ans  doure  feroit  & 
faifoittous  fes  efforts  pour  lebloiiir 
ôc  pour  l'attirer  dans  Tes  pièges  -,  mais 
qu'il  croit  trop  éclairé  Se  trop  prudent 
pour  ne  pas  voir  qu'Antoine  ne  cher- 
ciioit  qu'à  s'élever  lur  (es  ruines  :  que 
fous  les  apparences  de  quelques  fau(- 
fes  vertus  ,  il  cachoit  un  cœur  ingrat 
ôc  diiîîmulé  ,  qu'il  l'immoleroit  à  (on 
ambition  des  qu'il  n'auroit  plus  be- 
Icin  de  lui.  Qii'à  Ton  égard  il  ne  de- 
mandoit  pas  mieux ,  que  d'écouter  (es 
propoluions,  &  qu'à  lui  donner  des 
preuves  de  fon  eftime  &  de  (on  ami- 
tié. 

Sur  cette  réponfe  le  Duc  de  Bra- 
gance  envoïa  auprès  du  Roi  Catholi- 
que quelques  Gentilshommes  de  fa 
luite  ,  avec  les  inltruclions  fuffifantes 
pour  conclure  un  accommodement 
avec  ce  Prince.  D'abord  le  Duc  de- 
inandoif  qu'on  le  maintint  dans  tous 
les  privilèges  accordés  à  (a  mai(on  par 
les  Rois  de  Portugal  fes  ancêtres  ;  & 
qu'à  fes  privilèges  on  en  ajoutât  de 
nouveaux ,  qu'il  indiquoit.  Philippe 
les  trouva  exorbitans  ;  pour  n'être  pas 
obligé  d'y  répondre  &  de  s'engager  , 
il  dit  qu'il  ne  pouvoit  rien  conclure 
que  le  Duc  ne  l'eût  auparavant  recon- 
nu pour  Roi  légitime  de  Portugal. 
Cette  réponfe  rompit  toute  négocia- 
tion ,  Se  les  efpérances  qu'avoir  con- 
çues leDucdeBragance  de  voir  aggran- 
dir  fa  maifon ,  s'évanoiiirent  tout  d'un 
coup.  Philippe  de  fon  côté  s'apperce- 
vant  que  la  lenteur  avec  laquelle  il 
pourfuivoit  fon  entrepri(e,donnoit  de 
plus  en  plus  du  tems  aux  Portugais 
p^ur  s'affermir  dans  les  moïens  de 
«'oppofer  à  fon  armée  >  envoïa  (es  or- 


dres au  Duc  d'Albe ,  pour  qu'il  avan-  1 5S0. 
çâc  dans  le  Portugal  avec  (on  armée  , 
qui  commençoit  à  le  laller  d'être  dans 
l'inacnon.  En  etret  le  Duc  d'Albe  paf- 
fa  le  27  de  Juin  le  ruilîeau  de  Caja  , 
qui  fépare  les  deux  Roiaumes.  L'ar- 
mée palla  (ous  les  murailles  d  Eivas  , 
qui  étoit  en  la  puiflance  des  Efpa- 
gnols ,  &  arriva  en  trois  jours  de  mar- 
che devant  Eftremos.  Au  (eul  briut 
de  fon  arrivée,  toutes  les  petites  pla- 
ces voilines  envoierent  leurs  Wagi- 
ftrats  pour  faire  leurs  aéles  de  foumif- 
iîon.  LeDucd'Albeenlîtplus  en  trois 
jours  par  fes  armes,  que  n'avoir  pu 
faire  en  deux  ans  par  leurs  dilcours 
éloquens  &  par  leurs  piomeflès  les 
Agens ,  les  Miniftres  &  les  créatuies 
duRoiCatholi4ue.  L'épouvante  étoit 
telle,  que  les  habitans  des  campagnes 
abandonnoient  leurs  maifons  &  al- 
loient  (e  cacher  au  fonds  des  forêts  , 
&  dans  les  cavernes  des  montagnes. 
Tout  plioit ,  tout  trembloit  devant  le 
Duc  d'Albe-,  &  les  Portugais  (î  liers  , 
fi  audacieux  autrefois,  loriqu'il  s'agif- 
foit  de  défendre  leur  patrie  ,  fuioient 
de  tous  côtés  devant  ce  vieux  guerrier. 
Philippe  ,  pour  être  plus  à  portée  de 
donner  fes  ordres  &  de  recevoir  des 
nouvelles  des  progrès  de  l'armée  ,  (e 
rendit  à  Elvas ,  ir.algrè  les  remontran- 
ces de  (on  Conlcil,  qui  vouloir  qu'il 
fe  retirât  à  Seville.  Le  Duc  d'Albe 
détacha  deux  Compagnies  de  Gen- 
darmes ,  (ous  le  commandement  de 
Dom  Pedre  de  Padelle  Officier  de  l'é- 
puration ,  pour  (ervir  de  Gardes  au 
Roi ,  avec  le  Régiment  d'Infanterie 
du  vieux  Ayala. 

De  fon  côté ,  il  fe  préparoit  pour 
faire  le  f lege  d'Eftremos.  Les  Gouver- 
neurs avoient  confié  le  commande- 
ment de  la  place  au  jeune  Azevedo, 
Amirante  du  Royaume.  Azevedo  étoit 
brave, courageux,  bon  citoyen,  ennemi 
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5S0.  des  El'pagnols ,  6c  brûloic  tlu  ddlr  de 
le  lîgnalcr  par  quelque  action  d'éclat. 
Anroinc  l'avoir  lommé  de  lui  remcr- 
tre  la.  place  encre  les  mains  ,  ce  qu'il 
avoir  icfulé  de  faire.  Le  Duc  d'Albc 
ctoyanr  qu'il  n'oleroir  loutenir  un  fie- 
ge  dans  les  formes  ,  le  Ht  aulTi  foni- 
mer  de  le  rendre  ,  par  Dom  Pcdre  de 
Luna  Capitaine  de  Cavalerie.  Azcve- 
do  rcjcrra  la  fommation  du  Duc  d'Al- 
bc avec  la  même  fermeté  qu'il  avoir 
rejette  celle  du  Prieur  de  Crato.  Il  c- 
toit  réfolu  de  défendre  la  place  jufqu'à 
la  dernière  extrémité  ;  mais  il  conçut 
vainement  cette  genereufe  rélolution: 
Dom  Chriftoval  de  Moura  le  trouva 
à  Eftremos  :  toujours  dévoilé  à  laCa- 
ftille  ,  il  ne  perdoit  pas  une  occafion 
de  lui  rendre  lervice.  Il  ne  lailTa  point 
échapper  celle-ci.  Il  parla  aux  Àlagi- 
ftrats ,  il  vit  les  premiers  Bourgeois  de 
ia  Viile ,  il  eut  plufieurs  entretiens 
avec  les  principaux  artifans  ,  ic  il  fçut 
les  gagner  tous,  parles  piomcires  qu'il 
leur  donna  d  être  conlervésdans  leurs 
privilèges,  immunités  &  prérogati- 
ves. Les  Landinez  ,  famille  confide- 
rable  par  fes  richeflès  &c  par  fon  an- 
cienneté ,  le  joignirent  à  lui.  Leur 
crédit  étoit  puilTant.  La  NoblelTe  les 
honoroit ,  &  le  peuple  avoir  en  eux 
une  confiance  aveugle.  Ebranlé  par 
^loura,  les  Landmez  le  déterminèrent 
à  la  révolte  contre  Azevedo.  En  vain 
celui-ci  oppofa  à  leurs  efforts  une  fer- 
meté inébranlable.  Il  fut  contraint  d'a- 
bandonner la  Ville  ,  ôc  de  s'enfetmer 
dans  le  Chàteau.Ilprotefta  de  nouveau 
de  s'enfevclir  fous  fes  ruines  pltitôt 
que  de  le  rendre  ;  mais  le  mauvais 
exemple  du  peuple  avoir  corrompu  les 
foldars  de  fa  garnifon.  A  peine  virent- 
ils  les  batteries  drellces  &  prêces  à  ti- 
rer fur  eux  ,  qu'ils  s'afTemblerent  en 
rumuite  ,  &  forcèrent  Azevedo  à  li- 
vrer le  CMreau  aux  Efpagncis.  Les 


prières  ,  les  menaces  ne  purent  les  i^jo. 
fane  changer  de  rélolution.  Alors  Aze- 
vedo furieux  &  delelperé  ,  longea  à 
le  mettre  à  l'abri  des  Elpagnols  par  la 
fuite  :  Il  lortit  du  Château  pendant 
la  nuit  ;  mais  il  fut  arrccé  ,  &  dans  le 
premier  mouvement  le  Duc  d'Albe 
voulut  lui  faire  trancher  la  tête  :  en- 
fuite  réHechillànt  fur  fa  grande  jcunef- 
fe  ,  il  lui  pardonna  ,  &  fecontentade 
l'envoier  prifonnier  à  Villa -vitiola. 
Les  Magiftrats  d  Eftremos  ayant  prêté 
le  ferment  de  fidélité  au  Roi  Catho- 
lique ,  l'armée  marcha  vers  Monte- 
mayor  ,  laill.-înt  à  fa  gauche  la  Ville 
d'Evora,  où  la  pefte  caufoit  des  rava- 
ges affreux. 

Le  Duc  ne  voulant  pas  lailTèr  après 
lui  une  place  de  cette  importance  ,  y 
envoya  Dom  Henri  de  Gufman  avec 
vingt  Maîtres ,  pour  engager  les  ha- 
bitans  à  le  rendre.  La  Ville  étoit  pref- 
quc  deferte  ,  ôc  dénuée  de  toutes  les 
chofes  neceflaires  pour  fc  défendre. 
Dom  Diegue  de  Caftro  Gouverneur 
de  la  place  allcmbla  devant  l'Eglife  de 
Notre-Dame  de  l'Epine,  les  princi- 
paux habitans:  là,  api  es  avoir  quelque 
temps  délibéré  fur  la  fituation  prefen- 
te  de  leurs  affaires  ,  ils  jugèrent  qu'il 
y  auroit  de  la  temeriré  à  vouloir 
foutenir  un  llege.  Ils  rcfoluient  donc 
de  fe  rendre  ,  &  dans  le  moment  ils 
drellerent  un  afte  en  prefence  de  Coii- 
ftantin  Brito  Notaire,  par  lequel  ils 
reconnoifîoient  pour  leur  Roi  légitiire 
Philippe  Roi  d'Efpagne.  On  apprit 
bientôt  dans  Monte-mayor  ce  quis'é- 
toit  padc  à  Evora.  L'ciemple  de  cette 
Ville  fervit  de  règle  aux  habitans  de 
Monte-mayor.  Ils  formèrent  le  dellein 
de  fe  foumettre  aufTi.  Le  Comte  de 
Vimiofo  ,  qui  étoit  accouru  dans  la 
Ville  pour  la  défendre,  employa  tou- 
tes les  rellourccs  de  fon  efprit ,  pour 
les  détourner  d'une  réfolution  fi  hon-' 
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1580.  teufe  ;  mais  ces  dlfcoiu's  n'opérèrent 
pas  plus  dans  Monre-mayor,  que  ceux 
d'Azevedo  avoienc  opéré  dans  Eftre- 
inos  :  la  crainte  triompha  de  l'hon- 
neur; Monte-mayor  ie  fournit ,  &  re- 
connut Philippe  pour  fon  Souverain. 
Le  Duc  d'Albe  ayant  pris  les  précau- 
tions necelFaires  pour  la  confervation 
d'Ertremos  ,  d'Evora  Se  de  Monte- 
mayor  ,  continua  fa  marche  ,  &  dans 
quatre  jours  il  (e  prefenta,  fans  avoir 
trouvé  nul  obftacle  devant  Setubal. 
D.  Diegue  de  Menefés ,  qui  avoit  pré- 
féré le  Gouvernement  d'Alenteyo  à  la 
Viceroyauté  des  Indes,  foit  qu'il  man- 
quât de  troupes ,  foit  que  les  peuples 
lui  parufle-nt  mal  difpoféspour  fe  dé- 
fendre ,  foit  que  l'épouvante  l'eût  fni- 
iî  lui-même  ,  ne  fe  montra  nulle  part; 
quoiqu'il  eut  pu  aifément  inquietter 
l'armée  Efpagnole. 

Antoine  fe  tenoit  toujours  à  Lif- 
Bonne.  Il  fit  fon  entrée  dans  cette  ca- 
pitale du  Roïaume  ,  en  qualité  de 
Roi.  .Qtioique  la  Ville  n'offrît  aux 
yeux  qu'une  vafte  folitude ,  à  caufe  de 
la  mortalité  que  la  perte  y  avoit  cau- 
fce  ,  &  de  la  défertion  de  la  Noblef- 
fe  ,  qui  s'étoit  prefque  toute  retirée 
dans  les  Provinces  ,  on  vit  quelque 
peuple  dans  les  rues  Se  da«s  les  places 
publiques ,  fe  livrer  à  une  joïe  auffi 
■immodérée  ,  que  s'il  n'eut  pas  été  en- 
vironné de  calamités  &  de  malheurs. 
On  remarqua  même  une  chofe  afïèz 
extraordinaire.  Quelques  femmes  de 
la  lie  du  peuple  s'etant  alTèmblées ,  fe 
rangèrent  en  bataille  comme  des  fol- 
dats  ,  Se  celle  qui  les  commandoit 
portoit  une  pèle  à  la  main ,  en  mémoi- 
re de  la  bataille  d'Aljubarotta  ,  où  les 
Portugais  ayant  triomphé  des  Caftil- 
lans;  une  Boulangère  Portugaife  en 
rua  fept ,  dit-on  ,  à  coups  de  pèle.  Les 
Flateurs ,  ces  pertes  infâmes  ,  fources 
4e  toute  corruption  ,  qu'on  méprife  , 


qu'on  déterte  Se  qu'on  écoute  cepcft-  1 580» 
dant  avec  tant  d'avidité  ,  tirent  avan- 
tage de  tout.  Ceux  qui  environnoient 
Antoine  ,  portèrent  leur  effronterie 
jufqu'à  ofer  tirer  de  ce  fpeftacle  ridi- 
cule des  préfages  heureux  en  fa  faveur. 
Le  Prieur  lui-même  enyvré  de  quel- 
que luccès  médiocre  ,  fut  affez  fimple 
éc  affez  crédule  pour  y  ajouter  quelque 
créance. 

Les  Gouverneurs  en  fe  fauvant  de 
Setubal  ,  s'étoient  embarqués  pour 
gagner  Ayamonté  fur  les  terres  du  Roi 
Catholique  -,  mais  réflechiffint  que  ce 
Prince  pourroit  les  maltraiter  ,  s'il  les 
tenoit  une  fois  en  fa  puiffance,  ils  re- 
brourterent  chemin,  &  fe  retirèrent  à 
Caftro-marin.  Là  leur  premier  foin 
fut  de  publier  une  fentence  contre 
Antoine,  pour  fe  venger  de  la  vio- 
lence ,  que  ce  Prince  venoit  d'exercer 
contre  eux.  Ils  le  traitoient  dans  cette 
fentence  de  rebelle  &  d'ennemi  de  la 
patrie  •,  déclaroient  Philippe  héritier 
légitime  de  la  Couronne  de  Portugal, 
&ordonnoient  à  toutes  les  Villes,  pla- 
ces ,  Provinces ,  Seigneurs,  Officiers, 
de  Jufticc  Se  de  Guerre ,  de  le  recon- 
noître  &  de  lui  obéir  fous  peine  d'ê- 
tre déclarés  eux-mêmes  ennemi?  de 
leur  patrie  ,  de  perturbateurs  du  repos 
public  Se  criminels  de  Leze-Majerté, 
La  plupart  des  Villes  obéirent ,  les 
unes  par  crainte ,  les  autres  dans  l'ef- 
pérance  d'obtenir  quelque  grâce.  Pref- 
que tout  le  Roïaume  d'Al?arve  fe  con- 
forma à  la  fentence  des  Gouver- 
neurs. 

Le  Prieur,  que  cette  Sentence  n'in- 
quietta  que  médiocrement,  fe  difpo- 
foit  dans  Lifbonne  à  deffendre  lepaf- 
fage  du  Tagc  aux  Efpagnols.  N'aïant 
point  de  troupes  afles  confidérables 
pour  les  chaffer  du  Portugal  ,  il  fit 
partir  pour  la  France,avecde  l'argent, 
Doura  Conful  de  la  Nation  Françoi- 

fe. 


DE     PORTUGAL 


i^So.  'c,  pour  lui  aller  chercher  deux  mille 
hommes.  Malgré  la  faute  que  Dom 
DieguedeMcnelés  avoir  faite  de  laif- 
fer  avancer  l'armée  Caftillannedansla 
Province  d'.Alenteyo,  lans  lui  oppofer 
la  momdrc  rélîrtance  ,  il  lui  conha  le 
Coninvindemenc  général  de  Tes  trou- 
pes. Doai  George  de  Menefés  obtint 
celui  de  la  flotc.  Les  progrès  du  Duc 
d'Albe  n'étonnoicnt  pas  beaucoup 
Antoine  ;  il  efpéroit  de  terminer  l'es 
fuccès  au  palîàge  du  Tage.  Mais  lorl- 
qu'il  apprit  qu'il  étoit  maître  d'Alca- 
«^ar  ,  &  prêt  d'invertir  Setubal  pour  en 
taire  le  Siège,  il  commença  d'ouvrir 
les  yeux  &  à  craindre  pour  le  fuccès 
de  (es  defTeins.  Il  voulut  faire  pren- 
dre les  armes  au  peuple  de  Lifbonne 
&:  à  la  Noblellè  ,  qui  étoit  reftéedans 
cette  Ville  ,  pour  aller  au  fecours  de 
Setubal  ;  mais  perlonne  ne  voulut  re- 
muer ni  aller  s'expoler  aux  armes  du 
Duc  d'Albe.  Alors  il  publia  des  Or- 
donnances pour  les  y  forcer,  ôc  ceux 
qu'il  chargea  de  les  faire  exécuter , 
gens  nouveaux,  fans  honneur,  fans 
expérience,  remplirent  Lifbonne  de 
meurtres  Se  de  brigandages.  L  es  Mar- 
chands, qui  refufoient  de  marcher  ou 
de  païer  les  contribuiions  qu'on  exi- 
geoit  pour  paier  les  troupes,  étoient 
jettes  dans  des  prifons  publiques,  où 
en  leur  faifoit  mille  outrages,  jufqu'à 
c£  qu'ils  euflènt  payé  les  fommes  qu'on 
leur  demandoir.  Si  un  Bourgeois  for- 
toit  de  la  Ville  pour  aller  à  la  campa- 
gne ou  ailleurs ,  on  l'accufoit  d'aller 
trouver  les  ennemis  ;  on  l'arrêtoit ,  on 
confifquoit  fes  biens,  on  pilloit  fa 
maifon  ,  &  fouvent  on  le  puniflôit  de 
mort.  Une  punition  prompte  &  cruel- 
le tomboit  fur  quiconque  ofoit  dire 
du  bien  du  Roi  Catholique  ,  du 
Duc  d'Albe,  &  de  fon  armc-e.  Ceux 
qu'on  favorifoit  &  qui  Ce  trouvoient 
dans  ce  cas-là  ,  elîiiïoienc  toujours  ou 
Tome  II. 
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la  prilon  ,  ou  la  confîfcatîon  de  leurs  i  rgo. 
biens.  On  arrêta  tous  les  payemens  , 
on  lailît  toutes  les  rentes ,  on  frap- 
pa une  nouvelle  monnoïe  au  nom 
d'Antoine,  qu'on  diminua  de  plus 
d'un  quart  de  fa  valeur  ordinaire.  Le 
Thrélor  Roïal  fut  enlevé ,  les  Eglifes 
furent  pillées ,  tout  fut  confondu  dans 
les  finances.  Chaque  jour  voioit  éclo- 
re  un  Arrêt  ou  une  Ordonnance  nou- 
velle. La  fureur  &c  la  violence  exer- 
çoienr  feules  leur  pouvoir  odieux  dans 
Lifbonne.  Le  pauvre  gémillbit  ,  le 
Bourgeois  étoit  opprimé ,  &  l'homme 
de  condition  mépnfé.  Pour  dernière 
indignité,  on  permit  aux  Nègres  de 
prendre  les  armes ,  chofe  inouïe  dans 
le  Portugal  ;  on  le  permit  également 
aux  Moines.  On  vit  tout  d'un  coup  . 
lortir  des  Monafteres  une  foule  de 
nouveaux  brigands ,  qui  commirent 
des  attions  abominables.  On  les  voioit 
courir  d.ins  les  rues ,  armés  d'épées  Sc 
de  fufils ,  fréquenter  les  lieux  infâmes , 
voler,  piller,  ôc  exercer  par  tout  la 
fureur  &  la  rage. 

Ce  nouveau  débordement  de  toute 
forte  de  vices,  qui  inonda  Lisbonne, 
fut  moins  fenfible  encore  aux  Portu- 
gais honnêtes-gens  ,  que  la  mortifica- 
tion qu'on  leur  fit  elTuyer  en  les  dé- 
poiiillantdes  Charges  publiques  ,  des 
honneurs  ,  &  des  récompenfes  c|ui  y 
font  attachées.  On  proftitua  à  un  tas 
de  gens  d'affaires  ,  qui  n'étoient  con- 
nus que  par  leurs  brigandages  ,  les 
Charges  Roïales  ,  les  Ordres  de  Che- 
valerie ,  &  les  Dignités  deftinées  au- 
trefois à  la  NoblelTe.  Enfin  la  calami- 
té publique  fut  telle ,  qu'on  commen- 
ça à  regretter  les  temps  malheureux 
du  règne  de  Sebaftien  ,  règne  d'im- 
prudence &  de  témérité.  Au  milieu 
de  ces  dcfordres  affreux  ,  on  trouvoit 
des  gens  affez  lâches  pour  juftifier  la 
conduite  d'Antoine.  Ils  difoient  que 
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i$So.  les  intentions  de  ce  Prince  étoient 
bonnes  5  que  le  mal  qui  arrivoit  dans 
Lisbonne  fe  fai  oit  à  fon  infçû  ;  qu'il 
croit  prefqu'inévitable  dans  les  circon- 
ftances  où  l'on  fe  tiouvoit  ;  fur  -  tout 
quand  on  devoit  fe  fervir  de  certaines 
gens  à  qui  on  avoir  des  obligations 
aufli  efTentielles  qu'Antoine  en  devoit 
aux  Partifans ,  qui  s'étoient  facrifiés 
pour  lui.  Tels  étoient  les  pitoyables 
difcours  qu'on  employoit  pour  la  juf- 
tifîcation  du  Prieur  de  Crato  ,  qu'on 
commença  à  haïr  autant  que  l'on  avoit 
aimé.  Telle  éroit  enfin  la  fituationde 
ce  Prince  ,  lorfque  le  Duc  d'Albe  ar- 
riva devant  Setubal.  Ce  vieux  Capi- 
taine avant  de  permettre  aucune  hofti- 
lité  à  {es  foldats  contre  les  habitans 
de  cette  Ville,  qu'il  efperoit  gagner 
par  fes  bons  traitemens  ,  lit  partir  un 
Trompette ,  pour  les  fommer  de  fe 
rendre,  &  pour  les  exhorter  à  ne  point 
s'expofer  aux  calamités  que  traîne  la 
guerre  toujours  après  elle. 

Les  habitans  demandèrent  du  tems 
pour  délibérer  fur  ce  qu'on  vouloir 
exiger  d'eux  :  la  crainte  de  voir  piller 
fes  maifons,  égorger  fes  païens,  maf- 
facrer  fes  amis ,  portoit  quelques-uns 
à  fe  rendre  :  l'efpoir  des  récompenfes 
de  la  part  d'Antoine, la  haine  que  l'on 
confervoit  contre  les  Efpagnols  ,  le 
delïr  de  fe  fignaler,  engageoient  quel- 
ques autres  à  vouloir  foûtenir  un  fie- 
ge.  Il  y  en  avoit  qui  rcgardoient  avec 
indifférence  de  fe  rendre  ou  de  fe  dé- 
fendre. D'autres  tantôt  fouhaittoient 
l'un  ,  &  tantôt  fouhaittoient  l'autre. 
Les  gens  fins  aveu,  qui  n'avoient  rien 
à  perdre,  hommes  ordinairement  har- 
dis ,  imprudens  ,  qui  ne  fe  plailcnt 
que  dans  le  trouble  ,  qui  fe  nourri i- 
lent  des mnlheursdeleursconcitoïcns, 
&  à  qui  le  mérite  &  la  vertu  font  tou- 
jours ombrage ,  blâmoienr  hautement 
ceux  qui  parloient  d'ouvrir  les  portes 
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au  Duc  d'Albei  dans  l'efperance  qu'ils  1 5  Jo, 
avoient  conçue  d'améliorer  leiu' fortu- 
ne. Mafcaregnas  Gouverneur  de  la 
Ville  ,  &c  le  jeune  Botello  qui  com- 
mandoit  la  garnifon  ,  foit  qu'ils  euf- 
fent  été  gagnés  par  les  Efpagnols,  foit 
qu'en  effet  ils  trouvaffent  que  la  Ville 
manquoit  de  toutes  les  chofes  necef- 
faires  pour  foûtenir  un  fiege  ,  étoient 
d'avis  de  fe  foùmetrre.  Ilsbalançoienc 
entre  ces  deux  partis ,  lorfque  les  ha-  ' 
bitans  les  déterminèrent  au  parti  de  fe 
rendre ,  en  envoiant  Simon  de  Miran- 
de  ,  pour  traiter  avec  le  Duc  d'Albe. 
Wirande  fut  arrêté  en  fortant  de  Setu- 
bal ,  ôc  amené  à  Lisbonne  par  quel- 
ques foldats  d'Antoine,  qui  avoient 
découvert  la  commifllon  dont  on  l'a- 
voit  charge.  Cependant  le  Duc  d'Al- 
be ignorant  les  intentions  des  habi- 
tans de  Setubal ,  fit  avancer  fes  trou- 
pes ,  qui  entrèrent  fans  peine  dans 
la  Ville ,  dont  ils  pillèrent  les  Faux- 
bourgs.  On  permit  à  la  garnifon  de  fe 
retirer  où  elle  voudroit.  Le  Duc  ne 
retint  prifonnier  que  Botello. 

Il  ne  reftoit  à  prendre  au  Duc  , 
pour  être  abfolument  maître  de  Se- 
tubal ,  que  la  Tour  qui  s'élève  à 
l'entrée  du  port.  Sa  fituaiion  la  rend 
importante  :  elle  eft  bâcie  fur  des 
rochers  ,  qui  en  rendent  les  appro- 
ches fi  difficiles,  qu'on  ne  peut  y  ame- 
ner du  canon  pour  la  battre  ,  qu'a- 
vec des  peines  prefqu'infunTsonta- 
bles.  Rodrigufîz  Velofo  la  défcn- 
doit  du  côté  de  la  mer ,  avec  trois 
galions  bien  armés.  Le  Duc  d'Albe 
craignant  de  perdre  trop  de  monde  , 
fit  proposer  à  celui  qui  y  commandoit, 
(c'étoitDomMendez  de  la  Motte)  de 
la  lui  remettre  entre  les  mains  à  des 
conditions  extrêmement  avantageuses 
pour  lui.  La  Motte  rclilla  aux  mena- 
ces, &  fçut  rejetter  les  prefens.  Sur 
ces  entrefaites  l'armée  navale  d'Efpa- 


DE     PORTUGAL. 


.115 


ijSo.  gnc  atuva  près  de  Serubal,  fous  les 
ordres  de  Dom  Alvarde  Bezan,  Mar- 
quis de  Sainte  Croix.  La  reddition  de 
la  Tour  devint  alors  necellaire  ,  afin 
de  pouvoir  taire  entrer  dans  ce  port 
Jes  galères  ,  pour  les  mettre  à  couvert 
du  mauvais  temps.  Le  Duc  d'Albe  fc 
détermina  à  la  faire  attaquer  par  ter- 
re ,  &  il  chargea  de  la  conduite  de  cet- 
te attaque  Prolper  Colonne,  homme 
de  courage  &  d'entendement.  Colon- 
ne obéit,  il  comn-.£nça  fes  attaques, 
&  les  pouiïà  avec  tant  de  vigueur , 
qu'il  luiliha  par  le  fucccs  l'honneur 
que  le  Duc  d'Albe  lui  avoit  fait.  Dès 
que  la  Tour  fut  foumife  ,  la  flote  Ef- 
pagnole  entra  dans  le  Port  :  de  trois 
godions  Portugais  qui  y  étoient ,  l'un 
fut  pris ,  &:  les  deux  autres  fe  rendi- 
rent fans  combattre. 

La  fwifede  Setubal  caufaauDuc  d'Al- 
be un  plaifir  auflî  vif,  qu'elle  caufa  un 
chagrin  violent  au  Prieur  de  Crato.  Il 
fe  vit  enlever  dans  un  moment  l'objet 
qui  foùtenoit  fes  hautes  idées,  &  def- 
efpcra  dcflors  du  fuccès  de  fon  entre- 
prife.  Il  ne  voïoit  rien  qui  put  le  dé- 
dommager de  la  perte  qu'il  venoit  de 
/aire:  il  étoit  cruellement  agité  ,  Se 
fe  rappellant  fa  conduite  palTce  ,  il 
croïoit  (  comme  croient  d'ordinaire 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  quelque  ex- 
trémité }  que  les  meilleurs  partis  é- 
toient  ceux  qu'il  n'avoir  point  pris. 
Il  fe  repentoit  d'avoir  pris  le  titre  de 
Roi ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  quitter 
qu'avec  la  vie.  Il  voioit  fes  plus  cruels 
ennemis  dans  le  fein  du  Roïaume  ;  il 
voïoit  leur  entreprifefi  avancée,  qu'il 
ne  devoir  plus  attendre  d'eux  aucun 
accommodement  honorable  ,  &  fe 
trouvoit  abandonné  de  toute  la  No- 
blefle  ,  qu'il  avoit  aigrie  contre  lui  , 
par  le  peu  de  confiance  qu'il  avoit  eu 
en  elle ,  &  par  celle  qu'il  avoit  té- 
moignée à  un  tas  d'hommes  nouveaux 


mcprifés  du  peuple  ,  &  déteftés  des  1580. 
honnctes-gens  :  il  fe  reprochoit  les 
violences  ,  les  concuflions  ,  les  bri- 
gandages ,  les  meurtres,  qui  s'étoient 
faits  dans  Lisbonne  &  ailleurs  ,  par 
fes  ordres  ,  ou  du  moins  par  (a  tolé- 
rante. Enfin  il  voyoit  le  Duc  de  Bia- 
gance  foumis  à  Philippe,  Se  le  Mar- 
quis de  Villareal  prêt  à  fefoiunettre, 
avec  tous  les  plus  grands  Seigneursdu 
Roïaumc. 

Ceux  qui  le  fuivoient  étoient  en 
très-petit  nombre  :  les  uns  manquoient 
de  courage  ,  &  étoient  incapables  de 
prendre  une  genercufe  réfolution  ,  & 
les  autres  manquoient  de  refïburces 
pourlefecourirefficacemenr.Lahonre, 
la  crainte,  &  l'intérêt  en  retenoient 
quelques-  uns  auprès  d'Antoine.  Ce- 
pendanton  ne  voioitautour  de  ce  Prin- 
ce que  des  vifages  contraints  &  con- 
fternés.  Il  n'entendoit  parler  que  de 
Villes  révoltées ,  &  que  de  gens  qui 
alloient  chaque  jour  fe  rendre  aux 
ennemis.  Tout  le  monde  commen<» 
à  lui  devenir  fufpeû.  Il  redoutoit  fœ 
plus  intimes  ami_s  ;  il  craignoit  qu'ils 
ne  le  livraflènt  à  Philippe,  pour  obte- 
nir leur  pardon  -,  &  ce  fut  cette  crain- 
te qui  le  porta  à  faire  arrêter  Dom 
George  deMenefés,  commandant  de 
la  Flote  ,  &  peut-être  le  feul  hom- 
me qui  pouvoit  le  fervir  utilement. 

Ce  qui  mettoit  le  comble  à  fon  def^ 
efpoir ,  étoit  de  voir  les  Caftillans 
maîtres  de  tout  le  pais,  depuis  la  fron- 
tière jufqu'à  Lisbonne.  Porto  ,  &  les 
principales  Villes  entre Douro  Se  Min- 
ho  ,  refufoient  de  lui  obéir  :  Conim- 
bre  feule  le  reconnoi(Ioit  pour  fon 
Roi  ;  maisConimbre  avoit  été  défolc 
par  la  peftc  :  cette  Ville  n'offroit qu'u- 
ne vafte  folitude  ,  d'où  l'on  ne  pou- 
voit retirer  aucun  fecours.  Santarem , 
qui  l'avoir  la  première  proclamé  Roi, 
commençoit  à  fe  repentir  de  fon  ou- 
P  ij 
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1580.  vrage,  &  fans  Dorn  Emmanuel  de 
Sylva  ,  elle  eut  fecoiié  le  joug  qu'elle 
s'étoit  impofé.  Dans  un  étac  li  pref- 
fant  il  ne  voïoit  aucune  efpérance  de 
fecours  au  dehors  ;  les  Princes  Etran- 
gers, quoiqu'ils  euflenc  dû  s  oppofer 
à  raggrandilTèment  de  Philippe  ,  lui 
rcfuferent  cour  fecours  :ainfi  il  ne  fça- 
voir  quel  parti  prendre,  lorfque  le 
vieux  Borello  &:  l'Evêque  de  la  Guar- 
de ,  homme  vain ,  téméraire ,  fingu- 
lier,  &  ennemi  implacable  de  Philip- 
pe, vinrent  le  trouver,  ranimèrent  fon 
courage,  &  le  portèrent  à  la  guerre, 
en  lui  perluadant  que  la  puilTance  du 
Roi  Carholiuue  n'étoit  qu'une  chimè- 
re, que  l'armée  d'Efpagne  n'étoit  com- 
pofée  que  de  nouveaux  foldats,  que 
Naples  &  Milan  étoient  fur  le  point 
de  fe  révolter,  &  que  l'Efpagnol  fe- 
roit  contraint  d'y  envoier  les  troupesj 
que  la  Navarre  oc  l'Arragon  faifiroient 
infailliblement  cette  occafion  pour 
s'affranchir  d'une  puiilance  qu'ils  dé- 
teftoient  -,  que  le  Turc ,  la  France  , 
l'Angleterre,  ôc  l'Allemagne  même,  fe 
déclareroient  en  fa  faveur ,  dès  qu'il  les 
auroit  informés  de  fonélettion  :  qu'en 
attendant  il  avoir  des  troupes  allés 
confidérables  pour  fe  maintenir  en  de- 
çà du  Tage.  Le  Prieur  piêra  l'oreille 
&  ajouta  foi  à  ces  vains  difcours.  Le 
defir  de  régner ,  le  plaifir  de  comman- 
der ,  fe  préfentercnt  de  nouveau  à  fon 
imagination, avec  toute  leur  force  & 
tous  leurs  charmes.  Il  s'affermit  enfin 
dans  le  delTein  de  faire  la  guerre  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais. 

Toutefois  il  ne  pouvoir  entièrement 
calmer  fes  inquiétudes,  quoiqu'il  ef- 
pérât  tout  de  fa  fermeté  &  de  fon 
courage.  Il  comptoit  beaucoup  fur 
Baretto ,  qu'il  avoit  envoie  en  France 
avec  Doura ,  pour  lever  quelques  trou- 
pes ;  mais  fon  attente  fut  vaine.  Ba- 
retto 5  qui  avoit  reçu  la  commifllon 


immédiatement  des  Gouverneurs,  1580. 
plutôt  pour  amufer  le  pieuple  ,  que 
pour  accomplir  les  oïdies  qu'on  lui 
avoit  donnés,  fut  révoqué  prefqu'auf- 
fi-tôt  qu'il  fut  arrivé  en  France:  Dou- 
ra confomma  en  plaifîrs  frivoles  l'ar- 
gent deftiné  pour  les  levées.  Alors 
Antoine  voiant  toutes  fes  efpérances 
s'évanoiiir  ,  retomba  dans  le  découra- 
gement ;  il  alî'embla  fon  Confeil ,  & 
il  y  parla  d'un  accommodement  avec 
Philippe.  Tous  ceux  qui  le  compo- 
foient,  même  ceux  qui  s'écoient  mon- 
trés d'abord  les  p^kis  fiers  &  les  plus 
obflinés  ,  applaudirent  à  ce  deflein. 
Le  f  eul  Comte  de  Viraiofo  le  condam- 
na avec  emportement  ;  il  avoit  fes 
vues  particulières  :  haï  de  Philippe , 
&  déteftant  à  fon  tour  le  Roi  Catho- 
lique ,  il  n'en  efperoit  aucune  grâce  ; 
au  lieu  qu'il  feflattoit  de  parvenir  fous 
Antoine  à  la  plus  brillante  fortune. 
Déjà  même  il  avoit  conçu  le  defTein 
de  faire  ôter  à  Dom  Diegue  deMene- 
fés  le  commandement  général  de  l'ar- 
n-.ée.  Se  de  le  demander  pour  lui  :  fon 
aveugle  ambition  lui  faifoit  croire, 
qu'il  pouvoir  avec  un  mérire  médiocre 
remplir  dignement  tous  les  pofïes  les 
plus  éminens. 

Sur  ces  enrrefaires ,  on  apprit  avec 
chagrin  à  Roir:e  ,  que  la  guerre  s'al- 
loit  certainement  allumer  entre  l'Ef- 
pagne  &  le  Portugal.  La  négociation 
du  Cardinal  Riario  n'avoir  produit 
aucun  effet.  L'affaire  éroir  trop  avan- 
cée, lorfqu'il  arriva  en  Efpagne;  &  le 
Roi  Catholique  refnfa  nettement  de 
fe  foùmetrre  à  la  décifion  des  Etats , 
parce  qu'il  n'ignoroir  pas  leur  difpo/î- 
tion  à  fon  égard.  Il  voulut  encore 
moins  fe  foiimettre  à  celle  du  Pape , 
parce  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  l'Ita- 
lie, que  fa  puiflance  diminuât  au  lieu 
d'augmenter.  Se  qu'il  étoit  d'ailleurs 
dangereux  &  d'une  grande  importan- 
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tjS:'-  ce,  de  rendre  le  Pape  arbitre  d'une  fi 
graniie  affaire.  Ainfi  Riario  demanda 
Ton  audience  de  congé  ,  dans  le  dcf- 
fein  de  palier  en  Portugal ,  liiivanr  les 
ordres  du  Pape;  mais  le  Roi  qui  fe  dé- 
ficit de  ce  voïage  >  parce  que  Riario 
avoir  eu  de  grandes  liailons  avec  la 
Maifon  de  Bragance,  chez  qui  il  avoir 
logé  ,  lorfqu'il  avoir  accompagne  le 
Cardinal  Alexandrin  en  Portugal,  fit 
tout  fon  poirible  pour  l^en  détourner.  Il 
avoirencore  une  railon  plus  tortc,pour 
l'empêcher  de  palfer  dans  ceRoïaume; 
c'eft  qu'il  craignoit,  qu'il  n'allât  à  Lif- 
bonne  ,  &:  que  le  féjour  qu'il  pouvoir 
y  faire ,  ne  l'obligeât  d'en  retarder  le 
fiege  ;  ce  qui  devenoit  d'une  grande 
imporrance  pour  l'avancemenr  de  fon 
cntreprife  :  ainfi  pour  jnevenir  ces  in- 
conveniens  ,  il  fçur  h  bien  amufer  le 
Légat,  lous  prétexte  de  lui  faire  faire 
fon  entrée  à  Badajos,  que  Riario  ne 
s'en  apperçut,que  lorfqu'il  n'étoitplus 
rems  de  pourfuivre  fon  voïage. 

LeDucd'Albe,  comme  nous  l'avons 
dit,  s'étoit  rendu  maître  de  Setubal , 
&  la  nuit  d'après  la  reddition  de  cette 
Ville,  la  nouvelleen  parvint  à  Lilbon- 
ne.  Quelques  Marchands,  qui  ne  s'y 
croïoicnt  pas  en  fùretc  ,  voulurenr 
profiter  des  ténèbres  de  la  nuir  pour 
fe  retirer  ailleurs  ;  leur  retraite  répan- 
dit l'allarme  dans  toute  la  Ville.  L'é- 
pouvante fut  telle  qu'on  crioit  de  tous 
côtés,  que  les  ennemis  étoient  maî- 
tres de  Lifbonne.  On  voîoit  courir  le 
peuple  de  toutes  parts  ;  perfonne  ne 
le  commandoit.ni  vouloit  le  comman- 
der ;  on  ne  cherchoit  qu'à  fuir  ,  fans 
fçavoir  ce  qu'on  devoir  fuir  :  les  fem- 
mes échevelées ,  les  enfans  qui  les  fui- 
voienr  en  pleurant ,  l'horreur  de  la 
nuir  ,  rout  augmentoit  la  confterna- 
tion  &  la  fraïeur.  Le  jour  vint  dillî- 
per  ces  ail  armes ,  mais  ce  ne  fut  que 
pour  peu  de  tems  :  on  apprit  bientôt 


que  le  Duc  d'Albe  fe  difpofoità  niar-  15^0^ 
cher  conrre  Lifbonne.  En  effet  après 
avoir  tenu  un  Confeil  ,  lur  l'endroit 
où  il  étoit  moins  dangereux  de  tenter 
le  palLige  du  Tage,  &  s'être  enfin  dé- 
terminé à  l'exécuter  vis-à-vis  de  Caf- 
cacs,  contre  le  fentiment  de  tous  les 
meilleursOfficierSjil  fit  courir  le  biiiir, 
pour  donner  lechange  au  Grand  Prieur, 
qu'il  alloit  ailîeger  Sanrarem.  En  mê- 
me tems  il  fit  embarquer  fur  les  galè- 
res la  meilleure  partie  de  fon  infan- 
terie pour  aller  droit  à  Cafcacs.  Cette 
place,  qui  eft  honorée  du  ritre  de 
^îarquifar,  i5c  qui  eft  préfentement 
poflèdée  par  la  Maifon  de  Caftro ,  eft 
fituce  fur  le  haur  d'un  rocher ,  qui 
commande  en  partie  le  golfe  de  Sin- 
tra.  Mcnefés  s'y  étoir  jette.  Les  galè- 
res Efpagnoles  ayant  vogué  jufqu'à  la 
vue  du  Château ,  tournèrent  tout  d'un 
coup  vers  la  plage  de  S.  Antoine  ,  où 
les  Portugais  avoient  élevé  quelque 
retranchement.  Menefés  y  accourut. 
Les  galères  eftuïerent  quelque  volée 
de  coups  de  canon ,  changèrent  de 
route  une  (econde  fois ,  &  cinglèrent 
vers  la  plage  de  la  vieille  marine,  lieu 
rude  ,  difficile  à  aborder ,  &  que  les 
Portugais  avoient  négligé  de  fortifier, 
ne  croïant  pas  que  le  Duc  d'Albe  fut 
aflcs  imprudent  pour  hafarder  une 
defcente  de  ce  côté-là.  Ainfi  on  dé- 
barqua fans  obftacle. 

Avant  qu'on  prît  terre  ,  un 
vieux  Officier  ,  qui  vivoit  librement 
avec  le  Duc  d'Albe  ,  s'approcha  de 
fon  oreille  &  lui  dit ,  5"eigneur ,  cette 
defcente  paroîr  plCrô:  l'ouvrage  d'un 
homme  de  vingt-cinq  ans,  que  d'un 
Général  de  votre  âge  &  de  votre  ex- 
périence. Il  eft  vrai ,  répondit  le  Duc, 
mais  les  ennemis  ne  fçavent  ce  .juils 
fonr-  il  faut  profirer  de  leur  aveu;?le- 
menr.  LTn  moment  après  on  abor]a; 
&  pour  donner  un  air  extraordinaire 
P  lij 
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1580.  au  débarquement ,  le  Duc  ne  fit  d'a- 
bord defcendre  qu'un  Moufquetaire, 
auquel  il  ordonna  de  s'avancer  vers 
les  ennemis,  )ufqu'à  ce  qu'il  eut  laif- 
fé  derrière  lui  un  efpace  alfés  confidé- 
rable  pour  y  former  un  grand  corps 
de  troupes.  Enfuite  il  fit  partir  deux 
autres  Moufquetaires  ,  avec  ordre  de 
s'aller  porter  à  droit  &  à  gauche  du 


chifTant  jamais  fur  ce  qu'il  eft  capable 
ou  incapable  de  faire,  il  courut  aux 
armes,  &  s'avança  avec  Antoine  juf- 
qu'à  Belem.  Là  manquant  de  vivres  , 
il  faifit  ce  prétexte  pour  reoagnerl  if- 
bonne  ;  fon  audace,  effet  d'une  ima- 
gination vive  &  échauffée  ,  s'éteignit 
tout  à  coup  ;  il  ne  vit  plus  dans  ce 
qu'il  alloit  faire,  que  le  péril.  Antoi- 


prcmier  Moufquetaire  ,  derrière  &  à     ne  tenta  vainement  delera(rurcr,pour 
"gale  diftance  ,  enforte  qu'ils  repré-     le  retenir  ;  la  nécefîité ,  ou  pour  pai- 


fentafTent  la  figure  d'un  triangle.  Aiant 
exécuté  fes  ordres,  ils  furent  fuivis 
de  trois ,  les  trois  de  fix ,  doublant  tou- 
jours de  même  ,  jufqu'à  ce  que  toutes 
les  troupes  fufTènr  débarquées.  Alors 
le  Duc  defcendit  lui-même ,  fit  avan- 
cer la  première  pointe  de  fon  triangle, 
&  forma  des  bataillons  quarrés.  Tout 
étant  difpofé  pourcombattre,les  Efpa- 
gnols  commencèrent  à  monter  un  co- 
teau qu'ils  avoient  devant  eux  :  les  Por- 
tugais fe  montrèrent  fur  les  hauteurs, 
&  malgré  l'avantage  qu'ils  en  pou- 
voient  retirer  ,  ils  ne  firent  aucun 
mouvement  pour  arrêter  les  Efpa- 
gnols. 

On  n'a  jamais  été  fi  confterné,qu'on 
le  fut  à  Lifbonne ,  lorfqu'on  y  apprit, 
que  le  Duc  d'Albe  avoit  palTé  leTage. 
Les  habirans  perdirent  toute  efpéran- 
ce  ,  &  Antoine  tomba  dans  un  affreux 
défefpoir.  Comme  Menefés  n'avoir 
fait  aucune  réfiftance,on  foupçonna 
fa  fidélité  ;  on  le  crut  d'mtelligence 
avec  les  Efpagnols,  &  Ton  en  parla 
comme  d'un  traître,  qu'il  falloir  pu- 
nir. Le  prieur  afièmbla  le  peuple  ;  il 
lui  repréfenta  la  fituation  preffante 
des  affaires ,  &  lui  fit  entendre  ,  qu'il 
n'y  avoit  qu'un  coup  de  main  qui  put 
le  fauver  :  c'étoit  de  prendre  les  ar- 
mes, &  de  marcher  promptement  aux 
ennemis,  avant  qu'ils  eufîènt  fait  de 
plus  grands  progrès.  Le  peuple  applau- 
dit; toujours  impétueux  ,  &  ne  reflè- 


1er  plus  exaétement ,  la  crainte,  fut  la 
feule chofe  qu'il  écouta. Cependant  le 
Duc  d'Albe  avoit  marché  droit  à  Caf- 
cacs.  A  fon  approche  les  habitans  , 
malgré  tous  les  efforts  de  Menefés  , 
demandèrent  à  capituler  ;  la  première 
condition  de  la  capitulation  fut,qu'on 
empccheroit  les  foldats  de  piller  la 
Ville  &  d'y  caufer  le  moindre  défor- 
dre  i  on  le  promit,  maison  manqua 
de  parole.  A  peine  les  Efpagnols  y 
furent-ils  entrés ,  qu'on  la  livra  au  pil- 
lage ,  &:  qu'on  y  commit  d'horribles 
excès.  Le  reflc  de  l'armée  y  vint  dé- 
barquer ;  Menefés  s  etoit  retiré  dans 
le  Château  ;  le  Duc  le  fit  fommer  de 
fe  rendre,  ce  qu'il  refufa  de  faire;  on 
l'attaqua  &  on  le  força  en  peu  de 
tems.  Menefés  tomba  entre  les  mains 
des  Efpagnols  ;  il  avoit  de  la  naiffan- 
ce  Se  du  mérite;  malgré  ces  deux  avan- 
tages, le  Duc  d'Albe  le  juftifia  des 
foupçons  qu'on  avoit  eus  contre  fa 
fidélité ,  en  lui  faifant  inhumainement 
trancher  la  tète.  Il  mourut  avec  une 
fermeté,  qui  confirma  l'eflime  qu'on 
avoit  conçue  pour  fa  perfonne.  Pe- 
reira ,  qui  commandoit  dans  le  Châ- 
teau ,  fut  pendu  :  cet  aéte  de  féverité 
de  la  part  du  Duc  d'Albe  ne  fervit  qu'à 
irriter  davanrage  les  cfprits  contre  les 
Efpagnols.  Autant  qu'il  en  tomboit 
entre  les  mains  des  Portugais,  autant 
on  en  maflacroit  ;  &  l'on  exerçoit  fur 
leurs  cadavres  des  inhumanités  horri- 
bles. 
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îo.  Antoine  voïant  Lifbonne  fans  mu- 
railles &  fans  défenie  ,  rtlolut  d'al- 
ler tenter  le  combat  contre  les  enne- 
mis. Ayant  trouvé  le  moyen  de  faire 
prendre  les  armes  une  féconde  fois  an 
peuple.  Il  le  tcconduifit  à  Belem  ,  où 
il  le  locea  pèle  mêle  ,  fans  ordre  & 
(ans  difcipline.  Il  n'v  avoir  dans  tou- 
te cette  armée  ni  Officiers  capables  de 
commander,  ni  foldats  capables  d'o- 
béir. Le  plus  habile  de  tous  les  Offi- 
ciers étoit  un  nommé  S  force  Orfino  , 
jeune  Italien,  plein  de  valeur  &  de 
bonne  volonté  ;  mais  n'ayant  qu'une 
médiocre  expérience.  Au  heu  de  bons 
Officiers,  quelques  Moines  portant  la 
Croix  d'une  main  &:  l'épée  de  l'autre, 
marchoient  à  la  tête  desCompagnies  : 
ils  vouloient  donner  des  ordres  ,  Se 
ils  ne  fçavoient  ce  qu'ils  faifoient  ;  ja- 
mais ils  ne  pouvoient  s'accorder  :  leur 
dillèntion  augmentoit  le  trouble  &  la 
confufion. 

Comme  le  Duc  d'Albe  étoit  maître 
de  la  campagne ,  &  à  la  tête  d'une  ar- 
mée ,  compofée  de  vieilles  troupes 
difciplinées  ,  aegucries ,  &:  comman- 
dées par  des  Officiers  qui  avoient  paf- 
fé  leur  vie  dans  l'exercice  des  armes  ; 
Antoine  réfolut  de  s'aller  mettre  hors 
d'infulce  fous  le  canon  de  S.  Julien. 
Sforce  Orfino  condamna  cedeflein,  & 
lui  confeilla  de  fe  rapprocher  de  Lif- 
bonne ,  &  de  s'aller  porter  à  Alcanta- 
ra ,  derrière  un  rui{Ièau,dont  les  bords 
efcarpés  pouvoient  fervir  pour  mettre 
l'armée  en  sûreté.  Le  confeil  étoit 
bon,  parce  que  le  pofte  étoit  extrême- 
ment avantageux ,  &  que  par  là  le 
Prieur  étoit  en  état  de  veiller  lui-mê- 
me à  ce  qui  fe  pafîèroir  à  Lifbonne  , 
où  le  Roi  Catholique  fit  publier  ,  ain- 
fi  que  dans  tout  le  relte  du  Roiaume  , 
une  amniftie  générale ,  qui  ne  produi- 
fit  aucun  bon  effet;  tant  la  haine  qu'on 
avoir  conçue'  contre  lui  étoit  vio- 
■    lente. 


Cependant  le  Duc  d'Albe  fit  pren-  1 580. 
dte  à  fon  armée  la  route  d'Oeiras  ;  & 
alla  camper  à  la  vue  du  Fort  S.  Julien, 
qu'il  envoya  fommer  par  un  Trom- 
pette :  c'étoit  le  même  qui  avoit  été 
fommer  le  Château  de  Cafcacs:  com- 
me on  avoit  tiré  fur  lui  ,  la  crainte 
qu'il  ne  lui  arrivât  le  même  accident, 
l'empêcha  de  s'approcher  de  la  place  ; 
il  fe  contenta  de  faire  quelques  fignes 
qu'on  n'entendit  point  :  il  revinrdire 
au  Duc  qu'on  ne  vouloir  point  fe  ren- 
dre. Auffi-tôt  le  Duc  donna  desordres 
pour  qu'on  dreflât  les  bartcries.  Ce 
Fort  étoit  l'unique  reflburce  qui  reftât 
à  Antoine.  Tandis  qu'on  en  poufloit 
vigoureufement  le  fiege  ,  le  Prieur  fe 
tenoit  toujours  campé  à  Alcantara , 
d'où  il  cnvoyoit  fouvent  du  fecours 
aux  affiegés.  Les  Galères  Portugaifes 
incommodoient  beaucoup  les  Efpa- 
gnols.  Le  Duc  fit  drefler  une  nouvelle 
batterie  fur  les  bords  du  Tage,  qui  les 
contraignit  de  fe  retirer  à  la  plage  de 
Sainte  Catherine. 

Carcamo  ,  Efpagnol  de  Nation  , 
Gentilhomme  ordinaire  d'Antoine  , 
lui  demanda  à  fe  retirer  ,  ne  voulant 
plus  porter  les  armes  contre  fon  Prin- 
ce légitime.  Le  Prieur  lui  accorda  fon 
congé.  Carcamo  avoit  de  l'efprir ,  &c 
palîbit  pour  honnête-homme.  Il  alla 
trouver  le  Roi  Catholique  ,  auquel  il 
demanda  la  permilîîon  de  ménager  un 
accommodement  entre  Sa  Majellé  Se 
le  Prieur  de  Crato.  Philippe  l'écouta 
favorablement ,  y  confentit ,  &  l'en- 
voïa  pour  joindre  le  Duc  d'Albe,  afin 
de  concerrer  enfemble  fur  la  manière 
dont  il  falloit  s'y  prendre.  Le  Duc  fut 
mortifié  qu'on  le  chargeât  de  cette  né- 
gociation ,  qui  alloit  lui  enlever  le 
fruit  de  fes  tra-vaux  ;  cependant  il 
obéir ,  mais  en  obéilTant  il  gâta  tout  ; 
il  écrivir  une  Lettre  au  Prieur  ,  dans 
laquelle  il  ne  le  traitoit  que  de  Sei- 
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15S0.    S"euric  ,  tandis  qu'on  lui  avoic  tou- 
jouis  donné  le  titre  d'Excellence.  Ce 
procédé  piqua  le  Prieur,  &  il  ne  vou- 
lut plus  entendre  parler  d'accommo- 
dement :   ainfi  une  vaine  formalité  , 
un  feul  mot  fut  la  fource  de  tous  les 
malheurs  que  le  Portugal  efluïa  dans 
la  fuite.  Le  Duc  s'en  repentit  lui-mê- 
me ,  &  dans  la  crainte  que  fa  condui- 
te ne  déplût  à  Philippe,  il  chercha  à 
réparer ,  ou  du  moins  à  pallier  la  fau- 
te. Il  engagea  Carcamo  à  renouer  la 
négociation  avec  Antoine.  Carcamo 
alla  trouver  ce  Prince ,  il  lui  repre- 
fenta  avec  le  zèle  d'un  véritable  ami, 
qu'il  ne  devoit  point  attendre  les  éve- 
nemens  de  la  guerre  ,  pour  fe  taire  un 
parti  avantageux  dans  le  Portugal,  & 
qu'il    devoit  profiter  de  l'occafion  , 
qu'il  ne  retrouveroit  peut-être  jamais. 
Mais  ces  raifons  ne  purent  ébranler 
Antoine:  fon  parti  étoit  pris ,  il  vou- 
loir périr  ou  régner.  Carcamo  ne  pou- 
vant le  faire  changer  de  réfolution  , 
revint  trouver  le  Duc   d'Albe,  qui 
pour  prévenir  toute  plainte  de  la  part 
de  Philippe  ,  feignit  qu'Antoine  lui 
avoit  demandé  une  entrevue  pendant 
la  nuit  dans  une  barque  au  milieu  du 
Tage.  Quand  l'heure  marquée  fut  ar- 
rivée ,  le  Duc  entra  dans  une  barque 
&  fit  femblant  d'aller  au  rendes- vous: 
mais  le  lendemain  il  dit  à  tout  le  mon- 
de qu'Antoine  lui  avoit  manqué  de 
parole  ,  qu'il  ne  s'étoit  point  rendu  au 
lieu  alTigné  ,  &  qu'il  y  avoit  apparen- 
ce qu'il  étoit  dans  le  dedèin  de  conti- 
nuer la  guerre.  On  fut  perfuadé  de 
ce  qu'ildifoit  ,  &  l'on  le  prépara  à. 
pourfuivre  avec  chaleur  l'encieprife. 
On  continuoir  toujours  le  fiege  du 
Fort  Saint  Julien.  Ce  Fort  qui  eft  dans 
le  Tage  fur  un  rocher  afiez  efcarpé  , 
pafiè  pour  une  bonne  place  ,  &  An- 
toine  fe  promettoit    qu'il   tiendroit 
plufieurs  mois  :  il  le  trompa  -,  l'argent 


&c    la  lâcheté  obligèrent  le  Gouver-    1580. 
neur  à  capituler ,  avant  que  le  canon 
des  ennemis  eût  endommagé  aucune 
de   fcs  défenles.  En  etfet ,  à   peine 
Terzi  &  Fralin  Ingénieurs  eurent-ils 
achevé  de  drelTèr  les  batteries,  que 
Dom  Triftan  Vaz  de  Vega  Gouver- 
neur du  Fort  ,  fit  voir  à  fa  garnifon 
qu'il  penchoit  à  livrer  la  place  au  Duc 
d'Albe.  Il  vouloit  cependant  l'exécu- 
ter fans  perdre  fon  honneur  ,  &  y 
trouver  en  même  temps  fes  avantages. 
Le  haiard  lui  offrit  bien  -  tôt  une  oc- 
cafion  de  traiter  avec  le  Duc  d'Albe. 
Une  femme  du  Bourg  d'Oeiras  ,  dont 
la  fille  étoit  enfermée  avec  fon  mari 
dans  le  Fort ,  alla  trouver  le  Duc  dans 
le  camp  ,  pour  lui  demander  la  per- 
miiîïon  d'en  faire  fortir  fa  fille  &  fon 
gendre.  Le  Duc  imagina  dans  le  mo- 
ment,que  cette  femme  pouvoit  le  fer- 
vir  auprès  du  Gouverneur.  Il  fit  cefl'er 
de  tirer",  il  lui  permit  d'aller  dansJe 
Fort ,  &  la  chargea  de  dire  au  Gouver- 
neur qu'il  étoit  étonnant  qu'il  eût  fait 
fi  peu  de  cas  des  propofitions  qu'il 
lui  avoit  fait  faire  par  fon  Trompette: 
Vega  réponditqu'il  n'avoir  vu  perfon- 
ne  de  fa  part  :   la  femme  revint  avec 
fa  fille  au  camp,  Se  afiura  le  Duc  que 
le  Gouverneur  lui  avoit  protefté  qu'on 
ne  lui  avoit  parlé  d'aucun  accommo- 
dement ,  &  qu'il  étoit  prêt,  s'il  le  ju- 
geoit  à  propos  ,  de  le  venir  trouver 
dans  fon  camp.  Le  Duc  ne  demandoit 
pas  mieux  ;  il  le  lui  fit  dire  par  la  mê- 
me femme  ,  Se  Vega  obéît  dans  l'inf- 
tant.  Il  eut  une  longue  converfarion 
avec  le  Duc  ,  il  lui  répéta  ce  qu'il  a- 
voit  déjà  dit  à  la  femme  au  fujet  du 
Trompette  ,  qu'on    fit  appeller  :  le 
Trompette  avoua  que  la  crainte  qu'on 
tirât  fur  lui  ,  comme  on  avoit  fait  à 
Cafcaës ,  l'avoit  empêché  de  s'appro- 
cher du  Fort  :  le  Duc  voulut  le  faire 
pendre  :  Vega  demanda  &c  obtint  fa 
grâce. 
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80.  crace.  Enfuite  il  continua  l'on  entre- 
tien avec  le  Duc  :  ils  contefterent  long- 
temps fur  les  articles  de  la  capitula- 
tion :  enfin  le  Duc  qui  briiloit  d'avoir 
le  Fort  en  ù  puillance  ,  accorda  en 
partie  ce  qu'on  demandoit ,  &:  pro- 
mit à  Vega  des  recompenles  propor- 
tionnées au  fervicc  important  qu'il  lui 
rendoit.  Vega  revint  donc  dans  le  fort; 
il  allèmbla  la  garnikm ,  qui  n'étoit  dé- 
jà que  trop  difpofée  à  ("e  fou  mettre;  & 
lui  ht  entendre  qu'il  y  avoit  de  la  té- 
mérité à  eux  de  vouloir  ioûtenir  un 
lîege, contre  une  armée  que  comman- 
doit  le  Duc  d'Albe  :  qu'il  croit  d'avis 
de  le  rendre  ,  d'autant  plus  qu'en  le 
faifant ,  il  obéillbit  aux  ordres  des 
Gouverneurs  ,  qui  a%oient  déclaré 
Philippe  héritier  légitime  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal.  La  garnilon  ap- 
plaudit à  Ton  difcours  ,  &  le  Fort 
tut  livré  aux  Elpagnols. 

La  reddition  de  Saint  Julien  fut 
fuivie  de  celle  de  la  Cabeca-Secha  que 
Dom  Pedre  Barba  abandonna  du  con- 
fentement  de  Dom  Antoine.  La  perte 
de  ces  deux  places  augmenta  la  conf- 
ternation  des  habitans  de  Lifbonne. 
La  crainte  qu'ils  avoientde  voir  livrer 
leur  Ville  au  pillage  des  Efpagnols 
fiifoit  qu'ils  vouloient  abiolument 
traiter  avec  le  Duc  d'Albe  ;  mais  An- 
toine Se  fes  agens  les  en  détournèrent 
encore. 

Vers  ce  tems-là  arrivèrent  aux  Ter- 
ceres  quatre  vaifleaux  qui  venoient  des 
Indes  chargés  de  riches  marchandifes. 
Comme  ils  pouvoient  être  pris  par  les 
galères  Efpagnoles  ,  qui  étoicnt  maî- 
rrelfes  de  l'embouchure  du  Tage  ,  les 
habitans  de  Lifbonne  faifirent  encore 
cette  occafion  ,  pour  porter  Antoine 
à  parler  d'accommodement  :  mais 
leurs  prières  furent  inutiles  ,  le  Prieur 
ne  confultant  que  fon  dépit  contre  le 
Duc  d'Albe  ,  n'y  voulue  jamais  con^ 
Tome  II. 


fentir  :  le  Comte  de  Vimiofo  ,  l'Eve-    1 5  So, 
que  de  la  Guarde  ,  &  Dom  Emma- 
nuel de  Portugal ,  gens  que  la  pafllon 
aveugloit,  le  confirmèrent  dans  ce  fen- 
timent. 

Cependant  ces  trois  hommes  ,  qui 
foûtenoient  Antoine  dans  le  mauvais 
parti  qu'il  fuivoit  ,  cherchoient  en 
même  temps  à  traiter  en  fecret  avec 
la  Cour  de  Caftille.  Le  Prieur  en  fut 
informé,  &  cette  connoilfance  ache- 
va de  le  confondre.  Il  ne  fçavoit  plus 
à  qui  fe  fier  :  il  éroit  environné  ou 
d'ennemis  ou  de  traîtres  ;  &  les  uns 
&  les  autres  étoient  également  dange- 
reux pour  lui.  Pour  prévenir  leurs  mau- 
vais deffèins  ,  il  commit  la  garde  des 
portes  de  la  Ville  de  Li/bonne  &  des 
vaifleaux  qui  étoient  dans  le  port ,  aux 
Moines  ,  qui  étoient  les  feuls  qui  lui 
fulfent  véritablement  dévoilés.  Pour  le 
Duc  d'Albe  il  étoit  toujours  campé  à 
Oeiras,<Sc  il  ne  cefToit  point  de  faire  le 
dégât  aux  environs  de  Lifbonne,ce  qui 
défoloit  les  habitans.  Il  fe  rendit  auflî 
maître  delà  tour  de  Belem,  &  l'armée 
navale  Eipagnole  entra  aulli-tôt  dans 
le  Port ,  fans  qu'Antoine  fît  aucun 
mouvement  pour  l'empêcher. 

Son  armée  fe  tenoit  toujours  cam- 
pée derrière  le  ruilîèau  d'Alcantara, 
&:  par  ce  porte  avantageux  ,  elle  te- 
noit en  refpeél  Lisbonne.  Le  Duc 
d'Alberéfolut  enfin  de  l'attaquer.  Le 
i4  d'Août  il  décampa  ,  &  marcha  du 
côté  des  ennemis  avec  route  fon  ar- 
mée :  à  la  vue  des  Portugais ,  illa ran- 
gea en  bataille ,  &  demeura  long-rems 
dans  cet  état,  efperant  qu'Antoine  fe- 
roit  quelque  mouvement  :  mais  il  ne 
remaa  point  de  fon  camp  ,  &  le  Duc 
fe  retira  dans  le  ficn  ,  réfolu  de  reve- 
nir le  lendemain ,  &  d'attaquer  ,  fi  on 
ne  l'attaquoit  point. 

En  effet ,  il  donna  fes  ordres  pour 
que  l'armée  fût  prête  à  prendre  les  ar- 
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1580.  mes  à  minuit,  &  il  chargea  D.François 
d'Alva  General  de  l'artillerie,  défaire 
dreiïèt  quelque  baterieiurdes  hauteurs 
d'où  l'on  pouvoir  découvrir  le  camp 
d'Antoine ,  pour  le  canoner.  Ilenvoia 
en  même  temps  cinq  cens  Moufque- 
taires  Italiens  &  autanr  d'Efpagnols 
fur  la  flore  ,  avec  commandement  au 
Ivdarquis  de  Sainte  Croix  d'attaquer 
la  flote  Portugaife  au  premier  fignal 
qu'on  lui  feroit.  Enfuite  il  allcmbla 
les  principaux  Officiers  de  l'armée , 
aurquclsil  communiqua  le  defleinoù 
il  étoit  de  combattre.  Il  leur  afiîgna 
leurs  poftes  ,  chacun  félon  fon  rang 
Se  fonmerite.il  leur  recommanda  fur- 
tout  d'empêcher  lefoldat ,  fi  l'on  rem- 
portoit  la  vidoire  ,  de  piller  Lisbon- 
ne ,  ordre  qu'il  avoir  reçu  lui-même 
du  Roi  Catholique. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  l'armée 
prit  les  armes  à  l'heure  indiquée ,  ôc 
marcha  fur  trois  colonnes,  avec  tout 
l'ordre  qu'il  fut  polfible  d'obferver 
dans  un  pays  extrêmement  inégal.  La 
première  colonne  étoit  au  milieu  des 
deux  autres  ,  compofée  de  fix  mille 
Efpagnols  &  de  quelques  Piquiers 
Allemands  ;  à  la  colonne  droite  é- 
toient  les  Italiensfous  Profper  Colon- 
ne :  à  la  gauche  étoit  la  cavalerie  , 
commandée  par  Dom  Ferdinand  fils 
du  Duc.  Le  Duc  fe  plaça  à  la  première 
colonne. 

Comme  les  Efpagnols  avoient  fait 
le  jour  précèdent  une  pareille  manœu- 
vre ,  le  Prieur  ne  fut  pas  fort  allarmé 
de  ces  nouveaux  mouvemens.  Cepen- 
dant ,  pour  leur  montrer  qu'il  ne  les 
craignoit  point ,  il  voulut  auflî  ranger 
en  bataille  fon  armée  ,  pcrfuadéqu'on 
n'en  viendroit  point  aux  mains ,  Se 
que  cela  n'aboutiroit  qu'à  quelque  ef- 
carmouche  tout  au  plus.  Mais  fcs  fol- 
dats  en  jugèrent  autrement  :  peu  ac- 
coutumés aux  fatigues  de  la  guerre , 


&  d'ailleurs  épouvantés  du  nombre    ijgo. 
des  Efpagnols  ,  &  plus  encore  de  la 
réputation  de  leur  General ,  ils  refu- 
ferent  obftinément  de  prendre  les  ar- 
mes. QLielques-uns  même  s'enfuirent 
à  Lifijonne.  Les  menaces  d'Antoine  , 
celles  de  fes  Officiers,  les  prières  de 
l'Evêque  de  la  Guarde  ,  rien  ne  put 
les  retenir  ;  elles  ne  fervirent  au  con- 
traire qu'à  augmenter  leur  épouvan- 
te: mais  la  frayeur  devint  générale  , 
lorfque  routd'un  coup  l'armée  du  Duc 
d'Albe  parut  fur  les  hauteurs  ,  que  le 
canon  commença  à  tirer ,  &  que  les 
colonnes  continuerentà  marcher  droit 
au  ruifl'eau  qui  couvroit  les  Portugais. 
Le  Duc  d'Albe  fut  fort  étonné  de  ne 
les  point  trouver  fous  les  armes:  ilfe 
plaça  ,  à  caufe  de  la  gouttequ'il  avoit, 
fur  une  cminence,  &  examina  l'aflîet- 
te  de  leur  camp.  Il  apperçut  un  pont 
fur  le  ruifieau  qui  étoit  audefious , 
▼ers  l'endroit oùleruifleaufejette dans 
le  Tage.  Il  chargea  Profper  Colonne 
de  faire  avancer  des  troupes, pour  for- 
cer ce  pont  qu'Antoine  faifoit  foi- 
gneufement  garder.  Il  détacha  en  mê- 
me temps  Dom  Pedre  d'Avila  avec 
deux  mille  Moufquetaires  ,  pour  pai'^ 
fer  ce  même  ruiilêau  au  -  deffiis  du 
camp ,  &  pour  attaquer  la  droite  des 
ennemis  jufque  dans  leurs  retranche- 
mens  :  il  ordonna  auffi  à  fon  fils  d'al- 
ler pafTèr  le  ruiiïèau  avec  la  cavalerie, 
plus  haut  encore  que  d'Avila  ,  &  de 
iefuivre  de  près  pour  le  foutenir.Pour 
lui ,  il  demeura  fur  l'éminence  dont 
nous  avons  parlé  ,  d'où  il  pouvoir  dé- 
couvrir tous  les  mouvemens  des  deus 
armées. 

Profper  Colonne  arriva  au  Pont, 
avant  que  d'Avila  &  le  fils  du  Duc 
d'Albe  eulTent  paflTé  le  ruifîèau.  Les 
Portugais  qui  gardoient  le  pont,  re- 
çurent les  Italiens  avec  valeur  :  on 
combattit  avec  fureur  :  Colonne  fut 
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jSo.   rrpouire  à  différentes  rcprifcs,  &  il  vie 
le  momenc  où  Tes  loldacs  dccoui\igez 
alloienr  prendre  la   fuice.   Les  ayant 
ralies  ,  il  revint  à  l'attaque  ,  loutenu 
des  Piquiers  Allemands  commandés 
pai  Dovara.  Antoine  y  accourut  «Se  hc 
des  prodiiîes  de  valeur.  On  le  vit  pen- 
dant route  ladion   animer  les  liens 
par  ies  paroles  &  par  Ton  exemple.  Il 
donna  &;  reçut  pluheurs  coups  :  il  fut 
dantjereulement  bielle  à  la  tète  ,  &  le 
défendit  jufqu'au  moment  qu'il  fe  vit 
abandonné  de  prcfque  tous  les  fol- 
dats  :  le  pont  fut  forcé  ,  «Se  le  Duc 
douta  d'autant  moins  de  la  victoire  , 
qu'il    apperçut  d'Avila  Ciecuter    de 
point  en  point  les  ordres  :  il  craignoit 
toujours  que  fon  naturel  vif  &  impé- 
tueux ne  l'emportât  ;  mais  il  vit  fans 
rellburce  la  perte  des  Portugais ,   en 
voyant  fa  modération.  En  effet  ,  ils 
lâchèrent  le  pied  de  toutes  parts  ,  & 
la  cavalerie  Efpagnole  fe  mit  à  pour- 
fuivre  les  fuyards.  Alors  Antoine  lui- 
même  longea  à  le  mettre  à  couvert  ■■,  il 
prit  le  chemin  de  Lifbonne  ,  fuivi  du 
Comte  de  Vimiofo,  de  D.  Emmanuel 
de  Portugal ,  de  DomEdoiiardde  Ca- 
ftro,  &  du  vieux  Botello.    En  cn'rant 
dans  le  fauxbourg,il  reçut  encore  une 
bleifure  d  un  Cavalier  ,  (Se  s'il  eut  tar- 
dé un  peu  plus ,  il  alloit  erre  fait  pri- 
lonnier  par  les  Volontaires.  Il  traver- 
fa  toute  la  Ville  fuivi  du  débris  de  Ion 
armée  :  la  plus  grande  partie  jetra  les 
armes  ,  &  fe  réfugia  dans  les  Eglifes, 
pour  échapper  à  la  cruauté  &  à  la  fu- 
reur du  vainqueur.  Antoine  en  tra- 
vcriant  la  Ville,  ht  ouvrir  les  priions, 
&  l'on  en  vit  fortirun  nombre  confi- 
derable  de  perfonnes  de  mérite,  dont 
tour  le  crime  étoit  de  n'avoir   point 
voulu  prendre  les  armes  contre  le  Roi 
Catholique. 

Les  Efpagnols  en  pourfuivant  tou- 
jours les  fuyards ,  arrivèrent  devant 
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Lisbonne.  Dom  Fcrnand  pour  empè-  i^Sq-. 
cher  que  le  Cavalier  ne  s'écartât,  fal- 
loir lans  celle  crier  alte ,  comme  lî  les 
ennemis  eulFent  pii  lui  nuire  ,  &  de 
cette  manière  il  le  prelcnta  à  la  porte 
de  la  Ville,  où  les  Magiftrats  vinrent 
pour  parlementer  de  delîus  la  murail- 
le avec  Dom  Fernand.  Celui-ci  les 
fomma  fimplement  de  fe  rendie  aux 
mêmes  conditions  qu'on  avoit  accor- 
dées aux  autres  Villes  qui  s'étoient  dé- 
jà foumiles  au  Roi  Catholique.  Cet 
avantage  leur  paroiflant  médiocre  pour 
la  capitale  du  Royaume  ,  ils  balancè- 
rent quelque  temps  à  s'y  réloudre. 
Toutefois  prefiés  par  le  péril, &aïant 
perdu  toute  elperance  d  être  fccourus, 
ils  fe  firent  defcendre  par  les  murail- 
les, &  conduire  au  Duc  d'Albe,  qui 
approuva  ce  que  fon  fils  avoit  fait. 

Des  que  le  foldat  vit  que  Lisbonne 
s'étoit  rendue ,  &  qu'on  alloit  le  fru- 
ftrer  du  pillage  de  cette  Ville  ,   deve- 
nue depuis  la  découverte  des  Indes ,  le 
dépôt  de  richelTèsimmenfeSjil  s'écarta 
aux  environs  de  la  Ville  ,  &  pilla  les 
Faux-bourgs ,  où  il  trouva  des  effets 
confiderables  ,   que    les    hnbitans  y 
avoient  tranlportés  à  caufe  de  la  perte. 
Le  pillage  dura  trois  jours.  C'étoit  un 
fpedacle  déplorable  de  voir  les  hom- 
mies  &  les  femmes  s'enfuir  dans  les  rues, 
pour  fe  dérober  à  la  violence  du  vain- 
queur. Le  Marquis  de  Sainte-Croix 
ravagea  de  fon  côté  tous  les  bords  chi 
Tage  ,   &    pilla   également  tous  les 
vaifleaux  qui  étoient  dans  le  port  de 
la  Ville.  On  n'épargna  que  les  Mona- 
fteres  des  filles  i  ceux  des  hommes  & 
les  Maifons  même  des  Jefuites,éprou- 
verent  toute   l'infolence    du  foldar. 
Ainfi  en  peu  de  jours  on  vit  toutes  les 
richelTès  qu'une  longue  paix  ,  &  le 
commerce  des  Indes  avoit  raiTèmblées 
depuis  un  lî  long-temps  dans  Lisbon- 
ne ,  devenir  la  proie  d'une  foldateC- 
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tjSa  que  effrénée  ,  qui  ne  connoiflant  pas 
Ja  valeur  des  chofes  rares  &  précicu- 
fes,  qui  lui  tomboient  entre  les  mains, 
les  vendouàvilprix  ,  aux  Marchands 
étrangers. 

Lisbonne  étant  foumife  ,  le  Duc 
d'Albe  5  qui  ignoroit  le  lieu  qu'An- 
toine avoir  choifi  pour  fa  retraite  , 
mena  camper  fon  armée  dans  le  même 
endroit  où  il  avoit  combattu  &  vaincu 
les  Portugais.  Antoine  ne  s  arrêta  qu'à 
Saçaven  pour  faire  panfer  les  blelîu- 
res ,  &  de  Saçaven  il  alla  à  Santarem. 
Deux  jours  après  fa  défaite ,  les  qua- 
tre vailTeaux ,  qui  venoient  des  Indes , 
entrerenr  dans  le  Tage,  Si  le  Duc  d'Al- 
be ayant  pris  au  nom  du  Roi  les  droits 
qui  lui  appartenoient,  délivra  tous  les 
-  effets  aux  particuliers  interefîcs  aux 
quatre  vaiffeaux  ;  ce  qui  produifit  un 
très  bon  effet. 

Tandis  que  les  chofes  (e  paflbient 
ainfi  à  Lifbonnc  ,  on  étoit  dans  une 
grande  inquiétude  à  Badajos,  touchant 
le  fuccès  de  la  guerre.  Un  Marchand 
Efpagnol  y  arriva  le  21  d'Août,  &  y 
répandit  la  nouvelle  de  la  victoire  que 
le  Duc  d'Albe  venoit  de  remporter. 
Toute  la  Cour  de  Philippe  témoigna 
fa  joie  d'un  fi  heureux  événement,  en 
donnant  au  Duc  d'Albe  toutes  les 
loiianges  qu'il  méritoit  ;  mais  comme 
on  fut  quelque  tems  fans  recevoir  la 
confirmation  de  cette  vitftoiredéciiîve 
pour  les  intérêts  de  l'Efpagne ,  on  com- 
mença à  en  douter  ;  on  accufa  le  Duc 
d'Albe  de  lenteur.  On  le  foupçonna 
de  chercher  à  prolonger  la  guerre ,  & 
on  blâma  hautement  fa  conduite.  Ces 
bruits  injurieux,  femés  par  des  Cour- 
rifans  jaloux  ,  n'eurent  pas  le  tems 
de  faire  des  progrès.  Dom  Fernand 
de  Tolède  neveu  du  Duc  les  diflipa 
par  fon  arrivée.  Il  étoit  chart;é  de  re- 
mettre au  Roi  de  la  part  de  fon  oncle 
une  relation  très-étenduë  du  conabat 
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&  de  la  vidoire.  Alors  ceux  même  rf§o, 
qui  s'étoient  décharnés  contre  fa  ré- 
putation ,  lui  prodiguèrent  des  loiian- 
ges exceflives  ;  on  élevoit  jufqu'au  j| 
Ciel  fa  prudence  ;  l'Efpagne,  le  mon-  | 
de  entier  n'avoit  jamais  produit  un 
Héros  tel  que  lui.  Les  Efpagnols  ne 
connoiflent  point  les  loiianges  ni  les 
mépris  médiocres  ;  ils  touchent  tou- 
jours aux  extrémités  :  le  Duc  l'éprouva 
bientôt  après. Le  Courtifan  envieux,  ne 
pouvant  lui  conrefter  la  vidoire  qu'il 
avoit  remportée  (  ur  les  Portugais ,  s'ef- 
força d'en  rabaidèr  le  mérite  ;  enfuitc 
il  examina  &  critiqua  la  manière  donc 
il  s'étoit  comporté  ;  il  dit  qu'il  avoir 
été  plus  heureux  que  prudent  :  enfin 
il  publia  contre  lui  toutes  les  calom- 
nies poflibles,  &  le  Duc  eutbeioinde 
toute  fa  réputation  &de  toute  la  gran- 
deur de  fon  ame,  pour  repouiler  leurs 
traits. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  Roi  Catho- 
lique tomba  dangereufement  malade  i 
te  contre-tems  embarralTa  beaucoup 
.la  Cour  de  Caftille.  Le  Duc  d'Albe 
fît  propofer  à  la  Reme  de  fe  rendre  à 
Liii)onne  .avec  le  Prince  fon  fils  ,  fup- 
pofé  que  Philippe  vînt  à  mourir.  Ce- 
pendant les  ^iagiftrats  de  cette  Ville 
prêtèrent  ferment  de  fidélité  entre  (es 
mains;  &  le  Duc  après  avoir  achevé 
cette  cérémonie,  remit  le  calme,  dif- 
pofa  des  Charges ,  &  régla  routes  cho- 
fes pour  éviter  le  trouble  5c  la  confu- 
fion.  Antoine  de  fon  côté,  n'aïant  pu 
entrer  dans  Santarem  ,  fe  retira  à  Co- 
nimbre.  Là  il  ramaflà  quelques  trou- 
pes,aveclefquellesilallaaihegerAvei- 
ro ,  qui  fe  rendit.  Le  Duc  d'Albe,  pour 
empêcher  qu'il  ne  fît  des  progrès  plus 
confidérables,  détacha  de  fon  armée 
quatre  mille  hommes  avec  quatre  pié- 
cesde  canon,  fous laconduitedeDom 
Sanche  d' Avila ,  afin  de  le  combattre. 
Les  pluyes  retardèrent  la  marche  du 
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General  Efpagnol  ;  une    partie    de  voïeient  leurs  Dtputés  à  Almerin  , 

les  troupes  tomba  malade  d:  mourut  j  pour  demander  aux  Gouverneurs  tou- 

ce  qui  obligea  le  Duc  à  lui  envoïer  tes  les  munitions  nécellaires  pour  fe 

encore  quinze  cens  hommes.  D'abord  détendre  ,  en  cas  que  les  Efpagnols 

que  ce  cîétachement  eut  jomt  d'Avila,  vinlîènt  les  allîeger.  Ceux  qu'ils  char- 

il  le  préfenta  devant  Conimbre ,  qui  gèrent  de  cette  commifllon  ,  irouve- 


i^So. 


n'ola  ,  de  crainte  de  hibir  le  même 
fort  que  les  tauxbourgs  de  Lifbonne  , 
oppoter  la  moindre  reliftance.  Les 
Magirtrats  allèrent  trouver  d'Avila , 
lui  remirent  les  clefs  de  la  Ville ,  Se 
s'cxcuferent  fur  ce  qu'ils  avoient  ou- 
vert leurs  portes  à  Antoine  ,  &  (ur  le 
fecours  qu'ils  lui  avoient  fourni  pour 
foùmettrc  Aveiro  :  enrin  ils  prêtèrent 
ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de 
Dom  Emmanuel  de  Soula  Pacheco  , 
CommilFaire  général  de  l'armée. 

Philippe  étant  guéri  de  la  maladie, 
envoia  en  Alrique,  pour  fommer  les 
Gouverneurs  des  places,que  les  Portu- 
gais v  occupoient ,  de  le  rendre  :  il 
écrivit  en  même  tcms  à  DomEdoiiard 
de  Carte! -branco,  pour  qu'il  eiu  foin 
de  faire  faire  la  même  fommation  aux 
habitans  des  Ifles  Terceres.  Antoine 
cependant  quitta  Aveiro,ne  s'y  croïant 
pas  en  ftireté  ,  dans  le  dellèin  de  ga- 
gner un  port  de  mer  ,  de  s'y  embar- 
quer &  de  quitter  le  Roïaume  :  mais 
fur  ces  entrefaites  aïant  reçu  avis  que 
les  habitans  de  la  Ville  de  Porro  n'at-' 
tendoient  que  lapréfence  pour  lui  re- 
mettre les  clefs  de  leur  Ville,  il  mar- 
cha de  ce  coré-là  avec  quelques  trou- 
pes. 

Porto,  comme  on  a  vu  dans  le  cours 
de  cette  Hiftoire  ,  eft  une  des  plus  an- 
ciennes èc  des  plus  célèbres  Viiles  de 
Portugal ,  lîîuée  dans  la  province  d'en- 
tre Douro  &  Minho  ,  &c  regardée  par 
la  fituation  &  par  la  fagefle  &  findu- 
ftrie  de  fes  habitans,comine  une  Ville 
très-importante.  Les  habitans ,  après 
la  mort  du  Cardinal  Henri ,  voïant  le 
Roi  d'Efpagnedifpofëà  la  guerre ,  en- 


rent  en   arrivant  à  Almerin,  que  les 
Gouverneurs  s'étoient  retirés  à  Setu- 
bal ,  &  qu'Antoine  avoir  été  procla- 
mé Roi  à  Santarem.  Ils  s'addrelïèrent 
à  ce  dernier  pour  obtenir  ce  que  por- 
toit  leur  commillîon.  Le  Prieur  pouf 
les  attacher  à  Ion  parti  ,  leur  envoïa 
du  canon  &   des  munitions  ;  mais 
avant  de  les  recevoir ,  Setnbal  fut  pris 
par  le  Duc  d'Albe,Cafcacs  forcé  ,  & 
l'armce  Elpagnole  devint  maîtreflèdc 
la  campagne;  ce  qui  les  obligea  ;\  refu- 
fer  ce  qu'Antoine  leur  envoïoit,  &  à 
enfermer  le  tout  dans  le  Château  de  la 
Fiera.  En  même  tems  ils  députèrent 
quelques-uns  des  principaux  habitans 
vers  le  Duc  d'Albe,  pour   l'alTurec 
qu'ils  éroient  prêts  de  lui  ouvrir  leurs 
portes  &  de  le  foûmettre  au  Pvoi  Ca- 
tholique. La  défaire  d'Antoine,  qui  ar- 
riva peu  de  jours  après,  les  confirma 
dans  cette  réfoliuion  ;  cependant  An- 
toine y  avoir  des  partifans,  qui  tra- 
vailloienr  fourdement  pour  empêcher 
qu'on  ne  l'effeduât.  Ils  firent  plus, ils 
le  firent  entrer  dans  la  Ville  en  fer- 
rant d'Aveiro  ,  malgré  les  efforts  de 
Dom  Fernand  Nuncs  Baretto,deD. 
Pantaleon  Sada,  de  Dom  Juan  Rodri- 
gue Sada,  &  de  quelques  autres  créa- 
tures de  la  Coar  de  Calrille.  A  l'anivte 
d'Antoine  ceux-ci  quittèrent  la  Ville 
pour  fe  mettre  à  couvert  du  relTenti- 
ment  de  ce  Prince,  qui  fe  comporta 
avec  la  dernière  imprudence  :  car'non 
content  de  faire  piller  leurs  maifons , 
il  s'empara  encore  à&s  marchandifes 
des  autres  particuliers,  força  la  Ville 
à  lui  prêter  cent  mille  écus ,  &  fe  li- 
vra à  des  excès  de  fiueur ,  qui  le  fi- 
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is!>0'  lent  regarder  comme  un  Tyran  détef- 
cable.  Après  des  excès  li  odieux  &  fi 
peu  convenables  à  fes  incérêcs,  il  cn- 
voia  à  Viana  &  au  pont  de  Lima  l'E- 
vêqiie  de  la  Guarde  ion  ridele  compa- 
gnon ,  pour  difputer  le  partage  de  la 
rivière  de  ce  nom  à  Dom  Sanche  d'A- 
vila,  qui  venoit,  difoic-on,de  ce  côté- 
là  pour  fe  rendre  à  Porto. 

Le  Duc  d'Albe  étoit  toujours  à  Lif- 
bonne.  Afin  de  mettre  un  frein  aux 
querelles  ,  qui  (urvenoien:  chaque 
jour  entre  les  Elpagnols  &  les  Portu- 
gais ,  il  fit  fortifier  un  ancien  Château 
licué  fur  une  hauteur  qui  commande 
en  partie  la  Ville,  &  y  fit  conduire  du 
canon,  porter  des  vivres  &  des  muni- 
tions, &  alïèmbler  une  partie  de  les 
foldats  ,  afin  qu'ils  ne  fudènt  plus  à 
portée  d'eiïuïer  les  infultes  du  peuple. 
Pour  Davila ,  dès  qu'il  eut  reçu  le  fer- 
ment de  fidélité  des  habirans  d'Avei- 
ro  ,  il  prit  la  route  de  Porto  accompa- 
gné de  Dom  Diegue  de  Cordoiie. 
Après  divers  campemens  il  arriva  à  la 
Rifana ,  le  feul  obftacle  qui  pût  l'ar- 
rêter, à  caufe  des  bords  de  cette  riviè- 
re, qui  coule  entre  deux  montagnes 
fort  hautes  &  fort  elcarpées.  Dom 
Sanche  avoir  fait  porter  fur  des  cha- 
riots quelques  barques  ,  qui  fe  trou- 
vèrent Cl  ouvertes  &  fi  rompues, quel- 
les ne  furent  d'aucun  ufage.  Antoine 
s'étoit  emparé  de  routes  celles  qui 
étoient  fur  cette  rivière  :  Davila  fut 
extrêmement  embarafié.  Il  envoïa 
dans  un  bourg  voifin  pour  cher- 
cher toutes  les  barques  qu'on  y  rrou- 
veroit  ;  on  les  amena ,  &  on  les  joignit 
à  celles  qu'un  Officier  nommé  Serra- 
no  lui  fournir.  Alors  il  fe  difpofa  à 
tenter  le  patlage;  fes  Officiers  voulu- 
rent s'y  oppofer  ,  mais  Davila  perfifta 
&c  il  réiiflît  :  les  Portugais  ,  loit  qu'ils 
fudent  épouvantés  de  fon  audace, 
foit  qu'ils  fuflent  peu  affeûionnés  au 


parti  d'Antoine,  fe  retirèrent,  fans  lui    1580. 
oppofer  la  moindre  réfiftance. 

Antoine,fnrpris  d'un  paffage  fi  bruf- 
que  &  fi  peu  attendu ,  alîèmbla  les 
principaux  Chefs  de  fon  parti ,  &  leur 
parla  ainfi.  "  Je  ne  chercherai  point 
n  à  me  juftifier  :  vous  connoiflèz  la 
»  juftice  de  ma  caufe  Se  la  tyrannie 
»  de  mes  ennemis.  La  violence  de 
w  Philippe  m'a  contraint  de  recourir 
»  aux  armes,  pour  prévenir  la  tyrannie 
M  qu'il  nous  prépare  :  vous  m'avez 
"  fait  votre  Roi ,  &  vous  m'avez  choi- 
»  fi  pour  votre  protecteur:  la  Fortune 
»  contraire  à  nos  vœux  fe  déchire  &c 
»  décide  en  faveur  de  nos  ennemis: 
»  je  plains  votre  fort;  je  ne  fuis  fen- 
"  fiblequ'.à  vos  malheurs;  les  miens 
»  me  touchent  peu  jl'efclavage  qu'on 
"  vous  prépare,  occupe  uniquement 
»  mon  ame.  J'ai  fait  tout  ce  que  je 
"  pouvois  faire  pour  conjurer  ce  cruel 
"  orage  ;  j'ai  verfé  mon  fang  pour 
»  conferver  le  vôtre,  je  me  fuis  ex- 
»  poié  aux  plus  grands  périls  pour 
"  vous  afllirer  la  liberté  :  j'ai  mé- 
»  prilé  pour  vous  une  fortune  brillan- 
"  te,  j'ai  dédaigné  l'amitié  de  Philip- 
»  pe,  &  je  vais  foulever  toute  la  terre 
»  pour  briler  vos  fers ,  &z  pour  répri- 
»  mer  l'ambition  du  tyran  ,  qui  veut 
»  m'enlcver  une  Couronne  qui  m'ap- 
"  partienr  ;  h  je  cède  pour  quel- 
»  que  rems  à  ma  mauvaife  fortune  , 
»  j'efpere  de  la  faire  rougir  un  jour 
»  des  faveurs ,  qu'elle  accorde  à  mon 
»  ennemi.  «  Il  fe  tut ,  &  tous  ceux 
qui  l'écoutoient  fondirent  en  larmes. 
»  Ne  vous  aflFligez  pas  ,  leur  dit-il  , 
"  mais  concevez  de  hautes  efpérances 
»»  de  mes  dellèins  ,  je  ne  ferai  point  le 
"  premier  Prince  fugitif  de  fa  patrie, 
»  qu'on  aura  vu  y  revenir  triomphant 
»  &:  glorieux  :  foiez-moi  feulement 
»  fidèles  ;  confervez  roûjours  pour 
»  moi  la  même  atFeélion,  que  vous 
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[j8o.  M  me  icmoigncz,  Se  furtout  n'ou- 
M  bli«  jamais  ce  que  vous  devez  à  la 
«  juilice,à  l'honneur,  ^  vocre  pais.  " 
Eniuite  s'arrachant  d'entre  leurs  bras 
il  prit  congé  ,  partit  en  lecret,  &  prit 
la  route  de  Viana. 

Cependant  Davila  fe  p^éfcnta  de- 
vant Porto.  Les  Magilbats  lui  firent 
ii>;ne  de  delliis  les  murailles  ,  qu'ils 
croient  dans  le  dellèin  de  le  rendre, 
&quelePrieursctoit  retiré.  Auflî-tôt 
Davila  fit  deux  dctacliemens  de  Cava- 
lerie pour  lepourluivre.  Antoineétoit 
iur  le  point  de  s'embarquer  pour  la 
France,  lorfque  ces  détachemens  arri- 
vèrent aux  portes  de  'Viana.  Les  ha- 
bitans  ,  quoique  rcfolus  de  fe  défen- 
dre, les  lui  ouvrirent,  de  crainte  qu'on 
neleslivràtau  pillage,  s'ils  attendoient 
qu'on  les  forçât.  Le  Prieur  qui  ctoit 
dans  (on  vaiilèau  ,  attendoit  un  vent 
favorable  pour  mettre  à  la  voile. 
'Voiant  que  la  mer  groUKTbit  de  plus 
en  plus  ,  &  que  fes  ennemis  venoient 
pour  le  prendre  ,  il  fe  déguifa  en  ma- 
telot avec  le  Comte  de  'Vimiofo  ,  & 
l'Evêquede  la  Guarde;  &  s'étant  jette 
tl.ins  un  eiquif ,  il  alla  malgré  le  mau- 
vais tems  qu'il  faifoit  débarquer  de 
l'autre  côté   de  la  rivière. 

Les  Efpagnols  le  luivirent;  mais 
Antoine  s'étoit  déjà  fauve,  n'empor- 
tant des  richelles  qu'il  avoit  enlevées, 
que  les  pierreries  qu'il  avoit  fait  cou- 
dre dans  fon  habit.  Comme  il  débar- 
quoit  de  l'autre  côté  de  la  rivière ,  l'au- 
tre détachement  arrivoit  du  même 
côté  en  mêm.e  tems.  On  lui  demanda 
de  fes  nouvelles  &  de  celles  des  Sei- 
gneurs de  fon  parti  ;  il  répondit  que 
tous  s'éroient  embarqués ,  &  qu'on 
croi'oit  que  tous  avoient  péri  dans  la 
mer  ,  leur  vailTeau  a'iant  été  fracalTé  : 
•ils  le  crurent  &  paiïèrent  outre  ;  ain/î 
Antoine  leur  échappa  contre  toutes 
les  apparences. 


Le  Roi  Catholique  ctoit  toujours  à  158». 
Badajos.  Comme  il  commençoit  à  re- 
couvrer fa  fantc  ,  la  Reine  (on  épou- 
le  mourut  d'une  fièvre  maligne  le  16 
d'Odobre.  Philippe  parut  extrême- 
ment (enfible  à  cette  perte  :  il  .nimoit 
tendrement  cette  Prince(Iè  en  qui  bril- 
loient  de  grandes  qualités.  Elle  lui 
avoit  donné  cinq  enfans  ,  Dom  Fer- 
dinand ,  Dom  Carlos  ,  Dom  Die- 
gue  ,  Dom  Philippe ,  Se  la  Prin- 
cellè  Marie  ,  qui  mourut  jeune. 
Dans  ce  tems-là  mourut  aulfi  Jérôme 
Oforio  Evêque  de  Sylves  ;  c'étoit  un 
homme  d'une  proronde  érudition  , 
d'une  grande  éloquence  &  d'une  ver- 
tu éminente  ;  il  a  lailfé  plu(ieurs  ou- 
vr.iges,  où  l'efprit ,  le  bon  fcns  ,  &  le 
goût  brillent  également  ;  il  ne  voulut 
jamais  fe  mêler  des  affaires  depuis  la 
mort  de  Henri  ;  il  condamnoit  hau- 
tement la  guerre  qu'on  faifoit  à  Phi- 
lippe ,  &  il  difoit  qu'elle  ne  pou- 
voit  que  ruiner  le  Portugal ,  fans  le 
fauverdes  fers  ùcs  Efpagnols  :  les  re- 
montrances n'érant  point  écoutées ,  il 
fe  retira  dans  ion  Diocefe,où  il  atten- 
dit paifiblement  la  mort.  André  Re- 
fende Ion  contemporain ,  &de  la  mê-  < 
me  Nation  ,  fe  diltinguoit  aullî  par 
fes  ouvrages  poétiques  &  par  les  re- 
cherches curieufes  Iur  les  antiquités 
de  la  Lulîtanie,  dontnousavons  quel- 
ques Livres  extrêmement  recherchés. 

Philippe  vo'i'ant  Antoine  défait, 
errant ,  &  fugitif,  fe  fit  tranfporcer  à 
Elvas,où  il  abolit  lesDoiianes  établies 
au  paffàgc  de  l'un  à  l'autre  Ro'ïaume, 
qui  rapportoient  aux  Rois  de  Portu- 
gal cinquante  mille  ducats.  Enfuire  il 
fit  déclarer  Antoine  rebelle  à  fon  Prin- 
ce &  perturbateur  du  repos  public, 
&  mit  fa  tête  à  quatre-vingt  mille  du- 
cats. Ni  une  fomme  fi  confidérable,ni 
l'état  malheureux  d'Antoine  ne  tenta 
aucun  Portugais ,  quoiqu'il  fut  obli- 
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I^So.  gé  de  fe  cotifier  à  plufieuis  d'entr'eux, 
qui  lui  furent  fi  fidèles,  qu'il  ofa  mê- 
me aller  jufqu'àLifbonne,  après  avoir 
pafie  quelque  temsdans  une  forêt,  où 
un  elclave  lui  portoit  à  manger. 

Par  fa  tuite  Philippe  devint  maître 
de  tout  le  Portugal.  Les  places  d'A- 
frique fe  rendirent ,  l'Ifle  de  Madère 
reconnut  fa  puilTance,  &  l'on  atten- 
doit  des  nouvelles  des  Indes,  &  des 
autres  pais  éloignés  où  les  Portugais 
avoient  établi  leur  domination.  Ce- 
pendant il  convoqua  les  Etats  Géné- 
raux du  Roiaume  pour  le  15  d'Avril 
fuivant  dans  la  Ville  de  Tomar ,  où  il 
devoir  alîifter  en  perfonne.  Il  ordon- 
na auflî  de  taire  toutes  les  provifions 
néceflàifes  pour  l'armement  d'une 
fiote ,  qu'il  vouloit  envoïer  pour  ré- 
duire les  Terceres.  De  fept  une  feule 
vouloit  le  reconno'itre,  c'étoit  celle 
de  S.  Michel  ;  les  autres ,  perfuadées 
qu'Antoine  avoir  une  armée  lur  pied, 
refuferentconftamment  de  recevoir  les 
ordres  du  Roi  Catholique.  Le  Comte 
de  Vimiofo  les  entretenoit  dans  ces 
fentimens  par  fes  Lettres.  Les  Moines, 
qui  haïdoient  lesEfpagnols,  le  iecon- 
doient  par  leurs  difcours  ;  ils  poulîe- 
renr  leur  hardielîe  juiqu'à  faire  croire 
au  peuple  que  Sebaftien  n'étoit  point 
mort,  &:  qu'il  devoir  bientôt  les  ve- 
nir trouver.  Nous  parlerons  en  fon 
lieu  des  eftets  que  produiiit  ce  dii- 
cours. 

Le  Roi  Catholiquc^informc  de  Tin- 
folence  des  Moines  ,  &  de  la  créduli- 
té du  peuple ,  pour  prévenir  les  luites 
dangereufes  d'un  pareil  bruit ,  y  en- 
voïa  Dom  Ambroife  d'Aguyar  avec 
des  Lettres  &  une  Amniftie  pour  la 
plupart  de  ceux  qui  avoient  exciré  la 
révolte.  Aguyarétant  arrivé  près  d'An- 
gra  Capitale  de  l'Ille  ,  qu'on  nomme 
expreffément  Tercere ,  fit  rendre  les 
Lettres  dont  il  étpit  chargé  aux  Ma- 


giftrats  de  la  Ville.  Ils  s'affêmblereftt  1 580. 
pour  délibérer  fur  ce  fu;er  :  ceux  qui 
n'étoient  point  compris  dans  l'amnif- 
tie,  parlèrent  &c  agirent  avec  tant  de 
force,  que  non-feulement  ils  confir- 
mèrent les  habitans  d'Angra  dans  le 
delfein  de  defobcir  à  Philippe  ,  mais 
même  d'arrêter  Aguyar  ,  pour  le  pu- 
nir de  prêter  fon  minifterc  à  un  ty- 
ran, Cependanr  on  n'exécuta  point 
cette  dernière  réfolution  :  elle  étoit 
trop  violente  ,  &  on  lui  permit  de  fe 
retirer.  Aguyar  échappé  au  péril  où 
il  s'éroit  ii  légèrement  expofé  ,  gagna 
l'Ifle  Saint  Michel ,  dont  il  étoit  Gou- 
verneur. Après  Ion  départ  les  Magi- 
ftrats  firent  célébrer  une  MelTe  ,  pour 
remercier  Dieu  de  leur  avoir  infpiré  la 
force  de  réfifteraux  menaces  de  Philip- 
pe,  &  le  peuple ,  après  la  célébration 
de  la  Méfie  ,  jura  de  répandre  jufqu'à 
la  dernière  goûte  de  fon  lang  pour 
Antoine. 

Parmi  ce  tumulte  gênerai  ,  la  reli- 
gion eut  beaucoup  à  loufFrir  des  entre- 
prîtes de  quelques  Prédicateurs.  Ils 
permettoient  les  chofes  les  plus  ex- 
prefiément  défendues  par  la  Loi  :  ils 
s'arrogeoienr  le  droit  d'ab  foudre  de  tou- 
tes fortes  de  crimes  :  ils  approuvoient 
tous  les  caprices  du  peuple;  ils  ne  re- 
gloient  leur  conduite  que  lur  la  fien- 
ne  ;  ils  appuyoient  fes  opinions  les 
plus  bizarres  par  des  pafiàges  de  l'E- 
criture Sainte  ,  qu'ils  ajuftoient  à  leur 
fantaifie  ;  &  pour  comble  de  dérègle- 
ment ,  ils  fe  plongeoient  dans  une  dé- 
bauche effrénée  ,  &  exciroient  les  au- 
tres à  les  imiter.  Les  Jefuitcs  turent 
les  feuls  qui  s'oppoferent  de  toutes 
leurs  forces  à  ce  débordement  géné- 
ral :  ils  tâchèrent  de  diffiper  l'illufion 
du  peuple  fur  ce  qui  concernoit  le  fa- 
narifme  qu'on  lui  prcchoit  :  ils  firent 
des  peintures  affreufes  des  précipices 
où  le  refte  des  Moines  alloient  les  en- 
traîner. 
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î?o.  traîner.  Mais  leur  courage  &  leurs 
ciilcours  ne  (ervirent  qu'à  irriter  ceux 
qu'ils  cherchoienc  à  ramener  à  la  rai- 
Ion  ,  &  ils  en  devinrent  les  victimes, 
puifqu'on  les  lit  entermer,commcdes 
perlonnes  rufpecles ,  &  vendues  au 
Roi  Catholique. 

Aîalgrc  la  révolte  obftince  desTer- 
ceres ,  on  regardoit  néanmoins  le  par- 
ti d'Antoine  comme  abattu  &c  hors 
d  ccat  de  cauier  davantage  du  trouble 
dans  le  Portugal.  Le  Pape  voyant  que 
Philippe  avoir  toujours  un  corps  de 
troupes  conliderable  lur  pié  ,  crut 
cette  conjonclure  favorable  pour  re- 
nouvellcr  le  projet  de  guerre  contre 
les  Anglois,  qui  s'étoient  (ouftraits  de 
robéifFance  de  l'Ej^life  Romaine  :  il 
fît  donc  dire  au  Roi  Catholique,  que 
s'il  vouloir  armer  une  Hôte  contre  cet- 
te fiere  Nation  ,  qu'un  amour  exceflîf 
de  la  liberté  porte  quelquefois  à  de 
fatales  extrémités ,  il  ouvriroit  en  fa 
faveur  tous  les  tréforsdel'Eglife,  com- 
me laCroiCide  &  la  permillîon  de  le- 
ver fur  fes  peuples  tous  les  impôts 
qui  dépendoient  du  Saint  Siège  ;  à 
condition  néanmoinsqu'il  lui  païeroit 
un  million  d'or,qu'ilpré:endoir  que  Sa 
Majefté  Catholique  devoir  à  l'Eglife 
pour  l'Archevêché  de  Tolede,lorfqu'il 
étoit  en  interdit.  Philippe  écouta  ces 
propofitionsjfans  y  faire  aucune  atten- 
tion :  occupé  uniquement  de  la  con- 
quête du  Portugal ,  il  ne  fongea  qu'à 
y  établir  fa  puilfance  fur  de  folides 
fondemens  ;  &  lorfqu'il  crut  y  être 
parvenu ,  il  réforma  fes  troupes  Ita- 
liennes, fit  rebroufler  chemin  à  celles 
qui  venoient  d'Efpagne  pour  le  venir 
trouver  en  Portugal  ,  envoïa  celles 
qui  lui  reftoient  en  différentes  gar- 
nifons  ,  &  s'appliqua  à  dilîîper  les 
partilans  d'Antoine ,  à  gagner  la  con- 
fiance des  Grands ,  à  réformer  les  abus 
&  à  adoucir  l'efprit  du  peuple,  pour 
Terne  If. 
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l'accoutumer  à  fon  )oug.  i  ç8o» 

Toutes  les  troupes  étoicnt  encore 
en  Portugal ,  lorlque  le  Roi  Catholi- 
que fit  partir  le  Docbeur  Villafagna 
Confeiller  du  Confeil  Roïal  de  Ca- 
ftilie  pourLin?onne,&:  le  DodteurTe- 
daldi  Confeiller  de  Galice  pour  Por- 
to ,  afin  que  l'un  &  l'autre  informaf- 
fent  dans  ces  deux  Villes  contre  la 
conduite  de  l'armée  &c  desOfHciers, 
au  fujet  des  brigandages  dont  les  Por- 
tugais les  accuioient.  Ce  procédé  pa- 
rut injufte  à  des  gens  qui  venoient  de 
facriher  leurs  vies,  pour  conquérir  un 
nouveau  Roïaume  au  Roi  ;  on  mur- 
mura hautement  ;  on  accufa  le  Roi 
d'mgraritude  ,  on  fe  déchaîna  contre 
fes  Àliniflres  (Se  contre  fes  favoris ,  Se 
l'on  vit  le  moment  où  tout  fe  difpo- 
loit  pour  une  révolte.  Villalagna  ôc 
Tcdaldi ,  voïant  cette  difpofition  des 
clprits,fe  comportèrent  avec  beaucoup 
de  prudence  :  ils  n'informèrent  con- 
tre perfonne  en  particulier  ,  &  jufti- 
fierent  l'armée  &  les  Officiers  en  par- 
tie ;  ou  du  moins  ils  tournèrent  les 
plaintes  qu'on  faifoit  d'eux ,  de  ma- 
nière que  le  Roi  fût  content. 

Le  tems  s'écouloit  infenfiblement, 
&  l'on  touchoit  au  mois  d'Avril  où 
les  Etats  dévoient  s'affèmbler  à  To- 
mar.  Philippe  avant  de  s'y  rendre  fit 
une  vifite  à  la  DuchetTe  de  Bragance  , 
qui  éroit  venue  deVilla-vitiofa  à  Vil- 
laboiiin  pour  le  recevoir  ;  de- là  il  par- 
tit pour  Tomar.  Le  Duc  de  Bragance, 
qui  avoir  conçu  de  hautes  efpérances, 
n'obtint  rien,  pour  avoir  rrop  préten- 
du ;  il  fut  feulement  confirmé  dans  la 
dignité  de  Connétable  du  Pvoïaume  ; 
on  lui  donna  l'Ordre  de  la  Toifon ,  & 
il  reçut  beaucoup  de  polirellès  de  la 
part  de  Philippe  :  il  entendit  la  Mellc 
avec  ceMonarque  derrière  la  Courtmei, 
ce  qui  étoit  une  diftindion  finguliere  i 
mais  toutes  les  grâces  qu'il  obtint  fe 
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ijSi.  bornèrent  à  celle-là.  LaDucheff'e  de 
Bragance  en  fut  extrêmement  mor- 
tifiée -,  on  prétend  que  Philippe  lui 
avoit  promis  le  Roïaume  d'Algaive  , 
avec  tout  ce  qu'elle  pollèdoit  en  Por- 
tugal ,  &:  la  permilîîon  d'envoier  tous 
ks  ans  en  fon  nom  deux  vailîèaux 
dans  les  Indes  pour  y  faire  le  com- 
merce. Ces  promeiîès  avoient  été  fans 
doute  faites,  dans  un  rems  que  le  Roi 
Catholique  craignoit  de  leur  part  quel- 
que obftacle  ;  mais  dès  qu'il  fut  aflûré 
de  la  polfelfion  du  Roïaume,  il  ne  s'en 
fouvint  plus  ;  ou  s'il  s'en  iouvint,  il 
refufa  de  les  tenir,  dit-on  ,  par  déli- 
catefle  de  confcience,  ne  pouvant  pas 
de  fon  chef  démembrer  un  Etat  qui 
appartenoit  à  fes  héritiers.  Ce  fcrupu- 
le  de  la  part  de  Philippe  ,  qui  venoit 
d'endépoiiiller  le  véritable  fuccefiëur, 
fit  voir  aux  Portugais  combien  peu  ils 
devoientcomptcr  fur  fa  parole.  Au  refte 
Philippe  pouvoir  alléguer  une  raifon 
plus  folide;c'étoitdene  vouloir  point 
élever  davantage  un  homme  qui  n'é- 
toit  dé|a  que  trop  puifTant ,  Se  qui  pou- 
voit  fe  fervirde  fa  puilTance  pour  l'in- 
quiecer  ,  connoiffant  par  lui-même 
combien  il  efl:  difficile  de  fe  contenir 
dans  fon  état,  quand  on  a  le  pouvoir 
en  main  de  l'augmenter  ou  de  le  chan- 
ger. 

Le  Duc  ne  fut  pas  moins  fenfible 
que  la  Ducheflè  à  ce  procédé;  il  avoit 
fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  favo- 
tifer  les  prétentions  du  Roi  Catholi- 
que contre  Antoine.  Il  avoit  attire 
dans  fon  parti  toutes  fes  créatures,  & 
s'étoit  toujours  oppofé  aux  delî'eins 
du  Prieur  ;  il  avoit  vCi  piller  fon  pa- 
lais ,  perdu  Villa-vitiofa,  efluïé  mille 
reproches  de  la  part  des  Portugais, 
qui  le  regardoient  comme  un  homme 
qui  avoit  vendu  fa  patrie  à  un  Etran- 
ger, &  le  fruit  de  la  perte  de  fon  hon- 
neur, de  tant  de  foins,de  tant  de  pei- 
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nés ,  ne  fut  que  deux  cefis  mille  écus  i  jSï. 
que  le  Roi  lui  fit  donner  pour  le  dé- 
dommager ;  foiblecompenl'ation  pour 
un  Prince  qui  avoir  des  droits  incon- 
teftables  fur  la  Couronne  de  Portugal, 
&  qui  pouvoir  joiier  un  rôle  hono- 
rable. 

Philippe  reconnoifibit  pleinemenc 
l'injuftice  qu'il  commettoit  à  l'égard 
de  la  Duchelfe  ;  mais  il  croioit  tout  ré- 
parer en  difant ,  que  11  elle  n'eût  pas 
été  mariée  à  Dom  Juan  de  Portugal, 
il  l'eût  époufce,  pour  concilier  par  ce 
mariage  leurs  intérêts.  Lors  même  , 
que  le  Duc  de  Bragance  mourut, il  lui 
fit  propoler  ce  mariage  par  Donna 
Iriés  de  Norogna  favorite  de  la  Du- 
chefle.  Cette  Dame  ,  qui  à  beaucoup 
d'efprit  joignoit  une  grande  réputa- 
tion de  vertu,  s'acquitta  de  fa  com- 
miflîon,  &:  n'oublia  rien  pour  enga- 
ger la  Duchellè  à  accepter  le  parti 
qu'on  lui  propofoit  :  mais  fes  eftorts 
furent  inutiles  ;  elle  refufa  conftam- 
ment  :  Philippe  ne  s'en  tint  pas  à  cet- 
te première  tentative  ;  s'imaginant  , 
qu'il  réiifliroit  mieux  qu'Inès  ,  il  alla 
à  Villa-vitiofa,  parla  à  la  Ducheffe  & 
n'obtint  rien. 

Quelques-uns  crurent  qu'elle  n"a- 
voit  refufé  d'époufer  Philippe ,  qu'à 
caufc  de  l'attachement  qu'elle  con- 
fervoit  pour  la  mémoire  du  Duc  fon 
mari ,  mais  ils  fe  trompoient  ;  l'amour 
feul  qu'elle  avoit  pour  le  Duc  fon  fils, 
&  qu'elle  efperoit  de  voir  remonter  fur 
le  thrônc,  fut  la  caufe  de  fes  refus, 
A  l'égard  de  fon  mari ,  elle  avoit  peu 
fujet  d'en  être  contente  ;  c'étoit  \:n 
Seigneur  bon  &  facile  ,  foible  &  ti- 
mide, qui  préferoit  le  repos  à  la  gloi- 
re ,  &  qui ,  s'il  eût  eu  de  l'ambition , 
eût  pu  Ifaifir  l'occafion  de  fe  faire 
Roi,  ou  du  moins  un  fort  extrême- 
ment honorable  ;  mais  la  crainte  de 
perdre  fa  tranquillité  &  fon  fils ,  quj: 
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[tt-  croit  entre  les  mnins  de  Philippe  ,  lui 
farent  renoncer  d  la  gloire  de  régner  ; 
d'ailleurs  il  lelaillaeblouirparlespro- 
inellès  du  Roi  Catholique ,  qui  parmi 
les  honneurs  qu'il  vouloir  lui  hirc,  y 
a;oùtoit  celui  de  donner  la  fille  I(a- 
belle  au  Duc  de  Barcelos  ion  hls. 

Mais  pour  revenir  aux  Etats  de  To- 
niar,  Philippe  avant  d'en  taire  l'ou- 
verture le  ht  proclamer  Roi,  &  re- 
connoître  le  Prince  Dom  Diegue  fon 
fils  pour  Ion  luccedèur.  Cette  ccrc- 
monie  le  fir  dans  le  Monaftere des  Re- 
ligieux de  l'Ordre  de  Chrill  -,  tout  s'y 
palTa  félon  les  coutumes  ordinaires  : 
après  cette  a(5Hon  les  Etats  allèmblcs 
s'ouvrirent  le  i-"  d'Avril.  Lamniftic 
fut  publiée,  &:  les  Portugais  virent 
avec  douleur  qu'elle  n'étoit  point  gé- 
nérale ,  Se  qu'elle  renfermoit  beau- 
coup de  clauîes  artihcieufes  ;  ils  s'en 
plaignirent ,  &  firent  tout  ce  qu'ils 
purent  pour  les  faire  changer.  Philip- 
pe les  refufa  nettement ,  &  dit  qu'il 
ne  pardonneroit  pas  au  Prieur  ,  au 
Comte  de  'Vimiofo  ,  à  l'Evêque  de  la 
Guarde ,  &  à  quelques  autres  ,  qui 
montoient  à  cinquante-deux  perfon- 
fonnes.  A  l'égard  des  autres  grâces 
qu'ils  avoient  demandées ,  il  les  leur 
accorda  à  l'exception  de  l'Intendance 
de  la  navigation  des  Indes  Occiden- 
tales ,  &  du  droit  d'entrer  dans  routes 
les  Charges  &  prérogatives  de  Caftil- 
le  ,  ne  pouvant  accorder  ces  deux  ar- 
ticles, fans  dédommager  ceux  qui  y 
croient  intérelfés.  On  lui  propofa  d'a- 
bolir rUniverfité  de  Conimbre  ,  afin 
que  les  Portugais  fulTent  obligés  d'al- 
ler faire  leurs  études  en  Caftille  ,  & 
qu'ils  s'accoûtumafient  par  ce  moïen 
à  vivre  avec  les  Efpagnols  ;  mais  Phi- 
Jippe  crut  qu'il  étoit  de  fa  politique 
de  ne  point  donner  cette  mortifica- 
tion à  fes  nouveaux  Sujets  ;  au  lieu 
donc  d'abolir  l'Univerfité ,  il  confir- 


ma fes  privilèges ,  la  prît  fous  fa  pro-    1581. 
tedion ,  &  traita  avec  beaucoup  de 
douceur  les  Docteurs,  quoiqu  il  n'i- 
gnorât point  qu'ils  culTent  écrit  con- 
tre lui. 

Sur  ces  entrefaites  le  Pape  rappella 
le  Légat  qu'il  avoit  en  Portugal ,  6c 
avant  de  quitter  ce  Roïaume,il  le  char- 
gea d'alTurer  Philippe ,  qu'il  n' avoit 
pris  intérêt  dans  l'affaire  de  la  fucccf- 
iîon,  qu'autant  qu'il  le  falloit  pouc 
empêcher  une  guerre  civile  toujours 
terrible  Se  criminelle  ,  &  d'accorder 
à  Dom  George  d'Ara'ide  Evêque  de 
Vifeo  fon  grand  Aumônier  le  pouvoir 
de  juger  louverainement  la  perfonnc 
&  le  bien  des  Ecclcfiaftiques.  Encon- 
féquence  de  ce  nouveau  pouvoir  donc 
cet  Evêque  tout  Caftillan  fut  revctu  , 
Antoine  fut  condamné  pour  la  fécon- 
de fois  à  demeurer  illégitime  &  à  être 
dépoiiillé  de  tous  les  biens  qu'il  avoit 
dans  le  Ro'iaume  ,  ainfi  que  l'Evêque 
de  la  Guarde.  Cependant  on  ignoroic 
dans  quel  lieu  ils  s'étoient  retirés.  An- 
toine parcouroit  le  Roïaume  déguifé 
fous  un  habit  miféfable  -,  le  Comte  de 
■Vimiofo  s'étoit  réfugié  en  France ,  où 
il  n'épargna  rien  pour  broiiiller  cette 
Cour  avec  celle  de  Caftille ,  afiiiranc 
que  les  Portugais  ne  verroient  pas  plu- 
tôt les  François  embraiïcr  leur  parti 
qu'ils  fe  foulevcroicnt  &  repren- 
droient  les  armes. 

En  effet  ils  ne  pouvoienr  fe  con/b- 
ler,ni  s'accoutumer  à  vivre  fous  la  do- 
mination Efpagnole.  Leurs  "Villes  é- 
toient  remplies  de  foldats ,  la  Cour  les 
traitoit  avec  dureté ,  &  ces  manières 
les  cntretenoient  dans  un  efprit  d'in- 
quiétude &  de  révolte  ;  déplorant 
leurs  malheurs,  ils  fe  repentoient  de 
ne  s'être  pas  tous  unis  pour  s'oppo- 
fer  aux  Caftillans ,  vo'iant  avec  dé- 
fefpoir ,  que  toutes  les  affaires  paf- 
foient  par  les  mains  des  Miniftres  Ef- 
R  ij 
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rjSi.  pagnols.  Les  bruits  qu'on  répandoit 
tlans  le  public  au  fujet  d'Antoine ,  ne 
fervoienr  qu'à  augmenter  leurs  inquié- 
tudes. Les  uns  difoient ,  qu'il  avoir 
été  tué  par  un  foldat  Efpagnol ,  les 
autres  ,  qu'il  étoir  forti  du  Roiaume, 
Se  d'autres ,  qu'il  y  étoit  encore ,  &c 
qu'il  y  attendoir  un  puiflânt  fecours 
d'Angleterre.  Enfin  on  fçut  pofuive- 
ment  qu'il  n'étoit  point  forti  du  Por- 
tugal,par  quelques-uns  de  fes  domcfti- 
ques  qu'on  arrêta  dans  Lifbonne  ,  & 
qu'on  appliqua  à  la  queftion.  On  fit 
en  même  rems  trancher  la  têre  au  Ds- 
âeur  Alpoé  ennemi  déclaré  de  la  ty- 
rannie Caftillanne,  &  zélé  partifan 
d'Antoine. 

Cependant  les  Etats  de  Tomar  fc 
réparèrent ,  &  le  Roi  Catholique  par- 
tit pour  Lifbonne.  En  arrivant  à  Al- 
mada  Ville  fituée  de  l'autre  côté  du 
Tage  ,  il  apprir  la  nouvelle  de  la  dif- 
pofition  peu  favorable  oii  étoient  les 
habitans  des  Terceres  à  fon  égard.  Il 
ordonna  qu'on  armât  promptement 
quatre  vailfeaux  ,  &  lorfqu'ils  furent 
en  état  de  mettre  à  la  voile,  il  les  en- 
voïa  fous  }es  ordres  de  Baldés  dans 
l'Ifle  Saint  Michel ,  pour  maintenir  les 
habitans  dans  fon  obéïfTance  ,  &  pour 
cfcorreriesvaiffèauxquireviendroient 
des  Indes. 

Apres  quelques  jours  de  repos  dans 
Almada  ,  il  monra  fur  fes  galères  ,  & 
le  29  Juin  il  alla  débarquer  à  Lifbon- 
ne, où  les  Magifirats  le  reçurent  en 
corps.  Un  d'entr'eux  lui  addreffa  un 
difcours,où  il  exprimoitavec  plus  d'é- 
loquence que  de  fineerité ,  la  joie  que 
Je  peuple  &  eux  en  particulier  reffen- 
toient  de  voir  dans  leur  Ville  un  Mo- 
narque aufli  fage  ,  aufiî  puiiïant,  & 
auflî  redouté  qu'il  éroit  ;  enfuite  ils  le 
conduifirent  dans  l'Eglife  Cathédrale 
fous  un  dais  de  toile  d'or.  Après  y 
avoir  rendu  grâces  à  Dieu  de  l'heureux 


fuccès  de  fes  armes,  il  alla  au  Palais  i53i<; 
des  Rois  de  Portugal  fuivi  de  toute  la 
Noblefle  qui  fe  trouva  dans  la  Ville. 
On  avoir  elperé  qu'il  accorderoit  quel- 
que nouveau  privilège  au  peuple  pour 
gagner  fon  afîcétion  ;  mais  foit  qu'il 
fe  mît  peu  en  peine  de  ce  qu'il  pou- 
voir penfer  fur  fon  compte  ,  foit 
que  Ces  Miniftres  lui  fiiTent  envifages 
qu'il  y  avoir  du  danger  à  l'accoutumer 
aux  grâces ,  il  ne  fit  rien  en  la  faveur. 
A  l'égard  des  Grands,  peu  fe  reiïen- 
tirent  auffi  de  fa  libéralité; le  premier 
de  tous  fur  qui  il  l'exerça  ,  fur  Dcm 
François  de  Sada  à  qui  il  donna  le  titre 
de  Comte  de  Matongnos ,  &  celui  ds 
Comte  de  Lignâtes  à  Dom  Fernand 
de  Norogna,  que  ion  père  avoir  déjà 
pofTedé.  Il  rérablit  Alcaçova  dans  la 
Charge  qu'il  avoir  fous  Sebaftien ,  Si 
confia  l'expédition  de  toutes  les  grâ- 
ces qui  émaneroient  de  la  Cour  à  Dom 
Antoine  Pignero  &  à  Dom  Chrifto-^ 
val  de  Moura.  Le  premier  étoit  un 
homme  fage  &  éclairé  ,  fans  pafllons 
&  flîns  parens  ;  le  fécond,  quoique 
nourri  &c  élevé  dans  la  Cour  de  Ca- 
ftille  ,  avoir  du  mérite  &  de  la  vertu. 
Sur  ces  entrefaites  on  reçut  àts  nou- 
velles des  Terceres ,  qui  portoient , 
que  les  habitans  s'opiniâtroient  dans 
leur  révolte,  appelloient  à  leur  fe- 
cours les  Errangers,  &  avoient  témoi- 
gné beaucoup  de  mépris  pour  les  Let- 
tres que  Baldés  leur  avoir  apportées  de 
la  part  du  Roi.  Philippe  pour  ne  leur 
poinr  laidèr  le  tems  de  groflîr  leur  par- 
ti, fir  munir  quelques  vaiflèaux  de  tou- 
tes les  chofes  nécefTaires  pour  aller  à  ' 
ces  Ifles,  &  il  donna  le  commande- 
ment à  Figueroa  avec  ordre  de  fe  join- 
dre à  Baldés,  qui  croifoit  aux  environs 
des  Terceres  en  attendant  les  vaiffeaux 
qui  dévoient  arriver  des  Indes.  Quel- 
quefois fes  foldats  defcendoient  à  ter- 
re pour  aller  chercher  du  raifîn  dans 
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58. ■■  le?  vi-nes  ,  &  ils  s'cnnercnoient  avec 
les  ha'oitnns  de  Tlfle  lans  le  faire  du 
mal.  Baldés  s'imagina  de  defcendre 
aulïï  &  de  fe  joindre  avec  quelques 
partifans,  que  le  Roi  avoir  dans  l'Irte, 
pour  la  ioùmettre  à.  ion  obcïflànce. 
D'abord  il  fufpendit  Icxécution  de 
fon  projet  par  la  crainte  qu'il  avoir 
d'cchoiier  ;  mais  lorfqu'il  fçut  que  Fi- 
gueroa  étoir  en  mer  pour  le  venir  join- 
dre ,  Se  qu'il  croit  nomme  pour  conn- 
mander  en  chef,  il  fe  détermina  à  fai- 
re la  defcente  qu'il  avoir  projettée  , 
pour  ne  point  partager  avec  perfonne 
la  gloire  qu'il  croïoit  aller  acquérir. 
Ainli  le  2ç  Juin  jour  de  la  fête  de 
Saint  Jacquc  ,  il  Ht  entrer  dans  des 
chaloupes  la  plus  grande  partie  de  les 
foldats,  &  les  envoïa  delcendre  dans 
l'endroit  accoutumé  ,  qui  étoirentre 
Angra  &  la  Praia,  appelle  la  Maifon 
de  la  Saïga.  A  leur  arrivée  les  Portu- 
gais abandonnèrent  un  petit  retran- 
chemenr,oii  ils  avoient  trois  ou  quatre 
pièces  de  canon  de  fer.  Les  Efpagnols 
s'en  emparèrent ,  &  commcnçoient  à 
s'y  retrancher  ,  lorfque  les  habitans 
d'Angra  coururenr  aux  arnies  ,  forti- 
rent  au  nom.bre  de  deux  mille,  les  at- 
taquèrent &:  les  taillèrent  en  pièces  ; 
ceux  qui  échappèrent  à  leur  lureur  , 
fc  noïcrent  prelque  tous ,  parce  que 
la  mer  grolîit  coniîdérablement  ,  & 
que  Baldés  ne  fe  donna  aucun  foin 
pour  les  fecourir.  Les  habitans  d'An- 
gra rentrèrent  en  triomphe  dans  leur 
Ville  lailTant  quatre  cens  Efpagnols 
fur  la  place.  Le  lendemain  tous  les 
lubitans  revinrent  fur  le  champ  de  ba- 
taille ,  hommes  ,  femmes ,  enfans , 
tous  les  Ordres  Religieux ,  excepté  les 
Jéfuites ,  pour  voir  les  corps  de  ceux 
qui  avoient  été  tués  ;  ils  danferent  au 
lon  de  divers  inftrumens  autour  des 
cadavres ,  qu'ils  traitèrent  indigne- 
mcnt  ;  &  portant  leur  barbarie  jufqu'à 


l'excès,  ils  leur  arrachèrent  le  cœur  ijSr. 
pour  le  manger.  Apres  s'être  livrés 
aux  derniers  emportemens  que  la  hai- 
ne i5c  l'yvreire  de  leur  viéioire  leur 
infpira  ,  Dom  Cypricn  de  Figueredo 
Gouverneur  de  la  Ville  les  y  ramena, 
en  fiilant  traîner  après  lui  les  dra- 
peaux des  ennemis  ,  &  porter  leurs 
armes  iur  des  chariots  pour  en  élever 
des  triomphes  dans  la  Ville. 

Tandis  que  les  chofes  fe  pallbienc 
ainfi  dans  les  Tcrceres,  Antoine  par- 
couroit  tontes  les  Provinces  de  Portu- 
gal. Tantôt  il  fe  montroit  à  Santarem, 
tantôt  à  Lifbonnc  :  partout  il  trouvoir 
des  amis  fidèles  qui  lui  donnoient  re- 
traite, par  tout  il  trompoit  la  vigilan- 
ce de  ceux  qui  le  cherchoient ,  Se  par- 
tout enfin  où  il  pailbit ,  il  tâchoit  de 
ranimer  les  peuples  abattus  Se  de  les. 
porter  à  la  révolte.  Le  Roi  Catholi- 
que craignant  que  fes  intrigues  n'euf- 
fenr  des  fuites  dangeieufes,  mit  en 
campagne  tous  les  Prévôts  du  Roiau- 
me,  tous  les  Officiers  de  l'armée  ,  &c 
tous  les  foldats  pour  le  prendre  j  mais, 
foit  qu'il  dut  ion  falut  ifa  bonne  for- 
tune, ou  à  fon  indiirtne,  il  avoit  dans 
ces  extrémités  des  refiburces  toutes 
particulières  pour  échapper  aux  Agens 
du  Roi  Catholique,  Dom  Jérôme  de 
Ivîendoce  voïant  le  defir  ardent  que 
Philippe  avoit  de  tenir  le  Prieur  en  fa 
puiflancc,  tenta  les  derniers  efforts, 
pour  avoir  une  entrevue  avec  ce  mal- 
heureux Prince  ,  fous  prétexte  de  lui» 
propofer  un  accommodement  avec  le 
Roi  d'Efpagne.  Ses  efforts  furent  vains; 
Antoine  ne  voulut  jaimis  y  confentir  i 
il  étoittrop  défiant  pour  fe  livrer  ainfi 
imprudemment  i  d'ailleurs  il  connoif- 
foit  trop  bien  le  caradere  de  Philip- 
pe, &  il  fçavoit  que  les  chofes  avoient 
été  poullees  trop  loin, pour  en  efperer 
une  réconciliation  fincere. 

LafTé  cependant  d'errer  de  Province 
R  iij 
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1581.  en  Province,  &c  d'être  toujours  plongé 
dans  tout  ce  que  la  crainte  porte  avec 
loi  de  trifte  &  d'inquiétant ,  &  voiant 
en  même  tems  ,  que  plus  il  demeuroit 
en  Portugal  plus  il  retardoit  l'avance- 
ment de  les  affaires ,  &  plus  les  Por- 
tugais s'accoûtumoient  infenfiblement 
a  la  domination  Elpagnole  ;  il  le  dé- 
termina enhn  à  palier  en  France,  pour 
implorer  lui-même  le  fccours  de  cette 
Puillànce  toujours  fi  utile  aux  Princes 
malheureux  &  opprimés.  L'embarras 
croit  de  s'embarquer  fans  être  recon- 
nu; Philippe  faifoit  garder  foigneufe- 
nient  tous  les  ports  :  on  vifitoit  tous 
les  vaiilèaux  qui  y  entroient  &  qui  en 
fortoient  ;  on  examinoit  les  perlonnes 
qui  y  étoient ,  on  Icurdemandoit  leur 
nom ,  leur  pais ,  les  affaires  qui  les 
obligeoient  de  venir  en  Portugal ,  ou 
qui  les  obligeoient  d'en  fortir  :  enfin 
on  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  pou- 
voit  contribuer  à  découvrir  Antoine  ; 
cependant  il  prit ,  malgré  ces  précau- 
tions de  Philippe  ,  la  réfolution  d'al- 
ler à  Serubal  avec  dix  perfonnes  en 
qui  il  avoit  le  plus  de  confiance.  Il  s'y 
fit  connoître  à  un  Moine  &  à  une  fem- 
me :  tous  les  deux  gardèrent  un  pro- 
fond filence,freterent  un  vaiffèaupour 
fix  cens  écus,  &  trouvèrent  les  moïens 
d'y  faire  embarquer  le  Prieur  &  fa  fui- 
te ,  &  de  tromper  la  vigilance  des  Mi- 
nières de  Philippe. 

Lorfqu'on  apprit  à  ce  dernier  la  re- 
traite du  Prieur  ,  il  en  conçut  un  cha- 
grin violent,  perfuadé  qu'il  trouveroit 
en  France  des  fecours  qui  le  met- 
troient  en  état  de  venir  troubler  fa 
nouvelle  domination,  qui  bien  loin 
de  s'affermir  comme  l'avoir  crû  An- 
toine ,  fembloit  s'ébranler  de  jour  en 
jour  par  la  haine  ôc  l'antipathie  qui 
regnoient  entre  les  Portugais  Se  les 
Caftillans.  Les  grâces  &  les  bienfaits 
que  Philippe  répandoit  fur  ces  nou- 


veaux Sujets  ,  loin  de  les  toucher , 
les  rendoient  au  contraire  plus  hardis 
&  plus  audacieux,  parce  qu'ils  s'ima- 
gmoient,  que  le  Roi  Catholique  ne 
les  leur  falloir  que  par  crainte  ;  outre 
ces  motifs  de  chagrin  qui  troubloient 
le  repos  de  Philippe,  il  étoit  extrême- 
ment inquiet  lur  le  retardement  de 
quelques  vaifTeaux  qu'il  attendoit  des 
Indes,chargés  de  riches  marchandifes. 
Il  craignoic  que  Dom  Loiiis  d'Ataïdc 
Comte  de  ïoghia  &  Viceroi  des  In- 
des,n'eût  refulé  de  reconnoître  fa  puif- 
lance,  quoiqu'il  lui  eût  écrit  une  Let- 
tre par  laquelle  il  lui  apprenoit  qu'il 
étoit  maître  abfolu  du  Roïaume  ,  Sc 
qu'il  lui  eût  offert  des  récompenfes 
proportionnéesaufervice  qu'il  exigeoit 
de  lui.  Il  s'imaginoit  auffi ,  que  peut- 
être  la  flote  des  Indes  arrivée  aux  Ter- 
ceres  avoit  pris  la  route  d'Angleterre 
ou  de  la  France ,  parce  que  Dom  Em- 
manuel de  Mclo  qui  la  commandoit 
en  allant ,  &c  qui  pouvoit  encore  en 
avoir  le  Commandement  au  retour , 
étoit  extrêmement  attaché  aux  intérêts 
d'Antoine:  mais  toutes  fes  inquiétu-* 
des  finirent  par  l'arrivée  de  cette  flote, 
qui  entra  heureufemenr  dans  le  port 
de  Lifbonne  ;  rien  n'égala  la  joie  que 
Philippe  en  relTentit.  Il  combla  de  ca- 
reffès  celui  qui  la  commandoit,  il  lui 
accorda  tout  ce  qu'il  demanda  en  ré- 
compenfe  de  fes  fervices, 

Figueroa,  qui  étoit  parti  pour  les 
Terceres,  y  apprit  en  arrivant  le  mal- 
heur de  Baldés.  Cependant  il  fit  tout 
le  tour  de  l'Ille,  qu'il  trouva  prefque 
partout  environnée  de  rochers  avec  de 
bons  retranchemens  dans  tous  les  en- 
droits où  l'on  pouvoit  defcendre.  Les 
habitans  enflés  de  leurs  derniers  fuc- 
cès  ,  étoient  réfolus  de  fe  défendre 
jufqu'à  la  dernière  extrémité, (i  on  ve- 
noit  les  attaquer.  Figueroa  étoit  trop 
prudent  pour  rien  hafarder:  d'ailleurs 
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jr.  intimidé  par  le  fort  de  Baldés ,  &  ne 
crouvsnt  pas  qu'il  eut  allés  de  monde 
pour  le  venpier ,  il  prit  lagcment  le  par- 
ti de  lonimcr  les  habitans  à  reconnoi- 
tre  le  Roi  Catholique;  réiolu  de  s'en 
retourner  en  Portugal  s'ils  pcrliftoienc 
dans  leur  révolte.  La  lomination  fai- 
te ,  les  habitans  de  l'Ille  lui  tiren:  dire 
qu'ils  \'erl"croienr  la  dernière  goure  de 
leur  fang  pour  détendre  leiu  liberté  ; 
qu'il  pouvoir  donc  s'en  retourner  s'il 
ne  vouloir  s'expoler  à  lubir  la  même 
inforrune  que  Baldés ,  &c  dire  au  Roi 
Catholique,qu'ils  rcdouroienr  plus  les 
grâces  que  la  colère.  Figueroa  peu 
étonné  de  cette  répon!e,  gagna lelar- 
ge  Se  reprit  la  route  du  Portugal  ,  ra- 
menant avec  lui  Baldés  ,  que  le  Roi 
Catholique  fit  arrêteri  mais  s'étant  plei' 
nemenr  juftiiîé,  il  lui  rendit  bientôt  la 
liberté. 

■  L  a  retraite  de  Figueroa  ne  fcrvit  qu'à 
enfler  davantage  le  courage  de  ceux 
de  llfle  ;  convaincus  néanmoins  que 
les  chofes  ne  pouvoient  pas  demeurer 
dans  cet  état  ,  ils  tinrent  confeil. 
Le  relulrat  fut  d'envoïcr  à  Antoi- 
ne quelques  Dépurés  pour  lui  rendre 
compte  de  ce  qu'ils  avoient  fait,  5c 
pour  le  fupplier  de  venir  prom.ptc- 
ment  à  leur  fecours  î  Antoine  reçut 
parfaitement  bien  ces  Députés,  les 
combla  d'honneurs  ,  leui  fit  des  pré- 
fens  confidérables ,  Se  les  renvoïa  ,  en 
les  chargeant  de  quelques  pièces  de 
fanon ,  de  plufieurs  m.oufqucts  &  d'u- 
ne bonne  provifion  de  poudre  &  d'au- 
tres munitions  nécelTaires  pour  foûte- 
nir  une  longue  guerre.  Il  leur  ordon- 
na en  même  tems  de  confifquer  &d'en- 
Toïer  en  France  tous  les  effets  que  le 
Roi  Catholique  avoit  dans  l'Ille  ,  ce 
qu'ils  exécutèrent  fidèlement  à  leur  re- 
tour. En  Portugal  comme  la  faifon 
étoitpaiïee  pour  rien  entreprendre  fur 
les  Terceres ,  Philippe  fe  mir  en  état 


de  prévenir  fes  ennemis  ,  en  faifant  içSi. 
de  ion  coté  de  grands  préparatifs  pour 
terminer  la  guerre  dans  la  campagne 
prochaine;  d'autant  plus  que  dans  la 
fuite  il  pouvoit  avoir  bcfoin  de  fes 
uoupes  ailleurs.  Les  Turcs^à  ce  qu'on 
di(oit,armoient  Contre  la  puilfanceile 
Bâcha  de  la  mer,  le  fameux  Corfaite 
Louchali ,  étoit  déjà  arrivé  à  Alger 
avec  loixante  Se  dix  galères  ;  le  Prince 
d'Orange  s'étoit  rendu  maître  d'une 
partie  des  Pais-Bas  ;  le  Duc  d'Alen- 
çon  ,  qui  le  haiÏÏoit  perfonnellement, 
parce  qu'il  lui  avoit  refufc  une  de  fes 
filles  en  mariage ,  s'étoit  joint  au  Prin- 
ce d'Orange,  &  tous  les  deux  avoient 
Iccouru  Cambrai ,  &  obligé  le  célèbre 
Duc  de  Parme  à  lever  le  Ciege  de  cette 
place. 

A  ntoine,qu'on  avoit  favorablement 
reçuà  la  Cour  de  Fiance ,  follicitoir,&: 
prelîbit  fans  celTè  la  Reine  pour  qu'el- 
le détermin.ît  le  Roifonfiisàlefecou- 
rir.  Le  Duc  d'Alençon  ,  qui  faifiilbit 
avec  ardeur  toutes  les  occafions  de 
nuire  à  Philippe,  ne  faifoit  pas  de 
moindres  ertorts  pour  donner  au  Prieur 
fatisfaétion.  Il  pourfuivoit  avec  la  mê- 
me chaleur  la  négociation  de  fon  ma- 
riage avec  Elifabeth  Reine  d'Angleter- 
re, ce  qui  inquiéta  tellement  Philip- 
pe ,  qu'il  envoïa  un  AmbalTadeur  au 
Roi  de  France ,  pour  fe  plaindre  de  ce 
qu'étant  en  paix  l'un  &  l'autre,  fon 
frère  cependant  prcnoit  les  armes  con- 
tre lui ,  &  cherchoit  à  fe  marier  avec 
une  PrincelTc  hérétique  fon  ennemie 
mortelle.  Il  ne  fe  plaignoit  pas  moins 
amèrement  de  la  retraite  qu'on  avoit 
donnée  dans  le  Roïaumeau  Prieur  de 
Crato  :  il  prérendoit  que  c'étcirvioler 
manifeftement  toute  la  foi  des  Trai- 
tés, &  fouler  aux  pieds  tous  les  droits 
des  gens.  Le  Roi  de  France  répondit 
à  ces  vaines  plaintes,  qu'il  avoir  fait 
ce  qui  dépendoii  de  fon  pouvoir  pour 
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15S1.  empêcher  fon  frère  de  fccourir  Cam- 
brai; qu'il  en  avoir  fait  autant  pour 
fon  mariage  :  mais  que  le  Duc  &  la  No- 
bleiïêFrançoiferavoientrouhaittéavec 
trop  de  pafïîon  ,  pour  qu'il  y  pût  met- 
tre obftacle;  qu'à  l'égard  d'Antoine, 
laRcine  fa  mère  ayant  des  prétentions 
fur  le  Portugal ,  elle  l'avoit  reçu  cora- 
nie  une  Reine  reçoit  fon  fujet  :  qu'il 
ne  croïoif  pas  d'ailleurs  manquer  ni 
aux  Traités  pafTés  entr'eux ,  &  moins 
encore  au  droit  des  gens ,  en  fecou- 
rant  des  Princes  malheureux  ;  que  la 
France  avoir  été  toujours  leur  azlle  , 
Se  que  nulle  confidération  humaine 
ne  pouvoit  l'obliger  à  violer  un  droit 
fi  honorable  pour  fon  Roiaume.  Cette 
réponfe  fit  connoître  à  Philippe  les  in- 
tentions de  la  France.  Il  eft  pourtant 
vrai  que  Henri  III.  n'étoit  pas  en  effet 
le  maître  de  faire  ou  d'empêcher  ce 
que  lui  demandoit  le  Roi  d'Efpagne. 
La  France  depuis  les  guerres  de  Re- 
ligion étoit  fans  ceife  agitée.  La  Rei- 
ne mère  Catherine  de  Medici4:  s'étoit 
acquife  une  autorité  ctbloluë  dans  le 
Roiaume  par  fon  âge,  par  fon  rang  , 
Se  plus  encore  par  fon  habileté.  Elle 
fe  plaignoit  du  Roi  d'Efpagne,  fur  ce 
qu'il  n'avoir  pas  voulu  fe  foiàmettre  à 
un  jugement  juridique  touchant  la 
fucceflîon  de  la  Couronne  de  Portu- 
gal. Son  fils, le  Duc  d'Alençon, Prin- 
ce inquiet ,  hardi ,  ambitieux ,  ôc  qui 
brûloir  de  régner ,  ne  cherchoitque  le 
trouble  &c  la  guerre  pour  s'emparer 
de  quelque  Etat  ,  où  il  pût  s'établir 
fouverainement.  LaNooleiïe  de  Fran- 
ce, pour  lors  très-guerriere,&  ennemie 
d'une  honteufe  molelTe ,  s'étoit  atta- 
chée à  ce  jeune  Prince  ,  dont  les  in- 
clinations nobles  &  généreufes  la  char- 
jnoient.  La  Reine  d'Angleterre, qui  ac- 
cufoit  Philippe  d'être  l'autcut  de  tou- 
tes les  broûilleries  qu'elle  avoir  eiïuïées 
dans  fes Etats,  écoutoit  ce  Prince; 


non  qu'en  effet  elle  eût  deflèin  de  l'é-  1 5  8 1 . 
poufer  (  car  elle  étoit  trop  habile  pour 
le  donner  un  maître  )  ;  mais  unique- 
ment pour  inc|[uieter  le  Roi  Catholi- 
que. Cette  railon  acheva  de  la  déter- 
miner à  s'imir  à  la  Reine  de  France  &c 
à  fon  fils  ;  &  l'on  vit  bientôt  éclater 
les  effers  de  cette  union. 

Le  Duc  d'Alençon  fit  un  nouveau 
voïage  en  Angleterre  ;  dc-là  de  con- 
cert avec  le  Prince  d'Orange ,  il  revint 
à  Anvers  où  il  fur  reçu  magnifique- 
ment ,  &:  le  1 9  de  Février  il  fut  décla- 
ré publiquement  Duc  de  Brabant.  Cet 
événement  lurprit  avec  raiion  rout  le 
monde.  On  ne  pouvoit  concevoir  com- 
ment le  Prince  d'Orange, après  une  fi 
longue  guerre  ,  tant  de  travaux  glo- 
rieux &  tant  de  périls  efluïés ,  pouvoit 
céder  à  un  étranger  un  païs,où  il  com- 
mandoit  en  Souverain  :  cependant  on 
fut  moins  étonné  de  cette  dém.archc 
en  apparence  fi  définterefleeylorfqu'on 
fe  rappella  ce  qu'il  avoir  fait  en  fa- 
veur de  l'Archiduc  Mathias,  qu'il  a- 
voit  enfuite  obligé  de  fe  retirer  en  Al- 
lemagne. On  ne  doutoit  point  qu'il 
n'eût  pris  (es  précautions  pour  chafTèr 
également  de  la  Flandre  le  Duc  d'A- 
lençon j  lorfqu'il  n'auroit  plus  befoin 
de  lui  •,  il  s'en  lervir  donc  comme  d'un 
épouvantail  qu'il  pouvoit  détruire  à 
fa  volonté  ;  il  eftcertain, qu'en  lui  don- 
nant le  titre  de  Duc  de  Brabant ,  il  fçue 
le  referver  toute  l'autorité. 

La  ligue  que  le  Prince  d'Orange  & 
le  Duc  d'Alençon  vcnoient  de  faire  en 
Flandre,  ne  fe  renferma  point  feule- 
ment dans  ce  pais;  elle  éclata  au  de- 
hors. Pour  divifer  les  forces  du  Roi 
Catholique  ,  on  réfolut  d'armer  une 
flore  pour  la  donner  à  Antoine  afin 
qu'il  pût  revenir  en  Portugal  y  trou- 
bler la  nouvelle  domination  de  Phi- 
lippe ,  ou  aller  fecourir  les  Ter- 
ceresj  enlever  les  flores  qui  venoienr 
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jSr.  des  Indes,  Se  fe  faifir  des  marchandi- 
ses dont  elles  croient  chargées.  Onrra- 
vaiiloit  avec  une  ardeur  incroïable  à 
faire  rciillir  cet  armement  ,  iorlqu'un 
jeune  Bafque  nommé  Jean  de  Xaure- 
gui  conçue  le  dellein  d  all.;(îîner  le 
Prince  d'Orange  ;  en  (ortant  un  joui' 
de  table  il  tira  fur  lui  un  coup  d'arque- 
bufe  dont  il  le  blelFa  très-dangereule- 
ment  à  la  mâchoire.  L'allâilin  fut  aul- 
firôt  environné,  arrêté  «S:  mis  en  pie- 
ces  par  les  Gardes  du  Prince.  On  mit 
aux  fers  quelques  perlonnes  foupçon- 
n;;es  d'avoir  mfpiré  cet  allallinat  ;  & 
quelques-uns  furent  rigoureufement 
punis.  On  ne  douta  point  que  Philip- 
pe ne  fut  le  premier  moteur  d'une 
action  il  odieufe  ;  cependant  on  ne 
put  l'en  convaincre  maniteftemcnt. 

Ce  Monarque  étoit  toujours  en  Por- 
tugal ;  il  tàchoit  de  gagner  le  cœur  de 
fes  nouveaux  Sujets  par  fes  libéralités, 
iSj  ceux  qu'il  avoit  chargés  de  les  ré- 
pandre s'en  acquittèrent  avec  beau- 
coup d'honneur.  Mais  malgré  tous  les 
foins  qu'ils  fe  donnèrent ,  ils  ne  pu- 
rent étouiier  la  haine  que  le  peuple 
portoit  à  la  domination  CaftiJlane , 
ni  faire  ceflèr  fes  murmures.  Sur  ces 
entrefaites  l'Impératrice  Marie  fœur 
de  Philippe  Se  veuve  de  l'Empereur 
Ferdinand  II.  arriva  à  Madrid  avec 
l'ArchiduchefTe  Marguerite  fa  fille  , 
accompagnées  du  Comte  de  A'Ielfe. 
De  Madrid  elle  fe  rendit  à  Lifbonne. 
On  crut  que  le  Roi  dont  la  préfence 
étoit  nécefifaire  ailleurs  ,  luiremertroit 
le  gouvernement  de  Portugal  entre  les 
mains,  mais  on  (e  trompa  ;  car  il  le  con- 
fia à  l'Archiduc  Albert,  Cardinal  & 
fils  de  cette  Princefîè. 

Cependant  le  défordre  &  la  confu- 
fîon  augmenroient  de  jour  en  jour 
dans  la  Ville  d'Angra.  Les  habitans 
avoient  jette  Betancourt ,  créature  de 
Philippe ,  dans  un  cachot ,  Se  retc- 
Tome  II. 


noient  les  Jéfultes  prifonniers  dans  1581- 
leur  propre  Collège;  parce  qu'ils  con- 
damnoient  le  dellein  où  ils  etoientdc 
ne  point  fe  -(oùmettre  au  Roi  d'Efpa- 
gne.  Figueredo  pour  avoir  demandé 
leur  élargillèment ,  tut  regardé  com- 
me un  traître ,  &  dépoiiiUé  de  Ion 
gouvernement,  qu'Antoine  donnai 
Dom  Emmanuel  de  Sylva  ion  plus  in- 
time coniident  ,  Se  qu'il  avoit  hono- 
ré depuis  peu  du  titre  de  Comte  de 
Torres  Vedras.  Emmanuel  partit  in- 
continent pour  les  Tcrceres  ,  y  abor- 
da heureufemcnt ,  dépolfeda  Figuere- 
do ,  Se  commença  Ion  gouvernement 
en  exerçant  mille  violences.  Se  en  im- 
pofant  des  taxes  énormes  lui"  tous  les 
habitans. 

A  Lifbonne  on  continuoit  toûjoui'S 
de  faire  des  préparatifs  pour  aller  foii- 
mettre  les  Terceres.  La  poflèflion  de 
ces  illes  étoit  ablolument  néceilàire 
pour  a(rurer  le  commerce  des  In- 
des; Cependant  la  difficulté  arrê- 
toit  le  Roi  Catholique.  Ayant  été 
informé  qu'Antoine  &  ceux  de  {on 
parti  étoient  déjà  en  mer  avec  une  flo- 
re de  foixantc  &:  dix  vaifleaux ,  furlef- 
quels  il  y  avoit  iept  mille  hommes  , 
commandés  par  Philippe  Strozzi  &  le 
Comte  de  Briflac  ,  il  fit  enfin  un  effort 
pour  faire  échouer  leur  defTèin.  Il  fît 
partir  pour  Seville  le  Marquis  de  Sain- 
te Croix ,  avec  ordre  d'y  faire  armer 
autant  de  vaifleaux  qu'il  fe  pourroit , 
Se  d'équipper  un  certain  nombre  de 
galères.  En  même  tems  il  fit  venir  dix- 
huit  vailfeaux  de  Bifcaye  ;  on  travail- 
la à  mettre  les  galions  en  état  de  fer- 
vir  ,  Se  lorfque  tout  fut  prêr,le  Mar- 
quis de  Sainte  Croix  quitta  le  port  de 
Seville  avec  vingt-cinq  vaifleaux  8c 
douze  galères,  qu'il  conduifit  au  Cap 
Saint  Vincent ,  d'où  il  pafl!a  à  Lifljon- 
ne  pour  aller  prendre  les  derniers  or- 
dres du  Roi  ;  &  lo  relie  de  la  flotequi 
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tjSz.  éroir  compofée  de  trente  vaiiïesnx , 
fur  lelqnels  on  embarqua  fix  mille 
hommes  ,  fans  compter  un  nombre 
conlidérable  de  Gentilshommes  qai 
voulurent  aller  à  cette  expédition  en 
qualité  de  volontaires.  Immédiate- 
ment après  le  départ  de  cette  flote,  le 
Roi  Catholique  envoya  des  ordres  au 
Viceroi  de  Naples  &  au  Gouverneur 
de  Milan  pour  lever  chacun  fix  mille 
hommcsd'Infanteriequ'ilvouloitjoin- 
dreàdix  mille  Allemans  qu'on  faifoit 
marcher  en  Flandres.  Il  ordonna  aullî 
des  levées  extrnordmaires  dans  toute 
l'Efpagne,  &  les  fît  venir  en  Portugal 
dans  la  Province  d'entre  Douro  & 
Minho,  dont  il  confia  le  gouverne- 
ment à  Dom  Fernand  de  Tolède,  avec 
ordre  de  veiller  attentivement  à  la 
garde  des  côtes  ;  parce  qu'on  igno- 
roit  fi  la  flote  Françoife  iroit  droitaux 
Terceres,  ou  fi  elle  ne  tenteroit  peint 
une  defcente  dans  cette  Province  ,  oii 
Antoine  avoir  un  grand  nombre  de 
partifims  capables  d'y  caufer  quelque 
révolution,  pour  peu  qu'ils  fuiî'ent  fé- 
condés. 

Pendant  que  les  deux  armées  nava- 
les vo^uoient  en  pleine  m.er  ,  &  que 
l'une  ôc  l'autre  fuivoient  la  route  des 
Terceres ,  les  Cours  de  France  &  d'Ef- 
pagne  flotoient  entre  l'efperance  &  la 
crainte.  La  première  comptant  fur  les 
forces  de  fa  flote  Se  fur  les  peuples  des 
Ifles  qu'Antoine  alfùroir  être  dans  fes 
intérêts,  efperoitque  laviétoire  fedé- 
clareroit  en  faveur  de  fes  armes.  Dans 
cette  confiance  elle  fe  livroitàla  joie, 
ôc  fa  flote  ayant  toujours  eCi  le  vent 
favorable  ,  arriva  le  15  de  Juillet  à 
l'Ifle  Saint  Michel  avant  celle  d'Efpa- 
gne;  elle  s'approcha  déterre  près  d'un 
village  appelle  la  Laguna,  Scelle  y  dé- 
barqua deux  mille  hommes.  Cette Ifle 
a  environ  trente  lieues  de  circuit ,  & 
douze  on  treize  de  longueur  fur  trois 


ou  quatre  de  large.  Le  paYs  quîregar-  ijSi:, 
de  le  midi  eft  le  plus  fertile  cc  le  plus 
peuplé  ;  on  trouve  plufieurs  habita- 
tions fur  cette  côte  méridionale  :  la 
première ,  qui  contient  cinq  censmai- 
fons  ,  s'appelle  Villa-Franca  ;  la  fé- 
conde, Agua  de  Palo  -,  &  la  troifiéme, 
laLaguna.  La  principaleVille  de  l'Ifle 
fe  nomme  Punta  del  Gada;  elle  eftaf- 
fés  peuplée  &  a  une  Citadelle  vers  le 
couchant  ;  la  côte  forme  plufieurs  pro- 
montoires de  ce  côté-là  ,  entr'autres 
un  tout  proche  de  Villa-Franca,  ap- 
pelle Punta  de  Gazza,  &un  autre  plus 
avant,  qui  porte  le  nom  de  Punta  de 
Galera.  Ceux  qu'on  trouve  entre  La- 
guna  &  Punta  del  Gada ,  fe  nomment 
l'un  la  Tête  de  chien, &  l'autre  le  Pu- 
gner  ;  c'eft  tout  près  de  ce  dernier  que 
les  François  débarquèrent  pour  piller 
Laguna. 

DomAmbroiffed'AguyarétoitGou- 
verneur  de  Punta  del  Gada  ;  fon  fils 
après  fa  mort  avoit  voulu  lui  fucceder 
dans  cette  Charge ,  mais  Peixoro  Por- 
tugais &  Noghera  s'y  oppofercnt.  Pei- 
xoto  étoit  aimé  du  peuple ,  ôc  Noghe- 
ra en  étoit  très-eftimé  à  caufe  de  fon 
extrêir.e  bravoure  ;  non  contens  d'em- 
pêcher que  le  gouvernement  ne  tom- 
bât entre  les  mains  du  fils  d'Aguyar  , 
ils  s'en  emparèrent  eux-mêmes, réfolus 
de  défendre  l'Ifle  &  de  la  conferver  à 
Pliilippe.  Les  habitans  épouvantés  de 
l'arrivée  des  François  ,  fe  retirèrent 
fur  les  montagnes  voifines  avec  leurs 
femmes ,  leurs  enfans ,  &  tout  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux.  Noghera 
alla  les  trouver,  les  ramena ,  les  aflèm- 
bla  en  corps  ,  &  avec  deux  mille  Por- 
tugais, quelques  Efpaenols  &  quel- 
ques Bifcaycns,  il  marcha  aux  enne- 
mis ,  il  les  rencontra  bientôt  &  les  at- 
taqua ;  mais  à  peine  le  combat  com- 
mençoit  de  s'échauffer,  que  les  dei'x 
mille  Portugais  lâchèrent  le  pied,  foie 
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J2,  qu'Us  fuilènt  d'intelligence  avec  les 
François,  ou  loir  euen  etîet  i.i  crain- 
re  fût  la  caulc  de  Lur  hiite  ;  quoiqu'il 
en  foie,  Noghera  ïuc  raille  en  pièces , 
il  ramena  le  refte  de  les  troupes  dans 
le  Château  où  il  mourut  des  blelTures 
qu'il  avoir  reçues  dans  le  coiriba:  :  il 
fut  extrêmement  regretté  ,  &  il  me;i- 
toic  de  l'être;  il  érok  brave  <^:  honnê- 
te homme.  Dom  Pedre  de  Caftiilo 
avec  les  autres  Officiers  fe  mirent  en 
crat  de  défendre  le  Château*,  à  l'égard 
de  Peixoto ,  défelperant  du  Uiccès  ,  il 
s'embarqua  pendant  la  nuit  fur  une 
Caravelle ,  abandonna  fille  &  fe  ren- 
dit à  Lilbonne  ,  où  Plùlippe,  à  caufe 
qu'il  étoit  Portugais ,  ne  lailTa  pas  que 
de  lui  faire  un  accueil  tavorablc. 

Les  François  après  leur  victoire 
demeurèrent  à  terre  ,  &  Dom  An- 
toine qui  étoit  logé  au  Monaftere  de 
Saint  Roch  fur  le  rivage,  fe  prépaioit 
à  le  rendre  maître  du  Château  ,  lorf- 
qu'on  vit  paioître  l'armée  navale  d'Ef- 
pagne  ,  qui  arriva  à  la  vue  de  l'Illc 
après  onze  jours  de  navigation ,  fans 
rencontrer  les  galères  &  les  autres 
vailleaux  qui  étoient  partis  d'Anda- 
loulîe,  &C  que  le  Marquis  de  Sainte 
Croix  avoit  quittés  au  cap  Saint  Vin- 
cent. Leur  retardement  inquiétoit 
beaucoup  ce  Général  ;  cependant  con- 
tinuant la  route  il  le  trouva  le  21  de 
Juillet  à  la  hauteur  de  Villa-Franca  , 
lans  avoir  aucune  nouvelle  de  l'armée 
de  France ,  qui  avoit  l'avantage  de  voir 
celle  d'Efpagne  fins  en  être  vue. 

Le  Marquis  de  Sainte  Croix  envoïa 
le  Capitaine  Aguirré  avec  deux  Cara- 
velles à  la  découverte  des  ennemis  , 
&c  lui  donna  des  Lettres  pour  Aguyar 
Gouverneur  de  Punta  del  Gada  qu'il 
cioioit  encore  vivant.  Il  fit  en  même 
tems  defcendre  quelques  foldats  pour 
faire  de  reau,avec  ordre  de  s'informer 
aufli  des  habitans  de  l'Ifle  fi  la  flotc 


Françoife  avoit  paru  ;  ils  ne  purent  ifgi. 
rien  découvrir, parce  qu'ils  ne  s'avan- 
cèrent pas  ailes  dans  l'iHe ,  iSc  d'Aguir- 
ré  fut  pris  &  amené  à  Antoine,  qui 
vit  par  les  Lettres  que  le  Marquis  écri- 
voit  à  Aguyar,  dans  quel  état  le  trou- 
voit  l'armce  Elpagnolc.  Antoine  en 
conféra  avec  Strozzi  ,  Bnlfac  &  le 
Comte  de  Vimiofo  ,  qui  furent  tous 
d'avis  d'aller  aux  ennemis  pour  les 
combattre.  Le  Marquis  de  Sainte 
Croix  ayant  découvert  enfin  l'armée 
de  France,  allcmbla  prompteinent  fon 
Confeil  de  guerre  compolé  de  Dom 
Pedre  de  Tolède  Mcllre  de  Camp  gé- 
néral ,  du  Marquis  de  la  Favora  ,  de 
Dom  Pedre  Talfis  Commillaiie  géné- 
ral, de  Dom  Francif-iue  Bobadilla, 
&:  de  quelques  autres  Officiers  ;  ils  fu- 
rent tous  d'avis  auffi  de  combattre  i 
quoiqu'on  n'eût  pas  encore  joint  les 
vaiifeaux  &  les  galères  d'Andaloufie. 
Les  deux  armées  étant  dans  cette 
dilpofition,  s'avancèrent  à  l'envi  l'une 
vers  l'autre.  Il  s'écoula  cependant 
quelques  jours  avant  d'en  venir  aux 
mains  ;  Antoine  profita  de  ce  tems 
pour  fe  retirer  dans  l'iHe  Tercere. 
Enfin  le  vingt-fixiéme  de  Juillet  jour 
de  la  Fête  de  Sainte  Anne-,  les  deux 
armées  fe  trouvèrent  à  une  lieue  l'une 
de  l'autre  ,  Se  s'avancèrent  lentement 
vers  l'iHede  Saint  Michel.Le  rems  étoit 
calme;  mais  fur  le  midi  il  fe  leva  un 
vent  frais  dont  les  deux  armées  profi- 
tèrent pour  engager  le  combat.  Strozzi 
&  le  Comte  de  BrilTac  étoit  à  l'avant- 
garde  de  l'armée  de  Fiance  avec  trois' 
galions  Anglois  ,  que  fuivoit  le  relie 
de  l'armée  fur  plufieurs  lignes.  Boba-- 
dilla  &  le  Marquis  de  Sainte  CroiiC 
étoient  à  la  tête  de  l'armée  Elpagnolc 
fuivis  de  Figueredo  &  du  refte  de  la 
flore.  Strozzi  &  BrilTac  commencèrent 
le  combat ,  qui  fut  bienrôr  engagé  de 
tous  côtés  i  on  fe  battit  avec  beaucoup 
S  ij 


140 


HISTOIRE 


îjSi.  àe  valeur  &  beaucoup  de  fureur  de 
de  parc  &  d'autre  :  le  combar  dura 
très-long-cems ,  &  jamais  on  n'avoir 
vu  lur  rOcean  deux  armées  navales 
auflî  confidérables,  ni  un  combat  p'.us 
terrible  ni  plus  fanglanr.  La  vidoire 
fe  déclara  enfin  pour  les  Efpagnols , 
ôc  les  François  furent  contraints  de  fe 
retirer.  Le  Comte  de  Vimiolo,  jeune, 
brave,  mais  violent,  téméraire  &  fins 
expérience,  reçut  une  blelFure  donr  il 
mourut  deux  jours  après.  Strozzi, après 
avoir  fait  des  a6tions  dignes  d'être 
confeivées  à  la  pofterité,  blelfé  d'une 
moufquerade  au  dclTous  du  genoiiil , 
accablé  de  fatigue  &  de  travail ,  affoi- 
bli  par  la  perte  de  fon  fang,  voyant 
fon  vaiflèau  percé  de  tous  côtés,  & 
fur  le  point  de  couler  à  fond ,  fe  jetta 
fur  un  efl]uif  pour  gagner  terre:  mais 
il  fut  pris  &  amené  devant  le  Marquis 
de  Sainte  Croix  ,  qui  abufant  de  ia 
viifloire ,  foufFrit  qu'un  foldat  lui  don- 
nât un  coup  d'épée  ;  &c  puis  le  regar- 
dant avec  un  air  dédaigneux ,  il  ordon- 
na qu'on  le  jettât  dans  la  mer  quoi- 
qu'il refpirât  encore.  Cruauté  digne 
d'un  barbare,  &  qui  ternit  tout  l'éclat 
de  fa  vidloire. 

Le  Comte  de  Briffac  fe  défendit 
avec  une  valeur  extrême  contre  trois 
vaiiïeaux  Efpagnols  ;  &  ayant  été  fe- 
couru  à  propos ,  il  fe  dégagea  &  tour- 
na la  proiie  vers  l'Ifle  Saint  Michel  : 
mais  avant  d'y  arriver ,  fon  vaifTeau 
avoir  été  Ci  maltraité  qu'il  coula  à  fond  ; 
il  fauta  dans  un  efquif  &  fe  fauva  ain- 
£.  Au  refte  il  n'y  eut  qu'un  certain 
nombre  de  vaiiïèaux  de  l'armée  Fran- 
çoife  qui  vint  à  l'abordage  ;  les  autres 
le  contentèrent  de  demeurer  fimples 
fpedateurs,  &  de  tirer  feulementquel- 
ques  coups  de  canon.  Lorfqu'ils  vi- 
rent Strozzi  fait  prifonnier  ,  Briiîàc 
mis  en  fuite  ,  &  le  Comte  de  Vimio- 
ib  blelFé  mortellement,  au  lieu  d'aller 


à  leur  fecours  ,  ils  prirent  le  large  fans  i  çSi. 
combattre.  Cette  retraite  parut  fuf- 
pecle  aux  partifans  d'Antoine.  On  ne 
douta  point  qu'elle  ne  h\t  l'ouvrage 
de  quelque  trahifon.  En  effet  Philip- 
pe avoit  trouvé  le  moïen  de  corrom- 
pre la  plus  grande  partie  des  Officiers 
de  l'armée  Françoile.  Dom  Edoiiard 
de  Caftro  qui  feignoit  de  l'attache- 
ment pour  Antoine  ,  afin  de  le  rrahir 
avec  plus  de  lûreté  ,  avoit  prêté  fon 
miniftere  pour  ourdir  cette  infâme  tra- 
hifon; Dom  Antoine  qui  le  découvrit, 
le  punit  févéremcntenlui  faifant  cou- 
per la  tête.  Les  François  perdirent 
dans  ce  combat  fept  ou  huit  de  leurs 
meilleurs  vaiiTeaux  ,  Se  près  de  deux 
mille  hommes  ;  trois  cens  furent  faits 
prilonnicrs  ,  parmi  lelquels  on  com- 
ptoit  trente  Officiers  de  la  première 
qualité.  Les  Efpagnols  ne  firent  pas 
une  perte  moins  confidérable  ,  &c 
fi  toute  la  flote  Françoife  eût  agi  dans 
cette  occafion  avec  la  même  vigueur 
que  quelques  vailîèaux  ,  leur  perte 
ctùit  inévitable. 

Antoine  apprit  dans  Angra  la  défaite 
de  fa  flote ,  il  en  fut  accablé  de  dou- 
leur ,  &  la  mort  de  Strozzi  &  de  Vi- 
miofo  le  jetta  dans  le  défefpoir.  Dans 
cette  cruelle  extrémité  ,  incertain  , 
agité  ,  maudifiant  fa  fortune ,  &  dé- 
teftant  le  jour  qii'il  refpiroit ,  il  ne 
pouvoir  fe  réfoudre  à  prendre  un  par- 
ti. Tout  lui  portoit  ombrage,  tout 
concouroit  pour  augmenter  fon  défef^ 
poir  ",  il  vouloir  refter  dans  les  Terce- 
res,  il  craigncit  que  les  habifans  ne 
l'abandonnadent ,  il  s'imaginoità  tous 
les  inftans  les  Efpagnols  introduits 
dans  Angra ,  il  croioit  être  déjà  dans 
leurs  fers,  &  éprouver  de  leur  parrlcs 
outrages  les  plus  humihans.  Il  étoit 
dans  cette  cruelle  fituarion  lorfqu'il 
arriva  à  Angra  dix-fepr  vailîèarx Fran- 
çois &c  Anglois,  ce  qui  le  raûura  cii 
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jSî.  partie.  Deflandres  qui  scroit  honreu- 
fjiiieiu  retiré  du  combat  avec  neut 
vaillcaax ,  alla  au  Payai  qu'il  pilla ,  en- 
iuite  il  fe  prcfenta  devant  Angra  ;  on 
refufa  de  l'y  recevoir  ,  premièrement 
àcauic  de  la  violence  qu'il  venait  d'ex- 
ercer nu  Payai ,  &  fccondement ,  parce 
qu'on  Tufi  ccloit  la  hdelitc,  avec  d'au- 
tant plus  de  raifon  ,  que  ce  foupçon 
croit  fondé  fur  la  retraite  précipitée 
qu'il  avoir  faite  dans  le  combat.  A 
l'cgard  du  Comte  de  BrilTàc  ,  voïant 
les  atFaires  d'Antoine  défelperées  ,  la 
ilote  Prançoife  battue  ou  difperlée  , 
il  ne  fongea  qu'à  conferver  à  fon  maî- 
tre ce  qui  lui  reftoitcn  le  remenanten 
France. 

Tandis  qu'Antoine  étoit  dans  An- 
gra plongé  dans  une  affreufe  triftefle , 
le  Marquis  de  Sainte  Croix  fe  livroit 
à  la  joïe  que  procure  ordinairement 
une  s'ande  viftoire.  Il  s'avança  vers 
l'iHe  Saint  Michel  pour  y  faire  panfer 
fes  blelfés  &  pour  s'y  pourvoir  d'eau  ; 
mais  à  caufe  d'un  vent  contraire  il  ne 
put  y  aborder  que  quatre  jours  après 
le  gain  de  la  bataille.  D'abord  il  s'ap- 
procha de  Villa  Franca  ;  la  terreur  fe 
répandit  fur  toute  la  côre,  les  hnbitans 
de  cette  Ville  épouvantés  fe  hâtèrent 
di  l'envoier  afiurer  de  leurobé'ilTance. 
Le  premier  d  Août  Bobadilla  defcen- 
dit  à  terre ,  ôc  fit  conduire  tous  les  pri- 
fonniers  François  dans  la  place  de  la 
ville;  là  il  leur/îgnifiale  jugement  que 
le  Marquis  de  Ste  Croix  avoit  pronon- 
cé contr'eux.  Pour  colorer  fon  inhu- 
manitéjiiy  difoit  que  le  Roi  de  Fiance 
&  le  Roi  Catholique  étant  en  paix  , 
en  ne  pouvoir  les  regarder  Se  les  trai- 
ter que  comme  des  gens  fans  aveu  , 
que  comme  des  perturbateurs  du  re- 
pos public ,  des  infradleurs  de  routes 
les  Loix  humaines  &  Divines,  des 
fauteurs  de  la  rébellion  des  Terceres  ■, 
&  enfin  que  comme  de  véritables  Cor- 


faires  ennemis  exécrables  de  toute  lo-  '  5  ^- 
lieté  ,  dont  on  ne  pouvoit  tiop-tôt 
purger  la  terre.  Ces  titres  odieux,  que 
ces  malheureux  &  braves  François  n  e- 
coutoient  qu'en  fremiflant, furent  fui- 
vis  de  l'exécution  de  l'arrêt.  Les  Gen- 
tilshommes eurent  la  tête  tranchée  , 
&  les  loldats  furent  tous  pendus 
à  l'exception  de  ceux  qui  n'avoient 
pas  encore  atteint  à  l'âge  de  dix-fept 
ans. 

Ce  jugement  cruel  &  barbare  fit 
horreur  à  tout  le  monde  :  chacun 
en  murmura  &  s'en  plaignit  ,  juf- 
qu'aux  Soldats  Epagnols.  Ces  iler- 
niers  craignoient  un  pareil  traitement, 
fans  compter  que  par  leur  moït  ils  fc 
voïoient  fruftrés  de  la  rançon  qui  leur 
en  feroit  revenue.  Un  moment  avant 
qu'on  fit  cette  barbare  exécution,  ils 
cnvoïercnt  quelques-uns  d'entr'eiix  au 
Marquis  de  Sainte-Croix,  pour  de- 
mander &  obtenir  leur  grâce,  &  pour 
lui  reprefenter  qu'on  ne  pouvoir  &r 
qu'on  ne  dcvoitles  regarder  que  com- 
me des  prifonniers  de  guerre,  &  qu'- 
ainfi  il  étoit  de  la  dernière  injuftice  , 
de  les  faire  mourir  ignominieufe- 
mcnt.  Le  Marquis  de  Sainte-Croix, 
naturellement  cruel  &  inexorable  , 
leur  fit  rétondre  qu'il  obéifloit  aux 
ordres  du  Roi  de  France.  Ainfi  il 
ajouta  la  balîèlTe  du  menfonge  à  la 
cruauté  ,  &  fit  exécuter  fon  arrêt  dans 
le  même  jour.  On  traîna  donc  ces 
miferables  dans  le  lieu  deftiné  pour 
leur  fiTpplice  ,  Se  l'on  vit  ces  trilles 
vidimes  delà  cruauté  Ef[^agnole, 
qui  avoient  fn'n  paroitre  tant  de  va- 
leur ,  fe  prefenter  à  la  mort  avec  un 
courage  Se  une  pieté  mémorables. 
Tous  ceux  qui  ailiRerent  à  ce  barbare 
fpeâacle  fondoient  en  larmes  ,  Se  les 
Soldats  Efpagnols ,  qui  avoient  parit 
inaccefllblesàlapitié  dans  le  combar^ 
fe  niontrcrent  pénétrés  de  compaflîon  ~ 
S  iij 
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iCSi.  ils  ne  virent  qu'en  frémifTanc  d'hor- 
reur périr  cane  de  braves  gens  par  les 
mains  des  bourreaux. 

Après  cette  odieufe  exécution  ,  le 
Marquis  de  Sainte-Croix  mit  à  la  voi- 
le &  prit  la  route  de  l'Idedu  Corbeau, 
pour  aller  au  devant  des  vaiflèaux  des 
Indes.U  pafla  à  la  vue  de  la  Ville  d' An- 
gra ,  &  y  répandit  la  terreur  &  l'épou- 
vante. Il  ne  tarda  pas  long-tems  à  ren- 
contrer les  vailfeaux  qui  revenoient 
àcs  Indes  -,  de  comme  la  navigation 
commençoitàdevenirdangeieufedans 
ces  mers  ,  il  prit  la  route  de  Lifbonne 
où  il  arriva  heureuiement ,  &  où  il  hit 
parfaitement  bien  reçu  du  Roi  ^'_de 
toute  la  Cour.  La  retraite  des  Elpa- 
gnols  diflîpa  en  partie  les  fraïeurs 
ci'Antoine  ;  cependant  il  ne  pou%'oit  fe 
confolcrde  la  mort  ignominieufe  que 
l'on  avoir  fait  fouffrir  aux  prifonniers 
François.  A  la  vérité  cette  douleur  ne 
partoit  point  d'un  fentiment  d'huma- 
nité ,•  il  prenoit  fa  lourcc  dans  fa  timi- 
de politique  :  il  craignoit  que  la  Cour 
de  France  ne  s'en  prît  à  lui,  &  qu'el- 
le ne  refusât  défonnais  de  lui  fournir 
de  nouveaux  fecours.  Dom  Emma- 
nuel de  Sylva  piopofa  de  venger  la 
cruauté  du  Marquis  de  Sainte-Croix 
fur  foixante  Soldats  Efpagnols  en  les 
faifant  pendre  :  mais  Antoine,  aulîî  foi- 
ble  dans  fa  vengeance  qu'irrélolu  dans 
fesdeflèins,  ne  voulut  jamais  y  con- 
fentir. 

Cependant  comme  il  craignoit  (  & 
cette  crainte  étoit  fondée  )  que  les  Ef- 
pagnols ne  reviniïènt  aux  Terceres 
pour  l'en  chafl'er  ,  il  travailla  à  forti- 
fier la  Villed'Angra  &  tous  les  endroits 
de  riHe  par  où  les  ennemis  pouvoient 
l'attaquer.  Enfuite  oubliant  tous  (ss 
malheurs  pallés, il  ne  s'occupa  que  des 
plaifirs  :  il  confommoit  les  nuits  &  les 
journées  entières  dans  des  débauches 
honteufes  :  il  fe  plongeoir  fans  ména- 


gement dans  les  excès  les  plus  outrés ,  1 5Î2, 
&  ne  refpettoit  ni  le  public  m  (on 
rang.De  la  débauche  il  pafla  rapiclem- 
ment  à  la  cruauté  :  rien  ne  tut  Incré 
pour  lui  -,  il  accabla  d'impôts  les  ha- 
bitans  de  la  Ville,  il  maltraita  les  jeii- 
ples,  il  enleva  leurs  biens ,  &  apièj 
leur  avoir  appris  à  le  hai'r  &  à  le  mé- 
prifer ,  il  s'embarqua  dans  un  vaidèau, 
quitta  l'Ifle,  &  fe  retira  en  France  , 
laiilant  le  gouvernement  d'Angra  à 
D.  Emmanuel  de  Sylva  avec  cinq  cent 
François  commandes  par  deux  Offi- 
ciers, lun  François  Se  l'autre  Italien. 

La  déhiite  de  l'armée  navale  d'An- 
toine caufa  une  confternation  gé- 
nérale dans  la  Cour  de  France  ,  Sc 
la  barbarie  du  Marquis  de  Sainte- 
Croix  ne  fervit  que  pour  l'exciter 
à  en  tirer  une  haute  vengeance. 
On  réfolut  de  donner  pour  la  Cam- 
pagne prochaine  une  nouvelle  flore 
à  Antoine  ,  &  de  porter  en  même 
rems  la  guerre  en  Flandre.  Philippe 
de  fon  côté  après  avoir  pourvu  à  tout 
ce  qu'il  crut  nécelTaire  pour  la  confer- 
vation  du  Portugal ,  réfolut  de  s'en 
retourner  à  Madrid  pour  y  terminer 
le  mariage  de  l'Infante  fa  fille  avec 
l'Empereur  ,  &  pour  aflifter  aux  Etats 
d'ArraQon.  Il  étoit  fur  le  point  de 
paitir lorfqu'on  vint  lui  annoncer  la 
mort  de  Dom  Diegue  fon  hls  aîné.  Il 
montra  quelque  fenfibilité  pour  la 
mort  de  cet  Infant ,  mais  il  trouva 
bientôt  de  nouveaux  motifs  de  confo- 
lation  dans  fon  ambition  &  dans  les 
vaftes  defleins  qu'il  avoit  conçu  pour 
agrandir  &  affermir  fa  puiflance.  Il 
différa  aufli  fon  retour  en  Efpagnc,  & 
il  convoqua  les  Etats  généraux  de  Por- 
tugal ,  afin  d'y  faire  reconnoître  pour 
fon  héritier  &  fon  fucceflTeur  légitime, 
le  Prince  Philippe  fon  fécond  fils , 
alors  dangereufement  malade. 

Au  commencement  de  l'année  1 5  S  j 
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J85.  le  fameux"  Alvarés  de  Tolède  Duc 
d'Aibe,  rils  de  Dom  Garcie,  quipevic 
à  Gelves ,  petit-hls  de  Frédéric  coulin 
germain  du  Roi  Dom  Terdinand,  lur- 
nommé  le  Catholique ,  parce  que  leurs 
mères  étoient  iœurs  ,  rendit  les  der- 
niers foupirs  à  Liftonne  à  l'âge  de 
foixance  &;  quatorze  ans.  Pendant  le 
cours  de  la  maladie  Philippe  lui  té- 
moigna une  amitié  vive  &  lincere ,  & 
auelques  momens  avant  qu'il  mourût 
alla  lui-même  le  viiiter.  LeDucd'Al- 
bepaflèenElpagne  pour  un  des  grands 
hommes  qu'elle  ait  jamais  produit. 
On  prétend  que  la  fcience  de  la  guer- 
re y  fut  enfevelie  avec  lui  :  aucun  des 
Généraux  qui  lui  (urvi%'oient  ne  fuc- 
cederent  ni  à  les  qualités  ni  à  Ion  ex- 
périence. Sa  taille  croit  haute  ,  fon  vi- 
fage  fec  Se  maigre ,  mais  grave  6c  no- 
ble; il  avoir  lecœur  élevé  ,  l'ame gran- 
de, lelpritvif  &  pénétrant,  Se  le  ju- 
gement lain  Se  folide.  Peu  avide  de 
richellès ,  peu  généreux  ,  il  n'étoit  ni 
avare  ni  libéral  ;  magnifique  ce- 
pend.ant  dans  l'intérieur  de  la  maifon. 
Courtilan  habile ,  il  fçavoit  cacher  Tes 
dilgraces.  Se  perfonne  ne  conduifoit 
avec  plus  d'art  une  intrigue,  loit qu'il 
voulût  faire  réiilïîr  quelque  delTein , 
foit  qu'il  projettiit  de  découvrir  ou  de 
faire  échoiicr  ceux  de  fes  ennemis.  Il 
croit  fier  ^'  fuperbe  d'ambition  le  dévo- 
roit,  les  portes  les  plus  éminens  lui  pa- 
roiUbicnt  toujours  au  dellous  de  lui  ;il 
faifoit  peu  de  cas  de  fes  fuperieurs,  & 
n'avoir  que  du  mépris  pour  fes  égaux  ; 
ce  qui  le  rendit  odieuxàCharle-Quinr, 
&  redoutable  à  Philippe, qui  le  hailloit 
intérieurement  malgré  les  fcrvicesim- 
portans  qu'il  lui  avoir  rendus.Son  appli- 
cation.à  la  Guerre  &  à  la  difciplinemili- 
caire  le  mit  non  feulemenraudelfusdc 
fous  lesOfficiers  de  fon  pais, mais  même 
audelTusderous  les  Capitaines  de  l'Eu- 
lope.  Perfonne  de  fon  tems  n'enten- 
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doit  mieux  l'art  des  c.impemcns ,  Se  15?;. 
celui  de  mettre  une  armce  hors  d'in- 
f ulte  ;  il  étoit  naturellement  brave  Se 
intrépide  ,  froid  à  la  vue  du  péril ,  Sc 
vit  dans  l'aébion  :  il  s'expofoit  volon- 
tiers aux  plus  grands  dangers  lorfquc 
la  nécciîitc  le  demandoit ,  mais  il  ne 
vouloit  rien  haz.arder  m.al-.à- propos  , 
■^'  il  regardoit  la  témérité  comme  l'é- 
ciicil  funefte  où  les  plus  grands  Capi- 
taines échoiient  ordinairement.  Pro- 
digue de  fa  vie  ,  il  mén.igeoit  celle  de 
fes  Soldats ,  Se  il  reg.irdoit  une  viéloi- 
rc  qui  lui  coùtoit  trop  de  fang,  com- 
me un  malheur  plutôt  que  comme  une 
fortune.  Il  avoir  tait  la  guerre  en  Ita- 
lie ,  en  France,  en  Hongrie ,  en  Alle- 
magne &  en  Afrique.  Jamais  Capi- 
taine ne  fur  plus  rigide  obfervateur 
de  la  dilcipline  militaire  ;  il  éroit  ine- 
xorable pour  ceux  qui  y  manquoient , 
Se  Ion  exaditude  alloit  quelquefois 
jufqu'à  la  cruauté.  Au  relie  il  éroit 
lent  dans  fes  projets.  Se  fouventil  per- 
doit  par  fes  lenteurs  en  un  jour,  ce 
qu'il  avoir  gagné  en  plufieurs  mois  par 
Ion  induftne  &  par  la  confiance  dans 
la  mauvaife  fortune.  Supérieur  à  tous 
les  événemens  ,  on  n'appercevoit  ja- 
mais  aucune  altération  fur  fon  vifage  : 
les  bons  comme  les  mauv.ais  fuccès  le 
trouvoicnt  également  inacceffible  à  ia 
joie  &  à  la  trifteflè  ;  ildéconcertoir  les 
perfonnes  les  plus  graves  pnr  fore 
phlegme  ;  il  étoit  courr,  précis  &  fen- 
tencicux  dans  fes  dilcours^  Il  fiifoit 
peu  de  cas  de  ceux  qui  parloient  beau- 
coup ;  &  il  n'accordoit  véritablement 
fon  eftime  qu'à  ceux  qui  fçavoient  le 
taire  Se  parler  à  propos  ;  il  regardoit 
l'indifcretion  comme  un  vice  odieux'. 
Se  l'indifcret  comme  le  fîeau  de  la  fo- 
cieté.  Ferme  Se  inébranlable,  rien  ne 
pouvoir  troubler,  du  moins  exrerieu- 
lemenr,  la  tranquillité  de  fon  ame  :il 
vit  les  approches  de  la  mort  avec  un 
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rjSj.  œil fec  &  indiffcrent ,  &  il  rendit  le 
dernier  foupir entre  lesbras  du  fameux 
Grenade, illuftre  par  fes  prédications, 
par  les  écrits ,  &  plus  encore  par  la 
pilreté  de  fes  mœurs. 

Dom  Carlos  Borgia  Duc  de  Candie, 
homme  de  mérite  mais  lans  expérien- 
ce ,  fucceda  à  les  emplois.  Après  qu'on 
eut  rendu  les  derniers  devoirs  à  fon 
corps ,  Philippe  alla  palTer  trois  jours 
dans  le  Monaftere  de  Belem ,  où  il  fie 
tranfporter  le  corps  de  Dom  Sebaftien, 
celui  de  Dom  Henri  avec  ceux  de  vingt 
Princes  tous  defccndans  d'Emmanuel 
&  inhumés  en  differens  endroits  du 
Roiaume.  Enfin  il  revint  à  Lilhonne 
où  l'on  fit  le  i.6  de  Janvier  l'ouverture 
des  Etats  du  Roiaume  dans  le  Palais. 
Dom  Alphonfe  de  Caftel-blanc,  de- 
puis Evêque  dans  le  Royaume  d'Al- 
garve ,  y  prononça  un  long  dilcours , 
où  après  avoir  fait  un  éloge  très  éten- 
du de  l'Infant  Dom  Diegue-,  il  entre- 
prit celui  de  l'Infant  Philippe  qui  lui 
fuccedoit.  Tout  s'étant  paflé  dans  cet- 
te aflemblée  félon  la  volonté  &legoût 
du  Roi,  le  jeune  Duc  de  Baicelos  re- 
prefentant  le  Duc  de  Bragance  fon 
père  ,  qui  étoit  occupé  à  remplir  les 
fonéfions  de  Connétable,  le  mit  à  ge- 
noux devant  le  Roi ,  prêta  le  ferment 
de  fidélité  à  la  manière  accoutumée, 
&  fut  imité  du  rtfte  de  la  Noblellê. 

Cette  cérémonie  étant  achevée  ,  le 
Roi  avant  fon  départ  fit  de  nouveaux 
Reglemens  touchant  l'adminiftration 
de  la  Juftice  ,  permit  aux  Portu- 
gais de  porter  des  habits  de  foye  ,  & 
rcnouvella  le  ferment  qu'il  avoit  déjà 
fait ,  d'obfcrver  fidèlement  la  parole 
folemnelle  qu'il  leur  avoit  donnée  de 
conferver  tous  leurs  privilèges,  im- 
munités &c  prérogatives.  Les  voici. 
I. 

Le  Roi  jure  folemnellement  pour 
lui  &  pour  tous  Tes  Succeifeuis  de 


conferver  tous  les  Forts ,  Coutumes,    158^, 
privilèges  &  exemptions  de  fes  Roiau- 
mes  de  Portugal  &  des  Algartes. 
IL 

Les  Etats  de  ces  Roïaumes  ne  fe- 
ront allèmblés  que  dans  l'étendue  de 
ces  mêmes  Roïaumes  ,  &  l'on  ne 
pourra  traiter  ,  ni  finir  aucunes  affai- 
res publiques  concernant  le  Portugal, 
l'Algarve  &  les  pais  qui  en  dépen- 
dent ,  dans  les  Etats  des  autres  fournis 
à  Sa  Majellé  Catholique. 
II I. 
Leurs  Majeftés  Catholiques  ne 
pourront  conférer  les  Charges  de 
Viceroi  de  ces  Royaumes ,  ni  toutes 
les  autres  qui  concernent  le  Gouver- 
nement politique  qu'à  des  Portugais, 
ce  qui  doit  aullî  s'entendre  des  Vifi- 
teurs  ou  Intendans ,  en  cas  qu'elles  y 
en  envoient;  mais  elles  pourront  don- 
ner le  Gouvernement,  ou  la  Viceroïau- 
té  à  un  Prince  de  leur  fang  ,  foit  fils  , 
foit  frère  ,  foit  oncle  ,  neveu  ,  ou 
coufin  germain. 

IV. 

Toutes  les  Charges  dejuftice  &  de 
Finances  ,  &  toutes  celles  qui  ont 
quelque  raport  au  Gouvernement  de 
ces  Roïaumes  &  de  leurs  dépendan- 
ces ,  foit  grandes  ,  foit  petites  ,  ne 
feront  remplies  que  par  des  Portu- 
gais. 

V. 

Toutes  les  Charges  anciennes,  tant 
celles  de  la  Maifon  ,  que  celles  du 
Roiaume  ,  qui  fubfiftoient  fous  les 
derniers  Rois ,  feront  conlervées  avec 
tous  leurs  honneurs  ,  prééminences , 
droits  ,  franchifes  ,  prérogatives  ,  & 
revenus ,  les  leuls  Portugais  en  feront 
pourvus  ,  &  les  exerceront  lorfque 
leurs  Majeftés  feront  dans  le  Portugal 
&  fes  dépendances. 
VL 

Toutes  les  autres  Charges ,  foit  de 
terre  , 
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l^.  terre  ,  foie  de  mer ,  feront  remplies 
piT  des  Porrugais ,  &:  toutes  les  Gar- 
nilons,  tant  celles  de  ce  Roïaume  que 
ce  fcs  dépendances ,  feront  Portugai- 
fts.  V  I  I. 

Tous  les  Gouverneurs  des  Places  , 
leurs  Officiers  Subalternes ,  les  Of- 
ficiers entretenus  lur  la  flote  ,  &  ceux 
qui  commanderont  les  Troupes  entre- 
tenues dans  le  Portugal  &  fcs  dépen- 
dances (eront  Portugais. 
VIII. 
Afin  que  le  commerce  des  Indes,  de 
la  Guinée ,  du  Brefil ,  &c  généralement 
de  tous  les  Pais  aujourd  hui  loumis  à 
la  Couronne  de  Portugal,  ou  qui  fe- 
ront dans  la   luire  conquis ,  ou  dé- 
couverts par  les  Portugais ,  ne  fe  ruine 
pas  ,  on  ne  mettra  dans  tous  ces  Païs 
que  des  Officiers  Portugais  ,  £c  l'on 
ne  pourra  y  trafiquer  que  lur  des  vaif- 
lêaux  de  la  même  Nation. 
I  X. 
Les  efpeces  d'or   &:  d'argent   qui 
auront  cours  dans  le  Portugal  &  les 
dépendances ,  y  feront  fabriquées  ,  & 
feront  marquées  au  coin  &  a'rmes  de 
ce  Roiaume. 

^      X. 
Les  Archevêchés  ,  les  Evêchés  ,  la 
Charge  de  Grand   Inquifireur  ,    les 
Abbayes ,  les  Commanderies  des  Or- 
dres Militaires,  tous  les  Bénéfices, 
toutes  les  penfions  mifcs  ou  à  mettre 
fur  ces  mêmes  Bénéfices  ,  &  tous  les 
revenus  des  biens  Eccléfiaftiques  ,  ne 
feront  poflédés  que  par  des  Portugais. 
XI. 
On  ne  pourra  lever  fur  les  biens 
Eccléfiaftiques  du  Roïaume  ,  i°.  ni 
terces  >  2°.  ni  fubfides ,  3°.  ni  croi- 
fades  ,  &  l'on  ne  pourra  ,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit ,  obtenir  des 
Balles  du  Pape  pour  les  lever. 
XII. 
Leurs  Majeftés  ne  pourront  donner 
Tome  II. 


ni  Villes  ,  ni  Domaines,  ni  Jurifdic-  i  jjj. 
rions  ,  ni  droits  Royaux  ,  ni  quelque 
partie  que  ce  loir  du  Domaine  des 
Rois  de  Portugal ,  ni  titres  dans  le 
même  Roiaume  qu'aux  (euls  Portu- 
gais ;  &  les  biens  de  la  Couronne 
donnés  par  les  Rois  de  Portugal  ve- 
nant à  vaquer  par  la  mort  ,  lans  en- 
fans  de  ceux  qui  les  polTedent  ,  ne 
fetont  point  réunis  au  Domaine ,  mais 
feront  donnes  aux  héritiers  les  plus 
proches  du  dernier  polîelTcur  ,  ou  à 
d'autres  Portugais  qui  les  auront  mé- 
rités par  leurs  lervices. 
XIII. 
Il  ne  fera  fair  aucun  changcmcni 
dans  les  Ordres  Militaires. 
X  I  V. 
Conformément  à  l'ufage  établi  dans 
le  Roïaume  ,  les  fils  des  Gennlhom- 
mes  Portugais  entrant  dans  leur  dcu- 
ziéme  année  ,  commenceront  de  re- 
cevoir la  paye  qu'on  appelle  d'artente. 
Leurs  Majeftés  prendronr  chaque  an- 
née deux  cens  de  ces  Gentilshommes  , 
&  les  feront  entrer  à  leurs  fervices 
avec  des  appointemens  fixes.  Les  fils 
de  Roturiers  feront  employés  fur  la 
flote. 

XV. 
Quand  leurs  Majeftés  Catholiques 
viendront  dans  le  païs  de  Portugal , 
ou  dans  quelqu'autre  qui  en  dépende, 
ils  n'y  auront  d'autres  droits  de  loge- 
ment, que  ceux  dont  ont  joiii  jufqu'à 
prefent  les  Rois  de  Portugal  ,  &  non 
de  ceux  donc  leurs  Majeftés  Caftil- 
lanes  font  en  poftelTion  comme  Rois 
de  Caftille  &  d'Arragon. 
X  VL 
Leurs  Majeftés  Catholiques  auront 
à  leur  fuite  un  Confeil  ,  appelle   de 
Portugal,  compofc  d'un  Eccléfiaftique, 
d'unContrôleur  de  Finances,  d'un  Se- 
crétaire,  d'un  Grand  Chancelier,  de 
deux  Auditeurs ,  6t  de  quatre  Gref- 
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1 58  j.    fiers, deux  pour  les  Finances  ,  &  deux 
pour  les  affaires.  Tous  ceux  qui   afli- 
fteronr  à  ce  Confeil  fcronr  Portugais. 
On  terminera  dans  ce  Conieil  routes 
les  affaires  qui  regaidenc  le  Portugal  ,& 
les  expéditions  le  feront  en  langue  de 
ce  Roïaume.  Ce  Confeil  accompagne- 
ra leRoi  lors  qu'il  ira  dans  fon  Roïaume 
de  Portugal,  &  fes  dépendances. 
X  VIL 
On  ne  fera  aucun  changement  dans 
les  Charges  de  Judicaturc. 
XVIII. 
Tous  les  procès  de  quelque  nature 
qu'ils  foient  feront  jugés  en  dernier 
reflbrt  dans  le  Roiaume. 
XIX. 
Sa  Majefté  &  Ces  Succeflèurs  ,  en- 
tretiendront  à   Lifbonne  la  Chapelle 
Royale  ,  comme  elle  étoit  fous  les 
den.iers  Rois. 

XX. 
Suivint  l'ufage  établi  dans  laRoya- 
leMaitoii  de  Bourgogne,  leurs  Majef- 
tés  Catholiques  admettront  aux  Char- 
ges de    leus  Mailons  les  Portugais 
comme  leurs  autres  Sujets. 
XXI. 
La  Reine  fe  fervira  pour  l'ordinaire 
de  Dames  Portugaifes.  La  plus  grande 
partie  de  fes  Filles  d'honneur  feront 
de  cette  Nation.  Elle  les  mariera  dans 
la  CaftiUe  ,  ou  dans  le  Portugal. 
XXII. 
Pour  l'augmentation  du  commer- 
ce, les  Ports  de  tous  les  Etats  de  Sa 
Majefté  feront  ouverts  également  tant 
aux  Porturais  qu'à  fa  autres  Sujets  , 
&  réciproquement  les  autres  peuples 
fournis  à  la  Domination  Efpagnole, 
pourront    trafiquer  lur  les  Porrs  du 
Roïaume  de  Portugal,  &  des  païs  qui 
en  dépendent. 

X  X  I  1 1. 
Leurs  Majeftés  permettront,  &  mê- 
me ordonneront  le  tranfport  des  bleds 


de  la  CaftiUe  dans  le  PortugaL 
XXIV. 
Sa  Majefté  fournira  prefentemcnt 
trois  cent  mille  ducats  ;  cent  -  vingt 
pour  le  rachat  des  Portugais  Captifs 
chez  les  Maures ,  ou  chez  les  Turcs  ; 
cent- cinquante  pour  être  prêtés  fans 
intérêt  aux  perlonnes  néceititeufes,  &c 
trente  mille  pour  donner  en  aumônes 
à  ceux  que  la  guerre  prefente,  ou  les 
maladies  ont  mis  dans  l'indigence. 
XXV.^ 
Pour  fournir  aux  dcpcnfes  nécef- 
faires ,  tant  à  l'entretien  des  Garni- 
fons  deftinées  à  la  garde  du  Roïaume, 
qu'à  celui  des  flores  des  Indes  &c  autres 
armemens  de  mer  pour  la  chafte  des 
Corfaires,  S.  M.  impofcra  des  tributs 
modiques  fur  le  Portugal ,  &  prendra 
le  refte  de  la  dépcnfe  des  deniers  de 
fon  épargne ,  ou  des  impôts  mis  lur 
les  autres  Etats. 

XX  V  L 
Leurs  Majeftés  refideront  dans  le 
Portugal  autant  que  leurs  affaires  le 
permettront ,  ou  du  moins  y  feront 
féjourner  le  Prince  leur  fils  aîné  ,  à 
moins  qu'ils  n'en  foient  empêchés  par 
des  raifons  puifTànres. 

Après  que  ces  articles  furent  drefies 
ôc  approuvés  de  part  &  d'autre  ,  le 
Roi  Catholique  ordonna  de  s'y  con- 
former en  ces  termes.  «  J'approuve 
»  ces  recompcnfes  ,  grâces  ,  &  privi- 
»  leges  :  j'ordonne  qu'ils  aient  leur 
»  plein  &  entier  effet ,  quelques  op- 
»>  pofitions  qui  puiflènt  être  faites  à 
>•  leur  exécution.  Je  commande,  prie 
"  &  ordonne  au  Prinre  mon  fils ,  &c 
»  à  tous  mes  Succeflèurs  Rois  ,  de 
"  maintenir,  obferver ,  &  conferver 
»>  ces  privilèges  :  s'ils  le  font  comme 
»  je  f  efperc  &c  le  veux  ,  Dieu  Père  , 
»  Fils  &  Sainr  Efpritles  benifîe  ?  que 
"  toute  la  Cour  célefte ,  &  la  mienne 
»  leur  foit  favorable  i  Si  au  contraire 


i$8}. 


DE     PORTUGA  L. 


u  ils  ycontrcviennenr ,  ce  que  je  leur 
"  dcfends  &  ne  crois  pas  ,  qu'ils 
"  ibienc  maudirs  de  Dieu,  de  laSainte 
"  Vierge  ,  de  toute  Li  Cour  célefte, 
•■"  (Se  de  la  mienne  :  qu'ils  loient  mal- 
"  heureux  ,  Se  qu'ils  meurent  fans 
"  pofterité. 

Ce  ferment  fait ,  &  tout  paroiflTant 
calme  &  content  dans  le  Portugal  ,  le 
Roi  donna  le  Gouvernement  de  ce 
Roiaume  à  TArchiduc  Albert  ,  met- 
tant auprès  de  lui  pour  lui  iervir  de 
Confeil  Dom  George  d'Almada  Ar- 
chevêque de  Liitonne  ,  Dom  Pedre 
d'Alcaçova,  &  Dom  Michel  de  Mou- 
ra  auparavant  Secrétaire  d'Etat  ,  & 
qu'on  fit  alors  Greffier  de  la  Puridad  , 
charge  qui  n'avoir  point  été  remplie  de- 
puis que  Dom  Michel  de  Sylva  Èvêque 
deViiëo ,  &  enfuite  Cardinal,  la  quitta 
pour  fe  reurcr  à  Rome  fous  le  Règne 


de  Jean  III. 

Tout  étant  réglé  ,  le  Roi  Catholi- 
que ,  que  les  affaires  appelloient  en 
Elpagne  ,  partit  enfin  pour  s'y  rendre 
le_  onzième  Février  ,  &  l'Archiduc 
commença  à  prendre  foin  des  affaires: 
mais  ce  qui  piqua  extrêmement  les 
Portugais  ,  c'ell  que  l'Archiduc  ne 
voulut  jamais  ligner  aucun  ordre  , 
qu'il  ne  l'eût  auparavant  communique 
à  la  Cour  de  Caftille  ;  ce  qui  caufoit 
beaucoup  d'embarras  &  de  retarde- 
ment dans  les  atiaires.Et  ils  regardèrent 
comme  une  chofe  indigne, que  le  Roi 
eut  mis  dans  le  Confeil  des  finances 
deuxConfeillers  Elpagnols,  dont  l'un 
étoit  Dofteur  ,  &  l'autre  fimple  Mar- 
chand. Cependant  leur  murmure  ne 
produifit  rien.  On  maintint  ces  deux 
hommes  dans  leur  emploi. 
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Fin  du  vingtième  Livre. 
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H I  L I  p  p  E  ne 
négligcoit  rien 
de  ce  qui  pou- 
voir lui  gagner 
le  cœur  de  ks 
nouveaux  Su- 
jets :  mais  l'a- 
verfion  naturel- 
lequelesPortu- 
gais  avoient  pour  les  Caftillans ,  ren- 
doir  fes  foins  &  fes  peines  inutiles. 
Les  Portugais  lui  obéïlîbient  en  détef- 
tanc  fa  Domination.  Philippe  pour 
rendre  (on  Gouvernement  plus  fem- 
blable  à  celui  du  Prince  Henri ,  ob- 
tint du  Pape  le  titre  de  Légat  pour 


l'Archiduc  Albert  qui  étoit  déjà  Car-    158} 
dinal  :  Les  Portugais  virent  cette  at- 
tention fans  en  être  touchés. 

Sur  ces  entrefaites ,  Dom  Sanche 
Davila  ,  qui  avoit  fervi  fi  utilement 
le  Duc  d'Albe  dans  la  conquête  de 
Portugal  ,  mourut  à  Lifbonne  d'un 
coup  de  pied  qu'il  reçût  d'un  cheval. 
Il  fe  mit  entre  les  mains  d'un  Sol- 
dat qui  lui  avoit  promis  de  le  guérir 
promptement  par  le  moien  de  certai- 
nes paroles ,  qu'il  devoir  prononcer 
fur  la  playe  :  dans  cette  confian- 
ce indigne  d'un  homme  de  fon  mé- 
rite, il  négligea  les  fecours  de  la 
Chirurgie  :  Sonmalj  qui  n'étoit  rien 
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I  c ?;.  ti>ns  les  commencemens,  Jevint  con- 
iîàerable  ,  &:  l'on  n'y  apporta  des  re- 
mèdes ialutaires  ,  que  lorfqu'il  écoit 
fans  reflôurce  :  Ainfi  par  un  petit  ac- 
cident ,  on  vit  périr  un  homme  d'un 
mérite  diftingué.qui  avoir  vieilli  dans 
les  armes  ;  &  après  le  Duc  d'Albc  , 
celui  de  tous  les  Généraux  de  Philip- 
pe qui  avoir  le  plus  d'expérience  dans 
la  guerre.  Rien  n'égaloic  fon  activité 
&  fa  vigilance.  Endurci  à  la  peine , 
intrépide  dans  le  péril ,  il  étoit  tou- 
jours prêt  à  combattre  ;  vit  &  impé- 
tueux ,  fon  courage  l'emportoir  lou- 
vent  au-delà  des  bornes  de  la  pruden- 
ce ,  dont  un  bon  Capitaine  ne  doit 
jamais  s'écarter  ;  mars  il  reparoit  ce 
défaut,  qui  entraîne  fouvent  dans  de 
grands  inconveniens  par  tant  de  bra- 
voure ,  &  par  une  piéfence  d'efpnt 
fî  étonnante  ,  qu'il  fembloit  ne  fe  pré- 
cipiter dans  le  danger,  que  pour  faire 
briller  avec  plus  d'éclat  (on  courage  , 
5c  les  talens  rares ,  qu'il  avoir  reçiàs 
de  la  nature  pour  le  métier  des  armes. 
Il  les  avoir  portées  dès  fa  plus  tendre 
jcuneflè  ,  &  il  s'en  étoit  tait  une  fi 
grande  habitude,  qu'il  languilTbit  dans 
le  repos.  Malgré  le  mérite  luperieur 
qui  bnlloit  en  lui  ,  il  n'étoit  que 
Meftre  de  Camp  général  lors  qu'il 
mourut.  Sa  fianchifc  ,  fa  droiture  & 
la  rudelTe  de  fes  mœurs ,  peu  propres 
dans  une  Cour  aulîi  corrompue  que 
celle  de  Philippe  ,  avoient  toujours 
été  un  obftable  à  fon  élévation.  Il 
étoit  trop  bon  guerrier  pour  être  bon 
courtifan. 

Cependant  la  France  donnoit  route 
fon  attention  aux  affaires  de  Flandre , 
cil  le  Duc  d'Alençon  &  le  Duc  d'O- 
range continuoient  la  guerre.  Antoine 
de  fon  côté  preffbit  vivement  cette 
Cour  ,  afin  qu'elle  lui  donnât  une 
féconde  fois  le  fecours  nécedàire  pour 
recommencer  la  guerre  dans  les  Tei- 


cercs  :  mais  foir  que  le  malheureux  1585. 
luccès  de  la  dernieie  Campagne  l'eût 
dégoûtée ,  foit  enfin  qu'elle  prît  plus 
d'intérêt  à  la  fituation  préfcntc  de 
la  Flandre  ;  elle  ne  s'emprelTôit  pas 
beaucoup  de  répondre  aux  follici- 
tations  prcffantes  d'Antoine.  Néan- 
moins quelques  Corfaires  François 
conduits  par  Serradas  Portugais ,  al- 
lerenr  piller  les  Ifles  du  Cap-verd 
foumifes  à  Philippe.  Dom  Emmanuel 
de  Sylva  étoit  toujours  d.ms  les  Ter- 
ceres  &  y  cxerçoit  la  tyrannie  fous  le 
nom  d'Antoine.  Il  avoir  un  talent 
fingulier  pour  trouver  des  expédiens 
propres  à  arracher  de  l'argent  du  peu- 
ple. Après  avoir  épuifé  toutes  les  ref- 
fources  que  les  apparences  de  la  juf- 
tice  pouvoient  lui  fournir  ,  il  eut 
recours  à  la  violence  ,  &  chaque  jour 
éclairoit  quelque  nouveau  crime  de  la 
part  de  cet  homme  ,  auflî  cruel ,  qu'il 
étoit  avare.  Le  /impie  foupçon  fe 
préfentoit  à  fes  yeux  fous  la  même 
forme  que  la  conviction  :  l'accufé  fii- 
bifîôit  toujours  le  même  fort  que  le 
coupable  :  la  mort  étoit  le  parrage  de 
l'un  &  de  l'autre.  -Ceux  qu'il  haiÏÏoit 
ou  qu'il  craignoit  n'étoient  pas  plus 
épargnés  ,  il  les  immoloit  à  fi  hai- 
ne, ou  à  fa  crainte.  Tout  le  monde  fe 
plaignoir  ;  tout  le  monde  murmuroir, 
&  perfonne  n'ofoit  fe  charger  de  la 
vengeance  publique.  Pouvant  fon  in- 
folence  jufqu'au  bout,  il  enlevoit  pu- 
bliquement la  femme,  d'autrui ,  &c  la 
faifoit  fervir  à  fes  plaifirs  ;  il  pilloïc 
les  Eglifes  ,  profanoit  les  Monafte- 
res  :  les  azilcs  les  plus  facrés  éroient 
pour  lui  un  objer  de  mépris  &  de 
dérifion  ,  &  le  théâtre  de  fes  hon- 
teufes  débauches.  Enyvré  d'orgueil, 
&  pétri  de  vanité ,  il  fe  joiioir  de 
l'humaniré  ,■  &  regardoit  ks  fem- 
blables  comme  des  efclaves  nés  pour 
fubir  fon  joug  :  il  n'avoir  aucune  coa- 
Tii, 


MO 

1 5  î,'  5.    Jioillàncc  de  la  juftice  ,  &  fes  caprices 
ctoienc  Tes  loix.    Qiiiconque  n'étoit 
point  fon  flateur ,  devenoïc  fon  en- 
nemi ,  &  bien-tôr  la   vitbime  de  fa 
cruauté.  Comme  il  avoir  fous  fes  01- 
dies  huit  cent  Soldats  François ,   une 
Compagnie  d'Anglois  ,  &c  trois  mil- 
le Portugais  ,  il  les  fit  travailler  à 
faire  des  retranchemens  dans  les  en- 
droits les  plus  foibles  de  l'Ille ,  en 
cas  que  les  Elpagnols  revinffènt  l'at- 
taquer ,  comme  il  y  avoit  apparence. 
En  effet ,  le  Marquis  de  Samte  Croix 
étoit  toujours  à  Lifbonne  occupé  à  re- 
parer la   flote    pour   fe  remettre  en 
mer  ,  dans  le  delîèm  de  revenir  aux 
Tcrceresafin  d'en  chaffer  entièrement 
les  Partifans  d'Antome,  &  loumettre 
ces  Ifles  fous  la  puiffance  de  Philippe. 
Dom  Antoine  ne  perdoit  pas  de 
tems  de  fon  côté.  Il  emploïoit  toutes 
les  redources  de  fon  elprit  pour  dé- 
tenniner  le  Roi  de  France  à  lui  four- 
nir des  nouvelles  Troupes  afin  d'em- 
pêcher les  Efpagnols  de  s'emparer  des 
Terceres.  Le  François  n'étoit  pas  trop 
dilpofé  .1  l'écouter  :  occupé  des  affai- 
res de  fon  Royaume  ,  il  ne  fongeoit 
qu'à  y  maintenir  la  paix  &  la  tran- 
quillité. D'ailleurs  le  mauvais  fuccès 
de  la  première  expédition  aux  Terce- 
res ,     l'avoir    entièrement    dégoûté 
d'une  féconde.    Néanmoins  la  Reine 
Mère  ,   pour    embarraffer   Philippe  , 
qu'elle  haïfloit ,  parla  en  faveur  d'An- 
toine ,  &  obtint  qu'on  lui  donneroit 
douze  cent  hommes.  Ils  partirent  fous 
les  ordres  du  Commandeur  de  Chat- 
tes ,  Gouverneur  de  Dieppe ,  Officier 
d'un  véritable  mérite  ,  &  d'une  gran- 
de ïéputatiori.    Antoine ,  le  Roi  de 
France  ,  &  la  Reine  Mère  le  chargè- 
rent chacun  d'une  Lettre  pour  les  Ma- 
giftrats  de  la  Ville  d'Angra  :  Ils  les 
cxhortoientàne  pointperdre  courage, 
à  fe  défendre  avec  vigueur ,  leur  pro- 
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mettant  de  ne  jamais  les  abandonner, 
pourvri  qu'ils  fuîl'ent  fidèles. 

D'abord   que  ce  nouveau  fccours 
fut  arrivé  aux  Terceres  ,   Sylva  tou- 
jours plem  d'une  confiance  téméraire 
fe  crut  invincible.    Le  Commandeur 
de  Chattes  plus  prudent  &  plus  fage  , 
après  avoir  reconnu  la  fituation  de 
l'Ifle  ,   avoir  examiné   les   forts  ,  les 
retranchemens,  vifité  les  magazins des 
vivres  &  des  munitions  qui  n'étoient 
pas  confidérables  ,  vu  l'état  de  la  Gar- 
nifon  ,  qui  ne  montoit  en  tout  qu'à 
fix  mille  hommes ,  jugea  qu'il  étoit 
prefque  impolfible  d'empêcher  les  Ef- 
pagnols de  defcendre  dans  l'Ifle.    Il 
en  dit  fon  fentiment  à  Sylva  ,  en  lui 
conleiUant  de  faire  bâtir  un  Fort  dans 
un  certain  endroit  de  l'Ifle  ,  extrême- 
ment avantageux  pour  y  enfermer  les 
vivres  Se  les  munitions ,  &  pour  s'y 
retirer  avec  les  Troupes  ,  en  cas  que 
les  ennemis  vinflènt  à  s'en  rendre  les 
maîtres.    Sylva  que  l'orgueil  &  une 
confiance  aveugle  conduifoient ,   re- 
garda d'abord  le  confeil  du  Comman- 
deur ,   comme  l'effet  d'un  manque  de 
courage  :  enfuite  il  s'imagina  que  les 
François  avoient  formé  le  deflèin  de 
fe  rendre  maîtres  de  l'Ifle  ,  &  qu'ils 
ne   propofoient  de  bâtir  une    Cira- 
delle  ,   que  pour  y  parvenir  plus  fii- 
remenr.    Perfuadé  que  c'étoit  là    le 
but ,  où  tendoient  tous  leurs  vœux , 
les  remonrrances  du  Commandeur  fu- 
rent inutiles.    D'ailleurs  Sylva  étoit 
réfolude  ne  point  s'enfermer  ,  afin  de 
pouvoir  en  cas  de  befoin  gagner  com- 
modément la  mer  ,  &  s'enfuir  hors 
de  l'Ifle.  Alors  le  Commandeur  qui 
ne  fongeoit  qu'à  la  conferver  à  An- 
toine ,  propofa  d'envoïer  au  moins 
quatre  cent   François  dans  l'Ifle  de 
Fayal ,  pour  la  mettre  à  l'abri  des  in- 
fultes  des  Efpagnols.  Sylva  y  confen- 
tit  5  d'autant  plus  que  par  là  les  Fran- 
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çois  fe  dlvifolcnt  ,  &  qu'il  lui  feroit 
plus  aile  de  les  contenir  dans  ledevoir, 
donc  il  croioit  qu'ils  vouloienr  s'ccar- 
tcr  ,  réparés  ,  qu'unis  tous  cnfeinble. 

L'Armée  navale  d'Elpagne  crant 
appareillée  ,  raie  à  la  voile  le  15  de 
Juin.  Elle  étoit  compofec  de  loixantc 
■Vaillèaux  ,  avec  plulieurs  Caravelles , 
Barques  5c  autres  Bàrimens  de  moin- 
dre grandeur  qu'on  avoir  frété  de 
plulieurs  Nations.  On  embarqua  fur 
cette  puiffante  Ilote  dix  mille  hommes 
tous  vieux  Soldats  &:  tous  Efpagnols, 
excepté  deux  Compagnies  d'Italiens , 
deux  autres  de  Portugais  volontaires  , 
&  le  Régiment  Allemand  du  Comte 
de  Lodron.  Bcbadilla ,  Figueroa  & 
Sandoval  étoient  à  la  réte  des  Elpa- 
gnols,  Pignatelli  commandoïc  aux  Ita- 
liens, &  Dom  Félix  d'Aragon  condui- 
loit  les  Portugais.  Le  commande- 
ment général  ,  tant  fur  mer  ,  que  fur 
terre  ,  avoir  été  défère  au  Marquis  de 
Sainte-Croix. 

Comme  l'Armée  étoit  compofce  de 
gros  Vaideaux  &c  de  plulieurs  Galères, 
ces  dernières  arrivèrent  les  premières 
à  l'ifle  Saint  Michel ,  où  le  refte  de  la 
flote  aborda  le  troifiéme  dejuillet.  On 
envoya  aulîî-tôt  à  Punte-del-gada  une 
Barque  pour  porter  des  ordres  à  Igni- 
çuez  ,  afin  qu'i  fit  prompteivent  em- 
barquer fur  les  Galères  qu'il  avoir 
auprès  de  lui ,  deux  mille  Efpagnols 
qu'on  avoir  laiiïes  l'année  précédente 
dans  l'Hle  pour  la  garder.  Le  treiziè- 
me de  Juiller,  on  s'approcha  de  Villa- 
Franca ,  &  de-là  le  Marquis  de  Ste 
Croix  palTa  à  Punte-del-gada  ,  Se  le 
vingt-quatrième ,  il  fe  trouva  à  la  hau- 
teur de  la  Tercere  ,  qui  a  environ 
treize  lieues  de  longueur  de  l'Orient  à 
rOccident  ,  fur  quatre  de  large  ;  le 
terrain  quoique  entre-coupé  de  mon- 
tagnes, eft  fertile  &  extrêmement  reu- 
plé  furcouc  du  côté  du  Midi.  La  "Ville 
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d'Angra,  qui  cft  la  principale  "Ville 
dellfle  ,  eft  lituée  fur  un  petit  gclphe 
peu  lûr  à  caufe  des  vents.  EUeeft  dé- 
fendue par  une  Citadelle  d'une  mé- 
diocre grandeur ,  dont  le  Roi  Dom 
Seballien  avoir  jette  les  prcmieis  fon- 
dcmcns  :  à  deux  heucs  d'Angra  ,  on 
trouve  le  port  appelle  Las-muelas  , 
foutenu  d'un  Fort  qu'on  nomme  S. 
Seboftien  :  en  tournant  vers  le  Norr, 
on  voit  Agua-Alba  ,  qui  ell  une  habi- 
tation afles  confidérable  ;  Se  plus 
avant  s'élèvent  quelques  maifons  de 
Laboureurs  avec  une  petite  habitation 
qui  porte  le  nom  de  Los-Altares. 

Après  que  le  Marquis  de  Sainte 
Croix  eut  reconnu  la  fituation  de 
l'Ille  ,  il  ht  partir  un  Trompette  pour 
fommer  les  L^bitans  de  fe  rendre  ,  & 
pour  leur  offrir  une  Amniftie  géné- 
rale. A  l'égard  des  Etrangers  ,  il  leur 
fit  cgrJemenc  offrir  de  leur  prêter  ,  ou 
donner  tout  le  fecours  nécelîaire  pour 
fe  retirer  dans  leur  patrie.  Mais  ces 
propofirions  n'eurent  aucun  effet  , 
parce  qu'on  refula  au  Trompette  la 
permiffion  d'entrer-dans  la  "Ville  ,  on 
tira  même  quelque  coup  de  canon 
fur  lui ,  ce  qui  l'obligea  à  fe  retirer 
promptement.  Le  Marquis  de  Sainte 
Croix ,  qui  ne  vouloir  avoir  rien  à  fe 
reprocher  ,  &  qui  eut  déliré  de  ter- 
miner à  l'amiable  l'affaire,  fir  defcea- 
dre  à  terre  &  en  fccret  deux  Portu- 
gais. Il  les  chargea  d'entrer  dans 
Angra  ,  de  parler  à  Sylva  ,  &  de  lui 
remerrre  en  main  propre  une  copie 
de  l'amnirne  générale.  Ces  deux  honi'- 
nes  malgré  le  péril  où  on  les  expo- 
foir ,  execurerenr  avec  aurant  de  bon- 
heur ,  que  d'adrciîé  ,  la  commiffion 
qu'on  leur  avoir  confiée.  Sylva  qui 
ne  pouvoir  s'imaginer  qu'on  pur  Je 
forcer  ,  renvoya  les  deux  Porrugais 
avec  le  même  fecrer  qu'ils  ctoienr 
venus  le.aouver ,  5c  comme  il  fe  dc- 


158J. 


154 


HISTOIRE 


T58J.  fioic  de  la  fidélité  des  habitans ,  au 
lieu  de  leur  communiquer  les  pro- 
pofirions  qu'on  lui  aveu  faic  faire , 
il  leur  dit  que  le  Marquis  de  Sainte- 
CroLx  avoir  relolu  de  les  traiter  avec 
la  dernière  rigueur  -,  qu'il  n'y  avoir 
pour  eux  d'autre  efpérance  de  falut , 
que  celle  qu'ils  pourroient  trouver 
dans  les  armes  ;  qu'il  attendoit  donc 
tout  de  leur  valeur,  pour  repouller  un 
cruel  ennemi ,  qui  le  repaillbit  par 
avance  du  plaifir  barbare  qu'il  goû- 
teroit  à  répandre  leur  lang.  Ce  dil- 
cours  produifit  un  bon  effet  ,  le  cou- 
rage des  habitans  d'Angra  ,  abatu  par 
la  crainte,  le  ranima  par  le  délelpoir. 
Ils  jurèrent  de  le  lacrilier  pour  con- 
l'erver  leur  liberté ,  &c  pour  demeu- 
rer fidèles  Sujets  d'Antoine. 

Le  Marquis  de  Sainte-Croix  voiant 
de  fon  côté  ,  qu'il  n'y  avoir  plus  rien 
à  efperer  ,  fe  difpola  à  les  attaquer  , 
&  la  nuit  du  2.5  au  z6  du  mois  d'Août, 
après  avoir  donné  l'allarme  à  tous  les 
portes  des  ennemis  ,  il  ht  un  déta- 
chement de  quatre  mille  hommes  des 
meilleurs  Soldats  de  l'Armée  ,  parmi 
lefquels  croient  les  Allemands,  les 
Italiens  &  une  Convpagnie  de  Porta- 
çais  :  Il  les  fit  avancer  vers  le  port 
de  Las-Muelas  fur  les  Galères.  A  la 
pointe  du  jour  ,  ils  furent  à  portée 
de  débarquer  fans  que  ceux  qui  gar- 
doient  ce  porte  ,  lescullèntencore  ap- 
petçûs.  Les  Galères  en  abordant  fi- 
rent plufieurs  décharges  :  Ceux  qui 
défendoient  le  Fort  y  répondirent  par 
un  grand  feu.  Malgré  les  coups  de 
canon  ,  la  moufqucterie  ,  les  rochers 
cfcarpcs  qu'il  falloit  lurmonter  ,  les 
Soldats  pouiTcs  par  l'émulation  qui  fe 
trouve  entre  les  Troupes  de  diverfes 
Nations  ,  lors  qu'elles  font  obligées 
de  combattre  enfemble  ,  entrèrent 
dans  rifle  ,  Se  tous  lans  obferver  au- 
cun ordre ,  coururent  avec  une  im- 


petuofité  qui  renoit  de  la  fureur, pour    1 58  j; 
allàiUir  le  hort  où  étoient  deux  Com- 
pagnies de  Portugais  Se  une  de  Fran- 
çois ,  ce  qui  falloir  en  tout  deux  cent 
hommes. 

Les  François  foutinrent  avec  beau- 
coup de  valeur  l'attaque  des  Efpa- 
gnois,  dont  ils  tuèrent  un  grand  nom- 
bre ;  mais  les  Portugais  lâchèrent  le 
pied  ,  Se  prirent  la  fuice  après  une 
légère  refirtance.  Les  François  refte- 
terent  leuls  ;  néanmoins  ils  combatti- 
rent encore  pendant  plufieurs  heures: 
enfin  percés  de  coups  ,  accablés  de 
fatigue  &  n'aiant  aucune  efpérance 
d'être  fecourus  ,  ils  furent  contraints 
de  céder ,  d'abandonner  le  Fort  ôc 
les  retranchemens  aux  ennemis  qui 
s'y  logèrent.  Les  François  qui  gar- 
doient  les  autres  portes ,  perfuadés 
que  les  Portugais  fe  défendoient  coura- 
geufement ,  accoururent  de  tous  cô- 
tés pour  les  kcourir  :  mais  à  moitié 
chemin  apprenant  ce  qui  venoit  d'ar- 
river, ils  firent  alte  lur  une  hauteur 
près  Saint  Sebaftien  ,  fe  rangèrent  en 
ordre  de  battaille  ,  &  marchèrent  aux 
Elpagnols.  Ces  derniers  en  firent  au- 
tant de  leur  côté  ,  après  avoir  fait 
débarquer  toutes  les  Troupes  qui 
étoient  fur  les  Galères.  On  ne  demeu- 
ra pas  long  teins  fans  fe  rencontrer. 
On  le  chargea  de  part  Se  d'autre  avec 
une  fureur  inconcevable.  Les  Fran- 
çois, quoique  de  beaucoup  inférieurs 
aux  Elpagnols  ,  enfoncèrent  deux 
fois  leur  première  ligne  ,  &  à  la 
troifiéme  charge ,  ils  percerenr  ju(- 
ques  dans  la  féconde.  Si  la  vi(5toirc 
eut  dii  fe  déclarer  pour  la  valeur  , 
fans  doute  qu'ils  fulTènt  demeurés 
vainqueurs  ,  mais  elle  fe  déclara  pour 
le  nombre.  D'ailleurs  ils  éroient  af- 
foiblis  par  la  faim  ,  épuifés  par  les 
veilles  précédentes  ,  Se  extrêmement 
harallés  d'une  marche  longue  &  pré- 
cioitée  : 
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8^.  cipicée  :  enfin  ils  fc  traînoicnr  à  pei- 
ne ,  ils  ne  pouvoient  fe  foutenir  ,  & 
dans  cet  état  les  Portugais,  (î  fiers  & 
û  opiniâtres  lors  qu'ils  croient  éloi- 
gnes du  péril,  ne  fe  donnèrent  aucun 
mouvement  pour  les  fecourir.  Ils  les 
abandonnèrent  à  la  cruauté  des  Caf- 
nllnns  ,  dont  ils  arrêtèrent  les  efforts 
juiqu'à  la  nuit  ;  &  même  pendant  la 
nuir  ,  ils  ne  cenèrent  point  de  les 
harceller  par  de  fréquentes  décharges 
de  quelque  pièce  de  canon. 

Sylva  ,qui  avoir  paru  fi  vain  &  fi 
téméraire    quelques   heures   aupara- 
vant ,   fur  faifi  de   crainte  ,  Se   de 
fraieur.  Au  lieu  de  ramener  les  Por- 
tugais au  combat  comme  il  l'auroit 
dû  ,  il  ne  fongea  qu'à  chercher  des 
-expédiens  pour  forrir  de  l'Ifle  en  fu- 
reté :  Enfin  il  s'embarqua  au  port  de 
Los-Altares  ;  mais   lors  qu'il  voulut 
Jcvcr  l'anchre  Se  mettre  à  la  voile , 
les  Commandans  des  Forts  qui  font 
à   l'entrée  du  port ,  s'y  oppofercnr. 
Alors  Sylva  revint  à  terre  Se  gagna 
les  montagnes  avec  la  plupart  de  fes 
Soldats  Portugais.  Les  Elpagnols  de 
leur  côté   abandonnèrent  le   lende- 
main à   la  pointe  du  jour  le  porte 
qu'ils  occupoicnt  ,    &    s'avancèrent 
vers  Angra  pour  fe  retrancher  dans 
quelque  endroit  ,oii  ils  puflènr  com- 
modément avoir  de  l'eau.  Cette  mar- 
che étoir  dangereufe  à  faire  devant 
«^es  ennemis  audî  alertes  qu'éroient  les 
François,  ^aulTiintérelIésàfaifir  tou- 
res  les  occafions,  qui  pouvoient  leur 
procurer  quelque  avantage  :  mais  l'im- 
prudence des  premiers  ne  fervit  de 
rien  à  la  bonne  volonté  des  féconds  , 
par  la  lâcheté  de  Sylva  qu'on  ne  put 
engager  à  recommencer  le  combar. 
Le  Commandeur  de  Chattes  voïant 
un  manque  de  courage  fi  honteux  , 
crut  qu'il  ne  devoir  point  s'immo- 
ler avec  les  fiens  pour  des  traîtres  qui 
Tome  11. 
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l'abandonnoienr.  il  foftcea  donc  aufiî  r  (?  j." 
à  fe  mettre  à  l'abri  de  la  cruauré  Ef- 
pagnole  ,  &  fe  retira  fur  la  montagne 
de  Guadaloupe  dans  le  defiein  de  fe 
faire  faire  un  parti  avanrageux  par  les 
Efpagnols  ,  ou  de  leur  vendre  chère- 
ment la  vie.  Ces  derniers  s'aperce- 
vant  de  fa  rerraite  ,  le  pourfuivirent , 
joignirent  fon  arricregarde  ,  qu'ils 
atraquerent ,  &:  maltraitèrent  on  peu. 
Enfuite  ils  le  jetterent  fur  le  bord  du 
Fort  Saint  Sebaftien  &  s'en  rendirent 
les  maîtres  avec  le  canon  qui  y  étoir. 
Après  s'y  être  rafraichis  Se  repofés  , 
ils  marchèrent  droit  à  Angra  jilsy  ar- 
rivèrent fans  rencontrer  le  moindre 
obftacle  :  les  habitans  avoient  aban- 
donné la  Ville  ,  à  l'exemple  de  la  Gar- 
nifon  qui  avoir  quitté  la  Citadelle. 

Les  Commandans  des  Troupes  EC- 
pagnoles  livrèrent  Angra  au  pillage  : 
il  dura  trois  jours  ;  cependant  le  Sol- 
dar   ne  s'y   enrichit    que  médiocre- 
ment :  les  habitans  avoient  caché  leurs 
meilleurs  effets  ,  ou  les  avoient  em- 
portés  avec   eux.     Le   pillage   étant 
achevé  ,  on  s'empar.x  des  Forts  ,  on 
ouvrir  les  prifons ,  &  on  en  vit  fortir 
un  nombre    prodigieux  de   malheu- 
reux que  Sylva  y  avoir  fait  enfermer  , 
ou  pour  s'emparer  de  leurs  biens  ,  ou 
pour  fe  venger  des  injures  particuliè- 
res qu'il  en  avoir  reçu.     Immédiate- 
ment après  ,   les  Galleres   enrrerent 
auffi  dans  le  port  Se  y  pillèrent  les 
vaiflèaux  qu'ils  y  trouvèrent.  Le  Mar- 
quis de  Sainte-Croix  s'appliqua  d'a- 
bord à  faire  revenir  les  habitans  dans 
la  Ville  ,  &  à  leur  faire  quitter  les 
montagnes.    Il   fit  parrir    en    même 
rems  DomPedre  de  Tolède  avec  deux 
mille  hommes  pour  l'Ifie  de  Fayal , 
afin  d'en  chafler  les  François  qui  y 
étoient  en  garnilon.  Ceux  qui  étoient 
dans  la  Tercere  avec  le  Commandeur 
de  Chattes  fe  retranchèrent  fur  la  mon- 
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158 j'  tagne  de Guadaloupe ,  mais  les  vivres  mourir  ignominieufement.  Alors  D. 
&  les  munitions  venant  à  leur  man-  Pedre  defcendit  à  terre  avec  fes 
quer,  &  aïanc  perdu  d'ailleurs  toute  Troupes  réfolu  d'en  rirer  une  ven- 
erperance  de  fecours  delà  part  des  geance  éclatante.  D'abord  il  rencon- 
Portugais  ,  ils  parlèrent  de  capitu-  traies  quatre  cent  François  qui  étoient 
1er  avec  les  Efpagnols.  Dom  Pedre  dans  l'Ifle  ,  accompagnés  de  quelques 
de  Padilla  Colonel  d'un  Régiment  de  Portugais  :  on  en  vint  aux  mams  :  le 
cette  Nation ,  que  Chattes  connoil-  combat  fut  long  &c  fanglant  :  mais 
foit ,  fut  chargé  de  cette  négociation,  les  Efpagnols  fuperieurs  en  nombre  , 
Le  Marquis  de  Sainte-Croix  qui  étoic  forcèrent  les  François  de  s'enfermer 
las  de  répandre  du  fang ,  paroilfoic  dans  le  Fort  ,  d'où  ils  capitulèrent 
charmé  du  parti  qu'avoient  pris  les  aux  mêmes  conditions  ,  que  les  Fran- 
François  ,  mais  fes  Officiers  &  même  çois  qui  étoient  dans  la  Tercere, 
les  Soldats  lîers  &  enyvrcs  de  leurs  Soufa  fut  fait  prifonnier ,  8c  pour 
iuccès  pallés  ,  demandoient  à  com-  le  punir  du  meurtre  qu'il  avoir  com- 
battre, ne  voulant  pas  qu'on  fit  quar-  mis  en  la  perfonne  de  Pereira  ,  Sc 
tier  à  aucun  François ,  à  caufe  de  d'autres  plufieurs  crimes  dont  il  avoir 
l'infolence  qu'ils  avoient  eu  n'étant  fouillé  fa  vie  ,  on  le  fit  pendre  par  le 
qu'une  poignée ,  de  leur  oppofer  la  bras  après  lui  avoir  fair  couper  les 
moindre  re/îftance.  Le  Marquis  de  mains.  Il  eut  néanmoins  évité  ce 
Sainte-Croix  leur  impofa  filence  ,  Sc  bonteux  fuplice ,  fans  une  folle  con- 
fe  fetvit  néanmoins  de  leur  bonne  vo-  fiance  qui  lui  fit  rejetter  quelque  rems 
lonté  pour  rendre  les  conditions  de  auparavant  le  pardon  de  fes  crimes, 
la  capitulation  moins  avantageufes  aux  qu'on  lui  avoit  ofl-ert  à  condition  qu'il 
François.  En  effet  ,  il  ne  voulut  la  reconnoîtroit  Philippe  pour  fon  Roi. 
ligner  que  lors  qu'ils  eurenrUvré  leurs  On  ne  vit  prefque  dans  cette  occa- 
<lrapeaux  &  leurs  armes  hors  l'épée  :  ifîo"  5  que  l'imprudence  &  la  temeri- 
A  la  vérité  pour  adoucir  leur  fort  ,  il  té  préfider  dans  le  Confeil  des  Por- 
leur  allîgna  un  quartier  dans  Angra  ,  tugais  qui  s'oppofoient  à  Philippe. 
Sc  leur  promit  de  leur  fournir  tout  H  regnoit  dans  toutes  leurs  aétions 
ce  dont  ils  auroient  befoin  pour  s'en  "^i  efprit  de  vertige  inconcevable  : 
retourner  en  France.  Les  François  que  fiers,  loin  du  péril,  ils  dcvenoient 
la  néceffité  prefloit  ,  firent  tout  ce  lâches  lors  qu'il  étoit  pnéfent.  Ils  ne 
qu'il  voulut ,  ils  defcendirent  de  la  fçavoient  ni  combattre  ,  ni  fe  rendre 
montagne,  rendirent  leurs  drapeaux,  à  propos.  Dom  Pedre  abandonna  au 
livrèrent  leurs  armes  &  vinrenr  à  pillage  toute  l'Ifle  :  enfuite  il  travailla 
Angra.  Le  Marquis  de  Sainte-Croix  à  y  ramener  le  calme ,  y  établit  un 
eut  pour  le  Commandeur  de  Chattes  Gouverneur  Portugais  de  nation  ,  y 
Se  pour  Caravaque  Meftrcde  Camp,  laiflà  deux  cenr  hommes  degarnifon 
toute  forte  d'égards.  &  revint  dans  l'Ifle  de  Tercereavec  le 

Dom  Pedre  de  Tolède  étant  arrivé  refte  de  fes  Troupes, 
dans  l'Ifle  de  Fayal ,  fit  fommer  les         II  ne  manquoit  plus  pour  rendre 

habitans  de  fe  rendre  par  un  nommé  l'expédition  du  Marquis   de  Sainte- 

Pereira  :   Soufa  qui  avoit  en  main  Croix  heureufe  &  glorieufe  de  routes 

le  conrmandement ,  violant  tous  les  manières  ,   que   la    prife  de    Sylva, 

droits  de  gens ,  le  fit  arrêter  &  le  fit  Celui-ci  s'étoic  comme  nous  l'avons 
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tf-  fîit ,  fauve  d.Tns  les  montagnes.  Là  fe 
deriant  égalemenc  de  l'es  amis  tomme 
de  l'es  ennemis  ,  il  le  déguifa  en 
Païfan  ,  &:  traîna  pendant  quelques 
jours  fa  vie  dans  les  horreurs  de  la 
plus  rrifte  des  miferes.  La  nuit  il  s'en- 
fevclillbit  ,  s'il  cfl:  permis  de  le  dire, 
tout  vivant  dans  des  cavernes  aftreii- 
les  ,  &  le  jour  il  erroit  parmi  des 
rochers  efcarpés  ,  où  tout  ne  lui  pré- 
fentoit  que  des  images  eftraïances.  En 
proie  à  les  remords ,  il  le  rappelloit 
avec  horreur  les  crimes  ,  &  ce  ref- 
fouvenir  lui  failoir  éprouver  d'avan- 
ce le  juftc  châtiment  qu'il  mcritoit. 
Cependant  le  Marquis  de  Sainte- 
Croix  le  failoit  chercher  par  tout  avec 
un  foin  extrême  :  mais  (es  foins  euf- 
fent  été  inutiles  lans  un  efclave  Nè- 
gre ,  qui  dans  l'elperancc  de  recou- 
vrer fa  liberté  ,  découvrit  au  Grand 
Prévôt  le  lieu  de  fa  retraite.  Sylva 
fut  donc  arrêté  &:  conduit  à  Angra  , 
où  pour  prix  de  fa  témérité  &  de  fes 
crimes ,  il  eut  la  tête  coupée  ,  avec 
un  nommé  Serradas  ,  qui  avoir  été 
piller  les  Ifles  du  Cap-verd  ,  &  qui 
n'étoit  pas  moins  indigne  du  jour  que 
Sylva.  Sylva  reçût  la  mort  avec  fer- 
meté ,  &  mérita  par  là  une  efpece  de 
pitié  ,  de  ceux  qui  le  virent  mourir  , 
malgré  l'horreur  qu'on  avoir  conçu 
contre  lui.  Le  Marquis  deSte-Croix  , 
après  la  mort  de  Sylva  ,  de  Serradas  & 
Soufa  ,  Auteurs  de  prefque  rous  les 
maux  qui  affligèrent  en  ce  tems-là  les 
Terceres,  acheva  de  régler  toutes  cho- 
fes  dans  ces  Ifles ,  &  y  établit  pour 
Gouverneur  Dom  Jean  d'Urbina  au- 
quel il  donna  deux  mille  hommes 
de  garnifon.  Il  renvoia  aufli  les  Fran- 
çois dans  leur  patrie  ,  à  l'exception 
de  ceux  qu'on  avoit  pris  avant  la  ca- 
pitulation ,  qu'il  condamna  aux  Ga- 
lères :  enfuite  il  s'embarqua  lui-mê- 
me ,  ôc  ramena  la  flote  en  EfpagtK 
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avec  le  refte  de  fca  Troupes.  M^  J- 

La  nouvelle  de  ces  heureux  fiic- 
cès  ôta  route  efperance  aux  Parti fans- 
d'Anroine  ,  Se  remplit  la  Cour  d'Ef-' 
pagne  de  joie  &  d'allegrclîe.  D'abord 
que  le  Marquis  de  Sainte- Croix  fut 
arrivé  à  Cadix  ,  on  prétendit  que  le 
Roi  Catholique  l'envoicroir  pour  faire 
la  guerre  en  Afrique;  mais  ce  bruit 
fe  dillîpa  bien  -  tôt.  Les  afïlùres  de 
Flandres  fuccederent  à  ceux  de  Por- 
tugal qui  commença  à  joiiir  de  quel- 
que tranquillité  ,  fans  pouvoir  pour- 
tant s'accoutumer  au  joug  des  Caftil- 
lans. 

Le  Duc  d' Alençon  dont  nous  avons  1 5  S-4» 
déjà  parlé  ,  toujours  dévoré  par  l'am- 
bition ,  laflé  de  voir  que  fon  maria- 
ge avec  la  Reine  d'Angleterre  ne  fe 
concluoit  point ,  ôc  que  fon  autorité 
diminuoit  de  jour  en  jour  en  Flan-' 
drc  ,  demanda  à  Henri  III.  fon  fiere 
la  permillïon  de  revenir  à  Paris.  Il 
l'obtint ,  &  on  lui  pardonna  le  palfé  : 
mais  trop  inquiet  &  trop  inconfl:anc 
pour  demeurer  long-tems  dans  la  mê- 
me firuation  ,  il  fe  préparoit  à  en 
fortir,  lors  qu'il  y  mourut  de  maladie» 
ou  comme  on  croit ,  de  poifon.  Sa 
mort  arriva  le  i6.  Juin  1584.  Quel- 
ques jours  auparavant  le  fameux  Prin- 
ce d'Orange  ,  fi  redoutable  à  l'Efpa- 
gnc  ,  fut  tué  par  un  Bourguignon  , 
nommé  Baltafar.  Le  Roi  d'Efpagne 
avoit  efperé  que  par  la  mort  de  ces 
deux  Princes  la  Frandre  retourneiVDÏt 
fous  fa  puiiïânce  ,  mais  il  fur  trompé 
dans  fes  efperances.  Les  Flamands, 

?|ui  adoroient  le  Prince  d'Orange,  ne 
ongerent  qu'à  venger  l'horrible  af- 
falîinar  commis  en  fa  perfonne  ,  pu- 
bliant hautementquePhilippe  enétoit 
l'auteur.  Le  Roi  Catholique  ne  fe  juf- 
tifia  pas  trop  bien  d'une  accufation  fi 
flétrilfante  :  il  négligea  fon  honneur 
pour  ne  s'occuper  que  de  la  vengean- 
Vif 
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*  584'  ce,  qu'il  voulolt  tirer  de  la  révolte  de 
ces  peuples.  L'affaflin  du  Prince  d'O- 
range fut  arrêté  ,  livré  entre  les  mains 
de  la  Juftice ,  &c  condamné  à  être  mis 
en  pièces  tout  vivant  -,  ce  qui  fut  exécu- 
té le  14  de  Juillet.  Lors  qu'on  apprit  à 
Philippe  la  mort  du  Prince  d'Orange , 
il  répondit  froidement  :  Il  eut  mieux 
valu  pour  les  intérêts  de  la  Religion 
&  pour  ceux  de  ma  Couronne  ,  que 
cet  aflhlîinat  eut  été  commis  il  y  a 
,    douze  ans. 

Le  Prince  d'Orange  laiiïa  un  fils 
appelle  Maurice  ,  qui  fucceda  à  la 
Principauté  &  à  Ces  vertus.  Quoiqu'il 
n'eût  que  dix-huit  ans  ,  les  Flamands 
le  choifirent  pour  remplacer  fon  perc 
qui  n'en  avoir  que  cinquante  deux  , 
lors  qu'il  fut  aflàffiné.  Guillaume 
Prince  d'Orange  raiïembloit  les  qua- 
lités les  plus  capables  pour  former 
de  grands  delTeins  ,  &  pour  les  fai- 
re réiiflir.  On  voioit  briller  en  lui 
à  un  degré  éminent ,  l'induftrie ,  la 
vigilance  ,  la  génerofité  éclairée  ,  la 
fertilité  de  génie ,  avec  une  intelli- 
gence heureufe  qui  lui  faifoit  décou- 
vrir d'un  coup  d'œil  le  nœud  des  af- 
£iires  les  plus  embroiiilleés ,  Se  les 
plus  épincufes.  En  public  comme  en 
particulier  ,  perfonne  ne  polîèdoit  à 
on  dégté  auffi  parfait  le  talent  de  ga- 
gner les  efprits  ,  d'aprétier  les  raifons 
d'autrui  ,  de  cacher  fes  deflèins  ,  de 
pénétrer  dans  ceux  des  autres ,  &  en- 
fin de  prendre  fon  parti  avec  autant 
d'avantage  que  lui.  Ambitieux  ,  dans 
le  fein  pour  ainfi  dire  de  l'efclavage  , 
il  ofa  former  le  projet  de  régner  fur 
les  Pais  -  Bas ,  &  d'en  chalTer  les  Ef- 
pagnols.  On  a  penfé  diverfement 
ilir  fa  Religion.  Ordinairement  les 
grands  hommes  ,  ceux  du  moins 
qui  fe  deftinent  aux  révolutions  ex- 
traordinaires ,  règlent  la  leur  fur 
la  Religion  dominante   des  peuples 


dont  ils  ont  befoift  pour  l'exccu-  15^4» 
i.on  de  leurs  projets.  Le  Prince 
d'Orange  naquit  Catholique  :  jeune 
encore  il  devmt  Luthérien  :  en  Flan- 
dre il  fe  montra  d'abord  Catholique  ; 
enfuire  il  parut  favorifer  la  Religion 
reformée  ,  &  quoiqu'il  ne  la  prati- 
quât point ,  on  croit  néanmoins  qu'il 
mourut  Calvinifte»  Les  dernières  pa- 
roles qu'il  prononça  après  avoir  reçu 
le  coup  de  piftolet  dont  il  mourut , 
furent  celles-ci ,  qu'il  adreiïa  à  fon 
afîàffin.  Traître  \  l'Efpagnol  a  conduit 
ta  main  ,  tu  as  porté  le  dernier  coup  à 
la  liberté  des  Flamands. 

Tandis  qu'ils  déploroient  la  mort  j($e^ 
de  ce  grand  homme  ,  Philippe  avoir 
alTemblé  les  Etats  de  Caftille  à  Ma- 
drid ,  afin  d'y  faire  reconnoître  pour 
héritier  de  tous  fes  Roiaumes  l'Infant 
Dom  Philippe  fon  fils.  Enfuite  il  tra- 
vailla au  mariage  d'ifabellc  fa  fille 
avec  l'Empereur  Rodolphe  ,  5c  à  ce- 
lui de  Catherine  fa  fille  cadette  avec 
Charles  Emmanuel  Duc  de  Savoye, 
Ce  Prince  pa(Ta  en  Efpagne  moins 
pour  voir  Philippe  ,  que  pour  tâcher 
d'obtenir  du  fecours  dans  la  guer- 
re qu'il  vouloir  entreprendre  con- 
tre les  Genevois  :  Philippe  de  fon 
côté  étoit  bien  aifè  de  ee  voiage  ,  afin 
d'avoir  une  conférence  avec  le  Duc, 
pour  l'engager  à  rompre  avec  la  Fran- 
ce ,  contre  laquelle  il  n'étoit  déjà  que 
trop  indifpofé  ,  à  caufe  des  mauvais 
traitemens  que  fon  père  avoir  reçus» 
de  cette  PuifiTancc.  Philippe  chargea 
Doria  de  fournir  vingt-cinq  Galères 
au  Duc  deSavoyc  ,  pour  fe  tranfpor- 
ter  en  Efpagne  avec  toute  fa  fuite  , 
qui  étoit  compofée  ,  outre  fa  Maifon 
ordinaire,  de  cencGentilhommes  tous 
ni.ignifiquement  vêtus  :  Il  s'embarqua 
le  7  de  Mars  ,  Se  quatre  jours  après 
il  aborda  à  Barcelonne  ,  d'où,  après 
s'être  repofé  un  jour ,  il  partit  pour 
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jS;.  SarngolTe.  Philipi'ery  attendoitavec 
la  Princclle  quil  lui  dcitinoic  pour 
époule  :  en  l'abordant  ,  il  lui  dit  :  Je 
fuis  charme  de  rheureul'e  arrivée  de 
Votre  AhelTc.  Deux  heures  après  on 
fit  la  cérémonie  de  (on  mariage  dans 
l'appartement  du  Roi,  en  prélence  du 
Cardinal  de  Seville  ,  du  Cardinal  de 
Granvelle  qui  les  cpoula  ,  du  Nonce 
du  Pape  ,  ae  l'Archevêque  de  Sarra- 
gollc  ,  &c  de  plulieurs  autres  Prélats 
qui  fe  trouvèrent  alors  à  la  Cour. 

Le  lendemain  on  conduifit  le  Duc 
&:  la  Ducheflè  Ton  époufe  dans  l'E- 
glife  Cathédrale  de  Sarragofic  ,  oii 
l'Archevêque  officia  ,  &;  acheva  la 
cérémonie  du  mariage  :  enluice  on 
revint  au  Palais  où  k  Roi  dîna  publi- 
quement avec  le  Duc  de  Savoye  ,  fon 
époufe,  &  Tintante  Catherine  :  la 
Cour  étoit  brillante  ,  &  l'on  termina 
cette  journée  par  un  bal  ,  où  les  Sei- 
gneurs Caitillans  ,  Arragonnois  & 
Savoyards  fe  diftinguerent  à  l'envilcs 
uns  des  autres.  Quelque  rems  après , 
tems  qu'on  avoir  emploie  en  têtes  & 
en  plaiiîrs  ,  le  Duc  quitta  l'Efpagne 
&  amena  fon  époufe  en  Savoye  ,  où 
elle  fut  reçue  par  le  refte  de  la  Cour 
du  Duc  &  par  le  peuple  avec  de  gran- 
des acclamations.Philippequi  les  avoit 
accompagnés  jufqu'à  Barcdlonne  ,  où 
ils  s'embarquèrent  ,  revint  enfuite 
à  Sarragolîe  :  étant  encore  dans  cette 
■Ville  ,  il  y  apprit  la  mort  du  Pape 
Grégoire  XIIL&  l'exaltation  au  Pon- 
tificat de  Sixte  V.  ,  connu  aupara- 
vant fous  le  nom  de  Cardinal  de 
Montalte.  Ce  Pape  qui  de  la  plus 
vile  &  de  la  plus  obfcure  nailTance  , 
s'éleva  jufqu'à  la  Thiare  .  fut  un  hom- 
me plus  extraordinaire  ,  que  grand 
homme  :  tous  ceux  qui  en  ont  parlé, 
le  dépeignent  fevere  juf.ju'à  la  cruau- 
té ,  &  livré  entièrement  à  l'ambition. 
Son  Pontificat  fut  plus  utile  au  gou- 
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vernement  temporel  de  l'Italie  ,  qu'à    1 5S;. 
la  Religion.    Il  étoit  d'une  extrême 
avarice  ,  &:  il  amallà  des  tréfors  im- 
men  fes. 

Depuis  l'an  158c  jufqu'à  l'an  1583^ 
les  Portugais  ne  prirent  que  très-peu 
de  part  aux  affaires  de  l'Europe.  Dans 
h  dernière  année  que  nous  venons 
de  nommer ,  Philippe  arma  cette  puif^ 
faute  flûte  ,  qu'on  fnrnomma  l'Invin- 
cible ,  contre  l'Angleterre,  &:  qui  alla 
périr  fur  les  côtes  de  cette  Ifle. 
L'armement  s'étoit  fait  en  partie  à 
Liitonne  ,  où  étoit  le  rendez-vous 
de  toute  la  flote.  Les  vaifTeaux  étoient 
d'une  grandeur  immenfe  ,  armés 
puillàmment  ,  &  munis  de  toutes  les 
chofes  nécedaires  pour  fe  défendre  , 
&  de  toutes  les  commodités  pour  la 
vie.  Les  Portugais  avoient  fourni  pour 
leur  contingent  dix  grands  galions ,. 
treize  cent  Matelots  ,"  trois  mille  Sol- 
dats ,  &  trois  cent  cinquante  pièces 
de  canon.  LaBifcaye,  le  Guipufcoa ,. 
l'Andaloufie  ,  l'kalie  &  la  Cnftille, 
avoient  contribué  au  refte  de  la  Hotc, 
chacune  en  proportion  de  fes  forces,- 
Cette  flote  coûtoit  "par  jour  d'entre- 
tien au  Roi  Catholique  trente  mille 
ducats.  Le  Roi  défendit  expreffement 
qu'on  y  embarquât  une  feule  femme  :- 
mais  il  ordonna  en  même  rcmps 
qu'on  pourvûr  tous  les  vdffeanx  de' 
Croix,  d'Images  de  Saints ,  &  de  beau- 
coup de  Reliques  que  le  Pape  lui- 
avoit  envolées  par  fon  Nonce  ;  cc' 
qui  fît  dire  aux  Soldats  ,  que  le  Roi- 
les  traitoit  moins  en  Soldats,  qu'en 
Moines.  Le  Marquis  de  Sainte-Croix; 
devoir  commander  en  chef  cette 
flote  :  mais  étant  venu  à  mourir  tan- 
dis qu'on  travaiJloit  aux  préparatifs , 
le  Roi  nomma^à  fa  place  !«  Duc  de 
Médina  Sidonia. 

Elifabeth  Reine  d'Angleterre  in- 
formée de  rarinemenc  qu'on  faifaie: 
Viij 


ms 


HISTOIRE 


MSt-  contr'elle  ,  n'en  parùc  point  émue. 
Cettecélebie  Reine, l'honneur  de  Ion 
fîéclc  ,  &  que  la  polleiicé  comptera 
toujours  au  rang  des  grands  hom- 
mes ,  ordonna  à  Charles  Hovard 
Amiral  du  Roïaume  ,  homme  d'une 
nailîance  &  d'un  talent  fuperieur 
pour  commander  fur  mer  ,  de  met- 
tre en  état  les  vailFeaux  de  la  Cou- 
ronne ,  &  d'en  armer  de  nouveaux 
pour  repoulTer  les  Efpagnols.  Elle  lui 
donna  pour  Adjoint  le  fameux  Fran- 
c;ois  Draïc  ,  qui  avoir  parcouru  les 
les  années  dernières  ,  &  ravagé  les 
côtes  des  Indes  Efpagnoles,  &  pillé 
&c  enlevé  à  cette  Nation  des  riçhelfes 
prodigieufes.  Elifabeth  ne  trouvant 
point  dans  Ces  Finances  l'argent  né- 
celîaire  pour  l'entier  équipement  de 
fa  flote  ,  aflèmbla  le  Parlement  du 
Royaume  ,  qui  eft  en  Angleterre  , 
ce  que  les  Etats  généraux  font  ail- 
leurs. La  puilTance  des  Rois  d'Aa- 
gleterre  n'a  de  la  force  ,  qu'autant 
qu'elle  eft  armée  de  la  puifTancede  ce 
Parlement  ,  qui  apprend  fouvent  à 
fcs  Rois  qu'ils  ne  lont  tout  au  plus  , 
que  les  premiers  Sujets  de  l'Etat.  Ils 
ne  peuvent  lever  aucun  fubfide  fans 
le  confenten^ent  du  Parlement ,  ni 
lever  des 'Troupes  fans  fes  ordres. 
Lors  qu'il  fut  alfemblé  ,  Elifabeth  s'y 
rendit  &  expofa  le  fujet  qui  la  con- 
rraignoit  de  prendre  les  armes  contre 
le  Roi  Catholique  ,  &  le  befoin 
qu'elle  avoir  d'impofer  fur  le  peuple 
un  nouveau  iubfide  ,  pour  fournir 
aux  frais  de  l'armement  qu'elle  fai- 
foit  pour  repouffer  un  ennemi  im- 
placable, qui  ne  rcfpiroitque  fa  perte 
&  la  leur.  Elle  termina  fon  dilcou'S 
en  difant  :  Je  fuis  femme  ,  mais  je 
porte  le  courage  d'un  homme  ,  &c  je 
fçaurois  verfer  tout  mon  fang  ,  lors 
qu'il  s'agira  de  conferver  vos  fem- 
mes ,  vos  enfans  ,  vos  biens  ,  votre 


honneur,  votre  liberté.  Les  Anglois    i^Sj. 
qui  radoroient&  qui  déteftoient  Phi- 
lippe ,  lui  accordèrent  tout  ce  qu'elle 
demanda. 

Cependant  la  flote  d'Efpagne  partit 
de  Lifbonne  fous  les  ordres  du  Duc 
de  Médina  Sidonia.  Il  fe  rendit 
d'abord  au  port  de  la  Corognc  en 
Galice  ,  &  de -là  il  fit  voile  vers 
l'Angleterre  le  20  de  Juillet.  Il  mon- 
roit  un  galion  qu'on  nommoit  le  S. 
Martin  :  c'étoit  avec  ce  même  galion 
que  le  Marquis  de  Sainte  -  Croix 
avoir  gagné  la  bataille  navalie  fur  les 
François  aux  Terceres.  Le  vent  étoir 
favorable  ,  &  fur  la  fin  du  mois ,  la 
flote  arriva  à  la  vûë  d'Angleterre.  Le 
Duc  aflèmbla  fon  Confeil  :  il  étoit 
corapofé  de  Dom  Diegue  Pimentel , 
de  Flores  de  Valdés  ,  de  Dom  Pierre 
de  Valdés  ,  de  Michel  Oquendo  ,  de 
Dom  Alfonfe  de  l'Eina.  On  fut  d'avis 
d'aller  tenter  le  débarquement  à  Pli- 
mout ,  perfuadé  qu'on  étoit,  que  les 
Angloisauroientporté  leurs  forcesd'im 
autre  côté  ;  mais  on  changea  de  fenti- 
ment ,  &  on  eut  lieu  de  s'en  repentir. 

La  flote  Angloife  parut  enfin  en  mer 
compofée  de  cent  vaifleaux  de  guerre, 
inférieurs  par  leur  grandeur  aux  vaif- 
féaux  Efpagnols  ,  mais  plus  leftes  , 
plus  agiles  ôc  plus  propres  aux  ma- 
nœuvres de  mer  que  ceux  des  enne- 
mis ,  qu'on  pouvoir  à  peine  faire 
remuer.  Les  Efpagnols  ne  cher- 
choient  qu'à  combattre  ,  &  les  An- 
glois  qu'à  les  tenir  en  refpeâ:  ,  fans 
nfquer  la  perte  d'une  bataille  ,  qui 
les  eut  perdus  fans  reflource.  D'abord 
que  les  Efpagnols  apperçurcnt  les 
Anglois  ,  ils  fe  rangèrent  en  ordre 
de  bataille.  L'Armée  Efpagnolc  oc- 
cupoit  un  efpace  immenfe ,  cepen- 
dant comme  ils  s'étoient  rangés  en 
croin^int ,  ils  pouvoient  tous  fe  voir. 
Toutes  les    voiles  étoient  tendues  , 
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f,  on  enrefidoît  raifonner  les  inftru- 
mens  de  guerre  ,  &  cec  appareil 
offioic  un  Ipedncle  terrible  &  beau 
tout  à  la  fois.  Les  Anglois  le  te- 
noienc  éloignes  ,  relolus  de  profiter 
de  tous  les  avantages  que  la  fortu- 
ne pourroit  leur  offrir.  Bien -tôt  un 
vent  terrible  s'éleva  ,  il  fut  luivi 
d'une  tempête  horrible;  les  vaiflèaux 
s'enrrechoquoient  les  uns  contre  les 
autres  ;  des  nuages  épais  cachoienc 
le  Soleil  &  changèrent  le  jour  en 
une  nuit  fi  profonde  ,  que  non-feu- 
lement les  vaiflèaux  ne  pouvoient 
point  le  voir,  mais  même  les  Soldats, 
les  Matelots ,  les  Officiers  qui  croient 
dans  le  même  vailleau  pouvoient  à 
peine  fè  reconnoître.  Le  Tonnere 
grondoit  avec  un  fracas  épouvanta- 
ble dans  les  airs  ,  les  éclairs  redou- 
bles ebloiiilloicnt  les  yeux  ,  les  vents 
foufïioient  avec  une  impetuolité  qui 
mettoit  les  Matelots  hors  d'état  de 
faire  aucune  manœuvre  utile  :  les 
vagues  de  la  mer  fembloient  s'élever 
jusqu'aux  Cieux  ,  &  n'offroient  que 
des  abîmes  d'eau  :  l'épouvante  Se  la 
confternation  regnoicnt  parmi  toute 
la  flore  qui  ftit  difperlée  ou  jettée  fur 
différentes  côtes  voifines  ,  ou  abîmée 
fous  les  eaux.  Alfcnfe  de  Leiva  pé- 
rit fur  les  côtes  d'Efpagnc  avec  fon 
vaiflèau  :  il  croit  chef  de  l'Efcadre 
que  les  Siciliens  avoient  fournie  :  le 
vaifîèau  que  commandoit  Dom  Juan 
Martinez  de  Ricardo  fut  fubmergé 
avec  tout  l'équipage ,  &  Dom  Die- 
gue  Flores  de  Valdés  ,  Dom  Michel 
Oquendo  ,  Dom  Diegue  de  Maldi- 
nado  ,  Dom  François  de  BonadiUo  , 
&  Dom  George  Marrichez  tous  per- 
ionna~es  graves  Se  du  Confeil  de 
guerre ,  fubirent  le  même  forr.  Dom 
Diegue  Pimentel  fut  jette  &  fait  pti- 
fonnier  fur  les  côtes  de  Zélande  , 
Thomas  Perrenot  Comte  de  Sainte- 
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Croix  aima  mieux  fe  faire  couler  à  1588. 
fonds,  que  de  fe  rendre  à  l'cnneiniv, 
Plufieurs  vailîèaux  échouèrent  fur  la 
côte  d'Irlande  ,  &  ceux  qui  échappè- 
rent au  naufrage  ,  ou  à  la  pourfuitc 
des  Anglois  ,  curent  à  (buffrir  tou- 
tes les  incommodités  d'une  longue 
navigation  ;  car  la  plus  grande  partie 
fut  obligée  pour  regagner  l'Ef- 
pagne  de  faire  le  tour  de  l'Angle- 
terre par  le  Septentrion.  L'Amiral 
Recaldo  &  plufieurs  Seigneurs  mou- 
rurent dans  ce  long  voïage.  Le  Duc 
de  Médina  Sidonia  après  avoir  efTuïé 
divers  dangers  ,  gagna  enfin  un  port, 
d'où  il  dépêcha  Dom  Antoine  Mcn- 
dez  pour  aller  porter  au  Roi  la  nou- 
velle de  fon  infortune.  Mendez  ar- 
riva heureufement  à  la  Cour  :  à  fon 
arrivée  tout  le  monde  croïant  qu'il 
aportoit  des  nouvelles  favorables  cou- 
rut au-devant  de  lui  :  on  l'interro- 
gea ,  Se  Mendez  en  pouflant  de  pro- 
fonds foupirs  leurrépondoit  :  Touteft 
perdu  ,  tout  ell  perdu. 

Enfin  il  alla  trouver  le  Roi ,  Se  le 
Secrétaire  d'Etat  l'introdui/ît  dans  le 
cabinet  où  il  étoit  à  écrire  une  lettre. 
Philippe  en  le  voïant  entrer  ,  ôra  fes 
lunettes  pour  l'écouter  :  Mendez  lui 
fit  fuccintement  le  récit  du  malheur 
qui  étoit  arrivé  à  la  f^ote  :  Je  Tavois 
envoïee  répondit  fioidement  le  Roi  , 
pour  combattre  les  Anglois  ,  Se  non 
pour  combattre  les  vents  Se  la  mer; 
Se  reprenant  fes  lunettes ,  il  continua 
d'écrire  fa  lettre  avec  la  même  tran- 
quillité que  C\  Mendés  lui  eut  anon- 
cé  quelque  fiicccs  heureux.  Cepen- 
dant les  Courtifins  attendoient  Men- 
dez dans  l'antichambre  ,  pour  fcavoir 
comment  le  Roi  avoit  appris  la  trifte. 
nouvelle  qu'il  lui  avoit  apportée  :  ils 
demeurèrent  remplis  d'étonnement 
lors  que  Mendez  leur  eut  repéré  la 
réponfe  du  Roi  t  enfuite  revenant  a 
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lîb'S.  eux-mêmes ,  ils  fe  dirent  les  uns  aux 
autres  :  Si  la  perte  de  la  flote  n'aftli- 
ge  point  le  Roi ,  nous  ferions  bien 
infenfés  de  nous  en  affliger  nous- 
mêmes, 

Cependant  cette  perte  méritoit 
bien  qu'on  y  fût  fenfible.  De  cent 
trente  quatre  vaiflêaux  dont  la  flote 
étoit  compofée ,  il  n'en  revint  que 
cinquante  en  Efpagne.  Lts  Troupes 
furent  réduites  1  douze  mille  hom- 
mes ;  cc  de  ces  douiie  mille  ,  il 
n'en  revint  pas  iîx  mille  dans  leur 
patrie.  Tel  fut  le  fort  de  cette  flote 
formidable ,  à  qui  on  avoir  donné 
le  furnom  d'invincible  ,  &  qu'on 
avoit  armée  avec  tant  de  foins  ,  & 
tant  de  dépenfes  :  c'cft  ainfi  que 
la  fortune  fe  joiia  des  projets  ambi- 
tieux de  Philippe.  En  Angleterre  la 
joïe  ,  l'allegrelTè  ,  les  plaifirs  re- 
gnoient.  On  y  cclebroit  par  des  fêtes 
continuelles  une  fi  grande  viéloire  : 
on  y  joiiilToit  des  malheurs  du  Roi 
Catholique.  La  Reine  accompagnée 
de  fon  Parlement  fe  rendit  en  pompe 
dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre  ,  pour 
remercier  Dieu  d'avoir  diflipé  &  con- 
fondu les  fuperbes  defleins  de  d'Ef- 
pagnol.Dc  rems  en  tems  elle  s'arrêtoit 
au  milieu  de  la  marche  pour  faire 
voir  au  peuple  de  Londres  les  éten- 
darts  &  les  dépoiiilles  des  Efpagnols. 
Tous  les  gens  de  métiers ,  qui  étoient 
dans  Londres  j  étoient  fous  les  armes 
&  bordoient  les  deux  côtés  des  rues 
par  où  Elifabcth  devoir  paiïèr.  Elle 
arriva  ainfi  dans  l'Eglife  de  Saint 
Pierre ,  où  le  Clergé  vint  la  recevoir  : 
le  peuple  bcniflbit  fon  Règne  ,  & 
pouflLit  des  cris  d'allegrefle  jufqu'au 
ciel  ;  il  l'appelloit  le  foûtien  ,  la 
gloire  ,  le  foleil  de  l'Angleterre.  Qiie 
»  le  Ciel  retranche  de  nosjours  ,  di- 
»»  foit-il ,  &  qu'il  l'ajoute  aux  fiens  ; 
V  qu'elle  fade  notre  bonheur,  que  nos 


»  fils  ,  que  nos  petits  fils  ,  que  nos  158^ 
»  arrière  petits  fils  vivent  fous  fon  Ré- 
ègne heureux,  qu'il  foit  éternel.  C'eft 
ainfi  que  le  peuple  cxprimoit  les 
transports  de  fa  ;oïe  &  de  fa  recon- 
noiflance  à  la  fameufe  Elifabeth  , 
dont  le  nom  fera  immortel  dans  les 
annales  du  monde. 

Sixte  V.  joiiiiroit  en  fccret  de  l'in- 
fortune du  Roi  Catholique  :  il  haïf- 
loit  ce  Prince  ,  &  le  mcnageoit  ce- 
pendant, dans  l'efperance  qu'il  en- 
treroit  dans  les  projets  qu'il  méditoit 
contre  la  France,  qu'il  haïflx)it  encore 
plus  que  Philippe.  Il  écrivit  donc  à 
ce  Prince  une  lettre  pour  lui  témoi- 
gner la  part  qu'il  prenoit  à  fon  in- 
forrune  :  Philippe  qui  connoiflbit  fes 
fentimens  &  qui  n'ctoit  pas  moins 
dillimulé  que  Sixte  ,  lui  fit  dire  en 
réponfe  :  «  De  vouloir  bien  s'unir 
»  avec  lui  pour  remercier  Dieu  d'a- 
"  voir  confervé  une  partie  de  fa 
»  flote  :  qu'au  refte  il  l'avoit  en- 
»  voïée  contre  les  ennemis  de  Jefus- 
M  Chrift  ,  &  non  pour  combattre 
»  les  décrets  du  Ciel  :  qu'à  l'égard 
"  de  fes  Miniftres  fur  qui  fa  Sainteté 
»  en  rejettoit  la  faute  ,  qu'ils  avoient 
»  fait  leur  devoir  pour  aflurer  le 
»  iuccès  de  l'entreprife ,  mais  qu'ils 
"  n'éroient  pas  comptables  des  ha- 
»  zards  qu'on  couroit  fur  la  mer. 

Cependant  Elilabcth  confervant  ijg^. 
toujours  un  vif  refïèntimcnt  contre 
Philippe  ,  aux  intrigues  duquel  elle 
attribuoit  toutes  les  affaires  qu'elle 
avoir  fur  les  bras  ,  rant  dans  Tinte- 
rieur  de  fes  Etats  ,  qu'au  dehors  , 
Elilabeth  ,  dis  -  je  ,  pour  en  tirer 
une  vengeance  proportionnée ,  ar- 
ma une  puiHante  flote  pour  réra- 
blir  Antoine  fur  le  Trône  de  Portu- 
gal. Antoine  étoit  en  Angleterre  de- 
puis quelque  tems.  Il  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  perfuadcr  Elifabeth 
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5p.  de  hàrcrcet  armement.  La  haine  qu'el- 
le portoit  à  Philippe  ,  prèca  de  nou- 
velles forces  à  les  r.ùlons  :  mais  au 
lieu  d'envoicr  la  flore  en  Portugal  , 
Ion  dellcin  étoit  de  la  faite  palier 
dans  les  Indes  ,  convaincue  qu'elle  y 
apporreroit  un  ptcjudice  notable  aux 
intcrcrs  de  Philippe  ,  &  qu'on  y  fe- 
roit  un  butin  confidéiable.  C'étoit 
aulli  le  (entiment  de  Ton  Confeil  : 
mais  Antoine  l'en  détourna  ,  en  ap- 
planilîant  toutes  les  difficultés,  qu'on 
crouvoit  à  faite  une  dekenre  en  Por- 
tugal. Il  alFuroit  qu'il  avoir  un  parti 
très  -  grand  dans  Lifbonne  ;  que  les 
peuples  ne  relpiroient  qu'aptes  leur 
liberté  ,  &  qu'ils  n'arrendoient  que 
ion  arrivée  pour  (e  ioulcver ,  &  pour 
prendre  les  armes.  EliLibeth  fe  laillà 
perluader  ,  de  conlentit  à  tout  ce 
que  voulut  Antoine.  Le  Roi  Catho- 
iique  ,  informé  de  l'orage  qui  fe  for- 
moit  en  Angleterre  contre  fa  puif- 
fance  en  Portugal  ,  prie  les  mefures 
néceflaires  pour  rendre  inutiles  les 
eiîorts  de  (es  ennemis.  Il  envoïa 
pour  cofnmander  dans  ce  Roiaume  le 
Comte  de  Fuentés  avec  dix  mille 
kommes  ,  fans  la  Cavalerie  ,  dont  il 
donna  le  comrnandemcnt  à  Dom  Al- 
fonfe  de  Vaigas.  Dom  François  Pa- 
di^lia  fut  fait  Meftre  de  Camp  gé- 
néral ,  André  Dalva  Provediteur,  & 
Dom  Juan  Maldonato  Auditeur  gé- 
néral. 

Hnrîn  l'Armée  Angloife  arriva 
vis-à-vis  la  Corogne  :  elle  étoit  com- 
pofée  de  fix  grands  vaifTeaux  ,  de 
vingt  de  moindre  grandeur  ,  &  de 
cent  quarante  de  charge.  Les  Trou- 
pes ,  qui  étoient  fur  cette  flote,  mon- 
toient  à  trente  mille  hommes  tant 
Soldats,  qu'Officiers j  Matelots,  Pi- 
lotes 6c  Volontaires.  Cette  Armée 
étoit  abondamment  pourvïië  de  tout, 
Se  elle  ne  doutoit  point  qu'elle  ne 
To:iie  //. 
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challât  facilement  les  Efpagftols  du  1589. 
Portugal.  Les  Troupes  débarquèrent 
en  partie  ,  &  allèrent  attaquer  la 
Corogne  fous  les  ordres  d'Edoiiard 
Nervais  ,  qui  partageoit  le  comman- 
dement de  cette  Armée  avec  DracK. 
Les  Elpagnols  foutinrent  avec  vi- 
gueur l'attaque  des  Anglois  ,  qui 
rebutés  de  leur  réfiftancc  regagnè- 
rent leurs  vailFeaux ,  laidant  un  grand 
nombre  de  leurs  Soldats ,  de  leurs 
Officiers  ,  &  de  leurs  volontaires 
morts  fur  le  rivage.  En  voulant  fe 
rembarquer  ,  les  Efpagnols  vinrent 
les  attaquer  à  leur  tour  :  l'aétion  fut 
vive  ,  6c  plufieurs  Anglois  y  perdi- 
rent Fa  vie  :  aïant  joint  leurs  vaif- 
feaux  ils  gagnèrent  le  large  ,  &  les 
Efpagnols  pallèrent  fept  jours  (ans  ea 
entendre  parler. 

Le  16  de  Mai  la  flote  reparut  au 
Cap  de  Péniche.  Les  Troupes  dé- 
barquèrent encore  ,  Se  s'emparerenc 
du  Château  de  Péniche  qui  écoit  peu 
fortifié  &  mal  gardé.  On  compte  de  ce 
Chiiteau  jufqu'à  Lifbonne  1^  lieues. 
Nervais  prit  la  route  de  cette  der- 
nière Ville  ,  pillant ,  biiMant  Se  fac- 
cageant  tout  ce  qu'il  rencontra  fur 
(on  paflàge.  Il  arriva  enfin  an  voifi- 
nage  de  Lifbonne  :  il  s'étoit  flaté  ,  Se 
Antoine  l'avoit  fiit  entendre  ainfi  à. 
Elifabeth  ,  que  les  habitans  de  LiC- 
bonne  prendroient  les  armes  ,  Se  fa- 
voriferoient  leur  cntreprife  ;  mais 
perlonne  ne  remua.  Le  Cardinal 
Albert  ,  &  le  Comte  de  Fuentés , 
avoient  fi  bien  pris  leurs  mefures  , 
que  tout  le  monde  refta  dans  le  de- 
voir. Nervais  alors  prit  la  route  de 
Cafcaés  ,  où  il  arriva  en  continuant 
fes  ravages.  Il  y  trouva  DracK  avec 
la  flote.  Ils  blâmèrent  hautement 
Antoine  de  les  avoir  expofés  (i  légè- 
rement. Antoine  de  fon  côté  étoit 
furieux  S>c  défefperc  du  peu  de  fuccès 
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1^85.  qii'avoit  eu  l'entrepiife.  Enfin  les 
Troupes  renrrerent  dans  les  Vaif- 
feaux ,  5c  l'on  fie  voile  vers  l'Angle- 
terre. 

Par  le  départ  de  cette  Acte  ,  l'El- 
pagne  fe  trouva  délivrée  de  crainte 
&c  d'inquiétude.  Le  Gouverneur  de 
Portugal  fut  informé  qu'il  y  avoit 
dans  Lifbonnc  quelques  habitans  , 
qui  avoient  formé  réellement  une 
conjuration  en  faveur  du  Prieur  de 
Crato  :  on  fit  arrêter  &  punir  les  plus 
coupables.  Le  châtiment  de  ceux-ci 
retint  les  autres  dans  le  devoir  ,  &  les 
empêcha  de  former  dans  la  iuite  des 
complots  contraires  aux  intérêts  du 
Roi  Catholique.  La  Nobleflè  fe  mon- 
tra extrêmement  fidèle  dant  cette  oc- 
cafion.  Antoine  tenta  vainement  fi 
fidélité  ,  elle  refta  ferme  dans  l'o- 
béilTance  de  Philippe.  Il  eft  vrai 
ou'elle  eut  peut-être  plus  d'égard  à 
les  propres  intérêts  ,  qu'aux  fiens. 
LafTée  de  la  guerre  &  des  troubles 
qui  avoient  penfé  perdre  le  Roïau- 
nic  ,  la  crainte  de  l'y  cxpofer  une 
féconde  fois  la  retint  dans  le  de- 
voir plus  que  fon  attachement  pour 
i'Efpagnol. 

En  effet ,  les  Portugais  lui  étoient 
C  peu  alTedionnés  &  fupportoient  le 
joug  qu'il  leur  avoit  impofé  avec  tant 
d'iiripatience ,  qu'ils  fe  prêtoicnt  avec 
avidité  à  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  troubler  fon  repos ,  &  fa 
(tanquillité.  De-là  tous  les  bruits  qui 
fe  répandirent  au  fujet  de  Dom  Se- 
baftien  dans  l'année  1588.  &  M^?- 
On  publia  hautement  dans  tout  le 
Portugal  que  ce  Prince  vivoit ,  qu'il 
avoit  échapé  aux  fers  des  infidèles , 
qu'il  s'écoit  rendu  en  Algarve  ,  que 
Henri  fon  oncle  en  avoit  été  informé 
<k  fa  part  ,  par  un  nommé  Manuel 
Antonés  :  mais  que  cet  ambitieux 
Cardinal  pour  fe  conferver  le  Trône 
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où  l'on  venoit  de  le  placer  ,  avoit    ,,j„ 

étoufé  cette  nouvelle  dès  fa  naiiïan- 
ce ,  en  impofant  filence  à  Antonés. 
Ce  dernier  après  la  mort  du  Cardinal 
parla  :  mais  Philippe  qui  s'écoit  ren- 
du maître  du  Portugal  ,  prévint  l'im- 
preffion  que  les  difcours  d'Anto- 
nés  pouvoienc  faire  fur  l'efprit  du 
peuple  en  le  faifant  difparoître  de 
l'Efpagne. 

Cependant  il  en  avoit  trop  dit ,  pour 
que  les  Portugais  fe  continflent  dans 
le  filence.  Chacun  commença  à  faire 
une  hiftoire  à  fa  fantaiiie.  Le  Gé- 
néral des  Portugais  difoit  que  le 
Roi  Sebaûien  voiant  fes  Troupes 
défaites  &  fugitives,  s'étoit  jette  parmi 
un  tas  de  cadavres  &  avoir  contrefait 
lemortjufqu'àlanuit.  Alors,  ajoutoit- 
on,  profitant  des  ténèbres  ,  il  fe  rendit 
fur  les  bords  delà  mer;  il  y  trouva  un 
vaiiïèau  Portugais,  où  étoit  le  Duc  d'A- 
veiro,Chriftoval  deTavora,  fon  con- 
fident &  ion  favori  ,  avec  le  Comte 
de  Redondo.  Il  paiïa  avec  eux  en 
Algarve.  Là  reflèchifTant  fur  les  mal- 
heurs affreux  qu'il  avoit  attirés  fur 
le  Portugal  par  fon  opiniâtreté  ,  il 
réfolut  d'en  faire  pénitence  ,  &  de 
faire  le  tour  du  monde  pour  expier 
{e.s  crimes.  On  ajoûtoit  qu'il  avoit 
parcouru  l'Europe,  l'Afie,  l'Afrique, 
qu'il  s'étoit  trouvé  en  plufieurs  ba- 
tailles contre  les  infidèles  ,  &  qu'il 
avoit  enfin  reçu  plufieurs  blefTures  en 
différentes  occafions. 

Las  d'errer  &  de  courir  le  mon- 
de ,  il  fe  retira ,  prétendoit-on  ,  dans 
un  Hermitage  pour  achever  la  pé- 
nitence qu'il  s'étoit  impofée.  tjn 
Hermite  vint  l'y  trouver  ,  &  lui  ré- 
véla plufieurs  chofes  ,  qui  l'obligè- 
rent de  fe  rendre  en  Sicile  ,  d'où  il 
écrivit  en  Portugal  par  Marco  TuUio 
CatilToni  Sicilien.  Catifibni  partit , 
mais  Sebaftien  n'entendit  plus  parla: 
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K5U  Je  lui.  L'aïant  inutilement  attendu 
quelque  rems  ,  il  conçut  le  dellèin 
d'aller  à  Rome  ,  pour  découvrir  au 
Pape  qui  il  croit.  Ses  Domeftiques  le 
volèrent  en  chemin,  &:  neUnlaide- 
rent  rien  de  ce  qui  lui  étoit  néceflaire 
pour  continuer  Ton  voïage.  Néan- 
moins il  £;agna  l'Italie  ,  prit  la  route 
de  Venife  ,  où  d  arriva  en  deman- 
dant l'aumône  ,  dans  le  mois  de  Juin 
H89.  &  il  fut  logé  &  nourri  par  un 
Cuilînier  nommé  FrancifquCjCypriot 
de  Nation. 

Il  ne  rcfta  pas  long-tem.s  inconnu  ; 
plufieurs  Portugais  qui  croient  dans 
Venife,  le  rencontrèrent  &  le  recon- 
nurent. Cette  nouvelle  s'étant  répan- 
due dans  la  Ville  ,  les  Portugais  de 
crainte  qu'on  l'arrêtât ,  l'en  firent  (or- 
tir  ,  &  l'amenèrent  à  Padouc.  Alors 
la  Seigneurie  manda  au  Gouverneur 
de  cerre  Ville  de  l'en  chafler  ;  ce  qui 
obligea  Sebaftien  de  revenir  à  Ve- 
nife pour  rendre  compte  de  fa  con- 
duite à  la  Republique.  Son  arrivée 
excita  une  rumeur  populaire  ;  on  ac- 
couroit  de  toutes  parts  pour  le  voir  : 
TAmbalIadeur  d'Efpagnc  murmura 
de  ce  qu'on  écouroic  un  impofteur  , 
il  l'accufa  de  plufieurs  crimes  atroces  ; 
&  en  conléquence  de  cette  accufa- 
rion  qui  devoit  paroître  bien  fuf- 
pede  ,  le  Sénat  le  fit  néanmoins  ar- 
rêter ,  &  le  14  de  Novembre  on  le 
jetra  dans  le  cachot  du  jardin.  Là 
manquant  des  chofes  les  plus  nécef- 
faires  pour  la  vie ,  il  y  fût  mort  de 
taim  &  de  mifere,  fins  le  fecoursde 
quelques  perfonnes  charitables.  En- 
fin le  Sénat  nomma  des  Commifiàires 
pour  l'examiner  fur  les  crimes  que 
rAmbafTâdeur  d'Efpagne  lui  impu- 
toit.  On  l'inrerrogea  vingt-huit  fois , 
&  il  répondit  toujours  avec  une  fer- 
meté 6c  une  préfence  d'efprit  fi  pro- 
digieufes ,  que  les  CommiSïaires  en 


demeurèrent  étonnés.  Non  content  ijoj» 
de  répondrelà  leurs  interrogations, 
il  entra  dans  un  vafte  détail  fur  les 
affaires  différentes  qu'il  avoir  traitées 
avec  la  Republique  par  Ces  Ambaf- 
fadeurs  :  il  leur  fit  voir  qu'il  étoit 
parfaitement  inftruit  des  affaires  les 
plus  fecretes  qui  regardoient  le  Por- 
tugal :  il  leur  nomma  les  perlonnes 
qu'il  avoir  emploïées  dans  toutes  ks 
Négociations  ,  &  leur  découvrit  le 
fecret  de  ces  mêmes  Négociations. 
L'éronnement  des  Commiffaires' aug- 
menta ,  ils  firent  leur  rapport  au  Sé- 
nat ,  qui  différa  de  prononcer  un 
jugement  contre  lui. 

Dans  cet  intervale,  comme  les  Veni.» 
riens  ne  vouloient  point  fe  bioiiillet 
avec  Philippe  ,  &  qu'ils  ne  vouloient 
pas  non  plus  être  accufés  d'injufticé 
envers  celui  qui  fe  difoit  Sebaftien  Roi 
de  Portugal  ,  ils  chargèrent  le  Doc- 
teur Sampoya  d'écrire  en  Portugal  , 
pour  fçavoir  à  quels  fignes  on  pour- 
roir  reconnoître ,  fi  celui  qu'ils  rece- 
noient  dans  leurs  fers  ,  éroit  oiii  011 
non  Sebaftien.  Sampoya  au  lieu  d'é-. 
crire  alla  lui-même  à  Lifbonne  ,  d'où 
il  aporta  un  ade  public  dans  lequel 
on  détailloit  les  differens  fignes  que  le 
Roi  Sebaftien  avoir  fur  le  corps.  Sam- 
poya dépofa  cet  aéle  entre  les  mains 
du  Doge  •,  mais  le  Sénat  répondit 
alors,  ne  pouvoir  en  faire  ufage  qu'il 
n'en  fût  requis  auparavant  par  les 
Rois  &  Princes  Chrétiens.  C'étoit 
un  honnête  prétexte  pour  ne  point 
fe  commettre  avec  Philippe ,  en  cas 
que  les  fignes  fe  rrouvaffent  confor- 
mes à  ceux  que  portoit  le  prifon- 
nier. 

Les  Portugais  peu  contens  de  cette 
excufe  ,  firenr  des  démarches  auprès 
de  quelques  Princes.  Maurice  Prin- 
ce d'Orange  envoïa  à  Venife  Sebaf- 
tien Figucra  en  qualité  de  Député 
Xij 
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rjSp.  de^  Provinces  Unies  pour  prier  la 
Seigneurie  de  leur  part ,  de  vouloir 
fe  prêter  à  l'examen  qu'on  lui  deman- 
doit.  Figuera  demanda  &  obtint  une 
Audience  du  Sénat.  Il  s'y  rendit  avec 
plufieurs  Portugais  que  la  curioficé 
ou  les  affaires  avoicnt  attiré  dans 
Venife.  Introduits  dans  le  Sénat,  ils 
affiftevent  aux  délibérations  des  Sé- 
nateurs au  fujet  de  l'homme  qui  le 
difoit  Sebaftien  Roi  de  Portugal  , 
&  qu'on  retenoit  prifonnier.  Après 
avoir  long-tems  contefté  ,  ils  conclu- 
rent qu'il  falloit  lui  rendre  la  liber- 
té ,  avec  défenfes  à  lui  de  prendre 
davantage  le  nom  de  SebalHen  Roi 
de  Portugal.  Qiiatre  Sénateurs  fu- 
rent députés  ,  pour  lui  fignifier  cet 
Arrêt  qui  fut  exécuté  dans  le  même 
jour.  Sebaftien  en  fortant  de  la  pri- 
iôn  alla  trouver  ion  ancien  Hôte  , 
où  il  trouva  Lope'z  Rodrigués  Mar- 
qués &  Sebaftien  Figuera  qui  le  re- 
£onnûr.  Comme  il  étoit  trop  expo- 
fé  dans  la  mai(on  de  Francifque ,  il 
le  conduifit  dans  une  autre  maifon 
plus  retirée.  Tous  les  Portugais  qui 
étoient  dans  Venile  s'y  rendirent.  On 
examina  Ion  corps ,  &  on  y  trouva 
les  mêmes  lignes  qu'avoir  Sebaftien. 
Enfuite  on  l'interrogea  fur  différentes 
particularités  qui  concernoient  le  Por- 
tugal 5  il  répondit  à  tout  jufte  ,  &c 
l'on  convint  qu'il  ne  pouvoit  les  fça- 
voir  fans  être  Sebaftien  lui-même. 
A  fon  tour  il  demanda  des  nouvelles 
de  plufieurs  perfonnes  ,  &:  on  le  fa- 
tisfit  fur  le  champ.  Le  Doâeur  Sam- 
poya  fut  d'avis  qu'il  fortît  de  Venife  , 
&  afin  de  le  dérober  à  la  vigilance 
des  Efpagnols  ,  on  l'embarqua  dans 
une  gondole  déguifé  en  Jacobin.  Il 
fe  rendit  d'abord  à  Padouc,  &  de 
Padouc  ,  il  paftà  à.  Florence  ,  oîî  le 
Grand  Duc  le  fit  arrêter. 
JRlùlippe  en  fut  auflicô:  informé,  & 


demanda  auGrandDuc  qu'il  lui  livrât  Ij8% 
cet  impofteur  pour  lui  faire  fubir  la 
peine  dûë  à  fon  crime  :  mais  le  Duc 
s'en  excufa  honnêtement ,  &  envoïa. 
fon  prifonnier  à  Orbitello  ,  d'où  les 
Efpagnols  l'enlevèrent  ,  &  le  con- 
duifîrent  à  Naples  ,  oii  ils  l'enfermè- 
rent dans  le  Château  de  l'Oeuf.  Le 
ComtedeLemos  étoit  pour  lors  Vice- 
roi  de  ce  Roïaun.e.  On  jetta  par  fon 
ordre  le  prifonnier  dans  un  cachot 
affreux  &  fi  éttoit ,  qu'à  peine  pou- 
voit -  il  fe  remuer.  Le  lendemain, 
on  lui  apporta  une  corde  ,  &  un 
couteau  ,  &  celui  qui  en  étoit 
chargé  ,  lui  dit  :  Voilà  les  vivres 
qu'on  vous  deftine,  choififlèz  des  deux 
celui  qui  vous  convient  le  mieux.- 
A  ce  difcours  Sebaftien  fe  profteina. 
devant  un  Crucifix  qu'il  avoit  ;  £c 
fondant  en  larmes  :  Vous  me  tentes 
en  vain  cruels ,  que  vous  êtes  !  Dieu. 
qui  eonnoît  mon  innocence  foûtien- 
dra  ma  foiblefiè  ,  je  me  livre'  tout 
entier  à  fa  Providence.  On  le  lailfa 
feu! ,  Se  l'on  pafta  trois  jours  fans  lut 
donner  ni  à  boire  ni  à  manger.  Au 
bout  de  ces  trois  jours  le  Confelfeurdu 
Viceroi  &  l'Auditeur  général  accom- 
pagnés de  deux  Greffiers  vinrent  le 
vifiter.  Ils  furent  extrêmement  éton- 
nés de  le  trouver  en  vie  :  ils  avoient 
efperé  qu'il  fercit  mort  de  faim  ,  ou 
qu'if  fe  fcroit  tué  de  défefpoir.  En 
entrant  dans  le  cachot,  l'Auditeur  lui 
dit  :  Avouez  que  vous  êtes  Caiabrois, 
&  non  Portugais ,  &  que  vous  vous 
rrommez  faiilfement  Sebaftien  ;  fans 
cet  aveu  n'efperez  point  qu'on  vous 
donne  à  boire  &c  à  manger.  Vous 
ferez  ce  que  vous  voudrez  ,  répondit 
le  prifonnier  :  iT:ais  je  fuis  Sebaftien 
Roi  de  Portugal  :  je  ne  mentir;n 
point.  Dieu  fçait  cette  vérité.  Dieu 
a  route  ma  confiance  ,  je  fuis  au- 
dcffus  de  la  crainte  des  hommes  ; 
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S9.  les  frayeurs  de  la  mort  n'ont  rien  qui 
puiflè  m  epouventer  ,  je  ne  foiiille- 
rai  point  ma  vie  d'un  llche  men- 
longe  :  je  luis  encore  une  fois  ce 
même  Sebaftien  Roi  de  Portugal  , 
qui  après  avoir  déclare  la  guerre  aux 
Maures  ,  a  perdu  contr'eux  une  ian- 
glante  bataille  ;  voilà  tout  ce  que  je 
puis  dire  pour  mon  malheur  &:  pour 
celui  de  mes  Su)exs. 

L'Auditeur  &  ceux  qui  l'avoient 
accompagné  fe  retirèrent  avec  cette 
réponfe.  Il  ordonna  cependant  qu'on 
lui  donnât  du  pain  «Se  de  l'eau  pour  vi- 
vre, &:  quelques  jours  après  il  lid  afli- 
gna  2.  rcaux  par  )our  6c  un  valet  pour 
le  fervir.  En  mème-tems  on  répandit 
dans  Naples  iSc  ailleurs  qu'il  s'étoic 
dédit ,  &  qu'il  avoit  avoiié  qu'il  étoit 
Galabrois  i  mais  perfonne  n'en  vou- 
lut rien  croire ,  &  les  Portugais  qui 
étoient  àVenife,  à  Florence  &  dans  les 
autres  parties  de  l'Italie  qui  l'avoient 
vu  iSc  interrogé  ,  foûtinrent  conftam- 
ment  qu'il  étoit  Sebaftien  leur  Roi. 

Le  Comte  de  Lemos  qui  avoit  vu 
Sebaftien  en  Portugal  ,  en  qualité 
d'AmbalIadeur  ,  refolut  de  lui  parler 
lui-même  &  de  l'interroger.  Il  le  fit 
donc  venir  dans  Ton  Palais;  &  comme 
il  faifoit  une  chaleur  excellive  ,  il  le 
reçut  la  tête  nue.  Sebaftien  lui  dit 
en  entrant ,  couvrez-vous ,  Comtede 
Lemos  :  Le  Comte  lui  répliqua ,  de 
quel  droit  me  commandez-vous  ;  En 
qualité  de  Roi ,  repartit  Sebaftien  , 
avec  une  noble  aftiirance  qui  décon- 
certa le  Viceroi ,  &  furprit  cous  ceux 
qui  étaient  prélens.  Ne  feignez  pas 
de  me  raéconnoître  ,  continua  Se- 
baftien ?  Souvenez-vous  que  j'ai  été 
à  portée  d'être  conniude  vous,  &  de 
vous  connoître.  Vous  avez  été  char- 
gé de  deux  AmbafTades  auprès  de 
moi  par  Philippe  mon  oncle.  Enfuite  ' 
il-lentretinc  des  affaires  les  plus  fe^ 


crêtes  qui  concernoient  ces  Ambaf-  içS^x 
fades  ;  ce  qui  jetta  le  Comte  de  Le- 
mos dans  un  trouble  fi  grand  ,  qu'il 
refta  immobile  fans  lui  répondre. 
Cependant  revenant  à  lui  ,  ce  que 
vous  dites  là  eft  vrai,  lui  repliqua-t'il^ 
mais  vous  n'êtes  point  Sebaftien,  vous 
n'êtes  qu'un  impofteur.  A  ce  mot  Se- 
baftien le  mit  en  colère  ,  &:  menaça 
Lemos.  Lemos  ordonna  qu'on  le 
fit  retirer  :  on  obéit  :  on  ramena 
Sebaftien  dans  fa  prifon  ,  que  le 
Viceroi  frappé  de  ce  qu'il  avoit  vu 
&  entendu,  tâcha  de  lui  adoucir,  eri- 
lui  procurant  toutes  les  commodités' 
qu'il  fut  en  fon  pouvoir,  fans  fe  com- 
mettre avec  la  Cour  de  Caftille.  Tant 
qu'il  vécut ,  il  oblerva  la  même  con- 
didte;  mais  dès  qu'il  fut  mort  ,  fort 
iîls  qui  lui  fucceda  dans  la  charge 
de  Viceroi  ,  traita  Sebaftien  avec  la- 
dernière  rigueur.  D'abord  il  le  fie- 
fortir  du  Château  de  l'Oeuf,  &  il  le 
fit  transférer  dans  le  Château  neuf, 
foiterefTe  très-vafte&  très- forte,  fi- 
tuée  fur  les  bords  de  la  mer.  Au 
milieu  de  cette  Fortereflè  s'élevoin 
une  Tour  fort  haute ,  oii  l'on  enfer- 
ma le  prifonnier  ,  auquel  on  donna- 
trois  différentes  gardes  pour  empêcher 
qu'il  ne  tentât  rien  pour  fa  liberté. 

Le  Confeil  d'Efpagne  ,  pour  dé- 
truire la  perfuafîon  où  le  peuple  étoic 
que  le  p-irifonnier  éioit  Sebaftien  , 
réfolut  de-  le  laiffer  voir  à  tout  le 
monde  ,  afin  qu'on  pût  fe  détrompe!:- 
foi-même  par  fes  propres  yeux  de 
cette  croiance.  En  effet ,  on  difoit  : 
Pourquoi  em.pcche-t'on  de  voir  cet 
homme;  s'd  eft  un  impofteur,  craint- 
on  qu'on  ne  le  feroure  &  qu'on  nz 
lui  fournifîe  des  moïens  pour  échap- 
per à  la  punition  qu'il  mérite  :  on 
a  tort  ,  on  demandera  au  contraire 
qu'il  perifTe  ,  ou  du  moins  qu'on 
l'enfenne  comme  iin  infenfé  ,  qui 
Xiif 
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158p.    mérite  par  Hi  folie  d'être  à  jamais 
privé  de  la  (ocieté  des  hommes  :  on 
ne  fçaiiroit   trop  le  faire  voir  pour 
dilîiper  Terreiir  011  le  peuple  eft  fur 
fon  compte.  Non-feulement  on  doit 
nous  permettre  de  le  voir  &  de  lui  par- 
ler-, mais  on  doit  étendre  cette  permii- 
fion  jufques   fur  les  étrangers  ;  ahn 
qu'ils  inftruifent  toute  l'Europe  ,  que 
celui  qu'on  retient  dans  les  fers  neft 
qu'un    impofteur  ,    &    que    le    Roi 
Catholique  en  le  traitant   ainfi  ,   le 
traite  encore  avec  trop  de   douceur 
eu  égard  à  fon  crime.  Ces  difcours 
eurent  leur  effet.  On  envoïa  des  or- 
dres au  Viceroi,  pour  qu'il  laifsât  voir 
le  prifonnier  à  tous  ceux  qui  fe  prc- 
fenteroient.  On  s'y  réfolut ,  d'autant 
plus  volontiers  ,    qu'on   efpera  que 
perfonne  ne  le  reconnoîtroit ,  ou  du 
moins  fi   on   le  reconnoifibit  ,  que 
perfonne  ne  feroit  aflcs  hardi  pour 
le  dire  publiquement  :  mais  cette  ef- 
'    perance   fut  vaine  :    tous  ceux  qui 
avoienr  connu  Sebaftien  durant  fon 
Règne  ,  le  reconnurent  dans  fa  pri- 
fon  ,  ou  crurent  le  reconnoitre  ,  mal- 
gré les  changemens  que  l'âge,  &  la 
mifere  qu'il  avoit  foufferte  ,    avoient 
apportés  dans  fon  extérieur.  D'abord 
plufieurs  Italiens  ,   perfonnages  gr.a- 
vcs  iSc  de  confidérarion,  levifiterent 
dans  fa  prifon  ,  &  demeurèrent  per- 
fuadés ,  après  l'avoir  vu  &  lui  avoir 
parlé  ,  qu'il  étoit  Sebaftien.  Prefque 
tous  les  étrangers   convinrent  de   la 
même  chofe.    Les  Portugais  qui  ob- 
tinrent la  liberté  de  l'approcher    en 
demeurèrent    convaincus.    Seb.ifticn 
leur     fit     plufieurs     qucftions  ,     &c 
leur  dit  des   chofes   fi  particulières 
touchant  ce  c\a\  s'éroit  paffé  en  Por- 
tugal, avant  fon  expédition  pour  l'A- 
frique, qu'ils  foutenoient,  qu'il  étoit 
impotTible  que  cet  homme  pût  les  fa- 
voirjà  moins  qu'il  ne  fùt__Sebaftien,ou 
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que  Sebaftien  ne  les  luieûtcommuni-  1 585. 
quées:  cependant  il  foufFroit  horrible- 
ment dans  fa  prifon,  &  fans  les  étran- 
gers qui  le  foulageoient  dans  l'état 
affreux  où  il  étoit,  il  y  eut  fans  doute 
fuccombé. 

Le  peuple ,  tant  en  Portugal ,  qu'en 
Italie,  infh-uit  des  mauvais  traitemens  jj 

qu'on  lui  faifoit  efl'uïer  ,  ne  pouvant  \ 

le  délivrer  ni  le  foulager  dans  fa 
mifere,  adreffoit  publiquement  des 
vœux  au  Ciel  pour  fon  foulagemcnt 
&  pour  fa  délivrance.  Informé  des 
vœux  qu'on  faifoit  pour  lui  ,  fbn 
courage  fe  foutenoit  ,  &  lors  qu'il 
voioit  quelque  Portugais ,  il  leur  di- 
foif  :  >•  Mes  enfans,  (fouvent  il  les 
»  nommoit  par  leur  nomj  priez  le  Sei- 
»  gneur  qu'il  foûtienne  de  fon  bras 
"  puiffant  ma  foibletïê  ;  je  fuis  un 
»  grand  pécheur  ,  je  l'ai  cruellement 
»  oflenfé  ,  je  mérite  tout  le  poids  de 
M  fa  colère  pour  expier  mes  fautes  , 
»  &  pour  reparer  les  malheurs  que 
»  )'ai  [attiré  fur  vos  têtes  ;  mais  ne 
y>  m'abandonnez  point  :  faites  fans 
M  ceflè  prier  le  Seigneur  dans  les 
»>  Eglifes  de  Lifbonne  ,  afin  qu'il  ap- 
»  paife  fon  couroux  ,  &  qu'il  jette 
»  un  œil  piroiable  fur  le  malheu- 
»  reux  Sebaftien.  »  Il  tenoit  à  peu 
près  le  même  langage  aux  Efpagnols 
qui  venoient  le  vifiter  ,  &  ces  Efpa- 
gnols étonnés  convenoient  en  fecret , 
malgré  les  dangers  où  ils  s'expofoient 
par  un  tel  aveu  ,  qu'il  ne  pouvoir 
être  autre  que  Sebaftien  Roi  de  Por- 
rugal.  Tout  Naples  &  toute  l'Italie 
afluroient  la  même  chofe. 

Le  Viccroi,  pourdétruire  ce  bruir, 
publioit  qu'il  écoit  Calabiois  ,  &  il 
s'engagea  à  le  prouver  par  témoins.On 
fit  paroître  une  femme  qu'on  dit  être 
l'époufe  du  prifonnier  :  on  fit  plus  , 
on  la  confronta  avec  lui  :  mais  à  fa 
vue  la  femme  dit  qu'elle  ne  le  con- 
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Jj.  noi(Tbit  pas  ,  &  qu'il  n'étoit  point 
fon  mari.  Malgré  un  déni  fi  formel , 
les  Elpagnols  firent  courir  le  bruit 
dans  Napies  &  dans  Rome  ,  non- 
feulement  que  cette  femme  l'avoit 
reconnu  pour  fon  mari  ,  mais  même 
que  Ion  père  ,  (a  mcre  &  fes  frères 
ctoicnt  venus  de  la  Calabre  ,  &  l'a- 
voient  auflî  reconnu.  Ce  bruit ,  ou- 
vrage de  l'impofture  politique  des 
Efpagnols,  hit  bien-tôt  détruit ,  &  ils 
furent  obligés  de  recourir  à  de  nou- 
veaux espediens  pour  pallier  la  cruel- 
le rigueur  qu'ils  exerçoient  fur  le 
prifonnier.  Ils  corrompirent  à  force 
d'argent  quelques  perionnes  du  bas 
peuple  ,  entr'autres  un  loldat  Cala- 
brois  ,  qui  jura  que  le  pnlonnier 
étoit  Calabrois  comme  lui  ,  &  qu'il 
connoilTbit  fon  perc  ,  fa  mère  Se  tous 
fes  parens.  En  recompenfe  de  fon 
faux  témoignage  ,  le  Viceroi  lui  af- 
figna  une  penfion  de  vingt  ccus  ; 
mais  le  foldat  plus  capable  de  re- 
mords, que  n'étoit  le  Viceroi,  revint 
au  Château  neuf  ,  parla  au  prifon- 
nier ,  &  lui  demanda  pardon  ,  en 
avoiiant  publiquement  qu'on  l'avoit 
gagné  ,  pour  témoigner  faufîement 
contre  lui.  Dès  ce  moment  on  or- 
donna au  Gouverneur  du  Château  de 
ne  le  laifler  voir  ni  parler  à  perfonne,  à 
l'exception  toutefois  des  Portugais. 

Ceux-ci  l'informoient  de  tout  ce 
que  les  Efpagnols  faifoient,  pour  per- 
fuader  le  public  qu'il  n'étoit  qu'un 
impoftcur.  Sebaftien  leur  répondoit 
modeflemcnt  :  »  La  vérité  peut  être 
"  obfcurcie  ,  mais  elle  ne  peut  être 
»  détruite  :  elle  triomphe  dutems: 
»  elle  franchit  les  barrières  de  l'im- 
M  pofture.  »  Lors  qu'il  voioit  quel- 
qu'un trop  fenfible  à  l'état  pitoïable 
où  il  étoit  réduit  par  la  cruauté  de 
fes  ennemis  :  »  Pourquoi  vous  affli- 
«  gez-vous  j  leur  difoit-il  ,   vous 


u  devez  plutôt  plaindre  mes  ennemis  ïjS^- 
»  que  moi  :  Dieu  eft  mon  foûticn  , 
î»  il  me  punit  de  mes  fautes,  mais 
•>  il  ne  m'abandonnera  point  ;  il  a 
»>  toute  ma  confiance ,  il  confondra 
»  la  malice  de  mes  ennemis  ,  fi  le 
»  bonheur  de  mes  Sujets  dépend  de 
»  ma  délivrance.  «  Rempli  de  ces 
fentimens ,  il  paroifibit  tranquille  au 
milieu  des  fers  ,  il  s'entretenoit  fa- 
milièrement ,  &  avec  douceur  avec 
tous  ceux  qui  l'approchoient ,  Sz  il  les 
rempliflbit  d'admiration  par  fon  ef- 
prit  ,  &  par  les  chofes  fingulieres 
qu'il  leur  apprenoit  :  tout  le  tems 
qu'il  reftoit  feul  ,  il  s'occupoit  à  la 
prière  ,  ou  à  la  méditation  :  il  fe  fai- 
foit  éveiller  au  milieu  de  la  nuit 
pour  prier  Dieu  Se  pour  méditer  :  il 
fe  maceioit  le  corps  ,  Se  jeùnoit  an 
pain  Se  à  l'eau  la  moitié  de  la  femai- 
ne.  Le  Dimanche  Se  les  jours  de 
Fêtes  ,  on  lui  permettoit  de  lortir  de 
fa  chambre  ,  pour  aller  entendre  la 
Meflc  dans  une  Chapelle  qui  croit 
dans  le  Château.  Le  peuple  accouroit 
pour  le  voir  :  il  fe  tangeoit  en  deux 
files  pour  le  laifièr  paficr  ,  ôtoit  fon 
chapeau  ,  l'appelloit  Seigneur  ,  Se 
le  faluoit  avec  refpeâ;.  Sebaftien  fe 
montroit  grave  Se  tranquille  ,  Se  re- 
doubloit  par  fon  air  noble  &  impo- 
fant  la  vénération  du  peuple  pour  luL 
Le  Viceroi  voïant  qu'il  perfiftoit  tou- 
joufs  à  fe  dire  Sebaftien  Roi  de  Por- 
tugal ,  crut  l'intimider  en  l'affurant 
qu'on  alloit  le  tranfporter  en  Efpa- 
gne  ,  Se  d'Efpagne  en  Portugal.  Tant  ,$. 
mieux,  répondit  le  prifonnier  ;  qu'on  „ 
me  montre  à  ma  Noblefte  ;  qu'on  „ 
me  faftê  voir  à  mes  Sujets ,  que  mes  „ 
peuples  fe  préfentent  à  mes  yeux  ;  „ 
vous  verrez  qu'ils  me  connoîtront ,  „ 
&  qu'ils  affirmeront  tous,  que  je  fuis  ,> 
Sebaftien  leur  Roi.  „ 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état  , 
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.r.jSp.   lors  que  le  Vkerol  reçut  ordre  de  la 
Cour  d'EIpagne  d'exiger  un  dcfaveu 
formel  de  cet  homme  ,  &  de  le  juger 
en  conféquence  de  fa  réponle.    Le 
Viceroi  obéit  :  il  le  fie  venir  en  fa 
préfence  ,  lui  ordonna  fous  des  peines 
rigoureufes ,  d'avolicr  qu'il  étoit  un 
»>  impofteur.    Je  ne  le  fuis  point  répon- 
»'  dit  le  prifonnier  :  Dieu  efl:  mon  pre- 
"  mier  Juge ,  il  fçait  que   je  fuis  Se- 
"  baftien  Roi  de  Portugal  :  qu'on  me 
«confronte  avec   les   principaux  Sei- 
"gneurs  de  mon  Roiaume.  (  Il  en  nom- 
"ma  plufieurs  j  qu'ils  me  voient  ,  ils 
»me  jugeront,   ils    diront  fi   je   fuis 
"  un  impolteur.    Alors  le  Viceroi  lui 
dit  qu'il    pouvoit   fe   préparer  à  la 
mort,  &  qu'on  ne  lui  accordoit  pour 
cela  que  trois  jours.  Ils  les  pafia  dans 
le  jeûne  &  la  prière ,   &  ne  fit  voir 
pendant  cet  intervalle  aucune  crain- 
te du  fuplice  qu'on  lui  deftinoit.  Au 
quatrième   jour   on    vint  le  fommer 
pour  la  dernière  fois   de  fe   dédire 
de  tout  ce  qu'il  avoit  foûcenu  juf- 
qu 'alors  :  mais  il  fit  la  même  répon- 
fe.   Le  Viceroi   en    conféquence    le 
condamnz  aux  Galères   perpétuelles. 
Le  dernier  jour  du    mois   d'Avril  , 
en  le  fit  monter  fur  un  âne  ,  la  tête 
tournée  vers    la  queue  ,    &  on   le 
promena  ainfi  dans  toutes  les  rues 
de  Naples.  Trois  Trompettes  mar- 
choient   devant  lui  avec  un  Crieur 
public  ,   qui  annonçoit  au  peuple  à 
haute    voix    :    On    traite    ainfi    cet 
homme  condamné  aux  Galères  per- 
pétuelles ,  par  ordre  du  Roi  Philip- 
pe,  à  caufe  qu'il  ofe  fe  dire  Sebaf- 
tien  Roi   de  Portugal  ,  tandis  qu'il 
cft  prouve  qu'il  eft  Calabrois.  Toutes 
les  fois  que  le  Crieur  l'appelloit  Roi  : 
Oiiije  le  fuis,répondoit  le  prifonnier, 
&  lors  qu'on  difoit  qu'il  étoit  Cala- 
»  brois  :  Cela  eft  faux  ,   je  ne  le  fuis 
^--poictj  rçpU^ijoit-il  :  je  fuis  Sebaftien 


Roi  de  Portugal  ;  accablez- moi  d'où-    1 555; 
trages  ,  je  puis  fuccomber  fous  le  » 
poids  de  votre  in  jufcice;  mais  Dieu  me  » 
conlerveia  ,  il  fçait  que  je  fius  celui  » 
que  je  dis.  « 

Après  qu'on  l'eût  ainfi  promené  & 
cxpofé  à  la  lifée  publique  ,  on  le 
conduifit  dans  la  Galère  Roïale  :  on 
le  mit  à  fond  de  cale,  &  on  défendit 
de  le  laiiFer  voir  à  perfonne.  Le  len- 
demain on  le  fit  entrer  dans  une  bar- 
que ,  de  on  l'expofa  pendant  trois 
jours  aux  yeux  du  peuple.  Pendant 
tout  ce  tems-là  ,  il  garda  un  profond 
filence  :  feulement  de  tems  en  tems 
i]  ievoit  les  yeux  au  Ciel ,  pour  im- 
plorer le  fecours  de  Dieu.  Enfin  au 
troifiéme  jour  on  le  dépoiiilla  de  fes 
habits  ,  on  le  rafa  ,  on  le  chargea  de 
chaînes  ,  &  on  le  fit  rentrer  dans  la 
Galère  ,  où  il  effuia  pendant  trois 
mois,  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de 
triRe  &  d'humiliant. 

Au  bout  de  ce  tems-là,  la  veuve 
du  feu  Viceroi  de  Naples  &c  l'on  fils 
partirent  fur  les  Galères  de  Naples 
pour  l'Efpagne  ,  Se  emmenèrent  Se- 
baftien avec  eux.  Ils  firent  répandre 
dans  le  public  ,  qu'on  conduifoit  le 
Calabrois  en  Efpagne  pour  le  mon- 
trer aux  Portugais ,  &  leur  faire  voir 
qu'il  n'étoit  qu'un  impofteur.  Les 
Galères  arrivèrent  bien-tôt  à  Barcel- 
lone.  Le  Roi  envoïa  en  fecret  des 
Caftillans  &  des  Portugais  ,  qui  lui 
étoient  dévoués ,  pour  le  voir  &  pour 
examiner  s'il  étoit  véritablement  Se- 
baftien. Non  content  de  cette  pre- 
mière démarche  ,  il  envoïa  d'autres 
perfonnes  pour  faire  le  même  exa- 
men ,  Se  tous  ceux  qu'il  chargea 
de  cette  commifiion,  demeurèrent,  en 
voiant  le  prétendu  Calabrois ,  furpris 
&  étonnés.  Enfin  les  Galères  après 
avoir  parcouru  différents  ports  de 
l'Efpagne ,  abordèrent  er.fin  à  S.  Lu- 
car 
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K9.  cudeBaremada.  Ce  porc  ficué  à  l'em- 
bouchure du  Guadalqnivir,  eft  extrê- 
mement frequentc.On  y  voit  des  hom- 
mes de  toutes  les  Nations  du  monde, 
qui  y  (ont  attirés  par  le  commerce. 
Auili-tôt  que  l'arrivée  du  prétendu 
Calabrois  y  fut  publique  -,  CaftiUans  , 
Portugais ,  Anglois ,  François ,  Alle- 
mands ,  tous  coururent  en  foule 
pour  le  voir.  Phifieurs  crurent  le  re- 
connoître  ,  Se  foùtinrent  qu'il  étoit 
Seballien.  Les  François  furtoutle  pu- 
blioicnt  hautement  :  touchés  de 
l'extrême  mifere  où  il  étoit  réduit, 
ils  lui  offrirent  de  l'argent  :  ils  lui 
donnèrent  du  linge  ,  ic  tour  ce  qui 
Cfoit  nécelTairc  pour  adoucir  fa  cap- 
tivité. Sebaftien  ne  voulut  accepter 
que  le  linge  &  les  remercia  du  reftc. 
Il  le  ht  avec  tant  de  noblellè  ,  que 
\t%  étrangers  ne  pouvoient  fc  lalîèr 
de  le  regarder  &  de  l'admirer.  Au 
rcfte  Sebaftien  leur  parloir  avec  dou- 
ceur ;  il  fe  plaignoit  à  eux  ,  mais 
avec  modération  ,  de  l'iniuftice  que 
les  Elpaqnols  exerçoient  envers  lui  : 
il  leur  donnoit  des  preuves  qui  pa- 
roiffoienr  convaincantes  qu'il  étoit 
Sebaftien  ;  il  leur  montroit  les  lignes 
aufquels  on  pouvoir  le  reconnoîrre  ; 
il  leur  découvroit  des  particularités 
de  la  vie  ,  qu'on  ne  pouvoir  fçavoir 
à  moins  d'être  Sebaftien  lui-même. 
Les  Efpagnols  en  dem.euroient  eux- 
mêmes  d'accord  ;  mais  ne  voulant 
point  fe  démentir  dans  leur  injufti- 
ce  ,  ils  difoient  ineprement  qu'il  étoit 
forcier  ,  que  le  diable  étoit  l'auteur 
desfignesqu'il  monrroitfur  foncorps, 
&  que  c'étoit  lui  aullî  qui  lui  avoit 
révélé  les  chofes  fingulieres  dont  il 
paroiflbir  inftruit.  Alléguer  de  fem- 
blables  raifons  ,  n'étoic-ce  pas  avoiier 
l'injuftice  qu'on  commettoir  à  fon 
égard  ;  Enfin  le  Duc  de  Médina  Si- 
iionia  ,  &  la  Ducheflc  fon  époulc 
Tome  11, 


voulurent  le  voir.    A  fofl  afped; ,  le    ïjS^,' 
Duc  fut  frappé  ,  &  détourna  la  tête- 
Son  cpoufe  en  fit  de  même  :  Pour-  » 
quoi  détourner  vos  regards   de   fur  ,> 
moi,  leur  dit  le  prifonnier  ,  regardez-  „ 
moi ,  &  reconnoillcz  le  malheureux  „ 
Sebaftien  :  il  ne  (e  préfcnteroit  point  „ 
aujourd'hui  à    vos  yeux  dans  l'état,, 
affreux  où  vous  le   voïcz  ,    s'il  eur  » 
écouté  vos  confeils  ,  &  s'il  eut  fçù  „ 
en  profiter  :  mais  tel  étoit  mon  def-  ,, 
tin  ,  je  ne  pouvois  l'éviter  ;   je  de-  » 
vois  fervir  d'exemple  mémorable  aux  u 
Princes  qui  mépriient  la  prudence,  „ 
&  qui  n'écoutent  ciue  leurs  caprices.  » 
Duc  &  vous    Ducnefte  ,    fouvcncz-  » 
vous,  quels  efforts  vous  fîtes  pour  me  m 
détourner  d'aller  en  Afrique  dans  ce  » 
même  lieu  où  nous  femmes  aujour-  ,* 
d'hui  :  vous  m'aimiez  ,  vous  me  reH-  w 
peétiez  en  ce  rems  là  ;  prefentement  » 
je  fuis  devenu  un  objet  de  mépris  » 
&  de  haine  pour  vous  ;  vous  n'ofez  » 
enfin  reconnoîrre  i'inforruné   Sebaf-  » 
tien   :    cependant  je    fuis  ce  même  >» 
Prince  pour  qui  vous  n'aviez  rien  de  » 
caché  :  fouvenez-vous  de  telle  &  telle  » 
affaire  que  vous  me  confiâtes.  Alors  »» 
il  leur  détailla   tout    ce  qui    s'étoit 
pafTé  entr'eux  trois  de  fecret  &  de 
particulier  ;  ce  qui  acheva  de  con- 
fondre le  Due  &  la  Ducheftè.    Se- 
baftien voiant  leur  embarras  :  Duc,  ^ 
ajouta  t'il ,  avez-vous  confervé  l'épée  „ 
dont  je  vous  fis  prefent  lors   que  je  „ 
paftai  en  Barbarie.  J'ai  confervé  ,  ré-  „ 
pondit  le  Duc  ,  celle  dont  Sebaftien  „ 
m'honora  :  vous  l'avez  ,  répliqua  le  „ 
prifonnier,  faites-la  apporter  en  ma 
prélbnce.  Le  Duc  ordonna  qu'on  al- 
lât la  chercher,  &  qu'on  l'apportât 
avec  plufieurs  autres  qu'il  avoit.  D'à-  „ 
bord  on  lui  en  prefenta  une  douzaine,  » 
Sebaftien  les  examina  ,  &:  dit  ,  celle  » 
que  je  vousai donnée  n'eft  pas  parmi 
celies-ci.  Le  Duc  en  fit  apporter  d'au- 
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I  j85>»    très  :  celle  qu'il  avqit  reçu  ées  mains 
deScbaftieny  étoit,  &  le  prifonnierla 
"  reconnue  aulïï-tôr.  Ce  n  eft  pas  tout, 
"  ajoûca-r'il.  Dans  le  voiage  que  je  fis  à 
"  Cadix,  je  donnai  à  laDuchelîè  macou- 
"  fine  &  votre  époufc  une  bague.Le  P>oi 
**  Sebaftien  m'en  donna  une,  répliqua  la 
"DuchefTc: Montrez-la  moi, dit  lepri- 
"  fonnier.La  voilà,  répondit  la  Duchefl'e: 
"  c'cfl:  elle-même  ,  répliqua  le  pnlon- 
"nier;  mais  elle  renferme  un  fecret 
•*  que  vous  ignorez  :  mon  nom  &c  mon 
chiffre  font  gravés  au-de(Tous  de  la 
pierre  ,  faites-la  démonter  :  vous  ver- 
rez que  je  n'en  impofe  point.  On  le 
fît  dans  le  moment  ,  Se  on  trouva 
qu'il  accufoit  jufte. 

Tous  les  étrangers  qui  fe  trouvè- 
rent à  Samt  Lucar  demeurèrent  con- 
vaincus qu'il  éroit  Sebaftien  :  les 
François  furtout  le  foûtenoient  har- 
diment :  Se  quelques  Efpagnols  mê- 
mes d'foient  publiquement ,  que  leur 
Roi  commcttoit  envers  le  prKonnier 
^une  tyrannie  qui  attireroitfur  fes  Etats 
la  colère  célefte.  Philippe,  qui  n'avoir 
pas  fait  le  premier  pas  pour  reculer  , 
méprifa  ces  bruits  fi  injurieux  à  fa 
gloire.  Efclave  de  fon  ambition  , 
il  étouffa  le  murmure  de  fon  cœur , 
&  ordonna  qu'on  tranfportât  dans 
les  Galères  de  Sicile  le  prifonnicr. 
De-là  ,  on  le  fit  revenir  peu  de  tems 
après  à  Saint  Lucar  ,  &  on  l'enfenua 
dans  le  Château  de  cette  Ville  ,  où  il 
fut  traité  avec  la  dernière  rigueur. 
Les  Portugais  perfuadés  que  c'étoit 
leur  Roi  Sebaftien ,  demandèrent  fa 
liberté  ;  mais  ils  la  demandèrent  vai- 
nement. Leur  empreftcmcnt  ne  fer- 
vit  qu'à  hâter  la  mort  du  prifonnier. 
Philippe  craignant  qu'on  ne  trouvât 
le  moien  de  l'enlever  ,  ou  de  le  faire 
évader  du  Château  de  Saint  Lucar  , 
le  fit  tranfporter  dans  le  fond  de  la 
Caftille.  On  l'enferma  dans  le  Châ- 


teau ,  &  on  n'entendit  plus  parler  de  1 5  8  ji 
lui.  Il  y  a  apparence  que  Philip- 
pe termma  les  inquiétudes  qu'il  lui 
caufoit ,  en  lui  piocurant  uns  mort 
violente.  Quelque  tems  auparavant, 
il  avoit  déjà  paru  deux  hommes  qui 
fe  difoient  Sebaftien.  Le  premier  étoit 
des  Ifles  Terceies  :  les  Païfans  trom- 
pés par  l'extérieur  fingulier  Se  auf- 
lere  de  cet  homme  ,  s'imaginèrent 
follement  qu'il  étoit  Sebaftien  ,  Se 
parlèrent  de  le  remettre  fur  le  Trô- 
ne. Le  Gouvernement  le  fit  auftîtôt  ar- 
rêter ,  avec  un  homme  qui  prenoit  le 
titre  d'Evêque  de  la  Guarde.  Celui- 
ci  recevoir  les  aumônes  qu'on  lui 
faifoit  5  Se  écrivoit  les  noms  de 
ceux  qui  les  donnoient  ,  afin  difoit- 
il  ,  que  Sebaftien  les  recompenfât 
lors  qu'il  feroit  de  retour  à  Lifbonne, 
Se  maître  de  fon  Roïaume.  L'Evê- 
que  prétendu  fubit  le  dernier  fuplice. 
Se  fon  Roi  fut  envoie  aux  Galères , 
où  il  mourut  peu  de  tems  après. 

Martin  Alvarés,  c'étoit  le  lecond, 
éroit  de  la  Province  de  Beira  :  d'abord 
il  avoiia  ingénument  à  ceux  qui  le 
prenoit  pour  Sebaftien  ,  trompés  par 
la  relîèmblance  qu'il  avoit  avec  ce 
Prince  ,  qu'il  n'étoit  point  ce  Roi 
infortuné.  Enfuite  voiant  qu'on  per- 
fiftoit  à  le  prendre  pour  ce  Roi  ,  il 
s'appliqua  à  concerter  fes  manières  , 
pour  donner  des  apparences  plus  for- 
tes que  fa  refïèmblance  ,  qu'il  étoit 
en  effet  Sebaftien.  La  Religion ,  re- 
cours ordinaire  des  fcelerats  impof- 
teurs  lors  qu'ils  veulent  tromper  fii- 
rement ,  lui  fervit  de  prétexte.  Il  di- 
foit  donc  à  ceux  qui  le  prenoient  pour 
Sebaftien ,  qu'il  ne  pouvoir  trop  faire 
pénitence ,  pour  les  malheurs  qu'il 
avoit  caufés  à  fes  Sujets  par  fon  im- 
prudence. Il  fe  levoit  à  minuit  , 
prenoit  une  difcipline  ,  s'en  frapoit, 
ou  faifoic  femblant  de  s'en  fraper  ; 
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eniuite  ils  fe  profternoir  la  face  con- 
rre  terre ,  &  crioic  à  haute  voix  afin 
qu'on  put  l'entendre  ;  »  Seigneur  , 
»  vous  me  voiez  profternc  &  humilié 
»  à  vos  pieds  ,  oubliez  mes  oftenfes  : 
»•  prenez  en  pitié  un  Roi  malheu- 
»  rcux  ,  dépouillé  de  (es  Etats  ,  & 
"  rcduu  à  l'extrême  mifere  :  fouffrez 
»  qu'il  remonte  fur  le  Trône  de  fes 
M  ancêtres  ,  &  qu'il  repare  fes  cri- 
"  mes  en  failant  le  bonheur  de  fon 
"  Roiaumc  :  brifez  mes  fers  ,  &  rcn- 
"  verfez  les  projets  de  l'injuftice  , 
"  elle  a  alFez  triomphé,  que  je  triom- 
"  phe  à  mon  tour.  »  Cet  artifice  eut 
l'effet  qu'il  en  avoir  cfperc  ;  Ceux  qui 
avoient  étudié  la  conduite  ,  &:  en- 
tendu la  prière  ,  turent  perfuadcs 
plus  que  jamais  qu'il  écoit  Sebaftien, 
Se  répandirent  cette  nouvelle  dans  les 
Provinces  voifines. 

Alors  les  peuples  accoururent  de 
toutes  parts,  pour  le  voir  Se  pour  l'en- 
tendre. Alvarés  les  reçut  en  Roi  :  il 
mangea  en  public ,  &  fouffric  qu'on 
lui  baisât  les  mains.  Après  cette  in- 
(olence  ,  il  poulla  Taudace  jufqu'à 
faire  fommer  l'Archiduc  Cardinal , 
Viceroi  duRoiaume  de  Portugal,  de 
fortir  hors  de  fon  Palais  &  de  fon 
Roiaumc  ,  qu'il  vouloir  déformais 
gouverner  par  lui-même.  Les  expref- 
hons  dont  il  fe  fervit  pour  faire  cette 
fommation  ,  étoient  balîès  &  grofîîe- 
res  :  il  n'obfervoit  aucune  bienféag- 
ce  ,  &  tout  découvioit  en  lui  un 
impofteur  &  un  fcelerat.  L'Archiduc, 
pour  toute  réponfe  à  la  fommation 
qu'il  lui  avoir  fait  faire  ,  fit  parrir 
pour  punir  l'impudence  de  cet  hom- 
me ,  Dom  Diegue  de  Fonfeca  avec 
quelques  Troupes.  Alvarés  ne  fe  dé- 
concerta point  :  il  fit  prendre  les  ar- 
mes à  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui, 
&  qui  favorifoient  fon  impofture  : 
ils  poavoient  nonter  au  mombie  de 


mille  hommes  :  ils  fe  préfentcrent  j.g«, 
avec  courage  devant  les  Troupes  de 
l'Archiduc:  on  en  vint  aux  mains,  les 
rebelles  furent  défaits  &  didîpés  , 
Alvarés  fait  prifonnier  ,  conduit  à. 
Lifbonne  ,  pendu  Se  écartelé.  Digne 
châtiment  de  fon  impoflurel 

La  fourberie  étoit  manifcfte  de  fi 
patt  ,  ainfi  que  de  celui  qu'on 
avoit  arrêté  avec  le  prétendu  Evcquc 
de  la  Guarde  :  on  étouffa  dès  ion 
commencement  les  progrès  que  leui: 
impofture  poiivoit  faire  dans  les  ef- 
prits  du  peuple  ,  &c  on  en  détruifit 
promptement  les  auteurs  :  mais  par 
une  conduite  incompréhenfïble ,  les 
Efpagnols  laiffërent  vivre  &  parler 
celui  qui  fut  arrêté  en  Italie  ,  tout  le 
rems  qu'il  fallut  pour  convaincre  , 
non  -  feulement  les  Portugais  ,  mais 
tous  les  peuples  de  l'Europe  ,  que 
s'il  n'étoit  point  Sebaftien  ,  c'étoit 
toujours  un  homme  dangereux  &  fin- 
gulier  par  la  conduite  iimple  8c  na- 
turelle qu'il  oblerva  dans  tout  ce 
qu'il  dit ,  &c  dans  tour  ce  qu'il  fit.  Ja- 
mais on  ne  put  le  convaincre  de  la 
moindre  fauffèté  ,  &  jamais  quelques 
pièges  qu'on  lui  tendit  ,  on  ne  put 
le  faire  tomber  en  contradiétion  :  il 
tint  toujours  le  même  langage  ;  les 
fuplices,  ni  les  recompenlés  dont  on 
le  menaçoit  Se  qu'on  lui  offroit  tour 
à  tour  ,  ne  purent  jamais  l'ébranler: 
enforte  que  fa  parfaite  rcffemblan- 
ce  avec  Sebaftien  ,  fa  fermeré  ,  la 
nobleffe  qu'il  faifoit  paroître  dans 
tous  fes  fentimens ,  les  chofes  impor- 
tantes qu'il  révéla  ,  Se  que  Sebaftien 
feul  pouvoir  fçavoir  ,  la  modeftic  & 
la  modération  avec  laquelle  il  parloir 
de  lui,  l'horreur  qu'il  remoignoit  pour 
le  menfonge  ,  la  décence  qu'il  ob- 
fervoit  en  parlant  à  tout  le  monde  : 
tout  enfin  dépoloit  en  fa  faveur , 
tout  intérclToit  pour  lui.  Les  Efpa- 
Yij 
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îj8p.  gnols  fe  repentirem  plus  d'une  fois 
de  l'avoir  laille  vivre  fi  long-rems  , 
&  plus  encore  de  lui  avoir  permis 
de  parler  :  &  pour  couvrir  une  faute 
fi  contraire  à  leur  politique  ordinai- 
re ,  ils  ne  fcurenr  que  l'accufer  d'être 
magicien  ;  roible  rertburce  pour  per- 
fuader  les  gens  éclairés. 

Les  Portugais  aïant  perdu  toute 
efperance  de  recouvrer  leur  liberté  , 
ne  fongerent  plus  qu'à  mériter  les 
grâces  de  Philippe  en  fe  foûmcttant  à 
toutes  fes  volontés.  Antoine  de  fon 
côté  ne  crouvoit  plus  de  fecours  chez 
les  Princes  étrangers  ,  pour  remon- 
ter fur  le  Trône  de  fes  Ayeuls  :  las 
d'errer  &  de  former  des  projets  inu- 
tiles ,  il  revint  à  Paris  ,  où  il  fubfifta 
quelque  tems  par  les  bienfaits  du  Roi 
de  France.  Accablé  de  triftefTe ,  & 
fuccombant  fous  le  poids  de  fes  en- 
IS9Î*  nuis,  il  y  mourut  enfin  l'an  1595, 
laiiïànt  quelques  enfans  naturels  , 
dont  les  Rois  d'Efpagne  prirent  foin. 
Il  fut  inhumé  dans  l'Eglifc  de  l'Ave- 
Maria.  Antoine  dans  le  fond  n'étoit 
qu'un  Prince  médiocre  ,  léger ,  in- 
conftant  ,  cruel  ,  avare  &  prodigue 
tout  à  la  fois  •■,  ambitieux  cependant 
Se  téméraire  plutôt  que  brave  ,  s'ex- 
pofant  au  péril  fouvent  mal  à  propos, 
&  fouvent  le  fuïant  lors  qu'il  eût 
été  de  fa  gloire  &  de  fes  intérêts  de 
s'y  expofer.  Philippe  ne  lui  furvccut 
que  trois  ans.  Ce  Prince  qu'on  fur- 
nom.ma  le  Démon  du  Midi  ,  à  caufe 
des  tro'ibles  que  fa  terrible  politique 
excita  dans  toute  l'Europe  pendant 
l'efpace  de  quarante  deux  ans  qu'il 
occupa  le  Trône  ,  rendit  enfin  le 
Ï598.  dernier  foûpir  le  18  Septembre  159S 
dans  fon  Palais  de  Lefcurial  ,  qu'il 
avoir  fait  bâtir  lui-même.  Il  avoit  la 
taille  médiocre  ,  le  front  large  ,  les 
yeux  bleus  ,  &  le  rcfte  du  corps  afTés 
bien  fait.   Les  Efpagnols  ventent  à 
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l'excès  fa  prudence  &  fa  politique;  ïîjSi 
mais  dans  le  fond ,  il  fut  plus  heu- 
reux dans  l'exécution  de  fes  projets  , 
que  fage  à  les  former  ;  fouvent  mê- 
me il  elTuïa  de  triftes  revers  ,  qu'il 
fupporta  avec  une  fermeté  plus  or- 
guëiUeufe  ,  que  noble  &c  genereufe. 
Il  avoit  un  grand  penchant  à  la  cruau- 
té :  il  étoit  naturellement  fourbe  Se 
foupçonneux  ,  &  il  immoloit  volon- 
tiers à  fes  foupçons  ceux  qui  avoient 
le  malheur  de  les  faire  naître.  Peu 
efclave  de  fa  parole ,  il  y  manquoit 
toutes  les  fois  que  fes  intérêts  le  de- 
mandoient  ,  &  (es  intérêts  étoient  la 
baze  de  fa  Religion. 

Philippe  fut  marié  quatre  fois  : 
D'abord  il  époula  Dona  Marie  de 
Portugal  ,  fille  de  Jean  III.  enfuire 
Marie  Reine  d'Angleterre  ,  fille  de 
Henri  VIII.  qui  mourut  fans  lui  don- 
ner des  enfans  :  Ifabelle  de  France 
fille  de  Henri  II.  Roi  de  France  fuc- 
ceda  à  Marie  d'Angleterre  ,  &  Anne 
fille  de  l'Empereur  Maxtmilien  IL 
àlfabelle.  Marie  de  Portugal  donna 
le  jour  au  malheureux  Dom  Carlos  : 
Ifabelle  de  France  mit  au  monde 
Donna  Ifabelle-Claire  Eugénie  Com- 
tefîè  de  Flandres,  femme  de  l'Archi- 
duc Albert ,  &  Donna  Catherine  qui 
époufa  Charles  Emanuel  Duc  de  Sa- 
voye.  Anne  donna  à  Philippe  Dom 
Fernand,  Dom  Carlos  Laurent ,  Dom 
Diegue  ,  Dom  Philippe  ,  &  Donna 
Marie  ;  de  ces  quatre  enfans  ,  il  n'y 
eut  que  Dom  Philippe  qui  vécût , 
qui  fut  Roi  ,  &  qui  laifla  àes  en- 
fans. Grégoire  XIII.  Sixte  V.  Urbain 
VII.  Grégoire  XIV.  Innocent  IX. 
Clément  VIII.  &  Léon  XI.  occupè- 
rent le  faint  Siège  durant  le  règne  de 
Philippe  ;  &  pendant  le  Règne  de  ces 
fix  Papes,  on  ne  vit  qu'un  Empereur, 
qui  fut  Rodolfe  1 1. 

Sous  les  Règnes  de  Sebaftien  &   15J7 
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J7.  de  Philippe  ,  les  Portugais  continuè- 
rent leurs  guéries  &  leurs  conquêtes 
dans  les  Indes  :  nous  en  allons  re- 
prendre l'hilloire  depuis  l'an  1557» 
rems  auquel  François  Barreto  étoijc 
Viceroi.  On  lui  donna  pour  Succel- 
feur  Dom  Conftantin  de  Bragance  , 
frère  de  Dom  Theodofc  Duc  de  Bra- 
gance. Conftantin  étoit  jeune  ,  & 
fa  jeunelfc  fembloit  l'exclure  d'une 
charge  auflî  importante  ;  mais  il  mon  - 
rra  tant  de  valeur  ,  tant  de  prudence 
dans  tout  ce  qu'il  entreprit  ,  que  la 
Reine  Catherine  ayeule  de  Sebaftien 
qui  pour  lors  étoit  régente  du  Portugal, 
eut  tout  lieu  de  fe  loiier  du  choix 
qu'elle  avoir  fait. 

Conftantin  partir  de  Lifbonne  le 
7  d'Avril  1557  avec  quatre  vailfeaux 
commandés  par  Dom  Payo   de  No- 
rona  ,    Alexis    de   Soufa  Chichorri 
vieux  Soldat  ,  expérimenté  dans  les 
affaires    des    Indes  ,    &    qui    étoit 
cxprelTèment  chargé  de  la  part  de  la 
Reine  &:  du  Cardinal  Henri ,  d'aider 
Conftantin  de  Tes  confeils.   Les  deux 
autres  Capitaines  s'appelloient  Pedro 
Peixoto  ,  &  Jacob  de  Melo.  Ilsame- 
noient  avec  eux  deux  mille  hommes  : 
leur  navigation  fur  des  plus  heureu- 
ses :  ils  arrivèrent  à  Goa  cinq  mois 
après  être   partis   de  Li/bonne  ,    & 
dans  un  voiage  fi  long  &  fi   peril- 
lieux  ,  ils  n'efTuierent  aucune  des  in- 
commodités ,  qui  font  ordinairement 
attachées   à    une  fi    longue    naviga- 
tion. Barreto  bien  loin  de  regarder 
fon   illuftie  SuccefTeur  d'un  œil  ja- 
loux 5  en  parut  comblé  de  joie  :  il 
alla  au  devant  de  lui  ,  il  le  combla 
d'honneurs ,   &  fit  voir  que  rien  ne 
coûte  aux  grands  courages  ,  lors  qu'il 
s'agit  de  remplir  Tes   devoirs  :  Gon- 
çalezFalcam  hardi ,  &  plein  de  cette 
lotte  vanité  ,  quffait  croire  aux  hom- 
mes médiocres  qu'ils  ne  peuvent  ren- 


dre de  certains  devoirs  fans  fc  def-  1 5  5  S* 
honorer  ,  blâma  imprudemment  Se 
en  des  termes  peu  mclurés  la  fage 
conduite  de  Barreto  :  mais  au  retour 
de  l'un  &  de  l'autre  à  Lifbonne  , 
Barreto  fut  généralement  loiié  de 
tout  le  monde  ,  &  Falcam  mis  en 
prifon  en  punition  de  fon  impru- 
dence. 

Conftantin  commença  fon  Gouver- 
nement par  envoier  des  Comman- 
dans  dans  toutes  les  places  impor- 
tantes que  les  Portugais  occupoient 
dans  les  Indes.  Dom  Payo  de  No- 
rogna  alla  à  Cananor  pour  reprimer 
les  mauvais  procédés  du  Roi  de  cette 
Ville,  qui  depuis  quelque  tems  excr- 
çoit  toute  forte  d'injuftices  con- 
tre les  Portugais  ;  &  Conftantin  ré- 
folu  de  s'emparer  de  la  Ville  de  De- 
man  ,  tint  un  Confeil  de  guerre  , 
fur  les  moïens  qu'il  falloir  emploïer 
pour  faire  réufiîr  fon  projet.  Cepen- 
dant il  fit  partir  fept  vailfeaux  pour 
le  Portugal  ■■,  mais  de  ces  lept  vaif- 
feaux  ,  il  n'en  arriva  que  trois  à  Lif- 
bonne ,  les  autres  périrent ,  ou  fu- 
rent contraints  de  relâcher  en  difïè- 
rens  ports  de  l'Afrique. 

Cependanr  Loiiis  de  Melo  de  Sil-  ^Sj9' 
va  ,  &  Payo  de  Norogna  battirent 
en  plufieurs  rencontres  le  Roi  de  Ca- 
nanor ,  &:  Conftantin  travailla  avec 
ardeur  à  l'an-nement  néccflaiie  pour 
foijmettre  la  Ville  de  Deman.  Enfrn 
il  partit  pour  cette  expédition  l'an 
1559.  Son  Armée  navale  étoit  corn- 
pofée  de  cent  vailfeaux  ,  dont  les 
principaux  Capitaines  étoient  Do'ti 
Pedre  Fermandez ,  Dom  Diegue  & 
Fernand  de  Norogna  ,  Dom  Juan  ■, 
Dom  Vafco  ,  &  Dom  Diegue  d'A- 
taide  ,  Gonçalez  Falcam,  Panraleon  , 
&•  Antoine  de  Sa  ,  Dom  Alvarcs  de 
Silveira  ,  Pedre  Barreto  Rolin,  Geor- 
ge de  Sil  va  ,  Correa  ,  Martin  Ai> 
Yiij 
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Ijjp.  fonfe  de  Mirande  ,  Alvarcs  Pcrés  de 
So:to  Majoi-  ,  Dom  Martin  d'Acu- 
gna  ,  Henri  de  Vafconcellos  ,  Fer- 
dinand de  Sonia  de  Carrelbranco  , 
Plvlippe  Carnero  d'Alcaçova  ,  An- 
dré ,  Laurent  &  Trillan  de  Sonùi , 
Antoine  Moniz  Barreto  ,  Ayres  Tel- 
les de  Menefés ,  Dom  Juan  Couti- 
gno  ,  Alvaro  Pcrés  de  Tavora  ,  Ma- 
nuel Pinto  ,  &  plufieurs  autres  donc 
la  naiiïànce  n'éroit  pas  moins  écla- 
tante que  le  mérite. 

On  arriva  enfin  près  Deman  , 
&  l'arrivée  des  Portugais  répandit  la 
terreur  chez  tous  les  peuples  voifins  de 
la  Ville  qu'on alloitaflîeger. Dom  Die- 
gue  de  Norogna  alla  reconnoîcre  les 
fortifications  de  la  Place  :  il  fut  fuivi 
d'Antoine  Moniz  Barreto ,  de  Mar- 
tin Alfonfe  de  Mirande  ,  de  Panta- 
leon  de  Sa  ,  &  de  Pedre  Barreto 
Rolin.  Les  Soldats  qui  marchoient 
fous  leurs  ordres  éroient  braves ,  & 
l'élite  de  l'Armée.  A  leur  aproche, 
les  habitans  de  Daman  abandonnè- 
rent la  Ville  ,  &  gagnèrent  avec  leurs 
femmes  Se  leurs  enfiins  les  forêts 
voifines.  Le  Viceroi  courut  promp- 
tement  avec  le  refte  de  l'Armée  vers 
la  Ville  i  &  fans  perdre  le  tems ,  il 
fit  nettoïer  &  purifier  la  principale 
Mofquée  ,  &  célébrer  la  Âleflè  ,  en 
aftions  de  grâces  de  la  conquête 
qu'il  venoit  de  faire  ,  par  le  Père 
Gonçales  de  Silveira  ,  fils  du  Com- 
te de  Sortella  ,  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus  ,  Religieux  ,  dont 
les  vertus  égaloient  la  haute  naiiïàn- 
ce. 

Celui  qui  commandoit  dans  De- 
man pour  le  Roi  de  Cambaye  ,  alla 
fc  camper  à  deux  lieues  des  Por;u- 
gais  avec  fon  Armée.  Il  envoïoit 
toutes  les  nuits  deux  mille  chevaux 
pour  inquiéter  les  Portugais ,  &  pour 
interrompre  les  travaux  que  le  "Vice- 
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roi  faifoit  faire  pour  la  confcrvation  iJÇJt 
de  la  place.  Moniz  Barreto  s'offrit 
d'aller  le  combattre  avec  cinq  cens 
hommes  feulement.  On  accepta  fesof- 
fres  :  il  partit  donc  pour  cette  expé- 
dition avec  Dom  Laurent  &  Dom 
Diegue  de  Soufa  frères  ,  avec  Dom 
Dicgue  Pereira  ,  Lopez  Leitam  , 
George  de  Moura  ,  &  Triftam  Vas 
de  Vega.  Ils  marchèrent  pendant 
toute  la  nuit  ,  il  regnoit  un  profond 
filence  ,  les  chemins  étoient  rabo- 
teux &  difficiles  ,  une  partie  des 
Troupes  s'égara.  Moniz  le  trouva  à 
la  pointe  du  jour  vis-à-vis  l'ennemi 
avec  cent  vingt  hommes  :  il  fe  jetta 
avec  impetuofité  dans  le  Camp  en- 
nemi. Il  cil  d'heureufes  témérités  , 
celle  de  Moniz  eut  tout  le  fuccès  qu'il 
J?ouvoit  cfperer  :  les  ennemis  furpris 
&  épouvantés  croïant  que  toute 
l'Armée  Portugaile  le  fuivoit  ,  fe 
lailïèrent  égorger  fans  ofer  fc  défen- 
dre. Abexim  leur  Général  fe  retira 
en  défordre  fur  les  hauteurs  voifines. 
De-là,  il  appcrçûc  en  fremilîànt  la 
poignée  de  Portugais  qui  l'avoit  mis 
en  fuite  ;  furieux  Ôc  défefperé  ,  il 
parc  pour  attaquer  Barreto  ,  &  pour 
venger  l'affront  qu'il  en  avoir  reçu. 
Les  Portugais  qui  s'étoient  égarés  pen- 
dant la  nuit  avoient  joint  Barreto , 
Abexim  fut  taillé  en  pièces  &  mis  en 
fuite  pour  la  féconde  fois  ,  abandon- 
nant trente- fix  pièces  de  canon  ,  & 
une  quantité  prodigieufe  de  mon- 
noie  de  cuivre. 

Le  Viceroi  continua  de  mettre 
Deman  hors  d'infulte  :  il  rappella  les 
habitans  qui  éroient  épars  dans  les 
Campagnes  ,  leur  accorda  plufieurs 
privilèges  ,  fit  alliance  avec  le  Roi 
de  Sarcete  pour  s'afTurer  entièrement 
de  fa  conquête  ,  &  envoia  Dom  Pe- 
dre d'Almeida  Commandanr  de  Ba- 
zaim  ,    pour  s'emparer  de  l'Ille  de 
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j/9'  Balzar  doftt  les  ennemis  auroient  pu 
retirer  du  fecours  pour  inquiéter  ceux 
de  Deman.  A  l'aproche  d'Aimeida  , 
les  habirans  de  Balzar  s'enfuirent. 
Conftantin  y  accouiur  pour  en  pren- 
dre poirellion  ,  y  crablit  pour  Gou- 
verneur Alvarez  Gonçalcz  Pinto  ,  &c 
revint  à  Deman  pour  faire  partir 
vingt  vailleaux  vers  le  détroit  de  Me- 
ca  pour  s'informer  à  quoi  on  defli- 
noit  l'armement  qu'on  faifoit  dans 
Cafar. 

La  Ville  de  Deman  étant  fortifiée  , 
le  Viceroi  en  donna  le  commande- 
ment à  Dom  Diegue  de  Norogna.  Il 
y  lailfa  douze  cent  hommes  de  gar- 
nifon  fous  les  ordres  de  Rui  Gonça- 
lcz de  Caméra  ,  Triftan  Vaz  de  Ve- 
gea  ,  André  de  Soufa  de  Arronchez  , 
Juan  Lopez  Leitam  ,  &:  Dom  Diegue 
d'Ataide.  Conftantin  partit  enfuicc 
pour  Goa  ,  où  Dom  Pedre  d'Ataide 
fe  rendit  aulîî  ,  pour  n'être  point  té- 
moin de  la  trahifon  des  habirans  de 
S.  Thomé  ,  qui  à  la  perfuafion  d'un 
Portugais  fe  livrèrent  à  Rama  Rayo 
Roi  de  Bifnaga.  Mais  le  traître  reçut 
le  châtiment  dû  à  fon  crime.  Rayo 
Rama  s'crant  apperçu  que  ce  dcfer- 
tcur  à  fon  païs  &  à  fa  religion  avoit 
détourné  une  partie  du  butin  qu'il 
s'éfoit  attendu  de  trouver  dans  S. 
Thomé  ,  le  livra  aux  Elephans  qui 
mirent  le  traître  en  pièces.  Enfuite 
il  rendit  le  refte  aux  habitans ,  &  les 
lailfa  tranquilles.  Loiiis  de  Melo  con- 
linuoit  de  ravager  les  côtes  de  Ma- 
labar. Le  Roi  de  Cananor  &;  celui  de 
Calicut  refolurent  d'arrêter  fcs  rava- 
ges. Ils  armèrent  treize  vailîèaux  , 
qu'ils  remplirent  de  leurs  meilleurs 
Soldats  ,  dont  ils  confièrent  le  com- 
mandement à  deux  Capitaines  ,  tous 
renommés  par  leur  valeur  ,  &  tous 
dignes  par  leur  fidélité  de  la  confian- 
ce qu'on  avoir  en  eux,  ôc delhonneui: 


qu'on  leur  faifoit.  Loiiis  de  Melo  fut  1 5  59» 
bientôt  informé  qu'on  le  cherchoit  : 
au  lieu  de  fe  retirer  comme  il  auioit 
pu  faire  ,_  il  alla  à  leur  rencontre  avec 
fept  vailleaux  feulement.  Il  étoit  à 
la  tête  de  tous ,  tenant  une  large  épée 
entre  fes  mains ,  aïant  fa  longue  bar- 
be trelfée  6c  liée  au  bout  avec  un 
ruban  ,  ce  qui  lui  donnoit  un  air 
extraordinaire  &  formidable  tout 
à  la  fois  A  l'aproche  des  ennemis  , 
il  les  chargea  avec  une  valeur  prodi- 
gieufe  :  le  Capitaine  qui  comman- 
doit  les  Calicutiens  ,  le  reçut  avec 
une  valeur  égale  ,  &c  le  combat  fut 
long  &  opiniâtre  cntr'cux  :  enfin 
Melo  le  mit  hors  de  combat  :  en 
même  tems  il  fut  attaqué  &  envi- 
ronné par  trois  vaiflèaux  Malaba- 
res  :  les  infidèles  fautèrent  dans  le  • 
fien  :  Dom  Juan  de  Lima  &  Al- 
meida  furent  des  premiers  qui  fuc- 
comberent  fous  leurs  coups  en  com- 
battant vaillamment.  Melo  qui  écoit 
à  l'autre  bout  du  vaiilèau  ,  courut 
promptement  dansl'endroitoùle  péril 
&  le  carnage  étoient  le  plus  grands. 
Tous  les  coups  qu'il  porte ,  donnent  1 

la  mort  à  autant  de  Malabares  : 
l'épouvante  les  faifit  ,  ils  rentienc 
dans  leurs  vaffeaux  :  les  Soldats  de 
Melo  animés  par  l'exemple  de  leurs 
chefs  les  pourfuivent  &  les'immolcnc 
tous  à  leur  fureur  ,  à  l'exception 
de  quelques  -  uns  qui  fe  jctterenc 
dans  la  mer  ,  &  qui  gagnèrent  en 
nageant  les  vaifleaux  de  leurs  com- 
pagnons. Les  Officiers  Portugais  qui 
combattoicnt  fous  Melo  ,  ne  fe  com- 
portèrent pas  avec  moins  de  va- 
leur que  leur  Général ,  Manuel  de 
Silva  fe  diftingua  fur  tout  ,  auifr 
qu'Anne  de  Freytas.  Au  refte  il  n'y  eut 
que  fix  vailTeaux  des  ennemis  qui  en 
vinrent  férieufement  aux  mains  :  ceux 
qui  appartenoient  au  Roi  de  Cana- 


iy(j 


HISTOIRE 


1559.  nor  furent  rellemeftt  épouvantés  dès 
le  commencement  du  combat ,  qu'ils 
s'enfuirent  honteufement.  Loiiis  de 
Melo  après  une  vidoire  fi  fignalée  fe 
rendit  à  Goa  ,  d'où  le  Viceroi  le  fit 
partir  pour  aller  fecourir  Dom  Die- 
gue  de  Norogna  ,  que  les  ennemis 
preiroient  dansCananor.  Dès  qu'il  fur 
arrivé  ,  les  Malabares  firent  une  at- 
taque pendant  la  nuit  ,  franchirent 
tous  les  retranchemens  &  entreient 
dans  la  Ville.  Les  Portugais  fe  bat- 
tirent en  défefpcrés.  Le  trouble  &  la 
confufion  regnoient  de  toutes  parts  : 
les  femmes  trembloient  ,  les  enfans 
&c  les  vieillards  poufioient  des  cris 
affreux  qui  augmentoient  l'horreur  du 
combar  :  les  morts  &  les  mourants 
confondus  &  foulés  aux  pieds  ,  of- 
froient  un  fpedacie  terrible  :  le 
bruit  des  armes  ,  celui  de  la  mouf- 
queterie  ,  tout  redoubloit  la  crainte 
éc  répouvante  des  habitans.  Tandis 
que  les  Moines  imploroient  l'afiiftan- 
ce  du  Ciel  dans  les  Eglifes  ,  les  com- 
battans  s'acharnoient  de  plus  en  plus 
au  carnage.  Loiiis  de  Melo  ,  Antoine 
de  Villerfa  ,  Manuel  ,  François  Ril- 
cado  ,  Manuel  Travaflbs ,  &  d'autres 
Officiers  animoient  les  Soldats  par 
leurs  difcours  &  par  leurs  actions. 
Ils  affrontoient  les  plus  grands  périls 
avec  un  courage  &c  une  intrépidité 
admirable  :  on  les  voïoit  par  tout , 
&  par  tout  ils  portoicnt  l'épouvante  ôc 
la  mort.  Le  combat  dura  douze  heu- 
res ,  fans  que  perfonne  fongeâr  à 
reculer.  Enfin  les  Malabares  percés 
de  coups  ,  accablés  de  fatigue  ,  lâ- 
chèrent le  pied  :  les  Portugais  fondent 
de  nouveau  fur  eux  ,  ils  en  font  une 
boucherie  horrible  ,  les  mettent  en 
fuite  &  délivrent  entièrement  la  Vil- 
le. Conftantin  apprit  cette  heureufe 
nouvelle  ,  &  donna  aux  Officiers  & 
aux  Soldats  les  éloges  &  les  recom- 


penfes  que  méritoit  leur  valeur,  ij;^.^ 
Il  envoïa  en  même-tems  Manuel  de 
Vafconcellos  à  Ternate  avec  trois 
vaiffeaux  ,  pour  maintenir  cette  Iflc 
dans  l'obéiirance  du  Roi  de  Portu- 
gal- 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires 
dans  les  Indes.  Dans  l'Abiffinie  l'Em- 
pereur de  cette  vafte  Monarchie  fai- 
foitla  guerre  auxTurcs  &  aux  Maures. 
Il  avoir  un  nombre  confidérable  de 
Portugais  dans  fon  Armée  ,  entr'au- 
tres  Gafpurd  de  Soufa  de  Lima  , 
Gonçalez  Souares  Cardim  ,  Antoine 
de  Sampayo  ,  Juan  Gonçalez  ,  Fran- 
cifco  Nogueira,  Diegue  de  Fonfeca, 
Leyte  de  la  Ville  de  Porto  ,  Juan 
Alfonfe  de  Tolède  ,  Lopes  de  Al- 
manfa  de  Galice.  Ils  combattirent 
avec  dillinélion  dans  toutes  les  oc- 
cafions  qui  fe  préfenterent  :  plufieurs 
reçurent  la  mort  en  combattant ,  &C 
tous  foûtinrent  avec  honneur  la  gloi- 
re &  la  réputation  de  leur  patrie. 

Les  Turcs  ne  fongeoient  qu'à  s'em- 
parer de  tous  les  ports  de  l'Arabie 
les  plus  proches  de  la  Perfe.  La  for- 
tereffe  de  Baharem  ,  étoit  fur -tout 
l'objet  de  leurs  vœux  :  ils  armèrent 
pour  s'en  rendre  maîtres  deux  galères 
&  foixante-dix  barques  ,  &  les  firent 
partir  avec  douze  cens  hommes  tant 
Soldats  de  Milice  ,  que  Janifïàires. 
Rax  Morado  qui  y  commandoit ,  en 
informa  auili-tôt  le  Roi  d'Ormus ,  ôc 
Antoine  de  Norogna  qui  étoit  Gou- 
verneur de  cette  dernière  Ville.  On 
fit  partir  promptement  le  fecours  né- 
cefFaire  pour  fauver  la  place.  Rax 
Morado  tmt  confeil  avec  Dorn  Al- 
varés  de  Silveiia  ,  pour  voir  s'il  con- 
venoit  de  fe  tenir  fur  la  dcfenfive  , 
ou  d'aller  attaquer  les  Turcs  dans 
leurs  retranchemens.  Ils  trouvèrent 
qu'il  étoit  de  la  prudence  de  ne  rien 
hafarder  :  mais  le  Soldat  qui  crai- 
gnoit 
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59.  gnoit  d'être  trop  long-tems  enfermé  , 
<St'  attiré  par  l'eiperancc  du  butin  , 
murmura  «Se  demanda  avec  tant  d'in- 
folcnce  qu'on  le  menât  à  l'ennemi  , 
qu'il  Fallut  y  confentir.  Les  Portugais 
attaquèrent  avec  vigueur  ,  &  turent 
reçus  avec  la  même  valeur  de  la  parc 
des  Turcs.  Le  combat  tut  langlant , 
&  les  meilleurs  OtHciers  Portugais  y 
turent  tués.  Dom  Alvarés  y  périt 
lui  -  même  après  avoir  tait  tout  ce 
qu'on  pouvoir  attendre  d'un  brave 
Soldat ,  Se  d'un  excellent  Capitaine. 
Le  refte  fut  contraint  de  le  retirer.Lc 
Soldat  étoit  honteux.  &  délefpeié  ,  il 
croit  cau(ë  du  malheur  qui  venoic 
de  lui  arriver  ,  &  il  le  regardoic 
comme  un  châtiment  dû  à  fa  défo- 
béiirance.  Antoine  de  Norogna  aïant 
appris  cette  trifte  nouvelle  dans  Or- 
mus ,  courut  promptement  pour  ven- 
ger la  mort  de  fes  Compatriotes  ,  & 
pour  fauver  ceux  qui  avoient  échappé 
au  fer  des  Infidèles. Son  entreprife  eut 
un  fuccès  h  heureux ,  qu'il  força  les 
Turcs  à  lui  demander  perraiflîon  de 
fe  retirer  à  BalTôra  tur  le  Golfe  Per- 
lîque.  De  douze  cens  qu'ils  croient , 
H  n'v  en  arriva  que  deux  cens  :  le 
refte  périt  en  chemin,  de  faim ,  de  rra- 
fere  &  de  fatigue. 

Vers  ce  tems-là  ,  il  arriva  cinq 
vaidèaux  dans  les  Indes  commandés 
par  Dom  Pedre  Vaz  de  Sequeira  : 
ceux  qui  étoient  fous  les  ordres  s'ap- 
pcUoient  François  de  Soufa  ,  Pierre 
de  Goës ,  Loiiis  Alvarés  de  Soufa  , 
Lifuarte  Perés  d'Andreade  &  Rui  de 
Melo.  Ils  amenèrent  avec  eux  le 
Père  George  de  Sainte  Luce  ,  ôc  le 
Père  George  Temudo ,  l'un  pour  être 
Evêque  de  Cochim  ,  &  l'autre  de 
Malaca.  La  Reine  Catherine  avoir 
inftitué  du  confentement  du  Pape 
ces  deux  nouveaux  Evêchés  ,  pour 
Ibulager  celui  de  Goa  ,  qui  ne  pou- 
Tome  //. 
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voit  fuffire  à  lui  feul  à  toutes  les  dif-    ijçf. 
ferentes  affaires  de  l'Eglife  des   In- 
des :  on  le  créa  Métropolitain  ,  & 
l'on  alîigna  à  chacun  les  bornes  de 
ton  Evêché. 

Cependant  les  Malabnies  avoient 
repris  les  armes.  Loiiis  de  Melo  s'op- 
pola  avec  un  fecours  que  le  Viceroi 
lui  envoïa  ,  à  leurs  delfeins.  Les  fuc- 
cès répondirent  à  fa  valeur.  Il  bâ- 
tit en  plufieurs  rencontres  les  enne- 
mis. Ils  voulurent  tenter  une  entre- 
prile  fur  la  Citadelle  de  Balzar.  Al- 
varés Goncales  Pinto  y  accourut  pour 
les  repouflèr  :  il  renconrra  les  infidè- 
les ,  fut  vaincu  &  périt  par  leurs 
mains.  Les  ennemis  fe  prefcnterent 
devant  la  Citadelle  :  ils  fe  fîatoient 
de  pouvoir  l'emporter  d'emblée;  mais 
Juan  Gomez  de  Silva  foutint  leurs 
premiers  efforts  avec  tant  de  valeur  , 
qu'il  donna  le  tems  à  Triftan  Vaz  de 
Vega  de  venir  à  fon  fecours.  Les 
ennemis  fe  retirèrent  &c  revinrent 
peu  de  jours  après.  Alfonfc  Diaz 
Pereira  commandoit  pour  lors  dans 
la  Citadelle  ,  il  fit  une  fortie  ,  &  il 
éprouva  le  fort  de  Pinto.  Ses  Soldats 
fe  retirèrent  en  défordre  dans  la  Ci- 
radellj  ,  &  les  Barbares  y  entrèrent 
pcle  de  mêle  avec  eux.  Tout  étoir 
perdu  fans  Vincent  de  Carvallo  qui 
les  repoLiffa  &  les  força  de  s'enfuir. 
Califte  de  Sequeira  tua  lui  feul 
vingt  Malabares  ,  &  Loiiis  Alvarés 
de  Tavora  les  obligea  à  lever  entiè- 
rement le  fiegCi  Cependant  le  Vi- 
ceroi confiderant  que  cette  ForterefTe 
étoit  peu  utile  aux  Portugais  ,  & 
qu'elle  étoit  néanmoins  difficile  à 
conferver  ,  donna  des  ordres  pour 
qu'on  l'abandonnât  entièrement.  Les 
ennemis  s'en  emparèrent  &  la  rafe- 
renr  :  enfuite  ils  s'avancèrent  jufqu'à 
Taropor  mettant  tout  à  feu  &  à  fang. 
Martin  Lopés  de  Paria  arrêta  leurs 
Z 
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I5Î5).   hoftilitcs  dans  cet  endroit  ,    &c  les 
obligea    à  fe  reriier.    Dom  Diegue 
de  Norogna  les  poiirfuivit  ,  ik  les 
joignit  dans  la    plaine  de  Vaypim, 
On  en  vint  aux  mains  :  le  combat  fut 
long  Se  fanglant.  Les  ennemis  lurent 
entièrement  défaits  &  s'enfuirent  dans 
les  forêts  ,  abandonnant  leurs  fem- 
mes ,   leurs  enfans  &:  tout  le  butin 
qu'ils  avoient  fait  fur  les  Portugais. 
Ceux-ci  revinrent  à  Deman  ,   où  l'on 
célébra  la  nouvelle  viiboire  qu'ils  ve- 
noient  de  remporter  j  avec  pompe  & 
magnificence. 
Xj^o.       Le  Viceroilafle  des  hoftilités  que 
le  Roi  de  Jafanapatan  exerçoir  fans 
cefîè  contre  les  Portugais ,  ôc  leurs 
Alliés  dans  l'Ifle  de  Ceilan  ,  refolut 
enfin  de  les  arrêter  en  l'en  punilïïint. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  l'Ille  de 
Ceilan  ,  &  nous   avons  dit   qu'elle 
étoit  divifée  en  neuf  Roïaumes.    Le 
premier  du  côté  du  Ponant  étoit  ce- 
lui de  Colombo  ,  le  fécond  efl:  fitué 
vers  la  pointe  la  plus  aullrale  de  l'If- 
le ,  &  s'appelle  le  Roïaume  de  Gale , 
qui  confine  du   côté  du  Levant  au 
Roïaume    de  Jaula  ,    &  du  Nord  à 
celui  de  Tanavaca.  Le  Roïaume  de 
Candé  eft  au  cœur  de  l'Ifle ,  tout  en- 
vironné de  montagnes ,  aïant  du  côté 
du  Levant  celui  de  Vilaçen.  Les  plus 
Orientaux  fur  la  côte  de  la  mer  font 
les  Roïaumes  de  Batecalou ,  &  un  peu 
plus  haut  vers  le  Nord ,  celui  de  Tri- 
quinamale  ,    5c  plus  loin  encore  , 
celui  de  Jafanapatan  ,   auquel  jadis 
appartenoit  l'Ifle  de  Manar  ,  qui  n'eft 
feparée  de  celle  de  Ceilan  ,  que  par 
une   rivière  qui   y    prend    fa  four- 
ce    &    arrofe    les    deux     côtés    de 
l'autre.  Le    Pvoi    de    Jafanapatan    , 
qui    regnoit    du    tems  que    Martin 
Alfonfe  de  Soufa  étoit  Gouverneur 
des  Indes ,  tua  le  dernier  des  fuc- 
ceffeurs  de  Vigia  Raya,  qui  depuis 


un  tems  immemorlril  avoienr  été  15^0. 
Empereurs  de  toute  Tlfle.  Car  quoi- 
qu'elle fut  divifée  en  plufieurs  Roïau- 
mes ,  celui  qui  dcfcendoit  de  cette 
race  du  Soleil  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ,  étoit  Supérieur  à  tous  les  au- 
tres Rois  de  Tlfle  ,  &  les  peuples 
avoient  plus  de  vénération  pour  lui 
que  pour  eux.  Ceux-ci  même  lui  ren- 
doient  une  efpece  d'hommage.  Le  Roi 
de  Jafanapatan  rcgardoit  cette  pré- 
férence d'un  œil  jaloux  ,  &  pour 
s'en  affranchir,  il  tua  le  dernier  Em- 
pereur de  Ceilan  ,  qui  fuïant  de  fes 
Etats  à  caufe  de  quelques  troubles, 
s'éfoit  réfugié  dans  les  fiens  ,  dans 
l'elperance  d'y  trouver  un  azile  afiuré 
contre  fes  ennemis.  Son  fils  s'enfuit 
à  Goa  ,  &  de  Goa  il  pafla  en  Portu- 
gal ,  où  il  ie  fit  Chrétien. 

Conftantin  refolut  de  venger  fur 
le  Roi  de  Jafanapatan  la  mort  de  cec 
Empereur  de  Ceilan  ,  &  les  autres 
cruautés  qu'il  avoir  exercées ,  tant  fur 
les  Portugais  que  fur  les  habitans  de 
l'Ifle  de  Manar  ,  qui  étoient  fous  la 
proteéhion  du  Roi  de  Portugal.  Il 
partit  donc  pour  cette  expédition  de 
Goa  l'an  1^60  avec  une  flote  confi- 
derable.  Elle  fut  quelque  tems  arrê- 
tée par  les  vents  contraires.  Les  ma- 
ladies fe  mirent  dans  l'Armée  ,  £c 
une  bonne  partie  de  les  Soldats  Se  de 
fes  Matelots  en  fuient  les  vidimcs. 
Malgré  cet  accident  Conftantin  con- 
tinua fa  route ,  aborda  dans  l'Ifle  de 
Ceilan  ,  marcha  tout  droit  vers  la 
Capitale  du  Roïaume  de  Jafanapatan, 
la  prit  d'emblée  &  la  faccagea.  Le 
Roi  trouva  le  moïen  de  fe-  fauver 
dans  les  bois  ,  fon  fils  fut  fait  pri- 
fonnier  ,  &  prefque  tous  les  habi- 
tans paffés  au  fil  de  l'épée  ,  ou  jettes 
dans  les  fers.  Pour  le  Roi,  après  avoir 
erré  pendant  quelques  jours  dans  les 
bois ,  il  envoïa  prier  le   Viceroi  de 
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io.  lui  pirdonner  i?c  de  lui  accorder  la 
paix  à  quelque  condition  qu'il  vou- 
lût lui  impoler.  Conftantin  tic  d'a- 
bord quelque  difficulté  :  cependant 
conlîderanc  que  la  faifon  s'écouloic 
&  que  les  maladies  ne  cellbient  point 
de  ravager  Ion  armée  ,  il  y  confen- 
tit  enfin  aux  conditions  iuivantes  : 
Premièrement  ,  que  le  Roi  de  Jata- 
natapan  ,  comme  ValTal  fc  Tributaire 
du  Roi  de  Portugal ,  lui  feroit  hom- 
mage ,  (Se  lui  payeroit  tous  les  ans 
un  certain  tribut  :  Secondement  , 
qu'il  n'exerceroit  aucune  rigueur  con- 
tre ceux  de  les  Sujets  qui  embrafTe- 
loienr  le  Chriftianitmc  ,  mais  qu'il 
les  laillcroic  vivre  en  paix,  conformé- 
ment aux  Loix  de  leur  Religion  ;  & 
enfin  qu'il  cederoit  au  Roi  de  Por- 
tugal lllle  de  Manar  avec  tous  les 
droits  Se  toutes  les  préreniions  qu'il 
pouvoir  avoir  lur  cette  Ifle.  Ces  con- 
ditions étant  prelcrites  d'une  part ,  & 
acceptées  de  l'autre  ,  le  Viceroi  s'em- 
para de  Mlle  de  Manar  ,  &  y  ht  conf- 
truire  une  Citadelle  ,  où  il  lailfa  une 
bonne  garnifon  ,  avec  dix  vailTeaux 
bien  armés  pour  purger  les  mers  voi- 
lines  de  Corlaires. 

Parmi  les  pertes  que  fit  le  Roi  de 
J:i.fanapHtan  dans  cette  guerre ,  il  ne 
le  montra  extrêmement  lenlible  qu'à 
la  perte  d'une  dent  d'un  Singe  blanc 
qu'il  poiTèdoit ,  &  qui  étoit  regardée 
comme  une  chofe  divine  prami  la 
plus  grande  partie  des  Princes  In- 
diens. Il  n'eft  forte  d'extravagance 
que  les  hommes  n'aient  imaginé  pour 
en  faire  l'objet  de  leur  culte  ,  Se 
plus  ces  imaginations  ont  été  folles 
Se  éloignées  de  la  raifon  ,  plus  ils 
en  ont  été  perfuadés  Se  entêtés.  Ces 
Princes  donc  &  leurs  Sujets  avec 
eux  (  car  par  tout  les  Princes  déci- 
dent de  la  Religion  des  peuples  ) 
croïoienc  que  ce  Singe  avoir  été  au- 
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trefois  un  graftd  Dieu  ,  qu'il  s'ap-  i§6<: 
pelloir  Hanimant ,  &  qu'il  étoit  tout 
puilfanc  ;  mais  aïant  commis  une 
faute  énorme,  il  fut  dégradé.  Se  avec 
lui  pluiîeurs  milliers  de  femblables 
Dieux ,  qui  furent  changes  en  Sin- 
ges. Après  qu'ils  furent  chafles  du 
Ciel  Se  renvoies  fur  la  Terre  ,  ils 
choifirent  pour  leur  demeure  le  païs 
des  Badages  ,  Se  nommément  le  lieu 
où  eft  pref'entement  la  Ville  de  Péri- 
mai ,  &  Hanimant  régna  fur  toute 
cette  race  de  Singes.  Un  accident 
l'obligea  à  quitter  ce  p.ïïs ,  &  à  fe 
retirer  ailleurs.  Il  choifit  l'Ifle  de 
Ceilan  pour  fa  retraite.  Etant  arrivé 
au  Cap  de  Remanancor ,  Se  n'aïant 
trouvé  aucun  vaiflèaupoury  pafTerjfes 
adorateurs  difoient  qu'il  traverfa  le 
bras  de  mer  qui  fepare  cette  Ifle  de  la 
terre  fermeen  fautant, &  que  pour  évi- 
ter de  moiiiller  fes  pâtes ,  à  chaque  faut 
il  créoit  une  Ifle  fous  fes  pieds  :  enfor- 
te  que  tous  les  monceaux  de  fable 
qu'il  y  a  entre  ce  Cap  &  Tlfle  font 
l'ouvrage  d'Hanimant.  Etant  venu  à 
mourir  dans  l'Ifle  ,  on  conferva  fa  " 
dent.  Se  on  l'adora.  La  fuperftition 
alla  fi  loin ,  que  le  Roi  de  Pegou  , 
l'un  des  plus  puifl^ans  Rois  de  l'O- 
rient ,  envoïoit  tous  les  ans  des  Am- 
ballàdeurs  à  l'Empereur  de  Ceilan,, 
avec  des  prefens  confidérables  ,  afin 
qu'il  leur  permît  de  prendre  la  for- 
me Se  la  figure  de  la  dent  du  Singe 
blanc  ,  dans  une  ma/Te  compofée  de 
civette  ,  d'ambre  gris  ,  de  mufc  ,  & 
autres  drogues  aromatiques  ,  qu'on 
portoit  dans  un  petit  coffre  d'or.  Cet^ 
te  dent  pafîà  des  mains  de  l'Empereur 
de  Ceilan  en  la  puiflance  du  Roi  de 
Jafanapatan.  Dom  Conftantin  en  pil- 
lant fes  tréfors  la  trouva  ,  s'en  faifit. 
Se  l'emporta  à  Goa.  Le  Roi  de  Pegou 
en  étant  informé  ,  dépêcha  un  Ara- 
baflfadeur  au  Viceroi ,  pour  le  fuplier 
Zii 
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ï  jfo,  de  vouloir  bien  la  lui  vendre  ,  offran: 
d'en  payer  trois  cens  mille  écus,  par- 
tie en  or  ,  partie  en  marchandifes.  Le 
Viceroi  fe  trouva  fort  embarralTé  :  la 
femme  qu'on  lui  ofFroit  pouvoir  lui 
être  utile  pour  quelque  nouvelle  ex- 
pédition ,  &c  tous  les  gens  de  guerre 
croient  d'avis  qu'il  acceptât  la  propo- 
fition  que  le  Roi  de  Pegou  lui  faifoit 
faire  ;  mais  les  Prêtres  ,  les  Moines , 
Se  les  Religieux  foûtenoient  que  cela 
ctoit  contraire  à  la  Religion  ,  &  que 
c'étoit  offenfer  mortellement  Dieu  , 
que  de  contribuer  ainfi  à  l'idolâtrie 
des  Indiens  :  là-defT'us  on  tint  un 
Confeil  général  des  principaux  de  la 
Noblefîè  ,  des  premiers  Officiers  , 
&  de  tous  les  Ordres  Eccléfiaftiques 
qui  avoient  à  leur  tête  Dom  Gafpard 
Archevêque  de  Goa.  Après  avoir 
long-rems  débatu  la  queftion  ,  un  des 
principaux  Officiers  fe  leva  ,  &  par- 
la ainfi.  »  Perfonne  n'eft  en  doute , 
»  que  nous  ne  foïons  obligés  de 
»  veiller  avec  autant  de  foin  à  l'a- 
"  vancement  des  affliires  politiques 
»  qui  concernent  l'Etat  ,  qu'à  ce- 
»  lui  des  affaires  de  la  Religion. 
"  Dans  cette  occafion  en  travaillant 
»j  pour  les  unes  ,  nous  travaillons  en 
"  même-tems  pour  les  autres.  Il  eft 
"  certain  que  faute  de  finances,  nous 
»  fommes  obliges  de  refter  dans  l'oi- 
"  fiveté  -,  &  par-là  nous  perdons  l'oc- 
>»  cafion  de  faire  des  cntreprifes  uri- 
»  les  à  la  Religion  ,  &  glorieufes 
"  pour  l'Etat.  Q^ie  fçavons  -  nous  û 
»  celui  qui  préfide  à  tout  ,  fr  Dieu 
"  enfin  n'a  pas  fait  tomber  entre  nos 
»»  mains  l'idole  en  queftion,  afin  que 
»  les  Barbares  en  la  rachetant  four- 
»  niflènt  eux-mêmes  les  maiens  pour 
»  détruire  leurs  autels ,  &  leur  ido- 
»  latrie.  Pour  moi  je  fuis  convaincu 
»  que  Dieu  (e  leit  aujourd'hui  de 
»  l'idolâtrie  même  pour  détraire  l'i- 


»  dolâcrie  :  û  cela  eft  ainlî  ,  quel  mal    1 5^0» 

»  peut-il  refulter  d'une  telle  vente? 

»  aucun  ,  &  les  biens  qu'on  en  peut 

»   retirer   font  immenfes  :  on  peut 

«  faire  la  guerre  ,   on  peut  faire  de 

"  nouvelles  conquêtes  ,  planter  foli- 

»   dément   la  Croix  de  Jelus-Chrift 

»  au  milieu  de  ces  conquêtes  ,  &c  en 

»»  même-tems  fe  couvrir  d'honneur  ôc 

»  de  gloire.  Tous  les  avantages  s'é- 

"  vanotiiflent ,  fi  on  n'accepte  point 

»'  les  propolitions  du  P^oi  de  Pegou  : 

»  il  n'en  reftera  pas  moins  idolâtre, &: 

»    nous  ferons  moins  en  état  de  lui 

»  faire  la  guerre  ou  à  fes  femblables 

»  pour   les   ramener  au  vrai  culte, 

"  Tel  eft  mon  fennment,  je  puis  me 

»  tromper ,  mais  je  fuis  dans  la  bon- 

"  ne  foi. 

Tous  les  Gentilshommes  ,  Se  tous 
les  Officiers  applaudirent  à  ce  dif- 
cours  ,  qu'un  Théologien  réfuta  fur 
le  champ  par  des  railons  fi  (olides , 
qu'il  ramena  tout  le  nionde  à  fon 
avis.  L'Archevêque  fartout  foûtint , 
&  montra  clairement  qu'on  ne  pouvoir 
fiire  aucune  vente  de  cette  efpece  :■ 
En  premier  lieu  ,  parce  que  les  Bar- 
bares regardoicnt  la  dent  en  queftion 
comme  une  choie  fainte  &  iacrée  , 
d'où  s'enfuivoit  qu'il  n'étoit  honnête 
ni  à  eux  de  l'achetter  ,  ni  aux  Por- 
tugais de  la  vendre  :  En  fécond  lieu  , 
parce  qu'on  ne  pouvoir  faire  cetcs 
vente  aux  Idolâtres  fans  devenir  par^ 
ticipant  au  péché  d'idolâtrie  qu'on 
commettoit  en  adorant  cet  os.  Alors 
le  Viceroi  fe  le  fit  apporter.  Après 
l'avoir  montré  à  tous  les  Alîiftans  , 
afin  de  faire  voir  que  c'étoit  le  même 
qui  avoit  été  apporté  de  l'Ifle  de 
Ceilan  ,  il  le  fit  dépoiiiller  de  tous 
les  ornemens  dont  on  l'avoit  paré  , 
qui  confiftoicnt  en  rubis  &  faphirs 
petits  ,  mais  beaux  ,  précieux  ,  61 
d'une  grande  valeur,  Enfuite  il  fit  a^;- 
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ii^o,  porter  lin  hrafier  avec  des  charbons 
ardcns  ,  &  un  mortier  de  bronze  , 
dans  lequel  il  le  mit  de  la  propre 
main  ,  iS:  le  ht  en  prclence  de  toute 
l'allèmblce  piler  &  réduire  en  pou- 
dre. Après  cette  opération  ,  on  jetta 
les  poudres  dans  le  braher  ,  &  l'on 
détruillt  ainfi  cet  os  qui  avoic  été 
depuis  tant  de  liécles  l'objet  de  l'ado- 
ration de  la  plupart  des  Indiens.  On 
prétend  que  lors  qu'il  tue  dans  le 
feu  ,  il  en  fortit  une  himée  fi  puante, 
que  tout  le  monde  en  demeura  éton- 
né. Tous  les  Alllitans  applaudirent 
unanimement  à  l'action  du  Viceroi. 
A  l'égard  des  Ambafladeurs  du  Roi 
de  Pegou  ,  ils  s'en  retournèrent  peu 
contens  de  leur  négociation  :  ils  ne 
pouvoient  cependant  s'empêcher  d'ad- 
mirer le  délmtéreilément  des  Portu- 
gais ,  &  le  zèle  qu'ils  venoient  de 
faire  paroître  pour  leur  Religion. 

Cette  action  ht  lurtouc  beaucoup 
d'honneur  à  Conftantin  :  Ce  Prince 
réiinillbit  en  fa  perfonne  d'excellentes 
qualités  :  Peu  rouché  des  avantages 
qu'il  pouvoit  retirer  de  Ion  illuftre 
naiflance  ,  il  ne  s'appliquoit  à  méri- 
ter l'eftimc  &  la  confiance  de  ceux 
qu'il  commandoit  ,  que  par  les  fer- 
vices  qu'il  leur  rendoit  ,  &  par  la 
douceur  avec  laquelle  il  uloit  de  fon 
autorité.  Auflî  tous  s'emprdfoient  à 
lui  plaire  ,  comme  il  s'empreflbit  à 
faire  le  bonheur  de  tous.  Pendant 
tout  le  tems  qu'il  fut  à  la  tête  du 
Gouvernement  des  Indes  ,  la  juftice 
fut  exaûement  rendue,  ôclaguenefai- 
te  avec  fuccès  ■■,  parce  qu'il  prenoit 
toujours  bien  fes  mefiues ,  qu'il  fai- 
foir  tout  par  lui-même  ,  qu'il  s'étu- 
dioit  à  connoîtreles  talens  de  chacun 
pour  l'emploier  à  quoi  il  étoit  pro- 
pre ;  qu'il  donnoit  tour  enfin  au  vrai 
mérite  ,  rien  à  la  faveur,  rien  à  la 
paillon.  Auffi  tout  le  monde  benLOToit 


fon  Goiivernement  :  le  pauvre  trou-  i^6-g. 
voit  dans  fa  libéralité  un  fecours  cer- 
tain contre  ia  mifere  ,  la  veuve  un 
appui  contre  l'opprelfeur  ,  le  foldaC 
un  Général  digne  de  lés  rcfpcéts  & 
de  fa  confiance  ,  &  un  jufte  appré- 
ciateur de  vrais  fervices.  Zélé  pour 
la  Religion  ,  il  vouloir  qu'elle  fût 
refpeétée  ,  &  en  mcme-tems  purgée 
de  toutes  les  vaines  &  folles  fupcifti- 
tions  dont  les  Moines  par  un  intérêt 
bas  &  lordide  ,  ne  l'avililîbicnt  que 
trop  fouvcnt.  Enfin  il  fçut  fe  faire 
craindre  &  aimer  tout  à  la  fois  dans 
tous  les  états  differens  ,que  la  poliri- 
que  éclairée  a  établi  dans  le  monde  , 
pour  la  paix  &  le  repos  de  la  fo- 
cieté. 

Ses  Capitaines  animés  par  fes  exem- 
ples de  valeur  ,  de  géncrofité  &  de  dé-  • 
fintercflém.ent ,  s'empredoienr  à  l'cn- 
vi  à  remplir  avec  dignité  les  emplois 
qu'il  leur  confioir.  Dom  George  de 
Âlenefés  fe  diftingua  furtout  dans 
l'Ifle  de  Ceilan,  en  y  reprimant  l'am- 
bition de  Madune  frère  du  Roi  de 
Cota.  Un  jour,  un  de  fes  Soldats  aiant 
demandé  un  oignon  pour  manger  fon 
bifcuit,  car  on  étoit  fur  mer  :  »  Q^ie 
M  demandez-vous,  lui  dit  froidement 
"  Dom  George.  ;  les  Portugais  n'ont* 
"  pour  toutes  provifions  dans  leuis 
«  vaiHèaux  que  du  pain  ,  de  1  eau  , 
"  de  la  poudre  &  des  balles  :  on  ns 
»  les  accoutume  point  aux  mers  ex- 
quis. Ce  trait  peint  parfaitement  leu? 
fobrieté  :  ils  regardoient  en  ce  tems  ii 
comme  un  régal  ,  un  oignon  :  en 
pouvoit  tout  efpererde  Soldats  accou- 
tumés à  une  vie  lî  dure. 

Dès  (jue  le  Viceroi  eut  quitté  De- 
man  ,  le  Roi  de  Cambaye  forma  le 
deffein  de  reprendre  cette  Ville  fui 
les  Portugais.  Il  allèmbla  pour  cer 
effet  une  puiiîante  Armée.  Dom  Die- 
gue  de  Noi'ogna  à  La  vue  de  cer  ora^ 
Z  iij 
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ijfS'o.  ge ,  fongea  à  le  conjurer  de  bonne 
heure;  mais  voïant  que  les  forces  ne 
iuffifoienc  point,  il  eut  recours  à  la 
raie.  Il  envoïa  Dom  Diegue  Pereira 
versCedemecan Seigneur  deSurate,&: 
beau-trere  du  Roi  de  Cambaye  ,  pour 
lui  perluader  que  ce  dernier  n'avoit 
projette  d'enlever  Deman  aux  Portu- 
gais ,  qu'afin  de  pouvoir  enfuite  plus 
facilement  le  chaifer  lui-même  de  Su- 
rate. Ce  dilcours  fut  appuïé  de  fi 
bonnes  raifons  de  la  part  de  Pereira 
qui  étoit  homme  d'entendement  & 
J'efprit  ,  que  Cedemecan  y  ajouta 
foi ,  ôc  refolut ,  dans  le  moment ,  de 
prévenir  par  une  trahifon  Ion  beaii- 
frere.  Il  alla  le  vifiter  dans  fon 
camp  ;  &  après  avoir  eu  une  longue 
conférence  avec  Madré  Maluço  ,  c'c- 
toit  le  nom  du  Roi  de  Cambaye  ,  & 
lui  avoir  fait  entendre  qu'il  vouloir 
unir  fes  forces  avec  les  fiennes ,  pour 
lui  aider  à  exterminer  les  Portugais, 
il  lui  propola  de  venir  louper  chez 
lui  ,  avec  les  principaux  Officiers  de 
Ion  Armée.  Madré  Maluço  charmé  des 
fentimens  d'amitié  que  Cedemecan 
lui  témoignoit ,  accepta  la  propofition. 
Dès  qu'il  rut  arrivé  dans  la  mailon  de 
Cedemecan  ,  celui-ci  lui  fit  couper  la 
tête  &  à  tous  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient  :  Auflî  -  tôt  les  Cambayois 
font  informés  du  malheureux  fort  de 
leur  Roi  :  l'épouvante  fes  faifit ,  Ce- 
demecan tombe  lur  eux ,  en  fait  une 
horrible  boucherie ,  ôc  met  le  relie 
en  fuite.  Ainfi  Norogna  fe  délivra 
d'un  ennemi  dangereuXjians  être  obli- 
gé de  tirer  l'épée. 

Chinguifcan  fils  &  fuccellèur  de 
Madré  Maluço  ,  ramalTà  les  débris 
de  l'Armée  de  fon  père ,  &  vola 
vers  Surate  pour  venger  fir  mort. 
Cedemecan  s'enferma  dans  la  Citadel- 
le,que  le  Cambayois  alîîegea  dans  tou- 
tes les  formes.  On  attaqua  &c  on  fe 


défendit  avec  une  égale  fureur.  No-  i$^o, 
rogna  fit  aulfi-tôt  partir  dix  tailTeaux 
vers  Surate,  fous  les  ordres  de  Dom 
Loiiis  Alvarés  de  Tavora ,  qu'il  char- 
gea de  faire  entendre  en  fecret  à 
Chinguilcan,  qu'il  venoi:  pour  le  fe- 
courir  ,  &  de  faire  entendre  la  même 
choie  àCedemecan.  Mais  cette  double 
intrigue  étant  trop  délicate  pour  être 
confiée  à  une  ieule  perfonne  ;  No- 
rogna écrivit  au  Roi  de  Cambaye 
une  Lettre  ,  par  laquelle  il  l'alTuroit 
que  fon  armement  n'étoit  fait  qu'en 
fa  faveur  ,  &:  Tavora  en  fut  char- 
gé d'une  pareille  pour  Cedemecan, 
avec  ordre  de  fe  déclarer  félon  les 
conjondlures.  Sur  ces  entrefaites ,  le 
Roi  de  Cambaye  aïant  appris,  qu'un 
Roi  de  fes  voifins  s'étoir  jette  dans 
fon  Roïaume ,  &  qu'il  y  mettoit  tout 
à  feu  &  à  fang  ,  fit  la  paix  avec  Ce- 
demecan ,  &  alla  repoulîèr  ceux  qui 
venoient  de  l'attaquer.  Cependant  il 
fçut  bon  gré  aux  Porrugais  de  leur 
démarche,  &  Cedemecan  de  fon  côté 
perfuadé  qu'ils  ne lavoient  faite  qu'- 
en fa  faveur,  leuren  témoigna  auflî  fa 
rcconnoillance  :  Ainfi  Norogna  trou- 
va le  moïen  par  fa  conduite  de  les 
contenter  rous  les  deux.  Tavora  re- 
vint à  Deman  ,  il  trouva  Norogna 
malade  ,  lequel  peu  de  jours  après 
mourur  âgé  de  quarante  quatre  ans. 
Norogna  à  un  mérite  foiide  joignoit 
un  défintérefièment  cxcelfif.  Qiioi- 
qu'il  eût  occupé  des  portes  très- 
lucratifs  ,  il  mourut  fort  pauvre.  Il 
étoit  extrêmement  généreux  ,  &  ex- 
trêmement attaché  au  bien  de  l'Etat  : 
il  dépenfoir  tous  fes  revenus  pour  le 
fervice  du  Roi  :  il  pouHôit  fes  libé- 
ralités fi  loin  ,  qu'Anton  de  Noro- 
gna, qui  fur  depuis  Viceroi ,  difoit 
en  parlant  de  Dom  Diegue ,  que  ces 
libéralités  tenoicnt  de  la  prodigalité. 

Pendant  ce  tems-Là,  le  Viceroialla    i  ^6i, 
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ij.  à  Conchim  ,   iVoù  il  t.:  rarrir  trois 
vaiiîèaux  pour  le  PortiiL;al.  Plufieurs 
Piinces  Malabaies  le   liguèrent  en- 
femble ,  pour  enlever  aux  Portugais  la 
Citadelle,  qu'ils  avoientdans  la  Ville 
de  Onanor.  Conftantin  tît  prompte- 
ment  armer  dix  vaill'eaux  ,  dont  il 
donna   le    commandement    à    Dom 
François  d'Almeida,  avec  ordre  d'al- 
ler chercher  &  combattre  les  enne- 
mis.   Loiiis   de  Melo  sy  embarqua 
avec  cinq  cent  hommes.    On  joignit 
les  ennemis  près  l'Hle  de  Primbalam 
appartenant    au  Roi  de  Conchim  , 
<i'où  on  chalTa  honteufement  les  Con- 
féderez  qui   s'en    étoient    emparés. 
Loiiis  de  Melo  fut  dangcrculemem 
blellé  dans  cette  occafion.  Martin  AU 
fonfe  de   Miranda    acheva   quelque 
rems  après  ,  de  purger  ces  mers  de 
toutes  les  Hôtes  ennemies  ,  Se  le  Vi- 
ceroi  voiant  Conchim   &    Cananor 
en  iûretc,  revint  dans  la  Ville  deGoa. 
De-là,  il  fit  partir  une  Armée  de 
vingt- un  vaifleaux  pour  fecourir  le 
Roi  de  Baflbra  contre  les  Turcs  ,  qui 
lui  faifoient  la  guerre  depuis  quelque 
tems.  Il  nomma  Sebaftien  de  Sa ,  pour 
Capitaine  général  de  cette  flote  que 
les   vents  contraires  feparerent  ,    & 
obligèrent   de  relâcher   en  differens 
potts  de  l'Inde.  Sur  ces  entrefaites  , 
Cedemecan  l'informa  que  Chinguif- 
can  avoit  armé  contre  lui,  dans  le  def- 
kin  de  le  chalTer  de  Surate  :   mais 
que  s'il  vouloir  le  fecourir  ,  il  offroit 
de  livrer  aux  Portugais  cette  Place. 
Conftantin  mit  proraptement  quatorze 
vaidèauxen  état  de  partir,  Se  il  en  don- 
na le  commandement  à  D.  Antoine  de 
Noroçna.  Loiiis  de  Melo  qui  devoir 
aller  prendre  polTelTîon  du  Gouver- 
nement de  Deman,  s'embarqua   fur 
cette  flote  ,  Se  accompagna  Norogna. 
Avec  cinq  cent  Portugais  ,  ils  mirent 
en  fuite  vingt  mille  Malabares ,  & 


firent  des  aftions  fi  éclatantes  de  va-  1)Cj, 
leur  ,  de  courage  ,  de  prudence,  que 
Chinguifcan  étonné  ,  &  épouvanté 
tout  à  la  fois,  abandonna  fes  dciîèins 
lur  Surate  ,  que  Cedemecan  délivré 
du  péril  ,  refula  de  remettre  en  la 
puillànce  des  Portugais  ,  de  crainte 
que  fes  Sujets  ne  fe  revoltafient  «S: 
ne  le  fiTTcnt  mourir.  En  effet ,  après- 
le  départ  des  Portugais  ,  ayant  dé- 
couvert fon  projet ,  ils  le  challèrcnt: 
il  tomba  entre  les  mains  de  Chinguif- 
can qui  lui  ht  fubir  le  même  fuplice, 
que  lui  Cedemecan ,  avoit  fait  fubir  à 
\Iadre  Maluço.  Caracen  Ion  bcau- 
here  lui  fucceda  dans  Surate.  Celui- 
ci  pour  rétablir  les  atîaircs  dans  la  Vil- 
le ,  rechercha  l'amitié  de  Chinguif- 
can ,  lequel  confentir  à  le  lailîcr  en 
repos,  moiennant  un  tribut  qu'il  s'o- 
bligeroit  de  lui  payer. 

Dans  les  Moluqucs  ,  Manuel  de 
Vafconcellos  força  le  Roi  de  Ter- 
natc  à  céder  fon  Roiaume  aux  Porta-" 
gais.  Ce  Prince  infortuné  qui  avoit 
embralTé  le  Chriftianifmc  ,  trifte  vi- 
ftime  de  l'ambition  des  Portugais  , 
fe  retira  à  Malaça ,  où  il  rendit  le 
dernier  foupir  peu  de  tems  aprcs-- 
Auiîî-tôt  le  Roi  Dom  Sebaftien  fun 
proclamé  Roi  dans  tout  le  pais.  Vaf- 
concellos ,  l'Auteur  de  cette  tyran- 
nie ,  mourut  après  avoir  rangé  le  Roi; 
de  Tidore  à  fon  devoir.  Il  eut  pour 
fuccefteur Sebaftien  Aiachado  qui  dé- 
clara la  guerre  au  Prince  de  Gyîolo 
pour  le  punir  des  hoftUités  qu'il  exer- 
çoir  contre  les  Portugais.  George  Fer- 
reyra  la  termina  hsureufemcnr  :  le 
Barbare  fut  humilié  ,  &  contraint  de 
demander  grâce.  Cependant  la  Reli- 
gion Chrétienne  faifoit  des  progrès 
rapides  dans  toutes  ces  Illes  ,  par  le 
foin&  le  zélé  des  Jefuites.  Ilsaifron- 
toient  avec  un  courage  héroïque  la 
fureur  des  Barbares ,  &  furtout  ceiie 
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i^6i.  de  leuis  Prêtres  ,  qui  étoient  piinci- 
palcment  incéreirés  à  s'y  oppofer  de 
coirtes  leurs  forces. 

Le  Gouvernement  de  Dom  Conf- 
tantin  vint  à  finir:  Il  fut  généralement 
applaudi  de  tous  les  honnêtes  gens,  & 
il  méritoit  de  1  être.  Conftantin  fçut 
par  fâ  prudence  prévenir  tous  les  del- 
feins  pernicieux  des  Princes  Indiens  : 
par  Ton  courage  il  furmonta  tous  les 
obftacles  qu'on  lui  oppofa  ,  dans  les 
différentes  entreprifes  qu'il  lit  :  par  fa 
valeur  il  acquit  le  nom  de  grand  Ca- 
pitaine ;  iSc  par  fa  libéralité  il  fçut 
fî  bien  faire  naître  l'émulation  ,  parmi 
fcs  Soldats  &  Capitaines ,  qu'ils  fi- 
rent tous  des  aélions  dignes  d'u- 
ne immortelle  mémoire.  Sa  génc- 
rofité  ne  fe  bornoir  point  unique- 
ment aux  gens  de  guerre  ,  le  Peuple  , 
les  Prêtres  ,  les  Religieux  ,  tous  fe 
relTèntirent  de  fcs  bienfaits.  Enfin  , 
Dom  Sebaftien  fut  fi  content  de  fa 
manière  de  gouverner  ,  qu'il  dit  à 
Dom  Loiiis  d'Araïde  lors  qu'il  partit 
pour  commander  dans  les  Indes:  Dom 
Loiiis  ,  gouvernez  comme  Dom  Con- 
ftantin de  Bragance  ,  vous  gouverne- 
rez bien.  Au  refte  ,  Dom  Conftantin 
étoit  bien  fait  de  la  perfonne  :  il  étoir 
blanc  ,  avoit  la  barbe  noire  ,  &  tous 
les  traits  de  (on  vilage  agréables  :  il 
mourut  fans  pofterité. 

Dom  François  Courigno  Comte  de 
Redondo  ,  célèbre  par  la  vivacité  de 
fon  efprit,  &  par  des  talens  heureux , 
tant  pour  la  paix  ,  que  pour  la  guer- 
re ,  lui  fucceda.  Il  arriva  au  port  de 
Goa  au  commencement  de  Septem- 
bre 1561  ,  &  il  éroit  parti  de  Lif- 
bonne  avec  cinq  vailleaux  au  com- 
mencement de  la  même  année.  Le 
Comte  envoïa  d'abord  de  nouveaux 
Capitaines,  dans  toutes  les  ForterelTès 
qu'on  polîèdoit  dans  les  Indes.  Enfuite 
il  fit  partir  pour  le  Portugal  cinq 


vaifteaux ,  fur  un  defqucis  Dom  Con-  i  j(îi. 
ftantin  s'embarqua  pour  regagner  fa 
patrie.  Dom  François  Mafcarcgnas 
eut  ordre  d'aller  chercher  avec  une 
flote  de  vingt-trois  vaiilèaux  les  Ga- 
lères de  Cafar  qui  troubloient  (ans 
celîè  le  commerce  des  Portugais.  Maf- 
carcgnas n'aïant  pu  les  joindre  ,  alla 
croifer  avec  fa  flote  fur  les  côtes  de 
Malabar  ,  où  il  donna  la[chaire  à  plu- 
fieurs  Corlaires ,  &  aftiirale  commer- 
ce de  fcs  Compatriotes  fur  ces  mers. 

Au  mois  de  Février,  George  de  i5(îi, 
Moura  partit  avec  trois  galions  ôc 
quelques  fuftes  ,  pour  croifer  aux 
environs  d'Ormus.  Il  rencontra  fur 
fon  chemin  un  vailTeau  de  cinquan- 
te canons  ,  avec  cinq  cent  hom- 
mes d'équipage  ,  que  Pierre  Lopez 
Rebelo  ik  Antoine  Cabrai  coulèrent 
à  fond.  Cependant  le  Zamorin  ar- 
moit  puiiïamment.  Le  Comte  de  Re- 
dbndo  pour  prévenir  fes  delFems  , 
arma  aulîi  de  fon  côté, &  fortitdu  porc 
de  Goa  avec  cent  quarante  vailIeaux, 
parmi  lefquels  il  y  avoit  dix  galères 
extrêmement  belles.  Le  nombre  des 
Troupes  montoic  à  quatre  mille 
hommes.  Le  Comte  ne  doutant  point 
que  fa  flote  ne  contînt  le  Zamorin 
en  paix  ,  fit  voile  vers  Teracol  ,  où 
le  Zamorin  portoit  aufîi  fes  pas.  Les 
Portugais  prirent  terre  &  marchèrent 
à  l'ennemi  avec  des  démonftrations 
éclatantes  de  joie,  dont  le  Comte 
tira  un  préfagc  heureux  :  en  effet , 
malgré  l'inégalité  prodigieufe  qu'il  y 
avoit  entre  les  Troupes  du  Barbare  ôc 
celles  du  Comte  ,  le  Zamorin  fît:  de- 
mander la  paix.  Le  Comte  perfuadé 
qu'une  paix  qui  ne  coûtoit  rien  ,  étoit 
préférable  à  tous  les  avantages  qu'on 
pouvoir  efperer  d'une  guerre  heureu- 
fe  ,  la  lui  accorda.  On  convint  des 
conditions  ,  &  le  Zamorin  jura  à  fa 
manière  au  nom  de  fes  Dieux  de  les 
obferver  : 
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îz.  obferver  :  le  Comte  en  fie  autant  de 
Ion  côré  ,  Se  revint  cnfuite  à  Con- 
chim  ,  où  il  expédia  les  vaifleaux  qui 
dévoient  taire  le  voïage  de  l'Euro- 
pe. 

Il  pourvût  aufli  aux  affaires  des 
Moluqucs  &  à  celles  de  l'Ifle  d'Am- 
boino.  A  Ceilan  Raju  fils  de  Madu- 
nc  tenoit  toujours  la  campagne  ,  dans 
le  delîèin  d'enlever  aux  Portugais  la 
Forterelle  de  Colombo  ,  dont  étoit 
Gouverneur  Balta(ar  Guedez  de  Sou- 
fa.  En  effet  ,  Raju  l'invertit  avec  une 
Armée  de  ttenre  mille  hommes.  Il 
l'actagua  à  différentes  reprifes ,  avec 
une  fureur  qui  faifoit  tout  craindre 
aux  Alïïegez  dont  le  nombre  étoit 
peu  confiderable.Cependant  ils  mon- 
trèrent tant  de  couraqe  ,  ils  tuèrent 
tant  d'ennemis ,  ils  firent  tant  d'ac- 
tions éclatantes  dans  la  défenfe  de 
la  place  ,  &  ils  parurent  fi  déter- 
minez à  s'enfevelir  fous  Tes  ruines 
plutôt  que  de  la  rendre  ,  que  Raju 
leva  le  fie^e  &  marcha  vers  Cota  ,  à 
deux  lieues  de  Colombo  ,  refolu  de 
(e  dédommager  par  la  prife  de  cette 
V'illc ,  de  celle  qu'il  venoit  de  man- 
quer. Baltafar  Guedez  informé  de  la 
route  qu'il  tenoit  ,  fortit  feulement 
avec  quatre  cent  hommes  ,  &  s'em- 
para de  tous  les  paffages.  Raju  fut 
extrêmement  étonné  de  trouver  fur 
fon  chemin  les  Portugais  qu'il  croïoit 
le  repofer  dans  Colombo.  Il  rangea 
fon  Armée  en  bataille  ,  &  mit  les 
élephans  à  la  tête.  Cet  appareil  qui 
avoir  quelque  chofe  de  terrible  ,  ne 
pût  intimider  les  Portugais ,  ils  don- 
nèrent fur  l'ennemi  ,  &  firent  des 
aftions  qui  paroîtroient  fabuleufes , 
fi  elles  n'étoient  atteftées  par  des  té- 
moins irréprochables  ,  qui  les  ont 
tranfmifes  à  la  pofletité.  En  effet  ,  il 
cfl  inconcevable  comrr^nt  une  poi- 
gnée de  gens  ,  ofoit  non-feulemeni; 
Terne  U. 


attaquer  des  Armées  ftombrcufes  ,  rs'ïi- 
JTiais  comment  ces  Armées  croient 
prefque  Toujours  battues.  Raju  aianc 
perdu  beaucoup  de  monde  ,  &  aiant 
appris  que  Dom  Diegue  de  Melo 
Coutigno  étoit  accouru  de  l'Ifle  de 
Manar  dont  il  étoit  Gouverneur ,  au 
fecours  de  fes  Compatriotes ,  prit  le 
parti  de  fe  retirer  dans  le  Roiaumc 
de  fon  père,  furieux  &  défefpcré  des 
mauvais  fuccès  qu'avoient  eu  (es  ai- 
mes. 

Dans  toutes  les  autres  parties  des  i<6x,- 
Indes  ,  où  les  Portugais  avoient  des 
érabliflemens ,  où  ils  tâchoient  d'en 
faire  de  nouveaux  ,  ils  furent  par 
tout  également  favorifés  de  la  for- 
tune. Il  fembloit  que  les  Portugais , 
dès  qu'ils  avoient  paflè  la  ligne  » 
devinllènt  des  hommes  ,  diffeiens 
de  ce  qu'ils  étoient  dans  leur  pa- 
trie. Là  ,  plongés  dans  les  plaifirs  , 
amollis  par  les  délices  ,  qu'une  lon- 
gue paix  leur  procuroit  ,  on  ne  voïoic 
en  eux  aucunes  traces  des  vertus  écla- 
tantes ,  qui  avoient  rendu  dans  tous 
les  tems  leurs  ayeuls  fi  célèbres.  Ils 
confommoient  leurs  biens  en  de  fol- 
les dépenfes  ,  ils  fuioient  tous  les 
exercices  qui  contribuoient  à  entre- 
tenir la  force  du  corps  ,  &  cette  no- 
ble vigueur  de  l'ame  ,  qui  porte  les 
hommes  aux  grandes  a6tions  ,  &  aux 
avions  vertueufes.  Ils  ne  s'entrete- 
noient  que  de  chofes  frivoles  ,  & 
ne  fonceoient  qu'à  de  vaines  parures: 
Les  fêtes  ,  les  jeux  ,  la  galanterie  , 
non  cette  galanterie  de  fenriment  , 
qui  occupe  profondement  &  déli- 
cieufement  l'ame ,  mais  cette  galan- 
terie grofîîere ,  qui  ne  va  qu'au  pro- 
fit du  vice.  Se  au  mépris  de  la  vertu, 
étoient  les  feuls  objets  où  tendiflent 
tous  leurs  vœux  ,  toutes  leurs  idées, 
tous  leurs  foins.  Dès  que  ces  mêmes 
hommes  quittoient  leur  patrie  où  re- 
A4 
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ï5<ïj.    gnoient  à  la  fois  tous  les  vices  ,  l'in- 
térêt ,  la  débauche  ,  la  vengeance  , 
la    calomnie  ,    l'envie  ,  &  la   trille 
jaloniîe  5  ces  mêmes  hommes  fe  mé- 
tamorphofoienc  tout    d'un  coup  en 
hommes  braves  ,  intrépides ,  coura- 
geux ,  avides  de  gloire  ,   fenfiblcs  à 
la  vertu  ,  capables  de  fouffrir  ,  la 
foif ,  la  £iim  &  toutes  les  fatigues  les 
plus  horribles  de  la  guerre.  Rien  ne 
pouvoir  les  rebuter  dans  l'efperance 
dcfe  rendre  utiles  à  leur  patrie,  &  de 
mériter  un  nom  dans  les  faites  du 
tems.  Auffi  chaque  jour  étoit  fignalé 
dans  les  Indes  ,  ou  dans  l'Afrique  , 
ou  dans  le  nouveau  monde  par  quel- 
que aâ:ion  ,  ou  de  pieté ,  ou  de  va- 
leur ;  &  ce  qui  y  contribuoir  infini- 
ment, étoit  la  conduite  fage ,  pieufe  , 
genereufe  des  Moines  &  des  Reli- 
gieux ,  qui  depuis  l'arrivée  des  Jc- 
luites  dans  le  pais  ,  loit  par  un  véri- 
table zélé    pour  la  Religion  ,    foit 
pour  mériter  l'eftime  de  ces  mêmes 
Jefuires  ,  dont  la  vie  étoit  irrépro- 
chable ,  avoienr  reformé  la  conduite 
fcarnlaleufe  qu'ils  avoient  tenue  au- 
paravant. 
I5<Î4.        Au  milieu  des  victoires  dont  nous 
venons  de  parler  ,   le  Viceroi  vint  à 
mourir  fur  la  fin  deFévrier  prefque  fu- 
bitement.  Il  fut  généralement  regret- 
té :  il  étoit   homme  de  courage  & 
d'entendement  ,    d'un  efprit  vif  & 
agréable  ,  Se  d'un  naturel  heureux  & 
porté  à  la  gaieté.  Il  fçavoit  répandre 
dans  tout  ce  qu'il  difoit  &  dans  tout 
ce  qu'il  faifoit  un  air  de  liberté  qui 
charmoit  &  perfuadoit  tout  enfem- 
ble.    Il  ne  parloir   jamais  que  pour 
dire  des  chofes  obligeantes ,  &  tout 
devenoit  pour  lui  une  occafion  d'en 
dire.    Talent   précieux  furtout  dans 
ceux  qui  ont  l'autorité  en  main.    Il 
avoit  le  vifage  animé    &    les   yeux 
ple-ins  de  feu  Se  de  vivacité ,  &  dans 


tout  on  voïoit  éclater  ce  feu  Se  cette  i  ^iS^. 
vivacité.  Au  relie  aimaar  la  juftice ,  il 
la  faiioit  rendre  exactement  à  tout  le 
monde  ,  &  pendant  tout  le  tems  qu'il 
gouverna  les  Indes  ,  perfonne  n'eut 
lieu  de  fe  plaindre  de  lui  à  cet  égard. 
Le  célèbre  Loiiis  de  Camoëns  mérita 
toute  fon  eftime.  Ce  Poere  dont  la 
naiHance  Se  la  valeur  n'étoient  pas 
moins  grandes  que  le  génie ,  avoit 
fubi  une  longue  prifon  &  un  banif- 
lement ,  par  ordre  de  François  Bar- 
reto  ,  à  caufe  de  quelques  vers  li- 
bres qu'il  avoit  compofés.  Conftan- 
un  de  Bragance  lui  rendit  la  liberté. 
Il  eut  pour  lui  toute  la  confidération 
duc  à  {es  rares  talens  ,  Se  le  Com- 
te de  Redondo  fon  (uccellèur  ,  plus 
capable  encore  que  Conltantin  d'en 
fenrir  tout  le  prix  ,  eut  pour  ce  Poëte 
l'Homère  Portugais  ,  tous  les  égards. 
Se  toutes  les  attentions  poflîbles.Loiiis 
de  Camocns  à  fon  retour  en  Portugal 
lui  en  témoigna  toute  la  reconnoifîan- 
ce  qu'on  pouvoir  attendre  d'un  cœur 
feniîble ,  Se  généreux.  Il  célébra  dans 
plufîeurs  de  Ces  poëfies  liriques  les 
bien-faits  &  les  vertus  du  Comte ,  & 
rendit  fa  mémoire  précieufe  à  la 
pofterité. 

Dom  Juan  de  Mendoça  Gouver- 
neur de  Malaca  ,  prit  en  main  le 
Commandement.  Il  quitta  Malaca 
plus  honoré  Se  plus  honorable  que 
riche  ,  centre  l'ordinaire  des  Gou- 
verneurs de  certaines  places  qui  en 
fortent  prefque  toujours  plus  riches 
qu'honorés  ,  Se  qu'honorables.  Or- 
dinairement ils  fongent  moins  aux 
intérêts  de  ceux  fur  lefquels  on  leur 
donne  autorité  ,  qu'aux  leurs  pro- 
pres. Ils  veillent  avec  plus  de  foin  aux 
moiens  qui  peuvent  les  enrichir,  qu'à 
remplir  les  devoirs  des  portes  diftin- 
gués  qu'on  leur  a  confié.  La  pauvreté 
de  D.  Juan  de  Mendoça  ,  faifoit  donc 
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(^4.  Ton  éloge  ;  elle  qui  ternit  ou  qui  tait 
oublier  tout  mente  ,  donnoit  un  nou- 
veau luftre  au  /îcn.  Dès  qu'il  tut  arrivé 
2  Goa  ,  il  y  reçut  les  Ambafladeursdu 
Zamorin  qui  venoient  pour  ("e  plain- 
dre des  violences  que  Dominique 
Mefquifta  avoit  exercées  fur  quel- 
ques Marchands  Malabares  ,  malgré 
la  paix  (i  (olcnnellemcnt  jurée  entre 
le  Comte  Redondo,  &  leur  maître. 
Mendoça  leur  répondit  :  Si  quelque 
Portugais  a  violé  la  paix  ,  il  mérite 
châtiment ,  châtiez- le  s'il  tombe  en- 
tre vos  mains  ;  fi  vous  ne  le  faites 
point  ,  je  promers  de  le  faire.  Sur 
ces  entrefaites  ,  Mefquifta  arriva  à 
Goa  ,  le  Gouverneur  l'obligea  à  payer 
rout  le  dommage  qu'il  avoit  caufé 
aux  Marchands  Malabares  ,  ce  qui 
fatistît  les  Ambafladeurs  du  Zamorin. 
Cependant  l'affaire  ne  fut  point  en- 
tièrement atToupie.  Une  Maurcffc , 
d'un  génie  fuperieur  &  d'une  confi- 
dération  diftinguée  parmi  les  fiens , 
pour  venger  la  mort  de  fon  époux 
qui  étoit  un  de  ceux  que  Mefquifta 
avoit  fait  périr  ,  fouleva  tous  les 
Maures  qui  éroient  dans  Cananor  ,  & 
exigea  un  ferment  d'eux,  de  ne  quitter 
jamais  les  armes,  qu'ils  n'eufTenr  ex- 
terminé tous  les  Portugais  qui  étoient 
dans  leur  pais.  Elle  fçur  par  fes  in- 
trigues engager  le  P.oi  dans  la  que- 
relle ,  &  celui-ci  commença  leshofti- 
lirés  en  incendiant  trente  vaifleaux 
Portugais,  qui  étoient  dans  le  port  de 
la  Ville.  Enfuire  on  invertit  la  Cita- 
delle ,  &  on  l'afliegea  dans  les  for- 
mes. Dom  Payo  de  Norogna  7  com- 
mandoit.  Il  informa  promptemenr  le 
Gouverneur  du  péril  qu'il  couroit  ; 
Mendoça  fit  partir  André  de  Soufa 
avec  fïx  vaitTeaux  pour  le  fecourir  , 
&  la  ;.j;uerrc  recommença  dans  le  Ma- 
labar ,  par  la  faute  d'un  feul  Portu- 
gais. 


Sur  ces  entrefaites  ,  Dom  Anton  IJ<>4. 
de  Norogna  arriva  dans  les  Indes  en 
qualité  de  Viceroi.  Juan  de  Men- 
doça lui  remit  le  bâton  de  Comman- 
dement entre  les  mains  ,  &  partit 
peu  de  tems  après  pour  le  Portugal  , 
aulîî  peu  avantagé  de  la  fortune  , 
qu'il  en  éroit  forti;  preuve  convain- 
cante de  fon  extrême  déiintéretlè- 
ment.  Il  ne  gouverna  que  l'efpace  de 
fixmois,  pendant  lefquels  on  ne  peut 
lui  reprocher  la  moindre  faute.  Dom 
Anton  de  Norogna  (on  fuccelTeur, 
n'avoir  guéres  moins  de  mérite.  Il 
s'ctoif  diftingué  dans  les  Indes  avan- 
tageufement  en  plufieurs  occafions  : 
il  en  connoifloit  parfaitement  l'érat 
des  affaires  ,  Se  les  mœurs  &  les  cou- 
tumes &  les  intérêts  de  ceux  qui  les 
habiroient.  Il  avoit  été  long  -  tems 
Gouverneur  d'Ormus  à  la  fatisfaéfion 
de  tour  le  monde.  Il  avoit  amené 
avec  lui  quatre  vaiiïeaux  dont  étoient 
Capitaines  François  Porrocarreyro  , 
Antoine  Mendez  de  Caftro  &  Da- 
mian  de  Soufa.  On  le  reçut  dans  Goa 
avec  les  marques -les  plus  vives  de 
joie  &  d'allcgrefle.  Tout  le  monde  fe 
feliciroit  de  l'avoir  pour  Viceroi ,  & 
il  pût  fe  flarer  d'être  peut-êrre  le  feu! 
de  tous  fes  prédecedeurs  d'avoir  f(^à 
réiinir  tous  les  fuffra^es.  Chofc  rare 
dans  un  porte  auffi  éminent  ,  pour 
lors  l'objet  unique  de  l'envie  ,  &  de 
l'ambition  de  tous  les  Portugais. 

Son  premier  foin  fur  de  fecourir 
la  ForterefTe  de  Cananor.  Il  en  char- 
gea Dom  Antoine  de  Norogna  qu'il 
fit  Lieutenant  général  ,  pour  veiller 
à  toutes  les  expéditions  de  terre  ;  & 
pour  veiller  à  celle  de  la  Mer ,  il  con- 
féra la  même  dignité  à  Dom  Gonçalez 
Perreyra  ^'fa^ramaque  ,  avec  une  flore 
aÏÏesconfidérable,  dont  il  nomma  pour 
Capitaines  Hedor  ée  Silveira  Drago, 
Jérôme  Correa  Baarem  ,  Juan  Go- 
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tjéj.  mez  de  Cartio  ,  Jérôme  Teixeiia  de 
Macedo  ,  DomDiegue&  Alexandre 
de  Soufa  ,  Dom  Diegue  Fernandez 
de  Vafconcellos  ,  Juan  Lopez  Ley- 
ram  ,  Ayres  Gonçalez  de  Mivanda  , 
Juan  de  Mendoc;.!  ,  Dom  Jérôme  de 
Menefcs  ,  Dora  Diegue  d'Almeida  , 
Dom  Loiiis  Mafcaregnas  ,  François 
Vaz  de  Sequeira  ,  Gafpard  Vello  , 
Fernand  de  Mirande  ,  &  Azevedo  , 
Manuel  de  Crito  ,  Dom  Pedre  de 
Caftro ,  Ayres  de  Saldague  qui  depuis 
fut  Viceroi ,  Manuel  Ion  frère  ,  An- 
toine Botello  ,  &c  Dom  Alvarcs  Ma- 
nuel-, jeune  homme  d'une  excellente 
beauté.  Toute  cette  flore  mit  à  la 
voile  pour  fecourir  Cananor  ,  &  pour 
leprimer  les  mauvais  deiïbins  des 
Malabares.  Dom  Pedre  de  Silva  Me- 
nefes  partit  en  même-tems  avec  fept 
Taiflcaux  pour  mettre  à  couvert  des 
Corfaires  les  Marchands  Portugais. 
Une  tempête  fepara  cette  dernière 
flore  prés  de  la  rivière  Canaroro. 
£lle  fe  rejoignit  bien-tôt  après ,  & 
rencontra  le  Corfaire  Murimuja  , 
Maure  de  Nation  ,  Se  fameux  dans 
CCS  mers  des  Indes  par  plufieurs  ac- 
tions d'éclat.  Sa  flote  étoit  compoféc 
de  dix-fept  vaiffeaux  bien  équippés. 
Auffi-tôt  qu'il  apperçut  les  Portugais, 
il  fit  voile  fur  eux  &  les  attaqua. 
D'abord  on  combattit  à  coup  de  ca- 
non ,  &  enfuite  on  vint  à  l'aborda- 
ge. Les  Portugais  furent  allés  mal- 
traités au  premier  abord  ;  mais  ai'ant 
jepris  courage  ,  ils  combattirent  avec 
une  fureur  fi  opiniâtre  ,  qu'ils  taillè- 
rent en  pièces  les  ennemis  ,  coulè- 
rent à  fond  deux  de  leurs  vaiiïèaux  , 
en  prirent  cinq  avec  vingt  pièces  de 
canon  de  bronfe  ,  &  tuèrent  Muri- 
muja lui-même  avec  cinq  cent  de  fes 
Soldats.  Cette  vidboire  en  coûta  trois 
cent  aux  Portugais.  Le  refte  des  en- 
nemis s'enfuit  à  force  de  rames  ;  les 


vainqueurs  les  pourfuivirent ,  &  les  J^6f. 
enkrmerent  dans  la  rivière  de  Pude- 
patan  ,  d'où  ils  refFortiient  avec  cin- 
quante Almadies ,  pour  tenter  une 
féconde  fois  le  combat.  Mais  auffi 
malheureux  dans  le  fécond  ,  qu'ils 
l'avoient  été  dans  le  premier  ,  ils 
furent  encore  obligés  de  fe  retirer 
avec  une  perte  confidérable. 

Le  fiege  de  la  Forteredc  de  Cana- 
nor inquietoit  toujours  le  Viceroi.  Il 
fit  partir  encore  pour  la  fecourir  qua- 
tre vaiflèaux.  Il  en  donna  le  com- 
mandement à  Dom  Paul  de  Lima  Pe- 
reira  Capitaine  d'une  grande  renom- 
mée parmi  les  Malabares ,  qu'il  avoit 
combattu  Ôc  vaincu  en, différentes 
occafions  ;  cnforte  qu'ils  avoient  de 
lui  une  cfpece  de  crainte  qui  alloit 
prefque  à  l'épouvante.  Il  y  a  de  la 
prudence  à  fe  fervir  de  Capitaines 
quelesennemiscraignent  ou  eftiment; 
tout  au  moins  cette  crainte  &  cette 
eftime  jettent  dans  tous  leurs  projets 
une  lente  circonfpedrion  ,  qui  en  re- 
tarde ,  &  fouvent  en  fait  avorter  le 
fuccès.  Paul  rencontra  fur  fon  che- 
min non  loin  du  fein  de  Baticala  le 
Pirate  Canatale  Malabare.  Le  Barba- 
re fe  confiant  à  la  fuperioritc  de  ies 
forces  ,  ofa  l'attaquer.  On  ne  vit 
jamais  un  combat  plus  long  ,  plus 
rude  &  plus  fanglant.  Paul  fut  bleffé, 
mais  il  triompha  ,  &  mir  en  fuite  le 
Pirate.  Cependant,  il  ne  pût  conti- 
nuer fa  route  vers  Cananor  ,  il  revint 
à  Goa  pour  s'y  rétablir  de  fes  ble/Tu- 
res  ,  &  pour  y  faire  foigner  les  Sol- 
dats de  fa  flote,  qui  avoient  trop  bien 
fait  leur  devoir  ,  pour  qu'on  ne  veil- 
lât point  à  leur  confervation. 

Cependant  les  Affiegés  fouffroienc 
dans  Cananor  :  les  Barbares  les  pref- 
foient  vivement  &  tenoient  la  cam- 
pagne ,  d'où  les  Portugais  ne  pou- 
voienc  recirer  aucune  force  de  rafraî- 
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fé$.  chi(Tèmens.  Anàré  de  Sou  in  le  dé- 
tendit vaillamment  |ulqu'à  la  mort  ; 
Dom  Antoine  de  Noiogna  Timita 
dans  fa  conduite  &  dans  la  valeur  : 
il  lit  plufieurs  (orties ,  &  en  jieu  de 
jours  il  tua  plus  de  deux  mille  Mau- 
res ,  &c  coupa  dans  les  campagnes 
plus  de  quarante  mille  palmiers.  Les 
Alalabarcs  parurent  extrèmcmcnr  (en- 
iibles  à  CCS  ravages.  Ils  rctiroient  de 
ces  arbres  leur  principale  nourriture. 
Furieux  Se  défelperés  ,  ils  appellerent 
à  leur  fecours  leurs  voilins ,  &  en 
peu  de  jours  ils  compoferent  une  Ar- 
mée de  quatre-vingt  dix  mille  hom- 
mes. Ils  firent  un  amas  prodigieux  de 
route  forte  de  machines  de  guerre  , 
dans  le  delTèin  de  donner  un  alFaut 
général  à  la  Citadelle  ;  &  ne  doutant 
point  qu'ils  ne  s'en  rendirent  les 
maîtres  ,  ils  partagèrent  par  avance 
le  butin  qu'ils  cfperoient  d'y  trou- 
ver. Nicorigoaripo  Naire  qui  confer- 
va  toujours  pour  les  Portugais  une 
affedhon  &:  une  fidélité  à  toute  épreu- 
ve ,  donna  avis  à  Dom  Payo  Noro- 
gna  par  une  Lettre  ,  de  tout  ce  qui  fe 
palîbit  dans  le  Camp  ennemi.  Dom 
Payo  qui  commandoit  dans  l'inté- 
rieur de  la  Citadelle  ,  fongea  à  met- 
tre à  couvert  les  meilleurs  effets  en 
cas  de  malheur ,  &  Antoine  de  No- 
rogna  qui  avoir  le  commandement 
de  l'extérieur  ,  fe  prépara  à  oppofer 
aux  Barbares  une  refiftance  propor- 
tionnée à  la  haute  idée  qu'on  avoir  de 
fa  valeur. 

A  la  pointe  du  jour  Aderrajao  qui 
étoit  à  la  tête  de  toute  cette  multitude 
de  Barbares,  les  allcmbla  &  les  mena 
en  pouvant  des  hurlemens  affreux  à 
l'aflàut.  D'abord  deux  mille  des  plus 
braves  fe  prefenterent  &  montèrent 
des  premiers.  Les  Portugais  en  firent 
périr  une  partie  :  les  Barbares  leur 
en  fubftituerent  de  nouveaux  .  &  les 


Portugais  ne  Ce  lafioienr  point  de  les  iJ^S* 
tuer  à  de  les  renverfer  du  haut  des 
murailles.  Antoine  de  Norogna  al- 
loit  de  porte  en  porte  pour  encoura- 
ger (es  Soldats  :  »  Vengez  ,  leur  di- 
w  (oit-il ,  vengez  votre  patrie  ,  ven- 
»  gcz  votre  Dieu  fur  ces  Infidèles  , 
"  qui  ne  cherchent  qu'à  vous  couvrir 
»  d'aftronts  ,  Se  qu'à  détruire  les 
"  Saints  Temples  que  vos  Illuftres 
"  devanciers  ont  élevés  aux  dépens 
"  de  leur  lang  dans  ces  lieux.  Ne 
»  craignes  point  une  multitude  in- 
»  fenice  :  elle  vous  tend  la  gorge 
"  pour  recevoir  le  prix  de  fes  for- 
»  fiits  :  frapez ,  rcnverfez  ces  Bar- 
»  baies,  CCS  cruels  ennemis  de  Dieu, 
»  Se  de  ceux  qui  adorent  fon  fainr 
M  nom.  Voiez  ,  ils  commencent  à  rc- 
"  culer  :  courage  chers  compagnons,. 
w  la  victoire  eft  bien-tôt  à  vous  :  vos- 
»  femmes ,  vos  enfans  qui  gemiiTenc 
"  devant  l'Eternel  d.ans  nos  Eglifes, 
»  Se  qui  lui  adrclTènt  leurs  vœux 
»  pour  votre  confervâtion  ,  atten- 
»  dent  de  votre  courage ,  Se  de  vo- 
»  rre  valeur  ,  leur.vie  Se  leur  liberté, 
»  plus  prétieufe  encore  que  la  vie.  » 
En  prononçant  ce  difcours  ,  il  avoie 
un  air  de  confiance  qui  fe  communi- 
quoit  au  Soldat.  Thomas  de  Soufa 
Coutigno  ,  Gafpard  de  Brito  ,  &  les 
deux  Betancourts ,  François  d'origi- 
nes ,  fe  furpaflerent  ce  jour  là  :  l'en- 
droit où  ils  combattoient  étoic  plein 
de  corps  morts  :  ils  étoient  couverts 
eux-mêmes  de  fang  &  de  poulHerc. 
Leur  afpedt  avoir  quelque  chofe  de 
cruel  Se  de  terrible  :  ils  faifoient  un 
feu  continuel  fur  les  JMalabares  ,  & 
comme  leur  nombre  étoit  giand,pref- 
que  tous  les  coups  portaient.  Rebu- 
tez de  tant  de  refiftance ,  ces  Infidè- 
les voulurent  fe  retirer  ,  mais  deux 
de  leurs  Caciques  les  arrêtèrent ,  Se 
ïos  ramenèrent  au  combat.  Les  Reli' 
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iy6j.  gieux  qui  croient  dans  la  Citadelle, 
de  leur  côté  prirent  chacun  un  Cru- 
cifix à  la  main  ,  &  fc  mêlans  parmi 
les  combattans  :  »  Soldats ,  s  ecrioient 
»  ils  ,  du  Dieu  vivant ,  voïez  ce  que 
"  votre  Dieu  à  foufFert  pour  votre 
»  falut  :  combatés  avec  courage  &  ré- 
»  pandés  s'il  le  faut  tout  votre  fang 
f  pour  foutenir  la  gloire  de  fon 
"  nom.  Les  Portugais  reprenant  de 
nouvelles  forces ,  recommencent  le 
carnage,  èc  forcent  fur  la  fin  du 
jour  les  Malabares  à  fe  retirer  , 
lailTant  cinq  mille  de  leurs  meil- 
leurs Soldats  étendus  fur  la  place , 
avec  un  nombre  prodigieux  de  bk  f- 
{és.  On  ignore  ce  qu'il  en  coûta  aux 
Portugais  ,  mais  ceux  qui  furvêcu- 
rent  ,  coururent  dans  l'inltant  dans 
les  Eglifes  pour  remercier  le  Dieu 
des  Armées  d'une  vidoue  fi  figna- 
Ice.  Leur  joie  étoit  incompré- 
henfible  :  Femmes ,  Enfans  ,  Vieil- 
lards ,  Officiers ,  Soldats ,  tous  s'em- 
brafloient  ,  tous  fe  felicitoient ,  tous 
pieuroient  d'allcgrefïè,  <Sc  leurs  cœurs 
ne  pouvoient  fuffiràtous  lesdifferens 
mouvemens  dont  leurs  âmes  étoient 
agitées. 

Peu  de  jours  après  cette  grande 
vidtoire ,  arrivèrent  dans  la  place  avec 
de  nouvelles  Troupes,  Goncalcz  Pe- 
reyra  ,  &  Alvarés  Pacs  de  Sottoma- 
|or.  Ce  dernier  prit  en  main  le  com- 
mandement :  il  continua  la  guerre , 
alla  ravager  les  terres  d'Adcrrajao  , 
brûla  une  Ville  qui  lui  appartenoit , 
ôc  coupa  un  bois  de  palmiers  d'une 
vafte  étendue,  dont  ce  chef  des  Ma- 
labares parut  inconfolable.  Il  porta 
également  le  fer  ,  le  fea  ,  la  teneur 
Se  l'épouvante  chez  les  peuples  voi- 
lins.  Partout  on  n'entendoit  parler 
que  de  ravages  ,  de  pillages  &  de 
maflTacres  :  par  tout  les  campagnes 
étoient  couvertes  de  cadavres  :  par  tout 


regnoient  la  mort  Se  la  défolation.    15^5. 
1  elle  fut  la  terrible  vengeance  que 
tirèrent  les  Portugais  de  ces  peuples 
révoltés  pour  complaire  à  une  fem- 
me. 

La  guerre  n'étoit  pas  moins  cruelle 
dans  l'Ifle  de  Ceilan.  Le  tyran  Raju 
toujours  implacable  ennemi  des  Por- 
tugais 5  avoir  médité  leur  perte , 
dans  le  delTein  de  fe  rendre  maître 
abfolu  de  toute  l'Ifle.  Dévoré  par 
l'ambition  ,  cette  fource  funefte 
de  prefque  toutes  les  révolutions 
qui  caufent  la  chute  des  plus 
puiflantes  Monarchies  ,  il  leva  une 
puiflante  Armée  ,  ôc  pour  donner  le 
change  aux  Portugais  qui  étoient  éta- 
blis à  Colombo  ,  il  fit  femblant  d'en 
vouloir  au  Roi  de  Cota ,  &  marcha 
en  effet  de  ce  tôté  là.  Mais  tout  d'un 
coup  il  rcbrouflà  chemin  ,  &;  tomba 
pendant  la  nuit  fur  la  Fortereffe  de 
Colombo  ,  à  laquelle  il  donna  dans 
l'inftant  un  aflàut.  Dom  Diegue  d'A- 
taïde  ,  &  Dom  Martin  de  Cartel 
Branço  firent  promptement  prendre 
les  armes  à  toute  la  Garnifon.  On 
courut  aux  murailles  ,  &  Raju  dès 
que  le  jour  parut  fe  retira  ,  laif^ 
fant  cinq  cent  hommes  de  fes  Trou- 
pes morts  lur  la  place.  Il  voulut 
fe  dédommager  de  cette  perte  en 
s'émparant  de  Cota  ,  &  pour  y  par- 
venir, il  travailla  à  détourner  la  ri- 
vière qui  rempliiïoit  d'eau  les  folTes 
de  la  Fortereflè.  Pierre  d'Ataïde  fen- 
tant  toute  l'importance  d'un  pareil 
deffèin,  fit  fortir  contre  le  barbare  cin- 
quante Moufqueraires  ,  fous  les  or- 
dres d'un  Religieux,  nommé  François- 
Simon  de  Nazaret.  On  prétend  qu'un 
nuage  vint  fubitement  les  envelopper 
de  manière ,  qu'ils  pouvoient  voir  les 
ennemis  fans  en  être  vus.  Profitant 
de  cet  avantage,  fur  lequel  le  Ledeur 
peut  faire  les  réflexions  qu'il  jugera 
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f6f.  3  propos  ,  ils  firent  un  feu  continuel 
Uir  les  ennemis  ,  ^'  en  tuèrent  un 
nombre  (i  conlidérable  ,  queRaju  fit 
retirer  fes  Troupes. 

Cependant  les  vivres  manquoient 
à  Coù.  Ataïde  voulut  fajrc  enle- 
ver quelques  Eleph.ins  que  les  enne- 
mis entretenoicnt  dans  un  bois  pro- 
chain :  mais  cette entrepiile  fut  {ans 
(uccès.  Sur  ces  entrefaites  ,  Ataïdc 
découvrit  que  Raju  avoir  des  cor- 
lefpondances  dans  la  Citadelle  avec 
quelques  Soldats.  N'étant  pas  en  état 
de  les  punir ,  il  dillimula  ,  ëc  tâcha 
de  les  ramener  à  leur  devoir  par  des 
manières  douces  &  prévenantes.  Il 
ht  plus  :  il  fit  convertir  tout  ce  qu'il 
avoit  de  vaillèlle  d'argent  en  mon- 
noye  ,  la  leur  diftribua  ,  &  par  cette 
prudence,  utile  dans  de  certams  cas  , 
mais  qui  pourroit  devenir  dangereufe 
dans  d'autres  ,  il  les  détourna  de 
la  trahifon  ciu'ils  avoient  projectée. 

66.  George  de  Melo  connoiiïànt  le 
danger  où  étoit  la  Ville  de  Corà,  pour 
obliger  Raju  à  abandonner  fes  àcf- 
feins  fur  certe  place  qu'il  ferroit  de 
près  ,  periuada  au  Roi  de  Candea 
fon  ennemi  mortel  ,  de  profiter  de 
Ton  abfence  pour  aller  ravager  fes 
Terres.  Le  Roi  de  Candea  s'étant  mis 
à  la  tête  de  cinq  mille  hommes ,  &  de 
trente  Portugais  ,  que  commandoit 
Bclchior  de  Soufa  ,  entra  dans  les 
Etats  de  Raju  ,  ravagea  les  campa- 
gnes ,  défola  plufieurs  Villages  >  dé- 
truilit  plufieurs  Forêts  ,  8c  rafa  de 
fond  en  comble  la  grande  Ville  de 
Chilao.  Ra)U  vit  fans  s'émouvoir 
toutes  fes  hoftilités  :  ferme  dans  le 
defiein  de  réduire  Cota  ,  il  ne  branla 
point  ,  &  continua  le  fiege  avec  la 
même  tranquillité  ,  que  f\  fes  Etats 
cutTent  joiii  d'une  profonde  paix.  Il 
fc  prépara  même  à  donner  un  afîàut 
pendant  la  nuit  à  la  Ville.  Une  fem- 
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me  nommée  Chingala  informée  de  j  ^^^ 
Ion  deflèm  ,  courut  aupics  des  rem- 
parts ,  &  cria  qu'on  l'introduisît  dans 
la  Ville,  aïant  un  fecret  impoir.mt  à 
révéler  au  Gouverneur.  On  le  fit ,  fie 
elle  lui  expliqua  le  l'ujct  qui  l'ame- 
noit.  Au  relie  cette  femme  ne  fut 
portée  à  cette  adion  genereufe  ,  que 
pour  fauver  un  Soldat  qui  étoit  en- 
fermé dans  la  Ville,  &:  qu'elle  aimoit 
pallionnémcnr.  La  crainte  qu'elle  eut, 
que  la  Ville  étant  furprife  ne  fut  em- 
portée ,  &  que  tous  les  Habitans  Se 
Soldats  ne  fullènt  paffés  au  fil  de  l'é- 
pée ,  lui  fit  bazarder  fa  vie  ,  pour 
fauver  celle  de  fon  .amant.  Ainfi  on 
dût  à  l'amour  de  cette  femme  la  con- 
fervation  peut  -être  de  la  Ville.  Des 
pallions  les  plus  contraires  à  la  pru- 
dence ,  nailTènt  fouvent  les  évcne- 
mens  les  plus  heureux. 

Cependant  Pierre  d'Ataïde  fe  pré- 
para à  bien  recevoir  Raju  ,  Se  fit  par- 
tir Antoine  de  Siiva  pour  Colombo, 
afin  d'avertir  Dom  Diegue  d'Ataïde 
de  lortir  avec  fes  Troupes  de  la  Ci- 
tadelle, &  de  tomber  fur  Raju  lorfqu'il 
feroit  le  plus  fortement  occupé  à  î'af- 
faut.  La  nuit  furvint.Lors  que  Raju  s'i- 
magina que  tout  le  monde  pouvoit  re- 
pofer  dans  Cota  ,  il  fit  avancer  fes 
Troupes ,  fes  machines  de  guerre  , 
&z  fes  Elephans  vers  la  Ville.  "Tout  lui 
paroiffoit  tranquille  à  mefure  qu'il 
en  approchoit,  &  tout  fembloit  lui 
promettre  un  fuccès  heureux.  D'a- 
bord qu'il  fut  à  portée  ,  il  s'avança 
àes  premiers  pour  efcalnder  les  mu- 
railles :  mais  tout  d'un  coup  les  Por- 
tugais &  les  Habitans  fe  lèvent ,  & 
font  une  décharge  furieufe  fur  l'en- 
nemi. Raju  en  frémit  de  colère  ;  il 
avance  cependant  :  les  cris ,  les  ge- 
miflcmens  des  mourans  ,  le  feu  con- 
tinuel qu'on  fait  de  part  &  d'autre  , 
le  bruit  affreux  des  canons,  les  feu. t 
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ï;66.  d'artifice  qu'on  laftce  ,  les  ténèbres 
de  la  nuit ,  tout  augmente  l'horreur 
du  combat.  Les  Infidèles  forcent  en- 
fin un  endroit  ,  &  mafTacrent  fans 
pitié  tous  ceux  qui  le  défendoient. 
>\taïde  &  le  Roi  de  Cota  y  accouru- 
rent en  diligence.  Le  carnage  redou- 
-ble  :  Ataide  fe  précipite  au  milieu 
des  ennemis  ,  il  renvcrfc  les  uns ,  il 
égorge  les  autres ,  il  eft  couvert  de 
lang  Se  de  poufliere  :  fes  Soldats  rani- 
més par  fa  prél'ence  redoublent  leurs 
efforts.  Ataide  ne  porte  pas  un  coup 
qu'il  ne  blelFe ,  ou  qu'il  ne  tue  un 
Barbare.  Son  épéc  vient  àfebrifer, 
il  arrache  une  lance  des  mains  d'un 
Soldat ,  &  recommence  à  combattre 
avec  la  même  ardeur  qu'auparavant. 
Les  ennemis  accablés  de  coups  ,  Se 
fuccombant  ,  fe  retirent  &  laiffent 
la  place  libre.  Raju  abandonnant  le 
champ  de  bataille  s'enfuit  à  Céita- 
vaca ,  Se  donne  le  tems  aux  Portu- 
gais de  refpirer. 

Dom  Pedre  d'Ataide,  craignant  que 
Raju  ne  revînt  fur  fes  pas  pour  re- 
commencer le  fiége.  Se  necroiantpas 
d'avoir  le  tems  néceiïaire  pour  ravi- 
tailler la  place  ,  fit  choifir  parmi  les 
morts  des  ennemis ,  quatre  cent  cada- 
vres qu'il  fit  faler,  réfolu  de  les  faire 
fervir  de  nourriture  en  cas  de  befoin. 
Simon  de  Nazaret,  Religieux  plein  de 
pieté  &  de  courage  ,  eut  horreur  du 
dedein  du  Gouverneur  :  »  Il  alla  le 
"  trouver ,  Se  lui  dit ,  Dom  Pcdre 
"  qu'allcz-vous  faire  ?  quel  exemple 
"  de  barbarie  allez  vous  donner  aux 
"  infidèles;  fongez-vous  que  vous  al- 
»>  lez  violer  toutes  les  loix  humaines 
"  &  divines.  Se  qu'une  moi r  affreufe 
"  eft  préférable  à  la  tranfgreflion  de 
'••  loix  fi  facrées  ;  refpedtez  la  nature, 
"  refpe6lez  votre  Religion  ,  elle  dé- 
»  fend  ce  que  vous  avez  réfolu  de 
i-  faire.  Je  le  fcai,  répondit  froide- 


O  I  R  E 

>»  ment  Ataide  ;  maïs  Simon  ,  je  t^6^i 
"  fçai  an(TI  que  la  première  loi  c'eft 
"  la  neceflité  :  fi  Raju  revient ,  rien 
"  n'eft  refpecl:able  à  mes  yeux,  pour 
"  demeurer  fidèle  à  mon  Roi:  ce  de- 
»  voir  eft  mon  premier  devoir.  Hcu- 
reufement  Raju  fe  trouva  trop  foiblc 
pour  reprendre  les  armes ,  Se  Ataide 
eut  le  tems  de  pourvoir  Cota ,  de  tout 
ce  qui  étoit  néceflàire  pour  la  con- 
fervation  de  la  place. 

Bien-tôt  aprèf ,  les  Portugais  réfle- 
chifiànt,  que  cette  Ville  ne  leur  étoic 
d'aucune  commodité  ,  Se  qu'elle  de- 
mandoit  cependant  les  mêmes  dépen- 
fes,  que  s'ils  en  eulîènt  retiré  de  grandj 
avantages  ,  ils  réfolurent  de  l'aban- 
donner,d'en  détruire  les  fortifications, 
d'en  tranfporter  toutes  les  forces  à 
Colombo ,  &  d'y  donner  azile  au  Roi 
de  Cota  ,  afin  de  le  mettre  à  cou- 
vert de  la  haine  &  de  la  vengean- 
ce de  Raju.  Cela  fut  exécuté.  Se  par- 
là  ,  les  forces  des  Portugais  étant 
réunies,  elles  n'en  devinrent  que  plus 
redoutables  à  ce  tiran. 

Sur  ces  entrefaites  ,  les  Mogores , 
peuples  de  l'Indoftan  ,  &  Sujets 
du  Grand  Echebar,  dont  nous  par- 
lerons au  commencement  du  Livre 
fuivant  ,  vinrent  au  nombre  de  trois 
mille  chevaux,  infulter  Deman.  Juan 
de  Sou{a  appella  àfon  fecours  les  Por- 
tugais les  plus  proches, &  mit  en  fuite 
ces  nouveaux  ennemis.Lcs  Turcs  d'un 
autre  côté,(ouhaitant  de  pouvoir  com- 
mercer librement  dans  Ormus ,  firent 
propofer  aux  Portugais  ,  de  conclure 
une  paix  folide  avec  eux  dans  les  In- 
des. Le  Bâcha  de  Baflora  fut  le  pre- 
mier qui  en  fit  parler  au  Comte  de 
Redondo  :  la  négotiation  n'aïant 
point  réufll ,  on  la  reprit,  &  les  Por- 
tugais aiant  confideré  que  les  Turcs 
occupoient  une  partie  de  leurs  for- 
ces ,  s'y  prêtèrent  volontiers ,  efpe- 
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rtfj.  r.int  de  pouvoir  les  emploïcr  plus 
utilement  dans  les  autres  parties  de 
l'Inde.  Le  Viccroi  ht  donc  partir 
pour  Conftantinople  ,  afin  de  mettre 
la  dernière  main  à  l'alliance  projet- 
rce,  Antoine  Teyxena,  homme  dont 
la  prudence  &  la  capacité  répon- 
•doicnt  à  Ion  courage  &  à  (on  illullre 
naillânce.  Comme  il  étoit  pcrfuadé 
que  la  paix  qu'il  alloit  conclure , 
ctoit  auili  avantageule  à  l'Empire  Ot- 
toman ,  qu'elle  pouvoir  l'être  pour 
les  Portugais ,  il  négligea  de  gagner 
les  Miniftres  qui  alîiftent  au  Divan  , 
par  les  libéralités  ordinaires  qu'on 
Jcur  fair,lors  qu'on  veut  obtenir  quel- 
que chofe  de  ce  kiprcme  Confeil. 
Ces  Mimftres,  qui  ne  iongentau  bien 
de  l'Etat  ,  que  leur  fordide  avarice 
n'ait  été  fatisfaire  auparavant,  vo'iant 
que  Te\-xeira  n'avoit  que  d'utiles  rai- 
fons  à  leur  offrir  ,  provinrent  contre 
lui  le  Sultan,  en  le  failant  palfer  dans 
fon  efpric,  pour  un  avanturier.  Lors 
qu'il  fut  en  fa  préfence  ,  Teyxeira  lui 
dit  :  o  Le  Bâcha  de  Ballbra  a  de  vo- 
"  tre  part ,  demandé  la  paix  aux  Por- 
w  tugais  qui  font  dans  les  Indes  : 
"  elle  fera  utile  à  vos  peuples.  Le 
Sultan  lui  répondit  :  »  Je  n'ai  de- 
»  mandé  la  paix  à  perfonne  :  fi  le 
M  Roi  de  Portugal  la  fouhaite  de 
»  moi ,  qu'il  m'envoie  quelque  grand 
»  de  fa  Cour  ;  je  pourrai  peut-être 
"  m'abaiHèr  à  l'entendre.  »  Teyxeira 
fit  part  au  Roi  Sebaftien,  de  cette  ar- 
rogante réponfe  ,  &  le  Roi  dont  l'cf- 
prit  n'étoit  pas  moins  altier  que  ce- 
lui du  Sultan,  dédaigna  d'v  répondre. 
La  guerre  ,  entre  les  Turcs  &  les 
Portugais,  continua  donc  dans  les  In- 
des. Dom  Fernand  de  Monroi  alla 
attendre  la  flote  qui  devoir  partir 
d'Achcm  pour  Meca  :  mais  une  tem- 
pête furieufe  qui  dura  pendant  cinq 
jours  difliîpa  fes  vaiiïèaux ,  &  les  em- 
Tome  II. 


porta  bien  loin  les  uns  des  autres.  ij<><î' 
Sur  ces  entrefaites,  le  Roi  de  Cana- 
nor  lallë  de  la  guerre ,  demanda  8c 
obtint  la  paix.  Le  Roi  de  Pegou  fit 
propofer  au  Roi  de  Colombo  ,  de  lui 
donner  fa  fille  en  mariage  ,  mais 
celui-ci  qui  n'avoit  point  de  fille  ,  lui 
cnvoia  celle  de  fon  favori ,  qu'il  fit 
palier  pour  la  fienne  :  Le  Roi  de 
Candea  jaloux  de  cette  alliance  ,  & 
informé  de  la  tromperie  ,  qu'on 
avoir  faire  au  Roi  de  Pegou  ,  l'en 
avertit  en  lui  propofant  fa  véritable 
fille.  Le  Roi  de  Pegou  méprifa  l'a- 
vertilTèment ,  &  celui  qui  le  donnoit. 
Il  garda  fa  première  femme  qui  ap- 
paremment içût  gagner  fon  cœur  ,  Sc 
iuppléer  par  fi  beauté,  au  défaut  de  fa 
naiflance.  Le  Roiaume  de  Bifnaga 
fut  déchiré  vers  ce  tems  là  par  de 
cruelles  guerres.  Le  Roi  de  Decan  , 
Nizamalucus ,  Idalcan ,  &  Cutubixati 
y  portèrent  le  fer  »  le  feu  &  la  dé- 
foiarion. 

Le  'Viceroi,  toujours  attentif  aux  ij<?7. 
affaires  qui  concerr.oienr  les  Portu- 
gais, refolut  d'aller-en  perfonne,  pour 
humilier  l'orgueil  de  Bucadevi  Chan- 
tar  Reine  d'Olalà.  Elle  avoir  pris 
les  armes  dans  le  de/Tèin  de  bâtir 
«ne  Citadelle  à  Mangalor  ,  afin 
d'en  chafler  les  Portugais.  Il  étoit 
de  la  dernière  importance  de  l'em- 
pêcher. Le  'Viceroi  partit  donc  de 
Goa  avec  fcpt  galères  ,  deux  ga- 
lions &  cinquante  fuftcs.  Il  amena 
avec  lui  les  meilleures  Troupes  , 
ôc  les  Officiers  qui  avoient  le  plus 
de  réputation.  Il  aborda  au  port  de 
Mangalor  ,  ou  d'Olalà  ,  car  cet- 
te 'Ville  porte  ces  deux  noms.  Elle 
cfl:  fituée,  non  loin  de  la  mer ,  fur  une 
rivière  qui  la  baigne  de  deux  cô- 
tés. La  Reine  s'étoit  fortifiée  dans 
le  quartier  d'Olalà  ,  avec  trois  mille 
hommes  de  bonnes  Troupes.  Le'Vic©- 
Bb 
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t^SS.   roi  déterminé  à  l'atraquer  ,  divifa  les 
fîcnnes  en  fix  corps ,  qu'il  donna  à 
commander  à  Dom  François  Mafcaie- 
gnas,  <à  Dom  Juan  Pereira  fon  beau- 
frere  ,    à  Dom  Antoine  Pereira  ,   à 
Dom  Fernand  de  Monroi ,  à  Dom 
Pedre  de  Caftro  &  à  Dom  George 
de   Menefés.    Ils  débarquèrent    le  4 
de  Janvier  :  La  trop  grande  confiance 
qu'on  a  de  foi-même  ,  aveugle  fou- 
venr.  Les  Portugais  préfumant  trop 
avantageufcment   de  leur  valeur  ,  & 
trop  peu  de  celle  des  ennemis ,  fe 
logèrent   fans    prendre   aucune   pré- 
caution ,    ôc  fc    livrèrent  aux    plai- 
firs    de  la    table  ,    avec     la    même 
tranquillité  ,  que  s'ils   euiïent  été  à 
Goa.  Les  Infidèles  profitant  de  leur 
faute  ,   prenent  les  armes  &  tombent 
fiir  eux  dans  cet  état.    Cette  attaque 
inefperée  Se  faite  pendant  la  nuit  , 
répand  la  confufion  parmi  les  Por- 
tugais :  ils  ne  fçavent  à  quels  enne- 
mis ils  ont  à   faire  ;   cependant  ils 
Succombent ,  ils  périllent.    François 
jMalcaregnas  courut    avec  fa  troupe 
en  ordre  ,  pour  fecourir  fcs  Compa- 
gnons. En  arrivant  ,  l'obfcurité  étoit 
fi  protonde  qu'ils  le  chargèrent  ,  Se 
JMalcaregnas  en  tua  quelques-uns. 
Loliis  d'Almeïda  tut  abandonné  des 
liens  5  &  il   ne  refta   auprès  de  lui 
que  Mathias  d'Albuquerque,   Ignace 
de  Lima  ,  Dom  Laurent  d'Almeïda  , 
Anton  Faria ,  Pierre  Machado ,  Loiiis 
Dias   Colaço  ,    Se  François  Piquel. 
Albuquerquc  &  Faria   combattirent 
avec  une  valeur  finguliere  ,  Se  le  pre- 
mier  accablé   de    coups   tomba   par 
terre ,  fans  pouvoir  fe  relever  :  cepen- 
dant il  fut  fauve.  La  Reine  d'Olalà 
profitant  de  l'avantage  qu'elle  venoit 
de  remcorter ,   &  qu'elle  ne  devoir 
qu'à  l'imprudente  confiance  des  Por- 
tugais ,    marcha  pour  s'emparer  du 
quartier  de  la  Ville  qu'ils  occupoient. 


appelle  pofitivement  î^'angilor.  Les  î;fS3. 
Portugais  fe  rallièrent  Se  recom- 
mencèrent le  combat  :  le  Viceroi  fe 
comporta  avec  une  valeur  extraordi- 
naire. Les  Barbares  fuient  repouflés 
Se  chaiTés  même  de  la  partie  de  la 
Ville,  appcllée  Olalà  ,  Se  la  Reine 
gagna  les  montagnes  voifines.  Pour 
lui  ôrer  toute  efperance  de  reprendre 
cette  place:,  le  Viceroi  fit  travailler  à 
une  Citadelle  qui  fut  bien -tôt  en 
état  de  défenfe  ,  après  quoi  il  re- 
vint à  Goa  ,  où  les  affaires  le  rap- 
pelloient. 

Malaça  avoir  appartenu  au  Ror 
d'Achem.  Ce  Prince  ne  pouvant  fe 
contoler  de  la  perte  de  cette  Ville  , 
ne  s'occupoit  fans  cefîe,  que  des 
moïens ,  par  lefquels  il  pouiToit  par- 
venir à  l'arracher  des  mains  des  Por- 
tugais. Il  implora  le  fecours  de  tous 
les  Princes  de  l'Orient ,  Se  non  con- 
tent des  Troupes  qu'ils  lui  fourni- 
rent ,  il  appella  les  Turcs  dans  les 
Indes  ,  pour  lui  aider  à  reprendre 
cette  place.  Ces  derniers  ne  deman- 
doient  pas  mieux  :  ils  efperoient  d'err 
chalfer  les  Portugais  ,  de  s'y  éta- 
blir ,  &  de  s'y  emparer  de  tout  le 
commerce  ,  des  étoftes ,  épiceries , 
bois  des  Indes ,  porcellaines  du  Ja- 
pon &  de  la  Chine  ,  qui  produifoienc 
des  richeilès  immenfes  aux  Portugais. 
Dans  cette  efperance,  le  Sultan  en- 
voïa  au  Roi  d'Achem  des  Troupes 
&  des  vaillèaux.  Ce  Roi  Barbare, 
avec  ce  fecours ,  fe  vir  tout  d'un 
coup  à  la  tête  d'une  flore  de  trois 
cent  cinquante  voiles,  (S:  d'une  Armée 
de  vingt  mille  hommes ,  pourvue  d'u- 
ne bonne  artillerie  de  deux  cent  piè- 
ces de  canon  de  bronfe,  &c  de  toutes 
les  munitions,  propres  &  néceflàires 
pour  entreprendre  quelque  chofe  de 
confidérable.Perfuadé  que  l'entreprife 
qu'il  méditoit  fur  Malaça  ne  pouvoir 
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jg,  manquer  cie  rciillîr  ,  il  s'emb.irqua  en 
î^erfonne  fur  la  flote  ,  avec  les  fem- 
mes Os:  Tes  enfans ,  &  (k  voile  de  ce 
arcli.  Il  parue  (ur  l.i  core  avec  toute 
la  flotc  ,  un  jour  que  Dom  Loiiis  Pc- 
reira  Gouverneur  de  l.i  Ville  ,  étoic 
occupé  à  des  jeux  de  canes ,  qu'il  cé- 
lebroîc  en  l'honneur  de  la  naillance 
du  Roi  Dom  Sebartien.  Cette  appa- 
rition ,  à  laquelle  on  ne  s'attendoit 
point  ,  jetta  d'abord  beaucoup  de 
conllernation  parmi  les  Habitans  ; 
mais  Pereira  pour  ne  pas  lailTer  voir 
aux  ennemis,  qu'ils  l'avoient  furpris  , 
dillîmula  le  trouble  que  leur  arrivée 
lui  caufoit,  &  ordonna  qu'on  conti- 
nuât les  jeux. 

Cependant  il  rentra  dans  la  Ville  , 
aflembla  tous  ceux  qui  ctoient  en  état 
de  porter  les  armes ,  Se  il  s'y  en  trou- 
va quinze  cent  ,  parmi  lefquels  ,  il  y 
avoir  deux  cent  Portugais.  A  peine 
eut-il  fait  cette  revue  ,  vilîté  les  ma- 
gaûns  &:  tous  les  endroits  par  où  les 
ennemis  pouvoient  l'attaquer  ,  qu'il 
en  reçut  une  AmbalTade  avec  un  pre- 
fent  modique.  Pereira  le  rejetta ,  Se 
le  Roi  d'Achem  prit  terre  &  attaqua 
la  place  avec  toute  la  vigueur  imagi- 
nable. Comme  Tes  Troupes  éroient 
compofées  de  différentes  Nations,  Se 
qu'elles  poulïoient  des  cris  affreux  en 
allant  à  l'atraque  ,  ces  cris  caufoient 
une  confufîon  efFroïable.  L'attaque 
dura  trois  jours  de  fuite  fans  relâche, 
au  bout  defquels  le  Roi  d'Achem  , 
voiant ,  qu'il  n'avoir  pas  gagné  le 
moindre  pofte  ,  fe  retira  honteufe- 
ment  dans  fes  vaifïèaux,  biffant  quatre 
mille  de  fes  Soldats,étendus  fur  la  pla- 
ce. LeViceroi,  dès  qu'il  fut  informé 
du  danger  ,  qu'on  venoit  de  courir  à 
Malaça  ,  y  envoïa  des  rafraîchifïc- 
mens  fur  fept  vaifTêaux.  Il  punit  en 
même  tcms  les  Habitans  de  l'Ifle  de 
5alfece,  des  cruautés  qu'ils  exerçoient 


contre  les  Chrétiens.  On  prétend  ij<'3. 
qu'on  trouva  dans  cet:e  Ille,  un  che- 
min creufé  fous  terre,  qui  p.-i(Tànt  fous 
la  mer,  s'étendoit  cinquante  lieues 
dans  le  continent.  Cet  ouvrage  fui- 
vant  la  tradition  du  paVs  ,  avoit  été 
fait  par  leRoiBimilaM.infa  ,  lequel 
vivoic  l'an  500.  de  Jefus  -  Chrift  ; 
&  étoit  Souverain  de  tout  le  pais 
qui  s'étend  depuis  Bengale ,  jufqu'au 
Âlogol. 

Les  affaires  des  Moluques  étoicnt 
toujours  dans  la  même  fîtuarion.  Les 
Rois  de  Bachian  ,  &  de  Tidore  ac- 
compagnèrent Goncalés  Pereira  Mar- 
ramaque,  dansia  recherche  qu'il  fit  de 
l'Ifle  deBebu,où  les  Caftillans  s'étoient 
introduits  fous  les  ordres  de  Michel 
Lopez  de  Lagafpa  Bifcayen  ,  homme 
d'une  grande  valeur ,  &  d'une  vérita- 
ble capacité.  Son  defïêin  étoit  de  paf- 
fer  dans  l'Ifle  d'Amboino,  mais  Mar- 
ramaque  l'en  empêcha  ,  après  quoi  il 
y  alla  lui-même.  Cette  Ifle  efl:  cou- 
verte de  Forêts  agréables  ,  diverfîfîée 
par  des  montac^nes  &  des  plaines  , 
arroiées  de  plufîeurs  rivières, &  abon- 
dantes en  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à  rendre  la  vie  douce  &  com- 
mode. Elle  eft  habitée  de  deux  dif- 
férentes Nations  ,  les  Utimas  qui 
font  des  Maures  ,  &  qui  y  pofTedent 
trois  Villes ,  &  les  Ulenfivas  ,  qui 
font  Idolâtres ,  &  qui  y  ont  en  leur 
puiflàn ce  quatre  Villes.  Marramaque 
les  fournit  au  pouvoir  du  Roi  de  Por- 
tugal. 

Mais  bien-tôt  après,  ils  s'affranchi- 
rent du  joug  qu'on  leur  avoit  impofé, 
&  le  dérèglement  des  Portugais  en  fut 
la  caufe.  Les  Habitans  leur  aïant 
donné  un  feflin  public  ,  leurs  fem- 
mes s'y  trouvèrent.  Un  Portugais  , 
dans  l'yvrefTèdu  vin,cnfaifit  une  des 
plus  belles,  &  fans  refpeder  les  bien- 
féancesjil  prit  avec  elle  des  libertés 
Bbi; 
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IjéS.  qui  offenlerent  crueliemenc  tous  les 
Habitans.  Ils  en  demandèrent  juftice 
à  Geniilio  ,  un  de  leuis  Concitoyens 
qui  avoir  le  plus  d'autoiitc  ,  relolus 
s'il  la  leur  refufok  ,  de  le  porter  aux 
dernieies  extrémités.  Genulip ,  qui 
prévoïoit  que  la  puiflance  des  Por- 
tugais dans  l'Ifle  ,  (eroit  tôt  ou  tard 
l'éciieil  ,  ou  la  Tienne  fcroit  naufra- 
ge ,  failît  cette  occafion  pour  le 
débarraller  de  l'objet  qui  cauloit  fes 
inquiétudes.  A  la  honte  de  l'humani- 
té,la  vertu  toute  feule  ne  peut  rien  fur 
les  cœurs  des  hommes  ,  fi  elle  n'y  eft 
foutenuë  par  des  intérêts  particuliers 
de  haine  ,  d'amour  ,  de  crainte  , 
d'efpcrance ,  ou  d'ambition  ,  ou  de 
quelqu'autre  paillon  (emblable  ;  & 
chez  tous  les  peuples  de  l'Univers  , 
les  cœurs  des  hommes  lont  à  cet 
égard,  également  dilpofés.  Genulio 
donc  ,  qui  trouvoit  Ion  intérêt  parti- 
culiérjdans  la  vengeance  que  fes  Con- 
citoyens lui  demandoient  contre  les 
Portugais  ,  aflembla  ces  derniers  & 
leur  parla  ainfi.  •>  La  confervation  de 
"  notre  honneur  outragé  ,  dépend 
»  moins  de  ce  que  nous  dirons ,  que 
»  de  ce  que  nous  ferons.  Pour  ven- 
"  ger  des  affronts  ,  aulîl  cruels  que 
"  ceux  que  nous  avons  reçus  de  vo- 
»  tre  part ,  il  faut  des  effets  &  non 
»  des  paroles.  Cependant  un  refte 
»  d'amitié  pour  vous  ,  fufpend  ces 
»  terribles  effets  qui  menacent  vos 
»  têtes  ,  &  je  veux  bien  m'abailïer  à 
«  des  difcours  qui  vous  peignent 
"  vivement  l'indignité  de  votre  con- 
»  duite.  Vous  venez  parmi  nous  des 
«  extrémités  du  monde  ,  extrémités 
"  où  le  Soleil  finit  (a  carrière.  Nous 
"  vous  recevons  avec  joie  ,  nous  fai- 
«  fons  alliance  .avec  vous  ,  nous  rel- 
»  fentons  votre  fecours  contre  les 
M  Curons  nos  ennemis  ;  mais  bien- 
w  tôt,  vous  cmpoiforuiés  ces  bienfaits 


par  les  plus  cruels  outrages.  Vous  i  j-éj 
nous  prêchez  un  Dieu  ,  Maître  du 
Ciel  Se  de  la  Terre  :  ce  Dieu  dites- 
vous  ,  ne  le  plaît  que  dans  les 
vertus,  Se  dans  les  avions  nobles  &c 
genereufes  des  hommes.Cependant 
vous  vous  plongez  honteufement 
dans  tous  les  vices  -,  le  meurtre  , 
le  viol ,  l'impudicité ,  l'yvrognerie , 
tous  les  vices  à  la  fois  innondent  , 
ablorbent  vos  cœurs.  Mais  croîcz- 
vous,  que  nous  en  foïons  les  triftes 
victimes  î  que  nous  les  fouffrions 
impunément  î  non  ,  ne  vous  flatez 
point  d'une  efperance  fi  folle. 
Croïez  moi,  .ibandannez  ces  bords, 
puifque  nous  voulons  bien  vous 
le  permettre.  Après  les  fanglans 
affronts  que  vous  nous  avez  faits , 
nous  ne  Içaurions  plus  prendre 
confiance  en  vous ,  &  vous  feriez 
en  droit  de  vous  défier  de  nous  , 
Se  de  nous  accabler  par  de  nou- 
veaux outrages ,  il  nous  étions  a(- 
icz  lâches  pour  fouffrii"  les  pre- 
miers. Retournez  donc  dans  votre 
patrie-,  les  vices  qu'elle  honore  font 
■  en  horreur  parmi  nous  ;  nos  mœurs 

•  &  les  vôtres  ne  peuvent  s'.accor- 
1  der  ;  la  lage  narure  ne  l'avcit  que 

>  trop  prévu ,  en  nous  feparant  par 

>  des  mers  immenfes  :  vorrc  audace 
«  a  franchi  ces  barrières  effraïantes , 
'  &  cette  audace  elle  même,  dont 
'  vous  o fez  vous  enorgueillir,   n'efl 

>  qu'une    preuve    complette    de    1î 

•  corruption  de  vos  cœurs.  Croïez- 

>  moi  donc ,  laillèz  en  paix  des  peu- 
»  pies  inconus,  dont  les  mœurs  &: 
'  les  iclées  font  (i  peu  conformes  aux 

>  vôtres.  Allez  porter  vos  armes,  & 

>  vos  tuneftes  ravages  chez  des  Na- 

>  tions  aulîî  féroces  que  vous  lêces, 

•  Nous  ne  voulons  plus  de  votre  al- 

>  liance  ;  vorrc  commerce  nous  fe- 
'  roit  plus    fatal  ,  que   Li  peftc  , 
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;<rs.  "  que  tous  les  Hs.iux  ,  que  le  Dieu 
"  vengeur  donr  vous  oiez  \ous  due 
"  les  Serviteurs  ,  poucroit  vcrfer  fiu: 
"  nous.  Dès  ce  jour,  nous  ledou- 
"  tons  moins  les  Curons  nos  en- 
"  ncmis  ,  que  les  Portugais  nos  Al- 
"  liez.  Nous  craignons  moins  l'et- 
"  tort  de  vos  armes ,  que  la  cruauté 
"  de  vos  mœurs.  Nous  aimons  mieux 
"  expirer  fous  vos  coups ,  que  vi- 
»•  vre  fous  vos  loix  ,  &  d'y  vivre 
"  lans  honneur.  Si  nos  armes  ne 
"  lom  point  égales  aux  vôtres  ,  nous 
"  avons  du  moins  le  même  courage , 
"  &  quand  même  le  courage  nous 
"  manqueroit ,  nous  avons  pour  nous 
"  la  lulhce  :  Elle  (eule  vaut  des  Ar- 
"  mces  formidables.  Partez  donc  , 
»  partez  promptement  ,  purgez  no- 
»  tre  Ille  de  votre  afpeCt ,  regagnez 
»  vos  vaiireaux,  n'attendez  pas  les  ef- 
"  "  fers  de  notre  colère ,  les  Itons  font 
"  aujourd'hui  vos  plus  cruels  enne- 
»  mis ,  fuïez  leur  Ille  ,  «Se  n'ofez  ja- 
»'  mais  V  remettre  les  pieds.  Si  vous 
"  fçavez  infulter  avec  une  audace 
"  impudente  ,  nous  fçavons  la  re- 
"  primer  avec  un  cour.ige  que  rien 
«  ne  peut  ébranler.  »  Tous  les  Itons 
applaudirent  au  difcours  de  Genulio, 
de  jurèrent  d'en  \  enir  aux  dernières 
extrémités  contre  les  Portugais ,  s'ils 
ne  regagnoient  promptement  leurs 
vailTeaux.  Ceux-ci  ne  fe  trouvant 
point  ailes  forts, obéirent,  &  par  l'im- 
prudente témérité  dun  feul  ,  ils  per- 
direnr  dans  un  moment,  l'ouvrage  de 
plufieurs  mois,  &  qui  leur  avoir  coûté 
des  travaux  infinis. 

Dom  Diegue  Lopez  Mefquira , 
Gouverneur  de  Ternate  ,  homme 
vain  ,  cruel ,  avare  ,  capable  de  tous 
les  crimes  ,  Se  incapable  d'aucune 
vertu  ,  penfi  de  même  perdre  par  fa 
tyrannie  l'Ifle  de  Ternate.  Il  fit  périr 


injuftement  quelques  parcns  du  Roi ,  1 5(^8. 
&  celui-ci  etoit  déterminé  à  en  tirer 
une  vengeance  proportionnée.  On 
nouva  ce^^endant  moïcn  de  l'apaifer, 
&delc  reconcillier  avecMefquita.Le 
Roi  oublia  tout ,  mais  Melquita  auf- 
fi  traître  que  lâche  (  la  nahilon  &  la 
lâcheté  iont  prefque  toujours ,  com- 
pagnes infeparables  dans  le  cœur 
cTun  méchant  homme  }  Mefquita  , 
dis-je  ,relolut  de  le  frire  alTafliner ,  <Sc 
il  l'execura.  En  tombant ,  ce  Prince 
dit  à  ceux  qui  lui  donnoient  la  mort: 
»  Ah  !  Portugais  que  faites  vous  î 
"  vous  aflâflînez  indignement  le  plus 
»  fidèle  ValTal  du  Roi  votre  Maître.» 
Son  fils  Guichil  Babu  lui  fucceda 
avec  un  défir  ardent  de  venger  la 
la  mort  de  fon  père.  Il  leva  des 
Troupes  ,  il  fc  ligua  avec  les  Rois 
voifins  ,  il  ouvrit  les  portes  à  une 
cruelle  guerre  ,  il  .ibolit  la  Reli- 
gion Chrérienne  dans  toutes  ces 
liles  ,  ^  fit  fentir  aux  Portugais  , 
que  ce  n'eft  point  fur  le  crime  qu'on 
établit  une  domination  jufte  &  du- 
rable. 

Sur  ces  entrefaites,  le  tems  prefcrit 
au  Gouvernement  de  Norogna  ex- 
pira. Il  s'embarqua  pour  s'en  retour- 
ner en  Portugal  ,  mais  il  mourut 
dans  le  voïagc.  Par  fon  teftamenc , 
il  ordonna  qu'on  lui  coupât  le  bras 
droit,  ahn  qu'on  le  portât  à  Ceuta 
en  Afrique ,  pour  être  mis  dans  le 
t«mbeau  de  fon  oncle,  Dom  Nuno 
Alvarés  ;  &e  qu'on  jcttât  dans  la  mer 
le  refte  de  fon  corps,  ce  qu'on  exécu- 
ta. Norogna  é:o.t  un  homme  doux, 
pacifique  ,  d'un  excellent  entende- 
ment ,  5c  d'un  zélé  ourré  pour  le 
fcrvicc  de  fon  Prince.  Les  Portu- 
gais fous  fon  Gouvernement ,  plus 
courageux  que  julies  ,  foiiillerent 
fouvenc  leurs  plus  belles  adions  par 
Bbii) 
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151??.  des  injuftices  horribles  ,  Se  perdi- 
rent par  là ,  les  fruits  qu'ils  en  dé- 
voient retirer.  Le  courage  &  la  va- 
leur ,  que  la  vertu  ,  &  que  l'équité 
n'éclairent  point,  font  plus  dangereux 
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qu'utiles  à  ceux ,  qui  poffèdaftt  ces 
qualités ,  d'ailleurs  fi  eftimables  ,  ne 
fçavent  point  en  faire  un  digne  ufa- 
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]m%-f^r^r^7r^  OM  Loiiis  d'A- 
5  "i^.;S^^;?^|  raïde  ,  Comte 
d'Atouaia,  fuc- 
ceda  à  Dom  An- 
ton de  Norogna 
à  la  Viceroïau- 
té.  Qiielqae  é- 
ciatanre  quefàt 
cette  charge,elle 
n'ctoic  point  au-deiïlis  du  mérite  d'A- 
taide  :  fage  &  valeureux,  il  entendoit 
égaletnent  la  politique  &  la  guerre.  Il 
fut  le  premier  Portugais,  nommé  à  ce 
porte, par  le  Roi  Dom  Sebaftien  depuis 
fa  majorité.  Il  partit  de  Lifbonne  avec 
cinq  vailTcaux ,  commandés  par  Dom 


Pedre  Célar  ,  Antoine  Sanchez  de 
Gamboa  ,  Damian  de  Soufa  Faicam  ,. 
&  Manuel  Jaquez.  L'équipage  étoic 
lefle  &  nombreux  ,  les  Troupes  choi- 
fies  ,  &  l'on  comptoir  parmi  les  Of- 
ficiers ,  plufieurs  perfonnes  de  la  plus  ' 
haute  Nobledè.  Ataïde  arriva  à  Goa 
dans  le  mois  d'Octobre  de  la  même- 
année.  Les  qualités  folides  &  bril- 
lantes qu'on  remarquoit  en  lui, firent 
tout  efperer  de  fon  Gouvernement , 
&C  il  remplit  dignement  cette  efpc- 
rance.  Dès  le  premier  moment  qu'il 
commença  les  fondions  de  fa  Char- 
ge ,  pour  la  rendre  plus  refpedable 
qu'elle  n'étoic  encore  ,  &  pour  eiï^ 
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impofer  plus  vivement  aux  Soldats 
&  au  Peuple  ,  il  ordonna  à  tous  les 
Officiers  ,  Capitaines  ,  Comman- 
dants &  Gouverneurs  de  Places ,  de 
ne  lui  jamais  parler  que  tête  nuë, 
de  de  ne  s'alîèoir  janiais  en  fa  préfen- 
ce  que  fur  des  tabourets.  Cette  in- 
novation fit  murmurer  la  Noblellè  , 
parce  que  toute  innovation  ,  qui 
prend  fur  fa  vanité  ,  &  fur  fon  or- 
gueil ,  la  fut  toujours  murmurer  : 
mais  Ataïde  ,  qui  n'avoit  pas  moins 
de  fermeté  ,  que  de  valeur  ,  voulut 
c  tre  obéi  ,  &  il  le  fut. 

Le  commerce  languifloit  ,  &  la 
marine  étoit  prefque  tombée.  Ataïde, 
qui  fçavoit  que  l'un  i^'  l'autre  font 
les  nerfs  &  les  fondements  les  plus 
folides  d'un  état  ,  donna  tous  {es 
foins  pour  rétablir  le  premier  ,  & 
reparer  la  féconde.  On  vit  en  peu 
de  tems  la  confiance  rappellée  ,  & 
des  flotes  nombreufes  en  état  de  tout 
entreprendre  ,  pour  foutenir  &  éten- 
dre la  gloire  &  la  réputation  des  Por- 
tugais. Dom  Loiiis  de  Melo  de  Silva 
partit  de  Goa  avec  treize  vaifîeaux, 
pour  fecourir  Malaca  que  les  Achc- 
nois  avoient  attaqué  ;  Se  fur  qui 
Dom  Leonis  Pereira  avoir  remporté 
une  grande  vicftoire.  Alfonfe  Pereira 
de  Lacerda  fur  cliargé  d'aller  croif'er 
avec  fix  vailîèaux  au  nord  de  Goa  , 
&  Martin  Alfonfe  de  Mirande  d'al- 
ler purger  de  pirates  ,  les  côtes  de 
Malabar.  Dom  Paul  de  Lima  Pereira 
eut  ordre  d'aller  fecourir  Roftumc- 
cam  que  les  Mogores  tenoient  aflie- 
gé  dans  Baroche  ,  à  la  prière  d'îrimi- 
tican ,  qui  après  avoir  ufurpé  le  Trô- 
oe  de  Cambaye  ,  s'efForçoit  de  per- 
fuader  aux  peuples  ,  que  fon  fils 
étoit  petit  fils  du  Sultan  Badur  ,  que 
le  fceptre  lui  appartenoit ,  &  qu'il  ne 
regentoit  le  Roiaume ,  que  pour  le 
lui  remettre  dans  toute  fa  fplen- 
deur. 
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Sur  ces  entrefaites  ,  Dom  Pedre 
d'Almeida,  Gouverneur  deDeman  , 
fe  rendit  avec  cinq  vaifléaax  à  Sura- 
te ,  pour  demander  à  Agaluchem  , 
Seigneur  de  cette  Ville  ,  &  Tribu- 
taire du  grand  Mogol  ,  compte   de 
deux  vailîèaux  Portugais ,  chargés  de 
riches  marchandifes  qu'il  avoir  arrêtés 
dans  fon  port.   Agaluchem  fut  forcé 
de  les  rendre  ,  parce  que  le  Zamoria 
ne  put  lui  envoier  le  fecours  qu'il 
lui  .avoit  promis  ,  aïant  toutes   fss 
forces  occupées  contre  Dom  Diegue 
de  Menefés  ,  &  contre  Nuiio  Vello 
Pereira,  qui  infeftoient  avec  leurs  ef- 
cadres  les  côtes   de   Malabar   &  du 
Royaume     de    Cambaye.    Vello    fit 
même   une  defcente  ,    &    alla  brû- 
ler  quelques  Villages  ,  où  il  fit  un 
nombre  confid érable  de  prifonniers: 
enfuite  il  marcha  à  la  tête  de  quatre 
cent  hommes  ,  contre  quelques  Mo- 
gores ,  qui  s'étant  joints  à  quelques 
Guzarates    ,    faifoient    des     ravages 
atfreux  ,  aux  environs  de  la  Ville  de 
Deman.A  fon  approche  ,  les  Mogores 
ôc    leurs  Alliés   fe  retirèrent   fur  la 
montagne  de  Parnel,  à  trois  lieues  de 
Deman  ,  où  ils  avoient  une  Fortercf- 
fe  ,  que  l'art  &  la  nature  fembloient 
avoir  mis  hors  de  toute  inlulte.   Vel- 
lo donc  le  courage  alloit   jufqu'à  la 
témérité ,  ne  vit  que  la  gloire  qu'il 
pouvoit  acquérir  en  foûmettant  cette 
ForterelTe.    Il    monta    donc    fur    la 
montagne  au  travers  d'une  grêle  de 
traits  Se  de  pierres  qu'on  iançoit  fur 
lui  ,  &  parvint  au  premier  retranche- 
ment qu'il  emporta  d'emblée.  Etant 
parvenu  à  la  Fortereflè ,  il   l'attaqua 
Se  on  la  déf-endit  avec  une  égale  va- 
leur.  Après  fix  heures  de  combat  , 
Vello  fut  contraint  de  fe  retirer  avec 
cinquante  chevaux  ,   plufieurs   cha- 
meaux Se  quelques  bœufs  qu'il  avoit 
pris  dans  le  premier  retranchement. 
Vello 
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5^>)-  Ve!!o  alla  trouver  le  Gouverneur 
lie  Deman  ;  c  ctoic  alors  x^lvarés  Pè- 
res de  Tavora  :  il  lui  ht  entendre 
qu'il  crou  de  l.i  dernière  importance 
lie  challer  les  Moi;ores  de  la  Forte- 
relîè  de  Parncl.  Tavora  en  convint 
«S:  donna  à  VcUo  tout  le  (ecours  nc- 
cellàire  pour  cette  expédition.  Vello 
partit  donc  pour  l'attaquer  unç  fécon- 
de fois ,  avec  cent  cinquante  'Volon- 
t.iires  Portugais  ou  Maures  ,  Se  fix 
cent  cinquante  Soldats  Portugais  & 
Indiens,  commandés  par  Georges  Pe- 
rdra Coutigno  ,  Jeiôme  Curvo  de 
Sequiera  ,  François  Tofcano  ,  &  An- 
tome  Mexia.  Ils  s'ouvrirent  de  nou- 
veaux chemins  pour  parvenir  au  haut 
de  la  montagne  ,  ils  iranchircnr  des 
précipices  aôreux  ,  ôc  ils  portèrent 
avec  eux  trois  pièces  de  canon.  Ils 
employèrent  trois  jours  à  furmonter 
tous  ces  obftacles.  La  véritable  va- 
leur, que  guide  l'amour  de  la  gloire  , 
triomphe  de  toutes  les  difficultés. 
Dès  qu'on  fut  à  portée  de  la  Forte- 
rellè ,  Vello  ht  faire  une  plate-for- 
me ,  y  plaça  fon  artillerie ,  &  battit  la 
Citadelle  fans  relâche.  Au  bout  de  fix 
jours  l'épouvente  faifit  les  ennemis , 
qui  abandonnèrent  la  place  à  la  fa- 
veur de  la  nuit,  <Sc  s'enfuirent.  Les  Por- 
tugais raferent  la  FortereiTe,  pour  leur 
ô:er  toute  efperance  de  la  reprendre 
un  jour. 

Les  Rois  de  Coles  &  de  Sarce- 
te  parurent  extrêmement  fenfibles  à 
cette  perte.  Ils  chetcherent  à  s'en 
dédommager  en  enlevant  aux  Por- 
tugais la  Citadelle  d'Azarim  ;  mais 
André  de 'Villalobos  ,  avec  le  fecours 
que  le  Viceroi  lui  avoir  envoie  ,  les 
repoulla  avec  perte.  Il  ht  une  fortie 
fur  eux  avec  huit  cent  hommes  , 
combla  leurs  tranchées  ,  renverfa 
tous  leurs  travaux  ,  &  fit  un  car- 
nage horrible  de  leurs  Troupes. 
Tcini  If. 


Celles  qui  echaperent  à  la  fureur  des  '  J^?» 
Portugais,  cherchèrent  leur  falutdans 
la  fuite  :  Les  Portugais  les  pourfui- 
virent  ,  entrèrent  dans  leurs  terres , 
brillèrent  les  Campagnes  ,  détruifi- 
rcnt  les  Forêts  ,  pillèrent  les  Bourgs , 
les  Villes  (!s;  les  Villages  ,  &  y  répan- 
dirent l'effroi  &  l'épouvente.  En  mè- 
me-tems  par  ordre  du  Viceroi  ,  Doni 
Rodrigue  de  Soufa  faifoit  voile  avec 
fix  vailîèaux  vers  le  Roiaume  de 
Cambaye  ,  Perés  Lopez  Rebello  vers 
Adem  avec  trois  galions ,  Dom  Dic- 
gue  de  Menefés  vers  la  côte  de  Ma- 
Lbar  avec  douze  galères  ,  &  trenta 
fufles ,  &  Dom  Pierre  de  Silva  Me- 
nefés vers  Bracalor  avec  treize  vaif- 
fcaux.  Bracalor  eft  une  Fortercflè  dans 
le  Roiaume  de  Canara ,  entre  Goa 
&  le  Malabar  ,  fîtuée  lur  ime  riviè- 
re. Le  Viceroi  mécontent  du  Roi  de 
Tolar  à  qui  elle  appartcnoit ,  relolut 
de  s'en  emparer.  Avanr  d'emploier  la 
force  ,  il  voulut  effaïer  de  tenter  par 
des  préfens  la  fidélité  du  Gouverneur. 
Il  y  réiiiîît  ,8c  auflî-tôt Pierre  de  Silva 
Menefés  s'avança  vers  la  place  pour 
favorifer  les  dellèins  du  Gouver- 
neur ,  Se  pour  y  entrer  en  même- 
tems.  Les  Habitans  à  Ion  approche 
coururent  aux  armes  ,  mais  comme 
une  partie  étoit  gagnée ,  l'autre  ne 
fit  que  de  vains  efforts.  Silva  entra 
dans  la  Citadelle  ,  après  avoir  fait 
un  grand  carnage  de  ceux  qui  foute- 
noient  la  fadtion  contraire-  aux  Por- 
tugais. Les  Rois  de  Tolar  &  de  Cam- 
bolim  armerenr  prompremenr  pour 
les  rechaffer  de  Bracalor  :  ils  attaquè- 
rent à  deux  différentes  leprifes  la 
place  pendant  la  nuit  ,  &  deux  fois 
ils  furent  repouflcs  avec  perte.  Ce 
mauvais  fuccès  ne  les  rebuta  point  j 
ils  levèrent  de  nouvelles  troupes , 
Se  Silva  aïant  confideré  qu'il  étoit 
impolïïble  de  conferver  la  place  qat 
C  c 
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l'abandonner  &  den  emporter  l'artil- 
lerie qui  confîftoit  en  vingt  pièces  de 
canon.  Il  aima  mieux  s'alFurer  de  ce 
modique  avantage ,  que  de  rifquer 
de  tout  perdre,  en  voulant  tout  con- 
fervcr. 

Chaque  jour  voyoit  éclore  quelque 
adion  d'éclat  de  la  part  des  Portugais. 
Il  fembloit  ,  depuis  qu'Ataïde  les 
commandoit  dans  les  Indes  ,  qu'une 
ardeur  route  nouvelle  foutînt ,  &  ra- 
nimât leur  courage.  La  confiance 
qu'on  avoit  en  lui ,  &;  qui  fait  en 
tous  tems  &  en  tous  lieux  une  partie 
de  la  valeur  des  troupes ,  étoit  telle 
que  les  Portugais  croïoient  être  deve- 
nus invincibles,  dès  le  moment  qu'ils 
l'avoicnr  vu  àleurtcte.  Le  défit  de  lui 
plaire,  Se  de  mériter  fon  eftime,  leur 
faifoit  affronter  les  plus  grands  périls 
avec  un  courage  ,  que  le  fuccès  mê- 
me ne  juflifioit  point  5  tant  ce  coura- 
ge redembloit  à  la  témeiité.  Mem 
Lopés  Carafco  en  eft  une  preuve. 
En  allant  à  l'Ifle  de  la  Sonde  avec 
un  feul  vaifleau ,  qui  n'avoit  que 
quarante  hommes  d'équipage,  il  ren- 
contra à  la  vue  du  port  d'Achem,  le 
Roi  de  cette  Ville  ,  qui  en  fortoit 
avec  une  Hcte  compofée  de  plus  de 
cent  vailTèaux  de  toute  efpece  ,  pour 
aller  furprendre  Malaca.  Carafco  ,  au 
lieu  de  prendre  le  large  ,  le  prépara 
au  combat  ,  Se  à  vendre  chèrement 
fa  vie  &  fa  liberté.  Il  confia  la  garde 
de  la  proue  à  fon  fils  Martin  ,  &  cel- 
le de  la  poupe  à  François  Cofta.  Il 
chargea  du  foin  de  l'artillerie  &c  de 
la  moufqueterie  Martin  Daço  fon 
coufin  ,  fe  refervant  de  courir  de 
porte  en  pofte  pour  animer  le  Ma- 
telot &  encourager  le  Soldat.  Aufïï- 
tôt  on  tend  les  voiles  ,  on  travaille  à 
toutes  les  manœuvres,  &  l'on  combat 
à  coup  de  canons  pendant  toute  une 


journée.  Les  Portugais  tuèrent  un  i^iîj*. 
monde  infini ,  au  Roi  d  Achem  :  la 
nuit  fuipenditles  coups,  qui  recom- 
mencèrent à.  la  pointe  du  jour.  Trois 
galères  Achenoifes  en  vinrent  à  l'a- 
bordage ,  Se  acrocherent  le  vaif- 
leau  Portugais  ,  dans  lequel  ces  bar- 
bares fe  jetterent. Alors,  le  Père  Fran- 
çois Cabrai  Jeluite  ,  &  un  Religieux 
de  l'Ordre  de  Saint  François  prirent 
chacun  une  Croix  ,  fe  mêlèrent  par- 
mi les  combattans  ,  &  ranimèrent 
tellement  &  les  Soldats  Se  les  Mate- 
lots ,  que  fe  précipitant  avec  une 
nouvelle  fureur  fur  les  infidèles  qui 
étoient  dans  le  vailfeau  ,  ils  les  firent 
tous  lauter  dans  la  mer,  où  ils  péri- 
rent prcfque  tous.  En  même-tems, 
Daço  entra  dans  une  des  galères ,  Se 
y  donna  la  mort  à  plufieurs  des  en- 
nemis :  mais  accablé  par  le  nombre, 
&  percé  de  plufieurs  coups  de  traits 
oc  d'épées ,  il  fut  contraint  de  rega- 
gner fon  vain'eau.  Mem  Loper  Ca- 
rafco fe  montroit  par  tout ,  &  par 
tout  il  donnoit  fes  ordres,  avec  autant 
de  prudence ,  que  d'intrépidité.  Rien 
ne  lui  échappoit ,  fes  regards  préve- 
noient  tous  les  dangers ,  par  les  ma- 
nœuvres qu'il  faifoit  faire. Tranquille 
au  milieu  du  péril,  on  eût  dit  qu'il  tra- 
vailloit  aux  apprêts  de  quelque  gran- 
de fête;  mais  au  milieu  du  combar, 
il  fut  fi  dangcreufement  blelfé  ,  qu'on 
crut  qu'il  avoit  été  tué  :  On  alla  dire 
à  fon  fils  que  fon  père  étoit  mort  : 
Eh  bien,  répondit-il  en  continuant  de 
combattre  !  C'eft  un  brave  homme  de 
»  moins,  mais  nous  vivons,encore  : 
y  triomphons,  ou  méritons  une  mort 
"  aufii  glorieufe  que  la  fiennc.  »  En 
effet ,  il  ne  ceflfa  point  de  combattre , 
8c  ce  terrible  combat  dura  trois  jours 
de  fuite.  Alors  le  Roi  d'Achem,  voïant 
quarante  de  fes  vaiflèaux  démâtés  & 
prêts  à  coulet  à  fond  ,  les  plus  bra- 
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jifc).  ves  de  Ces  Soldats  tués  ou  blefTcs  , 
h:  donner  le  lignai  pour  rentrer  dans 
le  port ,  &  laillà  aux  Portugais  la  li- 
berté de  fe  retirer.  Ceux-ci ,  couverts 
de  bledures ,  de  fang  ,  de  pouflîere 
^  prelviue  méconnoilîables  ,  fans 
mâts  ,  1.1ns  voiles  ,  fans  munitions  , 
gagnèrent  Malaca  ,  où  ils  furent  re- 
çus avec  autant  d'admiration  ,  que 
d'ctonnement. 

Cette  action  de  Carafco  qui  a  tout 
l'air  d'un  prodige  ,  n'étoit  point  dé- 
mentie par  la  valeur  des  autres  Por- 
tugais. Ils  faifoient  tous  les  jours 
des  actions  fi  étonnantes  ,  qu'ils  ne 
furent  que  limplemcnt  frapés  de  celle 
de  Caralco.Sur  CCS  entrefaites ,  le  Roi 
Miram,donr  les  Etats  confinoientavec 
ceux  du  grand  Mogor  &  le  Roiaume 
de  Cambaye  ,  rcfolut  d  ôter  à  Itimi- 
tican  la  Couronne  qu'il  avoir  ufurpée 
fur  l'héritier  du  fils  de  Badur.  Il  pré 
tendoit  même  y  avoir  un  droit,  com- 
me  parent  de  ce  dernier  Prince. 
Cependant ,  fes  forces  étoient  trop 
inégales  avec  celles  d'Itimitican,  pour 
exécuter  lui  fcul  fondelfein.  Voulant 
donc  s'apuier  d'une  puifTante  pro- 
tection ,  il  n'en  vit  point  dans  rou- 
te cette  partie  des  Indes  de  plus  fa- 
luraire  pour  lui,  que  celle  des  Portu- 
gais. En  confcquencc  ,  il  envoïa  un 
Ambairadeur  au  Viceroi  ,  pour  lui 
faire  part  de  fon  defîein  ,  &  pour 
lui  demander  en  même-tems  les  fe- 
cours  nécellàires  pour  les  exécuter , 
offrant ,  en  recompenfe  ,  de  fe  recon- 
noîtrc  Vaiïal  du  Roi  de  Portugal. 
Le  Viceroi  écouta  favorablement  fon 
Ambafl'adeur;  Se  comme  la  gloire  & 
l'intérêt  de  fon  Maître  fe  trouvoient 
cgalemcnr  dans  ce  qu'on  lui  propo- 
foit  ,  il  p'.-omit  de  n'épargner  rien 
pour  contenter  Miram.  En  eftet ,  il 
donna  des  ordres  fi  précis  pour  un 
armement  confidérable  ,  qu'on  vit  en 


peu  de  jours  dans  le  port  de  Goa»  M'^?- 
environ  cent  cinquante  vaidèaux 
bien  équipés  &  bien  munis  d'armes, 
de  vivres  ,  &  de  tout  ce  qui  étoit 
néccdaire  pour  une  grande  entrepri- 
fe.  Ce  grand  armement  repandit  la 
terreur  chez  tous  les  -Princes  voifins. 
Ataïde  pour  cacher  fon  véritable  def- 
fein  ,  fit  répandre  dans  le  public  , 
qu'il  en  vouloir  aux  Malabares.  Ce- 
pendant le  tems  s'ccouloit ,  &  Mi- 
ram ne  fe  mettoit  point  en  campa- 
gne. Ataïde  ,  impatient  de  fes  len- 
teurs ,  refolur  d'aller  châtier  les  Ca- 
nariens qui  habitoient  les  rivages  des 
embouchures  des  rivières  de  Braca- 
lor  ,  6c  dOnor  ,  lefquels  à  l'inftiga- 
tion  des  Malabares  ,  refufoient  de 
payer  aux  Portugais  les  tributs  ordi- 
naires. Etant  fur  le  point  de  partir 
pour  cette  expédition  ,  il  arriva  dans 
le  port  de  Goa  ,  quatre  vailTeaux  de 
Portugal  ,  commandés  par  Philippe 
Carnem  d' Alçaçova,  Baltafar  de  Sou- 
fa  ,  François  Ferreira  &  Dom  Juan 
de  Barros. 

Le  Viceroi  aïant  enfin  réglé 
toutes  chofes  dans  Goa  >  partit 
fur  la  fin  de  Novembre ,  avec  cent 
trente  vailTèaux  ,  tant  vailTeaux  de 
guerre  ,  que  vailfeaux  de  charge  , 
ou  vaifîcaux  marchands.  Le  nombre 
des  combattans  montoit  à  près  de 
trois  mille  Portugais,  &  à  prefque  au- 
tant d'Indiens.  On  fit  voile  vers 
Onor ,  oc  l'on  prit  terre  ,  dans  le  def- 
fein  d'allîcger  cette  place  ,  firuée  fur 
une  cminence  ,  &  que  la  nature  & 
l'art  rendoient  prefque  imprenable. 
A  peine  eut-on  dreffé  l'artillerie  ,  & 
tiré  quelques  coups  de  canon  ,  que 
les  Habitans  abandonnèrent  leurs 
maifons  ,  prirent  la  fuite  pendant  la 
nuit,  &  s'allèrent  cacher  dans  le  fond 
desForêts.LesPortugais  entrèrent  dans 
la  Ville  ,  la  pillèrent  Se  la  brûlèrent. 
Ce  ij 
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1 5(fp.  La  Ciradelle  teftoît  toujours  bon  :  on 
l'invcftir  ,  &  on  l'auaqua  dans  les 
formes  :  on  la  barrit  à  coup  de  ca- 
.  non  pendant  quatre  jours  ,  fans  un 
moment  de  relâche.  Les  Barbares 
compoferent  un  corps  d'Armée  dans 
le  deflcin  de  la  fecourir  ,  &  de  faire 
lever  le  iiege  :  mais  dans  le  moment 
qu'il  fallut  marcher  ,  tous  fe  déban- 
dèrent ,  Se  le  retirèrent  fans  avoir 
rien  entrepris.  Alors  la  garnifon  crai- 
gnant d'être  forcée  &  paffée  au  hl 
de  l'épée  ,  capitula  &c  obtint  de  fe 
retirer  où  elle  jugeroit  à  propos.  Dès 
qu'elle  eut  évacué  la  place  ,  les  Por- 
tugais s'en  fiifirent  ,  réparèrent  les 
fortifications  ,  &  le  Viceroi  y  laiiïà 
Dom  George  de  A^elo  pour  Com- 
mandant, avec  quatre  cent  hommes, 
moitié  Portugais  ,  moitié  Indiens. 
De-ld  ,  Ataïde  vola  .à  Bracalor  ,  qui 
fubit  le  même  fort  qu'Onor  ,  malgré 
les  Rois  de  Tolar  &c  de  Cambolim 
qui  tentèrent  à  leur  h^mte  fa  déli- 
vrance. 

At.iïde  fejourna  quelque  tems 
«lans  cette  dernière  place  ,  tant  pour 
laifTèr  repofer  fes  Troupes  ,  que  pour 
'  voir  fi  Miram  n'execureroit  point  en- 
fin ce  qu'il  avoir  promis.  Les  Rois 
foibles  &  inconfiderés  ne  femblent 
former  des  projets  ,  que  pour  hâter 
leur  ruine  Se  leur  perte  :  ils  s'y  pré- 
cipitent en  croïant  les  éviter.  Miram 
fe  repentoit  déjà  de  celui  qu'il  avoit 
conçu  ,  de  crainte  de  s'attirer  la  hai- 
ne du  grand  Mogol.  Pour  prévenir 
un  orage  imaginaire  ,  il  fe  défifta 
donc  d'un  deff'ein  utile  &  glorieux  , 
mais  trop  grand  pour  un  Prince  aulTî 
borné  &  aufîi  irrefolu  que  lui.  Il  fit 
plus;  il  rechercha  l'alliance  du  grand 
Mogol ,  en  faifant  époufer  à  fon  frère 
une  fœur  du  Conquérant  de  l'In- 
doftan.  Cette  alliance  ,  qu'il  avoit 
regardée  comme  le  fondement  foli- 


de  de  fa  puiffance  ,  ne  fervit  qu  à  li  rjyo. 
renverfer.  Son  frère,  auili  ingrat  qu'- 
ambitieux ,  oublia  tous  les  devoirs  du 
fang ,  &c  fe  fervu  des  forces  du  grand 
Mogol  ,  pour  chnller  Ivîiram  de  les 
Etats.  Ainfi  ce  Prince,  politique ai'ffi 
malheureux, que  timide  Guerrier,  per- 
dit tout  d'un  coup  ion  Roïaume  avec 
l'efperanced'en  conquérir  unautre.Le 
Viceroi  informé  de  Ion  infortune  ,  le 
méprifi  lans  le  plaindre  ,  &  pour  ne 
pas  perdre  les  huits  qu'il  avoit  ef- 
pcré  de  fon  arniement  ,  il  le  divifa 
en  plufieurs  efcadres  ,  qu'il  envoïa 
croiier  en  ditierens  parages  de  ces 
mers  Indiennes  -,  toutes  éprouvèrent 
les  faveurs  de  la  fortune  ,  à  l'excep- 
tion de  celle  que  commandoit  Rui 
Diaz  Cabrai  ,  &  Dom  Henri  de 
Menefés  ,  qui  furent  attaqués,  vain- 
cus ,  tués  ou  mis  dans  les  ters  par  les 
Malabares. 

Cette  perte  étoit  peu  confidérabis, 
en  comparaifon  des  avantages  que  les 
autres  Capit.iines  Portugais  avoierît 
remportés.  Cependant  Ataïde  ne  fut 
que  foiblement  fenfible  à  ces  der- 
niers ,  &  parut  extrêmement  touché 
du  malheur  arrivé  à  Cabrai  &  à  Me- 
nefés. Les  nouvelles  affaires  qui  lui 
furvinrent  ,  l'arrachèrent  à  (a  dou- 
leur ,  &  il  partit  pour  Mangalor,  afin 
de  reconcilier  le  Roi  de  Banguel  avec 
la  Reine  d'Olalà  ,  fes  Tributaires  , 
qui  étoient  fur  le  point  d'en  venir 
à  une  rupture.  Aïant  examiné  leurs 
differens,  il  les  réiinit  ;  &  après  cette 
réiinion  ,  il  fe  rendit  à  Goa  ,  on 
George  de  Mendoça  venoit  d'arriver 
de  Portugal ,  avec  cinq  vailTeaux  qui 
avoienr  pour  Capitaines ,  Dom  Juan 
de  Cartel  Branco  ,  Laurent  de  Cai- 
vallo  ,  Nuno  de  Mendoça  ,  &  Ma- 
nuel deMefquita. 

La  crainte  peut  tout  fur  les  hon> 
mes  foibles ,  mais  elle  a  plus  de  pou- 


DE     PORT 

0.  voir  encore  ,  fur  les  Princes  timides 
^-  peu  éclairés.  Les  douceurs  ,  qu'ils 
trouvent  à  jouir  de  la  luprC-me  puif- 
lancc,  les  engagent  aux  tlcrnieresbaf- 
IdTcs  pour  le  la  conleiver.  La  perte 
de  leur  honneur  ne  les  touche  que 
ibiblement  ,  pourvu  qu'ils  comman- 
dent. Lors  que  les  Poitiuviis  s'empa- 
rèrent à'Onor ,  la  Reine  de  Guarco- 
pa  à  qui  cette  Ville  appattenoit  ,  au 
lieu  de  la  fecourir  ,  s'alla  hqfl| 
teufemenr  cacher  au  fond  des  moi^ 
tagnes  voilmes.  Après  la  retraite  des 
Portugais  ,  il  lui  eût  été  facile  de  re- 
prendre cette  place  ,  avec  le  fecours 
des  Princes  voilins  qui  le  lui  offroient, 
n'étant  pas  moins  intéi elles  qu'elle, à 
challêr  de  leur  voiiînage  une  puilîon- 
ce  aulîi  dangereule  &  aufii  attentive 
à  s'agrandir  ,  que  l'etoit  la  Puiflance 
Portàgaife.  Mais  cette  Princetlè  qui 
ne  fongeoit  qu'à  joiiir  fans  embarras 
de  ce  qui  lui  reftoit  ,  rejetta  les  of- 
fres qu'on  lui  faifoit ,  &  aima  mieux 
païer  de  fa  libeTcé  ,  l'amuié  des  Por- 
tugais ,  en  fe  rendant  leur  Tributaire , 
que  de  prendre  les  armes ,  pour  s'af- 
franchir de  leur  joug.  Le  Viceroi  la 
prit  donc  fous  i'a  protedoin  ,  &  fon- 
gca  en  niême  -  tems  à  humilier  les 
Princes  qui  avoient  voulu  l'engager 
à  la  mé-prifer.  Il  chargea  de  cette  ex- 
pédition Dom  Diegue  de  Menetçs  , 
Dom  Loiiis  de  Melo  Silva  ,  Vincent 
de  Saldagne  ,  Dom  Juan  Coutigno  , 
&  François  d'Almeida  Tous  ces 
Capitaines  avoient  de  la  valeur  & 
de  la  réputation.  Chacun  avoit  une 
Efcadre  fous  l'es  ordres,  plus  ou  moins 
forte  ,  félon  les  Princes  à  qui  il 
avoit  à  faire  ,  Se  tous  femblcrenr 
avoir  enchaîné  la  fortune  fous  leurs 
Loix.  Dom  Diegue  de  Menelés  (ur- 
tout,fit  des  ravages  aftîeux  fur  tou- 
tes les  côtes  de  Malabar.  Il  ht  plu- 
fieurs  defcentes ,  mie  tout  à  feu  ôc  à 
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lang ,  Se  répandit  l'épouvente  Se  la  1570^ 
terreur  bien  avant  dans  le  ]^aïs. 
Coulete  ,  Tiracol ,  Capoc-îîe,  Pudra- 
drigale ,  Panane,  le  relicntirent  de  ics 
tuteurs  :  îs:  Calicut  même  vit  à  les 
portes  les  Portugais  ,  &  les  campa- 
gnes ravagées  &  fumantes  de  car- 
nage. On  ne  voioit  enfin ,  tout  le 
long  de  la  côte  de  Malabar  ,  que  des 
Villages  is:  des  Villes  coniuméesdes 
fiâmes ,  de  vailes  Forets  dévorées  p.ar 
le  feu  ,  ôc  des  païs  entiers  détruits 
&  délolés.  Le  nombre  des  morts  ou 
des  prilonniers  fut  prodigieux  ■■,  celui 
des  vailleaux  qui  tombèrent  entre  les 
mains  du  vainqueur,  montoit  à  foi- 
xante  ,  fans  compter  ceux  qui  fii- 
rent  perdus  par  le  feu  ,  ou  coulps 
à  fofid.  Antoine  Fernandez  de  Chalc, 
Malabate  de  Nation  ,  qui  avoit  em- 
braiïc  la  Religion-  Chrétienne  ,  fe 
compc'.ta  dans  toutes  les  expéditions 
avec  une  valeur  fînuuUcre. 

L'hyver  fui  pendit  les  courfes  des 
Portugais  ,  &  donna  aux  ennemis 
le  tems  de  relpirer.  Le  Viceroi  l'em- 
ploïa  ,  de  fcn  côté,  à  armer  deux  Ac- 
res ,  l'une  pour  fecourir  la  Ville 
d'Onor  ,  que  la  Reine  de  Guarcopa, 
déjà  lade  de  l'alliance  des  Portugais 
menaçoit  d'un  fiége  ;  &  l'autre  pour 
mettre  Deman  à  couvert  des  armes 
du  grand  Mogol  ,  qui  ,  à  ce  qu'on 
publioit ,  avoit  formé  quelque  daf- 
lein  fur  cette  Ville.  Les  projets  de 
cette  Reine ,  auiîî  follement  conçus 
que  mal  «g|ecutés  ,  &  ceux  du  grand 
Mogol,  Conquérant  redoutable  dans 
toute  l'Aiie  comme  on  le  verra-  , 
s'en  allèrent  en  fumée. 

Depuis  quelques  années  ,  les  Mo- 
luques  ^éroient  devenues  le  théâtre 
fanglant  d'u.ne  cruelle  guerre  par  lès 
excès  de  Mefquita  ,  qui  ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  avoit  fait  aflTaliinot 
indignement  le  Roi  de  Ternate,  aiv 
C  c  ii| 
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1J70,  cien  Allié  des  Portugais,  Se  Prince 
qui  méricoic  un  iorc  moins  déplora- 
ble. Son  fils ,  jeune  ,  impétueux  , 
nourri  &  élevé  par  des  Prêtres  de  la 
Loi  de  Mahomet ,  avoit  conçu  une 
haine  extrême  contre  les  Portugais. 
On  avoit  eu  fom  de  les  lui  peindre 
av.-ires  ,  traîtres  ,  cruels  ,  fans  foi , 
fans  Religion  ,  ôc  prêts  toujours 
d'immoler  l'honneur  Se  la  probité  à 
leurs  intérêts.  Malheureufement  leur 
conduite  &  leurs  excès  n'étoient  que 
trop  conformes  à  (es  idées.  Les  Por- 
tugais fe  plongeoicnt  honteufement 
dans  toutes  fortes  de  plaifus  ;  fiers 
&:infolens  ,  ils  traitoient  durement 
les  Infulaires.  Ainfi  à  l'amitié  qu'on 
ayoit  eu  autrefois  pour  eux  ,  (ucceda 
une  haine  implacable  ,  qui  ne  de- 
mandoit  qu'une  occafion  pour  écla- 
ter. L'afialfinat  de  leur  Roi  fit  naître 
cette  occafion  ,  &  le  Prince  fon  fils 
la  faifit  promptement  pour  fe  révol- 
ter ouvertement ,  Se  pour  s'afiranchir 
d'un  joug  odieux.  Il  prit  donc  les  ar- 
mes ,  &  appella  à  fon  îecours  les 
Rois  des  Ifles  voifines.  Tous  redou- 
toient  plus  qu'ils  n'aimoicnt  les  Por- 
tugais. Tous  s'en  plaignoient  ,  & 
avoient  ou  croïoient  avoir  fujet  de 
s'en  plaindre.  Ceux  qui  ne  les  con- 
noillbient  que  de  réputation ,  trem- 
bloient  de  les  connoître  plus  parti- 
culièrement :  en  forte  que  tous  étoient 
perfuadés  qu'il  étoit  de  leur  intérêt 
de  s'unir  au  Roi  de  Ternate,  pour  les 
chafiér  ,  non-feulement  dç  cette  Ifle, 
mais  de  toutes  les  Ifles  voifines  où 
ils  avoient  quelque  établilfement. 

L'orage  menaçoit  donc  de  tous 
côtés  les  Portugais  :  cet  orage 
éclata  d'abord  dans  l'Ifle  de  Ternate. 
Le  Roi  arma  douze  galères  dont  il 
donna  le  commandement  à  un  de  fes 
oncles  nommé  CaUcinco  ,  Vieillard 
non  moins  refpeétable   que   coura- 


geux. Tandis  qu'il  feroit  lui-même  1^70. 
le  fiege  de  la  Citadelle  de  Tetnate  , 
il  lui  ordonna  d'aller  chafi'er ,  avec  le 
fecours  des  Alliés ,  les  Portugais,  de 
l'Ifle  d'Amboino.  Calacinco  obéît  : 
mais  le  brave  Baltafar  de  Soufa ,  & 
le  valeureux  Baltafar  de  Vieira  firent 
avorter  les  deflèins  du  Général  Ter- 
natin.  V.eira  tua  de  fcs  propres  mains 
un  Cacique  ou  Prêtre  de  Mahomet , 
^ieux  Se  nreconciliable  ennemi  des 
Tortugais  ,  &  le  premier  fauteur  de 
cette  guerre.  Cette  mort  abattit  le 
courage  des  Ternatins ,  qui  fe  reti- 
rèrent dans  l'Ifle  de  Varenula.  En  fc 
retirant ,  ils  mirent  le  feu  à  une  ga- 
liote  ,  où  Baltafar  de  Soufa  périt  en 
voulant  l'éteindre.  Il  fut  extrême- 
ment regretté  ,  Se  fa  mort  Se  celle 
de  Laurent  Fiutado  altérèrent  beau- 
coup la  joie  que  la  fuite  des  enne- 
mis avoit  caufé.  Ils  avoient  l'un  & 
l'autre  de  cette  valeur  ,  &  de  ce  coura- 
ge difiingué,  qui  forment  les  grands 
hommes  ;  Se  cette  valeur  Se  ce  cou- 
rage étoient  foutenus  par  une  pru- 
dence finguliere  ,  &  par  une  modef- 
tie  rare  parmi  les  gens  de  guerre. 
Cependant  Dom  Gonçalez  Pereira  , 
pour  ne  pas  donner  le  tems  aux  en- 
nemis de  fe  rallurer  dans  l'Ifle  de 
V.arenula  ,  mit  à  la  voile  ,  Se  alla 
les  en  chaflfèr  ;  il  les  pourfuivit  d'Ifle 
en  Ifle  ,  Se  leur  tua  près  de  neuf  mil- 
le hommes. 

Tandis  que  l'oncle  du  Roi  de 
Ternate  Se  les  Alliés  fuïoient  ainfi 
devant  Pereira ,  le  Roi  lui-même  fai- 
foit  de  vains  efforts  pour  réduire  la 
Citadelle.  Le  Roi  de  Tidor  lui  en- 
vola un  lecours  confidérable.  Dès 
que  celui  de  Ternate  l'eut  reçu  ,  il 
recommença  le  fiége  avec  plus  de  vi- 
gueur que  jamais,  &  donna  plufieurs 
aflauts  ,  qui  fournirent  à  Loiiis  de 
la  Mo  5  des  occafions  de  faire  briller 
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fa  prociigieufe  valeur.  Vieira  s'écoit 
auffi  rendu  dans  la  Citadelle  :  il 
foutint  avec  éclat  la  réparation  ,  qu'il 
s'étoit  faire  dans  l'Illc  d'Ambome. 
Il  rua  Bcneuca,  Général  desTidoriens, 
d'un  coup  de  tufil.  La  mort  de  cet 
homme  répandit  une  telle  cpouvcncc 
parmi  (es  Soldats  ,  qu'il?  regagne- 
rcnr  leurs  vaillèaux  ,  ôc  s'enfuirent 
dans  leur  I(lc.  Leur  retraite  ne  iuf- 
pcndit  point  le  lîcge  :  les  Ternatins 
que  la  haine  &  le  dél'efpoir  loutc- 
noient ,  le  continuèrent  avec  la  mê- 
me vigueur.  Les  Portugais  tommen- 
çoienr  à  Ibuffrir.  Gonçalez  Pcreira 
en  aiant  été  informé  ,  lailla  dans  l'Ille 
d'Amboine,Dom  Sanclie  de  Vaicon- 
celos ,  &  partit  pour  Iccourir  la  Ci- 
tadelle de  Ternate.  Il  rencontra  la 
flore  des  Conféderez  fur  fa  route  ,  la 
combattit  ,  la  vainquit  ,  Se  arriva 
triomphant  à  Ternate.  Son  arrivée 
releva  le  courage  des  Ailiégez  ,  ôc 
abattit  celui  des  Affiégeans.  Cepen- 
dant ,  ils  rejetterent  toutes  les  propo- 
iîtions  de  paix  qu'on  leur  ht  ,  &  ils 
continuèrent  la  guerre  pendant  cinq 
ans ,  au  bout  defquels  les  Portugais 
furent  obligés  d'abandonner  la  pla- 
ce. 

TourePuifTance,  par  là  même  qu'el- 
le eft  Puiiïance  ,  caufe  de  l'ombra- 
ge &  reveille  l'envie.  Aulîi-tôt  qu'il 
s'élève  une  nouvelle  Monarchie  , 
toutes  les  autres  foit  égales  ,  loit 
fîiperiaires  ,  foit  inférieures  ,  lui  fuf- 
citent  mille  obftacles  ,  ou  pour  la 
diminuer  ,  ou  pour  l'empêcher  de 
s'agrandir.La  force  &  l'autorité  qu'on 
aime  rant  en  foi ,  déplait  rou|ours 
dans  les  autres.  Dès  qu'un  Prince 
étend  fes  Etats  ,  par  la  grandeur  de 
fon  courage  ,  ou  les  rend  riches  & 
floriflans  par  fa  fagedè  &  par  fon 
induftrie  ,  auflî-tôt  les  Princes  ks 
voifins  le  redoutent ,   &  fe  liguent 
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pour  le  punir  de  fon  courage  ,  de  fa 
fagelfe  ,  Se  de  fon  indultne.  C'cft  ce 
qui  arriva  aux  Portugais  dans  les 
Indes.  Les  Princes ,  les  Rois,  is:  les 
Empereurs  de  cette  partie  de  l'Alie, 
ne  virent  qu'avec  délcfpoir  leur  puif- 
fance  s'altermir  de  jour  en  jour  , 
dans  un  pais  fi  éloigné  du  leur.  Ils 
craignoienr  tout  de  leur  verru  ,  de 
leur  courage  ,  de  leur  valeur  ,  de 
leur  patience  ôz  de  leur  ferme- 
té. Les  plus  puiilans  d'entr'eux  , 
comme  les  plus  inréreiïés  ,  refolu- 
rent  donc  de  fc  liguer  ,  Se  de  fai- 
re un  dernier  efforr  pour  les  réduire 
fous  leur  domination  ,  ou  pour  les 
chalTèr  entièrement  des  Indes.  Cette 
conjuration  fut  l'ouvrage  de  cinq 
ans ,  Se  elle  fut  conduite  avec  autant 
de  prudence  que  de  fecret.  Rien 
n'éclata,  qu'au  momenr  marqué  par 
les  Conféderez,  pour  déclarer  ouver-. 
temenr  la  guerre. 

Les  principaux  Chefs  de  cette  li- 
gue éroient  Idalcan  Aleidalxa,  Niz.i- 
malucus  Xzoxc:-n  ,  Se  le  Zamorim  ou 
Empereur  de  Calicur.  Le  moindre 
avantage  ,  qu'ils  fe  promettoient  de 
cette  confédération  ,  éroit  au  mcii-js  , 
de  voir  les  Portugais  entièrement 
chaflèz  des  Indes.  Ils  tr.availlerenc  avec 
une  diligence  incroïable  à  faire  un 
amas  prodigieux  de  toute  forte  ciar- 
mes  ,Sc  déroute  forte  de  munitions  ; 
Se  ils  levèrent  des  Armées  puiiTântes& 
formidable?  par  le  nombre.  Ils  com- 
ptoient  h  bien  fur  le  fuccès  de  leur 
cntreprife  ,  que  pour  éviter  les  dif- 
cuflîons  qui  ponrroient  s'élever  en- 
tr'eux ,  au  lujet  du  partage  des  Villes, 
Se  des  Terres  qui  appartenoient  aux 
Portugais  ,  ils  le  àrent  d'avance;  atîn 
que  s'ils  demeuroient  Vainqueurs, 
comme  ils  n'en  doutoient  point ,  ils 
puflènt  dès  le  momenr  de  leur  vic- 
toire 5  joiiir    de   tous  les   avantages 
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-)70'    qu'elle  procure.    D'ailleurs,   chacun 
/cachant  ce  qu'il  devoir  eiperer  du 
fuccès  de  la  Ligue  ,  fournilloit  aux 
frais  qu'il  falloir  faire  avec  plus  de 
plailir  ,   pour  la  faire  réiillir.    Ainli, 
par  le  Traité  qu'ils  hrcnc  cntr'eux  , 
on  aifigna  à   Idalcan   l'Ifle   de  Goa 
avec  toutes  (es  dépendances ,  &  les 
"Villes    d'Onor   &   de   Bracalor   qui 
étoient  les  dernières  conquêtes   des 
Portugais  :  Chaul  ,    Deman  de   Ba- 
çaim  ,  tombèrent  dans  le  partage  de 
Nizanialuc    :     Cananor ,    Cochim  , 
Mangalor  &  Chale  ,  échurent  dans 
celui  du  Zamorim.    Malaca    devoir 
être  la  reconipenfe  du  Roi  d'Acheni, 
que    les  trois    Princes   avoient    ad- 
mis dans  leur    confédération.    Idal- 
can s'engagea  à  attaquer   Goa   ,    & 
pour   animer  fes   Capitaines  à  bien 
faire  leur  devoir  ,  il  leur  promit  de 
leur  livrer    les   plus  belles   femmes 
Portugaifes   qui   feroient  dans   cette 
Ville.  Nizamaluc  devoit  porter  l'ef- 
fort de  fes  armes  contre  Chaul ,  &  le 
Zamorim  contre  Chale,  &  ce  dernier 
s'engagea  encore,  à  donner  du  fetours 
avec  is.s  forces  maritimes  à  celui  des 
Alliés  qui  enauroit  le  plus  de  beloin. 
Lors   que-  le  Viceroi  fut  informé 
du    Traité   palfé  entre  ces  Princes  , 
il  éprouva  à  la  vue  de  cet  orage  im- 
prévu ,  cette  crainte  prudente  ,  qui 
loin  d'abattre  &  de  décourager  les 
hommes  véritablement  grands ,  don- 
ne plus  de  force  à  leur  génie  ,   pour 
prévenir  &  détourner   les   efi'ets  du 
principe  de  cette  crainte.  Plus  le  pé- 
ril eft  grand  ,  moins  un  Générai  en 
doit  paroître  frapé.  Sa  confiance  fait 
celle   de  Ces  Soldats   5  &    celle  des 
Soldats  enfmre  les, -heureux  fuccès. 
Ataïdeaflèmbla  un  Confeil  extraor- 
dinaire  pour  délibérer   fur  ce  qu'il 
falloir  faire    dans    les  conjondures 
pxefentcs.    Les  ayis  fiuenc  extrême- 


ment  partagés  ,    &   on    /le  dut  la     1/70. 
plupart  qu'aux  effets  de  la  crainte  , 
ou  de  l'intérêt ,   fources   invariables 
de    preique    toutes    les  aétions  des 
hommes.    Ceux   qui  étoient  établis 
dans  Goa  ,    &  qui  y  avoient  leurs 
femmes ,  leurs  enf  ans ,  leurs  parens , 
leurs  amis  &  leurs  richelfes ,  qui  à  la 
honte  de  l'humanité,  tiennent  encore 
plus  au  cœur  de  l'homme  ,   que  les 
devoirs  facrés  du  fang  &  de  la  fo- 
cieté  ,  ceux-là  ,    dis- je  ,    affuroient 
qu'il  falloir  tout  abandonner, pour  ne 
fonger  qu'à  la  confervation  de  Goa  , 
qu'on  devoir  regarder,  comme  la  Ca- 
pitale de  tous  les  Etats   que  la  Na- 
tion pofledoit  dans  les  Indes.  Qtiel- 
ques  autres  combattoient   cet  avis  , 
£c  difoient  qu'avec  Goa,  il  falloir  en- 
core conlérver  Chaul ,  &c  quelques 
autres  Places  qu'ils  indiquoienr ,  & 
cela  par  le  même  principe  ,  que  ceux 
de  Goa  vouloicnt  qu'on  ne  s'occupât 
qu'à  conferver  cette  dernière  Ville. 
Le  Viceroi ,  après  avoir  écouté  les  di- 
verfes  opinions  de  ceux  qui  compo- 
foicnr  le  Confeil ,  le  leva ,  &  dit  : 
"  Et  moi  ,  Compagnons  8c  Amis,  je 
»  veux  conferver  tout  ;  par    tout  je 
»  vais  oppofer  une  égale  réfiftance  à 
"  nos  ennemis  :  tant  que  je  relpire- 
"  rai ,  je  ne  permercrai  point ,  qu'ils 
»  remportent    le  moindre  avantage 
»  fur   nous  ,   au  moins   fans  l'avoir 
»  chèrement  acheté.  »    Après  avoir 
prononcé  ce  dif cours ,  avec  une  no- 
ble alfurance  qui  lui  donnoit  Se  plus 
de  force  ,  &  plus  d'éclat ,  il  renvoia 
tour  le  monde  ,  bien  affermi  dans  le 
fentimenr  de  ne  rien  abandonner. 

li  choi/it  pour  fecourir  Chaul  , 
François  Mafcaregnas  ,  Capitaine 
courageux  ,  brave  ,  hardi  ,  habile  , 
capable  des  plus  grandes  chofcs, 
&  d'autant  plus  capable  ,  qu'il  ne 
s'enyvroic  point  de  fon  mérite  ,  & 
qu'il 
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o.  qu'il  prenoit  dans  tout  ce  qu'il 
tailoit ,  Se  dans  tout  ce  qu'il  entie- 
prenoit  les  niênies  précautions  ,  que 
s'il  eut  toujours  couru  ri(que  d'un 
grand  danger.  Par  -  là  ,  il  prévenoit 
tout  ,  &  jamais  il  n'ctoit  (uipris. 
D'ailleurs  ,  il  n'avoir  point  la  folle 
j,  conhance  ,  de  ces  hommes  médiocres, 
que  le  halard ,  ou  la  nailllmcc ,  ou 
la  faveur  a  placés  dans  les  portes 
éminens  ,  &  qui  ,  dès  le  moment 
qu'ils  y  (ont  placés, s'imaginent  pof- 
leder  réellement  le  mérite  &c  les 
qualités  requilcs  pour  les  occuper 
dignement,  mépri(ant,  ou  négligeant 
les  confeils  que  des  p>erfonnes  plus 
éclairées  ,  pounoicnt  leur  donner. 
Malcaregnas  au  contraire  écoutoit 
tout  le  monde  ,  &  comme  il  avoit  le 
dilcernement  exquis  ,  il  (çavoit  dé- 
mêler les  bons  confeils  d'avec  les 
mayvais.  Il  partit  pour  Chaul ,  fur  la 
lin  de  Septembre,  avec  quatre  galères 
Se  cinq  fuftes  ,  fur  letquelles  ,  il 
avoit  fix  cent  Soldats  d'élite,  qui  brù- 
loient  àt  le  fignaler. 

Tandis  que  Mafcaregnas  naviguoit 
vers  Chaul  ,  le  Viceroi  travailioit 
nnit&  jour,  àroutcequi  pouvoir  con- 
tribuer à  la  défenfe  de  Goa.  Il  envoïa 
Fernand  de  Soufa  Officier  de  réputa- 
tion,&qui  avoit  vieilli  dans  les  guerres 
des  Indes,  pour  garder  le  Fort  de  Ee- 
nafterim  ,  Fort ,  d'une  grande  im- 
portance. Il  confia  la  garde  de  celui  de 
Rachol  à  Dom  Paul  de  Lima  ,  qui 
quoique  plus  jeune  que  Soufa  ,  n'a- 
voir pas  moins  de  mérite  ,  que  ce 
vieux  guerrier.  Les  autres  portes, qui 
étoient  aux  environs  de  Goa  ,  furent 
également  diftribués  à  des  Capitaines 
tous  braves ,  tous  courageux ,  tous 
intrépides  ,  tous  prêts  de  s'immoler 
pour  la  caufe  commune.  Le  Viceroi 
demeura  dans  l'enceinte  de  la  Ville  , 
avec  fept  cens  Portugais  ,  afin  de  fe- 
Tome  II. 


courir  les  portes ,  où  il  y  auroit  le  plus  ï  57^ 
de  danger.  Les  Moines  &:  le  Clergé , 
avec  mille  Efciavcs  ,  reçurent  ordre 
de  veiller  nuit  &:  jour ,  à  la  rranquil- 
liré  intérieure  de  la  Ville.  Dom  Juan 
de  Soufa  fut  choifi  pour  courir  de 
porte  en  porte  ,  afin  de  s'informer  de 
tous  les  cvenemens  qui  pourroicnt: 
y  arriver  ,  avec  ordre  à  lui  d'en  m- 
rtruire  à  melure  le  Viceroi.  On  don- 
na le  commandement  d'une  Hôte  de 
vingt-cinq  vailfeaux,  à  Dom  George 
de  Menefes  ,  pour  obferver  les  mou- 
vemens  des  ennemis  fur  mer  ,  & 
pour  garder  en  mcme-tcms  ,les  côtes 
de  riile.  On  ne  pouvoir  confier  cet 
emploi ,  à  une  per(onne  plus  digne  de 
le  remplir.  Menefés  ,  pat  fes  divers 
fuccès ,  s'étoit  rendu  rclpeclable  aux 
Portugais  &  redoutable  aux  enne- 
mis. 

Dès  que  tout  fut  ainfi  réglé,  ceux 
qui  étoient  dans  le  continent ,  virent 
defcendre  plufieursgros  de  Troupes, 
de  la  montagne  deGato  ,  qui  allèrent 
fe  loger  aux  environs  de  Panda  ,  fous 
les  ordres  de  Ncrican  Général  d'Idal-, 
can.  Sur  la  fin  du  mois  de  Décembre, 
il  s'avança  à  la  tête  de  trente  mille 
hommes,  vers  la  Forterelfe  de  Benaf^ 
terim  ,  où  il  prit  fes  quartiers  avec 
autant  de  confiance  ,  que  fi  l'on  eue 
été  en  pleine  paix.  Bien -tôt  après, 
Idalcan  parut  lui-même  fuivi  d'une 
Armée  formidable  :  elle  étoit  com- 
pofée  de  cent  mille  hommes  ,  fans 
les  gens  prépofés  pour  le  fervice  de» 
Soldats  &  des  Officiers.  La  Cavalerie 
montoit  à  trente  cinq  mille  Chevaux 
à  deux  mille  cent  quarante  Elephans, 
&  l'artillerie  à  trois  cent  cinquante 
pièces  de  canon.  Idalcan  avoit  aufli 
fait  porter  fur  à<i.%  bères  de  charges, 
une  quantité  prodigieti^  de  bateaux, 
pour  les  jerter  dans  la  rivière  &  paf^ 
fer  dans  l'Ifle.  D'abord  que  les  ten- 
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'1570,  îes  furent  dreffées ,  qui  éroieut  toutes 
d'une  magnificence  extraordinaire  , 
on  alluma  des  feux,dans  cous  les  quar- 
tiers du  Carip  qui  conrenoit  un  ter- 
rain immenfe.  Tous  les  principaux 
Seigneurs  des  Etats  d'Idalcan  éroient 
dans  cette  Armée.  Norican  ,  Hener 
Maluço  Ton  gendre ,  dont  l'équi- 
page n'étoit  pas  moins  iuperbe  que 
celui  de  Ton  maître  ,  Rumercan  & 
Cogercan  campèrent  fur  les  bords  de 
la  rivière.  Morrazacan,  Camilcan,  & 
Delirracan  choifirenc  leurs  quartiers 
au  palTage  qui  conduit  à  Benaftarim. 
Soliman  Aga  fe  porta  fur  une  émi- 
nence  vis-à-vis  cette  Forreiefllè.  An- 
jozcan  fe  plaça   à    portée  de   l'Ifle 


affreux,  dans  les  quartiers  de  ceux  qui 
étoient  campés  fur  les  bords  de  la 
rivière.  Cependant  le  canon  des  en- 
nemis faifoit  des  brèches  confidéra- 
bles  à  la  Forterellè  ;  mais  pendant  la 
nuit  les  Portugais  les  reparoient  avec 
une  diligence  incroïable ,  &  les  cii' 
nemis  qui  en  étoient  défefperés  ne 
pouvoient  s'empêcher  de  l'admirer. 
Au  milieu  des  foins  &  des  em- 
barras d'un  fiége  auffi  important  ,  le 
Viceroi  faifoit  travailler  à  l'équippe- 
ment  des  vaiflèaux  qui  dévoient  par- 
tir cette  année  pour  le  Portugal.  Les 
Officiers  &  les  principaux  Habitans 
dcGoa,lui  reprefenterent  qu'il  étoit 
important  de  différer  pour  cette  an- 


de  Juan  Bangel ,  Xafiarviatan ,  à  la    née  ,  le  départ   de    ces  vaifTeaux 
vue  de  Sapai  ,  Daiatecan  ,   Xatiati-    caufe  du  monde  qu'il  falloir  pour  les 


manayquc ,  Chifican  &  Codemena- 
can  au  pafTage  d'Agaçaim.  Tous  ces 
Capitaines  commandoient  des  corps 
feparés ,  &  tous  avoient  un  pofte  à 
attaquer ,  ou  à  défendre. 

A  la  vue  d'une  Armée  fî  prodi- 
^ieufc  ,  &  de  la  difpofition  qui  s'ob- 
ferva  dans  fon  campement  ,  le  Vice- 
roi  changea  celle  qail  avoir  faite  de 
fes  Troupes  ,  ôz  renforça  tous  les 
portes,  par  de  nouvellesTroupes  qu'il 
avoir  reçues  depuis  peu.  Il  augmen- 
ta auOi  la  flote  qui  devoir  garder  la 
rivière  &  le  palTagc  du  continent 
dans  l'Ifle  ,  doubla  toutes  les  gardes, 
&  mit  partout  tant  d'ordre  ,  qu'on 
pouvoir  facilement  s'entrefecourir  , 
ïans  embarras  &  fans  confufion. 

Idalcan  fit  d'abord  romber  le  pre- 
ïnier  effort  de  fes  armes  fur  la  For- 
terellè de  Benartarim.  Son  artillerie 
faifoit  un  feu  continuel ,  l'air  paroif- 
foit  enflamé  ,  &  le  bruit  du  canon 
rcpandoit  la  terreur  dans  tous  les 
pais  circonveifins.  L'artillerie  des 
vaifïeaux  Portugais  y  répondoit  par 
un  feu  égal ,  &  caufoit  des  ravages 


conduire  ,  &  qu'il  étoit  extrême- 
ment dangereux  de  fe  priver  de  ce 
monde,  dans  les  conjoncStures  pré- 
fentes. Nous  fuffirons  pour  vain- 
cre nos  cnneiuis  ,  leur  répondit 
Ataïdc  :  l'Etat  a  befoin  ,  il  faut  que 
les  vaifTeaux  partent  -,  cette  réponfe 
étonna  ;  Si  les  vaiffeaux  partirent. 
Cependant  le  fiége  continuoit  :  cha- 
que jour  ,  chaque  nuir  cnfantoit 
quelque  aétion  d'éclat.  Les  Barbares, 
à  qui  le  nombre  fervoit  de  courage  , 
ne  Ce  lafToienc  point  de  fe  préfenter 
aux  brèches  pour  en  être  repoullés. 
Ils  perdoient  un  monde  confidéra- 
ble,  fans  qu'il  en  coûtât  prefque  un 
fcul  homme  aux  Portugais.  Leur  im- 
menfe artillerie  qui  auroit  dû  abî- 
mer Goa  &  fes  environs ,  ne  pro- 
duifoit  que  de  médiocres  effets ,  par- 
ce qu'elle  étoit ,  Si  mal  dirigée  ,  & 
mal  fervie.  A  la  moindre  blefTure  que 
leurs  meilleurs  Soldats  recevoient , 
ils  s'enfuïoicnt  dans  leurs  tentes  en 
poufîànt  àes  cris  &  des  gemiffemens  af- 
freux, cequirebutoit  &  décourageoit 
les  autres.  Les  Portugais  au  contrais 
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I'  re,  accablés  de  flitigiie  ,  couverts  de 
lang  ,  combacroienr  julqu  au  dernier 
loùpir.  Dom  François  de  Soufa  reçu: 
lin  coup  dans  le  ventre ,  par  où  ,  l'on 
voioit  iortii-  les  enrraillcs.  Aullî-tôç, 
il  les  failît  d'une  main  pour  les  re- 
tenir ,  &:  continua  à  fe  défendre  & 
à  frapcr  de  l'aurre.  Dom  Pedre  Ho- 
men  de  SiK'a  ,  après  avoir  reçu  trois 
coups  de  hilil ,  ies  Soldats  le  conju- 
rèrent de  le  retirer  ;  il  leur  répondit 
froidement ,  combattons  ,  chers  amis 
&:  compagnons  ,  je  ne  iens  point 
mes  coups.  Que  ne  pouvoir  on  pas 
clperer  de  tels  Officiels  ,  &:  de  tels 
Soldats  :-  Une  vertu  li  mâle  &  fi  gs- 
neieule  pouvoit-elle  kiccomber  aux 
cfFortsd'une  multitude imbecille,  qui 
à  la  place  de  l'honneur  &  de  la  gloi- 
re ,  n" étoit  guidée  que  par  la  crainte 
^  que  par  lintérèt.  Ceux,  qui étoient 
lut  la  floce  ne  fe  comportoient  pas 
avec  moins  de  vaillance  :  ils  defcen- 
doicnt  lans  celle  à  terre  :  ils  pene- 
troient  jufqu'anx  quartiers  les  plus 
recules  des  ennemis  :  ils  y  portoient 
l'épouvente  &  lacontufion  :  ils  maf- 
lacroient  impitoiablemcnt  tous  les 
Soldats  qui  ofôient  fe  défendre  ,  Se 
emmenoient  prilonniers  les  autres , 
enlevant  leurs  tentes  ,  leurs  éten- 
darts ,  Se  tous  leurs  inftrumens  mi- 
litaires. Dom  George  de  Menefés 
alla  même  faire  une  courte  dans  les 
Terres  d'Idalcan  ;  il  y  pilla  ,  ravagea 
&;  brilla  les  Campagnes  ,  détruifit  les 
Forêts  ,  Se  renverfa  de  fond  en  com- 
ble plulienrs  'Villages  :  la  défolation, 
le  carnage  regncient  partout  :  par- 
tout on  ne  voioit  que  des  meurtres , 
que  des  incendies ,  que  des  images 
tnues  &  défolantes  de  toutes  les  fu- 
reurs de  la  guerre. 

Dom  Antoine  de  Caftelbranco  , 
Manuel  Diez  Picoto ,  Jérôme  Cu- 
rado  ,  Antoine  de  Cofta  Travaços, 


Come  Paya,  Juan  d'Ataïde  ,  &  Fa-  I57i« 
bian  de  Rocha  ,  picqués  d  émulation 
à  la  vue  des  aiftions  de  George 
«le  Menelés  ,  relolurent  aulJI  de 
le  diltinguer  par  quelque  adlion 
éclarante.  Ils  choifirenr  cent  tren- 
te Soldats  ,  firent  une  fortie  ,  & 
tombèrent  fur  le  quartier  de  Ru- 
mercan  &  de  Cogercan.  Malgré  les 
etforts ,  que  leur  oppoferent  ces  deux 
Généraux  d'Idalcan  ,  ils  virent  leurs 
Soldats  maflàcrés  ,  ou  mis  honreufe- 
ment  en  fuite  ,  leurs  tentes  enle- 
vées ,  &■  toutes  leurs  richelTès  palier 
entre  les  mains  des  Portugais ,  qui 
fe  retirèrent  couverts  de  gloire  Se  de 
butin  à  la  vue  de  tout  le  Camp  en- 
nemi ,  avec  tant  d'ordre  que  les  Bar- 
bares eux  -  mêmes  en  demeurèrent 
remplis  d'admiration.  Sur  ces  entre- 
faites ,  DomDiegue  de  Menefés,  qui 
venoit  de  croifcr  fur  les  côtes  de 
Malabar,  arriva  à  Goa.  Le  "Viceroi 
pour  faire  voir  à  îdalcan  combien 
peu  il  redouroit  fa  puiflànce  ,  le  fit 
partir  fur  le  champ  ,  avec  Dom  Fer- 
nand  de  Vafconcellos  qui  comman- 
doit  quatre  galères  Se  deux  fuftes  , 
pour  aller  démolir  Dabul  ,  qui  ap- 
partenoit  a  ce  Prince  Barbare.  Ils 
partirent ,  e.-!trercnt  dans  le  port  de 
cette  'Ville  ,  malgré  la  réfiftance  des 
Habitans  ,  6c  y  brûlèrent  tous  les 
vailîèaux  qui  y  étoient.  Enfuite,  ils 
defcendirent  à  terre  ,  Se  ne  firent 
qu'un  long  embrafement  des  envi- 
rons de  Dabul.  Dabul  lui-même  eut 
été- dévoré  par  les  fiâmes,  fans  les 
Officiers  Subalternes  qui  fuplierent 
Menefés  &  Vafconcellos  de  l'épar- 
s,'ner.  Ces  deux  Capitaines  revinrent 
à  Goaj  pour  reciieillir  les  éloges  qu'ils 
veiToient  de  mériter  par  leur  valeur.- 
Le  'Viceroi  les  combla  de  carelTès  & 
d'honneurs  ;  mais  'Vafconcellos  n'en 
profita  que  peu  de  jours.  Aïant  fait 
Ddij 
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f57i.    une  fortie  fur  le  quartier  d'Angof- 
can  ,  il  fut  tué  après  avoir  combattu 
vaillamment.  L'intrépidité  ,  la  bra- 
voure  &  l'audace  étoient  les  prin- 
cipales qualités  qui    formoient    fon 
earaftere.  Il  aimoit  la  guerre  ,  &  il 
voloir    toujours   avec  plailîr ,  où   il 
y  avoit  du  péril  à  courir,  &  de  la 
gloire  à  gagner.    Il  avoit  pour  Enfei- 
gne  le  jour  qu'il  périt   ,   Au^uftin 
Fernandez  ,  qui  portant  fon  cnleignc 
d'une  main  &  combattant  de  l'autre  , 
fit  des  aétions  d'une  valeur   éclatan- 
te.   Il  éprouva  le  même  fort  que  fon 
Capitaine,  &  les  ennemis  coupèrent 
à  l'un  &  à  l'autre  la  tcte  ,    &  les 
portèrent  à  Idalcan ,  qui  peu  accou- 
tumé aux  fuccès  heureux  ,    ne  pou- 
voit  fc  raiïafier  du  plaifir  barbare  de 
les  regarder  &  de  les  outrager. 

Le  Zamorin  fur  ces  entrefaites,  foit 
qu'il  chci  chat  à  amufer  le  V  iceroi  pour 
l'empctlier  de  pénétrer  dans  fes  def- 
ieins  ,,  foie  qu'il  efpcrât  d'en  tirer 
im  meilleur  parti ,  embaralîé  comme 
il  étoit  d'une  cruelle  guerre  qui  oc- 
cupoit  .toutes  fes  forces  ,  lui  fit  pro- 
pofer  de  faire  la  paix  avec  lui  :  mais 
Ataïde  fit  évanoiiïr  fes  efperûnccs , 
en  rejetrant  fièrement  la  paix  qu'il  lui 
propofoit.  A  mefure  même  qu'il  fe  dé- 
claroit  quelque  ennemi  nouveau  ,  le 
Viceroi  fe  piêroit  moins  aux  accom- 
modemens ,  &  devenoit  plus  fier  & 
plus  inflexible. 

La  Reine  de  Guarcopa  ,  hardie  , 
imprudente  ,  légère  ,  fourbe  &  per- 
fide ,  incapable  d'aucune  vertu  ,  & 
capable  de  tous  les  crimes ,  ébloiiic 
de  la  puiflancc  d'Idalcan  ,  pour  com- 
plaire à  ce  Prince  ,  fe  révolta  de 
nouveau  ,  &  tenta  de  chaflcr  les 
Portugais  d'Onor.  Sur  le  champ  , 
le  Viceroi  cnvoïa  des  Troupes  po.ir 
défendre  cette  place,  il  en  fit  par- 
tir en  raêrae-tems  pour  les  Molii- 


ques  ,  Se  pour  le  Mozambique  où  1 571, 
commandoit  François  Barreto.  Certe 
conduite  du  Viceroi  étonna  ,  & 
défefpera  Idalcan  ,  qui  comprit  par- 
là  ,  combien  les  Portugais  le  mé- 
prifoient  ,  &  combien  ils  étoient 
éloignés  de  fe  rendre.  Il  com- 
mença à  défefperer  de  fon  entre- 
prife  ,  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  dé- 
jà près  de  trois  mois  écoulés  depuis 
qu'il  étoit  devant  Goa  ,  fans  qu'il  eût 
remporté  le  moindre  avantage.  Ce- 
pendant il  n'y  avoir  point  de  jous 
que  les  Portugais  n'engagealTent  quel- 
que aétion. 

Le  Viceroi  étoit  l'ame  &  le  mo- 
bile de  toutes  ces  aétions.  Il  fe  mon- 
troit  partout  ,  &  partout  il  faifoit 
voir  une  intrépidité  &c  une  pru- 
dence égale  :  toutes  fes  démarches 
étoient  juftes  :  attentif  à  tous  les 
mouvemens  des  ennemis  ,  il  préve- 
noit  tous  leurs  delleins  :  s'ils  fe  pré- 
fentoient  pour  attaquer  quelque  pof- 
te  ,  ils  y  trouvoient  des  Soldats  d'un 
courage  invincible  ,  qui  fe  joiioient 
de  leur  nombre  :.  s'ils  vouloient  ten- 
ter le  partage  de  la  rivière  pour  en- 
trer dans  rifle ,  ils  rencontroient  des 
obftacles  plus  infurmontables  enco- 
re :  enfin  on  éventoit  leurs  mines  , 
on  combloit  leurs  tranchées  ,  on 
rcnverfoit  leurs  travaux  ,  on  ne  les 
laifloit  pas  refpirer  un  leul  moment. 
Il  ne  fufEr  point ,  qu'un  Général  foit 
brave  ,  courageux  ,  intrépide  ;  tou- 
tes ces  qualités  ne  font  tout  au  plus 
qu'un  Soldat  diffingué  ;  il  faut  qu'un 
Chef  unifie  à  ces  qualités  des  qua- 
lités encore  plus  utiles  :  l'intelli^ 
gence  ,  l'aélivitc  ,  la  prudence  ,  & 
fur-tout  le  grand  art  de  fe  ren- 
dre impénétrable  ,  Se  de  fçavoir  pé.» 
nctrer  dans  fe  cœur  ,  dans  l'efprit , 
dans  l'ame  de  fes  adverfaires  ,  pour 
découvrir,  prévenir  &  renverfer  leui-s- 
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J7I,  projets.  Ataïdcportèdoit  éminemment 
ces  qualités.  Dans  le  mcmc  -  tems 
qu'il  ordonnoit  une  attaque ,  ou  qu'il 
prcnoic  des  précautions  pouï  en  iou- 
tenir  une  ,  il  envoïoit  dans  le  Camp 
des  ennemis  des  perfonnes  intelli- 
gentes, pour  s'informer  de  tout  ce  qui 
s'y  pafloit.  Il  chargeoit  les  unes  de 
fonder  la  dilpolîtion  des  Troupes , 
les  autres  de  pénétrer  dans  les  fcn- 
rimens  des  principaux  Officiers  de 
l'Armée  d'Idalcan  ,  &  quelques  au- 
tres de  répandre  adroitement  parmi 
les  Barbares  ,  l'impoflîbilité  qu'il  y 
avoit  de  réduire  jamais  la  Ville  de 
Goa.  Ces  dilcours  pafloient  de  bou- 
che en  bouche  ,  &c  de  Soldat  en  Sol- 
dat ;  enforte  que  lorfqu'il  étoit  com- 
mandé ,  il  ne  marchoit  jamais  qu'a- 
vec répugnance  &  avec  décourage- 
ment. Il  fe  comptoir  pour  vaincu 
avant  d'avoir  combattu.  Ce  n'eft  pas 
le  tout  ;  Ataïde  découvrit  par  le 
moïen  de  quelques  Renégats  Portu- 
gais qui  étoient  dans  l'Armée  d'Idal- 
can ,  que  ce  Prince  étoit  éperdu- 
ment  épris  des  charmes  d'une  de  fes 
femmes.  Ordinairement  toutes  celles 
qui  iervent  aux  plaifirs  des  Princes 
Afiatiques  ,  ne  font  que  de  viles  ef- 
claves  ,  qui  ne  connoilTent  que  les 
vices  de  l'amoutjfans  en  connoître  les 
vertus.  Vives  ,  emportées  ,  elles  ne 
trouvent  dans  leurs  amants  ,  qu'un 
maître,  qu'un  tyran  de  leurs  défirs  , 
qu'elles  ménagent  par  politique  ,  & 
qu'elles  déteftenr  par  fentiment.  Tel- 
le éroit  la  difpofition  de  la  maîtrellè 
didalcan.  At.iïde  en  étant  infor- 
mé ,  tenta  fa  fidélité  par  des  préfens 
confidérables.  L'intéièt  pouvoit  tout 
fur  fon  cœur  ,  fermé  aux  autres  paf- 
iïons ,  par  l'efclavage  où  elle  ércic  re- 
tenue. Elle  reçut  donc  les  préfens  , 
&  promit  d'inftruire  les  Agens  d'A- 
taïde  de  tous  les  deûTeins  d'Idalcan. 


Ce  Prince  que  fa  pafîîoft  aveugloit ,       'S/'* 
laiiîbit  voir  toute    fon   ame  à  cette 
femme  ,  qui  la  laifloit    voir  à  fon 
tourauViceroi  &  lui  donnoit  lieu  de 
mettre  à  profit  cette  connoilTance. 

Idalcan  étoit  cependant  trifte  , 
fombre  iSv:  défcfperé.  L'orgueil  Se 
la  confiance  qu'il  avoit  montré  en 
commençant  la  guerre  ,  fe  changè- 
rent en  crainte  &:  en  Lâcheté.  Il  rc- 
fléchiilbit  fans  ceflè  fur  les  pertes 
qu'il  venoit  d'elfuier  de  la  part  d'une 
poignée  de  Portugais  :  il  confideroit 
combien  grandes  feroient  fes  pertes, 
fi  une  fois  ces  mêmes  Portugais  ve- 
noient  à  réunir  leurs  forces  difper- 
fées  en  différents  endroits  de  l'Inde  : 
il  le  reprefentoit  avec  fraïeur  les  vic- 
toires que  Dom  Diegue  deMenefés, 
&  Dom  Loiiis  deMelo  de  Silvaavoient 
remportées  (ur  les  Malabares ,  la  Na- 
tion des  Indes  ,  qui  palloit  pour  la 
plus  belliqueufe ,  &  fur  les  Ache- 
nois  ,  qui  avoient  été  toujours  in- 
domptables ,  &  cependant  toujours 
domptés  ,  depuis  qu'ils  faifoient  la 
guerre  contre  les  Portugais.  Toutes 
ces  images  le  décourageoient  Se  lui 
infpiroient  un  défit  violent  de  de- 
mander à  traiter  de  la  paix  :  maia 
d'un  autre  côté ,  il  éroit  retenu  pai' 
une  mauvaife  honte ,  qui  étoit  l'efFec 
d'une  lâche  fierté  &d'un  orgueil  timi- 
de &  irrefolu.  Le  Viceroi  étoit  exacte- 
ment informé  de  tous  les  mouvemens 
differens  qui  l'agitoient  ,  il  refolut 
d'en  profiter  ;  mais  plus  habile  qu'I- 
dakan  ,  brûlant  de  terminer  la  guer- 
re ,  il  parut  plus  que  jamais ,  dans  le 
defiein  de  la  continuer  ,  perfuadc 
que  par  ce  moïen  il  impoferoit  la- 
loi  ,  au  lieu  de  la  recevoir. 

Dans  ces  circonftances,  les  Troupes 

d'Idalcan    remportèrent    néanmoinsi 

quelque    léger   avantage.    On  avoic 

choifi  Cix  cens  Maures  pour  atcaq.ue!; 
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^^7i-    un  pofte.  Le  Viceroi  leur  oppofa  deux  Dom  Loiiiî  oe   MencŒi  ,   EdoiiarJ 

cens  hommes  :  le  combat  s'engagea  Pereira  de  Samp'avo ,  Mathias  d'Al- 

d'aboid  avec  fureur  ;  mais  après  avoii:  buquerque  ,   Ignace  de  Lima  ,  Mai- 

combatru  quelque  cems  ,   la  terreur  tin  Alfonfe  de  Melo  Pombeiro ,  Po- 

s'cmpara  tout  d'un  coup  des  Soldats  linario  de  Valderrama  &  Pierre  Ro- 

Portugais  ,&  malgré  les  eftbrts  ,  les  driguez,  Malabarcdenation.Edoiiard 

prières,  les  menaces  de  leurs   Offi-  Pereiracommença  le  combat  en  tuant 

ciers  ,  ils  prirent  lionteufement    la  un  Maure ,  dont  la  valeur ,  la  force 

fuite.  Antoine  Peixoto  &  Dom  Juan  &  le  courage  étoient  en  grande  re- 

Rodriguez  Correa ,  'Vieillard   vcne-  putation    parmi    les   Tiens.    Bien-tôt 

rable,  qui  .ivoit  blanchi  dans  les  ar-  après ,  le  combat  devint  général  ,  il 

mes,  ëc  qui  s'étoit  toujours  diftin-  s'échaufta  ,  le  carnage  fut  horrible,  &: 

gué ,  fuccombant  l'un  &  l'autre  à  la  les  Maures  enhn  furent  mis  en  fuite, 

douleur  de  voir  fuir  leurs  Soldats  ,  Cette  vidoirc  tut  fuivie  de  plufieurs 

le  précipitèrent  au  milieu  des  enne-  autres  ;  les  Portugais  firent  differen- 

mis ,  &  y  reçurent  une  mort  glorieu-  tes  courfes  ,  où  ils  éprouvèrent  par- 

fe.  Correa  en  mourant ,  cria  à  ceux  tout   la   fortune   également   favora- 

de    fes    Soldats  qui  pouvoient  en-  ble. 

core  l'entendre  :  »  Lâches  que  vous  Tant  de  pertes  ne  failoient  qu'aug- 
»  êtes ,  allez  ,  allez  dire  à  Goa  ,  que  mentcr  le  défefpoir  d'Idalcan.  Ce 
M  vous  m'avez  vu  mourir  ,  parce  que  Prince  conçut  enfin  le  dellèin  de 
»  je  ne  fçai  point  être  lâche  comme  porter  tout  le  fort  de  la  guerre  dans 
»  vous.  Il  expira  en  prononçant  ces  l'Ille  de  Goa  même  ,  &c  d'y  pafler  en 
dernières  paroles ,  &  finit  ainli  ion  perfonne  -,  &  pour  cela  il  fit  battre 
illuftre  carrière.  la  cailfe  Roïale  autour  de  fa  tente  , 
Dom  Diegue  de  Mcnefés  &  Dom  pour  apprendre  à  fes  Soldats  qu'il 
Loiiis  de  Melo  confolercnt  par  leur  marchoit  lui-même.  En  effet  il  for- 
arrivée  à  Goa,  le  Viceroi  de  cette  rit  de  fes  tentes,  fupcrbement  armé  , 
perie.  L'un  &  l'autre  étoient  chargés  environné  de  fes  principaux  Capitai- 
de  lauriers  &  de  butin  :  LesMalaba-  nés  &:  de  fes  meilleurs   Soldats.    Il 


res  avoient  éprouvé  la  valeur  du  pre- 
mier, &  les  Achenois  la  valeur  du 
fécond.  Le  'Viceroi  les  honora  cha- 
cun d'un  emploi  dans  Goa,  félon 
leur  rang  &  leur  mérire.  Celui  de 
Menefés  fut  la  Charge  de  Capitaine 
Général  de  la  mer  ;  mais  une  blelfure 
qu'il  reçut ,  l'empêcha  d'en  faire  fi- 
tôt  les  fonélions.  Melo  en  obtint  une 
qui  n'étoit  pas  moins  honorable.  Sur 
ces  entrefaites  trois  mille  Barbares  fe 
jetterent  dans  la  petite  Ifle  de  Juan 
Lopcz.  Antoine  Fernandez  de  Châ- 
le fut  chargé  de  les  en  aller  chafTèr 
avec  cent  vingt  hommes  feulement  , 
parmi  lefquels  étoient  les  Capitaines, 


s'arrêta  néanmoins  fur  les  bords  de 
la  rivière,  pour  animer  fes  Troupes  à 
entrer  dans  les  bateaux,  préparés  pour 
le  pa(ra'i,e.  Le  'Viceroi  ne  s'attendoit 
point  à  cette  attaque  ;  il  en  fur  éton- 
né :  mais  fans  laiflèr  paroître  aucune 
altération  (ur  fon  vifage  ,  il'difpofa 
toutes  chofes  pour  repouifer^  l'enne- 
mi ,  avec  une  préfence  d'elprit  ad- 
mirable. Après  avoir  mis  ordre  à 
tout ,  Se  prévu  tous  les  accidens  qui 
pouvoient  arriver  ,  il  fe  rendit  dans 
l'endroit  où  les  Barbares  tentoient  de 
franchir  le  bras  de  la  rivière  qui  fe- 
pare  l'Ifle  du  continent.  En  y  arri- 
vant ,  il  trouva  les  ennemis  pallïs  au 
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ri.  nombre  de  cinq  mille  ,  malgré  les 
elîbrcs  que  les  Portugais  avoicnt  fait 
tant  fur  mer  que  fur  terre  pour  les  en 
empêcher.  Ils  étoient  commandés  par 
Soliman  Aga  Capitaine  des  Gardes 
d'Idalcan.  Le  Viceroi  courut  pour  le 
combattre  avec  prc;  de  deux  mille 
hommes.  Le  combai  devint  furieux 
de  tous  côtés.  Sur  mer ,  fur  terre  , 
on  n'cnrendoit  que  le  bruit  du  canon 
Se  de  la"  moufqueteric.  Une  épai(lè 
fumée  obfcurcillbitrair  ,  &c  déroboit 
à  la  vue  une  partie  de  ce  qui  fe  pa(- 
foir.  Petfonne  ne  reculoit  &  ne  fon- 
geoir  à  reculer  :  la  fureur ,  la  rage , 
le  défefpcir  regnoienr  dans  les  deux 
partis  ,  ôc  dans  les  deux  partis  on 
bravoit  également  le  péril  ,  on  bra- 
voit  également  la  mort.  La  terre  étoic 
couverte  de  bras  ,  de  jambes ,  de  tè- 
tes ,  de  cadavres  :  le  même  fpcda- 
cle  fe  prefentoir  fur  l'eau  :  les  gé- 
m,iflemens  &  les  cris  des  blelfés  Se 
des  mourants  fe  mêlant  au  bruit  des 
armes  &:  du  cancn  ,  redoubloit  la 
terreur  &  ta  confufion.  Tout  ce  que 
peut  la  valeur  éclairée  par  la  pru- 
dence, guidée  par  le  courar^c,  «^  fou- 
tenue  par  rindufnie  &  l'adreflè  ,  fut 
déploie  de  la  part  des  Portugais  :  Se 
tout  ce  que  la  rage ,  la  fureur  ,  le 
défefpoir  ,  l'opiniâtreté  ,  l'acharne- 
ment infpirent  de  terrible  aux  hom- 
mes ,  les  Barbares  l'éprouvèrent ,  & 
le  firent  éclater.  Les  Portugais  jer- 
toient  fur  eux  avec  un  fucccs  prodi- 
gieux des  feux  d'artifices ,  qui  s'atta- 
chant  aux  habits  ,  faifcient  fouffrir 
une  mort  affreufe  ,  à  ceux' qui  en 
étoient  atteints.  Quelques-uns  pour 
s'en  garentir  fe  précipitoient  dans  la 
mer  pour  l'éteindre  ,  &  voulant  évi- 
ter la  mort ,  ils  la  trouvoient  dans  le 
remède  qu'ils  cherchoient.  Prefque 
tous  fe  noierent  ou  furent  afîommés 
par  les  Portugais  qui  étaient  fur  les 


115 


vaifTeaux.Cc  terrible  combat,qui  dura  1571. 
depuis  le  matin  jufqu'an  foir ,  fe  pafla 
le  1 5  d'Avril.  Le  lendemain,  U  recom- 
mença avec  la  même  furie  de  la  part 
des  ennemis  ,  Se  le  même  luccés  pour 
les  Portugais.  Idalcan  s'ctoit  poflé  loin 
du  canon  fur  une  éminencc.  Voïanc 
que  fcs  Troupes  étoient  encore  battues 
Se  repouflces,  il  entra  en  fureur  ,  pro- 
nonça des  blafphêmeshoiribles  con- 
tre Mahomet  ,  jetta  par  terre  fon 
Tuiban  ,  &  pouffant  des  ci  is  cffroïa- 
bles  ,  il  maudit  le  Ciel  ,  la  Terre  , 
les  hommes  Se  tout  ce  qui  refpiroir. 

Les  Portugais  au  contr.aire  bénif- 
foi>.^ntleCiel ,  Se  rendoicnt  grâces  à 
Dieu  lans  leurs  Eglifes,del3  viéloire 
qu'ils  venoient  de  remporter  :  toute 
la  Ville  retcrntilToit  de  fon  Saint  Nom: 
la  joyc  regnoit  de  tontes  parts  :  on 
s'embralfoit,  on  fe  felicitoit  les  lar- 
mes aux  yeux,  on  élevoit  le  courage 
&  la  prudence  du  Viceroi  jufqu'aux 
nuës,&:  l'on  s'encourageoitrefpfîlive- 
ment, à  tenter  de  nouveaux  éforrs  pour 
obliger  les  Barbares  à  s'enfuir  loin  de 
Goa.  On  allure  que.cette  vidoire  ne 
coûta  aux  Portugais  que  vingt  hom- 
mes, parmi  lefquelsfe  trouvèrent  Doni 
Pedre  Coelio  de  Sil  va,L  ope  de  Brito  Se 
François  Coelio.  Poiu  les  Barbares , 
quatre  mille  demeurcrcntmorts  furk 
place,  avec  le  brave  Soliman  :  un  gen- 
dre d'Idalcan  fut  fait  prifonnier  avec 
plufieurs  Seigneurs. 

Rien  n'égala  la  douleur  profonde: 
que  cette  pet  te  caufa  à  cePrince  fuper- 
be.  Cependant  honteux  des  excès  où 
fon  défefpoir  l'avoir  jette,  il  rappell.i 
un  relie  de  courage  ,  Se  s'efforça  de 
cacher  fa  triftelTe ,  pour  ne  pas  décou- 
rager entièrement  le  refte  de  fon  ar- 
mée. Enfin  il  fe  détermina  à  faire  de- 
mander la  paix  au  Viceroi,  aux  con- 
ditions qu'on  luicederoit  Goa, l'obier 
pour  lequel  les  Portugais  s'inteiéf- 
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1J71.  foient  le  plus  vivement.  Le  Viceroi 
lejett.-irivec  mépris  ces  conditions.  Sur 
ces  entrefaites  Norican ,  qu'Idalcan 
avoit  offenfé  ,  réfolut  de  fe  venger  de 
ce  Prince  ,  en  iuiôtant  la  vie  ,  &  le 
fcc:ptre  ;  mais  fa  conjuration  fut  dé- 
couverte, &  Norican  fubit  le  dernier 
fiiplice.  La  guerre  continuoit  Se  tou- 
jours à  l'avantage  desPortugais.Cepen- 
dant  leurs  manufa£tures  étoient  prel- 
que  toutes  détruites  aux  environs  de 
Goa ,  i"iar  le  canon  des  ennemis  ;  mais 
en  revanche  les  terres  d'Idalcan  fu- 
moient  tous  les  jours  par  quelque 
nouvel  incendie.  Les  Portugais  necef- 
foient  point  de  les  ravager.  A  l'égard 
du  Viceroi ,  chaque  jour  il  s'expofoit 
aux  plus  grands  périls  :  il  fut  plufieurs 
fois  frapé  des  baies  des  ennemis  ;  de 
l'on  vit  plufieurs  fois  tomber  à  fes 
pies  des  boulets  de  canon.  Toujours 
froid  ,  intrépide ,  il  ne  perdoit  rien  de 
fa  prudence  au  milieu  des  plus  grands 
dangers. 

La  Reine  de  Guarcopa  fe  révolta 
pour  la  féconde  fois,  &  tenta  de  chaf- 
fer  les  Portugais  d'Onor  ,  avec  le  fe- 
cours  de  deux  mille  hommes  ,  qu'I- 
dalcan lui  envoya  (ous  les  ordres  de 
Chitican  ion  parent.  Le  Viceroi ,  qui 
s'étoit  fait  unllftême  de  ne  rien  per- 
dre, faute  de  fecours,  fit  partir  aufll-tôt 
Antoine  Fernandés  de  Chale  ,  avec 
deux  galères  &  huit  fuftes ,  pour  em- 
pêcher qu'Onor  ne  tombât  entre  les 
mains  des  ennemis.  Dès  que  Fernan- 
dés y  fut  arrivé  ,  il  fit  une  fortie  avec 
George  de  Melo  Commandant  de  la 
place  ,  {m  l'ennemi,  qu'il  mit  en  fui- 
te, &  auquel  il  enleva  toute  l'artille- 
rie.Cette  expédition  fut  exécutée  avec 
autant  de  diligencequcde  bonheur. 

A  la  force  des  armes ,  Ataïde  joi- 
gnoit  toujours  la  force  de  la  politi- 
que. Ses  avantages  font  moins  écla- 
tans  que  ceux  qui  accompagnent  la 


vidoire  ;  mais  ils  ne  font  pas  moins 
honorables  pour  ceux  qui  les  obtien- 
nent. S'il  faut  du  courage  ,  de  la  va- 
leur ,  de  l'intrépidité  ,  delà  grandeur 
d'amedans  la  guerre  ,  il  faut  de  l'a- 
drefle  ,  de  l'aélivité  ,  de  l'intelligence, 
de  la  confiance  dans  le  cabinet.  On 
partage  la  gloire  que  l'on  cueille  dans 
les  champs  de  la  guerre  ,  on  ne  doit 
qu'à  foi  ,  celle  qu'on  acquiert  dans  la 
carrière  de  la  politique.  Les  Portugais 
donc  durent  la  confervation  de  Goa  , 
autant  à  la  prudence  du  Viceroi, qu'à  fa 
valeur.Ataïde  par  le  canal  des  corrcf^ 
pondances ,  qu'il  entretenoit  dans  le 
camp  ennemi ,  femoit  fans  ceiïè  la  di- 
vilîon  parmi  les  Chefs  de  l'armée  ,  & 
la  terreur  parmi  les  foldats.  On  fça- 
voit  d'avance  tout  ce  qu'ils  dévoient 
faire  ,  &c  tout  ce  qu'ils  dévoient  en^ 
treprendre  :  ils  fe  défioient  les  uns  des 
autres  ,&:  par  cette  défiance  ,  tout  fc 
faifoit  lentement  ou  mollement.  En- 
vain  Idalcan  travailloit  pour  répandre 
plus  d'ordre  &  plus  d'intelligence  par- 
mi fes  Généraux  ,  &  plus  de  confian- 
ce parmi  fes  foldats;  fon  génie  fubor- 
donné  à  celui  d'Ataïde  ,  ne  tentoit 
que  de  vains  efforts.  Enfin  après  dix 
mois  de  fiege  ,  ce  Prince  voyant  fes 
tentes  ruinées,  fes  troupes  diminuées 
d'un  tiers ,  fes  élephans  prefque  tous 
tués,  fa  cavalerie  foible,  languiflante, 
hors  d'état  de  pourfuivre  la  guerre,  &c 
une  cruelle  maladie  moiflonner  fes 
meilleurs  loldats ,  prit  le  parti  de  le- 
ver le  fiege  cc  de  fe  retirer  ,  la  honte 
&  le  défefpoir  dans  le  cœur.  Tel  fut  le 
fuccés  du  fiege  de  Goa  par  Idalcan  , 
celui  de  Chaul  entrepris  par  Nizama- 
luc  ne  fiit  pas  plus  heureux. 

Les  hommes ,  &  fur  tout  les  Prin- 
ces ,  lors  même  qu'ils  paroiflènt  le 
plus  unis,  fe  défient  fouvent  plus  que 
j-amais  les  uns  des  autres.  Malgré  l'al- 
liance folemnelle  3  que  le  Zamorin  , 
Idalcan 
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fji.  Idalcan  Se  Nizimaluc  avoien:  ju- 
rée ;  ce  dernier  ne  faifoic  aucune 
démarche  ,  qu'à  meliire  qu'il  en 
voïoic  taire  aux  autres.  Il  obierva 
lî  bien  cette  conduite,  qu'il  ne  le  pré- 
senta devant  Ch.iui ,  que  le  même 
jour,  qu'Idalcan  le  prelcnta  devant 
Goa.  Farerecan  commandoit  Ion  ar- 
niée.comporcc  de  hui:  mille  chevaux, 
&:  de  vingt  mille  hommes  d'infante- 
rie ,  tous  foldats  ramairés,  quiavoienc 
plus  de  valeur  5c  de  bonne  volonté  , 
que  d'ordre  &  de  difcipline.  Ils  arri- 
vèrent dans  le  mois  de  Décembre 
devant  Chaul ,  au  bruit  de  tous  les 
inllrumens  militaires  ,  bruit  bizare  Se 
finguiier  par  la  variété  de  Tes  inftru- 
mcns.  Leur  arrivée  ne  caufa  aucune 
inquiétude,  ni  parmi  les  habitans  de 
la  Ville  ,  ni  parmi  les  foldats  qui 
compofoientlagarnifon.Lemêmecou- 
rage  ,  la  même  valeur,  la  même  intré- 
pidité ,  le  même  défir  de  fe|  fignaler 
regnoit  à  Chaul  qu'à  Goa.  On  eut  dit 
que  l'ame  noble  &:  genereufe  du  Vice- 
roi  ,  &  que  le  même  génie  qui  fem- 
bloit  l'infpirer  ,  infpiroient  auflî  les 
loldats  &:  les  Capitaines  de  Chaul. 

Louis  Ferreirad'Andreade,  homme 
d'un  mérite  extraordinaire,  comman- 
doit dans  la  place,  qu'il  avoir  fortifiée 
«Se  abondamment  pourvue  de  toutes 
les  chofes  necelTaires  pour  foutenir 
«n  long  fiege.  Le  Viceroi  lui  avoit 
envoyé  un  lecours  de  fix  cens  hom- 
mes, fur  cinq  fuftes  &  quatre  galères, 
fous  les  ordres  de  François  Mafcare- 
gnas  ,  bon  Capitaine  ,  &  bon  foldat 
tout  à  la  lois.  Fernand  Tcliez  ,  Hen- 
ri de  Menefes ,  Edquard  de  Lima  , 
commandoient  fous  lui.  Ils  étoient 
accompagnés  de  quelques  vailîèaux  , 
chargés  de  toutes  fortes  de  munitions. 
Chaul  eft  fitué  fur  lacôre  feptentrio- 
nale  du  Royaume  de  Cambaye,  à  dix 
lieues  de  Deman  &  de  Bazaim  ,  fur 
Tente  II. 
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une  rivière,  qui  a  un  très  bon  port  ,à  M?'- 
douze  mille  de  fon  embouchure.  Dès 
que  Faretecan  fut  arrivé  devant  cette 
place  ,  il  fit  dreller  fon  artillerie  ,  ar- 
mer les  elephans  de  leurs  tours  , 
&.-  tenta  fans  attendre  Nizamaluc  , 
d'emporter  la  place  d'emblée  ;  mais 
fes  etforts  furent  inutiles  ,  &  il  fe  re- 
tira Se  prit  fes  quartiers. 

Nizamaluc  arriva  lui-même  au 
commencement  de  Janvier  avec  le  re- 
fte  de  fon  armée ,  qui  réiinie  à  celle 
que  commandoit  Faretecan  ,  monta  à 
trente-quatre  mille  chevaux  ,  cent 
mille  piétons  ,  trente  mille  pion- 
niers, quatre  mille  hommes,  tant  for- 
geurs,  que  malTons ,  Se  autres  ouvriers 
de  ditîerentes  nations ,  Turcs  ,  Coro- 
fans,Perfes,  Abiffins  Se  Européens 
Renégats  :  trois  cens  foixanre  ele- 
phans ,  avec  quarante  pièces  de  ca- 
non ,  &  toute  forte  de  munuions 
tant  de  bouche  que  de  guerre.  Toute 
cette  prodigieufe  armée  fe  campa  aux 
environs  de  Chaul  ,  médiocrement 
fortifiée,  &  où  il  n'y  avoir  qu'une 
poignée  de  monde,  pour  la  défendre. 

Les  Portugais  prirenr  le  parti  de  ne 
fe  point  divifer,  pour  la  deffenfe  des 
dilFerens  polies  ,  qu'ils  vouloient 
conferver-,  mais  de  fe  tenir  toujours 
prêts  ,  pour  fecourir  ceux  que  l'enne- 
mi prclferoit  davantage.  Cependant , 
comme  ils  furent  fecourus  par  les 
Commandans  des  places  voifines,  & 
qu'ils  fe  trouvèrent  au  nombre  de 
deux  mille  ,  fans  les  Indiens,  ils  chan- 
gèrent de  delTein,  &  ils  réfoluient  de 
faire  plufieurs  détachemens,pour  con- 
ferver quelques  maifons  ,  qui  étoient 
hors  de  la  Ville  ,  &  dont  on  pouvoic 
retirer  un  grand  avantage  ,  pour  har- 
celer le  camp  ennemi.  Parmi  ces  mai- 
fons ,  on  comptoir  le  Couvent  de 
Saint  François  ,  qui  pouvoir  devenir 
d'une  grande  importance.  Andreadc 
E  e 
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IJ7T.  en  confia  la  défenfe  à  Alexandre  de 
Soufa,  moins  eftimable  par  l'éclat  de 
fon  illuilre  nailîànce,qiiepar  les  qua- 
lités brillantes ,  qu'il  réiiniiloit  en  fa 
perfonne.  La  prudence  ,  la  valeur  ,  la 
probité  ,  unies  à  la  patience  ,  à  l'in- 
rrepidité  ,  &  à  un  déiir  immenfe  de 
fe  montrer  digne  du  nom  qu'il  por- 
toit ,  étoicnt  les  moindres  qualités 
qu'on  admiroit  en  lui.  Un  noble  dé- 
iinterelîèmcnt ,  une  modeftie  fans  af- 
fedration  ,  une  douceur  admirable 
dans  le  commerce,  une  défiance  fage 
de  lui-même  ,  le  rendoient  encore 
plus  refpedable  &  plus  cftimable  que 
fcs  vertus  guerrières  ;  vertus  qu'on  n'a 
fouvent  qu'aux  dépens  de  l'huma- 
niré  &  de  la  juftice.  Comme  le  pofte 
qu'on  lui  confioic  étoit  extrêmement 
dangereux ,  plufieurs  Gentilshommes 
demandèrent  à  l'y  accompagner.  Les 
autres  maifons,  quiétoient  le  long  de 
la  plage,  furent  gardées  par  quarante 
liommes,fousles  ordres deNunez  Al- 
varez Pereira,  nom  célèbre  parmi  les 
Portugais,deDom  Gonzalez  de  Mcne- 
fes,  de  NuiioVelIoPereira,de  Manuel 
Pereira  dcIacerda,deFrançoisdeMel- 
ioSampayo  &  de  Louis  deXiraLobos. 
Il  cft  des  hommes  préfomptucux, 
qui  ofent  tout  efperer  de  leur  méri- 
te ,  quoique  leur  mérite  ne  forte  pas 
fouvenr  des  bornes  de  la  mcdiocrité.De 
ce  nombre  étoit  Nimirican  ,  un  des 
principaux'  Officiers  de  Nifamaluc. 
Dans  i'ivreffè  de  fon  orgueil ,  il  ofa 
promettre  à  ce  Prince  d'entrer  le  pre- 
mier dans  Chaul,  fans  coup  fcrir  , 
avec  le  corps  de  troupes  qu'il  avoir 
lous  fon  commandement.  En  effet,  il 
alla  attaquer  les  portes  ,  que  defFen- 
doient  Henri  de  Betancourt,  &  Fer- 
nand  Pereira  de  Mirande  ,  qui  le  re- 
poulTerent  avec  une  valeur  ,  qui  hu- 
milia cruellement  la  vanité  deNimiri- 
can.  Avant  d'attaq^uer  le  corps  de  lapla- 
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ce,  les  Barbares  fefttant  qn'ils  ne  pour-  1 5  71; 
roient  jamais  le  faire  avec  fnccez,qu'ils 
neullènt  auparavant  thalle  les  Portu- 
gais des  maifons  ,  dont  nous  venons 
déparier,  réfolurent  de  commencer, 
par  ceux  qui  étoicnt  dans  le  Couvent 
de  Saint  François  ,  comme  le  pofte 
le  p!us  important,  &  le  plus  dange- 
reux; perfuadés  d'ailleurs  que  les  au- 
tres ne  tiendroient  point ,  quand  une 
fois  ils  feroient  maîtres  de  cefui-ci- 
Mais  avant  qu'ils  vinflènt  l'attaquer  » 
ceux  qui  le  défendoient  firent  une  for- 
tie,  &  tombèrent  à  l'improvifte  fur 
les  Barbares ,  dont  ils  firent  un  car- 
nage horrible.  Alexandre  de  Soufa, 
Rui  Gonçalez  de  Caméra,  Henri  de 
Meneies ,  Dom  Louis  de  Caftelbran- 
co,  Diegue  Soarés  d'Albergaria,  Ma- 
nuel Pereira  de  Lacerda  ,  François  de 
Soufa  Tavares ,  Georges  d'Acugna 
Coutigno ,  François  de  Sa  Menefes  , 
Blas  de  Silva,  Se  Alvares  Peixoto  , 
firent  des  prodiges  de  valeur.  Leur 
viétoire  ne  (ervit  qu'à  piquer  d'ému- 
lation les  Barbares.  Nizamaluc  ,  jeu- 
ne ,  bouillant  ,  impétueux ,  &  qui 
préfumoit  tout  de  fa  puiiTance  ,  anima 
fes  troupes  à  la  vengeance.  La  nuit 
même  qui  fuivit  ce  combat  ,  il  fit  at- 
taquer le  Couvent,  par  cinq  mille 
hommes  d'élite.  Ils  fe  prefenterent 
avec  audace  ,  &  furent  reçus  avec  in- 
trépidité. Les  Portugais  firent  un 
feu  terrible  fur  eux  :  le  carnage 
qu'ils  faifoient  des  affaillans  ,  aug- 
mentoit  leur  fureur  au  lieu  de  la  ra- 
lentir ,  &  redoubloit  le  courage ,  ôc 
la  confiance  des  alFaillis.  Après  cinq 
heures  d'un  combat  auffi  opiniâtre 
que  fanglant  ;  les  Portugais  remarqi:é- 
rent  un  endroit  de  la  muraille  qui 
étoit  extrêmement  ébranlé  :  la  nuit 
étoit  obfcure.  Chriiloval  Curvo  fe 
mit  à  une  fenêtre  avec  un  flambeau  , 
Se  regarda  par  trois  fois,  l'endroit  qui 
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1571.  ctoirlc  plus  endommagé,  afin  qu'on 
piu  iérayer ,  ou  le  reparer.  L'ennemi 
ht  romber  lur  lui  une  gicle  de  baies 
is:  de  flèches  ,  (ans  quil  en  fut  bielle. 
OnentendoitdansJa  Ville  les  cris  des 
combatrans,  «ScKs  ténèbres  de  la  nuit 
en  redoubloit  l'hitreur.  On  fit  partir 
fur  le  champ  du  Iccours  Tous  les  or- 
dres de  Jérôme  Curvo  :  il  évita  mille 
pénis  ,  &  arriva  enfin  heureulement 
à  l'aube  du  jour  ,  au  Monaftere,lorf- 
que  les  Barbares  rebutés  de  la  rc- 
liilance  ,  qu'on  leur  avoir  oppofée  fe 
retiroient  pour  (e  repofer.  Curvo 
entra  fans  obftacle  dans  le  Monaftere 
dont  le  toit  étoit  percé  de  baies,  & 
tout  hérilîè  de  flèches.  Les  Barbares 
perdirenr  près  de  trois  cens  hommes, 
&  parmi  les  Portugais,  il  n'y  eut  que 
quelques  foldats  de  blelfts. 

Peu  de  jours  après  ,  Nizamaluc 
ordonna  une  nouvelle  attaque  ,  qui 
dura  cinq  jours  entiers.  A  peine  l'at- 
taque eut-elle  celTé  ,  que  les  Portu- 
gais turent  alfcs  téméraires,  toutacca- 
blés  de  tatigue  qu'ils  étoient,pour  faire 
une  fortie.Leurtémeriréeutun  fuccès, 
qui  pallà  leur  efperance  ;  ils  couvri- 
rent la  campagne  de  corps  morts 
des  ennemis ,  répandirent  la  terreur 
dans  tout  le  camp,  &  enlevèrent  plu- 
fieurs  étendarrs.  Malgré  ces  avantages, 
ils  furent  contraints  d'abandonner  le 
Couvent  de  Saint  François  ,  &  de 
fe  retirer  dans  la  Ville.  Dans  tous  les 
combats  qu'ils  avoient  livrés  ,&:dans 
les  afi'auts  qu'ils  avoient  foutenus,  ils 
n'avoient  perdu  que  quinze  hommes, 
&  deux  Capiraines,  Louis  Pereira  de 
Lacerda  ,  &Fernandde  ^îcnefés.  Les 
foldats  n'étoienr  pas  moins  braves  , 
ni  moins  intrépides,  ni  moins  animes 
du  defir  de  la  gloire,  que  les  Officiers. 
Ils  montroient  un  courage  au  delTiis 
de  rous  les  périls  ;  ils  s'y  prelentoient 
avec  une  audace  fans  égale  ,  ôc  cette 


audace  étoit  prefque  toujours  fuivie  irz^. 
d'un  luccès  heureux.  Un  d'entre  eux 
étant  en  lentinelledans  un  lieu  élevé, 
pour  avertir  les  autres  ,  lorsqu'on 
mettroit  le  feu  au  canon  ,  s'aperçut 
que  le  Canonier  le  bracquoit  contre 
lui.  Dans  l'inftant  qu'on  alloit  tirer  , 
Adieu,  chers  compagnons,  adieu  chers 
amis  ,  s'écria-t'il ,  je  vais  comparoître 
devant  le  Juge  Eternel  :  le  coup  part, 
prenez  garde  à  vous.  Il  partit  en 
effet.  Se  le  tua  fut  la  place. 

La  prife  du  Couvent  de  Saint 
François,  rendit  les  Infidèles  plus  ar- 
dents à  pourluivrele  fiege  delà  Ville; 
mais  la  Fortune  leur  rourna  prelque 
Toujours  le  dos.  Néanmoins  on  com- 
mençoirà  foufFrir  dans  Chaul ,  &ron 
avoir  befoin  d  etie  fecouru.  On  nom- 
ma Rui  Gonçalez  de  Caméra  ,  pour 
aller  reprefenter  au  Viceroi,  l'état  où 
l'onfe  trouvoif,  premieremenr, parce 
qu'il  étoit  capable  de  lui  rendre  un 
compte  éxaél  de  l'état  de  la  pla- 
ce ;  &  fecondement,  parce  qu'il  étoit 
hors  de  combat,  étant  blelTéà  la  main. 
Il  partit  donc  ,  &  revmt  avec  un  fe- 
cours,  qui  confiftoient  en  deux  galè- 
res, bien  équipées  &  bien  pourvues  de 
foldats  &  démunirions.  Surcesentrc- 
faites ,  quelques  Capitaines  de  Nifa- 
maluc  allèrent  ravager  les  terres  de 
Baçaim  ,  avec  cinq  mille  hommes. 
Enfuire  ils  allèrent  alfaillir  le  fort  de 
Caranja,  où  commandoit  Eftevan  Pe- 
reftrelo  avec  quarante  hommes.  Ca- 
ranja étoit  prefque fansdeffenfe,  fituc 
entre  Chaul  &  Deman  ,  &:  environné 
d'une  rivière.  Pereftrelo  voulant  pé- 
rir ,  ou  fe  délivrer  promptement  du 
danger  qui  le  menaçoit ,  lortit  fur  les 
ennemis  ,  &  les  combattit  avec  tant 
de  courage  &  de  bonheur,qu'il  en  tua 
une  partie  &  challa  l'autre  de  fa 
petite  ifle  ,  après  lui  avoir  enlevé  fea 
munitions,  fes tentes,&: fon  artillerie. 
Ee  ij 
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1^71.  Le  ficge  de  Chaul  Te  pouflbit  tou- 
jours avec  vigueur.  Les  Infidèles  bat- 
tirent la  place  pendant  un  mois  de 
fuite  avec  loixante  &  dix  pièces  de 
canon. Il  n'y  avoitpasde  jour  qu'on  ne 
tirât  cent  foixante  coups.On  renverloit 
les  murailles,  on  abbatoit  les  maifons, 
&  les  Portugais  des  ruines  de  ces  mai- 
fons ,  repatoient  pendant  la  nuit ,  les 
brêchesqu'on  faifoità  leurs  murailles, 
pendant  le  jour.  Il  périfToic  beaucoup 
de  monde  ,  &  dans  la  Ville  &  dans  !e 
Port  :  on  ne  voyoit  que  des  cada- 
vres ,  qu'on  jetroit  dans  la  mer  ,  ou 
qu'on  enfeveliflbit  autour  des  rem- 
parts. 

Les  Barbares  fie  fc  tebutoieht  point. 
Ils  réfolurentde  s'emparer  des  autres 
mailons  qui  étoient  fur  la  plage  ,  & 
dont  nous  avons  parlé.  Elles  furent 
attaquées  &  défendues  avec  une  égale 
valeur.  Celles  qu'Hedorde  Sampayo 
gardoit  étant  hors  de  défenfe  ,  on  les 
mina  dans  le  deffein  de  les  abandon- 
ner, &  de  les  faire  fauter  lorfque  l'en- 
nemi y  feroit  entré.  On  exécuta  ce 
qu'on  avoir  projette  :  l'ennemi  fe 
prelenra  5  on  lui  oppofa  pendant 
quelque  rems  de  la  véfiftance  ;  mais 
comme  on  alloit  fe  retirer  pour  les  en 
laifîèr  les  maîtres,  une  étincelle  tom- 
ba à  l'ouverture  de  la  mine  :  le  feu 
s'alluma  ,  la  maifon  fauta  en  l'air. avec 
ïin  fracas  épouvantable  ,  Se  quarante 
Portugais  furent  enfevelis  fous  fes  rui- 
nes. On  compta  parmi  ces  quarante, 
Georges  d'Acugna  ,  Edouard  de  Li- 
ma ,  Juan  d'Ornelas  ,  Antoine  de 
Sampayo,  Louis  Xira  Lobo  ,  &  Ma- 
nuel Repofo  ,  Ingénieur  &  auteur  de 
la  mine.  On  fiit  exnêmement  fenfi- 
ble  à  la  pêne  de  ces  braves  gens  :  ceux 
qui  échaperent  à  ce  malheur  en  de- 
meurèrent fi  noirs  ,  &  fi  défigurés , 
qu'on  avoir  de  la  peine  à  les  recon- 
nojcre.  Les  Maures  n'y  ayant  perdu 


que  peu  de  monde  s'y  logèrent.  Xi-  if^j. 
mirican,àqui  cet  av.Tnt.age  avoit  enflé 
le  courage,  dans  l'efperance  d'un  pa- 
reil fuccès,  attaqua  avec  fix  cens  hom- 
mes lebaftionde  la  Croix.  Ferdinand 
Pereira  le  deffendrt  avec  trente  hom- 
mes. Henri  de  Betancour  y  combattit 
avec  un  leul  bras,  ayant  déjà  perdu 
l'autre  dans  un  autre  occafion ,  Si 
Dominique  Alan-.«o, ne  pouvant  fe  foû- 
tenir  fur  fes  jambes  ,  fe  fit  porter  au 
milieu  des  combattans.  Avec  une 
lance  à  la  main  ,  il  combattoit  , 
tuant ,  bleffant ,  ou  renverfant  tous 
ceux ,  qui  vouloient  l'approcher.  Uns 
valeur  11  finguliere  ne  pouvoir  man- 
quer de  produire  de  grands  effets.  Ella 
foutenoit  celle  du  foldat  Portugais  , 
&  ralentidbit  celle  du  foldat  Infidèle;, 
qui  ne  pouvoit  s'imaginer ,  que  des 
hommes  qui  avoient  fi  peu  de  loin  de 
leur  vie ,  puflènt  être  vaincus  :  enfortc 
qu'ils  n'ailoient  au  combat  qu'en  trem- 
blant ,  &  malgré  eux. 

On  entroit  dans  le  mois  d'Avril , 
Si  l'hyver  qui  commence  vers  cctems- 
là,  fous  CCS  climats  ,  faifoit  déjà  ref- 
fentir  toutes  fes  rigueurs.  Malgré  leur- 
violence  ,   Nilamaluc  voulut  qu'on 
continuât  le  fiege.  Il  avoit  fait  conf- 
rruire  de  nouveaux  rctranchemens  ,• 
&  il  s'y  étoit  logé.  Alexandredc  Sou- 
fa,  &  DomGonçales  de  Menefés  l'en 
chafferent ,  &  tuèrent  une  prodigieu- 
fe  quantité  de  Barbares,  avec  un  de 
leurs  principaux  OfEciers.  Nifama- 
luc,  fênfibleà  la  mort  de  ce  Capitaine, 
refolut ,  pour  en  tirer  une  vengeance 
éclatanre,  de  donner  im  aflàurgencral 
à  la  Ville.  Il  fir  prendre  les  armes  à  la 
moitié  de  fon  armée  ,  Se  la  mena  lui- 
même  à  l'entrée  de  la  nuit,aupieddes 
murailles.  Les  Barbares  firent  les  der- 
niers efforrs,pour  entrer  dans  la  Ville  ; 
ilsfe  mettoient  les  uns  fur  les  autres 
pour  arriver  au  haut  des  murailles ,, 
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ml.  Se  combattoicnt  avec  beaucoup  d'o- 
piniârrete  «Se  de  courage  ;  cependant 
après  quelques  heures  de  combat,  ils 
furent  contraints  de  le  retirer  ,  lail- 
fant  cinq  cens  de  leurs  meilleurs  lol- 
dars  iur  la  place.  Peu  de  jours  après 
les  Portugais  de  Chaul  reçurent  un 
iecours  conlîderablc  de  vivres  ,  de 
munitions  Se  de  loldats  ,  qu'on  leur 
cnvoyoit  de  Goa,de  Diou  &  de  Ba- 
çaim.  La  jove  &  rallegrellè,que  l'arri- 
vce  de  ce  Iecours  caula  dans  la  Ville, 
parvint  jufqu'à  Nifamaluc  ,  qui  en 
tut  défelpcré.  Afin  qu'ils  ne  tuflènt 
plus  lecourus ,  il  vouloit  engager  les 
nabitans  de  Sarcece,  6c  quelques  Vo- 
leurs du  Royaume  de  Cambaye,d'aller 
ravager  les  terres  de  rillede  Diou,& 
deBaçaim,cc  que  les  Sarcetains,  & 
les  Voleurs  rel^ulcrent  de  taire. 

Leur  refus  ne  rebuta  point  Nifa- 
maluc ,  il  paiTa  tout  le  mois  de  Mai 
&  celui  de  Juin,  devant  Chaul  àfaire 
d'inutiles  etîbrts  pour  réduire  cette 
place.  Enfin  le  i8.de  ce  dernier  mois, 
on  vit  de  grands  mouvemensdans  fon 
camp  i  &  le  lendemain  ce  Prince 
marcha  à  la  tête  de  tes  troupes,  &de 
fes  elephans,  vers  la  place  ,  au  bruic 
du  canon  &  de  tous  les  inftrumens 
militaires,  pour  livrer  un  allaut  gêne- 
rai. Dès  qu'on  fut  près  des  murailles  , 
route  cette  grande  armée  fe  divifa  en 
plulîeurs  corps ,  &  chacun  marcha 
fièrement  pour  attaquer  le  pofle  qu'on 
lui  avoir  alîigné.  Agalefcan  &  fon  fils 
infultcrent  celui  ,  que  defïendoient 
Dcm  Suarés  d'Albergaria  ,  Juan  de 
Sylva  Baretto ,  Rodriguez  Homen  de 
Sylva  ,  &  Laurent  de  Brito.  Farete- 
can  Se  Afujetecan  Mifnarrao  ,  fur- 
nommé  le  Trifte  ,  parent  du  Roi  de 
Bifnaga,  &  Capitaine  des  Gardes  de 
Nifamaluc,  donnèrent  fur  lepofle, 
confié  à  la  garde  de  Dom  Sebaftiende 
Teyve ,  de  Dom  Juan  de  Mendoce,de 


Dom  JuanAlvarés  Pereira,&  de  Ma-    1571, 
nuel  de  Melo  ;  &:  Iur  celui ,  deDom 
Rui  Gonçalcz. 

Le  Commandant  delà  Place  fepof- 
ta  vis-à-vis  Nifamaluc  lui  -  même  , 
pour  porter  du  fecours  où  il  feroit 
befoin.  Le  combat  commençai  coups 
de  canon,  &  parla  moufqueterie  , 
&  les  feux  d'artifice  :  enfuite  on  s'ap- 
procha de  plus  près  ,  &  Ton  combatit 
avec  plus  de  férocité  qued'ordre.Les 
uns  étoient  confumez  par  les  fiâmes  , 
les  autres  fuccomboient  fous  le  fer  ; 
quelques-uns  étoient  renverfés ,  ôc 
écratcs  fous  les  pieds  de  leurs  propres 
elephans  ;  plufieurs  percés  de  coups 
te  traînoient  loin  du  combat  &  al- 
loient  expirer  entre  les  bras  de  leurs 
amis  ou  de  leurs  païens  ,  qui  leurprê- 
toicnt  un  fecours  inutile  ;  &  plu- 
tleurs  enfin  lutant  entre  la  vie  Se  la 
mort ,  poLilTbient  des  cris  6c  des  ge- 
miflêmens  horribles ,  &  rendoient  le 
combat  plus  terrible  ,  &  plus  aflreux. 
L'air  étoit  obfcurci  par  latuméeépaif- 
fe,  quecaufoient  les  fréquentes  dé- 
charges qu'on  faifoit  de  part  &  d'au- 
tres. Tantôt  les  Infidèles emportoien'; 
unpofts ,  &  tantôt  ils  en  étoient  chat- 
fés.  L'efpeiance  Se  la  crainte  le  pei- 
gnoient  fucceflivement ,  fur  les  vila- 
ges  des  Barbares  &des  Portugais.  Le^ 
uns  8c  les  autres  étoient  couverts  de 
poulîîere,  &:  defang  ;  les  uns  Se  \ey 
autres  feprécipitoientavec  tuteur  dans 
les  périls  les  plus  éminents  ;  perfonns 
ne  Ibngeoit  à  reculer  ,  tous  vou- 
loient  vaincre  ,  ou  mourir. 

Les  elephans,quelcs  Nairesàvoient 
enyvrés  pour  les  rendre  plus  furieux  , 
dès  qu'ils  étoient  blelfés  ,  poufloienr 
des  hurlemens  épotiventables.  Un 
d'entre  eux  ,  dont  Nifamaluc  fai- 
foit grand  cas,  bleifé  Se  brûlant  dé 
foif,  courut  N^ers  la  mer,  entra  de- 
dans avec  la  tour  qu'il  portoit ,  Se 
E  e  iîj 
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IS7''  s  avança  en  nageant  vers  un  vaillèaii 
Portugais  :  on  tua  un  coup  de  canon 
fur  lui,  &  on  le  fît  noyer.  Enfin  la 
nuit  furvinc  &  iépara  les  combattans. 
Les  Barbares  fe  retirèrent  dans  leur 
camp j furieux,  défelperés,  ôc  laillànc 
trois  mille  de  leurs  meilleurs  foldats 
étendus  morts  fur  la  place  ,  avec  le 
fils  d'Agalefcan  ,  &  piufieurs  autres 
Officiers  de  la  première  conlideration. 
A  l'égard  des  Portugais  ,  la  perte  fut 
médiocre  ;  mais  elletomba  lur  les  plus 
braves  ,  entre  autres  lur  François  de 
Toar,  fur  François  deSàMcnefés,fur- 
nommé  Solus  niundi ,  à  caufe  deia  va- 
leur extraordinaire  ,  lur  François  de 
Sa ,  Simon  Trigueiros  ,  Dominique 
Cabrai ,  Antoine  Teixeira  de  Brague, 
Antoine  Marîno,&  Juan  FreitasCor- 
rea.  Parmi  ceux  qui  fe  diftinguerent 
d'une  manière  finguliere ,  on  compte 
Henri  de  Menefés,  qui  ne  pouvant  fe 
foûtenir  fur  fes  jambes ,  fe  faifoit 
porter  fur  une  chaife ,  &  combattoic 
ainfi  ;  Laurent  de  Brito  ,  qui  enleva 
aux  ennemis  de  fes  propres  mains  un 
drapeau  ;  Gonçalez  Rodnguez  Calde- 
ra ,  &  Jérôme  Curvo  ,  que  les  enne- 
mis ne  purent  faire  reculer  un  mo- 
ment de  leur  poftc. 

La  fureur,  la  rage,  le  défefpoir  , 
in  confulîon  &  le  deiiil  regnoientdans 
le  champ  de  Nifamaluc.  On  n'y 
voyoit  que  des  vifages  trilles ,  pâles  , 
défigurez  &  couverts  de  larmes.  Les 
Officiers  fe  tenoient  enfermez  dans  le 
fond  de  leurs  tentes,  &:  les  foldats  n'o- 
foient  lever  les  yeux  pour  fe  regarder 
les  uns  les  autres.  NifamaluC:)  tout  lu- 
perbe  qu'il  étoit,  fe  déroboit  à  tous 
les  regards  ainfi  que  fes  Généraux. 
La confternation étoit  generale,&  per- 
fonne  n'avoir  allés  de  courage  pour  la 
furmonter.  La  joye  ,  l'allem-ellè  ,  ces 
mouvemens  foudains  ,  vifs  ,  &  im- 
pétueux,  que  font  naître   les  fuccès 


heureux  dans  le  fond  des  cœurs ,  re-  i  j^i 
gnoient  au  contraire  parmi  les  Portu- 
gais. Le  bien  public  triomphant  du 
bien  particulier  ,  ceux  qui  avoient 
perdu  leurs  pères ,  leurs  frères,  leurs 
païens,  leurs  amis  ,  s'en  confoloient 
par  1  honneur  qui  leur  en  revenoit  ; 
fcmblables  aux  Spartiates  ,  qui  fe  fé- 
licitoient  de  la  mort  de  leurs  enfans , 
lorlqu'ils  avoient  été  tués  en  comba- 
tant  pour  la  Patrie.  Cette  mâle  vertu, 
ce  courage  généreux  ,  ce  mépris  no- 
ble de  la  mort ,  qui  les  rendoient  fi 
fupcrieurs  aux  autres  Grecs  ,  fem- 
bloient  avoir  été  tranfmis  dans  l'amc 
des  Portugais. 

Cependant  les  Barbares  demandè- 
rent pcrmiffion  d'enlever  leurs  morts , 
pour  leur  donner  la  fépulturc.  Les 
Portugais  y  confentirent  :  une  partie 
de  l'armée  fut  chargée  de  ce  trifte 
emploi ,  qui  ne  fervit  qu'à  redoubler 
la  douleur  &  l'épouvante.  Il  y  avoit 
près  de  dix  mois  que  le  fiege  duroit , 
&  l'armée  étoit  entièrement  rebutée  , 
furtout  depuis  la  dernière  aétion. 
Nilamaluc  lui-même  n'cfperoit  plus 
lien  de  bon  de  fon  entreprife.  Il  parla 
donc  de  paix  ;  iSr  par  fon  ordre ,  Faratc- 
can  &  Azalacan  s'abouchèrent  pour  en 
traiter  avecDom  Pedre  deSilva,Mene- 
lés,&AntoineTeive,  pour  Dom  Fran- 
çois Malcaregnas  Commandant  gêne- 
rai, &avec  Dom  François  de  Menefés 
Baroche,  pour  Andreade  Comman- 
dant de  la  Ville.  Le  réfultat  de  leurs 
Conférences  ,  fut  un  traité  de  paix  , 
par  lequel  Dom  Sebaftien  Roi  de  Por- 
tugal ,  &  Nifamaluc  s'engageoient 
relpeélivemen:  &  mutuellement,  à  fe 
prêter  du  fecours  contre  leurs  enne- 
mis communs,  &  à  favorifer  le  com- 
merce entreles  deux  nations.  Dès  que 
le  traité  fut  figné  de  part  &  d'autre, 
on  le  publia  dans  le  camp  &  dans  la 
Ville  :  aux  allarmes  ,  aux  travaux  , 
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1,  Se  aux  inquiétudes  de  la  guerre ,  fuc- 
ccderenc  les  tètes  ,  les  jeux  &:  les  plai- 
firs.  On  ie  tic  de  part  &  d'aurre,  des 
prefcns  coniiderablcs  ,  &  cnluice  Ni- 
("amaluc  le  retira  dans  Tes  Etats  , 
rempli  d'eftime  ,  dadmiranon  6c  d  c- 
tonneiuent  pour  les  Portugais. 

Telles  turent  les  fuites  des  fieges 
de  Goa  (Se  ide  Chaiil  par  Idalcan  ,  Se 
par  Nifamaluc  ;  pallons  prefentemenc 
aux   entrepriles   que   ht    le   Zamo- 
rin  pour  remplir  le  traité  de  la  Ligue, 
qu'il  avoir  tait  avec  les  deux  Princes. 
Soit  que  les  forces  ne  fiiiîènt  point 
égales  aux  leurs,  loit  qu'il  prévit  que 
les  luccès  n'en  pouroient  être  que  mal- 
heureux ,  il  n'agit  pendant  toute  cet- 
te guerre    que  rrcs-toiblement.  Il  y 
avoit  déjà  an  mois  quidalcan  étoit 
devant  Goa  ,  Se  Nilamaluc  devant 
Chaul  ,  lans  qu'il  le  tùt  mis  encore 
en  peine  de  faire  le  moindre  prépa- 
rât! t  ,  pour  commencer  la  campagne. 
S'étant  chargé  de  taire  la  guerre  par 
mer  ,  il  arma  enhn  une  flotte  ;  mais 
avant  de  la  lailler  loriir  defes  ports, 
il  ht  propofer  fous  main  .au  Viceroi , 
de  le  tenir  en  repos  ,  &:  de  ne   rien 
entreprendre  ,à  condition  qu'on  vou- 
lût lui  livrer  certaines  places  qu'il  in- 
diquoit.  D'abord  Ataïde  écouta  fes 
proportions  •,  mais  enfuite   il  lui  fit 
dire  ,  que  les  Portugais   accordoient 
lapaix  d  leurs  ennemis,  mais  qu'ilsne 
i'achetoient  jamais  d'eux. 

Cette  tiere  réponfe  dérermina enfin 
le  Zamorin  à  commencer  la  campagne. 
Il  ordonna  à  Catiporca  Marca,  Ami- 
ral de  fa  flote  ,  de  le  mettre  en  mer 
6c  de  faire  voile  vers  Chaul.  Il  arriva 
devant  cette  "Ville,fur  la  lin  de  Février, 
Se  entra  dans  le  Port  ,  malgré  les 
Portugais.  Cependant  il  fut  battu 
par  Leonel  de  Soufa,  &  Nilamaluc 
n'ayant  pu  l'engager  à  reprendre  la 
revanche ,  il  fe  fauva  avec  fa  flotte 


pendant  la  nuit ,  Se  prir  la  route  de  i  S7i- 
Manganlor.  La  Reine  de  cette  Ville, 
voulut  rengager  à  chaflcr  les  Portu- 
gais qui  y  croient.  Catiporca  y  con- 
lèntit ,  elperant  de  repaver  fon  hon- 
neur perdu  devant  Chaul.  Il  defcen- 
dit  à  terre,  joignit  fes  troupes  à  celles 
delà  Reine,  attaqua  la  Citadelle, 
d'où  il  tut  honteulëment  repouiîé 
par  Antoine  Pereira.  Alors  Catiporca 
regagna  les  vaillèaux,  dans  le  deflèin 
d'aller  à  Cananor-,  mais  Dom  Dieguc 
de  Menefes  le  rencontra  ,  le  joignit , 
le  combattit.  Se  le  vainquit. 

Par  le  traité  d'alliance  ,  palfé  entre 
Idalcan  ,  Nifamaluc  ,  Se  le  Zamorin, 
ces  Princes  étoient  convenus  qu'ils  fe- 
roient  la  guerre  en  perfonne.  Idalcan 
&  Nifamaluc  remplirent  cet  enga- 
gement ■■,  mais  le  Zamorin,  foit  que  la 
crainte  Peut  faili ,  loit  qu'il  voulût 
ménager  les  Portugais  ,  n'en  fit  rien. 
Toutefois  Dom  Diegue  do  Menefés 
lui  fit  une  cruelle  guerre  •■,  il  n'y  avoit 
pas  de  jour  qu'il  n'enlevât  quelque 
VailFeau  Ivfalabare,  ou  qu'il  netitquel- 
que  delcente  lur  les  terres  du  Calicu- 
tien  :  cependant  le  Zamorin  fe  tint 
tranquille aufond  de  fon  ferrail,  &  il 
n'en  fortit  que  fur  la  fin  de  Juin  , 
après  que  Menefés  s'en  fut  retourné 
à  Goa.  Alors,  fe  mettant  à  la  tête 
d'une  armée  confiderable,  il  alla  in- 
vertir la  forterefle  de  Chale  à  deux 
lieues  de  Calicut.  Le  ''/iceroi  fit  re- 
partir Dom  Diegue  de  Menefés  pour 
délivrer  cette  Place  ,  avec  les  Gou- 
verneurs de  Cochim  ,  de  Cananor  & 
d'Onor.  Ni  les  uns  ,  ni  les  autres  ne 
purent  entrer  dans  la  forterellè;  mais 
ils  allèrent  ravager  les  terres  du  Zamo- 
rin ,  &  pouffèrent  ces  ravages  fi  loin, 
qu'il  fut  obligé  d'abandonner  l'enrre- 
prife  de  Chale,  pour  arrêter  lesdéfor- 
dres,  que  les  Portugais  commettoienr 
dans  fes  Etats.  Le  Roi  d'Achcnijqui,- 
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■,J  /7 1  •  en  quelque  manière ,  étoit  le  quatriè- 
me ciiet  de  la  Ligue  ,  éprouva  un  (orc 
pareil  devant  Malaca.  Ce  Prince  fut 
obligé  de  i'e  retirer  honteufemenc 
dans  fes  Etats.  Ainfî,tous  les  eime- 
mis  des  Portugais  furent  battus  & 
humiliez,  &  cette  Ligue  formidable 
qu'ils  avoient  l:aite,ne  fervit  qu'à  fai- 
re connoître,  que  le  même  courage  , 
la  même  vertu,  qui  animoient  les  an- 
ciens Portugais ,  animoient  encore 
leur  pofterité. 

La  fin  de  la  guerre  vit  la  fin  du 
gouvernement  d' Ataïde  :  Ion  immcn- 
ie  capacité,  la  hauteur  de  fon  courage 
ôc  fa  fermeté  d'ame,que  rien  ne  pou- 
voir ébranler    ,    l'égalèrent  au  plus 
grands  Héros,  dont  l'hilloire  ait  con- 
lacré  la  mémoire  dans   les  faftes  du 
tems.  Il  étoit  delà  maifon  des  Ataï- 
des ,  maifon  ancienne  &:illufl:re  dans 
le  Portugal,    &  féconde  en  grands 
hommes.  Dès  fa  plus  tendre  jeunede, 
Dom  Loiiis  avoir  fervi  dans  les  Indes, 
&c  lorfque  leViceroi  Etienne  de  Ga- 
ina alla  faire   fon  expédition  de  la 
nier  Rouge  ,    il  l'arma    Chevalier  , 
pour  le  récompenfer  de  fes  fervices  , 
quoiqu'il  n'eûtcncore  que  vingt-deux 
ans.  Les  Héros  le  font  à  tous  les  âges, 
leur  enfance  même  porte  uncaracSfere 
de  fingularité  ,  qui  annonce  les  gran- 
des adtions  aufquelles  ils  font  defti- 
nés.  Aux  vertus  guerrières  ,  Ataïde 
joignoit  les  vertus  politiques  ;  quel- 
que tems   avant   de  palier   dans  les 
Indes  ,    en   qualité  de  Viceroi,  on 
l'avoit  envoyé  en  Allemagne  ,  avec  le 
titre  d'Ambafladcur  auprès  de  Char- 
les Qiiint.  Il  accompagna  cet  Empereur 
à  la  bataille  qu'il  livra  au  Lantgrave 
deHeiretScàrÈledeurdeSaxejchefdcs 
Luthériens.  Ataïde  l'aida  de  fes  con- 
feils  &  de  fon  bras ,  avec  cette  valeur 
éclatante  qui  luiétoitnaturcUc.  Après 
le  gain  de  la  bataille  j  l'Empereur  lui 


fit  prclent  d'un  cheval  magtiïfîque-  IJ71 
ment  enharnaché  ,  &  voulut  l'armer 
Chevalier.  Ataïde  le  remercia  de  ce 
dernier  honneur  ,  en  lui  dilant ,  qu'il 
l'avoit  été  dé/a  par  Etienne  de  Gan- 
çadans  les  Indes.  J'en  fuis  mortifié, 
lui  répondit  Charles-Quint;  j'aurois 
fait  plus  de  cas  de  cet  honneur  ,  que 
de  la  vidoire  que  je  viens  de  rem- 
porter. 

Lorfqu'il  fut  de  retour  des  Inde» 
comme  Viceroi,  le  Roi  Sebaftien  pour 
lui  rendre  les  honneurs,qu'il  meritoit, 
lereçutlousundaisjmaisbien-tôt  après 
ce  grand  homme,  qui  aimoit  la  vérité, 
déplut  à  Seballien  ,  en  la  lui  difant 
hardiment.  Les  flateurs  de  ce  Prince 
interprétèrent  malignement  toutes  fes 
adions,  &  tous  fes  difcours  ;  Sebaf- 
tien qui  n'étoit  plus  en  état  de  démê- 
ler le  vrai  du  faux  ,  tant  on  l'avoir 
enyvré  de  fa  puiifance,  l'éloigna  de 
la  Cour  ,  fe  privant  parla,  de  tous  les 
avantages  qu'Ataïde  auroit  pu  lui 
procurer  par  fes  confeils  falutaires. 

Tant  que  l'honneur  &  le  défir  de  j  ^^2, 
la  gloire  avoient  animé  le  couragedes 
Portugais ,  l'Etat  qu'ils  avoient  fondé 
dans  les  Indes  ,  fe  (outint  avec  fplen- 
deur  ;  mais  lorfqu'à  la  place  de  l'hon- 
neur &  de  la  gloire  ,  ils  eurent  fub- 
ftitué  la  molefle  ,  Se  l'avarice  ,  four- 
ces  funeftes  de  la  ruine  des  Empires ,  le 
leur  déchut,  &  tomba  de  jour  en  jour: 
Ataïde  par  (a  prudence  &  par  fon  cou- 
rage lui  avoir  rendu  tout  fon  éclat; 
dès  qu'il  fut  parri ,  il  le  reperdit ,  &c 
il  fallut  qu'Ataïde  revînt  une  fécon- 
de fois  dans  les  Indes ,  pour  le  lui 
rendre  une  féconde  fois.  Comme  ce 
Gouvernement  étoit  d'une  trop  gran- 
de étendue  ,  Dom  Sebafiiien  au  pre- 
mier retour  de  Dom  Loiiis  ,  le  parta- 
gea en  trois  parties.  La  première  de- 
voir s'étendre  depuis  le  Cap  de  Guar- 
dafu,  jufqu'à  l'ille  de  Ceilan  5  avec  le 
nom 
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nom  de  Gouvernement  de  l'Inde;  la 
féconde  devoi:  comprendre  toutes  les 
côtes  de  l'Afrique ,  fous  le  nom  de 
Gouvernement  de  Monomotapa  ;  Se 
la  troilîcme  depuis  lePegou  ju/qu'à  la 
Chine,  avec  le  titre  de  Gouverne- 
ment de  Mabca.  Dans  la  première,  il 
envoya  Dom  Antoine  de  Norogna 
avec  le  titre  de  Viceroi  ;  dans  la  fé- 
conde ,  &:  dans  la  troifiéme  ,  Dom 
François  Baretrc&DomMonizBaret- 
tOjfous  le  titre  de  Gouverneurs.  Nous 
allons  d'abord  parler  d'AntoineNoro- 
gna,  donc  4a  dit;nicé  étoit  lupcrieure 
à  celle  des  autres.  Il  partit  deLifbon- 
ne  avec  cinq  vaifleaux  ,  qui  avoient 
pour  Capitaines,  Anroine  Âloniz  Ba- 
rctto,  celui  là  même,  qui  devoit  oc- 
cup-er  le  Gouvernement  deMalaca, 
Rui  Diaz  Pereira  ,  Antoine  de  Vala- 
darés  ,  &  François  de  Figueiredo. 
Leur  navigation  eut  un  fuccès  favo- 
rable ,  ils  traverierent  les  mers  im- 
mcnles,  qui  conduisent  de  Portugal 
dans  l'Inde  ,  avec  un  bonheur  fans 
égal,  &  arrivèrent  heureufementtous 
àGoa,  à  l'exception  de  l'équipage  , 
dont  une  partie  étoir  mort  de  mala- 
die. Aulîî-tôt  que  Naroiina  fut  entré 
dans  le  Port  ,  Dom  Loiiis  d'Ataïde 
lui  remit  le  bâton  de  Commande- 
ment ;  c'étoit  au  commencement  de 
l'an  1 571.  peu  de  jours  après,  que  la 
paix  eut  été  conclue  avec  Idalcan. 

Le  premier  adle  d'autorité,  que  fit 
Norogna  ,  fut  de  faire  partir  François 
de  Soufa  Tavares  ,  &  Pierre  Ho- 
men  de  Sylva  avec  deux  galères  ,  un 
galion  ,  &  quatre  vaitTeaux  pour  fe- 
courir  Chale,que  le  Zamorinétoit  re- 
venu aflîeger.  Peu  de  jours  après,  il  ex- 
pédia encore  un  nouveau  fccourspour 
la  même  place  ;  mais  l'un  &  l'autre  ar- 
rivèrent trop  tard.  George  de  Caftro, 
âgé  de  quatre-vingt  ans  ,  qui  avoir 
jul^'u'aîors  vécu  en  homme  d'hon- 
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neur  ,  intimidé  parles  larmes  de  fa  'î?^* 
femme  ,  avoir  eu  la  foiblelfe  de  livrer 
cette  Ville  au  Zamorin.  Dom  Dic- 
gue  de  Mcnefcs  s'y  étoit  rendu  pour 
en  tranfporter  la  garnifon  à  Cochim. 
Enluite,  ce  brave  Capitaine  partageant 
fa  flote,  avec  Mattias  d'Albuquerque, 
l'un  Se  l'autre  allèrent  purger  les  mers 
voiiînes  de  Corfaires,  &  démolir  une 
forterede  qu'un  Nayque  valfal  d'Idal- 
can,  avoit  élevée  à  l'embouchure  de  la 
rivière Sanguifcc.  Antoine Fernandez 
de  Chale  ,  Malabare  de  Nation,  per- 
dit la  vie  dans  cette  expédition.  Il 
avoit  mérité  par  la  valeur,  par  (on 
dcfintcrelîèment ,  par  fa  fidélité  ,  & 
par  fa  prudence  ,  les  commandemcns 
les  plus  importans,  des  places  des  In- 
des. Son  courage  l'emportoit  avec  ra- 
pidité ,  à  toutes  les  aftions  où  il  y 
avoit  de  la  gloire  Se  de  l'honneur  à 
acquérir.  Il  étoit  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  Chrift.  On  avoit  conçu  pour 
fon  mérite  une  fi  haute  eftimc,  qu'on 
tranfporta  fon  corps  à  Goa,  où  le  Vi- 
ceroi le  fit  inhumer  avec  la  même 
pompe,  qu'on  obfetvoit  à  l'égard  des 
Gouverneurs  des  Indes.  Son  tombeau 
fut  honoré  des  larmes  de  tous  les 
honnêtes  gens ,  Se  il  vécut  long-tems 
dans  leur  mémoire;  c'eft  le  prix&  la 
récompenfe  la  plus  flateufe  de  la 
vertu. 

Sultan  Mahamet  regnoit  alors  ,  fur 
le  Royaume  de  Cambaye  ,  fous  la  tii- 
tele  d' Alucan,  d'Itimitican,  &  de  Ma- 
dré Maluço.  Ces  trois  hommes,  plus 
attentifs  .à  leurs  intérêts,  qu'à  ceux  du 
jeune  Prince  qu'ils  élevoicnt ,  negli- 
geoient  (on  éducation, &:  ne  fongoient 
qu'à  le  gâter  par  leurs  flâteries  , 
afin  de  gagner  fa  confiance  &  fon 
amitié.  Itimitican  fçut  fixer  fur  lui 
l'un  &  l'autre  :  les  deux  autres  virent 
fon  bonheur  d'un  œil  jaloux  ;  ils  s'en 
confolcrent  cependant  dans  l'efpe- 
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ÏÇ7*'  r»nce  ,  que  le  Prince  ,  à  ir.efiuc  qu'il 
avanceroit  en  âge  ,  deviendroir  plus 
capable  de  rendre  jnftice  à  leur  mé- 
rite ,  Se  de  les  diftinguer  d'Itimiti- 
can ,  avare ,  cruel  ,  ambitieux  ,  & 
prêt  à  tout  immoler  à  fon  avarice 
&  à  fon  ambition.  Le  jeune  Roi  de 
Canabaye  l'éprouva  bien  tôt.  Eche- 
bar  ,  qu'on  appelloit  le  grand  Mogol, 
&  de  qui  nous  avons  déjà  parlé  ,  re- 
gnoit  tou  jours  fur  les  Mogols.  Itimiti- 
can,  confiderant  que  fon  autorité  fini- 
roit ,  dès  que  le  Roi  de  Cambaye  fe- 
roit  en  état  de  gouverner  par  lui- 
même,  réfolut  de  prévenir  fa  chute  , 
en  chaflant  fon  maître  du  trône.  Il  ht 
cionc  propofer  au  grand  Mogol  ,  de 
lui  livrer  le  Royaume  de  Cambaye,  à 
condition  qu'il  lui  en  laiflërou  la 
Vice-royauté.  Echebar  l'accepta  ,  de 
Itimitican  tint  fa  parole  ,  enforte  que 
tout  d'un  coup  le  grand  MogoL  le 
vit  maître  de  toute  la  Cambaye,  fans 
q,ue  cette  conquête  lui  coûtât  un  leul 
homme. 

Pofléfleur  de  ce  vafte  &  floriffanr 
Royaume  ,  il  fçavoitque  les  places  de 
Baçaim  &  de  Deman  ,  en  avoient  été 
démembrées  par  les  Portugais;  la  pre- 
îniere  par  Dom  Martin  Alfonfe  de 
Soufa  ,  &  Nuno  d'Acugna  ,  &  la  fé- 
conde par  Dom  Conftantin  de  Bra- 
gance.  Echebar  réfolut  de  les  réunir 
à  fes  Etats.  Dom  Loiiis  d'Almeida 
en  informa  aufli-tôt  le  Viceroi ,  qui 
partit  dans  l'inftant  pour  défendre 
ces  places  ,  avec  neuf  galères  ,  cinq 
galions, huit  galiotes&  quatre-vingt- 
dix  fufles.  Son  arrivée  à  la  barre  de  De- 
man ,  caufa  tant  d'étonnement  à  l'en- 
nemi ,  qui  étoit  campé  à  deux  lieué's 
de  la  Ville  avec  une  armée  formida- 
ble ,  qu'il  rebroullà  chemin  ,  &  re- 
chercha l'alliance  desPortugais:  mais 
avant  d'aller  plus  loin  ,  il  eft  necelfai- 
re  de  faire  connoître  plus  particuliè- 


rement la  naiiTance  ,  le  caradcvc ,  les  '  ^7t* 
moeurs ,  le  génie  ,  &  la  puiiîance  de 
ce  Prince,fi  célèbre  dans  tout  l'Orient. 
La  Province,  que  les  Romains  ap- 
pelloient  hniia  Cttericr ,  ou  Indiu  iti- 
tra  Gatigem  ,  s'appelle  prefentement 
Indoftan.  Elle  eft  pofledée  par  un  Mo- 
narque,que  nous  connoilTonscommu- 
nemcnt,  fous  le  nom  de  grand  Mogol, 
quoique  (on  nom  rentable,  foit  celui 
de  grand  Mogor  ,  parce  que  les  habi- 
tans  du  premier  pais,  que  les  ancêtres 
conquirent  dans  l'Inde,  fc  nommoienc 
Mogores.  Echebar  defcendoit  du 
grand  Tamerlan  ,  iurnomméle  Fléau 
de  Dieu  ,  vainqueur  du  fuperbe  Ba- 
jazet,  Empereur  des  Turcs.  Son  à&(- 
cendant,Mahomet  ZclabdinAchebary 
ou  Echebar,  naquit  dans  la  Province 
de  Chaquatà  ,  qui  confine  au  midi 
avec  l'Indoftan  ,  au  couch.-nt  avec  les 
Perfes ,  &  au  levant  avec  IcsTartares, 
dont  les  mœurs  ,  le  langage  &  lareli- 
gion  (ont  à  peu  près  les  mêmes,  que 
celles  des  Alogorcs.Lesfucceflèursde 
Tamerlan  ayant  dégénéré  de  (a  valeur, 
furent  dépoiiillés  par  les  Parancs,  qui 
font  les  mêm.es  que  les  Parthes  ,  de 
tout  ce  qu'ils  polTedoient  dansl'Afe, 
à  l'exception  de  la  Province  de  Cabiil, 
fîtuée  au  delfusdu  Royaume  de  Cam- 
baye vers  le  nort ,  entre  la  Perfe  & 
l'Inde.  LafTés  enfin  d'être  les  joiiets 
des  Parthes,  ils  oferent  reprendre  les 
armes ,  6c  les  chsflèr  non  feulement 
des  pais  qui  formoient  anciennement 
leur  Monarchie,  mais  de  tous  ceux 
que  comprend  aujourd'hui  l'Indof- 
tan. Cette  conquête  fut  l'ouvrage  de 
Baburxa  ayeul  d'Echebar.  Après  la 
mort  de  ce  Prince  valeureux  ,  les  Par- 
thes reprirent  fur  fon  fils  Emmau- 
paxda ,  tout  ce  qu'ils  avoient  perdu  ,. 
&c  renfermèrent  pour  la  (econde  fois, 
les  fuccedèurs  de  Tamerlan  dans  la 
Province  ou  Royaume  de  Cabul.  Le 
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Pcrûn  ,  ennemi  &  jaloux  de  la  puif- 
ùncc  des  Pirches  ,  fccourur  Emmau- 
paxda ,  à  condition  qu'il  luivrott  la 
Religion  de  Mahomet,  félon  la  doc- 
trine d'Hali  ,  Se  les  Parthes  pour  la 
i'cconde  fois  furent  cxpuHcs  de  l'In- 
doftan.  Echcbar  fils  &  fucccireuf 
d'Einmaupaxda  continua  la  guerre  , 
conquit  d'abord  le  Royaume  de  Ben- 
gale; en  luire,  ilfe  rendit  de  la  manière 
dont  nous  l'avons  rapporté  ,  maître 
de  celui  de  Cambaye  ,  &  enfin  de 
prelque  tous  ceux  que  renfermoitl'In- 
doftan  ;  enlorte  qu'il  avoit  louvent 
dans  la  Cour,  jufqu'à  vingt  Rois  les 
vallàux  ,  tous  aufli  pnilTàns  que  celui 
deCalicut,  &  de  Narfingue.  Parmi 
ces  Rois,  on  en  trouvoit  de  Mahome- 
tans,  d;  Paycns ,  &  d'autres ,  dont  la 
Religion  n'éroit  qu'un  tilFu  de  toutes 
les  idées  les  plus  bizarres  ,  Se  les  plus 
monftrueuies  de  l'imagination  de 
l'homme. 
Ecliebar  fuivoit  extérieurement  celle 
de  Mahomet  -,  mais  dans  le  fond  du 
cœur,  il  n'en  croyoit  aucune.  Ses  Etats 
croient  bornés  à  l'occident  par  le  fleu- 
ve Inde,  &  par  les  frontières  fepren- 
trionales  de  la  Perfe  ,  à  l'orient  par 
les  mêmes  limites  que  le  Royaume  de 
Bengale  ,  au  feptcntrion  par  la  Tarta- 
ne ,  &  au  midi  par  l'océan  ,  qui  bai- 
gne les  côtes  du  Royaume  de  Cam- 
bave.  Tous  les  p.ays,  qui  formoicnt 
ies  Etats,  font  extrêmement  riches 
&  fertiles  ,  à  caufe  de  la  quantité 
de  grandes  rivières  qui  l'arrofent , 
&  du  grand  commerce  qu'on  y 
fait  en  droRues,  en  épiceries,  en  per- 
les précieufes  ,  en  coton ,  en  draps  de 
laine  &  d'or  ,  en  tapis,  en  velours  & 
autres  foyeries.  Sa  puilTànce,  dans  la 
guerre, étoit  formidable,fon  infanterie 
&  fa  cavalerie  étoient  innombrables, 
&  entretenues  par  tous  les  peuples  de 
fes  Royaumes ,  à  proportion  de  leurs 
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biens  &  de  leurs  richelTès  :  fon  artil- 
lerie étoit  nombreufe  ,  ainli  que  fes 
elcphans  ,  qu'il  plaçoit  toujours  der- 
rière ion  infanterie,  afin  d'arrêter  l'en- 
nemi ,  par  ces  terribles  combattans  , 
en  cas  que  fon  infanterie  fût  percée. 

Les  anciens  Rois  du  A^ogol,  fai- 
foient  leur  réfidsnce  dans  la  Cité  de 
Dell,  en  l'Indoflan.  Echcbar  alla  réfi- 
der  à  Agra  ,  enluite  à  Pateful  ou  Pa- 
tcfur,  qu'il  avoit  fait  bâtir,  ôc  enfin  à 
Lahor  ,  depuis  qu'il  eut  conquis  le 
Royaume  de  ce  nom.  Echebar  étoit 
fort  &  robufte,  quoique  de  taille  mé- 
diocre. Il  aimoit  à  s'habiller  luper- 
bement  ,  &  fouvent  en  particulier  à 
la  Portugaife.  Il  étoit  doux  ,  humain, 
débonnaire,  magnanime,  courageux  à 
entreprendre  &  à  exécuter  de  grandes 
chofes,  A  l'affabilité  ,  à  la  politefïè, 
il  joignoit  de  la  noblefîe  &  de  la  ma- 
jeflé.  Il  recherchoit  la  converfation 
des  Etrangers  ,  &  furtout  des  Chré- 
tiens. Curieux  de  fçavoir  ,  il  fçavoit 
lui-même  beaucoup  de  chofes  ,  fur 
tout  ce  qui  concernoit  la  guerre,  la 
politique  &  la  religion  :  il  connoiC- 
foit  toutes  les  difterentes  feétes  ,  qui 
font  répandues  fur  lafurfacede  la  ter- 
re ,  avec  les  noms  de  ceux  qui  les  ont 
inventées.  Qiioiqu'il  ne  fçût  ni  lire, 
ni  écrire  il  en  raifonnoit  fçavammenc 
avec  des  Doéteurs  ,  qu'il  entretenoit 
toujours  auprès  de  lui.  Il  fe  montroir, 
deux  fois  par  jour  en  public,  pourdon- 
ner  audience  à  toute  forte  de  perfon- 
nes.  Il  V  avoit  deux  cours  dans  fon  Pa- 
lais avec  dcuxthrônes  riches  &  élevés. 
Dans  la  première ,  il  écoutoit  le  peu- 
ple ;  dans  la  féconde,  les  Capitaines 
des  armées  ,  les  Gouverneurs  Se  les 
Commandans  des  Places ,  avec  les 
Grands  de  fesRoyaumes  ,  &les  Am- 
balTadeurs  qui  venoient  de  la  part 
des  Rois  Etrangers,  pour  traireravec 
lui  d'affaires  importantes.  Il  avoit,  au- 
Ffij 
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ij7i'  près  de  lui  huit  perfonnes  d'une  in- 
tégrité reconnue,  pour  introduire  tour 
à  tour  ceux  qui  vouloient  lui  parler  : 
elles  étoient  aufli  chargées  de  pren- 
dre leurs  mémoiies  ,  &  de  leur  faire 
obferver  les  cérémonies  ufitées  lorf- 
qu'on  l'approchoit.  A  l'égard  de  la 
juftice  Se  de  la  police  fubal ternes  ,  il 
avoit  créé  des  Magiftrats  ,  dont  les 
iiris  jugeoient  en  dernier  reflôrt ,  & 
les  autres  prononçoient  des  jugemens 
dont  les  parties  pouvoient  appeller  , 
fi  leurs  jugemens  ne  leur  convenoient 
pas  ;  il  puniiïbit  avec  la  dernière  fé- 
verité  ,  les  Juges  qui  manquoient  de 
rendre  exaétement  juftice  :  cependant 
il  condamnoit  rarement  à  la  mort,  &c 
l'on  ne  pouvoir  faire  mourir  aucun 
criminel  dans  le  lieu  de  faréfidence  , 
qu'on  ne  l'eût  auparavant  averti  trois 
fois  ,  en  trois  tenis  différents.  Les  fu- 
plices  étoient  fmiples  ,  il  rcgardoit 
avec  hoireur,  ceux  qui  faifoient  trop 
fouffrir  le  coupable.  Il  pardonnoit  vo- 
lontiers à  ceux  qui  l'avoient  ofFenfé  per- 
fonnellement,lors même  qu'ils  avoient 
confpiié  fa  mort ,  &  fouvent  même  il 
les  rétablifloit  dans  leurs  Charges  , 
s'ils  en  avoient,  &  dans  tous  leurs 
honneurs.  Lorfqu'il  vouloitfairequel- 
que  enircprife,  il  aftcmbloit  fon  Con- 
fcil,  il  déferoit  à  fon  fentiment;  s'il  y 
avoit  partage ,  il  décidoit  lui-même. 

En  1 571.  le  Viceroi  de  la  Couron- 
ne de  Portugal  dans  l'Inde  ,  envoya 
dans  fa  Cour  un  AmbafTadeur  nom- 
mé Antoine  Cabrai  ,  accompagné 
de  plufieurs  Portugais.  Pendant 
qu'ils  y  féjournerent  ,  ce  Prince 
examina  avec  un  foin  extrême  leurs 
mœurs  ,  &  leurs  manières  de  vivre  , 
pour  juger  fainement  d'eux  Se  de  leur 
nation  ,  de  qui  il  avoit  entendu  tant 
parler.  Il  en  fut  fi  content,  furtout  de 
leur  Religion ,  qu'il  fit  venir  à  Pate- 
ful  un  Prêtre,  qui  étoit  dans  le  Royau- 


me de  Bengale.  Ce  Piètre  lui  expliqua  i-57l< 
les  principaux  myfteres  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  >  &c  lui  fit  voir  les 
ablurdités ,  qui  regnoientdans  les  au- 
tres Religions,  furtout  dans  la  Maho- 
metane.  Echcbar  voulut  qu'il  entrât 
en  difpute  avec  les  Miniftres  de  cette 
Seéte,  appelles  MuUas ,  ou  Caciques. 
Il  obéit  &  les  confondit  ;  enfuite  il 
dit  à  Echebar ,  qu'il  y  avoit  à  Goa  des 
Prêtres  de  (a  Religion, plus  habiles  que 
lui  ,6c  plus  propres  à  l'inftruire  qu'il 
ne  l'étoit  :  c'étoient  les  Jefuites  :  nu(- 
fi  tôt  Echebar  leur  écrivit  en  ces  ter- 
mes. "  Forman  Zalabdin  Mahomet 
"  Echebar.  Vénérables  Pères,  je  vous 
»  fais  Içavoir,  que  j'ai  pour  vous  une 
«  affeélion  finguliere  :  j'envoye  Eba- 
»  dola  mon  Ambaflàdeur  ,  &  Dcmi- 
«  nique  Briz  mon  Interprète ,  pour 
»  vous  prier  d'envoyer  en  ma  Cour, 
»  deux  d'entre  vous  ,  verfés  dans  les 
"  Saintes  Lettres ,  &  de  leur  laifier 
»  porter  avec  eux  ,  les  principaux  Li- 
»  vres  de  votre  Loi  :  qu'ils  partent 
»  avec  Ebadola,  ils  feront  reçus  dans 
•j  ma  Cour  avec  honneur  :  je  les  écou- 
"  terai  avec  plailii'  :  &  je  les  prendrai 
«  fous  ma   proteélion. 

Les  Jefuites  ayant  demandé  au  Vi- 
ceroi la  permifijon  de  farisfaire  Eche- 
bar,firent  partir  le  Père  RodolfeAqua- 
viva,  fils  du  Duc  d'Atria,  &  neveu  du 
P.  Claude  Aquaviva  ,  pour  lors  Ge- 
neral de  l'Ordre  ,  avec  le  Père  An- 
toine de  Monferrat ,  qui  depuis,  en 
allant  en  Ethiopie  temba  dans  les 
fers  des  Turcs.  Dès  qu'ils  furent  ar- 
rivés à  Patelul  ,  Echebar  les  mit  aux 
prifesaveclesMullas.LesPeresavoient 
porté  avec  eux  un  Alcoran  traduit,  ils 
confondirent  fes  Miniftres  fur  tous  les 
points  ;  enfuite  ils  établirent  la  véri- 
té des  Livres  Sacrés,  par  des  raifons 
fi  folides  ,  c;[u'Echebar  parut  goûter 
tous  les  principes  qui  établifibicnt  h 
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S7i'  Chriftianifme,  à  rexception  de  la  Tri- 
nue.  Onluiapplanu  les  diliicuites  ; 
mais  des  raifons  de  poluique  Fempè- 
cherent  pour  lors  de  s'y  livrer  :  néan- 
moins il  lo^ea  les  JeUutes  dans  ion 
Palais  ,  conçut  dès  ce  jour  un  mépris 
très-gFjnd  pour  les  Muilas ,  &  confia 
l'educacion  de  Ton  lecond  hls,  aux  Jé- 
fuices.  Cepcndanr,  comme  il  ne  Icdé- 
terminoir  point  âembraller  le  Chrif- 
tianilmc,  ils  demandèrent  à  s'en  re- 
tourner à  Goa  ,  &  Echcbar  y  con- 
icnrit. 

Quelques  années  après,  il  les  fit  re- 
venir dans  la  Ville  de  Lahor.  Ces  der- 
niers le  dégoûtèrent  tellement  du  Ma- 
^îomerifrae  ,  qu'il  changea  toutes  les 
Mofquées  en  écuries,  permit  aux  Pè- 
res de  bàrir  une  EgUi'e  à  Labor,  &  de 
prêcher  l'Evangile  dans  fes  Etats. 
Telle  étoit  la  cUlpolition  de  ce  Prince 
en  faveur  du  Chriftianilme;  lorfqu'il 
marcha  avec  cent  mille  hommes,  & 
mille  elephans,  pour  loumettre  le  Roi 
Melique.  Le  P.Xavier  Jcùute  l'accom- 
pagnadanscette  expédition.  Quelques 
Hiftoriens  rapportent  àce  tems-là  l'a- 
vanture  de  Miran  ,  de  qui  nous  avons 
déjà  parlé,  &  la  racontent  ainlî.  Eche- 
har  après  avoir  fubjugué  le  Roi  de  Me- 
lique, porta  fes  armes  contre  Miran 
RoideBreampur.  Miran  fe  retira  dans 
la  fortcrelTede  Sir,ruuée  fur  une  hau- 
te montagne  de  cinq  lieuësde  circuit, 
&  environnée  de  tous  côtés  de  trois 
enceintes  de  murailles ,  conftruuesde 
manière,  que  de  l'une  on  pouvoir  dé- 
fendre facilement  les  autres.  Au  mi- 
lieu de  la  Citadelle ,  jaiUifToit  une  fon- 
taine d'eau  vive.  On  avoit  des  vivres 
pour  alimenter  pendant  plufieurs  an- 
nées, foixante  mille  hommes,  &  l'ar- 
tillerie de  la  place,  montoit  à  trois 
mille  pièces  de  canon  ,  donr  quel- 
ques-unes étoientd'unegrolTeur  énor- 
me. Outre  le  Roi  Miran,  qui  s'y  étoit 
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enfermé ,  il  y  avoit  encore  fept  Prin-  M  7 1- 
ces,  portant  le  titre  de  Roi ,  ils  y  dc- 
meuroient  toujours  avec  leurs  famil- 
les ,  tk  ils  n'en  lortoient  jamais ,  que 
lorfque  lafamiUe  Royale  régnante  ve- 
noit  à  manquer ,  poiu'  régner  à  leur 
tour.  Le  premier  Miniihe  de  Miran 
s'y  étoit  aulli  enfermé  avec  fept  fa- 
meux Capitaines ,  tous  Mahometans, 
quoiqu^lllis  de  race  Portugaife.  Eche- 
bar  l'alliegea  vainement  avec  deux  cens 
mille  hommes.  Mais  fon  argent  opé- 
ra ce  que  n'avoit  pu  opérer  1  effort  de 
fes  armes.  Il  ht  propofer  à  Miran  une 
entrevue,  lui  jurant  par  fa  tête ,  fer- 
ment facré  parmi  quelques  Princes 
Orient.aux  ,  de  ne  rien  entreprendre 
contre  la  perfonne  ,  &  de  le  renvoyct 
dans  la  Citadelle  fain  &  fauf ,  fup- 
polé  qu'ils  ne  puffent  terminer  leurs 
différents  à  l'amiable.  Miran  affem- 
bla  fon  Confeil.  Son  premier  Minif- 
tre  &  les  fept  Capitaines  foutinrent 
qu'il  falloit  rejetcer  tome  entrevue 
avec  Echebar ,  Prince  peu  religieux  , 
&quiimmoloit  tout  à  l'ambition  dé- 
vorante qu'il  avoit  de  conquérir.  Ses 
autres  Minillres  corrompus  par  l'ar- 
gent de  ce  Prince,  lui  perfuaderent 
le  contraire  ,  &  il  les  crut.  Miran  alla 
donc  trouver  Echebar,  qui  le  retint  pri- 
fonnier.  Son  Miniftre,  ayant  appris 
cette  infigne  trahifon  ,  fit  partir  fon 
fils  pour  fommer  Echebar  de  renvoyer 
Ion  Roi  :  c'étoit  un  jeune  homme  d'un 
naturel  excellent  &  d'un  noble  cou- 
rage :  Echebar  lui  ayant  demandé  ii 
fon  père  ne  viendroit  pioint  le  trou- 
ver :  Non,  répondit  hardiment  le  jeu- 
ne homme  ,  mon  Perc  ne  peut  fup- 
porter  la  vîic  d'un  traître.  Cette  ré- 
ponfe  genereufe  mit  en  fureur  Eche- 
bar ,  qui  livra  dans  l'inRant  à  la  mort 
celui  qui  l'avoit  faitç.  La  nouvelle  en 
patvint  bien-tôt  à  fon  malheureux 
Père.  Celui-ci  fit  afièmbler  la  garnr- 
Ff  ûj 
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157?..  fon,  Texliorra  à rcdefFcndrc,&  ajoura: 
Pour  moi  )'aiaflèzvêcu,  je  ne  veux  pas 
m'expofer  à  voirie  vifage  d'un  perfide 
tel  qu'Echebar.U  dir,  &  fe  tua.  Le  fiegc 
continua:  Echebar  vint  à  manquer 
d'artillerie:  il  pria  le  Pcre Xavier  d'é- 
crire au  Commandant  de  Chaul, de  lai 
en  envoyer  ;  Xavier  lui  répondit  qu'il 
n  en  feroitrien  ,  parce  que  les  Portu- 
gais n'aimoient  point  à  favorifer  l'in- 
jullice.Cctre  mble  réponfe  alluma  la 
colère  d'Echebar  qui  chalTa  le  Jefuite 
de  fon  camp  :  peu  de  jours  après  il 
le  rappella  ,  le  remit  en  faveur ,  & 
la  forterelTe  fe  fournir.  Echebar 
pardonna  à  tout  le  monde  ,  de  ailî- 
gna  une  pcnfion  de  quinze  mille 
écus  à  Miran. 

Malgré  l'eftime  ,  &  la  bienveillan- 
ce qu'Echebar  avoir  pour  les  Portu- 
gais ,11  ne  projettoit  pas  moins  que 
de  les  chaflcr  des  Indes.  Il  difoit  un 
jour  à  fes  courtifans  :  Dès  que  j'aurai 
conquis  le  Royaume  de  Décan  ,  j'irai 
attaquer  Goa,  &  j'en  chalTerai  les  Por- 
tugais. Un  foldat  Portugais,  qui  étoit 
ptefent  à  cette  converfation  :Sire,  lui 
dit- il  ,  vous  parlez  d'enlever  Goa  à 
ma  Nation,  croyez- vous  qu'elle  vous 
laillèra  faire  ;  vous  devez  connoître 
fon  courage,  elle  fe  dcfFcndra.  Je  n'en 
veux  pas  venir  aux  mains  avec  les 
Portugais,  répondit  le  Roi,  je  veux  les 
prendre  par  famine  :  Et  eux,  répliqua 
le  foldat,  vous  prendront  par  la  (oif, 
faifantallufion  à  la  difette  d'eau  qu'il 
y  avoit  dans  certaines  parties  du  ^^o- 
gol.  Cette  réponfe  fit  rire  Echebar  ,  & 
il  en  fçut  gré  au  foldat  ;  cependant  il 
perfiftadansfon  deflein;  Sz  eni6ni.\[ 
envoya  un  Ambaffadeur  à  Goa,  moins 
pour  faire  honneur  au  Viccroi  ,  que 
pour  s'informer  par  ce  moyen,  de  la  (i- 
ruation  &  des  forces  de  la  place.  Les 
Portugais,  qui  n'içnoroient  pas  les  rai- 
fons  pourlcfquelleson  l'avoir  envoyé. 


lui  firent  une  rcccptioft  magnifique»       .^ - 
&c  le  jour  de  fon  entrée  à  Goa,  le  Vi-  ' 

ceroi ,  ordonna  qu'on  tirâr  lans  cclTc 
des  coups  de  canon,  rant  dans  laVille 
que  dans  la  Citadelle,  &  dans  les  au- 
tres lieux  fortifiés  de  la  Ville  ,  afin 
de  faire  voir  à  cet  efpion  ,  décoré  du 
titre  honorable  d'Ambafladeur  ,  que 
des  gens  auiîî-bien  armés  qu'ils  l'é- 
toient ,  n'étoient  pas  ailés  à  réduire. 
Cependant  l'AmbalTadeur  prcfen- 
ta  une  lettre  au  Viceroi ,  conçue  en 
»  ces  termes."  AmbalTade  du  Grand 
"Seigneur  de  la  Loi  de  Mahomet, 
»  haut  &  Puilfant  Roi ,  meurtrier  des 
»  Rois  fes  ennemis ,  refpe6té  &  ho- 
"  noré  des  Grands  :  Très  -  haut ,  en 
»  honneur  ,  &  en  dignité  ,  élevé  par 
»  delFus  tous  les  autres  Pvois  ,  fingu- 
"  lier  dans  l'arr  de  gouverner:  à  Ay- 
»  res  de  Saldagne,  Viceroi.  Trouvant 
»  grâce  devanr  le  Roi  des  Rois  ,  fou- 
»  renu  par  fa  main  puiiTanre  ,  fçachez 
»  que  par  fa  faveur  infinie,  rous  les 
>.  Ports  de  l'Indoftan  ,  depuis  le  Cin- 
»  de  jufqu'àCharignan  &  Pegou,font 
»  fous  notre  rrès-haureprol  péri  té-,  vou- 
»  lant  &  défirant ,  que  rous  ceux ,  qui 
»  exercenrle  commerce,&principale- 
»  mcnr  les  Portugais,  y  abordenr  &: 
«  en  torrent  librement  ;  nous  vous  cn- 
»  voyons  un  AmbalTadeur,  pour  af- 
"  fermir  les  fondemens  de  l'alliance 
"  qui  nous  unit ,  de  manière  qu'au- 
»  cunc  fecoulle  ne  puifîc  l'ébranler. 
"  Nous  vous  envoyons  également  le 
»  Père  Benoît  de  Goës,avec  notre  bon 
»  fervitcur  Cogetqui  Soldan  Hamat, 
"  pour  s'informer  cxaélemcnt  de  tout 
»  ce  qui  fe  padè ,  afin  que  nous  puiC 
"fions,  en  conféquence  de  fes  avis, 
'»  veiller  à  la  fureté  publique  ;  5c  pour 
"  engager  quelques  Artifans  Portu- 
»  gais  de  venir  dans  notre  Cour 
»  Royale,  qui  eft, comme  un  empirée, 
"  &  l'appui  des  ciéitures,où  ils  feront 
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1."  ••  bien  vécus  &:  bien  nourris,  avec  la 
»•  liberté  d'y  rdte,  ou  de  s  en  re- 
"  ronrner  dans  leur  pays ,  quand  ils  le 
»  défireront.  Qiianc  à  ce  que  notre 
"  Amballadeur  voudra  achectcr ,  foit 
»  en  crotes  ,  loit  en  pierreries -,  nous 
»  ddîrons  qu'on  lui  accorde  à  cet 
>•  eaard  ,  toute  fas'eur  &  ailiftancc  , 
»  ahn  qu'il  puifle  exécuter  toutes  ces 
»  choies  proniptement,  &  qu'il  s'en 
"  retourne  lans  délai,  étant  un  de 
»  nos  (érvitcurs  Royaux.  Pour  tout  ce 
»  qui  concerne  le  refte  de  rAmbalFa- 
»  de  i  il  vous  le  dira  débouche ,  don- 
"nant  crédit  à  tour  ce  qu'il  dira.  Le 
»»  neuvième  jour  de  Favardi  de  Dieu, 
M  de  l'Ere  de   quarante-lix.  » 

C'ccoit  là  ,  la  manière  d'écrire  de 
ce  Prince  j  il  appelloit  Ere ,  le  tenis 
de  (ù.  Royauté,  &  le  mois  de  Favardi 
étoit  le  premier  de  l'an,  qui  com- 
mençoit  fous  Tes  climats  le  jour  de 
l'equinoxe  du  Piintems.  Au  refte,  ce 
Prince  de  qui  nous  venons  de  parler, 
exécuta  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porter en  difFerens  tems ,  que  nous 
avons  cru  devoir  rapprocher,  pour 
voir  tout  d'un  coup  ce  qui  le  regarde 
par  rapport  aux  Portugais,  v-  e  Prin- 
ce qui  étoir  vraymsnr  grand  &  ma- 
gnamine  ,  mourut  enfin  l'an  iJoj.  le 
21.  d'Octobre  dans  fa  'Ville  d'Agra. 
On  ne  Içait  pas  trop  dans  quelle  Re- 
ligion il  mourut.  Telle  hit  la  hn  d'E- 
chebar  la  gloire  &  la  terreur  de  l'O- 
lient.  Il  avoit  fçu  fe  faire  obéir,  ref- 
peder ,  aimer  &  craindre  tout  cnfcm- 
ble.  Il  étoit  fier  avec  les  grands,  affa- 
ble avec  le  peuple  :  il  recevoit  fes 
prefens  avec  plaifir  ,  &  les  porro't  en 
les  recevant  fur  fon  fein ,  pour  lui  té- 
moigner qu'ils  lui  étoient  agréables. 
Il  fut  fi  heureux ,  dans  tout  ce  qu'il 
entreprit  ,  qu'on  difoit  communé- 
ment dans  tout  l'Orient ,  lorfqu'on 
vouloir  parler  du  bonlieur  de  quel- 


qu'un-,  il  eft  heureux  comme  Eche-  M?^- 
bar.  Aulîi-fôt ,  qu'il  eût  rendu  le  der- 
nier foupir  ,  fon  fils  &  fon  petit  fils 
le  prirent  fur  leurs  épaules,  &  le  por- 
tèrent dans  un  jardin,  où  il  fut  inhu- 
mé avec  peu  de  magnificence.  Il 
avoit  (oixante-trois  ans  dont  il  avoit 
régné  cinquante. 

Lorfque  ce  Prince  fe  fut  àcÇ\{\.é  du 
projet  qu'il  avoit  conçu  d'ôter  Dcman 
aux  Portugais ,  il  envoya  un  Ambaf- 
fadeur  au  Viceroi  Dom  Antoine  de 
Norogna,  qui,à  (on  tour^fit  partir  An- 
toine Cabrai  avec  le  même  titre  au- 
près de  lui.  L'alliance  fut  conclue  an 
gré  des  deux  Puilîances  :  le  'Viceroi 
s'en  retourna  à  Goa,  &  Echebar  ache- 
va d'établir  fa  domination  dans  le 
Royaume  de  Carabaye  ;  &:  comme  Iti- 
mitican  avoit  trahr  fon  maître  pour 
lui  ,  il  s'imagina  qu'il  pourroit  bien 
le  trahir  à  Ion  tour  ,  pour  un  autre  : 
mais  pour  prévenir  une  féconde  tra- 
hifon  de  fa  part  ,  il  lui  fit  couper  la 
tête»  Si  tous  les  Princes  en  agilîbienL 
ainfi  à  l'égard  des  traîtres  ,  on  en  vei- 
roit  bien-iô:  diminuer  le  nombre  ,  & 
les  Princes  trouveioicnt  dans  cette 
conduite  ,  des  avantages  plus  folides, 
que  ceux  ,  qui  leur  proviennent  par 
une  fource  au/Il  dangereufe  que  la 
trahifon.Qui  favoiifc  les  traîtres, mé- 
rite d  être  trahi ,  &  fouvent  il  l'eft  en 
etret  tôt  ou  tard  lui-même. 

Sur  ces  entrefaites  ,  les  Habitans 
de  Bracalor ,  voyant  avec  défefpoir  la 
citadelle  ,  que  les  Portugais  avoient 
bâtie  dans  leur  Ville,piirent  les  armes 
au  nombre  de  fix  mille,  pour  s'affran- 
chir de  leur  joug.  Rui  Gonçalez  de 
Caméra  ayant  reçu  un  prompt  fecours;, 
punir  les  rebelles  ,  &c  délivra  la  cita- 
delle de  leur  infulte.  'Vers  ce  même 
tems ,  Henri  de  Menefés  fut  furpiis, 
&  fait  prifonnier  par  les  fujets  d'Idal- 
can ,  auquel  il  fur  prefenté.  Comme 
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1 57i.  on  étoic  en  paix  ,  ce  Piince  après  l'ii- 
voir  retenu  quelques  jours  en  pnfon, 
lui  rendit  la  liberté.  Celui  d'Achem 
ne  perdoit  jamais  de  vue  Malaca. Cet- 
te Ville  ctoïc  l'obiet  de  tous  fes  ar- 
méniens ,  rien  ne  pouvoir  le  rebuter. 
Sur  la  fin  donc  du  mois  d'Odobre  , 
il  fe  prefentaàla  rade  de  cette  Ville, 
avec  près  de  ccntvai{Ieaux,vmgt-cinq 
galères  ,  trente  fuftes ,  &  fept  mille 
combattans,  pourvus  de  tout  ce  qui 
étoit  necedaire  pour  un  fiegc.  La  Ville 
au  contraire ,  n'avoit  rien  de  ce  qu'il 
falloit  pour  le  défendre.  D'ailleurs  le 
luxe,la  débauche  &  la  molellèy  avoienc 
tellement  énervé  les  courages  ,  que 
perlonne  n'oloit  prendre  une  noble 
réfolucion.  On  pleuroitjOngémilToir, 
on  craignoit  que  l'ennemi  n'entrât 
dans  la  Ville,  dont  le  canon  renver- 
foit  chaque  jour  les  murailles  :  onat- 
rendoit  à  tous  les  inftans ,  que  les  Bar- 
bares donnalTent  un  alLuit ,  &  l'on 
n'oloitfe  préparera  le  loûtenir.  Amol- 
lis par  la  débauche  ,  le  foldat  ,  & 
rh.ibitant,  adrelToient  des  prières  au 
Ciel  :  ils  rempliiroient  les  F.glifes,  ces 
Eglifes  qui  peu  de  jours  auparavant, 
étoient  de  vaftcs  folitudes,  ou  des  lieux 
où  l'on  ne  fe  rendoit  ,  que  pour 
faire  de  nouveaux  outrages  au  Dieu 
qu'on  y  adoroit. 

Telle  étoit  la  fituation  déplorable 
des  habitans  de  Malaca  ,  lorlque  le 
hafard  conduifit  dans  leur  Port  Trif- 
tan  Vaz  de  Vega  ,  avec  un  vaidèau 
qui  alloit  charger  des  drogues  dans 
l'ille  de  la  Sonde.  Les  habitans  allè- 
rent le  trouver ,  pour  le  (upplier  de 
ne  point  les  abandonner ,  dans  l'ex- 
trémité où  ils  fe  trouvoient.  Vega 
fe  lailfa  toucher  ,  &  confentir  de 
combattrel'cnnemi ,  avec  fonvaifleau 
&  neufautres, qu'on  avoitarmezà  Ma- 
laca. Son  dcflein  étoit  plus  téméraire 
que  pmdent;mais  la  témérité  foûteniic 


d'un  véritable  courage,  a  fouvent  fes  JJyi 
fuccès,amfique  la  prudence.  Aiant  af- 
fcmblé  i'cs  (oldats  &  ceux  qui  étoient 
dans  Malaca,  qui  montoient  au  nom- 
bre de  trois  cens ,  il  leur  parla  ainfi. 
>'  Ce  n'eil  pas  la  première  fois ,  que 
»  cette  Ville aété  réduite  àl'extrcmité, 
"  où  elle  le  trouve  aujourd'hui  ;&  ce 
»  n'eft  pas  la  première  fois,que  la  main 
»  de  celui ,  qui  régit  toutes  chofes 
>i  dans  le  monde  ,  aura  contre  toute 
"  elperance,conduit  dans  votre  port , 
>'  un  fecours  imprévu  pour  l'en  déli- 
»  vrer.  Du  tems  du  grand  Xavier  , 
»  jettée  dans  un  pareil  malheur  par 
•>  les  mêmes  ennemis,  Dom  Dieguc 
"  Suarés  d'Albergaiiaarrivatoutd'un 
"  coup  ,  &  animé  par  la  voix  du  faine 
»  homme, conduit  par  l'honneur  ,  & 
"  par  l'amour  de  fa  Patrie,  il  fe  joi- 
»  gnit  à  vos  vaillcaux  ,  il  alla  avec 
"  des  forces  inégales ,  chercher  vos 
"  cruels  ennemis ,  il  les  joignit, les  at- 
"  taqua,  &  remporta  lur  eux  une  vic- 
"  toire  éclatante.  Vous  le  fçavez  ,  & 
"  fi  vous  le  fçavez ,  quoique  nous 
"  n'ayons  plus  parmi  nous, ce  S.  hom- 
»  me,  qui  fufpendoit  lebrasdu  Dieu 
"  vengeur  fur  vos  têtes,  vous  ne  devez 
»  point  défclperer  de  votre  falut;  mais 
w  combattre  au  contraire  avec  confian- 
"  ce  des  Barbares  ,  qui  n'afpirent  en 
»  vous  détruifant,qu'à  abolir  dans  ce 
»  pais  Ion  nom  &  fes  temples.  Ayez 
"  donc  la  confiance  que  vous  devez  a- 
"  voir  en  ceDieu  terriblequi  peut  tout: 
"  implorez  auprès  de  luiJ'intercelTion 
»  du  fage,  du  pieux  Xavier  -,  il  joiiit  de 
M  fa  iamre  prefence  ;  il  lui  prefentera 
"  vos  vœux  :  que  ces  vœux  foient  purs, 
»  qu'ils  ioient  finceres ,  qu'ils  foient 
»  l'effet  de  votre  confiance  en  Dieu  , 
"  &c  non  de  votre  crainte.  Déteftez 
»  vos  fautes,  qu'un  vif  repentir,  vous 
"  mérite  un  de  fes  coups  d'œil  favo- 
»  râbles.  Allez  aux  pieds  des  Tribu- 
naux 


»  naux  de  la  Penitence,expier  vos  dé- 
»  bordemcns  ,  5:  portez  aux  pieds  du 
»  laint  Tabernacle  un  cœur  ccntnc 
»  iSc  humilie  ;  renouvellez-v  une  lain- 
w  te  alliance  avec  votre  Dieu.  Venez 
w  enluite  combattre  avec  moi  votre 
»  ennemi  :  que  pourront  (es  troupes 
"  nombreules  ,  contre  les  bras  des 
"  Icrviteursdc  Dieu  ;  le  |ufte  devant 
»  fon  œil  redoutable,  eft  le  (eul  &  le 
vrai  tort  :  tout  le  relie  s'cclipre  , 
s'anéantit  devant  lui  :  encore  une 
fois  ,  mettez  donc  toute  votre  con- 
fiance dans  la  force  de  fon  bras  :  la 
victoire  ert  à  vous:votre  liberté,  votre 
repos  en  (eront  les  tîuits  précieux  , 
avec  les  hipcrbes  depoiiiUesne  vos 
ennemis, dépoiiiUes  dont  je  vous  cè- 
de ma  part:je  ne  veux  pour  toute  ré- 
con]pen(e,que  le  plaiilr  de  n'être  pas 
venu  dans  votre  port  inutilement. 
Tout  le  monde  lui  obéit  ;  èc  fur  la 
fin  de  Novembre  ,  il  s'embarqua  ,  mit 
a  la  voile  .  Se  alla  combattre  la  flotte 
ennemie.  Elle  étoit  dans  lariviere  ap- 
pellée  Formofo.  .Auiîi-tôt  qu'il  l'ap- 
perçut ,  il  donna  fes  ordres  à  Manuel 
Fereira  ,  Lieutenant  de  fon  vailîèau  , 
defcendit  dans  une  galiote  ,  &  alla 
répéeàlamain  de  vaiiTeau  en  vailîèau, 
pour  eiîcourager  les  foldats.  Ses  dif- 
cours  étoient  courts ,  mais  vifs ,  & 
pleins  de  cette  grandeur  d'ame,  natu- 
relle aux  courages  élevés.  On  vogua 
à  l'ennemi  ;  Vega  avec  fa  galiote,  atta- 
qua la  galère  CapiranelTè  ,  défendue 
par  deux  cens  hommes.  Fernand  Pè- 
res d'Andreade,  Fernand  de  Lemos  , 
François  de  Lima  ,  Manuel  Henri  , 
Mcm  Pinto,  &  Jean  de  Tories  ,  tous 
Capitain-csde  réputation  ,  fe  compor- 
tèrent avec  une  valeur  extrême.  Il  n'y 
eût  pas  undeux,  qui  ne  brûlât ,  ou 
qui  ne  coulât  à  fond  jufqu'à  trois 
éc  quatre  vailTeaux ,  fuftcs  ou  galères. 
Enfin  ,  la  victoire  fe  déclara  en  leur 
Tome  II. 
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faveur.  Les  Achenois  prirent  la  fuite,    i  S7- 


&  les  Portugais  revinrent  triomphans 
à  Alalaca. 

Tandis  que  les  affaires  des  Portu- 
gais, fe  (outenoient  ainfi  dans  les  In- 
des ,  Gonçalcz  Pereira  Marmarraque 
travaiiloit  à  rétablir  celles  des  Molu- 
ques.Le  Roi  de  Ternatealîîegeoit  tou- 
jours la  citadelle  ,  que  les  Portugais 
avoient  dans  cette  ifle.  Ce  Prince  ayant 
été  forcé  d'en  lever  le  fiege  ,  porta  la 
guerre  aux  habitans  d'Ulate,  dans  les 
illesd'Uiacer.EdouarddeMencfesvola 
à  leur  fecours  ,  avec  Dom  Sanche  de 
'Valconcclos,  Capitaine  General  delà 
mer.  Les  Ulates ,  &  les  Portugais  fi- 
rent une  (ortie  (ur  lesTernatins,  qui 
eut  un  fuccès  favorable.  Edouard  de 
Menelcs  étant  mort  ,  Valconcelos 
szn  retourna  dans  l'ifle  d'Amboino, 
&  lailfa  le  commandement  de  l'ar- 
mée à  Simon  d'Abreu  ,  homme  ex- 
traordinaire ;  mais  brave,&:  qui  s'étoic 
rendu  célèbre  ,  par  plufieurs  combats 
finguliers,oùil  avoit  toujours  défarmé 
fes  adverfaires.  Celui-ci  alla  chercher 
les  Ternatins ,  pour  les  combattre  :  il 
fit  des  acSlions  prodigieufes  tie  valeur  ; 
mais  abandonné  lâchement  par  les 
fiens,  il  fut  accable  &  tué  par  les  enne- 
mis. Comme  il  tomboit,  Antoine  Lo- 
pez  de  Refende  s'avançoit  pour  le  (e- 
courir  avec  fon  vailTeau  :  au(fi-tôt  la 
flote  ennemie  ,  rinveftit ,  &:  le  Gene- 
ral Ternatin  lui  cria  de  demander 
quartier.  Je  n'en  attends  que  de  mon 
epée, répliqua  Refende  :  le  (uccès  ré- 
pondit à  fon  audace ,  il  vit  fuir  de- 
vant lui  les  ennemis. 

Dom  Juan  de  Silva  fucceda  à  Si- 
mon d'Abreu,  à  la  Charge  de  Capi- 
taine General  de  la  mer.  Les  hommes 
s'en  prennent  toujours  à  la  Fortune, 
lorlqu'il  leur  arrive  quelque  malheur; 
mais  cette  Fortune  ne  (ignifie  dans 
le  fond  ,  autre  chofe  ,  finon  qu'on 
G  g 
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tJ72.  manque  de  cohduitc  ,  ou  de  coura- 
ge. Prétendre  attribuer  d'autres  ef- 
fets à  cette  Fortune,  c'eft  une  folie, 
pardonnable  tout  au  plus  au  peuple  , 
qui  ne  raifonne  point  ,  &  qui  n'eft 
pas  fait  pour  raifonner.  Ce  fur 
donc  un  manque  de  conduite,  &  de 
courage,  qui  penfa  perdre  les  Portu- 
gais dans  les  Âloluques.  Ils  n'ctoient 
que  téméraires  fans  être  courageux  ; 
ils  ofoient  entreprendre  ,  &  ils  n'o- 
foient  foûtenir  leurs  entreprifes.  D'ail- 
leurs,ils  avoienr  conçu  une  opinion  Ci 
haute  d'eux-mêmes,  lÎ;  tant  de  mépris 
pour  leslnfulaires,qui  de  jour  en  jour, 
s'agueri(Ibienr,qu'ils  negligeoient  tout 
ce  qui  pouvoif  faire  réiiOîr  leurs  pro- 
jets. Ils  firent  donc  faute  fur  faute  , 
&  ils  alloient  enfin  abandonner  les 
Moluques,  fans  Dom  Sanche  dcVaf- 
concelosquis'yoppofa.Celui-ci;aïant 
pris  le  timon  des  affaires  en  main  , 
les  rétablit  ,  &  punit  feveremenc 
les  habitans  d'Atua,  en  les  livrant  à 
l'épée  du  foldat,  pour  avoir  fans  cefîè 
oppofe  quelque  obftacle  aux  Portu- 
gais, qui  vouloient  s'établir  dans  leur 
ifle.  Ceux  de  l'ifle  de  Rofatc!  fubirent 
le  même  fort  pour  les  mêmes  raifons. 
Telle  étoit  la  fituarion  des  affaires 
des  Portugais  dans  l'Afie  ,  lorfque  la 
note ,  qu'on  avoit  accoutumé  d'y  en- 
voyer ,  arrivai  Goa.  Elle  éroit  com- 
pofée  de  quatre  vaiffeaux,  dont  Fran- 
çois de  Soufa  éroit  Capitaine  Major, 
ayant  fous  lui  Antoine  Rabelo,  Conf- 
ranrindeVafconcelo5,&:Louisd'Alfer. 
Soufa  étoit  chargé  de  lettres,  de  la  part 
du  Roi,  pour  Gafpar ,  Archevêque  de 
Goa,  par  lefquelles ,  il  ordonnoit  à  ce 
Prélat,  d'ôrer  la  dignité  de  Viccroi  à 
Norogna  ,  <5c  d'en  revêtir  à  titre  de 
Gouverneur,  Moniz  Barretro  ,  parce 
que  Norogna  avoir  refufé  à  ce  der- 
iiier,lcsfecours  qu'il  demandoit,  pour 
aller  prendre  pofleffion  de  fon  Gou- 


vernemenr  de  Malaca.  Il  avoit  écrit  i57î< 
en  Cour ,  &  comme  le  mmiftere  lui 
étoit  favorable  ,  on  condamna  Noro- 
gna fans  l'entendre.  Gafpar  affembla 
dans  l'Eglife  Métropole  de  Goa,  tous 
les  principaux  Officiers  ,  lut  en  leur 
prefence  les  lettres  du  Roi ,  &  exécu- 
ta ponéluellcment  fes  Ordres  ,  quoi- 
qu'il fçût  bien,  que  Norogna  neméri- 
toit  point  lafFront  qu'on  lui  faifoit  ; 
car  s'il  avoit  refufé  à  Baretto,  ce  qu'il 
demandoit  ,  c'eft  que  les  finances 
étoient  épuifées,  à  caule  des  dernières 
guerres ,  &:  la  Marine  en  fi  mauvais 
état,  qu'elle  avoit  befoin  d'être  entie- 
remenr  réparée.  Baretto  s'imaginant , 
que  c'étoit  par  mauvaife  volonté  de 
la  parc  de  Norogna  ,  s'en  plaignit  en 
Cour  ,  promettant  de  remplir  rous 
les  engagemens  du  Viceroi ,  qui  fut 
condamné  quoiqu'innocent.  Il  fut  fi 
fenfible  à  cet  afrronc ,  qu'il  en  mou- 
rut de  chagrin  ;  ainfique  fa  femme,  ôc 
Dom  ALvarés  de  Norogna  fon  gen- 
dre. Le  Roi  rendit  juftice  à  fa  mé- 
moire ,en  le  juftifîanc ,  &  en  faifant 
publiquement  fon  éloge.  En  effet ,  on 
pouvoit  loiier  Norogna,  comme  hom- 
me vrai,  prudenr  ,  circonfpecSt,  & 
droit  dans  toutes  fes  aélions.  Sa  Vice- 
Royauté  dura  deux  ans  enriers. 

Moniz  Barreto  prit  donc  en  main 
les  rênes  de  lEtatdans  les  Indes  ;  &à 
fa  place  ,  leRoi  nomma  au  Gouverne- 
ment de  Malaca  Dom  Gonçales  Pe- 
reira  Marmaraque ,  &  à  fon  défaut 
Dom  Leonis  Pereira.  Marmaraque 
étoit  mort  immédiatement  après  avoir 
fecouru  la  citadelle  de  Ternate  :  on 
fît  une  perte  confîderable  en  perdant 
ce  brave  Capitaine  ,  dont  la  probité 
&  le  défintere/Tèment  étoient  généra- 
lement admirés  &  reconnus.  Barreto, 
ayant  appris  fa  mort ,  prefTa  Leonis 
Pereira  de  fè  rendre  à  Malaca ,  me- 
nacé de  nouveau  des  armes  du  Roi 
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fj.  d'Achem.  Leonis  confentic  à  partir, 
pourvu  qu'on  lui  donnât  les  mêmes 
lecours  ,  que  Barreto  avoir  exigés  de 
Norogna.  Barrero  oubliant  ce  qu'il 
avoitécritauRoi,  dit  qu'il  ne  pouvoir 
exécuter  ce  que  Leonis  cxigeoir ,  at- 
tendu ladtuation  des  alîaires.  Cepen- 
dant, on  joiiillôitde  la  paix  avec  pref- 
que  tous  les  Princes  de  l'Inde  ,  6c  on 
cto;t  bien  mieux  en  état  de  l'execu- 
ter,qu'on  ne  l'ctoit  du  tcmsde  Noro- 
gna.  Leonis  ,  pour  n'avoir  rien  à  fe 
reprocher,  voulut  le  contenter  delà 
moitié.  Barreto  fe  rcfufa  encore  à 
cette  propolîtion  ;  alors  Leonis 
partit  pour  le  Portugal ,  afin  defe  iuf- 
tifier  :  mais  il  ne  fut  pas  écouté.  Mo- 
niz  qui  auroit  mérité  bien  mieux  que 
Norogna,à  être  dépoflèdé  de  fa  Char- 
ge ,  y  tut  maintenu  ,  &  fa  conduite 
hautement  loiiée.  Il  avoit  l'oreille 
du  Miniftre,&  le  Miniftre  quand  il 
le  veut,  tourne  auprès  du  Prince  les 
adtions  des  fu jets  en  crimes  ,  ou  en 
vertus,  félon  les  vues  ou  fes  intérêts 
particuliers.  Homme,  il  relient  toutes 
les  partions ,  &  armé  de  l'autorité  , 
elle  devienr  entre  fes  mains  ,  ce  que 
répée  eft entre  celles  d'un  furieux,  fi 
l'honneur  ne  le  retient  ,  fi  la  probité 
ne  le  conduit,  &  fi  la  religion  n'op- 
pofe  un  frein  falutairc  à  la  fougue 
imperueufede  Ces  pallions  ,  ou  de 
(es  caprices. 

Dès  flue  Moniz  fut  maître  ,  il  em- 
ploya toute  l'année  1 574.  à  expédier 
des  flottes  en  difFerens  Ports  des  In- 
des. Dans  celui  de  Goa  arrivèrent 
fix  Vaifleaux  ,  venant  de  Portugal , 
commandés  par  Dom  Ambroifed'A- 
guiar  Coutigno.  Il  portoir  des  ordres 
au  Gouverneur,  pour  faire  arrêter  & 
juger  Dom  George  de  Caftro,qui  avoir 
livré  la  Citadelle  deChale,  au  Za- 
morin.  Moniz  obéit,  &Caftro  ,  con- 
damné à  avoir  la  tête  tranchée  ,  fut 


exécuté  dans  la  grande  place  de  Goa.  1/7?» 
On  le  plaignit  à  caufe  de  fa  vieillelTè, 
&  l'on  murmura  de  ce  qu'on  laif- 
foirvivre  (es  complices.  Mais  ce  qu'il 
y  eûr  deplusfingulier  ,  c'eft  que  l'an- 
née iuivante,  on  reçut  des  ordres  à 
Goa,  pour  qu'on  donnât  à  George  de 
Caftro  ,  le  commandement  d'une  Pla- 
cequ'on  indi.iuoit.Enforte  qu'il  arriva 
à  Dom  Sebnftien  dans  cette  occafion, 
ce  qui  arrivoit  louvent  à  cet  Empe- 
reur Romam  ,  qui  l'inftant  d'après 
qu'il  avoit  ordonné  le  dernier  fup- 
plicc  de  ceux  qui  luidéplaifoient,  les 
redemandoit  pour  leur  parler.  Il  cft 
vray  que  Sebaftien  pouvoir  croirc,que 
fes  premiers  ordres  ne  feroient  point 
exécutés  ,  ignorant  que  tel  cft  le 
ma  heur  des  Princes,  qu'on  n'exécu- 
te promptement  leurs  ordres  ,  que 
lors  qu'ils  portent  peine  contre  quel- 
qu'un ,  &  que  rarement,  aporte  t-ott 
la  même  promptitude  dans  l'exécu- 
tion de  leurs  grâces. 

Sur  ces  entrefaites  ,  la  Reine  de 
Japara  forma  le  defièin  d'enlever 
Malaca  aux  Portugais.  Elle  chargea 
Qiiiaidaman  fon  Gênerai  d'aller  l'af- 
fiegcr  avec  quinze  mille  Javois  d'é- 
lue. Triftan  Vas  de  Vega  étoit  de  re- 
tour à  Malaca  ,  de  fon  voyage  de  la 
Sonde.  D'un  commun  accord ,  les 
habitans  &  la  garnifon  le  nommè- 
rent pour  commander  ,  .à  la  place  de 
François  Henri, mort  depuis  peu.  Auf- 
fi-tôr  Ve^a  fit  partir  un  vaiffeau ,  pour 
avertir  Moniz  du  nouvel  orage  qui 
étoit  prêt  à  fondre  fur  M  alaca.  Le  Gou- 
verneur envoya  promptement  des  or- 
dres à  rous  les  Commandans  des  Pla- 
ces voifines,  pour  qu'ils  eufïènr  à  fe- 
courir  en dili^^gnce  cette  ville.Le Gou- 
verneur emprunta  aux  habitans  deGoa 
vingt  mille  pradoos,pourfe  mettre  en 
état  d'aller  lui-même  au  fecours  de 
cette  Place:  mais  il  n'en  conçut  que  le 
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jj7^,    defîèin  fans  l'exécuter. 

Les  Javois  cependant  s'ctoient  pre- 
fentés  devant  Alalaca,&  avoicnt  pris 
leurs  quartiers,  autour  de  la  ville.  Vega 
chargea  Jean  Pereïra ,  le  Licentié 
Martin  Fcrreïra ,  &  Dom  Diegue 
Lopez  ,  furnommé  le  Soldat,  défai- 
re une  (ortie  avec  cent  cinquante 
hommes.  Ils  obéirent ,  forcèrent  les 
retranchemens  des  ennemis  ,  en  tuè- 
rent un  grand  nombre,  &  leur  en- 
levèrent fept  pièces  de  canon.  Peu 
de  jours  après,  le  même  Juan  Pereïra 
alla  briller  une  partie  de  la  flote  en- 
nemie. Leur  armée  feconfommoit  de- 
puis trois  mois  inutilement,  lorfque 
tout  d'un  coup  elle  gagna  Tes  vaiffeaux, 
ôc  s'enfuit.  Pereira  les  pourfuivit  , 
&  fit  encore  périr  quelques  vaillèaux. 
Vega  reiïentit  pour  la  féconde  fois 
le  plaifir  d'avoir  confervé  par  fa  pru- 
dence Se  par  Ion  courage  ,  Malaca  à 
ia  patrie. 

Tandis  que  ce  brave  homme  tra- 
vailloit  ainli  pour  le  falut  de  Mala- 
ca,  Dom  Juan  de  Cofta  ,  Capitaine 
General  de  la  Mer  de  Malabar  ,  alla 
avec  vingt-quatre  fuftes,  punir  les  ha- 
bitans  de  Gaipar  près  de  Bracalor. 
Il  humilia  l'orgiieil  du  Roi  de  Tolar, 
entra  dans  la  Rivière  de  Chale,  &  ra- 
vagea la  ville  de  Parangulem ,  appar- 
tenante auZamorim.Lehlsde  ccPrin- 
ce  accourut  pour  lui  donner  la  chai- 
fe  ;  Cofta  l'attendit  ,  le  vainquit , 
tua  à  fa  vue  trois  cent  habitans  de 
Capocate ,  &  brûla  fur  le  Mont  De- 
leï,le  Village  de  Nilachiram.  En  s'en 
retournant, il  enleva  plufieurs  paraux , 
êc  plufieurs  fuftes ,  oii  il  trouva  tou- 
te forte  de  rafraichiflèmens. 

Les  affaires  empiroient  chaque  jour 
dans  les  Moluques;  l'envie  &  la  jalou- 
fîe  divifoicnt  les  Portugais,  &  l'a- 
varice ,  ce  vice  li  décrié  &c  cependant 
fi  commun  parmi  les  hommes ,  ache- 
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voit  de  les  perdre.  Dom  Alv.nès  rjyj 
d'Ataide  commandoit,  &c  Nuno  Pe- 
reira étoit  en  chemin  pour  prendre  fa 
place.  Le  Roi  deTernate  poulToit tou- 
jours le  fiége  de  la  Citadelle  ,  avec  vi- 
gueur. Les  alliégez  étoient  réduits  à 
la  dernière  extrémité:  tout  fembloit 
favorifer  les  armes  des  ennemis  ;  pour 
punir  les  Portugais  de  leur  orgiieil , 
de  leur  cruauté,  de  leur  avarice.  Se 
fur  tout  de  l'allaflinat ,  commis  dans 
la  perfonne  du  Roi  de  Ternate.  Tous 
les  fecours  qu'on  leur  envoyoit,  pe- 
rillbient  ou  par  le  fer  ,  ou  par  le  feu  , 
ou  par  les  eaux.  Toute  la  flote  qu2 
commandoit  Gonçalcs  Pereïra  Mar- 
marraque  fut  fubmergée  ou  brûlée  par 
les  ennemis.  Le  Roi  d'Ujantana,  allié 
des  Portugais  changea  à  leur  égard  Sc 
embrafla  le  part  des  Ternatiens.  Tou- 
tes les  Ifles  circonvoifines  armèrent 
en  leur  faveur  :  la  réputation  des  Por- 
tugais y  étoit  entièrement  tombée. 
Enfin  on  porta  le  dernier  coup 
aux  aflîégez.  Après  avoir  mangé  les 
chiens  ,  les  chats  ,  les  rats  ,  &  jiii- 
qil'aux  cuirs  de  leurs  coffres,  ils  le 
rendirent  Se  fe  retirèrent  dans  l'Ifie 
d'Amboino  ,  d'où  ils  pafterent  quel- 
que tems  après,  dans  rifle  de  Tidor. 
Le  Roi  an.  cette  Ifle  ,  leur  permit  d'y 
bâtir  une  Citadelle  ,  par  le  moyen  de 
laquelle  ils  le  conferverent  encore  le 
commerce  des  Moluques ,  pendan: 
l'efpace  de  trente-fix  ans  ,  comme  on 
le  dira  en  fon  lieu.  Qii.-mt  au  Roi  de 
Ternate  ,  vainqueur, il  en  u(a  envers 
le  vaincu  ,  plus  geneieufement  qu'il 
ne  meritoir.  Dès  qu'il  fur  entré  dans 
la  citadelle  ,  il  enfembla  les  Portu- 
gais. »  Vos  parjures ,  leur  dit-il ,  & 
>j  vos  forfaits  leroient  dignes  des 
»  derniers  fuplices.  Je  pourrois  fans 
»  me  deshonorer,  vous  manquer  de 
"  parole,  &  vous  traiter  comme  des 
«  traîtres,  &  des  tirons  le  méritent. 
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J75  •  »  Mais ,  moins  barbare  que  vous  ,  je 
»  fçai  refpeder  les  traitez  ,  je  tiens 
•>  ma  parole ,  je  vous  donne  la  vie , 
"  )e  vous  laiire  la  liberté  -,  fuïcz  Icii- 
>•  Icment  loin  de  cette  Ifle,  que  vous 
"  avez  remplie  de  meurtres  &  de 
»»  brigandages.  Purgez  ces  climats 
»  d'une  nation  qui  ne  connoir  de 
»  Lois  ,  que  celles  que  l'avarice  , 
»  la  cruauté  &  l'ambition  lui  infpi- 
»  rent  ;  &  laill'ez  vivre  en  paix  des 
»  hommes ,  que  vous  traitez  de  bar- 
"  bares ,  &  qui  font  moins  barba- 
»  rcs  que  vous.  Remplis  de  pieté  en- 
»  vers  les  Dieux  ,  &  d'humanité  en- 
»  vers  les  hommes ,  nous  vous  avons 
»  reçus  dans  nos  Ports,  nous  vous 
»  avons  accueillis  dans  nos  Villes, 
»  nous  vous  avons  admis  dans  le 
»  fcin  de  nos  familles  ,  nous  n'avons 
»  rien  oublié  pour  gagner  votre  ami- 
M  tié  &  pour  nous  attirer  votre  con- 
»  fiance-,  njais  inlenlibles  à  tout  ce 
»  qui  attache  les  hon3mes,lesuns  aux 
»  autres  ,  l'ingratitude ,  la  tyrannie  , 
»  l'efclavage,  ont  été  le  prix  de  tant 
»»  de  bienfaits.  Partez  ,  vous  êtes  af- 
»  lez  punis  ,  puifqu'on  peut  vous  le 
>«  reprocher. 

En  ertet,rien  n'étoitplus  humiliant 
pour  eux  ,  que  de  s'entendre  faire  ces 
reproches,  par  un  Prince  qu'ils  mé- 
prkoient  ,  &  qu'ils  avoient  toujours 
regardé  comme  un  Efclave  ,  plutôt 
que  comme  un  Roi.  Au  refte  ,  s'ils 
perdirent  la  Citadelle  de  Ternatc  ,  ils 
ne  la  perdirent  que  par  leur  impru- 
dence, 6c  leur  lâcheté  :  par  leur  im- 
prudence ,  à  caufe  des  excès  qu'ils 
commirent  envers  les  habitans ,  qu'ils 
poulTèrent  à  la  révolte  dans  des  cir- 
conftances ,  où  ils  avoient  plufieurs 
ennemis  fur  les  bras,  &  qu'au  lieu 
de  pouder  à  bout  comme  ils  fi- 
rent, ils  auroient  dû  ménager  plus 
que  jamais ,  étant  impolîîble  qu'ils 


pufîènt  fefoutcnir,  fans  les  fccours  ijycî» 
qu'ils  en  letiroient  :  par  leur  lâche- 
té ,  parce  que  les  Portugais  des  I/les 
voifines ,  occupés  de  leurs  intérêts 
particuliers,  ne  fe  donnèrent  aucun 
mouvement ,  pour  fecourir  ceux  qui 
croient  allîegez  dans  cette  citadelle. 
Ce  détordre  provenoit  de  la  foiblef- 
fe  du  gouvernement.  On  lailîôit  faire 
aux  Officicrs,tout  ce  qu'ils  vouloient: 
nulle  difcipline  n'étoit  obfervée  par- 
mi les  foldats  ;  les  Commandans  & 
les  Gouverneurs  des  Places  s'éri- 
geoient  en  tirans ,  qui  ne  fongeoient 
qu'à  s'enrichir,  fans  fongcr  aux  inté- 
rêts de  l'Etat.  De-l.à,lesdéportemens 
des  fubalternes ,  la  lâcheté  des  fol- 
dats ,  les  cris  ,  les  plaintes  ,  &  la  hai- 
ne des  peuples ,  qui  faifilTôient  tou- 
jours avec  plaifir ,  les  occafions  de  fc 
venger.  Ce  défordre  fut  caufe ,  qu'un 
Roi  de  Perfe  demanda  un  jour  .à  ua 
AmbafTadeur  Portugais,  qui  étoit  au- 
près de  lui ,  à  combien  de  Gouver- 
neurs Ssz  Commandans  de  Places ,. 
le  Roi  fon  maître  avoir  fait  couper 
la  tête  ,  depuis  qu'il  avoit  introduit 
fa  domination  dans"  les  Indes  :  A  au- 
cun ,  répondit  l'AmbalLàdeur  :  Tant 
pis ,  répliqua  le  Perfan  ;  la  puiflàn- 
ce  des  Portugais  dans  ce  pays  ne  du- 
rera pas  long-tems. 

Les  affaires  n'étoienr  pas  en  meil- 
leure fituation  dansl'Ifle  d'Ainboine^ 
Malgré  la  valeur  &  la  prudence  de 
Dom  Sanche  de  Valconcelos  ,  on  y 
cfl'uyoit  louvent  des  pertes  ponfide- 
rables.  Cependant  il  remporta  deux 
'Victoires  navales ,  fur  Cachil  Tido- 
re,  &  Muladam,  Généraux  du  Roi 
de  Ternate.  Alexandre  de  Mattos  bâ- 
tit, &  fut  batu  à  fon  tour,  &  tué  pas 
les  habitans  de  Jaman.  Sanche  ven- 
gea fa  morr.  Rui  de  Soufa  ,  nouveau; 
Chrétien  ,  riche  &  accrédité  paimi 
les  habitans  d'Amboine ,  fes  Corn»- 
G  g  uy 
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1576,  patriotes,  trama  une  conjuration  con- 
tre Vaiconcelos.  Celiu-ci ,  averti  de 
fes  complots, le  fit  prier  de  venir  chez 
lui ,  ayant  à  lui  parler  de  quelque  af- 
faire. Rui ,  qui  ne  Ce  douroit  point 
qu'on  eût  découvert  ion  lecret ,  s'y 
rendit ,  &  Va'concelos  le  fit  arrêter  -, 
mais  bien  -  tôt  après  il  trouva  le 
moyen  de  fe  fauver ,  &  les  Jeluites 

3U1  étoient  dans  l'îfle,  furent  acculez 
'avoir  favorifé  fa  fuite.  Q.ue  cela 
foit  ou  non  ,  dès  que  Rui  fut  en  li- 
berté ,  il  fe  joignit  ouvertement  aux 
ennemis ,  &  caufa  de  grands  dom- 
mages à  la  nation. 

Le  gouvernement  de  Moniz  Baret- 
to  expira  dans  rAfie,&:  celui  de  Fran- 
çois Baretto  continua  en  Afrique. 
Nous  avons  dit ,  comment  Sebaftien 
avoir  partagé  en  trois  gouvernemens 
les  Places ,  dont  il  étoit  maître  (ur  la 
côte  Orientale  d'Afrique ,  &  dans  les 
Indes.  Cette  divifion  faite,  on  donna 
celui  d'Afrique  à  Barrero.  On  crut 
d'abord,  que  celui-ci,  homme  d'un  vé- 
ritable merite,le  refuferoit,parcequ'ii 
avoit  été  Viceroi  de  toutes  les  Indes, 
&  que  ce  qu'on  lui  donnoit  étoit 
inférieur  à  ce  pofte  ,  &  parceque  ce 
porte  étoit  le  moindre  des  trois  com- 
pris dans  la  divifion,  &  cependant  le 
plus  périlleux.  Il  l'accepta  néanmoins 
fans  faire  aucune  difficulté  :  premiè- 
rement,  parce  qu'à  la  honte  du  mi- 
niftere  de  Portugal,  il  étoit  prefque 
réduit  à  la  mifere  :  fecondement,  par- 
ce qu'il  étoit  perfuadé,que  le  premier 
devoir  d'un  fujet ,  &  d'un  honnête 
hohime,étoit  d'obéir  au  Roi  ;  troifiéme- 
ment,  parceque  les  perionnes  vertueu- 
fes  donnoient  plus  de  luftres  aux  pof- 
tes  ,  quelque  éminens  qu'ils  fuiïènt , 
que  les  portes  ne  leur  en  donnoient  : 
quatrièmement ,  parce  que  fon  Gou- 
vernement étoit  armé  de  la  même 
autorité,  que  celui  de  Goa  &  de  Ma- 


laça  ,  &  qu'il  ne  relevoit  ainfi  que  les    1 57^. 
deux  autres ,   qu'immédiatement  du 
Roi.  Il  partit  donc  pour  1  Afrique  l'an 

I  y«9.avec  le  titre  de  Gouverneur  gê- 
nerai des  côtes  orientales  d'Afrique. 

II  amena  avec  lui  trois  vaiilèaux,  dont 
deux  étoient  commandes  par  Lau- 
rent deCarvallo,  Ôc  par  Vafco  Fer- 
nandez  Homen.  Son  équipage  outre 
les  gens  de  Marine, étoit  compofé  de 
mille  (oldats ,  qui  avoient  vieilli  dans 
les  guerres  d'Afrique  ,  outre  plufieurs 
Gentilshommes ,  tout  pleins  de  méri- 
te ,  de  valeur  &  de  bonne  volonté. 

Le  pouvoir  des  Jefuites,  étoit  im- 
menfe  en  ce  tems-làà  la  Cour  de 
Sebaftien.  Le  Père  François  deMon- 
claros  étoit  dans  la  partie  de  l'Afri-  ^ 

que  où  l'on  en  voyoit  Barreto.  Comnîe 
ce  Jéfuite  palîoitpour  connoîrre  par- 
faitement le  pais,  on  donna  des  or- 
dres pofitifs  à  Barreto  ,  de  ne  rien  fai- 
re, &  de  ne  rien  entreprendre  ,  qu'il 
n'eût  auparavant  confulté  Monclaros. 
Cet  homme  qui  étoit  fort  bon  Reli- 
gieux ,  mais  très-mauvais  politique  , 
profitant  delà  confiance  qu'on  avoit 
en  lui  ,  voulut  ailèrvir  à  fes  idées 
toute  la  conduite  du  Gouverneur.  Ba- 
retto qui  fçavoit  obéir, auili-bien que 
commander  ,  s'y  fournit  malheureu- 
fement  &  pour  lui  &  pour  l'Etat. 
L'objet  principal,  qu'on  avoit  recom- 
mandé au  Jéfuite  &  à  Barreto  é- 
toit  de  fe  mettre  en  pofîêfiîon  de 
certaines  mines  d'or ,  fituées  dans  le 
Monomotapa  ,  Se  dans  le  Royaume 
de  Sofala.  Dès  que  Barreto  fut  arrivé 
auMozambique,  avec  tout  ce  qui  étoit 
necelîairc  ,  pour  cette  expédition  ,  il 
s'avança  dans  la  rivière  de  Cuama  , 
appellée  des  bons  Signes  parle  célè- 
bre Gama,  environ  quatre-vingt-dix 
lieues,  6c  s'arrêta,  félon  les  inftruc- 
tions  de  Monclaros  au  Fort  de  faint 
Marzal  pour  s'y  rafraîchir.  Lorfqu'il 
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^.  voulut  pourfuivre  fa  route  ,  les  Mau- 
res voillns  s'yoppolerenc,nepouvanc 
vaincre  les  Portugais  parles  armes  , 
ils  intederenc  les  eaux  pour  les  em- 
poifonner.  On  perJit  beaucoup  de 
monde,  maisBarreto  ayant  découvert 
la  lource  de  cette  mortalité,  mit  à  feu 
Se  à  lang  les  habitations  de  ceux  qui 
l'avoicnt  occahonnée. 

Après  s'en  être  ainli  vengé,  il  fit  ex- 
pédier un  Amballadcur  à  l'Empereur  de 
Monomotapa  ,  pour  demander  à  ce 
Prince  la  permilîion  de  faire  la  guerre 
au  Roi  deMongas  fon  Valfal. L'Empe- 
reur non-leulement  y  confentit,mais 
offrit  même  cent  mille  hommes,  pour 
pouller  cette  guerre  avec  vigueur. 
Barreto  ne  voulant  partager  fa  gloi- 
re avec  perfonne ,  le  remercia  ,  &c 
il  partit  pour  cette  expédition.  Après 
dix  jours  d'une  marche  pénible  ,  il 
traverla  la  nviere  Zembeze  ,  &:  par- 
vint à  une  colline  qu'il  trouva  cou- 
verte d'une  toule  innombrable  d'en- 
nemis. Barreto  difpofa  fes  troupes  au 
combat,  donna  lecommandementde 
l'avant-garde  à  Vafco  Fernandez  Ho- 
~  men  ,  &  plaçant  ion  bagage  &  quel- 
ques pièces  de  canon  entre  elles  &  i'ar- 
riere-garde ,  il  marcha  pour  attaquer 
les  ennemis.  Avant  qu'on  fonnât  la 
charge,  on  vit  fortir  de  leurs  rangs 
une  femme,  vieille  &  hideufe.  Elle 
porcoit  un  vafe  .rempli  de  poulTierc  , 
elle  prononça  quelques  paroles  en  fai- 
fanr  des  grimaces  effroyable- ,  ôc  jetta 
en  l'air  la  poufliere  qui  éroit  dans  le 
vaie.  Les  Barbares  etoient  perfuadés 
que  le  gain  de  la  bataille  dépendoit 
de  cette  bizarre  fuperftition.  Barreto 
qui  l'avoir  déjà  vûë  pratiquer  parmi 
les  Indiens  ,  en  avertit  fes  foldats,  & 
fit  tirer  un  coup  de  canon  contre  cet- 
te prétendue  Magicienne,  qu'on  vit 
tomber  par  terre.  Les  Barbares,  qui  la 
croyoient  immortelle,  enfurent  épou- 
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vantes  ;  néanmoins  ils  s'avancèrent  M7<»» 
hardiment ,  &  iirent  pleuvoir  fur  les 
Portugais  une  grêle  de  traits  &  de 
flèches.  Ceux-ci  y  répondirent  par  un 
feu  terrible,  un  nombre  infinide  Bar- 
bares en  fut  tué,&:  le  relie  prit  la  fuite. 
Barreto  fans  perdre  du  tems,marcha 
vers  la  Villedc  Mongas.  En  y  arri- 
vant il  falut  combattre  un  nouveau 
déluge  de  Barbares  ,  qu'on  vainquit 
ainfiqueles  premiers.  Les  habitans 
abandonnèrent  la  "Vaille,  &  Barreto  y 
entra  &  s'y  fortifia  pendant  la  nuir. 
Le  lendemain  il  y  futaflàilli,  par  deux 
fois  autant  de  Barbares,  qu'il  en  avoit 
combattu  ,  Se  vaincu  la  veille.  On  en 
fit  un  carnage  fi  épouvantable  ,  qu'ils 
fe déterminèrent  du  confentement  de 
leur  Roi  à  demander  la  paix.  Ils  en- 
voyèrent un  de  leurs  Chefs  à  Barreto, 
qui  voulant  fe  faire  prier,  le  renvoya 
en  ne  lui  donnant  que  des  efperances. 
Il  revint  le  lendemain  accompagné 
de  plufieurs  Barbares  fes  Compatrio- 
tes. En  arrivant,  un  chameau  de  ceuje 
que  les  Portugais  avoienr,  pour  porter 
leurs  équipages,  s'échapa,  on  l'arrêta, 
6c  on  le  mena  devant  D.irreto  ,  en 
prefencc  des  Barbares ,  qui  ne  con- 
noifloient  point  cette  elpeced'animal. 
Les  Africains  le  conremploicnt  avec 
étonnement  &  admirarion  ;  mais  leur 
furprife  parvint  à  fon  comble  lorf- 
qu'ils  virent  cet  animal,  fe  mettre  à 
genoux  devant  le  Gouverneur.  Ils  de- 
mandèrent tous  émerveillés ,  ce  que 
cela  fr^nifioit  ;  Barerto  profitant  de 
leur  fimplicité  &  de  leur  ignorance  ; 
leur  dit  que  cet  animal  &  (hs  compa- 
gnons ,  dont  il  avoit  grand  nombre, 
ne  fe  nourrifïoient  que  de  la  chair  àes. 
ennemis  qu'on  ruoit  dans  les  ba- 
tailles ,  &  qu'il  venoit  de  la  part  de 
fes  camarades  ,  pour  le  prier  de  ne 
point  faire  la  paix  avec  eux  ,  afin 
qu'ilsnc  manquaffent  point  devivresw- 
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T57^.  Les  Barbares  fraperent  des  mains  en 
figne  d'admiration  \  enfuite  ils  fup- 
plierent  Barrcto  ,  de  lui  demander 
en  grâce  de  ne  point  s'oppofer  à  la 
paix  ,  &  qu'ils  leur  fourniroient  d'ex- 
cellentes vaches  pour  leur  nourriture. 
Barretto  fit  (emblant  de  parler  au  cha- 
ineau,&  après  quelques  diltours,  qu'il 
prononça  d'un  ton  yif ,  il  leur  dit ,  il 
y  confenr.  La  paix  fut  donc  conclue , 
&c  les  Barbares  aulîî- tôt  remplirent  les 
engagemens  qu'ils  avoient  pris  à  l'é- 
gard des  chameaux  :  &  parce  ftratagê- 
nie,  les  Portugais eurencen  abondan- 
ce toutes  fortes  de  rafraîchifl'emens. 

Barrero  s'applaudiiroit  de  fa  vidoi- 
re,  &  des  effets  qu'elle  avoir  produits, 
lorfqu'il  fut  oblige  de  retourner  au 
Mozambique.  Antoine  Pereira  Bran- 
dam  avoir  été  condamné  à  un  ban- 
nilfement  perpetuel,àcauledes  cruau- 
tés 8c  des  brigandages, qu'il  avoir  exer- 
cés dans  les  Moluques.  Barreto  avoir 
demandé  au  Roi  Sebaftien ,  la  permif- 
fion  de  l'amener  avec  lui  en  Afrique. 
Lorfqu'on  fut  arrivé  au  Mozambique, 
le  Gouverneur  lui  confia  le  Comman- 
dement de  la  citadelle.  Dès  que  Bar- 
reto fut  parti  pour  le  Monomotapa  , 
Pereira  ,  qui  réiiniflbit  tous  les  vices, 
la  cruauté  ,  l'avarice  ,  la  perfidie  ,  Se 
l'ingratitude,  fe  déchaîna  contre  fon 
bienfaiteur,  compofa  des  libelles  con- 
tre fa  réputation  ,  &c  les  fit  répandre 
dans  le  public  ,  écrits  de  fa  propre 
main.  On  envoya  un  de  ces  écrits,  à 
Barreto ,  qui  comprenant,  que  le  dcf- 
fein  de  Pereira  tendoit  moins  à  le  dé- 
crier,  qu'à  fe  rendre  maître  de  la  ci- 
tadelle de  Mozambique  ,  partit  dans 
l'inftant  pour  s'y  rendre,  &  prévenir 
cet  homme  perfide.  Son  arrivée  im- 
prévue fitavoiTer  tous  les  projets  de 
Pereira.  Barreto  l'envoya  chercher  : 
Pereira  fe  rendit  promprement  chez 
le  Gouverneur  ,  qui  lui  montra  les  li- 


belles, qu'il  avoir  écrits  contre  fa  per-  1576, 
fonne  &  fon  miniftere.  Pereira  lâche 
&  timide, comme  font  prefquetousles 
traîtres  ,  ne  chercha  point  à  s'excufei-, 
mais  fonditcn  larmes,(c  jerta  aux  pieds 
d  a  Gouverneur, OvT  demanda  la  vie.Bar- 
reto, qui  n'étoit  pas  moins  généreux  que 
br.we,  le  releva,  &c  lui  du  :  "  Allez  ,  je 
»  vous  pardonne ,  vos  remords  vous 
"  puniront  alfés  de  votre  perfidie  &  de 
»  votre  ingratitude.  »  Enluite,le  Gou- 
verneur s'appliqua  à  rétablir  l'ordre 
&  l'intelligence  entre  les  habirans 
du  Mozambique  ,  &  les  Portugais  ; 
confia  le  Commandement  de  la  cita- 
delle à  Laurent  Godino  ,  &  repartit 
pour  achever  l'entieprile  du  Mono- 
motrfpa.  Etant  arrivé  au  fort  deSena  , 
il  y  trouva  Monclaros.  Ce  Religieux  , 
qui  auroit  dû  fe  féliciter  des  iuccès 
du  Gouverneur ,  en  conçut  une  ja- 
loufie  extrême  :  abufant  de  la  confian- 
ce ,  que  le  miniftere  de  Portugal 
avoit  en  lui ,  il  dit  à  Baretro  ,  avec 
une  fierté  inluportable  ,  &  indi- 
gne d'un  homme  de  fon  caradlere  : 
»  Pourquoi  retournez-vous  au  Mo- 
»  nomotapa  ;  n'êtes-vous  pas  content 
M  d'avoir  engagé  le  Roi  dans  une  folle 
"  entreprife,  lans  chercher  à  la  con- 
»  tinuer?  vous  ferez  refpon fable  de- 
"  vant  Dieu  &  devant  les  hommes  , 
"  de  tous  les  malheurs  qui  arriveront 
»  aux  Portugais  en  Afrique.  >» 

Barreto  étoit  le  plus  fenflble  de 
tous  les  hommes  :  lui,  qui  n'avoit  ac- 
cepté le  Gouvernement  du  Monomo- 
tapa ,  que  pour  obéir  à  fon  Roi ,  & 
que  pour  fervir  fa  Patrie  ;  qui  n'a- 
voit rien  fait  ,  ni  rien  entrepris  que 
par  le  confeil  de  ce  même  Monclaros 
qui  lui  parloir  fi  arrogament ,  fut  fî 
pénétré  de  (on  injufle  reproche, qu'il 
en  mourut  deux  jours  après  de  dou- 
leur. D'autres  prétendent  qu'il  mou- 
rut de  poifon ,  &c  le  f entiment  de  ces 
derniers 
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[76.  derniers  dla(Tes  vrai-fcmblable.Mon- 
claros  etoit  violenc ,  vain  ,  &  jaloux. 
Il  ne  ieroic  pas  étonnanc  qu'allure 
deJ'impunicé  ,  ce  Prêtre,  qui  n'avoir 
que  J 'apparence  des  vertus  ,  fe  fut 
abandonné  au  plus  noir  des  crimes, 
pour  allbuvir  ion  orqueil  &(a  jalou- 
iie.Ainh  Barretô,  qui  avoit  brave  tous 
les  périls  d'une  longue  &  pénible  na- 
vigation,qui  avoit  cchapé  à  ranrdedan- 
gers  dans  les  Indes,qui  venoit  tout  re- 
■cemnient  de  lubjuguer  une  foule  de 
BarbareSjiSc  d'éviter  une  pluyedetraits 
&:  de  flèches,ne  pur  fe  dérober  à  la  furie 
d'un  Religieux.  Si  les  Princes  fe  con- 
duiloient  avec  fagelîè  ,  ils  ne  conlîe- 
roient  jamais  leur  autorité  à  tout  hom- 
me condamné  par  Ton  état ,  à  vivre 
loin  du  inonde  .•  Un  Alcine  abufc 
prefque  toujours  du  pouvoir  qu'on 
lui  donne  dans  un  Etar.  Son  édu- 
cation monacale  ne  le  rend  propre 
qu'à  gouverner  des  Moines  ,  c'cft- 
à-dirc  ;  des  cfclaves. 

Vafco  Fcrnandés  Homen  fucceda 
à  Earreto  au  Gouvernement  du  Mo- 
nomotapa.  Monclaros  lui  fit  dire 
de  revenir  au  Mozambique ,  &  d'a- 
bandonner l'entreprifc  commencée 
par  fon  prédeceflèur.  Homen  obéît  : 
lorfqu'il  fut  arrivé,  François  PintoPi- 
mentel ,  ne  pouvant  fupporter  l'in- 
folcnce  de  Monclaros  ,  qui  faifoit 
l'homme  d'Etat  &  l'homme  de  Guerre, 
reprocha  vivement  à  Homen  la  timide 
condefcendance  qu1l  avoit  eue  d'ad- 
hérer fi  promptement ,  aux  caprices 
d'un  Religieux.  Homen  ouvrit  les 
yeux ,  rougit  de  fa  foibiciïè  ,  &  re- 
partit ,  malgré  Monclaros,  pour  leMo- 
nomotapa-  Il  rraverfa  le  Royaume  de 
Sofala  -,  il  vainquit  fur  fa  route  plu- 
ficurs  petits  Rois,  qui  vouloient  s'op- 
pofer  à  fon  paflàge,  il  franchir  de  vaf- 
tes  déferrs ,  &  des  campagnes  briàlan- 
iss.  où  il  eût  à  combattre  la  foif  3  la 
Tme  II. 


faim  ,  des  animaux  féroces,  &  des  ^M^ 
hommes  plus  féroces  encore.  Après 
avoir  par  fa  valeur,  par  fa  prudence  , 
&  par  fon  courage  intrépide  ,  fur- 
monté  tous  ces  obftacles  ,  il  parvint 
enfin  aux  mines  de  Chicanga.Ne  pou- 
vant en  retirer  la  quantité  d'or  qu'il 
avoit  cfperé  ,  il  palla  dans  les  Erats 
du  Roi  de  Quitcve ,  &  delà  aux  mi- 
nes de  Maninas.  Y  trouvanr  les  mê- 
mes difficukez  qu'à  celles  de  Chican- 
ga ,  il  les  abandonna  &  revinrau  Mo- 
zambique. Le  Gouvernement  du  Mo- 
nomotapa  fut  aboli  prcfqu'aufli-tôc 
qu'érigé. 

Rui  Laurent  de  Tavora  étoit  parti 
de  Lifbonne,  pour  exercer  celui  des 
Indes  à  titre  de  'Viceroi  ,  à  la  place 
d'Antoine  Moniz  Barrero.  Il  amenoit 
avec  lui  quatre  vaiiTèaux  bien  équip- 
pez,ayant  pourCapitaines  SimonTel- 
lo  ,  M.irtin  Percirade  Sa,  &  François 
de  Mclo  Sampayo.  Il  joiiit  peu  de  fa 
nouvelle  dignité  :  En  arrivant  auMo- 
zambiqucTavora  vit  finir  fes  jours.  La 
flore  continua  fa  route,  &  arriva  heu- 
rculement  à  Goa.  On  y  ouvrit  auflî- 
tôt  les  lettres  de  la  fucceiîîon  ,  &  l'on 
trouva  que  le  Roi  y  nommoit  Dom 
Diegue  de  Menelés.  Dès  que  celui-ci 
eut  le  Gouvernement  en  main  ,  il  dit- 
pofa  de  toutes  chofes,  à  fa  fantaifie, 
fans  trop  confulrer  les  autres  Officiers; 
&  comme  il  n'avoir  pas  toute  la  con- 
noi(Iance,&  toute  l'expérience  necef- 
faire  des  affaires  des  Indes  ,  on  vit 
bien-tôt  régner  le  défordre  &  la  con- 
fufion. 

Menefés ,  à  l'exemple  des  'ViceroiJ 
&  desGouvcrneurs,qui  l'avoient  pré- 
cédé ,  envoya  des  Hottes  de  tous  cô- 
rez,  qui  tour  à  rour  éprouvèrent  les 
faveurs ,  &  les  rigueurs  de  la  forrunc. 
Dom  Jérôme  Mafcaregnas  ,  Dom 
Diegue  &  Dom  Antoine  Sylveira  frè- 
res ,  &  François  PeflTba ,  entrèrent 
Hh 
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4J|j7<j.  dans  la  rivlcre  de  Dabul.  Meliquc 
Tocar,  Commanc^ant  de  la  Place  ,  les 
pria  de  fe  trouver  à  un  feftin  ,  dans  le 
delTèin  de  les  faire  tous  mafTacrer.  Ils 
s'y  rendirent  tous  à  l'exception  de 
Mafcaregnas,  qui  apporta  à  Goa  la 
trille  nouvelle  de  la  perfidie deTocar. 
Le  Viceroi  fit  partir  Dom  Pedre  de 
Menefes,  avec  une  flore,  pour  venger 
cer  allailinat.  Sur  ces  entrefaites, Dohî 
Louis  d'Ataïde,Comte  d'Atougia,  fut 
nommé  pour  la  féconde  fois  Viceroi 
des  Indes.  Sebaftien,  à  caufe  de  fa  va- 
leur <S<:defa  prudence, lui  avoir  d'abord 
dcfcré le Generalat deraTmée,avec  la- 
quelle il  étoit  dans  le  dellein  de  pal- 
ier en  Afrique  :  mais  Ataïde, ennemi 
de  la  flatterie  ,  blâma  haurement  le 
projer  du  Roi..  Sa  fincerité  déplut  au 
jeune  Monarque,  qui  brûlant  défaire 
la  guerre  ,  pour  fe  défaire,  d'un  Cen- 
feurauili  éclairé  Se  auflî  firtcere  qu'A- 
raïde  ,  le  renvovaaux  Indes.  Ataïde, 
qui  ne  vouloir  point  être  témoin  du 
malheur, où  il  prévoyoit  que  le  Roi 
alloit  fe  précipirer  ;  accepta  l'honneur 
qu'on  luifaifoir,  &  partit  avec  Nuno 
Vello  Pereira  ,  plus  fçavant  qu'heu- 
reux dans  l'art  militaire,  &  Dom  Juan 
Alvarez  Suares  ,  homme  très-intelli- 
gent dans  le  commerce  des  Indes ,  & 
qui  avoir  montré  beaucoup  de  valeur 
au  dernier  fiege  de  Chaul.  En  récom- 
penfe  des  fervices  qu'il  avoir  rendus, 
on  le  fie  en  Portugal  Secrétaire  du 
Commerce  ,  Oflîce  honorable  ,  qui 
ennoblilîbit,  &  qui  faifoit  l'ambition 
de  tous  ceux. qui  n'ctoientpas  nez  no- 
bles. Dom  Louis  arriva  fur  la  fin  du 
mois  d'Aoûr  à  Goa  ,  où  il  fut  reçu 
avec  une  joie  extrême. 

Ayant  pris  en  main  le  bâton  du 
commandement,  il  arma  une  puiflàn- 
te  flotte  ,  pour  renir  en  refpcét  tous 
les  Princes  Indiens  ,  qui  commen- 
çoient  à  reauier.   Il   £t  aulîi  par- 


tir quelques  vaïflèaux  ,  pour  joîn-  1579, 
dre  Dom  Pedre  de  Menefés  ,  afin 
qu';l  pur  tirer  une  éclatante  ven- 
geance de  la  perfidie  de  Tocar.  En 
même-rems  ,  il  fe  prépara  pour  faire 
une  guerre  cruelle  àldalcan,  de  qui 
Tocar  dépendôit ,  &  qui  n'avoitdon- 
né  aux  Portugais  aucune  latisfaâion 
du  crime  de  ce  traître.  Idalcan  en  fut 
épouvanté  ,  demanda  la  paix,  &ofl^ric 
de  bannir  Tocar  de  Dabul. Certe  fatis- 
facHon,  avec  les  dévaluations  qu'on 
avoit  déjà  faites  fur  fes  terres,  con- 
rcncerent  le  Viceroi.  Il  arriva  fur  ces 
entrefaites  à  Goa  trois  vaifleaux,  ve- 
nant de  Portugal  ;  c'étoient  les  der- 
niers expédiés  par  le  Roi  Sebafticn. 
Comme  ils  enrroienr  dans  le  porr  de 
Goa  ,  deux  caravelles  forroient  de  ce- 
lui de  Lilbonne,  l'une  pour  Goa,rau- 
rrepour  Malaca  ,  où  elles  avoient  or- 
dre d'aller  annoncer  la  défaire  ôc  la 
perte  du  malheureux  Sebaftien. 

Henri  fon  oncle  s'empara  de  fon 
Sceptre  &c  de  fa  Couronne  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dir.  Ce  Roi  ,Prêrre 
&  Cardinal ,  expédia  pour  les  Indes 
cinq  vailleaux  ,  fous  les  ordres  de 
Dom  Juan  de  Saldagne.  L'arrivée  de 
ces  cinq  vaifîeaux  rétablit  le  calme  & 
la  confiance  dans  les  Indes,  interrom- 
pus l'un  5<  l'autre,  par  la  mort  du  R02 
Dom  Scbaftien.  Malgré  le  dernier 
traité,  que  leViceroi  avoir  conclu  avec 
Idalcan  ,  par  lequel  ce  Prince  s'étoit 
engagé  à  chafler  Tocar  de  Dabul ,  ce 
traître  y  étoit  retourné,  &  y  exerçoic 
publiqucmcnr  faChaiT;e.  Ataïde  ne 
s'amufa  pointa  s'en  plaindre,  mais  il 
chargea  Paul  de  Lima  ,  d'aller  avec 
dix  vaifleaux chaflèr  Tocarde  Dabul. 
Paul  trouva  l'entrée  de  la  rivière  dé- 
fendue par  une  excellente  artillerie;- 
mais  cet  obfl:acle  ne  pût  arrêter  les 
Portugais  ;  ils  s'avancèrent  ,  defcen- 
dirent  X  terre ,  malgré  fix  mille  che^- 
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79.  V.1UX  qui  les  attendoient  fur  le  rivage, 
<S:  ravagèrent  les  lieux  circonvoilins 
aeDabul. 

L'ennemi  apella  à  Ton  fecours  Car- 
raie  is:  Mondavxray  ,  Pirates  Malaba- 
res  ,  fameux  dans  routes  les  mers  voi- 
iines ,  oc  qui  avoient  en  leur  puil- 
iance  cinq  Galiotcs  bien  équipées. 
Tocar  leur  fournit  encore  cinq  vaif- 
icaux  ,  avec  cinq  cent  foldats.  Turcs, 
Perfans  ,&  d'autre  nation,  tous  d'une 
valeur  éprouvée.  Ils  entrèrent  d.ins 
la  Rivière,  pour  chercher  &  comba- 
tre  les  Porrugais.  Les  bords  éroient 
couverts  de  Cavalerie  ,  d'Infanterie  , 
&  de  peuple  qui  croit  accouru  ,  pour 
voir  le  combat  entre  les  Pirates  &  les 
Portugais.  Les  forces  tcoient  égales 
departSc  d'aurre.LesPirares  avoient 
dix  vailîêaux,  Paul  en  avoir  autant. 
Ce  dernier,  ayant  dilpolc  toutes  cho- 
fes,  mit  le  labre  à  la  main  ,  Se  recom- 
manda en  peu  de  paroles  aux  liens  d'i- 
miter fon  exemple.  Après  que  les 
deux  Flores  fe  furent  refpectivcment 
canonées  ,  avec  plus  de  furie  que  de 
Taccès, elles  vinrenr  à  l'abordage.  Paul 
fuivi  des  fiens  fe  jerta  dans  une  ga- 
iiote,  maffacra  fanspirié  la  moitié  de 
l'équipage  ,  &  fît  fauter  l'autre  moi- 
tié dans  l'eau.  Les  autres  Portugais 
en  firenr  de  même  ,  &  de  dix  vaif- 
feaux  qu'avoir  l'ennemi,  il  n'en  échap- 
pa qu'un  feul.  Après  cette  Victoire 
Paul  revinr  à  Goa ,  où  il  fut  reçu  avec 
applaudiflcmcnt  par  le  Viceroi. 

Les  Porrugais  n'eurenrpas  de  moin- 
dres fuccès  enAfrique,dans  le  Royau- 
me d'Angola.  Ce  Royaume  eft  ficué 
par  delà  celui  de  Congo  vers  le  Sud, 
Les  habirans  de  ce  pays  s'appelloient 
aurrefois  Ambonds,  &  leur  terre  Am- 
bonde.  Elle  étoit  divifée  en  plufieurs 
Provinces,  nommées Mirindes,  gou- 
vernées chacune  par  des  Seigneurs 
particuliers ,  ;qui  portoient  le  nom  ds 


Sobas.  Chaque  Soba  étoit  proprié-    1^75» 
taire  de  la  Province ,  mais  tous  re- 
levoient  du  Roi  de  Congo. Un  de  So- 
bas, appelle  Angola  ,  fournit  avec  le 
fecours  des  Portugais,  les  autres  So- 
bas, les  rendit  les  tributaires  ,  &  ne 
forma  de  toutes  leurs  Mirindes  ,   ou 
Provinces  ,  qu'un  feul  Royaume ,  au- 
quel il  donna   fon  nom.   Il  confine 
au  Septentrion  avec  le  Royaume  de 
Congo ,  à  l'Occident  à  la  mer  Oc- 
ceannc,  au  Midi  auRoyaume  de  Ma- 
taman  ,  &c  à  l'Orient  au  Royaume  de 
Malemba.  Le  pays  d'Angola  eft  fé-     . 
cond  en  mines  d'argent  &  dans  tou- 
tes les  chofes  ncceilairesà  la  vie.  H 
eft  extrêmement  peuplé  ,  à  caufe  de 
la  pluralité  des  femmes ,  qui  y  eft  per- 
mi(c.  Le  Roi  peut  facilement  armer 
cent  mille  hommes  ;  5c  quand  il  veut, 
il  eft  en  droit  de  faire  prendre  les  ar- 
mes à  tous  ceux  qui  font  en  âgede  les 
porter.  Les  Officiers   couvrent   leur 
tète   avec   des    bonnets  ,    ombragés 
d'un   panache   compofé   de   plumes 
de  difterents  oifcaux.   Ils   ont    plu- 
iieurs  inftrumcns  de  guerre,&chacuft 
decesinftrumenseft  dcftinéà  cerrainc 
manœuvre  ;  cnforte  que  ,  lorfque  le 
General  veut  faire  avancer  ou  reculer, 
attaquer  ou  défendre  ,  il  fait  fonner 
de  l'inftrument  qui  marque  ces  cho- 
fes ,  &  la  rroupe  qui  eft  commandée, 
répond  par  un  inftrument  femblabie, 
qu'elle  eft  prête,  ou  qu'elle  fe  prépa- 
rc à  obéir.  Ils  ne  fe  fervent  poinr  de 
cavalerie;ils  font  un  grand  ufage,ainil 
que  les  anciens  Romains,  des  Augu- 
res -,  Se  félon  qu'ils   leur   paroilîènt 
plus  ou  moins  favorables ,  ils  com- 
battent, ou  ils  fe  retirent. 

Leur  principal  commerce  avec  les 
Portugais  eft  en  efclaves.  Il  y  a  qua- 
tre forte  de  gens  enArïgola.  La  pre- 
mière comprend  ceux  qu'on  appelle 
Macotas,  ce  font  les  Genrilhommest 
Hhij 
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Jrj'79.  La  féconde  renferme  les  naturels  du 
pays,  Laboureurs  ou  Artifans  ,  rous 
de  condition  libre  :  La  rroifiéme, 
les  Serfs  &  les  Efclaves  de  chaqae 
Mirinde  ,  appeliez  Quificos  ,  ap- 
partenant au  Seigneur  :  La  quarné- 
i"nc  renferme  les  Mûbicas  j  autre  ef- 
pece  d'cfclaves  ,  que  l'on  fait  par 
droit  de  conquête  ,  ou  par  droit 
d'achat.  Les  plus  riches  font  ceux 
qui  ont  beaucoup  de  ces  efclaves. 
Les  cnfans  qui  en  proviennent ,  ont 
iefortde  leurs  pères  ,  &  fouvent  leurs 
inaîtres  les  rroquent  avec  les  Euro- 
péens contre  des  marchandifcs.  Les 
.Angolans  font  naturellement injuftes» 
cruels  &barbarcs,  &  dans  certain  can- 
ton ils  (ont  Antropophages,&  vendent 
publiquement  de  la  chair  humaine. 
Du  Royaume  de  Congo  ,  les  Por- 
tugais paffereiu  dans  celui  d'Ango- 
la. Le  Roijdéfirant  connoîtrc  l'Evan- 
gile, envoya  à  Jean  IIL  en  i  ^60.  des 
AmbalTIrdcurs,  pour  lui  demander  des 
Prêtres  ,  qui  puflent  l'inilruire  du 
Chriftianifmc.  Dom  Juan  lui  envoya 
quatre  Jefuites ,  avec  un  Gentilhom- 
me, nommé  Paul  Diaz  Novais,  petit- 
fils  de  Barthelemi  Diaz,  qui  avoit  dé- 
couvert le  premier  le  Cap  de  Bonne 
Efperancc.  En  arrivant  dans  le  Royau- 
me, ils  trouvèrent  Angola,  furnommé 
Inene,  morr,  &c  fon  fils  Dambi  Ango- 
la fur  le  Trône.  11  reçut  honorable- 
ment les  Portugais  dans  fa  Ville  de 
Cabaça  :  mais  peu  de  tems  après, 
emporté  par  fon  avarice,  il  leur  enle- 
va ce  qu'ils  avoient  aporté  de  mar- 
chandifes,fit  mourir  deux  Jefuites, 
&  retinr  les  deux  autres  avec  Diaz 
dans  les  fers.  Ce  dernier  ne  tarda  pas 
à  obtenir  fa  liberré  &  revint  en  Por- 
tugal. 

L'an  1 578.  Sebaftien  le  renvoya  à 
Angola,pourtirer  vengeance  de  Dam- 
bi Angola.  DiaZiCn  arrivant  danîl'Ulc 
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de  Loanda,  apprit  qucccPrince  étoir   158(3, 

mort ,  &  que  Qiiilonga  Angola  fon 
petit-fils  occupoit  le  Trône.  Diaz  h 
fit  complimenter,  contracta  alliance 
avec  lui ,  &  pendant  quatre  années 
qu'elle  dura  lans  interruption ,  il  le 
iecourut  dans  toutes  lesGuares,  qu'il 
eut  à  loutenir  contre  les  Sobas  fes 
Vallàux.  Certe  intelligence  fut  inter- 
rompue par  l'avarice  de  Quilonga. 
Aiant  appris, que  les  Portugais  avoienc 
reçu  de  leur  pays  beaucoup  de  mar- 
chandifes ,  &  qu'ils  les  failoient  con- 
duire àCabaça  parunefoibleefcorte , 
Qiiilonga  la  fit  malTacrer  en  chemin> 
s'empara  des  maixhandifes  ,  &  dé- 
clara la  Guerre  à  Diaz.  Celui-ci  fans 
perdre  rems,  afiembla  tous  les  Portu- 
gais ,  s'emb.irqua  dans  les  vaifléaua 
qu'il  avoit  au  Port  de  Loanda ,  re- 
monta la  Rivière  de  Coanza  ,  &  fe 
fit  des  alliez  ou  des  tributaires  ,  de 
tous  les  Sobas,  qui  peuploicnt  les  ri- 
vages du  Coanza  dii  côté  du  Royau=- 
me  d'Angola.  Quilonga,  étonné  d'un' 
fuccès  il  rapide, leva  une  puifTante 
armée  pour  s'y  oppofer,  &  Diaz  ap- 
pella  à  fon  fecours  le  Roi  de  Congo, 
qui  lui  envoya  foiiante-mille  com- 
battans  ,  fous  les  ordres  de  fon  cou- 
iîn  Sebaftien  Jvlanibamba.  Cette  ar- 
mée, qui  ne  pût  joindre  Diaz,  fut  con- 
trainte dcs'en  retourner,  à  caufe  des 
maladies  qui  s'y  gliiïèrent,  &  qui  en 
firent  périr  une  partie.  Alors  le  Ge- 
neral Portugais  fe  retira ,  &c  fe  fortifia 
dans  une  petite  ifle,  fituée  au  con- 
fluent du  Coanza  &  du  Lugola,  où 
les  Portugais  bâtirent  depuis  une  pe- 
tite ville,qu'ils  nommèrent  MalTagan, 
Quilonga,  ne  pouvant  les  en  chafler 
à  caufe  de  l'hyver,  qui  commençoit 
à  fe  faire  fentir  dans  ces  pays  ,  con- 
gédia fon  armée  jufqu'au  Printems 
prochain ,  que  la  guerre  recommença.- 
Les  montagnes  de  Cambarabcs,  ,a^ 
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bondantes  cû  mines  d'argent,  étoicnt 
fuuécs  près  de  la  Ville  de  Mallagan. 
En  1580.  Paul  Diaz  le  n;u  en  che- 
min ,  avec  prelque  tout  ce  iiu'il  avoir 
de  Portugais  auprès  de  \in  ,  pour  s'en 
emparer.  Les  Angolans  s'y  oppo- 
Icrent  :  Diaz  les  combattit  &.  les 
vainquit  en  plulieurs  rencontres.  Ces 
combats  ,  joints  aux  fatigues  d'une 
longue  Se  pénible  marche  ,  &  aux 
maladies,  eau tccs  par  des  pluyes  con- 
tinuelles, dimmuerent  conhderable- 
ment  les  Troupes.  Ce  malheur  le 
contraignit  de  s'arrêter  fur  les  bords 
du  Coanza,  &c  de  <c  tortitier  dans  un 
lieu  appelle  Mocumba.  Les  Angolans 
l'y  alliegejent  &  l'y  prellerent  vi- 
vement, mais  Diaz ,  ayant  reçu  quel- 
que fecours  ,  fit  une  lortie,  tailla  en 
pièces  &  mit  en  fuite  les  Barbares,  Se 
rangea  de  fon  parti  plulieurs  Sobas, 
entre  autres  celui  de  Banzan. 

Après  cette  grande  Vicaire,  Diaz 
continua  fa  route  i>c  parvint  aux  mi- 
nes des  montagnes  de  Cambambes. 
Le  Roi  d'Angola  leva  une  armée  de 
douze  cent  mille  hommes  pour  l'en 
chaficr.  Cent  cinquante  Portugais  & 
quelques  Ethiopiens  qui  s'étoient  ren- 
tius  chrétiens  ,  firent  un  carnage  af- 
freux de  cette  foule  innombrable  de 
Barbares  :  &  les  malheureux  reftes  de 
cette  nonibreufe  armée  le  retirèrent, 
épouvantés  dans  leur  pays.  Diaz  crai- 
gnant cependant  qu'ils  ne  revinflent 
l'artaquer  ,  fe  retira  dans  l'ifle  dont 
nous  avons  parlé  :  il  ne  s'étoit  point 
trompé.  Les  Angolains  revenus  de 
leur  épouvante,reprireHt  les  armes,  & 
allèrent  alTiéger  Diaz  dans  fon  Ille , 
qui  n'avoir  que  deux  cent  hommes 
pour  la  défendre.  Il  étoit  réduit  aux 
iierniers  cxtremitez ,  lorfqu'il  reçut  un 
lecours  dePortugal.  Alors  lesPorrugais 
allèrent  faire  quelques  courfesdans  les 
gaïivoiûns  qu'ils  dévafteieni.  Diioa. 
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douze  Sobas  fubireftt  leur  joug  ,  &  1^  1 5  So, 
Roi  d'Angola  perdit  deux  batailles- 
Dans  la  dernière  ,  fon  armée  qui 
fûtentiercnaent  défaite,  étoit  coropo- 
fée  de  lix  cent  mille  honunes.  Diaz 
remporta  cette  grande  Vicloirc,  avec 
deux  cent  Portugais  &  dix  mille  E- 
thiopiens. 

Après  tant  de  travaux  Se  des  vidroi- 
rcs  h  fignalées, Diaz  fut  attaqué  d'une 
cruelle  maladie.  Ses  jours  étoicnt  par- 
venus au  comble  de  leur  mefure. Tous 
les  remèdes  furent  inutiles  :  il  expi- 
ra ;  ia  mort  caula  aux  Portugais  une 
profonde  douleur.  Il  méritoit  des  re- 
grets fi  vifs,  par  fa  haute  probité  ,  par 
Ion  courage  généreux ,  par  fon  défin- 
tercirement  lingulier  ,  Se  par  une  pic- 
té  d'autant  plus  fincere  qu'elle  étoit 
fans  fafte  &  fans  éclat.  Cependant  la 
guerre  continua  ,&  les  Portugais  de- 
meurèrent toujours  vainqueurs.  Leurs 
Victoires  déterminèrent  le  Roi  d'An- 
gola à  demander  la  paix.  On  la  lui 
accorda,  on  le  donna  des  otages  & 
l'on  vécut  tranquillement. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  Ct 
pallbient  dans  le  Royaume  d'Angola  , 
les  guerres  civiles  défoloient  celui  de 
Congo.  Le  Roy  Alvarès,  premier  de 
nom,  &  de  qui  nous  avons  déjà  parié', 
étoit  mort ,  &  avoit  lailTé  deux  fils  Si 
une  fille.  L'ainé  des  enfans  mâles  s'ap- 
pelloit  aulTî  Alvarès.  Son  frère  ôz 
la  fœur,  impatiens  de  le  voir  armé 
de  toute  l'autorité,  le  louleverent con- 
tre lui.  Ils  entraînèrent  dans  leur  ré- 
bellion une  partie  des  Seigneurs,  qui 
n'aimoicnt  point  Alvarèï,à  caufe qu'il 
avoit  embraflë  leChrillianilme,&  qu'il 
vouloir  que  tous  les  lujets-  l^embrai- 
fallènt ,  &  en  obfervaflent  rigoureu- 
fement  les  Loix.  On  vit  bien-tôt  de 
part  ôc  d'autre  de  nombreufes  ar- 
mées fur  pié ,  Se  les  Portugais  qui 
étgient  dams  Coiigo,  fui  virent  les  cteiT- 
Hhiij, 
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ijSo,  daics  d'Alvarcs.  On  découviic  ,  que 
plu(:curs  Seigneurs  Congians ,  qui 
avoien:  demeuré  auprès  du  Roi  ,  f.i- 
voriloient  en  Iccret  l'ennemi.  Le  Roi 
les  aflèmbla  un  jour  dans  fon  Palais, 
&  leur  tint  ce  langage. 

w  Vous  voyez  que  mon  frère  fou- 
»>  le  aux  pieds  coures  les  Loix  humai- 
»»  nés  &  divines ,  &  qu'il  s'élève  con- 
w  tre  Ion  Roi ,  contre  Ion  frère.  Ce- 
»  pendanr  tout  bouillant ,  tout  im- 
»  perueux  qu'il  eil ,  il  n'eut  jamais 
»>  été  a(îèz  audacieux  pour  ie  révolter 
»  contre  fon  Prince,  fi  plufieurs  d'cn- 
M  tre  vous  ,  n'eufliez  fouflé  la  difcor- 
»  de  entre  lui&  moi,  &  iivous  n'cn- 
"  treteniez  encore  fa  fureur  par  des 
V  confeils,  qui  caufcront  la  ruine  de 
w  l'Etat,  fa  perte  &  la  vôtre.  Oui, 
M  les  traîtres,  qui  font  les  iources  fu- 
"  neftes  de  la  tempête  qui  gronde  lur 
M  nos  têtes,  font  icii  ils  me  voyenc, 
"  ils  m'écoutent  ,  ils  m'entendent. 
»  Ainfi,  j'ai  à  combatre  mes  propres 
3>  fujcts ,  les  Citoïens  de  cette  Ville, 
"  s'il  eft  permis  de  donner  encore 
s>  ce  nom  à  des  furieux,  qui  ne  cher- 
»  chent  qu'à  la  renverfer  de  fonds 
»  en  comble.  Mon  père ,  après  des 
w  travaux  immenfes  ,  mourut  &c  me 
»  lailfa  Ion  Sceptre  &  fa  Couronne. 
"  Vous  me  prêtâtes  le  ferment  de 
"  fidélité  comme  à  votre  légitime  (uc- 
"  ceffèur.  Le  Tiône,  vous  le  fçavcz, 
»  n'éroic  point  l'objet  de  mon  am- 
*»  bition. Toutefois,  efpcrant  de  pou- 
"  voir  contribuer  à  votre  bonheur, 
"  je  l'acceptai ,  j'acceptai  vos  fer- 
"  mens  -,  fermens  que  vous  avez  11 
»  indignement  oubliez.  Mais  du 
"  moins  en  les  oubliant  ,  devenez 
»  ennemis  genereuxjfuyez  l'ombre  &: 
»»  le  filence  ,  refuge  des  âmes  balles 
»  &  rmiides  :  déclarez- vous  ouver- 
"  tement ,  &  fans  ébranler  par  de 
"  fourdcs   intrigues    la  fidélité   de 


«  mes   autres  fujets ,  partez,   forcez      15J1 

w  de  cette  ville  ,  fuyez  mes  regards, 

»  craignez  qu'ils  ne  deviennent  fu- 

"  neftes  pour  vous  ;  profitez  de  mes 

»  dernières  bontez.Pour  moi,appuïé 

"  fur  la  julticc  de  ma  caufe ,  &  fou- 

»  tenu  parle  bras  invincible  des  Por- 

"  tugais  nos    alliez  &  nos  amis,  je 

»  fçaurai  mourir  ou  vaincre  ceux  qui 

»  projettent  ma  perte.  Oiii ,  je  dif- 

»  fiperai     leurs    fadtions  ,     j'éven- 

"  terai  leurs   complots  ;   je  les  fe- 

»  rai  périr  :    la  mort    ou    les    fers 

"  font  la  palme  qui  les   attend.  En- 

»  yvrés  ,  par  des   légers   faccès  ils 

"  marchent  en   téméraires,  ils  mc- 

"  prilent  mes  forces:  mais  du  fein  de 

»  l'adverfité  que  j'éprouve ,  partira  la 

"  foudre,  qui  doit  les  avcugler,&  les 

»  précipiter  dans  un  abime  de  mal- 

»  heurs. 

Ce  diicours  ,  prononcé  avec  ma- 
jefté  &c  fermeté  ,'  fit  un  tel  effet  fur  la 
plupart  des  conjurez  ,  qu'une  partie 
fe  jetta  amc  pieds  du  Roi  ,  demanda 
pardon  ,  promit  de  réparer  fes  fautes 
par  une  fidélité  confiante  ,  &  par 
toutes  fortes  de  fervices.  Alvarèsleur 
pardonna  ,  &  le  lendemain  il  les  me- 
na au  combat.  Ils  fe  comjxjrrcrent 
vaillament  ,  &  prefque  tous  furent 
tuez  oublefïèz.  Deux  fois  les  troupes 
du  Roi  furent  rompues,  &  mifcs  en 
fuite  ,  &  deux  fois  elles  fe  ralierent 
&  revinrent  à  la  charge ,  avec  une  va- 
leur &  une  intrépidité  fans  égales.  Le 
frère  du  Roi,impatient  de  tant  de  ré- 
fiftance ,  &  voyant  que  la  v.éloire  ba- 
lançoit  à  fe  déclarer,  fortit  des  rangs 
ik  défia  fon  frère  en  combat  fingulier. 
Alvarès  étoit  accablé  de  fuigue  ,  & 
couvert  du  fang  qui  couloir  de  fes 
bleiTures  :  d'ailleurs  il  étoit  foible  , 
ëc  d'une  raille  médiocre.  Son  frère 
étoit  grand  ,  fort ,  vigoureux  ,  &c  n'a- 
voir point  été  blelfé.    Malgré   cette 
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inégalité  ,  Alvaiès  s'avança  vers  lui , 
au  travers  d'une  grêle  de  flèches,  &  le 
joi'jnir.  Etant  à  portée  lun  de  l'autre, 
ctincelants  de  fureur  &  de  rage  , 
ils  le  précipitèrent  l'un  iur  l'au- 
tre. Le  frère  du  Roi  leva  le  bras 
pour  lui  porter  un  coup  d  cpée  :  Al- 
varès  le  para  de  Ion  bouclier,  qui  fat 
fendu  en  deux,  6c  lui  paflà  en  même 
rems  fon  épée  au  travers  du  corps.  Il 
tombe  par  terre  fans  vie  ;  fes  troupes 
poulTènt  des  cris  affreux  dans  les  airs,fe 
débandent  &  prennent  la  fuite.  L'ar- 
mée Royale,  à  qui  la  victoire  d'Alva- 
rès ,  avoir  relevé  le  courage,  les  pour- 
fuivic  ,  les  joignit  &_  les  m-iilacra 
impitoyablement-,  enibrte  qu'il  n'en 
échapa  qu'un  très-petit  nombre.  Le 
Roi  étant  rentré  vicloricux  dans  la 
Ville,  V  futreçù  en  v.ainqueur,  c'eft-à- 
dire,  avec  toutes  les  acclamations  que 
le  peuple  a  accoutumé  de  taire  en  de 
pareilles  occalions.  Les  Jefuites ,  qui 
étoient  à  fa  Cour  ,  &  qui  pendant 
le  combat ,  étoient  profternez  devant' 
les  Autels  du  Dieu  vivant ,  pour  im- 
plorer fon  divin  fecours  ,  allèrent  au 
devant  du  Vainqueur  ,  >^  le  con- 
duifirent  dans  l'Eglife  ,  pour  remer- 
cier le  Dieu  des  armées ,  de  la  vidoi- 
re  éclatante,  qu'il  venoit  de  lui  ac- 
corder fur  fes  ennemis.  La  Reine  & 
toutes  les  Dames  du  Palais  ,  avec  les 
plus  diftingués  de  la  Ville  ,  accom- 
pagnés de  rous  les  Gentilshommes 
Portugais ,  qui  étoient  auprès  d'Al- 
varés ,  en  firent  autant  le  lendemain. 
Le  peuple  à  leur  exemple, courut  auiTî 
dans  les  Eglifes  ,  5c  tout  retentifibit 
àcs  louanges  du  Seigneur ,  des  élo- 
ges du  Roi,&  des  Portugais, qui  dans 
la  bataille  s'étoient  comportez  avec 
un  coura'^e  plus  qu'humain. LeRoi,en 
reconnoiffance  des  fervices  fignalez 
qu'ils  lui   avoient  rendus  ,  favorifa 


247 

faifoient  dans  (es  Etats  -,  leur  fit  des 
préfens  confiderables  ,  donna  la  va- 
leur de  mille  écus  aux  Jefuites  ,  pour 
publier 


qu  us 


loûrenir  leur  maifon  ,  &  fit 
un  Edit  en  leur  faveur  ,  afin 
pufïènt  en  route  (ureté  ,  parcourir  fes 
Etats ,  &  y  prêcher  l'Evangile. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rap- 
porrer  ,  fe  pafla  dans  l'efpace  de  piu- 
ficurs  années ,  tant  fur  la  fin  du  règne 
de  Sebaftien,  que  fous  celui  de  Hen- 
ri ,  des  Gouverneurs,  &  de  Philippe 
IL  Les  Gouverneurs,  immédiatement 
après  la  mort  du  Cardinal ,  firent  par- 
tir pour  les  Indes  quatre  vaiflèaux, 
fous  les  ordres  de  Melo  d'Acugna.  Ce 
furent  les  derniers,  que  les  Portugais 
expédièrent  pour  ces  longs  voyages  , 
de  leur  privée  autorité,&  les  derniers, 
que  Dom  Loiiis  d'Ataïde  vit  arriver 
à  Goa.  Ce  grand  homme,  qui  ne  fait 
pas  moins  d'honneur  au  Portugal,  que 
les  Gama,  les  Almeida,  les  Albuquer- 
ques  ,  &:  les  Caftro ,  rendit  le  der- 
nier foupir  dans  cette  Ville  ,  après 
avoir  rétabli  pour  là  lèconde  fois 
dans  les  Indes  >  les  affaires  des  Portu- 
gais. Son  intrépidité  étoit  telle ,  qu'il  , 
en  fut  furnommé  le  Chevalier  Sans 
peur.  Le  peuple,  les  O/ficiers  fubal- 
ternes  &  fupericurs  ,  témoignèrent 
parleurs  regrets,  combien  ilsétoienc 
fenfibles  à  fa  perte.  L'envie  ,  qui  s'ar- 
rache toujours  à  déchirer  la  réputa- 
rion  des  grands  hommes,  confondue, 
demeura  mu'étte  ,  &  fut  forcée  à  ref- 
pcéler  le  mérite  d'Ataïde. 

Les  vaiflèaux  qui  étoient  arrivez  de- 
Portugal  ,  avoient  apporté  de  la  part^ 
âes  Gouvernein-s,une  difpofition  tou- 
chant la  fucceflîon  du  Gouvernemenr. 
Ils  fembloien;  avoir  prévu  que  le 
Comte  d'Atougia  étoit  parvenu  au 
comble  de  les  jours.  Dès  que  fes 
veux  furent  fermez  pour  jamais ,  les-, 
plus  que  jamais  le  commerce  ,  qu'ils    principaux  Officiers  ^  tant  de  guerre 


Z48 


HISTOIRE 


T  5?o.  que  de  juftice ,  fe  refidirent  dans  l'E- 
glife  Cathédrale  delà  Ville  ,  pour  y 
ouvrir  les  lettres  de  la  ruccelHon.  On 
trouva  qu'on  y  déferoit  le  comman- 
dement 3  DomfernandTellez  deMe- 
nefes.  A  la  place  de  l'Archevêque, 
Dom  Juan  de  Rybeyro ,  Evêque  de 
Malaca,conferale  bâton  de  Comman- 
dement au  nouveau  Gouverneur,  avec 
les  cérémonies  ordinaires.  Enfuiteon 
rendit  aux  mânes  de  l'iUuilre  Ataïde 
les  honneurs  funéraires  ,  pratiqués  en 
pareille  occafîon  envers  les  perfonnes 
de  Con  rang,  de  fa  naillànce  &  de  Ion 
mérite.  Les  Eglifes  de  Goa  retenti- 
rent de  fes  éloges  :  le  Peuple,  le  Sol- 
dat ,  le  Matelot ,  l'Officier ,  le  Com- 
mandant ,  honorèrent  Ton  tombeau 
de  leurs  larmes.  Les  Princes  voifins 
firent  d'une  manière  éclatante  Ton 
éloge ,  les  uns ,  en  verfant  des  larmes 
finceres  fur  fa  perte ,  les  autres,  en  fe 
félicitant  de  fa  mort ,  clperant  par-là 
pouvoir  fecoiier  le  joug  des  Portu- 
gais. C'eft  peut  être  l'éloge  le  plus 
flatcur  ,  que  puiiïè  recevoir  un  grand 
homme. 

Tandis  que  les  Portugais  verfoienc 
des  larmes  ,  fur  la  mort  de  cet  illuftre 
Viceroi ,  digne  en  effet  de  leurs  plus 
vifs  regrets ,  le  défordre  &  la  con- 
fuhon  regnoient  dans  le  Royaume 
de  Vifapour.  Idalcan  ,  qui  en  étoit  le 
Souverain,  venoit  de  rendre  le  der- 
nier foupir,  à  l'âge  de  cinquante  ans , 
dont  il  avoir  palTé  vingt-trois  fur  le 
Trône.  Abraiiemo  ,  filsdc  Xalaman, 
fucceda  à  ks  Etats ,  &  à  fa  Couronne  ; 
mais  il  ne  joiiit  qu'un  inftant  d'une 
luccelîîon  fi  conuderablc.  Quifbale- 
chan  ,  homme  puilîamment  riche ,  & 
que  la  foif  de  l'ambition  dévoroit  , 
conjura  avec  tant  defuccès  contre  lui, 
qu'il  s'empara  de  la  Ville  de  Vifapour, 
&:de  faperfonne.  Quifbalechan,  qui 
,  avoir  eu  afles  d'audace  pour  s'empa- 


rer de  la  Couronne,  h'eut  point afles  j^j^ 
de  prudence  pour  la  conferver.  Il  fe  ^ 
livra  à  Tyvrellè  de  fa  nouvelle  for- 
tune, fans  longer  que  les  commence- 
mens  d'un  règne,  cimentés  fur  la  vio- 
lence &  rufurpation,font  environnés 
d'écueils  d'autant  plus  dangereux, qu'- 
ils font  fouvenr  cachés  fous  les  appa- 
rences de  la  tranquillité  &  du  conten- 
tement public.S'endormant  donc  furie 
trône, &  oubliantqu'il  y  avoir  des  Sei- 
gneurs de  laCour,capables  par  leur  crc- 
dit,par  leurs  richefles,  par  leur  audace, 
&  par  leur  mérite ,  de  tenter  ce  qu'il 
avoit  rente  lui-même  ,  il  négligea  de 
veiller  fur  leur  conduire  ,  pour  joiiir 
de  fa  puilTànce.  Mais  il  éprouva  bien- 
tôt combien  il  s'étoit  trompé  dans  fa 
conduite.  Acalachan  ,  Armichan ,  ôc 
Dalarnachan  corrompirent  fes  Gar- 
des,  gagnèrent  le  peuple  ,  lui  firent 
envifager  Qiiifbalechan  ,  comme  un 
tyran  ,  &  comme  un  ufurpatçur  indi- 
gne du  trône  &  de  la  vie.  Afllirés  du 
peuple ,  &  des  Gardes  du  Roi  ,  ils 
fondent  fur  fon  Palais,  s'en  rendent  les 
maîtres  ,  arrêtent  le  Roi  lui-  même  , 
&  fans  perdre  de  tems  ,  l'immolent  à 
leur  ambition.  A  la  place  du  tyran  , 
on  en  vit  trois  fur  le  trône  ;  mais 
Dalarnachan  plus  ambitieux  &  plus 
kardi  que  les  deux  autres  ,  trouva 
bien-tôt  le  moyen  de  s'en  défaire,  &C 
demeura  maître  de  tout  le  Royaume. 
Tellez  obfervoit  foigneufement 
tous  les  différents  mouvemens  ,  qui 
fe  faifoient  dans  les  Etats  d'Idalcan, 
pour  régler  là  defllis  fa  conduite.  Ce 
fut  dans  ces  circonftances  ,  qu'il 
reçut  ordre  de  la  part  des  Gouver- 
neurs du  Portugal,  de  faire  reconnoî- 
tre  pour  Roi  de  Portugal  ,  Philippe 
Second  Roi  d'Efpagne  darjs  toutes 
les  places,  qui  formoient  les  Etats 
des  Portugais  dans  les  Indes.  Le  troi- 
lîéme  du  mois  de  Septembre,  Tellez, 
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\t,  «n  confequeficc  de  cet  ordre,  allèm- 
bla  dans  l'Eglile  Cathédrale  de  Goa, 
tous  les  Officiers  i5c  Magillrats  de  la 
ville, avec  le  Cierge  &  les  Députez 
du  peuple  ,  à  qui  il  le  communiqua. 
Tout  le  monde  le  reçut  avec  îoumif- 
lîon  ,  cc  le  Roi  Philippe  tut  proclamé 
avec  les  cérémonies  accoutumées  Roi 
de  Portugal ,  Se  de  tous  les  Etats  des 
Portugais  dans  les  Indes.  Enfuite  , 
Tellez  envoya  des  ordres  à  tous  les 
Gouverneurs  Se  Commandans  des 
principales  Places  &  forterellès ,  pour 
qu'ils  i"e  conformallent  à  l'ordre  des 
Gouverneurs.  Dom  Triilan  de  Mc- 
nelcs  commandoit  alors  dans  la  ci- 
tadelc  de  Goa  :  Dom  Pedro  de  Caf- 
tro,  dans  Sofala,  &  au  Mozambi- 
■que  :  Dom  Gonçales  de  Menefes  , 
dans  Ormus  ;  Martin  Altonfe  de  Mc- 
lo,  à  Deman  ;  Dom  Manuel  d'Alma- 
<da,  à  Baçaim  ;  Dom  Fernand  de  Caf- 
rro,  à  Chaul;  Dom  George Tofcano,  à 
Cananor  ;  Dora  George  de  Menefes 
Baroche,  à  Cochim;  Dom  Manuel  de 
Soufa  Coutigno  ,  à  Colombo  ;  Dom 
Dieguc  Dazembuja,  dans  la  citadelle 
qu'on  avoit  bâti  tout  récemment  dans 
l'Ifle  de  Tidor  -,  &  Dom  Juan  de 
Gama  ,  dans  Malaca.  Tous  ces  Gou- 
verneurs &  tous  ces  CoHjmandans 
exécutèrent  les  ordres  de  Tellez  fans 
délai  ;  &  Philippe  fut  généralement 
reconnu  pour  Roi  de  Portugal  ,  dans 
leurs  places  &  leurs  dépendances. 
Ainfi  dans  unmoment  toutes  les  con- 
quêtes des  Portugais ,  conquêtes  pour 
lelquelles  ils  avoient  entrepris  tant 
de  travaux,aftronté  tant  de  périls,  vcr- 
fé  tant  de  fang,  armé  tant  de  flotes.fa- 
crifié  les  meilleures  troupesdu  Royau- 
me ,  épuifé  leur  Noblelïc  ,  payè- 
rent par  la  plus  injuftc  des  ufurpa- 
tions,  entre  les  mains  d'un  Roi  étran- 
ger ,  Se  d'une  nation  ,  qui  dans  tous 
les  tems  &  dans  toutes  les  occalions  > 
feme  //. 


avoient  été  les  mortels  efittemis  de    i^^t, 
ceux  lut   qui   ils   cxeiçoient  une  fi 
cruelle  tyrannie. 

A  peine  Tellez  avoit  achevé  la  cé- 
rémonie de  la  proclamation  de  Phi- 
lippe ,  qu'il  apprit  que  quelques  py- 
rates  Malabares  croifoicnt  aux  envi- 
rons de  l'Ille  de  Goa,  avec  quatre 
galiotes.  Il  lit  partir  Mathias  d'Albu- 
querque  pour  leuc  donner  la  chafic. 
Matluas  les  poullà  juf.iue  dans  la  Ri- 
vière deCarapatan.  Là,  André  Fur- 
tado  de  Mendoce,  Antoine  d'Azeve- 
do  ,  iSc  Dom  Manuel  de  Menefes  les 
attaquèrent  &  fe  rendirent  maîtres 
de  trois  galiotes.  Gonçales  Vaz  de 
Camocns  fut  envoyé  en  même  tems 
à  Mazulapatan  ,  pour  fe  faifir  de 
deux  grands  vailFeaux  ,  l'un  chargé  de 
munitions  pour  faire  une  expédition 
à  Malaca  ,  appartenant  au  Roi  d'A- 
chem  ;&  l'autre  au  Roi  de  Pegou, 
chargé  de  riches  marchandifes.  Celui 
du  Roi  d'Achem  fe  fauva,  &  Ca- 
mocns laiiïàéchaper  l'autre,  pour  aller 
délivrer  François  Serram,  que  les  py- 
latesavoitfaitelclave  (lirune  galiote  , 
commandée  par  Fernand  de  Lima. 
Camocns  chercha  en  vain  les  pyrates; 
mais  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
NegracSjil  rencontra  le  vaiilèau  char- 
gé de  marchandifes ,  qui  appartenoic 
au  Pegouan:  on  l'attaqua  ,  &on  s'en 
rendit  maître  après  un  rude  combat. 
A  peine  en  avoit-on  tranlporté  les 
marchandifes  dans  les  vailTèaux  Por- 
tugais ,  qu'on  apperçut  une  grande 
Flote  ,  que  le  Prince  de  Pegou  me- 
noit  contre  le  Roi  d'Aracan.  Il  at- 
taqua les  Portugais ,  qui  lui  coulè- 
rent à  fond  pluueurs  de  Ces  vaiflêaux, 
tuèrent  une  partie  de  fon  équipage  Se 
de  fes  troupes,  &  en  firent  une  autre 
partie  prifonniers.  Les  Portugais 
après  cette  Victoire  fe  rendirent  au 
Porc  d'Aracan,  où  le  Roi  de  cette  Vil' 
li 
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Sur  ces  entrefaites,  Mazcate, ville 
riche  &  flonlTante,  fut  pillée  fuivaiic 
les  ordi'es  du  Bâcha  de  Moca ,  par  le 
Coifairc  Alibec.  Le  Bâcha  s'appelloit 
Mirazenain;  il  éroit  natif  d'Otrante  , 
commandoit  dans  cette  partie  de  l'A- 
rabie Heareufe,  &  Petréc;  que  les  A  ra- 
bes  nomment  Aymant ,  &  habiroit 
dans  la  ville  de  Cana  ,  fituéefurune 
coline ,  &c  bâtie.  Ci  on  en  croit  les 
habitans,  par  Canaan,  fils  de  Noé. 
L'air  y  ell:  pur  ,  &  la  terre  féconde  en 
tout  ce  qui  eft  nccelTaire  pour  la  vie; 
elle  eft  à  loixante  lieues  au  Nord  de 
Moca  .  &  à  autant  de  Kacl.  Miraze- 
nam  envoya  donc  de  cette  ville  fcs 
ordres  à  Alibec ,  qui  fe  tenoit  à  Mo- 
ca. A  l'arrivée  de  ce  Corlaire  de- 
vant Mazcate  ,  les  habitans  s'enfui- 
rent avec  leurs  meilleurs  effets  à  Bru- 
xel,  fortereiîèà  cinq  lieues  de  Mazca- 
te, où  celui,  qui  commandoit  pour  le 
Seigneur  du  pays,  les  reçût  favorablc- 
fncnt.  Ses  Concitoyens  voulurent 
l'engager  à  leur  enlever  leurs  richef- 
fes ,  &  à  les  chadèr  honteufement  de 
k  Ville.  Le  Commandant  homme 
fenfé ,  jufte  ,  &  plein  d'humanité,  s'y 
oppofa  ,  &  parla  ainfî  à  ceux  qui  lui 
confcilloienr  une  aélion  fi  perfide. 

»  Nous  n'avons  tous  qu'un  mê- 
"  me  Dieu  >  quoique  nous  lui  ren- 
»  dions  un  culte  différent.  Nous  en 
"  attendons  tous  les  mêmes  récom- 
"  penfes,  ou  les  mêmes  chaftimens, 
»  félon  que'  nous  aurons  obfervé 
"  fes  faintes  Loix.  Mais  laillons  ce 
»  que  nous  devons  aux  hommes  , 
»  par  rapport  à  ce  Dieu  terrible 
"  dans  fcs  vengeances  ;'  ne  par- 
»  Ions  que  de  la  honte  éternelle  dont 
"  nous  nous  couvririons  ,  fi  après 
»  avoir  donné  retraite  à  des  mal- 
"  heureux ,  nous  allions  les  chafTèr 
»  de  notre  Ville ,  &  les  dépouiller 
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injuftement  du  peti  de  biens  qu'ils  ifS 
ont  lauvé  du  pillage  de  leur  Ville. 
Ne  fcroit  -  ce  pas  violer  tous  les 
droits  les  plusfacrésde  lafocieté, 
qui  eft  l'hofpitalité  :  droits  refpcc- 
tez  parmi  les  bêtes  mêmes  les  plus 
féroces.  Nous  donc, qui  fommes 
hommes,  nous  qui  penfons ,  qui 
raifonnons  ,  nous  placerions-nous 
au  defTbus  de  ces  bêtes,  pourafTou- 
vir  un  mouvement  d'avarice  ,  vi- 
ce le  plus  honteux, dont  les  hom- 
mes fages  puifîènt  fe  foiiillerî  Qiie 
penfei'oient  de  nous  nos  voifins  ? 
Nous  paflôns  déjà  parmi  les  Chré- 
tiens pour  des  gens  fans  foi  :  Si 
nous  maltraitons  ceux-ci,  qui  d'eux 
voudra  déformais  fe  fier  à  nous  î 
Au  lieu  donc  de  les  maltraiter,  rrai- 
tons-les  comme  nos  vrais  amis.Nous 
y  fommes  obligés,  pour  leur  mar- 
quer la  reconnoifîance  que  nous 
leur  devons  ,  de  nous  avoir  alTèz 
cftimez  pour  fe  fier  à  notre  foi. 
Peut  il  arriver  rien  de  plus  flateur 
pour  nous,  que  de  pouvoir  donner 
retraite  aux  Portugais  ?  Quel  inté- 
rêt peut  égaler  cette  gloire;  D'ail- 
leurs, fi  nous  les chaflons, après  leur 
avoir  enlevé  leurs  biens,n'eft-il  pas 
vrai  qu'ils  s'en  retourneront  à  Maz- 
cate, &  cp'ils  deviendront  nos  plus 
cruels  ennemis.  S'ils  n'y  retournent 
point,  ce  feront  d'autres  Portugais. 
Car  Abilec  ne  fçauroit  conferver 
cette  place  ,  &  les  Portugais  ne 
chercheront  qu'à  venger  l'inhuma- 
nité ,  que  nous  aurons  exercée 
envers  leurs  Compatriotes.  Ainfi 
puifqu'il  dépend  de  nous ,  faifons 
d'eux  nos  alliez  &  nos  amis.  Il  en 
coûte  ordinairement  pour  s'en 
faire  chez  les  voifins  ;  demeu- 
rant vertueux  ,  nous  nous  atta- 
chons à  jamais  une  Nation  brave , 
&  redoutée  dans   tout  l'Orient, 
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Enfin  ils  fe  font  confiés  à  nia  foi  : 
je  repondrai  à  leur  noble  confiance, 
en  leur  gardinr  inviolablement  la 
parole  que  je  leur  ai  donnée.  Ainfi 
pour  vous  &  pour  moijfaifons-leur 
voir,  que  nous  fçavons  (ecourir  les 
malheureux,  &  rclpedcr  les  droits 
des  gens.  Prècez-vous  à  des  fenti- 
mens  li  généreux  :  c'eft  uri  ade  de 
pièce  ,  c'eft  ua  ade  de  magnani- 
mité j  qui  nous  combleront  d.'hon- 


w  neur  &  de  gloire.  »  Les  Habicans 
touchez  de  ce  difcours  ,  allèrent  ef- 
fuyer  les  larmes  des  Portugais  , 
qui  demeurèrent  parmi  eux  ,  jufqu'à 
ce  que  Gonçales  de  Menelés  ,  Gou- 
verneur d'Ormus  ,  eut  donne  la 
challc  à  Abilec.  Alors  ils  revinrent 
à  Ma^catte ,  où  ils  conferverent  une 
éternelle  reconnoiflance  ,  envers  les 
Habirans  de  Bruxel ,  qui  les  avoient 
reçus  lî  humainement  dans  leur  Ville. 
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Fin  du  Livre  vingt-deuxième. 
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HiLippE  érant 
icfté  tranquil- 
le poflèflèur  du 
Royaume  de 
Poitugal ,  éleva 
à  la  dignité  de 
Viceroi  des  In- 
des Dom  Fran- 
çois Mafcare- 
gnas  Comte  de  Santa  Cruz.  Maf- 
caregnas  s'étoit  acquis  beaucoup  de 
réputation  dans  la  défenfe  de  Chaul 
contre  Nizamaluc.  La  flotte  fur  la- 
quelle il.  fît  Ton  voyage  aux  Indes , 


étoit  compofée  de  cinq  vaiiïeaux.  En 
arrivant  à  Goa  ,  il  trouva  que  Tcllcz 
de  Menefés  y  avoit  fait  reconnoîtrc 
Philippe  ,  pour  Roi  légitime  de  Por- 
tugal ;  ce  qu'on  ignoroit  encore  à  la 
Cour  de  ce  Prince.  Ayant  pris  en  main 
le  bâton  de  Commandement,  Mafca- 
regnas  commença  fa  Charge  par  fai- 
re armer  plufieurs  vailîèaux  ,  afin  de 
les  envoyer  croifer  en  différentes  mers 
àcs  Indes  ,  &  y  alŒurer  la  tranquillité 
du  commerce  ,  interrompiië  par  quel- 
ques Pyrates,  qui  les  infeitoient  de- 
puis quelque  tcms. 
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Coulera  ctoic  devenix  i'azilede  ces 
brigands  de  mer.  Malcarev^nas  ordon- 
na à  François  Fernandez  ,  brave  Sol- 
dat, &  Capitaine  expérimenté,  d'aller 
b;ûler  cette  Ville.  Femandcz  l'exccu- 
ta  lans  perdre  un  leul  honinie.Enfuite, 
ii  ùt  éprouver  le  même  (ort  à  celle  de 
Capocate ,  après  s'y  être  emparé  de 
foixantc  Almadies  ,  appartenant  à 
des  Pécheurs.  Les  Maures,  qui  lubi- 
toient  cette  Ville  ,  furieux  &:  défet- 
perez  de  voir  leurs  maiions  détruites, 
&:  leurs  richeires,  fruit  de  leurs  bri- 
gandages ,  conlumecs  parle  feu,  cou- 
rurent au  nombre  de  cent  fur  le  riva- 
ge de  la  mer,  pour  malVacrer  dixhuit 
Portugais  ,  qui  y  gardo-ient  quelques 
barques  ;  mais  Altonle  Ferreira  les 
rcpoullà, après  en  avoir  tué  une  partie. 
Les  Portugais  ,  non  contents  d'avoir 
brûlé  Capocatc  ,  devafterent  tous  les 
pais  circonvoihnsi  enlorte  qu'on  ne 
découvroit  que  des  campagnes  défo- 
Ices,  des  Villages  détruits  ,  &  des 
Villes  fumantes  de  fang  6c  de  car- 
"age. 

Nous  avons  vu  dans  le  Livre  pré- 
cèdent ,  comment  le  Corlaire  Abilcc 
avoir  pillé  MazcatC;  l'année  précéden- 
te. Le  Viceroi  craignant  qu'il  n'en  fit 
autant  cette  année,  au  Mozambique,  y 
envoya  deux  vaillcaux ,  avec  tout  ce 
qui  étoif  necelïàire,  pour  le  repoulTer. 
Tandis  que  ces  deux  bâtimens  navi- 
geoient  vers  l'Afrique  ,  une  ptuflàn- 
te  armée  de  Mogores  ,  fe  prefcnta 
devant  Dem.-in  ,  pour  allicger  cette 
place.  Martin  Alfonfe  de  Melo  en 
avertit  incontinent  le  Viceroi,  &  les 
Gouverneurs  des  places  voifines,pour 
qu'on  le  fecomiif  ;  on  le  fit,  &  Eche- 
bar  fe  retira  ,  après  avoir  ravagé  la 
campagne.  Deman  ,  qui  venoit  d'é- 
chapper à  la  fureurdc  les  armes,  penfa 
faccomberà  celles  des  Portugais  mê- 
me. Martin  Alfonfe  de  Melo ,  Com- 
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mandant  de  la  place  ,  &  Die^ue  Le-  ijS; 
pez  Coutigno  ,  Chef  de  ceux  qui 
etoient  venus  au  fecouis  de  cette 
Ville  ,  le  broiiillerent  à  propos  d'un 
ioldat ,  que  Coutigno  avoic  fait  met- 
tre en  prifon.  Melo  prétendoit  ,  que 
peilonne  dans  Deman  n'avoit  ce 
droit  que  lui.  Coutigno  prétendoit  le 
contraue.  La  difpute  s'échaufa  ,  on 
en  vint  aux  inventives  ;  les  troupes  & 
leurs  Officiers  prirent  parti  ,  les  uns 
pour  Melo ,  les  autres  pour  Couti- 
gno. Enfin  ,  on  fut  fur  le  point  de  fe 
charger  ;  mais heureufement, les  plus 
fages  d'entre  les  Officiers,  travaillè- 
rent à  réiinir  les  deux  chefs  ,  6c  ils  y 
réiifliient.  Le  tumulte  étant  appaifé  , 
Martin  alla  brûler  la  Ville  de  Rama- 
lamaje,  appartenant  à  Ramana  Rama, 
Roi  de  Sarcette,pour  punir  ce  Barbare 
dequelques  inlukes  qu'il  avoit  faites 
aux  Portugais. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pallôient 
dans  les  Indes,  Jérôme  Maicaregnas 
croifoit  vers  le  détroit  de  la  mer  Rou- 
ge. Au  milieu  d'un  tems  calme  & 
fefein,il  apperçuc  tout  d'un  couppen- 
dyint  la  nuit,  une  grande  lumière  dans 
les  airs ,  qui  fembloit  couvrir  toute  la 
mer  Rouge.  Il  y  a  app.-irence  que  c'é- 
toit  une  aurore  boréale;  mais  les  Por- 
tugais,alors  meilleurs foldatsque  phi- 
ficiens ,  la  regardèrent  comme  un 
phénomène,  qui  leur  préfagcoit  quel- 
que malheur ,  ce  qui  les  détermina  à 
gagner  promptement  Ormus. 

Les  Rois  de  Lara  avoient  de  tout  tems 
envié  la  Royauté  dececte  Ville; ils  l'a-  • 
voient  même  anciennement  polîèdée. 
Celui  qui  regnoit  alors,  projetta  de  la 
faire  rentrer  fous  fa  domination.  Il 
mit  une  puilTànte  armée  fur  pied,  il 
prit  plufieurs  places ,  il  ruina  les  cam- 
pagnes voifincs  d'Ormus,  5c  réduifîc- 
cette  Ville  ,  par  la  famine  ,  à  la  der- 
nière extrémité.  Pour  la  délivrer  d'en 
1  i  iij 
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i^Si.  péril  fi  prelTanr,  Dom  Gonçalez  "de 
Mençtés  ,  Coinmandanc  de  la  cita- 
delle ,  joignit  ks  trouves  à  celles  du 
Roi  ,  êc  au  plus  tort  de  i  ctc ,  tems  où 
les  chaleurs  exceOives  lenibloient  de- 
voir fufpendre  toute  entrepnfe  de 
guerre  ,  ils  fe  mirent  en  campagne 
pour  aller  chercher  l'ennemi.  On  mar- 
cha vers  la  forterellè  de  Xamel  ,  qui 
pallbit  pour  imprenable. 

Le  Roi  de  Lara  rendit  fur  ces  entre- 
faites le  dernier  foupir  ,  &  fes  deux 
fiisjau  lieu  de  prendi^  les  armes  pour 
repouifer  le  Roi  d'Ormus  èv:  Mene- 
fés  ,  les  prirent  l'un  contre  l'autre 
pour  s'emparer  de  ia  Couronne.  Les 
alliez  ,  prohtanr  de  leur  divUion  ,  ré- 
duifn-en::  Xamel  ,  où  le  Roi  d'Ormus 
lailîa  une  garnifon  de  cinq  cens  hom- 
mes fous  les  ordres  de  Cojecenadem. 
Le  Roi  d'Achem  tenta  inutilement 
de  nouveaux  efforts  ,  contre  Malaca  , 
&  Fernand  de  Mirande,croifant  fur  la 
côte  de  Deman  avec  une  flotte,  en 
fut  abandonné,  à  l'exception  duvail- 
feau  ,  qu'il  montoit.  Les  autres  fi- 
rent voile  vers  Deman,  iz  fe  prefcn- 
terent  à  l'entrée  du  port,  avec  desdra- 
peaux noirs.  Les  habitans  ne  pou- 
voient  comprendre  ce  que  cela  pou- 
voir fignifier  :  mais  ils  furent  bien-tôt 
éclaircis  à  leurs  dépens. LesPortugais, 
qui  étoient  fur  la  flotte,  prirent  terre, 
&  marchèrent  en  ordre  de  bataille 
vers  la  Ville.  Y  étant  entrés ,  ils  pil- 
lèrent ,  tucrcnt  ,  maflacrerent  tout 
ce  qu'ils  rencontrèrent.  Tout  le  mon- 
de hiyoit ,  &  tout  le  monde  ignoroit 
le  fujet  d'une  pareille  fureur.  Miran- 
de  arriva  fur  ces  entrefaites.  Les  re- 
belles coururent  aufli- tôt  pour  l'im- 
moler à  la  fureur  qui  les  animoit.  Mi- 
lande  fe  réfugia  dans  le  Couvent  de 
faint  François  ,  d'où  il  leur  fit  offrir 
La  valeur  de  ce  qui  pouvoir  revenir  à 
chacun  du  fac  de  Deman  ,  pourvu 


qu'ils  épargnallènt  cette  "Ville  ,  Se  ijSj. 
qu'ils  rentrallènt  dans  le  devoir.  Les 
Rebelles  commençant  à  reconnoîtrc 
l'énormité  de  leur  crime ,  acceptèrent 
les  offres, qu'on  leur  tai(oit,d  condi- 
tion qu'on  oublieroit  le  pallë.  La  ne- 
ceflitc  contraignit  Mirande  à  con- 
fentir  tout  ce  qu'ils  voulurent. 

Dès  que  tour  tut  appaifé  ,  Mirande 
les  mena  pour  brûler  Cartelete,  Ville 
fituéc  à  huit  lieues  deDeman  ,&:  qui 
depuis  long-tems  fèivoit  de  retraite 
aux  Pyrates.  On  avoic  chargé  plu- 
ficurs  Capitaines  Portugais  ,  d'aller 
les  en  chafïèr  :  maisioit  qu'ils  euflènt 
eu  des  chofes  plus  importantes  à 
exécuter  ,  foit  qu'ils  euflent  craint 
de  ne  pas  y  réiilîir  ,  ils  en  avoient 
tous  différé  ou  éludé  l'entreprife. 
Mirande  tombant  à  l'improvifle  fur 
cette  place  ,  en  força  les  retranche- 
mens ,  tua  tous  les  habitans  ,  &  brû- 
la tout  ce  qui  étoitcombuftible.  Die- 
gue  de  Mirande  ,  Dom  Manuel  d'A- 
zevcdo  ,  &  Dom  Pedre  Vergas  don- 
nèrent dans  cette  occafion  des  preu- 
ves d'une  éclatante  valeur.  Enmême- 
tcms  ,  Matthias  d'Albuquerque  met- 
roit  à  teu  &  fang  toutes  les  côtes  du 
Royaume  de  Calicut.  Le  Zamorin  , 
au  defefpoir  de  tant  de  ravages  ,&ne 
pouvant  en  empêcher  la  continuation, 
demanda  à  traitter  de  la  paix.  Albu- 
querque  y  confenrit,  &  l'on  en  vint  à 
des  pourparlers  ;  mais  le  Calicuticn 
agiffant  de  mauvaife  foi,  Albuquerque 
recommença  la  guerre  avec  plus  de 
fureur  qu'auparavant.  Paracate  ,  Ca- 
pocatc,  Chatua ,  &  même  Calicut,  en 
reiïcntirent  les  funeftes  effets. 

Cependant ,  la  flotte  deftinée  pour 
les  Indes,  fortit  du  port  de  Lifbonnc, 
ôc  fut  attaquée  par  quatre  galions 
Anglois  ,  dont  elle  le  tiébarraffa  , 
après  un  long  &  rude  combat.  Elle 
arriva  heurcufement  à  Goa,  àl'cxcep- 
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tion  a  un  feul  vauieàu  ,  commande     Prince  d'ailleurs  dune  verm  commu-     i 


par  Diegue  Taveita  4UI  le  peruit  , 
pics  de  Sofala.  Les  deux  efcadres .  ijui 
croiloient  le  long  des  co:es  de  Mala- 
bar, fous  les  ordres  de  Jérôme  Mal- 
carcgnas  ,&  de  Fernandde  iNUrajide, 
après  plufieuis  corcbacs ,  d'où  ils  Ibï- 
tircnc  couiours  vi(ilorieux  ,  allèrent 
joindre  Manuel  de  Saldane  Gouver- 
neur de  Baçaim ,  pour  lui  aider  à 
châtier  rinloience  du  Roi  de  Coles  , 
qui  ret'uloi;  de  payer  aux  Portugais 
le  criburordmaire.Le  Roi  deSarcetcc 
fe  joignit  aux  Portugais.  Après  quin- 
ze jours  d'une  pénible  marche,  jis 
entrèrent  dans  lesEcacs  de  l'ennemi, 
qu'ils  ravagèrent.-  Dans  toutes  les 
occalions ,  où  il  tallut  combatte  ,  le 
Roi  de  Sarcette  le  comporta  avec  une 
extrême  valeur,  &  dans  toutes  ces 
occahons ,  le  Roi  de  Coles  eut  la  for- 
tune contraire.  Les  habitans  de  Bra- 
color  ne  furent  pas  moins  malheureux 
qu-  lui  dans  leur  rébellion  ,  André 
Furtido  les  ht  rentrer  dans  leur  de- 
voir ,  Si  leur  ôta  peur  long-tems  le 
pouvoir  de  remuer. 

Telle  étoit  Li  iîtuation  des  affaires 
dans  les  Indes,  lorfque  Sultan  Amo- 
difar  ,  ce  Roi  intoriuné  de  Cambaye 
qu'Echebar  avoit  fi  injuftement  dé- 
poiiiUé  de  fes  Etats ,  trouva  le  moyen 
de  bri fer  fes  fers  &  de  s'enfuir  ,  par 
le  fecours  des  femmes  de  fon  ufurpa- 
teur.  UnBancane  (  c'eftune  efpeccde 
Religieux  Indien)  le  conduilit  dans 
les  terres  de  Jambo.  Y  ayant  été  re- 
connu pour  Roi  légitime  ,  il  fe  vit 
en  peu  de  tems  à  la  tè;e  d'une  puif- 
fante  armée.  Les  hommes  en  gênerai 
confcrvent  pour  leurs  Princes  légiti- 
mes un  amour, dont  la  tyrannie  peut 
uelquefois  fufpendte  les  effets ,  mais 
ont  elle  ne  peut  jamais  ctourer  véri- 
tablement le  principe.  On  en  vit  une 
preuve  dans  laperfonne  d'Araodifar, 
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rrmceaauieursciune  vertu  commu-  i^g, 
ne.  Sa  feule  prefence  ramena  dans  fon 
parti,  tout  tûibie  qu'il  éroit  en  com- 
parailon  de  celui  de  fon  tyran  ,  une 
partie  du  Royaume.  A  la  vue  de  cette 
nouvelle  révolution,  le  Viceroi  pallà 
aMCc  une  Hotte  conlidcrable  dans  le 
Royaume  de  Cambaye ,  pour  tâcher 
de  profiter  de  la  divifion  des  Infidèles. 
Son  ambition  tendoit  fur  tout  à  s'em- 
parer de  Surate  i  mais  Echebar,  tou- 
jours heureux ,  après  avoir  vaincu  fon 
ennemi,  lui  fit  perdre  l'efperancc  de 
conquérir  ce:te  place  ,  par  les  nou- 
velles précautions  qu'il  prit  pouc  fc 
la  conlcrver. 

Rarement  un  Miniftre  favori  ufe 
avec  prudence  &avcc  modération  de 
fon  pouvoir  ,  &  de  la  confiance  que 
fon  Prince  a  en  lui.  Pendant  l'ab- 
Cmcç  du  Viceroi  de  la  Ville  de  Goa, 
Lavarchan  ,  JVIinillre  &  favori  de 
l'ufurpateur  du  Royaume  didalcan , 
penla  perdre  l'Etat  &  fon  Prince , 
par  fes  concuffions  ,  &  fes  rapines. 
Dcpofitaire  de  toute  l'autorité  ,  il  ne 
s'en  lervoit  que  pour  faire  des  mal- 
heureux. Ses  Loix  croient  fes  caprices, 
&  fa  religion,  l'amour  de  fes  plaifîrs. 
Tour  languillbit  ,  tout  loufFroir  dans 
le  Royaume  ,  &c  une  mort  prompte  ôc 
violente  étoit  larécompcnle  de  ceux 
qui  ofoient  s'en  plaindre.  Néanmoins 
quelques  Seigneurs  furent  allés  cou- 
rageux ,&  allés  dévoilés  au  falut  de 
l'Etat,  pour  porter  leurs  plaintes  juf-- 
qu'au  trône  de  l'ufurpateur.  On  ne  les 
écouta  qu'avec  dédain. Lafureurfucce- 
dant  alors  dans  leurs  ccsurs  à  la  plain- 
te,ils  réfolurent  de  punir  Dalarnachan 
delà  tyrannie  de  fon  favori  ,  en  lui 
étant  le  Sceptre  ,  pour  le  donner  à 
Cufùchan  petit  fils  de  cet  ancien 
Meale,  qui  avoit  traîné  fi  long-tems 
fes  triftes  jours  dans  les  prifons  de 
Goa.  Cufochan  étoit  même  à  Goa,  où 
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1584-  il  vivoit  obfcuicmcftt.  Les  conju- 
rez prirent  des  mefures  pour  l'en 
faire  forcir.  Lavarchan  en  fut  infor- 
mé par  Diegue  Lopez  Bayam  , 
qui  avoir  csrroaipu  lui-mcme ,  les 
Gardes  de  Cufochan ,  en  faveur  des 
conjurez.  L'elperance  d'une  plus 
grande  recompenfe  lui  fit  trahir  ces 
derniers  ,  après  avoir  trahi  la  patrie. 
Enforce  qu'au  lieu  de  livrer  Cutochan 
à  ceux  que  les  conjuiez  envoyoïcnt, 
il  le  livra  aux  Satellites  de  Lavar- 
chan. Ainfi  ce  malheureux  Prince  , 
qui  croyoit  aller  monter  lut  un  Trô- 
Be ,  tomba  entre  les  raams  de  Ion 
plus  cruel  ennemi ,  qui  le  lit  jetter 
dans  une  prilon  aftleufe  ,  après  lui 
avoir  fait  arr.ather  les  yeux.  Les  con- 
jurez furent  arrêtez, &  périrent  pref- 
que  tous  par  les  mains  des  bourreaux. 
Vers  ce  tems-làjles  habitans  de  Con- 
chim  prirent  les  armes,  au  nombre  de 
vingt  mille,  jurant  de  ne  les  point 
quitter,  qu'on  n'eiàt  aboli  le  nouvel 
impôt ,  qu'on  avoit  établi  fur  les  mar- 
chandifes  qui  entroient  <Sc  qui  lor- 
toient  de  cette  ville.  Le  Viceroi,  de 
crainte  de  les  porter  aux  derniers  ex- 
tremitczjen  ordonna  prudemment  l'a- 
bolition; &  tout  le  monde  étant  ren- 
tré dans  le  devoir ,  il  ht  partir  Gilles 
Yanes  Mafcaregnas  ,  pour  châtier  le 
Nayque  de  Sanguiefcer,  vaflal  de  Da- 
larnachan  ,  qui  donnoit  retraite  aux 
Pyrates  des  mers  voifines.Mafcaregnas 
entra  dans  la  Rivière  de  Sanguiefcer  ; 
mais  ion  vaillèau  s'étant  embaralTé 
parmi  des  rochers, les  fujets  du  Na.y- 
que  accoururent ,  &  le  firent  périr  avec 
tout  fon  équipage.  On  tiu  exrtéme- 
ment  fenfiblc  à  fa  perte,  C'étoit  un 
homme  d'un  extrême  mérite  ,  &  qui 
avoit  rendu  de  grands  fervices  à  l'E- 
tat. François  de  Alafcaregnas  Ion  pa- 
rent remit  le  bâton  de  commande- 
ment à  Edoiiard  de  Menefes,  dont 
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la  valeur  rcpondolt  à  la  naiflàftcc.        i  jS^ 

Menefes  ne  longea  d'abord ,  qu'à 
apparier  entièrement  les  troubles  de 
Cochim ,  &  qu'à  venger  fur  les 
Corfaires  de  Sanguiefcer  ,  la  mort 
d'Yanes  Mafcaregnas.  Dalarnachan , 
qui  avoit  pris  le  nom  d'Idalcan,  four- 
nit des  Troupes  pour  ies  réduire  ;  & 
le  Nayque ,  leur  chef,  fut  contraint 
de  demander  grâce. 

Les  Portugais  le  foûtcnoient  dans 
rifle  de  Tidor  ;  mais  ceux  qui  étoient 
au  Mozambique  en  Afrique  ,  eurent 
beaucoup  à  loufrir  d'une  irruption  que 
les  Cafres  y  firent ,  dans  le  delTein  de 
s'y  établir.  Ces  Barbares, s'étant  joints 
aux  Macabires ,  &  aux  Ambeos  ,  ra- 
vagèrent tous  les  lieux  par  où  ils  paf- 
ferent.  Ils  traînoient  avec  eux  leurs 
cnfans  Se  leurs  femmes,  dont  le  na- 
turel n'étoit  pas  moins  féroce  que  ce- 
lui des  hommes.  Jérôme  d'Andreade 
s'oppolaàcetteinnondationde  Barba- 
res ,  en  les  rcpouflant  loin  des  terres 
du  Mozambique. 

Les  Mogores,  qui  chaque  jouren- 
vahilloient  quel  que  Province>ou  quel- 
que Royaume  dans  les  Indes,  entrè- 
rent dans  les  Etats  de  Nizama- 
l-uc  ,  où  ilss'emparcrent  de  plulleurs 
grandes  Villes.  Ce  Prince  étoit  atta- 
qué du  mal  caduc  ,  &  Acedecan  Ion 
favori  le  tenoit  enfermé ,  &  cxerçoit 
à  la  plate  une  affreufe  tyrannie  dans 
toute  l'étendue  de  fes  États.  On  fe 
filaignoit  &  on  murmuroit  ;  mais 
comme  Nizamaluc  ignoroit  tout  ce 
qui  fe  palfoit  ,  on  ne  pouvoit  en  ob- 
tenir jufticc.  Cependant  Calabate- 
can  trouva  le  moyen  de  parvenir  juf- 
qu'à  lui ,  &  de  faire  difgracier  Acede- 
can ,  non  pour  reparer  les  maux  qu'il 
avoit  caufés  (  car  les  favoris  ne  répa- 
rent rien  )  mais  pour  achever  de  per- 
dre l'Etat ,  par  (qs  rapines ,  &  par  fc$ 
concuffions. 

Les 
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84,       Les  peuples ,  outrés  de  tanc  de  ty- 
rannie, prirent  les  armes ,  coururent 
au  Palais  de  Nizamaluc  ,  &:  deman- 
dèrent à  le  voir.  Calabarecan, qui  avoir 
intérêt  à  l'empêclier  ,  alla  le  trouver , 
&  lui  lit  entendre  que  le  peuple  ne 
demandoit  à  le  voir,que  pour  s'empa- 
rer de  la  perlonne,  «Se  lui  ôter  la  Cou- 
ronne, qu'il  vouloir  donner  à  Acede- 
can.  Nizamaluc  entra  en  fureur  ,  & 
ordonna  à  (on  indigne  favori  de  ra- 
nialTer  rout  ce  qu'il  avoit  de  troupes , 
&  de  tomber  fur  le  peuple.  Calabare- 
can obcit ,  &:  l'on  fe  fat  une  cruelle 
guerre.Lcs  Mogorcs  attentifs  à  profirer 
de  routes  les  dividons  &  de  toutes  les 
faulTes  démarches  de   leurs  voilms  , 
enlevèrent  dans  ces  circonftances  à 
Nizamaluc    les    places    dont    nous 
avons  parlé.  Les  Portugais  ne  virent 
faire  ces  conquêtes  qu'avec   chagrin  ; 
raais  ne  pouvant  l'empêcher,  il  talut 
le  diflîmuler. 

Ce  tut  environ  ce  tems-Ià ,  que  Fer- 
nand  de  Mcndoce  fortit  du  port  de 
Lifbonne  avec  cinq  vailleaux  ,  pour 
faire  le  voyage  des  Indes.  A  peine 
cùt-il  doublé  le  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance ,  qu'un  vent  furieux  attaqua 
Ion  vailTcau  &  le  f épara  des  autres. 
Après  avoir  été  porté  tantôt  d'un  côté, 
&  tantôt  d'un  autre  ,  il  gagna  enfin 
le  Canal  ,  qui  (épare  l'ifle  de  faint 
Laurent,  ou  Madagafcar  ,  de  l'Afri- 
que.Dans'ce  canal,  on  rrouve  vis-à-vis 
la  côte  de  Sofala  ,  l'écueil  de  la  Jui- 
ve. Ce  font  des  rochers  pointus  ,  que 
la  mer  couvre  ,  lorfqu'elle  eft  groîle. 
Le  vailîeau  de  Fernand  alla  échouer 
fur  ces  rochers  vers  le  milieu  de  la 
nuit  •■,  tout  le  monde,  à  l'exception  du 
Pilote  &  de  quelques  Matelots  , 
dormoit ,  &  l'on  ne  fe  réveilla  que 
pour  vou'  le  danger  ou  l'on  étoit. 
La  nuit  étoit  fort  obfcure,  la  mer 
extrêmement  agitée  ,  ôc  le  vent  ter- 
Tome  //. 


rible.  Les  ondes  s'élevoient  pro-  158^- 
digieulement  ,  &  en  rerombant  fon- 
doient  (ur  le  vaiiîèau.  Les  cris  ,  les 
pleurs,  les  lamentations  des  Matelots, 
des  Soldats,  &  du  refte  de  l'équipa- 
ge redoubloient  la  rerreur  &  l'épou- 
vante. On  s'attendoit  à  tous  les  inf- 
tans  ,  à  être  englouti  dans  les  Hots. 
On  palla  route  la  nuit  dans  cette 
affreufe  fituation  ,  fans  ofer  rien 
tenter  pour  fe  conferver  la  vie.  A  l'au- 
be du  jour ,  on  découvrit  un  efi^acc 
immenfe  d'eau  ,  qui  les  féparoit  de  la 
terre.  On  perdit  toute  cfperance  de 
pouvoir  fc  fauver,&  les  gémiflTemens 
redoublèrent. 

Cependant  quelques  Soldats  Se 
quelques  Matelots,  plus  hardis  queles 
autres ,  tenterenr  de  conferver  leur 
vie.  Les  uns  s'attachèrent  av€c  des 
cordages  à  des  pièces  de  bois ,  &  s'a- 
bandonnèrent ainfi  à  la  merci  des  on- 
des. Les  autres  joignirenr  plufieurs 
pièces  de  bois  enfemble ,  Se  s'embar- 
quèrent fur  cette  efpece  de  radeau  ; 
mais  ayant  négligé  de  fe  pourvoir  de 
vivres,  il  y  a  apparence  qu'ils  péri- 
rent; car  on  n'entendit  plus  parler 
d'eux.  Fernand  de  Mendoce  fc  jetra 
dans  l'efquifavec  dix-feptou  dix-huit 
perfonnes  ,  dans  le  deiïèin  d'aller 
chercher  un  rocher  plus  commode, 
que  celui  contre  lequel  il  avoit  échoué. 
N'en  avant  point  trouvé  ,  il  délibéra 
avec  fes  compagnons ,  fur  ce  qu'il 
avoit  à  faire  :  tous  furenr  d'avis  de  ne 
point  retourner  à  bord,  de  crainte  que 
les  autres  ne  fe  jetraflènr  dans  l'ef- 
quif ,  Se  qu'ils  ne  le  fîflènr  enfoncer. 
Ayant  pris  ce  parti ,  de  deux  rames 
qu'ils  avoient ,  ils  en  firent  fcrvir  une 
en  guife  de  mât  ;  de  deux  épées  liées 
enfemble  ils  firent  des  antennes  ,  & 
des  voiles  d'un  drap  dans  lequel  un 
Matelot  de  la  troupe  s'étoit  envelop- 
pé. Ils  empioverent  pour  petite  voile, 
K  k 
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«jSj.  appelléc  le  Trinquet,  une  couvertu- 
re ,  qu'on  trouva  dans  refquif ,  &c  fi- 
rent des  cordages  de  filets  à  pêcher.  On 
convertit  de  ces  mêmes  hlets  en  étou- 
peSj  on  les  imbiba  de  confitures  liqui- 
des, &  on  s'en  fcrvir  pour  boucheries 
trous  de  l'efquif.  Rien  ne  reveille 
tant  l'induftrie  de  l'homme,  que  le 
danger  ,  &  le  déilr  de  conlervcr 
fa  vie.  Après  que  l'equif  fut  ainfi 
appareillé  ,  ils  voguèrent  pendant 
huit  jours  ,  &  abordèrent  dans  le 
pais  des  Cafres ,  où  ils  fiuent  dé- 
poiiillés  par  les  Barbares.  Cependant, 
après  avoir  traverfé  la  rivière  de 
Qi^ialimane  ,  ils  arrivèrent  dans  un 
poït  fiequenté  des  Portugais  ,  où  ils 
furent  bien  reçus. 

Une  féconde  troupe  de  quarante 
pei Tonnes ,  s'étant  retirée  fur  un  ro- 
cher ,  travailla  à  faire  un  radeau,  du 
débris  du  vaiflèau.  Lorfque  ce  radeau 
fur  achevé  ,  il  n'en  put  contenir  que 
feize  ,  qui  s'y  jettant  à  l'mfçu  des 
autres  ,  partirent,  abordèrent  au  pais 
des  Cafres  ,  furent  faits  efclaves  ,  tk 
rachetés  depuis  par  les  Portugais,  qui 
étoient  dans  le  port, où  ceux  de  l'ef- 
quif ctoient  déjà  arrivés.  Enfin  quel- 
ques autres  parvinrent  à  radouber 
la  barque  ,  &  le  mirent  en  devoir  de 
gagner  la  terre.  Voguant  en  pleine 
mer  ,  le  Pilote  qui  la  conduifoit,  dit  à 
Edouard  de  Melo  ,  qu'il  falloir  la  dé- 
charger d'une  douzaine  de  perfonnes, 
fj  on  ne  vouloir  périr.  Le  forr  romba 
entre  autres  fur  un  Portugais  ,  qui 
avoir  un  frère  cadet  dans  la  même 
barque.  Celui-ci,  voyanr  qu'on  alloir 
jctter  fon  frère  dans  la  mer,  embrallà 
les  genoux  de  Melo,  6i  le  priadeiau- 
ver  la  vie  à  fon  frère  ,  &  de  le  jetter 
à  fi  place.  «  Mon  frère  ,  lui  dir-il  , 
M  eft  meilleur  Artifan  que  moi  ;  il 
«  nourit  de  fon  nnvail,  mon  nere  , 
»  ma  racre  j  mes  frères ,  mes  fceurs  : 
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»  s'ils  le  perdent,  ils  mourront  tous  ,^»( 
"  de  mifcrc;  confervez  leur  vie,  en 
»»  confervant  la  fienne  ,  &  faites-moi 
»  périr,  moi  qui  ne  puis  leur  être 
»  d'aucun  fecours.  »  Melo  y  confen- 
tit ,  (Se  le  fit  jetter  dans  la  mer.  Ce 
jeune  homme  fuivit  la  barque  pen- 
dant fix  heures  en  nageant  ;  enfin  il 
la  rejoignit.  On  le  menaça  de  le  tuer 
s'il  tentoit  d'y  entrer  :  l'amour  de  la 
vie  Triompha  de  la  menace ,  il  l'ac- 
crocha. En  même  rems  on  voulut 
le  frapper  avec  une  épée  ,  qu'il  faifit 
avec  fes  mains,  &  qu'il  rerint  juf- 
qu'à  ce  qu'il  fût  entré.  Son  courage 
toucha  tout  le  monde  ;  on  le  laiila 
dans  la  barque  ,  Ôc  par  la  géné- 
rofité  il  lauva  fa  vie  &c  celle  de 
fon  frère.  Enfin  ,  après  des  peines  & 
des  foufirances  incroyables  ,  ils  abor- 
dèrent auiïî  au  pais  des  Cafres,  &c 
delà  ils  paflèrent  dans  le  même  en- 
droit que  les  autres,  où  ils  furent  éga- 
lement bien  reçus. 

Cependant  ,  Edouard  de  Menefes 
gouvernoit  toujours  les  Indes  ,  &  fe 
lailloit  gouverner  lui-même  par  Rui 
Gonçalez  de  Caméra  fon  oncle  ,  qui , 
quoiqu'homme  de  mérite,  fe  préve- 
noit  fouvent ,  &  engageoit  Edouard 
dans  des  déinarches  ,  qui  n'étoient 
pas  fondées  furl'équité.  Dans  l'iflede 
Ceilan ,  Raju  fit  mourir  fon  père ,  fes 
frères ,  &  quelques  Princes  de  cette 
ancienne  race  du  Soleil ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Il  exila  de  fa  Cour, 
la  Reine  fa  belle-mere  ,  qui  l'avoir  ' 
élevé  avec  le  même  foin  ,  que  s'il  eût 
été  fon  fils.  Cette  Princefiè  mourut 
de  douleur,  dans  le  lieu  de  fon  exil. 
Un  tyran  eft  roûjours  atlfamé  de  fang. 
Raju  après  avoir  trempé  Ces  mains 
dans  celui  de  fes  plus  proches  parens, 
tomba  fur  les  Portugais.  Autant 
qu'il  en  pouvoit  faire  de  prifonniers, 
autant  il  en  malïàcroit  furies  autels 
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de  Ces  idoles.  Ceux-ci  rencontrèrent 
un  )our  huit  cens  (oldats  de  ies  meil- 
leures troupes,  avec  un  de  les  Géné- 
raux, nommé  Paliconda,  qu'ils  égor- 
gèrent. Raju  ne  pouvant  s'en  ven- 
ger iur  les  Portugais  ,  voulut  faire 
tomber  fa  rage  fur  un  de  fes  coufins , 
qui ,  pour  ne  point  lui  caufer  d'om- 
brage, s'étoir  retiré  dans  un  village , 
où  il  vivoit  tranquillement  éloigné 
dss  affaires.  Raju  l'envoya  chercher: 
Reigam  Pandar  (  c'eft  ainh  que  fe 
nommoit  ce  malheureux  Prince }  ré- 
pondit à  ceux  qui  lui  apportoient  les 
ordres  de  Raju,  qu'il  ne  vouloir  point 
s'y  rendre.  Alors  les  fatellices  du 
tyran  voulurent  l'y  forcer.  Reigam 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  réhfter  , 
leurdit  :  »  Eh  bien  je  vais  vous  fuivre; 
"mais  permettez  auparavant, que  j'en- 
»  tredans  l'appartement  de  mes  fem- 
"  mes ,  de  mes  enfans ,  &  du  refte  de 
•»  ma  famille  ,  &  l'inftant  d'après  je 
"VOUS  rejoins,  &  je  pars  ".  On  le  lui 
permit.  Lorfqu'il  fut  dans  cet  apparte- 
ment, il  y  raflèmbla toute  (a  famille, 
à  qui  il  parla  ainfi. 

«>  On  meurt  mille  fois  par  jour, 
»  lorfqu'on  virfous  un  tyran,  qui  non 
w  content  d'eifraver  fans  cefle  par  les 
"  apprêts  de  la  mort,  termine  enfin 
"  les  craintes  qu'il  infpire  ,  par  une 
»  mort  cruelle.  Un  tyran  qui  règne 
"  fans  juftice  ,  fait  mourir  fans  hu- 
"  manité.  Vous  connoilîèz  cous  quel 
»  efl;  Raju.  Raju  a  fait  périr  fon  père, 
»  &  fa  ir.ere,  pour  s'emparer  de  leur 
»  Couronne  &  de  leur  Sceptre.  Il  a 
»>  immolé  à  fon  ambition  barbare 
"  fes  frères  aînés  ,  à  qui  cette  Cou- 
"  ronne  Se  le  Sceptre  appartenoient. 
"  Il  a  fait  maiTacrer  les  principaux 
»  Seigneurs  de  ce  Royaume  ,  &  les 
«  fagesMiniftresquilegouvernoient, 
»  pour  s'ôter  de  devant  les  yeux  les 
»  témoins  de  fa  féroce  cruauté;  enfin 
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»  il  a  chaflTé  d'auprès  de  lui  fa  belle- 
"  mcre,  à  qui  il  avoit  des  obligations 
»  plus    elTentielles    qu'à    fa   propre 
w  niere.   Celle  ci  lui  avoit  malheu- 
"  rcufement  donné  le  jour  ;  l'autre 
"  l'avoir  élevé,  l'avoir  confervé  ,s'é- 
»  toit  facnfiée  pour  lui.  Pour  route 
»  récompenfe  ,  il  l'a  dépoiullée  de 
M  tous  Ces  biens ,  il  l'a  honteuiemenc 
»  exilée  ;  elle  a  vécu  errante,  mifera- 
»  ble ,  manquant  detoutes  les  chofes 
»  les  plus  neceflaires  pour  la  vie.  Pre- 
».  fentement ,  ce  Raju  m'envoye  des 
.j  ordres  pour  me  rendre  auprès  de 
»  lui  ;  j'en  connois  la  raifon  ,  je  fuis 
„  Con  coufin ,  &  il  eft  tyran  :  je  fuis 
„  le  feul  qui  refte  de  rous  fes  parens; 
„  fans  doute  il  veut  m'immoler,com- 
„  me  il  a  immolé   les  autres.  Celui 
„  qui  n'a  poinr  épargné  fon  père  ,  fa 
„  mère  &  Ces  frères   ,    n'épargnera 
,j  point  fon  coufin.   Toutefois  je  ne 
„  balancerois  point  d'aller  me  livrer 
,j  à  lui ,  fi  ma  mort  pouvoit  afîbuvir 
»  fa  cruauté,  &  fauver  votre  vie  •■,  mais 
»>  ma  mort  nefuffira  point:  il  en  veut 
»  à  toute  la  race  des  anciens  Rois  de 
»  Ceilan  :  il  ne  peut  étancher  la  foif 
>j  brûlante  qui  le  dévore,que  par  tout 
»  leur  fang.  Cette  bcte  féroce,  qui  ne 
»  tient  à  l'homme  que  par  la  figure, 
w  après  m'avoir  malîàcré  à  vos  yeux  , 
»  vous  mafiàcrera  à  votre  tour  ;  vous 
»  foufrircz  deux  fuplices  le  mien  &  le 
«  vôtre.  Mais    ôtons-lui  ce   plaific 
>»  barbare.  Il  efpere  repaître  Ces  yeux 
I»   du  fpeiStacle  de  notre  mort  ;  il  ef- 
»  peie  nous  voir  expirer  au   milieu 
"  des  tourmens  ;  trompons  fon  efpe- 
»  lance ,  Se  puifqu'il  eft  encore  en 
"  notre  pouvoir,  choifiiïbns  une  mort 
»  à  notre  gré.    Plus  notre  mort  fera 
«  douce  ,  plus  il   en   fera   mortifié. 
»  Voici  un    vafe  rempli  d'une   li- 
"  queur,  qui  terminera  nos  jours  fans 
»  foufFnr.  Imitez  donc  votre  époux, 
Kk  ij 
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t-/?^.    »  votre  père,  votre  maître  >  mourez 
"  libres  comme  lui.  » 

Rcigam  fe  tùc  ,but  le  poifon  qu'il 
portoit ,  ôc  le  prefenta  enfuice  à  fes 
femmes ,  à  Ces  enfans  &  à  fes  efclaves. 
Ils  parurent  cous  l'accepter  avec  plai- 
iîr,  &  tous  moururenr  de  la  même 
manière.  Les  mères  expirèrent  en  em- 
brallànt  leurs  enfans ,  &  les  efclaves 
en  embralfant  les  genoux  de  leur  maî- 
tre, qui  les  regaidoit  ,  la  douleur  & 
la  fermeté  peintes  fur  fon  vifage. 
Les  farellites  de  Raju,  voyant  que 
Rcigam  Pandar  ne  revcnoit  point  , 
entrèrent  &c  virent  ce  terrible  fpeda- 
cle.  Tout  endurcis  qu'ils  étoient  aux 
crimes  ,  ils  ne  purent  le  voir  lans  en 
être  touchez,&  fans  plaindrecestriftes 
vicftimes  de  la  tyrannie  de  leur  maître. 

Cependant ,  on  louftroic  une  fa- 
mine horrible  dans  Malaca.  Les  Ma- 
nancabos ,  peuple  voifin  &  ennemi 
de  cette  ville,  profitèrent  de  cette  oc- 
cafion  pour  en  ravager  les  environs. 
Dom  Diegued'Azambuja  y  étoit  arri- 
vé tout  récemment  des  Moluques. 
On  le  chargea  d'aller  punir  les  Ma- 
nancabos  avec  cent  Portugais  &c  fix 
Malayois.  Azambuya  marcha  vers 
l'habitation  de  Nam  ,  où  les  ennemis 
J'attendoient,au nombre  de  deux  mil- 
le. On  les  attaqua  ,  on  en  tua  une 
partie,  on  mit  l'autre  en  fuite  ,  &  l'on 
dévafta  toutes  leurs  campagnes. 

Le  Roi  d'Achem ,  à  l'imitation  des 
Manancabos,  voulant  profiter  de  la 
trifte  fituation  ,  où  étoit  réduite  la 
ville  de  Malaca,  arma  une  puiiïànte 
ilote,  pour  tenter  pour  la  dernière 
fois ,  de  s'en  rendre  le  maître.  Mais 
Moratiza  fon  General,  qui  brûloir  de 
régner  ,  lui  ôta  la  vie,  &  s'empara  de 
fon  Sceptre.  A  peine  les  Malaycis  fu- 
rent-ils délivrez  des  armes  des  Acha- 
nois,qu'ils  virent  fondre  fur  eux, celles 
deRajale  Roi  d'Ujantana,  CeRoi  bar- 


bare vint  les  attaque?,  avec  ccftt  vîftgt  1 5 1] 
voiles  &  fix  mille  combattans.  Dom 
Juan  deSil  va  fe  chargea  de  le  combatte 
par  terre  ,  &  Dom  Antoine  de  No- 
rogna  par  mer.  L'un  &  l'autre  le  bat- 
tirent &  le  repouffeient  :  mais  cette 
Viéloirc  ne  foukgea  point  les  Ma- 
layoïs  dans  leur  milere.  Rajale,  avec 
le  refte  de  fa  Acte  ,  croifa  aux  envi- 
rons de  Malaca  ,  &  empêcha  tousv 
les  vaillèaux  qui  y  apportoicnt  des 
vivres,  d'y  entrer,  Le'Viceroi ,  infor- 
mé de  la  trifte  mifcre  oii  les  Ma- 
layois  étoient  réduits ,  fe  détermina  à 
y  envoyer  un  fccours  confiderable. 
Le  peuple  de  Goa  demanda  qu'on  en 
donnât  le  commandement  à  Paul  de 
Lima,  ouàMarhias  d'Albuquerque, 
tous  deux  Capitaines  de  mérite ,  ôc 
d'un  bonheur  extrême.  Edouard  y- 
confcntit,  quoiqu'il  l'eût  promis  à. 
RuiGonçalcz  de  Caméra  fon  oncle; 
mais  il  crut  devoir  ,  pour  cette  fois  , 
donner  cette  fatisfa(àion  aux  déiirs 
du  peuple ,  qui  efperoit  tout  de  la  va- 
leur &  du  bonheur  de  Paul ,  &  de 
Aiathias,  &  rien  de  la  valeur  &  du 
bonhcurde  Gonçalez.En  effet  ilavoit 
été  toujours  malheureux  ,  quoiqu'R 
ne  manquât  point  dcbravoure  &d'ex- 
pericnce.Le  commandement  donc  fur 
donné  à  Paul,  que  la  fortune  favorifa 
conftament  :  car  après  avoir  délivré 
Malaca  ,il  alla  brûler  la  ville  de  Jor. 
Cetteplaceeftfituée  fur  une  pointe  de 
laprefqu'Ifle  de  Malaca  vers  le  Nord  , 
non  loin  de  la  mer.  Elle  eft  environs- 
née  de  fortes  &  larges  murailles  i 
avec  des  tours  &  des  boulevards. 
La  garnifon  en  étoit  nombrcufe  & 
étoit  compofée  de  Malayois  ,  de  Ja^ 
vois  &  de  Manancabos  ,  tous  bra^ 
ves,  courageux  ,  &  aguerris.  Les  Roi^ 
de  Tringale ,  de  Dragut ,  &  de  Cam- 
pât la  commandoient,  avec  quelques 
Seigneurs  des  plus  qualifiez  du  pays. . 
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rjSj-  Pius  cette  place  paroiflbic  difficile  à 
réduircplus  cette  difficulté  irritoit  le 
courage  de  Paul  de  Lima.U  prit  terre, 
au  brui:  de  toute  l'artillerie  de  Ces 
vailTcaux,  &  ayant  feparé  Ces  troupes 
en  trois  corps  ,  il  conlîa  le  comman- 
dement du  premier  à  Dom  Antoine 
de  Norogna  ,  celui  du  fécond  àMa- 
ihiasPereira  de  Sampayo,  &:il  fe  ré- 
ferva  celui  du  troilïcme.  Après  un  long 
&  rude  combar,les  Portugais  forcèrent 
les  murailles  &  entrèrent  dansla  Ville. 
Lecombat  recommença  dans  les  rues  , 
&  le  carnagey  devint  terrible.  Ce  fut 
dans  cette  occafion,qu'on  perdit  Dom 
Bernard  de  Menefes ,  &  Dom  Manuel 
d'Almada,  tous  deux  jeunes,  tous 
deux  vaillans,  tous  deux  donnant  des 
cfperances  d'un  mérite  rare  &  extra- 
ordinaire. Diegue  Suares  de  Melo, 
Mathias  Pereira  de  Sampayo  ,  Fran- 
çois de  Soufa  Pereira  ,  Antoine  de 
Norogna ,  François  Lobo,  &  François 
de  Siiva  Menefes,  firent  des  aftions 
a  éclatantes  de  valeur  ,  que  l'hiftoire 
s'eft  fait  un  honneur  ,  de  confacrcr 
leurs  noms  à  la  pofterité.  Pour  Dom 
Paul  de  Lima,  il  fe  furpafTa  en  ce  jour, 
par  fon  courage  &  par  fa  prudence.  Il 
agiiïôir  avec  le  même  bonheur  &  de 
la  main  Sc  de  la  tête.  Il  combattoit 
en  foldar ,  Se  commandoit  en  grand 
Capitaine.  Tranquille  au  milieu  du 
péril ,  il  voyoit  tout ,  &c  pourvoyoit  à 
tout,  avec  tant  d'ordre  &  de  prompti- 
tude ,  que  l'ennemi  depuis  le  com- 
mencement du  combat  jufqu'à  la  fin, 
n'eut  pas  le  moindre  avantage  fur  lui. 
Les  Rois  barbares  perdant  toutefpoir 
deconferver  la  ville,  montèrent  lur 
leurs  elephans,  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans,  &  gagnèrent  l'intérieur 
des  terres. 

La  victoire  n'étant  plus  '  douteufé 
pour  les  Portugais,  on  mit  le  feu  à 
la  ville;  &  comme  les  maifons  croient 


prefque  toutes  bâties  de  bois ,  elle  fut  i  J  S  ; 
bien-tôt  confumées  par  les  Hnmmes. 
Plufieurs  hommes  ,  femmes  ,  enfans, 
&  vieillards,  furent  écrafcs  par  la  chu- 
te des  maifons  ou  périrent  par  le 
teu.  Le  nombre  des  morts  monta  à 
plus  de  quatre  mille.  Cette  Vifftoire 
caufa  une  joye  univerfelle  dans  Mala- 
ca.  Les  habitans  avec  le  Clergé  al- 
lèrent au  dev.-int  de  Paul  :  on  le  reçue 
en  triomphe  dans  la  ville  ,  &  on  lui 
donna  le  titre  glorieux  de  perc ,  de 
confervateur  de  la  Patrie. 

La  Forterelîc  de  Colombo  dansl'Iflc 
de  Ceilan  étoit,  par  rapport  à  Raju  , 
ce  que  Malaca  étoit  par  rapport  au" 
Roi  d'Achem.  Raju  réfolut  de  faire 
un  dernier  effort  pour  s'en  emparer  , 
il  leva  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes,  &  ramafla  une  foule  pro- 
digieufe  de  toute  efpece  de  gens,  pouf 
le  fervice  de  l'armée.  Parmi  les  ma- 
chines qu'il  fit  conlh'uire ,  on  vit  deux 
tours  très-élevées  ,  pofées  fur  neuf 
roues  chacune ,  afin  de  pouvoir  les 
nanfporter  facilement  d'un  lieu  à  urt 
autre.  Elles  dévoient  fervir  pour  com- 
battre les  ennemis  de  près.  Après 
avoir  achevé  rous  ces  préparatifs  ,  il 
confulta  les  Prêtres  de  fcs  Idoles,  & 
il  les  engagea  à  lui  faire  une  répcnlé 
favorable. 

Ses  fujets  furent  entièrement  éton- 
nés de  le  voir  fi  affidu  dans  le  Tem- 
ples de  leurs  Pagodes ,  lui  qui  s'étoit 
toujours  montré  aufiî  impie,  quemé*- 
chant.  Mais  leurétonncmenr  fe  tour- 
na bien-tôt  en  confier iiation.  Ce  Bai- 
bare  arracha  des  bras  i]e  leurs  mères', 
les  enfans  d'un  certain  âge  ,  pour  les 
immoler  à  des  Dieux  qu'il  avoir  tou- 
joursméprifez,&au(quelsîlnccroyoit 
pas.  Poullant  plus  lom  fon  orgueil  in- 
fenlé  ,  il  voulut  erre  regardé  comme 
un  Dieu  lui-irième.  Il  fe  fitdrefTer  des 
A.utels,  il  inilitua  des  Prêtres  pour  les 
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I J-S7.  fervir  ,  &:  rcgla  cîe  quelle  manière,  il 
vouloir  qu'on  l'adorât ,  &  qu'on  lui 
offrir  des  facrifices.  Apres  avoir  éta- 
bli ce  culte  odieux  dans  (es  Etats ,  il 
marcha  àla  têce  de  Ion  armée  &  alla 
invertir  Colombo.  Dom  Juan  Correa 
de  13rito  commandoit  dans  cette  pla- 
ce ,  &  n'avoir  que  trois  cens  hommes 
de  garnifon.  A  la  veriré,  il  y  avoir  fepr 
cens  habirans  en  état  de  porter  les 
armes  :  rous  s'offrirent  à  répandre 
jufqu'à  la  dernieregoure  de  leur  fang, 
pour  repouflêr  le  tyran.  La  ville  étoit 
d'un  côté  baignée  par  les  eaux  d'un 
lac ,  qui  la  rendoir  prefque  imprena- 
ble de  ce  côté-là.  Raju  travailla  à  le 
fecher,  de  il  en  vint  à  bour  après  deux 
mois  d"un  travail  immenl'e  :  par  ce 
travail  ,  il  rendit  la  place  attaquable 
de  tous  cotez. 

Brito  ,  craignant  de  fuccomber,  en- 
voya demander  du  fecours  à  tous  les 
Portugais ,  qui  étoient  répandus  dans 
l'Iflc  deCeïIan,  ou  aux  environs.  Juan 
de  Melo ,  commandant  dans  l'Ifle  de 
Manar  fut  des  premiers  qui  le  fecou- 
rut.  Il  lui  envoya  quarante  hommes 
choiiis,avec  toute  forte  deraunitions. 
Apeine  furent-ils  entrez  dans  Colom- 
bo, que  Raju  fe  difpofa  à  donner  à  la 
villeunafFaut  gênerai.  On  attaqua  en 
même-tems  les  Forrs  Saint  Michel , 
Saint  Goncalo,  &  Saint  François. 

Pendant  rous  le  rems  que  dura  l'at- 
taque, les  enfans,  les  femmes  ,  les 
vieillards  &  les  Prêtres  ,  profternés 
dans  les  Eglifcs  ,  imploroient  le  fe- 
cours de  Dieu.  Au  dedans  &  au  de- 
hors de  la  place  regnoientla  fureur  & 
la  rage,  la  mort  &  l'épouvante,  les 
pleurs  &  les  gemiffemens.  Les  Bar- 
bares fe  préfentoient  au  péril  avec 
une  grande  intrépidité.  Les  Portu- 
gais de  leur  côté  ne  fe  lalîbient  point 
de  les  renverfer  du  haut  de  leurs  mu- 
railles. Brito  fe  montroit  par  tout  , 


Se  par  tout  il  donnoit  des  ordres  pré- 
cis Ôc  utiles.  Les  Barbares  accablés 
de  fatigue ,  &  percés  de  coups ,  fe  re- 
tirèrent. Raju  ,  la  rage  &  la  fureur 
peintes  fur  le  vifage  ,  les  arrêta  , 
Se  les  ramena  au  com.bat  trois  fois , 
&  trois  fois  ils  furent  repouifés  avec 
une  perte  égale.  Raju  ne  fe  rebuta 
point  ,  il  continua  à  tenir  la  place 
inveftie.  Les  Portugais  de  leur  côté 
reprirent  de  nouvelles  forces.  La  Ville 
de  Cochim  leur  envoya  un  fecours 
confiderable,fous  les  ordres  deNuiio 
Alvarès  d'Atougia.  Il  entra  heureu- 
fement  dans  la  place  ,  que  Raju  fit 
miner  en  differcns  endroits  ;  mais 
Thomas  de  Soufa  éventa  ces  mines  , 
Se  les  rendit  inutiles.  Alors  Raju  , 
voyant  que  la  force  ouverte  ne  lui 
réiifliffoit  point,  eut  recours  à  cer- 
tains hommes,  qui  fe  mêloient  de 
magie  ,  qu'il  engagea  à  fe  gliffer  dans 
la  ViUe^pour  empoifonner  les  eaux  : 
ils  obéirent  ;  mais  on  les  découvrit , 
Se  on  leur  fit  fubir  le  fuplice  dû  à 
leur  crime. 

Ce  que  la  force  des  armesdeRaju 
&  fa  perfidie  n'avoient  pu  exécuter  , 
une  maladie  conragieufe  penfa  l'opé- 
rer. D'abord  on  crut  que  c'étoit  une 
vérirable  pefte  ;  enfuite  on  artribua 
cette  maladie  aux  eaux  empoifonnées, 
qu'on  avoit  bûcs.  Enfin,  les  Médecins 
avoiierent  qu'ils  n'en  connoifîoient 
point  la  caufe  :  tous  les  remèdes 
qu'ils  y  apportoicnt  ,  ne  fervoient 
qu'à  irriter  davantage  le  mal.  Elle 
commençoit  par  une  rumeur  aux 
pieds ,  qui  gagnoit  les  jambes ,  les 
cuifles  ,  Se  enfin  le  bas  ventre.  Alors 
on  mouroit,&ceuxquien  échapoient, 
étoient  regardez  comme  des  gens  qui 
reffufcitoient.  Cette  maladie  fit  fur- 
tout  degrands  ravages  parmi  le  peuple. 
Lss  Médecins  ouvrirent  quelques  ca- 
davres, dont  ils  trouvèrent  les  imef- 
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t  jS/.  tins  cangrcnés.  A  mefure  que  les  cha-    une  partie  de  Ton  année. 

leurs  de  l'été  diminuèrent,  la  mala-  A  peine  Colombo  fut-elle  délivrée 
die  perdit  auili  de  fa  force  ,  &  au  que  le  Viccroi  vint  à  mourir  à  Goa! 
commencement  de  Ihyver  elle  cellà  H  avoir  de  la  prudence  ,  du  fçavoir 
entierement.  ^' de  l'efprit.  Aimanr  la  jullice  il  la 

Cependant  le  fiege  continuoit  tou-    lenuoit  exaclcmenr  ,   &:  en  qeneral 
jours.  Tandis  que  Ra)u  fadoit  les  der-    tout  le  monde  étoir  conrent  de  fama- 
niers  efforts  pour  réduire  la  place,    mère  de  gouverner.  Le  feiil reproche 
Thomas  de  Soufa  inkftoit  avec  quel-    qu'on  peut  lui  faire  ,  c'eft  d'avoir  eu 
qucs  vailfeaux  les  côtes  defon  Royau-    trop  de  dcference  auxconfeiisde  liai 
me.  Dans  le  village  de  Cofcoré,  il  fit    Gonçalez  de  Caméra  fon  oncle,  hom- 
prifonniere  une  jeune  fille  nouvelle-    me  paiîîonné,  jaloux  de  la  gloire  d'au- 
ment  fiancée.  A  peine  l'avoic-oname-    trui,  &:  trop  entêté  de  fon  mérite 
née  dans  les  vaillèaux,  qu'on  y  viten-    pour  rendre  juftice  à  celui  des  autres! 
trer  un  homme  grand  (Se  bienfait,  qui        Dès  qu'on  eut  rendu  les  derniers 
fe  jetra  entre  les  bras  de  cette  jeune    devoirs  au  Viceroi  ,  on  ouvrit  leslet- 
femme  ,  &  cette  jeune  femme fejetta    tresduPrince,  ponrfçavoir,  qiiiil  fub- 
avec  tranfport  dans  les  fiens,  en  pouf-    ftituoit  à  fa  place.  Ori  trouva  que  c'é- 
fant  de  profonds  foupirs  ,&  en  fon-    toit  Matthias  d'Albuquerque,  parti  de- 
dant  en  larmes.  On  apprit  bien-tôt    puis  peu  pour  le  Portugal.   On  fur 
que  c'étoit  fon  amant,  qui   ne  pou-    donc  obligé  d'ouvrir  les  fécondes  let- 
vant  vivre  féparé  d'elle,  venoit  pour    très,  où  le  Roi  nommoit  Dom   Ma- 
partager  fonefclavage.Thomas,  natu-    nuel    de  Soufa   Coutigno.    Il  étoit 
Tellement  tendre  Se  fenhblc  ,  fut  ex-    digne  de  ce  pofte  ,  &   capable  d'en 
trêmement  touché  d'un  amour  fi  ge-    remplir  également  bien  tous  les  de- 
nereux  ,  il  les  fit  venir  Tun  &;  l'autre    voirs.  Il  aveu  du  courage  ,  de  la  va- 
en  fa  prefence  ,  &  leur  dit ,  "   C'eft    leur  ,  de  l'expérience  ,  &  une  grande 
M  ailes  que  l'amour  vous  impofe  des    connoiiïànce  des  affaires  &  des  inte- 
"  chaînes  ,  puiiîîez-vous  les  porter    rets  de  l'Inde.  Tout  le  monde  parut 
»  jufquau  dernier  jour  de  votre  vie  :    content  de  le  voira  la  tête  duGouver- 
"  allez  ,  vivez  heureux  :  je  vous  af-    nement ,  dont  il  prit  les  rênes  dansie 
»  franchis   de  mes   fers.   •>  L'un  8c    même  inftant. 

l'autre  fe  jetterent  à  fes  genoux  ,  &  Dom  Paul  de  Lima  s'embarqua 
le  fuplierent  de  les  mener  tous  les  deux  pour  s'en  retourner  en  Portu£;al,dans 
à  Colombo  ,  voulant  déformais  vivre  un  vailîèau  ,  nommé  Saint  Thomas 
fous  les  loix  d'une  nation  ,  qui  fça-  que  le  nouveau  Viceroi  fit  partir.  Ce 
voit  ufer  fi  genereufement  de  la  vie-  vailîèau  fit  malheureufement  naufra- 
roire.  Thomas  leur  accorda  ce  qu'ils  ge  fur  la  côce  de  Naral  ;  mais  unc 
demandoient ,  &  les  tranfporta  à  Co-  partie  de  l'équipage  le  fauva  dans  une 
lombo  ,  où  l'amant  rendit  de  grands  barque,  avec  Paul ,  &  Donna  Beatrix 
fcrvices  aux  Portugais.  Sur  ces  entre-  fa  femme.  On  aborda  dansie  pais  des 
faites  ,  le  Viceroi  envoya  Dom  Ma-  Macomates  dans  la  Cafrcrie.  Delà,  ils 
nuel  de  Soufa,  &  Dom  Pcdre  de  Li-  pallèrent  tous  en  dilferents  ports  de 
ma  ,  pour  délivrer  Colombo.  A  leur  l'Afrique  ,  après  avoir  fouffert  d'af- 
approche ,  Raju  leva  le  fiege,  &  fe  re-  freufes  miferes.  Une  partie  mourut 
cira  dans  Ces  États ,  après  avoir  padu    en  chemin ,  èc  Paul  fut  de  ce  nom- 
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isSp.    bre.  Il  croit  âgé  de  cinquante-deux 
ans,  &  il  avoir  rendu  Ion  nomcelcbre 
dans  les  Indes ,  par  des  ad:ions  écla- 
tantes de  valeur  &  de  prudence.   Il 
s'écoic  furtouc  diftingué  à  la  prife  de 
Mangalor,  à  la  défente  de  Cananor , 
&  dans  pluficurs  autres  occafions  , 
au  fuccès  defquelles  ,  il  avoir  infini- 
ment contribué.  Au  refte,  il    étoit 
iiniple,  vrai,  &  également  propre  à 
commander  ,  &  à  obéir.    Il   n'avoir 
pour  guide  dans  toutes  fes  adtions  que 
la  gloire  &    le  bien  de   la    Patrie. 
L'intérêt  ne  pouvoit  rien  lur  Ton  cœur, 
quoiqu'il  eût  fouvent  trouvé  des  oc- 
cafions de  s'enrichir.  Il  mourut  avec 
peu  de  bien  ,  ayant  toujours  compté 
de  ne  jamais  manquer,  tant  qu'il  fe- 
roit  en  état  de  fervir  fon  Roi,  &  Ion 
païs.  Il  étoit  doux  &  paifible  ,  quoi- 
<5u'il  eût  paiïe  toute   fa  vie  dans  le 
tumulte  des  armes  :  il  n'avoir  rien 
de  cette  rudedè  que  les  hommes  de 
guerre  ont  fouvent  ,  &  qu'ils  n'ont 
quelquefois     que    par   aneétation  , 
s'imaginant  ridiculement ,  qu'on  ne 
peut  être  bon  foldat  ,  fi  on  n'a  des 
manières    rudes    &    même  féroces. 
Paul   connoiiToit   mieux  ,   en    quoi 
confiftoit  le  vrai  courage  ,    &  il   en 
donna  tant  de  preuves  autentiques  , 
qu'il  peut  être   eftimé  pour  un   des 
plus  braves  hommes ,  &c  des  plus  in- 
trépides ,  qu'ait  eu  en  ces  tems  le 
Portugal.    Donna    Beatrix    fa    fem- 
me revint  à  Goa  avec  les  os  de  fon 
mari  ;    là  ,    elle  s'embarqua   encore 
pour  le  Portugal  ,  où  elle  s'engagea 
pour  la  féconde  fois  dans  les  liens  du 
mariage. 

p  Les  affaires  fe  foutinrenr  à  peu  près 
dans  le  même  état  fous  le  gouverne- 
ment de  Manuel  de  SoufaCoutigno, 
qu'elles  s'étoient  foutenuës  fous  celui 
d'Edouard  de  Menefes.  Celui  de  Cou- 
■tjgno  finit  l'an  1 5  51.^  on  lui  donna 


pour  fuccelfeur  Matthias  d'Albuquer-  i  jjj." 
que.  Celui-ci ,  en  entrant  dans  le 
gouvernement,  pour  foutenir  la  répu- 
tation qu'il  s'éroit  déjà  acquife  ,  con- 
çût le  dellcin  d'humilier  l'orgueil  des 
Rois  de  Jafanapatan  ,  &  de  Candea. 
André  Furtado  de  Mendocc  fut  char- 
gé de  cette  expédition  ,  dont  il  s'ac- 
quitta heureulemenr. 

Vers  ce  tems-là,  lesCafres  en  Afri-  j  -., -■ 
que  ravageoient  le  Mozambique  :  ils 
avoient  à  leur  tête  Quifura ,  Roi  des 
Mumbas ,  peuple  cruel  &  farouche 
qui  fe  nourriffoir  de  chair  humaine. 
Les  Muzimbas ,  aurre  eipece  de  Ca- 
fres,  aulîi  barbares  que  les  Mum- 
bas, firenr  de  même,  une  incurfion 
jufqu'aii  Qi-iiloa,  &  ferendirenr  maî- 
tres de  la  Ville  de  ce  nom ,  par  la 
trahifon  d'un  habitant.  Ils  n'épargnè- 
rent ni  les  hommes,  ni  les  femmes , 
ni  les  enfans ,  ni  les  vieillards  :  ils 
maflacrerent  tout  impitoyablement  , 
après  avoir  couvert  de  honte  &  d'in- 
famie les  femmes.  La  Ville,  étant  pil- 
lée &:  faccagée  ,  le  chef  des  Muzim- 
bas fit  venir  en  fa  prefcnce  le  traître , 
qui  la  lui  avoir  livrée  ,  &  lui  dit  : 
w  Puifque  tu  as  pu  trahir  tes  parens , 
"  tes  amis  ,  ton  pais  ,  tii  pourrois 
»>  bien  me  trahir  à  mon  tour  5  ainfi  , 
»  qu'on  le  jette  d.ms  la  rivière  ,  car 
»  je  ne  veux  point  qu'on  mange  de 
»  ta  chair  :  la  chair  d'un  traître  ne 
"  peutêtrequ'un  poifon  dangereux.» 
Son  ordre  fut  exécuté  dans  l'inftant , 
Se  par  ce  trait  remarquable ,  on  voit 
que  les  peuples  les  plus  fauvages  dé- 
teftent  les.  traîtres  ,  en  profitant  de 
leur  trahifon.  Après  cette  exécution  , 
les  Muzimbas  marchèrent  vers  Me- 
iinde  ;  mais  le  Roi  de  cette  dernière 
Ville ,  allié  ôc  valTàl  des  Portugaisj 
avec  le  fecours  de  Matthieu  Mendez 
de  Vafconcelùs  ,  remporta  une  Ci 
grande  viéloire  fur  eux ,  qu'il  n'ea 
relia 
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Ji)!-  reila  qae  cent  ,  qui  regagnèrent  leur 
pays  avec  leur  Roi. 

La  fortune  ne  le  montra  pas  moins 
favorable  dans  les  Indes ,  aux  Porcu- 
s:ais.  Albuquerque  vit  prelque  tous 
!es  deireins  exécutes  ,  &:  luivis  d'un 
luccés heureux.  Les  Rois  de  Jatanapa- 
tan  &:  de  Candea  ,  furent  reprimes  ; 
le  Zamorin  force  à  fe  tenir  en  paix  ; 
les  Corfurcs  Maiabares  ,  contraints 
d'abandonner  la  mer  ;  tous  les  alliez 
êc  tous  les  valîàux  fe  continrent  dans 
le  repos,  le  commerce  Heurk,  Se  Ra)U 
enhn,cefameux  tyran  deriiledcCey- 
lam  ,  &  ce  cruel  ennemi  des  Portu- 
gais ,  expira  au  milieu  des  vaftes  pro- 
jets, qu'il  formoit  tout  de  nouveau  , 
pour  maintenir  &  étendre  la  puil- 
fance.  LaTleligion  proiperoit  égale- 
ment, dans  toutes  les  parties  différen- 
tes des  Indes ,  par  les  travaux  Se  par 
les  foins  des  Jcfuites. 

rgy.  Dans  ces  conjonctures,  Dom  Fran- 
çois de  Gama  Comte  de  Vidigueir  a 
arriva  à  Goa  pour  occuper  la  place 
d' Albuquerque.  Gama  employa  fes 
premiers  foms  à  reformer  les  abus, 
qui  s'éroient  glilTés  dans  le  gouvernc- 
ncment.  Celui  qui  lui  parut  le  plus 
conliderable  &  le  plus  dangereux, 
fut  la  vénalité  des  Charges.  Tout  le 
vendoit  depuis  quelque  tems  dans 
les  Indes,  directement  ou  indire6te- 
rncnt  ;  Charges  de  Juftice  ,  Gouver- 
nement de  Places ,  emplois  dans  les 
Finances  ;  tout  avoir  été  ,  pour  ainfi 
dire,  mis  à  l'encan  ;  & 'comme  ordi- 
nairement les  hommes  qui  ont  le  plus 
d'honneur  &  de  probité,  ne  font  point 
les  plus  riches ,  ils  fe  voyoient  prcf- 
que  toujours  éloignés  de  ces  emplois, 
qui  auroient  dû  être  la  récompenfe 
de  leur  mérite  &  de  leurs  fervices. 
Gama  voulant  mettre  un  terme  à  ce 
défordre  ,  (i  déshonorant  pour  ceux 
qui  gouvernent  ,  fit  une  éxatte  per- 
Tonie  II. 


quihtion  de  tous  ceux  qui  avoienc  IÎP7- 
acheté  quelque  emploi  ,  rembour- 
sa leur  finance  ,  &  leur  ôca  les 
places  qu'ils  occupoient  :  ainfi  tout 
d'un  coup  ces  portes,  à  la  place  d'un 
tas  d'hommes vils&  obfcurs,  engraif- 
fez  de  rapines  publiques,  furent  rem- 
plis par  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  les 
Indes  ,  de  Portugais  de  diltindion  , 
ôc  de  mérite. 

On  venoit  de  mettre  la  dernière 
main  à  cette  réforme  ,  lorfqu'on  ap- 
prit à  Goa  ,  que  Dora  Juan  Porca 
Pandar ,  Roi  véritable  &  légitime  de 
toute  rifle  de  Ceilan  ,  étant  le  der- 
nier mâle  de  cette  race  du  Soleil , 
dont  nous  avons  fouvent  parlé, venoit 
de  mourir  à  Colombo  fans  poftcrité. 
On  apprit  en  même-tems  ,  qu  il  avoit 
tranfportt  par  Ion  teftament,  tous  fes 
droits  à  l'Empire  de  l'illede  Ceilan  , 
à  Philippe  fécond,  comme  Roi  de  Por- 
tugal. En  conlequence  ,  Philippe  fut 
proclamé  à  Colombo,  Empereur  de 
toute  l'ifle,  Se  tous  les  Officiers  du 
feu  Roi ,  prêtèrent  le  ferment  de  fi- 
délité entre  les  mains  de  Dom  Jérô- 
me d'Azevedo  ,  Commandant  Gene- 
ral des  Portugais  dans  cette  iflc. 

Cette  nouvelle  fut  fuivie  à  Goa,dc 
celle  qui  annonçoit  l'arrivée  de  deux 
vailTèaux  HoUandois  dans  le  port  de 
Tintagone  -,  c'étoit  les  premiers  vaif- 
feaux  de  cette  nation  ,  qu'on  eût  vus 
dans  les  Indes.  Le  Viceroi  en  parut 
extrêmement  allarmé  :  ayant  aifemblé 
un  Confeil  extraordinaire,ony  réfo- 
lut  d'armer  deux  galions  ,  trois  ga- 
lères &  neuf  fLiftes,pouraller  leurdon- 
ner  la  chalIë,ou  pour  s'en  rendre 
maîtres.  On  donna  le  commande- 
ment de  cette  flotte  à  Dom  Laurent 
deBrito,quichoifitpour  fes  Officiers 
Antoine  Pereira  Coutigno  ,  Dom 
Lotiis  &  Dora  Jéiôtr.e  Norogna,  Rui 
Diaz  d'Aguiar  Coutigno,  DomFran- 
Ll 
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I558'  cois  Henriques  ,  Elliennc  Tcyxeyia 
cie  Macedo,  Aifonfe  Tellez  de  JVlene- 
fes  ,  Nicolas  Pereira  de  Mirande  , 
Louis  Lopez  de  Soufa,  Jérôme  Bo- . 
tello,  George  de  Lima  Barrero,  Dom 
Diegue  Lobe  ,  &  Dom  Juan  de 
Scixas. 

En  même  tcms ,  on  fit  partir  une 
Efcadre  ,  pour  reprimer  i'mfolcnce 
des  Pyrates  qui  infeftoient  les  côres 
de  Malabar  ,  vers  lesquelles  les  deux 
vailFeaux  Hollandois  firencvoile.  Non 
loin  de  Malaca ,  ils  rencontrèrent  fix 
vaifFeaux  Portugais.  Ceux-ci  ,  à  la 
vue  des  Hollandois  ,  quoique  fupe- 
rieurs  ,  voulurent  rentrer  dans  le  port 
de  Malaca, pour  évi-ter  le  combat^mais 
les  foldats  qui  ne  demandoient  qu'à 
en  venir  aux  mains  ,  s'y  oppoferent , 
&  voulurent  aller  àl'ennemi.D'abord 
on  commença  à  le  canonner  ;  mais 
s'étant  approchés  à  la  portée  du  mouf- 
quet,  on  fit  un  feu  fi  terrible  que  les 
deux  vailîeaux  Hollandois  perdirent 
la  moitié  de  leurs  équipages.  Ils  cef- 
ferent  donc  le  combat ,  &c  gagnèrent 
à  force  de  voiles  le  port  de  Quedà  , 
tvùils  abandonnèrent  un  de  leurs  vaif- 
féaux,  n'ayant  point  aifés  de  monde  , 
pour  le  conferver.  Ils  s'embarquèrent 
tous  fur  l'autre ,  qui  alla  fe  perdre 
fur  la  côte  du  Pegou.  L'efcadre  qui 
croit  partie  de  Goa  ,  ayant  appris  en 
chemin  le  malheur  qui  leur  étoit  arri- 
vé,rebrou(Ià  chemin,  &:  rentra  dans  le 
port  de  cette  ville,d'oùDomLouisCer- 
queira  partit  pour  aller  à  la  Chine,  en 
qualité  d'Evêque,  occuper  la  place  de 
Dom  Pedre  Martinet ,  mort  depuis 
peu  au  Japon.  Le  Chriftianifme avoir 
fait  des  progrès  confiderables  dans 
cette  ille  ,  dont  l'Empereur  nommé 
Tàïcozama,venoitaufli  de  mourir  tout 
recemmenr.il  avoit  été  grand  homme 
de  guerre  ,  &  la  Fortune  au  gré  de 
fcs  défirs ,  fembloic  avoir  attaché  la 


victoire  à  fon  char.  Il  avoir  fair  plu-  i^gSi 
fieiirs conquêtes, &  (es  (uccés  l'avoient 
tellement  ennyvré  d'orgueil  ,  qu'il 
avoit  voulu  être  adoré  par  fes  peu- 
pies  comme  un  DieUiOn  ne  pourroit 
concevoir  ,  que  des  hommes  fe  laida- 
fent  aller  à  une  folie  fi  monftrueufe  , 
fi  dans  prefque  tous  les  liecles  ,  on 
ne  trouvoit  des  exemples  mémora- 
bles du  contraire  ,  même  parmi  les 
nations  les  plus  policées.  Taicozama- 
ne  furvêcut  pas  long  tems  à  fon  extra- 
vagance. Une  mort  cruelle  &c  fubitc- 
mit  le  comble  à  la  mefure  de  fes 
jours ,  &  cette  mort  fut  précédée  d'un 
tremblement  de  terre ,  qui  engloutie 
une  partie  des  plus  belles  Villes  de 
fon  Empire. 

Si  le  Corfaire  Cugnal  dans  les  In- 
des ne  porra  point  fon  orgueil  ,  juf- 
qu'à  fe  croire  un  Dieu  ,  il  crut  du 
moins, qu'il  n'étoit  pas  fait  pour  obéir 
aux  Rois-,  mais  pour  être  leur  égal , 
&  même  pour  leur  commander.  De- 
puis long-tems ,  il  infeftoit  par  fes 
vaifleaux  toutes  les  côtes  des  Indes  : 
tous  les  autres  Corfaireslereconnoif- 
foient  pour  leur  Chef ,  &  les  Princes 
Indiens ,  à  caufe  des  dommages  qu'il 
caufoit  aux  Portugais ,  lefavorifoient 
en  fecret.  Le  Zamorin  même  lui  per- 
mit de  bâtir  une  fortereffe  dans  fes 
Etats  ,-enfoite  qu'elle  devint  bien- tôt 
un  repaire  de  tous  les  écumeurs  de 
mer  ,  &  de  tous  les  brigands  qui  dé- 
foloient  toutes  les  côtes  des  Indes. 
Leur  puifTance  s'.iccrut  bien-tôt,  Se 
devint  même  formidable  à  ceux  qui 
l'avoient  favoriféc  d'abord.  Cugnal  , 
à  qui  une  longue  fuite  de  fuccès 
avoit  perfuadé  qu'il  étoit  invinci- 
ble ,  commença  à  faire  fentir  à  fes 
bienfaiteurs,  que  leur  tour  étoit  arri- 
vé d'obtenir  des  grâces  de  lui ,  com- 
me il  en  avoit  obtenu  d'eux. 

Le  Zamorin,  outré  de  fon  orgueil. 
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j^S.  réfoluc  de  l'hurailier  d'une  manière 
éclatante.  Pour  y  parvenir  furement, 
il  implora  le  lecours  des  Portugais, 
qui  s'étant  joints  à  lui ,  alîiegerent 
vainement  Cugnal  dans  la  forterellc 
l'an  1598.  Leurs  elforts rendus  inuti- 
les ne  fervirent  qu'à  redoubler  l'in- 
folence  du  Corfaire.  Il  f"e  vantoit 
hautement  d'avoir  vaincu  les  Portu- 
gais ,  <5c  ne  iè  promettoit  pas  moins 
que  de  les  exterminer  entièrement 
dans  les  Indes.  Il  envoya  des  Am- 
balîàdcurs  à  tous  les  Princes  Indiens, 
pour  les  (oilicirer  à  lecouer  leur  joug. 
Il  ht  tous  les  efforrs  pour  détacher  de 
leurs  intérêts  le  Zamorin  ,  &  fit  lol- 
liciter  jufque  dans  Conftantinople  , 
l'Empereur  des  Turcs  ,  ahn  que  ce 
Prince  lui  envoyât  les  lecours  ne- 
cellaires  pour  l'exécution  de  ces  vaf- 
les  projets. 

Le  Sultan,  occupe  ailleurs,  mépri- 
fa  ,  ou  négligea  Cugnal  ■■,  le  Zamorin 
demeura  tîdele  à  l'alliance  qu'il  venoit 
de  contracter  avec  les  Portugais  ,  & 
les  autres  Rois  ou  Princes  de  cette 
partie  des  Indes  ,  à  l'exception  de 
quelques-uns ,  qui  fe  contenterenr  de 
lui  faire  des  prelens,  &  refterent  fim- 
ples  fpeélateurs.  Le  Viceroi  crut 
donc  qu'il  ne  falloit  point  différer  la 
ruine  totale  de  ce  Coriaire,  de  crainte 
que  làpuiflance  ne  devînt  plus  formi- 
dable, &  que  ne  pouvant  alors  répri- 
mer Ton  infolence,on  ne  fût  obligé  de  la 
tolérer  ;  ce  qui  pouvoir  devenir  d'une 
confequcnce  extrêmement  dange- 
reufe. 

Il  arma  donc  une  puifîante  flote , 
dont  il  confia  le  commandement  à 
André  Furtadc  dcMendoce.  Mendo- 
ce  ,  à  la  vaillance  &  à  la  bravoure  joi- 
gnoit  une  grande  expérience  &  une 
vaftc  capacité.  Il  s'ctoit  diftingué  en 
plufieurs  occafions ,  &  fa  réputation 
«oit  telle  dans  les  Indes ,  qu'on  ne 
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s'y  entrctenoit  quedefavaleur.Sousla  iÇ?i»- 
Viccroiautc  de  Mathias  d'Albuquer- 
que  ,  il  avoit  humilié  l'orgueil  du  Roi 
de  Jafanapatan  ,  purgé  les  mers  de 
Malabar  de  Corfaucs  Calicuticns,  ôc 
porté  la  terreur  des  armes  Portugaifes, 
dans  toutes  les  parties  différentes  des 
Indes  ,  où  l'on  avoit  des  établiffe- 
mcns.  On  ne  pouvoit  donc  choifir 
un  Capitaine,  plus  capable  de  con- 
duire l'entreprife  contre  Cugnal ,  que 
Mendoce.  Dès  qu'il  eut  accepté  le 
commandement,  il  travailla  avec  une 
diligence  incroyable  à  l'armement  ne- 
cellaire  pour  Ion  expédition.  Le  j. 
de  Décembre  1 599.  il  partit  avec  tou- 
te la  flote  du  Port  de  Goa  ,  &  arriva 
le  I  ç .  du  même  mois  devant  la  for- 
terellc  de  Cugnal.  Il  reconcilia  fur 
fon  chemin  le  Roi  de  Banguel  avec 
la  Reine  d'Olala,  qui  fc  faifoient  une 
cruelle  guerre,  de  crainte  que  leurs 
dillènfionsn'apportaflentquelqueobf- 
tacle  au  fuccès  de  Ces  armes.  Pour 
les  mêmes  raifons  ,il  s'empara  dans 
le  Royaume  dë^  Cananor ,  du  Port 
de  Malaim  ,  d'où  Cugnal  tiroit  tous 
Ces  vivres  ,  &  où  il  avoit  alors  troi* 
mille  facs  de  ris ,  tout  prêts  à  être 
tranfportez  dans  fa  fortereiïè. 

Dès  que  le  Zamorin  eut  appris  l'ar- 
rivée de  Mendoce,  il  ne  douta  point 
de  la  perte  des  Corfaires.  Il  fit  partir 
dans  le  moment  les  plus  grands  Sei- 
gneurs qui  fe  trouvèrent  auprès  de 
lui  ,  pour  le  vifiter  dans  fon  vaiHèau. 
A  leur  retour ,  il  s'avança  lui-même 
à  une  lieuc  de  l'endroit  où  étoit 
Mendoce,  qui  defcendit  à  terre,  & 
alla  le  trouver.  D'abord  qu'ils  s'a- 
perçurent,ils  coururent  l'un  vers  l'au- 
tre ,  &  après  un  moment  d'entretien  , 
ils  entrèrent  fous  une  riche  tente  r 
avec  le  Père  Rois  Jefuite.qui  leur  fer- 
voit  de  truchement.  Là ,  Mendoce 
d'un  ton  grave  expliqua  les  raifons 
Lli; 


i6S 


H  I  s  T 


j^c,p_  importantes,  qui  obligeoient  le  Vice- 
roi  à  détruire  Cugnai  ,  &  celles  qui 
dévoient  engager  le  Zamorin  à  louhai- 
tcr  la  perte  de  ce:  orgueilleux  Cor- 
faire.Enuiite>  il  iît  un  long  détail  des 
-moyens  &  des  expediens ,  qu'il  avoir 
réfolu  d'employer  ,  pour  faire  réulîir 
fon  entreprile.  Le  Z-unorin  parut  en- 
tièrement fatisfait  de  ce  détail. 
»  Mendoce  lui  dit  alors  :  Le  fuccès 
»  de  l'entreprife  eft  certain,  pour- 
»  vii  que  vous  n'y  apoi'tiez  point 
»  d'obftacle  ,  &  fi  vous  entendez  vos 
»  intérêts  vous  n'y  en  apporterez 
»  point.  Cugnai  n'eft.  déjà  que  trop 
»  puifTant  ,  èc  fa.  fortcrelFe  qui  eft  au 
«  milieu  de  vos  Etats  ,  ne  ferviradé- 
»  formais  qu'à  y  fomenter  le  trouble 
"  &  la  divifîon.  Plufieurs  de  vos  Mi- 
»  niftres  ,  de  vos  Confeillers,  de  vos 
«  Gouverneurs  de  Provinces  &Com- 
»  mandans  de  Places,  vous  diront  le 
"  contraire  ;  mais  ne  les  écoutez  point: 
»  leurs  confeils  font  dangereux  ;  en 
«  voulant  qu'on  épargne  Cugnai ,  ils 
»  ne  veulent  que  fe  ménager  une  retrai- 
»  te  fùre  contre  votre  autorité  ,  lorf- 
"  que  vous  voudrez  les  punir  de  leurs 
-'  raalverfations.  Je  loi  que  plufieurs 
--J  d'entr'eux  entretiennent  de  fecrc- 
«  tes  correfpondances  avec  cet  enne- 
"  mi  commun  ,  &  ils  n'attendent 
»  peut-être  qu'une  occafion  plus  fa- 
"  vorable,pour  fe  déclarer  plus  hau- 
w  tement  :  mais  vous  n'avez  rien  à 
»  craindre  ,  tant  que  vous  ferez  uni 
w  avec  flous. 

Le  Zamorin  lui  promit  de  ne  fe  con- 
duire déformais  que  par  fes  confeils  ; 
&c  pour  lui  prouver  qu'il  vouloir  agir 
de  bonne  foi ,  il  demanda  des  otages, 
&  offrit  d'en  donner.  Mendoce  y  con- 
fentit,  &  ordonna  à  deux  Gentil- 
hommes  Portugais  de  demeurer  au- 
près de  lui  en  cette  qualité.  Le  Za- 
morin remit  entre  les  mains  de  Msa- 
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docc  le  Prince  de  Tanor  ,  qui  étoit    1555 
du  lang  Royal ,  &:  un  des  principaux 
Oflicicrs   de  fa  Couronne.    Lorlquc 
Mendoce  les  eût  en  fa  puilfance  ,  ii 
dit  qu'il  les  envoyeroit  dCochim.Cet- 
te  propofition  revoira  d'abord  le  Za- 
morin ,  parce  que  le  Roi  de  Cochirn,  , 
depuis  qu'il  s'ctoit  fouftrait  à  l'obeif-r  1 
fance  des  Empereurs  de  Calicut,  avoit  I 
été  leur  ennemi  capital  ^  enforte  qu'il 
craignoit ,  que  ce  Roi  ne  maltraitât 
fes  otages  :  mais  les  Jefuites  le  raflTu- 
rerent  fur  cette  crainte,  en  lui  répon- 
danr  corps  pour  corps  de  fes  otages , 
qu'on  reçut  à   Cochim  parfaitement 
bien. 

Cette  réception  favorable  ne  fut  pas 
faite  fans  dellèin  de  la  part  du  Roi  de 
Cochim.  Il  vouloit  gagner  la  confian- 
ce du  Zamorin,  pour  le  perdre  enfui- 
te  avec  les  Portugais,  dont  l'alliance 
l'inquietoir.  En  effet, dès  qu'il  fut  bien 
perluadé,que  le  Zamorin  n'avoir  plus 
iu,et  de  fe  défier  de  lui ,  il  lui  envoya 
un  Bracmane  avec  des  lettres  ,  par 
lefquelles  il  lui  confeilloit  d'accepter 
les  offres  que  Cugnai  lui  faifoit  de  fe 
reconnoîire  ion  vallàl.  Se  de  ne  point 
fe  fier  aux  Portugais ,  nation  fiere  , 
cruelle.  Se  avare  ,  qui  fous  prétexte 
de  faire  le  commerce  ,  s'introduifoit 
dans  tous  les  pays  du  monde ,  pour 
les  ruiner,  ou  les  fubjuguer.  Le  Za- 
morin s'allarma  d'abord  ;  mais  ayant 
conlulté  le  Père  Rois  Jefuite  ,  celui-ci 
diffipa  toutes  Ces  craintes  ,en  lui  fai- 
fant  concevoir,  que  les  Confeils  du 
Roi  de  Cochim  n'étoient  que  l'ou- 
vrage d'une  politique  jaloufe  ,  qui , 
fous  les  apparences  d'amitié  &  de 
bienveillance ,  ne  cherchoit  qu'à  le 
perdre  ,  en  attirant  fur  lui  les  armes 
des  Portugais. 

Cependant  Mendoce  prenoit  tou- 
tes les  précautions,  qui  lui  paroillbieni 
acceiraiies  pour  faiie  réulïïr  fes  dcf- 
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^fi).  ferns.  Un  jour  il  fe  travelut  en  limplc 
loldiC,  &  alla  lui-même  leconnoitie 
les  dehors  de  la  tortCiCllè  de  Cugnal. 
Enluitc  il  le  rendit  au  Palais  de  Za- 
niorin  ,  auquel  il  le  découvrir.  Cette 
démarche  ,  qui  ctoit  une  preuve  de  la 
confiance  que  Mendoce  avoi:  dans 
la  hdelite  de  ce  Prince  ,  acheva  de 
caluKrles  inquiétudes  du  Calicutien. 
Il  ne  douta  plus  que  les  Portugais  na- 
gillènt  de  bonne  toi. 

Peu  de  jours  après  cette  vifite  Men- 
doce ,  pour  ne  laillèr  aucune  elpe- 
rance  de  lecours  à  Cugnal ,  alla 
trouver  les  Arioles,  trois  Princes  Sou- 
verains ,  qui  ne  rélevoient  d'aucune 
Puillance  lupeMeurcàlaieur ,  &:  dont 
\^%  états  étoient  fituez  au-dslà  de  la  Ri- 
vière, fur  laquelle  la  forterellè  de  Cu- 
gnal etoitbàtie.D'abordcestrois  Prin- 
ces ,  qui  avoient  des  liaifons  intimes 
avec  Cugnal,  fe  rcfuferentà  toutes  les 
propolitions  que  leur  ht  Mendoce. 
Après  avoir  employé  les  prières  îs:  les 
promelles,  le  General  Portugais  le  fer- 
vit  des  menaces.  Il  leur  parla  avec  tant 
de herté,  qu'ils  confentirent,  non  feu- 
lement à  rompre  avec  Cugnal,  mais  de 
fournir  aux  Portugais  du  bois  ,  des 
charpentiers ,  &  des  pionniers  ,  avec 
des  élcphans,pourpoulIer  avec  vigueur 
le  lîége.En  même  tems,ils  firent  publier 
un  Edit  dans  toute  l'étendue  de  leurs 
Terres  ,  par  lequel  il  étoit  deftendu  à 
toutes  perfonnes,  de  quelque  condi- 
tion ,  de  quelque  âge,  &  de  quelque 
fexe  qu'elles  fuilent ,  de  donner  le 
moindre  fecours  à  Cugnal ,  fur  peine 
delà  vie  :  ils  livrèrent  huit  Gurapes  , 
(  ce  font  les  principaux  d'entre  eux)  en 
otages  ,  pour  faire  voir,  qu'ils  agif- 
foient  de  bonne  foi. 

Mendoce  ,  après  s'être  ainû  alTuré 
de  ces  trois  Princes  ,  chercha  à  trou- 
ver le  moyen  de  ménager  une  cor- 
refpond^nce  au  dedans  de.  la  Cira- 


delle,  afin  d'être  exaélement  inloi-  i(îoo. 
mé  ,  de  tout  ce  qui  s'y  pallcroit.  Il 
en  vint  à  bout;  il  gagna  deux  Offi- 
ciers, qui  engagèrent  même  trois  cent 
Turcs  à  fortir  de  la  Place.  Ceux- 
ci  lui  dirent  ,  qu'il  n'y  leftoit  que 
huit  cens  hommes  en  état  de  combat- 
tre ,  &  qu'on  y  manquoit  de  vivres. 
Mendoce  profitant  de  leurs  avis  re- 
doubla fes  gardes  ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  leur  en  apportât. 

Enfin  l'an  i6oq.  le  feize  Janvier,  il 
commença  le  fiege  dans  toutes  les 
formes ,  avec  douze  cens  Portugais  , 
douze  mille  Naires ,  &  les  troupes 
que  lui  fournirent  le  Roi  de  Cochim 
&  les  autres  alliez.  Avant  de  com- 
mencer les  travaux ,  il  longea  à  le 
rendre  maître  de  la  Rivière  fur  laquel- 
le la  torterelïè  étoit  lituée.  L'ennemi 
avoic  bouché  l'entrée  du  port  avec 
des  chaînes  de  fer^  de  gros  mâts, 
&  des  ancres  ,  le  tout  joint  en- 
femble.  Malgré  cette  précaution  , 
Mendoce  à  force  de  travail  trouva 
le  moyen  d'y  faite  entrer  dix-fept 
vaillèaux,  tant  petits  que  grands  •■,  fça.- 
voir  fix  navires,  quatre  fuites,  &:  lept 
almadies.  Il  ordonna  aux  troupes 
qu'il  y  Jaifla ,  de  monter  la  rivière 
jufque  par  delà  la  forterellè  ,&  d'cm.- 
pêcher  qu'il  n'y  entrât  perfonne  de  ce 
côté-là,  pour  y  aporter  des  vivres  ou 
du  fecours.  Eniuite  il  alla  lui-mê- 
me s'emparer  d'un  lieu  .  fitué  fur  un 
des  bras  de  la  rivière,  qui  s'é- 
tendoit  vers  le  bourg  des  Arioles,  & 
d'où  l'on  letûuroit  Cugnal  avec  des 
almadies.  Le  lendemain  qu'il  s'en 
fut  rendu  le  maitrc  ,  lûr  que  l'en- 
nemi ne  pouvoir  recevoir  aucun  fe- 
cours extérieur,  il  ouvrit  la  tranchée, 
drellà  fes  batteries  ,  &  commença  à 
battre  la  cicadelle  avec  une  furie  in- 
concev.-iblc.  Comme  il  pourfuivoit  vi- 
vement fes  travaux,  il  fut  informé- 
L  1  iij 
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léoo.  que  d'une  pointe  de  terre  qu'on  avoir 
négligée  de  garder  ,  on  tranfportoic 
pendant  la  nuit  dans  des  almadies , 
des  vivres  dans  la  Ciraciele.  Il  cou- 
rut s'emparer  de  cette  pointe  déterre, 
la  fortifia  ,  y  dreiTa  une  batterie  ;  & 
comme  cette  pointe  étoit  vis-à-vis  la 
Citadelle  ,  le  canon  qu'on  y  plaça  , 
cauladegrands  dommages  àl'ennemi. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Zamorin 
fut  oblige  de  quitter  le  Camp,  pour 
alîàfter  à  une  fere  ,  appellée  Maman- 
ga  ,  qu'on  célèbre  de  douze  en  douze 
ans  dans  le  pais  des  Malabares.  On 
répare  pendant  cette  fête  ,  toutes 
les  injures  ou  torts,  qu'on  peut  avoir 
faits  aux  Bracmanes  ,  ou  à  la  reli- 
gion en  gênerai.  Tous  les  Rois ,  Prin- 
ces ou  Seigneurs  ,  Vaflfaux  ou  fujets 
de  l'Empereur  deCalicut,  font  obli- 
gez de  s'y  trouver.  On  attribue  l'ori- 
gine de  cette  fête  à  un  Bracmane,qui 
demeuroit  autrefois  fur  les  confins  du 
Royaume  de  Tanor.  Accufé  faufTè- 
ment  d'un  crime;  il  s'en  alla  jeûner 
pendant  quelques  années  >  fur  les 
bords  du  Gange ,  que  les  Indiens 
croient  être  un  Dieu  ,  pour  le  prier 
de  faire  voir  fon  innocence.  Comme 
il  ctoit  fur  le  point  de  s'en  retourner 
dans  fon  pais  ,  le  Dieu  du  fleuve  lui 
apparut,  &:  lui  dit:  aulli-tôt  que  tu 
feras  de  retour  dans  ta  patrie  ,  adem- 
ble  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Ta- 
nor, les  Rois  ,  les  Princes  ,  les  Peu- 
ples de  tout  le  Malabar.  Je  leur  prou- 
verai ron  innocence ,  en  faifant  re- 
monter vers  leur  fource  les  eaux  de 
cette  rivière.  Le  Bracmane  obéit  ,•  le 
Gange  tint  fa  parole  :  &  en  mémoire 
de  ce  miracle,  on  célèbre  de  douze  en 
douze  ans,  la  fcte  en  queftion. 

D'abord  le  Zamorin  commence 
par  fe  laver  dans  cette  rivière  de  Ta- 
nor vingt-huit  jours  de  fuite ,  Se  fait 
autant  de  facrifices  au  Dieu  Gange. 


Enfuite  il  s'en  retourne  dafts  Con  Pa-    '^o<5 
lais ,  monté  fur  un  Eléphant  couvert 
de  lames  d'or  ,  &  de  pierres  précieu-  ] 

fes.  Là ,  il  fe  montre  pendant  trois  || 

jours  ,  foir  &  matin  au  peuple,  aflls 
fur  un  trône  magnifique  ,  entouré  de 
lampes  d'or  &  d'argent  allumées ,  & 
de  tous  fes  Courti(ans  fupcrbement 
vêtus.  On  tire  une  infinité  de  coups 
d'arquebules  &  deraoufquetsjen  mê- 
me tems ,  le  Zamorin  fe  profterne  de- 
vant le  peuple.  Etant  relevé,  il  fe  tient 
droit,  fait  trois  révérences  au  peu- 
ple ,  &  le  peuple  les  lui  rend  de  U 
même  manière.  Après  cette  cérémo- 
nie, les  Rois,  les  Princes ,  &  les  Sei- 
gneurs fes  vafTaux  le  faluent  à  leur 
manière.  Enfuite  les  meilleurs  efcri- 
meurs  de  tout  le  pais  viennent  s'exer- 
cer en  fa  prefence.  Leurs  jeux  étant 
finis  ,  les  fujets  immédiats  du  Za- 
morin, les  Grands  &  le  Peuple,vont  au 
fon  de  divers  inftrumens  feproftcrncr 
deux  à  deux  devant  le  Zamorin  ,  la 
face  contre  terre. 

Cette  fête  ne  fe  célèbre  jamais,  qu'il 
n'y  ait  du  fang  répandu,  pour  ven- 
ger la  mort  d'un  Roi ,  que  le  Zamo- 
rin qui  regnoit  en  1 5  20.  tua  en  pareil- 
le occafion.  Les  Amocas ,  qui  étoient 
à  la  foldede  ce  Prince  ,  s'engagèrent 
d'envoyer  un  certain  nombre  d'entre 
eux  à  cette  fête  toutes  les  fois  qu'on 
la  celebreroit ,  pour  tuer  autant  de 
Calicuticns,  qu'il  leur  feroit  poflible. 
Un  des  jours  de  la  fête  (  ordinaire- 
ment ils  choifiiîcnt  celui,  pu  il  y  a  une 
plus  grande  affluence  de  peuple  )  ils 
arrivent  fur  Jes  cinq  heuresdu  matin, 
fe  jettent  l'épée  à  la  main  au  milieu 
de  l'aflèmblée,  ôc  tuent  &  maffacrent 
tous  ceux  qui  fe  trouvent  fur  leur  paf- 
fage.  Ils  font  à  leur  tour  tuez  ou  maf- 
facrez  par  les  troupes,  qui  veillent  par 
ordre  du  Zamorin  à  la  fureté  de  l'af- 
femblée. 
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Tous  les  Bracmanes  de  Malabar 
sv  rendent  en  foule  ;  entre  autres  cer- 
tains Bracmanes ,  qui  ne  tont  aucun 
cas  des  Pagodes ,  &  qui  depuis  l'âge 
de  vingt  ans  font  protefîîon  de  nié- 
pnfcr  la  chaftcrc.  Auiïï  quand  ils 
marchent  dans  les  rues ,  un  homme 
marche  devant  eux  ,  en  criant  Foo  , 
Poo  ,  c'eft-à-dirc  ,  PLice  ,  Place  ,  Se 
auflî-tot  toutes  les  femmes  fe  cachent. 
Us  ne  portent  point  les  trois  tilets  at- 
tachés à  un  nœud ,  qui  dilbngucnt 
les  autres  Bracmanes.  Ils  mangent  de 
la  chair  2c  du  poiflbn  ,  &  boivent  du 
vin.  Oh  ne  brûle  point  leurs  corps 
comme  ceusdes  autres  Bracmanes.  Le 
Zamorin  les  faluë ,  &:  ils  ne  le  fa- 
lucnt  jamais.  Au  refte ,  ils  font  vains, 
orgueilleux,  (uperbes ,  fuperftitieux  , 
&:  en  même  tems  capables  de  tous  les 
crimes ,  &  plongés  dans  tous  les 
vices. 

Cependant  ,  tandis  que  tous  les 
peuples  du  Malabar  éroient  occupez 
de  la  fête  de  douze  ans  ,  Mendoce 
continuoit  le  Cege  de  la  forterelTc  de 
Cugnal.  A  mefure  qu'il  avançoit  fes 
travaux  ,  il  en  donnoir  avis  au  Zamo- 
rin ,  qui  de  fon  côté  le  fit  prier  de  ne 
point  donner  l'alTaut,  qu'il' ne  fût  de 
retour  au  camp.  Mendoce  le  promit. 
Les  alîîegez  recevoient  du  fecours  par 
le  canal  de  quelques  autres  Corfaires, 
qui  avoient  un  fort  fur  la  même  rivière 
vers  le  Sud.  Mendoce  s'en  em.para  , 
&  par-là  il  acheva  d'ôter  à  Cugnal 
toute  efperancc  de  fecours  &  de  re- 
traite. 

Le  Zamorin  revint  efifinaucamp. 
Le  lendemain  de  fon  arrivée,  il  alla 
vifiter  le  General  Portugais.  Us  eurent 
«ne  longue  conférence  enfem.ble  , 
dont  le  réfaltat  fut  de  propofer  une 
amniftie  à  tous  les  afliegez,  qui  vou- 
droicnt  forcir  du  bourg  ou  de  la  for- 
tereflc  de  Cugnal.  Il  y  eut  fept  cens 


perfonnes,^  tant  hommes  que  femmes  itîoo. 
qui  en  profitèrent.  Leur  retraite  atloi- 
blit  confiderablement  ceux  qui  dé- 
fendoient  la  fortcrefle  ,  à  laquelle 
Mendoce  fe  prépara  à  livrer  un  af- 
faut. 

Cette  forterelTè  éroit  /îtuce  dans 
une  peninlule  d'environ  deux  mille 
pas  de  circuit ,  battue  de  la  mer  de 
trois  côtés,  &  défendue  par  une  pa- 
liïïade  Se  une  muraille  flanquée  de 
deux  boulevards  ,  du  côté  de  la  terre 
ferme.  Le  boulevard,  qui  étoic  atte- 
nant le  port ,  s'appelloit  le  boulevard 
blanc.  Se  l'autre  qui  regardoir  le  con- 
tinent ,  le  boulevard  de  Catamuç.t , 
qui  étoit  le  nom  d'un  des  Corfiires.  Le 
bourg  croit  contre  la  forrereOè  ,  au 
milieu  duquel  s'élevoir  une  grande 
Mofquée,  où  les  Corfaires  faifoienr 
leurs  prières. 

Les  Portugais  emportèrent  d'em- 
blée la  palilîàde ,  &  les  ennemis  fe 
retirèrent  le  feptiéme  de  Mars  derriè- 
re la  muraille.  Cugnal  le  lendemain 
devoir  fe  fa  u ver  de  1^  forcereflè  avec 
les  principaux  Corfaires ,  par  le  fe- 
cours de  quelques  Seigneurs  MaLiba- 
res ,  qui  étoient  dans  l'armée  de  Za- 
morin ,  &  fe  retirer  chez  le  Naique 
de  Maduré,  qui  lui  avoir  promis  une 
place  fur  la  côte  de  Ramanancor,pour 
y  bâtir  une  fortcieffe.  Mendoce  fut 
informé  de  tout  le  complot.  Il  redou- 
bla les  gardes  ;  mais  craignant  que 
Cugnal  ne  lui  échapât  malgré  fa  vi- 
gilance ,  il  réfolut  d'attaquer  le  len- 
demain même  le  fécond  remparr.  Il' 
alTembia  tous  fes  Officiers.  "  Compa- 
»  gnons,leur  dit- il,  voici  le  jour  tant 
»  defîré ,  où  nous  allons  venger  les 
»  in)ures  faites  à  notre  nation  ,  &  la 
»  mort  de  tant  de  braves  Portugais , 
»  tous  nos  parens  on  nos  amis,  qui' 
>r  ont  péri  par  la  main  des  Pyrares, 
»  Je  vcuxdemain les  forcer  d^nslsnr'. 
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i^'^'>.  «  retraite  :  imitez -moi,  vous  me 
»  trouverez  digne  d'être  votre  Ge- 
»  nerai  &  votre  *^ompagnon.  »  En- 
fuitcii  leur  donna  fes  ordres,  &  leur 
dit  :  Vous  attaquerez,  iorlque  je  vous 
enverrai  ma  bague. 

S  étant  armé  de  toutes  pièces,  il 
alla  trouver  le  Zamorin  dans  fon 
camp ,  accompagné  d'une  troupe  d'é- 
lice,&  failant  porter  l'étendard  Royal 
devant  lui.  Son  arrivée  étonna  le  La- 
licutien  ;  néanmoins  il  le  reçut  bien, 
&  après  un  moment  d'entretien  , 
Wendocc  donna  fa  bague  à  deux  fol- 
dats  ,  &  leur  ordonna  tout  bas  d'aller 
laporteraux  deux  Capitaines,  qui  dé- 
voient commander  les  attaques.  Un 
inftant  après,  il  entend  le  bruit  du  ca- 
non &  de  la  moulqueterie  ,  il  quitte 
brufquement  le  Zamorin ,  vole  au 
rempart,  &  l'attaque  lui-même -avec 
une  valeur  incroyable.  Les  deux  Ca- 
pitaines à  qui  il  avoir  envoyé  la  ba- 
gue ,  avoient  attaqué  ,  l'un  le  boule- 
vard blanc  ,  &  l'autre  le  boulevard 
de  Catamuça.  Tout  plia  devant  les 
Portugais ,  &  la  muraille  &c  les  deux 
boulevards  furent  emportés  prefque 
en  même-tems.On  entra  dans  lebourg, 
&  l'on  s'y  faifit  de  la  Mofquéc.  Une 
partie  des  Corfaires  voulut  fe  fauver 
dans  des  batteaux  pour  traverfcr  la 
rivière  ;  mais  les  vaillèaux  Portugais 
les  coulèrent  tous  à  fondil'autrc  partie 
fe  retira  dans  la  forterelTè.Mendocela 
ferra  de  près.  André  Rodrigués  ,  qui 
avoir  commandé  l'attaque  du  boule- 
vard blanc  ,  reçut  un  coup  d'arque- 
bufe  à  la  bouche  ,  qui  lui  emporta 
toutes  les  dents  de  devant.  En  les 
voyant  tomber ,  il  dit  en  plaifantant  : 
Adurcment  ce  Corlaire  fçavoitque 
ces  dents  m'étoient  inutiles  pour 
manger  ,  &  continua  de  combattre. 
Cugnal  cependant  commençoit  à 
.tout  craindre  pour  lui.  Il  ne  lui  lef- 


toit  que  la  fortere{Tè ,  &  Mcndoce  la  161; 
prelfoit  fi  vivement  que  le  Corfaire 
ne  pouvoit  s'empêcher  d'admirer  &c 
de  loiier  Ion  activité  &  fa  vigilan- 
ce. Il  diloit  ,  qu'on  ne  pouvoit  fe 
trouver  partout  comme  il  faifoit ,  à 
moins  d'être  Magcien.  P.iimi  les 
Portugais  mêmes ,  quelques-uns  ja- 
loux de  fa  gloire  furent  afles  imbe- 
ciLles ,  pour  publier  que  l'Archevê- 
que de  Goa  lui  avoir  fait  prefent 
d'une  bague,  qui  le  rendoit  invulné- 
rable ,  &  que  c'eft  ce  qui  le  rendoit 
fi  hardi  à  affronter  le  péril. 

Les  Jeluitcs,  qui  étoicntdans  l'ar- 
mée, n'étoient  point  inutiles  ;  ils  cn- 
trctenoient  les  bonnes  mœurs  parmi 
Ics_  loldats  ,  aufquelsils  fa.foienren- 
vilager  la  perte  de  leur  vie  ,  comme 
un  lacrihce  à  la  Religion  ,  dont  un 
bonheur  éternel  devoir  être  la  récom- 
penfe.  Cette  efperance  les  rendoit 
fouplcs  &  obéiïlans  ,  &  toujours  dif- 
pofés  à  courir  au  danger  fans  mur- 
murer. Ces  mêmes  Religieux  enrre- 
tenoient  encore  lapaix  &  la  concorde 
entre  Mendoce  &  le  Zamorin;  ce 
qui  n'étoit  pas  un  médiocre  ouvrage. 
Les  Calicutiens  &  les  Portugais  s'é- 
toient  faits  une  longue  guerre  ,  qui 
avoir  fait  naître  entre  les  deux  Na- 
tions une  haine  violente.  lien  reftoit 
encore  quelque  levain  dans  le  fond 
des  cœurs  ,  qui  occafionrioit  chaque 
jour  quelque  altercation. Les  Jefuites, 
qui  avoient  fçû  captiver  la  confiance 
du  Zamorin ,  en  arréroicnt  fans  celTb 
le  cours  :  mais  malgré  leur  vigilance, 
il  en  furvenoir  quelquefois  d'extrê- 
mement vives.  Telle  fut  celle  qui  s'é- 
leva au  fujet  du  partage  du  butin  fait  ■ 
dans  le  bourg  de  Cugnal.  Les  Naires 
prétendoient  emporter  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  précieux  ,  les  Portu- 
gais s'y  oppoloient.  On  en  vint  aux 
mains ,  Se  ces  derniers  tuèrent  un 
Naire  j 
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50.  Naire  ;  fcs  compagnons  s'en  plai- 
£;nirent  hautement  au  Zamorin  ,  & 
uns  le  Pcrc  Rois  Jefuite  ,  qui  accom- 
moda cette  atiaite,  les  Portugais  Se 
les  Calicutiens  en  hiiTent  venus  à  une 
ruptute  ouverte. 

Tout  étant  appaifé,  Mendoce  fut 
averti  que  Cugnal  avoit  promis  cent 
mille  écus  au  Zamorin,  pour  qu'il  fa- 
vorifât  fon  évafion.  Mendoce  en  fut 
outré  cle colère: il  (e  lépara  desNaires, 
fe  retrancha  dans  fon  quartier ,  Se  dé- 
fendit à  tout  Calicutien  d'y  entrer. 
Le  Zamorin  le  lit  prier  de  venir  lui 
parler.  Mendoce  lui  ht  dire  qu'il  le 
vouloir  bien,pom:vû  que  ce  fut  en  ra- 
fe  campagne  ,  àla  tète  de  leurs  trou- 
pes &  les  armes  à  la  main.  Après 
quelque difculfion,  le  Zamorin  y  con- 
ientit  5c  fe  rendit  dans  une  plaine, 
à  la  tête  de  fes  Naires,  où  il  trouva 
Mendoce  à  la  tête  des  Portugais  ,  à 
l'exception  de  ceux  qui  gardoient  les 
travaux.  Lorfque  les  Calicutiens  &  les 
Portugais  fiuent  en  prefence  les  uns 
des  autres  ,  Mendoce  &  le  Zamorin 
quittèrent  leurs  troupes,  fe  joigni- 
rent ,  Se  entrèrent  en  explication. 
Un  filence  profond  regnoit  de  part  & 
d'autre  ;  on  écoutoit  attentivement 
fans  pouvoir  entendre  diftindemenr, 
lorfque  tout  d'un  coupMendoce  hauf- 
fant  la  voix  ,  dit  au  Zamorin  ,  »  Je 
«  fuis,  par  la  grâce  de  Dieu,  celui  qui 
33  fçait  faire  trancher  la  tête  aux  Rois 
»i  parjures,  &  qui  fçait  remettre  leurs 
33  Sceptres  en  des  mains  plus  dignes 
3.  de  les  porter  qu'eux.  Ne  vous  abu- 
3.  fez  donc  point  :  Je  jure  par  le  fang 
33  de  Jefus-Chrift,  que  fi  vous  fa vo- 
33  nfcz  l'cvafion  de  Cugnal  ,  d'aller 
33  avec  ces  Portugais  ,  porter  le  fer 
33  &  le^feu  jufque  dans  Calicut. 
îviendoce  prononça  ces  paroles  avec 
un  vifage  enflammé:  le  Zamorin  en 
fur  iutimidé  &  confcntit  à  donner 
Tome  IL 
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"  une  promelîè  par  écrit  ,  s'y  enga-    i<*oo<, 
"  géant  de  livrerCugnalmort  ou  vif, 
"  avec  quarante  des  principaux  Cor- 
»  faires  ,  entre  les  mains  des  Por- 
»  tugais. 

Alors  Mendoce  Se  le  Zamorin 
s'embrafTerent.  Ce  dernier ,  éloi- 
gnant d'auprès  de  lui  ceux  qui  l'en- 
tretenoient  dans  la  défiance  des  Por- 
tugais ,  ne  fe  conduifit  plus  que  par- 
le confeil  des  Jefuites.  Cette  union 
produifit  un  bon  effet  :  les  travaux 
s'avancerenr,  &  Cugnal,  voyant  qu'il 
étoit  perdu  fans  reilburce ,  réfolut  de 
fe  rendre  au  Zamorin.  Mais  la  nuit 
fuivante,  ayant  fongé  que  ce  Prince 
Iclivroitaux  Portugais,  il  quitta  fon 
premier  delfein  ,  forma  celui  de  fai- 
re une  fortic  ,  de  fe  fauver ,  ou  de 
périr  les  armes  à  la  main.  Comme  cet- 
te rélolution  étoit  l'ouvrage  du  dé- 
fefpoir  ,  fes  compagnons  refuferenc 
de  l'exécuter  ,  Se  un  vieux  Cacique  le 
ramena  au  premier  deflèin  de  fe  ren- 
dre, en  l'alfurant  que  les  fonges  n'é- 
toient  que  des  vapeurs  d'ime  imagi- 
nation frapée,qui  ne  ■fignifioientrien. 
Cugnal  parut  tranquille  ,  &c  l'on  aver- 
tit par  fes  ordres  les  foldats  Portugais, 
qu'on  demandoit  à  traiter  avec  leur 
General.  Mendoce  lui  fit  répondre 
qu'ils  n'avoient  rien  à  traiter  aveclui; 
mais  avec  le  Zamorin  ,  auprès  duquel 
il  feroit  conduire  ceux  qu'il  fou- 
haiteroit ,  pour  traiter  des  articles  de 
la  capitulation. 

Cugnal  y  confentit  ,  &  les  articles 
étant  réglez  ,  le  Zamorin  fit  dire 
à  Mendoce,  que  les  Corfaires  évacu- 
roient  la  place  le  i6.  Mars  à  la 
première  heure  de  la  nuit  ■■,  qu'il  le 
prioit  donc  de  lui  envoyer  le  Père 
Gafpar  Jefuite, fon  Confelieur.afin  de 
prendre  avec  lui  les  mefures  neceffai- 
res  pour  cette  entrevue  Mendoce 
le  ficpartir  dans  l'inftant.  Tout  étant 
M  m 
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KToo.  difpofé,  le  Zamorin  &  Mcndoce  à  la 
tête  de  leurs  troupes,  fe  rendirent  à  la 
porte  par  où  Cugnal  devoir  fortir. 
Mendoce  difpofa  fes  troupes  de  ma- 
nière, qu'il  pouvoir  veiller  à  la  fureté 
des  tranchées ,  &  voir  tous  les  mou- 
vemens  des  troupes  du  Zamorin. 
Les  vaifTeaux  Portugais  étoient  rangez 
d'ans  le  port,  &  pouvoient,  au  moin- 
dre mouvement,  foudroyer  les  Cali- 
cutiens.  Le  Zamorin  remarquoit  cette 
difpofition  fans  faire  femblant  de 
l'avoir  remarquée.  Il  fe  mit  à  la  tête 
de  (es  troupes,  environné  de  tous  fes 
courtîfans ,  5c  Mcndoce  s'aiîît  à  la  tète 
des  fiennes  ,  ayant  autour  de  lui  tous 
fes  Capitaines.  Tous  formoient  une 
haie  ,  au  milieu  de  laquelle  les  Cor- 
saires dévoient  paiTer.  Les  malades 
fortirent  les  premiers,  portez  fur  des 
brancards  ;  les  loldats  les  fuivoient 
tête  nuë  &  fans  armes  :  plus  loin  ve- 
îioit  Cugnal, ayant  àfcscôtezfonLieu- 
tenant ,  fon  Secrétaire  ,  fon  Maître 
d'Hôtel,  appelléChinal ,  &:  quelques- 
uns  de  (es  principaux  Officiers.  Cu- 
gnal portoit  une  robe  de  couleur  bru- 
ne ,  avec  des  boutons  d'or  maflîf,  il 
avoit  un  bracelet  d'or  au  bras  droit, 
une  ceinture  du  même  métal  autour 
de  fon  corps  ,  un  poignard  avec  une 
gaine  d'or  à  fon  côté ,  Se  deux  ba- 
gues à  deuxde  fes  doigts.  Sa  tête  étoit 
couverte  d'un  crêpe  noir  ,  &  [es  che- 
veux étoient  attachés  avec  im  ban- 
deau d'or.  Il  tenoit  de  fa  main  droite 
fon  épée  nue';  mais  la  pointe  en  bas. 
Il  marchoit  d'un  pas  alfuré  ,  &  tous 
les  mouvemens  de  fon  vifage  étoient 
graves  &  férieux.  En  arrivant  près  du 
Zamorin  ,  un  Officier  de  la  Couron- 
ne le  prit  par  la  main  ,  &  le  prefenta 
à  fon  maître,  qui  ordonna  qu'on  lui 
ôtât  l'épée,  &  qu'on  la  lui  remît  en- 
tre les  mains.  Enfuite  ,  il  le  fit  appro- 
cher de  fon  côté ,  de  fit  ûgnc  en  me- 
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me  rems  aux  Portugais  de  s'eA  empa-  i^g, 
rer,  ce  qu'ils  firent  dans  l'inftant.  Les 
Naiies,  ignorant  que  c'écoit  du  con- 
fentement  du  Zamorin  ,  murmu- 
roient  ;  mais  leur  prince  les  appaila  , 
en  leur  dilant  ,  qu'il  avoit  de  juftes 
raifons  ,  pour  livrer  Cugnal  aux  Por- 
tugais. Tout  le  monde  rentra  dans  le 
devoir. 

Mendoce  fut  fi  content  de  la  fidé- 
lité du  Zamorin,  qu'il  lui  abandonna 
tout  le  butin,  qu'on  trouva  dans  la  ci- 
tadelle, à  l'exception  de  l'artillerie  , 
qu'on  partagea.  On  renouvellale  trai- 
té de  paix  ,  &  le  Zamoiin,  donna  à. 
Mendoce  une  LettrÇipatente  écrite  fur 
une  lame  d'or  ,  que  les  Malabares  ap- 
pellent Ola,  contenant  ces  paroles. 
>>  Tandis  que  le  Soleil  &  la  Lune  fub- 
»  fifteront ,  aucun  Mahometan  n'ha- 
»  bitera  cette  place.  Si  quelqu'un  s'y 
»  établit  ,  il  fera  permis  aux  Portu- 
»  gais  de  le  malFacrer  avec  fes  fem- 
»  mes  &c  fes  enfans,(ansmêmedeman- 
»  der  notre  confentement ,  voulant 
»  Se  dcfirant  que  ce  lieu  demeure 
"  inhabité  pendant  l'efpace  de  vingt 
»  ans.  "On  rafa  la  fortereflè;  enfuite 
Mendoce  prit  congé  du  Zamorin,  & 
fit  voile  vers  Goa. 

La  prilcde  Cugnal  donna  un  grand 
éclat  aux  armes  des  Portugais.  Elle 
répandit  une  telle  épouvante  parmi 
leurs  ennemis  ,  que  tous  abandon- 
noient  leurs  habitations  fur  la  côte  de 
la  mer ,  lorfque  Mendoce  en  appre- 
choit ,  craignant  qu'il  ne  vouliit  fe 
venger  des  obftaclcs, qu'ils  lui  avoienc 
oppofés, tandis  qu'il ajffiegeoit  ceCor- 
laire.Mais  Mendoce  fans  s'arrêter,  alla 
droit  à  Goa  ,  où  fon  arrivée  caufa  une 
joie  univerfelle.  Tout  le  monde  cou- 
roit  en  foule  fur  le  port  pour  voir 
Cugnal  ,  ce  Pyrate  (i  fameux,  qui 
avoit  tant  de  fois  triomphé  de  ceux , 
qui  le  retenoient  aduellement  dans  les 
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fers.  Cugnal,  en  voyant  toute  cette 
foule  de  peuple  ,  &^  en  icHechilîant 
fur  fa  fortune  pairée.nc  put  retenir  fes 
larmes.  On  l'cnfenna dans  une  prifon, 
&:  peu  de  jours  après,  on  lui  ht  publi- 
quement trancher  la  tête  ,  avec  plu- 
fieurs  de  fes  compagnons.  Il  porta  fur 
lechafaut  une  intrépidité  ,  qui  le  ht 
plaindre  iSc  admirer  de  tous  ceux  que 
la  curiolitc  avoir  attirés  à  ce  triftc 
Ipcc^acle.  Cugnal  avoir  de  la  valeur  , 
de  l'intrépidité,  (^  de  cet  efprit  pro- 
pre à  former ,  Se  à  exécuter  de  grands 
projets.  Sa  vie  n'avoir  été  qu'un  tilîîi 
de  grandes  &  de  belles  aétions  :  il  ne 
lui  manquoit  que  des  principes  de 
juftice  &  de  vertu  ,  poiu:  faire  un  vé- 
ritable héros. 

Mendoce  fon  vainqueur  croit  di- 
gne des  plus  hautes  récompenfes  ,  de 
toutefois,  on  voulut  même  lui  refufer 
celles,  qu'on  accordoit  ordinairement 
pour  de  moindres  viétoires.  C'étoit 
une  cfpece  de  triomphe ,  où  tous  les 
Ordres  de  laVilleétoienrobligésdefe 
trouver.  Les  envieux  de  (a  gloire  di- 
foient,  que  la  prifede  Cugnal  n'étoit 
pas  allés  importante,  pour  lui  accorder 
cet  honneur.  Ses  amis  foûtenoient  an 
contraire  ,  qu'on  ne  pouvoir  le  défé- 
rer s.  un  Capitaine ,  qui  l'eût  mérité 
à  plus  jufte  titre.  On  tint  un  Confeil 
gênerai  à  ce  (ujet ,  on  difputa  beau- 
coup ,  &  au  milieu  de  la  difpute ,  un 
des  ennemis  deMendocefe  leva  &  dit: 

"  Ce  n'efl:  pas  le  moyen  de  nous 
»  accorder ,  fi  nous  parlons  tous  à 
»  la  fois.  Faifons  donc  filencc  :  celui 
"  quia  la  raifon  de  fon  côté, ne  craint 
»  point  d  être  entendu.  C'eft  un  ufa- 
"  ge  établi  parmi  nous  ,  d'accorder 
»  un  triomphe  à  tous  les  Capitaines  , 
"  qui  fe  font  illuftrés  par  quelque 
»  victoire  éclatante.  Mendoce  fans 
"  doute  a  du  mérite  ;  mais  ce  qu'il 
"  vient  de  faire  tout  récemment ,  ne 
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doit  point  erre  compté  au  rang  de  itfoa. 
ces  adions  éclatantes  ,  dont  j'en- 
tens  parler.  Lorfqu'on  accorda 
dans  Cochim  le  triomphe  à  Fran- 
çois d'Almeida  , c'étoit  pour  avoir 
vaincu  dans  une  bataille  navale  lej 
Turcs,  nation belliqueule  ,  &  pour 
avoir  reprimé  l'orgueil  des  peuples 
de  Cambaie.  Diou  ,  délivré  d'un 
long  fiege,une  grande  vitloire  rem- 
portée fur  les  alîiegeans,le  firent  ob- 
tenir àDom  Juan  deCaftro  dans  la 
Ville  où  nous  fommes.  Dans  celle 
de  Malaca  ,  on  ne  le  défera  à  Dom 
Paul  deLima,  qu'après  avoir  détruit 
la  puiffancedu  Roi  d'U|antana,qui 
s'étant  lié  avec  plufieurs  grands  Prin- 
ces, ne  fc  promettoitpas  moins,quc 
de  nous  chalTer  tous  de  l'Inde, ou  de 
nous  réduiredans  un  honteux  efcla- 
vage.Ces  adions  font  véritablement 
grandes,  elles  fontglorieufes  &  uti- 
les à  notre  Prince ,  a  notre  Patrie,  à 
notre  Nation  ,  à  nos  armes  ;  elles 
font  dignes  du  triomphe  ,  ellcB 
fontdignes  de  vivre  éternellement 
dans  la  mémoire  des  homriTcs.  Mais 
vaincre  un  Pyrate  ',  un  Corfairc  , 
un  Ecumeur  de  mer,  c'eft  une  ac- 
tion commune,  une  adion  qui  ne 
mérite  pas  feulement  qu'on  y  fafîc 
attention;  parce  qu'il  n'y  a  perfon- 
ne  de  nous,  à  qui  il  n'arrive  cha- 
que jour  d'en  faire  autant,  Ceferoic 
donc  une  grande  erreur  ,  fi  on  pré- 
tendoit  récompenfer  ceux  qui  les 
font ,  &  qui  le  feront  dans  la  fuite, 
des  mêmes  honneurs }  deftinés  de 
tout  tems  à  honorer  la  vertu  des 
grands  Capitaines ,  des  vainqueurs 
des  Nations  ,  des  deftrudeurs  des 
Puiflanccs  formidables.  Non  ,  Mef- 
fieurs  ,  non  ,  Mendoce  lui-même  , 
ne  conlèntira  jamais  que  l'on  con- 
fonde ainfi  le  grand  ,  avec  l'ordi- 
naire ,  l'utile  j  avec  le  commode. 
M  m  ij 
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1(jOO.  »  Car  que  réfulte-t-il  de  fa  vidoirc  ? 
»  un  peu  plus  de  lÛLCté  pour  nos 
M  Marchands  ,  qui  commerçoicnt 
w  furlescôtes  de  Malabar.  Voilà  tout: 
"  je  croi  que  vous  fentez  combien  il 
"  feroit  ridicule  d'accorder  untriom- 
»  phe ,  pour  un  avantage  fi  médiocre. 
Ce  difcours  ne  fit  pas  une  grande 
imprefi^on  :  un  des  amis  de  Mendoce 
y  répondit  de  cette  manière.  "  Portu- 
»  gais,  Mendoce  a  fubjugué  Cugnal 
'■•  avec  les  mêmes  foldats,  qui  avoient 
5j  échoiié  dans  la  même  entreprile 
«  fous  un  autre  chef.  Si  celui  qui 
«  vient  de  vous  parler  ,  ne  vous  a 
»>■  parlé  que  pour  faire  briller  fon  élo- 
"  quence;  il  a  mal  choifi  fon  fujet-.de 
"  quelque  manière  brillante  qu'onle 
""  fafiè ,  il  n'y  a  point  d'honneur  à  s'é- 
"  lever  contre  le  vrai  mérite. Mais  ne 
'>  fe  trompe- t-il  pas  grofllerement , 
»  lorfqu'il  décide ,  qu'il  ne  faut  ac- 
»  corder  le  triomphe  qu'à  ceux  qui 
»  ont  vaincu  des  Rois  &  de  grandes 
"  armées.  Qii'étoit  donc  Cugnal  , 
"  Meflîeurs  ?  ne  prenoit-t-il  pas  le 
s>  titre  de  Roi  de  tous  les  Maures  du 
»j  Malabar,  de  défenfeur  delà  Loi  de 
"  Mahomet,  d'opprcfièur  des  Porru- 
"  gais  ,  &  de  Seigneur  de  toutes  les 
«  mers  des  Indes.  Il  ne  prenoit  pa? 
5»  même  ce  titre  en  vain;il  le  foûtcnoit, 
«  Meflîeurs  ,  par  fes  yiâoncs  ,  par  le 
s»  maflacrc  de  nos  Compatriotes  ,  & 
M  tout  récemment  par  la  défaite  d'une 
»  de  nos  flotes  ,  la  plus  belle  qui  fût 
»  depuis  long-tems  fonie  de  nos 
5>  ports;  parla  déroute  générale  de 
»  foixante  mille  Calicutiens,  &  en- 
»  fin  par  les  grandes  alliances,  qu'il 
w  avoit çontraétées  avec  tous  les  Prin- 
»  ces  de  rOricnt,nos  ennemis.  Voilà 
6>  quel  étoit  Cugnal,  &  voilà  le  Prin- 
»  ce ,  qu'on  vient  de  traiter  de  Py- 
»  rate,deCorfaire,d'Ecumeur  de  mer, 
M  d'homme  lâche  6c  facile  à  vainac. 


»  Concluez  prefentemefit,rifonVam-  i^i 
w  queiir  mérite letriomphe.Almeida, 
"  Caftro  ,  Paul  de  Lima  ,  étoicnt  de 
"  grands  hommes  ;  mais  Mendoce  ne 
»'  leur  cède  ni  en  valeur  ,  ni  en  cou- 
"  rage  ,  ni  en  zèle  pour  le  fervice  de 
»  la  Patrie  :  ces  Héros  l'ont  bien  fer- 
»  vie,  on  les  a  récompenfez  ;  Men- 
»  doce  la  fert  bien  ,  il  cft  jufte  qu'on 
"  le  récompenfe.  Ne  renouvelions 
»  point  dans  cette  occafion  jl'injufti- 
»  ce  qu'on  fit  autrefois  à  Edouard  Pa- 
»  checo  ,  à  Alfonfe  d'Albuquerque,, 
»  à  Antoine  Galvan  :  ces  hommes  il- 
jj  luftres ,  l'honneur  du  Portugal  ter- 
»  niflent  toute  lagloire d'Emmanuel- 
»  Honorons  donc  la  vertu  de  Men- 
»  doce ,  qui  par  fa  prudence  ,  &  par. 
»  fon  courage ,  nous  a  délivrés  d'un 
»  cruel  tyran ,  qui  chaque  jour  nour- 
»  riiToit  fon  orgueil  de  nos  pertes. 

A  peine  celui-ci  eût-il  achevé  dé- 
parier, que  tout  le  monde  fe  leva  en- 
criant  :  Qu'André  Furtado  de  Msn- 
doce  triomphe,  qu'il  triomphe ,  &  que 
fes  ennemis  foient  couverts  de  honte 
&  de  confufion.On  pria  donc  André, 
d'accepter  les  honneurs  qu'on  lui  dc- 
ccrnoit ,  non  par  rapport  à  lui  ,  parce 
qu'il  n'en  avoir  pas  beloin  pour  fe- 
rendre  recommandable  ;  mais  pour 
complaire  au  Confeil  &  au  Peuple  , 
qui  le  défiroit  avec  vivacité.  Men- 
doce, auflî  modeftc  que  vaillant ,  le 
refufa  conftammcnt ,  &  cette  modef- 
tie,  en  le  rendant  plus  refpeâable,  le 
fit  triompher  deux  fois  de  fes  ennemis,- 

Peu  de  temps  après  la  Vice-royau- 
té de  François  de  Gama  expira  ,  & 
nous  allons  raporter  les  principaux- 
évenemens  ,  qui  arrivèrent  dans  les 
principales  parties  de  l'Inde  ,  fousles 
Viceroyautcs  d'Ayres  deSaldagne,de 
Martin  Alfonfe  de  Caftro  ,  d'Alexis 
deMenefes,  Archevêque  de  Goa  ,  de^ 
Juan  Pereira  Fiojas,  Comte  delaFey- 
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ra ,  d'André  Furtado  de  Mcndoce  ,  Se    ctoient  les  depoiiilles.de  dix  ou  dou" 


dc  Rui  Laurent  de  Tavora  ,  qui  gou- 
vernèrent les  Indes  tour  à  tour  depuis 
l"an  i«5oi.  lufqu'à  l'an  1612. 

Pour  commencer  cette  narration  , 
nous  paflerons  d'abord  dans  le  pais  de 
Bengale  ,  où  Brama  Roi  de  Pegou  , 
après  avoir  elFuyc  un  long  fiegc  dans 
la  Ville  de  Macao  ,  fut  entièrement 
dépoiiiUc  de  fcs  Etats ,  par  le  Roi  de 
Tangu  fon  beau-frere  ,&:  par  le  Roi 
d'Aracan.  Il  livra  à  ce  dernier  tout 
fon  R.oyaume  ,  avec  l'Elcphant  blanc, 
animal  révéré  dans  tout  l'Orient ,  & 
une  de  les  filles  que  l'Aracanois  épou- 
fa.  Pour  lui ,  il  s'abandonna  avec  fa 
femme,  (Se  treize  de  fcs  autres  enfans, 
entre  les  mains  du  Roi  de  Tangu,  Ion 
beau-frere  ,  dans  l'efperance  d'y  trou- 
ver un  protecteur  contre  ceux  qui  en 
vouloient  encore  à  les  jours.  Mais  le 
lien  ,  q^ui  les  unilfoit ,  étoit  d'un  trop 
foiblc  Iccours ,  auprès  de  ce  Roi  Bar- 
bare ,  qui  ne  formoit  des  défirs  qu'au 
gré  d'une  ambition  démefurée,  & 
d'une  fordide  avarice.  Le  Tcnguan 
l'immola  donc  à  ces  deux  triftes  paf- 
fîons ,  en  le  faifant  mall'acrer  avec  fa 
femme  &  fes  enfans,  fous  prétexte  de 
fc- délivrer  d'une  cruelle  guerre^ que 
le  Roi  d'Ava  vouloir  lui  faire  à  Ion 
fujet.  Mais  en  effet  ce  n'étoit  qu'un 
prétexte;  il  avoit  un  motif plus-pref- 
fant ,  qui  étoit  le  défir  de  s'emparer 
de  toutes  les  ncheffes ,  que  le  Peguan 
Ion  beau-frere,  avoit  fauvées  du  dé- 
bris de  fa  fortune. 

Après  que  le  Tenguan  l'eut  ainfi 
fait  malfacrer  avec  fa  femme  &  fes 
enfans ,  il  alla  dans  la  fortereflè  de 
Macao  ,  fe  faifir  de  tous  les  trefors 
qui  y  étoient,  &  les  fit  tranfporter 
dans  la  ville  capitale  de  fon  Royau- 
me. On  dit  qu'il  employa  pour  ce 
tranfport ,  fept  cent  élephans ,  &  fept 
cent  chevaui.   Toutes  ces  richelTes 


ze  Royaumes ,  que  le  Roi  de  Pegou» 
père  du  malheureux  Brama  avoit  fub- 
jugués  &  ravagés  ,  pendant  l'efpacc 
de  trente  fept  ans  ,  qu'il  avoit  occu- 
pé le  tlirône.  Il  étoir  le  Roi  le  plus 
riche  de  l'Orient  en  or  ,  en  argent , 
&  en  pierreries. 

Le  Roi  d'Aracan  ,  ayant  appris  ce 
que  le  Roi  de  Tangu  venoit  d'exécu- 
ter contre  la  foi  des  traitez  padèz  en- 
tre eux  ,  leva  promptementune  puif- 
fante  armée  ,  appella  à  fon  fecoms 
tous  les  Portugais  qui  étoient  dans  le 
pais  de  Bengale  ,  &  marcha  vers  la 
forterelTe  de  Macao  ,  dans  laquelle 
il  trouva  encoi-e  pour  trois  millions 
d'or  &  d'argent.  Après  s'en  être  em- 
paré, il  acheva  de  défoler  tout  le  Pe- 
guan. Ce  Royaume  autrefois  fi  flo- 
rilTânt  n'offroit  plus  aux  regards  que 
de  vaftes  défcrts  ,  &  qu'une  piofon- 
de  folitude.  Les  villes  étoient  détrui- 
tes ,  les  Bourgs  ,  &  les  "Villages  ra- 
vagez, les  campagnes  ruinées,  les  fo- 
rêts toutes  conlumées  par  les  fiâmes, 
les  Temples  renverfez  ,  &  les  Riviè- 
res couvertes  des  cadavres  ,  de  ceux- 
qu'on  y  jettoit  pour  les  faire  noyer,  • 

Philippe  de  Brito,  Capitaine  gêne- 
rai de  tous  les  Portugais, qui  fervoient 
fous  le  Roi  d'Aracan,joignit  ce  Prince 
dans  la  forrerefie  de  Macao.  Sur  ces 
entrefaites  ,  le  Roi  de  Jangoma,  frè- 
re de  l'infortuné  Roi  de  Pegoil, 
fc  ligua  avec  le  Roi  de  Siam  ,  &  dé- 
clarala  guerreauRoide  Tangu  ,  pour 
venger,  difoit-il,la  mort  de  fon  frère; 
mais  le  véritable  motif  qui  le  faifoit 
agir  ,  n'étoit  que  le  défir  ,  qu'il  avoit 
d'avoir  part  à  fes  richelTes.  Le  Tan- 
guan  qui  le  connoiiïbitbien  ,  lui  en 
offrit  une  partie,  &  lejangomoisauf- 
fi-tôt  fc  défifta  de  fes  deffeins. 

Le  Roi  de  Siam,  ne  voulant  pas  per- 
dre ks  frais  de  fon  armement,  alla 
M  m  iij 
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1(301.  fondre  fur  le  Royaume  dcMaitavati, 
qui  confine  du  côté  du  Ponant  à  ce- 
lui de  Pcgou  ,  du  Levant  à  celui  de 
Tanallari ,  &  du  côté  de  la  Terre  fer- 
me à  ceux  de,  Jangoma  &  de  Tan- 
gu.  Le  Royaume  de  Martavan  étoit 
autrefois  très-  riche  &  très-opulent , 
mais  alors  il  étoit  entièrement  rui- 
né. Les  habitans  étoient  morts  en  par- 
tie, ou  de  lapefte  ,  ou  dans  les  com- 
bats; &  en  partie,  ils  s'étoient  retirez 
fur  les  montagnes,  ou  parmi  les  fo- 
rêts ,  où  ils  fe  nouriiïbient  d'herbes  , 
de  plantes  ,  Se  des  animaux  qu'ils 
prenoient  à  la  chade.Leurs campagnes 
croient  déferres  Se  incultes.  Ben^ia- 
lai  ,  leur  Roi ,  occupoit  encore  deux 
Villes  fur  les  bords  de  la  mer  ,  avec 
un  de  les  neveux.  L'un  &  l'autre  ap- 
pellcrent  dans  leurs  Etats  les  Portu- 
gais ,  aufquels  ils  permirent  d'y  bâtir 
une  Ville.  Ils  leur  livrèrent  même 
le  Xoropo,  ou  le  Temple  dans  lequel 
rélidoient  les  Talapoins  où  leurs  Prê- 
tres. Au  rclte  les  Martevans  étoient 
doux  Se  (ôciables  ,  leur  Religion 
croit  iîmple.  Se  la  moins  chargée  de 
fu perditions ,  de  toutes  les  Religions 
différentes  ,  établies  dans  les  Indes. 
Leurs  Prêtres  ou  Talapoins  étoient 
fans  orgueil  ,  fans  vanité ,  peu  en- 
têtés de  leurs  dogmes ,  &  dociles  à 
écouter  ceux  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

D'ailleurs  le  pais  étoit  fi  fertile, 
qu'on  y  faifoit  jufqu'à  trois  récoltes 
de  ris ,  &  d'autres  grains  ,  lorfqu'on 
avoir  foin  de  bien  cultiver  les  ter- 
res. L'huile  y  abondoit ,  Se  tous  les 
arbres  fruitiers  comme  limoniers, 
orangers ,  figuiers  ,  poiriers  Se  châ- 
taigniers. Prefque  toutes  les  forêts 
confifloient  en  arbres  portant  fruit. 
Les  herbes  y  font  prefque  toutes  odo- 
riférantes, ou  médicinales.  On  y  cueil- 
le de  toute  forte  de  fleurs ,  Se  l'on  y 
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voit  des  forêts  immenfes  de  fapins  i(îot. 
avec  un  certain  bois  incorruptible  , 
qu'on  appelle  Teca.  On  trouve  (ut 
les  montagnes  des  mines  de  fer  ,  & 
d'une  terre  ,  dont  on  fait  de  grands 
vafes  ,  fort  eftimez  dans  toutes  les 
Indes  ,  parce  que  l'eau  ,  l'huile  ,  le 
vin ,  &  rout  ce  qu'on  appelle  liqueur, 
s'y  conferve  parfaitement  bien.  Tout 
le  Royaume  efl  arrofé  d'une  in- 
finité de  fontaines  d'eau  douce , 
&  de  pluficurs  rivières  abondan- 
tes en  poiflons.  On  y  voit  des  fo- 
rêts de  palmiers  ,  Se  des  cannes  de 
fucres.Les légumes  Se  lesbleds  y  croif- 
fent  en  toute  faifon.  Il  y  a  des  mines 
de  plomb,  de  cuivre  ,  d'argent,  d'or, 
&de  très-beaux  rubis.  Enfin  le  Royau- 
me eft  par  fa  nature,  beau  ,  riche  Se 
agréable.  Martavan  ,  qui  en  eft  la  ca- 
pitale^eft  fitué  fur  les  bords  de  la  mer, 
ayant  un  Port  très-beau ,  &  très-com- 
mode-, large  Se  profond ,  dans  lequel 
on  peur  enrrer  en  toute  faifon. 

Ce  Royaume  depuis  long  -  tems 
étoit  l'obiet  de  l'ambition  du  Roy  de 
Siam  ,  déjà  maître  de  tous  ceux  qui 
l'environnoient.  Après  l'avoir  vaine- 
menr  attaqué  deux  fois;  il  l'attaqua 
pour  la  troifîéme ,  avec  une  fi  puilTàn- 
te  armée  ,  qu'il  le  fournit  tout  fous 
fon  obeiïTance.  Benhalai  &  fon  neveu 
furent  même  contraints  d'abandon- 
ner les  places  ,  qui  leur  reftoicnt ,  Se 
de  fe  retirer  dans  le  fond  des  forêts, 
pour  fe  dérober  à  la  fureur  de  leur 
perfécuteur.  Le  Roi  d'Aracan  de  fon 
côté  ,  étoit  demeuré  maître  de  tout  le 
Royaume  de  Pegou,  mais  il  étoit  (ans 
habitans  ;  Se  le  peu  qui  avoit  échap- 
pé à  la  cruauté  de  fes  foldats ,  vivoit 
caché  dans  les  antres  &  les  cavernes 
des  montagnes,  ou  au  milieu  des 
épaiflès  forêts.  Cette  raifon  engagea 
ce  Prince  à  donner  le  Port  de  Sirian 
le  plus  beau  de  tout  le  Pegou  ,  à  Phi- 
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tSol.  lippe  de  Brko,  afin  qu'il  le  rétabli:» 
qu'il  y  attirât:  les  habitans ,  &  le  com- 
merce des  Portugais  les  compatriotes- 

Brito  accepta  le  don,  qu'on  luitai- 
foit ,  6c  V  ht  bâtir  une  forte  Citadelle, 
qu'il  pourvût  d'une  bonne  artillerie. 
Il  jetta  en  même-tems  les  tondemens 
d'une  Ville,  pour  y  ramaflèr  les  Pc- 
gouans,  qui  étoient  épars  dans  les 
forêts.  On  s'y  rendoit  de  tous  cotez, 
&  en  peu  de  jours,  le  nombre  des  ha- 
bitans  devint  conliderable.  Alors  le 
Roi  d'Aracan  commença  à  le  repen- 
tir du  prelent  qu'il  avoir  fait  aux  Por- 
tugais. Un  Turc  ,  qu'il  avoit  auprès 
de  lui ,  le  jetta  en  des  craintes  mor- 
telles ,  en  lui  faifant  envifager  le  dan- 
ger qu'il  y  avoit  ,  à  laillèr  affermir  da- 
vantage ;a  puiffance  de  ces  étrangers 
dans  le  Pegou.  »  Ce  pais ,  lui  difoit- 
»»  il ,  manque  à  la  vérité  d'habitans  ; 
"  mais  les  mines  des  pierres  précicu- 
»  Tes,  d'or ,  d'argent ,  &  d'autres  mé- 
»  taux  ,  qui  y  étoient ,  y  (ont  enco- 
>»  rc.  Les  mêmes  rivières  qui  l'enri- 
»  chiflbient ,  ceulent  dans  les  mê- 
»  mes  canaux.  Confiderez  donc  en 
"  quelles  mains, vous  ranertez  la  gar- 
»  -ae  d'un  fi  beau  pais  ;  entre  les 
«  mains  des  Portugais  ,  qui  devien- 
»  dront  bien-tôt  vos  maîtres.  Ils  chan- 
»  geront  vos  bienfaits ,  en  fers  pour 
»  vous.  Croiez-moi  donc ,  cha(Tèz-les 
"  au  plutôt  de  vos  Etats ,  appellez-y 
»  les  Sarrafins ,  qui  les  peupleront 
*  bien  plus  vite,  que  les  Portugais  , 
»  &  qui  demeureront  toujours  vos 
„  feiviteurs  ,  &  vos  efclaves,  D'ail- 
5,  leurs  vous  vous  acquerrez  un  puif- 
5,  fant  Allié,  qui  eft  le  Roi  de  Maf- 
„  fulapatan.  Eh  effet  ce  Prince  re- 
cherchoit  fon  alliance,àcondition  qu'il 
renvoiât  lesPortugais  hors  de  fes  Etats. 

Tandis  qu'on  travailloit  ainfi,  à 
perdre  les  Portugais  dans  l'efprit  du 
Roi  d'Aracan,  Brito,  qui  avoit  fès 
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efpions  dans  la  Cour  de  ce  Prince'  KjOj. 
fut  exadement  informé  de  tout  ce 
qui  s'y  paffoit.  Il  prie  le  parti  de  s'y 
rendre.  Le  Roi  parut  extrêmement 
latisfait  de  le  voir,  &  lui  donna  au- 
diancc.  Alors,  il  lui  f^t  entendre  qu'il 
ctoit  de  fon  intérêt  de  fermerl'orcillc 
au  conlcil  pernicieux  des  Sarrafins; 
que  le  plus  grand  malheur  qui  pou- 
voir lui  arriver  c'éroit  de  fe  broiiiUer 
avec  les  Portugais ,  fur  tout  dans  les 
circonftances  prefentes  où  les  Mogo- 
res  venoient  d'entrer  dans  le  pais  de 
Bengale,  fous  les  ordres  de  Manafîn- 
gua  ,  dans  le  deffein  de  lui  déchi- 
rer la  guerre  pour  lui  enlever  l'Elé- 
phant blanc.  Enfuite,  Brito  entra 
dans  un  plus  grand  détail  fur  fes  vé- 
ritables intérêts  ,  &  le  refultat  de 
cette  conférence,  fut,  qu'il  recevroit 
honorablement  Dom  Gafpar  de  Sil- 
va,  qu'Ayies  de  SaldagneViceroi  des 
Indes, lui  envoyoit  en  qualité  d'Am- 
baffadeur  ,  pour  confirmer  l'alliance 
déjà  arrêtée  entre  lui  &  les  Portugais. 
Brito  le  quitta  ,  &  les  Sarrafins"  re- 
vinrent à  la  charge  ,&  le  firent  de  nou- 
veau changer  de  fentiment.  Il  envoya 
doncà  Brito  des  ordres, pour  qu'il  eût 
à  démolir  la  fortereffe,  qu'il  avoit  fait 
bâtir  à  Sirian.  Brito,  qui  n'étoit  pas 
encore  en  état  de  répondre  en  con- 
fequence  des  deffeins  qu'il  méditoir, 
reçut  en  apparence  ces  ordres  avec 
founifîîon  ,  &  renvoya  ceux  qui  les 
lui  avoient  apportez,  avec  des  préfens 
confiderables  pourlc  Roi  &  fes  Minif- 
tres.  Les  ayant  ainfi  congédiez ,  fans 
perdre  le  tems  ,  il  fit  venir  de  tous  les 
païs  voifins ,  tout  ce  dont  il  avoit  be- 
foin  en  vivres  &  en  munitions ,  pour 
foutenir  un  fiége ,  en  cas  qu'on  vou- 
lût le  forcer  à  démolir  fa  citadelle  , 
comme  on  y  paroifloit  fort  difpofé. 
S'étant  apperçû  qu'un  Seigneur  Pe- 
gouan  5  qui  avoir  mérité  les  faveurs 
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Kjoj.  du  Roi  d'Aracan  ,  par  les  nahifons 
qu'il  avoir  faites  à  fort  Roi  légitime  , 
s'étoit  cantoné  tout  auprès  de  Sirian , 
pour  épier  tout  ce  qui  pafloit  dans 
la  citadelle ,  Ôc  en  avertit  1" Aiacanois  ; 
JBiito  léfoluc  de  fe  défaite  de  ce 
voifin  incommode.  Il  furvint  une  que- 
relle entre  leurs  gens  ;  ëc  Brito  fai- 
filîant  cette  légère  occafion,  alla  l'at- 
raquer  dans  fa  retraite  ,  lui  tua  trois 
cens  hommes ,  &  luicn  fit  neuf  cent  de 
prifonniers.  Ses  autres  foldats  l'aban- 
donnèrent ,  Se  allèrent  fe  rendre  à 
Brito ,  qui  les  reçut  très-bien.  La 
nouvelle  de  cette  réception  s'étant 
bien-tôt  répandue  dans  le  pais  ,  tous 
les  Iiabitans  ,  qui  s'étoicnt  difperiés 
tant  dans  le  Pegou  ,  que  dans  les 
Royaumes  de  Tangu  ,  dePrum  ,  de 
Jangoma  ,  de  Ava  ,  de  Siam  &  d'A- 
racan ,  fe  rendirent  en  fouleà  Sirian, 
où  Brito  ne  les  reçut  pas  moins  fa- 
vorablement ,  que  les  autres.  Brito 
les  divila  par  Compagnies,  il  leur 
alligna  des  terres,  il  leur  fournit  tou- 
te lorte  d«  fecours  ,  &  bien-tôt  cette 
nouvelle  Colonie  de  Peguans  &  de 
Portugais  ,  ne  faifant  qu'un  même 
peuple,  dont  lesintetêts  devinrent  les 
mêmes ,  travailla  avec  une  applica- 
tion continuelle,  à  cultiver  les  terres, 
à  réparer  les  campagnes  ,  &  à  ramaf- 
fer  des  vivres,  des  munitions,  &  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  <à  les  affran- 
chir de  la  barbarie  des  Rois  leurs  voi- 
fins  ,  qui  dans  leurs  miferes  ,  les 
avoient  traités  en  véritables  tyrans. 

Brito  vit  toutefois  ,  qu'il  ne  pou- 
voit foûtenir  fa  nouvelle  Colonie , 
fans  le  lecours  de  quelque  Pui(îance 
voifine.  Cette  raifon  le  détermina  à 
faire  partir  des  AmbalTadeurs  verslcs 
Rois  de  Tangu  ,  de  Jangoma  ,  de 
Siam  &  de  Prum  ,  pour  les  engager 
dans  l'alliance  des  Portugais ,  &  pour 
les  détourner  de  celle  du  Roi  d'Aïa- 


can.  Il  les  foUicita  par  les  mêmes  Am-  i^^y 
balladeurs  d'en  envoyer  de  leur  part 
au  Viceroi  des  Indes  ,  Ayres  de  Sal- 
dagne.  Ils  fuivirent  tous  fes  confeils, 
à  l'exception  du  Roi  de  Siam  ,  qui  en. 
fut  détourné  par  un  Portugais,  nommé 
Martin  de  Tories.  Jaloux  de  la  ré- 
putation de  Brito  ,  &  voulant  la  ter- 
nir par  des  foupçons  injurieux  ,  il  fit 
entendre  à  ce  Prince,  que  Brito  étant 
entièrement  livré  au  Roi  d'Aracan, 
ne  cherchoit  qu'à  le  tromper  en  le 
broiiillant  avec  ce  Prince.  Néanmoins 
le  Roi  de  Siam  fit  partir  pour  Goa 
quelques  perlonnes,  afin  d'aifurer  le 
Vicer6i,qu'il  ne  demandoit  pas  mieux, 
que  de  vivre  en  paix  avec  les  Portu- 
gais«  .         .      ^ 

Brito  lui-même  après  avoir  pourvu 
fa  citadelle  de  vivres  ,  de  munitions  , 
de  foldats,  &c  avoir  armé  une  bonne 
flote  pour  la  garde  du  port ,  s'embar- 
qua dans  un  vaifleau  ,  &  fe  rendit  à 
Goa  pour  en  rendre  foi  &  homma- 
ge au  Viceroi.  Il  amena  avec  lui  une 
partie  des  AmbafTadeurs  des  Princes, 
qu'il  avoir  engagés  dans  fon  alliance. 
On  leur  fit  une  réception  des  plus 
honorables  ,  &  le  'Viceroi  ayant  don- 
né à  Brito  des  lettres  patentes  ,  par 
lefquelles  il  lui  confirmoit  le  gouver- 
nement de  la  citadelle  qu'il  avoit  fait 
bâtir  à  Sirian  ,  il  le  renvoya  avec  une 
fîote  de  feize  vaiflcaux  ,  avec  ordre  de 
s'emparer  de  tous  les  portsdes  Royau- 
mes, fitués  au  pais  de  Bengale. 

Jamais  conquête  n'eût  été  plus 
avantageufc  aux  Portugais  ,  que  celle- 
là.  Premièrement  parce  que  tous  les 
Portugais  meftifs, qui  étoient  répandus 
dans  ces  RoyaumeSjeufTentpû  fe  reti- 
rer dans  ces  ports  ,  prendre  les  mœurs 
&  les  coutumes  des  Portugais,  &  s'y 
multiplier  au  profit  de  l'Etat.  Secon- 
dement ,  on  eût  pu  tirer  de  ces  quar- 
tiers-là le  bois  necelTaire  pour  la  fa- 
brique 
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go;,  trique  des  galères  ,  des  navires,  & 
des  vaillèaux  de  guerre  ,  qu'on  de- 
voir cnrrctenir  pour  la  conlervarion 
des  conqucres  des  Indes.  Troilîéme- 
mcnc.onauroir  tranfporréde  ces  lieux 
les  vivres  «S:  les  munitions  neceflài- 
res  pour  Malaca,  «Se  pour  toutes  les 
ifles ,  comme  les  Moluqucs  ,  l'ifle 
d'Ambome,  &  pluiîeurs  autres  encore 
vers  les  pais  mcndionihx  ,  où  l'on 
ne  pouvoir  en  aporter  de  Goa,  qu'en 
petite  quantité ,  &  une  fois  l'an  ;  ce 
qui  occafionnoit  de  fréquentes  ré- 
voltes. Par  cette  conquête  ,  on  auroit 
encore  recueilli  un  bien  conîiderable, 
en  empêchant  les  Sarralins  de  fc 
pourvoir  de  poivre,  de  canelle  ,  de 
mutcade,&:  d'autres  marchandifes, 
aux  ports  de  Marravan  ,  de  Reitava  , 
de  Juncalao  ,  de  Tenallarii  ,  &  de 
Quedàjd'où  ils  les  portoientà  la  Mec- 
que ,  ôc  de  là ,  en  Europe.  S'ils  y 
ruilènt  venus  ,  ils  auroient  au  moins 
payé  des  droits.quieulTcnt  produit  des 
fommes  immenfes  aux  Portugais. 

Tandis  qu'ils  s'occupoient  de  ce 
projet,  leRoi  d'Aracan  de  fon  côté 
le  préparoit  à  les  chalTer  du  Pegou  , 
&  de  l'ifle  de  Sundina  ,  &  de  s'éta- 
blir dans  ces  mêmes  porrs  dont 
nous  venons  de  parler.  Il  ne  pou- 
voir fuporrer  que  les  Portugais  re- 
tindènten  leur  puifTance  l'ifle  de  Sun- 
dina. Certe  Ifle  eft  fituée  tout  pioche 
de  la  "terre  de  Bengale,  vis-à-vis  le 
port  de  Siripur.  La  nature  a  tellement 
pris  foin  de  la  fortifier,  qu'on  ne  peut 
y  aborder  fans  le  confentement  des 
liabitans.  C'eft  ce  qui  engagea  les  Por- 
tugais à  s'y  introduire  ,  pour  y  avoir 
en  tout  tems  ,  une  retraite  alTurée  , 
contre  la  puiflànce  des  Rois  de  ces 
Cantons, &  pour  pouvoir  fairelibre- 
menr  des  courfes ,  le  long  des  côtes 
de  Pegou  ,  de  Bengale ,  de  Martazan , 
&  des  autres  Royaumes  voifins.  Elle 
To>ne  II. 


a  trente  lieues  de  circuit  :  oft  y  trou-  Kîo,'. 
ve  une  (î  prodigieufequanritéde  fel  , 
qu'elle  en  fournit  à  tous  les  voifins. 
Elle  appartenoit  autrelois  à  un  des 
Rois  de  Bengale  ,  appelle  Cadarai , 
fur  qui  les  Mogores  l'avoient  con- 
quife.  Dominique  Carvaillo  les  en 
cnaflàcn  iGqz.  en  s'cmparant  de  la 
fortereflc.  Les  habitans  n'efperant 
point  que  le  joug  des  Porrugais  fût 
plus  doux  ,  que  celui  des  Mogores  , 
s'aflèmblerenr ,  prirenr  les  armes  ,  &: 
allerentaflîcgerCarvaillo,quiayanrétc 
fecouru  par  les  Portugais,que  Manuel 
de  Mattos  commandoit  dans  Chati- 
gnan  ,  rendit  tous  leurs  efforts  inu- 
tiles. Ainfî  étant  demeuré  maître  de 
l'ifle,  Cadarai  lui  céda  tous  (&%  droirs, 
à  condition  ,  qu'il  le  fecourroir  dans 
le  befoin. 

Le  Roi  d'Aracan,  dès  ce  moment  la 
y  envoya  à  différentes  fois  plufieurs 
flores  pour  l'en  chalTêr.  Elles  furent 
toujours  ou  battucsjou  repouffées.  Ces 
revers  ne  firent  que  le  confirmer  dans 
fon  dcflèin.  Il  arma  enfin  ,  dit-on  , 
une  flore  de  mille  voiles ,  &  prit  la 
route  de  l'ifle  ,  perfuadé ,  qu'étant 
une  fois  foûmife  ,  il  ne  feroir  pas 
difficile  de  chaffer  les  Portugais  de 
tout  le  pais.  Carvaillo  commandoit 
toujours  dans  l'ifle.  Il  étoit  homme 
démérite,  ilaimoitla  gloire,  &  la 
Patrie  ,  &  il  eût  tout  facrifié  pour  ces 
deux  objets.  Sans  s'épouvanter  du 
formidable  armemenr  qui  venoit  l'at- 
taquer ,  il  monta  fur  fes  vaiffeaux ,  & 
alla  combattre  les  ennemis.Le combat 
commença  vers  le  milieu  du  jour.  Il 
fut  terrible,  &  les  Infidèles  furent  bat- 
tus &  repoufles  ,  après  avoir  perdu 
cenr  vaiffeaux  ,  &  deux  mille  hom- 
mes de  leurs  meilleurs  foldats. 

Mais  cette  grande  vi6toirc  ne  pro- 
fira  pas  beaucoup  aux  Portugais.  L'A- 
racannois  bloqua  l'ifle  5  rien  n'y  put 
N  n 
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1^03.  entrer,  la  famine  s'y  fie  bien-tôt  ref- 
fentir,  &  les  vivres  tx'  les  munitions 
manquèrent  en  mcrne-tems  dans  la 
Citadelle.  Les  habitans,qiie  l'ennemi 
avoit  Içu  mettre  dans  les  intérêts,  ré- 
futèrent d'y  en  apporter;  &  les  Portu- 
gais ctoient  hors  d'état  de  les  y  con- 
traindre. Toutes  ces  raifons  les  for- 
cèrent à  capituler  &  à  abandonner 
rifle.  Leur  retraite  ennivra  d'un  or- 
gueil fuperbe  le  Roi  d'Aracan  ,  qui 
ne  longea  plus,  qu'à  fubjuger  tous 
les  Royaumes  de  Bengale.  Il  fondit 
fubirement  fur  celui  de  Bacala  ,  (Se  le 
conquit.  Sur  ces  entrefaites, Carvaillo, 
qui  s'étoit  retiré  au  Port  de  Siripur, 
appartenant  à  Cadarai,  remporta  avec 
trente  petits  vailîcaux ,  une  viétoire 
confiderable ,  fur  une  armée  de  cent 
voiles  Mogores  ,  commandées  par 
Mandatai,  homme  redoutable.  Se  re- 
douté dans  tout  le  pais  de  Bengale. 
Sa  viéiroire  coûta  cher  aux  Portugais  , 
&Carvaillo  lui  même  futblelfé  à  la 
gorge  d'un  coup  de  Heche ,  dont  il 
penfa  perdre  la  vie. 

Dès  qu'il  fut  rétabli  ,il  pia(î;i  de  Si- 
ripur à  Goli  ou  GuUo  ,  Colonie  de 
Portugais.  Là  ,  il  enleva  aux  Mogo- 
res une  fortereiïe ,  qu'ils  y  avoient 
bâtie ,  pour  faciliter  leurs  courfes 
fur  les  terres  de  la  Colonie.  Il  en  fit 
en  mêmc-tems  un  fi  grand  malîacre  , 
qu'il  leur  ôta  l'envie  de  fatiguer  da- 
vantage les  Portugais  établis  dans  ces 
cantons.  Etant  de  retour  à  Gullo  ,  il 
travailla  à  réparer  ,  &c  à  augmenter 
fa  flore  ,  afin  d'aller  arracher  l'iflc  de 
Sundina  au  Roi  d'Aracan  ,  qui  mar- 
choit  alors  avec  fes  troupes  vers  le 
Chandecan ,  pour  envahir  ce  Royau- 
me. Le  Roi  de  Chandecan  n'étant 
point  en  état  de  lui  réfifter,  chercha 
à  l'appaifer  par  la  plus  noire  des  per- 
fidies. Il  lui  promit  de  lui  livrer  Car- 
vaillo mort  ou  vif,   pourvu  qu'il  le 


lailTàc  tranquille  dans  fes  Etats.  Le  i6oAi 
Roi  d'Aracan  accepta  ces  oiVies.  Car- 
vaillo, ignorant  ce  qu'on  tramoit  con- 
tre la  perfonnc,  le  rendit  à  laCour  du 
Roi  de  Chandecan  ,  qui  pour  mieux 
le  tromper  ,  le  reçut  honorablement. 
Cependant  les  Portugais  qui  l'accom- 
pagnoient ,  découvrirent  une  partie 
du  complot ,  ils  en  avertirent  leur 
capitaine,  q^  ne  pouvant  fuppofer 
tant  de  perfidie  dans  le  cœur  d'un  hom- 
me ,  blâma  ceux  qui  ofoient  lui  don- 
ner un  foupçon  fi  injurieux  contre  le 
Roi  de  Chandecan  ,  qu'il  alla  trou- 
ver à  Jafor.  Là  il  eut  bien  de  la  pei- 
ne à  obtenir  audience  de  ce  Prince  , 
&  il  ne  l'obtint  enfin  ,  que  pour  le 
voir  (aifi  ,  arrêté,  jette  fur  un  éléphant, 
&  conduit  par  quatre  cens  foldats, 
qui  lui  firent  elïuïer  toute  forte  d'ou- 
trages, au  Roi  d'Aracan.  Les  Portu- 
gais ,  qui  étoient  demeurez  à  Chan- 
decan, furent  enfermés  dans  despri- 
fons  affreufes  ;  leurs  biens  furent  pil- 
lés, leurs  maifons  brûlées,  &  tous 
leurs  vailîèaux  confifqués  au  profit  du 
Roi. 

Cependant  Philippe  de  Brito  étoit 
de  retour  à  Sirian  de  fon  voyage  de 
Goa.  Le  Roi  d'Aracan  ne  le  hailîoit 
pas  moins  que  le  malheureux  Carvail- 
lo, qu'il  avoit  fait  mourir  au  milieu 
des  tourmens.  Mais  comme  il  redou- 
toit  Brito,  il  diifimuloit  fa  haine  dans 
l'efpcrance  de  l'endormir  fous  ks  ap- 
parences d'une  faufle  amitié  ,  &  de 
le  faire  tôt  ou  tard  tomber  dans  fes 
pièges.  Brito  ,  à  qui  le  trille  fort  de 
Carvaillo  avoir  appris  à  ne  fe  point 
fier  trop  légèrement  à  la  foi  de  ce 
Prince  barbare,  recevoir  les  afiiiran- 
ces  de  fon  amitié,  avec  une  lage  cir- 
conlpcétion  ,  qui  dérangeoit  tous  les 
delTeins  cachez  ,  dont  l'Aracannois 
voulut  fe  fervir  pour  le  tromper.  Lalfé 
donc  de  difllmuler,  &  voyant  qu'il  ne 
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36c  y  pouvoir  dérerminer  Briro  ,  à  le  venir 
crouver;  il  lui  ht  dire  que  s'il  ne  vou- 
loir pas  démolir  au  pluro:  la  foi- 
terellè  de  Sirian  ,  il  iroïc  l'y  con- 
rraindre  avec  toutes  les  torccs  de  Tes 
Royaumes.  Mais  cette  menace  au  lieu 
depouvanter  Bnco  ,  ne  fcrvit  qu'à  la 
rendre  plus  attentif,  fur  lesmelures 
qu'il  Valoir  prendre ,  pour  braver  im- 
punément fa  puillànce. 

Enfin  l'an  1604. Martin- Alfonfe  de 
Caftro  gouvernant  les  Indes,  le  Roi 
d'Aracan  arma  une  flote  de  cinq  cens 
voiles.  Pour  donner  le  change  aux 
Portusjais  ,  il  fit  répandre  dans  le 
Royaume,  qu'il  dellinoit  cet  arme- 
ment contre  un  Roi  de  Tes  voilîns. 
Lorfque  tout  fut  prêt ,  il  nomma  fon 
lîls  aîné  pour  commander  cette  ar- 
mée. Brito  ne  douta  jamais  qu'elle 
ne  fût  deftinée  pour  le  challèr  de  Si- 
rian. Apprenant  qu'elle  apprechoit  de 
ce  port,  il  envoya  dire  aux  ennemis, 
qu'il  ne  demandoit  pas  mieux  que  de 
-vivre  en  paix  avec  eux,  &  de  demeu- 
rer leur  ami  ;  mais  qu'il  les  prioit  en 
jvièmc-tems  de  ne  point  s'avancer  da- 
vantage vers  Sirian,  Les  Infidèles , 
méprifanrcct  avis,  pourfuivirentleur 
route  ,  que  Bi  iro  leur  abrégea  en  al- 
lant à  leur  rencontre.  On  en  vint  trois 
fois  aux  mains  ,  &  trois  fois  les  Por- 
tugais remportèrent  l'avantage.  Les 
ennemisgagnerent  les  côtes, &  les  Por- 
tugais victorieux  rentrèrent  triom- 
phans  dans  leur  port. 

Le  28.  Janvier  de  l'année  fuivante, 
les  deux  armées  fe  remirent  en  mer  , 
le  rencontrèrent  à  la  vue  de  la  foite- 
relTe,  &:  en  vinrent  aux  mains.  La  vic- 
toire balança  long-tems  à  le  déclarer. 
Elle  fuivit  les  armes  Portugaifes.  Les 
ennemis  ne  pouvant  tenir  davantage 
la  haute  mer  ,  fe  retirèrent  dans  une 
efpece  de  golphe ,  où  les  Portugais  les 
enfermèrent  fi  bien,  qu'il  ne  pùtécha- 


pcr  un  feul  vaifîèau  de  cette  grande  i<»e>. 
dote.  Néanmoins  le  Prince  d'Ara- 
can (Se  quelques  Seigneurs  fe  fauve- 
rent  à  terre  ;  Brito  les  pourfuivit  , 
les  joignit  ëc  les  ht  tous  prifonniers. 
On  les  conduilit  c^  Sirian  ,  où  la 
joie  regnoit.  On  traita  le  Prince 
avec  honneur  ;  on  lui  procura  des 
plaifîrs  ,  &  on  adoucit  autant  qu'on 
le  pilt,  fa  captivité.  Mais  un  noir  cha- 
grin le  dévoroit  :  il  craignoit  que  le 
Roi  fon  père  ne  le  lailTàt  gémir  dans 
les  fers  des  Portugais i  &  d'ailleurs  il 
ne  pouvoir  fe  conloler  des  richelFes 
immenfes  ,  dont  fa  Ilote  étoit  char- 
gée ,  Se  qui  venoient  de  tomber  en  la 
puillànce  de  la  nation  qu'il  hailloit  le 
plus. 

Le  Roi  d'Aracan  fon  père  ,  lorf- 
qu'il  apprit  là  défaite  &  fa  captivité, 
tomba  dans  le  dernier  défelpoir.  Il 
s'enferma  de  fureur  &  de  rage  dans 
le  fond  de  fon  Palais.  Il  s'emporta 
contre  fes  Dieux  ,  &  profera  contre 
eux  des  blalphêmes  horribles.  Perfon- 
ne  n  oioit  l'approcher  ;  tout  trembloit 
devant  lui  ;  fes  femmes ,  fes  enfans  , 
fes  ef claves ,  tout  fuyoït  fa  prelencc 
Sa  fureur  s'étant  appaifée  ,  il  fit  pro- 
pofer  à  Brito  une  fomme  confidera- 
ble  pour  la  liberté  de  fon  fils  ;  mais 
Brito  qui  vouloir  retirer  de  la  capti- 
vité de  ce  Prince,un  avantage  plus  fo- 
lide,la  refufa,  en  lui  faifant  dire,  par 
le  Père  Natal  Salcrno  Jefuite  ,  qu'il 
neluirenvoyeroitfon  fils,  qu'à  condi- 
tion de  conclure  avec  les  Portugais 
une  paix  durable.  On  entra  en  ne- 
goriation,  le  Jefuite  en  vint  à  des 
pourparlers  avec  les  Miniftresdel'A- 
racannois  ;  &c  enfin  on  ligna  un  traité 
de  paix,  aux  conditions  qu'on  rendroic 
l'ifle  de  Sundina  aux  Portugais  ,  ôc 
qu'on  permettroir  à  tous  les  Chré- 
tiens ,  le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion, dans  tous  les  Etats  du  Roid'Aj 
Nn  ij 
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i(jOJ.  racan.  En  confequence  le  Prince  fon 
fils  recouvra  fa  liberté  ,  tk  Marc  Bri- 
to  ,  hls  de  Philippe  Brito  ,  le  fiiivit 
à  la  Cour  du  Roi  fon  peie,  pour  faire 
exécuter  le  traité.  Le  Roi  combla 
fon  fils  de  carelTes,  &  reçut  honora- 
blement Marc  ,  qui  raflcmbla  dans 
un  bourg  près  d'Aracan,  tous  les  Por- 
tugais ,  qui  étoient  dans  le  Royaume, 
pour  les  faire  palTér  dans  l'Illc  de 
Sundina  ,  dont  il  devoit  aller  pren- 
dre poireflîon.  Mais  comme  il  étoit 
fur  fon  départ ,  le  Roi  le  fit  malTa- 
crer.  Se  arrêter  tous  les  Portugais  , 
avec  leurs  femmes  ,  aufquelles  on  fit 
cfl'uyer  les  derniers  des  outrages. 

Cette  perfidie  ne  fut  que  le  prélude 
des  cruautcz  ,  que  ce  Prince  barbare 
exerça  contre  les  Portugais.  Après 
avoir  cpuifé  fur  eux  toute  fa  fu- 
reur ,  il  réfolut  d'exterminer  tous 
ceux ,  qui  étoient  répandus  dans  le 
Pcgou  ,  &  enfuite  d'aller  détruire  de 
fond  en  comble  la  fortereifc  de  Si- 
rian.  Il  donna  fes  ordres  pour  qu'on 
levât  de  tous  cotez  des  troupes ,  &  fit 
travailler  fans  relâche  dans  tous  les 
ports  de  fon  Royaume  ,  à  conftruire 
lies  vaiiïcaux  ,  à  radouber  les  anciens, 
&c  à  fréter  tous  ceux  des  Marchands 
tant  de  fon  païs,qu'étrangers.  Il  alloit 
par  tout ,  il  prelloit  les  ouvriers  ,  il 
travailloit  lui-même  ,  &  n'oublioit 
enfin  rien  de  ce  qui  pouvoir  hâter  fon 
armement.  Au  milieu  de  ces  prépara- 
tifs ,  un  orage  furieux  accompagné  de 
grands  éclats  de  tonnerre,  fur  vint  j  & 
la  foudre  tomba  dans  l'endroit  où  étoit 
lElephant  blanc  ,  &  fur  le  principal 
temple  de  fes  Pagodes.  Cet  accident, 
répandit  la  terreur  &  l'épouvante  par- 
mi les  Talapoins.  Ils  allèrent  trouver 
le  Roi  ,  ôc  lui  dirent,  que  le  Dieu  des 
Chrétiens,  par  ce  coup  de  tonnerre, 
lui  annonçoit  fa  ruine  prochaine,  pour 
avoir  indignement  violé  la  paix  avec 
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les  Portugais.  Hé  bien,  leuf  répondrt  kJq^. 
ce  Roi  cruel,  impie  &  iuperbe  ,  )e 
périrai ,  mais  vous  ne  joiurcz  point 
du  plaifir  dema  perte,  vous  périrez 
avant  moi.  En  effet ,  il  en  fit  malfa- 
crer  trente  dans  l'inftant. 

Le.  Roi  de  Prum  informa  Brito  de 
tout  ce  qui  vcnoit  de  fe  pafiTer  dans  le 
Royaume  d'Aracan ,  &:  des  prépara- 
tifs de  guerre  ,  qu'on  y  faifoit ,  pour 
aller  aflieger  Sirian.  Toute  la  fermeté 
de  Brito  fut  ébranlée  au  trille  récit  de 
cette  nouvelle.  Il  perdoit  un  fils ,  jeu- 
ne j  vaillant ,  toute  l'efperance  de  l'a 
maifon  :  &  il  le  perdoit  par  la  plus  noi- 
re des  perfidies ,  ôc  dans  le  tems  qu'il 
croioit  joiiir  d'une  profonde  paix.  Ces 
triftes  images  l'occupoient  nuit  & 
jour,  rien  nepouvoii  calmer  fa  dou- 
leur ;  tout  l'irritoit  au  contraire  ,  &c 
lui  rendoit  la  vie  infuportable.  Enfin 
furmontant  la  nature  ,  &  rappellanc 
fon  courage,  il  ne  fongea  qu'à  fe  met- 
tre en  état  de  venger  la  mort  de  fon 
fils  ,  &  de  dérober  la  conquête  de  Si- 
rian à  fon  barbare  meurtrier.  Il  en- 
voya lePerc  Natal  Jéfuite,  à  Malaca, 
pour  demander  du  fecours  au  Vice^ 
roi  Martin  Alfonfe  de  Caftro  ,  qui 
étoit  pour  lors  dans  cette  Ville.  îl 
pourvût  la  citadelle  d'armes  ,  de  vi- 
vres ,  de  munitions  ;  il  ordonna  à 
tous  les  Portugais  qui  étoient  dans  le 
Pegou ,  de  fe  rendre  incclTammer^ 
auprès  de  lui  ;  il  arma  tous  fes  vail- 
feaux  ,  Se  prit  routes  les  précautions 
convenables  ,  non  feulement  pour  ie 
dcffendre  contre  l'ennemi ,  mais  mê- 
me pour  l'attaquer. 

Cependant  tous  les  préparatifs  du 
Roi  d'Aracan  étoient  prêts.  Ils  eon- 
filloicnt  dans  une  flote  de  douze  cens 
voiles ,  fur  laquelle  il  y  avoit  trois 
cens  cinquante  pièces  d'artillerie  ,  & 
trente  mille  foldats,  partie  Sarrafins, 
partie  Pataniens ,  ou  Perfes ,  ou  Ma^ 
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r^06'.  lub.ues  ,  parmi  lefquels  on  comproit 
huu  mille  Arquebuhers.  Le  Roi  y 
éroic  en  perlonne,  accom.pagné  de  fon 
fus  aine ,  du  Roi  de  Chicoria  &  de 
toute  la  NoblelTè  du  Royaume.  Brito 
ayant  été  informé  du  moment ,  où 
cette  flote  étoit  lottie  des  Poits  d'A- 
racan  ,  envoya  à  la  rencontre  huit 
gal.otes  &c  quatre  languieces ,  vaif- 
fcaux  plus  petits  6c  plus  légers  que  les 
galiotesi  II  confia  le  commandement 
de  cette  petite  armée  à  Paul  de  Rego, 
le  plus  vaillant  &  le  plus  courageux 
Capitaine  qui  fût  dans  l'Inde.  Il  for- 
tit  du  port  de  Sirian  dans  le  delfein 
d'attaquer  les  ennemis.  Le  dernier 
jour  de  Mars  1607.  (  Dom  Alexis  de 
Alencfes  gouvernant  les  Indes  )  il  en 
vintjfur  les  quatre  heures  après  midi, 
aux  mains  avec  cette  formidable  Hô- 
te ,  à  travers  de  laquelle  il  perça  , 
brûlant  ou  coulant  à  fonds  tous  les 
vailTeaux  des  ennemis ,  qui  voulurent 
lui  oppoler  quelque  réiiftance.  Le 
Roi  d'Aracan  en  demeura  laifi  d'é- 
pouvante. Il  lortit  de  Ion  vailTèau  , 
qui  étoit  grand  &  mafTit ,  &  entra 
dans  un  plus  petit,  &  plus  léger,  afin 
de  pouvoir  fe  fauver  plus  vite,  en  cas 
de  befoin  :  mais  la  nuit  étant  furve- 
nuc  les  Portugais  fe  retirèrent ,  laif- 
fant  les  infidèles  remplis  d'admiration, 
quoiqu'ils  euflènt  perdu  dans  ce  com- 
bat leur  grand  Amiral ,  beaucoup  de 
vailTcaux  ,  &  deux  mille  hommes. 
Cinq  jours  après ,  les  flores  s'ctant 
encore  rencontrées,  fe  chargèrent  avec 
plus  de  furie,  que  la  première  fois. 
Les  Portugais  eurent  le  malheur  de 
perdre  dans  cette  occafion  Paul  de 
Rego,  qui  fut  brûlé  avec  fon  vaiflêau. 
Le  Père  Natal  Salerno  Jefuite  ,  périt 
avec.lui  :  Ils  furent  extrêmement  re- 
gretés.  Paul  étoit  fage ,  prudent ,  in- 
trépide Se  courageux.  Il  avoir  rendu 
de  très-grands  feryiccs.  Le  Père  N.v 
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tal  ne  s'étoit  pas  rendu  moins  utile.  1606. 
Rempli  de  Religion  ,  doux  ,  atïable , 
compatilTant;  il  entroit  dans  la  peine 
des  lûldats,  il  les  confoloit,  il  les  en- 
courageoit ,  il  les  entretenoit  dans 
une  difpofition  continuelle  d'obéif- 
fance  i  enforte  ,  que,  quelque  part 
qu'on  voulût  les  mener,  ils  mar- 
choient  toujours  avec  plaifir,  pourvu 
que  le  Père  Natal  allât  avec  eux,  ou 
qu'il  approuvât  l'entreprife;  perfuadés 
qu'ils  étoient,  qu'il  n'approuvoit  que 
ce  qui  étoit  jufte  &  utile.  Le  Père  Na- 
tal à  la  douceur  des  mœurs  ,  à  Ix 
pieté  la  pluslolide,joignoit  beaucoup 
d'elprit ,  une  conception  vive  ,  une 
grande  intelligence  pour  les  affaires, 
&  l'art  de  manier,  au  gré  dé  fes  défirs, 
les  efprits  les  moins  flexibles.  Il 
avoir  été  chargé  dans  plufieurs  oc- 
cafions  de  différentes  négotiacions  , 
auprès  de  quelques  Princes  Indiens- , 
&il  les  avoir  toutes  terminées  heureu- 
fementjDourles  intérêts  del'Etat  &  de 
la  Religion  ;  car  il  ne  iéparoit  )amais 
ces  deux  objets,  perfuadé  que  les  in- 
térêts de  l'Etat  ne  pouvoient  (e  foiî- 
tenir  dans  les  Indes  ,  fans  le  fecours 
delà  Religion ,  &  la  Religion  ne  fai- 
le  que  de  médiocres  progrès,  li  l'Etat 
ne  lui  en  fournilîbit  les  moyens,  en 
la  detfendant ,  on  en  vengeant  les  in- 
jures ,  que  les  Barbares  ofoient  fcn- 
vent  lui  taire;  à  l'inftigation  des  Prê- 
tres de  leurs  Idoles.  Après  la  mort  de 
Dom  Rego  &  du  Père  Natal,  les  Por- 
tugais fe  retirèrent  dans  le  Porc  de 
Sirian  ,  ce  qu'ils  firent  en  fi  bon  or- 
dre, que  l'ennemi  ne  put  retirer  au- 
cun avantage  de  leur  retraite. 

Le  Roi  d'Aracan  reçut  fur  ces  en- 
trefaites un  fecours  confiderable,  de  la 
part  du  Roi  de  Tangu.  Il  fe  déter- 
mina à  aflieger  la  fortereflc  de  Sirian 
par  mer  &  par  terre.  Il  chargea  fon 
fils  aîné  du  fiege  par  terre  ,  avec  feize 
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ifc-.    mille  hommes ,  &  il  dcmeiua  fur  la 
flore   qui  clevoic  l'allieget  par  mer. 
Avant  d'attaquer  la  citadelle,  le  père 
&  le  hls  firent  iommer  Brito  de  fe 
rendre.    Le  Prince  d'Aracan  lui   ht 
même  oftnr  fes  Icrvices  auprès    du 
Roi,  en  reconnoiflance  des  bons  trai- 
temens,qu'ilen  avoir  reçus,  étant  fon 
prifonnier.   Le  Roi  lui  fit  dire ,  qu'il 
conicntoif  à  lui  pardonner  le  pallé  , 
&c  à  le  laill'er  même  dans  la  citadelle , 
fans  la  démolir,  pourvu  qu'il  lui  en  ht 
hommage.  Bnto  fit  répondre  au  Prin- 
ce ,  qu'il  le  remercioit  de  les  bon- 
tez ,  en  le  priant  toutefois  de  con- 
fervcr  des  diipofitions  fi  favorables 
pour  une  autre  occafion  :  &  au  Roi, 
qu'il  avoK  trop  indignement  trahi  la 
ioi  des  traitez  ,  pour  qu'il  pût  défor- 
mais prendre  nulle  forte  de  confiance 
en  (es  promeiTes  ;  qu'il  n'avoitpas  be- 
foinde  lui  pour  demeurer  maître  de  la 
citadelle ,  qu'il  avoit  en  la  puillànce  ; 
&  qu'à  l'égard  du  fecoursque  le  Roi 
dcTangu  venoitde  lui  envoyer,  qu'il 
connoilToit  trop  bien  le  peu  de  va- 
leur qu'il  y  avoit  parmi  les  troupes  de 
ce  Pnnce  barbare  ,  pour  qu'elles  pul- 
lent  lui  infpirer  la  moindre  crainte; 
qu'il  lui  confeilloit  d'appeller  encore 
fous  fes  étendarts  tous  les  Princes  & 
toi7s  les  Rois  fes  alliez, parce  que  plus 
ils  feroient  ,  plus  il    acquerroir    de 
gloire  à  le  vaincre  :   Q_ue  leur  foible 
fecours  ne  le  déroberoit  point  à   la 
jufte  vengeancedes  Portugais;  &  qu'il 
efperoir,  non    feulement  de  rendre 
vains  tous   fes  efforts ,  mais   encore 
de  s'emparer  de  la  peilonne  ,  comme 
il  avoit  déjà  fait  de  celle  de  Ion  fils , 
&  alors  de  le  punir  comme  il  le  ine- 
ritoit ,  des  excès  de  la  cruelle  barba- 
rie. 

Cette  réponfe  outra  de  colère  le 
Roi  d'Aracan.  Il  alTembla  tous  les 
principaux  Officiers  de  fon  année  , 
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leur  parla  ainfi  :  »  "Vous  voyez  l'in-      jg^- 

>  lolence,   &    l'ingratitude  de   ces  ' 

>  étrangers;  nous  les  avons  reçus  dans 

>  le  fein  de  nos  familles  ,  nous  les 

>  avons  engraillèz  de  nos  biens ,   & 
'  nous  leur  avons  donné  le  port  de 
'  Sirian   d.ans  le  Pegou  ,  efpcrant  , 
■  qu'cri  reconnoillance  de   tant  de 
'  bienfaits ,  ils  deviendroient  de  fi- 
'  deles  fujecs.  Mais  ,  ont-ils  été  for- 
tifiez dans  ce  port  de   Sirian  ,  ils 
ont   eu  l'audace  de  mépnfer  nos 
ordres ,  <îc  ils  le  font  fouftraits  à 
notre  obéiflance,  en  prêtant  foi  & 
homjnage  pour  cette  citadelle  ,  & 
pour  le  Royaume  de  Pegou  au  Roi 
de  Portugal.  Portant  plus  loin  leur 
in folente  témérité,  ils  nous  ontdé- 
claré  la  guerre  :  ils  ont  fait  prifon- 
nier leur  maître ,  leur  Souverain  , 
mon  fils  enfin  ,  ce  fils  qui  m'eft  fi 
cher ,   &c  que  vous  voyez  devant 
vos  yeux.  Ils  fe  font  rendu  cou- 
t^ables  du  crime  de  félonie  de  plu- 
lieurs  manières,  en  nous  défobéif- 
lant ,  en  nous  failant  la  guerre  ,  en 
s'appropriant  ce  qui  ne  leur  appar- 
tenoir point,  &  en  en  faifant  hom- 
mage à  un  autre  Prince.  Ce  récit 
vous  fait  frémir  d'indignation,  & 
je  vois  que  vous  brûlez  ,  de    tirer 
une  vengeance   éclatante  de  tant 
d'affronts  ,  faits  au  peuple  le  plus 
noble  qui  foitdans  l'univers.  Oiii, 
vengeons-nous ,  punidons  des  té- 
méraires donnons  un  frein  à  leur 
ambition  eftrence.  Si  nous  les  fouf- 
frions  davantage   dans  le   Pegou  , 
pays  riche   &  fertile ,  bientôt  tous 
les   autres  Royaumes  du  pais    de 
Bengale,  devicndroient  leur  proie; 
bien-tôrnous  luccomberions  nous- 
mêmes  fous  l'effort  de  leurs  cruel- 
les armes.  Prévenons  donc  ce  tril- 
te  malheur,  jamais  occafion  ne  fut 
plus  favorable  ,  pour  exterminer 
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tjc-.  «  ces  ennemis  du  genre  humain.  Us 
»  Ion:  hors  d'état  de  nous  rchller  : 
»  ils  ont  perdu  leurs  meilleurs  loldars 
«  dans  les  dernières  batailles  qu'ils 
»  nous  ont  livrées.  Attaquons-les 
»  donc  avec  vijjucur.  Si  vous  phez 
»  devant  eus  ,  vous  mourrez  ou  par 
»  leur  fer ,  ou  par  le  mien.  jYn  jure 
»  par  nos  Pagodes  ;  le  premier  qui 
"  reculera ,  recevra  la  mort  de  cette 
»  épée,  qi!e  je  tiens  entre  les  mains. 
Dès  que  le  Roi  d'Aracan  eut  ainfi 
parlé ,  tout  le  monde  le  retira,  en  pro- 
mettant de  bien  faire  fon  devoir.  Dès 
ce  moment  même  o.n  difpola  toutes 
chofes  pour  les  attaques.  On  livra  trois 
batailles  fur  mer  que  les  Porrugais  ga- 
gnèrent •,  mais  comme  on  perdoit 
beaucoup  de  monde  dans  tous  ces 
combats  ,  Briio  fit  rentier  fes  vaif- 
feaux  dans  le  port.  Se  les  foldats  dans 
Ja  citadelle.  LeRoi  d'Aiacan,  à  Ion 
exemple ,  fit  delccndre  à  terre  une 
partie  des  troupes,qu'il  avoit  d'abord 
lailTces  fur  fa  flote.  On  canonna  lans 
relâche  la  citadelle  pendant  trente 
jours  de  fuite,  oulorlqu'on  ceiToitun 
moment  de  tirer  le  canon  ,  on  don- 
noir  quelque  aiïàuti  enjorte  que  les 
Portugais  croient  contramts  d'être 
toujours  foas  les  .armes.  Souvent  ils 
taifoient  des  forties  ,  ils  renverfoienc 
les  travaux  des  ennemis  ,  ils  com- 
bloient  leurs  tranchées  ,  &  brifoient 
leurs  rerranchemcns.  On  ne  peut 
trop  s'étonner  ,  qu'une  poignée  de 
gens,  ofât  non  feulement  fc  detfendre 
contre  de  puilîàntes  armées  ^  mais 
même  les  attar^uer  &  les  vaincre  prcf- 
que  toujours. 

Le  Roi  d'Aracan  avoit  fait  faire  un 
retranchement  à  une  demie  lieue  de 
la  fortcre{re,pour  conferver  une  com- 
munication entre  fes  troupes  de  terre 
&  fes  troupes  de  mer.  Il  avoir  confié 
la  garde  de  ces  retraHchemens  à  un 
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nommé  Aîexia  :Bri:c  ayant  conçu  le  Kîo/. 
dellèin  de  l'en  chalîér  ,  chargea  de 
cette  expédition  deux  de  (es  "Capi- 
taines ,  auxquels  il  donna  foixante 
Portugais  &  deux  cens  Peguans.  Au 
point  du  jour  ,  ils  attaquèrent ,  6c 
emportèrent  les  retranchemens.  Ils 
tuèrent  une  partie  de  ceux  qui  les  àef- 
fendoicnt ,  mirent  l'autre  en  fuite, 
bleflerent  dangereufement  Mexia  , 
renvcrfercnt  les  retranchemens ,  &  fe 
retirerenrà  la  vue  de  l'armée  ennemie, 
emmenant  plufieurs  prifonniers ,  & 
emportant  beaucoup  de  butin  ,  fans 
qu'on  ofât  les  en  empêcher. 

Peu  de  jours  après  cette  adtion  ,  le 
Roi  d'Aracan, pour  fe  dédommager  de 
cette  perte,  voulut  tenter  de  faire  brû- 
ler la  flore  Portugaife ,  qui  le  tenoit  à 
l'entrée  du  port  -  rangée  en  bataille. 
L'ennemi  l'attaqua  avec  toutes  fes  for- 
ces maritimes  ,  <5c  pour  faire  divcr- 
fion,  il  fit  donner  un  affaut  par  terre, 
afin  de  pouvoir  ,  en  divifant  ainfi  les 
Portugais  ,  les  vaincre  plus  facile- 
ment ,  mais  <5c  fur  mer  &  fur  terre  ,  - 
il  hit  égajement  rcpoufle.  L'Aracan- 
nois  penfa  même  peithe  la  vie  dans 
cette  occafion  ,  par  un  boulet  de  ca- 
non ,  qui  padafi  près  de  lui ,  qu'il  en 
futrenverfé.  Saifi  de  crainte  ,  il  or- 
donna à  celui  qui  gouvernoit  fon- 
vailTèau  de  s'éloigner  ,  &  la  Ilote  le 
fuivit.  Tandis  qu'il  fc  retiroit  ,les  af- 
fiegez  firent  une  fortie  par  terre  ,  & 
firent  rentrer  promptement  les  enne- 
mis dans  leur  camp.  Tant  de  mau- 
vais fuccès  déterminèrent  ce  Prince 
à  lever  le  fiege ,  ce  qu'il  exécuta  le 
neuvième  de  Âlai  i6oj,  en  plein  jour. 
Les  Portugais  tombèrent  à  l'impro- 
vifte  fur  Ces  troupes  ,  &  les  diflipe- 
rent  toutes;  en  forte  qu'on  ne  put  les 
lalier  que  la  nuit  fuivante.  Auiîi-tôt 
on  les  fit  embarquer  ,  &  on  ga'.;r:a 
la  pleine  mer.  Les  Portugais  les  iaïf- 
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1607.     fercnt  aller  fans  les  pourfuivre. 

Ces  deinieis  ne  perdirent  que  peu 
de  monde  ,  pendant  tout  le  tems  que 
dura  lefiege;  mais  les  ennemis  eurent 
leurs  meilleurs  foldats  tuez.  Après 
leur  départ,  Brito  répara  les  brèches, 
fortifia  de  nouveau  la  citadelle  ,  & 

Jjr  pour  faire  voir  aux  Rois  de  Bengale  , 
qu'il  n  étoit  point  épuifé ,  il  arma 
une  Hôte,  qu'il  envoya  croifer  dans 

*  les  mers  voifines ,  où  elle  fit  des  pri- 

fes  confiderables.  Mais  ces  fuccès  heu- 
reux furent  luivis  d'un  embrafement 
imprévu  ,  qui  détruifit  dans  un  mo- 
ment la  citadelle  de  Sirian  ,  avec  les 
armes  ,  les  vivres ,  les  munitions,  Se 
toutes  les  richetTès  que  les  Portugais 
y  avoient  amaflées  depuis  quelques 
années.  Cet  accident  eut  découragé 
tout  autre  que  Brito  ■,  mais  cet  hom- 
me que  fon  grand  courage  ,&  fa  hau- 
te prudence  mettoient  au  dciTus  de  la 
fortune,  repara  en  peu  de  tems  la  per- 
te qu'il  avoit  faite  ,en  faifant  rebâtir 
dans  un  lieu  plus  commode,  une  fé- 
conde fortereiie. 

Tandis  qu'on  y  travailloit  avec  une 
ardeur  incroyable  ,  le  Roi  d'Aracan , 
voulant  profiter  de  l'occafion  ,  fit  ar- 
mer une  flote  pour  aller  interrompre 
le  travail  ■,  mais  fut  ces  entrefaites 
MelchiorGodigno;5c  Sebaftien  Gon- 
çalez,  portèrent  le  ravage  fur fes  Ter- 
res, ëc  ruinèrent  fon  port  de  Dianga  , 
ce  qui  le  détourna  du  deilèin  d'aller 
à  Sirian;  où  Melchior  Godigno  fe 
rendit  couvert  de  gloire  &  chargé  de 
burin.  La  citadelle  érant  achevée  , 
Evito  mit  en  mer  une  flote  &  alla  in- 
feftcr  toutes  les  côtes  du  Royaume 
d'Aracan. 

Dans  le  Royaume  de  Siam  ,  la  Re- 
li-^ion  faifoit  quelques  progrès  par  les 
foins  des  Jefuites.  Les  habitans  de 
ce  pais  éroient  dociles  &  fociables. 
Leurs  Talapoins  les     entretcnoienc 
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été  gouverné  par  trois  Dieux,  morts 
tous  trois,  enlbrte  qu'actuellement 
on  étoit  fans  Dieu.  Ils  chantoient  les 
avantures  de  ces  Dieux  dans  des 
vers  ,^  que  le  peuple  groflîer  &c  igno- 
rant écoutoit  avec  admiration,cn  joi- 
gnant fes  mains  Se  en  les  levant  vers 
le  Ciel.  Ils  celebroient  leurs  fêtes  à 
chaque  nouveau  cours  de  lune ,  & 
ouvroient  alors  leurs  Temples ,  pour 
que  le  peuple  y  pût  faire  fes  prières. 
Ces  Temples  étoicnt  magnifiques  , 
tant  parla  beauté  que  par  la  lolidi- 
té  de  l'architeclrure,  &  par  les  gale- 
ries &  les  promenades  qui  les  envi- 
ronnoient.  Cette  efpece  de  Talapoins 
ne  boit  jamais  du  vin.  Ils  fe  lèvent  à 
minuit  comme  nosMoines,pour  chan- 
ter dans  leur  chœur;  Se  pours'afîèm- 
bler  ils  fe  lervent  comme  eux  d'une 
cloche.  Ils  en  fonnent  de  même  le 
matin  ,  lors  qu'ils  vont  de  porte  en 
porte  demander  l'aumône.  Ils  enfer- 
ment les  corps  de  leurs  morts  dans  des 
caifles  de  bois ,  qu'ils  font  enîuite 
brûler  avec  cérémonie,  &  fouvent 
ils  danfent  autour  du  bûcher,  aufon  de 
divers  inftrumens  :  mais  ils  ne  font 
cet  honneur  aux  morts,  que  lorsqu'on 
les  paye  bien. 

Telles  (ont  leurs  mœurs  Se  leurs 
coutumes  dans  le  Royaume  de  Siam. 
Les  côtes  de  celui  d'Aracan,  furent 
ravagées ,  par  Sebaftien  Gonçalez  , 
Se  le  Roi  de  Bacala  allié  des  Por- 
tugais. Ils  triomphèrent  aufll  d'une 
flote  cniiemie  ,  commandée  par  Fate- 
can ,  qui  prenoit  les  titres  fuperbcs 
de  Seigneur  de  Sundina  ,  d'opprcf- 
feur  des  Chrétiens,  d'exterminateur 
de  Portugais.  Sebaftien  ,  malgré  ces 
titres  faftueux,  l'attaqua  ,  le  vainquit, 
Se  le  fitprifonnier.  Enfuite  il  fe  ren- 
dit maître  de  Tlfle  de  Xarafpar  ,  dont 
il  voulut  donner  ie  commandement  à 
Eftcvan 
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oS,  Eilevan  Palmeyro  ,  homme  âgé  ,  qui 
avoa  de  l'expérience  &  du  jugement. 
î'.Umeyro  lefula  l'otire  qu'on  lui  fai- 
.>ir,en  diûn: qu'il  ne  vouloi: point 
i;oaverncrunpeuplebarbare,  qui  n'a- 
voit  ni  foi  ,  ni  loi. 

Seb.ill:ien  ramallâ  cependant  tous 
les  Portugais  qui  croient  dans  le  pays 
de  Bengale ,  renouvella  un  traité  d'al- 
liance avec  le  Roi  de  Bacala  ,  &  alla 
enluitechairer  les  Aracanois  de  Tille 
de  Sundina.  Il  l'exécuta  comme ill'a- 
voi:  projette  ;  mais  peu  content  de  la 
gloire  qui  lui  revenoit  de  cette  con- 
quête ,  il  voulut  en  avoir  tout  le  pro- 
fit, en  s'éngeant  en  Souverain  de  l'ifle, 
à  quoi  les  habirans  con(entirent,lalIés 
de  changer  li  fouvent  de  maitrc.  Sc- 
baftien  oubliant  les  fcrvices  que  lui 
avoit  rendus  le  Roi  de  Bacala ,  com- 
mença à  taire  éclater  Ion  ambition  j 
par  lui  déclarer  la  guerre  ,  &  lui  en- 
lever l'ifle  de  Patelabanga.  Après 
cette  conquête  il  érigea  fes  Portugais 
en  troupes  réglées ,  parmi  lefquelles 
il  mêla  deux  millchabitans, qu'il  exer- 
ça, &  dilciplinaàia  manière.  Enfuite 
il  fortifia  plufieurs  endroits  de  lifle  , 
qu'il  munit  d'une  bonne  arriilerie,  &: 
où  il  mit  fes  troupes  en  garniion.  Il 
inditua  des  loix  ,  dont  il  ordonna 
Toblervance  dans  toute  Tétenduc  de 
l'ifle.  Il  compofa  fa  maifon,  il  créa 
des  Charges  ,  il  nomma  des  Officiers 
pour  les  remplir,  il  voulut  avoir  des 
Cardes, un  Palais,  une  Cour  &  des 
Courtifans.  Il  établit  une  douanne 
danî  le  principal  port  de  l'ifle  ,  où 
tous  les  Marchands  qui  y  venoient 
commercer  ,  payoient  de  certains 
droits,  qui  lui  produifoient  des  fom- 
mes  confidcrables.  Il  arma  une  gran- 
de flote,  fit  plufieurs  courfes  ,  amailà 
de  grandes  nchefles  ;  Se  fa  puiflance 
devint  en  peu  de  tems  fi  formidable, 
que  tous  les  Princes  voifins  le  ledou- 
Tme  II. 


terent,  5c  recherchercht  avec  empref-    i(joS. 
fement  Ion  alli^ice. 

De  ce  nombre  ,  fut  Anaporam  , 
Prince  d'Aracan  ,  qui  s'étoit  révolté 
contre  le  Roi  fon  frère,  &  qui  en 
ayant  été  vaincu ,  chercha  un  azilc 
dans  l'ifle  de  Sundina  auprès  de  Se- 
b.iitien.  Il  y  tranlporra  fa  femme  ,  fes 
entans  Se  toutes  fes  richeflès.  Il  don- 
na même  en  mariage  une  de  fes  filles 
à  fon  proteéteur.  Ainli  cet  homme  né 
de  la  lie  du  peuple  ,  dans  le  village  de 
S.Antoine  deTojal  près  de  LilLonne, 
qui  avoir  palfé  avec  un  de  fes  frères 
dans  le  pais  de  Bengale  ,  en  qualité 
de  loldat  ,  Se  qui  avoit  lait  le  métier 
de  Portefais ,  s'érigea  rout  d'un  coup 
en  Souverain,  ôc  devint  l'époux  d'une 
grande  Princeflc.  Peu  de  jours  après, 
qu'il  l'eut  époufée  ,  Anaporam  fon 
beau  -  père  mourut  prelque  fubite- 
ment.  On  ne  douta  point  que  Se- 
balhen  ne  l'eut  fait  empoifonner, 
pour  s'emparer  de  tous  fes  biens, 
qu'il  refula  de  partager  avec  la  Prin- 
cellê  (a  belle-  mère.  Cependant,  pour 
réparer  en  quelque  forte  (on  crime,  Sc 
ion  injufticc,  il  voulutla  laire  époufec 
à  fon  frère  AntoineCarvalloTibao,foa 
Lieutenant  General  ;  mais  cette  mal- 
heureufe  Princefle  fe  refufa  confl:am- 
ment  à  cette  honteufe  alliance,  & 
refta  fidèle  à  la  mémoire  de  fon. 
époux. 

Antoine  Tibao  avoit  pafle  par  les 
mêmes  emplois  que  fon  frerc,  &  il 
avoit  à  peu  près  les  mêmes  mœurs  3c 
le  même  caraétere  ;  cruel,  perfide, 
finguinaire,  n'ayant  aucuneidée,  ni 
delà  juftice  ,  ni  de  l'honneur.  Entraî- 
né par  une  ambition  démefurée,  mé-  , 
prifant  tous  les  devoirs,  ignorant  tou- 
tes les  bienfeances  ,  Tibao  ne  fuivoic 
dans  fa  conduite  pour  règle  que  fes 
partions  &  une  valeur  téméraire , 
toujours  dangereufe  lorfqu'elle  n'eft 
Oo 
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x(îoS.    point  cenipeiéc  par  àcs  principes  de 
verru  &  d'équité. 

LeRoi  d'Araran  déclara  la  guerre 
à  Ton  frère  Sebaftien  ,  pour  qui  la  for- 
tune fe  déclara  toujours  tavorable. 
Antoine  Tibao  lia- même  éprouva 
fts  faveurs  :  il  battit  avec  cinq  vaif- 
feaux  une  Hôte  de  cent  ,  appartenaiK 
au  Roi  d'Aracan.  Cette  grande  Vic- 
toire détermina  ce  dernier  à  recher- 
cher l'alliance  de  Sebaftien ,  à  con- 
dition toutefois ,  qu'il  lui  remettroit  fa 
belle-lœur  entre  les  mains  ,  pour  la 
marier  au  Roi  de  Chatignan  ;  ce  qui 
fut  exécuté  ,  quelques  oppofitions 
que  pût  y  apporter  cette  Princelle. 
Les  Mogols  fur  ces  entrefaites  fe 
préparèrent  à  faire  la  conquête  du 
Royaume  de  Balva.  Le  Roi  d'Ara- 
can &  Sebaftien  s'unirent  pour  l'em- 
pêcher. Tant  qu'ils  furent  unis  ,  les 
Mogols  ne  firent  que  de  médiocres 
progrès  ;mnis  Sebaftien  ,  qui  ne  con- 
noiflbit  de  Loix  ,  que  celles  qu'il  re- 
cevoir de  fes  intérêts,  s'accorda  en 
fecret  avec  les  Mogols  :  non  con- 
tent d'abandonner  fi  indignement  fon 
allié,  il  fitmême  égorger  tous  les  Ara- 
cannois  ,  qui  fe  trouvèrent  parmi  les 
troupes.  Après  cette  aftreufe  trahifon 
il  ie  retira  dans  fon  ille  ,  lailfant  le 
Roi  d'Aracan  à  la  merci  des  Mogols  , 
qui  le  réduifirent  bien-tôt  à  la  der- 
nière des  extrémités. 

Sebaftien,  après  l'avoir  jette  par  fa 
perfidie  dans  cette  triftc  fituatipn, 
voulut  lui  porter  les  derniers  coups, 
en  allant  avec  une  flote  ravager  tou- 
tes les  côtes  de  fon  Royaume.  Rien 
n'égale  les  cruautés  ,  que  cet  homme 
exerça  dans  tous  les  endroits  ,  où  il 
aborda.  Il  maflacroit  les  hommes ,  il 
couvroit  les  femmes  &  leurs  filles  de 
honte  &  d'infamie,  en  les  abandon- 
nant à  la  fureur  brutale  de  fes  lol- 
dats;il  faiioit  écrafer  leurs  cnfans  con- 


tre des  pierres,  &  il  fe  piailoit  à  don- 
ner aux  vieillards  une  mort  longue  oc 
douloureufe  ,  après  les  avoir  obligez 
d'allifter  aux  malïacres  de  leurs  tem- 
mes,  de  leurs  hlles,&  de  leurs  enfans. 
Le  Roi  dAracan  le  vit  )ulque  dans 
le  Port  de  la  capitale  de  fes  Etats , 
porter  le  fer  &  k  feu.  Outré  de  dou- 
leur ,  de  rage  &  de  colère  ,  mais  trop 
foible  pour  oier  la  faire  éclater  ,  il  lui 
envoya  un  de  fes  neveux,  pour  le  prier 
de  l'épargner  &c  de  fulpendre  tant  de 
cruautés  ;  mais  Sebaftien  qui  le  faifoit 
une  joye  barbare  de  fa  peine ,  le  fit 
empaler  à  la  vue  de  toute  la  ville. 
Après  ce  dernier  excès  d'inhumanité, 
il  ie  retiradanslIflcdeSundina,  pour 
y  jouir  du  fruit  de  (es  trahifons  Se 
de  fa  barbarie.  Nous  verrons  dans 
le  Livre  fuivant  la  fuite  de  fes  fort- 
faits  ,  leurs  progrez  ,  &  leur  terme. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  le 
paftbient  dans  le  pays  de  Bengale  , 
les  Anglois  &  les  HoUandois  en- 
voyoient  fouvenr  des  vaiiïeaux  dans 
les  Moluques&les  illes  voifines.  Les 
Anglois  même  ,  s'étant  unis  aux  h.a- 
bitans  de  l'ille  de  Java  ,  allèrent  af- 
fîeger  la  forterelle  ,  que  les  Portugais 
avoient  dans  l'ille  d'/jmboine,  qui 
pour  lors  étoit  mal-pourvùc  de  mu- 
nitions &  de  loldats.  Néanmoins , 
moyennant  quelque  îecours  que  les 
habitans  de  Tidor  leur  envoyèrent , 
les  afliegez  foutinrent  tous  les  efforts 
des  ailiegeans.  Les  Javois  s'en  re'our- 
nerent  dans  leur  ille.  Se  les  Anglois 
revinrent  en  Europe. 

Depuis  que  les  Portugais  avaient 
été  chalfés  de  l'ille  de  Ternate , 
les  HoUandois  s'y  étoient  intro- 
duits ,  &  ils  menaçoient  de  les 
faire  fortir  encore  de  l'ifle  de  Tidor  , 
où  le  Roi ,  comme  nous  avons  déjà 
dit,  leur  avoir  permis  de  s'établir. En 
etfet ,  les  HoUandois  &  les  Ternatins 
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i6oo.  allèrent  les  allîeger  dans  leur  nou- 
\cJic  fortereliè  ,  mais  inutilemcnc. 
Délivrez  de  ce  péril ,  ils  tombèrent 
dans  un  plus  grand  :  deux  de  leurs 
principaux  Officiers  le  brouillèrent , 
èc  les  loldats  prirent  parti  &  le  par- 
tagèrent :  en  vam  le  Gouverneur 
voulut  interpoler  Ion  autorité  ;on  en 
ieroit  venu  aux  mains,  lans  les  Jéfui- 
tes  ,  qui  par  leur  prudence  ,  appai- 
ferent  ces  dilTenrions  domelHques  , 
dont  les  conlequenccs  ctoient  extrê- 
inemenrdangereules.  ' 

Les  Portugais ,  qui  étoient  dans 
l'iJle  d'Amboine  ,  furent  informez 
vers  ce  tems-là  ,  qu'il  étoit  arrivé 
deux  vaifîeaux  Hollandois  au  port 
d'itto.  Ils  y  allèrent  aulH-tôr,  y  brû- 
lèrent plulieurs  bourgs  ,  villes iSc  vil- 
lages ,  &c  y  pallerent  au  fil  de  l  epée 
une  partie  des  habitans.  Mamala,leur 
principale  ville,  fut  entierementcon- 
iumée  par  les  flàraes  :  les  Portugais 
jufqu'alors  avoient  tenté  vainement 
de  la  prendre.  Les  lirons  commencè- 
rent à  fe  repentir  du  mépris  qu'ils 
avoient  fait  de  leur  alliance  ;  mais  ce 
repentir  étoic  inutile.  Les  Portugais, 
voulant  venger  les  affronts  palfés ,  ne 
relpiroient  que  leur  diftruclion.  Ils 
revinrent, peu  de  tcm.s  après  cette  pre- 
mière expédition,  dans  l'iUe,  où  ils  ne 
hrent  pas  de  moindres  ravages,  mal-  , 
i^ré  les  Hollandois  ,  que  les  Ittons 
avoient  appeliez  à  leur  fecours. 

Ces  actions  ,  toutes  valeureufes 
qu  elles  étoient  de  la  part  des  Portu- 
gais, furent  entièrement  effacées  )  par 
celles  que  fit  dans  ces  mêmes  ifles. 
Tannée  (uivante  ,  André  Furtado  de 
Mendoce.  Voici  pour  quelles  railons, 
le  Viceroi  Ayres  de  Saldagne  l'y  ren- 
voya. Malgré  les  viéloires  que  les  Por- 
tugais y  remportoient,  leurs  affaires  y 
empiroient  de  jouren  jour,  fur  tout  de- 
puis que  les  Hollandois  y  avoient  pé- 


nétre. Ils  avoient  découvert  une  route  r  îoi. 
nouvelle,  enforte  qu'ils  abregoienc 
tellement  le  chemin  ,  qu'ils  faifoient 
louvent  ce  voyage  en  quatre  mois 
de  tems.  Ils  y  envoyoient  toutes  les 
années  plulieurs  vaiffcaux,  dont  ils 
infeftoient  tous  ces  quartiers-là.  Les 
Portugais  n'y  pouvoient  plus  com- 
mercer fans  danger.  Le  Roi  Catholi- 
que ,  voulant  y  allurer  leur  naviga- 
tion ,  donna  des  ordres  à  Ayres  de 
Saldagne,  pour  qu'il  y  fît  palier  une 
bonne  flote.  Avres  obéit ,  Se  con- 
fia cette  expéditon  au  brave  Men- 
doce. On  ne  pouvoir  faireun  meilleur 
choix.  Mendoce, outre  qu'il éroit  bra- 
ve ,  étoit  lage  ,  vertueux  ,  ëc  plein 
de  Religion.  En  partant  ,  Saldagne 
lui  ordonna  délivrer  bataille  aux  Hol- 
landois ,  s'il  les  rencontroit  ;  &:  de 
châtier  en  paffànt  quelques  petits  Rois 
de  l'ifle  de  Java, &  de  l'ifle  de  Suma- 
tra, dont  le  Viceroi  étoit  mécontent. 
Mendoce,  ayant  reçu  (es  inftruc- 
tions  )  mit  à  la  voile ,  &  fortic  du  port 
de  Goa  vers  le  mois  de  Mai ,  avec  fix 
gros  galions,  dix-huit  galiotes,  &une 
galeace-  En  arrivant"  près  de  l'ifle  de 
Ceilan  ,  un  coup  de  vent  rejetta  les 
galiotes,  &  la  galeace  du  côté  de  Goa. 
Mendoce  continua  néanmoins  fa  rou- 
te, &  relâcha  à  Malaca.  Là  ,  à  la  place 
de  fcs  galiotes ,  il  prit  des  vailleaux  , 
&  marcha  vers  le  détroit  delà  Sonde. 
En  y  arrivant,  il  trouva  le  Roi  dePa- 
limban  ,  qui  avoit  uni  fes  forces  avec 
le  Roi  de  Sonde,pour  s'oppofer  à  fon 
palîage.  Comme  Mendoce  (e  prépa- 
roit  à  les  combattre  ,  il  apperçut  fept 
vaiffeaux  Hollandois.  Au  lieu  d'atta- 
quer les  Barbares ,  il  alla  fondre  fur 
les  derniers  ,  qui  à  fon  approche,  ga- 
gnèrent le  vent.  Se  s'enfuirent.  Men- 
doce les  pourfuivit  queL]ues  jours  : 
il  fe  trouva  fi  éloigné  du  détroit  de  la 
Sonde  ,  qu'au  lieu  d'y  revenir  ,  il  alla 
Go  ij 


lëoi.  droit  à  Amboino,  où  il  arriva heiireu- 
fement ,  comme  les  Portugais  en  al- 
loient  abandonner  aux  Hollandois  la 
citadelle. 

La  citadelle  délivrée  ,  Mcndoce  la 
fit  fortifier  beaucoup  mieux  qu'elle 
n  etoit  j  de  fit  radouber  tous  les 
vailTeaux  qui  étoient  dans  le  port. 
D'abord  après ,  il  porta  la  guerre 
aux  habirans  d'Itto,  qui  fe  liguèrent 
avec  les  Hollandois  ,  dans  le  dellcin 
d'aller  eux-mêmes  attaquer  les  Portu- 
gais dans  l'ide  d'Amboine  ,  &c  dans 
celle  de  Tidor.  Les  Hollandois,  s'é- 
tant  engagés  à  fournir  dix  vaiflèaux 
pour  cette  expédition ,  fe  prefenterent 
Je  10.  de  Mars  à  la  vue  des  petites  illes 
de  Rofatel.  Là  ,  ils  fe  divilcrent  en 
deux  efcadres.  La  première ,  compo- 
fée  de  (épt  vailleaux  ,  prit  le  chemin 
de  l'ifle  de  Banda,  pour  palier  de  là 
dans  celle  de  Tidor  ;  &  la  féconde 
compofée  de  trois  vaiffeaux  ,  fit  voile 
vers  l'ille  de  Burro.  Mendoce  en  fut 
informé  par  le  Père  Louis  Fernandez 
Jéfuite  ,  qui  le  follicita  vivement  de 
fe  rendre  incelïàmcnt  à  Tidor. 

Mendoce  lui  promit  de  le  faire  ; 
mais  auparavant ,  il  conçut  le  delfein 
d'aller  châtier  les  habitans  de  la  vrile 
de  Rofatel,  qui favorifoientaulfi  les 
Hollandois.  Leur  ville  étoit  fituce  fur 
une  montagne  ekarpée  de  tous  cotez, 
&  d'un  accès  nès-difficile.  Lcshabi- 
rans,  à  l'approche  des  Portugais,  brû- 
lèrent leurs  maifons  ,  &  s'allèrent  re- 
trancher dans  un  endroit  de  la  mon- 
tagne ,  où  ils  avoient  dé)a  fait  retirer 
leurs  femmes  &  leurs  enfans,  &  où 
l'on  ne.  pouvoir  parvenir  que  par 
des  fentiers  roides  &  coupez  par  de 
larges  foliés.  Malgré  tous  ces  obfta- 
clcs  5  les  Portugais  le  tentèrent  ,  & 
le  tentèrent  heureufement.  Leur  au- 
dace épouvanta  les  infulaires.  La 
crainte  de  fe  voit  maflâcrer  avec  leurs 
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femmes  &  leurs  enfans  ,  leur  ferma 
les  yeux  ,  (ur    les    avantages    qu'ils 


ponvoient  retirer  de  la  fituation  du 
lieu  ;  ils  fe  rendirent  fans  com- 
battre. 

A  la  vue  de  Rodatel  foumis  ,  les 
Ittons  tremblèrent  pour  eux  ,  malgré 
l'alliance  qu'ils  avoient  contraâée 
avec  les  Hollandois.  Ils  avoient  deux 
Forts,  iitués  fur  deux  montagnes ,  ap- 
peliez l'un  le  Nao  ,  &:  l'autre  le  Bem- 
nao.  Ils  abandonnèrent  Itto  pour  s'y 
retirer.  Le  Nao  étoit  environné  de 
rochers,  &c  de  torrens,  dont  la  per- 
Ipeétive  formoit  un  paifage  ,  qui  par 
ion  afpeél  fauvage,  inlpiroit  je  ne  fçai 
quelle  horreur  mêlée  d'admiration. 
On  n'y  pouvoir  monter  que  par  de;j 
Icntiers  ,  qu'on  falloir  garder  par 
des  moufquetaires.  Sur  le  haut  de 
la  montagne ,  on  voyoit  s'étendre 
une  large  plaine  ,  terminée  par  d'au- 
tres montagnes,  qui  s'élevant  par  de- 
grez  ,  fembloient  fe  perdre  dans  les 
nues.  Au  milieu  de  la  plaine  étoit  un 
grand  bourg  avec  des  jardins, couverts 
d'orangers,de  limoniers, de  citroniers. 
Se  d'autres  arbres  de  toute  efpece  ,  Sc 
arrolés  par  differens  canaux  d'une 
eau  tranlparentc.  Le  Bemnao  ,  c'cft- 
à-dire  ,  le  fils  de  Nao  ,  lurpadoit  en- 
core le  Nao  en  beauté ,  &  en  gran- 
deur. 

Mendoce,  unmo'.nent  avant  d'at- 
taquer ,  ht  fommer  les  Ittons  par 
deux  Amboinois  ,  de  fe  rendre.  Se 
voyant  dans  un  lieu  inacceflible  ,  ils 
répondirent ,  qu'étant  lujets  du  Roi 
de  Ternate,  &c  voulant  fe  conferver 
dans  l'alliance  des  Hollandois  ,  ils  ne 
pouvoient  entrer  dans  aucune  efpece 
d'accommodement  avec  les  Portugais. 
Mendoce  fit  donner  le  fignal  pour 
commencer  les  attaques.  Après  àea 
peines  &  des  fatigues  incroyables,  les 
Portugais  gagnèrent  une  élévation  , 
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^r,j  d'où  ils  vovoient  les  Irtons  à  décou- 
vert. On  les  harcela  pendant  toute  la 
nuit  à  coups  de  moulquct  :  le  lende- 
main, on  gagna  tout-à-tait  la  monta- 
gne, &:  l'on  força  les  Itcons  à  le  fou- 
mettre.  Cette  promte  viéVoirc  rem- 
portée fur  des  hommes,  qui  paffbient 
pour  les  plus  vaillans  du  pay  s,intimida 
tellement  lespcuplcs  des  ifles  voilines, 
qu'ils  fe  hâtèrent  à  lenvi ,  d'envoyer 
vers  Mcndoce .  pour  lui  demander 
fa  protection  &  fon  amitié.  On  rafa 
lacitadelle,quelesHollandois  nvoienc 
dans  lille  d'Itto  ,  &  l'on  obligea  le 
Roi  à  fe  reconnoître  valTal  du  Roi 
de  Portugal. 

De  l'ifle d'Itto,  Mendoce  palTa  dans 
celle  de  'V^arenula  ,  dont  la  Ville  ca- 
pitale étoit  riche  ,  &:  fort  puitlante,  à 
caule  des  doux  de  girofle  dont  cette 
illc  abonde ,  &  dont  les  habitans  font 
Hn  commerce  iramcnle  avec  lesétran- 
gers.  Elle  eft  fituéc  fur  un  rocher  qui 
s'eleve  f  jr  le  rivage  de  la  mer.  Les  mai- 
fons  en  font  bien  bâties  :  les  HoUan- 
dois  y  avoient  un  fort  ,  &  lesTerna- 
rins  un  autre.  A  l'arrivée  de  l'armée 
Portugaife,  les  Chets  des  habitans 
allèrent  trouver  Mendoce.  Le  lende- 
main ,  ils  abandonnèrent  leur  Ville  , 
&  s'enfuirent  plus  avant  dans  l'ille. 
Les  Portugais  la  pillèrent ,  la  brûle- 
rcn:'&  raferent  les  deux  forterelïès. 

Tous  ces  peuples  diffcrens  étant 
fournis,  Mendoce  leur  alîignaun  jour, 
pour  venir  rendre  hommage,  &  prêter 
ferment  de  fîdeliré  dans  la  forteicfle 
d'Amboine  ,  entre  les  mains.  Il  en 
retmt  quelques-uns  en  étage.  Enfuire 
on  travailla  a  ks  éclairer  des  lumières 
de  l'Evangile,  &dans  peu  de  tems  on 
vit  faire  des  progrès  confiderables 
dans  toutes  ces  ifles  à  la  Religion 
Chrétienne.  Enfin  Mendoce  palTà 
dans  les  Moluques  ,  pour  reprimer 
l'infolence  des  Ternatins ,  qui  avec 
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le  fecoursdes  Hollandois,ne  celToient  Kjoi. 
point  d'inquiéter  les  Portugais  qui 
étoicnt  dans  Tidor.  Mendoce  avant 
ordre  exprès  d'alîieger  la  citadelle  de 
Ternate  ,  .aborda  au  port  de  cette  Vil- 
le, emporta  d'emblée  deux  boulevards 
qui  lui  fervoient  de  detfenfe,  &  cau- 
ia  de  grands  domm.ages  aux  habitans. 
Mais,  manquant  de  vivres,  les  mala- 
dies s'étant  mifes  dans  fon  armée  ,  & 
la  fiifon  s'avançant  ,  il  abandonna 
l'entreprife,  &  le  hâta  degagnerMa- 
laca.  Il  employa  trois  ans  à  faire  tout 
ce  que  nous  venons  de  rapporter ,  & 
pendant  tout  ce  tems  là  ,  il  ne  reçut 
aucun  fecours  ni  d'argent,  nide  trou- 
pes ,  ni  ne  poudres,  ni  d'aucune  forte 
de  munitions,  pour  continuer  la  gu«r- 
re;  ce  qui  le  forçai  tout  quitter.  Oiv 
ne  Içait  il  ce  fut  par  négligence  ,  oir 
par  envie  ,  qu'on  oublia  de  lui  en- 
voyer toutes  ces  chofes.  Il  eft  certain 
qu'il  eût  réduit  toutes  ces  ifles  fous  Ix 
domination  Portugaile ,  fîon  l'eût  mis" 
en  état  de  pourfuivre  Ces  deflèins  :■ 
le  Gouvernement  fit  une  faute  extrê- 
me dans  cette  occaf on. 

Ce  n'eft  pas  ainf?  qu'en  agirent  les 
HoUandois.  Après  avoir  perdu  le  forc- 
d'Itto ,  &c  Varenula  ,  voyant  qu'ils 
étoient  en  danger  d  è:re  entièrement' 
chaires  du  pays.  Se  de  perdre  le  c&-m- 
merçe  des  épiceries  ,  qui  leur  rapf  or- 
toitdes fommesimmenfes-,ils  envoyè- 
rent une  flotte  de  quatorze  vailïèaux,- 
L'an  1^05 ,  le  vin;;c-deux  Février,  i!s 
allèrent  alîieger  la  citadelle  d'Am- 
boine ,  qui  manquant  de  toutes  cho- 
fes ,  fut  contrainte  de  capituler  &c  de 
fe  rendre.  Ils  traitèrent  allez  bien  les 
habitans  j  &  reçurent  leur  ferment: 
de  fidélité  au  nom  du  Comte  Mauri- 
ce ,  Prince  d'Orange  ,  &  permirer: 
aux  Portugais  de  fe  retirer  ,  cii  ils 
fouhaiteroient;  la  plus  grande  pnrtie 
pafladansi'illedeZebuauxPhilippines. 
O  o  iîj 
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11}  0^.  Les  Hollandois,  fans  perdre  le  tems, 
partirent  immédiatement  après  la  ré- 
duction d'Amboine  ,  pour  allîeger  la 
forterellè  de  Tidor.  Les  Portugais 
qui  y  étoient  en  garni! on ,  en  furent 
avertis  par  un  vaillèau  Anglois ,  qui 
paru:  dans  ces  mers,  &  qui  échangea 
avec  eux  les  marchandifes  ,  con- 
fîltant  en  vins  ,  huiles  ,  légumes  , 
&c  toiles ,  contre  des  doux  de  gi- 
rofle. Les  Portugais  leur  propoferent 
de  le  joindre  à  eux  ,  contre  les  Hol- 
landois  ;  mais  les  Anglois  ie  rehife- 
lent  à  cette  proportion  ,  à  caule  de 
l'union  t2ui  regnoit  entre  les  deux 
nations.  Cependant  les  Portugais  re- 
paroient  leurs  fortihcations ,  en  tai- 
loient  de  nouvelles  ,  Se  rempliflbient 
leurs  magalins  de  vivres.  Les  HoUan- 
dois  parurent  enfin  ,  &  allèrent  abor- 
der à  une  pointe  de  l'iflc  ,  appellée 
Saconora,  Delà  ,  ils  firent  îommer  le 
Roi  de  Tidore  de  leur  livrer  les  Por- 
tugais ;  ce  que  ce  Prince  refufcr  avec 
indignation.  Alors  les  Hollandois  at- 
taquèrent S-:  prirent  deux  galions,  ap- 
partenans  aux  Portugais ,  &  qui  ve- 
noient  de  Malaca  à  Tidor  pour  y 
apporter  des  munitions. 

Après  cette  prife,  les  Hollandois 
cfperant  que  le  Roi  de  Tidor  feroic 
plus  traitable ,  le  firent  fomnier  une 
féconde  fois  de  leur  livrer  les  Por- 
tugais ;  mais  cette  féconde  iomma- 
tion  eut  le  même  effet  que  la  premiè- 
re. Ce  Prince  plein  de  vertu  Se  de 
courage,  demeura  conftamment  fidèle 
à  les  alliés.  Le  lendemain  de  cette 
l'ommation,  le  Roi  de  Ternare  vint 
joindre  avec  Ion  armée  l'armée  Hol- 
landoiie.  Il  fe  chargea  d'attaquer  la 
citadelle  parterre,  tandis  que  fes  al- 
liés l'atraqueroient  par  mer. Ils  l'eiifïènt 
vainement  aiîiegée ,  fans  le  feu  qui 
prenant  aux  poudres  ,  fit  fauter  en 
l'air  une  partie  de  la  citadelle ,  avec 


ceux  qui  la  deffendoienr.  Ceux  qui    i^a(î. 
échappèrent  à  cet  accident  ,  n'ayant 
plus  de  quoi  f e  dcflendre  fe  rendirent. 
Les  Hollandois,   leur  fournirent  clés 
vaifleaux,pour  s'en  aller  dans  l'ifle  de 
Manille,capitale  des  Philippines  ,  où 
commandoit  Dom  Pedre  d'Acugna  , 
a  qui  le  Roi  Catholique  avoir  envoyé 
des  ordres  ,  afin  qu'il  joignit  fes  for- 
ces à  celles  de  Mendoce  ,  ppur  faire 
la  guerre  aux  Hollandois.  Mais  foit 
qu'il  nereçût  point  ces  ordres  à  tems, 
ioit  qu'il  ne  voulut  point  les  exécu- 
ter, il  laifla  agir  Mendoce  tout  feu! , 
lans  lui  fournir  le  moindœ   fceours. 
Néanmoins  après  fon   départ,  &  la 
perte  de  la  citudele  de  Tidor  ,  ilarma 
une  flotte  de  trente-cinq  voiles  pour 
recouvrer  les  Moluques.    D'abord  il 
alla  à  Tidor,  d'où  il  paifa  àTernate. 
^  Il  y  aborda ,  Se  prit  terre  le  premier 
d'Avril, l'an  i6o6.  vers  le  milieu  du 
jour,  tout  le  monde  ferepofantà  cau- 
fe  de  la  chaleur.  Les  fentinelles  aver- 
tirent qu'ils  voyoient  fortir  un  gros 
de  troupes  de  la  citadelle.  Dom  Juan 
Rodriguez  CamcUo  alla  à  leur  ren- 
contre, avec   foixante   Portugais.    Il 
tomba  tête  baillée  fur  eux ,  en  tua  une 
partie,  mit  l'autre  en  fuite  ,  la  pour- 
fuivit ,  la  joignit,  &  entra  pêle  &  mê- 
le avec  elle  dans  lacitadelie.    Là,  le 
combat  fe  renouvella  :  les  Ternatins 
furent  vaincus,  &  tout  fubit  la  loi  des 
Portugais.  Le  Roi  s'enfuitavec  le  Prin- 
ce fon   fils  ,  &   quelques  Seigneurs 
dans  l'ifle  de  Gilolo.  Le  Roi  deTidor 
qui  brûloir  de  fe  venger  des  infulces 
qu'il  en  avoir  reçues,  les  pourfuivit 
inutilement.  Acugna  apprirle  lende- 
mam  de   cette  aérion  ,   que    Cachil 
Ameat,  homme  de  poids  &  d'autorité 
parmi  les  Ternatins ,    s'étoit  retiré  à 
Lacomo.    Il    l'envoya    chercher,    le 
reçut  honorablement,  &  fe  fer  vit  de 
fa  médiation  ,  pour  perfuader  à  fon 
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>0^.  maître, de  revenir  dans  Ton  ifle  avecle 
Prince  Ion  hls  «Se  les  Seigneurs  qu'il 
avoir  auprès  de  lui.  Anieatrciifllrdans 
ia  négociation  i  le  Roi  revinr,  &d'A- 
cugna,pour  ne  plus  lexpoîer  aux  dcfus 
d'une  féconde  révolce  ,  l'amena  avec 
lui  aux  Philippines. 

Ce  fuccès  rapide,  &:prcrque  impré- 
vu, n'cconna  point  les  Hollandois. 
Au  contraire  ils  rciolurent  d'établir 
lolidement  leur  domination  dans 
les  Moluques.  Comprenant  qu'ils 
n'en  viendroient  jamais  à  bout  ,  tant 
que  Malaca  feroit  dans  la  piiiîîance 
des  Portugais,  ils  formèrent  le  dellèJh 
de  leur  enlever  cette  place,  qui  leur 
fervoit  d'entrepôt.  Pour  rciiirir  dans 
cette  en:repri(e,  ils  commencèrent  à 
rechercher  l'alliance  de  dix  ou  douze 
petits  Rois  barbares,  établis  dans  le 
voilînage  de  Malaca.  Ils  n'eurent  pas 
beaucoup  de  peine  à  gagner  ces  Prin- 
ces Inhdeles,  qui  naturellement  dc- 
telloient  la  domination  Portugaife. 
Ayant  fait  un  traité  d'alliance  avec 
les  Hollandois  ,  ils  armèrent  tous 
poui.a(îiegerMalaca,iSv:  parterre  &par 
mer ,  &  pour  réduire  cette  place  par 
la  famine,  Ci  on  ne  pouvoir  la  rédui- 
re par  la  force  des  armes.  La  flore 
dcilinée  pour  cette  expédition  forrit 
dzs  ports  d'Hollande  ,  fous  les  ordres 
de  Corneille  Aîatelief ,  qui  alla  hy- 
verner  dans  Tifle  de  Comoro  ,  entre 
le  Mozambique,  Sc  la  Ville  de  Goa. 
Delà  ,  malgré  la  rigueur  de  la  faifon, 
il  pourfuivit  fa  route  ,  ôc  fc  rendit 
aux  environs  de  Malaca  ,  où  elle 
trouva  les  Rois  barbares  ,  avec  leurs 
armées  navales  ,  qui  toutes  réiiniçs 
enfemble  ,  faifoient  trois  cens  vingt- 
iept  vaifTeaux  ,  tant  galères  que  ga- 
liotes.  Leurs  troupes  montoient  à 
quatorze  mille  hommes,  (ans  les  Hol- 
landois ,  qui  ctoient  au  nombre  de 
quinze  cens. 


Mendoce  commanJolt  pour  lors  i^ocî. 
dans  Malaca^jui  étûit  tellement  dé- 
pourvu de  vmes  &c  de  munitions  , 
qu'il  étoit  prelque  moralement  impof- 
fiblc  ,  de  detïendre  cette  place  contre 
tant  d'ennemis.  Au  relie,  fi  cette  Ville 
le  trouvoit  ainfi  dépourvue,  c'étoit 
la  faute  du  Viceroi  Martin  Alfon- 
fe  de  Caftro  ,  qui  avoir  ordonné 
à  Mendoce  de  donner  quatre  vaif- 
Icaux  de  guerre,  pour  elcorrer  la  flore 
qui  revenoit  de  la  Chine.  Les  meil- 
leurs loldats  qui  étoient  dans  Malaca 
montoient  ces  vaideaux  ;  tous  les  vi- 
vres 6c  prefque  toutes  les  munitions 
qui  étoient  dans  les  magafins  avoicnt 
été  employés  pour  les  équiper  ;  enfin 
il  n'éroit  refté  que  quatre  cens  Por- 
tugais dans  la  place.  Alaverité,lorf- 
qu'on  avoir  dégarni  Malaca, il  fem- 
bloit  qu'il  n'y  eîit  rien  à  craindre  ,  la 
laifon  de  venir  d'Europe  dans  l'Inde 
étoit  paflee  ;  on  ignoroitque  les  Hol- 
landois fullenr  dans  l'ifle  deComoro, 
&c  l'on  n'avoir  aucun  foupçon  de  l'al- 
liance qu'ils  avoient  contraélée  avec 
les  Princes  barbares  tant  ces  mêmiCS- 
Princes  avoienr  gardé  le  fecret. 

On  fut  donc  tort  étonné  lorfquc 
le  vingr-neuf  d'Avril  on  vit  arriver 
les  Hollandois  &:  les  Barbares  devant 
Malaca.  Le  même  jour  ils  defcendi- 
rent  à  terre  avec  leurs  alliés  ,  &  le 
même  jour  ils  invertirent  la  [ilace. 
Les  Portugais  &  les  habitans  de  Ma- 
laca brûlèrent  toutes  lesmaifons,  qui 
étoient  hors  de  la  Vaille  ,  de  crainte 
que  l'ennemi  n'en  rerirât  quelque 
avantage.  Enfuite  Mendoce  fit  la  re- 
vue des  troupes  qui  lui  refcoient  :  il  ne 
trouva  que  cent  quarante-cinq  Por- 
tugais &  quelques  Japonois  en  état 
de  bien  fervir.  Les  Japonois  à  Ja mé- 
rité n'étoient  ni  moins  vaillans  ,  ni 
moins  courageux  que  les  Porrugais. 
On  leur  conlioic  les  mêmes  poltes,  & 
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iéoij.  Mendoce  les  expofoitaux  plusgrands 
pcfils,  pour  épargner  1^  iang  de  fes 
Compatriotes. 

Les  cnnemisayant  fait  leurs  appro- 
ches, 6c  leurs  corps  de  garde  étantpo- 
f es  autour  de  la  Ville ,  ils  commen- 
cèrent à  la  canonncr  avec  vingt-cinq 
pièces  de  gtollc  artillerie.  Bien-tôc 
tous  les  retranchemens,  que  les  afîîe- 
gez  avoient  faits  pour  leur  dcftenk  , 
furent  renvcrfés  ,  &  les  HoUandois 
moyennant  leurs  tranchées  ,  s'appro- 
chèrent du  corps  de  la  place.  Sur  ces 
entrefaites  il  arriva  à  Malacaun  vail- 
feau  Marchand,  qui  n'ayant  pii,  à  cau- 
fe  de  la  flore  ennemie  ,  entrer  dans 
le  port  ,  alla  débarquer  plus  loin  , 
vers  l'endroit  où  la  pcninfule  fe  joint 
à  la  terre  ferme.  Delà  l'équipage  le 
mit  en  marche ,  ôc  après  beaucoup  de 
fatigues  &  de  dangers  échapés ,  il  le 
rendit  à  Malaca  ,  &  trouva  moyen 
d'entrer  dans  la  'Ville.  Ce  fecours  ra- 
nima le  fecours  des  afllegez.  Cepen- 
dant on  commençoit  à  y  relîentir  vi- 
vement la  difctte  des  vivres.  Mendo- 
ce fut  obligé  de  permettre  aux  fol- 
dats  de  faire  fouvent  des  forties  ,  & 
d'aller  couper  dans  les  campagnes  des 
herbes  &  des  racines  pour  s'en  nour- 
rir. Dans  prefque  toutes  ces  iorties 
ils  rencontroient  l'ennemi  ;  ils  en 
venoient  aux  mains ,  &  les  Japon- 
nois  ne  manquoient  prefque  ja- 
mais de  lui  caufer  des  pertes  confide- 
rables.  Us  fe  battoient  en  dclefperés  ; 
prodigues  de  leur  fang,  ils  fembloienr, 
à  la  manière  dont  ils  fe  précipitoient 
dans  le  péril  ,  qu'ils  ne  cherchoient 
cjii'à  perdre  la  vie. 

Il  y  avoir  déjà  trois  mois  que  le 
/îégc  dtuoir,  &c  les  Malayois  étoient 
prefque  réduits  à  la  dernière  extré- 
mité, lors  que  les  HoUandois  reçu- 
rent un  avis,  par  lequel  on  les  infor- 
moit  j  que  le  Viceroi  des  Indes,Mar- 
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tin  Alfonfe  de  Caftro  ,  s'étoit  mis  en  i6<se. 
mer  pour  lecourir  Malaca.  Cette  nou- 
velle ;  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient 
point ,  jetta  une  telle  confternation 
parmi  eux  ,  qu'ils  levèrent  prompte- 
ment  le  fiégc,  gagnèrent  leurs  vaif- 
feaux  j  &  prirent  le  large.  Cette  re- 
traitCjqui  avoir  tout  l'air  d'une  fuite, 
les  décredira  inliniment  parmi  les 
Barbares.  Si  Rlalaca  fut  tombé  entre 
leurs  mains  ,  les  Portugais  en  perdant 
cette  Place  ,eu)îent  perdu  en  même- 
temsle  commerce  de  la  Chine  ,  &  du 
Japon. 

'L'avis,  qu'on  avoir  donné  aux  Hol- 
landois ,  fur  le  voyage  du  Viceroi  à 
Malaca,  étoit  fondé  fur  la  vérité.  Il 
ctoit  parti  de  Goa  au  commencement 
de  Mai  de  l'an  1606.  ayant  lailTé  le 
Gouvernement  de  l'Inde  haute  à  Dom 
Alexis  de  Mcnefes  Archevêque  de 
Goa.  Le  Viceroi  avoir  divifé  fa  flo- 
te  en  deux  grandes  Efcadres  ,  qui 
fe  rejoignirent  au  Golphe  de  Bengale 
le  5.  de  Juin  Se  allèrent  fondre  en- 
femble  fur  les  Achenois ,  ôc  les  autres 
Princes  barbares  qui  s'étoient  ligués 
avec  les  HoUandois.  Ce  fut  à  la  viië 
d'Achen  ,  que  le  Viceroi  apprit , 
qu'on  alliégeoit  Malaca  ;  car  jufqu'a- 
lors  il  n'en  avoir  rien  içu.  Le  Vice- 
roi même  méprifa  cette  nouvelle,  ne 
pouvant  s'imaginer  que  les  HoUan- 
dois fulTcnt  encore  arrivés  de  l'Eu- 
rope dans  les  Indes.  Dans  cette  idée 
il  perfilta  dans  le  deffein  de  punir  les 
Achenois.  Toutefois  avant  de  faire 
la  moindre  hoftilité  ,  il  fit  fommer 
le  Roi  d'Achen  de  fe  foumettre  aux 
Portugais,  Sc  de  réparer  par  fa  fou- 
milfion  les  injures  qu'il  leur  avoir 
faites.  L'Achenois  furpris  lui  envoïa 
un  Ambafladeur  avec  des  rafraichiC- 
femens.  Cet  Ambalfadeur  avoir  or- 
dre de  traiter  de  la  Paix.  Tandis  qu'on 
negotiojt,  les  HoUandois  qui  étoient 

dans 
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T^ov'.  <.hni  Aclien ,  dirpoferenc  le  Roi  Se 
tour  ce  qui  ctoit  neccllàire  pour  une 
longue  défenfc.  Lorfque  l'on  fuc  en 
état ,  oa  fie  avertir  en  fecret  l'Am- 
b.illJdeur  de  le  retirer  ;  &  les  Portu- 
gais qui  éîoiencdelccndus  à  terre  pour 
ciicrcher  de  l'eau  ,  turent  tous  marta- 
crez  ,  à  l'exception  d'un  Catie,  qui 
fe  jetta  dans  la  mer  ,  &  alla  joindre 
la  flore  à  la  nage.  Y  étant  arrivé,  il  fe 
fittranfporter  dans  le  vailTèau  du  Vi- 
ccroi ,  qu'il  informa  du  malheur  arri- 
vé à  fes  foldats.  Le  Viceroi  vouloir 
adîéger  Aciien  pour  le  venger  de  cet- 
te perfidie  ;  mais  craignant  que  le  liè- 
ge ne  riràt  en  longueur ,  &  qu'une 
plus  long  fejour  devanr  cette  place, 
ne  fît  avorter  fes  autres  dellèins,  il  le 
contenta  de  brûler  quelques  vallFeaux, 
qui  éroient  dans  le  Port  d'Achen  & 
de  pourluivre  fa  route  vers  Malaca. 
La  nouvelle  du  liège  de  cette  place  lui 
fut  alors  confirmée.  Il  força  de  voi- 
les ,  &:  le  r^.  d'Aoûr  il  arrivai  lîx 
lieues  de  Malaca,  avec  route  fon  ar- 
mée, à  l'exception  d'un  galion  com- 
mandé par  Dom  Ferdinand  Malcare- 
gnas.Le  GeneralHollandois,qui  avoir  j 
comme  nous  l'avons  dit,  levé  le  lîe- 
ge,  alla  le  combattre,  pour  ne  pas  lui 
donner  le  tems  de  fe  reconnoîrre.  Le 
15).  du  même  mois  d'Aoù:  on  en  vint 
aux  mains  ,  fur  les  trois  heures  après 
midi  :  le  combat  dura  julqu'à  fept , 
&  il  recommença  le  lendemain  avec 
la  même  fureur  que  le  jour  précèdent. 
La  Victoire  demeura  encore  en  luf- 
pens  dans  ce  fécond  combat  ;  mais 
dans  les  jours  fuivans  ,  les  Portugais 
mirent  en  fuite  les  Hollandois.  Si  on 
les  eût  pourfuivis  ,  on  les  eût  pris  , 
ou  fait  échouer  fur  la  côte  ,  tant  ils 
étoient  maltraités  ;  mais  on  les  laiHà 
fuir  tranquillement  ;  en  quoi  le  Vi- 
ceroi fit  une  grande  faute.  Il  Içutvain- 
cre,fans  fcavoir  profiter  de  fa  vidoirc. 
Tome  If, 
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.  Content  d'avoir  vu  fuir  l'cnfiemide-  i(}06. 
vant  lui  ,  il  enrra  en  triomphe  dans 
Malaca  ,  où  il  donna  les  éloges  &  les 
recompenfes  ducs  au  mérite  de  Men- 
doce.  Enfuitej  il  établir  un  Hôpital 
gênerai  dans  certe  ville  ,  pour  les  fol- 
dars  malades,  ou  pour  ceux  qui  avoienr 
été  blelfésjpendanr  lelîcge,  &  dans 
les  derniers  combars  qu'il  venoir  de 
livrer. Il  confia  l'adminiftrarion  de  cet 
Hôpiral  aux  Jefuires,  qui  avoienr  ren- 
du ,  &  fur  fa  flore  &  dans  la  ville,  des 
fervices  importans. 

Le  Viceroi  étant  perfuadé  que  les 
Hollandois  n'oferoient  plus  fe  mon- 
trer devant  Malaca  ,  divila  fa  flote  en 
deux  efcadres  ;  une  defquelles  reçut 
ordre  d'elcorrer  jufqu'.lGoa  quelques 
vailTèaux  marchands.  L'Amiral  Hol- 
landoisjdès  qu'ils  furent  parns-  revint 
croifer  avec  neuf  vailTèaux  autour  de 
Malaca.  Il  s'avança  même  près  du 
port,  &  s'y  tint  pen^^nt  trois  ou  qua- 
tre jours  fans  in fulter  à  l'autre  cfcadre 
Portugaife  ,  qui  y  étoit  reliée.  Dom 
Ferdinand  Mafcaregnas,  ne  pouvant 
f.ipporter  d'être  fi  près  de  l'ennemi 
fans  combattre,  alla  l'attaquer  de  for» 
propre  mouvement,aveclegalion  qu'il 
commandoit.  Le  Viceroi  envoya 
aprèslui ,  Pierre  Mafcaregnas  fon  frè- 
re, jeune  homme  d'une  grande  va- 
leur, &  d'une  grande  lagellè,  pour 
le  faire  revenir.  Pierre  employa  vaine- 
ment la  prière  &  la  menace  ;  rien 
ne  put  détourner  Ferdinand  de  fon 
delTein.  Il  engagea  le  combat ,  &  les 
deux  frères  ,  après  avoir  fait  des  ac- 
tions prodigieufes  de  valeur  ,  furent 
tous  les  deux  tuez.  Malgré  leur  mort 
on  fauva  le  galion;  mais  en  le  fauvanr, 
SebaftienSuares  d'Albergaria  y  perdit 
le  fien.  Il  coûta  cher  aux  Hollandois, 
qui  furent  obligez  de  fe  rerirer  dans 
le  Porr  de  Jor ,  pour  y  réparer  leurs 
vaiflTeaux. 

Pp 
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i€o6.       Là  ,  ils  apprireftt  que  les  fept  Ga-    de  Menefes ,  les  Hollafidois ,  qui  fat-    i6of. 


lions ,  que  le  Viceroi  avoir  fait  par 
tiï  pour  efcorter  les  vaidèaux  Mar- 
chands, qui  alloienr  à  Goa,  s'étoicnt 
arrêtez  au  Golphe  de  Pula  Botum  , 
éloigné  de  fGi:ianre-dix  lieues  de  Ma- 
laca.  Les  HoUandoisréfolurent  delci 
y  aller  furprendre.  Les  Portugais  en 
furent  avertis ,  &  leur  Commandant 
Alvarès  de  Mene(es,  fe  prépara  à  les 
bien  recevoir.  Les  HoUandois  ne  tar- 
dèrent pas  long-tcms  à  fe  montrer» 
On  demeura  fept  jours  à  s'ob(erver  , 
fans  en  venir  aux  mains.  Vers  le 
milicudufeptiéme,on  fccanonna  avec 
beaucoup  de  furie.  Cette  elpece  de 
combat  dura  lept  heures ,  pendant 
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foient  des  profits  confïderp.bles  dans 
les  intles,  voulurent  tenter  de  s'ét.-i- 
blir  aulfi  fur  les  côtes  Orientales  de 
l'Afrique ,  &  fur  tout  de  s'y  empa- 
rer du  Mozambique  ,  011  comman- 
doit  Etienne  d'Ataïde.  Ils  armè- 
rent donc  une  ilote  de  huit  gros  vaif- 
féaux,  qu'ils  y  envoyèrent  fous  les  or- 
dres de  Paul  Vacarden.  Vacarden  ar- 
riva au  Mozambique  vers  le  mois  de 
Ivlars ,  &  entra  fans  nul  obftacle  dans 
le  port.  Les  Portugais  abandonnèrent 
la  Ville,  pour  s  entermer  dans  la  cita- 
delle avec  tous  leurs  biens.  Les  Hol- 
kndois  les  y  bloquèrent.  Les  Portu- 
gais   n'étoient  en  tout  que  quarante 


lefquelles  les  HoUandois  perdirent  en  état  de  combattre.  Toutefois  Ataï- 
tant  de  monde ,  qu'Us  furent  con-  de  fe  mit  en  devoir  de  fe  delfendre. 
traints  de  fe  retirer  dans  le  Port  de  Les  HoUandois,  après  s'être  faifis  div 
Pera  &c  d'y  faire  brûler  trois  de  leurs  Couvent  des  Jacobins ,  ouvrirent  k 
vaiffeaiix  ,  ne  leur  leftant  pas  .iflez  tranchée.  Ils  efperoient  d'emporter 
de  Matelots  &c  Jp  Soldats  pour  les  bien-tôt  la  place,parce  qu'ils  fçavoient 
conduire.  En  ferrant  du  Port  de  Pe-  qu'on  y  manquoit  d'eau  ;  mais  une 
ra  ,  ils  s'en  retournèrent  pour  croi-  pluye  étant  lurvenuë  ,  toutes  les  ci- 
fer  devant  Malaca.  Alvarès  de  Me-  ternes  de  la  citadelle  furent  remplies, 
nefes  yétoit  de  retour  avec  fes  fept  Ce  fecours  imprévu  releva  autant  le 
galions;  ce  qui  obligea  les  HoUan-  courage  des  Portugais  ,  qu'il  abatic 
dois  à  fe  retirer  ,  fans  avoir  rien  en-  celui  des   HoUandois.    Les   premiers 


trepris. 

Martin  Alfonfc  de  Caftro  y  mou- 
rut fur  ces  entrefaites  ,  après  avoir 
gouverné  les  Indes  pendant  l'efpace 
de  deux  ans.  Dom  Alexis  de  Mène- 
les,  Archevêque  de  Goa  prit  en  main 
les    rênes  du  gouvernement.     Caf- 


firent  pendant  la  nuit  une  fortie,  mi- 
rent en  fuite  les  derniers ,  Sccomblc- 
rent  leurs  tranchées. 

Cet  échec  ne  rebuta  point  les  Hoi- 
landois  :ils  recommencèrent  leurs  tra- 
vaux ,  ôc  les  poulferent  avec  vigueur. 
Cependant  ,  voyant  au  bout  de  deux 


tro  étoir  un  de  ces  hommes,  dont  les  mois,  qu'ils    n'en    étoient  pas  plus 

vertus  «Scies  qualités  n'éroient  ni  mé-  avancez,  ils  fe  déterminèrent  à  lever 

diocres,ni  fuperieures,de  ces  hommes  le  fiege.  Avant  de  quitter  l'ifie  ,  l'A- 

cnfin,  qui  n'honorent  ni  ne  dèshono-  mirai  HoUandois  écrivit  une  lettre  à 

rent  les  emplois  qu'on  leur  confie,  &c  Ataïde,  pour  l'avertir  ,  qu'il  y  alloic 

qui  toutefois  fçavent  fe  maintenir  ,  tout  mettre  à  feu  &  à  lang,  s'il  ne  lui 

avec  quelque  honneur  dans  les  dig-  remettoit  incelïament  la  citadelle  cn- 

nités  aufquelles  le   hafaid  ,    ou   la  tre  les  mains ,  ou  s'il  nelui  payoitune 

nailTànce  les  élève.  fomme  confiderable  d'argent.  Ataïde 

Pendande  gouvernement  d'Alexis  répondit,  qu'il  n'avoit  point  or  drs 


DE       PORTUGAL. 


1^0-.  cî'entrcr  en  aucun  accommodement 
avec  lui;  mais  lealement  de  le  com- 
baccre  s'il  l'acciquoiï-  Alors  les  Hol- 
landois  le  répanduenc  dans  l'ille  ,  ÔC 
la  ravaï;crcnt.  Après  cec  exploit  bar- 
bare ,  ils  levèrent  les  ancres ,  forùreiit 
du  port ,  Se  gagnèrent  l'ille  de  Saint 
George,  où  ils  fe  lafiaîchirent  pendant 
quelques  jours. 

Un  mois  après  leur  départ,  la  flote 
qui  ctoit  pairie  de  Lilbonne,pour  aller 
aux  Indes ,  fous  les  ordres  de  Jérôme 
Couti£;no ,  arriva  au  Mozambique. 
Son  arrivée  caufa  une  joie  univerlelle 
dans  toute  l'étendue  de  ce  pais;  mais 
l'image  déplorable  ,  fous  laquelle  le 
Mozambique  fc  prefenta  aux  yeux  des 
nouveaux  venus  ,  les  jetta  dans  une 
profonde  triilelfe.  Coutigno  repara 
les  fortifications  de  la  citadelle  ,&:  il 
la  pourvut  de  vivres  &  de  munitions. 
Comme  il  alloit  repartir  pour  fe  ren- 
dre à  Goa,  on  vit  reparoître  la  flote 
Hollandoife  ,  qui  peu  de  jours  après 
fe  rerira  tout  à  fait ,  &  Coutigno  fe 
rendit  à  Goa  vers  le  dix  d'Oétobre 
1 60-/. 

Au  commencement  de  l'année 
16^08.  Dom  Juan  Pereira  Froyas  , 
Comre  de  la  feira  ,  partit  de  Lilbon- 
ne  pour  les  Indes ,  en  qualité  de  Vi- 
ceroi.  Il  étoit  d'une  naKFance  dillin- 
i^uée.  .La  flote  qui  l'accompagnoiç  é- 
toitcompofce  defixvaiffèaax  degucr- 
re,  &dehuitgaliQns,quiavoientpour 
Capitaines  MichelCorreadeWenefes 
Bearem  ,  Dom  Louis  de  Soufa  ,  Pe- 
dre  Toar  ,  Criftoval.dç  Sequeira  & 
Alvarenga,  Dom  Pedre  Mafcaregnas,, 
Dom  Criftoval  de  Norogna,  Fran- 
çois Sodre  Pereira,  Diegue  de  Sou  la 
îvîene£ès,Manueldc  Siiva  &  Acugna, 
Dom  Conftantin  de  ^:ene{es  ,  Dom 
Lope  d!  Almcida,Manuel  de  Mattos  & 
Almada,  &  2v!anud  de  Prias.  A  peine 
cerre  flote  euucUe  gagné  la  pleine  mer. 


2-99 


que  le  Viceroi  mourut  de  maladie.     i6oj. 
Manuel  de  Prias  ramena  fon  corps  à 
Lilbonne  ,  &  Dom  Crilloval  de  No- 
rogna  ,  comme  Amiral ,  conduifit  le 
relie  de  la  flote  dans  les  Indes. 

L'Archevêque  de  Goa  s'y  étoit  dé- 
mis du  commandement  ,  &  l'avoic 
dépolé  entre  les  mains  d'André  Fur- 
tado  de  Mendoce.  Il  n'y  avoit  point 
de  Portugais  dans  toutes  les  Indes  , 
qui  fut  plus  digne,  ni  plus  capable  de 
remplir  ce  polle.Cependant  la  plupart 
desOfficiers  ne  virent  point  fon  éléva- 
tion fans  envie.  Ils  répandirent  mê- 
me dans  le  public,  c|ue  Mendoce  plus 
foldat  que  Capitame  ,  n'étoit  propre 
qu'à  obéir  ,  &  non  à  commander. 
Qiie  le  goHvernement  des  Indes  croit 
d'un  poids  trop  confiderable  ,  poureft 
charger  quelqu'un  aullî  fo^ble  (jue 
lui  :  qu'il  ne  s'agilToit  point  d'un  coup 
de  main  ,  pour  être  à  la  tête  du  !oii- 
vernement;  mais  d'une  cond ai--'  ^a  -e-, 
éclairée  ,  &  qui  fçût  embraflei:  d'un 
coup  d'œil  toutes  lesdifl;rentes  par- 
ties, qui  le  conftiruoif,  fins  quoi ,  on 
couroitrilque  de  tout  perdre.  Ces  dif- 
cours,  qu'une  balIè  ■jalouhe  fçait  tou- 
jours hafarder  fans  preuves  ,  avoient 
outre  l'envie  ,  pour  fondement ,  la 
féverité  de  Mendoce  ,  ami  de  la  dis- 
cipline ,  &:de  l'ordre  ,  &:  ennemi  du 
luxe  ,  &  du  dérangement  ,  dihs  lef- 
quels  vivoient  la  plîi part  desOfficiers. 
Simplement  vêtu  ,  fimplemenr  logé, 
Mendoce  fuyoit  tout  fafte  &  tout 
plaifir  frivole,  qui  pou  voit  amolir 
l'cfprir,  &  énerver  le  corps.  Ilcroyoit 
que  tout  amulement,  qui  n'avoit  pas 
pour  but  un  folide  travail  ,  n'étoit 
fait  que  pour  les  femmes.  Auffi  dès 
qu'il  avoit  expédié  les  affaires ,  qui 
dépendoient  uniquement  du  cabinet , 
on  le  voyoit  dans  les  cl-^antjers ,  fai- 
fant  travailler,  &  travaillant  lui-mê- 
me à  la  conftructioQ  ,  ou  à. la  répara- 
Ppij 
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1^07.    "on  des  vaifTeanx.  Delà  il  fe  lendoit 
fur  les  bords  de  la  mer  ,  y  faifoit 
exercer  les  Marelots,  &  leur   appre- 
noit  toutes  les  différentes  manœuvres, 
qui  fe  pratiquoient  de  fon  tems  dans 
les  combats  de  mer.  Enfin  il  étoit  tou- 
jours environné  ,  ou  de  foWatsou  de 
Matelots  5   ou  de  gens  de  métier  , 
propres  à  executet  toutes  les  differen- 
res  machines ,  qu'il  inventoit  pour  la 
guerre.  On  blâmoit  donc  hautement 
cette  conduite:  on  difoit  quelle  ne 
convenoit  point  à  un  Gouverneur  des 
Indes  ;  mais  à  un  Charpentier,ou  à  un 
Matelot ,  ou  tout  au  plus  à  quelque 
/impie  Ingénieur.  Mcndoce,à  qui  tous 
ces  diicours    étoient    rapportez  ,  les 
mépnfoit ,  &  continuoit  à  s'occuper 
utilement ,  afin  de  fe  mettre  en  état 
d'entreprendre  quelque  chofe  de  con- 
sidérable. Cependant  comme  ces  dif- 
cours  augmentoient  de  jour  en  jour  , 
&  qu'ils  auroient  pu  lui  nuire   à  la 
iin,il  fe  détermina  à  aiTembler  les  prin- 
cipaux Officiers  ,  qui  étoient  dans  la 
Ville  de  Goa,&  après  leur  avoir  ordon- 
ne de  s'aflèoir,  il  leur  parla  de  la  forte. 
"  Meilleurs  ,  je  puis  vous  alTurer 
»»  que    je  voudrois    voir   à    la    tête 
»  du  Gouvernement ,  un  homme  di- 
f  gne  de  toutes  manières  ,  de  vous 
»    commander.    Si    je   manque   des 
»  qualités  neceflaires    pour  mériter 
«  cet  honneur  ,  je  vais  travailler  à  les 
»  acquérir.  Il  n'y  a  perfonne  parmi 
»  vous ,  à  qui  le  porte  que  j'occupe  , 
"  ne  convînt  mieux  qu'à  moi  ;  mais 
"  puifqu'il  m'cft  confié  ,  il  ne  s'agit 
»  point  d'examiner,  {\  j'en  fuis  tout 
»  à  fait  digne  ;  il  faut  feulement  que 
«  par  votre  zcle  ,  par  votre  pruden- 
"  ce  ,  par  votre  courage,  &  par  vos 
»»  confeils,  on  prévienne  toutes  les 
"  fautes  que  je  pourrois  faire.  Il  faut 
"  que  vous  cachiez  à  nos  ennemis  , 
w  que  votreCtef,  par  fon  mérite,  eft 
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»  infiniment  an  defTous  d'e  ceux  à  iCcxj, 
"  qui  il  commande.  Pourvu  que  le 
»  Roi  &  l'Etat  foient  bien  fervis , 
»  je  confens  qu'on  vous  attribue 
»  la  gloire  de  tout  ce  qui  fe  fe- 
"  ra  de  bien  pendant  mon  Goii- 
»  vernement.  Tels  font  mes  fsn- 
»  timens.  Je  ne  prétends  rien  fai- 
"  re  fans  vous  le  communiqucr.Agif- 
»  fons  donc  de  concert  ;  ne  faifons 
»  aucune  démarche, qui  ne  foit  digne 
»  de  vous  &  de  moi ,  julqu'à  l'arri- 
»  vée  d'un  nouveau  Viceioi  ;  il  ne 
»  tardera  pas  à  venir  ;  mais  en  atten- 
"  dant  fuyons  l'uiiiveté. 

Après  avoir  ainfi  parlé,  tonte  l'a-f- 
femblée  fe  leva  ,  en  l'afTurant  qu'il 
n'avoit  qu'à  commander  ,  &  qu'on 
étoit  prêt  à  obéir.  Mendoce  qui  mé- 
ditoit  de  grands  projets  ,  travailla 
avec  une  ardeur  incroyable  à  un  ar- 
mement confiderable.  Sur  ces  entre- 
faites on  vit  à  la  hauteur  de  Goa, quel- 
ques vailîèaux,  qu'on  prit  pour  des 
Hollandois.  Mendoce  monta  fur  une 
galiote ,  Se  alla  fuivi  de  quelques  au- 
tres ,  pour  les  combattre.  En  s'appro- 
chant ,  on  trouva  que  les  vaiiFeaux 
qu'on  prenoit  pour  des  Hollandois  , 
étoient  des  vaificaux  Portugais,  dans 
lefquels  venoit  Laurent  de  Tavora  , 
pour  être  Viceroi.  En  entrant  dans  le 
port, qui  étoit  rempli  de  vaifTeauXiTa- 
vora  demanda  qui  étoit  celui  ,  qui  fe 
mêloit  du  Gouvernement  ;  Mendoce , 
lui  dit-on.  Jem'en  fuis  douté,répondii- 
il ,  en  voyant  la  Marine  en  fi  bon  état. 
Je  fuis  fâché  d'être  venu  dans  les  In- 
des ,  pour  occuper  la  Charge.  Men- 
doce ,  par  fa  prudence ,  par  fa  valeur, 
par  fon  courage,  eût  beaucoup  mieux 
gouverné  que  moi.  Je  ferai  tous  mes 
efforts  pour  me  rendre  digne  de  fuc- 
ceder  à  un  fi  grand  homme.  Mendoce 
lui  remit  le  bâton  de  Commande- 
ment, &  peu  de  jours  après  ,  il  par- 


DE     PORTUGAL. 


301 


îop.  tlt  pour  le  Portugal  :  inais  ce  brave 
homme  ne  joiiit  joint  du  plaillr  de 
revoir  une  Patrie,  à  laquelle  il  avoir 
rendu  tant  de  lervices  ;  il  mourut  en 
chemin.  On  tranlporta  Ion  corps 
à  Lilbonnc,  où  il  fut  inhumé  dans 
l'Eglilede  Notre-Dame  de  Graccavec 
toute  la  pompe  convenable  à  fon  il- 
luftre  naidance.  Dans  quelque  état 
qu'il  fut  né  ,  il  éioit  fait  pour  deve- 
nir grand  homme ,  &  pour  vivre  à 
jamais  dans  ks  talles ,  de  ceux  qui  fe 
font  dirtinguez  par  leur  courage,  leur 
valeurjeur  prudence ,  leur  générolîté, 
Se  par  ce  noble  définrerefl'ement,  qui 
donne  tant  d'éclat  à  la  véritable 
vertu. 

Cependant  Tavora  gouvernoit  :  il 
arriva  prelque  au  commencement  de 
fon  gouvernement  5  cinq  vailTeaux  de 
PortugaLTouteslesefcadresqueMen- 
doce  avoient  équipées,pour  les  diffé- 
rentes parties  des  Indes,  levèrent  les 
anchres,  &  fortirent  du  port  de  Goa. 
Elles  éprouvèrent  la  bonne  &  lamau- 
vaife  fortune.  Celles  qui  allèrent  à 
Ceilan,y  elfuycrent  une  cruelle  guer- 
re contre  les  habitans  qui  s  étoient 
révoltés.  Mais  il  faut  remonter  au 
tems  que  Dom  François  de  Gama, 
Comte  de  Videguira  gouvernoit  les 
Indes ,  pour  trouver  l'origine  de  cette 
révolte.  Deux  Jefuites  allant  de  Mala- 
ca  à  Goa ,  relâchèrent  à  Colombo.  Les 
habitans  voulurent  les  y  retenir.  Mais 
ces  deux  Religieux  ,  pour  ne  point 
déplaire  à  leur  Provincial,  relîfterent 
aux  habitans ,  &  partirent.  L'Evêquc 
dcCochim,  informé  que  les  Religieux 
deSaint François,  del'Ordre  defquels 
il  étoit,  ne  fuffiloicnt  point  pour  in- 
610.  ftruire  les  Ceilanois  ,  écrivit  au  Vice- 
61  î.  roi  &  à  l'Archevêque  de  Goa  ,  alîn 
6ii,  qu'on  envoyât  fix  Jefuites  à  Ceilan  : 
ce  qu'on  lui  accorda.  Ces  lix  Jefuites 
furent  reçus  dansl'ifle  de  la  part  des 


habitans ,  &   de  Jeiôme  d'Azcvcdo  ,   i6j. 
avec  les  dernières  dcmonllrations  de 
joie.  Les  Jefuites  commencc:cnt  d'a- 
bord   par   apprendre  le  langage   dii 
pays.  Eniuite  ils  prêchèrent ,   6c  catc- 
chilcrent  avec  un  luccés  prodigieux. 
Gefuccés  ne  plailant  pas  auxFrancif- 
cains,  ceux-ci  firent  tous  leurs  cftorts 
pour  les  faire  fortir  de  l'ifle.  Les  Je- 
fuites en  écrivirent  en  droiture  au  Roi 
Catholique,  qui  envoy-T  des  Ordres  au 
Viceroi ,  pour  qu'il  eûr  à  les  mainte- 
nir dans  Ceilan.  Alois  l'Evêque  de 
Cochim  divifa  l'ifie  en  deux  parties  , 
aflii;nant  la  feptentrionale  quiétoir  la, 
moins  connue  aux  Jefuites,  &  la  mé- 
ridionale aux  Francifcains.   Les  Je- 
fuites firent  bâtir  trois  Eglifes  ,  l'une 
à  Caymel  ,  l'autre  à  Mandapé  ,  &  la 
troifiémc  à  Chilao.  Ils  y  avoient  dif- 
pofé  cinq  ou  fix  mille  perfonnes  à  re- 
cevoir le  baptême  j  lorfque  tout  d'un 
coup  un  Seigneur  Ceilanois,  appel- 
léjean,&:  que  lesFrancifcainsavoient 
rendu  Chrétien ,  apoftafia  ,  Se  fit  ré- 
volter toute  l'ifle  contre  les  Portugais. 
Les  révoltez  en  vouloient  fur  tout  aux 
Jefuites.  Jérôme  d'Azcvedo,quicon-.- 
mandoit  dans  toute  l'ille,  &  qui  vç- 
noit  de  foumettre  la  fortereiïè  de  Ea- 
lané  5  au   Royaume  de  Candy  ,  fut 
contraint  de  fe  réfugier  à  Malvr.na.  Il 
penfa  périr  dans  cette  retraite.  Pen- 
dant quinze   jours  de  fuite ,   il  fal- 
lut marcher  à  travers  d'épaiflès  fo- 
rêts ,  de  montagnes  rudes  &  difficiles, 
pafTer  des  rivières,  franchir  des  lieux 
marécageux  ,  &  par  tout  difputer  le 
pafïage  à  la  pointe  de  l'épée. 

Dès  qu'Azevedo  fut  arrivé  à  MaU 
vana  ,  il  ralTembla  tout  autant  à^c 
troupes,  qu'il  pût ,  &  au  lieu  de  fun: 
devant  l'ennemi,  il  commença  par  fcs 
fuccés  à  le  faire  repentir  de  fa  révol- 
te. La  guerre  traînant  en  longueur,o?» 
s'en  laua,&  les  efprits  fe  difpofcrentà 
Pp  iij 
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1611.  entcndie  pailei-  de  paix.  Alors  les  Je- 
hiites  fe  moncieienc  :  on  les  voyoit 
aller  d'un  camp  à  l'autre.  Par  leur 
douceur,  &  parleur  pacience,  ilsap- 
paifcrent  enfin  les  elprits  irritez. 
Le  peuple  mit  toute  fa  confiance  en 
eux  :  la  plupart  des  Seigneurs ,  s'é- 
tant  détachez  du  Chef  des  révoltez  , 
rentrèrent  dans  leur  devoir,  &c  bien- 
rôc  les  Portugais  regagnèrent  dans 
l'irte  ,  tout  ce  qu'ils  y  avoient  perdu  , 
excepté  le  Roi  du  Royaume  de  Can- 
dy  ,  .qui  fit  alliance  .avec  Spigberg  , 
Amiral  des  HoUandois  ,  qui  étoient 
alors  à  Ceilan.   . 

Tandis  que  ce  que  nous  venons  de 
rapporter,fe  paifoit  dans  l'ifle  de  Cei- 
lan ,  celui  qui  commandoit  dans 
Chaul ,  (e  brouilla  avec  Abdala  Ca- 
zima  ,  Maure  de  nation  ,  chargé  des 
affaires  deNizamaluc, dans  cette  Ville. 
La  querelle  fut  poufTée  fi  loin ,  qu'on 
prit  lesarmes ,  &  qu'on  en  vint  à  une 
guerre  ouverte.  Comme  les  Portugais 
ne  s'attendoient  point  à  cette  rupture, 
ils  furent  d'abord  aflez  maltraitez  par 
Abdala  ,  qui  avoit  de  nombreufes 
troupes  ,  &qui  entendoit  allés  bien 
la  guerre.  Tavora  fit  partir  pour  fc- 
courirChaul, François  deSottomayor, 
avec  une  bonne  efcadre.  Son  arrivée 
ranima  le  courage  desPortugais.On  fe 
mit  en  campagne,  on  battit  Abdala  en 
plufieurs  rencontres ,  &:  l'on  alla  dé- 
valuer toutes  les  terres  voifines  de 
Chaul,  qui  appartenoient  lï  Nizama- 
luc.  Celui  -  ci  ,  craignant  que  cette 
guerre  ne  devînt  plus  confiderable  , 
défavoiia  toutce  qu'Abdala  avoit  fait, 
&  renouvella  avec  les  Portugais  l'al- 
liance qui  unifToit  auparavant  les  deux 
nations.  Cette  paix  fut  fuivie  d'un 
combat,  que  Nugno  d'Acugna  livra 
près  de  Surate  ,  avec  plus  de  courage 
que  de  bonheur  ,  à  quelques  vaif- 
feaux  Anglois  ,  qu'on  chafîà  dans  la 


fuite  de  cette  partie  des   Indes.  iSii. 

Dans  les  autres  ,  tout  s'y  mainte- 
noit  dans  le  même  état ,  &  l\  Tavora 
ne  faifûit  point  de  nouvelles  con- 
quêtes ,  il  confcrvoit  du  moins  celles 
qui  étoient  déjà  faites.  Il  fit  partir 
pour  la  Chine  cinq  galiotcs  ,  com- 
mandées par  Michel  de  Sou  fa  Pi- 
mentel  ;  &  il  envoya  deux  vaiiïèaux 
au  Japon.  Les  uns  &  les  autres  hy- 
vernerent  à  Malaca,  que  les  HoUan- 
dois fe  preparoient  à  attaquer  une 
féconde  fois.  Le  Viceroi  y  envoya , 
pour  la  défendre,  Dom  Diegue  Furta- 
do  deMendoce,avec  un  efcadre  pour- 
vue de  toutes  fortes  de  munitions, 
^lendoce  en  arrivant  au  Pulo  Botum , 
fut  jette  par  unetoiumente  dans  l'ifle 
de  Ceilan.  Après  s'y  être  rafraîchi ,  il 
fe  remit  en  mer  ,  renconrra  &  vain- 
quit quelques  vaiiïèaux  Javois.  Dès 
qu'il  fut  arrivé  à  Malaca,  il  en  repar- 
tit avec  Manuel  MafcaregnasFiomen, 
&  pallà  dans  le  Royaume  de  Pera  , 
pour  s'y  emparer  de  rrois  vailfeaux 
Guzarates  chargés  de  riches  marchan- 
difes.  Après  cette  expédition,  Maf- 
caregnas  revint  à  Malaca,  &  Mendo- 
ce  à  Goa  ,  où  il  trouva  que  Tavo- 
ra, avoit  remis  le  Gouvernement  en- 
tre les  mains  de  Jérôme  d'Azevedo. 
Tavora  étoit  déjà  avancé  en  âge.  Ses 
mœurs  éroient  douces.  Il  aimoit  la 
juftice  ,  &  il  la  rendoit  exaéfemenr. 
Plus  enclin  à  la  paix  qu'à  la  guerre  , 
fon  gouvernement ,  aux  expéditions 
près ,  que  nous  venons  de  rapporter, 
fe  palTà  allés  tranquillement. 

L'Eglife  dans  les  Indes  pendant 
tous  ces  tems-là,  fut  agitée  par  quel- 
ques hérélies  ,  que  l'Archevêque  de  ^ 
Goa, Dom  AlexisdeMenefes  ,éroufa 
dès  leur  nallfance ,  en  les  cenfurant 
dans  un  Concile  alTemblé  en  diffé- 
rents tems  dans  la  Ville  de  Goa  , 
pour   cet  effet.  La  Religion  fit   de 
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grands  progrez ,  tanr  dans  la  Chi- 
ne ,  que  dans  le  Japon ,  par  les  tra- 
vaux Se  les  foins  continuels  desje- 
fuites.  Outre  les  fervices  qu'ils  ren- 
daient à  la  Religion,  ils  en  rendoient , 
par  le  moven  de  cette  même  Religion, 
dccondderables  àrEt?.t;en  mainte- 
nant l'union  &  la  confiance  entre  les 
Portugais  Se  les  Indiens  ;  en  veillant. 
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Se  en  informant  cxaAemeftt  les  Vice  - 
rois.ou  les  Commandans,  oulesGou- 
verneurs  des  places,  de  tout  ce  qui 
fe  pafloit.  Enforte  qu'on  peut  diie  , 
qu'ils  ont  prefque  autant  contribué  à 
la  conquête  des  Indes ,  par  leurs  tra- 
vaux Apoftoliques,quelcs  Vicerois& 
les  Gouverneurs  par  leurs  exploits 
militaires. 


1^12. 


Pin  du  vlngt-lroîficme  Livre. 
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iIjCO.      \f<vsi:tmmiimnxnMmfain  I   An  Dis  que  les 
Portugais    pro- 
diguoient    leur 
Tang,  pour  con- 
server leurs  con- 
quêtes dans  les 
Indes, les  Jefui- 
tes  de  la  même 
Nation   prodi- 
guoient  ,   comme    nous    venons  de 
le  dire ,  le  leur  ,  pour  y  établir  fo- 
li^emment  la    Religion  Chrétienne. 
La  Religion   faic  partie  de   liiiftoi- 
re  des   Nations.   AinC   nous  allons 
fuccintenient  raconter  ce  qui  fe  paflà 
à  cet  égard,  tant  dans  les  Indes,  qu'en 


Afrique  &  dans  l'Amérique,  depuis    KjOO 
l'an  1600.  jufqu'à  1612.  que  Jérôme 
Azevedo  fut  élevé  à  la  dignité   de 
Viceroi  des  Indes. 

L'Empire  de  la  Chine  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  fut  le  théâtre 
où  fe  paiïercnt  les  plus  grands  évc- 
neniens.  Dès  l'année  1 599.  les  Jefui- 
tes  y  avoient  déjà  quatre  maifons. 
L'une  à  Macao,  l'autreà  Xancheo  dans 
la  Province  de  même  nom  ;  la  troilié- 
me  à  Nanchan  dans  la  Province  de 
Qiiianci  ;  &  la  quatrième  dans  la  cité 
de  Nanquin,  à  trois  cens  lieues  de 
Macao. Macao  eft  fituédans  une  pcn- 
infule  dépendante  delà  Province  de 
Canton. 


HISTOIRE    DE    PORTUGAL;      305 


tfâa  Canton.  Elle  efl:  (ans  murailles  &  (ans 
remparts,  peuplée  de  Portugais,  «St 
gouvernée  par  un  Mandarin,  au  nom 
de  l'Empereur  de  la  Chine.  Les  Jc- 
(iiires  y  ont  une  grande  mai(on  , 
d'où  ils  tirent  tous  les  Millionnaires 
qu'ils  envoyent  au  Japon.  Ils  y  en- 
(eignenr  publiquement  les  BcUes-let- 
ttes ,  la  Phiiolophie  ,  «Se  la  Théologie. 
LcsChinois  y  envoyoient  leurs  cnf^ns 
pour  y  faire  leurs  études  :  &  les  Je- 
luites,  par  une  (âge  politique  ,  n'ou- 
biioient  rien  pour  les  y  attirer.  Ces 
cnfans  ,  parvenus  dans  la  fuite  aux 
premières  Charges  de  l'Empire  ,  de- 
venoient  autant  de  Protecteurs  pour 
eux. 

Outre  ces  quatre  établiflèmens  ,  ils 
réfolurent  d'en  faire  un  cinquième  à 
Pequin,lieu  ,  oùréhdoit  l'Empereur, 
a(în  d'être  plus  à  portée  de  fane  leur 
Cour  à  ce  Prince.  Le  Père  Mathieu 
Ricci ,  partit  donc  avec  deux  ou  trois 
autres  pour  exécuter  ce  dellein.  Après 
une  longue  marche,  ils  arrivèrent  à 
Ciutim  ,  Ville  Capitale  de  la  Provin- 
ce de  Xantun  ,  où  Maçon  Eunuque 
&  favori  de  l'Empereur  croit  alors  , 
pour  y  lever  tous  les  droits  de  la  Cou- 
ronne. Ce  Maçon  ,  ainl^  que  fes 
femblables ,  avoir  un  crédit  immen- 
("e  auprès  du  Prince  ,  qui  l'avoit 
chargé  du  foin  des  (înances.  Maçon 
croit  dur  ,  vain  ,  &  altier.  Né  dans 
l'obdurité  ,  il  croyoit  effacer  la  bal- 
fertè  de  fa  naiflance ,  en  exerçant  im- 
perieufement  l'autoritéjque  fon  Prin- 
ce lui  avoir  confiée  ,  pour  prix  des  in- 
fâmes lervices  qu'il  lui  avoit  rendus. 
Les  Mandarins  n'ont  pour  ces  Eunu- 
ques que  du  mépris ,  &  de  la  haine  ; 
&  les  Eunuques  ,  pour  s'en  venger  , 
rendent  aux  Mandarins  auprès  de 
l'Empereur  toutes  fortes  de  mauvais 
offices. 

L'avarice  eft  leur  vice  dominant. 
Tmc  II. 


Leur  humeur  farouche  &:  fauvage  ne  i(îoo. 
peut  rcii(îer  à  l'attrait  de  l'argent,  & 
despre(ens.  Les  Jefuites  mirentà  pro- 
fit cette  connoidance.  Ils  adoucirent 
la  fierté  intcreffée  de  Maçon  par  des 
pre(ens  ,  &c  l'Eunuque  leur  donna  un 
Mandarin  du  dernier  ordre,  pour  les 
conduire  ,  «Se  les  efcorter  )ufqu'à  la 
fortereflè  de  Lincia.  Il  s'y  rendit  bien- 
tôt après  lui-même  ,  fur  une  galère 
fuperbc  :  il  y  fut  reçu  au  bruit  des 
trompettes  ,  &  au  fon  des  tambours, 
des  flûtes,  &  d'autres  inflrumens.  Là> 
ayant  oublié  les  prefens  que  les  Je- 
fuites luiavoient  faits,  il  ne  leur  té- 
moigna que  du  mépris,  &  bien-tôt 
après  il  les  accufa  de  magie.  Toute- 
fois il  reçut  ordre  de  l'Empereur,  de 
les  faire  conduire  à  Pequin. 

On  les  y  logea  aux  dépens  de  l'Em- 
pereur ,  à  qui  Maçon  apporta  lei  prc- 
(ens,  que  les  Jefuites  lui  avoient  def- 
tinés.  Il  en  fut  content,  &  il  ordon- 
na qu'on  interrogeât  ces  étrangers  , 
(c'eft  ainfî  qu'il  appelloitles  Jefuites) 
fur  les  mœurs  ,  les  coutumes ,  la  Re- 
ligion, le  Gouvernement,  &  ("ur  les 
Princes  qui  legnoient  en  Europe.  Les 
Pères  répondirent  à  tout ,  d'une  ma- 
nière fi  fatisfaifante  ,  que  le  Monar- 
que Chinois  défira  de  les  voir.  C'étoic 
leur  faire  une  faveur ,  qu'il  n'accor- 
doit  ordinairement  qu'à  fes  femmes  , 
qu'à  fes  Mandarins  du  premier  ordre, 
&  qu'à  (ts  Eunuques.  AulTi  ces  der- 
niers l'en  dérournerent  \  mais  pour 
lui  donner  quelque  (atisfaétion  ,  oit 
fit  peindre  les  Jefuites,  &  on  luiprc- 
fenta  leurs  portraits. 

L'Empereur  leur  fît  demander,  quels 
écoient  les  motifs  ,  qui  des  extrémi- 
tés du  monde  les  avoient  conduits  a 
Pequin.  Ils  répondirent  que  c'éroitle 
défit  d'y  faire  connoîtrc  ,  &c  d'y  enfei- 
gner  la  Loi  de  Jefus-Chrift.  Sur  ces 
entrefaites,   le   Mandarin  qui  veille 
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1600.  dans  la  Ville  fur  les  Etrangers  ,  les 
fit  arrêter  ,  piqué  de  ce  qu'ils  s'é- 
toient  fervis  d'une  autre  protection 
que  de  la  fienne  ,  pour  parvenir  juf- 
qu'aux  pieds  du  trône.  Enfuiteil  pre- 
fcnta  quatre  placées  confecutifs  à 
l'Empereur  ,  pour  qu'il  lui  fût  permis 
de  les  chalTer  de  Pequin.  L'Empereur 
ne  fit  aucune  réponfe  à  ces  placets  -, 
ce  qui  étoit  une  preuve  qu'il  condam- 
noit  le  de(reinduMandarin,qui,après 
leur  avoir  fait  efTuyer  trois  mois  de 
prifon  ,  leur  rendit  la  liberté  ,  &  de- 
vint même  leur  protefteur. 

Alors  ils  allèrent  fe  loger  dans_  un 
des  principaux  quartiers  de  la  Ville. 
On  ne  parla  bien-tôt  que  d'eux.  Ils 
n'ignorent  de  rien  ,  difoit  -  on  :  ils 
connoifl'ent  les  mœurs  &  les  coutu- 
mes de  tous  les  peuples  de  l'Univers  : 
le  Ciel  n'a  rien  de  voilé  pour  eux  ;  ils 
lifcnt  dans  les  aftres ,  ils  règlent  leurs 
cours  (Se  celles  des  faifons  ;  ils  fçavent 
quelle  eft  la  grandeur  de  la  terre  -, 
nulle  fcicnce  n'échape  à  leurs  lumiè- 
res, ils  parlent  de  tous  les  arts.  Les 
Mandarins  couroient  en  foule  pour 
les  viliter.  Chacun  leur  demandoit 
des  inllrudions.  L'un  (ur  la  Morale  , 
l'autre  lur  1' Aftronomie,quelques-uns 
Jfur  les  principes  des  Mathématiques , 
quelques  autres  lur  la  Philofophie. 
Les  Jefuites  les  fatisfaifoient  tous,  ce 
tous  les  quittoient  remplis  d'admira- 
tion &  d'étonnement  ,  avoiiant,  mal- 
gré l'opinion  qu'ils  avoient  d  être  les 
feuls  fçavans  du  monde  ,  qu'ils  n'é- 
toient  que  des  ignorans  en  compa- 
raifon. 

L'Empereur  de  la  Chine  croit 
qu'il  eft  de  fa  grandeur  de  ne  don- 
ner audience  aux  Ambaiïàdeurs  des 
Rois  Etrangers ,  qu'un  an  après  qu'ils 
font  arrivés  dans  fa  Cour.  Il  réfolut 
de  traiter  les  Jefuites  en  Ambaiïà- 
deurs. Les  Pcrcs  employèrent  ce  tenu 


àfaire  leur  Cour  aux  principaux  Man-  léTao;- 
darins;  «Se  ils  s'attirèrent  la  protection 
du  plus  grand, c'eft-à-dire,  delà  pre- 
mière perfonne  de  l'Etat ,  après  l'Em- 
pereur. Le  Perc  Ricci  compofa  un 
Catèchifme,  qu'un  Mandarin  de  la 
Cour  rraduilîc  en  langue  Chinoife. 
Après  la  leéture  de  cet  ouvrage,  fix 
Mandarins  embraflerent  le  Chriftia- 
nifme.Les  Jefuites  prêchèrent  ;  ils  éta- 
blirent l'éxiftcnce  &  l'unité  d'un  feul 
Dieu ,  détruifirent  par  des  raifonne- 
mens  fimples,  maislolides  ,  les  fables- 
monftrueufes  qu'on  racontoit  dss- 
Pagodes.Les  Mandarins  ne  conçurent 
que  du  mépris  pour  elles  ,  &  le  peu- 
ple ,  qui  dans  tout  pays  eft  elclave  né 
de  fes  préjugés,  murmura  ;  les  Bonzes 
Se  les  Devins  appelles  TaolIas,fe  plai- 
gnirent hautement,  &  leurs  plaintes 
eurent  le  fort  de  leurs  Pagodes. 

Trois  feéles différentes  dominoient 
alors  dansla  Chine.  Celle  des  Lettrés, 
qui  félon  leurs  hiftoires  ,  commença 
avec  l'Empire, il  y  a  quatre  mille  ans  ; 
un  de  leurs  Philofophes,appelléCum, 
l'avoir  réformée.  Elle  enleignoit  le 
culte  qu'il  falloit  rendre  au  Ciel  & 
à  la  Terre  ,  &  permettoir  la  pluralité 
des  femmes.  La  féconde  étoir  celle 
des  Tauxus  ,  qui  avoit  deux  mille 
ans  d'antiquité  ,  &  qui  devoit  Ion 
origine,  &  fon  nom  à  Tauxu,  c'eft-à- 
dirc  au  vieil  enfant.  Sa  merc ,  l'a- 
voir, difoit-on,  porté  quatre-vingt  ans 
dans  fes  flancs  ,  &  il  étoit  né  homme- 
fait,  &  accompli  en  toutes  chofes. 
Toutes  les  fables  qu'on  racontoit 
fur  fon  compte  reflembloient  aftcs  aux 
rêveries  des  Talmudiftes.  Enfin  la 
troifiéme  étoit  celle  des  Pagodes, qui 
avoit  paffé  à  la  Chine  d'un  pays, con- 
nu fous  le  nom  de  Fiancho  ,  qu'on 
croir  aujourd'hui  être  l'Indoftan.Elle 
fub/îftoic  depuis  quinze  cens  ans  ;  ôc 
elle  enfeignoic  la  Mctempficofe.  Les 
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ioo.  Bonzes  en  font  les  Piètres ,  &c  nous 
avons  dit  ailleurs  «.quelles  font  leurs 
mœurs,  <Sc  quels  (ont  leurs  carac- 
tères. 

Les  Tauxus  ont  dans  Nanchan  un 
Temple  fupcrbe,  conlacré  à  la  mé- 
moire d'un  de  leurs  Saints  ,  nommé 
ChinKium.  Les  Chinois  appellent  les 
habitans  de  cette  Ville  Ratons.  Chin- 
Kiu;n,las  d'hubiter  la  terrejdifent-ils, 
monta  au  Ciel  ,  &c  y  tranfporta  fa 
niaifon  &  fa  famille.  Un  Rat  de  cette 
maifon  tomba  lur  la  terre  dans  la  Ville 
deNanchan.ChinKiumnâ  pouvant  fe 
palier  de  Ion  rat ,  delcendit  dans 
cette  Ville  pour  le  chercher  i  &:  voilà 
Ictimologie  du  nom  de  Ratons , 
qu'on  donne  aux  Nanchois. 

Les  Jefuires  travaillèrent  avec  fuc- 
■cès  à  détruire  les  tables  extravagantes, 
qui  lervoient  de  fondement  à  ces  trois 
lec1es.De  jour  en  jour,  leur  crédit  aug- 
menta &:  devint  confiderable  dans  Pe- 
quin-LesColaos,ou  Conleillers  d'Etaf, 
les  Xanxus  ou  Prefidens  des  fix  Con- 
feils  Royaux  ,  Se  même  les  païens  de 
l'Empereur,  ne  dédaignoient  plus  de 
les  aborder  Se  de  les  entretenir  en 
public.  Les  Jefuites  ne  dévoient  cette 
confideration  ,  qu'à  leur  (çavoir  ,  & 
lur  toutà  celui  du  Père  Ricci, qui,  ou- 
tre Ion  Catéchilme  ,  avoir  compofé 
un  livre  de  Sentences  ,  qu'il  avoit 
recueillies  des  anciens  Philofophes& 
des  Pères  de  l'Eglifc.  Ces  deux  livres 
fe  répandirent  dans  toute  la  Chine  , 
&  y  eurent  beaucoup  de  célébrité  à 
i'occafion  de  l'examen  des  Lettrez, 
qu'on  fait  de  trois  en  trois  ans ,  à  la 
Cour  de  Pequin.  On  fait  cet  examen 
pour  choifir  ceux  qui  doivent  fervir 
le  Roi ,  ou  occuper  quelque  emploi , 
ou  être  avancés  en  dignité  ,  ou  être 
dépofcz  &  dégradés  de  celle  qu'ils 
avoient ,  pour  s'être  mal  comportés 
dans  les  podes  qu'on  leur  avoit  con- 


fiés. Il  y  a  trois  motifs  de  dégradation,  Kîoo. 
l'avariccla  négligence,&  la  vieilleflc. 
Ceux  qu'on  dépole  pour  caufe  de  vieil- 
lellè  confervcnt  néanmoins  le  titre  de 
Mandarin.  Ceux  qui  font  accufésd'a- 
varice  ,  perdenr  non  feulement  leur 
Charge,  mais  même  leur  NoblelTc; 
Se  ceux  qui  rcmplificnt  négligemment 
les  fonctions  de  leurs  Charges ,  def- 
cendent  d'un  degré. 

Lçs  Jeluites  s'attachèrent  de  plus 
en  plus  à  mériter  l'eftime  &  la  con- 
fiance de  tous  CCS  differensMagiftrats; 
&  par  leur  canal  ils  obtinrent  enfia 
des  lettres  de  naturalifation  ,  &  la 
permilîlon  d'avoir  en  propre  une  mai- 
fon dans  Pequin.  Celle  qu'ils  avoient 
dans  Macao,penfa  être  ruinée  de  fond 
en  comble  par  la  trahifon  d'un  nou- 
veau Chrétien.  C'étoit  un  homme 
plongé  dans  le  vice ,  &  que  les  Percs 
avoient  vainement  tenté  de  ramener 
dans  la  bonne  voye.  Fatigué  de  leurs 
réprimandes  ,  il  voulut  s'en  débaraflèr 
en  perdant  les  Jeluites.  Les  Hollan- 
dois  venoient  louvent  piller  Macao  > 
Se  déjà  ils  avoient  biûlé  une  fois  leur 
maifon.  Les  Portugais  ne  pouvant  ob- 
tenir des  Chinois  la  permiflion  d'en- 
vironner Macao  de  murailles,  for- 
tifièrent cette  maifon  ,  pour  y  enfer- 
mer leurs  effets ,  lorlque  les  Hollan- 
dois  viendroient  pour  les  inquiéter. 
Le  traître  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  fit  entendre  au  Gouverneur  de  la 
Province,  que  les  Jefuites  s'étoient 
liguez  avec  les  Hollandois  Se  les  Ja- 
ponois,"  que  les  murailles  dont  ils 
fortifioient  leurmaifon,  feroientbien- 
tôt  érigées  en  une  forte  citadelle,  qui 
étoit  déjà  remplie  de  toute  forte  d'ar- 
mes ,  &  de  munitions  ;  qu'ils  avoient 
projette  d'égorger  tous  lcsChinois,qui  J 
étoient  dans  Macao  ,  pour  fubjugucr 
enfuite  toute  la  Province  de  Canton. 

Le  peuple    faifit  avec  avidité  ces 
Cil  M 
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x^oo.  bimts calomnieux:  les  Bonzes  enpio- 
fiteien:  pour  renouveller  leurs  mur- 
mures ,  &  les  Mandarins  crurent 
qu'il  étoit  de  leur  devoir  d'armer  , 
pour  prévenir  les  Portugais ,  &  pour 
les  chaffer  de  tout  l'Empire.  Ils  firent 
arrêter  &  mourir  en  prifonDom  Dic- 
guc  de  Vafconcelos  Capitaine  de  Ma- 
cao  ,  &:  publièrent  quelques  Mémoi- 
res contre  les  Jefuites.  Dans  ces  Mé- 
moires, on  les  accufoit  d'engager  les 
Chinois  à  fe  faire  Chrétiens,  pour  les 
fouftraire  à  l'obéïflance  de  leur  Prin- 
ce ,  d'avoir  fait  bâtir  une  forterefle  à 
Macao  ,  d'entretenir  des  correlpon- 
dances  fecreres  avec  les  Japonois  , 
ennemis  mortels  des  Chinois,  d'être 
Sorciers  &  Magiciens,  de  vouloir  par 
le  moyen  de  l'Alchimie  fe  mettre  en 
poiïeflion  de  tout  l'or ,  &  argent  qui 
ctoit  dans  l'Empire  ,  de  prétendre 
ruiner  les  Pagodes,  &  introduire  aine 
nouvelle  Loi  à  la  Chine,  fans  la  pcr- 
mifllon  du  Prince  ;  &  enfin  de  fervir 
d'efpions  aux  Etrangers  ,  &  fur  tout 
aux  Hollandois  ,  avec  qui  ils  fei- 
gnoient  d'être  en  guerre,  pour  parve- 
nir plus  fùrement  au  fuccès  qu'ils 
s'étoient  promis  de  leurs  defiTcins. 

Les  Jefuites,  informés  de  tous  CCS 
chefs  d'accufation,  en  appellerent  par- 
devant  leTutan,  Viceroi&  Mandarin 
de  laProvince.LeTutan,&  lesManda- 
rins  qui  étoient  auprès  de  lui ,  ayant 
miàrement  examiné  l'affaire,  renvoyè- 
rent les  Jefuites  purgés  de  tous  les 
crimes  dont  on  les  chargeoit.  Les 
Mandarins  fubalternes,  leurs  accufa- 
teurs,  gardèrent  le  filence  ,  &  n'o fê- 
tent pouffer  plus  loin  leur  acculation. 
Cependant  après  avoir  lailîé  écouler 
quelque  tems  ,  ils  crurent  avoir  trou- 
vé une  occaCon  pins  favorable  ,  pour 
opprimer  fans  reffource  les  Pères.  Ils 
avoient  fourdement  préparé  tous  les 
moyens.  Il  ferabloi:  même  que  les 


Jefuites  ne  pourroierït  phtslenrécha-  i6àcf, 
per.  On  avoir  fçû  indiipoler  tous 
les  Ordres  difterens  de  la  Province  , 
contre  eux.  Le  Peuple  «Se  les  Grands* 
le  Noble  &  le  Bourgeois,  tout  re(- 
piroit  leur  perte.  Les  Bonzes  cou- 
roient  de  Ville  en  Ville,  de  Village 
en  Village ,  de  Bourg  en  Bourg  ,  pour 
affermir  dans  cette  haine  générale  , 
toute  la  Province.  LcTutan  lui-même 
fe  laifla  prévenir  ;  Se  l'orage  alloit 
éclater,  lorfqu'il  arriva  de  la  Cour  X 
Canton  un  Mandarin  du  premier 
ordre  ,  intime  ami  du  Père  Ricci,  éta- 
bli à  Pequin. 

On  voulut  furprendre  ce  Manda- 
rin ;  mais  en  garde  contre  tout  c.t 
qu'on  lui  diioit,  il  examina  les  pro- 
cédures contre  les  Jefuites ,  avec 
un  cfprit  de  juftice  &  d'équité ,  &  vit 
que  l'ace ufation  qu'elles  contenoient, 
etoit  fans  fondement  ,  &  l'ouvrage  ^ 

de  la  palfion.  Pour  en  convaincre  les  ac- 
cufaceurs ,  il  fit  partir  pour  Macao  un 
Mandarin  de  guerre,  avec  un  corps  de 
troupes, pour  aller  vifiter  la  maifon  dç 
Jefuites,  &  voir, s'il étoitvrai,  qu'ils 
cuffènt  fait ,  comme  on  le  publioit , 
un  amas  confiderablede  foldats, d'ar- 
mes ,  &  de  munitions  dans  leur  Col- 
lège de  Macao,  Les  Jefuites  reçurent 
ce  Mandarin  de  guerre ,  avec  tou- 
tes fortes  d'honneurs ,  &  luilaifferent 
vifiter  leur  maifon.  Il  ne  trouva  rien, 
&  le  grand  Mandarin  qui  l'avoir 
envoyé  ,  en  confequence  de  fon 
rapport,  prononça  tm  Arrêt  de  juffi- 
fication  en  leur  faveur.  Cet  Arrêt  ne 
fuffit  pas  pour  en  impofer  auxaccufa- 
teurs  :  ils  demandèrent  qu'on  citât 
devant  le  Tribunal  de  Canton  le 
Père  Lazare  Catenio  ,  auteur ,  di- 
foiton,de  tous  les  defféins  perni- 
cieux ,  que  les  Portugais,  les  Hollan- 
dois &  les  Japonois  méditoient  con- 
tre l'Empire-  Mais  le  grand  Manda.- 
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(.GO.  rln  rejetra  leur  demande,  fe  conten- 
tant d'avertir  le  Père  de  fane  (brtir 
de  Macao  tous  les  Japonois  qui  y 
ctoient;  à  quoi  on  le  conforma. 

L'innocence  des  Jefuites  de  Macao 
prouvée,  ne  put  prclerver  ceux  de 
Nanclian  d'une  accuiationlcmblable. 
On  leur  imputa  les  mêmes  crimes  , 
qu'on  avoit imputés  aux  premiers.  Les 
Mandarins  intérieurs  furent  les  au- 
teurs de  cette  periecution.  Ils  firent 
un  long  Mémoire,  qui  contenoit  l'é- 
numeration  de  plufieurs  crimes ,  6c  ils 
le  prefenterent  au  Juge  Criminel. 
Celui-ci  l'ayant  rejette  comme  injul- 
rc  &  ditîamatoire  ,  ils  le  portèrent  au 
Ciaen ,  ou  Viliteur  de  la  Province. 
Après  l'avoir  cxammé  avec  beaucoup 
d'attention ,  il  trouva  que  tous  les 
faits  y  étoient  avancés  fans  preuve.  Il 
le  condamna  donc  ,  juftiha  les  Jefui- 
tes, &  leur  permit  de  le  répandredans 
les  Villes,  Bourgs  &  Villages  de  la 
Province  ,  pour  y  prêcher  &  catéchi- 
Icr  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  avec  un 
fuccès  prodigieux.  Leurs  progrès  n'é- 
toient  pas  moins  conlîderables  dans 
la  haute  Guinée  en  Afrique. 

La  Guinée  prend  Ion  nom  d'une 
Ville  appeilée  Genni ,  fituéc  fur  la 
rivière  de  Zanaga.  On  la  divifc  en 
baflc  &  en  haute.  Comme  nous  avons 
parlé  de  JabaflCjCn  parlant  des  Royau- 
mes deCongo,&  d'Angola,nous  ne  fe- 
rons prefcntemcnt  mention  que  de  la 
hauta ,  ain fi  nommée  parce  qu'elle  eft 
plus  près  du  nord.  Elle  contient  plu- 
fieurs Royaumes.  Le  premia,  c'eft 
celui  de  Jalopfes ,  vaile  ,  riche  ,  &c 
habité  par  un  peuple  vaillant.  Les 
HoUandois ,  &  les  Anglois  en  ont 
enlevé  le  commerce  aux  Portugais. 
Après  le  Royaume  de  Jalopfes  ,  on 
trouve  ceux  d'Aie  ,  &  de  Brocallo  , 
peuplés  par  des  Nègres  ,  qui  portent 
lenom  de  Beiberins.   Ils  adorent  la 
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Lune,  &  lorfqu'ils  font  leurs  facrifi-     i.'Too, 
CCS  ,  ils  les  font  lous  de  certains  ar- 
bres ,  qu'ils  chargent   de   farine    de 
nz  ,   &   qu'ils  trotent  du  fang  des 
vicfimes  qu'ils  immolent. 

Lorique  le  Roi  d'Ale  veut  entre- 
prendre quelque  guerre  ,  il  aiïemble 
fes  principaux  Capitaines,  qu'il  con- 
duit au  milieu  d'un  bois,  i\m  ell  près 
de  ion  Palais.  Là  il  leur  fait  creufcr 
une  fofle  ronde,  de  trois  pieds  de  pro- 
fondeur. Cet  ouvrage  étant  achevé, 
ils  le  couchent  tous  autour  de  la  fof- 
fe  ,  la  tête  penchée  en  dedans.  Ils 
délibèrent  ainfi  fur  tout  ce  qui  con- 
cerne l'entreprile  qu'on  va  faire.  Tiouc 
étant  conclu  &c  réglé  ,  ils  fe  lèvent  , 
ils  remplilTènt  la  folfe  de  la  même 
terre  ,  &  le  Roi  dit  :  »  Cette  fofle  ne 
»  fçauroit  plus  découvrir  notre  fe- 
"  crct  ;  fi  vous  ne  le  découvrez  point, 
"  tous  nos  deflèins  auront  un  iuccès 
»  heureux.  En  effet  ,  ils  gardent  le 
fecret  inviolablement ,  &  c'eft  à  cet- 
te exad:itude  ,  qu'ils  doivent  prefque 
toujours  leurs  viétoires. 

Le  Royaume  de  Brocallo  eft  beau- 
coup plus  grand ,  que  celui  d'Ale  ,  & 
va  finira  la  rivière  de  Gambea.  Cette 
rivière  eft  fort  confiderable  ,  &  a  cinq 
lie  liés  de  large  .-i  ion  embouchure.  Oh 
prétend  qu'elle  prend  fafource  dans 
le  même  endroit  que  le  Niger ,  d'au- 
tres que  le  Zenega.  Les  Mandingas  , 
nation  de  Nègres ,  cruelle,barbare,  & 
adonnée  à  ridolâtrie,peupleces  bord^. 
Elle  eft  navigable  près  de  cent  foi- 
xante  lieues  ,  &  forme  dans  fon  cours 
plufieurs  ifles  agréables ,  &  abondan- 
tes en  toutes  fortes  d'oifeaux  &  d'a- 
nimaux. Le  pays  eft  beau  &  fertile,  &c 
le  principal  commerce  s'y  fait  en  pou- 
dre d'or. 

Près  de  l'embouchure  de  Gambea  , 
la  terre  fe  termine  en  pointe  ,  &  for- 
me le  Cap  de  Sainte  Marie.  Delà  juf- 
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liJoo.  1^'*  ^^  l'ivi'i'î  <^c  Saint  Dominique  , 
le  pays  eft  habité  par  deux  Nations  de 
Nègres,  appellées  les  Ariatos,  &  les 
Falupos.  Leurs  principales  occupa- 
tions confiftcnc  à  pêcher,  à  nourrir  du 
bétail  ,  &àcultiver  les  terres.  La  ri- 
vière de  Cafamanqua  prend  fa  four- 
ce  dans  leur  contrée  ,  dont  les  bords 
font  peuplés  au  nord  par  les  Behuns, 
&  les  Jabundos,  qui  ont  à  l'orient  les 
Cafangas.  Le  Roi  de  ces  diverfes  Na- 
tions ,  s'intitule  Roi  de  Caiamanqua. 
Les  Portugais  ayant  contraélé  allian- 
ce avec  lui,  firent  bâtirfur  la  rivière  de 
Saint  Dominique,  le  Fort  S.  Philippe. 
Le  Roi  de  Cafamanqua  obéît  à  un 
de  i'es  voifins,  appelle  le  Roi  d'Iarem; 
celui-ci  obéit  .à  un  autre  ;  Se  ainfi  de 
Roi  en  Roi ,  ils  portent  leur  tribut 
jufqu'à  l'Empereur  de  Mandinga, Em- 
pereur puiffant ,  dont  le  pays  eft  très- 
frcquentc  des  Arabes,  &  des  Portu- 
gais,! caufedc  l'abondance  d'or  qu'on 
y  trouve. 

Les  PortHgais  ,  dans  les   premiers 
tems  de  leurs  découvertes  ,  appcUe- 
rent  le  pays  de  Mandinga  ,  Mandi- 
manca.  Prefque  tous  les  peuples  de  la 
haute  Guinée  payent  tribut  à  cet  Em- 
pereur ;  même  les  Cafangas  ,  nation 
puiiTanre ,    fauvage   &  idolâtre.   Ils 
appellent  leur  principale  idole,  Chi- 
na ;  c'eft  une  efpcce  de  faifceau  com- 
posé de  pluficurs  bâtons  ,  collez  en- 
femble  ,  avec  de  la  farine  de  ris&  de 
millet.  On  la  plante  à  terre,  avec  des 
têtes  de  petits  chiens  ,   qu'on  y  atta- 
che. Ils  lui  offrent  ordinairement  en 
facrifice  du  vin  de  palme  ôc  du  mil- 
let. Après  les  Cafangas  habitent  les 
Buramos ,  le  long  de  la   rivière  de 
Saint  Dominique  ,  appellée   par    les 
habitans  larim.  On  fait  avec  eux  un 
commerce    confiderable    d'cfclaves. 
Les  Buramos  liment  leurs  dents  juf- 
qu'aux  gencives ,  Se  regardent  cette 


mode  comme  une  beauté.  Leurs  fem-    i  tfcw 
mes,  pour  s'empêcher  de  trop  parler, 
remplillènr  leur  bouche  d'eau  ,  &  ne  J 

la  jettent ,  qu'aux  heures  du  repas.  | 

Le  principal  de  leurs  Rois  ,  car  ils  I 

en  ont  plufieurs  ,  permit  aux  Portu-  i 

gais  de  bâtir  un  Fort  fur  la  rivière. 
Emmanuel  Lopez  de  Cardofo  prit 
foin  de  ia  coriduite  de  cet  ouvrage. 
Dès  qu'il  fut  achevé  il  le  munit  d'une 
bonne  artillerie  ;  &  il  fit  conftruirc 
autour  plufieurs  maifons.  En  peu  de 
tems  cet  endroit  devint  un  Bourg 
confiderable,  où  tous  les  Portugais, 
qui  étoient  répandus  dans  les  pays 
voifins ,  vinrent  fe  rendre.  Les  habi- 
tans en  prirent  ombrage,  ScTan  1 590. 
ils  rélolurentde  les  en  chaffèr.  Ilss'af- 
femblerent  donc  environ  dix  mille  , 
dans  le  deflein  de  tomber  à  l'impro- 
vifte  fur  les  Portugais  ;  mais  ceux-ci 
ayant  pénétré  dans  leurs  fecrcts ,  fe 
préparèrent  à  les  bien  recevoir.  Les 
Barbares  fe  prefenterent ,  &ils  furent 
repouflés.  Ayant  demandé  la  paix,  les 
Portugais  la  leur  accordèrent ,  &  dès 
ce  moment  on  vécut  en  bonne  intel- 
ligence. .  _ 
Par-delà  la  rivière  Saint  Domini- 
que ,  on  trouve  les  Bigagos ,  &  les 
Beafares ,  avec  le  Royaume  de  Gui- 
nala  ,  dont  le  Roi  ne  fe  montre  ja- 
mais en  public ,  qu'environné  d'une 
foule  de  gardes ,  plus  embaralTante  , 
qu'utile.  Lorfqu'il  meurt  ,  on  tue 
toutes  fes  femmes ,  fes  favoris  ,  fes 
domcftiqucs ,  fes  efclaves ,  &  fon  che- 
vn' ,  qu'on  enterre  avec  lui.  Ceux  qui 
peuvent  fe  dérober  à  une  coutume  fi 
barbare ,  le  font  ;  mais  on  les  obferve 
de  fi  près  ,  que  cela  arrive  rarement. 
Les  Mallus  ,  les  Bagus  &:  les  Coco- 
lins  ,  tous  peuples  Nègres  ,  ont  leurs 
habitations,  depuis  la  rivière  appellée 
le  grand  fleuve,  jufqu'au  Cap  de  Ver- 
ga.  Tous  font  barbares  ,   tous  idolà- 
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)0.  très  ,  tous  plongés  dans  rignovance  , 
&  dans  de  monlbueulcs  lupeifti- 
rions. 

Au  Cap  de  Verga  commence  le 
pavs ,  auquel  les  Poicugais  ont  donné 
le  nom  de  Serra  Lioa.  C'eft  le  plus 
lain,  le  plus  agréable  ,  le  plus  ternie 
en  toutes  choies  j  de  la  haute  Gui- 
née. Il  y  a  abondamment  de  toute 
efpece  de  fruits  ;  le  railin  croît  dans 
les  campagnes  ,  les  plaines  font  cou- 
vertes de  cannes  de  lucre.  On  y  trou- 
ve du  ris  ,  du  millet ,  du  coton  ,  du 
bois  de  brefil  ,  plus  eftuné  que  celui 
qui  vient  du  Brefil  même,  delyvoire, 
du  poivre  ,  appelle  par  les  Portugais 
Piiii  enta  de  col.t  ,  Se  des  palmiers  , 
dont  les  habitans  tirent  du  vin  &  de 
l'huile  excellente.  Les  forces  fournif- 
fent  des  oifeaux  ,  &:  des  animaux  de 
route  efpece  ,cntre  autres  des  finges 
fort  gros ,  qu'on  drede  à  tout  ce  qu'on 
veut.  L'or  y  eft  commun.  Les  Portu- 
gais voulant  fe  rendre  maîtres  de  tout 
le  commerce,  y  firent  bàrircni482. 
le  Château  de  la  Mme.  Néanmoins 
les  Anglois  ,  les  Hollandois  ,  &  les- 
François  ont  pénétré  dans  le  pays,& 
y  ont  établi  des  Comptoirs  ,  au  moyen 
defquels  ils  y  font  un  commerce  con- 
îîderable. 

Tout  le  pays  eft  arrofé  par  treize 
grandes  rivieres,quidu  fein  du  Royau- 
me coulent  dans  la  mer  ,  à  travers  les 
campagnes  ,  les  forêts  ,  &  des  bois 
d'orangers  ,  qui  les  bordant  d'un  & 
d'autre  côté  ,  avec  des  Villages ,  for- 
ment des  païiagcs  charmants.  Souvent 
ees  rivières  font  divifées  en  plufieurs 
bras  par  de  petites  ifles  ,  dont  le  fé- 
jour  riant  &  champêtre  eft  délicieux. 
Toute  la  nation  eft  compoféede  deux 
peuples  de  Nègres  appelles,  Capes, 
&  Cumbas.  Chaque  peuple  a  fon  Roi, 
auquel  il  obéit,  &  chaque  Roi  veille 
à  fon  tour  à  la  confervation  de  fon 


peuple.  Sevcres  obfervatcurs  de  cet-  ^^^°- 
tejuftice  primitive,  qui  eft  écrite  au 
fond  des  cœurs  de  tous  les  hommes, 
peu  de  loix  leur  fuffifent,  pour  l'exer- 
cer au  gré  de  leurs  fujets.  Les  Rois 
des  Capes  ont  auprès  de  leurs  Pa- 
lais de  certaines  galeries  ,  nommées 
Funcos  ,  au  milieu  defquclles  s'élevc 
un  trône,  d'où  ils  prononcent  leurs 
Arrêts.  Plus  bas  règne  une  efpece  de 
baluftrade,  pour  les  Solarequis  ,  ou 
Confeillers  d'Etat.Les  parties  s'y  pre- 
fentent  avec  leurs  Avocats,  ou  Pro- 
cureurs ,  qu'ils  nomment  Trocns.Ces 
Avocats  font  couvert&dediverffsplu- 
mes ,  &  portent  des  fonneres  aux 
pieds  ,  &c  un  javelot  à  la  main  ,  pour 
s'appuyer  lorfqu'ils  plaident.  Ils  fe 
couvrent  auflî  le  vifage  d'un  mafque, 
pour  n'être  pas  intimidés  par  la  pre- 
fcnce  du  Prince.  Dès  qu'ils  ont  cefté  ' 
de  parler  ,  les  Solarequis  vont  aux 
opinions^,  &  le  Roi  prononce  la  Sen- 
tence. 

Voici  comme  on  crée  ces  Solare- 
quis. Le  Roi  fait  venir  au  Funco 
celui  qui  afpire  à  cette  dignité.  Il  le 
fait  afièoir  fur  un  fiege  bien  fcul- 
pé  ,  &  deftiné  pour  cette  cérémo- 
nie. Enfuite  il  prend  la  freiïlire  d'une 
chèvre.  Se  en  frappe  les  joues  de  l'af- 
pirant  ,  enforte  que  fon  vifage  en 
demeure  couvert  de  fang.  Il  y  jette  de 
la  farine  de  ris' ,  lui  met  un  bonnet 
rouge  fur  la  tête  ;  &  cette  cérémonie 
achevée  ,  l'afpirant  demeure  Solate- 
qui,  ou  Confeiller  du  Roi.  Enfortanc 
du  Funco  ,  on  le  promené  pendant 
trois  jours  par  la  Ville.  Les  hommes  , 
les  femmes  ,  les  enfans  ,  chantent  Se 
danfent  devant  lui.  Enfin  on  allôm- 
me  un  bœuf,  &  on  le  diftribuë  au  peu- 
ple. 

Lorfque  le  Roi  vient  à  mourir , 
fon  fils  aîné  ,  ou  fon  plus  proche  pa- 
rent lui  fuccede.    Avant  de    le  re- 
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i<joo.    connoître  pour  Souveiain  ,  ils  ob-  fut  le  piemiet ,  qui  cohtraûa  des  al- 
fervent  cette  cérémonie.    Us  fe  len-  liances  avec  eux,&  il  s  ctoit  rendu  fi 
dent  dans  la  maifon  qu'il  habite  j  ils  formidable  à  toutes  ces  nations  bar^ 
l'attachent  aux  pieds  &  aux  mains  ,  bares,que  plufieurs  Princes  &  Rois 
leconduifcnt  au  Palais  defliné  pour  lui  avoient  envoyé  des  AmbafTadeurs  ; 
la  demeure   des  Rois  ,   lui  donnent  entre  autres  les  Rois  de  Tongubutu  > 
quelques  coups  de  foiiet,  le  détachent  de  Mandinga,  des  Fulcos,  &  des  peu- 
enfin  ,     le  couvrent    des    vêtemens  pies,  appelles Mofes.  Les  Mofes^quoi- 
Royaux,  &  le  mènent  en  triomphe  au  que  Mahometans ,  obfervoient  dans 
Funco  ,  où  le  peuple  cft  affcmblé.  Là,  leur   Religion    plufieurs   cérémonies 
le  plus   ancien  des   Solàtequis  pro-  des  Chrétiens ,  &  prenoient  ordinai- 
noncc  un  difcours  fur  le  droit  qu'il  a  rement  pour  leur  nom  ceux  des  Apô- 
à  la  Couronne,&:  fur  les  devoirs  de  la  très.   Il  y  a  apparence  qu'ils  avoicnt 
Royauté.  Enfuite  il  lui  remet  entre  autrefois  connu  le  Chiiftianifmc, 
les  mains  la  marque  du  pouvoir  fou-  Philippe  troiliéme  ,  Roi  d'Efpagne 
verain ,'  qui  eft  une  hache  ,   avec  la-  &  de  Portugal  ,  &  dicceCTeur  de  Phi- 
quelle  on  tranche  la  tête  à  ceux  qui  lippe  fécond  ,  voulant  contribuer  à  la 
font  condamnés  à  la  mort.  converfion  de  tous   ces  peuples  bar- 
Dans  chaque  ville,oubourg,ou  villa-  bares  ,  à  l'inftigation  tant  de  ks  Offi- 
ge,ilya  unemaifon  féparée  des  autres,  ciers  du  Confeil  d'Etat  de  Portugal , 
où  l'on  fait  retirer  pendant  un  an  les  que  de  ceux  de  Confeil   d'Etat  d'Ef- 
jeuncsfilles.Un  vieillard  de  noble  race  pagne,  demanda  &  obtint  de  la  Corn- 
ac de  mœurs  généralement  reconnues  pagnic  de  Jefus  quelques  Religieux 
pour  bonnes  ,]es  y  endoétrine  detou-  pour  leur  prêcherl'Evangile.Au  mois 
tes  lesclicfes  necelfaires  pour  plaire,  de  Juin  1604.  trois  s'embarquèrent  à 
&:  pour  les  rendre  utiles  dans  la  fo-  Lifbonne  ,'  &  abordèrent   heureufc- 
cieté.  L'année  étant  achevée,  on  les  ment, &  en  peu  detems  dans  l'ifle  de 
conduit,  magnifiquement  habillées ,  Saint  Jacque  ,  où  ils  furent  parfaitc- 
dans  une  place  publique,  où  elles  dan-  nient  bien  reçus  par  le  Gouverneur  , 
fent  aufon  de  divers  inllrumens.  Les  Ferdinand  Mefquitade  Brito.  Ils  ca- 
jeunesgarçonss'yrcndentauffi,&choi-  téchiferent  dans  l'ifle  avec  un  fuccès 
fîflènt  celles  qui  leur  plaifent  pour  en  prodigieux,  malgré  les  obftacles  qu'y 
faire  leurs  femmes.  En  les  époufant  >  apportèrent  les  Jababouces  ,  cfpece 
ils  payent  au  vieillard  les  foins,  qu'il  de  Charlatans,  qui, moyennant  quel- 
s'efl;  donné  pour  leur  éducation,  &  ques  fecrets,  operoient  des  chofes  af- 
donnent  le  prix  de  la  dot  au  père  de  fes  fingulieres.  Ils  faifoient  croire  au 
la  fille  :  après  quoi  ils  la  conduifent  peuple   ignorant    qu'ils  étoient  De- 
dans leur  maifon,  où  ils  célèbrent  leurs  vins  tS:Enchanfeurs,&:ils  fe  mêloient 
mariages. Nousavons  ditqu'ilsétoient  de  guérir  toute  forte   de  maladies, 
divifés  en  deux  peuples;  les  premiers  prétendant  que  leprincipedeces  ma- 
qui  portent  le  nomdeCapes,  fontfim-  ladies  ,  n'étoient  que  d'antres  Devins 
pies  &  doux; les Cumbas au  contraire  &  Enchanteurs,  fubordonnés  à  leur 
font  cruels  ,  féroces  >   &    antropo-  pouvoir  ,  qui  entroient  dans  le  corps 
phages.  des  homtnes ,  les  rougeoient,  &:  leurs 
Tousces  peuples  redoutoient  extrê-  caufoient  les  mauxdifferens,  qui  con- 
meinent  les  Portugais.  Jean  fécond  couroient  à  leur  deftrudion.    Pour 
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ro4.  guérir  ces  maux ,  ils  faifoienc  pren- 
dre des  remèdes  compoles  dherbes 
&  de  plantes  médicinales  ;  &  pour 
donner  à  ces  remèdes  un  air  de  myl- 
tere,  ils  les  faifoienc  prendre  en  pro- 
nonçanc  de  certains  mots.  Il  n'en 
falloir  pas  davantage  au  peuple ,  qui 
fecrouvoic  (oulagé,pour  leur  atcri- 
huer  un  pouvoir  fuperieur  :  mais  les 
Jefuites  le  détromperenr  bien-tôt ,  en 
opérant  les  mêmes  chofes  qu'ils  ope- 
roienr. 

De  l'ifle  de  Saint  Jacque ,  les  Pères 
palfercnt  dans  la  terre  ferme  de  la 
haute  Guinée,  où  ils  firent  égalemeiit 
des  progrès  condderablcs.  Les  Rois 
de  la  Serre  Lionne  ,  de  Guinala  ,  de 
Biguba  &  de  Befegui  demandèrent  £c 
obtinrent  le  Baptême.  Les  Nalus  & 
les  Bijagos,  peuples  barbares  ,  mais 
belliqueux,  établis  dans  les  ifles  voi- 
sines de  leurs  Etats  ,  leur  déclarèrent 
la  guerre  ,  à  caufe  des  Jefuites  &  des 
Portugais  qu'ils  av oient  reçus.  La 
guerre  fut  cruelle  ,  &  ces  Barbares 
cauferenc  des  pertes  immcnfes  aux 
Princes  que  nous  venons  de  nom- 
Soj.  Hier.  L'an  1607.  Le  Roi  de  Portugal 
leur  envoya  un  puiiTant  fecours,  avec 
lequel  ils  tirèrent  une  haute  vengean- 
ce de  leurs  ennemis,  qui  furenr  enfin 
contraints  ,  de  regagner  leurs  retrai- 
tes, &  de  s'y  tenir  en  paix. 

Dans  ces  conjonélures ,  le  Pvoi  de 
Bena  ayant  entendu  parler  des  Jefui- 
rss  ,  &  goùt-ant  la  doctrine  qu'ils  en- 
leignoient,  délira  de  s'entretenir  avec 
eux.  Il  les  fit  venir  dans  fes  Etats  ,  Se 
les  y  reçut  honorablemenr.  Après 
avoir  eu  plufieurs  conlerences  avec 
eux  ,  il  aiïèmbla  fon  peuple  ,  & 
déclara  qu'il  vouloit  embraflèr  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  &  renoncer  pour 
jamais  au  Mahometifme.  Son  peuple 
applaudit  à  cette  déclaration  ,  Se  pa- 
xut  vouloir  imiter  fon  Prince.  Mais 
Tome  II. 
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il  ne  perfifta  pas  long-tems  dans  cette  1^07. 
heureufc  difpofition  ;  &  le  Prince 
lui  -  même  changea  aulîî  de  fen- 
timent.  Les  Juifs ,  qui  étoient  dans 
fon  Royaume,  craignantjs'il  devcnoic 
Chrétien  ,  qu'il  ne  les  chalTàt  ,  l'en 
détournèrent.  Aux  Juifs  fe  joigni- 
ïcnt  les  Bexerins  ,  qui  le  menacèrent 
de  la  colère  de  leur  grand  Bexerin. 
Ces  Bexerins  font  des  Prêtres  de  Ma- 
homet, qui  s'en  vont  prêchant  la  Loi 
de  ce  faux  Prophète,  dans  toutes  ces 
contrées  de  l'Afrique.  Le  grand  Be- 
xerin efl;  leur  Chef.  Il  réfide  ordinai- 
rement parmi  les  Mandingas ,  peu- 
ple brave  &  redouté  ,  attaché  au  Ma- 
hometilme ,  Se  que  ce  grand  Bexe- 
rin fait  agir  au  gré  de  fes  délirs.  On 
a  pour  lui  un  refpeél  incroyable.  Tout 
ce  qu'il  dit  pafTe  pour  autant  de  Loix 
Souveraines  ,  defquelles  on  n'ofe  ap«- 
peller.Lorfqu'il  parle,&:  qu'il  raconte 
les  rêveries  de  fa  fede  ,  on  l'écoute 
avec  avidité  -,  on  a  les  regards  fixés 
fur  lui;  on  demeure  immobile;  un  fi- 
lence  protond  règne  de   tous  côtés. 

Les  menaces  qu'on  fit  au  Roi  de 
Bena  ,  de  ce  grand  Bexerin  ,  firent  une 
impreffion  fi  vive  fur  fon  efprit,  qu'il 
renonça  entièrement ,  au  défir  qu'il 
avoir  eu  de  fe  faire  chrétien.  Les 
Jefuites  ayant  défefperé  de  le  guérir 
de  cette  crainte  ,  forcirent  de  fon 
Royaume.  Dez  que  quelqu'un  y 
meurt,  on  en  avertit  tous  les  parens, 
qui  fe  vendent  aulîî-tôt  dans  l'endroit, 
où  eft  le  corps  du  mort ,  pour  le  pleu- 
rer. Chacun  porte  auflî  un  prefenr. 
On  divife  le  tout  en  trois  parts.  La 
première  on  l'enterre  avec  le  mort  , 
la  féconde  on  la  donne  au  Roi ,  Se  la 
troifiéme,  au  plus  proche  parent  du 
défunt ,  qui  fe  charge  du  loin  de  fes 
funérailles.  Ils  enterrent  avec  un  grand 
fecret  leurs  Rois ,  &  leurs  Seigneurs , 
à  caqfe  de  l'or  qu'on  met  dans  leurs 
Rr 
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tioj.  tombeaux,  &  qu'on  détcrreroit,  fi  l'on 
fçavoit  le  lieu  de  leur  fepulture.  Les 
cérémonies  des  funérailles  étant  ache- 
vées, ils  s'en  retournent  dans  leurs 
jnaifons  avec  les  pailles  du  deuil , 
dont  le  nombre  égale  celui  des  mois 
du  deuil.  Chaque  mois  ils  en  ôtent 
une  ,  &  à  la  dernière  ils  s'alîèmblent 
encore  ,  palTent  plufieurs  nuits  en 
danfes  ,  &c  en  feftins  à  l'honneur  du 
mort.  Ces  feftins  font  prefque  tou- 
jours précédés  du  ficrifice  d'une  va- 
che, ou  d'une  jeune  fille,  lors  qu'il  s'a- 
git d'un  Roi. 

Le  Père  Bai-eira  en  fortant  de  ce 
Roïaume,vit  le  grand  Fatema,Roi  des 
Boulons.  Farema  parut  vouloir  era- 
braftei:  la  Religion  Chrétienne,  à  l'e- 
xemple de  Dom  Philippe  Roi  de  la 
Serre  Lionne,  &  Dom  Pedre  Roi  de 
Tora.  Ce  Roi  de  Tora  étoit  pour  lors 
âgé  de  cent  ans ,  &:  il  étoit  auffi  vigou- 
reux,que  s'il  n'en  eûteuque  quarante. 
Il  pallbit  pour  un  Prince  fi  prudent, 
que  les  Rois  fes  voifins  le  conful- 
toicnt  fur  tout  ce  qu'ils  entreprenoient. 
Il  aimoit ,  &  cftmioit  beaucoup  les  Por- 
tugais. Le  Perc  Barreira  l'avoit  bap- 
îifé  avec  plufieurs  de  les  enfans. 

Ce  Dom  Pedre  étoit  de  la  nation 
des  Cumbas ,  qui  vers  l'an  1 5  f  o  , 
avoicnt  fait  une  irruption  en  diffé- 
rentes parties  de  r  Afrique.  Ces  Cum- 
bas font  les  mêmes ,  que  lesCongians 
appellent  Giachas ,  les  Angolans  Gin- 
gas  ,  les  Ethiopiens  Gallas  ,  &  les  In- 
diens Zimbas.  Cette  nation  pénétra 
jufque  dans  la  haute  Guinée,  où  on 
leur  donnoit  communément  le  nom 
de  Cumbas ,  c'eft  -à  -  dire ,  de  man- 
geurs d'hommes.  Ceux  qui  fe  fixè- 
rent dans  le  païs  de  la  Serre  Lionne,  & 
dans  les  contrées voifines,  prirent  le 
nom  de  Mânes,  ne  fe  nourrilîànt  que 
de  la  chair  de  ceux  qu'ils  tuoient,  ou 
qu'ils  faifbicnt  prifonnicrs  à  la  guer- 


re. Ils  fe  fervoieht  de  grands  bou-  iSey 
clicrs,  &  lorfqu'ils  alloient  au  com- 
bat, pour  fe  rendre  plus  terribles ,  ils 
portoient  à  leur  bouche  quelques 
membres  d'homme,  comme  un  pied , 
une  main,  ou  quelque  partie  du  bras, 
ou  de  la  tête.  Cet  horrible  fpedfacle 
jettoit  tant  de  terreur  parmi  leurs  en- 
nemis,qu'à  peine ofoient-ils  fe  deffen- 
dre.  Après  avoir  ravagé  le  Royaume 
de  Congo  ;  ils  paflerent  au  pays  de  la 
Serre  Lionne  ,  oit  ils  s'établirent  à 
caufe  de  la  fertilité  &  de  la  douceur 
du  climat.En  effet,  quoique  fitué  fous 
la  Zone  Torride ,  pays  que  les  an- 
ciens croyoient  inhabité  ,  on  n'y  ref- 
fentni  les  chaleurs  exceflives  de  l'été, 
ni  les  vives  froidures  de  l'hyver.  Un 
vent  doux  ,  qui  ioufle  continuelle- 
ment, tempère  &  rafraîchit  l'air  ,  6c 
rend  toute  cette  contrée  délicicu(e= 
Le  Roi  Dom  Pedre ,  ayant  apris  que 
le  Pcre  Barreira  étoit  auprès  du  Roi 
des  Boulons  ,  y  envoya  un  de  fes  fils, 
pour  engager  ce  Prince  à  favorifer 
la  Religion  Chrétienne  dans  fes  Etats. 
Dom  Philippe,  dont  le  Royaume 
étoit  contigu  à  celui  de  Dom  Pedre, 
travailloit  avec  la  même  ardeur  à  fai- 
re profperer  l'Evangile  dans  tout  le 
pays.  Il  fit  même  bâtir  une  Eglife 
au  Port  de  Saint  Sauveur ,  &  vou- 
lut que  les  Jefuites  logeaflent  auprès 
de  fon  Palais.  Dom  Pedre ,  dans  le 
tems  qu'on  travailloit  à  l'Eglife  de. 
Saint  Sauveur  ,  détruifoit  les  endroits 
où  l'on  rendoit  un  culte  au  démon  , 
qu'on  adoroit  fous  le  nom  de  Ca- 
mofibna.  Sa  principale  Idole  étoit 
dans  une  petite  ifle  ,  où  les  Barba- 
res n'ofoient  entrer  qu'en  tremblant. 
Le  Roi,  avant  d  être  Chrétien, s'y  ren- 
doit toutes  les  années  une  fois  ,  pour 
lui  offrir  en  facrifice  des  chèvres ,  des 
poules ,  du  ris ,  du  milet  &  de  l'hui- 
le. Il  montoi:  fur  le  haut  d'un  rocher 
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(îtfj.  &:  c'eft-l.\,  qu'il  imploroir  la  pro- 
tection de  Camollbna.  Dès  que  Ion 
cuire  fut  détruit ,  plulîeurs  Princes  , 
entre  autres  le  grand  Fatema,  Se  San- 
t^r-itare  Roi  des  Loguos,  embralîèrent 
i.i  Religion  Chrétienne.  Le  Père  Bar- 
reira,  aprèsavoir  jette  dans  leurs  Etats 
les  premières  lemenccs  du  Chriftia- 
nifme  jviùta  pluheursPorts,oii  il  con- 
fondit en  plulîeurs  occalîons  les  Be- 
xerins.  Il  vit  aulîi  le  Port  de  Cacheo, 
fréquenté  des  Portugais ,  &c  de-là  il 
revint  dans  l'Iilc  de  Saint  Jacque , 
pour  y  continuer  fes  Prédications. 
Infatigable  dans  les  travaux  apoftoli- 
ques  jc'cft  à  lui  &  aux  autres  Jefuites 
qu'on  dut  prefque  tous  les  progrez , 
que  ht  dans  ce  teras-là  la  Religion 
dans  cette  partie  de  l'Afrique ,  tant 
parmi  les  Fulcos  que  parmi  les  Jalo- 
phes ,  les  Berberins  ,  les  Mandingas  , 
les  Capes  ,  les  Mânes ,  les  Congians, 
les  Angolans,  Se  plufieurs  autres  peu- 
ples de  la  baffe  &  de  la  haute  Gui- 
née; Peuples  qui  prefque  tous  font 
retombés  ou  dans  l'idolâtrie,  ou  dans 
le  Mahometifme. 

Cependant  le  Père  Pacz  travailloit 
dans  l'Ethiopie  avec  la  même  ardeur 
en  faveur  delà  Religion  ,que  le  Père 
Barrcira  failoit  dans  la  Guinée.  Mais 
ies  progrez  n'y  furent  point  aulli  con- 
lîderables,tant  à  caufe  de  fréquentes 
révolutions  ,  qui  arrivèrent  dans  cette 
puiiïantc  Monarchie  ,  qu'à  caufe  des 
oppofitions  des  Prêtres  Se  des  Moi- 
nes du  pays  attachés  par  préjugé  & 
par  intérêt  (  motif  puiflant  chez 
TOUS  les  hommes  )  à  leurs  anciennes 
erreurs.  Néanmoins  l'Empereur  d'E- 
thiopie voulut  voir  le  P.  Pacz.  Malac 
Ceged  étoit  alors  fur  le  Trône.  Le 
Père  alla  le  trouver ,  Se  trouva  le 
moyen  de  lui  plaire. 

Il  avoir  lieu  d'efperer  tour  de  fa  fa- 
veur,  lors  queZezelazCjUn  desprin- 
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cipaux  Capitaines  de  l'Empire,  fe  lé-  i6oj. 
volta  contre  fon  maître.  Zezelaze 
avoir  été  fimple  loldat  :  parvenu  aux 
premières  charges  de  l'Etat,  Malac  lui 
avoir  fair  époufer  une  de  Ces  couli- 
nes  germaines,  &  l'avoir  fair  Gouver- 
neur des  deux  meilleures  Provinces 
de  l'Empire.  Oublianr  tant  de  bien- 
faits ,  il  s'unit  à  Eras  Athanathée  » 
?iui  avoit  cpoufé  la  lœur  du  prédecef^ 
cur  de  Malac  Ceged.  Les  conjurez 
avoient  réfolu  de  s'emparer  de  fa  per- 
foane  ;  mais  ayant  été  informé  de  leur 
complot ,  il  trouva  le  moyen  de  leuf 
échaper  ,  &  de  (e  lauver  à  Nanina  , 
on  étoit  le  Perc  Pacz.  Là  il  travailla  à 
affêmbler  des  troupes  pour  marcher 
contre  les  rebelles. 

Zezelaze  de  fon  côré  fe  mertoir  en 
état  de  lui  réfifter.  Il  incitoit  le  peu- 
ple à  fuivre  fes  étendarts  ,  en  lui  di- 
ùm  ,  que  fon  Empereur  vouloir  quit- 
ter fa  Foi&  fa  Religion,  pouriuivrc 
celle  des  Portugais  &  de  Rome.  Ce 
difcours  fit  rimprcflîon  qu'il  en  efpe- 
roit  ;  le  peuple  devint  turieux  ;  Sc 
aveugle  dans  fes  premiers  mouvc- 
mens  ,  il  fit  ferment  d'exterminer  tous 
les  Portugais  qui  étoientdans  l'Ethio- 
pie, avec  le  Père  Pacz  ,  qu'il  regar- 
doit  comme  l'auteur  du  delFein  que 
l'Empereur  avoit  conçu  de  quitter  fa 
Religion.  Les  Portugais  dès  ce  mo- 
ment ,  eurent  donc  un  inrerêr  parri- 
culier  à  fuivre  fon  parti.  Ils  fe  rendi- 
rent auprès  de  lui ,  réfolus  de  verfer 
leur  fang  ,  pour  le  venger  des  rebel- 
les. Les  Seigneurs  ,  qui  n'avoient 
point  trempé  dans  la  conjuration,  lui 
firent  dire  de  s'avancer  vers  l'armée 
des  rebelles.  Se  qu'ils  fe  joindroient 
auffi  à  lui.  On  tint  Confeil  là-deflus  : 
celui  qui  commandoit  les  Portugais, 
étoit  d'avis  ,  qu'on  attendît  un  tcms 
plus  favorable  ;  mais  le  Chef  du  Con- 
feil appelle  Lacamalian  foCitint  qu'il 
Rr  i; 
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«^07.  falloir  marcher,  l'armée  ne  pouvant 
plus  fe  foûcenir  à  Nanina ,  où  l'on 
commençoit  à  manquer  de  vivres.  On 
fuivit  fon  Confeil ,  on  pafia  le  Nii , 
&  on  alla  fe  camper  à  fix  lieues  des 
rebelles. 

Les  rebelles  s'avancèrent  auflî  avec 
une  armée  confiderable.  On  fe  ran- 
gea en  ordre  de  bataille  :  l'Empereur 
confia  fon  aile  gauche  aux  Portugais, 
&  à  un  de  (es  Capitaines.  Us  chargè- 
rent les  ennemis  avec  tant  devaient , 
qu'ils  rompirent  l'aîle  qu'ils  avoient 
en  tête.  Lacamalian  ,  &  quelques 
autres  Seigneurs  combartoient  auprès 
<Je l'Empereur;  mais  dès  le  premier 
choc,  Lacamalian  fut  tué  ,  avec  plu- 
fieurs  autres.  Au  fort  de  la  mêlée  un 
Seigneur  Ethiopien,  nommé  Anahcl, 
qui  s'étoit  joint  aux  rebelles  ,  aborda 
l'Empereur,  &  lui  dit:  «Je  viens  com- 
»  battre  pour  vous.  Tu  n'es  qu'un  traî^ 
M  tre,  lui  répondit  le  Prince,  en  lui  por- 
w  tant  un  coup  d'épée  ,  dont  il  le  tua. 
Le  filsd'Anahel  courut  fur  l'Empereur, 
pour  venger  fon  père  :  il  lui  donna 
an  coup  de  lance  au  vifage,  &  un  Sar- 
rafin  acheva  de  le  tuer, 

L'Empereur  étant  mort ,  Zezelaze 
chargea  avec  furie  fes  troupes  déjà 
épouvantées.  Les  Portugais  continuè- 
rent de  combattre  avec  la  même  in- 
îrepiditéimais  Eras  étant  furvenu  avec 
des  foldats  tout  frais  ,il  fallut  céder  à 
la  force:  on  ferompit,&  chacun  cher- 
cha fon  falut  dans  la  fuite. Prefque  tous 
les  Portugais  fiuent  tuez,blefîèz,  ou 
faits  piifonniers.  Le  Capitaine  des 
Portugais  fut  du  nombre  de  ces  der- 
niers. Un  foldat  Abiffin  voulut  le 
fraper  ;  mais  Eras  l'en  empêcha.  Le 
corps  de  l'Empereur  demeura  trois 
jours  nud  fur  le  champ  de  bataille  , 
avec  celui  de  Lacamalian,  &  il  n'y  eut 
forte  d'outrages  que  le  loldat  enne- 
mi ne  fît  eflliyer  à  leurs  cadavres. 


Dès  que  Malac  ne  vécut  plus  ,  les  tëaj. 
ennemis  fe  broiiillerent  &  fe  divife- 
rent.  Zezelaze  étoir  à  la  tête  d'un  parti, 
&  Eras  à  la  têred'un  autre.  L'Em- 
pire fut  rempli  de  troubles  6c  de  fac- 
tions. Zezelaze  vouloit  placer  fur  le 
trône  l'Empereur  ,  qu'on  avoir  challé 
il  y  avoit  fept  ans,  ik.  qu'on  rcreno'C 
prifonnier  à  Narea  :  Eras  fouhaitoic 
de  livrer  la  couronne  à  Sacinos,  coufin 
de  l'Empereur  qui  venoir  d'être  tué; 
mais  qui  étoit  peu  agréable  ,  parce 
qu'il  habitoit  prelque  Toujours  avec 
les  Gallas ,  peuple  que  nous  avons 
déjà  fait  connoître  fous  le  nom  d: 
Cumbas.  L'un  &  l'aune  parti  tâchè- 
rent de  mettre  dans  leurs  intérêts  )e 
Père  Pacz  &  les  Portugais  :  l'un  & 
l'autre  parti  ravageoient  cependant 
tout  l'Empire,  &:  hâtoient  leur  propre 
ruine. 

Zezelaze  ne  pouvant  empêcher  ces 
dévaftations,  alTcmbla  les  principaux 
Chefs  de  (on  armée  ,  &  leur  propofa 
d'élire  un  Empereur  ;  puifque  celui 
qui  éroit  retenu  à  Narea  ne  pouvoir 
venir  le  joindre.  Il  efperoir  qu'ils  !e 
choiiiroienr  ;  mais  tous  élurenr  d'une 
commune  voix  Sacinos.  Alors  Zeze- 
laze lui  envoya  une  Ambafîàde  pour 
lereconnoître  Sclui  prêter  fermentde 
fidélité  de  fa  part.  Mais  fur  ces  entrefai- 
tes ,  ayant  appris  que  Jacob  (  c'étoic 
l'Empereur  rerenu  à  Nareajs'avançoir, 
il  alla  le  Trouver,  ians  attendre  la  ré- 
ponle  de  Sacinos.  Tout  le  monde 
courut  fe  ranger  fous  les  étendartsdc 
Jacob.  Sacinos  ne  perdit  point  cou- 
rage :  il  étoit  vaillant ,  courageux  ,  & 
bon  Capiraine.  Il  ralîembla  prompre- 
menr  quelques  troupes  ,  &  fans  per- 
dre le  tems  il  marcha  pour  chercher 
Jacob.  Celui-ci  avoit  une  puilTànte 
armée  :  le  i  o.  de  Mars  i  tioy.  on  en  vint 
aux  mains.  Sacinos  demeura  vain- 
queur ;  Jacob  vaincu  perdit  la  via- 


DE       P  O  R 

(^97.   du  moins  on  n  entendit  plus  parler 
de  lui. 

Sacinos ,  qui  à  la  valeur  joignoit  la 
prudence  ,  piotita  en  Capitaine  ha- 
bile de  la  victoire.  Il  pourluivit  les 
parcjfans  de  Jacob  i5c  de  Zezelaze  , 
qui  péri:  miférablement.  Ainii  l'Em- 
pire délivré  de  cet  homme  perfide,  de- 
meura paifible  fou'i  la  puillancede  Sa- 
cinos.  Celui-ci  envoya  chercher  auiîî- 
tot  le  Père  Pacz  ;  il  ratifia  ôc  confirma 
les  donations  que  l'Empereur  Jacob 
avoir  Faites  aux  Portugais.  Il  voulut 
même,  que  les  Jefuites  demeurallènt 
dans  un  endroit,appelléGorgora,  afin 
qu'il  pût  plus  commodément  les  voir 
^  s'entretenir  avec  eux  touchant  la 
Religion.  Il  forma  en  même  tems  le 
delFem  d'embrallèr  la  Religion  Ca- 
tholique lelon  le  Rite  Romain  ,  &  il 
écrivic  en  confequence  une  lettre  au 
Pape,  &  au  Roi  d'EIpagne  &  de  Por- 
tugal. Il  demandoità  celui-ci  un  fe- 
cours  de  quelques  vaillans  foldats  , 
pour  maintenir  les  fujets  enfonobéïl- 
ïance.  Eras  ,  par  fon  ordre,  écrivit  au 
Viceroi  des  Indes  pour  lui  deman- 
der également  des  troupes  Portugai- 
fes  ,  dont  la  valeur  ,  6c  la  fidélité 
étoient  en  grande-  réputation  dans 
route  l'Ethiopie. 

Cette  nouvelle  faveur  des  Jefuites 
rcvcillales  Prêtres&  les  Moines  Abit- 
fms.  Ils  s'en  plaignirent  ;  mais  le 
Roi  méprifa  leurs  murmures.  Cepen- 
dant ceux  qui  fe  piquoient  de  fcien- 
ce  ,  &  de  bonnes  mœurs  recherchè- 
rent leur  converfation  Se  leur  amitié. 
Les  Seigneurs  de  même ,  pour  com- 
plaire à  l'Empereur  ,  s'emprefTerent 
à  l'envi  à  leur  témoigner  dela'bien- 
veillance,&  Eras  Se  toute  fa  famille,  fe 
déclarèrent  hautement  leurs  protec- 
teurs. Les  Jefuites  pour  les  entretenir 
dans  ces  heureufes  difpofitions ,  fai- 
ibient  affidiicmcnt  leur  Coui'.  Ils  fe 
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montroient  doux,  paifibles,  officieux,  160- 
&:  par  leur  patience,  autant  que  par 
leurs  lumières ,  ils  fe  firent  bien-tôt 
aimer  ,  refpe(!fterj&  admirer.  Le  peu- 
ple même  ,  tout  attaché  qu'il  étoit  à 
les  erreurs  ,  lesécoutoit  avec  plaifir. 

En  Amerique,Ies  Aymuies  ouCai- 
mures,  peuples  du  Bref  il,  ravageoient 
toutes  les  habitations ,  que  les  Portu- 
gais avaient  dans  le  pays  des  Ilheos. 
Alvares  Rois,  qui  en  podèdoit  plii- 
fieurs,  avoit  fans  celle  les  armes  à  là 
main  pour  les  repouller.  Un  jour  il 
fit  prilbnnieres  deux  de  leurs  femmes. 
L'une  mourut  de  rrifteffe  ,  l'autre  vé- 
cut ,  &  prit  tant  de  goût  à  la  manière 
de  vivre  des  Portugais,  qu'elle  ne  fort- 
gea  plus  à  retourner  parmi  fes  Com- 
patriotes. Elle  avoit  de  l'efprit ,  de  la 
capacité,  &  elle  apprit  en  peu  de  tems 
la  Langue  Portiigaife.  Rois  s'imagina 
qu'il  pourroit  par  fon  moyen  ména- 
ger quelque  accommodement  avec  les 
Aymures.  Après  lui  avoir  donné  fes 
inftructions  ,  il  lui  ordonna  defe  ren- 
dre dans  les  endroits ,  où  le;  Sauva- 
ges avoient  coutume  de  s'afîèmbler. 
Cette  femme  exécuta  fes  ordres  ,  6c 
eut  plufieurs  conférences  avec  les 
Chefs  de  la  Nation ,  aufquels  elle  fal- 
loir toujours  quelque  prefent  ,  ou 
d'une  hache  ,  ou  d'un  couteau ,  ou  de 
quelque  aune  inltrument  de  cette 
efpcce  i  ce  qui  caufoit  beaucoup  de 
contentement  aux  Barbares.  Piufieuvs 
mois  furent  employés  à  ces  négocia- 
tions ,  où  la  femme  n'oublioit  jamais 
de  peindre  les  Portugais  ,  doux  ,  fo- 
ciabies  ,  &:  bienfaifins.  Enfin  elle  dé- 
termina quelques  Sauvages  à  venir 
trouver  Rois  ;  &  Rois  les  détermina 
à  fon  tour  à  aller  trouver  Alvares  de 
Carvaillo ,  Capitaine  &:  Gouverneur 
de  la  Cité  de  la  Baye.  Mais  dès  qu'il? 
y  furent  arrivés ,  la  terreur  les  fainr ,' 
&  ils  s'imaginèrent  que  les  Portugais 
R  r  iii 
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i(îo7»  alloient  les  traiter  ,  comme  ils  trai- 
toient  eux-mêmes  les  Portugais,  c'eft- 
à-dire ,  qu'ils  alloient  les  manger. 
Leur  crainte  ne  dura  pas  long-rcms. 
Les  Portugais,  qui  fouhaitoient  de  les 
apprivoifer  ,  les  accablèrent  de  caref- 
fes ,  les  traitèrent  en  amis ,  &  leur 
donnèrent  des  habits ,  des  bagues  , 
de  petites  chaînes,  des  couteaux,  & 
d'autres  chofes  de  cette  elpece,  pour 
fervir  d'ornement  à  leurs  femmes  & 
à  leurs  enfans.  Enfuite  ils  les  conge- 
tlierent.  Les  Barbares  s'en  retournè- 
rent dans  leur  pays,  extrêmement  con- 
tens  des  politelles  qu'ils  avoient  re- 
çues de  la  part  des  Portugais. 

Leur  retour  caula  une  joie  univer- 
felle  parmi  leurs  Compatriotes ,  Se  la 
réception  qu'on  leur  avoit  faite  ,  dé- 
termina cinquante  jeunes  hommes  à 
fe  rendre  dans  la  Cité.  On  leur  fit 
le  même  accueil ,  qu'on  avoit  fait  aux 
premiers,  &  on  les  renvoya  tousauffi 
contens.  Le  rapport  qu'ils  firent  à  leurs 
pères ,  à  leurs  mères,  à  leurs  frères,  à 
leurs  fœurs,  des  policeiïès  qu'on  avoit 
eues  pour  eux  ,  acheva  de  gagner  le 
refte  de  la  Nation.  Ils  fe  rendirent 
donc  en  foule  chez  Ro'is,  qui  en  écri- 
vit à  Carvaillo  ,  pour  lui  perfuader 
de  ne  point  lailTer  échaper  cette  occa- 
fion  de  s'attacher  les  Aymurcs.  Car- 
vaillo alîèmbla  fon  Confeil ,  où  l'on 
décida  qu'il  falloir  contratler  une 
alliance  durable  avec  ces  Sauvages , 
Se  les  engager  de  pafîèr  en  partie  dans 
l'ifle  de  Taparica,  où  l'on  ne  leur  laif- 
feroit  manquer  de  rien ,  (S;  où  l'on 
rravailleroit  à  adoucir  leurs  mœurs , 
&  à  les  inftruire  de  la  Religion.  Ce 
projet  fut  exécuté  ,  &  les  Sauvages 
confentirent  à  paflèr  dans  l'ide.  On 
en  confia  la  conduite  à  trois  Jeluites  , 
qui  pat  leurs  foins  infatigables,  firent 
bien-tôt  de  cesSauv.ages  des  hommes 
nouveaux ,  pleins  de  mœurs  ^  de  Re- 


ligion &  d'humanité.  Cependaftt  mal-  i<'0<»- 
gré  tous  les  foins  qu'on  prenoit  de 
leur  fanté,  l'air  de  l'ifle  leur  étant  con- 
traire ,  plufieurs  en  moururent,  &  les 
autres  tombèrent  dans  une  efpece  de 
maladie  de  langueur.Cetteraifon  obli- 
gea les  Portugais  à  les  tranfporter 
dans  le  Continent ,  &  à  les  difperfer 
dans  d'autres  habitations.  Les  autres 
Brefiliens  les  y  reçurent  avec  plaifir  , 
quoi  qu'ils  eu/.Iènt  été  de  tout  tems 
leurs  plus  cruels  ennemis. 

Après  avoir  féjourné  quelque  tems 
parmi  eux  ,  le  défit  de  revoir  leurs  pa- 
rens ,  qu'ils  avoient  laiffés  errans  dans 
les  forêts,  laifit  quelques-uns  d'entre- 
cux  ,  &  ils  allèrent  les  trouver,  fans 
prendre  congé  ni  des  Portugais ,  ni  de 
leurs  hôtes.  Leur  retraite  caufa  un  vio- 
lent chagrin  aux  uns  &  aux  autres  ; 
mais  peu  de  tems  après  ils  les  virent 
revenir, accompagnés  de  plufieurs  au- 
tres de  leur  Nation.  Ils  apprirent  la 
Langue  Portugaife  ,  &  les  Jefuites 
apprirent  la  leur.  Alors  Dominique 
Rois ,  Frère  Jefuite  ,  demanda  à  fon 
Supérieur,  la  permillîon  d'aller  habi- 
ter parmi  ceux,  qui  étoient  rcftez  dans 
les  bois  6c  les  forêts.  On  le  lui  permit, 
&  le  Supérieur  voulut  le  fuivre.  Ils 
fe  rendirent  dans  l'endroit  où  les  Sau- 
vages s'afiembloient  le  plus  fréquem- 
ment ;  ils  eurent  plufieurs  conféren- 
ces avec  les  Chefs  de  la  Nation  ,  & 
les  engagèrent  à  envoyer  de  nouveau, 
trois  d'entre  eux  à  la  Cité  ,  pour  y 
confirmer  l'alliance  déjà  faire  avec 
eux.  Ils  y  confentirenr  -,  leurs  Dépu- 
tez fe  rendirent  dans  la  Cité:  on  les  y 
reçut  honorablement  :  tout  le  monde 
s'empreflà  à  leur  faire  quelque  prefenr, 
&  on  les  renvoya  extrêmement  con- 
tens. Ils  firent  le  rapport  au  principal 
Chef  de  la  Nation  ,  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  vu,  &:  de  la  manière  dont  ils 
avoient  été  traitez.  Alors  ne  doutant 
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ey.  plus  de  la  bonne-foi  des  Portugais  , 
ils  cinrcnc  une  airerablce  générale  ; 
un  des  Chefs  harangua  ,  es:  aliirma , 
que  déformais  les  Ay  mures  rcfteroient 
amis  &  alliés  des  Portugais.  Après 
quil  eut  achevé  ion  dilcours  ,  un  au- 
tre fe  leva ,  prit  une  flèche ,  &  en  rom- 
pit la  pointe  ,  cérémonie  qu'ils  ob- 
fervoient  dans  tous  les  rraitez  de  paix. 
Les  Jefuitcs  ne  longèrent  plus  qu'à 
les  policer ,  pour  les  difpofer  à  rece- 
voir les  véricez  de  l'Evangile  ;  &  en 
même  tems  ,  ils  le  préparèrent  à  en- 
trer plus  avant  dans  le  Continent  , 
pour  chercher  d'autres  Sauvages ,  qui 
crroient  dans  les  lorècs.  Us  en  ren- 
contrèrent de  différentes  efpeces;  & 
dans  cette  recherche  ils  efl'uyerent  la 
foif ,  la  faim  ,  &  d'affreufes  miferes. 
Mais  rien  ne  pouvoir  furmonter  leur 
patience  :  leur  zèle  ,  &  leur  pieté 
triomphoient  de  tous  les  obrtacles. 
Enhn  ils  parvinrent  au  pays  des  Ca- 
rigcs ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
Se  où  ils  furent  parfaitement  bien  re- 
çus. L'hiver  y  eft  fort  humide,  parce 
que  le  pays  eft  bas,  coupé  par  des 
lacs  ,  rempli  de  marais ,  &  expofé  à 
des  vents  terribles.  Depuis  le  port  de 
Patos  ou  port  de  Dom  Rodriguo ,  juf- 
qu'à  Berpetibla ,  règne  une  campagne 
d'environ  quarante  lieues  d'étendue  , 
rout  le  long  de  la  côte  de  la  mer. 
Cette  campagne  jufqu'aux  montagnes 
voifines ,  n'offre  aux  regards  que  des 
terres  fabloneufes,  avec  une  forêt  qui 
règne  également  d'un  bout  à  l'autre. 
Les  Carigcs  habitent  près  de  cette  fo- 
rêt ,  dans  de  petites  cabanes ,  con- 
rtruites  avec  de  la  paille.  Chaque  ca- 
bane eft  réputée  pour  un  village  ;  ils 
n'ont  ni  Rois ,  ni  Princes  ,ni  Gouver- 
neurs, ni  Commandans,  ni  Officiers, 
ni  Tribunaux  de  juilice  ;  chaque  père 
gouverne  &  conduit  fa  famille  com- 
me il  lui  plaît.  Les  hommes  épou- 
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fcnt  pluficurs  femmes ,  qui  font  en  j^c- 
general  peu  fécondes.  Us  font  con- 
iifter  leurs  principales  richelîès  à  pof- 
leder  des  pots  de  cuivre  en  quantité, 
des  pendants  d'oreilles,  &  des  croif- 
fants  d  argent,  ou  de  laiton.  D'ail- 
leurs leurs  mœurs  font  barbares  ôc 
lauvages ,  &  ils  fe  vendent  les  uns 
&c  les  autres  pour  fervir  d'efclaves. 
Lorlqu'Us  font  prifonnicrs  quelqaet- 
uns  de  leurs  ennemis ,  il  les  aban- 
donnent entre  les  mains  de  leurs  en- 
fans  qui  les  alîomment ,  Se  c'eftainfi 
qu'Us  deviennent  Chevaliers.  Enfuite 
ils  prennent  les  mêmes  enfans ,  &  les  ■ 
font  jeûner  un  tems  ailés  confidera- 
ble  ,  après  leur  avoir  donné  plufieurs 
coups  de  rafoir  depuis  la  nuque  du 
col  ,  jufqu'au  gras  des  jambes.  Foi- 
bles,  &  (uperftitieux  ,  ils  croyent  aux 
Sorciers  &  aux  Enchanteurs  ,  &  lorf- 
quc  quelqu'un  meurt,  on  l'enterre 
avec  les  meubles,  &  l'on  bàtir  une 
cabane  fur  fon  tombeau,  pour  qu'il 
ne  (bit  point  incommode  de  la  pluye. 
Les  Jefuites  féjournerent  quelque 
tems  parmi  ce  peuple  ,  Se  ils  ne  le 
quittèrent  que  pour  palfer  chez  les 
Tapoyas  ,  Nation  extrêmement  nom- 
breufe.  Depuis  le  port  &  la  ville  de 
Fernambuco  ,  qui  eft  à  huit  dégrez 
d'élévation  auftrale  ,  jufqu'au  flaive 
Maraignon  ,  s'étend  un  pays  de  près 
de  deux  cens  lieues  ,  dépendant  du 
Biefil  &  peuplé  de  Sauvages  ,  qui 
font  ces  Tapoyas.  L'an  j69j  ,  les  Je- 
fuites Portugais  voulurent  tenter  d'a- 
doucir leurs  mœurs  ,  &  de  les  rendre 
Chrétiens.  Le  Père  François  Pinro  , 
Se  le  Père  Louis  Figueira  partirent  de 
Fernambuco  ,  avec  la  permiffion  de 
leur  Provincial,  Se  de  Jacques  Botei- 
ho  Gouverneur  de  la  Place.  Ils  allè- 
rent par  mer  jufqu'à  Zaguaribe.  Là, 
ils  débarquèrent  ,  &  continuèrent 
leur  chemia  par  terre^    Après  avoir 
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i-oji.  ti'avcrfé  Je  vaftes  forêts,  ils  parvin- 
rent à  la  montagne  d'Jbigapaba,  d'où, 
jufqu'au  fleuve  de  Maraignon  ou  des 
Amazones,  on  compte  cent  lieues, 
pays  tout  peuplé  de  Tapoyas.  Les 
Percs  envoyèrent  quelques-uns  d'en- 
tre eux  qui  étoient  déjà  Chrétiens  , 
pour  traiter  de  la  paix ,  &  pour  obte- 
nir la  permilîion  de  palier  par  leur 
p^ys.  Ces  Barbares ,  craignant  qu'on 
ne  leur  tendît  un  piège ,  mailâcrerent 
les  députés  ,  &  fe  rendirent  enfuite 
dans  l'endroit  où  étoient  les  Pères , 
dont  ils  tuèrent  François  Pinte.  Le 
Père  Louis  trouva  le  moyen  d'éviter 
leur  barbarie  ,  &c  de  s'en  retourner  à 
Fernambuco, 

Telle  étoit  la  fituation  du  Brefil , 
par  rapporx  à  la  Religion.  Par  rapport 
aux  aflaires  temporelles  ,  les  Portu- 
gais pendant  tout  ce  tems-là  y  aug- 
mentèrent conliderablement  leurs  ha- 
bitations ,  malgré  les  Sauvages ,  mal- 
gré les  Anglois  ,  malgré  les  HoUan- 
dois  &  les  François  ,  qui  étant  en 
guerre  avec  l'Ef  pagne  ,  les  inquic- 
toientfans  cefled.ms  leurs  conquêtes. 
Dans  les  Indes,  nous  avons  déjà  dit 
qu'en  1611.  Dom  Jérôme  d' Azevcdo, 
ancien  Commandant  de  Ceilan ,  y 
gouvernoit  avec  fuccès.  Il  avoit  fuc- 
cedé  à  Laurent  de  Tavora  ,  &  il  étoit 
homme  de  mérite  ,  comme  on  va  le 
prouver  par  les  aélions  qui  fe  palîe- 
rent  durant  fon  gouvernement. 

i^îij,  Azevedo  donna  tous  les  premiers 

foins,  à  réformer  les  abus  qui  s'étoicnt 
glilîcs  dans  le  miniftere  de  l'Inde. 
Laurent  de  Tavora  avoit  contraété 
beaucoup  de  dettes ,  Azevedo  les  ac- 
quita  en  partie.  Les  Officiers  plus 
attentifs  à  leurs  intérêts ,  qn'aux  inte- 
tcrêrs  de  l'Etat ,  ne  fongeoient  qu'à 
s'enrichir.  Le  Viceioi  mit  un  freina 
leurs  rapines,  &  par  fon  exaétitude 
il  fit  bien-tôt  refleurir  le  commerce 
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dans  Goa  ,  qui  y  languiflbit  depuis  iSi^ 
quelque  tems.  Les  affaires  intérieures 
étant  ainii  réglées ,  il  fongea  à  pour- 
voir aux  extérieures.  La  crainte  des 
Portugais  contenoit  la  plupart  des 
Indiens  fous  leur  obéilfance  ;  mais 
tous  étoient  toujours  dilpofés  à  la  ré- 
volte ,  à  la  moindre  occalion  qui  fe 
prefentoit.  Azevedo  en  étoit  inftruic 
par  fa  propre  expérience,  &  il  travailla 
à  fe  mettre  en  état  de  prévenir  leurs 
mouvemens. 

Le  grand  Abas  regnoit  alors  en 
Perle:  il  s'étoit  rendu  célèbre  par  fes 
viéloires  ,  &  par  les  vafles  projets 
qu'il  avoit  conçus  &  exécutés.  Les 
grands  Princes  font  les  grands  Empi- 
res, ôc  les  Empires  floriflans.  La  Per- 
fe  lous  fon  regne,devint  formidable  à 
tout  l'Orient,  par  la  bravoure  de  fes 
foldats ,  &  puilïàntcpar  fonimmenfe 
commerce.  Abas  ne  ie  contentoit 
point  de  renfermer  fa  puiflince  dans 
les  bornes  de  l'Afie,  il  vouloir  qu'elle 
pénétrât  dansles  climats  les  plus  recu- 
lez ;  c'ell  dans  ce  deflèin  qu'il  en- 
voya des  Ambaifadeurs  au  Roi  d'An- 
gleterre &  au  Roi  de  Portugal  ,  qu'il 
ne  cherchoit  qu'à  tromper  en  fe  fer- 
vant  de  l'un  &  de  l'autre ,  pour  les 
détruire  refpedivement,  Se  les  chaflcr 
de  l'Inde. 

Déjà  il  s'étoit  emparé  de  l'ifle  de 
Baarem ,  &  il  méditoit  la  conquête 
de  celie  d'Ormus.  Dans  le  tems  mê- 
me qu'il  la  projettoit,  il  fit  partir  un 
Ambafladeur  pour  l'Efpagne.  Philip- 
pe III.  le  reçut  honorablement  &  le 
renvoya  dans  les  Indes  ,  où  ie  Vice- 
roi  par  ion  ordre  le  combla  de  pre- 
lens ,  &  le  lit  accompagner  jufqu'à 
Ormus,  par  Dom  Antoine  de  Govea, 
Evêque  in  pArtibiis  de  Sirène.  Peu  de 
tems  après,  le  Perian  accorda  à  celui- 
ci  la  permifiîon  de  paflèr  dans  l'Ar- 
ménie pour  y  prêcher  Se  y  rétablir  la 
Religion 


Religion  Catholique ,  Apoftolique& 
Romaine  :  mais  par  la  plus  noire  des 
perfidies ,  il  retrada  cecre  permillîon  , 
dès  que  Govea  fut  dans  les  terres, &  il 
le  ht  indignement  mourir.  Govea  à 
un  profond  fçavoir,  joignoitunevertu 
émincnte,  beaucoup  d'humilité,  &  un 
rele  ardent  peur  l'avancement  de  la 
Religion.  Il  avoit  été  Religieux  de 
l'Ordre  de  Saint  Auguftin. 

Sa  mort  déllîUa  les  yeux  à  Azeve- 
do:  il  conçut  que  le  Perlan  ne  cher- 
choit  qu'à  le  tromper;  &  dès  ce  mo- 
ment, il  le  regarda  comme  un  enne- 
mi d'autant  plus  dangereux  ,  qu'il 
étoit  puiflant  &  caché.  Ayant  pris 
toutes  les  précautions  neceflfaires  con- 
tre fes  defîeins,  il  envoya  dans  toutes 
les  Places ,  que  les  Portugais  occu- 
poient  dans  les  Indes  ,  des  Commiilai- 
res  pour  les  vifiter  &  examiner  f\  elles 
n'étoientpas  en  bon  état.  Il  chargea  de 
cette  commiffion  pourriflcdeCcilan, 
Anton  Vaz  Freyre.  Antoine  Pinto  de 
Fonfeca ,  qui  s'éroit  fait  une  grande 
1  épuration  dans  les  guerres  de  Flan- 
dres ,  f-ut  envoyé  ailleurs.  Henri  de 
Norogna,  à  qui  Tavora  avoir  donné  la 
Charge  de  Capitaine  Major  de  la  Côte 
de  Malabar  ,  fut  confirmé  dans  fa 
Charge  par  Azevedo ,  &  il  partit  pour 
en  prendre  pofleflîon  ,  avec  ordre  de 
rétablir  la  paix  &  l'intelligence ,  entre 
les  Princes  de  Banguel  ,  Se  de  Carna- 
te ,  afin  qu'ils  pulTent ,  unis  enfemble, 
lélîiter  à  Ventapanayque,  autre  Prin- 
ce leur  voifin  ,  puilTant  &  courageux, 
qui  remuoir  fansccflè,  &  qui  mena- 
çoit  de  l'effort  de  fes  armes  ,  les  pla- 
ces de  Bracolor  Sz  d'Onor. 

Azevedo  ,  lorlqu'il  quitta  l'ifle  de 
Ceylan ,  pour  prendre  en  main  les 
rênes  du  Gouvernement,  y  lailTapour 
CoiTimandant  François  de  Menefes  le 
Roux,  homme  aufTi  peu  connu  parfa 
«aifljnce  ,  qae  célèbre  par  fa  valeur  , 
Tame  IL 
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Se  par  fon  courage.  Le  Roi  deCandea 
ayant  adiegé  Manuel  Falc.am,  dans  la 
citadelle  de  Balané,  François  prit  les 
armes,  tomba  fur  l'ennemi  ,  &  lui  fit 
honteufemcnt  lever  le  fiegc.  Après 
avoir  alfuré  la  place  contre  fes  nou- 
velles entreprifes,  &  avokfait  ledé- 
gat  dans  les  Etats  ,  il  s'en  retourna 
triomphant  à  Colombo.  Le  Roi  de 
Candea  demeura  quelque  tems  tran- 
quille ;  mais  bien-tôt  après,  pouiïe 
par  les  Hollandois  ,  à  qui  il  avoit  ou- 
vert les  ports  de  fon  Royaume,  il 
reprit  les  armes ,  &  déclara  la  guerre 
aux  Portugais. 

Dans  le  Malabar,  les  habitans  de 
Chaul  introduifirent  dans  leur  Ville 
les  Maures  de  Caranja  ,  ôc  alTafiine- 
rent  Baltafar  Rabelo  d'Almeida  ,  Ca- 
pitaine de  la  place.  On  vengea  haute- 
ment cette  perfidie  ,  Se  l'emploi  d'Al- 
meida fut  donné  à  Fernandde  Sam- 
payo  &  Acugna.  Nizamaluc  vou- 
lant profiter  de  la  rébellion  des  habi- 
tans de  Chaul ,  porta  la  guerre  fur  les 
terres  deSalfette  Se  d'Agacaim.  Sam- 
paio  défit  entre  Carania  &  Tana  les 
troupes  de  ce  Prince  ,  &  délivra  Aga- 
caim  de  fes  armes.  Deman  ,  Bazaim 
&  toutes  les  places  voifines  fe  repen- 
tirent des  fureurs  de  la  guerre.  Vers  le 
mois  de  Mai  Nuno  d' Acugna  fe  ren- 
dit à  Bacaim ,  pour  prendre  la  place 
de  Capiraine  gênerai  de  la  flote,  qui 
dcvoit  croifer  dans  ces  mers.  Elle 
étoit  compofée  de  treize  vaiflèaux  , 
dont  étoient  Capitaines,  LopedeSou- 
ù. ,  Lope  de  Sarmienro  &  Carvallo  , 
Michel  Ferras  ,  Gonzale  de  Ponte  , 
Dom  Juan  d'Almeyda,  Ignace  d'A- 
zevedo,  Antoine  Moniz  Barreto  , 
Dom  Diegue  de  Soufa  ,  &  Dom  Trif- 
tan  d'Ataïde.  Cette  armée  étoit  fur 
tout  deftinée  pour  faire  vigoureufe- 
ment  la  guerre  aux  Rebelles  de  Chaul 
Se  aux  Maures  de»  pays  voifins.  Oa 
Sf 
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ïfoo.  efperok  tout  de  la  valeur ,  de  la  piu- 
dence  &  du  zèle  d' Acugna.  En  effet , 
il  remporta  plufieurs  vidoires.  La 
guerre  fut  vive;  &  l'on  remarqua  , 
que  malgré  Tanimofité,  qui  animoit 
l'un  &  l'autre  parti,  les  ennemis  rel- 
pCiflerentlesEglifes,  quoique  les  Por- 
tugais détrui/îdènt  &  ruinairent  leurs 
Temples  ou  leurs  Pagodes. 

En  Afrique  ,  Manuel  de  Melo  Pe- 
reira,  écoit  Gouverneur  de  la  cita- 
delle deMombaze ,  où  le  Sultan  Ha- 
zen  regnoir.  Manuel,  à  l'exemple  de 
Ces  prédecelîèurs  ,  traitoit  ce  Prince 
plutôt  en  efclave,  qu'en  valîàl  des 
Rois  de  Portugal.  Hazen  dévoroitlcs 
outrages  qu'on  lui  faifoit,  &  demcu- 
roit  fidèle.  Son  cxa6litude  à  remplir 
tous  les  engagemens  qu'il  avoir  con- 
tractés avec  les  Portugais,nctouchoic 
point  Melo.  Celui  ci  étoit  entière- 
ment livré  à  Munganafc  ,  oncle  de 
Hazen ,  vieillard  rufé,  &  dangereux, 
qui  femoit  fans  celle  la  difcorde  en- 
tre Ion  neveu  &  les  Portugais,  pour 
profiter  des  dépoiiillesdes  uns  &  des 
autres.  Enfin  ,  pour  porter  les  derniers 
coups  à  Hazen  ,  il  l'accufa  d'avoir 
voulu  flûre  affafljner  Melo.  Melo, 
ioit  qu'il  le  crût ,  ou  qu'il  fît  fem- 
blant  de  le  croire  ,  prit  des  précau- 
tions pour  faire  arrêter  le  Roi.  Com- 
me il  fe  dénoit  à  fon  tour  de  Melo  , 
&:  de  fon  oncle  ,  il  avoir  des  efpions, 
qui  l'avertirent  dudefTein  qu'on  avoir 
formé  contre  lui.  Il  prévint  donc  fa 
prifon,  en  feretirant  à  Qtietin,village 
fitué  à  Icpt  lieues  de  Mombazc,& ha- 
bité pardesCafres.  Les  Cafreslecon- 
folerent,  &  lui  offrirent  du  fecours, 
pour  fe  venger  des  Portu\;ais ,  &  bri- 
fer  leur  joug.^  Hazen  ,  efperant  que 
les  yeux  de  Melo  fe  deffilleroient  en- 
fin ,  les  remercia  ,  en  les  détournant 
dudefIèin,où  ils  paroiffoient  de  décla- 
rer la  guerre  aux  Portuijais.  Mais  la 


fureur  &  la  haine  ,  dont  ils  étoient  i<>is, 
animés,  ne  demandoicnt  qu'à  cclat- 
ter.  Ils  prirent  les  armes  ,  Hazen  les 
affcmbla,  &:  leur  parla  ainfi  ,  pour  les 
obliger  à  les  quitter,  &c  à  demeurer  en 
paix. 

»  Vaillants  &  fidèles  amis,  en  vou- 
»  lant  travailler  à  mon  bonheur,vous 
»'  m'allez  creufer  un  abîme  de  mal- 
»  heurs.  Ecoutez-moi  donc ,  ôc  ré- 
»  filiez  au  noble  défir  ,  qui  vous  en- 
»  fllamc  de  venger  mes  injures.  Le 
"  Royaume  de  Mombaze  a  été  donné 
»  par  les  Rois  de  Portugal  mes  Sei- 
»  gneurs  à  mes  ancêtres.  Lorfque  je 
"  montai  fur  le  trône,  je  leur  jurai 
»  une  fidélité  inviolable ,  au  nom  de 
"  la  Loi  qu'ils  profeffcnt  ,  &  au  nom 
»  de  ma  parole  Royale.  Ces  ferm.ens 
»  me  feront  facrés  tant  que  je  rcipi- 
»  rerai  :  je  ne  puis  y  manquer ,  fans 
»  manquer  à  l'honneur ,  le  bien  le 
»  plus  précieux  dont  l'homme  joiiifïe 
»  dans  cette  vie.  Les  rangs  ,  les  di- 
w  gnités ,  le  trône  même,  ne  peuvent 
»j  effacer  la  honte  &  l'infamie,  qui 
»  accompagnent  la  perte  de  l'hon- 
«  neur.  Cet  honneur  confiûe  fur  tout 
»  à  être  fidèle  .à  i'cs  fermens,  &  à  ne 
»>  jamais  fe  tacher  du  vice  horrible 
»  de  l'ingratitude.  Je  trahirois  les  pre- 
"  miers  ,  &  je  ftetrivois  ma  reputa- 
»  tion  par  l'autre  ,  fi  j'ailois  prendre 
»  les  armes ,  contre  ceux  qui  m'ont 
»>  remis  entre  les  mains  le  fceptre  & 
»  la  Couronne.  Il  eft  vrai ,  que  les 
»  Commandans ,  qu'ils  envoyent  de- 
"  puis  quelques  années  à  Mombaze, 
»'  font  des  hommes  pervers, livrés  aux 
"  faélions ,  plongés  dans  les  vices  , 
"  efclaves  indignes  des  plus  honteu- 
»  fes  paffions ,  &  qui  regardent  avec 
»  dédain  toutes  les  Loix  humaines  6c 
>y  divines.  Leur  lâche  conduite  fem- 
"  blebrifer  le  joug  de  nos  fermens, 
j»  &c  nous  affranchir  de  notre  grati- 
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tadc  ;  mus  leurs  ourrages  ,  leurs 
affreufes  calomnies  ,  ne  leroient 
pointjdans  l'exacie  équité,  une  ex- 
cufc  pour  notre  rébellion.  Leur 
Prince  ,  juile ,  magnanime  ,  ne 
doit  point  porter  la  peine ,  duc 
à  des  Minillres  perfides ,  qui  abu- 
fent  à  (on  mfcu  C\  lâchement  de 
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"  cette  conduite  ,  vous  m'alTurez 
"  une  plus  noble  vengeance  ,  &  vous 
X»  avancerez  davantage  mes  affaires. 
Lss  Caftes  écoutèrent  Hazen  dans 
un  protond  lllence  ,  &ils  lui  promi. 
rent  de  le  conformer  i  fes  volontez. 
Enluite  ils  marchèrent  contre  ceux 

^  ,         de  qui  Hazen  avoit  fujet  de  fe  plain- 

la  confiance  qu'il  a  en  eux. Ce  fen-    drc.  A  leur  approche  ils  s'enfuirent  , 
timent  cft  fi  ptofondémcnt  gravé    &  alletent  s'enfermet    dans   Mom- 
dansle  fond  de  mon  cœur ,  que  je    bazc.  LesCafrcs  ne  voulant  pointvio- 
nc  doute  point  qu'il  ne  venge  lui-    1er  la  promeflè  qu'ils  avoient  faite  à 
même  un  jour  les  outrages  que  les    Hazen,s'enretournerent  fans  infulter 
cfclavesofent  mefaire  aujourd'hui,    cette  place.  Melo  en  futextremement 
Vous  me  direz ,  que  ce  n'ell  point    étonne  :  cependant  croyarjr  que  c'é- 
contre  lui ,  ni  contre  Ion  autorité,    toit  l'effet  de  quelque   tetteur  pani- 
que vous  m.e  confeillez  de  prendre    que  ,  il  fortit ,  les  pourfuivit ,  les  joi- 
les  armes  ;  mais  contre  ces  elclaves,    gnit,  les  combattit  ,  &c  en  tua  une 
qui  ne  s'en    fervent  que  pour  le    grande  partie.   Lès  Cafres  fe  tinrent 
tromper.  Mais  vous  vous  trompez,    limplcmcnt  lut  ladéfenfîve,  &  leur 
vous-mêmes  -,  c'eil  toujours  s'atta-    perte  ne  put  les  engager  à  violer  la 
quer  au  Prmce  ,  que  d'attaquer  fes    parole  qu'ils  avoient  donnée.  Me!o 
Miniftrcs  ,  tant  qu'ils  font  les  dé-    orgueilleux  d'une  vidoire  ,  qu'il   ne 
pofitaires   de  fa    puilfance.    Ainfi    devoir  qu'à    la    probité    admirable 
je  vous  conjure  ,    par  cette  mê-    de  fes  ennemis ,  rentra  triomphant 
me  affection  ,  que  vous  me  mon-    dans  Alombaze  -,  mais   peu  de  jours 
trez  aujourd'hui  ,  de  fufpcndre  le    après,  informé  du  procédé  de  Hazen, 
jufte    courroux  qui    vous    anime,    il  rappella  ce  Prince  ",  &:  lui   donna 
Cette  vengeance  ,    que  vous   me    quelque  fatisfadlion  fur  fes  mécon- 
préparez  ,  terniroit  mon  honneur  :    tentemens  ;  moins  cependant  pour  lui 
&  fans  l'honneur,ie  vous  l'ai  dit,  le    rendte  /uflice ,  que  pour  l'amufer,  &c 
trône  même  m'humilieroit  au  lieu    préparer  plus  lûremcnt  fa  ruine, 
de  m'honorer.  Que  je  perde  donc        Les  affiires  des  Portugais  dans  le 
la  vie  ,  plutôt  que  de  manquer  à  cet    Pegou,  alloient  de  jour  en  jour  en  dé- 
honneur,  qui  dépend  démon  fer-    clmant.  Ileft  peu  d'hommes  qui  puif- 
nient  de  fideHté,fait  fi  folemnel-    fent  réfifl::r  à  l'orgueil  de» fuccès  heu- 
lement.  Toutefois  je  vous  permets    rcux  ;^  la  fottunc ,  lorfqu'elle  fe  plie 
d'entrer  dans  les  terres  deMombaze    au  gré  de  leurs  défirs  ,  les   change, 
pour  punir  les  auteurs  de  nos  dif-    les   aveugle,  &  leur  creufe,  en  les 
cordes  -,  mais  fi  les  Portugais  pren-    accablant   de  fes  faveurs  ,    prefquc 
nent  leut  défenfe  ,  refpedez  mê-    toujours  un   précipice  ,    où  ils    fc 
me  ces  perfides,  ces  traîtres  fujcrs,    perdent.    Philippe  de  Brito  qui  s'é- 
tout  indignes  qu'ils  font  de  mes    toit  d'abord  acquis  plus  de  gloire  par 
égards.   Les  Portugais  m'en  fçau-    fa  prudence,  &  par  fa  m.oderation  , 
ront  bon  gré.    Ils  font  généreux  ,    que  par  Ces  grandes  victoires  ,  ternit 
ma  gencrofité  les  touchera  :  par   tout  d'un  coup  fa  réputation  ,  par  fk 
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jJi  j.  cruauté  ,  paifon  infolence,  &  par  une 
rapacité  in(atiable  ,  qui  révolta  ceux 
même  qui  lui  écoicnc  le  plus  fidèle- 
ment attachez.  Les  barbaries  qu'il  exer- 
ça ,  fur  tout  contre  ie  Roi  de  Tangu  , 
fouleva  contre  lui  le  Roi  d'Ova.  Ce- 
lui-ci jura  par  l'Idole  deDegu,de  tirer 
une  éclatante  vengeance  de  tant  d  m- 
iiiltes  ;  il  leva  une  armée  de  cent  vingt 
mille  Iiommes,&  arma  une  fîote  de 
quatre  cens  vai(ïèaux,pour  aller  allie- 
ger  &c  détruire  la  forterelTe  de  Sirian. 
Brito ,  qui  auroit  dû  prévoir  cet 
orage,  ne  s'enétoit  pas  douté.  Il  man- 
quoit  de  poudre  ,  de  vivres  ,  6c 
même  de  foldats.  Cependant  rappel- 
lant  fon  courage  &  la  prudence  ,  il 
travailla  à  mettre  tout  en  ét>at  de  dé- 
fenfe.  Il  fit  entrer  dans  fa  fcrtereliè 
tous  les  Portugais ,  qui  étoicnt  répan- 
dus aux  environs  de  Sirian  ^  &  il  en- 
voya un  Officier  dans  le  Royaume  de 
Bengale  ,  pour  y  acheter  des  muni- 
tions Î5c  des  vivres.  Cet  Officier  dil- 
parut  avec  l'argent.  Les  tems  étoicnt 
arrivés  ,  où  les  Portugais  dévoient 
iubir  la  peine  duc  aux  meurtres  , 
aux  brigandages",  &  aux  violemens 
déroutes  les  Loix  les  plus  facrées  , 
qu'ils  avoient  commis  depuis  quel- 
ques années  dans  ces  pays.  Néan- 
moins quoique  Brito  ne  vît  aucune 
efperance  de  falut ,  il  fe  deffendit  en 
défefperc  ,  Se  fit  .acheter  chèrement 
aux  Barbares  leur  vidoirc.  Peut-être 
même  les  eût  il  forcez,  .à  lever  le  fiege, 
fans  un  de  fes  Officiers  ,  qui  le  ven- 
dit en  les  introduifant  dans  la  forte- 
reiïc.  L'ennemi  ayant  fut  empaler 
Brito  ,  ne  placer  fon  cadavre  à  l'en- 
droit le  plus  élevé  de  la  forterciïè  , 
avec  ces  mots  ,  c'ejf  pour  la  mieux  gar- 
der. On  dit  qu'il  vécut  deux  jours 
dans  cet  affreux  tourment.  François 
î^lendés  ,  un  de  Ces  principaux  Offi- 
ciers j  fubit  le  même  fupliçe.  Le  traî- 


tre qui  les  avoit  livrez  aux'  Bar-  :6-rv, 
bares ,  ne  tut  point  épargné  -,  le  Roi 
d'Ova  le  fit  expuer  au  nulieu  des  tor- 
tures, enluidifanr,  j'aime  les  trahi- 
fons;mais  je  décefte  les  traîtres.  Il 
vouloir  également  faire  mourir  tou-s 
les  autres  Portugais;  mais  ayant  triom- 
phé des  premiers  mouvemens  de  fa 
colère  ,  il  fe  contenta  de  les  envoyer 
à  Ova,  pour  y  être  efclaves. 

Brito  étoit  né  dans  Lifbonne  ,  & 
avoit  pour  père  un  François.  Il  palîà 
dans  les  Indes  jeune;  de  Charbonnier 
il  devint  Marchand  de  fcl,  &  enfin 
Fermier  General  des  Saluies  de  l'ifle 
de  Sundina ,  lorique  le  Roi  d'Ara- 
can  l'avoir  en  fa  puiilance.  Ayant 
trouvé  l'occadon  de  montrer  beau- 
coup de  valeur  ,  Se  beaucoup  de  pru- 
dence en  différentes  occafions,  leRai 
d'Aracan  voulut  le  voir.  Brito  étoix 
vif  &  hardi,  il  plût  à  l'Aracannois,  Se 
devint  comme  fon  favori.  Ce  Prince  , 
pour  lui  témoigner  fa  bienveillance, 
après  avoir  conquis  ,  ou  pour  mieux 
dire,  après  avoir  détruit  le  Pegou  ; 
lui  donna  le  port  de  Sirian,  aux  con- 
ditions qu'il  le  reconnoîtroit  pour 
fon  Roi  légitime.  Dès  que  Brito  s'y 
fut  fortifié  ;  il  oublia  fes  engagemens, 
&c  rendit  hommage  au  Roi  de  Por- 
tugal. Il  avoit  époufé  Donna  Louife 
de  Saldagne  ,  d'une  très  illuftre 
nailîance.  Louife  étoit  jeune  ,  belle  , 
vive  Se  coquette.  Elle  fe  prit  d'une 
paffion  violeHte  pour  un  Officier  des 
troupes  que  commandoit  fon  époux. 
Se  s'affranchillànt  de  toutes  les  bien- 
feances  qu'impofent  aux  femmes  la. 
pudeur,  &:  la  modeftie,  elle  fe  livra, 
fans  aucun  ménagcmenr  à  l'yvreffeda 
(on  amour.  Brito,  que  l'ambition  do- 
minoit,  ne  vit  point ,  ou  fit  femblanc 
de  ne  point  voir  les  égaremens  de  fa. 
femme  ,  que  le  Roi  d'Ova ,  frapé  de. 
fes  charmes,  envoya  dans  fon  fçi'aiL, 
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Ji-j.  après  la  mort  clc  Ion  mari.  Loui- 
ie  qui  avoir  couverc  d'ignominie 
l'honneur  de  Brico  durant  la  viCj  dit  à 
ce  Prince  barbare, lorlqu'il  voulut  l'o- 
bliger à  contenter  les  dcllrs, qu'elle  é- 
prouvcroit  plutôt  la  mort  la  plus  aftreu- 
iè,  que  deferviraux  plailîrs;  du  meur- 
trier de  Ion  époux.  Le  Roi ,  qui  avoir 
toujours  ignoré  les  refus  ,  en  fut 
frapé  d'admirarion ,  &  refpe(fta  fon 
courage. 

CependantAzevedoavoitapprisdans 
Goa  qu'il  alllegeoit  la  forterelle  de 
Sirian.  Dans  l'elperanccde  pouvoir  la 
recourir  ,  il  ht  partir  Dom  Diegue 
Furtado  de  Mendoce,  avec  cinq  ga- 
liotes.  Furtado  fut  informé  en  che- 
min ,  que  Sirian  croit  pris  ,  6c  Brito 
mis  à  mort  ;  ce  qui  le  détermina  à  re- 
venir à  Goa,  d'où  partirent  trois  ga- 
lions pour  la  Chine  ,  afin  d'y  en  join- 
dre quatre  ,  qui  y  étoient  déjà  lous 
lesordres  de  Alichel  de  Soufa  Pimen- 
tel ,  pour  y  a^Turer  le  commerce  con- 
tre les  Hollandois  ,  qui  de  jour  en 
jour  devenoient  plusredout.iblcsdans 
ces  mers  Orientales.  Comme  ces  trois 
galions  fortoient  du  port  de  Goa  , 
Louis  de  Brito  &:  Melo  y  entrèrent  a- 
vec  les  dépciiilles  d'une  Acte  de  Mo- 
gols  ,  qu'il  avoir  combattue  &  vain- 
cue ,  vis-à-vis  de  Smate.  LesMogols 
pour  s'en  venger ,  ruinèrent  le  terri- 
toire de  Deman  ,  &  le  Roi  de  Decan 
dévafta  à  leur  inftigation  ceux  de 
Chaul  &  de  Baçaim.  Louis  de  Gama 
avertit  en  même  tems  Azevedo  ,  que 
les  Pcrfes  mcnaçoientlc  port  de  Ban- 
del.  Dom  Nuiio  Alvares  Pcreira  ren- 
contra &  bâtit  les  Perfans.  Abazs'ex- 
cufa  de  cette  infraâionjCn  rejtrtant 
la  faute  furie  Sultan  de  Lara.  Enfin 
fur  la  fin  de  l'année  ,  Dom  Jérôme 
d'Almeïda  partir  pour  le  Portugal , 
avec  la  flore  ordinaire.  Il  rencontra , 
pjès  de  l'ifle  de  Sainte  Kelene,  qua- 


tre vailleaux  Hollandois.  On  en  vint  léi  3. 
aux  mains,  tk  le  combat  hit  (anglant. 
L'Amiral  des  ennemis  fut  coulé  à 
londs,  &:  celui  des  Portugais  eut  été 
brûlé  lans  Manuel  de  Prado  Magal- 
lanes ,  jeune  homme  d'environ  vingt- 
trois  ans ,  doiié  d'une  valeur  extraor- 
dinaire ,  qui  fe  jetta  au  travers  des  fiâ- 
mes pour  l'éteindre. 

Le  Roi  d'O  va  enorgueilli  par  la  vie-  i  (5 1 4. 
toiic  qu'il  avoir  remportée  l'année 
précédente  fur  les  Porrugais  ,  refolut 
de  poulTcr  les  conquêtes  dans  les 
Royaumes  voifins  du  fien.  D'abord 
il  loumir  la  Cité  de  Brogou  ,  &  fou 
tiere  alla  conquérir  le  Royaume  de 
Tavay.  Comme  il  alloit  à  Tenaçarim, 
il  lut  attaqué,  &  vaincu  par  quatre 
galiores  ,  commandées  par  Chrifto- 
val  Rabelo  ,  fugitif  de  Cochim  ,  à 
caufe  d'un  meurtre  qu'il  y  avoir  com- 
mis. Le  Roi  deSiam,  qui  haiïToit  mor- 
tellement le  P,oi  d'O  va  ,  reçut  honc- 
rablcment  dans  fes  ports ,  Ion  vain- 
queur ,  &  lui  permir  de  bârir  une 
citadelle  dans  Tendroit  de  fes  Etats, qu  i 
lui  paroitroit  le  plu  s  commode.  Diegue 
Furrado  de  Mendoce,  quiétoit  revenu, - 
pour  croifer  dans  ces  m.ers,après  l'avoir 
remercié  de  fes  oiTres,revint  à  Malaca, 
&;  briila  lur  fon  chemin  ,  les  côtes  des 
Royaumes  de  Quedà  &:  de  Parlés. 

L'armée  dcftinée  pour  garder  la  mer 
de  Malabar,  lortit  du  port  de  Goa, 
fous  les  ordres  de  Dom  Diegue  de 
Vafconcelos.  Vakoncclos  étoit  char- 
gé de  tranf  porter  de  Chaul  à  Diou  , 
Dom  Manuel  d'Azevedo  ,  qui  devois: 
commander  dans  cette  dernière  place. 
Azevedo  en  arrivant  à  Diou  ,  fiufit 
rous  les  biens  de  fon  prédecellèur  Se- 
baftien  de  Mnccdo  ,  qui  étoit  redeva- 
ble de  plulîeuis  lommcs  confiderables- 
au  Trefor  Royal.  'V^afconcelos  de  fua 
côté  alla  punir  les  habitans  de  Por , 
qui  depuis  quelque  tem.s  s'aviloient  de 
Sf  iij 
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1^14.  tioubici  le commei-cede Dion.  Gafpar 
de  Melo  Si  Sampayo  defccndu  pai-  les 
ordres  à  terre,  marcha  contre  la  Ville, 
qu'il  fovça.Les  habitans ,  dont  il  lie  un 
horrible  carnage,  s'enfuirent  en  partie 
le  cacher  dans  les  forêts  voilines  ,  ik. 
en  partie  ils  allèrent  s'enfermer  dans 
une  forterelfe  qu'ils  avoient  élevée  au 
milieu  de  leurs  terres.  Enfin  il  brûla 
la  Ville  ,  &  en  remporta  un  butin 
confiderablc.  Les  Portugais  ne  per- 
dirent dans  cette  occafion  que  dix- 
huit  hommes,  parmi  lefqueis  le  trou-^ 
verent  Pierre  Leitam  &  Saldagne,  &c 
Dom  François  Mafcaregnas  Capitai- 
nes ,  qui  avoient  tous  deux  de  la  va- 
leur, &  de  Ja  réputation.  De  Por,Vat- 
concelos  fit  voile  vers  l'embouchure 
de  la  rivière  d'Agacaira  ,  où  il  com- 
battit feizeParauJC  Malabaresjdont  il 
prit  une  partie. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Rui  Freyre 
d'Andreade,  vaillant  &  généreux,  un 
de  ces  hommes  enfin  deftinez  pour 
l'honneur  des  Nations  parmi  lefquel- 
les  ils  naifFent,  alla  prendre  pofTeînon 
du  gouvernement  de  Chaul ,  vaquant 
par  l'ablencede  Manuel  d'Azevedo  , 
qui  avoit  été,  comme  on  a  dir ,  com- 
mander dans  Diou.  Le  Viceroi ,  qui 
connoilîbit  la  valeur  intrépide  Se  au- 
dacieufe  de  Freyre,  lui  avoit  ordonné 
en  partant  de  fe  tenir  enfermé  dansla 
Ville  ,  &  de  ne  point  en  fortir  pour 
aller  faire  des  courfes  dans  les  pays 
voifins,  Freyre ,  qui  à  la  valeur  joi- 
gnoit  l'efprit  propre  aux  négocia- 
tions, voulut  le  mettre  à  profit,  pour 
ne  pas  demeurer  oifif.  Il  s'informa 
jdonc  cxacflcmenr  des  mœurs  ,  &  du 
caraâere  des  Princes  ,  des  Seigneurs, 
Se  de  ceux  qui  commandoient  les  Na- 
tions voifinesde  Chaul.  Il  entra  dans 
la  connoifTance  de  leurs  intérêts  ,  il 
ménagea  les  uns,  flatta  les  autres, 
employa  tour  à  tour  la  prière  &c  la  me- 


nace ,  &  parvint  enfin  par  fa  prudeft-    titi, 
ce  aiîtive  &  louple  ,  à  attacher  tous 
ces  peuples  differens  aux  intérêts  des 
Portugais,&  fit  peut-être  par  ce  moyen 
des  conquêtes  plus  folides ,   qu'il  ne  ^ 

les  eût  faites  par  la  force  des  armes.  j| 

Vafconcelos  avoit  quitté  le  cora-  w 

mandement  de  la  flote,  &c  l'avoir laif- 
fé  à  Gafpard  de  Melo  ,  qui  vogua  vers 
Baçaim,  où  l'on  avoit  befoin  de  fc- 
cours.  Là  ,  il  fit  defcendre  à  terre 
une  partie  des  troupes  ,  qui  s'étant 
jointes  à  la  garnifon  ,  allèrent  faire 
une  courfe  fur  les  terres  des  ennemis, 
où  ils  firent  des  ravages  confiderables. 
Gafpard  ,  Michel  Serram  ,  Antoine 
Pinro  &  Fonfeca,&  François Pereira  , 
Pinto  ,  fe  diftinguercnt  dans  cette  oc- 
cafion par  une  bravoure  extraordi- 
naire. Delà  Gafpard  alla  délivrer  la 
forterelFe  de  Manora,oùcommandoic 
Thomasde Valle. Cette forterelîè  étoit 
fituée  fur  les  bords  de  la  rivière  d'A- 
gaçaim ,  à  quatre  lieues  de  fon  embou- 
chure. Les  Decanois  l'afliegeoienr. 
Ils  étoient  en  grand  nombre  ,  &  par- 
faitcment  bien  retranchés.  Les  Por- 
tugais qui  n'étoient  en  tout  que  fept 
cens,  parurent  d'abord  étonnez  du 
nombre  des  ennemis.  Gafpard  s'ap- 
percevant  de  cette  impreflion  ,  leur 
rcpiefenta  que  ce  n'étoit  qu'une  mul- 
titude de  Barbares,  qui  n'avoient  nj 
courage,  ni  difcipline  ,  dont  ils  a- 
voient  triomphé  autant  de  fois ,  qu'ils 
les  avoient  combattus.  Les  foldats , 
honteux  de  leur  terreur  ,  s'écrièrent 
tous  à  la  fois ,  qu'on  les  menât  à  l'en- 
nemi ;  on  profita  de  cet  inftant  de 
bonne  volonté;  on  attaqua, on  jon- 
cha des  corps  morts  des  Barbares  la 
campagne,  ôc  la  forterefie  fut  déli- 
vrée. Gafpard  fans  donner  le  tems  de 
refpirer  à  Ces  troupes  ,  les  conduifit 
dans  les  pays  des  Sarrafins ,  pour  les 
punir  des  courfes  qu'ils  faifoientdans 
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oc.  le  reiritoirc  de  Deman  ;  fc  delà  il 
pall'a  à  Chaiil ,  où  il  trouva  Rui  Ficy- 
re  d'Andieade  ,  qui  cenoit  en  iclped 
les  peuples  voifins  ,  moins  par  fes  ar- 
mes ,  que  par  fa  prudence. 

La  fortune  n'avoir  pas  également 
favori  fé  la  gainifon  de  Diou.  Manuel 
d'x-\zevedo  avoir  chargé  François  So- 
dre  d'à  1er. avec  trois  vaifleaux  punir 
Tinfolence  des  Maures ,  établis  le 
long  de  la  côte.  Sodrc  ,  malheureux 
dansfon  expédition,  fur  vaincu  & 
forcé  de  le  retirer  avec  perte.  Les  af- 
faires à  Mombaze,  Cux  la  côte  Oriea- 
talederAfrique,alloient  en  empirant 
par  la  mauvaife  conduite  de  celui  qui 
y  commandoit.  Mundanaje  n'avoit 
jamais  perdu  de  vîië  le  dellein  d'ôter 
le  fceptre  au  Sultan  Hazen.  Manuel 
le  favorifoit  dans  cet  injufte  projet. 
Voyant  que  Hazen  par  la  conduite 
ne  leur  donnoir  point  prife  fur  lui  , 
l'un  &  l'autre  fe  déterminèrent  à  l'ac- 
cufer  de  trahifoncnvers  les  Portugais. 
Ils  en  écrivirent  au  Vicerci,  qui  char- 
gea Simon  de  MeloPereira ,  qui  avoir 
ïuccedé  à  Manuel ,  &  dans  Ion  com- 
mandement ,  &  dans  les  dcflèins  per- 
nicieux ,  de  fe  faifir  de  la  perfonne  de 
Hazen, &:  de  l'envoyer  à  Goa.  Hazen, 
qui  veiUûit  fans  celle  .aux  intrigues  de 
Mundanaje  fon  oncle  ,  découvrit  le 
complot  tramé  contre  fa  liberté,  &  en 
prévit  les  fuites,  en  fe  retirant  une 
féconde  fois  parmi  les  Cafres.  Poulïe 
à.  bout ,  il  fe  détermina  enfin  à  ven- 
ger d'une  manière  éclatante  tous  les 
outrages  qu'on  lui  avoir  faits.  Simon 
&  Mundanaje  ,  lâches  comme  font 
prefque  tous  les  traîtres,  ne  fçavoient 
comment  lui  réfifter.  Us  eurent  encore 
recours  à  la  perfidie i  ils  trouvèrent  le 
moyen  de  corrompre  quelques  Ca- 
fres ,  &  firent  alTafTiner  Hazen.  Les 
aiïàflins  leur  portèrent  fa  tète  qu'ils 
cnvoverent  à  Goa.  On  donna  la  Cou- 
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lonne à  Mundanaje  ,  &:  au  Prince  d^  iCi^. 
Melinde,  frère  du  malheureux  Hazen* 
Ce  partage  déplût  au  lâche  Munda- 
naje ,  qui  fe  défit  de  fon  fécond  ne- 
veu, de  la  même  manière ,  dont  il 
s'éioit  défait  du  premier. 

Cojenitano  exerçoit  fes  fureurs 
dans  Surate,comme  Mundanaje  exer- 
çoit  les  fiennes  dans  Monbaze.  Coje- 
nitano, après  avoir  immolé  ceux  qui 
failoient  ombrage  à  fon  autorité,  fc 
jetta  à  l'improviftc  ,  avec  huit  cens 
chevaux ,  6c  quelques  elephans  fur  le 
territoire  de  Deman  ,  où  il  mit  tout  à 
feu  pc  à  fang.  Gonçalcz  Vello ,  &  Ai- 
fonle  Barbola  le  repouirerenr,avec  le 
feconrs  que  Louis  de  Brito  Se  Melo  , 
Amiral  de  la  ilote ,  qui  croifoit  alors 
dans  ces  parages,  leur  envoya.  On  dut 
le  fuccès  de  cette  adion ,  à  la  valeur 
de  François  Lopez.  de  Deman  ,  de 
Juan  Bruo  ,  &  de  Dom  Diegue  de 
Soufa  ,  d'Ahr.ada  ,  d'Homen,  de  Be- 
noît de  Vafconcelos,  &  de  M.inuel 
de  Soufa  &:  Alaicon.  On  pourfuivit 
l'ennemi  jufqu'à  Baroche  ,  &  Louis 
de  Brito  &  Melo,  §Ila  avec  fa  flote 
brûler  tous  les  vailTeaux  qui  étoient 
dans  le  port  de  cette  place.  La  guerre 
s'alluma  de  toutes  parts  ;  par  tout 
on  ne  voyoit  que  des  Villes  incea- 
diées,&  que  des  campagnes  fumantes 
de  fang  &  de  carnage. 

Si  les  côtes  de  Malabar  étoient  dé- 
folées  par  les  fureurs  de  la  guerre  , 
rifle  de  Ceilan  étoiten  proye  à  la  ty- 
rannie des  Portugais  qui  y  étoient  éra- 
blis.  Le  Viceroi  y  envoya  pour  occu- 
per la  place  de  François  de  Menefes 
le  Roux  ,  Dom  Manuel  Mafcaregnas 
Homen.Il  le  chargea  exprelTèment  de 
reprimer  l'hornble  licence  à  laquelle 
les  foldats  ik  les  Officiers  s'abandon- 
noient  depuis  quck^ue  tems  ,  parce 
que  leurs  excès  pouvoient  devenir  fu- 
nefles  à  la  nation.  En  effet ,  les  habi- 
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luM*  tans  laiïez  de  leurs  emportemens  , 
avoienc  dé)a  conçu  contre  elle  une 
haine  moitelle,&  le  Viceroi  qui  avoir 
lui  même  gouverné  l'iOe  pendant  plu- 
sieurs années ,  &  qui  avoir  vii  par  fcs 
propres  yeux  une  partie  des  brigan- 
da.qes ,  que  les  Portugais  exerçoient , 
avoiioit  que  cette  haine  étoit  juftc.  Le 
foldat  pilloit ,  &  aflairmoit  publique- 
menr  dans  les  villes,  &  dans  les  cam- 
pagnes. Il  violoir  les  femmes ,  il  cnle- 
voir  les  filles ,  traittoir  indignemenr 
les  hommes ,  &  les  forçoit  à  s'enfuir 
parmi  les  forêts,  oùils  aimoient  mieux 
demeurer ,  que  de  vivre  dans  la  fo- 
cieté  d'hommes  fi  féroces.  Il  s'agilToic 
donc  de  faire  revenir  ces  habitans 
dans  leurs  maifons ,  &  de  punir  feve- 
rement  les  auteurs  de  tant  de  forfaits, 
pour  éviter  unerévolte  générale,  d'au- 
tant plus  dangercufe  dans  les  circon- 
ftances  prcfcntes ,  qu'on  n'avoit  déjà 
que  trop  d'ennemis  fur  lesbras. 

En  effet,  tous  lesMalabares  avoienc 
pris  les  armes  pour  fecoucr  le  joug  qui 
les  opprimoit  depuis  fi  long  tems. 
Les  Mogols  ,  &  le  Melique  de  Pon- 
de s'étoient  liguez  pour  faire  la 
guerre  aux  Portugais,  iSc  ils  avoienc 
trouvé  le  moyen  de  faire  entrer  dans 
leurs  vues  Ibram  Idalxan.  Le  Viceroi 
fe  trouvoit  extrêmement  embarrafle 
pourréfifterà  lafois  àrantd'ennemis.IÎ 
envoya  à  ce  dernier  en  qualité  d'Am- 
bafladeur,  Antoine  Monteyro  Corte 
Real ,  pour  le  détacher  de  l'alliance 
de  fes  ennemis.  Comme  Idalcan  fe 
lailloit  gouverner  par  fon  favori,  Xa- 
navafcam  ,  il  chargea  Monteyro  de 
prefens  confiderablespour  ce  dernier. 
Dès  que  Monteyro  fut  arrivé  à  Vifa- 
pour,où  Idalcan  tenoit  fa  Cour,£ii 
vifîca  Fanafvafcam,  &  lui  remit  les 
piefents  que  le  Viceroi  lui  cnvoyoir. 
Enfuitc  il  fit  agir  tous  les  rellôrts  que 
fournit  la  politique,  pour  déterminer 


Idalcan  à  faire  arrêter  le  Melîque  iiJi^. 
de  Ponde  ,  l'auteur  de  tous  les  trou- 
bles ,  qui  agitoient  alors  tout  le  Ma- 
labar ,  &c  pour  faire  chaffer  les  Hol- 
landois ,  qui  demandoient  la  permif- 
fion  d'établir  un  comptoir  à  Vifapour. 
C'étoit  un  Flamand  habitué  autrefois 
à  Goa  ,  d'où  on  l'avoir  chaffé  pour 
quelque  crime  qu'il  avoir  commis  , 
qui  pourfuivoir  cet  ctabliffement  en 
faveur  des  HoUandois.  Monteyroagic 
avec  tant  d'ardeur,  qu'il  empêcha l'ef- 
fer  de  fa  demande ,  par  le  moyen  de 
Vincent  Rybeyro  ,  qui  deineuroitde- 
puis  long  tems  dans  le  voifinage  de 
Vilapour ,  &  qui  s'étoit  acquis  beau- 
coup de  confideration  auprès  du  fa- 
vori d' Ibram. 

Tandis  qu'on  rravailloic  à  ces  né- 
gociations ,  la  guerre  fe  continuoic 
dans  le  Malabar,  avec  la  dernière  des 
fureurs.  Tout  s'ébranloir,  toutparoif- 
foir  difpofé  à  une  grande  révolution. 
Les  Decanois  fur  tout  ravageoient  le 
territoire  de  Baçaim.  Louis  de  Brito 
&  Melo,  Dom  Juan  d' Amada,  &  An- 
toine Pinto  de  Fonfeca  unirenr  leurs 
forces  pour  repouflèr  fes  opini.îrres 
ennemis.  Leurdeffeiné.toirde  lesfur- 
prendre,&.'  ils  l'eulfenr  fair,  fans  quel- 
ques habitans  de  la  Ville  ,  qui  facri- 
fianr  l'intérêt  commun  ,  à  l'interêc 
particulier  ,  allèrent  les  àverrir  du 
danger  qui  les  menaçoir.  On  les  trou- 
va donc  en  bonne  difpofirion,  iorf- 
qu'on  fut  les  attaquer.  Le  combat  fur 
long  ,  douteux  ,  &  fanglant.  Enfin  la 
viftoire  fe  déclara  pour  les  Portugais, 
&les  Decanois  firent  une  perte  fi  con- 
fideiable  ,  qu'ils  furenr  contraints  de 
demander  la  paix.  Comme  les  Por- 
t-ugais  avoient  ailleurs  fur  les  bras  , 
des  afraires  qui  n'étoicnt  pas  moins 
importantes,  ils  la  leur  accordèrent , 
&  Baçaim  avec  fon  territoire,  rcfpi- 
ra  enfin  quelque  repos. 
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4.         La  giierre  s'cceignant  d'un  côté 
s'allunioic  d'un  autre.  Les  Empereurs 
de  Calicut  malgré  les  hcquences  al- 
liances ,  qu'ils  avoient   conrraclées , 
avec  les  Portugais,  ne  laillbicntécha- 
peraucuneoccalîondeleurnuire.Tan- 
dis  qu'ils  éroienr  occupés  à  repoul- 
1er  les  Decanois ,    6c  d  prévenir  les 
Mogois  &:  leurs  allies  ,   le   Zamorin 
s'empara    lubitement    du   Royaume 
Granganor  ,  &:  il  fe  dilpofoit  à  en 
faire  autant  de  la  Ville  de  même  nom. 
Il  colora  cette  infradlion  du  prétexte 
d'un  relus  de  péage ,  qu'il  prérendoic 
y  avoir,  &  qu'on  refuloit  de  lui  payer. 
Le  Roi  de  l'ifle  de  Paru ,  voifine  de 
Calicut,  commença  par  Tes  ordres  les 
toftilitcz,  en  infeltant  de  lesvaiireaux 
les  côtes  qui  font  entre  CochimàPa- 
liporto.  Le  Roi  de  Cochim  lui-même 
fomentoit  en  fecrct  ces  difcordes  , 
^ans  l'elperance  de  pouvoir  parvenir 
lui-même  à  s'affranchir  de  la  domina- 
rion  des  Portugais  ,  à  qui  ilavoit  d'ail- 
leurs des  obligations  infinies  :  foiblc 
f  ecours  pour  contenir  l'ambition  dans 
les  bornes  de  la  gratitude  ,   &  de  la 
rcconnoiiïance.  Le  Viceioi,  pour  arrê- 
ter les  progrès  de  fes  ennemis  ouverts 
&  cachés ,  fit  partir  un  grand  fecours 
pour  Granganor.  A  Ion  approche  le 
Roi  de  Paru  trembla.  Craignant  que 
}e  Zamorin  ne  fit  fa  paix ,  en  l'aban- 
donnant à  la  merci  des  Portugais,  il 
prévint  fagemcnt  ce  malheur ,  en  fe 
reconciliant  avec  eux.  Le  Viceroi  crut 
alors  que  le  Zamorin  pourroit  enten- 
dre lui-même  parler  de  quelque  ac- 
commodement. Il  lui  en  fit  propofer 
un  par  François   de  Faria  Lobo.  Le 
Zamorin  reçut  les  prefens  qu'il  lui  fie 
de  la  part  du  Viceroi,  &  rejetta  toutes 
les  propofitioRS  de  paix. 

Cette  négociation  manquée  inquie- 
-îoit  le  Viceroi  ;  mais  l'arrivée  de  la 
flote  de  Portugal    à  Goa  ,    calma 
Tme  //. 


fes  inquiétudes.  Elle  étoic  compofce  i<>i4i 
de  cinq  vailTèaux ,  &  commandée  par 
Dom  Manuel  Coutigno  ,  qui  avoir 
fous  fes  ordres  Paul  Rangel  de  Cartel 
Branco,  Louis  Furtado  de  Mendocc, 
Manuel  de  Vafconcelos  ,  &  JuanSua^ 
rés  Henriqués,  qui  perdit  fon  vaiflëau 
à  deux  lieues  de  Melinde.  Il  y  avoic 
îrois  mille  hommes  lur  cette  Hôte  , 
dont  une  partie  mourut  en  chemin, des 
maladies  cauféespar  la  différence  des 
divers  climats  que  la  flote  avoit  par- 
courus.LeViceroi  avec  ce  nouveau  fe- 
cours réfolut  d'aller  en  perfonne  du 
côté  de  Diou  ,  pour  y  donner  lachaf- 
fe  aux  Anglois  &  aux  HoUandois,  qui 
infeftoient  ces  mers.  Il  fe  fit  précéder 
par  vingt-deux  vailTèaux  ,  dont  il  dé- 
fera le  commandement  à  Dom  Ma- 
nuel d'Azevcdo.  Celui-ci  joignit  près 
de  Surate  les  elbadres  qui  étoient  fous 
les  ordres  de  Louis  de  Brito  Se 
Melo  ,  Se  de  Dom  Juan  d'Almeida. 
Ils  mirent  à  feu  &  à  fang  routes  les 
côtes  voifincs.  Baroche  &  Goga  fu- 
rent livrées  aux  fiâmes  ,  fix  vailîèaiix 
Mogores  éprouvererK  la  même  fortu- 
ne, &  les  habitans  de  la  Ville  de  Pa- 
tane,  s'enfuirent  dans  les  montagnes 
voifines ,  pour  fe  dérober  aux  fers 
des  Portugais. 

Enfin,  le  Viceroi  mit  à  la  voîlcavcc 
fept  gallions,  deux  pataches ,  une  ga- 
lère ,  une  caravelle,  &  cinq  fuites. 
Tous  ces  differens  vailTèaux  ,  étoient 
bien  armez  &  bien  pourvus  de  vivres, 
d'artillerie  ,  de  foldats ,  &  de  muni^ 
lions.  Le  Viceroi  fe  rendit  d'abord  2 
Chaul.  Delà  il  fit  voile  vers  Surate  , 
afin  d'y  joindre  Manuel  d'Azevedo, 
Brito,  &Almeida,  pour  s'emparer 
de  quatre  vaiffeaux  Anglois  ,  qui  s'é- 
toient  réfugiez  dans  le  port  de  cette 
Ville.  On  les  attaqua  vainement,  ÔC 
les  Anglois  fe  rangèrent  dans  un  en- 
droit ,  où  on  ne  pût  plus  les  abordet» 
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t^l  j.  Azevcdopout  ne  point  perdre  letems  fiemsMamcscft  profirereftt  pourallcr 
inutilement ,  navigua  vers  Diou  ,  où  voir  à  Chaul  Rui  Freyre  d'Andreade, 
il  reçût  avis  de  la  part  de  Dom  Louis  dont  la  valeur  les  avoient  frapez  en 
de  Gama  5  Commandant  d'Ormus  ,  admiration.  Ils  ne  s'entretenoient  que 
que  le  Gouverneur  de  Xira  pour  le  des  adtions  éclatantes,  qu'ils  lui 
Perfan  ,aflîegeoit  lefort  deComoran,  avoient  vu  faire  ;  ils  en  parloienj 
avec  quatorze  mille  hommes  ,  fous  comrne  d'un  homme  extraordinaire  ; 
prétexte  de  quelque  droit,  que  Gama  ils  diloient  qiie  les  Etats  qui  produi- 
avoit  refufé  de  payer  au  Sophi  Abas- 
En  effet ,  ce  n'étoit  qu'un  prétexte 
pour  envahir  l'ifie  d'Ormus.  La  perte 
du  fort  de  Comoran  étoitd'unegran- 
de  confequence.  Les  vieillards  d'Or- 
mus difoient  publiquement  ,  que  du 


Iwifi 


Iblent  de  tels  hommes  ,  étoicnt  def- 
tinez  pour  (ubjuguer  le  monde  en- 
tier. Rui  les  reçut  avec  modeftie  Sc 
magnificence.  Il  les  combla  de  poli- 
telîcs  ,  il  les  accabla  de  prefcns  ,&  les 
Maures  s'en  retournèrent  moins  fra- 


jour  que  les  Perfes  en  feroient  les     pcz  encore  de  fon  courage ,  qu'en- 
maîtres,  l'ifle  étoit  perdue.   Azevedo     chantez  de  fes  manières   pleines  de 


y  envoya  donc  du  fecours  fans  diffé- 
rer, &  après  l'avoir  vu  partir,  il  re- 
prit lui-même  la  route  de  Goa.  Il  ren- 
contra fur  fon  chemin  les  quatre  vaif- 
feaiix  Anqlois,  dont  nous  avons  parlé, 
qu'il  lailîà  en  aller  fans  les  combattre, 
fe  contentant  de  les  faire  faluer.  On 
interpréta  mal  cette  conduite,  &  l'on 
en  parla  même  injurieufcment. 

Monteyro  étoit  toujours  à  la  Cour 
d'Ibram  Idalcan.  On  lui  oppofoit  cha- 


generofité. 

La  guerre  cfl  toujours  funefle  aur 
Etats  les  plus  floriflans.  Elle  épuifc 
les  finances  ,  elle  dépeuple  les  cam- 
pagnes -,  c'eft  un  fîcau  terrible  dont 
le  vainqueur  ëc  le  vaincu  fonr  égale^ 
ment  les  viétimes.  Source  inépuifa- 
ble  d'abus,  tout  languit ,  tout  dépé- 
rit ,  tout  s'anéantit  dans  un  Etat  livre 
à  fes  fureurs.  L'Efpagne  ,  cette  puif- 
fante  Monarchie,  qu'on  avoir  vu  fous 
les  Règnes  précedens,  porter  au  plus 


que  jour  quelque  nouvelle  difficulté  à 

l'alliante  qu'il  projettoit  de  conclure  haut  degré  fa  grandeur,  ébranlée  de 

avec  ce  Prince.  Les  Agens  du   Meli-  tous  côtés , s'afFaifloit  fous  fon  propre 

que  de  Ponde,  ceux  des  Mogols  ,  des  poids,  &  alloit  chaque  jour  en  décroif- 


HoUandois  ,  &  des  Anglois ,  agif- 
foient  de  concert  pour  le  faire  échoiier 
dans  fa  négociation.  Tout  autre  que 
Monteyro  fe  fut  rebuté  ;  mais  il  re- 
doubla avec  tant  d'aélivité  fes  foins  ; 
il  mania  avec  tant  de  foupledèl'efprit 
du  favori-,  il  fçut  fi  bien  prévenir  tous 


fant.  Le  Roi  pour  la  foutenir,  eut 
recours  à  des  expedicns  dont  les  ef- 
fets ne  pouvoient  être  que  funeftes. 
Tel  fut  celui  de  la  vénalité  des  Char- 
ges. Par  les  vaifTeaux  qui  partirent 
cette  année  pour  les  Indes ,  il  envoya 
des  ordres  au  Viceroi  pour  qu'il  les 


les  obffacles  que  fes  ennemis faifoient     vendît  toutes  déformais,  afin  de  fe- 
naître,  qu'il  conclut  enfin  fon  traité     courir  l'Etat  des  fommes  qui  en  pro 


avec  Idalcan  ,  au  gré  de  fes  défirs. 
Alors  le  Melique  de  Ponde  demanda 
lui-même  une  trêve  qu'on  lui  accor- 
da, dans  l'efperance  de  convertir  cette 
îreve  en  une  paix  fohde.  La  tranquil- 
lité étant  afTurée  de  ce  côcé-là,  plq- 


viendroient.  Ainfi  ,  tonte  rccompenfe 
deftinéeau  mérite  alloit  être  enlevée, 
toute  émulation  éteinte,  8c  tourhom- 
me  de  néant  riche  ,  préféré  à  tout 
hommedemerire,maispauvre.Laflote 
qui  apporta  ces  ordres ,  apporta  auiïï 
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âes  Bulles  du  Pape ,  en  faveur  de 
Dom  SebalHcn  de  S.  Pierre ,  Evcque 
de  Meliapor  ,  transféré  àl'Evêché  de 
Cochira. 

Sur  ces  entrefaites  Dom  Garcie  de 
Silva&  Figueroa  furent^  envoyez  en 
qualité  d'AmbalIàdeurs  chez  le  Per- 
ian.  Les  Maures  envahirent  S.  Tho- 
mas,<Sv:  en  furent  chollèz.lePercJcrôme 
Xavier  Jéluite,  conclut  la  paix  entre 
les  Mogols  &  les  Portugais  ,  ik  Dora 
Juan  dcSilvaCallilian ,  alla  comman- 
der aux  Philippines.  Les  HoUandois 
maîtres  des  Moluques  menacèrent  de 
l'en  chalfcr  ,  &:  Silva  demanda  du  fe- 
cours  aux  Portugais.  Le  Viccroi  y 
envoya  quatre  gallions  ,  fous  les  or- 
dres de  François  de  Mirande  Henri- 
qués  ,  d'Altonfe  Vas  Coutigno ,  de 
Juan  de  Sylveira  ,  &  de  Juan 
Pinto  Pereira.  Ils  rencontrèrent  vis- 
à-vis  les  ifles  de  Daru  deux  vaiflèaux 
HoUandois ,  qui  fortoient  de  Palia- 
cate.  On  fe  mit  en  état  de  combattre 
de  part  &c  d'autre  :  mais  les  HoUan- 
dois bien-tôt  après  prirent  la  fuite. 
Les  Portugais  les  pouriuivirent  fi  vi- 
vement ,  que  les  ennemis  furent  con- 
traints de  jetter  une  partie  de  leurs 
marchandises  dans  la  mer,  pour  aller 
plus  vite- 

Les  gallions  étant  arrivés  à  Wala- 
ca  ,  mirent  à  terre  Dom  Gonçalés  de 
Silva  ,  nommé  à  l'Evêché  de  cette 
Ville  ,  8c  continuèrent  leur  route.  En 
fortant  du  détroit,  ils  furent  battus 
d'une  tempête  fi  furieufe ,  qu'ils  fu- 
rent obligez  de  revenir  à  Malacapour 
s'y  rafraî-hir  &  s'y  radouber.  Là  ,  on 
leur  confeilla  d'attendre  un  tems  plus 
favorable ,  pour  continuer  leur  voya- 
ge ,  &c  ils  déférèrent  à  ce  confeil. 
Cependant  Dom  Diegue  de  Furtado 
Mendoce  ,  Gouverneur  de  la  Ville, 
fortit  de  ce  port  avec  une  flote  ,  pour 
<:ioifet  daas  le  détroit ,  &  pour  ob^ 
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ferver  le  Roi  d'Achem,  qu'on  difoit 
avoir  armé  une  grande  note  ,  pour 
faire  la  guerre  aiux  Malayois.  En  effer, 
Mendoce  la  rencontra  ,  &  léfolut  de 
la  combattre.  Ses  Officiers  voulurent 
s'y  oppofer,  à  caufe  de  l'extrême  iné- 
galité des  deux  armées;  mais  leurs 
oppofitions  furent  vaincs.  Mendoce 
après  avoir  expédié  une  barque  pour 
Malaca  ,  afin  que  les  quatre  galions 
qui  y  étoient  rentrez  ,  vinfTent  le  join- 
dre ,  engagea  le  combat  à  coups  de 
canons.  La  nuit  fcpara  les  combat- 
tans;  un  furieux  orage  difperfa  les  Por- 
tugais ,  &  ils  ne  purent  fe  rejoindre 
que  le  lendemain  ,  vers  le  milieu  du 
jour.  On  alla  chercher  l'ennemi ,  qui 
comptant  fur  le  nombre  ,  ne  deman- 
doit  pas  mieux  ,  que  d'en  venir  aux: 
mains.  Les  quatre  galions  avoient 
joint  la  flote  Portugaife.  Celui  ,  que 
Alirandecommandoitjfut  inverti  qua- 
torze fois  ,  &c  quatorze  fois  il  écarta 
&  perça  les  ennemis.  Mirande  fut 
renvcrfé  d'un  boulet  de  canon  ,  qui 
pafla  près  de  lui  ;  il  fe  releva  promp- 
temcnt ,  en  criant  à  fps  foldats  :  Com- 
battez compagnons ,  je  vis  encore , 
&c  le  Ciel  nous  réferve  une  grande 
viéloire.En  effet,  elle  fe  déclara  pour 
les  Portugais ,  &  le  Roi  d'Achem  fut 
honteufementmisen  fuite.  Ce  Prince 
envoïa  un  Ambadàdeur  à  Malaca,pour 
traiter  de  la  rançon  des  prifonniers  , 
Se  pouraflurer  les  Portugais,  que  fon 
armemenrnc  les  rcgardoit  point ,  & 
que  fi  on  ne  l'eût  point  attaqué  il 
n'eût  point  cherché  à  inquiéter,  en  au- 
cune manière  la  flote  qu'il  avoit  ren- 
contrée. On  feignit  de  le  croire  :  on 
rendit  beaucoup  d'honneurs  àfesAm- 
bafladcurs  ;  on  lui  renvoya  fçs  pri- 
fonniers ,  &  à  fon  tour  il  remit  en  li- 
berté les  Portugais,  qui  lui  étoient 
tombez  entre  fes  mainy. 

A  peine  cet  échange  fut  fait ,  qu'oâ 
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|6'l4.  apprit  que  Huit  vailTeaux  HoUandois 
faifoienc  voile  vers  Malaca.  On  fortit 
pour  les  combattre  ,  &  on  en  vint  aux 
mains.  On  fe  fépara  trois  fois,  &  trois 
fois  en  trois  jours  dirtercns  on  recom- 
mença le  combat.  Au  troifiéme  la  vic- 
toire fe  déclara  pour  les  HoUandois  , 
qui  demeurèrent  maîtres  de  la  mer, 
Alfonfc  Vaz  Coutigno  perdit  la  vie 
dans  cette  occafion  ,  avec  deux  ctna 
Portugais  desplus  braves.  Laflote  ren- 
tra dans  le  port  deGoa  ,  extrêmement, 
endommagée.  Les  HoUandois  croi- 
ieient  pendant  quelque  tems  dans  le. 
détroit,  &  y  firent  plufieurs  prifes.. 
D.  François  de  Mirande  Henriqués  , 
au  lieu  de  pouffer  Ton  voyage  j  u  (qu'aux 
philippines, s'en  retourna  à  Goa.  Le 
Viceroi  étonné  de  Ton  retour ,  lui  fit 
rendre  compte  de  Ta  conduite  ;  Mi- 
rande fe  juftifia  ,  &  demeura  tran- 
quille. 

Nous  avons  dit,  que  le  Perc  Jérô- 
Mie  Xavier  ,  avoit  conclu  la  paix 
avec  les  Mogo's.  Gonçales  Pinto  &c 
Fonfeca  en  ligna  Le  traité  à  Deman  , 
avec  les  Miniftrcs  de  Jahanguir, Em- 
pereur de  Mogol.  U  termina  auffi 
les  divifions  qui  rcgnoient  entre  les 
Portugais  &  le  Roi  de  Choutia.  Le 
traité  entre  les  Portugais  &  les  Mo- 
ngols, rcnfermoit  ces  articles  :  que 
les  Mogols  n'entretiendroient  au- 
cun commerce  avec  les  Anglois  &c 
les  HoUandois;  qu'ils  Icschaflêroienr 
de  leurs  ports;  qu'ils  en  purgeroient 
les  côtes  de  Cambayc  ;  que  s'ils  ic  rc- 
fugioientà  Surate  ,  ils  permettroienc 
aux  Portugais  d'y  entrer  pour  les  y. 
arrêter  &  les  faïur  ;  qu'on  oublieroit 
de  part  Se  d'autre,  tous  les  domma- 
ges qu'on  s'étoit  faits  ;  que  les  Por- 
tugais &  les  Mogols  commerceroienc 
cnfemble  ;  qu'on  fe  rendroit  ref- 
peâ:ivement  tous  les  prifonniers  ;  que 
jahanguir  reftitucroit  aux  Pwtugais 


tout  ce  qu'il  leur  avoit  faifi  dafts  fcâ  i^i'jfl, 
Etats  ;  que  les  Portugais  à  leur  tour 
lui  payeroient  un  vaitlcau  qu'ils  lui- 
avoient  brûle  en  revenant  de  Mo- 
ca  ;  qu'ils  en  donneroient  un  autre 
à  la  mère  de  l'Empereur ,  pour  la  dé- 
dommager de  celui ,  qu'ils  lui  avoicnt 
aulîi  fait  brûler  dans  le  port  de  Goa  ,, 
que  le  Viceroi  permettioit  quedeim 
vaiflèaux  Mogols  allaflènt  toutes  les 
années  à  Moca ,  lans  payer  au- 
cuns droits  dans  les  ports  où  ils  pour- 
roient  être  obligez  de  relâcher  ou  de. 
force  ou  de  gré  ;  qu'on  teroit  de  con^ 
cert  la  guerre  aux  Corfaires  Malaba- 
res,  ennemis  des  deux  nations  ;  &  en- 
fin que  tous  les  vaiffeaux  Mogols,  qui- 
cntreroient  dans  le  port  de  Diou  >• 
payeroient  les  droits  d'entrée  à  la- 
doiianne  qui  y  étoit  établie.  Par  ce 
traité  qui  fut  exaétement  obfcrvé  , 
l'intelligence  interrompue  entre  les 
deux  Nations ,  fut  entièrement  réta- 
bUe. 

Dans  les  Philippines,  les  Efpagnols 
étoient  vivement  preflèz  par  les  Hol- 
landois.  Ceux  qui  étoient  dans  l'iflc 
de  Ternace  ne  l'étoicnt  pas  moins. 
Le  Viceroi  fe  détermina  à  y  envoyer 
unxiouveau  fecours,  ccmpofé  de  fix- 
galions.  Il  en  donna  le  commande- 
menc.  à  Gonçalez  Rodrigucz  de  Sou- 
fa  ,  qui  arriva  aux  Moluques  au  com- 
mencement de  l'année  151 5.  Il  trou- 
va que  les  HoUandois  affiegeoient  & 
preflbient  extrêmement  la  citadelle 
de  Tcrnate.  Soufa  la  délivra,  &  en- 
s'en  retournant  ,  il  brida  plufieurs 
vailTèaux ,  appartenans  aux  Rois  de 
Machian  ,  deBachan,  &  deTernate, 
qui  favorifoient  les  HoUandois. 

Manuel  Mafcaregnas  Homen  croit- 
pour  lors  Gouverneur  de  Tille  dc' 
Ceylan  ,  où  le  Roi  de  Candy  ,  tou- 
jours ennemi  fecret  des  Portugais  > 
cncrctenoic  ayec  les  HoUandois ,  Se 
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•r/.  les  Anglois  des  correfpondances.  Ho- 
mcn  lui  déclara  la  guerre  ,  &  entra 
dans  fes  Etats,  dont  il  ravagea  toutes 
les  campagnes.  Dans  le  Pegou  Scbaf- 
ricn  Gonçales  Tibao ,  s'étoit  comme  il 
a  été  dit/ élevé  au  luprême  rang  de 
Prmce,  &:  rendu  formidable  à  tous 
fes  voifms.  Cet  homme,  né  dans  lobw 
Tcurité  ,  n'avoit  aucun  principe  de 
vertu.  Il  le  livra  à  tant  d'excès  de 
cruauté ,  que  le  Roi  d'Aracan  ht  une 
li?ue  avec  tous  les  Rois  de  Bengale, 
pour  le  détruire  ,  Se  pour  le  punir  en 
même  rems  de  les  crua^uez,  &  de  fes 
brigandages.  Sebaftien  à  la  vue  de  ce 
grand  orage ,  auquel  il  ne  pouvoir  ré- 
fifter  fcul ,  écrivit  au  Viceroi,  pour  lui 
demander  du  lecours, promettant  fi  on 
le  lui  accordoit ,  de  fc  reconnoître  vat- 
l'al  &  tributaire  du  Rai  dePortugal.Le 
Viceroi  qui  auroit  dii  contribuer  à  le 
punir  comme  un  fu/et  rebelle,  &  com- 
me un  fcelerat ,  accepta  fes  ofFres.Tout 
le  monde  l'en  blâma  hautement.  On 
difoit  que  c'étoitautori(er  la  rébellion, 
&  le  brigandage ,  Se  blelFer  toutes  les 
loix  les  plus  reTpedables  dclafocieté. 
Azevedo  ferma  l'oreille  à  tous  ces 
bruits ,  iSciéfolut  d'envoyer  un  puil- 
fant  fecours  à  Sebaftien. 

En  effet,  il  fit  partir  quatorze  ga- 
liotes  bien  armées ,  &  abondamment 
pourvues  de  vivres  &  de  m_unitions, 
fous  les  ordres  de  Dom  François  de 
Menefes  le  Roux,  homme  de  méri- 
te ,  qui  avoir  autrefois  gouverné  l'ifle 
de  Cejlan.  Dom  François  arriva  dans 
leparage  d'Aracan,vers  le  mois  d'Oc- 
tobre. Quelques  jours  auparavant  il 
avoir  expédié  Dom  Manuel  de  Faria, 
avec  la  galiore  qu'il  commandoit,vcrs 
rifle  de  Sundina  ,  pour  avertir  Sebaf- 
tien de  fon  arrivée.  François  avoir  fes 
inftruftions  par  écrit  &  cachetées.  On 
les  ouvrir ,  &  l'on  trouva  que  leVi- 
s£toi  ordonnoitde  combattre  les  Ara- 
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cannois ,  dès  qu'on  les  rcncontreroit»  j^i .-, 
quand  même  on  n'auioit  pas  joint 
Sebaftien.  Vers  le  quinze  du  mois  , 
onapperçut  une  flotenombreufe  Ara- 
connoife  ,  précédée  d'une  parache 
Hellandoife.  La  flote  étoit  en  bon 
état,  &  elle  étoit  conduite  par  des 
Officiers  HoUandois;  On  engagea 
le  combat  ,  &  l'on  fit  joiier  l'artil- 
lerie de  part  &  d'autre ,  pendant 
une  journée  entière  ,  qui  rua  beau- 
coup de  monde.  Le  Icndemairî- 
les  Portugais  avoient  cfpeié  de  déter- 
miner le  combat  ;  mais  1  ennemi  fe  re- 
tira à  force  de  voiles.  François  au> 
lieu  de  les  pourfuivre  ,  gagna  l'em- 
bouchure d'une  rivière  pour  y  atten- 
dre Sebaftien.  Tout  d'un  coup  le  vent 
foufla  avec  impetuofité  ,  &  les  Portu- 
gais elluvercm  une  tempête  furieufe, 
qui  les  obligea  à  gagner  le  port  de 
Dianga.  Après  s'y  être  repofez  ,  ils  fe 
remirent  en  mer  ,  &  joignirent  Se- 
baftien ,  qui  amenoit  cinquante  vaif- 
feaux  bien  appareillez.  Il  blâma  Fran- 
çois d'avoir  combattu  fans  lui;cepen- 
dant  ils  tinrent  confeil  enfemble,& 
ils  réiolurent  d'aller  vers  la  rivière 
d'Aracan,  pour  y  chercher  la  flote 
ennemie.  Elle  y  étoit  en  effet. Qiioi- 
qu'elle  s'y  crût  hors  d'infulte  ;  les' 
Portugais  fe  diviierent  cndeuxefca- 
dres ,  Se  l'attaquèrent  par  deux  en- 
droits differer.s  Laflotccancmieétoii; 
fuperieure  par  le  nombre  de  fes  vaif- 
feaux.  On  engagea  d'abord  le  combat 
à  coup  de  canon.  Pendant  tout  ce 
tems-ld  ,  chaque  vailFeau  fe  tint  dans 
fon  pofte.  Ceux  qui  fe  retiroient ,  ou 
parce  qu'ils  étoient  maltraittez  ,  ou 
parce  qu'ils  craignoient  de  l'être  ;  le 
Roi  d'Aracan  qui  les  regardoit  du  ri- 
vage ,  les  faifoit  venir  en  fa  pre- 
fence ,  Se  Iciu'  faifoit  rrancher  la  tête, 
enforte  que  tous,  de  force  ou  de  gré, 
foutinrent  les  déchai-ges  furieufes  Se- 
T  c  ii  j 
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I  ^  I  j .    redoublées  des  Portugais. 

Enfin,  touce  la  flore  ennemie  s'é- 
branla pour  charger  la  Portugaife.  Elle 
écoit  diviféeen  trois  ekadres.  Seba- 
ftien  repoulla  celle  qui  vint  l'attaquer, 
&  François  mit  en  fuite  ,  celle  qui  le 
chargea.  On  fe  ralia  &  l'on  revint  (ur 
les  Portugais.  Le  feu  de  l'artillerie  ôc 
de  la  moufqueterie  étoit  terrible  de 
part  &  d'autre ,  &  depuis  le  matin  , 
que  le  combat  avoit  commencé  jul- 
qu'au  coucher  du  foleil  ,  les  Portu- 
gais confervcrent  toujours  l'avantage. 
Alors  François  reçut  un  coup  de 
moufquetjchargé  à  deux  bâles  dont  il 
fut  tue.  Le  défordre  fe  mit  dans  fon 
cfcadre.  Se  Sebaltien  fit  fonner  la  re- 
traite ,  &  fe  retira  fans  que  l'ennemi 
le  pourfuivît.  On  perdit  de  part  & 
d'autre  beaucoup  de  monde.  Il  y  eut 
des  vaifleaux  dont  tout  l'équipage ,  à 
l'exception  de  quelques  Matelots ,  fut 
entièrement  tué.  Gafpar  d'Abreu  de- 
meura feul  fur  le  fien,  blelTé  mor- 
tellement ,  &  les  ennemis  s'en  fe- 
roient  emparez  ,  fans  Antoine  Car- 
vallo  Tibao  ,  frère  de  Sebaftien  ,  qui 
alla  le  remorquer.  La  flote  Portugai- 
fe ie  rangea  fur  les  côtes,pour  y  pen- 
lér  fes  bleffez.  On  embauma  le  corps 
de  François,  &  Dom  Louis  d'Azevedo 
]eramenaàGoa,avec  fa  flote.  Sebaftien 
lit  tous  fes  efforts  pour  le  retenir  ; 
mais  rien  ne  pu:  fléchir  Azcvedo  ,  il 
partit,  &  Sebaftien  gagna  l'iflc  deSun- 
dma ,  où  l'Aracannois  alla  bien-tôt 
l'attaquer.  Sebaftien  fe  deffendit  par- 
faitement bien  -,  mais  manquant  de 
troupes,&  les  habitans,  las  de  fa  tyran- 
nie ,  lui  refufant  leur  lecours ,  il  fuc- 
comba  fous  les  armes  de  fon  ennemi . 
On  l'amena  en  triomphe  à  Aracan,  où 
il  fubit  le  fupplice  dû  à  ks  crimes. 
Sebaftien  avoit  de  cette  valeur  féroce, 
toujours  dangereufe,  pour  peu  que  la 
fortune  la  féconde.  Aveugle ,   elle 


devient  téméraire ,  ôc  fouvent  les  fuc-  lèiK» 
ces  heureux  accompagnent  la  témé- 
rité. Si  Sebaftien  eût  joint  la  pruden- 
ce Se  la  modération  à  cette  valeur  ;  fi 
lorlqu'il  fc  hit  rendu  maître  de  Sun- 
dina ,  il  eût  fçu  fe  faire  des  alliez ,  ôc 
s'attacher  les  habitans  de  l'ifle  ,  il  eut 
tôt  ou  tard  détruit  la  puilfance  du  Roi 
d'Aracan.  Mais  au  lieu  d'obferver  cet- 
te conduite  ,  il  fe  rendit  redoutable 
à  tous  lés  voilins  ,  Se  odieux  à  (es  pro- 
pres lu  jets. 

Tandis  que  l'Araconnoisfe  vengeoît 
fur  lui  des  affronts  qu'il  en  avoit 
reçus  ,  le  Viceroi  faifoit  armer  dans 
Goà  une  flote  pour  l'envoyer  croifer 
dans  les  parages  de  Diou.  Il  chargea 
du  commandement  de  cette  flote  Rui 
Freyre  d'Andreade  ,  dont  la  réputa- 
tion croiftôit  de  jour  en  jour.  Se  s'at- 
tiroit  l'admiration  de  tout  le  monde  , 
tant  amis  qu'ennemis.  Andreade  mie 
à  la  voile  fur  la  fin  d'Oétobre.  Il  fie 
unevifite  générale  de  toutes  les  places, 
qui  étoient  fur  cette  côte.  Enluite  il 
alla  à  Surate.  Celui  qui  y  commandoit 
pour  le  grand  Mogol ,  fit  porter  à  Ion 
bord  des  rafraîchilîémens ,  avec  des 
prefens  ,  dont  quelques-uns  étoient 
d'une  grande  rareté.  Andreade ,  pour 
ne  pas  faire  voir  qu'il  les  mépriloit , 
prit  parmi  css  prefens ,  ce  qu'il  y 
avoit  de  moindre  valeur,  Se  renvoya 
le  rcftc,  en  faifant  aflurer  leGouver- 
neiu-  de  Surate  ,  qu'il  étoit  extrême- 
ment fenfible  à  fa  politefte  ,  Se  qu'il 
écoit  prêt  à  lui  donner  des  marques 
de  fon  eftimc  Se  de  fon  amitié.  Cette 
aétion  d'Andreade  parut  admirable  à 
l'Indien.  Il  n'étoit  point  accoutumé  à 
tant  de  generofité  ,  ni  Andreade  à 
recevoir,  mais  à  donner. 

Il  quitta  enfin  le  port  de  Surate  , 
&  fe  rendit  à  celui  de  Diou.  Après 
s'y  être  rafraîchi  pendant  quelques 
jours  ,  il  fe  remit  en  mer,  où  il  elfuy* 
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fuccès  au  Roi  deCandea.  Sur  ces  en- 
tretaitesjon  vit  le  momenc,qu'il  alloit 
arriver  une  grande  révolution  dans 
cette  ille.  Nous  avons  vu  comment 
Nicapeti ,  le  dernier  l'nncedelarace 
du  Soleil ,  qui  eut  des  droits  incon- 
teftablesà  l'Empire  de  cette  ifle  ,  écoir 
mort  lans  enfans  ,  après  s'être  fait 
Chrétien  ,  &  avoir  pris  le  nom  de 
Jean  :  comment  en  mourant,  il  avoit 
fait  héritier  dj  tous  les  droits  le  Roi 
de  Portugal  ;  &  comment  enfin  le 
Roi  de  Portugal  ,  en  confeqiience 
de  cette  donation  ,  s'étoit  fait  recon- 
noître  Empereur  de  toute  l'ifle.  Un 
homme  appelle  Nicapeti  ,  fils  d'un 
Arpenteur,  s'imagina  de  faire  revivre 
en  (a  perlonne  ,  le  Prince  &  le  véri- 
table Nicapeti.  D'abord  il  fe  montra 
au  peuple  lous  l'habit  d'un  Jogue  3 
c'eft-à-due  ,  d'un  Hermitc  ;  difanr , 
qu'il  revenoit  du  Portugal ,  pour  faire 
voir  qu'il  n'étoit  pas  mort  ,  comme 
on  l'avoir  publié,  &  pour  reprendre 
les  rênes  de  fon  Empire.  Le  peuples 
qui  ne  fe  refufe  jamais  au  merveil- 
leux, quelque  abfurde  qu'il  foit,ré- 
couta  avec  avidité.  Ceux,  qui  haït 
foient  la  domination  des  Portugais  , 
favorilerent  les  delfeins  de  l'impcf- 
teur  ,  &  le  Roi  de  Candy  &c  les  Hol- 
landois,non  contens  de  s'y  prêter,  lui 
fournirent  des  troupes ,  pour  foiuenir 
fon  impofture.Pereira, informé  de  tout' 
ce  qui  fe  pafibit ,  ordonna  à  Manuei- 
Cefar,  Officier  intelligent ,  brave,  &. 
aélif,  deraiïembler  promptementdes 
troupes  ,  &  de  marcher  fans  déhii , 
pour  combattre  i'impolleur.  Ma- 
nuel obéit ,  &  rencontra  le  prétendu 
Prince  de Ceylan, campé  furies  borrfs 
duLaoa.Onenvintaux  mains.  Au  plus 
fort  du  combat  plufieursCeylanois  a  iii^ 
fervoient  dans  les  troupes  desPoicu- 
gais,  fe  détachèrent  de  leurs  rangs,  & 
palTerenc  du    côté   de   l'impofte  u- , 


pendant  une  nuit  la  plus  horrible 
tempête  qu'on  eût  efluyé  depuis  long 
tems  fur  cette  côte.  Les  vailfeaux 
fc  briloient  les  uns  contre  les  autres. 
Antoine  de  Freixo  périt  avec  le  iien, 
&  tout  fon  équipage.  Les  vaiflèaux 
de  Manuel  d'Azevedo  ,  de  Manuel 
d'Andreade  ,  &c  d'Amaro  Rodriguez 
furentcngloutisparlesflotSj&prcfque 
tous  leurs  équipages  furent  noyés. 
On  n'entendoit  que  des  cris  aftreux , 
&c  la  mer  n'étoit  couverte  que  de  ca- 
davres ,  &  des  débris  de  ces  malheu- 
reux vaillêaux.  Dès  que  l'orage  fut 
calmé  ,  Andreadc  relâcha  à  Ba- 
çaim,  où  il  rendit  publiquement  grâ- 
ces à  Dieu  ,  de  l'avoir  lauvé  avec 
le  refte  de  fa  flote  ,  qu'il  renicna 
peu  de  jours  après  dans  le  port  de 
Goa. 

Comme  Andreade  entroit  à  Goa  , 
Dom  Bernard  deNorogna  en  fortoir, 
peur  aller  lecourir  Granganor,quele 
Zamorin  aflîegeoit,au  mépris  des  trai- 
tez de  paix ,  qu'on  avoit  fait  avec  lui. 
Norogna  rencontra  lur  Ion  chemin  , 
trois  vaifîèaux  HoUandois  ,  qu'il  em- 
pêcha de  joindre  le  Zamorin  ,  en 
leur  donnant  la  chalîè.  Eniuite  il  fc 
rendit  à  Granganor  &  délivra  cette 
place.  En  même  tems  Dom  Diegue 
de  Soula  ,  alla  avec  onze  vallfeaux, 
brûler  dans  le  port  de  Calicut  même 
un  vailTèau  conCderable  ,  chargé  de 
riches  marchandifcs,  appartenant  au 
Zamorin,  &  prêt  à  faire  le  voyage 
de  Moca.  Le  Zamorin  ayant  ainfi 
été  humilié  ,  fe  tint  en  repos.  Noro- 
j^na  vifita  les  places  qu'on  poiïedoit 
fur  les  côtes  de  Malabar  ,  les  pour- 
vût de  vivres  &  de  munitions  ,  iScs'en 
retourna  à  Goa. 

A  la  place  de  Dom  Manuel  Maf- 
caregnas  Homen  ,  Dom  Nuno  Alva- 
rcs  Pereyra ,  commandoit  dans  l'ille 
:1e  Ceylan.  Percira  fit  la  guerre  avec 
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ï^i5-  qui  faifitce  momefit,  &  s'avaiicant 
à  la  tête  dcsfiens,  fe  mit  à  crier:  »  Vc- 
V  nez  fidèles  Ceylanois,  venez  join- 
i>  dre  votre  Prince,  votre  Empereur; 
»  je  fuis  cet  unique  rcjctton  ,  qui 
M  vous  refte  de  cette  race  du  Soleil  , 
»-  fi  refpedable  &  fi  refpedtée  parmi 
w  vous.  »  Enfuite  il  combattit  vail- 
lamment ;  mais  cous  fcs  efforts  furent 
vains  :  les  Portugais  indignez  de  fon 
audace  ,  le  chargèrent  avec  fureur  , 
renvcrferent  fes  troupes  ,  &  les  mi- 
rent en  fuite- 
Philippe  d'Oliveyra,  ignorant  cette 
victoire  ,  avoir  de  fon  côté  rafTcmblé 
quelques  troupes  pour  aller  joindre 
Manuel  Ccfar.  Pluficurs  Ceylanois 
marchoient  fous  fes  étendarts.  Nica- 
peti  informé  qu'il  étoir  campé  au  pied 
d'une  montagne ,  envoya  un  de  fcs 
pactifans,pour  exhorter  IcsCcylanois 
qui  étoieht  parmi  les  Portugais ,  à  les 
quitter  ,  &  à  venir  recontioître  leur 
véritable  maître.  Cet  homme  s'étant 
placé  fur  une  éminecce  ,  qui  com- 
mandoit  le  camp  des  Portugais  ,  fc 
mit  à  crier  à  haute  voix.  »  O  Cey- 
*<  lanois  ,  ne  rougiflèz  -  vous  point. 
«  de  porter  les  armes  pour  une  na- 
u  tion  aulîî  déteftable  ,  6c  auffi  per- 
!>  verfe  que  la  nation  Portugaife. 
sj  Les  Portugais  ne  font  que  des  bri- 
»  gands  publics.  Avez  -  vous  oublié 
»  qui  vous  êtes  t  ignorez  -  vous 
i>  que  l'otre  Maître  ,  que  votre  Roi. 
»  légitime  ,  que  votre  Dieu  ,  que 
»  l'œil  du  Soleil  ,  eft  à  trois  lieues 
»  devons,  poiur  exterminer  ces  vo- 
»  leurs  iiifâmes.  CHiittez ,  quittez  la 
»  focieté  d'hommes  fi  cruels  ;  venez 
»  joindre  votre  Roi  ,  il  vous  tend 
»  les  bras  :  courez  donc  lui  rendre 
»  les  hommages  &  les  fervices  que 
w  vous  lui  devez.  »  Après  avoir  ainfi 
parlé,  il  prit  la  fuite ,  difparoiflant  aux 
yeux  des  Portugais  j  qaj  décampè- 


rent le  lendemain,  &arrîverefit  dans  i^îH 
l'endroit  où  Manuel  Cefar  avoir  com- 
battu &:  vaincu  i'impofteur.  Cet 
homme  perfide  pour  faire  accroi- 
re que  les  cadavres  ,  qui  cou- 
vioientla  campagne,  étoientdesPor- 
tugais,qu'on  avoir  tuez,  avoit  attache 
à  un  arbre  ,  cet  écrit.  Ici  Nicapeti  a 
extermine  tçus  les  Portugais  qui  étaient 
dans  l'ijle  èe  Ceylan ,  &  dans  la  citadelle 
de  Colombo,  dont  on  les  a  chaffez,.  GUveira 
&c  les  Portugais  en  furent  confternez. 
Se  leur  confternation  remplifloit  d'une 
joie  fecrete  les  cœurs  des  Ceylanois  , 
qui  étoient  avec  eux. 

Oliveira  continua  ncahmoins  fa 
marche:  fon  arriere-garde  fut  atta- 
quée par  trois  cens  hommes,  que  l'im- 
pofteur  avoit  placés  en  embufcadc. 
On  les  mit  bien-tôt  enfuite  ,  &  l'on 
arriva  enfin  fur  les  bords  du  Laoa  , 
vers  la  fin  du  jour.  Delà,  il  envoya  un 
Ceylanois  ,  en  qui  il  avoit  beaucoup 
de  confiance  ,  pour  aller  apprendre 
des  nouvelles  certaines  de  Manuel 
Cefar.  Le  Ceylanois  s'acquitta  fidel- 
I-cment  de  fa  commifiion  ,  &c  revint 
promptement  retrouver  Oliveira.  En- 
fin les  Portugais  fe  joignirent  ;  mais 
après  leur  jonction  ,  prefque  tous  les 
Ceylanois  les  abandonnèrent  pendant 
la  nuit. 

Cependant  l'impofteur  difpofoit  de 
tout  en  Souverain,&  il  avoit  déjà  une 
armée  de  plus  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes,avec  laquelle  il  marchoit  pouraf- 
fieger  Colombo.  Lorfqu'il  fut  arrivé  fur 
les  bords  de  la  rivière  Nacolega,  il  vou- 
lut qu'on  le  proclamât  Empereur  de 
l'iflts  de  Ceylan.  Il  envoya  des  or- 
dres au  Roi  de  Candy  ,  pour  qu'il 
lui  cédât  une  de  fes  femmes  ,  de 
deux  qu'il  avoit.  Le  Roi  la  lui  re- 
fufa  ,  en  lui  faifant  dire  ,  qu'il  la 
garderoit ,  lorfqu'il  auroit  fubjugué 
ôc  .chafTé  les  Portugais  d.ç  Ceylan, 
^cttc 
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:j^.  "Cette  réponfc  déplut  à.  l'impoftcur , 
qui  y  repartit  par  des  menaces.  Les 
lujets  du  Roi  de  Candca  oftenlczde 
fon  ingratitude  ,  l'abandonnèrent ,  & 
leur  Maître  leur  applaudit.  La  dilcor- 
de  s  étant  augmentée  ,  le  Roi  de 
Candea  rélolut  de  s'unir  aux  Por- 
tugais, pour  punir  l'impolteur;  ainfi 
l'mterC't  qui  les  avoit  unis, les  lépara  ; 
mais  lesPortugais  meprifanc  leRoi  de 
Candea,  fc  refuferenr  à  (on  alliance. 
Manuel  Cefar  ,  Se  Dom  Conftan- 
tin,  Seigneur  Ceylanois,  unirent  leurs 
forces  ,  (Se  marchèrent  enfemble  con- 
tre l'impofteur.  Ils  trouvèrent  le  che- 
min jj^r  où  Ion  armée  devoir  palFer 
couvert  de  fleurs.  Nicapeti  palToitaux 
yeux  du  peuple  pour  un  Dieu  :ilcou- 
i^oiten  foule  au  devant  de  lui.  Il  l'ap- 
pelloit  le  Reftaurateur  de  la  vraie  Re- 
ligion ,  leDéfenfeur  de  la  liberté  pu- 
i»lique,  le  Confervateur  de  l'ifle  de 
Ceylan.  Un  loldat  Ceylanois  déferra 
des  troupesPortugaifes,&  joignit  cel- 
les de  Nicapeti  ,  qu'il  informa  de  la 
marche  de  fes  ennemis.  Au  lieu  de  le 
remercier,  &  de  le  recompcnfer:  Vous 
très  lui  dit-il ,  un  impofteur ,  j'ai  ex- 
terminé tous  les  Portugais ,  Tille  de 
Ceylan  eft  purgée  de  ces  brigans  :  Mon 
bras  les  a  humiliez  ,  les  a  anéantis  ; 
ton  impoilure  mérite  la  mort.  Il  le  fit 
mourir  en  effet,  croyant  par-là  en  im- 
pofer  à  ceux  qui  fuivoient  la  fortune. 
Mais  on  vit  bien-tôt  que  le  délerteur 
f.voit  dit  vrai  :  les  Portugais  parurent, 
&  à  leur  vûë  Nicapeti  fe  retira  avec 
fcpr  mille  hommes  fur  unecolline,  où 
il  fe  retrancha.  Malgié  cet  avantage, 
ôc  la  fuperiorité  de  fes  troupes  ,  les 
Portugais  l'aflaillirent ,  fercercnc  fes 
retranchemens ,  taillèrent  en  pièces 
fes  troupes ,  &  le  mirent  en  fuite. 
Nicapeti  alla  fe  cacher  dans  le  fond 
eles forêts.  On  le  chercha  vainement  , 
on  ce  pue  jamais  découvrir  le  lieu  de 
Tcme  II. 


fa  retraite.   Le  lendemain  de  fa  dé-     xCt(l 

faite  &  de  fa  fuite,  les  Ceylanois  qui 
luivoient  £qs  étendarts  ,  vinrent  fe 
ranger  fous  ceux  des  Portugais. 

Pendant  les  troubles  que  cet  im- 
pofteur caufoit,  un  autre  Ceylanois 
Chrétien  ,     portant  le   nom    d'An- 
toine Barreto  ,  apoftafia  ,  pour  s'atta- 
cher au  Roi  de  Candea.  Antoine  ne 
devoit  rien  à  la  naidancc ,  elle  croit 
vile  &  obfcure  ;  mais  fon  efpiir,  jfà 
valeur,  fon  courage,  fon  ambition, 
le  rendoit  digne  des  emplois  les  plus 
éminens.   Bien-tôt  il  devint  le  f-rvorî 
du  Roi  deCarkiea,&  le  Generalillî- 
me  de  fes  troupes  ,  avec  le  titre  de 
Prince  &  de  Gouverneur  du  Royaume 
d'Uva.  Etant  dans  fon  gouvernement, 
&  voyant  les  forces  des  Portugais  oc- 
cupées  à  réprimer  Nicapeti  ,   pour 
venger  le  mépris  qu'ils  avoienr  fait 
du  fecours  que  fon  Maître  leur  avoit 
offert  contre  l'impoftcur ,  il  forma  le 
dellein  de  leur  enlever  la  place  de  So- 
fragan  ,  où  il  n'y  avoit  que  fbixante 
hommes  de  gamifon  ,  fous  les  ordres 
d'Eftienne  de  Parla ,   &  de  Manuel 
Matofo.  Antoine  s'y  introduifit   par 
rufe.  Les  Portugais  néanmoins  cou- 
rurent aux  armes  ,  fe  retranchèrent 
dans  une  Eglife  ,  &  s'y   deffendirenc 
jufqu'à  la  dernière  extrémité.    Alors 
manquant  de  tout  ,  ils  capitulèrent  , 
&  fe  rendirent  prifonniers.  Matofo 
perdit    la    vie  en   combattant.    Les; 
autres  Portugais  furent  conduits  à  la 
Cour  du  Roi  de  Candy.  Ce  Prince 
les  traita  avec  humanité  ,   quoiqu'il 
eût  pu  les  faire  mourir  fans  injuftice, 
en  rcprefailies  d'un  de  fes  Am'baiïà- 
dcurs  ,  qu'ils  avoicnt  indignement 
maflacré.  Au  lieu  donc  de  traiter  Ef- 
tienne  Faria  de  la  même  manière  ,  il 
le  combla  de  politelîè.  Enfuice  il  char- 
gea Balthalar  Rybeyro,&  Dominique 
Rodrigués  ,  d'aller  à  la  forrerelïè  de 
Vu 
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•3  tf  I J  BaUné ,  pour  engager  la  garnifon  à  fe 
rendre,  attendu  le  peu  d'apparence 
qu'il  y  avoit ,  que  leurs  Co.iipatnotes 
partent  la  fecouiir  dans  les  conjonc- 
tures pref-  n  es.  Bakhalar  &c  Dcnini- 
que  renoiivellerenr  dans  cette  occa- 
«onl'adiongenereured'Atilius  Regu- 
lus.  Ils  perfuaderent  à  la  garnifon  de 
verfe:  )ur4u'à  ladernie!  e  goûte  de  Ton 
fang  pour  deffendre  la  place,  en  cas 
que  l'ennemi  vînt  l'attaquer  ;  &  allè- 
rent enfuite  retrouver  le  Roi  de  Can- 
dca.  Celui-ci  ayant  reçu  leur  répo;  fe  , 
conformément  à  ce  que  nous  venons 
de  dire  ,  fe  mit  à  la  tète  de  dix  mille 
hommes  ,  affiegea  Balané  &c  força 
cette  forterelTe  à  fe  rendre.  Il  traitais 
garnifon  avec  la  même  generofité  , 
qu'il  avoit  traité  celle  de  Sofragan. 

Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  àGoaun 
AmbalTadeur  du  Roi  de  Siam,qui  ve- 
noit offrir  au  "Viceroi  delà  part  de  fon 
maître  le  port  de  Martevan  ,  pour  y 
conflruire  une  forterefle.  Le  Viceroi 
rênvoyacetAmbaffadeur  extrêmement 
content,  avec  unautre.de  fa  part,  pour 
le  Roi  fon  Maître.  C'étoit  le  Père 
François  de  l'Annonciade,  Domini- 
quain  ,  homme  fçavant ,  qui  avoit  de- 
meuré long-tems  dans  le  Royaume  de 
Siam,  &:  qui  en  connoiffoit  à  fond  les 
affaires  &  les  intérêts.  Il  offrit  un  pre- 
fcnt  confiderable  au  Roi,  en  l'affurant 
que  les  Portugais  ne  demandoient  pas 
mieux  ,  que  de  contradler  avec  lui 
une  alliance  durable  ,  pour  s'oppofer 
refpedivement  à  leurs  ennemis.  Le 
Siamois  y  confentit, permit  auxPortii- 
gais  d'entrer  librement  dans  fcs  ports  , 
chaffa  les  Hollandois  de  fes  Etats ,  & 
nomma  deux  Seigneurs ,  pour  fe  ren- 
dre avec  le  Père  François  à  Goa,d'où 
ils  dévoient  partir  pour  le  Portugal , 
en  qualité  d'Ambafladeurs. 

Rui  de  Melo  Sampayo  comman- 
âoit  alors  dans  l'iilede  Mozambique. 


Cruel  &  intereffe,!!  pilloi:  lesTiabitans  ïëip 
fousdifferens  pié[exces,(Sc  retenoitaux 
loldats  leur  lolde  ordinaire.  Il  por- 
ta ies  brigandages  à  un  tel  excès  , 
que  les  plainïes  en  parvinrent  jul- 
qu'aux  oreilles  du  Viceroi ,  qui  char- 
gea François  de  Fonfeca  Pinto  ,  d'en 
aller  inlormer ,  6c  inftaller  dans  ce 
Gouvernement  Dom  Salvador  Vazde 
Gama.  Rui  ,  craignant  les  fuites  de 
ces  informations ,  crut  les  éviter  en 
refufant  l'entrée  de  l'ille  à  François» 
Bien-tôt  après  il  prit  la  fuite,  &  aban- 
donna tout.  François  exécuta  les  or- 
dres du  Viceroi  ,  &  fit  partir  pour  la 
forterelTe  de  Tête  un  puiffant  fatours, 
afin  de  pourfuivre  la  découverte  des 
mines  de  Monomotopa. 

L'Empereur  de  ce  vafte  &  formi- 
dable Empire,  avoit  ,  avec  le  fecours 
des  Portugais,  dompté  un  Roi  de  fes 
valTaux,  qui  avoit  tenté  de  fecoiierlon 
joug.  En  reconnoiffance  de  ce  fervice, 
il  fit  une  donation  folemnelle  de 
toutes  les  mines  de  fon  Empire  aux 
Portugais.  Diegue  Simoens  Madera, 
l'accepta  au  nom  du  Roi  ,  l'an  1607. 
&  l'aéle  qui  en  fut  palTé  ,  portoit  ; 
w  Qiie  l'Empereur  de  Monomotopa 
»j  cedoit  toutes  les  mines  d'or,d'ar- 
j»  gent,  de  cuivre,  d'étain  ,  de  fer , 
»  Se  de  plomb  qui  pouvoient  être 
»  dans  fes  Etats  au  Roi-  de  Portu- 
»  gai  ,  à  condition  qu'il  le  fecour- 
»  roit  de  fes  foldats  dans  le  be- 
»  foin  •,  qu'il  le  regarderoir  comme 
»  fon  frère  d'armes  ;  que  dans  l'an- 
"  née  qui  fuivroit  la  date  du  pre- 
"  fent  aéle,  il  lui  feroit  permis  d'en- 
»>  voycr  à  Goa  le  Prince  fon  fils,  avec 
»  un  Ambadàdeur,  ëc  de  remettre 
"  entre  les  mains  deDiegue  Simoens 
"  deux  autres  de  fes  fils,&  deux  de  fes 
"  filles,  pour  être  élevés  dans  la  Re- 
»  ligion  Chrétienne  :  »  Ce  qui  fin 
exécuté.  Simoens  revint  à  Tête  avec 
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07.  les  deux  fils  de  l'Empereur  ,  qu'il  ht 
baptiler  ,  «Se  aulquels  il  donna  le  nom 
de  Dom  Philippe,  Scde  Dom  Diegue. 
Après  le  d?part  de  SimoensJ'Empe- 
reurdéclara  la  guerre  au  Roi  de  Baroé, 
par  qui  il  fur  combattu  5c  vaincu.  Le 
Roi  de  Monqas  lui  tua  un  fils,  &  celui 
de  Matuziane  s'empara  de  tout  (on 
Empire.  D.  Nuno  Alvares  Pcreira, 
que  Simoens  envoya  à  fon  fecours, 
k  rétablit  en  i(îoy.  furie  trône,  & 
fit  périr  l'ufurpareur.  Dom  ElHen- 
nc  d'Ataïde,  fuccelTèur  de  Pereira, 
fécondé  de  la  fortune,  remporta  éga- 
lement plufieursvidtoires  fur  les  enne- 
mis de  cet  Empereur,  ôc  battit  la  for- 
terelTe  de  Mafïapa  ,  où  il  laiiïa  garni- 
fon  fous  les  ordres  de  Diegue  Carval- 
lo.  On  le  chargea  exprelîèment  de  fai- 
re la  guerre  aux  brigands  deQiiizim- 
ba.  Carvallo  obéit  avec  fuccès.  Mais 
l'Empereur  ,  oubliant  les  fervices 
qu'on  lui  avoit  rendus,  &  croyant  de 
pouvoir  déformais  fepafTcr  du  fecours 
des  Portugais ,  les  dépoiiilla  de  tous 
les  biens  qu'ilsavoientdans  fes  Etats. 
Carvallo  fe  vengea  de  cette  noire  in- 
gratitude ,  en  fe  joignant  aux  Quifim- 
bas.  Il  attaqua  les  troupes  de  l'Em- 
pereur ,  &  les  vainquit.  Son  aftion 
fiit  regardée  comme  une  trahifon  in- 
fâme. On  s'en  plaignit  hautement  , 
&  l'on  jura  la  perte  des  Portugais  dans 
tout  l'Empire. 

Carvallo  ne  pouvant  réfifter  à  une 
puilTance  aulîî  formidable  ,  abandon- 
na la  fortereiïe  de  Maiïapa  ,  &  fe  re- 
tira dans  celle  de  Tête  ;  l'an  i6ii. 
Eftienne  d'Ataïde  n'ayant  pu  étoufer 
la  difcorde  ,  qui  avoit  armé  les  deux 
Nations  l'une  contre  f  autre,  fe  déter- 
mina à  faire  ouvertement  la  guêtre  à 
l'Empereur  de  Monomotopa.  Mais 
iur  ces  entrefaites  ,  il  reçut  ordre  de 
partir  pourGoa  ,  &  delaiiïèrle  Com- 
^nanderaent  à  Simoens ,  &  le  Gouver- 


nement du  Mozambique  à  Dom  Juan  KjrçJ 
d'Azevedo,  frère  du  Viceroi.  Simoens 
voulant  fe  rendre  utile,  réfolut  d'exé- 
cuter le  dedcin  d'Ataïde  :  mais  avant 
de  s'engager ,  il  fbmma  un  Seigneur 
Cafre  ,  valfal  des  Portugais ,  de  payer 
les  Tributs  ordinaires.  Qiielques  Por- 
tugais ,  jaloux  de  Simoens  ,  l'en  dé- 
tournèrent en  fècret.  Simoens  entra 
dans  fes  terres,  &  les  ravagea.  Le  Cafrè 
arma  ,  combattit  Se  fut  vaincu.  Il  leva 
une  féconde  armée  :  Simoens  alla  à  fa 
rencontre.  Etant  campés  à  portée  l'un 
de  l'autrejUnCafreallaavertir  le  Prin- 
ce de  fa  Nation  ,  que  les  Portugais 
niarchoient  fans  précaution  ,  &  qu'il 
pourroit  les  vaincre  ,  en  les  attaquant 
pendant  la  nuit.  Une  Negrefïè  aban- 
donna le  camp  des  Cafres  ,  &c  vint 
avertir  Simoens  du  dedein  qu'on  ve- 
noit  d'y  former  contre  lui.  Simoens 
fit  prendre  les  armes,  Se  attendit  l'en- 
nemi ,  obfervant  un  profond  filcnce. 
Il  ne  tarda  point  de  fe  prefenter  ,  Se 
au  lieu  de  furprendre ,  il  fut  furpris 
&  taillé  en  pièces.  Il  demanda  vaine- 
ment la  paix:on  continua  la  guerre,& 
Simoens  ,  toujours  vlélorieux  ,  rendit 
fon  nom  redoutable  parmi  ces  bar- 
bares. 

Cependant  toutes  ces  vidoires 
avoient  coûté  àSimoens  fes  meilleurs 
foldats.  Tels  font  les  funeftes  effets 
de  la  guerre,  que  le  vainqueur  &  Id  . 
vaincu  s'épuifent  également.  Si- 
moens pour  reparer  fa  perte,  deman- 
da du  fecours  à  Dom  Diegue  Perezf 
Brandam,  Gouverneur  du  fort  de  Se- 
na.  Brandam  lui  envoya  quarante 
Portugais  &  trois  mille  Cafres,  com- 
mandésparChriftovaldeBritoGodinz; 
homme  eftimé  &  eftimable  par  fa  va- 
leur&  par  fon  courage.  L'ennemi  fut 
opprimé  lansreflource.  On  lui  ôra  fes 
terres, &on  les  donna  à  un  nommtQui- 
tambo,  qui  fervit  utilement  Se  fidele- 
Yuij 
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I(j04.  ment  les  Portugais. Simoens, fans  per- 
dre le  tems,marchavers  Chicovapour 
s'y  emparer  des  minesdupaïs. L'Empe- 
reur du  Monomotopa  lui  en  fit  encore 
donation.  Le  Seigneur  de  Chicova 
refufa  de  s'y  conformer.  Simoens  , 
avant  de  faire  aucune  démarche 
violente  ,  en  avertit  l'Empereur ,  qui 
permit  aux  Portugais  ,  non  feule- 
ment de  fe  fervir  de  leurs  forces  , 
pour  fe  conferver  dans  le  pays  ; 
mais  même  d'en  chaflèr  le  Seigneur , 
&  d'en  donner  la  Seigneurie  à  celui 
des  Cafres ,  qui  leur  paroîtroitlc  plus 
affectionné  à  leurs  intérêts. 

Il  fembloit  par  cette  manière  d'a- 
gir, que  l'Empereur  de  Monomotopa 
eût  entièrement  oublié  l'aélion  de 
Carvallo  :  mais  on  fc  trompoit  :  fon 
reffèntiment  pour  être  moins  caché  , 
n'en  étoit  pas  moins  violent  ;  &  s'il 
n'éclattoit  point ,  c'eft  qu'il  craignoit 
qu'une  partie  de  fes  vaUaux  ,  tandis 
qu'il  feroit  occupé  ailleurs  ,  ne  fe  ré- 
voltaflènt,  &:  ne  pouflTafîent  même  leur 
révolte  ,  jufqu'à  le  chalTcrdefon  Em- 
pire; comme  ils  l'avoientdéja  fait  une 
fbis.Sur  ces  entrefaites  le  Prince  Dom 
Philippe  fon  fils  ,  ne  pouvant  exercer 
fa  Religion  à  la  Cour  de  fon  pcre  ,  la 
quitta  ,  &  alla  trouver  à  Chicova  les 
Portugais,  qui  l'y  reçurent  honora^ 
blement.  Le  Cafre  qui  avoit  fuccedé 
au  Seigneur  de  Chicova ,  s'appelloit 
Chcrema.  Dès  qu'il  avoit  eu  la  puif- 
fance  en  main  ,  il  avoit  inquiété  les 
Portugais ,  au  lieu  de  les  fervir,  com- 
me il  auroit  dû  le  faire  parreconnoif- 
fance.  Philippe  le  fit  arrêter  au  nom 
de  l'Empereur.  Safuite  &  cette  action 
irritèrent  tellement  fon  perc  contre 
lui,qu'il  mit  fa  tête  à  prix,&  qu'il  réio- 
lut  defaifir  la  première  occafion,pour 
exterminer  les  Portugais.  Elle  fe  pre- 
fenta  bien-tôt.  Un  fbldat  Portugais 
prit  quelques  fruics  fur  un  arbre ,  le 


fils  de  celui  à  qui  l'arbre  appartehoif,  i^î^', 
le  lui  défendit  d'un  air  menaçant  ;  le 
foldats'en  plaignit  à  Diegue  Teyxeyra 
Barofo,  fon  Capitaine.  Barofofetranf- 
porta  dans  l'endroit  ,  y  trouva  le  jeu- 
ne Cafre  ,  &  le  tua.  Son  père  expola 
fon  cadavre  aux  yeux  de  fes  Compa- 
triotes, il  les  anima  à  la  vengeance, 
il  leur  reprefentaque  le  même  fort  les 
attendoit  ;  tout  le  pays  arma,  6c  l'Em- 
pereur de  Monomotopa  ,  outré  de  I2 
violence  de  Barofo  ,  &:  de  ce  que  les 
Portugais  rctenoient  fon  fils,leur  dé- 
clara enfin  ouvertement  la  guerre. 

Les  hoftilités  commencèrent  avec 
fureur  ;  mais  comme  les  Portugais  n'é- 
toient  qu'en  petitnombre,  ilss'enfer- 
merent  dans  la  fortcre(Tè,où  ils  furent 
bien-tôt  alfiegéspar  une  armée  de  dix 
mille  hommes.  Les  barbares  firent  de- 
vains  efforts. Ils  furent  contraints  de  fe 
retirer  après  avoir  perdu  les  plus  braves 
d'entre  eux.  Simoens  continua  la  re- 
cherche des  mines,  &  il  en  trouva 
d'abondantes.  Il  en  envoya  des  edais 
en  Efpagne  ,  &  fit  en  même  tems  de- 
mander du  fecours  au  Roi  ,  pour  foû- 
tenir  Se  pourfuivre  fon  entreprife.  Le 
Roi  en  fit  partir  un  ,  que  François  de 
Fonfeca  Pinto,  jalouxde  la  gloire,  & 
plus  encore  desricheflès  que  Simoens 
avoit  amaflees  ,  retint  au  Alozambi-  i^jtfi 
que.Simoens  lui  écrivit  plufieurs  fois, 
pour  l'avertir  qu'il  feroit  obligé  de  tout 
abandonner ,  il  on  ne  le  fecouroit 
promptement.Pour  toute  réponfe,Fon- 
feca  s'empara  des  terres  que  Simoens 
avoit  auprès  du  Mozambique,  &  dé- 
fendit à  la  garnifbn  de  Tête,  d'avoir 
aucune  communication  avec  la  gar- 
nifon  de  Chicova.  Il  fit  dire  en  mê- 
me tamsà  l'Empereur  de  Monomoto- 
pa ,  qu'il  pouvoit  fiire  périr  SimocnSs 
fans  craindre  d'offenfer  le  Roi  de  Por- 
tugal ,  Simoens  étant  entré  dans  fes- 
£tacs ,  fans  en  avoir  reçu  ordre  de  la.' 
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'6.  part  dû  Viceroi.  Sirncer?  ir>»-oiméiîe 
cet  excès  de  violence  ,  abandonna  le 
tort  de  Chicova  ,  &c  prit  la  route  de 
celui  de  Tcte.  On  lui  en  ht  un  nou- 
veau crime,  &  le  Juge  du  Mozambi- 
que fe  prêtant  indignement  à  la  fu- 
reur de  Fonfeca  ,  informa  contre  cette 
conduite.  Simoens  prit  le  parti  de  fe 
retirer  dans  fes  terres  d'inambanzo  , 
&  renvoya  à  Tète  fes  troupes.  Le  Juge 
&:  Fonfcca  n'épargnèrent  ni  les  prières, 
ni  les  menaces  ,  pour  les  contraindre 
à  dcpofer  contre  leur  capitaine;  mais 
perfonnc  ne  fut  allez  lâche  pour  le  prê- 
ter à  cette  arireufe  perlecution.  Ce 
refus  n'empêcha  pas  que  le  Juge  ne 
prononçât  une  Sentence  terrible  con- 
tre les  jours  de  Simocns,dans laquelle 
outre  plufieurs  crimes  qu'on  lui  ini- 
putoit,  il  l'accufoit  de  crime  de  dcfo-  " 
béillànce  aux-  ordres  du  Roi  ,  pour 
avoir  lâchement  abandonné, &  contre 
ion  intention,  le  fort  cie  Chicova.  On 
auroit  de  la  peine  à  croire  ces  mon- 
ftrueufes  perfecurions  ,  fi  chaque  jour 
on  n'envoyoit  commettre  de  pareilles 
dans  la  focieté ,  parles  lâches  &  indi- 
gnes fujets  ,  à  qui  le  Prince  ne  confie 
que  trop  fouvent  une  partie  de  fon 
autorité.  Simoens  en  fut  la  viétime  , 
comme  autrefois  François  Barreto 
l'avoit  été  en  pareille  occalîon. 

Tandis  que  l'injuflice  triomphoit 
ainfi  en  Afrique,  la  difcorde  faifoit 
éclater  fes  fureurs  dans  la  Ville  de 
Mcliapour.  Les  habitans  déchaînez 
les  uns,  contre  les  autres  ,  s'immo- 
loient  à  leur  haine  refpeûive  ,  en  fe 
faifant  une  cruelle  guerre.  Les  Portu- 
gais étoient  les  principaux  mobiles  de 
ces  troubles.  Les  peuples  fe  répan- 
doient  contre  eux  en  bruits  injurieux, 
&  lesaccufoient  hautement  de  toutes 
les  diflintions  qui  défoloient  cette 
partie  de  l'A  fie,  depuis  qu'ils  y  étoient 
établis.  Le  Viceroi  pour  étoufer  ces 


bruits,  qui  pouvoient  devenir  funef-  i<îi^- 
tes  à  la  Nation  ,  ordonna  à  Rui  Di.iz 
de  Sampayo,  homme  moderé,&  pro- 
pre â  concilier  les  efprits,defc  rendre 
à  Meliapour  ,  pour  y  rétablir  Tordre 
&  l'intelligence.  Sampayo  partit  avec 
fêpt  vaifîeaux  ,  qui  avoient  pour  C.i- 
pitaines  ,  Dom  Pedre  de  Soufa  , 
Dom  Juan  Martinez  deCaldas,  Ma- 
nuel de  Govea  ,  Sebaftien  de  Barros 
Cabrai,  Pedre  de  Mefquita  Pimentel» 
Simon  Rangel  de  Caftelbranco,  &C 
Dom  Diegue  de  Soufa. 

Sampayoayantrérabli  la  tranquilli- 
té dans  Meliapour,  donna  le  comman- 
dement de  fix  vailTeaux  à  DomPedre- 
Gomez  de  Soufa ,  &  l'envoya  vers  le5- 
ports  de  Tevenapatan  &  de  Palia- 
catc ,  pour  obferver  les  Hollandois,  ôc 
pour  ravager  la  côte  ,  appellée  par  les 
Portugais,  de  Carrciro.Smifaréduifît  à 
la  dernière  des  cxtrêmitezles  habitans 
deMontepoli,fu  jets  duNaique  deCin- 
ja.En  s'en  retournant ,  un  vieux  Maure 
lui  dit ,  qu'il  y  avoit  près  de  l'endioïc 
CKi  il  éroit,  une  forterelle,  remplie 
de  richelTes ,  appartenant  à  Cotamuza 
Roi  de  Golconde  :"c'étoit  un  piège, 
que  ce  vieux  Maure  lui  tendoit.  Sou- 
fa ,  emporté  parl'efperance  du  butin  3. 
le  fuivit,&  tomba  dans  unembufcade 
où  il  perdit  la  vie  ,  avec  la  plupart  de 
ceux  qui  l'accompagnoient.  Le  refte  , 
fut  fait  prifonnier ,  &  amené  au  Roi 
de  Golconde  ,  qui  les  rendit  pour  les- 
prifonniers  que  les  Portugais  avoient 
faits  à  Monrepoli.  Cet  échange  étant- 
fait  ,  Jo(eph  Pereira  de  Sampayo  ra- 
mena l'efcadre  à  Meliapour. 

Celle  qu'on  avoir  deftinéeenPortuga! 
pour  les  Indes, (orfit  du  port  de  Lifbon- 
ne.  Elle  étoit  compofée  de  trois  vaif- 
fcaux,&  commandée  parDomManuel  ■ 
de  Menefes ,  qui  avoir  fous  (es  ordres 
Lauzarote  de  Fiança  Pita,  &  Lauza- 
rote  de  Fiança  Se  Mendoce.  Ç^lui-ci' 
V  u  iij 
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ioi(î.  fut  obligé  de refttret  dans  le  port  de 
Lifbonne  avec  Ton  vaiflbau.  Pira  arri- 
va heureulemen:  à  Goa.  Manuel  fut 
attaqué  dans  le  canal  de  rifle  de  Saint 
Laurent  ,  par  quatre  vaifl'eaux  An- 
glois  qui  le  démâtèrent.  On  lui  pro- 
pofa  de  fe  rendre  ,  &  de  le  tranfpor- 
terà  Surate  ,  d'où  il  pourroit  fe  rendre 
à  Goa.  Menefes  aima  mieux  fe  faire 
échouer  fur  les  côtes  des  Cafres,  qui 
le  dépouillèrent  avec  tout  fon  équi- 
page. Enfin  aprèsavoirlouftertlaloif, 
la  faim ,  &  Ir  dernière  des  miferes ,  ils 
trouvèrent  des  Cafres  plus  humains, 
qui  les  mirent  en  état  de.  gagner  Goa, 
où  le  Viceroi  tâcha  de  leur  faire  ou- 
blier leurs  malheurs. 

Le  Viceroi  en  même  tems  punit 
l'infolence  de  Mahamet ,  Xeque  ou 
Roi  de  Scar  dans  l'Arabie  ,  qui 
iroubloit  le  commerce  d'Ormus. 
Ce  Xeque  périt  dans  la  guerre  qu'on 
lui  fit ,  &c  fes  Etats  furent  devaftés. 
Le  Roi  d'Ova  ,  celui  qui  avoir  en- 
levé Sirian  auxPortugais ,  voyant  que 
le  Roi  de  Siara  &  d' Aracan  ,  l'es  mor- 
tels ennemis  ,  recherchoient  l'allian- 
ce des  Portugais,  tenta  auflî  par  un 
AmbalTadeur,  qu'il  envoya  à  Goa, 
de  faire  la  Paix  avec  eux  ,  afin  que 
fes  ennemis  ne  pufTent  retirer  aucun 
avantage  de  leur  fecours.  On  écouta 
fes  propofitions.  On  fît  même  partir 
un  AmbafTàdeur  pour  la  Cour  ,  qui 
s'en  retourna  fans  avoir  rien  conclu. 
A  fon  retour,  le  Viceroi  expédia  tou- 
tes les  efcadres  deflinées  cette  année 
pour  croifer  tant  dans  le  Golphe  de 
Bengale,  qu'ailleurs. 

ïjSij.  Cependant  les  troubles  continuoienr 
dans  l'Ifle  de-  Ceilan.  Trois  nouvel- 
les Puiflances  s'y  étoient  élevées  con- 
tre la  puilfance  des  Portugais.  Celle 
du  Roi  de  Candea  ,  celle  d'Antoine 
Biito  ,  qui  afpiroit  à  fe  former  un 
état ,  pour  ne  relever  de  perfonne , 


&  enfin  l'impofteur  Nicapetî ,  qui  KTif^ 
reparoilTbitde  nouveau  avec  des  for- 
ces plus  redoutables  que  jamais. 
Le  Gouverneur  Dom  Nuiio  Alvares 
Pereira  mettoit  ordre  à  tout  avec  une 
diligence  incroyable;  mais  lorfqu'il 
domptoit  un  ennemi  ,  un  autre  fe 
prèfentoit  :  il  falloir  fans  celle  avoir 
les  armes  à  la  main ,  &  peu  à  peu  le? 
meilleurs  foldats  penffbienr,  &  les 
places  demeuroient  fans  défenfe. 
La  guerre  fe  faifoit  avec  la  dernière 
cruauté.  Onravageoit  les  campagnes, 
on  mettoit  à  feu  &  à  fang  les  Villes 
&  les  Villages.  On  n'épargnoit,  ni 
les  hommes ,  ni  les  femmes  ,  ni  les 
enfans  ni  les  vieillards  ,  &  l'on  com- 
mettoic  de  part  &  d'autre  des  ac- 
tions abominables. 

Nicapeti  étoit  le  premier  auteur  de 
toutes  ces  cruautés.  Les  Portugais  & 
les  Ceilanois  qui  combatoient  fous 
leurs  étendarts ,  s'aiïèmblerent  à  Pi- 
landu.  Ils  marchèrent  vers  Cafugam- 
bala ,  &c  delà  vers  Talampeti  ,  où 
l'impofteur  étoit  alors ,  &  où  il  trou- 
voit  toujours  une  retraite  alTurée- 
dans  fes  difgraces.  Lss  Portugais  al- 
lerenr  camper  à  Polpeti,&  delà  ils  paf- 
ferent  à  Balané  de  Beligiam  ,  où  ils 
laiderent  leurs  malades  &  le  burin 
qu'ils  avoient  fair.  Ils  y  tinrent  auflî 
un  confeil  pour  délibérer  fur  ce  qu'ils 
avoienr  à  faire.  On  prir  le  parti  de 
fe  féparer  en  deux  corps  :  en  quoi , 
ils  firent  une  faute ;car  de  redoutables 
qu'ils  étoient ,  unis  ,  ils  devinrent , 
étant  defunis ,  faciles  à  vaincre  ou  du 
moins  trop  foibles  pour  tenter  rien 
de  confîderable. 

Laurent  Pères  de  Carvallo  partit  de 
Goa,&  fe  rendit  dans  l'Ifle  de  Ceilan 
avec  quelques  troupes  qu'il  avoir  le- 
vées à  fes  dépens ,  pour  y  fervir  fa 
patrie.  Louis  Gomez  Pinro ,  Dom 
Conftantin  ,  Dominique  Cavallo ,  8ç 


DE     PORTUGAL. 


<j_,  François  Barbofa  pafleienc  d  Colom- 
bo pour  dclibeiei-  avec  le  General 
Nuno  Alvares  Peveira,  fur  ce  qu  on 
devoïc  faire.  On  iclolut  que  Gomez 
Pinto  avec  fon  Regmient  iroïc  dé- 
fendre Alicur  ;  q^ue  Manuel  Celar 
Capitaine  Major,  le  rendiou  àRolale 
avec  cent  hommes  ;  &;  que  le  rerte 
des  troupes  marcheroit  vers  Sot- 
fragam  ,  pour  en  challcr  Antoine  Bar- 
reto.  On  exécuta  ce  projet  :  on  par- 
tit ,  on  combatit ,  on  vainquit ,  on 
acheta  la  victoire  de  la  perte  des 
meilleurs  ioldats  ,  comme  il  arrive 
prcfque  toujours:  Si.  Ion  força  l'enne- 
mi à  abandonner  la  campagne  ,  &  à 
s'enfermer  dans  fes  fortihcations , 
ou  à  fe  cacher  dans  les  torèrs. 

Vers  le  mois  de  Mai ,  l'armée  fe 
réunit  pour  aller  chercher  Nicapeti , 
campé  à  Moratena  ,  d'où,  à  l'aproche 
des  Portugais,  il  s'enfuit  à  Candea. 
Sa  retraite  fut  fî  précipitée ,  que  Louis 
Gomez  Pinto  ,  qu'on  détacha  pour  le 
pourfuivre  ,  eut  bien  de  la  peine  à  le 
joindre.  Il  le  joignit  enfin  dans  les 
deierts  d'Anorojapure,  Il  l'attaqua, 
&le  défit.  Nicapeti  cependant  fefau- 
va:  mais  on  prit  deux  de  fes  femmes 
pfilonnieres,avec  le  neveu  du  fameux 
Raju,qui  fuivoit  la  fortune  de  cet  im- 
pofteur.  Cette  vicftoirc  produifit  un 
bon  effet.  Les  Ceilanois  qui  n'avoient 
pas  encore  pris  parti  ,  allèrent  alfurer 
à  Malvana  le  Gouverneur  de  leur  fi- 
délité ,  &  ne  refuferent  plus  d'ap- 
porter à  Colombo  toutes  les  denrées 
neceflàires ,  tant  pour  l'entretien  des 
habitans  ,  que  de  la  garnifon. 

Le  Roi  de  Candea  lui  même,  crai- 
gnant d  être  la  viétime  de  la  guerre, 
témoigna  un  défit  ardent  de  faire  la 
paix  avec  les  Portugais.  Il  envoya 
à  Pereira  ,  pour  en  traiter  ,  de  nou- 
veaux A  iviballadeurs  avec  Dominique 
Rodriguez  Torvam  ,  ôc  Baltazar  Ri- 
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beyro  ,  accompagnés  de  trente  autres  i^i/. 
Portugais.  Pereira  en  informa  le  Vi- 
ccroi ,  qui  tint  à  ce  lujet  un  grand 
ConleilàGoa.LeRoi  de  Candea, pour 
obtenir  la  paix  ,  oftroit  de  fe  recon- 
noître  le  vallal  du  Roi  de  Portu- 
gal ,  de  payer  un  tribut  toutes  les  an- 
nées de  quatre  élephans,avec  unecer- 
tainequanticédecanHelleiderétablirla 
forterelië  de  Balané ,  qu'il  avoir  rafée, 
de  la  livrer  aux  Portugais ,  de  leur 
jiermettre  d'en  bâtir  une  antre  à  Can- 
dea,&  d'y  mettre  garnilonPortugaifè, 
pourvu  qu'on  le  laiflàt  jouir  tranquil- 
lement du  Trône  qu'il  occupoit ,  8c 
qu'on  en  aflurât  la  fucceilîon  aux  trois 
fils  qu'il  avoit.Cette  paix  étoit  trop  glo- 
rieufe  aux  Portugais,  pour  la  refufer  à 
lear  ennemi.  Ils  la  lui  accordèrent 
doncjà  ces  conditions ,  fins  préjudice 
toutefois  des  droits  que  leRoi  de  Por- 
tugal avoit  à  la  Couronne  de  Can- 
dea ,  comme  héritier  préfomptif  du 
Prince  Dom  Juan  mort  à  Conimbre, 
&  que  l'impofteur  Nicapeti  tentoit 
prelentement  de  faire  revivre  dans 
i'Ifle  de  Ceilan. 

Les  mêmes  droits  que  le  Roi  de 
Portugal  avoit  fur  le  Royaume  de 
Candea  ,  il  les  avoit  fur  celui  de  Ja- 
fnnapatan.  L'héritier  préfomptif  de 
cette  Couronne  étant  mort ,  &  ion 
fuccelTeur  n'étant  point  en  âge  de 
gouverner  ,  Changalii  frère  du  feu 
Roi,  prit  en  main  les  renés  du  gou- 
vernement. Le  Viceroi  lui  en  confir- 
ma la  polfeflîon  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût 
le  tems  d'en  ordonner  autrement. 
Car  outre  les  affaires  de  Ceilan  ,  le 
Viceroi  étoit  occupé  à  prendre  les 
précautions  necedaires,  pour  appai- 
fer  la  difcorde  qui  regnoir  entre  les 
habitans  de  Chaul ,  &  de  Bazaim  , 
&  ceux  de  Trapor  ,  &  cfe  Tana.  Fer- 
nand  de  Mirande,  &  Andrés  de 
Abreu  étoient  les  fauteurs  de  touscea- 
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1^17.  troubles.  Ces  deux  Officiers  pour  fe 
venger  de  leurs  injures  communes, 
avoicnt  allumé  une  cruelle  guerrc,en- 
tie  ces  quatre  Villes.  Le  Viceroi  y 
envoya  le  Lieutenant  Criminel  Do- 
minique Cardolo  de  Melo,  pour  les 
punir  de  leur  infolence.  Il  fit  partir 
.également  pour  le  Mozambique  ,  le 
lieutenant  Criminel  Dom  Diegue 
d'Acngna  Sc  Cartelbranco  >  pour  y 
punir  François  de  fonfeca  Pinto, 
de  toutes  les  conculîions ,  qu'il  y 
avoit  commifes.  Pinto  fubit  la  peine 
duc  à  Tes  crimes  ,  Sc  à  les  perfidies. 
On  ne  fçauroit  févir  trop  rigoureu- 
sement contre  ceux  qui  abufent  de 
l'autorité  du  Prince,  poiu-  s'engraillèi" 
aux  dépens  du  peuple. 

Dom  Garcie  de  Sylva  ,  que  le  Rui 
<l'Efpagne  avoit  enyoyé  aux  In- 
,des  ,  pour  palier  delà  en  Perle  ,  en 
qualité d'AmbalTadeur, étoit  toujours 
à  Goa.  Il  avoit  (ulpendu  fon  voya- 
ge ,  à  caufe  que  le  Perfan  avoit  en- 
levé Comoran  dans  l'Arabie  ,  aux 
Portugais ,  malgré  la  paix  qui  regnoit 
entre  les  deux  nations.  Le  Perfan  , 
après  un  ade  d'hoftilité  fi  autenti- 
que ,  pour  dérober  à  la  connoillance 
des  Portugais  les  projets  qu'il  médi- 
toit  contre  rifled'Ormus,rérolutà  fon 
tour  d'envoyer  un  AmbalTadeur  auRci 
d'Elpagne.  Il  choifit  pour  cette  Am- 
balîade  Robert  Serli  Anglois,  homme 
d'un  efprit  fouple ,  &  intriguant ,  & 
qui  haïfioit  perfonneilcment  les  Por- 
tugais. Avant  de  partir  ,  il  fit  deman- 
der au  Viceroi,  fi  fian  delfein  étoit  de 
le  traiter  en  Ambalfadeur.  Azevedo 
qui  efperoit ,  en  lui  accordant  ce  ti- 
tre, que  Silva  pourroit  pénétrer  jul- 
qu'à  la  Cour  d'Abas  ,  le  lui  promit , 
t*-:  Serli  fe  rendit  auiîî-tôt  à  Goa  ,  où 
il  commença  d'.ibord  d'excufer  la 
prife  de  Comoran,  par  le  Prince  qui 
l'envoyoit,  en  difant  que  ceti;e  place 


avoit  de  tout  tems  appartefiu  aux  Per-  KTrj; 
fans  :  raifon  frivole  ;  car  les  droits 
des  Portugais  fur  cette  place  étoient 
fondés  fur  les  droits  de  conquête  ,  Se 
fur  les  droits  d'une  polî'ellîon  longue 
factuelle,  qui  dévoient  prévaloir  fur 
d'anciens  droits  ,  qui  ne  pouvoient  8c 
ne  dévoient  plus  fubfifter.  Néan- 
moins le  Viceroi  s'accommodant  au 
tems ,  pallà  légèrement  fur  cette  rai- 
fon ,  efperant  que  l'ambition  d'Abas 
k  borneroit  à  cette  conquête  ,  &c  que 
les  Ambafiades  relpectives  que  |les 
deux  puifiances  s'envoyoient,produi- 
roient  une  paix  lolide  pour  l'avenir. 
Mais  ces  elperances  furent  vaincs. 
L'ambition  d'Abas  étoit  trop  forte, 
pour  fe  contenir  dans  les  bornes  d'une 
parte  modération. 

Azevedo  ayant  perdu  toute  efpe- 
rance  ,  d'établir  une  folide  paix  entre 
la  Cour  Perlanne  &  la  Cour  Portu- 
gaife ,  s'appliqua  à  la  maintenir  avec 
ks  autres  puilîânces  Afiaciques.  Ce 
fut  dans  cette  idée  qu'il  arma  deux 
galions,  dont  il  fit  Capitaines  Augul- 
tin  Lobato  ,  5c  Michel  Homen  Pin- 
te ,  pour  Jes  envoyer  à  Macafiàrj 
porter  unprefent  confiderablc  au  Roi 
de  cette  Ifie  ,  qu'il  vouloit  engager  à 
demeurer  fidèle  aux  Portugais  ,  &  à 
fe  déclarer  contre  les  HoUandois,  qui 
coniinuoient  avec  fuccès  la  naviga- 
tion des  Moluques.  Le  Roi  de  Ma- 
callar  reçut  le  prefent  duViceroi  avec 
pye,  &  pour  lui  en  marquer  fia  gra- 
titude ,  il  fit  armer  quelques  galiotes, 
^c  les  envoya  chargées  de  vivres  &c  de 
munitions  àTernate,  oùles  Efpagnols 
cominençoient  a  manquer  de  tout. 
Les  HoUandois  voulurent  empêcher 
ce  fecours  d'entrer  dans  la  citadelle  : 
on  les  repoufia  avec  perte.  Les  Por- 
tugais s'en  retournant, pallèrent  à  Ma- 
rillajoù  ils  furent  obligés  d'hyverner. 
Le  Vicetoine  boma  point  Tes  foin* 
ieuicmenî 
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feulement  à  veillei' à  la  fureté  des  places    les  Etats  de  leurs  voifins ,  mais  feule-   i^i^» 


qu'on  polledoit  en  Afie  &;  en  Afri- 
que ;  il  jetta  aulîl  les  yeux  iur  l'Ifle  de 
Madagalcar  ou  de  Saint  Laurent.  En 
161 5.  il  y  envoya  une  caravelle  (ous 
les  ordres  de  Paul  Rodrigués  de 
Coda,  avec  deux  Jéfuires  ,  Pierre 
Freyre,  Se  Louis  Mariano,  homme 
Içavant  dans  les  Mathématiques.  Ils 
abordèrent  vers  le  mois  d'Avril  dans 
cette  Ifle  ,  qu'on  avoit  négligée  juf- 
qu'alors.  Cette  I/le  a  fix  cent  lieues  de 
circonfercrice  Se  deux  cens  foixante 
de  large.  Elle  étoitdiviféeenplufieurs 
Royaumes ,  extrêmement  peuplée, 
&c  très-tertile  ,  arrofée  de  plufieurs 
rivières ,  &  divcrfihée  par  des  mon- 
tagnes 5c  par  des  vallées,  qui  en  font 
un  féjour  agréable.  Ptolomée  &  Pli- 
ne parlent  de  cette  Ifle  ,  le  premier 
fous  le  nomdeMinotias  ,  &  le  fécond 
fous  celui  de  Cote.  On  ignore  quels 
font  les  premiers  peuples  qui  l'ont 
habitée  :  il  y  a  apparence  que  ce  font 
les  Cafres  ;  du  moins  leur  voifinage  de 
cette  ifle  le  fait  ainfi  préfumer.  Les 
Arabes,  la  connoifloient ,  &  après  les 


ment  pour  faire  la  guerre. 

Les  Jefuites  travaillèrent  avec  quel- 
ques luccèsà  faire  connoître  la  Re- 
ligion à  ces  Princes  &  à  leurs  fujets  ; 
mais  ces  progrez  ne  furent  pas  auflî 
confiderables  qu'on  l'avoir  efperé.  Ce- 
pendant le  tems  de  la  Viceroyputc 
d'Azevedo  vint  à  expirer  ,  &  Dom 
Juan  Coutigno  Comte  de  Redondo 
vint  le  relever.  Azevedos'en  retourna 
en  Portugal,où  il  ne  fut  pas  plutôt  arri- 
vé, qu'il  fut  arrêté,&  misenprifon.  On 
l'accufoit  de  concuflîon,de  cruauté, & 
detrahifon  :  de  concuflîon,à  caufe  des 
richeflcs  immenfes  qu'il  avoit  amaf- 
fées;  de  cruauté, pour  avoir  fait  mou- 
rir plufieurs  Portugais  injuftement  ; 
&  de  trahifon,  pour  avoir  laiflé  écha- 
per  en  fortant  de  Diou,  &  revenant 
à  Goa,les  quatre  vaifleaux  Holkndois, 
dont  nous  avons  parlé. Il  mourut  mife- 
rablementdans  fa  prifon ,  8c  les  Jefui- 
tes prirent  foin  de  fa  fepulture.  Il  étoit 
de  la  famille  des  Azevedo  ,  illuftrc 
&:  ancienne  dans  le  Portugal.  Il  n'é- 
toit  ni  grand  ni  petit.  Il  avoit  de  l'ef- 


Arabes  lesPortugaisyont  pénétré.  La     prit  &  de  la  capacité  ;  mais  fes  qua 
nation  la  plus  confiderable.de  l'ifle.,     lirez  étoient  réellement  ternies   par 


porte  le  nomdeBuquesàlsneconnoif- 
foicnt  ni  Religion,  ni  Temples,  ni 
Prcrrcs.  Cependant  ils  circoncifoient 
leurs  enfans,  entre  cinq  &  fept  ans. 
Les  peuples  y  font  noirs  ,  mulâtres  & 
blancs.  Les  hommes  y  font  grands  8c 
vigoureux  i  ils  époufentautantde  fem- 
mes qu'ils  en  peuvent  nourrir  ,  &c  ils 
les  répudient  au  moindre  dégoût. 
Mais  comme  il  n'en  réfulte  aucun  def- 
honneur  pour  elles, elles  trouvent  fa- 
cilement à  fc  remarier.  Ils  célèbrent 
leurs  funérailles  en  feftins  &  en  dan- 
fes.  Nous  avons  dit  qu'il  y  avoit  plu- 
fieurs Royaumes.  Le  Gouvernement  y 
cftMonarchique  :  les  Rois  fe  font  fans 
cefle  la  guerre  ,  non  pour  conquérir 
Tome  11. 


une  avarice  fordidc  ,  par  une  colère 
funeflie  à  ceux  quil'excitoient ,  &  en- 
fin par  une  cruauté  plus  que  barbare. 
Ce  qu'il  fit  àCeylan,lorfqu'il  gouver- 
noit  cette  ifle,  furpafletous  les  excès 
de  cruauté  les  plus  affreux  ;  il  faifoic 
piler  dans  des  mortiers  les  enfans  des 
ennemis  en  prefence  de  leurs  mères,  8c 
les  cris  de  ces  enfans  &  de  ces  mères 
défolces,fembloient  au  lieu  de  l'attcn- 
drir,redoubler  fa  fureur  &  fa  férocité. 
Dom  Juan  de  Coutigno ,  fon  fuc- 
cefleur,  étoit  fils  de  Dom  François 
Coutigno,  qui  avoit  été  auflî  Vicerot 
des  Indes.  La  m^jifon  des  Coutigno 
alliée  à  la  maifon  Royale  ,  étoit  fé- 
conde en  grands  hommes ,  &  l'oa 
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1^17.  efpera  que  Dom  Juan  foutiendroit 
dans  fa  Viccroyauté  ,  Ton  nom  avec 
cclar.  La  guerre  etoir  allumée  dans  le 
territoire  de  Mangalor  ,  place  con- 
quife  par  le  fameux  Dom  Louis  d'A- 
taïde.  Salvador  RibcyroMarinoy  com- 
niandoir.  Le  Viceroi  lui  envoya  du  (e- 
cours  Ions  les  ordres  de  Dom  Diegue 
Coutigno  ,  Capitaine  General  de  Ma- 
labar. Ils  eurenrà  faire  à  dix  mille 
Maures,  qu'ils  taillèrent  en  pièces.  Le 
Roi  deBanguel,  ne  pouvantfedefFen- 
tlre  contre  Ventananayquefon  mortel 
ennemi,  livra fes  Etats  aux  Portugais, 
où  l'on  envoya  pour  commander  An- 
toine deSaldagne.  Françoisde  Mene- 
fès  partit  de  Bazaim  avec  quelques 
troupes  pour  le  joindre,  &  ils  repri- 
mercnrenfemble  l'ennemi. 

Venrananayque  ne  pouvoitdemeu- 
reren repos.  Né  &élevé  dans  le  tu- 
multe des  armes ,  il  necherchoit  que 
i'occafion  de  faire  la  guerre.  Les  Ca- 
nariens fe  rangèrent  au  nombre  de  dix 
mille  fous  fesétendarts  ,  &  ravagèrent 
le  territoire-dés  places  voifines  appar- 
tenantes aux  Portugais.  Louis  de  Bri- 
ro  &  Melos'étanr  joints  à  Dom  Fran- 
çois de  Mirande  Henriqués ,  alla 
pour  le  combattre.  Venrananayque 
les  vainquit ,  &  les  tua  avec  quatre- 
vingt  Portugais.  La  Reine  d'Olaia,  à 
qui  on  avoitenlevéunvailTèau  chargé 
de  riches  marchandifes,  faifit  cette 
occafion  pour  s'en  venger.  EUeafîàillit 
le  forrereffe  deBanguel, brûla  la  Ville, 
&  fit  des  dévaftationshorribles  dans 
la  territoire.  Ces  deux  évenemens  fi- 
rent murmurer  les  habitans  de  Goa  ; 
mais  le  Viceroi  fe  mit  en  état  de  ven- 
ger l'un  &  l'autre  malheur  ,  contre 
ceux  qui  les  avoient  caufés. 

Il  fit  partir  en  même  tems  uti  Am- 
baffàdeur  poiîr  la  Cour  du  grand  Mo- 
gol,  afin  d'engager  l'Empereur  de  ce 
vafte  Empire ,  de  chafier  de  fcs  ports 
ks.  Hollandois ,  &  les  Angloisj  enne- 


mis des  Portugais.  L'Ambaiïadeétoû  j^,. 
importante  ,  &  il  en  chargea  le  Pcre 
Manuel  Pmeyco  ,  Jefuits,fort  connu 
à  la  Cour  de  ce  Monarque.  Le  ré- 
fultat  de  cette  Ambafïàde  fut  la  per- 
miffion  que  le  grand  Mogol  accorda 
aux  vaiJieaux  Portugais,  d'entrer  li- 
brement dans  fes  ports,  &  la  fufpen- 
fion  de  la  guerre  qu'il  vouloir  porter 
contre  les  habitans  deDioa&:  deDe- 
man.  A  la  vérité,  on  dut  moins  cette 
fufpenfion  à  fa  bonne  volonté  pour 
la  nation  Portugaife,  qu'à  la  guerre 
que  le  Perfan  lui  déclara ,  pour  s'op- 
pofer  à  fes  deflèins.  Le  grand  Mogc4 
leva  unearmée  prodigieufe,  &  s'avan- 
ça fur  la  frontière.  Cette  armée  im- 
menfemitun  mois  entier  à  palier  un 
torrent ,  qui  defcendoit  d'une  monta- 
gne ,  Se  qui  tombant  de  rocher  en 
rocher ,  formoit  enfin  dans  la  plai- 
ne une  rivière  profonde  ,  «Se  cepen- 
dant rapide.  Elle  campoit  tous  les 
foirs  ,  Se  le  camp  tenoit  huit  lieues 
de  terrain.  Les  rentes  étoicnt  fupcr- 
bes  i  tout  abondoit  dans  le  camp  , 
qu'on  auroit  pris  pour  une  Ville  des 
plus  grandes  ,  &  des  plus  magnifiques 
du  monde,  par  l'ordre  qui  regnoit  , 
&  le  peuple  de  toute  efpece  qu'on  y 
trouvoit. 

Tandis  que  ce  puifTant  Empereur 
trainoir  cette  multitude  d'hommes  fur 
les  confins  de  la  Perfc,  Chriftoval  de 
Norogna  vogoit  vers  ks  Indes  avec 
trois  vaiflèaux.  Il  rencontra  vers  le 
Cap  de  bonne  Efpcrance  fix  vaifièaux 
Anglois.  Norogna  par  une  lâcheté 
indigne  dii  nom  qu'il  portoit ,  &  plus 
cncorede  la  nation  dont  il  étoit ,  pour 
n'êtrepas  obligé  d'en  venir  aux  mainsj  . 
donna  70000.  ducats  à  l'Amiral  des 
Anglois  ,  ôc  vingt  mille  aux  foldats  ; 
moyennant  cette  fomme  on  le  lailîà 
palier.  Etant  arrivé  à  Goa  ,  le  Vice- 
roi indigné  d'une  adion  auflî  dés- 
honorante, le  fit  mettre  en  prifon  ^ 
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[J,  S:  peu  de  tems  après  il  le  renvoya 
liontculementcn  Cortugal  ,  &  donna 
la  place  à  Dom  Diegue  de  Men- 
doce-  . 

Sur  ces  entrefaixes  leRoide  Jorcon 
arriva  à  Goa  avec  qiucre-vingt  vail- 
feaiix  horriblement  malcraicés.  C  ecoit 
le  Roi  d'Achem  qui  les  avoir  mis 
dans  cet  ctar.  Les  Portugais  tâchèrent 
de  leconfoler.  Le  Jorconois  leur  de- 
manda dufccours  pour  le  venger  du 
Roi  d'Achem,  &:  pour  l'obliger  à  lui 
rendre  un  de  feslîls  qu'il  avoir  fait  pri- 
lonnier.  Les  Portugais  ne  purent  fé- 
conder fes  dedèins,  parce  qu'ils  appri- 
rentque  l'Achenois  avoir  tait  une  li- 
gue avec  quelques  Rois  fes  voifins  , 
Se  qu'il  failoit  un  armement  confîde- 
rable  ,  pour  artaquer  Malaca, 

Vers  ce  tems-là  ,  l'Empereur  des 
Tartarcs  entra  avec  une  multitude 
effroyable  d'hommes  dans  la  Chine  , 
5c  faccagea  les  plus  belles  Provinces. 
Ses  fuccès  furent  fi  rapides  ,  qu'il 
menaçoit  déjà  Pequin  -,  &  l'Empe- 
reur de  la  Chine  méditoit  de  fe 
retirer  à  Nanquim.  Mais  les  Chinois 
revenus  de  leur  première  épouvan- 
re  ,  armèrent  de  tous  côtés  ,  s'r.llem- 
blerent  en  corps  d'armée  ,  allèrent 
chercher  les  Tartares  ,  &  en  pur- 
gèrent leurs  Provinces.  Les  Jefuices 
fe  diftinguerent  dans  cette  occafion. 
Ils  fuivirent  l'armée  Chinoife  ,  aidè- 
rent de  leurs  confeils  les  Généraux  , 
&  (outinrent  le  courage  des  foldats  , 
par  des  difcours  vifs  &  pathétiques, 
qu'ils  leur  firent ,  pour  les  animer  à 
la  deffenfe  de  la  patrie.  Cependant 
la  guerre  continua  avec  fureur.  Tan- 
tôt la  fortune  fecondoit  les  Tartares  , 
&  tantôt  les  Chinois.  Les  Provinces 
étoient  défolées  ,  les  peuples  accablés 
par  le  brigandage  de  l'un  &  de  l'au- 
tre parti.  La  famine  regnoit  de  tous 
côtés.  Les  mères  dévoroient  leurs  en- 
fans  pour  aflouviç  leurs  faim  ^  &c  l'on 


I(»i9. 


vit,  pendant  cette  défolation  ,  tous 
les  fléaux  à  la  fois  concourir  à  la  ruine 
de  l'Empire. 

Les  Portugais  de  Macao  envoyè- 
rent Gonçales  Teyxeyra  à  Pequin  , 
pourortrir  tout  le  fecours  qui  dé- 
pendroit  d'eux.  D'abord  on  l'accep- 
ta ,  &  enfuite  on  les  remercia.  Néan- 
moins les  Jcfuites  continuèrent  à  tra- 
vailler avec  la  même  ardeur  aux  pro- 
grès de  la  Religion.  Ils  parcouroient 
les  Provinces  ,  &  partout  ils  don- 
noient  des  preuves  de  zcle  &  de 
piété ,  de  patience  &  d'humilité.  Ils 
trouverenr  en  plufieurs  endroits  des 
nations  ,  dont  la  Religion  étoit  "un 
mélange  des  fuperftitions  Juives  avec 
celles  du  Paganifme  ,  ce  qui  leur  fit 
croire  que  la  Religion  Juive  avoic 
été  autrefois  connue  par  ces  peu- 
ples. 

Dans  rifle  de  Ceylan  ,  Dom  Conf-  ^^iO' 
tantindeSà  &Norogna  avoicnt  pris 
la  place  de  Dom  Nuno  Alvares  Pe- 
reira  qu'on  avoir  envoyé  pour  com- 
mander en  Afrique  ,  dans  le  pays 
conquis  le  long  de  la  rivière  de  Cua- 
ma.  Conftantin  fon  fucceflèur  reprit 
la  forterefle  de  Sufragam  ,  &fit  vive- 
ment la  guerre  à  Maduné  qui  s'étoit 
foulevé  5c  retranché  dans  un  canton  de 
l'ifle.  Cenfl;antin  mit  à  feu  &  à  fang 
tout  le  pays  qui  s'étoit  déclaré  pour 
le  rebelle.  Se  remporta  plufieurs  vi- 
étoirès  ,  entre  autres ,  une  fiu:  Chaca- 
rienzala.  Dom  Pedre,  Corfaire,  parent 
ducelebre  Clignai  ,  qu'André  Furta- 
do  de  Mendoce  avoit  fubjugué  ,  après 
plufieurs  prifes  ,  faites  fur  la  côtedc 
Malabar,  fe  retira  dans  l'ifle  des  Va- 
ches, &  dans  celle  de  Triftan  Go- 
layo.  Conftantin  fit  partir  deuxgalio- 
rcs,  pour  porter  des  ordres  aux  vaif- 
feaux  qui  étoient  dans  l'ifle  deMan.ar, 
pour  qu'ils  allaflent  donner  la  chaflc 
à  ce  Corfaire.  Victor  d'Abreu  qui  y 
coraraandoit ,  obéit  :  mais  le  Corfaire 
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j6ll'  i'aiant  vaincu,  &  l'aiant  fait  lui-même 
prilonnier,  continua  libiement  fes  pi- 
rateries. Les  Hollandois ,  &  les  An- 
glois  s'introduiioient  de  plus  en  plus 
dans  les  Indes ,  ôc  la  puillance  des 
Portugais  y  recevoit  de  jour  en  jour 
desfecouflès,  qui  enprélageoientdéja 
la  ruine,  malgré  les  loins  du  Viceioi, 
qui  vint  à  mourir  à  Goa  fur  la:  fin  de 
rannée,après  avoir  gouverné  deux  ans. 
Il  fut  inhumé  à  côté  de  fon  père  ,  qui 
étoitmort  à  Goa  ,  occupant  la  même 
Charge. 

Les  cérémonies  de  fes  funérailles 
étant  faites  ,  on  ouvrit  les  lettres  de 
la  fucceffion ,  où  le  Roi  nommoit  Fer- 
dinand d'AlbuquerquCjâgé  de  foixan- 
te-dixans,  &  établi  à  Goa  depuis  qua- 
rante. Les  affaires  fe  maintinrent 
à  peu  près  dans  le  mêmcétat  fous  fon 
Gouvernement ,  &  (ous  celui  de  Dom 
Alfonle  de  Norogna ,  qui  jouit  de 
cette  dignité  ,  fans  l'exercer;  car  Phi- 
lippe IIL  étant  venu  à  mourir  fur  ces 
entrefaites ,  Norogna  qui  étoit  vieux, 
refula  de  partir,  &  rentra  à  Lifbonne. 
Telles  furent  les  principale  s  a(5tions 
des  Portugais  dans  leurs  conquêtes 
d'Afîe,  d'Afrique  &  de  l'Amérique, 
fous  le  règne  de  Philippe  deu- 
xième de  nom  en  Portugal  ,  &  troi- 
sième en  Efpagne.  Philippe  étoit  né 
à  Madrid  le  quatorzième  d'Avril 
lyyS.  L'an  15^53  ,  il  fut  reconnu 
Prince  des  Efpagncs  &  de  Portugal. 
Il  n'avoit  alors  que  cinq  ans,  &  vingt 
lorfqu'il  monta  fur  le  trône  en  1598. 
après  la  mort  de  Philippe  fécond  fon 
père-  Tous  les  Princes  de  l'Europe 
lui  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  , 
pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  à 
la  Couronne ,  &  il  les  reçut  tous  , 
avec  cette  magnificence  extérieure  , 
qu'affedoit  alors  la  maifon  d'Autri- 
che. 

Tout   fon    règne  fut    celui    de 
fes  favoris.  DouXjpicqx  ôc  modéré. 


mais  mol ,  crédule ,  &c  peu  laborieux,  jëu 
il  leur  abandonna  les  rênes  de  l'Etat  ; 
&  la  confiance  aveugle  ,  qu'il  eut  en 
eux  ,  tut  le  préfagc  allure  de  la  déca- 
dence prochaine  de  la  Monarchie  Ef- 
pagnole.  Cette  puillance  énorme,  qui 
avoit  étéfî redoutable  à  l'Europe,  luc- 
Gomboit  lous  fon  propre  poids.  Elle 
s'ébranfloit  de  toutes  parts  :  de  tou- 
tes parts  on  ofoit  l'attaquer  ,  &  le 
fuccès  répondoit  à  cette  audace.  Phi- 
lippe fit  la  guerre  au  Duc  de  Savoye 
en  faveur  des  Génois,  &  du  Duc  de 
Mantouc. Il  foutint  les  Valtelinscon- 
tre  les  Grifons  ,  avec  peu  de  fuccès  : 
la  France  lui  donna  la  Loi  ,  &  Ic- 
força  de  ligner  des  traités  de  paix,  qui 
ne  lui  furent  point  avantageux. 

La  fortune  ne  lui  fut  guère  plus  fa- 
vorable dans  les  Pays-Bas ,  qu'il  avoir 
cédés  à  l'Infante  Elifabeth  la  fœurs 
&  à  l'Archiduc  fon  mari.  Ses  troupes 
firent  le  fiege  d'Oftende,  célèbre  par  fa 
durée  qui  fut  de  trois  ans. Elles  prirent 
enfin  cette  place  en  1 604.  &  cette  con- 
quête coûta  à  l'Efpagnol  près  de  cin- 
quante mille  hommes.  Le  Marquis  de 
Spinola,Capitaine  fameux,&:  General 
de  fes  troupes  prit  quelques  autres  vil- 
les,&  remporta  des  avantagesafféscon- 
fiderables  fur  IcsHoUandois  :mais  mal- 
gré fes  fuccès, Philippe  épuifé  d'hom»- 
mes,&d'argent,&ne  pouvant  plus  fou- 
tenir  la  guerre  ,  demanda  la  paix  fans 
pouvoir  l'obtenir.  Ikfut  obligé  de  fe 
contenter  d'une  trêve  de  douze  ans, 
qui  fut  conclue  le  9.  Avril  de  l'an 
1609.  Par  ce  traité  ,  Philippe  &  l'Ar- 
chiduc reconnurent  les  Provinces- 
Unies,  Etats  libres  ,&  indépendans, 
&  leur  accordèrent  le  titre  d'il- 
luftres  Seigneurs.  Ainîi  fut  terminée 
cette  longue  &  cruelle  guerre ,  qui 
défoloit  le  pais  bas  depuis  vingt- 
quatre  ans.  L'Efpagne  en  fut  telle- 
ment affoiblie  ,  qu'elle  s'en  eft  tou- 
jours refTentie.  Elle  acheva  à  s'épuifer 
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en  chaflant  de  fcs  Etats  les  Maures. 
Plus  de  cent  mille  perlonnes ,  tant 
hommes  que  femmes  ,  en  loitirenr  , 
&:  laillèrent  des  Provinces  entières  dé- 
peuplées. Quelques-uns  ne  pouvant 
fe  reloudre  à  quitter  un  pays  où  ils 
avoient  pris  naillànce  ,  prirent  les  ar- 
mes, Se  rendirent  chèrement  leurs 
vies.  Ces  Maures  étoient  les  defcen- 
dans  de  ceux  qui  avoienc  conquis 
lElpagne du  tems  de  Roderic.  Après 
la  conquête  de  Grenade  fous  Ferdi- 
nand le  Catholique,  ils  avoient  feint 
d'embrallèr  le  Chnftianilme  ;  mais  en 
effet  ce  n'étoit  qu'une  feinte.  Ils 
étoient  Mahoraetans  en  fecret;&  dans 
le  fond  du  cœur,  ils  méprifoient ,  &C 
hailîôient  les  Chrétiens.  Le  Con- 
fcil  d'Elpagne  les  challa  ,  fous  prétex- 
te qu'ils  méditoient  une  révolte  gé- 
nérale ,  &  qu'ils  cherchoient  partout 
des  Souverains  ,  qui  voulullènt  les 
protéger  5c  les  fecourir.  L'Efpagnc 
perdit  beaucoup  en  les  perdant.  Ils 
cultivoient  toutes  les  terres ,  les  Efpa- 
gnols  n'étant  pas  ailés  laborieux  pour 
le  donner  cette  peine. 

Philippe  fit  la  paix  avec  l'Angleterre 
en  i6o4.Neanmoinsil  ne  fe  déclara  ja- 
mais ouvertement  contre  la  Fr.ince. 
Quoique  fesMiniftiejeulIcnt pratiqué 
d' Alagon  pour  fe  faire  livrer  Âlarfeil- 
le,  qu'ils  eullènt  corrompu  le  Maré- 
chal de  Biron ,  qu'ils  eullcnt  donné  un 
azile  au  Prince  de  Condé  ,  &  fait  la 
guerre  au  Duc  de  Savoie,  que  la  Fran- 
ce protegeoit,  cependant  on  n'en  vint 
jamais  à  une  rupture  ouverte.  Henri 
IV.  ce  vrai  Roi  ,  ce  Pcre  delaFrance, 
ee  Prince  quelaviétoireaccompagnoit 
par  tout ,  &  dont  les  faftes  de  la  Mo- 
narchie conferveront  éternellement 
la  mémoire  précieufe  ,  fe  joiia  par  la 
force  de  fes  armes  de  toute  la  louplef- 
fc  de  leur  politique. 

A  l'égard  du  Portugal  ,  Philippe 
bien-loin  de  travailler  à  procurer  des 
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avantages  folides  à  ce  Royaume,  com- 
mença à  donner  atteinte  aux  privilè- 
ges que  Ion  père  lui  avoir  accordez. 
Ayant  éteplufieurs  fois  prié  de  venirà 
Lifbonnejil  s'en  excufa  toujours  fous 
ditferens  prétextes.  Enfin  les  Portu- 
gais avoient  perdu  toute  efperance  de 
le  voir  jamais  dans  leur  Royaume  » 
lorlqu'il  s'y  rendit  par  mer,  dans  le 
mois  d'Avril  de  l'an  <îi  9.  Il  y  amena 
avec  lui  le  Prince  Dom  Philippe  ,  & 
les  Infantes  Donallabelle,  &  Don» 
Marie,  Ces  enfans.  On  lui  fit  une  ré- 
ception fuperbe  dans  Lifbonne.  Le 
Tage  éroit  couvert  de  vaiflèaux,  fous 
la  l'orme  de  divers  monftrcs  de  la  mer. 
Le  Roi  étoit  dans  une  galère,  où  l'on 
avoit  épuifé  tout  ce  que  l'art  peut  four- 
nir d'ornemenspour  la  rendre  galante 
&c  magnifique.  Elle  étoit  fuivie  de  plu- 
fieurs  autres  galères ,  où  les  princi- 
paux Seigneurs  du  Royaume  étoient 
avec  toute  la  pompe  &C  le  luxe  ,  qui 
regnoient  alors  dans  le  Portugal.  Le 
canon  retentllfoit  de  toutes  parts.  Les 
bords  du  Tage  ,  le  port  ,  la  rues  de 
Lifbonne  étoient  couverts  d'échafnux- 
richement  parés,  où  les  hommes  &  les 
femmes  étaloient  à  l'cnvi  leur  ma- 
gnificence. Philippe,  à  la  vûë  de  tout; 
le  peuple  qui  étcit  dans  les  rues ,  ne 
pût  s'empccher  de  dire  ,  qu'il  s'étoit 
apperçu  ce  jour  la  (eulement, qu'il  étoit 
Roi  -,  il  donna  le  nom  de  Félicité  de 
Philippe ,  à  Lifbonne. 

Ce  Prince  aflembla  les  Etats  géné- 
raux du  Royaume,  &  il  y  fit  recon- 
noître  le  Prince  fon  fils,  pour  fonfuc- 
ceiFeur,  &  les  Etats  lui  prêtèrent  com- 
me tel  ,  ferment  de  fidélité.  Ayant 
achevé  cette  cérémonie  ,  il  s'en  re- 
tourna à  Madrid,  où  il  mourut  de  ma- 
ladie, le  dernier  jour  de  Mars  de  l'.an- 
née  iiSii.  à  la  quarante-troifiéme  an- 
née de  fon  âge,  &à  la  vingt-deuxième 
de  fon  règne.  On  l'inhuma  dans  le- 
Monaftere  de  Saint  Laurent.  Il  étok 
X  »  ijj 
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'   ^'"    de  taille  médiocre  ,  il  avoir  le  front 
élevé  ,  les  yeux  bleus ,  les  lèvres  grof- 
fes,  les  cheveux  blonds  ,  le   vifage 
blanc  Se  animé.  An  refte  ,  c'éroit  un 
Prince  l-oible&  indolent,  bon  cepen- 
dant, &  aimant  naturellement  la  )uf- 
tice;  mais  incapable  &  d'application, 
&  de  voir  tout  par  lui-même ,  laiflànt 
tout  régler  par  les  Favoris  &c  par  les 
Miniftrcs  ,  qui  eft  ce  qui   peut  ar- 
river de  plus  funefte   aux  Etats.  Un 
Prince  devroit  fans  cciïè  veiller  à  tout 
ce  qui  concerne  le  Gouvernement , 
cxaminerla  conduite  de  ceux  en  qui  il 
a  confié  Ion  autorité ,  s'informer  s'ils 
en  font  un  ulage  conforme  à  fcs  dé- 
fns ,  &  à  ce  qui  peut  faite  le  bonheur 
&  la  fureté  de  Tes  lujets  ,  entrer  dans 
le  détail  de  tout  le  Gouvernement, 
connoître  fes   forces ,    fes    intérêts  , 
&  ceux  de  fes  voifins ,  être  attentif 
aux  ditferens  mouvemens ,  que  l'am- 
bition ,  l'envie  ,oule  defir  de  nuire  , 
pourroient  leur  infpirer,  être  toujours 
prêt  à  s'immoler  pour  le  bien  de  l'Etat, 
&  pour  le    bonheur  de   Css   (ujets  , 
dont  il  eft  le  Perc.  Un  Prince  quel- 
que loiiables  qualités  qu'il  ait  d'ail- 
leurs ,  remplit  mal  fa  deftination  s'il 
n'agit  en  confequencede  ce  principe. 
Enfin  il  doit  fans  celle  fe  reilouvenir 
qu'il  eft  à  l'Etat  ;  que  fa  joie ,  que  fes 
plaifus  dépendent  uniquement  de  fon 
bonheur;  &  que  tout  contentement, 
s'il  ne  part  immédiatement  de  cette 
fource  ,  eft  condamnable  en  lui.  Phi- 
lippe   donc    ne  faifoit    qu'un    bon 
Citoyen ,    &    qu'un  Roi  médiocre. 
Il  avoit    époufe     Marguerite    d'Au- 
triche ,  fille  de  Charles  ,    Archiduc 
de  Grats  ,  &c  de  Marie  Princelfe  de 
Bavière. 

Marie  lui  donna  plufieurs  enfans. 
Dona  Anne-Marie- Mauricie  ,  qui 
époufa  en  i6i^.  Louis  le  Jufte,  Roi 


de  France  &:de  Navarre.  Elle  en  eut 
Louis  le  Grand  ,  &  Moniteur.  Cette 
Princcfle  mourut  le  6.  Janvier  de  l'an- 
née ï666.  Elle  avoit  del'efprit,  &c  du 
courage  ,  &c  fut  Régente  pendant  U 
minorité  de  Louis  XIV. 

Dom  Philippe  ,  quifucceda  auRoî 
fon  père,  nâv(uit  le  8.  d'Avril  ï6o^. 
&  mourut  le  17.  Septembre  \66^. 
Dona  Marie  ,  née  à  Valladolid  le  i  ?>. 
d'Août  i(îo(î.  défignée  pour  époufer 
le  Roi  d'Hongrie ,  &  qui  cependant 
devint  Impératrice  ,  en  fe  mariant 
avec  Ferdinand  III.  Elle  mourut  en 
16^6.  Dom  Carlos  vint  au  monde  à 
Madrid  le  14.  de  Septembre  1607.  & 
mourut  en  1651.  Dom  Ferdinand  na- 
quit à  Saint  Laurent  -  le  -  Royal  le 
17.  deMai  de  i6o<.j.  il  fut  Cardinal  , 
Archevêque  de  Tolède  ,  Prieur  de 
Crato  ,  Abbé  d'Alcobace,  Se  Gouver- 
neur General  des  Pays-Bas.  Il  mourut 
à  Bruxelles  le  26.  d'06tobre  1(^41. 
Dona  Marguerite  naquit  à  Lefma  , 
dans  le  mois  de  Mai  1610.  Se  mourut 
le  II.  de  Mars  1(^17.  Enfin  Dom  Al- 
fonfe  ,  le  dernier  des  enlans  de  Phi- 
lippe Se  de  Marguerite  naquit  à  Saint 
Laurent  le  ii.  de  Septembre  i6ti. 
Se  mourut  l'année  fuivante.  Sa  merc 
vit  terminer  fcs  jours  en  le  mettant 
au  monde.  Cette  Princefîè  étoit  fage 
&  modérée  ,  Se  elle  fut  généralement 
regrettée. 

Pendant  que  Philippe  occupa  le 
trône  d'Efpagne  &  de  Portugal,  on 
vit  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre  Léon 
Xl.PaulV.  qui  fucceda  à  Léon  en 
1605.  Se  Grégoire  XV.  qui  prit  la 
Thiare  en  i^i  i.  Rodolphe II. Mathias 
premier ,  &  Ferdinand  III.  occupè- 
rent l'Empire  ,  qui  fous  les  règnes  de 
tous  ces  Princes ,  fut  agité  de  cruelles 
&  funeftes guerres,  qui  durèrent pliî- 
fieurs  années. 
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ni  U  commence- 
ment du  legnc 
de  Philipc  qua- 
trième en  Ef- 
pagne  ,  &  troi- 
fiéme  en  Portu- 
gal, Dom  Fran- 
çois de  Gama  , 
Comte  de  Vi- 
digueira  ,  fut  nommé  pour  la  fécon- 
de fois ,  Viceroi  des  Indes.  Il  mit  à 
la  voile  ,  &  fortit  du  port  de  Lifbon- 
nele  i8.  Mars  ,  avec  quatre  vafleaux, 
c  ommandés  par  l'Araital  DomFian- 


çois  Mafcaregnas  ,  Nuno  P^reyra 
freyre,  &  Dom  François  Lobo.Dom 
Sanche  de  Tovar  &  Silva  étoit  par- 
ti quelques  jours  auparavant  avec 
deux  galions,  &  deuxpataches  ,  ayant 
fous  fes  ordres  Gonçales  de  Sequcira, 
François  Sodre  Pereira  ,  &  François 
d'Almada  Cardofo.  Gama  fut  mal- 
heureux dans  fon  voyage,  &  il  n'arri- 
va à  Goa  ,  qu'après  avoir  efluyc  tous 
les  inconvcniens  qui  accompagnent 
fbuventune  fi  longue  navigation. 

Son  arrivéeàGoa  déplut  genersls:- 
ment  à  tout  le  monde  On  le  haiïToit» 
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1611.  Sron  le  ciaignoîr.  Les  plaintes  qu'on 
avoir  portées  contre  lui  dans  ton  pre- 
mier Gouvernement,  firent  tout  crain- 
dre de  fa  part.  On  ne  doutoit  point, 
qu'il  ne  cherchât  à  s'en  venger  -,  &  que 
raiitorité  dont  il  fc  trouvoit  revêtu  , 
ne  fût  employée  à  cet  ufage.  Toute- 
fois Gama  ne  parut  d'abord  occupé 
que  du  bien  public.  Il  fit  faire  le  pro- 
cès à  Simon  de  Melo  ,  &  à  Louis  de 
Brito.  Simon  fe  fauva  dans  les  terres 
d'Idalcan  ,  &  Brito  eut  la  tête  tran- 
chée ,  &c  reçut  ainfi  la  peine  duc  à 
fes  conculïïons.  Gonçalez  Sequei- 
ra  ,  pafTî'  d'Ormus  ,  dont  le  Per- 
fin  s'étoit  emparé  ,  à  Mafcate  ,  que 
les  ennemis  menaçoient.  Il  alla  cn- 
fuite  les  combattre  avec  fept  fuftes 
à  Soai-  dans  l'Arabie.  Trois  galions 
partis  de  Cochim,  défirent  à  Paleacate 
quelques  vailTeaux  HoUandois,  &:Pc- 
guans  ;  &  Dom  François  Mafcaregnas, 
dont  la  valeur  égaloit  la  prudence,  fe 
rendit  à  Macao,  pour  défendre  cette 
place  contre  les  HoUandois  ,  &c  pour 
rétablir  l'intelligence  entre  le  Clergé 
&  les  Séculiers  qui  fe  difputoient  le 
Gouvernement  ,  &qui  en  fe  le  difpu- 
tant ,  fe  mettoient  en  danger  de  tout 
perdre. 

La  fortune  s'étoit  déclarée  contre 
les  Portugais  :  pendant  l'année  i6zi. 
6:  l'année  1^15.  ils  firent  plufieurs 
pertes  confiderables  tant  fur  terre  que 
fur  mer.  Des  Villes  importantes  leur 
furent  enlevées  ,  &  des  flotes  nom- 
breu fes  furent  fubmergées  ,  ou  entiè- 
rement ruinées.  Celle  qui  partit  de 
Lifbonne  l'an  x6i^.  fous  le  com- 
mandement de  Nuiîo  Alvares  Botello 
aborda  heureufement  à  Goa.  Tandis 
qu'il  fe  repofoit  dans  cette  Ville  , 
des  fatigues ,  qu'il  avoir  efTuyées  pen- 
dant le  cours  d'une  fi  longue  &  péni- 
ble navigation,  Rui  Freyred'Andrea- 
de ,  croifoit  avec  quelques  fuftes  dans 


le  golphe  Perfique.  Il  eft  des  hommes»  i<fii 
nés  pour  les  luccès  heureux  :  la  for- 
tune ,  s'il  elt  permis  de  parler  ainfi  , 
enchaînée  par  le  génie  qui  les  con- 
duit ,  n'oferoit  les  abandonner.  Ils 
furmontent  tous  les  obftacles.  Le  mal- 
heur même  devient  pour  eux  une 
route  certaine  ,  pour  arriver  au 
comble  de  la  gloire.  Andreadc  étoit 
de  ces  hommes  fortunés.  Tandis  que 
les  autres  Portugais eiTuyoient  de  tous 
côtés ,  les  plus  triftes  revers  ,  il  rc- 
pandoit  la  terieur,&:  l'épouvante  dans 
fout  le  golfe  Perfique.  Il  coupoit  les 
vivres  aux  Perfans  qui  étoient  dans 
Ormus  ;  il  mcttoit  en  fuite  leurs  flo- 
tes, il  les  faifoit  périr ,  il  interrompoit  k^i, 
leur  commerce,  &  il  les  eût  enfin  con-  j(ji^ 
traints  d'abandonner  toutes  leurs  nou- 
velles conquêtes ,  fi  fes  forces  eulTenc 
répondu  à  fa.  valeur,  à  fon  courage, 
&à  fa  prudence. 

Sur  ces  enrrefaitcs ,  neuf  vailTeaux 
Anglois  &  HoUandois  ,  abordèrent 
à  Ormus.  Le  Viceroi  en  ayant  été  in- 
formé ,  fit  promptement  armer  une 
flore  pour  aller  les  combatre.  Il  en 
confia  le  commandement  à  Nuno 
Alvares  Botello.  Celui-ci  mit  à  la  voi- 
le ,  vogua  vers  Ormus  ,  efliiya  une 
rude  tempête  ,  &:  joignit  néanmoins 
l'ennemi.  On  fe  battit  avec  une  fu- 
reur extrême;  le  combat  fut  long,  Bo- 
tello blefie  ,  &  les  HoUandois  fu- 
rent très-maltrairez.  Ilseuflènt  cepen- 
dant triomphé,  fans  RuiPreyred'An- 
dreade.Andreadecroifant  dans  les  mê- 
mes parages  ,  au  le  combat  fe  paffoit , 
força  de  voiles  ,  Se  arriva  à  tcmspour 
relever  le  courage  des  Portugais.  On 
rechargea  l'ennemi ,  qui  enfin  prit  la 
fuite  &  fe  retira  :dans  le  port  de  Co- 
moram. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Février  , 

ils  reparurent  en  pleine  mer.  Botello 

fitpropofer  à  l'Amiral  des  ennemis  un 

duel. 
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14.  chiel  ,  par  Valentin  Gomez  de  Prado, 
pour  qui  Borello  avoi:  tant  d'elHme  , 
qu'il  le  dellgna  pour  lui  lervir  de  fé- 
cond. Mais  l'Amiral  Hollandois  re- 
fula  prudemment  le  combat.  Alors 
les  deux  flores  s'attaquèrent  &c  fe  ca- 
nonerent  avec  beaucoup  de  fureur. 
Les  ennemis  perdirent  tant  de  mon- 
de, qu'ils  fe  retirèrent  encore  d  la  rade 
de  Comoram.  Botello  relâcha  dans 
l'ill;  de  Laraca  ,  pour  faire  de  l'eau. 
L'ennemi  vint  pour  l'y  furprendre  ; 
en  recommença  à  fe  battre  avec  plus 
d'ardeur  qu'on  n'avoic  encore  fait. 
Le  feu  ,  le  fer,  tout  fut  employé  de 
part  Se  d'autre  ;  enfin  la  vidoire  de- 
meura aux  Portugais.  Les  Hollandois 
prirent  la  fuite  après  avoir  perdu  mille 
.  hommes ,  leurs  Amiraux  ,  leurs prm- 
cipaux  Officiers ,  &  après  avoir  vîi' 
couler  à  fonds  troisde  leurs  meilleurs 
vaiflèaux.  Botello  les  pourfuivit  avec 
Rui  Freyre  d'Andicade  ;  mais  leur 
pourfuite  fut  vaine.  Ils  les  perdirent 
bien- tôt  de  vue. 

Alors  Botello  fit  voile  vers  Maf- 
care ,  pour  achever  d'y  pa/Ter  l'hvver. 
Il  le  remit  en  mer  vers  le  commence- 
ment de  Septembre  ,  avec  fept  vaif- 
feaux,  dont  il  en  périt  trois ,  par  une 
tempête  horrible  ,  qu'ils  efiuyerent. 
Botello  avec  les  quatre  qui  lui  réitè- 
rent ,  alla  à  Several  ,  où  il  prit  un 
vâifîêau  chargé  richement.  Les  prifon- 
niers  lui  dirent ,  qu'il  y  avoit  au  porc 
de  Surate  plufieurs  vailTèaux  Hollan- 
dois. Les  Portugais  allèrent  les  cher- 
cher ,  &  reconnurent  que  c'éroient 
les  mêmes ,  avec  le( quels  ils  avoient 
combatu  près  d'Ormus,&prcsdeCo- 
moram.  On  -les  in  fulta,  pour  les  obli- 
ger à  fortir  ;  mais  l'infulte  fut  vaine. 
Botello  fitdefccndre  un  homme  à  ter- 
re ,  qui  alla  afficher  aux  portes  de  la 
Ville,  que  quoiqu'il  fçùt  que  fes  en- 
nemis étoient  fuperieursen  vaiflèaux, 
Tofne  II. 


en  artillerie  &;  en  foldats  ,  il  les  dé-  liH» 
fioit  de  fortir  en  pleine  mer.  Les  Hol- 
landois parurent  peu  fenfibles  à  ce  dé- 
fi. Ils  fe  tinrent  renfermez  dans  le 
port  de  Surate.  Les  Portugais  s'en  al- 
lèrent ,  &  rencontrèrent  en  chemin 
trois  vaiflèaux  Anglois,  pourvus  d'une 
bonne  artillerie,&  d'un  équipage  con- 
fiderablc. Botello  les  provoquaaucom- 
batj&  lesAnglois  l'accepterent.Udura 
pendant  trois  jours  ,  au  bout  defquels 
les  Anglois,  qui  avoient  perdu  beau- 
coup de  monde,  &  dont  les  vaiflèaux 
étoient  fort  maltraitez  j  prirent  le  lar- 
ge &  s'enfuirent.  Du  côté  des  Portu- 
gais ,  il  y  eut  un  Capitaine  ,  nommé 
François  de  Cofta,  de  tué,  avec  vingt- 
fix  foldats.  Botello  continu* de  croifer 
dans  ces  parages ,  &  y  rendit  fon  nom 
redoutable. 

Dom  François  Mafcarcgnas  com- 
mandoitdansMacao.  Les  habitans  ne 
pouvant  s'accommoder  de  fon  Gou- 
vernement tropfevere  joferentfe  fou- 
lever  contre  fes  ordres.  La  confufion 
regnoit  parmi  eux  ,  &  leurs  excès  ne 
pouvoient  avoir  qu'une  fuite  facheu- 
fe  ,  pour  leurs  intérêts ,  &  pour  ceux 
de  l'Etat.  Mafcaregnas  n'ayant  pu  les 
ramener  à  leur  devoir,  par  la  douceur, 
fe  fervit  de  fon  autorité.  Il  (t  retira 
avec  les  troupes  dans  une  maifon  qui 
étoit  en  état  de  defFenfe  ,  &  delà  il 
réprima  leur  audace  ,  qu'ils  avoient 
portée  jufqu'à  prendre  les  armes  con- 
tre lui.  Il  les  réduifit  bien  -  tôt 
au  point  où  il  les  fouhaitoit  :  ils 
demandèrent  pardon  ,  &  Mafcare- 
gnas le  leur  accorda.  Les  Chinois,  qui 
avoient  demeuré  fpeétateursdela  dif- 
corde.la  voyant  appaifée,  prirent  om- 
brage des  fortifications  que  Mafcare- 
gnas avoit  fait  faire  à  la  mrifon  ,  où  il 
s'étoit  retiré  avec  fes  troupes.  Ils  di- 
rent que  c'étoit  contre  les  intérêts  de 
l'Empereur ,  &  qu'ils  ne  foufFriroient 
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1^41.  point  ,  qu'on  lailTâc  fubfiftcr  cette 
iTiaifon  dans  l'état  où  le  Commandant 
l'avoit  mife.  Celui-ci  pour  piévenit 
des  inconveniens  ,  plus  dangereux 
que  leurs  murmures ,  les  lie  démolir  , 
&  les  Chinois  demeurèrent  facisfaits. 
Vers  ce  rcms-là  ,  Dom  Alfonfe 
Mendez  ,  nommé  au  Patriarchat  d'E- 
thiopie ,  partit  avec  fix  Jéfuites  -  de 
Diou,  pour  fe  rendre  dans  cette  par- 
tie de  l'Afrique,  où  l'Empereur,  com- 
blé de  la  joie  la  plus  vive  ,  le  reçut 
honorablement.  On  pénétra  auflî dans 
le  Royaume  de  Tibet ,  qu'on  croyoit 
alors  s'étendre  depuis  la  Chine  juf- 
qu'à  la  Mofcovie  ,  formant  differens 
Etats ,  confondus  fous  le  nom  de 
grande  T^rtarie.  Les  habitans  du 
Royaume,  précifement  appelle  Ti- 
bet, étoient  fimples  ,  dociles,  &  ref- 
peétueux  envers  leurs  Prêtres ,  qu'ils 
appelloient  Lamas.  Ces  Lamas  fai- 
foienc  profeffion  de  pauvreté  ,  &  de 
chafteté.Leurs Temples  étoient  faper- 
bes,leurs  cérémonies  bizarres;  leurRe- 
ligion  ,  un  alfembiage  de  différentes 
erreurs  du  Paganifme,  &  du  M  ahome- 
lifme,  mêlées  de  quelques  idées  pui- 
lées  dans  le  Chriftianifme ,  ce  qui 
fait  croire  qu'ils  l'avoient  connu  au- 
trefois. 

Les  Lamas  portent  une  longue 
robe  rouge  ,  fans  manches,  qu'ils 
attachent  avec  une  ceinture  d'une 
ctofe  de  la  même  couleur ,  Se  dont 
les  bouts  defcendent  jufqu'à  leurs 
pieds.  Ils  couvrent  leur  tête  d'un  capu- 
chon ,  &  leurs  épaules  d'un  manteau 
plilfé,  prétendant  que  le  fils  de  Dieu  , 
cft  vêtu  de  la  forte.  Leurs  principaux 
Prêtres,  ou  leurs  Evêques  ornent  leur 
tête  d'une  efpece  de  mître.  Ils  obfer- 
vent  deux  carêmes  ;  dans  le  premier, 
ils  ne  mangent  qu'une  fois  le  jour,& 
gardent  un  profond  filence  ,  &  ne  le 
parlem  que  parfignes.  Dans  le  fécond 


ils  font  plufieurs  repas;  maison  fit  i(îr4 
leur  ferr,  qu'une  fois  de  la  viande.  A 
l'heure  de  la  prière  ,  ils  fonnent  de 
leurs  trompettes ,  faites  des  os  des 
morts  :  ils  boivent  dans  leurs  crânes  ; 
&c  fe  fervent  de  leurs  autres  offemens 
pour  en  faire  des  Chapelets ,  &c  des 
Rofaires  Ils  n'ouvrent  leurs  Tem- 
ples que  deux  fois  l'année  ,  le  peuple 
y  accourt  de  tous  côtés  -,  il  fait  trois 
fois  le  tour  de  ces  Temples  ,  &  en- 
fuite  on  lui  permet  d'y  entier  ,  pour 
faire  la  révérence  à  leurs  Idoles.  Ces 
Idoles  reprefentent  plufieurs  Anges  , 
qu'ils  appellent  Las.  Us  prétendenc 
qu'ils  intercèdent  auprès  de  Dieu  ,, 
pour  le  repos  des  âmes  des  morts ,  &c 
on  peint  à  leurs  pieds  le  démon  en- 
chaîné. 

Les  Lamas  les  plus  jeunes  courent 
de  bourgade  en  bourgade,  la  tête  cou- 
ronnée de  fleurs  ,  fonnant  de  leurs 
trompettes,battant  deleurs  tambours, 
&  chantant  en  chœur ,  croyant  par  là 
imiter  les  Anges.  Au  commencement 
de  chaque  mois,ils  font  desProceflions 
avec  des  banieres  ,  où  plufieurs  dé- 
mons font  reprefentés.  Ils  jouent  de  - 
differens  inftrumens  deMufique  ,  & 
croyent  par  ce  moyen  mettre  en  fuite 
les  malins  efprits.  Le  peuple  s'imagi- 
ne, qu'ils  aiment  à  fe  loger  dans  le 
corps  des  animaux  ,  fur  tout  dans  ceux 
qui  font  d'une  couleur  noire.  Ils  mè- 
nent leurs  troupeaux  aux  Lamas ,  qui 
les  exorcifent  ,  &  jettent  quantité 
d'eau  fur  eux,&  cette  eau  eft  benîte.Ils 
fe  mêlent  aulli  de  guérir  les  hommes  en 
fouftlantfur  la  parrie  qui  leur  paroîr 
la  plus  affeétée.  Ils  obfervent  trois 
manières  pour  enterrer  les  morts  ,  & 
c'eft  l'étoile  qui  brille  le  plus  ,  dans  le 
moment  qu'on  meurt ,  qui  décide  du 
choix  de  la  manière.  Dans  la  première, 
on  obferve  à  peu  près  les  mêmes  cê- 
remonics  que  nous  ;  dans  la  féconds , 
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14-  on  brûle  les  cadavres  ,  on  ramaflè  les 
cendres ,  on  les  mêle  avec  de  l'argile , 
&c  l'on  en  fait  des  figures  d'hommes, 
au  nom  deiquelles ,  ils  font  leurs  fer- 
mensles  plus  lolemnels.Dans  larroi- 
iîéme  ,  ils  abandonnent  les  cadavres 
à  de  certains  oifeaux  blancs ,  de  la 
grandeur  desGriiCi,  &  ils  elliment 
cette  le,^ultu!e  la  plus  fortunée.  Au 
relT;e,ils  n'ufent  de  ces  troismanieres 
d'jnhumer ,  qu'en  faveur  de  ceux , 
qui  ont  vécu  d'une  manière  décente 
êc  convenable  aux  bonnes  mœurs  , 
reçues  parmi  eux. Ceux  qui  s'en  font 
cca:cés  ,  font  mi^  en  pièces  ,  & 
abandonnes  aux  chiens.  Ils  croyent  un 
lieu  rempli  de  gloire  ,  de  pLùfirs ,  &c 
àz  délices  pour  les  hommes  Lages& 
vertueux  ,  &  un  lieu  rempli  de  dou- 
leurs, de  peines,  &  de  courmens  pour 
ceux  dont  la  vie  n'a  été  qu  un  objet 
de  libertinage  &  de  fcandale.  Ceux 
qui  font  deftincz  à  être  heureux,  paf- 
fcnt  après  un  certain  tems  dans  d'au- 
tres corps  desanimauxles  plusnobles, 
ôc  les  autres ,  dans  les  corps  àts  rep- 
tiles ,  &  des  bêtes  viles,  immondes  , 
&  méprifables.  Enfin  ils  font  perfua- 
dez  ,  que  Dieu  en  créant  le  monde 
créa  un  certain  nombre  d'ames  ,  & 
qu'il  n'en  crée  plus.  Ils  confefiènt  un 
feiil  Dieu  en  trois  Perfonnes  :  que  le 
Fils  a  été  fait  homme  ,  qu'il  eft  mort, 
monté  au  Ciel  ;  ainfi  que  fa  Mère  , 
qu'ils  ne  croyent  point  vierge. 

Telle  étoitla  Religion  des  habitans 
du  Royaume  de  Tibet  ,  lorfqu'An- 
toine  d'Andreade ,  &  Andres  Mar- 
quez ,  Jéfuites  ,y  pafferent  du  Royau- 
me deDcly,oii  ils  étoient.  Avant  d'y 
arriver,  ils  traverferent  de  vaftes  pays, 
ils  virent  de  hautes  montagnes  ,  &:  de 
profondes  vallées,  au  travers  defquel- 
les  coulent  les  eaux  du  Gange  ,  avec 
une  rapidité  que  l'œil  peut  à  peine 
fuivre.   Par  tout  ,  ils  trouvèrent   des 


Temples  fuperbes ,  coftfaciés  aux  Pa-  ï<»i4' 
godes;  par  tout  les  peuples gémilToient 
dans  de  honteufes  luperftitions.  Ils 
parvinrent  enfin  au  Royaume  de  Si- 
ranagar  ,  où  tous  les  peuples  voifins 
accourent  ,  pour  le  laver  dans  une 
fontaine  d'eau  minérale,  extrêmement 
chaude  ,  croyant  quand  ils  s'en  font 
une  fois  lavez,  que  toutes  leurs  fautes 
font  eri^acées.  Elle  eft  confacrée  à  une 
Pagode  célèbre  dans  le  pays.  C'eft-là 
que  les  femmes  font  chargées  de  tous 
les  travaux  pénibles  ;  elles  cultivent 
les  campagnes ,  elles  conduilent  les 
troupeaux  fur  les  montagnes  ,  &  les 
hommes ,  chargez  du  ménage  inté- 
rieur ,  vivent  tranquilles  dans  leurs 
maifons.  Enfin  ils  arrivèrent  dans  le 
Royaume  de  Tibet,  où  le  Pvoi  les  re- 
çut honorablement  à  Chaparague,où 
il  tenoit  ordinairement  fa  Cour.  On 
prétend  même  qu'ils  le  baptiferent 
avec  la  Reine  &  toute  la  famille  Roya- 
le, malgré  les  oppofitions  des  Lamas, 
qui  traitoient  les  Jéfuites  de  charla- 
tans &  d'impofteuis. 

Dans  le  Malabar,  le  Roi  des  Ario-  l(>iS. 
les  embraffa  le  Chnftianifme  -,  une 
flore  de  trois  vailFeaux  arriva  à  Goa  , 
&  en  repartit  pour  le  Portugal  ;  mais 
elle  alla  fe  perdre  fur  les  côtes  de 
France  ,  avec  une  autre  Acte  ,  com- 
mandée par  Dom  Manuel  de  Mene- 
fes.  Cette  perte  ,  fut  la  plus  confidc- 
rable ,  qu'on'eut  fait  depuis  le  mal- 
heur arrivé  à  l'infortuné  Sebaftien. 
Malgré  ce  malheur  .  on  fit  partir  pour 
les  Indes,  trois  vaitièaux  ,  fouslesor- 
dres  de  Dom  Manuel  Pereira  ,  qui 
en  revenant  des  Indes  ,  livra  deux 
combats  en  deux  endroits  differens ,  ï(!i6. 
contre  trois  vaifleaux  Hollandois. 

Tandis  qu'il  continuoit  fon  che-     1617, 
inin  ,    Nuiio   Alvares  Botello  partit 
avec  fcs  galions  pour  Mafcate.  Il  fut 
attaque  d'une  tempête  terrible  ,  où  il 
Yyij 
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i6i-j.  acheva  de  faire  voir  jufqu'à  quel  point 
il  portoit  la  grandeur  de  fon  courage. 
Tous  fes  vaifleaux  furent  difperfez,  &c 
lorfqu'il  les  eut  ralTèmblez  ,ilsfe  trou- 
vèrent fi  éloignez  de  la  terre  quel'eau 
vint  à  leur  manquer.  Après  plusieurs 
jours  de  navigation,  ils  découvrirent 
la  terre  de  Rofalgate.  Tous  les  Portu- 
gais voulurent  y  aborder  pour  y  faire 
de  l'eau.  Botello  alla  de  vaiflèau  en 
vaiflèau  pour  les  en  détourner.  •>  Com- 
i>  pagnons  &  amis  ,  leur  difoit-il , 
»  n'allez  pas  vous  expofer  dans  un 
M  pays,  qui  a  été  toujours  funefte  à 
M  votre  Nation.  Ne  vous  aurois-je 
"  vu  échaper  à  la  fureur  des  flots, 
5>  que  pour  vous  voir  malTacrer  impi- 
»  toyablement  par  des  Barbares,  nos 
»  plus  cruels  ennemis.  Nous  fommes 
"  bien-tôt  à  portée  de  voir  finir  les 
M  tourmens  que  la  foif  nous  caufe  , 
"  pourquoi  vouloir  donc  vous  expo- 
"  fera  de  nouveaux  dangers;  Croyez- 
»  moi  ,  encore  un  peu  de  patience  , 
»  &  nous  verrons  nos  peines  rermi- 
"  nées.  "  Alors  il  vogua  vers  Teve  , 
on  le  fuivit.&  on  y  trouva  toute  forte 
de  rafraîcliillèmens. 

Bientôt  après  s'étantremiscn  mer,  il 
rencontra  vis-à-vis  de  Surate,  fix  vaif- 
fcaux  HoUandois ,  qu'il  mit  en  fuite  ; 
tandis  que  deux  efcadrcs  d'Holian- 
dois  &  d'Anglois  alloient  le  cher- 
cher à  Bombaim  ,  croyant  qu'il  veut 
relâché.  Ils  canonerent  la  fortereiïè  ; 
ils  parcoururent  la  côte  ;  &  mirent  à 
feu  &  à  fang  tout  le  pays.  Rui  Freyre 
d'Andreade  ayant  découvert  un  vaif- 
feau des  ennemis,  le  brûla,  &  le  fit 
périr  avec  tout  l'équipage.  Botello  mit 
un  terme  aux  brigandages  des  au- 
tres. Le  Roi  d'Achem  fit  une  ten- 
tative inutile  fur  Malacaj  les  Hol- 
landois  échoiierent  devant  Macao  ; 
Fernand  de  Soufa  les  battit  encore 
près  d'Angola  ;  le  Père  Mateo  Cai- 


dofo  ,  Redlreur  du  Collège  de  Con- 
go ,  mourut  ,•  &  les  Portugais  firent 
plufieurs  pertes ,  enlorte  qu'on  ne  put 
de  cette  année,  envoyer  la  flore  ordi- 
naire aux  Indes.  Dom  François  de 
Gama  quitta  le  Gouvernement ,  qu'il 
laiflâ  au  Père  Louis  de  Brito  ,  Evêque 
de  Cochim.. 

Sous  le  Gouvernement  de  ce  Vi- 
ceroi  Evêque,  Conftantin  de  Sa  fit 
la  guerre  au  Roi  de  Candea  &  porta 
le  fer  &  le  feu  dans  la  Ville  de  même 
nom.  Le  Roi  d'Achem  ayant  heriré 
de  la  haine  de  les  prédeceflèurs  con- 
tre les  Portugais ,  leur  déclara  laguer- 
le  ;  &  au  mépris  des  Loix ,  &  des^ 
Droits  les  plus  facrez  ,  il  fit  arrêter  &; 
enchaîner  Dom  Pedre  d'Abreu,  qui 
étoit  Ambafladeur  dans  fa  Cour.  La- 
çamane  fon  premier  Miniftre  ,  &  Ca- 
pitaine célèbre  ,  qui  avoir  remporté 
plufieurs  viéloires  fur  les  Rois  voifins- 
du  Roi  d'Achem,  condamna  la  con- 
duire du  Roi,  comme  contraire  à  la 
juftice  &  aux  intérêts  de  fes  Etats.  Sa 
gencreufe  probité  fut  punie  d'une 
prompte  difgrace.  Telle  eft  ordinaire- 
ment la  récompenfe ,  que  les  Princes 
qui  n'écoutent  que  les  tranfports  de 
leur  ambition  ,  réfervent  aux  fujets 
fidèles,  qui  ofent  leur  direla  veritc.Ils 
ne  prêtent  l'oreille  qu'à  ceux  qui  fla- 
tent  leurs  défirs,  qui  approuvent  leurs 
deflcins,  &  qui  portent  l'efFronrerie 
de  leurs  lâches  adulations  ,  jufqu'à 
leur  promettre  des  fuccès  infaillibles. 
Marraja  ,  brûlant  d'occuper  la  place 
de  Laçamane  ,  en  ufade  la  forte  ■,  èc 
pour  prix  de  fa  flaterie  ,  il  obtint  ce 
qu'il  défiroif.  LeRoid'Achemfif  donc 
partir  fon  armée,  dont  il  donna  nean^ 
moins  le  commandement  à  Laçama- 
ne ,  avec  ordre  d'aller  exécuter  fon 
deflcin  :  mais  les  Porrugais ,  lui  firent 
fentir  à  fes  dépens,  qu'il  étoit  plus 
facile  j  de  les  attaquer  que  de  \ti  vainr 
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tS.  etc.  La  fortune  fe  déclara  poui-  eux ,  & 
lennemi  clFuya  les  plus  trilles  revers, 
comme  nous  le  dirons  bien-tôt. 

Sur  ces  entrefaites  ,  TEvèquc  de 
Cochim  mourut  dans  le  mois  de  Juil- 
let ,  (Se  Dom  François  de  Mafcare- 
gnas  fut  nommé  pour  lui  iucccder. 
Mafcaregnas  étoit  prudent ,  brave  , 
pieux  &  défintereffe.  Cependant  il 
n'exerça  jamais  (a  Charge.  Nuno  Al- 
varesBorello,qui  fc  trouva  dans  les  In- 
des, prit  en  mainles  rênes  du  Gouver- 
nement. Botello  avoit  été  informé  du 
danger  auquel  étoit  expoféc  la  Ville 
de  Malaca.  Il  réfolut  d'aller  en  per- 
fonne  la  délivret.  Il  ht  travailler  avec 
une  diligence  incroyable  à  l'armement 
d'une  flotc.  Dans  rcfpacc  d'un  mois, 
il  équipa  trente  vailTèaux  en  état  de 
mettre  à  la  voile.  Il  nomma  pour  Ca- 
pitaines ,  Andres  Coello,  Dom  Jérô- 
me ,  Se  Dom  Gonçalés  de  Silveira 
Frères  ,  Antoinede  Soufa  Coutigno  , 
François  de  Soufa  Pereira,  Antoine 
Mcuram  d'Oliveyra  ,  Michel  Ferrara 
de  Caftelbranco,^rançois  PineyroRa- 
vafco,  Dom  François  Manuel,  Gon- 
çalés Pereira  de  Paralra  .DomDleguc 
de  Lima,Bernard  Frocs,  Dom  Antoi- 
ne Mafcaregnas, Pierre  de  Cofta  Fio- 
mem  ,  Dom  Manuel  Pereira,  Simon 
Ferreira,  Dom  Diegue  Lobo  ,  Antoi- 
ne de  Me!o  &  Sampayo ,  Gemes  Lo- 
bo de  Silva ,  Roque  Pereira  de  Alta-, 
Louis  Gonçaies  de  Soufa  ,  Juan  Go- 
mez  d'Abreu  ,  Juan  de  Sequeira,  Ma- 
nuel de  Soufa  Falcam,  GafparFurta- 
do  de  Piano  ,  Baitafar  Mendez,  Juan 
Alvares  Pitam,  Ambroife  Borges  de 
Sotto  Ma;or ,  Se  Juan  Martinez  de 
Caldas.  Les  fept  premiers  Capitaines 
avoient  commandé  en  chef ,  en  diffé- 
rentes occafions,des  efcadres  entières, 
&  avoient  remporté  plufieurs  vi6toi- 
rcsr  Les  autres  s'étoient  tous  diftin- 
gnez  par  quelque  adion  d'éclat. Tou- 


te la  flotc  mi:  à  la  voile  le  22. de  Sep-  i^i!}. 
tembrc.  A  peine  eût-elle  gagné  la  hau- 
te mer,  qu'elle  efluya  quatre  tempêtes 
confecutives  -,  enfin  elle  arriva  heurcu- 
fcment  à  Pulubutum.D.  Nuno  Alvares 
Botello  dépêcha  deux  Vaiiïèaux,  pour 
aller  annoncer  fon  arrivée  à  Malaca. 
Botello  les  fuivit  de  près  ,  &  le  22. 
d'Octobre  il  parvint  à  la  vûë  de  cette 
Ville.  Il  avoit  léparé  fa  flote  en  trois 
efcadres.  Il  commandoit  celle  ducen- 
tre  ,  &  Jérôme  de  Silveira  ,  &  l'Ami- 
rante  Coello,cclles  des  Aîles  ;qui  pré- 
cédant de  quelque  diftancc  l'efcadre 
du  milieu ,  formoient  un  Croiffanto 
On  baifla  les  voiles  ,  on  jetta  les  an- 
chres ,  &  l'on  fît  une  décharge  géné- 
rale pour  faluer  la  Ville. 

Botello  débarqwa  ;  &  après  avoir 
vifité  to  is  les  pofles  de  la  Ville  ,  il 
revint  far  fa  flote  ,  Se  commença,  i 
harceler  les  ennemis  fi  vivement  , 
qu'il  les  forçai  quitter  leurs  travaux!, 
Se  tous  les  forts  qu'ils  attaquoient  , 
pour  fe  deffcndre.  Ils  /e  retircrenc 
dans  la  rivieredePongor  ,  oùlesvaif- 
feaux  des  Portugais  ne  pouvoient  en- 
trer fans  danger  )  à  caufe  de  leur 
grandeur.  Botello  fit  defcehdre  fés 
troupes  dans  des  vailfeaux  plus  petits  ■ 
Se  plus  léger»!,,  appeliez  BuUmes.  Bo- 
tello lui-même  s'embarqua  dans  un 
de  ces  vaiiïèaux.  Se  alfa  reconnoître 
les  forces  de  l'ennemi.  Enfinte  il  en 
vint  aux  mains  ,  Se  comme  il  s'expo- 
foit  aux  plus  grands  périls,  Icsfoldats 
animez  par  fà  prefence,  combatirenc ' 
avec  une  valeur  r.dmirable.  Laçamarie 
General  des  Achenois  défefpera  dès- 
ce  moment  du  fuccès  de  Pentreprifë, 

On  combattoit également  pendant 
la  nuit  &  pendant  le  jour.  La  rivière 
de  Pongor  étoit  devenue  un  théâtre 
fanglanr ,  où  regnoient  la  fureur  Se  la 
mort.  L'ennemi  forma  le  dellèin  de 
fe  fauvej:  pendant  la  nuir  fur  des  ba-- 
y  y  iij 
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i6xS-  teaux.  Baltafar  Mehdez  Vafquez d'E- 
vora.  Capitaine  Major  de  l'armée  s'en 
•pperçut ,  &  fît  avorter  leur  dellcin. 
Les  Achenois  donc  nefongerentplus 
à  combattre  pour  la  viftoire  ;  mais 
feulement  pour  detfendre  leur  vie. 
Leur  galère  qu'ils  appelloicnt  l'épou- 
vante du  monde,  à  caufc  de  la  grandeur, 
&c  de  fon équipage  nombreux,  fut  at- 
taquée par  François  Lopez.  Il  l'abor- 
da malgré  une  grêle  de  flèches ,  de 
dards,  de  coups  de  fufils,&  de  coups 
de  canon.  Thomas  de  Caçeres  &  Au- 
guftin  Ribeiro  s'y  jetterent  les  pre- 
miers. Ils  furent  fuivis  de  François 
Carvallo  de  Maja,  &  de  Dora  Sanche 
de  Sylveira. 

On  pourfuivit  ainfi  la  guerre  juf- 
qu'au  vingt-cmq  de  Novembre,  tems 
auquel  l'ennemi  voulut  tenter  une 
féconde  fois  de  s'enfuir.  Une  partie 
defccndit  à  terre,  &  fc  retira  dans  les 
forêts ,  où  elle  eut  à  fouffrir  la  der- 
nière des  miferes.  Laçamane  ,  abaru 
ôc  furieux  tout  à  la  fois,  envoya  des 
Ambalfadeurs  à  BotcUo  ,  pour  traiter 
avec  lui  de  la  paix.  Le  Viceroi  les  ren- 
voya ,  en  leurdifant,  qu'il  ne  pouvoir 
les  écouter  ,  que  leur  maître  n'eut 
préalablement  rendu  la  liberté  à  Dom 
Pedre  d'Abreu.  Comm'e  on  tarda  à  le 
faire ,  le  Viceroi  recommença  à  ca- 
noner. 

Peu  de  jours  après  cette  amballàde  , 
Marraja,  l'auteur  de  cette  guerre,  ren- 
dit dedéfefpoir  le  dernier  foupir.  On 
apprit  fa  mort,  en  même  tems  ,  que  la 
nouvelle  de  l'arrivée  du  Roi  de  Pam , 
qui  venoit  au  fecoursdes  Poitugais , 
avec  cent  vaiflêaux.  Quoiqu'il  vînt 
dans  un  tems ,  où  l'on  n'avoit  plus 
bcfoin  de  lui,  le  Viceroi  lui  fit  une 
réception  honorable.  Enfuitc  il  alla 
le  vi/îter  dans  fon  vaiileau  où  étoit  la 
Reine  fa  Mère.  Le  Roi  &;  la  Reine  re- 
çurent BotcUoj  avec  tous  les  honneurs, 


qu'on  rendoit  ordinaîrement  aux  Vî-  igif, 
cerois.Aprèss'êtreentretenus  quelque 
tems  ,  Botello  s'en  retourna  à  (bnpof- 
te.  L'Achenois  avoit  fait  redoublerle 
feu  de  fon  artillerie  pendant  fon  ab- 
fence,  ik  avoit  cauié  quelque  dom- 
mage aux  Portugais,  ce  qui  avoit  re- 
levé fon  courage.  Mais  il  ne  joiiit 
qu'un  moment,  des  nouvelles efperan- 
ces  qu'il  avoir  conçues  fi  légèrement. 
Réduit  à  l'extrémité  ,  il  renvoya  le  4. 
Décembre  Dom  Pedre  d'Abreu,  qu'il 
avoit  amené  avec  lui ,  au  Viceroi ,  & 
il  le  chargea  de  lui  dire ,  qu'il  confen- 
toir  à  fe  rendi  e  ,  pourvu  que  de  toute 
fon  armée  ,  il  lui  lailTât  trois  galères  , 
avec  quatre  mille  hommes  ,  de  vingt 
qu'il  lui  reftoit ,  pour  s'en  rcteurner 
à  Achem. 

Botello  lui  fitrépondre,qu'il  faloitfe 
rendre  fans  conditions.  Cette  réponic 
jctta  le  Barbare  dans  un  extrême  em- 
barras. Il  n'ofoit  fe  fier  à  la  gcnerofité 
du  Viceroi ,  &  il  n'ofoit  continuer  à 
fe  deftendre,  de  crainte  de  réduire  fa 
fortune  dans  un  état  plus  trifte. Botello 
ne  le  laifïa  pas  long  tems  dans  cette 
incertitude,  il  l'attaqua  de  tous  cotez. 
Il  coula  à  fonds  la  plupart  de  fcs  vaif- 
fcaux,  il  en  fit  échoiier  pluficurs,  &  il 
en  brûla  un  grand  nombre  .'toute  l'ar- 
mée fe  diflipa  ,  &c  ceux  qui  purent  ga- 
gner la  terre ,  allèrent  fe  cacher  dans 
le  fond  des  forêts.  Enfin  de  toute  cette 
armée  la  pliipart  périt  par  le  fer,  ou 
par  le  feu  ,  ou  tomba  dans  l'efcla- 
vagc.  C'étoit  la  plus  grande  viéloire, 
qu'on  eût  jamais  remportée  dans  les 
Indes.  Le  Viceroi  abandonna  aux  fol- 
dats  tout  le  butin  qu'on  trouva  fur 
la  flore  ennemie.  Il  ne  fe  refcrva 
qu'un  Peroquet ,  qui  appartenoit  au 
General  Laçamane.  Cet  oifeau  repe- 
toit  fans  ceflè  :  Nuno  eft  un  Dieu. 

Nuno  fc  rendit  à  Malaca  ,  où  les 
Magiftrats  le   reçurent  en  triomphe. 
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(îiS.  Toutes  les  maifons  ctoient:  upiflces, 
les  rues  jonchées  de  Hcuis,  tour  rcten- 
tillbir  de  cris  d'allegrefle  ,  6c  tour  le 
monde  vouloir  prendre  part  à  la  joie 
publique. Les  hommes  de  tout  âge,  al- 
îercnc  au  devant  du  Viceroi ,  &  les 
Dames  s'étoienr  toutes  placées,ou  dans 
les  fenêtres ,  ou  lur  des  balcons,  «Si 
toutes  s'emprclloient  à  voir,  &  à  être 
vûifs  de  Botello,  qu'elles  appelloient 
h  Père  de  la  Patrie ,  le  Coniervateur 
de  leurs  vies ,  le  Deifenieur  de  leur 
honneur.  On  entendoit  de  tous  cotez 
le  bruit  du  canon ,  fe  mêler  aux  cris 
de  joie  du  peuple  ,  Se  au  bruit  de  di- 
vers inftrumcns ,  dont  ce  même  peu- 
ple fe  fervoit  pour  faire  éclater  fon 
allegreflè.  Cette  allegreffe  étoit  d'au- 
tant plus  vive ,  qu'elle  avoir  été  pré- 
cédée d'un  danger  éminent  &  d'une 
crainte  mortelle.  Le  palîage  rapide 
de  cette  crainte  aux  plaifirs qu'on  rcf- 
lentoit  d'en  être  délivré  ,  échaufoit  les 
efprits  ,  &  les  jettoit  dans  une  efpccc 
d'yvrelle.  Dans  toutes  les  Places  que 
les  Portugais  polTedoient  alors  dans 
les  Indes,  on  célébra  ég.ilement  la 
vidoire  de  Botello  ,  par  des  rcjoiiif- 
fances  publiques. 

Après  que  le  Viceroi  fefut  rafraîchi, 
quelque  tems;  il  rentra  dans  fesvaif- 
feauxréfoluderenterquclqnenouvelle 
cnrreprife.  Comine  il  étoit  fur  le  point 
de  partir,  le  Roi  de  Pera, tributaire  du 
Rai  d'Achem,lui envola  des  AmbalTa- 
d  ;urs,  pour  faire  hommage  de  fa  Cou- 
ronneau  Roi  de  Portugal ,  &  pour  lui 
offrir  des  richellês  confiderables  que 
Laçamane  lui  avoir  confiées  en  dépôt. 
Botello  renvoya  cet  Amballadeur  avec 
Dom  Jérôme  de  Silveira  ,  en  qui  il 
avoir  beaucoup  de  confiance ,  pour 
chercher  ces  richelTes  ,  &  pour  mettre 
la  dernière  main  à  l'alliance  propofée. 
Silveira  exécuta  fa  commiflîon  en  peu 
de  tems.,  &  il  revint  rejoindre  le  Vi- 


ceroi avec  des  fommes  immenfes,qui     k^TiS. 
fervirent  à  recompenlcr  les  Officiers 
&  les  ioldats  ,  Se  à  réparer  tous  les 
vaillèaux  qui  compofoient  la  flote. 

Le  Roi  de  Pam  ,  pour  faire  voir  la 
part  qu'il  prenoit  à  la  viéloire  du  Vi- 
ceroi, alla  le  vifiter  en  perfonne  dans 
fon  vaiileau.  Ils  fe  fircnr  rcfpeétive- 
ment  des  prefens,&  fe  témoignèrent 
beaucoup  d'eftime  ,  &  de  confiance. 
Le  Roi  demanda  à  Botello  la  permif- 
lion  d'entrer  dans  Malaca  ,  pour  voir 
cette  Ville.  On  la  lui  accorda  ,  &  on 
l'y  reçut  avec  des  honneurs  très-grands. 
Les  Magiftrats  à  leur  tour  allèrent 
rendre  leurs  relpeéls  à  la  iTiere,femme 
prudente  Se  courageufe ,  qui  avoir 
toujours  éré  extrêmement  attachée 
aux  intérêts  des  Portugais.  Le  Viceroi, 
le  Roi  de  Pam  ,  &:  les  habitans  de 
Malaca  ,  après  s'être  donnez  les 
dernières  marques  d'eitime?  de  con- 
fiance ,  &  de  rcconnoilTance  ,  fe  fé- 
parerent.  Le  Viceroi  mit  à  la  voile 
pour  aller  attendre  dans  le  Détroit, les 
Hollandois  qui  dévoient  revenir  de 
la  Chine.  Le  Roi  de  Pam  regagna  (es 
Etats.  Botello  lui  recommanda  de  faire 
cnforte  de  découvrir  l'endroit  où  La- 
çamane s'étoit  reriréi&dele  prendre, 
s'il  étoit  poflîble  :  ce  qu'on  lui  promit. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  Janvier , 
Botello  naviguant  dans  le  parage  de  ^"Zf?, 
Romania ,  reçut  des  nouvelles  de  la 
part  du  Roi  de  Pam  ,  qui  lui  appre- 
noient ,  qu'on  avoir  arrêté  Laçamane, 
avec  deux  de  fes  Officiers  ,  dont  l'un 
étoit  un  des  principaux  Seigneurs  du 
Royaume  d'Achem.  Lorfqu'on  pre- 
fenta  à  Botello  Laçamane  ,  il  lui  dir  ; 
»  Seigneur  ,  vous  voyez  Laçamane 
»  dans  vos  fers.  Deux  chofes  route- 
»  fois  adouciflènt  la  rigueur  de  mon 
»  fort  ;  la  première ,  de  n'avoir  été 
M  vaincu  que  par  vous ,  la  féconde  , 
»  d'avoir  prévu  mon  malheur,  &  d's- 
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!(îi9.  »  voii  fait  mes  efforts  pour  Icdétour-  Ville,  de  publier  fes  louaftges:  oftdî-  Kîijo 
«  ner,  en  perfuadantà  mon  Roi,  que  foit,  que  Botello  faifoit  revivre  l'an- 
»  la  guerre  qu'il  alloic  faire  aux  Por-  cienne  valeur  des  Portugais  ;  qu'il 
»  tugaisde  Malaca,  étoit  injufte  :  il  rétabUlfoit  par  fon  courage,  Se  par 
»  a  mépnfé  mes  confeils  ,&  j'ai  obéi  fa  magnanimité  ,  leur  gloire  ,  &leur 
»  à  fes  ordres.  Je  le  fçai ,  lui  répon-  réputation.  L'envie  ,&  la  calomnie  , 
»•  dit  Botello ,  &  moi  &  la  Ville  de  Toujours  hardies  ,  &  toujours  impu- 
»  Malaca  en  conferveront  une  éter-  dentés,  refpedoicnt  même  les  aurions 
"  nelle  reconnoiiïànce.  "  En  effet,  de  ce  grand  homme. 
Botello  le  traita  avec  generofité  ,  ôc  Tandis  qu'on  exaltoit  ainfi  dans 
adoucit  autant  qu'il  pût  la  rigueur  de  Malaca  le  mérite  de  Botello  ,  ce  bra- 
fon  efclavage.  Mais  malgré  toutes  les  ve  Capitaine  pourfuivoit  toujours 
politeffes  qu'on  eut  pour  lui, une  dou-  fon  chemin  dans  la  rivière  de  Jambe, 
leur  profonde  avoir  faifi  Ion  cœur  ,  il  découvrir  un  vaiiTèau  d'une  gran- 
de peu  de  jours  après  fa  captivité,  il  Jeur  confiderable  ,  &  puKTamment 
expira  , emportant  les  regrets  de  tous  armé.  Il  fe  difpofa  à  l'attaque,  &  l'at- 
ceux  qui  l'avoient  connu.  ^      taqua  en  effet  à  coups  de  canons.  Le 

Dès  le  mois  d'Octobre  de  l'année  premier  boulet  qui  porta  ,  mit  le  feu 
1618.  Dom  MicheldeNorognaCom-  aux  poudres  ,  &  aullî-tôt  le  vaifleau 
te  de  Lignâtes ,  étoit  arrivé  à  Goa  ,  parut  environné  de  fiâmes.  Botello 
pour  occuper  la  place  de  Botello.  Ce-  paffa  en  avant  :  mais  fes  foldats  peri- 
lui-ci  en  ayant  été  informé  ,  fit  prier  j-çrit  en  partie  pour  avoir  bû  de  l'eau 
Norogna  ,  non  feulement  de  lui  pcr-  ^q  la  rivière, fur  laquelle  il  naviguoit. 
mettre  d'exécuter  quelques  dellèins ,  q,.  malheur  ne  pût  l'arrêter  ,  il  arriva 
qu'il  avoir  conçus  pendant  qu'il  étoit  devant  la  place.  Les  Barbares  &  les 
revêtu  de  l'autorité  -,  mais  même  de  Hollandois  fortirent  avec  vingt-fix 
lui  envoyer  du  fecours ,  pour  les  exe-  vaiffcaux  pourle  combattre.  Botello 
curer  au  gré  de  fes  défirs.  Norogna  y  les  mit  honteulement  en  fuite,  &:  s'a- 
confentit,&  lui  envoya  un  fecours  vança  toujours  malgré  les  coups  de 
plus  forr ,  que  Botello  ne  dsmandoit.  canon  &  les  coups  de  moufquet  , 
Cette  action  fit  beaucoup  d'honneur  qu'on  lui  riroit  du  rivage,  &  enleva 
à  Norogna.  On  vit  qu'il  necherchoit  ^  la  vue  des  ennemis  deux  vaiffeaux. 
alors  que  le  bien  public  ,  &  tous  les  Enfuite  il  partit ,  &  fit  voile  vers  Ja- 
Portugais  lui  applaudirent.  catara.  Il  rencontra  en  chemin  un  gros 

,  CependantBotellocroifoittoujours    y.aiffeau  chargé  de  poudre,  que  les  en- 

dans  le  Détroit  avec  vingt-fept  vaif-  nemis  envoyoient  dans  les  places  voi- 
fcaux.  Il  relâcha  à  Jambe,  place,  où  fines.  Botello  le  chargea,  &:pour  ani- 
les  Hollandois  abordoient  fouvent ,  mer  fes  Officiers  &:  fes  foldats ,  il  prit 
à  caufe  de  la  quantité  de  poivre  qu'on  en  main  un  Crucifix ,  en  leur  difant  : 
y  trouvoit.  A  l'embouchure  de  la  ri-  „  Voilà  le  Dieu  que  ces  Barbares  ont 
viere,  il  rencontra  deux  de  leurs  „  outragé,  vengez-le,  &  mourez  s'il 
vaiffeaux  qu'il  combattit  ,&  vainquit  „  le  faut,  pour  ce  Dieu  que  vousado- 
aprés  une  longue  réfiltance  de  leur  „  rez."Aufli-tôton  invertit  l'ennemi, 
part.  Ilenvoyale  plus  petit  à  Malaca,  qui  fe  défendit  avec  une  valeur  fin- 
avec  tous  les  prifonniers  qu'il  avoit  guliere.  La  réfiltance  irritoit  le  cou- 
fait.  On  nepouvoit  fe  lalTèr  dans  cette  rage  de  Nufio.  Les  Portugais  parvin- 
rent 
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îj.  refit  à  l'abordage.  MichelPereira  C\u- 
u  des  premiers  dans  le  vailleau ,  &  y 
fut  tue  d'un  coup  de  lance.  L'ennemi, 
prellè  de  tous  côtés ,  &  par  les  Portu- 
gais ,  &  par  le  feu  qui  avoir  pris  au 
vaillèau  ,  fe  )etra  dans  l'eau  pour  fe 
fjuver.  Nuno  ordonna  qu'on  courût 
|;our  délivrer  les  Portugais  qiii  y 
croient,  &  lui-même  s'approcha  pour 
fecourir  D.  Antoine  Maicaregnas.  En 
même  tenis  (on  vailTeau  Ht  un  mouve- 
ment violent  ;  Botello  tomba  dans 
l'eau,  &  fut  écralé.  On  courut  pour  le 
fecourir  ;  mais  on  neleretira  que  mort. 
On  ne  fça:uroit  exprimer  les  cris  af- 
freux ,  que  la  douleur  Se  le  dé(efpoir 
arracheren:  à  fes  Officiers  &  àfes  fol- 
dats.  »  C'en  eft  fait ,  s'écrioient-ils , 
»>  nous  perdons  le  feul  homme,  qui 
"  pouvoir  rétablir  la  gloire  &  la  ré- 
»  putation  des  Portugais  dans  les  In- 
M  des.  Il  auroit  réparé  cous  nos  mal 
>'  heurs  ,  caufez  depuis  tant  d'an- 
»j  nées ,  par  la  lâcheté  de  nos  Ge- 
«  neraux.  Il  auroit  rendu  à  nos  ar- 
"  mes  ,  tout  l'éclat  qu'elles  avoient 
>•  fous  nos  plus  fameux  Vicerois.  •» 
Enfuire  ils  s'ércndoient  lur  fes  qua- 
litez  L'un  vantoic  fon  courage  ,  l'au- 
tie  la  prudence  ,  quelques-uns  fon- 
doient  en  larmes  ■  en  fe  rappellant  fa 
magnificence  ,  (on  défintereiïêment , 
&  fa  generofité  :  tous  publioient  à 
l'envi  les  fervices  qu'ils  en  avoient 
reçus.  Eloge  flateur.  Se  pour  Rotello  , 
&  pour  ceux  qui  favoient  fi  bien  le 
loiier ,  par  un  aveu  fi  noble  &  fi 
grand. 

Enfin  ils  embaumèrent  fon  corps , 
&  prirent  la  route  deMalaca.Un  pro- 
fond filence  regnoit  dans  rous  les 
vailîèaux.  Les  voiles  ytoient  tendué's 
de  noir  ,  tout  manifeftoit  la  douleur 
xlont  ceux  qui  compofoient  cette  ar- 
mée navale,  éroient  pénétrez.  lisfe 
prefcnterent  ainfi  à  Mal.ua  ,  où  dès 
Tome  II. 


que  la  mort  de  Botello  fut  répandue,  i<Ji?« 
on  n'entendit  que  des  cris ,  que  des 
gémillèmens,  &  que  des  fanglots.  Le 
peuple  de  l'un  &  l'autre  fexe,  les  Ma- 
giftrats,  les  Chefs  delà  Ville,  tous  fon- 
doient  en  larmes ,  en  fe  rapellant  les 
bienfaits  qu'ils  dévoient  à  ce  General. 
Enfuite  ils  fongerent  à  lui  rendre  les 
derniers  devoirs.  On  l'inhuma  dans 
l'Eglife  des  Jefuites.  Le  peuple  qui  y 
étoit  accouru  ,  interrompit  à  diffé- 
rentes repriies  par  fes  larmes  ,  &  par 
ks  fanglots  ,  la  cérémonie.  Un  Père 
de  la  Compagnie  monta  en  chaire,  èc 
fit  un  difcours  très-éloquent,  fur  les 
vertus  de  ce  brave  Capitaine.  Pénétré 
lui-même  de  douleur ,  il  étoit  fou  vent 
contrainr  de  fufpendre  fon  éloge  , 
pour  donner  cours  à  fes  larmes ,  qu'il 
mêloit  avec  celles  du  peuple  ,  des  fol- 
dats ,  des  Officiers,  &  de  tous  les  ha- 
bitans  de  M-ilaca. 

Dom  Nuno  Alvarcs  Botello  avoit 
la  taille  au-dellus  de  la  médiocre,  &C 
il  étoit  parfaitement  bienfait.  Endurci 
dans  les  travaux  militaires  ,  il  étoit 
fort  &  vigoureux.  Son  efprit  étoit  vif, 
fc  orné  de  belles  letres.  Ennemi  du 
vice,  on  le  vit  dès  fa  tendre  jeuncfîè, 
éviter  avec  foin  tout  ce  qui  auroit  pu 
donner  atteinte  à  (es  mœurs.  L'exem- 
ple pernicieux  de  fes  Compagnons  ne 
put  jamais  le  corrompre.  "Tandis  que 
ces  derniers  s'occupoient  dans  Li(^ 
bonne  de  plaifirs  frivoles ,  &  de  vai- 
nes &  honteufes  amours  ,  le  )eune 
Botello  s'occupoit  à  s'inftruire  de  tou- 
tes les  connoilïànces  necelTaires  pour 
le  métier  auquel  il  (e  deftinoit.  Se 
rappelant  fans  celTe  fon  illuftre  naif- 
fance  ,  il  obfervoit  dans  toutes  fes 
aétions  la  décence  convenable  ,  par 
rapport  à  fon  état ,  &  par  rapport  au 
public.  Il  fuyoit  avec  horreur  la  plu- 
part des  jeunes  Seigneurs ,  à  caufe  de 
l'indécence  avec  laquelle  ils  femon- 
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ifij.  troicnt  par  tour.  Il  n'avoir  pour  eux 
que  du  mépris.  Lifbonne  étoit  alors 
remplie  de  ces  braves  ,  peftes  publi- 
ques ,  donr  la  valeur  féroce  ne  fçait 
éclater  que  conrre  Tes  propres  Conci- 
toyens. Ils  avoientà  leur  tête  un  nom- 
mé Candoio.  Celui-ci  ofa  l'inful- 
ter  pendant  la  nuit.  Botello  fon- 
dit fur  lui ,  &  le  fit  tomber  àfes  pieds. 
Des  ce  moment ,  on  le  refpeiSta  au- 
tant pour  fa  valeur,  que  pour  la  can- 
deur de  fes  mœurs.  Se  la  noble  éléva- 
tion de  fon  efprit. Enfin  rien  ne  piou- 
ve  tant  l'eftime  qu'on  avoit  pour  lui, 
que  la  manière  dont  Philippe  IV. 
en  Caftille  ,  &  III.  en  Portugal  ,  en 
fit  l'éloge  ,  lorfqu'il  apprit  fa  mort. 
Non  content  de  cet  éloge ,  il  écrivit 
de  fa  propre  main  ces  paroles  au  Gou- 
verneur de  Portugal.  »j  Ayant  été  in- 
»  formé  de  la  mort  de  Nutio  Alva- 
»  res  Botello ,  je  vous  éciis  par  ce 
"  Courier  extraordinaire  ;  pour  vous 
"  dire  ,  que  fi  je  n'étois  poirit  en 
»  deiiil ,  par  la  mort  de  ma  Tante 
»  la  Reine  de  Pologne  ,  j'y  ferois  pre 
»  fenrement  pour  celle  de  Botello. 
»  Je  donne  à  fon  fils  le  ritrc  deCom- 
»  te  ,  à  fa  femme  tous  les  honneurs 
»  qui  font  attachez  à  cette  dignité  , 
»  avec  tous  les  revenus  du  Mozam- 
»  bique,  pour  la  mettre  en  état  de 
»  payer  fes  dettes.  Je  perpétue  dans 
»  fa  famille  tous  les  biens  ,  qu'elle 
"  tient  de  la  Couronne  :  &  je  veux 
"  qu'on  leur  don  ne  quinze  cens  ducats 
»  de  penfion.  Je  fuis  fâché  que  la  fitua- 
»  tion  prefente  des  affaires ,  ne  me 
"  permette  pas  de  récompenfer  plus 
"  gencreufement  les  fervices  de  Bo- 
"  tello. 

Les  Princes  qui  fçavent  ainfi  ré- 
compenfer ,  méritent  d'être  bien  fer- 
vis.  Nous  allons  voir  de  quelle  ma- 
nière Dom  Michel  de  Norogna  fer- 
vitce  Princsdans  le  poftequ'il  venoit 


de  lui  confier.  Norogna  pznkdcLiC-  i6xf, 
bonne  avec  trois  vaiiïeaux  &  trois  ga- 
lions, flore  confiderable  par  rapport 
aux  tems  ,  temsfuneftes  pour  les  Por- 
tugais ,  qui  gémilïoient  alors  fous 
le  joug  des  Caftil  ans.  François  de 
Melo  ,  éroit  Capitaine  Major  de 
cette  flore  ,  ayant  lous  les  ordres 
Antoine  Pineyro  de  Sampayo,  Louis 
Marcinez  de  Soufa,  Pierre  Rodrigues 
Borello ,  Andrcs  Vello  ,  Andres  de 
Vafconcelos,  Roque  Borges,  &  Eftien- 
ne  Leytam  de  Qiiadros  ,qui  fe  perdit 
près  du  cap  de  Bonne  Efperancc,avcc 
quatre  cens  hommes  qu'il  avoit  dans 
fon  vaifleau.  Etant  furie  point  de  pé- 
rir ,  il  demanda  du  fecours  au  Vicc- 
roi ,  qui  à  caufe  des  vents  terribles 
qu'il  faifoit ,  ne  put  faire  ce  qu'on  lui 
demandoit.  Cette  excufe  ne  |uflifia 
point  Norogna  :  on  le  blâma  de  n'a- 
voir pas  au  moins  tenté  de  le  fecourir. 

Il  arriva  enfin  àGoa ,  dans  le  tems, 
comme  il  a  été  dit,  que  Botello  étoit 
à  Malaca ,  pour  fauver  cette  place  des 
armes  des  Achenois ,  &  queConftan- 
tin  de  Sa, Gouverneur  de  l'ifle  deCei- 
lan  ,  faifoit  la  guerre  dans  ce  pays  , 
avec  plus  de  valeur  que  de  prudence. 
Après  avoir  détruit  la  Ville  de  Can- 
dea  ,  il  eut  une  confiance  aveugle  aux 
Ceilanois  Chrétiens ,  &  prodigua  fes- 
faveurs  à  leur  Chef  Dom  Theodofe  , 
qui  le  trahifibit  indignement, Savoir 
promis  fa  tête  au  Roi ,  en  même  tems 
qu'il  faifoit  efperer  à  Conftantm  de 
lui  livrer  ce  Prince. 

On  avertit  le  General  Portugais  de 
cette  double  perfidie  ;  mais  aveuglé  , 
par  le  défir  immodéré  ,  qu'il  avoit  de 
tenir  entre  fes  mains  le  Roi  de  Can- 
dea,  il  méprifa  tous  les  avis  qu'on  lui 
donna.  Il  partit  de  Colombo  avec 
toutes  fes  troupes  ,  pour  exécuter  ce 
que  Dom  Theodofe  lui  avoit  con- 
feiilé.  Ilentradans  le  Royaume  d'Uva, 
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^«0.  ^  il  s'y  empara  de  ia  Capitale.  En 
s'€n  retournant  ,  le  Roi  de  Candea 
qui  avoir  été  averti  de  C.\  marche  par  le 
traîtreThcodofe,roinba  (ur  lui.  Theo- 
do(e  tic  les  iîens  aiifîî-tùt  l'abandon- 
nèrent ,&  les  yeux  de  Conftantin  fe 
deOillerent.  Toutefois  rappellant  (on 
coura'4e,il  conçut  le  noble  defTcin 
de  vaincre  ou  de  mourir  ,  &  il  infpi- 
ra  les  mêmes  (entimens  à  fes  loldats. 
Us  n'étoient  en  tout  que  quatre  cens, 
&:  les  ennemis  étoient  plus  de  vingt 
mille  ,  b:en  armez, &  animez  par  la 
haine  qu'ils  portoicnt  aux  Portugais. 
Les  Portugais  avec  deux  cens  Ceila- 
nois ,  qui  n'avoient  point  trempé  dans 
la  trahifon  des  autres  ,  fe  retranchè- 
rent. Les  ennemis  vinrent  fondre  fur 
eux  ;  on  combattit  pendant  trois  jours 
de  fuite,&ron  repou{Ta  toujours  avec 
fuccès  les  aflaillans.  Succombant  à  la 
fati;;ne_,  accablez  de  coups,  couverts 
de  bleflures,  ils  furent  enfin  taillez  en 
pièces  ,  &  Conftantin  perdit  la  vie. 
Son  imprudence  fit  oublier  toutes 
les  belles  adions  qu'il  avoit  faites. 

Le  Roi  de  Candea  (çavoit  que 
Conftantin  avoit  dégarni  la  forre- 
relîe  de  Colombo.  Voulanr  profiter 
d'une  conjoncture  fi  favorable,  il  mar- 
cha pour  l'afîïeger  ,  avec  cinquan- 
te mille  hommes  ,  bien  armez  ,  & 
bien  aguerris.  Ilétoit  perfuadé  ,  que 
les  traîtres  qui  lui  avoient  livré  Con- 
ilantin ,  auroient  égorgé  le  peu  de 
Portugais  qui  étoient  reftez  à  Colom- 
bo, &  que  cette  place  ne  pouvoir 
manquer  de  tomber  en  fa  puillance. 
Mais  il  fe  trompoit  groftieremenrtles 
Porrugais  qui  étoient  dans  Colombo, 
plus  prudens  que  leur  General ,  fe 
tenoient  fur  leurs  gardes ,  &:  ils  a- 
voientdéja  puni  de  mort  les  traîtres 
qui  lui  avoient  vendu  Conftantin. 
LançarottedeSeyxas  avoit  pris  le  com- 
mandement. Plein  de  courage^  Se  de 


bonne  volonté  ,  il  ne  s'étonna  point    i(^,'0. 
du  nombre  de  fes  enneiiùs ,  &;  il  lé- 
(olut  de  leur  oppofer  une  vigoureufe 
réhrtance. 

Lançarotte  n'avoit  en  tout  que  qua- 
tre cens  hommes  ;  en  y  conifrenant 
les  Jéfuites,  &  les  Moines ,  qui  cru- 
rent pouvoir  dans  cetteoccafion  pren- 
dre les  armes  ,  fans  ofFenfer  le  Dieu, 
au  iervice  duquel  ils  s'étoient  conla- 
crez  i  d'autant  plus  que  c'étoit  pour 
combattre  fes  ennemis.  Le  General 
les  diftnbua  dans  les  poftes  differens 
qu'il  avoit  à  deftendve.  L'ennemi  les 
attaqua  avec  vigueur  ;  mais    tous  fes 
efforts  furent  inutiles  ,  on  le  rcpouftà 
avec  la  même  vigueur  qu'il  attaquoit. 
Cependant  les  vivres  vinrent  à  man- 
quer dans  la  citadelle.  On  y  étoit  ré- 
duit à  la  dernière  extrémité,  lorfqu'ils 
reçurent  du  fecours  de  la  part  de  Phi- 
lippe Mafcaregnas  ,  Capitaine  deCo- 
chim  ,  de  celle  de  Dom  Blas  de  Caf- 
tro  ,  qui  étoit  .à  Saint  Thomas;  &  en- 
fin de  la  part  du  Viceroi.  Il  ordonna 
même  à  Philippe  de  Rîafcaregnas  ,  & 
à  Antoine  de  SoufaÇoutigno,  depaf^ 
fer  en  pcrfonne  à  Colombo.  Leur  arri- 
vée fit  dans  un  moment  évanoiiir  tou- 
tes les  efperances  du  Roi  de  Candea. 
Sur  ces  entrefaites  les  habitons  de 
Cambolim,  ifle  ,  ou  plutôt  peninfule, 
à  quarante  lieues  de  Goa  ,  non  loin 
de  Cananor  ,  envoyèrent  des  Députez 
au  Viceroi  ,  pour  lui  offrir  une  place 
où  il  pourroit  faire  conftruire  une  ci- 
tadelle. Le  Viceroi  chargea  de  cette 
commillion  Dom  Diegue  de  Fojifeca, 
Capitaine  de  Sofala.   Il  en   avoit  jet- 
té  les  premiers  fondemcns  ,  lorfquc 
Virabadar  ,    Roi  de    Canara ,    vint 
fondre  (ur  lui,  avec  quelques  troupes. 
Diegue  Fonfeca  prit  les  armes  &  re- 
poulTà  avec  fuccès  cet  ennemi  impre- 
vij.  Alors  Virabadar  ,  ne  pouvant  em- 
pêcher les  Portugais  d'achever  leur  ci- 
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Jfî^o.  tadelle  ,  approuva  &c  fiwoiifa  leur 
dcffein.  Les  conditions  aufquelies  les 
habirans  de  Carabolim  confentuenc 
à  la  conftruction  de  cette  citadelle  , 
furent,  qu'on  n'y  envoïeroit  jamais 
d'autres  Religieux  ,  que  de  l'Ordre  de 
Saint  François.  On  le  leur  promit,  & 
on  leur  tint  parole.  Diegue  Fonfeca 
étant  encore  à  Cambolim,Dom  Geor- 
ge d'Almeyda  ,  &  Chriftoval  Borges 
Cortereal,  arrivèrent  de  Lifbonne  à 
Goa.  Almeida  demeura  dans  les  In- 
des ,  &  donna  fon  vaidèau  à  ramener 
en  Europe  ,  à  Antoine  de  Soufa  & 
Carvallo  ,  qui  alla  fe  perdre  à  la  barre 
de  Lifbonne. 

Le  vaifTeau appelle  Saint  Gonçalés, 
partit  de  Goa  au  commencement  de 
Mars  ,  avec  deux  autres  vaiflTeaux , 
pour  faire  auflîle  voyage  d'Europe. Le 
Samr  Gonçalés  avoir  pour  Capitaine 
Ferr.md  Lobo  de  Menefes.  Ayant 
manqué  d'eau  en  chemin  ,il  fat  obli- 
gé de  relâcher  dans  la  baye  qu'on 
appelle  Fermofa  ,  nom  convenable  à 
falargeiu'  ,  ayant  n^ois  lieues  de  lon- 
gueur ,  &  cinq  de  circcnference  : 
elle  eft  à  l'abri  des  vents  ■,  Eft  ,  nor- 
àcft ,  &c  fudeft  ,  font  les  feuls  qui 
s'y  falTènt  fcntir.  Cette  baye  eitune 
des  bornes  du  cap  de  Bonne  Efperan- 
cc.  Le  Saint  Gonçalés  y  arriva  vers  le 
milieu  du  mois  de  Juin.  Il  avoir  un 
peu  fouffert ,  &c  avoit  bcfoin  d'être 
radoubé  ,  &  déchargé  ,  le  ten\s  étoit 
favorable  pour  prendre  terre ,  &  pour 
faire  tout  ce  qui  étoit  neceffaire;  mais 
ils  le  perdirent  à  prendre  d'autres  ex- 
pediens,  qui  cauferent  leur  perte.  Ils 
crurent  enfin  qu'en  le  \'uidant  de 
l'eau  qui  y  étoit  entrée,  il  feroit  en 
état  de  continuer  le  voyage.  Ils  firent 
defcendre  un  homme  pour  chercher  la 
pompe  dans  le  fond  de  cale  :cet  hom- 
me ne  revenant  point  ,  on  y  en  fit 
dcfcendie  un  fécond  ,  &  enfin  un 


troilieme  ,  parce  que  les  autres  nerC-  !<?}« 
venoient  piomt.  Us  y  en  defcendircnv 
im  quatrième  avec  des  cordes,  il  trou- 
va les  trois  autres  morts,  &c  lui-même 
on  ne  l'en  retira  qu'expirant.  Lorf- 
qu'il  eut  repris  fês  efprirs ,  il  rapporta 
ce  qu'il  avoir  vu ,  &  ajouta  qu'ils  a- 
voient  été  étoufez  par  la  puanteur  du' 
poivre  ,  qui  étoit  moiiillé  5c  pourri. 

Alors  ils  fe  déterminèrent  à  def- 
cendre à  terre  ,  &  mirent  le  vailfeau 
fur  le  côté  pour  le  radouber.  Mais  uner 
Tourmente  érant  f  urvenuc ,  fie  bri- 
fer  le  vaiflêau  fur  le  rivage.  A  ce  rrifte 
Ipeélacle  ,  tout  l'équipage  demcura- 
abatu  &  confterné. Cependant  rappel- 
lant  leur  courage,  ils  en  retirèrent  le? 
vivres  &  les  munitions  qui  yétoient , 
&  que  la  mer  n'avoir  point  garées ,  8c 
réfolurent  de  travailler  à  la  conftruc- 
tion  d'un  aurre  vaifîèau  ,  en  fe  fer- 
vant  des  cordages  ,  des  mâts,  &  de? 
voiles  de  celui  qu'ils  venoient  de  per- 
die.  Le  Capitame  ne  pouvant  à  caufe 
de  la  vieilleffe  veiller  à  ce  Travail,  per- 
mit à  tour  l'équipage  de  fe  choifir  un 
aurre  Capitaine  parmi  eux.  Le  choix 
tomba  fnr  Roc-Borges ,  homme  intel- 
ligent, &  laborieux.  Simon  de Figuey- 
redo,  jaloux  de  la  préférence  qu'on  lui 
avoit  donnée,  voulut  raifaliiner  pen- 
dant la  nuit ,  &  le  blelîà.  Borges  dif^ 
fimula  ce  crime  ;  mais  peu  de  jours 
après ,  il  fe  défir  de  Simon  ,  qu'il  fit 
alîàffiner. 

L'union  rcgnoir  parmi  le  refle  de 
l'équipage.  Au  lieu  d'un  vaiiïèau,  ils' 
s'éroient  déterminez  à  conftruiredeus 
grandes  barques  :  elles  s'avançoient 
peu  à  peu  ,  &  les  Portugais  y  travail- 
loient  avec  ardeur.  Pour  ménager  les 
vivres ,  qu'ils  avoient  retirés  de  leur 
vailfeau  ,  ils  fe  nourriffoient  des' 
fruits  qu'ils  trouvoienr  dans  le  pays 
où  ils  étoient.  Les  Barbares  leur  ven- 
dirent ,  ou  troquèrent  avec  eux  coa- 
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tre  du  fer,  des  vaches,  des  brebis  ,  &  Les  Portugais  y  vivoient  tranquille- 
d  autres  choies  neceiTaircs  pour  la  menr  &  en  bonne  intelligence.  Leurs 
vie.  Au  reftc,  ils  n'entendoicnt  point  bateaux  étant  achevez,  ils  fe  fervirent 
le  langage  de  ces  Barbares ,  qui  man-  d'encens,  &  d'autres  matières  odori- 
geoient  la  viande  prefque  crue  ,  qui  fêtantes  ,  qu'ils  rendirent  liquides  , 
erroient  d'un  heu  dans  un  autre,  à  en  guife  de  godron.  Enfin  ils  cleve- 
rimitation  des  Arabes  ,  «5c  quiétoient  rent  une  croix  fur  une  colline  ,  avec 
armez  comme  eux  de  flèches, &  d'arcs,  une  infcriprion  ,  où  ils  racontoient 
Us  n'ont  aucune  ioite  de  Religion  ,  leur  malheur  ,  &  la  manière  dont 
cependant  le  lendemain  de  la  S.  Jean,  ilsl'avoient  réparé  ,  pour  apprendre  à 
ils  parurent  couverts  de  fleurs  ,  cpm-  ceux  à  qui  un  pareil  malheur  arrive- 
me  célébrant  un  grand  jour  pour  eux.  roit  ,  qu'on  pouvoit  trouver  des  ref- 
Leur  terre paroîtfcrtileentoutefortc  /ources  dans  fon  courage,  &  dansfon' 
de  légumes  &  de  fruits;  on  n'y  voit  induftrie.  On  jetta  les  bateaux  dans 
aucun  rocher,  feulement  de  loin  en  l'eau  ,  Se  onfe  fépara  en  deux  bandes, 
loin  s'élèvent  de  petites  colines,  qui  L'une  prit  la  route  des  Indes, &  l'aii- 
formen:  des  valces  couvertes  de  fleurs  tre  celle  de  l'Europe.  Ceux  qui  reve- 
&  de  plantes  odoriférantes,  &  entre-  noient  en  Europe  ,  cntendoient  fi  mal 
coupées  par  des  bocages  dont  les  arbres  l'art  de  la  navigation  ,  qu'ils  ne  pou- 
{^nt  extrêmement  hauts.  On  y  trouve  voient  (ortir  du  même  parage  ,  cù  ils 
plufieurs  grandes  rivières  ,  avec  des  s'étoient  embarque.!.  Heureufement 
fontaines,  dont  les  eaux  coulant  dans  pour  eux,  ils  découvrirent  un  vaif- 
lescampagnes,les  rahaichillènt, Scies  feau  commandé  par  Antoine  de  Sou- 
fertilifent.  L'hiver  dans  ce  climat  ne  fa&Carvallo  ,  qui  les  reçut  dans  fon 
dépend  point  de  l'approche  ou  del'é-  bâtiment.  Ce  qui  occûfionnoit  en  ce 
loignement  du  Soleil  ,  comme  en  Eu-  tems-làtant  de  naufrages ,  c'étoit  l'a- 
Fopeùlydépend  decertams  vents  qui  vidité  dugain  ;  on  cjiargeoit  les  vni(-- 
fouflent  ordinairement  ,  lorlquc  le  féaux  au-delà  de  ce  qu'ils  pouvoicnc 
Soleil  efl:  plus  proche  ,  &  qui  ceflent  porter  ,  Se  enfuite  à  la  moindre  tem- 
lorlqu'il  s'éloigne  i  alors  l'été  com-  pête,  ils  périflbient,  ou  l'onétoit  ob!i- 
mence,  c'eft  le  premier  de  Septembre^  gc  de  jetter  dans  la  mer  tout  ce  qu'ils 
&  il  dure  julqa'au  commencement  portoient.  Les  Rois  furent  obligez  de 
du  moisdeMai. Pendant  tout  cetems-  remédier  à  cer  inconvénient ,  en  fi- 
la, on  ne  voit  pas  un  feul  nuage  xant  par  une  Ordonnance  la  charge 
qui  couvre  le  Ciel.  Les  animaux  tant  de  chaque  vailfeau ,  à  proportion  de  fa 
privez  ,  que  fauvages ,  y  font  d'une  grandeur.  Mais  ni  les  Ordonnances  du' 
grandeur  extraordinaire.  On  y  trou-  Prince,  ni  les  freqnens  malheurs  qu'on' 
ve  des  loups  ,  de  chevaux  marins  ,  éprouvoir ,  ne  pouvoient  corriger  les- 
des  bufles ,  des  fangliers ,  des  finges  ,  Portugais.  L'avance  &  l'avidité  les - 
des  tigres,  &  des  elephans. Les  forêts  faifoient  retomber  dans  ks  mêmes 
font  remplies  de  paons  ,  de  pigeons  fautes. 

famiers  ,  de  tourterelles ,  Se  de  pcr-         Sur  ces  entrefaites  Dom  Nuno  Aî- 

drix  ,  qui  ne  font  point  leurs  nids  à  vares  Pereira  vint  à  mourir    dans  le 

r^erre  comme  les  nôtres ,  mais  fur  des  Mozambique  ,  dont  il  étoit  Gouver- 

aibres.  Teleft  le  pays,  qui  forme  le  neur.  L'Empereur  du   Monomoto;  a= 

Qap  de  Bonne  Efperance  &  fes  côtes,  n'étoitplus  ;  D.  Philippe  fon  petit  fil;? 
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iG^i,  regnoit  fur  Tes  Erats  ,  &  confsrvoic 
pour  les  Portugais  la  ir.ême  amitié, 
qu'il  avoir  pour  eux,  avant  d'être  par- 
venu au  trône. Capranzir,Cai:re  riche 
&  puitïàntjferoulcva  contre  Ton  auto- 
rité. Il  attaqua  aalli  les  Portugais  qui 
croient  dans  le  Monomotopa,  &  en 
tua  trois  cens  dans  le  pays  de  Moca- 
ranga.  Ce  malheur  vin:  du  peu 
d'intelligence  qui  regnoit  parmi  les 
Officiers,  tousvouloient  commander, 
aucun  ne  vouloir  ooéi'r  :  ils  lurent  les 
viûimes  de  leur  orgueil  &  de  leur 
vanité,  cC  fans  Criftoval  de  Briro  & 
Vafconcelos  ,  qui  courut  à  leur  fe- 
cours  ,  il  n'ea  fût  pas  échapé  un  feul. 
Lorfque  les  Portugais  reçurent  cet 
échec  ,  Diegue  de  Soufa  &  Mene- 
fes  occupoient  décala  place  dePereira 
dans  le  Mozambique.  Peu  de  tems 
après  ,  Capranzir  hit  tué  d'un  coup 
de  moufquet.  Un  frère  de  l'Empe- 
reur du  Monomoropa,  fut  mis  en 
poilêllion  de  fes  Etats.  Ce  Prince  à 
qui  les  Religieux  de  Saint  Dominique 
avoient  conféré  le  Baptême  ,  portoit 
le  nom  de  l'Infcituteur  de  leur  Ordre. 
Comme  l'année  alloit  finir,un  vail- 
feau  Danois  parut  dans  le  paragc  de 
Calicut.  Il  relâcha  à  Coulam.  Dom 
Manuel  de  Camara  &  Norogna  ,  Ca- 
pitaine Ma)or  du  Rovaume  deCana- 
ra,  alla  avec  fa  galère  &  huit  vait- 
f;aux  à  rame,  pour  s'en  laifir.  Le  Da- 
nois informé  du  danger  qui  le  mena- 
çoit ,  prit  la  fuite.  iClanuel  le  pour- 
luivit ,  le  joignit ,  &  le  combattit. 
Après  une  longue  &  vi^oureufe  réfif- 
tance  ,les  Portugais  l'abordèrent,  s'en 
rendirent  les  maîtres ,  &  le  ramenè- 
rent à  Coulam.  Vers  le  mois  d'Avril 
de  l'année  fuivance,  le  Capitaine  Ma- 
jor Dom  Blas  de  Callro  ,  s'empara 
près  de  Negapatam  ,  d'un  autre  vail- 
feau  ,  appartenant  aux  HoUandois. 
Cette  prife  coûta  cher  aux  Portugais , 


car  outre  plufieurs  braves  foldats  ,  i(î}i. 
qu'on  pendu  dans  cette  occafion.  Ma-, 
nuel  de  Prado  &  Magallanes  y  fut 
tué.  Il  fervbit  depuis  vingt-huit  ans 
dans  les  Indes.  Il  étoit  brave  Officier, 
excellent  homme  de  mer ,  &  plein  de 
mérite  &  de  vertu. 

L'arrivée  de  deux  vaiflêaux,  venant 
de  Portugal  dans  les  Indes  ,  com- 
mandez par  Antoine  de  Saldagne,  fit 
oublier  cette  perte.  Quelques  mois 
auparavant  JofephCabreyra étoit  par- 
ti des  Indes  pour  le  Portugal ,  &  il 
parvinr  à  l'embouchure  du  Tage  le 
14.  Septembre,  malgré  les  maladies  , 
qui  avoient  fait  périr  la  moitié  de  fon 
équipage  en  chemin.  Lorfque  le  Vi- 
ceroile  fit  partir  ,  il  méditoit  de  re- 
couvrer l'ifle  d'Ormus  ;  &  pour  cet 
etfet  ,  il  avoit  chargé  Dominique  de 
Toral  &  Valdez  Caftillan,  Capitaine 
prudent,  &  qui 'avoit  toute  fa  confian- 
ce, d'aller  reconnoître  cette  place,  & 
de  conlulrer  fur  cette  entreprife  Rui 
Freyre  d'Andieade,  qui  éroit  pour  lors 
à  Mafcate.  Toral  exécuta  les  ordres 
du  'Viceroi  ,  &  après  s'être  bien  infor- 
mé de  l'état  de  la  place,  &  des  forces 
que  les  Perlans  y  avoient ,  il  détour- 
na le  Viceroi  de  fon  deflèin.  Toral 
avant  de  s'en  retourner  à  Goa  ,  bâtit 
une  forterelfe  à  Julpar  ,  à  cinquante 
lieues  de  Mafcate. 

Cependant  les  HoUandois  ,  que 
leurs  pertes  ne  reburoient  point,  .nf- 
fermilToient  de  jour  en  jour  leurpuil- 
fance  dans  \ç.s  Indes.  Ils  y  envoyèrent 
des  flotes  confiderablcs  ,  qui  enlevè- 
rent plufieurs  places  aux  Portugais, 
&  qui  perdirent  &:  ruinèrent  totale- 
ment leur  commerce.  Ces  derniers 
fentoient  leurs  malheurs ,  fans  pou- 
voir les  réparer.  La  Marine  éroit  en- 
tièrement tombée  faute  de  finances. 
Enforte  qu'on  ne  pouvoit  oppofer 
aucune   réliltance   aux  ennemis.  La 
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^iS.  Cour  de  Caftille ,  qui  ne  cherchoic 
depuis  long  -  tems  ,  que  l'opprelHon 
des  Portugais,  au  lieu  de  les  ibutenir, 
&  de  les  Iccourir,  leur  ôtoit  même 
les  rcllources ,  qu'ils  auroienc  pu  trou- 
ver ,  dans  leur  courage  &  dans  leur 
induftrie.  Elle  enlevoic  tous  les  Por- 
tugais du  Royaume ,  &  les  envoyoit 
en  Flandre ,  en  Italie^  &  en  d'autres 
pays  de  l'Europe  ,  pour  y  faire  la 
guerre ,  tandis  qu'on  laiflbit  toutes 
leurs  conquêtes,  fans  troupes  ,  fans 
munitions ,  fans  Officiers.  Tout  lan- 
guillbit  ,tout  dépeiifîoit  donc  ôcdans 
le  Portugal,  &  dans  les  Indes.  Les 
Hollandois  en  prohtoient,ils  alloienc 
par  tout ,  &  par  tout  ils  s'introdui- 
toient ,  ou  pat  la  force  des  armes,  ou 
parcellede  leur  politique.  Ilsavoient 
des  Ambaiïâdeurs  dans  toutes  les 
Cours  des  Princes  Afiatiques.  Ces 
Ambailâdeurs  y  faifoient  regarder  les 
Portugais  comme  dss  tyrans  ,  &  les 
Hollandois  comme  des  Alliez  folides, 
dont  les  viîcs  ne  tendoientqu'aubon- 
heur  gênerai  de  tous  les  Prmccs,avec 
lefqucls  ils  entretenoicnt  quelque 
commerce.  Leur  puillance  perfuadoit 
plus  que  leurs  diicours,  &:  la  foiblef- 
ie  des  Portugais  achevoit  de  les  taire 
triompher. 

Enfin  il  fembloit  que  le  bonheur 
des  Portugais  étoit  parvenu  à  fon 
comble  ;  &  comme  toute  choie  a  fon 
commencement ,  fon  milieu  &  la  fin, 
il  fembloit ,  dis-je  ,  que  le  bonheur 
des  Portugais  touchoit  à  fon  terme. 
En  effet,  chaque  jour  ,  depuis  quel- 
que tems,  étoit  marqué  par  quelqu'- 
une de  leurs  pertes  ,  tantôt  en  Afie, 
&  tantôt  en  Afrique.  Dans  cette  der- 
nière partie  du  monde  ,Dom  Jérôme 
Chingulia,  Roide  Monbaze, s'affran- 
chit de  leur  joug.  Dom  Pedro  Leytam 
de  Gamboa  en  étoit  pour  lors  Gou- 
verneur, Chingulia  avoir  été  élevé  à 
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Goa  dans laReligionChrétienne;  mais  i^jî. 
dans  le  fond  du  cœurilétoitMahome- 
tan,  ainfique  fon  père  mfortuné,  que 
Simon  de  Melo  Pereira  ,  avoir  fait 
périr  11  indignement.  Gamboa  au  lieu 
de  faire  oublier  cet  atiieux  allàfîînat  ;<  u 
fils,  par  une  conduite  prudente  is:  mo- 
delée, le  traitoit  an  efclave  ,  plutôt 
qu'en  Roi.  Chingulia,  né  hardi  &  cou, 
rageux,  gémiflbit  de  la  tirannie  qu'on 
exerçoit  envers  lui;  mais  il  n'ofoit 
éclater  ;  il  craignoit  les  Portugais, 
&  plus  encore  les  propres  fujets  ,  qui 
s'étoient  vendus  fi  lâchement  aux  en- 
nemis de  fon  perc. 

U  alloit  fouvent  vifiter  fon  tom- 
beau :  là  il  tondoit  en  larmes,  il  lui  par- 
loir comme  s'il  eût  été  encore  en  vie, 
il  l'entretenoitde  fes  malheurs ,  il  bai- 
foit  les  os  ,  &  en  les  baifant ,  il  obfer- 
voit  toutes  les  cérémonies,  dont  ufenr 
les  Alahometans  envers  les  morts. 
Etant  un  jour  occupe  à  cette  trifte  Se 
lugubre  fonétion  ,  il  fut  apperçu  d'un 
Portugais,  qui  en  alla  dans  l'inftanc 
avertir  Gamboa.  Celui-ci  ne  deman- 
doir  qu'un  prétexte  pour  l'opprimer 
tout  à  fait.  Il  dit  au  Délateur  d'épier 
lorfque  Chingulia  iroitàce  tombeau  , 
Se  de  l'en  avertir,  afin  de  l'ffurpren- 
dre,  &de  le  faire  arrêter  ,  pour  l'en- 
voyer à  Goa.  Le  Délateur  le  lui  pro- 
mit ;  mais  en  même  tems,  il  alla  tout 
révéler  à  Chingulia ,  efperant  que  ce 
Prince  l'en  recompenferoit  noble- 
ment; mais  il  fe  trompa  ;  Chingulia 
ne  vit  en  lui  qu'un  double  traître  , 
qu'il  attira  dans  un  bois  ,  oii  il  le  fit 
maflàcrer  par  desCafres. 

Cependant  profitant  de  l'avis  qu'il 
lui  avoitdonné  ,  il  réfolut  de  préve- 
nir les  embûches  que  Gamboa  pour- 
roit  lui  tendre  ,  de  venger  la  mort  de 
fon  père  ,  &  les  outrages  qu'il  rece- 
voir chaque  jour  lui-même.  Il  clioific 
trois  cens  Cafres,  va-llans ,  &  entie- 
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t-S}i,  rement  déroués  à  Ton  fervice.  Uferen- 
diren  diligence  à  la  forterellè,  il  de- 
manda à  palier  au  Gouverneur  :  on 
crut  que  cetoit  pour  le  vificer,  &  on 
Je  lailTà  entier  avec  la  (uite.  Aufïï  tôt 
il  courut  à  l'appartement  deGamboa, 
qu'il  tua  de  fa  propre  main  :  les  au- 
nes Portugais  qui  étoient  dans  la  ci- 
tadelle, fubircnt  le  même  Tort  ;  ainh 
que  la  femme  &  la  fille  du  Capitaine, 
jeune,  belle ,  &c  qui  aima  mieux  mou- 
rir, que  d'époufer  le  meurtrier  de  fon 
père. 

Gamboa  ayant  fiibi  la  peine  duc  à 
fa  tirannie  &  à  Ton  imprudence, Chm- 
gulia  ,  dont  la  fureur ,  &c  la  vengean- 
ce n'étoient  point  encore  afiouvics  , 
lortit  de  la  forterellè  à  la  tète  de  fes 
Caf  es ,  &  tondit  dans  le  quartier  de 
la  Ville  qu'habitoient  les  Portugais  , 
où  il  en  fit  un  maffacie  horrible. 
Qiielques-uns  fe  (auverent  dans  le 
Couvent  des  Auguftins ,  où  ils  def- 
fendirentleursvies  pendant  (ept  jours, 
qu'ils  eurent  des  vivres.  Alors  ils 
capitulèrent  ;  mais  dès  qu'ils  fefurent 
rendus,  comme  ils  a  voient  appris  aux 
barbares  à  relpectcrpeu  la  foi  des  trai- 
té ,  les  Barbares  ne  les  refpeètcrent 
pas  plus  à  leur  égard  ,  qu'eux  dans 
leur  profperité  les  avoient  reipeclez. 
Chingulia  les  fit  tous  mourir  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Tous 
étant  exterminez  ,  il  déclara  ,  qu'il 
ctoit,  &  qu'il  avoit  été  toujours  Ma- 
hometan  :  qu'il  avoit  en  horreur 
le  Chriitianifine,  &  le  nom  de  Chré- 

.„-,  tien  cju'il  avoit  porté  ;  qu'il  ne  ref- 
piroit  que  la  deftrudlion  d'une  Nation 
aulfl  cruelle,  que  la  Porrugaife.  Ainfi 
par  la  faute,  &c  par  la  cruauté  dequel- 
ques-uns,  on  reçut  des  outrages  qu'on 
ne  méritoit  point  ,  &  l'Etat  perdit 
une  place  importante  ,  &  necefliiire 
pour  fon  commerce  des  Indes ,  oc  de 
l'Afrique. 


Après  que  Chingulia  fcfut  emparé  i^jt, 
de  tous  les  biens  ,  &  de  toutes  les  ri- 
cJiellès  qui  appartenoient  aux  Portu- 
gais, il  monta  à  cheval,  ôc  alla  fe  pro- 
mener dans  la  V^iiic,  dont  les  rues 
étoienr  encore  couvertes  de  cadavies. 
Le  Roi  les  iniuiioit  ,  les  outiageoit, 
&  repailloit  (es  yeux  avec  une  joie 
barbare  de  ce  Ipeclacle  hideux.  En 
voyant  le  cadavre  de  Gamboa ,  il  s'é- 
cria ,  >'  Te  voilà  donc  perfide  £c  cruel 
"  ennemi,  te  voilà  immolé  à  ma  jufte 
»  vengeance  ;  [c  ne  ferai  plus  la  vidi- 
"  me  de  ta  fordide  6c  lâche  avaiice. 
»  Je  fu  s  libre  ,&  tu  as  fubi  la  peine 
»  duc  a  ion  infolente  cruautéi  "  en 
prononçant  ces  paroles ,  il  le  frapoic 
de  Ja  lance  il  crachoit  fur  Ion  vifa- 
ge  ,  il  couvroit  ce  malheureux  cad  - 
vie  d'opprobre  &  d'jgneminie  Outre 
les  Portugais ,  leurs  femmes,  &  leuts 
enfans ,  Chingulia  fit  égorger  la  plus 
grande  partie  de  (es  fujets  ,  qui  s'é- 
toient  faits  Chrétiens.  Il  affèmbla  le 
le  refte  dans  l'Eglife  de  Nôtre-  Dame , 
&  montant  dans  la  chaire  ,il  leur  tint 
ce  difcours.  »  La  fupicme  puilTance 
>»  foufîre  que  les  hommes  pervers 
"  profperent  quelquefois  fur  la  ter- 
"  re  :  mais  lorfque  leurs  crimes  font 
»  parvenus  au  comble  de  leur  mefu- 
»  re  ,  fa  main  redoutable  s'apefantit 
»  fureux.  Un  moment  liaifuffit.  D'un 
»  coup  d'œil,  il  anéantit  leurs  projets, 
»  il  punit  les  crimes  de  plufieursan- 
»  nées.  Les  Portugais  ont  lafTé  fa  pa- 
»  tience  :  ces  py rates  des  Nations ,  ce? 
"  oppreUèurs  de  la  liberté  Afriquai- 
"  ne,&  Afiatique  ,  fous  prétexte  de 
»  faire  connoître  le  véritable  culte, 
"  par  lequel  il  veut  être  adoré,  ont 
»  rempli  àc  meurtres  &c  de  briganda- 
»  ges  l'Univers  entier.  Conduite  af- 
'»  freufe  ,  &  qui  blefïè  les  loix  hu- 
"  maines  &c  divines.  Pour  établir  leur 
-»  Religion  parmi  nous,  ils  cnvahif- 

fent 
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<  fcnt  nos  biens ,  ils  s'emparent  de 
'  nos  Sceptres  ,  ils  nous  dcpoiiiUent 
'  de  notre  liberté  ,  ils  nous  font  gé- 
'  mir  dans  l'efelavase  ,  ils  nous  maf- 
'  facrent,  5:  violent  enfin  tous  les 
'  droits  les  plus  faines,  (Scies  plus 
'  refpedables  dans  la  focicté.  Que 

>  l'avarice  les  porte  des  extrémitez 

>  du  monde  dans  nos  contrées, pour 
•  y  commercer:  à  la  bonneheurelQue 
'  dans  leur  commerce  ils  abufent  de 

notre  fimplicité  ,  pour  nous  trom- 
per ,  je  le  leur  pafTe  encoie  ,  quoi- 
qu'il foit  indigne  de  tromper  per- 
fonne  :  mais  que  fous  prétexte  de 
Religion,  ils  nous  arrachent  nos 
vies,  &  nous  chafTènt  de  nos  terres, 
c'ert  ce  qu'aucune  Religion  n'a  ja- 
mais toléré.  Je  ne  connois  point  de 
Dieu  qui  commande  à  un  peuple 
d'en  exterminer  un  autre  ,  pour  lui 
apprendre  à  le  connoître.  La  rai- 
fon ,  tout  s'oppofe  à  des  principes 
Il  monftrueux.Dieun'eft  autre  chofe 
que  la  juftice  même,  &  tout  caque 
les  Portugais  ont  fait  en  Afie  &  en 
Afaque  blelTe  cette  juiHce  direcle- 
menr.  Ecoutons- les  eux-mêmes  :. 
quand  le-  Fils  de  Dieu ,  difent-ils  ,• 
donna  million  à  fes  Apôtres  ,  pour 
aller  enfeigner  aux  hommes  fa  nou- 
velle Loi ,  lorfque  vous  trouverez  , 
leur  dit-il ,  des  Nations  ,  qui  ne 
voudront  point  vous  entendre  , 
cherchez-en  d'autres,  ne  contrai- 
gnez perfonne.  S'il  eùtvoulu  fefaire 
connoître  par  la  violence  ,  ne  fc 
fiït-il  pas  expliqué  autrement ,  & 
nc^  leur  eût-il  pa^  donné  des  ar- 
méesinvincibles  pour  exécuter  fes 
delîeins  :  fans  doute  il  l'eût  fait; 
mais  cette  conduite  étoit  contraire 
à  fa  juftice  dirine ,  &  ceux  qui  la 
pratiquent,  deshonorent  fonnom, 
&  l'oftenfent  mortellement.  Con- 
fiderez  un  moment  de  quelle  ma- 
Ttme  If. 
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niere  les  Portugais  en  oht  agi  en-  i<5'i3^ 
vers  nous.  Vous  ne  trouverez  dans 
leurs  aétions  à  notre  égard ,  aucune 
trace  ni  de  juftice  divine  ,  ni  clc 
juftice  humaine.  D'abord  pour  s'in- 
troduire parmi  nous  ,  ils  ont  com- 
mencé par  nous  déclarer  la  guerre  : 
«Se  dès  qu'ils  ont  été  reçus  "dans  le 
fein  de  nos  familles  ,  ils  nefe  font 
attachez  ,  qu'à  nous  enlever  nos 
biens, en  nous  traitant  de  barbares, 
&  en  nous  jettant  dans  l'efclavage. 
Soumis  à  leur  pui(Tànce,il  eftvrai, 
le  Sceptre  dont  ils  s'étoient  ren- 
dus les  maîtres,  fut  remis,!  mes 
Ancêtres;  mais  par  combien  d'op- 
probres ,  par  combien  de  violences 
n'ont-ils  pas  foiiillé  ce  bienfait  > 
Oublions-les,  &  ne  parlons  que  de 
ceux,  qu'ils  ont  fait  ciïiiycr  à  mon 
Père.  Vous  fçavez  tous ,  qu'il  a  été 
la  vidime  de  leur  perfidie.  Ils  l'ont 
chalTé,  ils  l'ont  pourfuivi,  ils  ont 
corrompu  fes  fujets  ,  ils  l'ont  fait 
indignement  alîàfliner.  Mon  Père 
a  expiré  fous  leurs  coups.  J'ai  vu 
mille  fois  dans  fon  tombeau  ,  j'ai 
vu  fon  lang  ,  élever  fon  cri  jufqu'à 
moi  ,  pour  demander  vengeance. 
Cependant  mon  Père  étoit  jufte  , 
prudent,  fidèle  à  fes  tirans;  fa  pru- 
dence ,  fa  fidélité,  fa  juftice  n'ont 
fei  vi  qu'à  hâter  fes  jours.  Voilà  , 
quels  étoicnt  Ces  crimes ,  Se  quels 
étoient  les  miens.  Mais  j'étois  ce- 
pendant plus  coupable  que  lui  • 
j'avois  été  aflTés  lâche  pour  aban- 
donner la  Loi  du  Saint  Prophète. 
J'ai  été  Chrétien  ;  c'eft  un  crime  , 
j'en  conviens  ;  ôc  rien  ne  peutm'ea 
laver  ,  que  l'extrême  jeuneflè  ,  & 
le  tems  où  je  l'ai  commis.  J'étois  à 
Goa,  abandonné  à  mes  ennemie. 
Sans  fecours,  fans  confeil  ,  que 
pouvois-je  devenir,au  milieud'une 
Nation  infidèle; que  je  voyois  cha- 
Aaa 
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j<?ji.  »  que  jour  plonger  fes  mains  fangui- 
»»  naires,  dans  le  Icin  de  ceux  qui 
»  refufoient  d'accepter  leur  Loi  3 
5'  J'en  rougis ,  mais  je  l'avoue  , 
»  &c  mon  aveu  même  doit  me  jufti- 
»  fier  ,  la  crainte  de  la  mort ,  Se  non 
"  mon  confentement,  m'ont  fait  alors 
w  Chrétien.  Que  le  Saint  Prophète 
»  excufe  ma  foiblellè  ,  mon  cœur  ne 
M  l'a  jamais  trahi.  Vous  donc  ,  fu- 
»  jets  fidèles  qui  m'écoutez  ,  vous 
5>  qui  vous  trouvez  avoir  com- 
»  mis  le  même  crime  ,  expiez- 
»  promptement  votre  faute  ,  en 
»  vous  profternant  devant  le  Saint 
M  Alcoran.  Le  Saint  Prophète  vous 
•»  tend  les  bras  ,  fuivez  l'exemple  de 
w  votre  Roi ,  &c  bientôt  le  Ciel  vous 
»  inondera  de  fes  bienfaits.  Déjà 
»  par  mon  bras  il  a  exterminé  les 
»  opprelTeurs  de  votre  liberté,  il  vous 
»»  la  confervera  ,  vos  tirans  ne  font 
»  plus  :  le  grand  Mahomet  s'eft  dé- 
»  claré  votre  proteétcur.  « 

Les  Auditeurs  moins  perfuadez  par 
le  difcours  de  leur  Roi  ,  que  par  le 
danger  qui  les  menaçoit  ,  apofta- 
fièrent  prefque  tous.  Ceux  qui  réfif- 
tcrent  furent  embarquez  dans  un  vaif- 
feaUîtranfportésàMoca  dans  l'Arabie, 
&  vendus  aux  Turcs  pour  cfclaves. 
Chingulia  garda  les  plus  belles  fem- 
mes pour  les  faire  fervir  à  fes  plaifirs  : 
mais  la  plupart  demeurèrent  fidèles  à 
la  loi  deJ.C.&  fouffrirent  la  mort  avec 
une  confiance  admirable.  De  ce  nom- 
bre fut  Natalie  de  Sa  ,  jeune  veuve  , 
qui  aux  grâces  de  la  beauté  joignoit 
un  courage  mâle,  &  une  vertu  fupe- 
rieure.  Le  maffacre  de  ces  femmes  fut 
fuivi  de  la  profanation  des  Eglifes. 
On  renverfa  les  Autels  ,  on  foula  aux 
pieds  les  images  de  Jefus-Chrift  & 
des  Saints  ,  ScTon  convertit  les  Egli- 
fes en  Mofquées.  Les  Rois  voifins 
de  Monbaze  imitèrent  l'exemple  de 
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Chingulia  :  ils  fe  révoltèrent  prefque     itfj;:; 
tous  ,  &  malîacrerent    les  Portugais 
qui  étoient  dans  leurs  pays. 

Lorfque  les  Prmces  ou  les  Rois 
perdent  quelques-uns  de  leurs  Etats, 
c'ell  louvent  moins  leur  faute  ,  que 
celle  de  leurs  Miniftres.  Ceux-ci  oc- 
cupez de  leurs  intérêts,  oppriment 
leurs  fujecs;leurs  cris  parviennent  rare> 
mentjufqu'au  trônede  leur  Souverain;- 
heureux  &  paifible  ,  il  les  croit  heu- 
reux &  paifibles  auflî  i  il  n'apprend 
fouvent  leurs  malheurs  ,qu'en  appre- 
nancqu'ils  ne  font  plus  fes  (ujets.A- 
la  vérité ,  un  Roi  devroit  tout  voir  par 
lui-même  :  ce  n'eft  qu'en  obfervanc 
cette  conduite, qu'il  peut  être  afluré, 
que  la  juftice  s'adminillre  au  gré  de 
les  défirs  :  mais  trop  foiblc  fouvenc 
pour  embrallèr  un  détail  fi  immenle, 
il  eft  forcé  de  fe  livrer  entièrement  à 
des  Miniftres  ,  qui  ne  font  pas  toû- 
joins  équitables  comme  lui.  Un  Mi- 
niftre  fage  ,  prudent ,  laborieux,  éclai- 
ré ,  inacceflible  aux  palfions  ,  attaché 
uniquement  au  bien  de  l'Etat ,  &  à  la 
gloire  de  fon Prince  ,  eft  un  don  da 
Ciel ,  rare  &  précieux  ,  qu'on  ne  voit 
■que  de  loin  en  loin.  Depuis  que  les 
Portugais  portoient  le  jougdesEfpa- 
gnols,  les  premiers  Miniftres  de  la 
Cour  de  Caftille  n'avoient  fongéqu'à 
leur  grandeur ,  fans  fonger  à  celle  de 
leurs  Rois.  Leurs  Rois  foibies  &  in- 
dolens  fe  livroient  cependant  entière- 
ment à  eux  ,  &  ces  Miniftres  ne  don- 
noient  ordinairement  leur  confian- 
ce ,  qu'à  des  hommes  corrompus , 
fans  foi,  fans  honneur  -,  Se  capables 
de  tout  facrifier  aux  vijës  de  ceux  qui 
les  employoient.  Ainfi  prefque  tous 
les  emplois  ,  toutes  les  Charges  ,  rou^ 
tes  les  Dignitez  ,  Ambaiïàdes  ,  Gou- 
vernemens  ,  Commandemens  de  Pla- 
ces ,  Viccroyautez  ,  Poftes  de  la 
guerre ,  Poftes  dans  la  Magiftraturc 
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jîi  n'étoicnt  accordez  qu'à  ces  hommes  , 
pervers  &:  indignes  Ciroyens  ,  qui 
pour  Ce  dédommager  de  l'opprobre 
que  leur  courcienc  leurs  honneurs  , 
traittoient  iniolemmcnt  les  fu)ers  , 
iur  Icfquels  on  leur  donnoi:  autorité. 
C'ert  à  leur  inl'olence  ,  que  le  Por- 
tugal dut  une  partie  de  fes  pertes  , 
durant  ion  elclavage;  &  c'ell  à  cette 
fource  qu'on  doit  rapporter  le  mal- 
heur arrivé  à  Mombaze.  La  tirannie 
des  Commandans&  des  Gouverneurs 
que  l'Eipagne  y  envoyoit ,  y  caula  la 
révolution,  qu'on  vient  de  rapporter. 
On  ne  fut  étonné  à  Goa  ,  lorlqu'on 
en  fut  informé  ,  que  de  ce  qu'elle 
avoir  rardé  tant  à  éclater.  Le  V^iceroi 
en  fut  extrêmement  aftligé  ,  &c  longea 
à  faire  les  derniers  efforts  pour  re- 
couvrer ce  Royaume.  Il  fit  donc  ar- 
mer une  galère  ,  une  patache  ,  fept 
yaiifeaux ,  &  fept  galiotes.  Il  nomma 
pour  commander  cette  armée  fon  fils, 
jeuneencore  ,  mais  brûlant  de  fe  fi- 
gnalcr.  Il  chargea  Dom  François  de 
Moura  de  l'accompagner  ,  pour  lui 
aider  de  fes  confeils.  Moura  étoir  un 
homme  ,  digne  delà  confiance  qu'on 
avoir  en  lui ,  (âge  ,  prudent,  &  con- 
fommé  dans  les  affaires  des  Indes,  où 
il   avoir  long-tems  fervi.  Cette  flore 

j5.  mit  à  la  voile  vers  le  milieu  de  Dé- 
cembre. Le  deux  de  Février  elle  arriva 
à  Ampaça  ,  &  le  dix  du  même  mois  , 
elle  fç  prefenta  à  la  barre  de  Momba- 
ze ,oii  arriverenr  en  même  rems  trois 
bâcimens  ,  envoyez  de  Malcatc  ,  par 
Rui  Freyrc  d'Andreade  fous  les  or- 
dres de  Juan  de  Fonfecà  &  Carvallo- 
fa  ,  &  de  Lazare ,  &c  Antoine  Rodri- 
guez  Pina.  Adam-Barbofa ,  ôc  Martin- 
Laurent  Prcto  y  accoururent  des 
pays  voifins,  pour  aider  à  reconquérir 
ce  Royaume  ,  avec  des  troupes,  qu'ils 
entretenoient  à  leur  folde.  Les  Villes 
de  Chaul  &  de  Baçaim  y  envoyèrent 


auflîdes  vaillèaux  ,  la  piemlere  ious  "^Jî- 
les  ordres  de  Pierre  de  Cofta  Botello, 
&  la  féconde  fous  ceux  de  Juitn  de 
Melo.  Ainh  l'armée  fc  trouva  confi- 
derablcment  augmentée.  L'ennemi 
n'avoit  prefque  point  de  vai(TeauK 
pour  défendre  l'entrée  du  port.  Ce- 
pendant les  Portugais ,  lents  à  fe  dé- 
terminer à  prendre  un  parti  ,  perdi- 
rent l'occafion  de  remporter  les  avaii" 
tages  ,  qu'elle  fembloit  leur  offrir. 

Leur  arrivée  n'épouvanta  point  les 
rebelles,  ils  firent  bonne  contenance, 
&  parurent  très-dilpolés  à  fe  deffen- 
drc  vigoureufement.  Ils  avoient  une 
bonneartillcrie,  leurs  magafinsétoient 
remplis  de  munitions ,  &  Chingulia 
infpiroit  la  confiance  à  fes  fujets,  par- 
le grand  mépris  qu'il  témoignoit  pour 
ceux  qui  venoient  l'attaquer.  Les  Por- 
tugais fe  difpoferent  enfin  à  tenter  la 
defcente.  Moura  entra  dans  la  barque 
de  la  galère  avec  Dom  Fernand  ,  c'é- 
toit  le  nom  du  fils  du  Viceroi ,  pouf 
aller  reconnoître  le  Pas  de  Mavcpa. 
Il  laiffa  les  Capiraines  Pierre  Antunes, 
Juan  de  Melo ,  Juan  Gomes  d'Abreu, 
Manuel  Mendez  Cavalino,  &  Adam 
Barbofa  avec  leurs  vailTèaux  ,  pour 
empêcher  la  communication  delà  ter- 
re ferme  ,  avec  l'ifle.  Il  fit  approcher 
du  fort,  Gafpard  Pacheco  ,  avec  ceux 
qui  croient  venus  de  Mafcate,  Se  il  fit 
préparer  tout  ce  qui  étoit  ncceffaire 
pour  le  fiege. 

Pour  ôter  à  l'ennemi  toute  efperan- 
ce  de  fuite ,  &  de  fccours  ,  il  fit  gar- 
der l'entrée  du  port  par  Andres  Vello, 
avec  le  Capitaine  Manuel  Ferreira  de 
Brito.  Il  chargea  Dominique  deToral 
èc  Valdcz,  d'aller  reconnoître  la  pla- 
ce. Valdez  étoit  homme  intelligent&: 
capable.  Andres  Vello  enleva  quel- 
ques vaiflcaux  &  un  Almadie  aux  en- 
nemis, 8c  cette  prife  ne  coûta  aux  Por- 
tugais que  cinq  Matelots  &:un  foldat. 
Aaa  ij 
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i^ii-  Toral  qui  ft'avoit  pas  pu  bien  ob- 
ferver  la  place  ,  la-  première  fois , 
qu'on  lavoir  envoyé  pour  la  recon- 
noître  ,  y  revinr  une  ieconde  fois 
avec  dix  hommes.  Les  ennemis  rire- 
rent  fur  lui ,  ôc  tuèrent  quelques  fol- 
dats.  Le  i6.  du  même  mois,Moura  & 
le  fils  du  Viceroi  allèrent  eux  mêmes 
vifiter  la  placeducôtédelamer.  Enfin 
après  avoir  bien  examiné  le  terrain, les 
fortifications  ,  &  les  endroits  par  où 
on  pouvoir  les  attaquer  j  on  réfolut 
de  tenter  la  deiccnte. 

Cependant  avant  de  rexecuter,Mou- 
rafitla  revûë générale  de  fes  troupes. Il 
ne  trouva  en  tout  que  près  de  cinq 
cent  Portugais ,  les  autres  étoient  ou 
Indiens  ou  Afriquains.  Afin  de  déro- 
ber fon  débarquement  aux  ennemis,  il 
fit  faire  une  faulîè  attaque  par  Andres 
Vello,mais  elle  ne  produifit  aucun  bon 
effet.  Quelques  M.-^.telots  défcrterent, 
&  découvrirent  aux  ennemis  tous  les 
defi^insdcs  Portugais. Les- Africains  en 
profitèrent ,  ils  portèrent  leur  meil- 
leur artillerieducôté  oùle  danger me- 
naçoit.  Cependant  les  Portugais  fe 
inirent  en  devoir  de  tenter  la  defcen- 
te  dans  l'endroit  qu'ils  avoient  mar- 
qué ;  mais  on  ne  puty  aborder  à  caule 
d'une  tourmente  horrible  ,  qui  obli- 
gea les  vailleaux  à  tenir  le  large. 

Alors  on  alla  pour  débarquer  ail- 
leurs. Dom  FernanddeNorognamar- 
choit  à  la  tête.  Il  étoit  fuivides  Capi- 
taines Gonçales  de  Barros  &  Silva, 
Antoine  Vello,  Pierre  Alvarés  deCa- 
ftelbranco,  Dom  Rodrigue  de  Cofta, 
Dom  Julien  de  Norogna  ,  Dom  Die- 
gue  de  Lima,  Andres  de  Vafconcelos, 
Juan  Rodriguez  de  Sa  &  Menefcs, 
avec  leursCompagnies.Ceux  de  Maf- 
cate  de  Zangebar  ,  &  de  Pâté  mar- 
choient  immédiatement ,  avec  Juan 
Suâtes  Vivas,&  Juan  de  Melo  Capi- 
îaines  de   deux   Compagnies  ,  qui 
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étoient  dans  la  galère.  Frafiçois  de  i^jîi 
Soufa  Fcrreira ,  &  Pierre  de  Cofta 
Botello  fermoienr  l'arriére  garde  avec 
leur  troupe: Toral  &  Valdez  condui- 
foient  rartillerie.  Dès  que  le  débar- 
quement fut  fait,  on  marcha  en  bon 
ordre  vers  la  place.  Lorfqu'on  s'en  tût 
approché  à  une  certaine  diftance,on  fir 
alte  fur  une  hauteur,  d'où  l'on  examina 
avec  plus  d'attention  les  dehors  de  la 
place,  &  ceux  qui  feroient  propres  à  y 
drcfler  les  batteties.  Les  ennemis  fi- 
rent une  fortie  au  nombre  de  trois 
cens.  On  les  repoulTa  avec  perte  ,  & 
les  Portugais  ne  perdirent  que  huir 
hommes,  parmi  lelquels  fe  trouv» 
Juan  de  Morales Vello  Le  Capitaine 
Dominique  Azevedo  futblcfîé.  Les- 
troupes  qu'on  renvoya  fur  la  flote  , 
failles  d'une  terreur  panique ,  rentrè- 
rent dans  leurs  vaifleaux  avec  tant  de 
défordre  ,  que  les  Maures  les  euffenr 
taillées  en  pièces, s'ils  les  eudènt  atta- 
quées dans  ce  moment. 

Pour  poufler  le  liège  avec  vigueur, 
il  éroic  convenable  de  s'emparer  d'une 
maifon  qui  étoit  tout  proche  ,  Se  que 
les  ennemis  faifoient  garder  ;  Lazare 
Rodriguez  les  en  chaità.  Toral  alla  le 
vifiter,  &  trouva  que  ce  porte  n'étoic 
pas  aufli  necelTaire  qu'on  l'avoir  crû  : 
néanmoins  Moura  voulut  qu'on  s'y 
retranchât.  Le  lendemain  ,  il  y  alla 
lui-même.  Etant  monté  fur  un  ar- 
bre ,  pour  obfèrver  la  place  ,  il  ap- 
perçut  trois  corps  d'ennemis ,  qui 
marchoient  pour  regagner  le  poftecn 
queftion.  Les  Portugais  fe  mirent  en 
état  de  les  bien  recevoir.  L'attaque 
fut  vive  &  fanglante  :  Dom  Diegue 
de  Lima  ,  Dom  Rodrigue  de  Cofta  , 
Gomes  Freyre  d'Andreadc  ,  Pierre 
Alv.ires  de  Caftelbranco  ,  Juan  Al- 
varés de  Moura ,  Juan  de  Fonfeca  &. 
Carvallofa  ,  avec  les  plus  braves  fol— 
dats,  perdirent  la  vie  dans  ce  com^^ 
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jl.  bat.  Dom  François  de  Moura  lui-mê- 
me y  reçu:  vingt-quatre  blciïlires  , 
de  vint^t-quatre  Hèches  empoiibnnécs. 
Ces  blellures  font  II  dangereules,que 
fi  on  ne  coupe  promptement  les  chairs 
de  la  partie  offenlce  ,  &  li  on  ne 
lucce  la  playe  ,  on  en  meurt  promp- 
rement.  Moura  le  les  ht  fuccer  par 
un  jeune  homme  ,  qui  en  mourut  ; 
taftt  le  poilbn  étoit  violent. 

Pendant  que  le  combat  fe  donnoit, 
les  Portugais  qui  croient  reftez  dans 
le  camp,  entendirent  le  bruit  des  com- 
battans,  &  le  hls  du  Viceroi  courut  au 
fecoLirsdesliens,qu'iliauvad'unemort 
certaine.  A  fon  arrivée  les  ennemis 
abandonnèrent  l'attaque,  &ci^  retran- 
chèrent d.'.ns  un  bois ,  où  ils  le  detfen- 
dirent  encore  vaillament.  Comme  on 
ne  pouvoir  les  y  forcer,  le  General  rie 
venir  quelques  pièces  d'artillerie,&:  les 
snnemis  fe  retirèrent  alors.  Ils  étoicnt 
au  nombre  de  neuf  cens,  &  les  Porru- 
gais,  qu'ils  avoicnt  attaqués,  n'étoient' 
que  foixante.  Ceux  qui  échaperent 
aux  barbares,  revinrent  au  camp.Mou- 
ra  fe  rerira  fur  la  galère  pour  s'y  ré- 
tablir de  fes  blclfurcs,  &  chargea  de 
fon  emploi  le  Capitaine  Gonçales  de 
Barros  &  Sylya  ;  mais  comme  les  fol- 
dats ,  &  lesautres  Capitaines  témoi- 
gnèrent quelque  répugnance  à  lui 
obéir,  on  donna  fa  place  à  l'Amirantc 
Pierre  RodriguezBotelloj  qui  d'abord 
l-'avoit  refufée. 

On  entra  dans  le  mois  de  Février. 
On  continua  le  ficgc  ;  mais  avec  fi  peu 
d'intelligence  ,  que  tout  fe  pallôit  en 
conteftations  ,  &  on  n'avançoit  rien. 
Cette  mauv^iife  conduite  obligcaFran- 
ç-ois  deMôura  àrevenir  dans  le  camp. 
Il  étoit  fi  foible  qu'il  ne  pouvoit  fe 
foûtenir  ;  il  le  falloir  porter  fur 
un  brancard  ,  Se  il  fe  rranfportok 
ainfi  partout  pour  donner  fes  ordres, 
li  fit  dreflèr  deux  batteries  pour  ca- 


noncr  la  citadelle  ,  &  d'abord  on  en  16^1. 
elpera  beaucoup.  Andres  Vello  ,  & 
JuanGomez  d'Abreu  en  prirent  foin. 
L'ennemi  le  fervit  de  fon  artillerie 
pour  les  démonter. Les  Portugais  ré- 
lolurent  de  battre  en  même  tems  le 
boulevard  appelle  des  Turcs.  Total 
alla  pour  établir  les  bareries  nécelîai- 
res.  Les  Capitaines  y  fervoicnt  tour 
à  tour  ,  Se  plulieurs  d'entr'eux  y  per- 
dirent la  vie.  Les  ennemis  firent  pen- 
dant la  nuit  une  fortie  ,  fur  la  der- 
nière baterie  ,  qui  ne  produifit  aucun 
effet.  L'hyvercommençanr  à  taire  ref- 
fentir  les  rigueurs  ,  l'armée  fut  obli- 
gée de  rentier  dans  fes  vailTèaux,  pour 
s'en  rcrourner  à  Goa.  Si  on  eûr  con- 
tinué le  fiege  encore  quatre  jours ,  les 
habitans  de  Monbaze  eufïènt  été  for- 
cez de  fe  rendre.  Mais  la  crainte  de 
l'hyver  ,  qui  commence  dans  ces  cli- 
mats vers  la  fin  de  Mai,  fit  retirer  les 
Porrugais. 

François  partit  donc  pour  Goa 
avec  route  la  flore.  Se  ne  lailfa  de- 
vant Monbaze  que  deux  vaillèaux  pour 
garder  la  c6:e  ,  fous  les  ordres  de 
Pierre  Rodriguez  Botello  ,  &  Andres 
de  Vafconcelos ,  aufquels  devoit  fc 
joindre  Dom  Diegue  Carvallo  avec 
fon  vaillèau.  François  ordonna  à  Bo- 
tello de  fe  tenir  à  Patii,  &  à  Vafconce- 
los dans  le  Zanzibar.  Comme  la  flote 
étoit  prête  à  pnrtirjun  Matelot déferta, 
&  alla  informer  les  ennemis  de  fon  dé- 
parr.  Ils  drelTèrenr  fur  le  haut  d'une 
Mofquée  quelques  pièces  de  canon  , 
&  ils  incommodèrent  beaucoup  ceux 
qui  faifoient  de  l'eau  pour  le  voyage 
de  Goa. 

Dès  que  les  Portugais  furent  partis^ 
Chingulia  démantela  la  place,  rava- 
gea tout  le  pays,  mit  tout  à  feu  &  à 
fang ,  &  s'embarqua  avec  routes  ics 
richeffès,  &  s'en  alla  à  Xael,  à  Ca 
xsm,  ôc  à  Adem  en  Arabie.  Monbazc 
A  a  a  iij 
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'•j-'  croit  détruit  de  fond  en  comble  de- 
puis deux  mois ,  fans  que  les  Portu- 
gais en  fuifent  informez.  Enfin  quel- 
ques Maures  en  allèrent  porter  la 
nouvelle  à  Botello,  à  Patii.  Auilî-tôt 
ce  Capitaine  Portugais  pafla  à  Mon- 
baze  5  Se  commença  à  travailler  à 
réparer  les  ruines  de  cette  Ville  ; 
que  Ion  propre  Roi  avoir  réduit  dans 
un  état  affreux. 

Cependant  on  ignoroit  à  Goa  ce 
qui  fe  pallbit  :  &  le  retour  de  Moura 
y  faifoit  dire  publiquement  que  le 
Vicetoi  avoit  eu  tort  de  lui  confier 
nnetelie  entreprife.LeViceroi  pour  le 
juftifier,  fit  arrêter  Moura  ,  5c  voulut 
qu'on  lui  fit  fon  procès.On  fit  auHî  ar- 
rêter Toral  ;mais  n'ayant  demeuré  que 
deux  mois  en  prifon  ,  il  en  fortit ,  &c 
alla  croifer  dans  le  parage  de  De- 
man,où  il  fut  tué  d'un  coup  de  fuiîl  par 
les  Hollandois.  A  l'égard  de  Moura  , 
non  feulement  il  trouva  le  moyen  de 
fe  juftifier;  mais  étant  revenu  à  Ma- 
drid, il  fut  comblé  d'honneurs  de  la 
part  de  la  Cour. 

Cependant  les  Hollandois  atten- 
doient  à  PuloLior  la  fiote  Portugaife , 
qui  devoit  revenir  de  la  Chine.  Elle 
tomba  prefque  toute  en  leurs  mains, 
avec  des  richefl'es  confiderablcs ,  qui 
leur  fel^'ircnt  à  pourvoir  de  ce  qui 
croit  ncccffàire,  leurs  forterefles  ,  &C 
leurs  nouveaux  établilfemens.  Cette 
prife  immcnfe  ne  leur  coûta  pas  un 
feul  homme  ,  parce  que  les  forces 
étoient  occupées  à  Monbazc ,  ôc  à 
Ceilan,  &  qu'aucun  vaifléau  de  guer- 
re n'cfcortoit  cette  flore.  Dans  le 
Japon  ,  les  Portugais  y  étoient  perfe- 
cutez  ,  &c  la  Chine  étoit  en  proye  àla 
fureur  des  Tartares.  Nababo  Àzafa- 
can  ,  beau-pere  de  Coran  ,  Roi  des 
Mogols ,  tomba  fur  Vifapour,  avec 
une  puilfante  armée  :  mais  la  foif ,  la 
faim  j  &  la  peftc,  qui  défoloienc  alors 
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toutes le5lndes,caufcrentunefi grande    léjt, 
mortalité  parmi  ies  troupes ,  qu'elles 

1  obligèrent  àl'eretirerhonteuleir.ent. 
L'Empereur  du  Mogol  fut  fi  fenfible 
aux  mauvais  luccès  de  Ion  beau-pere, 
qu'il  lui  ôta  le  commandement  de  fes 
armées,  &c  en  honora  ^lobatecan  , 
qu'on  eftimoit  pour  le  plus  grand  Ca- 
pitaine de  fon  tems.  Nabado  fentic 
vivement  la  dilgrace  ;  mais  comme'  il 
étoit  adroit,  habile,  &  politique  ,  il 
ne  déleipera  point  de  fa  mauvaife 
fortune,  qu  il  luporta  avec  fierté. 

Les  Portugais  avoient  prefque  pcr-  i(5j} 
du  toutcequ  lis  poffedoient  danslillc 
de  Ceilan  ,  &  leur  conduite  impru- 
dente avoit  plus  contribué  à  cette  per- 
te, que  le  courage  &  la  valeur  de  leurs 
ennemis.  Enfin  ,  il  ne  leur  reftoit  plus 
que  la  Ville  de  Colombo ,  la  Capitale 
de  leurs  Etats  dans  cette  ifle.  Le  Prin- 
ce de  Mahaftana, celui  de  Matale,  les 
Rois  d'Uva  &  de  Candi  ,  levèrent 
une  armée  de  vingt  mille  hommes,& 
en  formèrent  le  ficge.  Il  fut  fi  long  , 
que  les  Portugais  manquant  de  vi- 
vres, furent,  dit-on,  réduits  à  man- 
ger les  corps  de  ceux  que  les  ennemis 
tuoient,  6c  l'on  voyoit  les  mères  égor- 
ger leurs  enfans  pour  fe  confcrver  le 
refte  de  vie  qui  les  animoit  encore. 
Telle  étoit  leur  fituation  ,  lorfqu'on 
vit  paroître  cinq  vaifl'eaux,  que  le  Vi- 
ceroi  envoyoit  pour  charger  de  la  ca- 
nelle.  Les  ennemis  crurent  quec'étoit 
dufecours  qu'on  envoyoit  aux  aflîe- 
gez:  l'épouvante  les  faifit,  ils  levèrent 
le  fiege  ,  ôc  Colombo  fut  lauvée 
du  danger  auquel  cette  place  alloic 
fuccomber.  Dom  Philippe  Mafcare- 
gnas  y  arriva  en  même  tems,  avec  une 
patache  qu'il  avoit  armée  à  Cochim  à 
les  dépens,  &  ravitailla  la  Ville  &  la 
forterefle. 

Le  Viceroi   lui-même  travailla  à 
équiper  une  ilote  pour  y  envoyer  du 
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ff.  CecomSySc  pour  reconquérir  dans  l'ifle 
tout  ce  qu'on  y  avoit  perdu.  Il  nomma 
Dom  George  d'Almeida  pour  Gene- 
ral. Il  partit  pour  cette  expédition  le 
19.  de  Février  165 1.  &  le  Viceroi  lui 
donna  pour  ce  voyage  la  fameufe  ga- 
lère, que  Nuno  Alvarcs  Botcllo,  avoit 
prife  aux  Achenois  près  de  Malaca. 
Almeida  la  viiita  avec  loin ,  Se  recon- 
nut, que  quoiqu'elle  fut  extrêmement 
grande  ,  elle  ne  pourroit  réfifter  à  une 
tempête ,  i\  malheureulement  il  en  ef- 
fuyoit  une.  Il  en  avertit  le  Viceroi , 
qui  ordonna  au  Capitaine  d'un  vaif- 
feau  chargé  de  vivres ,  de  ne  point 
perdre  de  vue  la  galère.  Mais  dès 
qu'on  fut  en  pleine  mer  ,  le  vaiflèau 
difparut;  c'cil  ainfi  qu'on  executoit 
alors  les  ordres  des  (uperieors.  Toute 
difcipline  étoit  perdue  ;  chacun  agif- 
ioit  au  gré  de  les  caprices.  De  là  vin- 
rent tant  de  pertes, &  principalement 
celle  de  la  galère  ,  Se  des  troupes  qui 
étoient  embarquées. 

Cette  galère  vogua  le  long  des  côtes 
jufqu'aucapdcComorin-,  làellequitta 
le  paragCjOÙ  elle  naviguoit,&  fit  voile 
vers  Ceilan.  A  peine  Almeida  fut  il  éloi- 
gné delà  terre  qu'une  horrible  tempê- 
te fit  périr  la  galere.Almeida  fe  fauva 
dans  la  barque,  avec  vingt-neuf  per- 
fonnes.  Tout  le  refte  périt  &  fut  fub- 
mcrgé.  Ceux  qui  étoient  dans  la  bar- 
que manquoient  de  tout  -,  cependant 
Almeida  les  encouragea  fi  bien  ,  que 
malgré  une  pluye  continuelle  &  un 
îems  affreux  ,  ils  parvinrent  enfin  à 
quatre  jours  delà,  dans  une  iflc  des 
Maldives.  Les  Portugais  y  fouffrîrent 
mille  outrages  de  lapartdes  habitans, 
&tous  y  tombèrent  prefquc  malades; 
cependant  il  n'en  mourut  que  deux. 
Enfin  le  Roi  de  ces  ifles  écrivit  à  Dom 
George,  &  lui  fournit  quelques  vaif- 
fcaux  ,  pour  regagner  le  continent  des 
Indes.  On  mie  à  la  voile  ,  &  on  arriva 
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àCochim,où  Almeida  tomba  dan-  16^3. 
gcreulemcnt  malade.  Sur  ces  entre- 
faites il  arriva  dans  cette  Ville  deux 
pataches  avec  cinq  cens  Cafrcs  ,  ôc 
huit  cens  Canariens  ,  que  le  Viceroi 
envoyoit  encore  à  Ceilan,  avec  quel- 
ques Portugais,  &des  munitions  con- 
fiderables.  Almeida,  qui  avoit  recou- 
vert (a  fanté  ,  s'embarqua  avec  eux  le 
17.  d'Octobre,  5c  arriva  enfin  le  21, 
à  Colombo. 

Là,  il  s'appliqua  à  rétablir  la  difci- 
pline parmi  les  troupes,&vcrs  le  mois 
de  Janvier  de  l'année  i  (Î5 1.  il  ie  mit  en 
campagne  pour  exécuter  lesordiesdu 
Viceroi.  Après  quelques  jours  de  mar- 
che,&  après  avoir  brûlé  pendant  cette 
marche  plnlieurs  Forts  appartenans  à 
l'ennemi  ,  les  Portugais  arrivèrent  à 
Malvana,  que  le  Roi  de  Candy,  avoit 
abandonné  à  l'approche  des  Portugais. 
En  ctiét,  on  n'y  trouva  que  trois  vieil- 
lards. Almeida  détruilît  cette  place 
par  le  feu.Lesrcbe!les,aubruitdes  fuc- 
cès  des  Portugais  ,  venoienten  foule 
fc  ranger  fous  leurs  étendarts  -,  mais 
comme  la  crainte  avoit  plus  de  part 
à  cette  conduite  ,quc  l'affeâion  &  la 
bonne  volonté,  &quc  phjiîeurs  d'en- 
tre eux  s'cnretournoientà  l'ennemi, 
après  avoir  examiné  les  forces  de  l'ar- 
mée ,  Almeida  en  fit  prendre  un  de 
ces  derniers  ,  &  le  livra  aux  Cafres. 
Auïïi-tôt  ceux-ci  l'allommerenc  en 
prcfence  de  fa  femme  &  de  fcs  en= 
fans;  enfuite  ils  le  mirent  en  pièces , 
&  le  partagèrent  entr'eux.  Ce  fpetflacle 
cruel  &  barbare  produint  cependant 
un  bon  effet.  La  crainte  d'un  pareil 
fuplice  retint  les  autres  Ceilanois. 

De  Malvana ,  l'armée  pafia  à  Carde- 
vola,  deffenduc  par  deux  Forts.  Après 

Î[ue  le  General  les  eût  reconnus  ,  il 
épara  fon  armée  en  trois  corps.  Geor- 
ge Coelo  obtint  le  commandcmcnr 
de  celui  de  la  droits,  &  Antoine  de  U 
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1^5  j.  Motte  de  celai  de  la  gauche.  Le  Ge- 
neral rcfeiva  celui  du  milieu  pour  lui. 
Les  Portugais  montroient  une  impa- 
tience extrême  d'en  venir  aux  mains , 
&  le  General  eut  bcloin  de  fon  au- 
torité pour  tempérer  leur  ardeur.  En- 
fin il  les  conduifit  à  l'attaque  :  ils  y 
volèrent ,  ôc  dans  un  moment  on  em- 
porta ces  deux  Forts.  On  n'y  perdit 
que  peu  de  foldats,  un  Capitaine  5c 
un  Enieigne.  Il  n'y  eut  que  peu  de 
blellèz  ,  &■  Bernard  de  Cofta  fut  de 
ces  derniers. 

Après  cette  viétoire ,  le  General 
continua  la  guerre  avec  la  même 
ardeur.  Un  Ceilanois  vint  l'avertir 
que  l'ennemi  avoir  abandonné  plu- 
lieurs  places  confiderables  ,  que  l'é- 
pouvante regnoir  parmi  les  rebelles  , 
&c  qu'avec  un  peu  de  diligence  ,  il 
pourroit  facilement  les  joindre  &  les 
défaire  entièrement.  En  effet ,  ceux 
qui  s'étoient  fauvez  de  Cardevola  , 
leur  avoient  rapcrté  ,  que  les  Portu- 
gais arrêtoient  les  baies  avec  leurs 
mains,  fans  en  être  blellez  ;  qu'ils 
combattoient  comme  des  lions  ,  Se 
qu'une  femme  habillée  de  blanc  cou- 
roit  parmi  leurs  rangs,  &  les  animoit 
au  combat.  Ceux  qui  rapportoicntces 
rhofes,  le  faifoient  pour  excufcr  leur 

^  défaite  ;  cependant  elles  produifoient 

un  bon  effet,  &  tout  plioit  devant  les 
Portugais.  Sofragam,Caliture,  Matu- 
re ,  Se  Tanavare  tombèrent  en  leur 
puiiîance ,  &  le  malîacre  fut  horrible 
dans  toutes  ces  places. 

Almeida  s'étant  allure  de  fe;  con- 
ouêtes ,  Ce  difpofa  à  aller  attaquer 
Chilao  par  mer  &  par  terre.  Chilao 
fut  foumis  ,  &  l'on  y  fit  un  butin  im- 
menfe.  Alors  le  Roi  de  Candy  en- 
voya des  Ambaffadeurs  au  General  , 
pour  demander  la  paix.  Almeida  ne 
voulut  point  en  entendre  parler.  Ce- 
pendant à  la  prière  des  Moines ,  qui 


étoient  dans  l'ifle  ,  il  permit  que  les  ïtfjj, 
Ambalîàdcurs  pallàllènt  à  Goa  ,  pour 
en  traiter  avec  le  Viceroi.  Celui-ci  y 
conientit ,  &  toute  l'ille  rentra  pat 
rapport  aux  Portugais,  dans  ladifpo- 
fition  où  elle  étoit  avant  la  révolte. 
On  dut  ce  retour  au  courage ,  à  la 
valeur ,  à  la  prudence  ,  &  à  la  vigi- 
lance d'Almeida.  Cependant  au  lieu 
d'en  recevoir  la  récompenfe  qu'il 
méritoit,  les  Portugais  non  feulement 
retuferent  de  le  recevoir  à  Colombo, 
mais  même  ils  n'oublièrent  aucune 
elpece  de  calomnie  ,  pour  ternir  la 
réputation.  Almeida  s'embarqua  pour 
s'en  retournera  Goa;  mais  il  mourut 
en  chemin  dans  la  baye  de  Mangalor, 
chargé  d'années  &  démérite. 

Tandis  qu' Almeida  voyoit  ainfî  "'^^ 
terminer  fes  jours,  il  partoit  de  Lif-  '^^5 
bonne  un  nouveau  Viceroi  pour  les 
Indes,  avec  deux  vailTèaux  ,  comman- 
dez par  Antoine  Tellez  de  Silva  ,  Se 
par  Louis  de  Caftagneda.  Ces  mêmes 
vaifTèaux  ramenèrent  en  Portugal  le 
Comte  de  Lignâtes.  Celui  de  Cafta- 
gneda  ht  naufrage  contre  un  rocher 
près  de  Lifbonne  ,  appelle  Guincho: 
Se  celui  de  Tellez  fut  contraint  de 
relâcher  à  Malaga  ,  où  prefque  tout 
l'équipage  mourut  de  la  perte.  Le 
Comte  de  Lignâtes  pallà  à  la  Cour 
de  Caftille  ,  avec  toutes  les  richelTes 
qu'il  avoit  amaffées  pendant  fon  Gou- 
vernement des  Indes.  Il  fit  des  pre- 
fens  au  Roi  &:  à.  la  Reine,  qui  furent 
eftimez  cent  mille  écus.  On  le  reçut 
honorablement  :  l'on  murmurji  ce- 
pendant des  richeilèsimmenfes,  qu'il 
étala  avec  plus  de  farte  que  de  pru- 
dence aux  yeux  du  Courtifan  malin  , 
inquiet  &  jaloux.  Sa  faveur  fut  fuivic 
d'une  prompte  difgrace  :  cette  dif- 
grace  eut  été  juftc  ,  fi  elle  eût  été  la 
punition  des  exactions  exorbitantes, 
qu'il  avoit  commiles  dans  les  Indes  ; 
mais 
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11-  mais  ce  n'éroic  pas  cette  rai  (on  ,  qui 
!e  rcndoit  criminel  au  Confeil  Je  Ma- 
drid ;  fon  crime  étoic  d'être  Portu- 
gais; car  lesElpagnoUcommençoicnt 
à  tyranniler  ouvertement  le  Portugal. 
Le  Comte  de  Lignares  étoit  grand  & 
bienfait,  il  avoit  de  l'intelligence  &:  de 
l'efprit  ;  il  aimoit  les  beaux  arts,  il  les 
protcgeoic ,  il  avoit  enfin  des  qualitez 
brillantes  ;  mais  il  les  ternillbit  routes 
par  une  avarice  fordide  3c  cruelle.  Au 
refteil  étoit  fevere,  &  cette fevcrité  le 
£c  généralement  haïr. 

Son  fuccell'eu'r  Pierre  Silva  fe  fit 
jnéprifer  par  fa  douceur.  Les  honvmes 
ne  peuvent  s'accoutumer  aux  partis 
cxtrèiTies,qui  font  dangereux  dans  pref- 
que  tous  les  cas.  Ils  aiment  un  certain 
milieu,  difficile  à  faifir.  Silva  ne  l'i- 
gnoroit  pas  :  ainfi  foit  qu'il  ne  fe 
fentît  point  capable  de  gouverner  , 
foit  qu'il  préférât  la  tranquillité  à  la 
ploire  ,  il  reçut  l'honneur  qu'on  lui 
faifou  avec  chagrin.  On  lui  entendit 
dire  plulîeursfois  :QiieDieu  pardon- 
ne à  ceux  qui  m'ont  élevé  à  cette  di- 
gnité ;  je  n'étois  pas  fait  pour  elle  , 
ni  elle  pour  moi.  Cependant  il  ne 
iîianquoit  pas  d'uncenain  mérité. 

Au  commencement  de  Mars,  il  fit 
partir  de  Goa  le  General  Antoine 
Teliezavec  une  efcadre  de  fix  galions, 
pour  aller  combattre  treize  vailTèaux 
HoUandois,  qu'il  croioit  avoir  relâché 
dansleportdeSurate.Cetteefcadrefut 
ôattuc  d'une  tourmente  près  de  Bom- 
baim,  &  Antoine  fut  obligé  de  revenir 
à  Goa.  Il  étoit  fur  le  point  d'entrer 
dans  le  port ,  lorfqu'il  fut  tout  d'un 
coup  attaqué  par  quatre  vailleaux 
KoUandois  bien  armez.  Tellez  les  re- 
■çut  avec  courage, &  les  rcpoulTâavec 
bonheur  ,  après  un  combat  qui  dura 
deux  jours.  Enfuite  il  rentra  d.îns  le 
port  ,  où  arriva  peu  de  tems  après  la 
flore,  qu'onavoit  accoiàtumé  d'envoïer 
Tmc  II, 


en  Portugal  aux  Inde*  Elle  amc-  K^jj. 
noit  avec  elle  François  des  Martirsdc 
l'Ordre  de  Saint  François,  nommé  i 
l'Archevêché  de  cette  Ville.  Il  étoit 
homme  fçavant ,  religieux,  &  plein  de 
zèle. 

Comme  il  prenoit  polTefllon  de  cette 
éminente  dignité  ,  Chingulia  Roi  de 
Monbaze  fe  montra  dans  l'ifle  de  S. 
Laurent.  Il  avoit  changé  fon  nom  de 
Cliingulia  en  celui  de  Sufo.  Il  avoit 
efpere  de  s'établir  dans  cette  iile  ; 
mais  on  lui  fit  bien-tôt  perdre  cette 
efperance  :  on  le  mit  en  fuite  ,  &  il 
amena  avec  lui  quatre  cens  Chrétiens, 
qu'il  vendit  pour  fervir  d'efclaves  à 
Xael  dans  l'Arabie.  Après  avoir  exer- 
cé fes  pyrateries  fur  les  côtes  de  l'A- 
rabie éc  d'Afrique  ,  il  revint  dans 
l'idç  de  Saint  Laurent,  où  le  Roi  de 
M.irtalaje  ,  lui  accorda  fa  protedion. 
Les  Portugais  du  Mozambique  en 
ayant  été  informez,  formèrent  le  def- 
fein  d'aller  l'en  chalTer.  Ils  armèrent 
deux  vaidèâux  avec  quelques  petits 
bârimens,  «Scilsfe  rendirent  dans  l'ifle, 
où  Roque  Borges  ,  qui  y  étoit, devoit 
leur  fervir  de  Gener'al. 

Le  dix-fept  de  Mai  ,  les  Cafres  qui 
fervoient  parmi  les  Portugais,  defceti- 
direnr  dans  l'ifle  ,  pour  aller  chercher 
l'endioirjOÙ  Sufo  faifoit  la  réfidence. 
Les  Cafres  l'y  attaquèrent,  &c  tuèrent 
une  partie  de  ceux  qui  croient  char- 
gez de  le  deffendre ,  entre  autres  trois 
Maures  ,  d'une  valeur  extrême  ,  qui 
l'accompagnoient  par  tout ,  &  qui 
s'étoient  attachez  à  fa  fortune.  Quel- 
ques jours  après  Borges  laiflà  la  garde 
des  vaifleaux  à  Juan  Gomez  Suarez  , 
foldat  de  réputation  ,  èc  débarquant 
avec  le  refte  de  fes  troupes  ,  il  alla 
pour  combattre  Sufo.  Il  le  rencontra 
fuivi  d'une  multitude  de  Barbares. 
On  combattit  pendant  quatre  heures, 
ôc  l'on  fit  un  grand  carnage  des  enne- 
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igj  j.  mis.  Sufo  fe  retira  enfin,  &c  les  Portu- 
gais craignarwque  l'a  fuite  ne  fût  con- 
certée ,  le  laillèrent  fuir  tranquille- 
ment ,  ôc  s'en  retournèrent  triom- 
phans  dans  leurs  vaiHèaux.  Ils  trou- 
vèrent que  JuanGomez,  tandis  qu'ils 
combartoient  fur  terre  ,  avoit  com- 
battu vaillament  fur  mer  pourladef- 
fenfe  des  vailTeaux ,  que  les  infulaues 
au  nombre  de  mille  etoient  venus  at- 
taquer. Borges  continua  la  guerre  avec 
fuccès.  Il  ravagea  la  côte ,  &  il  en 
dévafta  toutes  les  habitations  ,  &  fit 
un  burin  confiderable. 

Les  HoUandois  fe  prefenterent  fur 
ces  entrefaites  à  la  hauteur  de  Goa. 
Les  Portugais  les  y  lailTerent  tran- 
quilles pendant  quelques  jours.  Cette 
conduite  fut  taxée  par  les  HoUandois 
de  lâcheté.  Le  Viceroi  alors  permit  à 
Antoine  Tellcz  de  fortirdu  port  pour 
les  combattre.  A  fa  vûë  les  ennemis 
jctterent  quantité  de  marchandiies 
dans  la  mer ,  pour  pouvoir  fuir  avec 
plus  de  vitelle.  Peu  de  tems  après , 
Tellez  les  rencontra  ,  &  les  vainquit 
après  un  combat  ailés  long.  La  dif- 
corde  regnoit  cependant  à  Malaca  , 
cotre  le  Capitaine  Major  de  la  place 
Se  le  Gouverneur.  Celui-ci  fit  ruer 
un  oncle  de  l'autre  d'un  coupde  fufil. 
Le  Roi  d'Achem  crut  l'occanon  favo- 
rable. Au  mépris  du  dernier  traité,  & 
des  droits  des  gens,  il  fit  emprifonner 
François  de  Soufa&  Caftro,  quiétoit 
Ambafladeurdans  fa  Cour,  &  fit  tuer 
tous  les  Portugais  qui  étoient  dans 
Achem.Enfnite  il  fe  prépara  pour  aller 
attaquer  Malaca.  Le  Viceroi  qui  fça- 
voit  qu'on  y  manquoit  de  tour, fit  par- 
tir quarre  galions  pour  fecounr  cette 
_place  ,&  il  envoya  à  Deman  Antoine 
Tellez,  pour  defFendre  cette  Ville  des 
armes  des  Mogols  :  mais  Tellez  s'ar- 
î^î7'  rêtaà  Baçaim  ,  parce  qu'il  y  .apprit 
1 638.  que  la  paix  avoic  été  renoiiée  avec  les 
Mogols. 


Sur  ces  entref;.ites  le  Viceroi  rcn-  réj^i 
dit  verslemoisde  Juin  le  dernier  fou- 
pir  dans  Goa.  On  fit  l'inventaire  de 
fes  biens ,  ôc  l'on  trouva  qu'Us  mon- 
toient  à  des  fommes  prodigieufes.On 
ne  pouvoir  concevoir  comment  en  fi 
peu  de  tems,  il  avoit  pu  amafler  tant 
de  richefies.  Mais  cela  n'éto't  pas 
cependant  difficile  à  comprendre. 
Depuis  quelques  années,  les  Vicerois 
des  Indes  faifoient  pour  leur  compte 
un  commerce  iminenfe;  ilsexigeoienc 
des  droits  fur  tous  les  vaiflèaux  qui 
fortoient  &  entroient  dans  Goa  ;  ils 
vendoient  toutes  les  Charges ,  les 
Emplois  ,  les  Commandemens  ,  & 
détournoient  à  leur  profit  une  partis 
des  fommes  qui  en  provenoienc.  Ils 
fe  rcfervoient  la  meilleure  partie  du 
butin  qu'on  faifoit  fur  les  ennemis , 
&  maîtres  des  finances ,  fous  prétexte 
des  armements  qu'il  firlloit  faire  tant 
pour  l'efcortc  des  Marchands ,  que 
pour  le  fecours  des  places  éloignées , 
&  l'achat  des  vivres,  &c  des  muni- 
tions  necelîaires  pour  les  mêmes  pla- 
ces ,  ils  en  détournoient  la  meilleure 
partie  à  leur  profit.  Souvent  mcme  ils 
portoient  leur  infolente  rapacité  juf- 
qu'à  s'emparer  de  tout, laiUant man- 
quer des  choies  les  plus  necelB.ircs  , 
&les  flores,  &c  les  forteredes,  &  les 
garnifons  des  places.  Non  contens 
de  tant  de  brigandages  ,  qui  préfa- 
geoient  la  ruine  totale  de  la  puiflance 
des  Portugais  dans  les  Indes ,  ils  exi- 
geoient  des  Alliez  &  des  Tributaires 
de  certains  droits,  à  caufe  de  la  pro- 
tection qu'ils  leur  accordoient  ;  Us 
recevùient  des  lommes  confiderables 
de  rous  les  Gouverneurs  des  pLices  , 
moyennant  lefquelles  fommes  ,ils  fer- 
rr^oient  les  yeux  fur  leur  conduite , 
&:  ceux-ci  pour  s'en  dédommager  exer- 
çoient  des  tyrannies  affrcufes.  Pvien 
n'étoit  refpe(3:able  à  leurs  yeux  pour- 
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Jji'S.  vu  qu'ils  afTouvllFent  leur  intàme  ava- 
rice. Delà  la  révolte  de  cane  de  peu- 
ples ,  la  perte  de  tant  de  places  ,  & 
la  haine  ^  le  mépris  de  tous  les  In- 
diens, ces  Indiens  autrefois  fi  dociles, 
&;  h  fournis  à  leurs  ordres. 

La  fource  de  cette  corruption  géné- 
rale parcoit  de  la  Cour  même  de  Ma- 
drid. Les  Minillres  de  cette  Moiiar- 
diie  ,  qui  défiroient  de  voir  un  terme 
aux  longues  profperitez  des  Portugais, 
atin  de  pouvoir  les  accabler  plus  lu- 
rement,  écartoicnt  de  ces  Charges, 
&  de  ces  Emplois ,  tous  ceux  qui  ne 
les  eulîènt  acceptez  que  pour  travail- 
ler au  bien  de  la  Patrie.  D'ailleurs  il 
leur  arrivoit  rarement  d'être  exaéte- 
ment  informez  de  tour  ce  qui  <e  paf- 
foir  dans  les  Indes.  Les  Portugais,  qui 
ne  protiroient  p-jint  des  richellês 
qu'on  apportoit  toutes  les  années  de 
ces  pays  éloignés,  fermoient  eux-mê- 
mes les  yeux  fur  la  conduicedes  Offi- 
ciers qu'on  mettoic  à  leur  tête.  Ils 
aimoieac  mieux  qu'ils  en  profitadent, 
que  les  Caftillansiqu'ils  déteftoienr. 
Ainfi  la  haine,  qu'on  avoir  pour  ceux- 
ci  ,  fervoit  l'avarice  infatiablc  des  au- 
tres. Aucun  des  Vicerois  ne  l'avoir 
portée  plus  loin  que  Pierre  de  Silva, 
^  elle  étoit  d'autant  plus  criminelle 
«n  lui  ,  qu'il  la  voiloit  du  mafqucde 
l'hypocrifie.  Il  ne  paroidbic  occupé 
que  du  zèle  de  la  Religion  ;  mais  fon 
trœur  gâté  &  corrompu  fe  joiioit  éga- 
lement &  de  Dieu  &  des  homm.es  •, 
&  ce  n'étoir  qu'aux  pieds  des  Autels 
qu'il  formoit  fes  deil'eins  ,  pour  con- 
tenter fa  cupidité.  Il  gouverna  pen- 
dant près  de  quatre  années ,  qui  ne 
font  célèbres  que  par  les  rapines ,  & 
les  brigandages ,  qui  s'exercèrent  dans 
les  Indes. 

Malgré  des  exemples  fi  pernicieux, 
Antoine  Tellez  de  Silva  fe  conferva 
la  réputation  d'homme  d'honneur  ôc 


de  courage.  Il  fucceda  à  Silva,  &:nou*  '"39* 
avons  déjà  dit  les  viéloires  qu'il  avoi'' 
remportées  en  dilferenres  occafions 
contre  les  ennemis  del'Etar.  Comme 
il  étoir  ablent  de  Goa  lorfque  Silva 
mourut  ,  François  des  Martirs,  Ar- 
chevêque de  Goa  ,  prir  en  main  les 
rênes  du  gouvernemenr.  Il  ht  armer 
douze  vailleauxde  guerre  pour  fecou- 
rir  Malaca.  Sur  ces  entrefaites  neuf 
vailTcaux  Hollandois  vinrent  brûla 
tout  proche  de  Goa  trois  galions. 
Tellez  étant  arrivé  ,  parut  inconfola- 
ble  de  ce  malheur,  mais  il  fut  moins 
fenfible  à  la  perte  des  galions  ,  qu'à  la 
lâcheté  deceux  quiétoient  dansGoa, 
qui  les  laiflercnt  périr  lans  les  fecou- 
rir.  Cependant  ayant  appris  le  danger 
où  étoit  Malaca  ,  que  les  Hollandois 
&  les  Achenois  alloient  attaquer  ,  il 
fongea  à  aller  en  perfonne  pour  (z- 
courir  cette  place.  Comme  il  alloit 
partir  ,  Juan  de  Silva  Tello  arriva  à  i^4®» 
Goa  pour  occuper  fa  place.  Antoine 
lui  remit  le  bâton  de  Commandement 
&:  partit  pour  Lifoonne  ,  où  l'on  étoit 
à  la  veille  d'une  grande  révolution. 

Mais  avant  d'en  fa'ire  le  détail,  &  des 
effets  qu'elle  produifit ,  il  nous  faut 
rapporter  ce  qui  fe  paffa  dans  le  Bre- 
fil  fous  le  règne  de  Philippe  IV.  Prin- 
ce qui  n'étoit  âgé  que  de  feize  ans  , 
lorlqu'il  lucceda  aux  Etats  de  fon 
Père.  li  fut  doux  ,  tranquille  ,  &  pai- 
fiblc.  Il  aima  trop  le  repos,  &  peu  les 
affaires.  Il  donna  toute  fa  confiance  à 
fes  Miniftres  ,  qui  dilpofant  en  Sou- 
verains de  toutes  chofes  ,  ne  lui  laif- 
ferent  que  le  phantômc  de  la  Royau- 
té ,&  l'engagèrent  dans  plufieurs guer- 
res qui  lui  furent  toutes  défavanta- 
geufes. 

La  trêve  conclue  entre  lesHoIlandois 

&  lesEfpagnoisjétant  expirée,la  guerre 

recommença  entre  ces  deux  Nations 

dès  le  mois  d'Août  i(îii.  qui  étoit  la 
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I^i^o.  première  de  Ton  règne.  D'abord  la  for- 
tune tourna  le  dos  aux  HoUandois  : 
ils  elFuyerent  fur  terre  &  fur  merdes 
pertes  qui  fembloient  leur  préfager 
une  ruine  prochaine.  Heureulemenc 
pour  eux  ,  Spinola  qu'ils  avoient  en 
tête  ,  &  qui  étoit  la  caufc  de  leurs 
malheurs ,  ne  pouvant  ployer  (ous  la 
fierté  des  Miniftres  Elpagnols ,  aban- 
donna le  commandement  désarmées. 
Ceux  qui  lui  luccederent ,  accumu- 
lèrent faute  fur  faute ,  &  bien-  tôt  les 
HoUandois  reprirent  le  delTus  ,&  fu- 
rent en  état,  non  feulement  de  pour- 
fuivre  la  guerre  en  Europe,  mais  mê- 
me dans  les  Indes  Orientales  &  Occi- 
dentales. 

Dès  l'an  1611.  les  HoUandois  for- 
mèrent la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales ;  laquelle  devoit  faire  feule 
le  commerce  fur  les  côtes  d'Afrique , 
depuis  le  Tropique  du  Cancer  jul- 
qu'au  cap  de  Bonne  Efperance ,  8c 
dans  tout  le  nouveau  monde  ,  conte- 
nant les  deux  Amériques  ,  les  terres 
Auftrales  ,  les  pays  déjà  découverts, 
ou  qui  pourroient  l'être  dans  la  fuite 
dans  la  mer  du  nord  ,  ou  dans  celle 
du  fud.  Barncveltavoit  formé  le  pro- 
jet de  cette  Compagnie  ,  afin  de  pro- 
curer à  fa  Patrie  les  mêmes  avantages 
qu'elle  tiroit  de  la  Compagnie  Orien- 
tale ;  mais  Barnevelt  mourut  fans  goû- 
ter le  plaifir  de  voir  exécuter  fon  pro- 
jet. Les  Etats  Généraux  lui  accordè- 
rent les  mêmes  privilèges  qu'à  la  Com- 
pagnie Orientale;  excepté  que  l'élec- 
rion  du  Gouverneur  devoit  être  ap- 
prouvée par  les  Etats  Généraux  ,  que 
les  OfKciers  feroient  obligez  de  leur 
prêter  ferment, aufli  bien  qu'à  laCom- 
pagnie,  &c  que  les  gens  de  guerre  prê- 
teroient  un  troifîéme  ferment  au  Ca- 
pitaine General. On  trouva  plusd'ob- 
ftacles  qu'on  n'avoir  d'abord  imaginé 
à  i'exccutionde  ce  deflèin  :  &  l'on  fut 


obligé  d'étendre  les  privilèges  de  erttc  id^t. 
Compagnie,  par  une  ampliation  que 
les  Etats  donnèrent  l'an  1611.  &  par 
une  ampliation,  accordée  le  20.  Juin 
de  l'année  161^.  afin  de  faciliterl'exc- 
cution  du  projet,  les  Etats  firent  pre- 
fent  à  la  Compagnie  de  trois  grosvaif- 
feaux  montez  de  lix  censfoldars,qu'ils 
entretenoientjfansconfcquence  néan- 
moins pour  l'avenir. 

Dès  le  commencement  de  fon  infti- 
tution  ,  cette  Compagnie  devint  faïa.- 
Ic  aux  Portugais.  Les  HoUandois 
avoient  formé  trois  projets.  L'un  de 
challcr  les  Portugais  du  Brefil ,  l'autre 
d'aller  avec  les  vaifl'eaux  de  la  Com- 
pagnie aux  mines  d"or  du  Pérou,  pour 
y  traverfer  les  Efpagnols,  s'ils  ne  pou- 
voient  point  les  en  4.ha(rer  ,  &  le  troi- 
fîéme de  faire  unedefcenteen  Galice, 
&  en  Portugal.  Le  premier  fut  confié 
à  WiUekens ,  le  iecond  à  Jacques 
l'Hermite ,  &  le  troifiéme  à  Léonard 
Frantzen- 

L'an  161^,  Wille'kensfut  moiiiller 
aux  côtes  du  Breiil.  Ce  pays  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  eft  fort  vafte  •. 
il  a  près  de  douze  cens  lieuësdecôte; 
il  eft  riche  ,  fertile  ,  &c  beaucoup  plus 
peuplé,  que  le  reftc  de  l'Amérique. 
Prefque  toutes  les  grnndes  mailonsde 
Portugal  y  potredoient  des  biens  con- 
fîderables  en  fond  de  terre  ,  6c  toute 
la  Nation  étoit  interefTée  à  la  confer- 
vation  de  ce  vafte  pays  ,  à  caufe  du 
commerce  qu'on  y  faiioit ,  &  des  ri- 
chefTès  qu'on  en  apportoir. 

Ce  pays  étoir  fous  la  puillance  des 
Portugais  ,  depuis  le  règne  du  Rci 
Dom  Emmanuel ,  c'eft-à-dire  ,  depuis 
plus  de  cent  ans.  Le  peuples  y  étoient 
fournis,  &  y vJvoient tranquillement. 
On  n'y  connoifToit  la  guerre  que  par 
les  relations  qui  venoientde  l'Europe. 
Ceux  qui  y  commandoient  s'étoierrt 
entièrement  addonnez  au  négoce;  les 
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'40.  foldats  avoicnr  pris  le  même  parti,  & 
tous  jiifqu'aux  Prêtres  ,  <k  aux  Moi- 
nes, étoient  devenus  commerçans. 
Comme  les  uns  &  les  autres  trou- 
\"oient  beaucoup  plus  à  gagner  avecles 
Hollandois  q^u'avec  les  Portugais ,  ils 
faifoient  en  lecret  le  commerce  avec 
eux,  (SvT  on  publia  ,  que  les  nouveaux 
Républicains  avoient  gagné  une  par- 
tie de  ces  peuples  par  les  protîts  con- 
fiderables  qu'ils  leur  faifoient  kire. 
Quoiqu'il  en  foit ,  lorfque  VVillekens 
parut i la  Ba\e de  tous  les  Saints,l'une 
des  plus  grandes  du  monde,  les  Portu- 
gais fongercnt  beaucoup  moins  à  fe 
dcftendrc,  qu'à  mettre  à  couvert  leurs 
meilleurs  effets. 

WiUekens  fe  rendit  martre  de  S. 
Salvador,  Ville  grande  Se  riche  ,  ho- 
norée d'un  Archevêché  &:  d'un  Par- 
lement,  Capitale  du  Brefil ,  &  très- 
bien  bâtie.  Il  l'attaqua  avec  tant  de 
luccès ,  qu'il  la  trouva  le  lendemain 
matin  abandontîée,  les  portes  ouver- 
tes ,  &  les  mailoRS  déferres.  Les  forts 
voifins  fe  rendirent  fans  oppoler  la 
moindre  réfiftance.  Le  Viceroi,Dom 
Diegiie  deMendoce,  &  ion  hls  turent 
envoyez  en  Hollande; on  lépara  tou- 
tes les  marchandiles  pour  en  tenir 
compte  à  la  Compagnie  ,  &  on  livra 
la  ville  au  pillage.  Van  Dort  qui  de- 
vint Gouverneur  delà  place,  prit  huit 
vaidèauxElpagnols.  Iliitôcer  le  pa- 
villon Hollandois  aux  vailTeaux  de  la 
Compagnie,  qui  étoient  dans  le  port, 
&  leur  fit  prendre  celui  d'Efpagne. 
Tous  ceux  qui  y  abordèrent  furent 
furpris  par  cet  artifice  ,  &  pcrfonne 
ne  lui  échapa. 

Dom  Diegue  de  Mendoce,  témoi- 
gna dans  cette  occafion  une  lâcheté 
extrême  :  il  tut  h  fort  étonné  de  l'ar- 
rivée des  ennemis  ,  qu'il  ne  penfa  ni 
à  fe  defFendre,  ni  à  (e  fauver.  Le  feul 
Archevêque  à  la  tête  de  fun  Clergé  fe 


detFendit  quelque  tems  ,  enfuite  il.  fe  i(Ï40. 
retira  en  bon  ordre  dans  un  bourg 
voifin,  où  il  fe  fortifia  ,  5c  d'où  il 
inquiéta  louvent  les  Hollandois.  Ce 
Prélat  s'appelloitMichel  Texeira.  Les 
vainqueurs  rirent  un  butin  ineftima- 
ble  à  la  prife  de  cette  place ,  ils  s'em- 
parèrent de  toute  la  Capitainie  ,  ou 
Gouvernement  ,  qui  étoit  le  plus 
grand  &  le  mieux  peuplé  de  tout  le 
pays. 

On  n'apprit  la  nouvellede  cette  perte 
en  Portugal  qu'en  1625.  Elle  répandit 
une  confîernation  générale  dans  tout 
le  Royaume.  Tout  le  monde  y  prit 
part,  &  la  douleur  y  tut  d'autant  plus 
grande  >  qu'on  écoit  perfuadé  que  les 
Minilbes  Efpagnols  n'étoient  pas  fâ- 
chez qu'ils  euHènt  perdu  une  partie 
de  ce  beau.  pays.  Ces  Miniilres  ,  qui 
avoient  toujours  en  vue  le  projet  d'op- 
primer totalement  les  Portugais  ,  s'i« 
maginoient  ne  pouvoir  y  parvenir  , 
qu'en  rcduifant  la  Nation  dans  une 
e-xtrême  pauvreté. Ils  s'en  coniolerenc 
donc,  dans  refpcrance  de  toucher  au, 
but  qu'ils  fepropofoient  :  ils  ne  dou- 
toient  point  que  la"  perte  qu'ils  ve- 
noient  de  faire  de  Sa-int  Salvador  n'j^ 
contribuât  beaucoup  ,  &  qu'elle  ne 
rendît  toute  la  Nation  Portugaife- 
plus  fouple  &  moins  fiere.  Enfin  leur 
haine  contre  elle  les  confola  des 
triomphes  des  Hollandois ,  leurs  mor- 
tels ennemis. 

Philippe  penfa  tout  autrement  que- 
Tes  Miniftres  :  il  fouhaitoit  voir  les- 
Portugais  atioiblis ,  mais  il  ne  vouloic 
pas  les  voir  accablez.  Il  écrivit  donc 
de  fa  propre  main  aux  plus  grands 
Seigneurs  de  Portugal ,  pour  les  con- 
foler ,  &;  pour  les  encourager  à  tai- 
re de  nouveau.xeltortsafin  de  repouf- 
fer les  ennemis ,  &  leur  arracher  la 
proye  ,  qu'ils  venoient  de  leur  enle- 
ver. Ces  leccies  étoient  d'ailleurs  reai- 
B  b  b  iij 
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i<?40.  plies  de  marques  de  confiance  ,  &dc 
tendielle.  Philippe  y  parloic  plutôt 
en  pcre  de  les  fujets ,  qu'en  Roi  ;  &  fi 
on  eût  jugé  par  fes  lettres  de  l'affec- 
tion qu'il  avoitpour  les  Portugais,  on 
eût  été  perfuadé  qu'il  avoit  pour 
eux  les  mêmes  fentimens ,  qu'il  hi- 
foit  paroîtrepour  les  Caftillans.  Mais 
les  aillions  de  fes  Miniftres  démen- 
toient  Tes  fentimens,  ou  du  moins  les 
rendoient  inutiles.  Néanmoins  les 
Portugais  y  furent  fcnfibles  :  toujours 
pleins  de  zele  pour  leurs  Prmces,  mê- 
me pour  ceux  qu'ils  regardoient  com- 
me leurs  tirans,  lisfirent  de  nouveaux 
efforts  pour  équipera  leurs  dépens  une 
iiote  de  vingt-fix  vaifleaux  ,  ce  qu'ils 
exécutèrent  en  moins  de  trois  mois. 
Toute  la  Nobleilê  y  concourut  à  l'en- 
vi.  Les  uns  fournillbient  de  l'argent , 
iesautres  levoient  des  troupes  à  leur 
folde ,  &  prefque  tous  demandoient 
à  fervir  en  perfonne. 

Les  Caftillans  s'étoient  engagez  à 
armer  aufîi  de  leur  côté  dans  les  ports 
d'Efpagne  une  fiote  à  leurs  dépens, 
êc  de  l'envoyer  joindre  celle  de  Portu- 
gal ,  pour  agir  de  concert.  S'ils  l'eul- 
fent  fait  à  tcms,on  ne  pouvoit  fe  pro- 
mettre de  ces  deux  fiotes  unies  , 
que  des  fuccès  favorables.  Mais  com- 
me les  Miniftres  de  Madrid  agilToient 
par  des  principes  tout  oppofez  aux 
défirs  même  de  leur  Roi ,  la  floteCa- 
ftillane  ne  fut  en  état  de  tenir  la  mer 
qu'au  mois  de  Février  de  l'année fui- 
vante  i6i^.  Enfin  elle  joignit  laflote 
Portugaife,  &  l'on  donna  le  comman- 
dement gênerai ,  à  Dom  Frédéric  de 
Tolède  Ozorio ,  Marquis  de  Val- 
daefî.  Les  deux  Hôtes  étoient  abon- 
damment pourvues  de  vivres  &  de  mu- 
nitions. Elles  portoient  quatorze  à 
quinze  mUle  hommes,  tant  loldatsque 
l^îatelots  :  après  une  heureufe  na- 
vigation ,  elles  parvinrent  à  mouiller 


à  la  baye  de  tous  les  Saints.  .^ 

Les  HoUandois  manquoient  pref- 
que  de  tout  dans  leur  nouvelle  con- 
quête. Michel  Teixeira  ,  Archevê- 
que de  Saint  Salvador  ,  javec  quinze 
cens  hommes  qu'il  avoir  ramaflèz , 
les  harceloit  fans  celle.  Il  tailloir  en 
pièces  leurs  partis ,  il  leur  coupoit 
tous  leurs  vivres  ,  il  ne  les  laiflfbit 
pias  relpirer  un  moment  :  enfin  il 
les  avoit  bloquez,  ôc  tellement  fa- 
tiguez ,  qu'il  les  eiàt  fans  doute  chaf- 
fez  de  Saint  Salvador, fi  les  Portugais 
ne  l'eufient  malheureufement  perdu 
dans  ces  circonftances.  Ce  Prélat  guer- 
rier mourut  donc  trop  tôt  pour  les 
intérêts  de  fa  Patrie.  Nunez-Marino 
prit  après  lui  le  Commandement. 
Dom  François  de  Moura  remplit  la 
place  de  celui-ci  :  l'un  &  l'autre  fuivi- 
lentdansleurconduiteles  inftruétions 
de  Teixeira.  Ils  s'attachèrent,  fur  tout 
parlemoycn  dublocus, à  empêcher  qu'- 
il n'entrât  des  vivres  dans  la  place. 

Tel  étoit  l'état  des  HoUandois,  lorf- 
que  les  flotes  Efpagnole  &  Portugai- 
fe parurent  dans  le  havre  de  S.  Sal- 
vador. Leur  arrivée  combla  de  la  joie 
la  plus  vive  les  Portugais  ,  &  les  Hol- 
landois  de  la  triftetTe  la  plus  profon- 
de. Ils  manquoient  de  tout ,  &  ils 
n'avoientaucuncefperance  de  fccours. 
Les  Portugais  mirent  à  terre  quarre 
mille  hommes  ,  fous  les  ordres  de 
Dom  Manuel  de  Menefés  General  du 
débarquement.  On  attaqua  vivement 
les  HoUandois  ;  ils  fe  deffcndirent 
mal ,  la  difcorde  &  la  divifion  fe  mi- 
rent parmi  eux  ,  les  uns  vouloient  fc 
rendre,  &  les  autres  vouloient  qu'on 
combattît  jufqu'à  la  dernirreextrêmi- 
miré  ;  mais  le  ientiment  des  premiers 
prévalue,  &  l'on  rendit  la  place  le 
vingtième  d'Avril. 

S.  Salvador  étant  délivré  des  mains 
des  HoUandois ,  on  y  mit  une  bonne 
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'40.  g.irnifon.  Enfuite les  deux  H jtes  levè- 
rent les  an..hies ,  tendirenr  leurs  voir- 
ies ,  >i\:  fedifpoierenc  à  s'en  retourner 
en  Europe.  Leur  retour  fut  adcz  mal- 
heureux. Elleseurenc  prelquc  toujours 
le  vent  contraire,  elles  éprouvèrent 
des  tems  atFreux  ,  (Se  enhn  une  tem- 
pête, fît  périr  quelques  vailîèaux,  & 
maltraita  horriblement  les  autres,  qui 
arrivèrent  enfin  après  bien  des  peines 
en  PortUi^al ,  &  en  El  pagne. 
Si  VVillekensavoiteu  un  fuccès  heu- 
reux dans  Ion  entreprife  (ur  S.  Salv.i- 
dor ,  l'Hermite  éprouva  un  fort  bien 
contraire. La  nouvelle  Compagnie  l'a- 
voir mis  à  la  tête  de  l'efcadre  ,  qu'elle 
envoioit  dans  lamcrdufud. L'Hermite 
rin  ta  peu  près  la  route  que  s'éfoithayce 
depuis  peujacqueslel^laire,  pour  en- 
trer dans  cette  mer.  A  près  avoir  doublé 
Je  cap  de  Hoorn,  ilmoiiilla  dans  une 
grande  baye  ,à  laquelle  on  a  donné  le 
nomdeNaflàu.Làil  fe  rafraîchit  quel- 
que tems,  il  y  prit  des  vivres;  il  titréta- 
blir  les  maiades,&  entra  enfin  avec  une 
partie  de  fa  Hôte  dans  la  mer  du  fud,- 
Ses  ordres  portoient  d'inquiéter  les 
Efpagnols,(Sc  de  furprendre  la  flote 
du  Pérou.  Cependancayanr  appris  que 
la  flote  étoit  partie  quelques  jours  au- 
paravant ,  &  qu'elle  arriveroit  avec 
tout  l'or  &  l'argent  dont  elle  étoic 
chargée  ,  avant  qu'il  pût  la  joindre  , 
il  fe  détermina  à  aller  attaquer  un  ga- 
lion. Se  plufieursbâtimens  quiétoient 
rcltez  à  Colao  de  Lima.  L'attaque  fut 
rrès-vigourcnfe;  mais  il  fur  impoflîblc 
de  brûler  ,  ou  d'enlever  le  galion  , 
parce  qu'il  y  avoir  un  banc  qui  em- 
pêchoit  les  brûlots  de  l'approcher  ,& 
d'y  mettre  le  feu.  On  ne  put  même 
faire  une  defcente  ,  comme  on  l'avoir 
efpere.  Le  rivage  étoit  bordé  de  canon 
Se  de  foldats  ;  la  mer  fe  bnfoir  avec 
violence  contre  la  côte  ,  Se  les  cha- 
loupes ne  pouvoient  y  aborder  fans 
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danger  de  périr.  Alors  on  ne  s'attacha  i,-T4r 
qu'a  brûler  les  batimens  quiétoient 
aveclegahon  ;  on  chargea  les  ch.i- 
loupes  de  teux  d'artifices  ;  elles  s'ap- 
prochèrent des  bâtimens ,  elles  y  mi- 
rent le  feu  ,  &  quarante  ou  cinquante 
vailîèaux  Elpagnols  furent  con fumez 
par  les  flâmes.  Enfuite  on  bloqua  Co- 
lao de  Lima  ,  avec  une  partie  de  la 
flote  5  Se  avec  l'autre  on  alla  attaquer 
Arica  qu'on  croioit  dépourvue  de  trou- 
pes. Si  les  HoUandois  avoient  furpris 
cette  place,  ils  étoient  rcfolus  à  aller 
delà  à  Potofi,  à  laideur  des  Indiens, 
qui  haiflant  mortellement  les  Efpa- 
gnols ,  regardoient  tous  les  Etrangers, 
comme  autant  de  Libérateurs,  qui  les 
atlranchillbierttd'un  )oug odieux, Mais 
cette  entreprile  manqua  par  la  fauie 
de  l'Hermite  ,  au  lieu  de  profiter  du 
délordie  que  caufa  d'abord  fon  ar- 
rivée ,  il  donna  vingt  -  quatre  heu- 
res au  Gouverneur  pour  fe  rendre. 
Celui-ci  profitant  de  cet  intervalle 
qu'on  lui  laiiïbit,  fe  fortifia  dans  fa 
place  ,  fit  venir  à  fon  fecours  les  mili- 
ces des  Indiens  ,  &  les  Nègres  qu'ils 
employoïenrà  leurs- fabriques  ,  avec 
leiquelles  il  repoulîa  les  ennemis.- 
L'Hermite  enrelièntit  un  violent  cha- 
grin. Il  étoit  déjà  malade  ,  te  le  peu 
de  fuccès  qu'il  eut ,  acheva  de  ruiner 
fa  lanté.  Il  mourut  enfin,  &  le  'Vice- 
Amiral  prit  fa  place.  Il  continua  (es 
courfes  dans  tous  les  parages  de  la 
mer  du  fud ,  il  pntpldfieurs  vaiiîèaux, 
il  brûla  un  galion  ,  il  réduifit  en  cen- 
dres lesEgiifes  Se  les  maifons  de  Pu- 
na,il  porta  le  ravage  Se  la  défolation 
en  pluheurs  autres  lieux  ;  mais  tandis 
qu'il  caufoit  tant  de  dommages  aux 
Efpagnols ,  fes  équipages  fatigués  , 
accablés ,  exténues  de  mifere,  périf- 
foient  de  jour  en  jour.  Cette  perre  le 
contraignit  à  regagner  la  Hollande  , 
ce  qu'il  fit  par  les  Indes  Orientales-.- 
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j<î4©.  Cette  cntreprife  maftquée ne  découra- 
gea point  la  Compagnie  Occidentale, 
elle  fit  de  nouveaux  arméniens  ,^  & 
ciufa  beaucoup  de  pertes  aux  Elpa- 
gnois  ;  cependant  elle  ne  put  former 
aucun  établiirement  fixe  dans  cette 
partie  de  l'Amérique. 

Elle  prit  néanmoins  de  nouvelles 
mefures  pour  y  continuer  fcs  entrc- 
prifes.  Elle  fe  rendit  même  maîtrelîe 
de  plufieurs  Capitainies  dans  le  Brefil, 
appartenantes  aux  Portugais,  &  peut- 
être  eût-elle  confervé  ce  riche  pays, 
qui  rend  le  Portijgal  fi  puillant,  lans 
la  divifion,  que  l'avarice  fit  naître  par- 
mi les  Dired:eurs  qu'elle  y  envoyoit. 
Les  Portugais  profitèrent  des  délor- 
dres ,  qui  s'enluivirent  de  cette  divi- 
fion. Envain  la  Compagnie  arma  de 
puilTantes  flores  :  envain  la  Républi- 
que lui  prêta  des  fommcs  confiderables 
pour  l'équippement  de  (es  vaillèaux. 
Les  Portugaises  firent  toutes  périr,& 
chaflerent  de  tout  le  Brefil  ces  nou- 
veaux ufurpaieuis ,  qui  avoient  pro- 
fité d'un  tems  de  calamité  ,  pour  s'in- 
troduire dans  ce  beau  pays. 

L'Angleterre,  à  l'exemple  des  Hol- 
landois  ,  pourfuivoit  aufli  vivement 
la  guerre  contre  les  Elpagnols  &  les 
Portugais.  Elle  avoir  armé  plulieurs 
flûtes  ,  qui  caufoient  de  grands  dom- 
mages aux  uns  6c  aux  autres.  Dans  la 
même  année  1^15.  une  de  ces  flotes 
compofée  deplusdefoixante  vaiflèaux 
de  guerre  ,  alla  prentire  &  piller  Ca- 
dix. Delà  paiTant  en  Portugal  ,  elle 
en  ravagea  les  côtes  de  y  caufa  des 
dcfordres  affreux.  Ce  fut  aulTi  vers  ce 
tems-là  qu'une  grande  flore  que  les 
Portugais  envoioient  auxindes  tk.  dont 
nous  avons  déjà  parié ,  fit  naufrage  fur 
les  côtes  de  France.  Prefque  tous  les 
vaiffeaux  dont  elle  étoit  compofée, 
furent  coulez  à  fonds ,  ou  allèrent  fe 
brifer   contre  des  rocher?.   La   plus 


gr.-inde  partie  des  équipages  furent  ^^^'^ 
lubmergez  ;  deux  mille  hommes,  pref- 
que tous  Fildagiies  furent  noyez  ,  ceux 
qui  échaperent  à  la  fureur  des  flots , 
fe  lauverent  à  terre,  où  ils  elRiyerent 
pendant  quelques  jours  ,  la  faim  ,  la 
foif ,  &  toutes  les  mifercs  ,  dont  les 
malheurs  de  cette  efpece  font  ordi- 
nairement accompagnez.  Ces  cala- 
mitez  &  ces  revers  furent  fuivis  de 
la  perte  de  plufieurs  vaifleaux  Mar- 
chands ,  que  les  Hollandois  enlevè- 
rent jufque  dans  les  ports  de  Lifbon- 
ne  ,  de  la  Corogne  ,  &  de  Cadix. 

Tant  de  fuccès  favorables  ne  fer- 
voient  qu'à  animer  les  Hollandois  à 
de  nouvelles  conquêtes.  Cette  Répu- 
blique ,  fiere  de  les  progrès ,  ne  ren- 
fermoit  plus  fes  forces  dans  les  bor- 
nes de  les  Etats.  Elle  commençoit  à 
devenir  redoutable  aux  puiflances  voi- 
fines,  &  elle  ofoit  tour  le  promettre  • 
de  l'induftrie,  du  courage,  &  de  la 
vigilance  de  fes  fujcts.  L'an  1^17.  le 
fameux  Pierre  Hem  ,  Amiral  de  la 
Compagnie  des  Indes  ,  parmi  les  pri- 
fes  qu'il  fit ,  compta  celle  de  toute  la 
flote  Marchande  qui  venoit  du  Brefil. 
Elle  étoit  toute  chargée  pour  lecompte 
des  Portugais.  Il  y  avoir  une  quan- 
tité de  fucrefi  prodigicufe  ,  qu'on  fut 
obligé  de  le  vendre  à  vil  prix  dans  tou- 
tes les  Provinces-Unies. 

L'Amiral  Hein,  animé  par  l'intérêt 
&:  par  la  gloire, fe  remit  en  mer  l'an- 
née fuivante,  avec  une  flote  aflcs  con- 
fiderablc.  D'abord  il  fit  voile  vers  le 
Portugal  ,  &  après  qu'il  eut  ravagé 
les  côtes ,  &:  caufé  par  tout  des  dégâts 
affreux  ,  il  prit  la  route  de  l'Améri- 
que. En  arrivant  fur  les  côtes  de  la 
Floride  ,  il  rencontra  la  flore  d'argent 
des  Efpagnols.  Il  la  combatif,  &  s'en 
rendit  le  maître.  Elle  valut  aux  vain- 
queurs quatorze  millions  fix  cens  mil- 
le livres.  La  fortune  qui  avoir  tou- 
jours 
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jours  été  fi  favorable  aux  Portugais  ,    en  fouhaicoir.  Toute  Compagnie qu*  1^4*» 
pendant  qu'ils  avoienc  été  gouvernez    voudra  lurement  réiiflîr  dans  tout  ce 


par  des  Rois  de  leur  nation,  (embloit 
les  avoir  entièrement  abandonnez  , 
depuis  la  jon<5tion  de  leurs  Etats ,  à 
ceux  de  la  Callille.  Les  Annales  de 
ces  tems  malheureux  font  rcmarqua- 
b!es,  parles  pertes  redoublées  qu'ils 
firent ,  dir  rou:  pendant  lé  règne  de 
Priilippe  IV.  La  Compagnie  des.  In- 
des Occidentales  ,  la  plus  redoutable 
&  la  plus  acharnée  de  leurs  enne- 
mis ,  remporta  tant  &  de  lî  grandes 
victoires ,  que  de  leurs  feules  dé- 
poiiillcs  ,  elle  en  devint  très  puilfan- 
re  ,  &  caufa  même  de  l'ombrage  à 
la  plupart  des  Souverains  de  l'Eu- 
rope. 

Appliquée  fans  relâche  à  l'accroif- 
fement  de  fes  conquêtes  ,  elle  em- 
braffbit  avec  avidité  toutes  les  occa- 
fions,  qui  pouvoienr  lui  deveniravan- 
tageufcs.  L'Océan  n'étoit  couvert  que 
de  fes  flotes.Ses  Amiraux  qu'elle  fça- 
voitrécompen(er  avec  difcernement  > 
iravailloient  à.l'cnvi  à  fe  diftinguer 
pour  mériter  de  commander.  Les  Offi- 
ciers fubalternes,  dans  l'efperance  de 
s'élever  dans  des  portes  plus  honorables 
Se  plus  lucratifs  (  car  l'intérêt  étoit  le 
premier  mobile  ,  qui  les  faifoit  agir) 
répondoient  par  leur  valeur  ,  à  celle 
de  leurs  Amiraux.  Rien  ne  pouvoir  les 
rebuter.  Les  fatigues  de  la  mer  ,  les 
maladies,  les  fréquents  combats, qu'ils 
croient  obligez  délivrer,  fembloient 
au  conrrairc  redoubler  leur  ardeur  & 
leur  émulation.  Cette  émulation  fe 
lépandoit  jufqu'au  Soldat,  ôcjufqu'au 
Matelot.  Les  Direéleursde  la  Compa- 
gnie l'entretenoient  par  de  fréquentes 
récompenfes.  Outre  la  paye  qu'ils 
leur  donnoient  ,  ils  leur  permet- 
toient  un  commerce  particulier.  Cette 
pcrmifîion  les  cncourageoit ,  Se  fai- 
ion  qu'on  en  tiouvoit  autant  qu'on 
Tome  IL 


qu'elle  entreprendra ,  doir  obferver 
cette  conduite.  Si  elle  veut  s'arroger 
tous  les  profits  ,  elle  n'en  fait  que  de 
médiocres  -,  parce  que  ceux  qu'elle  eft 
obligécd'employer, n'y  étant  intercfTcr 
pour  rien  ,  ne  veillent  à  fes  intérêts 
que  médiocrement  -,  mais  lorfque  ^c% 
intérêts  deviennent  les  leurs  propres , 
alors  leurs  foins  ,  leur  vigilance , 
leur  courage,  leur  valeur  fedéployenc 
avec  une  ardeur  incroyable.  On  n'a 
pas  befoin  de  les  exciter  à  leur  de- 
voir; ileft  de  leur  intérêt  de  répondre 
avec  ardeur  aux  vues  de  ceux  qui  les 
employent,  pour  conferver  leur  pro- 
pre forrune. 

La  Compagnie  fît  partir  l'Amiral 
Henri  LoncKe  des  côtes  d'Hollande, 
vers  le  milieu  de  l'année  Kîip.  avec 
une  fl©te  de  vingt-fept  vaifTcaux  de 
guerre.  Il  joignit  fur  la  route  quel- 
ques autres  Navires  de  la  Compagnie; 
&  fur  les  côtes  du  Brefil  ,  il  trouva 
encore  l'efcadre  du  Colonel  Warden- 
bouig.  Loneke  fe  vitde  cette  maniè- 
re à  la  tête  d'une  flotc  de  cinquante- 
fîx  vaifTèaux  de  guerre,  avec  lefquels  il 
alla  moiiiller  à  la  rade  de  la  Capitainic 
deFernambouc  ,  une  des  plus  grandes 
&  des  plus  confiderables  du  Brefil ,  & 
la  plus  abondante  en  fucre.  Warden- 
bourg  y  fit  une  defcente  avec  deux 
mille  quatre  cens  foldars  ,  &  quatre 
cens  hommes  d'équipage  ,  &  s'a- 
vança vers  la  Ville  d'Olinde  ,  qu'il 
prit ,  après  s'être  rendu  maître  de  it% 
trois  forts,  qui  lui  coûtèrent  trois  com- 
bars  contre  les  Portugais ,  &  les  Bra- 
fîliens.  Ceux-ci  fe  deffendirent  avec 
beaucoup  de  courage.  Ils  firent  les 
derniers  e'ftbrts  ,  pour  empêcher  les 
HoUandoisde  s'établir  dans  leur  pays, 
&  dans  chaque  place  ils  leur  oppo- 
ferenr  une  vigouteufe  réfîflnnce.  Lo- 
Ccc 
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?<î4o.  nexe  de  fon  côté  fe  comporta  avec 
autant  de  valeur  que  de  prudence.  Il 
mit  rous  les  inftans  à  profit.  Il  nelaif- 
fa  pas  un  moment  relpirer  fes  enne- 
mis, il  les  prelîa  de  tous  cotez,  il  alla 
fc  faifir  du  Récif ,  iîtué  au  midi  de 
Ja  Ville  d'Oiinde,  &  fur  la  pointe 
d  une  longue  terre  ,  où  les  Portugais 
avoient  élevé  le  fort  S.  George. 

Cette  perte ,  &  la  défaite  des  Por- 
tugais répandirent  une  fi  grande  con- 
fternation  dans  tout  le  pays  ,  qu'il  ne 
fut  pas  difficile  aux  HoUandois  de  le 
rendre  maîtres  du  refte  de  la  Capirai- 
nie.  Ils  en  fortifièrent  auffi-tôt  toutes 
les  places,  &  fur  tout  le  Récif ,  qu'ils 
rendirent  en  peu  de  tems  la  meilleure 
&  la  plus  forte  de  toutes  leurs  Villes 
de  l'Amérique.  Les  Portugais  en  fen- 
rirent  vivement  toutes  les  confequen- 
ces.  Voulant  réparer  tant  de  malheurs, 
ils  prederent  les  Miniftres  du  Roi 
d'Efpagne  ,  de  faire  un  dernier  eftort 
pour  reconquérir  ces  places ,  Se  pour 
arrêter  les  nouvelles  entrepriies  des 
Hollandois.lls  ajoutèrent  à  cesinftan- 
ces  de  bonnes  &  de  nombreules  trou- 
pes ,  une  bîlle  fiote  &  des  fommes 
confiderables.  Les  Efpagnols  le  laif- 
ferent  fléchir  :  ils  firent  armer  une 
flote,  &  la  joignirent  à.  celle  des  Por- 
tugais ,  dont  ils  donnèrent  le  Com- 
mandement General  à  l'Amirantc 
d'Oquendo.  Cette  flote  étoit  abonda- 
ment  pourvue  de  Soldats ,  de  Mate- 
lots ,  d'Officiers  ,  de  vivres  ,  de  mu- 
nitions ,  enfin  de  tout  ce  qui  étoit 
ncceflaire  pour  reprendre  Femam- 
bouc  ,  &  pour  challer  les  HoUandois 
de  toute  la  Capitainie.  Mais  de  cinq 
mille  foldats ,  il  en  mourur  de  maladie 
deux  mille  en  moins  de  deux  mois& 
demi ,  &  tous  ceux  qui  leur  furvecu- 
rent  déferterent  prefque  tol^s.  Cepen- 
dant on  fe  donna  tant  de  foins  &  de 
peines  pour  faire  revenir  ces  derniers. 
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qu'on  les  obligea  enfin  à  s'embarquer    1640 
fur  trente  vailTeaux  de  guerre. 

En  arrivant  aux  Canaries ,  Oquen- 
do  y  trouva  quinze  vailfeaux  de  guerre 
qui  le  joignirent  ,  &  fa  flote  aux  ifles 
du  cap  Vert,  monta  à  cinquante-qua- 
tre vaifTèaux.  Il  rencontra  près  de  ces 
ifles  l'Amiral  Pater ,  qui  venoit  le 
chercher  pour  le  combattre,  quoiqu'il 
n'eût  que  feize  vaifleaux  de  haut  bord.- 
Alaviiëdes  Portugaise:  des  Efpa- 
gnols ,  dix  vaillèaux  HoUandois  fe  dé- 
tachèrent de  leur  Amiral ,  &  prirent 
honteufement  lafuite.  Pater  employa 
vainement  fon  autorité  pour  les  rete- 
nir :  leur  épouvante  triompha  de  leur 
honneur.  Ses  prières, fes  menaces  rien 
ne  put  les  toucher.  Leur  lâcheté  ne 
fervit  qu'à  redoubler  le  courage  de 
Pater.  Il  n'avoir  point  appris  à  reculer- 
devant  l'ennemi ,  quelque  fort  qu'il 
filt.  Il  attaqua  donc  avec  fureur  ,  Se 
coula  treize  vaifleaux  Efpagnols  à  fond. 
Enfin  la  viétoire  alloit  fe  déclarer  en 
fa  faveur  ,  lorfque  fon  vaiflèau  percé 
de  tous  cotez  coula  lui-même  à  fond  , 
&  le  fit  périr  avec  tout  fon  équipage. 
De  fix  vaifleaux  qui  avoient  combatu, 
les  quatre  fe  dégagèrent  adroitement 
de  ceux  des  ennemis,  &  ils  fe  deffen- 
dirent  fi  bien  en  retraite ,  qu'ils  arri- 
vèrent heureufement  à  Olinde ,  avec 
un  vaiflcau  ,  qu'ils  avoicnc  pris  dans 
le  combat. 

D'Oquendo  qui  les  pourfuivoit,alIâ 
mouiller  le  long  des  côtes  du  Paraiba. 
Là,réfolu  de  tenter  quelque  chofc 
de  confiderable ,  &  qui  réparât  fon 
honneur  ,  il  fit  defcendre  à  terre  douze 
cens  foldats  ,  pour  la  garde  du  pays  , 
&  pourvut  à  la  fiireté  de  la  rivière  de 
Saint  François,  des  Capitainiesdc  Se- 
geripe  ,  & .  de  la  baye  de  tous  les 
Saints,  il  rafraîchit  auffi  l'armée  Por- 
tugaifc,  commandée  pard'Albuquer- 
q^ue.  On  croioit ,  ôc  on  avoir  lieu  de 
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■40.  le  croire  ,  qu'il  feroic  le  fieged'Olin- 
de,  qued'Albiiquerqne  avouécé obli- 
gé de  lever;  mais  (oit  qu'il  craignît  le 
même  Torr ,  (oit  qu'il  eût  des  inftruc- 
cions  (ecrcttcs  pour  ne  pas  l'entre- 
piendre,  il  rentra  dans  ("es  vaideaux  , 
leva  les  anchres ,  tendu  les  voiles.  Se 
prie  la  route  de  Li(bonne.  Il  ren- 
contra avant  d'y  arriver,une  fîoteHol- 
lindoife ,  avec  laquelle  il  en  vint  aux 
mains.  Oquendo  toujours  malheureux 
fut  vaincu.  Il  perdit  dans  cette  occa- 
/ion  Valelîllo  (on  Lieutenant ,  vingt- 
deux  Capitaines,  ("ept  cens  (oldats,&: 
l'on  Vice-Amiral  j  qui  fut  coulé  à 
fonds  avec  trois  autres  vai(Ièaux. 

Si  tant  d'heureux  fuccèf!  animoienc 
le  courage  des  HoUandois,  tant  dere- 
vers  elTuyez  coup  (ur  coup  ne  pou- 
voient  entièrement  abatre  celui  des 
Portugais.  Brûlant  de  conl'erver  leurs 
conquêtes,  &  de  recouvrer  celles  qu'ils 
avoienc  perdues  ,  ils  folliciterent  de 
nouveau  lesE(pagnols,pourcontribuer 
conjointement  à  l'équipement  d'une 
autre  flote.  En  etfet  ,ils  l'équipperenc 
dans  l'année  Kîji.  &  on  ne  peuttrop 
s'étonner  des  dépenfes  in. menfesqii'ils 
faifoienc  pour  armer  ces  flotes.  Le 
commandement  de  celle-ci  fut  déféré 
à  Dom  Frédéric  de  Tolède ,  quine  fit 
&  n'entreprit  rien  de  confiderable  ; 
d'ailleurs  la  Marine  des  HoUandois 
écoit  en  beaucoup  meilleur  état ,  que 
la  Portugaife  ,  &  l'Efpagnole  ;  leurs 
vailTeaux  étoient  meil.kurs  voilliers , 
leurs  Amiraux  plus  expérimentez  ; 
Officiers  ,  Soldats  ,  Matelots  ,  équi- 
pages, tout  étoit  choifi.  La  Compa- 
gnie des  Welt-Indes  ,  faifant  con(if- 
ter  tout  fon  établi(Iement,dans  la  con- 
quête du  Brefil ,  n'épargnoit  ni  hom- 
mes, ni  argent,  ni  vailTeaux  pour  faire 
rciiffir  fes  de(Tcins.  D'ailleurs  elle 
equipoit  tous  les  ans  de  nouvelles  flo- 
tes :  ce  qui  lui  donnoic   un  avantage 


confiderable  fur  lesPortugaîs,qui  mal-  1^4*' 
gré  tous  leurs  elforts  ,  n'éroient  plus 
en  état  après  les  pertes  qu'ils  avoient 
taites,  de  renouveller  leurs  flores  avec 
la  même  promptitude  ,  &  la  même 
facilité.  Les  Efpagnols  n'agilfoient  que 
mollement  &  lentement  :  &c  ils  ne 
pouvoienc  guère  faire  autrement. 
L'Efpagne  avoit  effuyé  de  fi  longues 
guerres,  qu'elle  étoit  épuifée  d'hom- 
mes, &:  d'argent.  Ses  Matelots  d'ail- 
leurs étoient  bien  loin  d'avoir  l'expé- 
rience &  l'adrelfe  des  Matelots  Hol- 
landois,  &  la  grandeur  de  leurs  vaif- 
feaux  ,  (urtout  de  leurs  galions, nui- 
foient  plus  pour  la  manœuvre  des 
combats,  qu'elle  n'étoit  utile. 

Les  HoUandois  profitoient  habi- 
lement de  tous  ces  avantages.  Au(]î 
ils  inondèrent  le  Brelîl  de  leurs  flotes 
&  de  leurs  troupes.  Ils  fe  rendirent 
maîtres  en  trois  campagnes  des  Capi- 
tainies  de  Tamaraca  ,  qui  contient 
quatre-vingt  lieues  de  côte  ,  de  Parai- 
ba  ,  &  de  Rio-grandè.  Ces  conquê- 
tes fe  firent  pendant  les  années  KÎ55, 
1(554,  &  ifîj  5.  Non  ,content  de  s'être 
rendus  maîtres  de  ces  trois  Provinces, 
ils  rélolurent  de  faire  un  dernier  ef- 
fort, pour  achever  de  conquérir  tout  le 
Brefil. 

Ils  choifirent  donc  pour  leur  Ca- 
pitaine General,  le  Comte  Maurice  de 
Naflau  ,  parent  du  Prince  d'Orange  , 
qui  partit  du  Texel  le  25  d'Oclobrc 
de  l'année  i6^(^.  &  arriva  au  Brefil  le 
25.  Janvier  de  l'année  fuivante  1637. 
Maurice  trouva  les  troupes  en  bon 
état ,  &c  commandées  par  des  Capi- 
taines braves,  expérimentez,  &  rem- 
plis de  bonne  volonté.  Ils  avoient  tous 
bien  fervi  la  Compagnie  ,  &  tous 
avoient  mérité  d'être  dignement  ré- 
conpenfez.  Dansprefque  toutes  les 
affaires,  qu'ils  avoient  eues  contre  les 
Portugais  &  les  Efpagnols  unis  en- 
C;cc  ij 


88 


HISTOIRE 


I^^o.  fenible,  ils  étoient  reftez  vainqueurs. 
Aibuquerque,  Balijola,  Louis  Rocca 
de  Borgia  &  Camcion  avoicnt  tous 
éprouvé  la  force  de  leurs  armes.  Ca- 
meron  étoic  Brafilien  •■,  il  avoir  un  cré- 
dit immenfe  parmi  ceux  de  fa  Na- 
tion ,  &  il  étoit  entièrement  dévoilé 
aux  Portugais.  D'ailleurs  il  étoit  bra- 
ve, intrépide  ;  mais  malheureux  &i 
peu  fçavant  dans  l'art  de  la  guerre. 

Dès  que  le  Comte  Maurice  fe  fut 
repofé  delà  fatigue  de  fon  voyage,  il 
femit  à  la  tête  de  fes  troupes  ,  &  en- 
tra en  campagne.  Il  brûloir  de  joindre 
le  Comte  de  Banjola,  pour  le  combat- 
tre; mais  celui-ci  tout  courageux  qu'il 
étoit ,  fe  défiant  de  fa  fortune ,  lévi- 
toit ,  avec  le  même  fpin  que  l'autre  le 
cherclioit.  Ils  fe  rencontrèrent  enfin-, 
&  l'on  en  vint  aux  mains.  Les  Hol- 
landois  chargèrent  avec  une  fureur 
inconcevable  les  Portugais  ,  &  ceux- 
ci  fe  defFendircnt  avec  une  valeuropi- 
niâtrc  ,  qui  coûta  beaucoup  de  fang  à 
l'un  &  à  l'autre  parti.  Enfin  après  un 
combat  long  6c  fanglant  ,  la  vittoire 
fe  déclara  pour  lesHollandois  ,&  les 
Portugais,  après  avoir  fait  des  aétions 
d'une  valeur  extrême,  furent  con- 
traints d'abandonner  le  champ  de  ba- 
taille aux  ennemis. 

î^j7.  Les  fruits  de  cette  viûoire  furent 
la  reddition  de  Porto  Calvo ,  qui  ou- 
vrit ks  portes  au  vainqueur.  Delà  , 
Maurice  alla  aulïï-tôt  inveftir  la  cita- 
delle de  Porvocoon  pour  en  faire 
le  fiege.  On  ouvrit  les  tranchées  , 
&c  on  les  pouffa  avec  beaucoup  de 
vigueur.  Les  Portugais  firent  plufieurs 
forties  pendant  la  durée  du  fiege ,  qui 
alla  à  treize  jours  ,  au  bout  defquels 
les  Portugais  qui  s'étoient  deffendus 
très-vaillamenr,  obtinrent  une  capitu- 
lation honorable.  Cette  conquête  fut 
fuivie  de  celle  d'Oppeneda,&  dcquet- 
ques  autres  avantages  ,  qui  n'étoient 


pas  aulîi  moins  importafts.  rtS'^, 

Ces  vidoires  enflèrent  tellement  le  '  ' 
courage  du  Comte  Maurice  ,  qu'il 
commença  à  regarder  leBrcfil  comme 
un  théâtre  trop  petit ,  pour  exercer  fa 
valeur.  Il  étoit  né  uinbitieux,  &:  paf- 
fionné  pour  la  gloitc.  Il  crut  donc  que 
pour  remplir  fon  ambition  &  s'acquérir 
de  la  gloire  ,  il  devoir  porter  la  guerre 
ailleurs  que  dans  le  Brefil.  Il  jetta  les 
yeux  fur  l'Afrique  ,  &  il  réfolut  dy 
envoyer  une  flore  pour  y  faire  quel- 
que conquête.  Il  fit  donc  équipper 
neuf  vaifleaux  ,  il  y  mit  douze  cens 
foldats,ô(:  donna  ordre  au  Colonel 
Coinc  ,  àqui  ilconfia  le  commande- 
ment gênerai,  de  palfer  en  Afrique, 
pour  tacher  d  y  enlever  quelque  placo 
aux  Portugais. 

Coine  arriva  devant  Mouro  fur  les 
côtes  de  la  Guinée,  le  vingt-feptiémc 
jour  dejuillet.il  y  attendit  pendant  Z9. 
jours  la  flore  de  Nicolas-van  Iperen» 
oud'iprcs  ,  General  delà  Guinée,  & 
d'Angola,  pour  le  fervicede  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales.  Ce 
General  étant  enfin  arrivé  ,  Coine  ôc 
lui  jetterent  l'ancre  devant  le  fort  de  S. 
George  de  la  Mine.  Les  Nègres  leur 
oppoferenr  une  vigoureufe  réfiftancc, 
ils  ruèrent  beaucoup  de  monde  aux 
HoUandois  ,  &  ceux-ci  à  leur  tour  fi- 
rent un  mafiacre  horrible  des  Nègres. 
Les  Hollandois  enfuitc  eurent  à  faire 
avec  les  Portugais  ,  qu'ils  raillèrent 
aufli  en  pièces.  Ils  s'emparerenr  de 
toutes  les  hauteurs  ,  &  commencè- 
rent le  fiege  du  fort  Saint  George, 
L'épouvanrc  avoir  tellement  faifi  le 
Gouverneur,  qu'il  capirula  après  trois 
jours  de  fiege  ,  tems  trop  court  pour 
une  place  ,  qui  étoit  abondament 
pourvue  ,  de  rour  ce  qui  étoit  neccf- 
faire  ,  pour  foûtcnir  un  long  fiege  , 
ôc  qui  palTbir  pour  imprenable.  En 
effet  j  les  HoUandois  y  euflêm  infail- 
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ÎJ7.  liblemCttt  fiiccombc,ri  le  Gouverneur 
avoir  encore  tenu  quelques  jours  ,  car 
les  pluvcs  qui  arrivent  toujours  dans 
CCS  pays-là  devante:  après  leséquino- 
xes ,  les  nuroient  obligez  de  remonter 
lur  leurs  vailleaux.  Ils  en  étoient  eux- 
mêmes  fi  perfuadez  ,  qu'ils  n'oferen: 
former  le  fiege  du  Château  d'Arzin  , 
que  le  Gouverneur  n'avoir  point  vou- 
lu leur  rendre  fur  la  fommation,  qu'ils 
lui  en  firent.  Ce  Château- néanmoins 
fut  pris  par  les  Hollandois  en  1^41. 

îjS.  Le  Comte  Mauricecontinuoit  tou- 
jours la  guerre  avec  la  même  ardeur 
dans  le  Brcfil  ;  &  la  fortune  y  étoit 
toujours  contraire  aux  Portugais.  Tou- 
jours extrême  dans  les  faveurs  qu'elle 
prodigue  ,  ainfi  que  dans  les  revers 
qu'elle  faitefTiiyer  ,  il  femble  qu'elle 
n'eft  jamais  faite  pour  obferver  une 
certaine  modération .  A  près  avoir  com- 
blé d'honneurs  ,  de  gloire  ,  Se  de  ri- 
chelTès  les  Portugais  ,  elle  les  accabla 
de  malheurs  ,  d'infortunes  ,  &  d'hu- 
miliations. LeComte  deBanjolaofoit 
cependant  lui  réfifter,  en  oppofant 
aux  ennemis  de  fa  Patrie,  un  courage 
fuperieur  aux  triftes  revers  qui  l'aftli- 
geoient  alors.  Il  avoit  ramadé  autant 
de  troupes  qu'il  avoit  pu  ,  &  il  n'ou- 
blioit  rien  de  tout  ce  que  la  prudence 
ôc  la  valeur  peuvent  mettre  en  ufagc, 
pour  leur  infpirer  de  la  confiance  &c 
de  la  bonne  volonté.  Il  fe  remit  donc 
en  campagne  avec  ces  troupes  ,  &  fe 
jetta  dans  la  Capitainie  de  Segeiip- 
pe  ,  efperanr  de  s'y  maintenir  plusfa- 
cilcmentqu'ailleurs.  Les  Généraux  du 
Comte  Maurice  ,  informez  de  fa  mar- 
che, le  luivirent  en  bon  ordre,  le  joi- 
gnirent ,  &  lui  prefenterent  le  com- 
bat. Banjola  étoit  trop  brave  pour  le 
refufer.  On  en  vint  donc  aux  mains , 
&  les  Hollandois  fuperieurs  ,  &  fou- 
tenus  par  leurs  fuccès  paffés  ,  demeu- 
rèrent vainqueurs, Se  s'emparèrent  de 


toute  laCapicainic, dont  ils  firent  brû-    i^j 
1er  la  Ville  Capitale. 

Alors  les  Narurels  de  Siara  ,  l'unc- 
des  Capitainies  Septentrionales  du 
Brefil,  fe  mirent  fous  la  protedion  des 
Hollandois,  &  députèrent  au  Comte 
^L^urice  ,  pour  lui  demander  du  fe- 
cours  contre  les  Portugais.  Le  Com- 
te leur  envoya  un  de  ces  Capitaines  ,■ 
appelle  George  Gortman  ,  qui  affifté 
d'Àlgodojo  Roi  de  Siarra,mit  lefiegc 
devant  la  place  de  même  nom,  s'en 
rendit  bien-tôt  le  maître,  &  foumit 
tout  le  refte  de  la  Capitainie. Les  Por- 
tugais avoient  confervé  quelques  pla- 
ces dans  celles  de  Paraïba,  &  de  Rio 
Grande.  Ils  entretenoient  même  dcs^ 
intelligences  avec  les  habitans  des 
places ,  que  les  Hollandois  y  occu- 
paient. Le  Comte  Maurice  craignant 
que  les  Portugais  ne  les  engagealfenr 
à  quelque  révolte  ,  rcfolut  de  les  en 
chadèr entièrement.  Il  raflèmbla  fes- 
troupes,  il  attaqua  ces  places  :  il  les 
emporta;  &s'étanta(Iiiré  de  ceux  dont 
la  fidélité  lui  étoit  fnfpede  ,  il  fit  re- 
bâtir la  Ville  de  Philippine  dans  le 
Paraiba,  &  lui  donna  le  nom  de  Fré- 
déric Stad,  du  nom  du  Prince  d'O- 
range. 

Tout  lui  profpereit  au  gré  de  fes 
defirs.  Ce  bonheur  confiant  qui  l'ac- 
compagnoit ,  dans  tout  ce  qu'il  entre- 
prenoit  ,  lui  fit  concevoir  le  delfein" 
d'aller  attaquer  Saint  Salvador.  Il  y 
alla  donc  aufli-tôt  qu'il  eût  reçu  la 
foumiflioH  du  Roi  des  Tapuyas.  D'a- 
bord il  fe  rendit  maître  des  Châteaux 
d'Albert,  de  Saine  Barrhelemi,  &  de 
Saint  Philippe:  qui  couvrent  la  place. 
Il  ne  doutoit  point  que  la  Ville  ne. 
tombât  auffi  bien-tôt  en  fa  puilîànce  ;- 
mais  fes  elperances  s'évanoiiircntdans; 
un  moment.  Les  Portugais  firent  une." 
fortie,  comblèrent  fes  tranchées  ,  lab 
tuèrent  quatre  Capitaines  de  diftinc- 
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jé'8.  ^'°"  '  "'^  Ingénieur  ,  &  beaucoup  de 
^  (oldats.  Peu  de  )ouis  après  cet  échec  , 
un  fecours  conlîderable  encia  dans  la 
place.  Alors  le  Comte  Maurice  défer- 
peranr  de  la  réduire  ,  leva  le  iiege,  &c 
fe  retira  avec  beaucoup  de  précipita- 
tion. 

La  campagne  fuivante  fut  une  luite 
de  malheurs.  Les  Portugais  &  les  Ca(- 
nllans  armèrent  une  puillanre  flote  , 
qui  conlîitoit  en  quarance-lix  vail- 
leaux  de  guerre  ,  parmi  lelquels  on 
.  comptoit  vingc-fix  galions  5  équippez 
au  double  du  neceflairc  ,  montez  de 
cinq  mille  foldats,  &c  d'un  grand  nom- 
bre de  Matelots.  On  contera  le  com- 
mandement de  cette  armée  navale  à 
D.  Fernandes  Malcaregnas,  Comte  de 
la  Torre.  Cette  flote  fut  augmentée  de 
plus  de  la  moitié  fur  fa  route.  On  écoit 
convaincu  ,  qu'elle  auroit  challè  les 
HoUandois  du  Brefil ,  parce  que  leurs 
troupes  étoient  considérablement  di- 
minuées &  dépourvues  de  toute  for- 
te de  munitions  ,  lorlqu'une  perte  , 
fortie  des  côtes  de  l'Afrique,  (e  mit 
dans  la  flote  Portugaife  ,  &  fit  périr 
trois  mille  foldats  ,  en  très-peu  de 
tems.  Ceux  ,  qui  échaperent  à  cette 
contagion  ,  arrivèrent  .à  Saint  Salva- 
dor ,  exténuez  ,  malades  ,  ou  demi- 
mourans.  Ce  malheur  ne  découragea 
point  le  brave  Comte  de  la  Torre.  Il 
travailla  à  laguerifon  de  les  foldats, 
il  ramafla  tous  ceux  qui  étoient  dans 
le  Brefil  ,  dont  le  nombre  monta  à 
douze  mille  ,  il  afièmbla  tous  lesvaif- 
leaux  qu'il  put  trouver ,  &  au  com- 
mencement de  Janvier  1640.  il  mit  à 
la  voile,  avec  quatre-vingt-treize  vaif- 
feaux. 

Le  Comte  Maurice  pour  s'oppofer 
à  cette puillance formidable,  n'avoit 
pas  fait  de  moindres  efforts ,  pour  fai- 
reavorter  les  deiïèins  deMafcaregnas. 
Il  attendoit  tous  les  jours  un  grand  fe- 


cours de  Hollande.  Ce  fecours  arriva  lêiff,' 
enfin  ,  fous  les  ordres  de  l'Amiral 
Guillaume  de  Loofi:',  qui  à  l'exemple 
des  Portugais ,  le  remit  en  mer  avec 
la  flûte  ,  compolee  de  quarante-un 
vailîèaux  de  diflérente  grandeur,  &  fe  * 

rendit  à  quatre  mille  du  port  d'O- 
linde,poury  attendre  la  flote  d'Ef- 
pagne  ,  qui  étoir  déjà  forne  de  la 
baye  de  tous  les  Saints.  D'abord  que  les 
deux  flotesftuent  en  prefencel'unede 
l'autre  ,  elles  en  vinrent  aux  mains  à 
quatre  rcpri  fes  dift'ercn  tes.  Jamais  com- 
bats ne  turent  ni  plus  longs,  ni  plus 
vifs,  ni  plus  langlans.  Looft'  fut  tué 
dans  le  premier ,  dont  les  foldats  for- 
cirent neanm.oins  vidorieux.  Jacques 
Huighens  livra  les  trois  autres  ,  ôc 
remporta  des  viéloires  Ci  complettes  ; 
qu'une  partie  des  foldats,  qui  étoient 
dans  la  flote  Portugaife  ,  furent  tuez. 
Les  HoUandois  perdirent  peu  de  mon- 
de à  proportion  ;  mais  leurs  vailîèaux 
furent  fort  maltraitez  par  l'artillerie. 
Les  vaincus  pour  fe  fauver  furent 
contraints  de  le  faire  échoiier  fur  les 
bancs  appeliez  E.txos  de  rocas.  Une 
partie  y  mourut  de  foif  :,  &  l'autre  fc 
îauva  avec  beaucoup  de  peine.  Pour 
comble  d'infortune,  la  divifion  fc  mit 
entre  les  Portugais  &  les  Caftillans  : 
leur  haine  éclatta,  &  ils  fe  féparerent. 
Enfin  de  couce  cecte  grande  &  puif- 
lante  flote  ,  dont  l'armement  avoir 
coûté  des  fommes  immenfes ,  il  n'en 
revint  en  Efpagne  que  quatre  galions, 
avec  deux  vailîèaux  Marchands. 

Comme  le  Comte  Maurice  avoir 
fait  monter  prefque  tous  fes  foldats 
lur  fa  floie  ,  les  Capitaines  de  terre 
étoient  reliez  avec  de  Ci  foibles  garni- 
fons,  que  les  Portugais  crurent  l'oc- 
cafion  favorable  pour  reconquérir  les 
places  qu'ils  avoient  perduè's.  Dom 
Juan  Lopez  de  Carvaillo  fe  mit  à  la 
tête  de  ceux  de  fa  Nation  ,  &  Came- 
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î^t'  ton  à  la  tête  des  Brafiliens.  Ces  deux 
Généraux  firent  une  irruption  dans  les 
pays  {'oumis  aux  HoUandois  ,  ravagè- 
rent les  campagnes ,  combattirent  (Si: 
vainquirent  en  quelques  rencontres 
les  ennemis  ,  Se  leur  enlevèrent  plu- 
lleurs  Villes.  La  fortune  ne  leur  fu: 
pas  long-tems  favorable.  Le  Colonel 
Cûine,  &:  le  Capitaine  Charles  Tour- 
Ion  le  mirent  en  campagne  de  leur 
côté  pour  aricter  leurs  progrez.  Ils 
lexecutercnt  en  battant  les  Portugais, 
&  en  les  obligeant  à  fe  retirer.  L'A- 
miral Lietard  entra  en  même  tems 
dans  la  baye  de  tous  les  Saints  ,  avec 
vingt-cinq  vailfeaux ,  &  exei  ça  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre  contre  les 
Portugais  &  les  Brafdiens ,  qui  leur 
étoient  fournis. 

Il  poiifla  fi  loin  fa  fureur,  que  le 
Marquis  de  Moncalvan  ,  Viceroi  du 
Breùl  pour  les  Portugais,  envoya  vers 
le  Comte  Maurice  ,  pour  convenir 
avec  lui  de  la  manière  de  faire  la 
guerre.  Leurs  Commiflaires  s'étoient 
déjà  aflemblez  pour  cette  négociation , 
quand  le  Marquis  reçut  la   nouvelle 
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de  la  révolution  qui  venoit  d'arriver  kJjS. 
en  Portugal ,  où  l'on  avoir  reconnu 
pour  Roi  légitime  du  Royaume  &c  des 
Etats  qui  en  dépendoient  Jean  IV, 
Duc  de  Bragance.  Cette  nouvelle  lui 
fut  apportée  le  15.  Février  1641.  par 
une  Caravelle  Portugaife  ,qui  lui  ap- 
portoit  en  même  tems  les  ordres  da 
Roi  Dom  Juan  pour  le  reconnoître  , 
ce  qu'il  fit  deux  jours  après  avec  tous 
les  Portugais  du  Brefil.  Il  fit  part  de 
cette  nouvelle  au  Comte  Maurice  , 
qui  prévoyant  que  le  nouveau  Roi,  ne 
manqueroit  point  de  faire  une  ligue 
ofFenfivc  &:  defFenfive  ,  avec  les  Hol- 
landois  contre  les  Efpagnols  ,  fe  hâta 
d'augmenter  fes  conquêtes ,  pcrfuadé 
que  par  ce  même  traité  elles  demeure- 
roient  aux  Etats  généraux.  En  effet , 
de  quatorze  Capitainies  que  les  Por- 
tugais avoienc  dans  le  Brefil ,  il  né 
leur  en  laiila  que  fept.  Mais  nous 
parlerons  de  ces  conquêtes  en  leurs 
rems.  Nous  allons  dans  les  Livres 
fuivans  raconter  la  révolution,  qui 
mit  la  Couronne  fur  la  têce  de  Jean 
IV, 


Fin  du  Livre  vingt-cinquie'mt.. 
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l(3'4o.     ! Eyagf.EI!KttKg**îa!îaaEi^  PRE^slamort 
de  Philippe  II. 
les     Portugais 
avoient  clperé, 
cie  trouver  quel- 
que   adoucilîc- 
ment  à  leurs  in- 
fortunes    fous 
le     règne     de 
Philippe  III.  fon  fils.  Mais  ils  éprou- 
vèrent ,  que  la  nature  du  gouverne- 
ment eft  telle,  qu'elle  ne  changepref- 
que  jamais  qu'en  mal.  La  (eule  diffé- 
rence qu'on  remarqua,  entre  Philip- 
pe fécond  ,  &  fon  fils ,  c'eft  que  Phi- 
lippe fécond  j  avare ,  cruel ,  maisfour- 


be  &  dillîmulé,  couvroicde  prétextes 
honorables  les  malheurs  dontilacca- 
bloit  fes  nouveaux  fujets  ,  &  que  fon 
fils,  d'un  naturel  plus  ouvert ,  lailîoic 
voir  hautement ,  que  fes  defïèins  ne 
tendoient  qu'à  réduire  fi  bas  les  Por- 
tugais, qu'ils  ne  puflènt  jamais  fefou- 
ftraire  à  la  domination  CafliUanc. 

Son  père  lui  avoir  laifTéen  mourant 
un  écrit ,  qui  contenoit  le  plan  de  ce 
qu'il  devoit  faire  pour  y  parvenir  fu- 
rementi&  cet  écrit  avoit  été  tracé 
par  un  des  Miniftres  de  Philippe  II. 
Le  Voici.  "  Qii'il  falloit,  fans  exami- 
»  ner  s'il  étoit  jufte ,  ou  injufte  , 
»  s'empaier  du  Portugal  :  &  que  ce 
Royaume 
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f4o.  K  Royaume  une  fois  conquis ,  on 
»  poiivoic  répandre  le  trouble  &  l'é- 
»  pouvante  dans  rAlIcmaone  ,  con- 
»  quérir  la  France,  affbiblir  l'Angle- 
»  terre ,  &  porter  la  terreur  des  ar- 
»  mes  Espagnoles  iufqu'aux  fonds  du 
»  nord.  Qii'independemment  de  ces 
»  avantages ,  Sa  Majeftc  Catholique 
"  pouvoir  le  rendre  maître  par-li  de 
"  la  navigation  des  Indes  ;  envoyer 
"  des  Colonies  par  tout  où  elle  ju- 
"  gcroità  propos,  conquérir  de  nou- 
"  velles  terres,  établir  un  commerce 
"  immenfe  ,  &  foumettre  tous  les 
"  pays,  qu'elle  jugcroitêrre  àfa  bien- 
"  leance.  Mais'avant  toutes  chofes  , 
"  qu'il  etoitdela  derniereimportancc 
"  des'alïïuer  bien  des  Portugais.  Qiie 
"  bien  loin  de  les  charger  d'impôts 
»  &:  de  iubfidcs,iléroit  necelfairede 
"  leur  accorder  tous  les  privilèges,  & 
>-•  toutes  les  grâces  qu'ils  demande- 
"  roient  :  que  lorfque  le  Royaume  fe- 
"  roit  tranquillc&les  peuplesaccou- 
w  tumez  à  la  domination  Efpagnole, 
"  qu'on  commenceroit  à  attaquer 
>-•  leurs  privilèges  ,  en  lenr  donnant 
"  de  tems  en  tems ,  fous  divers  pre- 
»  textes,  des  Aîagiftrats  Efpagnoîs, 
"  pour  les  y  accoutumer  infenfible- 
»  ment.  Qu'on  ne  devoir  jamais  per- 
"  dre  de  vue  le  Duc  de  Bragance  ; 
«  qu'il  hlloit  éclairer  fes  adions  de 
"  près  ;  avoir  cependant  de  grands 
»  égards  pour  lui  ,  (ufqu'à  ce  que 
»  l'occafion  de  l'opprimer  lui  &  tou- 
"  te  fafamille,  fe  préfentât.  Qu'à  l'é- 
"  gard  du  refte  de  la Nobleiîè, qu'on 
"  n'avoir  qu'à  l'éloigner  du  pays,  en 
"  l'envoyant  pour  fervirdansdes  pof- 
"  tes  honorables  ,  en  Flandre  ,  en 
"  Allemagne  ,  &  en  Italie.  Qii'on 
"  pouvoit  en  obfervant  cetre  condui- 
•»  te,  épuifer  le  Portugal ,  le  réduire 
»  en  Province ,  &  mettre  fes  peuples 
"  hors  d'état  deremuer  ;  au  lieu  qu'en 
Tme  H. 
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»  les  accablant  par  des  impôts  &  de^    ^^^^1 

»  lubfides  ,  leurs  efprits  pouvoienc 

»  s'aigrir,  leur  haine  fe  reveiller,  & 

»  devenir   funefte  à    la    xMonarchie 

»  Efpagnole.  Q^ie  Sa  Majefté  dévoie 

"  toujours  donner  la  Viccroyauté  de 

»  ce  Royaume  à  quelque  Prince  ,  ou 

»  Princeiïè  de  fa  Maifon  ,  pour  inf- 

»  pirer  aux  Portugais  plus  de  refped  ' 

"  pour  le  Gouvernement  ,   &   leur 

»  épargner  la  répugnance  qu'ils  pour- 

»  roient  témoigner  à  obéir  à  tout  au- 

"  tre.   Qii'elle    ne  devoir  pas  avoir 

"  moins  d'attention  à  diviferJaMai- 

»  fon  de  Bragance,  à  empêcher  qu'elle 

"  ne  prît  de  nouvelles  alliances  dans 

»  le  Portugal  ^  à  l'écarter  de  toutes 

»  les  dignitez  de  l'Etat ,  ^  ne  lui  en 

»  accorder jamaisqu'enEfpagne;&en- 

»  fin  à  lui  interdire  toutes  correfpon- 

»  dances  avec  les  Puilfances  Etran- 

»  gères.  Que  s'il  arrivoit  queiquedif- 

»  ferent,  entre  les  Grands  d'Efpagnc, 

»  &  de  Portugal ,  qu'il  étoit  impor- 

»  tant  de  favorifer  ces  derniers ,    & 

"  de  donner  en  même  tems  les  prin- 

»  cipales  Charges dy  Royaumeàceux 

"  qui  paroîtroientles  plus  dévoiiez  à 

"  la  Cour  de  Caftille  ,  afin  d'attirée 

»  les  autres  par  l'efpoir  des  rccom- 

»  pentes.  Que  lorfqu'onn'auroit plus 

»  rien  à  craindre  ni  des  Grands,  ni 

»  de  la  Noblelfe  ,  ni  du  Peuple  ;  il 

»  falloir  enfin  détruire  toute  la  Mai- 

»  fon  de  Bragance  ;  ôcer  routes  les 

»  Charges  publiques, rant  Séculières, 

»  qu'Ecclefiaftiques  aux   Portugais  , 

»   les  conférer    aux  Caftillans',    & 

»  ne  gouverner  plus  le  Portugal  ,  que 

"  comme^  les   autres  Provinces  qui 

»  compoloient  la  Monarchie  Efpa- 

"  gnole. 

Telles  étoient  à  peu  près  les  maxi- 
mes que  renfermoit  l'écrit  en  quef- 
tion,&  que  Philippe  II.   tranfmit  à 
fon  fils  Philippe  troifiéme.  Celui-ci 
Ddd 
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1^40.  commença  à  s'en  fervir,  en  ordon- 
nant une  levée  de  troupes  en  Portu- 
gal ,  afin  de  les  envoyer  en  Flandres. 
Elles  partirent ,  de  les  Portugais  ne 
purent  dès  ce  moment  qu'envoyer  de 
foibles  fecours  dans  les  Indes  ,  pour 
y  confèrver  leurs  conquêtes.  Pour 
achever  de  les  affoiblir ,  les  Caftil- 
lans  firent  en  1609.  ime  trêve  peu  ho- 
norable avec  les  HoUandois,  dans  la- 
quelle ils  comprirent  tous  les  fujets 
&  alliez  de  l'Efpagne  ,  excepté  les 
Portugais ,  difant  que  cette  trêve  ne 
pouvoir  s'étendre  que  fur  les  peuples 
renfermez  dans  la  ligne,  quifcparoit 
la  navigation  de  Portugal  ,  d'avec 
celle  d'Efpagne.  La  guerre  donc  con- 
tinua entre  les  Portugais ,  &  les  Hol- 
landois,  avec  une  fureur  extrême. Ces 
derniers  remportèrent  plufieurs  avan- 
tages fur  les  premiers,  parce  que  ceux- 
ci  ne  pouvoient  renforcer  leurs  ar- 
mées ,  les  Caftillans  occupant  leurs 
meilleurs  foldats  en  Flandre ,  dans 
une  guerre  où  le  Portugal  ne  prenoir 
aucun  intérêt.  Les  Portugais  ne  pou- 
vant donc  confèrver  toutes  leurs  con- 
quêtes ,  en  abandonnèrent  plulîeurs  , 
entre  autres  la  Guinée  ,  donc  ils  reci- 
roicnt  des  richellès  immenfes  ,  &c  où 
ils  le  fudènt  maintenus,  pour  peu  que 
les  Caftillans  euflènc  voulu  les  fecou- 
rir  ;mais  ce  n'étoit  pas  là  leur  dclïèin, 
ni  le  plan  de  leur  politique. 

La  même  caufe,  qui  produifit  la  per- 
te de  la  Guinée ,  produifit  la  décaden- 
ce des  affair-es  dans  les  Indes.  On 
n'équipoit  jamais  à  tems  les  vailTeaux 
deftinez  pour  ces  longs  voyages  ,  & 
lorfqu'on  les  faifoit  partir  ,  ils  man- 
quoient  de  vivres  ,  de  munitions,  & 
d'équipages  fuffifans.  Delà  tanr  de 
naufrages,  tant  de  Villes  perdues  fau- 
te d'être  fecourucs  à  propos,  tant  de 
fbrtereiïès  détruites,  &  tant  de  pays , 
qui  avoient  coûté  tanc  de  fang  aux 


Portugais ,  enlevez  fans  peme  par  leS  i6'4«, 
ennemis.  Les  Caftillans  tnomphoienc 
en  fecret.  Us  voyoïent  avec  un  plaific 
inconcevable  la  ruine  prochaine  du 
Portugal  ;  infcdez  de  cette  maxime 
pernicieufe  de  Philippe  lecond,  qu'il 
écoit  plus  avantageux  de  pofleder  un 
Royaume  ruiné,  dont  on  pouvoitêtre 
maître  abfolu  ,  que  d'en  pofleder  un 
dont  les  forces  &  Icsiicheflès  (eroient 
exceflives ,  mais  neceflàires  à  me-^ 
nager. 

En  confequencc  de  cette  maxime  ,. 
on  détacha  encore  de  la  Couronne 
de  Portugal ,  plufieurs  beaux  domai- 
nes ,  comme  les  Mohiqucs  ,  &  quan- 
tité d'autres  ifles  ,  qu'on  réunit  à  la 
Couronne  de  Caftillc.  D'ailleurs  on 
diftribua  les  revenus  de  l'Etat  à  un  tas 
d'hommes ,  vils  ,  oblcurs  ,  &c  fans 
mérite  ,  ou  du  moins  ,  qui  n'avoicnt 
que  celui  d'inventer  chaque  jour 
quelque  nouvel  expédient ,  pour  rui- 
ner entièrement  le  Royaume. 

Mais  le  principal  bur  que  fe  pro- 
pofoit  la  Cour  de  Caftille  ,  étoit  l'op- 
preilion  du  Duc  de  Bragance.  Elle 
voyoit  avec  un  chagrin  incroyable  , 
les  richefîès ,  &  le  crédit  qu'il  avoir 
dans  le  Portugal.  Tout  lui  caufoit  de 
l'ombrage  &  de  l'inquiétude  de  (a 
part.  Sa  naiflànce ,  fes  richefles ,  les 
droits  inconteftables ,  qu'il  avoit  à  la 
Conronne,  l'eftime  &  l'amour  des 
peuples,  plus  redoutables  encore  que 
fes  biens  immenfes,que  fa  naiflance,&. 
que  la  juftice  de  fa caufe,routcs ces  rair 
ions  déterminèrent  lesCaftiUans  à  fai- 
re naître  uneoccafîon  pour  s'en  défai- 
re.On  ne  ceflbit  d'en  entretenir  leRoi  r 
©n  le  lui  peignoitjhardi, ambitieux, té- 
méraire, afFeélant  la  Royauté,&  médi- 
tant quelque  grande  révolution.  Phi- 
lippe confentit  donc  à  fa  perte.  Oh' 
réfolut  de  l'enlever  du  Portugal ,  &c 
le  Duc  d'Uzeda ,  favori  du  Roi  Ca^ 
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4.0.  clioliqiie ,  fe  chargea  de  cette  balîè 
commidîon.  Il  fe  rendit  à  Lilbonne. 
Là  fous  prétexte  de  craindre  quelque 
révolte  ,  il  fit  armer  une  galère  :,  &  s'y 
retira.  Le  Duc  de  Bragance  alla  lui 
rendre  vilîte  ;  mais  le  Duc  d'Uzeda 
lui  rit  dire  qu'il  ne  pouvait  le  voir  , 
qu'à  une  telle  heure  ,  où  il  efperoir 
que  le  Duc  de  Bragance  feroit  moms 
accompagné.  Il  fe  trompa.  Le  Duc 
revint  avec  fa  luite  ordmaire.  Se  les 
CaftiUans  n'oferent  rien  entreprendre 
contre  lui.  Alors  les  gens  du  Duc 
d'Lfzeda  cherchèrent  querelle  à  ceux 
du  Duc  de  Bragance.  Celui-ci  fortit 
pour  appaiter  le  tumulte  ;  après  quoi 
il  le  retira  dans  (es  terres ,  pour  cal- 
mer les  inquiétudes  des  Caltdlans,& 
pour  fe  mettre  à  l'abri  despiegesjqu'ils 
pouvoient  lui  tendre. 

La  Cour  de  CalliUe  n'obferva  plus 
aucune  mcfure  avec  les  Portugais.  Les 
honneurs ,  Icsrécompenfes,  lesChar- 
ges ,  les  dignités  furent  prodiguées 
aux  CaftiUans,  aux  Navarrois  ,  aux 
Arragonois,  aux  Italiens,  Se  à  toute 
forte  d'Etrangers.  Les  fculs  Portugais 
en  étoient  exclus ,  malgré  les  Loix,  les 
Coutumes,  Se  les  Privilèges  delà  Na- 
tion.On  eut  beau  fe  plaindre,  &  faire 
des  remontrances  :  on  ne  les  écouta 
que  pour  les rcietter  avec  mépris. 

Philippe  IV.  à  l'exemple  de  fon 
ayeul  Philippe  II.  &:  de  fon  père  Phi- 
li^^pe  III.  ne  fut  pas  plus  fenfible  qu'- 
eux, aux  plaintes  des  Portugais.  Au 
commencement  de  fon  règne,  fe  trou- 
vant feul  avec  le  Comte  ,  Duc  d'Oii- 
varez,  fon  Favori ,  &  fon  Miniftre,  il 
lui  dit:  «  Hébicn  Comte,  que  ferons- 
»  nous  de  ces  Portugais  :  les  accable- 
»  rons-nous  unefois  pour  toutes.  »  Le 
Comte  qui  méditoit  depuis  long-tems, 
de  réduire  route  l'Efpagnc  fous  la  mê- 
me forme  de  gouvernement ,  lui  ré- 
pondit :  "  Que  votre  Majefté  melaiire 


"   faire  ,  )c  terminerai  cette  affaire  au     I(j40. 
«  gré  de  vos  délirs.  Ce  difcours  fuc 
entendu  par  un  Grand  d'Efpagne ,  dé 
qui  on  ne  fe  défioit  point ,  il  le  répé- 
ta.,!^ les  Portugais  en  furent  informez. 
Les  Portugais  ne  tardèrent  point  â 
s'appercevoir    des  mauvailes  inten- 
tions du  Roi ,  &c  de  fon  Minillre, 
qui  commencèrent    par    convoquer 
les    Etats  Généraux    du  Royaume  , 
hors   du  Portugal  :  ce  qui  renver- 
foit  tous  les   Privilèges  de  la  Na- 
tion.  La  Cour  de  Caftille  vouloir 
s'épargner  par    cet   expédient ,    les 
plaintes  ,  que    les  Portugais   n'euf- 
fent  pas  manqué  de  faire  ,  s'ils  fe  fuf- 
fent  all'emblez  ,en  des  lieux  libres,  Se 
où  ilseuflènt  ofé  parler.  Les  fujets  pu- 
blient hardiment  leurs  fentimens  fur 
legouvernement,  lorfqu'ils  nevoyent 
que  de  loin  &  en  perfpeéVive  ,  le  pé- 
ril &  les  rilques qu'il  y  aà  les  dire  > 
mais  font-ils  à  portée  de  leur  Sou- 
verain ,  ils  gémilient  Se  ils  gardcntic 
filencci  ils  plient  ,  en  déplorant  ta- 
citement leur  fort,  lousle  joug,  qu'on 
veut  leurimpofer.  Le  Roi  Catholi- 
que ordonna    donc    aux    Portugais 
d'envoyer  des  Députez  aux  Etats  de 
Caftille,  pour  y  voir  abroger  Se  abolit 
tous  les  Privilèges,  que  fes  préde- 
ceiîéurs    avoient  accordez  à  la  Na- 
tion :  mais  fur  ces  entrefaites  ayant 
eu    fur   les  bras  de  nouvelles  alfai- 
res ,  il   fufpendit  l'exécution  de  ce 
dedcin.    Cependant  en  attendant  il 
difpofade  toutes  lesChargcsde  l'Etat 
au  gré  de  fes  défirs  ,  fans  avoir  égard 
au  ferment  qu'il  avoit  fait  à  fon  avè- 
nement à  la  Couronne, de  ne  jamais 
attenter  aux  Coutumes  &  aux  Privi- 
lèges du  Royaume. 

Cette  conduite  caufa  un  murmu- 
re gênerai.  Ceux  que  le  zèle  de  k pa- 
trie excitoit  davantage  ,  publioient 
hautement,  qu'on  l'opprimoir  de  trois 
Ddd  i) 
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i(?40.  manières.  Du  côte  de  l'honneur ,  de 
l'intérêt,  &  de  l'autorité.  Par  rapport 
à  l'honneur  ,  ils  diloient  ,  que  dans 
les  Etats  ,  aflèmblezà  Tomar ,  le  Roi 
Philippe  fécond  ,  s'étoit  engagé  poiu- 
lui ,  pour  fon  fils  ,  &  pour  fes  fuccet- 
fcurs  à  établir  un  Confeil  dans  le 
Royaume  ,  où  l'on  n'admettroit  que 
des  Portugais  ,  qui  de  concert  avec 
le  Viceroi ,  regcnteroient  le  Portu-' 
gai  ,  regleroient  toutes  les  affaires 
qui  le  concerneroient ,  &  que  toutes 
les  Sentences,  Arrêts  &;  Ordonnances 
qui  émaneroient  de  ce  Confeil ,  fe- 
roient  expédiées  en  langue  Portugai- 
fe.  Mais  qu'on  avoit  violé  cet  article , 
en  admettant  dansce  Confeil  les Cal- 
tillans ,  &  en  écrivant,  au  mépris  de 
la  Langue  Portugaife  ,  tout  ce  qui 
s'ypalToit  en  langue  Caftillane  :  preu- 
ve certaine  du  peu  d'eftime  ,  &  de 
confidcration ,  qu'on  avoit  pour  eux. 
Du  côté  de  l'intérêt,  ajoûtoient-ils, 
on  nous  accable  fans  pudeur  ,  d'im- 
pôts ,  &  de  fubfides.  La  veuve ,  & 
l'orfelin  gémillènt  dans  l'exttême  mi- 
fere  ;  le  commerceeft  ruiné,  les  Villes 
font  abandonnées ,  les  campagnes  dé- 
ferres ,  l'artifan  &  te  laboureur  font 
tranfportez  hors  de  leur  patrie  pour  en 
faire  des  foldats  ;  les  finances,  &  les 
levées  faites  fur  le  Clergé, pour  foula- 
ger  l'Etat  ,  font  employées  au  profit 
de  la  Couronne  de  Caftille  ;la  Cour 
n'cft  occupée  qu'à  inventer  de  nou- 
veaux moyens  pour  nous  accabler.  On 
écoute  avec  avidité  tous  ceux  qui  pro- 
pofcnt  quelque  expédient  pour  ache- 
ver de  nous  épuifer ,  &  l'on  poufTè  la 
rapacité  jufqu'à  impoferunmaravedis 
fur  chaque  livre  de  viande  ,&  furcha- 
quechopine  devin;  ce  qui  réduit  le 
peuple  à  la  plus  affreufe  mifcre. 

Enfin  on  fe  fervoit  de  toutes  les 
voyes  pour  arracher  de  l'argent  des 
raalhcurcux   Portugais.  Aujourd'hui 


on  empruntoit  ,  demain  on  dcman-  KÎ40 
doit ,  (ous  prétexte  de  (ecourir  la  Com- 
pagnie des  Indes  :  une  autre  fois  on 
exigeoit  un  don  gratuit;  enfin  les  Mi- 
niftresCaftillans  ne  rougiiïbient point 
d'employer  les  moyens  les  plus  vils  , 
&  les  plus  indignes  de  leurs  maîtres , 
pouralîouvir  leur  cupidité.  Lorfqu'on 
le  plaignoit  ,  ils  répondoient  dure- 
ment ,  que  les  beloins  d'un  grand 
Roi  ne  fe  regloient  point,  félon 
la  mifere  des  peuples  ,  &  qu'il  y 
avoit  bien  de  la  modeftie  &  de  la 
modération  ,  à  demander  honnê- 
tement ce  qu'on  pouvoit  exiger  d'au- 
torité, 

On  crioit,on  fe  plaignoit,  Se  le 
Mimftre  fembloit  s'endurcir  aux  cris 
&  aux  plaintes  du  peuple.  Le  Portugal 
fut  entièrement  indigné,  lorfqu'ilap- 
pric,  que  le  produit  du  dernier  im- 
pôt, loin  de  fervir  aux  necelTltez  de 
l'Etat,  comme  on  l'avoit  fait  enten- 
dre ,  n'avoit  été  employé  ,  qu'à  orner 
la  galerie  deBuen-Reitiro,&àd'autres 
dépenles  fuperflucs, comme  bals ,  ca- 
roulels  ,  &  comédies  ,  dont  le  Mi- 
niftre  avoit  régalé  fon  maître.  On 
n'étoit  pas  moins  outré,  de  ce  qu'on 
avoit  permis  aux  Etrangers  de  faire  le 
voyage  des  Indes,  &  d'entrer  libre- 
ment,  fans  payer' aucuns  droits  aux 
doiianes ,  dans  tous  les  ports  de  Por- 
tugal. On  acheva  de  fe  révolter  à 
la  vûë  de  l'Edit  que  publia  le  Con- 
feil deCaftilleen  faveur  des  Flamands 
qui  étoient  fous  la  domination  Efpa- 
gnole  ,  par  lequel  on  leur  permettoic 
d'aller  &  de  s'établir  d.ins  toutes  les 
terres  8c  pays ,  dépend.ans  du  Royau- 
me de  Portugal ,  fans  qu'il  fiit  per- 
mis aux  Portugais  de  s'y  oppofer  fous, 
quelque  prétexte  que  ce  fut. 

Sous  le  règne  de  Philippe  III. 
pendant  quelques  années  on  iequef- 
troit  tous  les  vaifleaux  ,  tant  Portu- 
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4e.  gais  qu'Etrangers  ,  qui  entroienc  dans 
les  ports  du  Royaume,  6c  on  ne  levoïc 
le  fequeftie,  qu'en  exigeant  une  fom- 
me  conliderablc  d'argent.  On  porta 
cette  conculîion  lî  loin  fous  Philippe 
IV.  qu'aucun  vaifleau  n'ofoit  plus 
aborder  dans  tous  les  ports  de  Portu- 
gal. Bien-tôt  la  doiiane  devint  mife- 
rable ,  les  droits  de  la  Couronne  fu- 
rent abolis,  le  commerce  perdu.  Se 
les  Marchands ,  &  les  Artilans  hors 
détar  de  payer  les  tributs  qu'on  cxi- 
geoit  d'eux.  Les  Charges ,  fous  les 
Rois  de  la  Natioiv  ,  étoient  hérédi- 
taires: fous  les  Rois  d'Elpagneonles 
mit  toutes  à  l'encan  ,  le  plus  offrant 
&;  dernier  encheridèur  en  devenoic 
poireffeur,  au  préjudice  des  légitimes 
héritiers.  Quiconque  manquoit  d'ar- 
gent pour  les  acheter  ,  manquoit  de 
mérite  pour  les  obrenir  ;  &  comme 
ordinairement  les  hommes  fages  ,  & 
vertueux  font  les  moins  riches  ,  on  vit 
bien-tôt  toutes  ces  Charges  remplies 
par  un  tas  d'hommes  nouveaux  ,  qui 
n'étoient  connus  que  par  la  déprava- 
tion de  leurs  mœurs  ,  &c  l'inlolence 
a^'ec  laquelle  ils  olbient  infulter  les 
honnêtes  gens,  à  la  ruine  defquels  ils 
avoient  contribué. 

On  s'empara  également  de  tous  les 
revenus: on  ne  paya  plus  lespenfionsi 
on  laiila  mourir  de  faim  les  pauvres 
dans  les  hôpitaux ,  on  pouflà  les  con- 
cuflîons  à  leur  comble.  Tout  recen- 
tiffoit  de  cns  &  de  plaintes  contre  le 
Prince.  Un  Prince  doit  obferver  avec 
là  même  feveritc ,  les  traitez  ,  &  les 
conventions  faites  avec  fes  fujcts , 
qu'un  particulier  les  obferve,avec  un 
autre  particulier.La  foi  d'un  Prince  de- 
vient une  loi  naturelle ,  à  laquelle  il  ne 
peut  manquer ,  fans  cxpofêr  fes  fujets 
à  trahir  le  ferment  de  fidélité  ,  qu'ils 
lui  ont  prêté.  Outre  la  juftice  ,  &:  h 
religion  qu'il  y  a  à  garder  ù  parole  , 


il  ell:  de  la  bonne  ôc  de  la  faine  po-  1(^40. 
litique  de  Toblcrver  inviolablemenr. 
Un  Prince  doit  éviter  avec  un  foin 
extrême,  de  donner  occalion  à  fes  fu- 
jets de  (e  plaindre  de  lui  :  on  palTc 
bien-tôt  de  la  plainte  à  la  haine.  Se 
de  la  haine  aux  frétions,  aux  révoltes, 
toujours  triftes  ,  toujours  funeftes  aux 
Etats.  A  la  vérité,  les  Rois  ne  font  pas 
toujourslacaufeimmédiaredu  malheur 
des  peuples.  L'avidité  infatiable  del.-i 
plupart  de  ceux  en  qui  ils  dépolent  leur 
autorité  ,  efi  la  lource  fatale  de  leur 
infortune.  Ils  accablent  les  peuples  , 
ils  s'enrichiffcnt  feuls  ,  fans  enrichir 
l'Etat.  Les  Rois  ne  fçauroient  donc 
trop  ouvrir  les  yeux  lur  la  conduite 
de  leurs  Miniftres,  ni  trop  modérer 
l'autorité  qu'i's  leur  confient.  Le  Mi- 
niftre  de  Philippe  l'V.  abufant  du 
pouvoir  immenfe  qu'il  tenoit  de  la 
paredè  de  fon  Roi  ,  &  de  l'éloigne- 
ment  qu'il  avoit  pour  les  affaires  ,  en 
faifoit  fentir  tout  le  poids  aux  Portu- 
gais. On  l'éprouva  entièrement,  lorf. 
qu'il  pcrfuada  à  fon  maître  ,  qu'il  de- 
voir s'emparer  des  revenus  deftinez 
pour  le  rachat  des  efclaves,  pour  l'en- 
tretien des  enfans  trouvez,  Se  des 
biens  des  orfelins,  au  préjudice  de 
leurs  parens. 

Rien  ne  pouvoir  alîôuvir  l'avarice 
des  Caftillans.  Les  peuples  avoient: 
anciennement  cédé  le  tiers  de  leurs 
biens  ,pour  bâtir  de  nouvelles  forti- 
fications ,&  pour  reparer  les  forts ,  Se 
les  murailles  des  places  de  guerre- 
Les  Caftillans  les  négligèrent  entière- 
ment. Ainfi  la  plupart  des  Villes  fu- 
rent bien-tôc  démantelées  ,  &  ouver- 
tes de  toutes  parts.  Les  Portugais 
comprirent  fans  peine  la  lource  de 
cette  négligence;  on  vouloir  ôtcraux 
peuples  toute  deffenfe. 

Tant  de  calamités ,  Se  d'horribles 
concuiTions  ;  portèrent  les  Portugais 
D  d  d  iij 
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1^40.  au  comble  du  défcfpoir.  Cependant 
le  mal  augmcntoirde  jour  en  jour  ;  & 
de  leur  foibleflè  croilîbit  la  puilTànce 
des  Caftillans.  Ces  derniers  ne  fe  laf- 
foient  point  de  les  opprimer.Usordon- 
nerent  enfin ,  que  cous  les  procès  des 
Portugais  ne  fullènt  plus  jugez  que 
dans  les  Tribunaux  de  la  CaftUle,  (ans 
que  les  Tribunaux  Portugais  puflent 
connoître  des  affaires  des  Caftillans. 
Enibrte  que  l'impunité  dont  ces  der- 
niers étoient  allurez  ,  les  rendoit  Se 
plus  infolens,  &  plus  hardis  à  com- 
mettre toute  forte  de  crimes.  Ce  fut 
dans  ces  circonftances  que  les  Caftil- 
lans inventèrent  la  Congrégation  de 
Saint  Diegue  ,  en  faveur  des  Portu- 
gais qui  auroient  quelque  parenté 
avec  les  Efpagnols, leur  promettant  de 
les  faire  joiiir  de  tous  leurs  privilèges. 
On  efpcroit  par  là  diminuer  la  facl:ion 
Portugaife  :  en  effet ,  les  Portugais  Ce 
firent  infcrire  en  foule  à  cette  Con- 
grégation ,  qui  n'étoit  qu'un  picge 
pour  les  endormir  fur  leurs  miferes. 

Cependant  les  Charges  les  plus 
éminenres  de  leur  Royaume,rempIies 
par  des  Caftillans ,  prouvoient  adés 
qu'on  ne  fe  fioit  pas  trop  à  eux.  Au 
refte  ,  on  donnoit  des  appointemens 
énormes  à  ces  Magiftrats  Etrangers  , 
êc  on  leur  permettoit  de  tout  faire  , 
de  tout  entreprendre,  fans  être  obligez 
de  rendre  compte  au  Confeil  du 
Royaume;  qui  par  les  privilèges  que 
Philippe  fécond  lui  avoit  accordez  , 
devoir  conferver  fes  armes,  fans  être 
mêlées  avec  celles  de  Caftille  ;  mais 
comme  le  Roi  vouloir  en  tous  points 
violer  ces  privilèges ,  il  les  fit  peiiulre 
avec  celles  de  Caftille  fur  fes  dra- 
peaux. Il  ordonna  en  même  tems ,  que 
les  Portugais  obéiroient  tant  fur  mer, 
que  Inr  terre,au  General,  ou  à  l'Ami- 
ralCaftiIlan-,&  qu'ils  le  prcpareroient 
inceflâaiment  pour  marcher  à  la  dcf- 


fenledes  Etats  d'Efpagnc  attaquez  de  ">4'5« 
tous  côrez  ,  tandis  qu^ils  avoienteux- 
mêmes  une  guerre  cruelle  fur  les  bras. 
On  maltraita  également  les  Collec- 
teurs du  Pape  ,  qui  tenoienc  dans  le 
Royaume  la  pl.ice  du  Nonce.  Le 
Confeil  Royal  de  Caftille  fe  mêla  des 
aftaires  qui  leur  furvenoient  ,  avec 
les  Magiftrats,  il  prononçoit  toiijours 
contre  le  Clergé ,  &c  fi  les  Magiftrats 
n'executoient  point  les  Sentences  à  la 
rigueur ,  on  les  dépoiiilloit  de  leurs 
Charges.  Les  Collecleurs  de  leur  côté 
les  excommunioicnt ,  &  ces  excom- 
munications s'étendoient  quelquefois 
lur  les  peuplesquiengémillbient.  En- 
fin on  chalTa  tout  à  fait  cesCoUedcurs, 
qui  avoientpour  eux  Se  le  droite  &  la 
raifon. 

Le  Comte  Ducd'Olivarez  ctoit  l'u- 
nique fource  de  tous  ces  malheurs.  Le 
Roi  Catholique  fe  repofoit  entière- 
ment fur  la  vigilance  &  la  capacité  de 
ce  fameux  Miniftrc.  En  effet,  Olivaiez 
avoit  une  vafte  capacité  ,  une  intelli- 
gence vive  Se  prompte  ,  une  facilité 
admirable  à  s'énoncer éloquemment, 
«ne  grande  connoiffance  des  affaires, 
avecune  expérience confommée.  Sou- 
ple ,  infinuant,  &  flateur,il  entroit 
avec  adreffe  dans  le  caradere  de  fon 
Prince,  qu'il  enrraînoit  au  gré  de  fes 
déiîrs ,  dans  tous  les  delîèins,&:dans 
toutes  fes  vues.  Jamais  Miniftre  n'a- 
voit  gouverné  aufii  fouvcrainement 
que  lui.  Fier  ,  hautain  ,  magnifique, 
tout  plioit  en  fa  prefencc.  Il  n'avoir 
que  de  la  haine  pour  fes  fuperieurs  , 
&  que  du  mépris  pour  fes  égaux.  Tous 
ceux  qui  ofoient  le  contredire,  deve- 
noient  bien- tôt  les  vidimes  d'une  dif- 
grace  fubite,  ou  d'un  prompt  exil  : 
mais  ceux  qui  s'attachoient  à  lui  , 
qui  applaudilïbicnt  à  fa  conduite  , 
étoient  honorez  ,  de  toutes  les  Char- 
ges j  de  toutes  les  Dignitezde  l'Etat  ; 
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&  il  leur  pardonnoit  tout, pourvu  que 
cela  ne  le  regardât  point  pcrfonnelle- 
mcnt.  Alors  il  étoit  ennemi  cruel  & 
inexorable.  Les  moindres  fautes  à  fon 
égard  étoicnt  leverement  punies  :  qui 
lui  manquoit,  étoit  perdu  lans  rel- 
lource. 

Il  haïlTbit  naturellement  les  Portu- 
gais i  mais  ce  qui  acheva  de  les  lui 
rendre  odieux  ,  ce  fut  la  noble  fierté 
des  Grands  de  ce  Royaume,  qui  ac- 
coutumez à  une  genercufe  liberté  avec 
leurs  Rois  naturels  ,  ne  pouvoient 
ployer  fous  l'infolente  vanité  de  ce 
Miniflre,  devant  lequel  toute  la  vani- 
té Efpagnole  fe  contondoit.  Ne  pou- 
vant les  réduire  ,  il  travailla  à  les  ac- 
cabler. Mais  il  avoir  befoin  de  quel- 
que homme  entièrement  dévoilé  à  les 
fureurs  ,  pour  réiilîîr  dans  fes  projets. 
A  la  place  d'un  ,  il  en  trouva  deux , 
&  ce  furent  même  deux  Portugais, 
qui  le  fécondèrent  avec  un  zelc  in- 
croyable, pour  avancer  la  ruine  de  leur 
Patrie.  C'étoient  Diegue  Soares,  Se- 
crétaire du  Confeil  des  dépêches  à 
Lilbonne,  &  Michel  de  Vafconcellos, 
fils  de  Pierre  Baibofa.  Soares  étoit 
adroit  pour  gagner  la  confiance  de 
ceux  à  qui  il  vouloir  plaire  ,  rampant 
devant  fes  fupeiieurs,  prompt  à  leur 
obéir,  ôc  fertile  en  cxpcdiens,  pour 
hâter  le  iuccès  des  defTeins  qu'on  lui 
confioit.  Le  Comte  Duc  le  fit  Secré- 
taire d'Et.it  de  Portugal  ,  &  voulut 
qu'il  réhdât  à  Madrid.  Il  honora  Vaf- 
concellos de  la  même  Charge  ,  pour 
l'exercer  dansLifoonne.Celui-ci  devoir 
rendre  compte  de  tout  àSoares,&Soa- 
resau  Miniftre.  Au  refte,  Michel  de 
Vafconcellos  étoit  fuperbe  &  timide 
routa  la  fois, haï  de  la NoblefTe, qu'il 
haifîbit  moitelicment  à  fon  tour ,  dé- 
rcfté  de  fes  égaux ,  &  méprifé  de  tout 
le  monde.  Il  aftééloit  une  puiiï'ance 
Souveraine,  il  parloir  avec  audace,  Se 
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commandoit  d'une  manière  plus  ab- 
foluë ,  que  n'eût  commandé  le  Roi 
lui-même.  Il  étoit  vain ,  léger,  impru- 
dent ,  cruel  ,&  livré  à  la  plusfordide 
avarice.  Il  vouloir  être  obéi  fans  ré- 
plique, &  qu'on  refpeéfât  tous  fes 
caprices,  comme  autant  de  loix,  qu'on 
ne  pouvoit  enfraindre  fans  rifque  de 
perdre  la  vie.  Il  fit  un  jour, pour  une 
faute  légère ,  rafer  la  tête  &  la  barbe 
à  un  homme  ,  &  l'envoya  cnfuiteaux 
galères.  L'Archevêque  de  Brague,  qui 
etoit  du  Confeil  de  la  Vicereine,  Mar- 
guerite de  Savoie,  DuchclTe  de  Man- 
touc  ,  lui  demanda  »  de  quelle  auto- 
»»  rite,  il  s'aviloit  de  pcrfecucer  ainfi 
»  cet  homme.  Valconcellos  lui  répli- 
"  qua  froidemcnt:Avec  la  même  au- 
»  torité  que  j'ordonnerai  à  fa  très- 
»  illuftre  Seigneurie  ,  d'aller  réfider 
>»  dans  fon  Diocele ,  G.  elle  s'ingère  à 
»  critiquer  trop  librement  nos  ac- 
»  tions.  "  Il  n'avoit  guère  plus  d'é- 
gards pour  la  Vicereine,  qui  n'avoir 
que  le  phantôme  de  l'autorité.  Le  feul 
Vafconcellos  en  étoit  revêtu,  &  il  ne 
s'en  fervoic  que  pour  abbatreôi  humi- 
lier la  Nobleffe.  Ainfi  Soares  &  Vaf- 
concellos unis  par  le  même  intérêt , 
&  par  le  même  défir  d'opprimer  1* 
Patrie  ,  fe  mcloienr  de  toutes  les  af- 
faires du  Royaume,  dont  ils  étoient 
les  Secrétaires, malgré  les  Loix  ,  qui 
excluoient  de  ces  pofles  ,  ceux  qui. 
étoient  auflî  proches  parens,  que  lé— 
toient  Soares  &  Vafconcellos,  celui- 
ci  aiant  époufé  la  fille  du  premier. 
Toutes  leurs  vues,  tous  leurs  confeili» 
toutes  leurs  délibérations  nctendoienr- 
qu'à  la  perte, &  à  l'oppiellion  du  Por- 
tugal :  mais  en  travaillant  à  fa  ruine  ,- 
ils  fe  crcufoient  inienhbleracnt  un- 
précipice  ,  où  leur  orgueil  &  leurs  fu- 
neftes  delTèins,  devoir  un  jourfecon- 
fondre.  Ordinaire  &  jurtc  récompen- 
fe  des  traîtreSj  &  des  méchags. 
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i<>4o.  Ils  avoieat  tellement  fubjiiguérel- 
pric fin  Comte  Duc,quece  Minilhene 
faifoit,  n'entreprenoit  lienjqu'il  ne  le 
leur  eût  communiqué  aupaiavant.  Il 
leur  avoir  fur  tout  recom mandé  d'ob- 
ferver  foigneufement  toutes  les  démar- 
ches du  Duc  de  Bragance.  Vafconcellos 
s'en  acquiroit  avec  une diligenceextrê- 
mc,&  lelon  que  le  Duclecomportoit 
à  fon  égard  ,  il  poufloir  le  Comte  Duc 
à  le  favoriler,  ou  à  le  perlecuter. 
Ceux  qui  enrroient  dans  les  vues  , 
devenoicnt  fes  favoris  ;  mais  ceux  qui 
emportez  par  le  zèle  du  bien  de  laPa- 
trie,blàmoient  hardiment  (on  indigne 
miniftere  j  étoient  aulîl-tôi:  dénonce*, 
au  Comte  Duc  ,  &  punis  feverement. 
Tant  de  mauvais  traitemens ,  &  li 
fouvent  réitérez,  réveillèrent  les  ef- 
prits,  <Sc  le  courage  des  Portugais,  & 
firent  naitrc  le  déiîr  de  la  vengeance 
dans  les  cœurs  des  plus  timides.  Un 
minillere  qui  n'eft  point  fondé  fur 
la  juftice  ,  excite  tôt  ou  tard  de  funef- 
tes  orages  ,  qui  retombent  prelque 
toujours  lur  ceux  qui  en  (ont  les  au- 
teurs. Les  Portugais  ne  doutant  plus 
que  le  Comte  Ducn'eiit  formé  le  de(- 
fcm  de  réduire  leur  Royaume  en  (im- 
pie ProvincC)  fe  livrèrent  entièrement 
au  dé(cfpoir.  Il  parvint  à  (on  com- 
ble ,  lorfqu ils  virent  arriver  dansle 
Royaume  la  Ducheffe  de  Wantouë 
pour  les  gouverner  ,  avec  quelques 
CaftiUans  qui  dévoient  lui  (eryir  de 
confeil  ;  Se  lorfqu'ils  virent  l'Ordon- 
nance qui  portojt ,  que  toutesles  de- 
mandes, qui  partiroient  des  membres 
qui  compo(oient  le  Conleil  de  Por- 
tugal, (croient  cachecées  &:  (celiées 
iérarement  ,  ahn  que  les  uns  igno- 
radènc  ce  que  demandoicnt  les  au- 
tres. Par  ce  moven  le  Comte  Duc 
ieur  faifoir  dire  ce  qu'il  vouloir  con- 
f^ivémentà  (es  delTeins.  On  vint  à 
découvrir  cette  fourberie,  Scccux  qui 
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compofoient  le  Confeil,  s'eft'prireftt  i(î^c 
à  Diegue  Soares  Secrétaire  d  Etat.  .Ils 
por:erent  leurs  plaintes  au  Roi  ,  & 
acculèrent  cet  homme  d'avoir  violé 
&  vendu  les  décrets  du  Con(eil.  La 
Vicereme,  à  l'infçu  de  laquelle  cette 
indigne  manœuvre  s'étoit  faite ,  en 
fut  extrêmement  ofFenlée ,  6c  en  écri- 
vit au  Roi  i  mais  le  Duc  d'Olivare? 
julliiiîa  Soares, à  la  faveur  de  quelques 
taux  témoins.  Soares  n'en  devint  que 
plus  hardi  dans  le  crime.  Il  conçut  le 
projet  de  faire  aflàdîner  tous  les  Por- 
tugais qui  étoienc  à  Madrid,  &  il  s'en 
expliqua  d'une  manière  tout  à  fait 
indécente  ,  dans  une  lettre  qu'il  écri- 
vit à  Valconcellos.  Voici  fes  termes. 
"  Vous  pouvez ,  lui  dit-il ,  réciter  un 
«  Pater,  pour  le  repos  des  âmes  de 
"  tous  les  cocus  Portugais,  qui  font 
»  ici  :  pour  ceux  qui  font  en  Por- 
»  tugal ,  je  vous  les  recommande. 

Il  fembloit  que  la  Providence  eut 
permis  le  miniftere  d'Olivares  pour 
détruire  la  Monarchie  d'Efpagne  ,  & 
pour  rétablir  par  des  voyes  extraordi- 
naires ,  celle  de  Portugal.  Ce  qui  de- 
voit  abb.itre  cette  dernière  ,  ne  fervir 
qu'à  la  relever.  Ses  peuples,  laiïèz des 
outrages ,  des  concuflîons,  descruau- 
tez  qu'on  exerçoit  fur  eux,  oferent 
enfin  concevoir  l'audace  de  s'en  af- 
franchir. On  fe  plaignoit  ,  on  mur- 
muroit  donc  de  tous  cotez,  &  l'on 
vovoit  infenfiblement  leur  patience 
toucher  à  fon  dernier  période.  Le 
tybut  qu'on  leur  impofa  en  1 6^  8.  ex- 
cita des  (éjditions  ouvertes  à  Brague  , 
à  E'/ora  ,  &  à.  LidDonne  même.  La 
Cour  prétendit ,  que  les  Grands  n'a- 
voient  point  fait  les  diligences  necef- 
faites  pour  les  appaifer.  On  leur  or- 
donna de  fe  rendre  à  Madrid  ,  où  fe 
rendirent  Dom  Rodrigue  d'Acugna  , 
Archevêque  de  Lisbonne,  Dom  Se- 
bailien  de  Mattos  de  Norogna  ,  Ar- 
chevêque 
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chevêque  de  Brague,  &  Primat  du 
Royame  ,  Dom  Juan  Coutigno,  Ar- 
chevêque dEvora  ,  Doni  Galpard  de 
Rego  ,  Se  Fonfeca  Evêque  de  Porto , 
Dom  Dieguede  Silva  ,  Comte dePor- 
talegre,Dom  Diegue  de  Soula,  Com- 
te de  Mirando,  Dom  Louis  de  Sonia  , 
Comte  de  Prado  ,  Dom  Martin  Ma(- 
caregnas.  Comte  de  Santa  Cruz,Dom 
François-Louis  dAlencaftro ,  grand 
Commandeur  d'Avis,  Dom  François 
de  Cafteibranco  ,  Comte  deSabugal , 
&  pluiieurs  autres  des  principaux  de 
la  NobleiTè.  D'abord  le  Comte  Duc 
appella  dans  fon  appartement  les  trois 
Archevêques  ,  &  là  en  prefence  des 
Cardinaux  de  Borgia  ,  de  Spinola  ,  &c 
de  Sandoval,  il  leur  communiqua  une 
Ordonnance,  par  laquelle  il  impoloit 
une  taille  exceffive  fur  tout  le  Royau- 
me, pour  le  punir  de  fa  rébellion. 

Enfuite  il  aflèmbla  tous  les  Seigneurs 
Portugais ,  &  leur  propofa  de  confen- 
tir  à  l'union  de  la  Couronne  de  Por- 
tugal ,  avec  celle  de  CaftiUe  ,  d'une 
manière  ,  qu'il  ne  fût  plus  queftion 
dans  toute  l'Efpagnequede  cette  der- 
nière. Les  Seigneurs  Portugais  lui  ré- 
pondirent qu'il  n'étoit  point  en  leur 
pouvoir  de  terminer  une  fi  grande  af- 
faire :  qu'il  falloir  s'adrelîer  aux  Etats 
Généraux  du  Royaume  ,  qui  feuls 
croient  en  droit  de  dilpofer  de  la 
Couronne.  Cette  réponfe  ,  n'étant 
point  du  goût  du  Comte  Duc ,  il  leur 
parla  rudement,  &  maltraita  fur  tout 
les  Comtes  de  Prado,  de  Santa  Cruz, 
de  Mirande,  de  Sabugal  ,  Se  de  Por- 
talegre.  Ils  les  fit  même  arrêter,  &  ils 
n'obtinrent  leur  liberté  ,  qu'à  force 
d'argent  &  de  foldats ,  qu'ils  envoyè- 
rent à  leurs  dépens  en  Catalogne. 

La  convocation  de  fi  grands  Sei- 
gneurs en  Efpagne,caufoit  cependant 
de  grandes  inquiétudes  dans  le  Por- 
tugal. On  n'y  doutoit  point,  qu'elle 
Tome  II. 
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n'eût  été  faite  pour  tramer  quelque 
entreprife  contre  la  liberté  publique. 
Le  Roi ,  difoit-on ,  ne  les  a  appeliez  , 
que  pour  les  faire  confentir  à  toutes 
les  volontez  ,  ou  pour  les  faire  périr. 
C'eft  ainfi  qu'Ordonio  IL  Roi  de 
Léon  en  ula  avec  les  anciens  Comtes 
de  CaftiUe.  Il  les  attira  dans  fa  Cour , 
ious  prétexte  de  leur  communiquer 
des  affaires  importantes ,  &  lorfqu'il 
les  vit  en  fa  puillàncc  ,  il  les  fit  tous 
malTacrer.  On  fe  rappelloit  l'avanturc 
du  Comte  d'Egmont ,  &  du  Comte 
d'Horn  ,  que  le  Duc  d' Albe  avoir  fait 
mourir,  &  dont  la  mort  avoir  en- 
traîné la  perte  des  Flamands  :  enfin 
on  citoit  le  Duc  d'Arefcot  ,  qu'on 
retenoit  encore  fi  injuftement  pri- 
fonnier  en  Elpagne.  Toutes  ces 
chofes  faifoient  trembler  les  Portu- 
gais pour  les  Chefs  de  leur  NobleiTè, 
&  les  déterminèrent  à  prendre  des 
précautions, pour  conferver  leurs  vies, 
&  leur  honneur ,  pour  s'affranchir 
d'une  honteufe  fervitude  ,  &  pour 
s'oppofer  vigoureufement  au  deflein 
qu'on  méditoitde  réduire  leur  Royau- 
me en  fimple  Province ,  qui  étoit  le 
grand  but  des  Efpagnols. 

Soares  toujours  attentif  à  faifir  tout 
ce  qui  pouvoit  nuire  à  fa  Patrie,  per- 
fuada  au  Duc  d'Olivares  d'envoyer 
toutes  les  troupes  Portugaifes,avec  la 
Noblelfe  en  Catalogne  ,  &  d'ordon- 
ner au  Duc  de  Bragance  de  fe  inetrrc 
à  leur  têre.  Par  là,  difoit-il  ,  le  Por- 
tugal reftera  fans  foldats, &  fans  Offi- 
ciers pour  le  deffendre  ;  ceux  qui  y 
demeureront  n'oferont  remuer ,  de 
erainreque  nous  ne  fai  fions  périr  ceux 
qui  fèronren  notre  puKïance  :  ils  fe- 
ront forcez  à  faire  rout  ce  que  nous 
fouhairerons.  Le  Miniftre  goûroit 
fort  ceconfeil ,  &  dès  l'année  1657. 
il  avoir  réfolu  de  le  mettre  en  exécu- 
tion ;  mais  comme  toutes  chofes  n'é- 
Eee 
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1^40.  toient  point  dirpofées  au  gré  de  fes 
défïvs,  il  l'avojt  fufpenduëpoiir  quel- 
que tems.  La  révolte  de  la  Caralogne 
lembloit  lever  toutes  les  difficuhez. 
Le  Comte  Duc  envoya  donc  des  or- 
dres précis  en  Portugal ,  pour  qu'on 
mît  les  troupes  en  état  de  marcher.  Le 
Roi  écrivit  en  même  tems  à  tous  le« 
Seigneurs  >  &c  nommément  au  Duc  de 
Bragance  ,  pour  qu'ils  fe  tiniTenttous 
prêts  à  faire  le  voyage  de  Catalogne  , 
fous  peine  d'avoir  tous  leurs  biens 
confifquez ,  d'être  châtiez,  punis,  dé- 
gradez de  leur  Noblefle  ,  éc  renfer- 
mez pour  le  refte  de  leurs  jours  dans 
des  prifons  publiques. 

Cette  nouvelle  jetta  la  confterna- 
tion  dans  tout  le  Royaume.  La  No- 
blelîè  fc  détermina  à  fe  porter  aux 
dernières  extrêmitez  ,  plutôt  que  de 
louffrir,  qu'on  l'arrachât  de  fon  pays. 
Qiioi,  difoient-ils,  on  nous  envoyé 
dans  un  pays  éloigné ,  pour  y  effuyer 
mille  affronts  ,  pour  y  ver(er  notre 
fang  dans  une  guerre  qui  ne  nous  re- 
garde point   ,   pour  y  affronter    des 
périls  continuels,  fans  efperancedes 
moindres  récompenfes.  S'ilnousfaut 
périr ,  périflons  du  moins  dans  le  fcin 
de  notre  Patrie  ,  au  milieu  de  nos  fa- 
milles  ,  en   deffendant  courageufe- 
ment  notre  liberté  &  nos  privilèges  ;  &C 
en  nous  oppofant  à  la  tyrannie  affreu- 
fe,  qui  nous  avilit  ii  honteufement. 
La  Nobleflè  fit    donc   entendre  au 
Comte  Duc  ,  qu'elle  étoic  informée 
de  fes  defleins  les  plus  pernicieux  ; 
mais  que  ce  n'étoit  pas  ainfi  ,  qu'on 
devoit  en  agir  avec  elle.   Que  fi  on 
doutoit  de   leur  valeur  ,  on  n'avoir 
qu'à   les   laiffèr  combattre    pour  la 
deffenfe  de  leur  pays  ;  pour  la  con- 
fervation  de  leurs  conquêtes,  &  pour 
la  gloire  &  l'honneur  de  leur  Nation: 
mais  qu'ils  ne  vouloient  point  facri- 
fier  leurs  vies,  pour  les  Caftillaxis  , 


qui  ne  refpiroicftt  que  leur  perte.  1640* 
Qii'ils  n'ignoroient  point  ,  que  le 
moyen  d'y  réiiffir  ,  c'étoit  de  les  tranf- 
porter  dans  des  pays  éloignez  ,  com- 
me ils  vouloient  le  taire  ;  mais  qu'ils 
étoient  prêts  à  fe  laiflèr  immoler  à 
l'horrible  injuftice  ,  qu'on  vouloir 
exercer  contre  eux,  plutôt  que  d'y 
confentir  volontairement.  Le  peuple 
&c  le  Clergé  entrèrent  dans  leurs  fen- 
timcns.  Tout  outrez  qu'ils  étoient 
du  violement  de  leurs  privilèges,  ils  y 
étoient  moins  fenfibles,  qu'à  la  maniè- 
re dure  &  outrageante ,  dont  on  s'étoit 
lervi  ,  pour  leur  ordonner  de  fortir 
de  leur  pays.  Audi  ne  diflimulerent- 
ils  point  leurs  ientimens,  ils  fe  plai- 
gnirent hautement.  Mais  la  plainte 
n'étoit  pas  un  remède  à  leurs  maux. 
Ils  travaillèrent  donc  férieufement , 
à  leur  donner  un  terme,  à  s'affranchir 
de  la  tyrannie,  à  recouvrer  leur  liber- 
té. Il  y  en  eut  même  qui  dirent  har- 
diment ,  qu'il  étoit  permis  de  recou- 
rir aux  armes  pour  y  parvenir  ,  que 
feculier  ,  &  Ecclefiaftique  ,  tout  y 
étoit  interelTé.Quela  caufe  étoit  com- 
mune ,  &  qu'il  falloit  périr  ou  cor- 
ferver  fes  biens ,  fon  honneur  ,  fes 
privilèges  &  fa  liberté. 

Ces  difcours  devenoient  généraux, 
hommes,  femmes,  peuple  ,  Clergé  , 
Nobleffe  ,  tout  le  monde  les  repe- 
toient  ;  cependant  perfonne  ne  fe 
hazardoit  à  éclater  le  premier.  Per- 
fonne n'ofoit  fournir  des  expediens 
pour  agir  avec  fuccès.  On  fe  conten- 
toit  de  dire  qu'il  falloit  placer  fur  le 
trône  le  Duc  de  Bragance ,  que  le 
Royaume  lui  appartenoit  de  droit  , 
comme  petit-fils  de  l'Infante  Cathe- 
rine de  Portugal ,  &  enfin  comme 
l'unique  fuccelTèur  légitime  qui  refiât 
de  la  Maifon  Royale.  Les  peuples  l'a- 
dorent ,  fi  ce  Prince  veut  accepter  la 
Couronne ,  nous  ne  fçaurions  man- 
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;^o.  quel"  de  nous  affranchir  de  l'indigne 
clclavjge,  où  Ion  nous  retient.  Com- 
me ils  ciaignoient  que  le  Duc  de  Bra- 
gance  ne  le  ret^ulàt  à  leurs  dclirs  , 
quelques-uns  étoient  d'avis  de  le  pro- 
clamer Roi  malgré  lui-même  :  Car 
ajoùtoient-ils,  il  lera  forcé  de  foû- 
tenir  notre  ouvrage  ,  pour  fe  mettre  à 
couvert  delà  Cour  d'Elpagne,  qui 
ne  pourra  jamais  croire  ,  que  la  pro- 
clamation ait  été  taite  à  fon  inlçu  •,  &c 
qui  dès  lors  agira  ouvertement  pour 
s'emparer  de  ia  perlonne.  Ceux  qui 
penloient  plus  modérément ,  rejette- 
rent  cet  avis,  perluadez  que  le  Duc 
ne  confentiroit  jamais  ,  à  ce  qu'on 
vouloir  exiger  de  lui.  Ils  propolerenr 
donc  de  livrer  la  Couronne  à  l'Infant 
Edouard  Ion  frère  ,  qui  commandoit 
les  troupes  de  l'Empereur.  Edouard 
di(oient-ils  ,  n'a  rien  à  perdre  ,  il  a  de 
l'ambition  ,  il  eft  né  guerrier  ,  il  ac- 
ceptera lans  balancer  nos  ofFres  ,  & 
dans  les  conjond:ures  prefentesjnous 
avons  befoin  d'un  homme  hardi ,  en- 
treprenant ,  (S:  qui  Içache  nous  com- 
mander. Quelques  autres  enfin  furent 
d'avis  de  s'ériger  en  République  ;mais 
on  trouva  tant  de  difficultez  à  ces 
deux  dernières  propodtions  ,  qu'ils 
turent  obligez  de  revenir  au  Duc  de 
Bragance. 

Cetteidée  les  aflfligeoit,  parce  qu'ils 
croient  perfuadez  que  le  Duc  ne  vou- 
droit  jamais  hazarder  une  démarche 
h  délicate  ,  &  fi  perilleule.  Les  plus 
zelez  s'emportoienr  même  contre 
lui,  &  publioient  qu'il  étoit  honteux 
à  ce  Prince,  de  prendre  fi  peu  de 
part  aux  calamitezdu  Royaume,  &  de 
vivre  dans  l'oifivcté  &  la  moUelle , 
comme  il  faifoir.  Mais  cet  emporte- 
ment étoit  condamnable.  Toute  fa 
conduite  étoit  l'effet  d'une  prudence 
exquife,  &  d'une  faine  politique. 
Toute  autre  manière  de  fe  conduire 


l'eût  perdu  ,  fans  que  fa  perte  eût  i^4<'' 
profité  à  l'Etat.  Il  connollfoit  la  poli- 
tique oblcure  &  ombrageufe  des  Ef- 
pagnols.  Il  tâchoit  de  détourner  ces 
regards  jaloux  de  fa  perfonne,  &  il 
ne  pouvoit  y  réiilîir  ,  qu'en  paroiffant 
attaché  à  fes  plaifirs  ,  &c  éloigné  dés 
artaues.  Au  relie  ,  c'étoit  un  Prince  , 
doUé  d'une  véritable  fagefie,  brave  , 
courageux  ,  &  fenfible  aux  malheurs 
de  la  Patrie  ,  qu'il  brûloir  de  fecourir. 
Mais  il  ne  vouloir  rien  hazarder  ,  & 
il  attendoit  une  conjoncture  favora- 
ble ,  pour  faire  voir  ,  qu'il  fçavoit 
s'immoler  pour  ia  Patrie  ,  lorfqu'il 
pouvoit  le  taire  avec  fuccès.  Ce  fu- 
rent ces  railons,  qui  lui  firenrrejecter 
le  titre  de  Roi ,  que  le  peuple  d'E- 
vora  lui  avoir  donné,  dans  fa  dertùerc 
révolte  ,  &  qui  le  portèrent  à  appai- 
fer  lui-même  le  tumulte ,  &  à  main- 
tenir toute  la  Province  d'Alentejo 
dans  l'obéiflance  des  Elpagnols,  parce 
qu  il  fentit  bien  que  toute  autre  con- 
duite eût  été  alors  inutile.  Enfin  ,  il 
croioit  qu'un  Prince  comme  lui ,  ne 
devoir  point  s'engager  légèrement  , 
ni  engager  en  vain  fa  Aïaifon,  fes 
Etats,  iz  vie:  &  qu'il  falloit  Içavoir 
rélilter  aux  mouvemens  indifcrets  > 
d'une  multitude  volage  &  aveugle  , 
qui  fe  jette  dans  les  grandes  entrepri- 
ies  ,  fans  avoir  auparavant  fongé  aux 
moyens  de  les  foutenir. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  reçut 
ordre  de  la  part  de  la  Cour,  de  vifi- 
tcr  toutes  les  places  Maritimes  ,  me- 
nacées d'une  irruption  de  la  part  des 
François.  Quelques  Auteurs  François, 
qui  attribuent  la  gloire  de  la  révolu- 
rion  de  Portugal  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  avancent  que  ce  célèbre  Mi- 
niftre  faifoit  adroitement  courir  ce 
bruit  ,  afin  que  les  Efpagnols  ne  dé- 
garnillènt  pas  les  côtes  ,  &  quela  No- 
blellè  du  Royaume  n'en  fortît  point , 
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1640.  ce  qui  auroit  faic  échouer  le  grand 
deflein  de  la  révolution , qu'il  condui- 
foit,ajoûtent-ils ,  avec  unefagellè,une 
prudence,  &  un  fecret  admirable,  par 
le  fecours  d'un  Joiiaillier  nommé 
Broiial ,  qu'il  avoir  vu  pluficurs  fois 
chez  la  DuchelTè  d'Eguillon  ;  &  qu'il 
envoya  deux  ou  trois  fois  en  Portu- 
gal :  ils  ajoutent  que  ce  Broiial  s'intro- 
duifitchez  lesGrands,lous  prétexte  de 
leur  vendre  des  pierreries,  &  qu'ayant 
informé  le  Cardinal  du  penchant  qu'il 
remarquoit  en  eux  ,  pour  fecoiier  le 
joug  des  Efpagnols ,  le  Cardinal  fon- 
gea  dès  lors  férieufement  à  leur  en 
procurer  les  moyens.  Mais  tout  cela 
eft  avancé  fans  preuves ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus  fort.  En  effet ,  fi  le  Car- 
dinal eût  été  le  premier  moteur  de  la 
révolution  ,  n'eût-il  point  envoyé  au 
moins  la  flore  ,  dont  il  menaçoit  ce 
Royaume  ,  par  rapport  aux  Efpagnols, 
pour  foutenir  les  conjurez,  lorfqu'ils 
auroient  éclaté.  Du  moins  la  pru- 
dence l'eût  demandé ,  cependant  il 
ji 'en  fît  rien  ;  d'où  j'infère,  que  ce 
grand  Cardinal,  Il  célèbre  ,  &  fi  di- 
gne d'être  célébré,  ignoroit  totale- 
ment le  projet  de  la  révolution  ,  Se 
qu'on  lui  en  attribue  l'honneur  mal 
à  propos. 

En  effet  ,  l'honneur  n'en  eft  dû 
qu'aux  Portugais  eux-mêmes.  Le  Duc 
de  Bragance ,  fous  prétexte  d'obéir 
aux  ordres  qu'il  avoit  reçus  ,  fe  ren- 
dit à  Almada ,  où  il  vit  en  fecret  pour 
la  première  fois, les  principaux  Chefs 
de  la  Nobleffc  ,  qui  lui  firent  une 
peinture  touchante  de  l'état  pitoyable 
où  l'on  avoit  réduit  le  Pvoyaume.  Ils 
lie  voulurent  point  s'ouvrir  pour  lors 
davantage  ■■,  mais  ce  Prince  qui  péné- 
tra dans  leur  deffein  ,  &  qui  vou- 
îoitles  faireexpliquer  plus  clairement, 
feignit  de  ne  les  point  entendre  ,  en 
les  eihorcant  à  la  patience,  dans  lef 


perance  qu'on  les  traîteroît  mîcnx  i54« 
à  l'avenir.  Après  leur  avoir  ainfi  par- 
lé ,  il  les  quitta  :  il  alla  à  Lifbonne  , 
vifiter  la  Vicereine,  &  s'en  retourna 
promptement  à  ViUavitiofa  ,  pour  ne 
point  augmenter  les  inquiétudes  des 
CaftiUans  à  fon  fujet. 

Cependant  le  Miniftre  Efpagnol 
ne  perdoit  point  de  vûë  le  deffein  qu'il 
avoit  conçu  ,  de  le  faire  fortir  du 
Royaume.  D'abord  on  lui  propofa  le 
Gouvernement  de  Milan  ,que  le  Duc 
refula,  fous  prétexte  ,  qu'il  ignoroit 
entièrement  les  affaires  d'Italie.  On 
l'invita enluite  de  fe  rendre  à  laCour, 
pour  accompagner  le  Roi  dans  un 
voyage  qu'il  devoir  faire  ;  le  Duc  re- 
mercia de  l'honneur  qu'on  lui  falloir, 
en  alfurant,  qu'il  n'étoit  point  en  état 
de  paroitre  à  la  Cour  avec  la  fplen- 
deur  convenable  à  fon  rang.  Ces  deux 
moyens  ayant  manqué ,  on  le  chargea 
comme  nous  l'avons  dit  ,  de  vifiter 
toutes  les  places  du  Royaume  ,  &  la 
flote  qui  étoit  à  Lilbonne ,  pour  voir 
fi  tout  étoit  en  état  de  detfenfe  ,  en 
cas  que  les  François  vinffcnt attaquer 
le  Portugal.  On  fe  propofoit  deux 
vues  dans  cet  honneur  qu'on  lui  dé- 
feroit.  La  première  ,  c'étoit  de  le  faire 
arrêter,  ou  affaffiner  dans  quelqu'une 
de  ces  places,  ou  fur  la  flote,quecom- 
mandoit  Lopez  Oforio.  La  féconde  , 
fi  on  échoiioit  dans  la  première  (  ce 
qui  arriva ,  parce  que  le  Duc  ne  fie 
cette  vifitc  que  bien  accompagné  j  c'é- 
roit  pour  faire  voir  que  le  Duc  de 
Bragance  n'étoit  lui-même  qu'un  fim- 
ple  fujet,  donton  fe  fervoit  comme 
d'un  fimple  particulier.  On  voulut 
même  qu'il  ne  parlât  jamais  à  la  Vi- 
cereine ,  qu'en  des  termes  refpec- 
tueux  ,  &  qui  marquaffent  là  différen- 
ce ,  qu'il  y  avoit  entre  cette  Princelïè 
&  lui.  Le  Duc  s'y  fournit  fans  répu- 
gnance. 
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4«.  Sa  fage  déférence  à  tous  les  ca- 
prices de  la  Cour  ,  ne  cal  moi:  point 
les  inquiétudes  qu'il  eau  foie  au  Mi- 
nillre  Efpagnol.  Il  attendoit  avec 
impatience  l'occafîon  de  pouvoir  l'ac- 
cabler ,  fans  coup  férir.  En  atten- 
dant,il  nclui  épargna  aucunedcs mor- 
tifications ,  qui  pouvoienc  le  décredi- 
tcr  dans  l'efprit  du  peuple.  Mais  elles 
ne  fervirentqu'à  le  lui  rendre  plus 
cher,  &  la  famille  plus  rcfpedable. 
On  ne  traitoit  pas  mieuxD. Edouard  6c 
D.  Alexandre  l'es  frères.  On  refufa  au 
premier  jufqu  a  une  recommandation 
pour  l'Empereur,  au  (erviceduquclE- 
douardfediftingua  ,  malgré  les  mau- 
vais offices  que  les  Miniftresd'El  pagne 
lui  rendirent  auprès  de  ce  Prince. 
A  regard  d'Alexandre, on  ne  voulut 
jamais  lui  accorder  l'Archevêché  d'E- 
vora  ,  qui  avoir  été  long-  tems  dans  fa 
famille,  parce  qu'il  n'étoit  point  Doc- 
teur en  Théologie.  Cependant  en  mê- 
Bic  tems  on  donna  l'Evêché  de  V ifeo,  à 
un  fils  de  Leopold,  Archiduc  de  Tirol, 
âgé  feulement  de  trois  ans ,  contre  les 
droits,  &les  privilèges  du  Royaume^ 
qui  en  excluoient  les  Etrangers. 

Des  injuftices  fi  publiques  firent 
concevoir  au  Duc,  combien  il  lui  étoit 
important  de  veiller  plus  que  jamais 
fur  fcs  propres  démarches.  Auffi  de 
retour  à  Viiiavitiofa,  il  n'y  parut  occu- 
pé que  de  la  Chaire,que  de  la  Mufi- 
quc ,  que  de  Comédies  ,  &:  que  d'au- 
tres plaifirs  de  cette  efpecc.  Sa  mo- 
Icflê  ,  &  fa  nonchalance  parvinrent 
aux  yeux  du  public  à  un  tel  excès, 
qu'on  le  crut  incapable  de  s'en  arra- 
cher jamais  ,  pour  entreprendre  la 
moindre  chofe,  en  faveur  du  pays. 

Le  Comte  Duc  preflbic  cependant 
le  départ  de  la  NoblelTe  de  Portugal 
pour  la  Catalogne  ,ce  qui  la  détermi- 
na enfin  à  exécuter  le  projet  d'éclater 
contre  fa  tyrannie.   Le  nombre  des 


mécontcns  s'étoit  augmenté  confide-  i<3'40. 
rablement  ;  mais  la  crainte  d'être  dé- 
couverts ,  les  empêchoit  de  s'aiïèm- 
bler.La  'Vicereine  depuis  les  dernières 
émotions,  arrivées  à  Brague,  ôcàEvo- 
ra,  fiiifoitoblerver  attentivement  tou- 
tes les  démarches  des  Grands  ,  &  elle 
redoubloit  de  foins,  depuis  qu'on  leur 
avoit  ordonné  de-fe  tenir  prêts ,  pour 
le  voyage  de  Catalogne. 

Ils  (urmonterent  néanmoins  cette 
crainte  ,  le  péril  prefloit.  Se  il  falloit 
le  prévenir.Les  plus  coniiderables  s'af- 
feniblerent  donc  le  douze  d'Odrobre 
I(j40.  dans  le  jardin  d'Antoine  d'Al- 
mada.  Cette  première  aflcmblée  fe 
trouva  compofée  d'Antoine  d'Alma- 
da ,  de  François  de  Melo  ,  grand 
Ecuyer,  de  George  de  Melo,  de  Pier- 
re de  Mendoce  ,  d'Antoine  de  Salda- 
gne ,  &  de  Juan  Pinto  Ribeyro ,  char- 
gé des  aifaires  de  la  Maifon  de  Bra- 
gance  à  Lilbonne.  Pinto  étoit  hom- 
me d'un  efprit  fuperieur,  fçavant  , 
actif,  intelligent,  fage  &  prudent  , 
attaché  uniquement  à  fon  maître  ,  Se 
plus  encore  au  bien  ,  &  à  l'intérêt  de 
la  Patrie  ,  dont  il  ne-voyoit  qu'en  gé- 
miffànt  l'état  déplorable.  Auffi  il  fit 
aux  Seigneurs  allèmblez  ,  une  pein- 
ture pathétique  de  tous  les  mal- 
heurs, qui  accabloient  le  Portugal.  Il 
leur  reprefcnta  qu'il  étoit  de  la  der- 
nière importance  ,  d'y  apporter  un, 
prompt  remède  ,  &  conclut  fon  dif- 
cours,  en  propofant  d'envoyer  quel- 
qu'un au  Duc  de  Bragance  ,  pour  le 
prier  de  fe  mettre  à  leur  tête ,  &  pour 
lui  faire  entendre  ,  s'il  le  refufoit  , 
qu'on  le  proclameroit  Roi  malgré 
lui  :  démarche  qui  le  perdroit  à  la 
Cour  deCaftillc,  de  même  que  s'il  eue 
trempé  volontairement  dans  la  conju- 
ration. Toute  l'alîèmblée  applaudirau 
difcours  de  Pinto  ,  &  entra  dans  les 
vues.  Elle  voulut  même  le  chargct 
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1540.  d'aller  offrir  de  fa  part  la  Couronne 
au  Duc.  Pinto  leur  fit  remarquer  qu'on 
ne  pouvoir  le  charger  de  cette  com- 
million  lans  danger ,  parce  qu'attaché 
■*  comme  il  étoità  laMaifonde  Bragan- 
ce ,  les  regards  du  Secrétaire  ,  &  de 
Ja  Vicereine  ,éroicnt  fans  celle  fixés 
fur  lui.  On  goûta  les  raifons  ,  &  l'on 
chargea  de  la  comtniflîon  Pierre  de 
Mendoce  ,  comme  celui  que  les  créa- 
tures des  Caftillans  lufpedtoient  le 
moins.  Mendoce  brûlant  de  contri- 
buer au  fuccèsdel'entreprile ,  accepta 
avec  joie  la  commilîion.  Il  partit  & 
en  palfant  par  Evora,il  ht  part  de  ce 
^  qu'on  avoit  arrêté   dans  l'allemblée, 

-  au  Marquis  de  Ferreira ,  &  au  Comte 

de  Vimiofo  ,  tous  deux  du  nombre 
des  conjurez.  Il  fondaen  même  tems 
les  efprits  des  principaux  habitans 
d'Evora  ,  qu'il  trouva  plus  irritez  , 
que  fermes  &  réfolus. 

.  Mendoce  continua  fon  chemin  : 
en  arrivant  à  Villavitiofa,  il  trouva 
que  le  Duc  étoit  allé  à  la  maifon 
de  plaifance ,  peu  éloignée  de  fa 
demeure  ordinaire.  Mendoce  s'y 
rendit  -,  après  les  premiers  compli- 
mens ,  il  faifit  l'occalion  à  la  chaf- 
fe  ,  de  lui  parler  fans  témoins. 
»  Seigneur ,  lui  dit-il ,  je  viens  delà 
u  part  de  toute  la  Noblelîc,  pour  vous 
M  offrir  la  Couronne  de  Portugal  > 
»  l'héritage  de  vos  ancêtres.  Le  peu- 
»  pie  y  coulent,  &  malgré  vous,  il  eft 
»  réfolu  de  vous  proclamer  pour  fon 
"  Roi.  Il  n'efpére  qu'en  vous  pour 
»  le  délivrer  de  la  tyrannie  Caftillane. 
"  Le  droit  incontellable  que  vous 
»  avez  à  la  Couronne ,  les  vœux  de 
»  tous  les  Portugais,  tout  vous  ap- 
»  pelle  au  trône.  Acceptez  donc,  Sei- 
»  gneur,  les  offres  que  nous  vous 
»  faifons  ,  terminez  nos  malheurs  ; 
"  votre  tranquillité ,  le  bonheur  de 
»>  tout  le  Royaume ,  la  juftice ,  larc- 


»  ligion  ,  tout  doit  vous  y  engager.  iS^o 
Il  le  tut  un  moment.  Après  il  le  pria 
inftiment,de  ne  point  confulter  fon 
Secrétaire  Antoine  Paës  Viegas,  par- 
ce qu'il  craignoit ,  qu'il  ne  le  détour- 
nât du  parti  qu'il  lui  propofoit. 

Le  Duc  ne  voulut  rien  lui  promet- 
tre fur  ce  dernier  article  ,  parce  qu'il 
connoillbit  la  fidélité  ,  l'expérience 
dans  les  affaires  les  plus  épineufes,& 
le  bon  fcnsde  Pacs  Viegas.  Il  refufa 
auffi  de  répondre  pofitivement,à  l'offre 
qu'il  lui  taifoit  delà  part  de  laNoblef- 
ie,  parce  qu'ils  furent  interrompus 
parl'Evêqued'Elvas,  &  qu'il  ne  vou- 
loir point  s'expliquer  devant  lui  , 
lur  une  affaire  de  cette  grande  im- 
portance. Mendoce  prir  congé  Se  fc 
retira.  Le  Duc  revintchezlui ,  &  s'en- 
ferma dans  Ion  cabinet  pour  réfléchir 
profondément, fur  ce  qu'on  venoitde 
lui  propofer.  D'un  côté,  il  voyoit  le 
Royaume  livré  aune  extrême  mifere, 
lajuftice  anéantie,  les  loix  foulées  aux 
pieds,  des  ufages  nouveaux  &  perni- 
cieux ,  introduits,  difficiles  à  abolir , 
il  aimoit  le  repos  ,  il  cherilîbit  la  fo- 
litude  ,  il  y  goûtoit  des  plaifirs  plus 
folides ,  que  les  Monarques  les  plus 
puiffants  n'en  goûtoient  fur  leurs  trô- 
nes ,  toujours  environnez  de  foins  & 
d'inquiétudes.  Tout  fembloit  l'enga- 
ger à  rejetter  une  entreprife  ,  qui  n'é- 
toit  foutenuë,queparla  feule  audace 
de  ceux  qui  avoient  ofé  l'envifager. 

D'un  autre  côté,  étant  Roi,  fe  di- 
foit  il ,  je  pourrai  remédier  à  tous  les 
abus ,  à  tous  les  défordres ,  qui  fe  com- 
mettent dans  ce  Royaume.  En  refu- 
fant  la  Couronne  ,j'en  ferai  compta- 
ble à  Dieu  :  il  me  reprochera  d'avoir 
préféré  mon  intérêt, &  ma  rranquilli- 
té,  au  bien  public ,  au  bien  de  la  Reli- 
gion, &  à  l'intérêt  d'un  Royaume,  qui 
s'eft  toujours  immolé  pour  fon  accroif- 
femenc  ,  &c  pour  fa  gloire.  Il  con- 
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41O.  dut  de  ces  réflexions ,  qu'il  devoir 
accepter  la  Couronne  ,  &  le  contor- 
mer  à  la  volonté  de  tout  un  peuple  , 
qui  ne  pouvoit  efperer  qu'en  lui  leul, 
un  fecours  allure  contre  la  violence  de 
les  cruels  perlecuteurs.  Cependant 
avant  de  prendre  une  dernière  réfo- 
lution  ,  il  le  détermina  à  confulter 
ion  Secrétaire  Paës  Viegas.  Il  le  fit 
venir  dans  fon  cabinet ,  &  lui  fit 
part  du  (ujet  de  fes  réflexions. 
»  Avant  de  parlcr,lui  dit  Viegas,  fou- 
»  flîez.  Seigneur,  que  j'oie  vous  faire 
"  une  queftion.  Si  tout  le  Royaume 
«  formoit  le  delFein  de  s'ériger  en  Ré- 
"  publique,  préféreriez  vous  les  intc- 
''  rets  ,  à  ceux  de  la  Caftille.  Je  pré- 
"  fererois ,  répondit  le  Duc,  ceux  de 
"  mon  pays.  Si  cela  eft  amfi  ,  il  eft 
»  inutile  que  je  vous  donne  des  con- 
"  feils.  Vous  devez  fçavoir  le  parti 
u  que  vous  devez  embraflèr.  Le  Ciel 
»  vous  offre  une  Couronne,  &  l'oc- 
«  cafion  de  vous  venger  de  vos  enne- 
M  mis,  profitez-en  :  fi  elle  vous  écha- 
»  pe  i  vous  ne  la  retrouverez  peut- 
»  être  jamais.  Songez  feulement  à 
»  conduire  avec  fagellè  ,  &  prompti- 
«  tude  cette  grande  affaire  ;  &répon- 
«  dez  aux  defirs  de  ceux  ,  qui  ofent 
»  toutefperer  de  vous.  J'y  fuisdéter- 
•->  miné  répondit  le  Duc  ;  mais  de 
»  quelle  manière  faut-il  me  conduire  ? 
»  Seigneur,  continua  Viegas;  après 
n  avoir  mûrement  réfléchi  fur  une  en- 
»  treprife  de  cette  importance;  on  voit 
»  qu'il  eft  prefque  impoffible  de  s'af- 
»  furer  de  moyens  certains  pour  l'exe- 
"  cuter  avec  fuccès.Ils  dépendent  de 
»  l'occailon ,  &  l'occafion  les  fait  fou- 
»  vent  varier  &  même  changer.  Qiii 
»  voudroit  tout  prévoir ,  ne  fe  décer- 
»  mineroit  jamais  à  rien.  Il  faut  fou- 
"  vent  fçavoir  beaucoup  hazarder. 
»  Qi^ioiqu'il  arrive  ,  un  Prirvce  qui 
«  a  des  droits  aufli  -  inconteftables  à 


»  une  Couronne,  que  ceux  que  vous    KÎ40. 

»  avez  à  celle  de  Portugal,  doit  tout 

»  tenter  pour  detfendre  fes  droits , 

"  quand  même  il  f  eroit  prefque  fur 

»  de  fuccomber.  Au  rcfte,  confultez 

»  Ion  Altelle  votre  Epoufe.    Elle  a 

»    de    la   capacité  ,  de  la  grandeur 

»  d'ame  ,  de  l'intelligence.  Conful- 

»  tez-la,  Seigneur,   vous  venez  ce 

"  qu'elle  penfe. 

DonaLouifedcGufman  ,  Duchef- 
fedeBragance,étoit  Efpagnole,fille  du 
Duc  de  Médina  Sidonia,une  des  plus 
illuflres  ,  &  des  plus  anciennes  mai- 
fons  de  la  Catlille.  Elle  avoir  l'efprit 
ptompt,  facile  ,  &  le  courage  d'un 
homme.  Dès  que  le  Duc  l'eut  infor- 
mée de  l'affaire  ,  la  Ducheffe  lui  dit. 
Il  V  aut  mieux  mourir  avec  une  Cou- 
ronne ,  que  de  vivre  paifible  ,  mais 
dans  l'efclavage.  D'ailleurs  Olivares 
ne  s'en  tiendra  point  à  cet  efclavage; 
il  veut  votre  perte  ,  prevenez-la  ,  en 
acceptant  fans  différer  l'offre  qu'on 
vous  fait.  Le  Duc  charmé  que  la  Du- 
chellè  ,  pour  qui  il  avoir  beaucoup 
d'eftime  ,  fut  de  même  fentiment  que 
Viegas,  fit  rappellerD.PedredeMen- 
doce  ,&  lui  dit  :  Après  avoir  mûre- 
ment délibéré  fur  l'offre  que  vous 
êtes  venu  me  faire  ,  je  me  fuis  déter- 
miné à  accepter  la  Couronne  :  le  fa- 
lut  de  ma  Patrie  eft  mon  premier  in- 
rerêt.  Vous  pouvez  en  alTurer  ceux 
qui  vous  ontdéputé  vers  moi.  Men- 
doce  enchanté  de  cette  réponfe,  fc 
jetta  à  fes  genoux,  &  voulut  lui  bai- 
fer  la  main.  Le  Duc  l'arrêta  en  lui 
difant  :  Il  n'eft  pas  encore  tems;  af- 
furons-nous  auparavant  de  ce  qui 
peut  faire  réiiflir  nos  projets. 

Mendoce  quitta  ViUavitiofa  extrê- 
mement fatisrait  de  fon  voyage  ,  & 
fc  rendit  à  Mourao  ,  terre  qui  liù 
appartenoit,  dans  l'Alenteyo.Delà  il 
dépêcha  un  Courrier  à  Dom  Michel 
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i<>40.  d'Almeida.  Comme  il  î'expliquoit 
d'une  manière  enigmatique,  fa  lettre 
ne  fervit  qu'à  embaraflèr  les  conjurez. 
Le  feul  Pinto  en  augura  favorable- 
ment. L'arrivée  de  Mendoce confirma 
qu'il  .ivoit  compris  le  fens  de  falettre . 
Cette  nouvelle  caufa  une  joie  extrê- 
me à  tous  les  conjures ,  dont  le  nom- 
bre s'étoit  confidérablement  augmen- 
té. Ils  s'unirent  tous  pour  prier  Pm- 
to  d'aller  à  Villavitiofa,  afin  de  régler 
avec  le  Duc  de  quelle  manière  ,  ôc 
dans  quel  jour ,  il  étoit  plus  con- 
venable de  confommer  l'ouvrage  en- 
trepris. Pinto  s'en  defFendit  par  les 
mêmes  raifons  ,  qu'il  s'en  étoit  def- 
fendu  la  première  fois.  On  perdit 
quelques  jours, à  chercher  des  expe- 
pediens  pour  y  envoyer  quelqu'un 
fans  danger.  On  n'en  put  trouver 
aucun  de  fatisfaifant ,  &  cette  diflfi- 
culté  les  jettoit  dans  de  grands  em- 
barras. 

Cependant  le  Duc  de  Bragance  ref- 
fentoit  de  vives  inquiétudes  de  ne 
point  recevoir  des  nouvelles  de  la 
part  des  conjurez.  Ayant  appris  que 
D.  Pedre  de  Mendoce  étoit  ci  Evora  , 
il  lui  écrivit  pour  le  prier  de  l'informer 
dans  quel  état  étoit  l'affaire.  Il  lui  ré- 
pondit avec  tant  d'ambiguité,  que  le 
Duc  prit  la  réfolution  de  faire  ve- 
nir à  Villavitiofa,  Juan  Pinto,  fous 
prétexte  de  leconfuker,  fur  une  af- 
faire qu'il  avoir  avec  la  maifon  d'O- 
demira.  Pinto  informa  auifi  tôtDom 
Michel  d'Almada,  des  ordres  qu'il 
avoir  reçus,  afin  qu'on  affemblàt  les 
conjurez,  ôc  qu'on  l'irirtruisît  fur  ce 
qu'il  avoir  à  dire  au  Duc.  Il  partit  en- 
fin ,  vit  le  Duc,  lui  rendit  compte  de 
tout,  5c  le  Duc  lui  témoigna  que 
quand  même  l'entiepiifemanqueroit, 
il  ctoit  réfolu  de  faire  foulever  la  Pro- 
vince d' A  lenteyo,&de  tâcher  de chaf- 
fcr  les  Caflillans  de  Portugal.  Sur  ces 


entrefaitesjil  apprit  que  quelques  pcN  iiji; 
lonnes,quipouvoienrctreinftruitesde 
J'aftaire  ,  partoient  pour  Madrid  ,  ôc 
que  la  Duchelîe  de  Mantouc  faifoit 
oblerver  de  plus  près  les  démarches 
des  Seigneurs  Portugais.  Cette  nou- 
velle fit  fentir  au  Duc  qu'il  ne  falloir 
plus  différer  d'éclater.  Il  renvoya 
Pinto  àLilbonne  ,  avec  ordrede  faire 
commencer  la  révolte  par  cette  Ville, 
ôc  non  par  Evora,  ainfi  quel'avoienc 
réfolu  les  conjurez.  Pinto  avant  de 
partir  fe  jetta  aux  pieds  de  fon  Maî- 
tre ,en  lui  dilant ,  Seigneur  vous  fe- 
rez bien-tôt  mon  Roi,  fouftrez  que  je 
baife  votre  main ,  &  il  la  lui  baifâ 
en  même  tems,  quoique  le  Duc  de 
Bragance  la  retirât,  en  lui difant, qu'il 
ne  falloit  pas  fe  féliciter  de  la  viétoire, 
avant  d'avoir  combattu.  Tout  fucce- 
deraaugté  de  nos  déiîrs,  repartit  Pin- 
to ,  qui  fe  rendit  promptement  à  Lif- 
bonne  ,  avec  deux  lettres  dont  le  Duc 
l'avoit  chargé  ,  l'une  pour  Michel 
d'Almeida,  ôc  l'autre  pour  Pierre  de 
Mendoce.  On  lut  ces  deux  lettres 
aux  conjurez  ,  ils  en  rellèntirent  une 
joye  extrême.  Pinto  les  exhorta  à  hâ- 
ter l'exécution  de  l'entreprife.  La  nuit 
qui  fuivit  la  leéture  des  lettres,  ils  fe 
rendirent  à  l'appartement  de  Pinto 
qui  logeoit  au  Palais  du  Duc.  Ils  ob- 
ferverent  beaucoup  de  précaution. 
Pinto  écarta  tous  fes  domeftiques , 
&  fe  tint  fans  lumière  dans  l'anti- 
chambre de  fon  appartement ,  pour 
recevoir  les  conjurez  à  mefure  qu'ils 
arrivcroient.  Les  conjurez  arrivoient 
un  à  un ,  deux  à  deux  ,  ôc  lailToienc 
leurs  carcflès"  ou  leurs  chevaux  fort 
loin  ,  afin  que  leurs  gens  ne  fçuffent 
point  oii  ilsalloient.  Dans  la  première 
nuit ,  il  ne  s'y  trouva  que  fix  ou  fept 
conjurez.  Dans  la  fuite  il  yen  vint  juf- 
qu'àjquinze,  «Se  ceux-ci  inftruifoienc 
les  autres  de  ce  qui  fe  palîbir  dans  ces 
niTcmbléeS' 
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(^9.  slfcmblées.  Elles  durèrent  jufqu'au 
Dimanche  vingt  de  Novembre,  où  il 
le  déterminèrent  à  confommer  l'ou- 
vrage le  premer  jour  de  Décembre 
1640.  Pinto  leur  fit  comprendre  alors 
que  l'intention  du  Duc  étoit  que  la 
conjuration  commençât  d'éclater  à 
Lilbonne. 

On  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à 
convenir  de  cet  article  ,  parce  qu'en 
cliet  il  étoit  dangereux  de  commen- 
cer par  Evora.  Les  Caftillans  auroien: 
pîi  empêcher  la  révolte  deLifbonne  , 
&cau(er  une  guerre  civile  entre  ceux 
qui  étoicnt  de  la  conjuration ,  &c  ceux 
qui  n'en  étoient  point.  En  mêmctems 
on  convint  qu'il  falloit  envoyer  quel- 
ques conjurez  dans  les  principaux 
endroits  du  Royaume  ,  pour  y  fou- 
lever  les  peuples  ,  en  même  tems 
qu'à  Lifbonne. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  on  fon- 
gea  à  préparer  le  peuple  à  cette  gran- 
de révolution.  Il  étoit  dangereux  de 
lui  confier  le  fecret ,  &  plus  encore 
de  ne  pas  le  mettre  dans  ics  intérêts. 
Pinto  s'otfrit  à.  le  fonder.  En  effet,  il 
commença  à  s'entretenir  avec  les  prin- 
cipaux Bourgeois,  fur  les  calamitez 
publiques  ,  fur  l'indiiferencc  des 
Grands  pour  procurer  quelque  fou- 
lagement  au  peuple  ,  &  fur  tout  fur 
l'oifiveté  du  Duc  de  Bragancc  ,  qui 
du  fein  du  repos  dont  il  joiiillbit , 
voyoit  tranquillement  opprimer  fa 
Patrie,  lui  qui  par  fa  naillànce  ,  par 
fon  crédit ,  par  fes  richelïès  pouvoit 
la  délivrer  <ie  la  ryrannie  où  elle  gé- 
miffoit.  Ces  difcours  faifoient  plus  ou 
moins  d'imprefTïon, félon  le  plus  ouïe 
moins  d'intérêt  que  prenoier.t  au  bien 
public  ceux  à  qui  il  parloir  ■■,  &;  cette 
impreflîon  le  déterminoit  à  s'ouvrir , 
ou  à  fe  cacher  à  eux.  C'eft  ainfi  qu'il 
gagna  Mos  ,  &  Corée  ,  riches  Bour- 
geois fort  accréditez  parmi  le  peuple, 
Tme  11. 


pour  avoir  paffé  par  toutes  lesCharges  I(>-4».' 
de  laViile:ceux-ci  s'eng.îgerentà  faire 
déclarer  le  riers  Etat  en  faveur  des 
conjurez.  Le  même  Pinto  gagna  le 
Père  Nicolas  de  Maja,  Moine  quis'é- 
toit  tait  un  crédit  immenfe  dans  l'ef^ 
prit  des  principaux  Habitans.  En  ef- 
fet ,  le  Père  Maja  fit  entrer  dans  la 
conjuration  les  Nlagiftrats  de  la  Ville, 
les  Greffiers,  &  les  vingt-quatre  Chefs 
de  Métiers.  Cependant  une  partie  de 
ces  nouveaux  conjurez  paroilfoienc 
flotants,  &  incerrains  :  le  mauvais 
luccès  de  la  révolte  arrivée  en  t-6i,-j. 
à  Evora  ,  les  ébranloit  ,  &  leur  fai- 
foit  cnvilager  la  conjuration  avec 
frayeur.  Pinro  les  ralfuraùl  alla  les. 
vifitet.  Il  excitoit  les  uns  par  l'ef-, 
poir  des  récompenfes  ;  les  autres  par 
le  danger  qui  les  mcnaçoit  d'un  pro- 
chain efclavage  ,  s'ils  ne  fecouoient 
promptement  le  joug  des  Caftillans  : 
à  quelques-uns  il  rappelloit  les  tems 
heureux ,  où  le  Royaume  floriflànc 
fous  {ç.s  Rois  naturels  ,  portoit  juf- 
ques  dans  les  extrêmitez  du  mon- 
de la  gloire  de  fes  armes  :  à  quel- 
ques autres  les  grâces  &  les  bienfaits 
dont  la  nation  joiiifibit  fous  les  mêmes 
Rois ,  &  la  privation  dans  laquelle 
elle  étoit  de  ces  grâces  &deces  bien- 
faits ,  depuis  qu'elle  étoit  affervic 
aux  Efpagnols.  Enfin  il  n'oublioit 
rien  jx)ur  exciter  leur  courage  ,  &; 
pour  les  portera  la  vengeance.  Il  étoit 
i'ame  de  tous  les  fentimens  qui  les 
agitoient.  Lorfqu'ils  lui  parurent 
fermes  dans  leurs  réfolutions  ,  il  en 
amena  quelques-uns  à  Dom  Antoi- 
ne d'Almada.  Ils  afiurerent  qu'ils 
étoient  prêts  à  s'immoler  ,  pour  s'af- 
franchir du  joug  odieux  des  Caftil- 
lans. 

Les  principaux  conjurez  montoient 
au  nombre  de  quarante  ;  mais  ce  nom- 
bre s'augmenta  fi  confiderablement , 
Fff 
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X640.  que  le  bruit  de  la  conjuration  parvint 
jufqu'à  Dom  Rodrigue  d'Acugna  Ar- 
chevêque de  Lifbonne.  Celui-ci  en 
fit  part  à  fes  parcns ,  &c  à  Dom  Juan 
PintoPcreira;Prieur  de  Saint  Nicola!:. 
L'Archevêque  approuva  le  delFein  des 
conjurez,  &  voulut  être  du  nombre. 
Son  approbation  produifit  un  bon  ef- 
fet. C'étoit  un  homme  picux,moderé, 
éloquent  ,  &  fort  attaché  aux  intérêts 
du  Royaume.  Le  Do6leur  Stéphane 
d'Acugna  fut  député  du  Saint  Office, 
qu'on  avoit  aufli  engagé  dans  la  con- 
juration ,  pour  en  faire  part  aux  Frè- 
res de  la  Mifericorde.  Enforte  qu'- 
hommes ,  femmes ,  Moines,  Gens  de 
métier,de  tout  âge,&de  toute  elpecc, 
entrèrent  dans  le  complot  :  tous 
gardèrent  le  fecret  avec  tant  d'exacti- 
ttKle ,  qu'il  eft  prefque  inconcevable, 
comment  les  Caftillans  ne  futent  pas 
informez  de  ce  qui  fe  tramoit. 

Dans  les  Conférences  que  les  Con- 
jurés avoicnt  tenues  dans  l'appaite- 
mcnt  de  Pinto  ,  on  avoit  relolu  de 
faire  périr  Vafconcellos ,  comme  une 
vidime  duc  à  la  haine  des  Portu- 
gais. Qiielques-uns  vouloient  égale- 
ment qu'on  immolât  à  leur  rcllènti- 
ment  l'Archevêque  de  Brague  ,  li- 
vré de  tout  tems  à  la  Caftille  ,  ôc 
qui  pouvoit  en  fe  mettant  à  la  tête 
^es  Efpagnols  ,  faire  avorter  leurs 
^elïèins.  Mais  d'Almada  ,  ou  fclon 
<i'autres  ,  Dom  Michel  d'Almeïda  , 
reprefenta  aux  Conjurez  ,  que 
la  mort  de  ce  Prélat  pourroit  exciter 
contre  eux  l'Inquifition  ôc  le  Clergé  , 
ce  qu'il  falloir  éviter  avec  un  foin  ex- 
trême dans  les  conjonctures  prefen- 
tes.  Néanmoins  ils  furent  d'avis  de 
■veiller  attentivement  à  fa  conduite 
le  jouf  de  l'exécution  ,  &  même  de 
«'aifurer  de  fa  perfonne ,  s'il  étoit  ne- 
celfaire. 

Pendant  que  les  Confpirateurs  tra- 


vailloient  à  s'aflurerdufuccèsde  leur 
entreprifc,  le  Duc  de  Bragance  de  fqn 
côté  n'oublioit  rien  pour  difpofer  la 
Province  d'Alenteyo  à  un  fouleve- 
ment  gênerai.  Le  Duc  d'Olivarès  fur 
ces  entrefaites  luî  dépêcha  unCourier, 
pour  le  preller  de  fe  rendre  incelfam- 
mentàlaCour,&:pourqu'il  ne  retardât 
point  ce  voyage  fous  quelques  pré- 
texte que  ce  fut  -,  il  lui  envoya  une 
Ordonnance  pour  prendre  dix  mille 
ducats   fur  le  Trefor  Royal ,  en  cas 
qu'il  en  eût  befoin.  Le  Duc  ne  pou- 
voit donc  différer  davantage  ,  fans  fe 
tendre   fufpeét.    Pour  prévenir  des 
ordres  plus  fâcheux  ,  ôc  qui  auroient 
pu  déconcerter  tous  fes  projets  ,  il  ht 
prendre  le  chemin  de  Madrid  à  la 
plus  grande  partie  de  fes  équipages; 
&ilregU  toutes  choies  dans  fonGoti- 
vernement  en  prefcnce  du  Courier, 
pour  faire  voir  qu'il  fe  préparoit  lui- 
même  à  faire  ce  voyage.  Il  envoya  un 
de  fesGcntilshommes  à  laVice-Reinc 
pour  l'avertir  de  fon  départ   ;  &  il 
écrivit auComteDuc,  qu'il  feroit  dans 
huit  jours  à  Madrid.  En  même  rems 
il  envoya  dire  aux  Conjurez  qu'il  ne 
falloir  plus  différer;  qu'il  éroit  necef- 
faire  qu'ils  éclaraflènr  ou  qu'il  partît. 
Cette    nouvelle    les    déconcerta. 
Quelques-uns  étoient  d'avis  que  le 
Duc  de  Bragance  partît  en  eflét  de 
Villaviciofa  i  mais  qu'au  lieu  d'aller 
à  Madrid  ,  il  fe  rendît  promptement 
à  Lifbonne,  pour  fe  montrer  au  peu- 
ple qui  l'adoroit,  dans  l'inftant  qu'on 
agiroit.  On  rejetta  cet  avis  comme 
trop  dangereux  pour  le  Duc  de  Bra- 
gance.  Sur  ces  entrefaites  Dom  An- 
roine  d'Almada  mit  dans  le  fecret  de 
la  conjuration  Dom  Juan  de  Cofta  , 
qui  lui  avoit  toujours  paru    homme 
de  courage  ,  de  refolution  ,  &  lut  tout 
ennemi  mortel  desCaftillans  -,  Alma- 
da  crut  qu'il  falloir  l'acquérir  aux 
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6^0-  conjurez.ll  s'ouvrit  donc  à  cet  homme; 
mais  quel  hit  letonnementd  Aimada, 
loriquc  Cofta  lui  dit  qu'il  ne  vouloit 
point  du  tout  entiei  dans  cette  conju- 
ration ,  qu'il  regardoit  comme  l'encre- 
prite  laplusdangereufequ'on  pùttairc. 
»  Car ,  lui  dit-il, vous  n'avez  ni  armée 
»j  de  terre  ,  ni  armée  de  mer  pour  la 
»>  loutenir.  Au  moindre  mouvement 
"  que  vous  ferez  ,  vous  ferez  inon- 
"  dés  de  troupes  CartiUanes  ;  le 
"  peuple  (ur  qui  vous  comptez,  vous 
»  abandonnera  lâchement  ;  le  Duc 
»  de  Bragance  lui-même  trouvera  le 
"  moyen  de  (e  réconcilier  avec  la 
«  Cour  de  Caftille  ,  &  nous,  nous 
»  demeurerons  les  victimes  qu'elle 
"  lacrifiera  à  fa  vengeance,  fous  pré- 
"  texte  d'afTurer  le  repos  de  l'Etat. 
«  Je  regarde  donc  votre  entrcprifc 
»>  comme  un  précipice  que  vous  vous 
»  creufez,  &  dans  lequel  vous  allez 
»  vous  perdre  infailliblement.  Ce 
difcours  alluma  le  couroux  d'Almada. 
Lâche  &  indigne  Portuî^ais,  lui  dit-il, 
ta  fanrte  probité  m'a  féduit  ;  mais  il 
elle  m'a  arraché  mon  fecret,  il  faut 
que  ma  main  t'arrache  la  vie.  En  mê- 
me tems  il  mit  i'épée  à  la  main  ,  & 
tomba  fur  Cofta.  La  fureur  d'Alma- 
da l'épouvanta  ;  il  arrêta  d'Alma- 
da, en  lui  difant  qu'il  étoit  prêt  à 
fe  mettre  du  nombre  des  conjurez, 
&  il  fit  des  fermens  terribles  ,  de  ré- 
pondre par  un  fecret  inviolable,  à  la 
confidence  qu'il  lui  avoir  faite.  Ses 
fermens  rafTurerent  peu  d'Almada; il 
obferva  fon  homme  ,  &  il  avertit  en 
même  tems  les  autres  conjurés  du  pé- 
ril où  ils  étoient.  Cet  accident  caufa 
une  allarine  univerfelle,  &  au  lieu  de 
fe  hâter  d'éclater,comme  ilsTauroient 
dû,  puifque tout  étoit difpofé,  ils  re- 
ailerent  le  jour  de  l'exécution ,  & 
chargèrent  Pinto  d'en  inftruire  fon 
maître.  Pinto  ,  qui  fcntoit  combien  il 


étoit  dangereux  de  différer  feulement  iG/^o,, 
d'un  jour  ,  manda  en  fecret  au 
Prince  die  n'avoir  point  égard  à  la 
Lettre  que  les  conjurés  l'avoient  forcé 
de  lui  écrire:  qu'il  n'avoir  qu'à  exe-- 
cuter  de  fon  côté  au  jour  marqué  ce 
donr  ils  étoient  convenus,  parce  qu'il 
étoit  perfuadé  que  les  conjurez  en 
feroient  de  même. 

En  elfet ,  revenus^  de  la  crainte  que 
Cofta  leur  avoir  caufée,  ils  fe  détermi- 
nèrent à  confommer  l'entreprife  au 
jour  marqué.Cofta  lui-même  parur  un 
des  plus  ardens.  Mais  à  la  veille  du 
jour-  choifî  pour  cette  grande  affaire  , 
Vafconcellos  s'embarqua  furie  Tagc 
&  paffa  la  rivière.  Ils  crurent  qu'il  é- 
roitinformédu  complor,&:qu'il  avoic 
été  pour  faire  venir  des  rroupes  dans 
la  Ville.  Leur  allarme  fut  très 
grande  :  elle  dura  jufqu'à  la  nuit  ^ 
que  le  Secrétaire  rentra,  n'étant  forti 
que  pour  une  fête  à  laquelle  il  étoit 
prié.  La  joye  fucceda  aux  inquiétudes 
parmi  les  conjurés.  Tout  leur  parut 
calme, &  ils  ne  doutèrent  plusdufuc- 
ccsde  leurentreprife.  Ils  fe  retirèrent 
chez  eux,  &  promirent  de  fe  rendre 
tous  en  armes  chez  les  chefs  des 
conjurés  ,  d'où  ils  devoienr  partir 
pour  aller  auPalais.Lapofterité  neceC- 
fera  de  s'étonner  ,  comment  auxyeux 
d'uneCour  foupçonncufe  &  éclairée, 
commenr  aux  yeux  d'un  nombre  pro- 
digieux de  Caflillans,  tous  parens  Se 
alliez  des  conjurez,  on  pût  former  & 
confommer  une  auffi  grande  entre- 
prife,dans  laquelle  tant  de  perfonnes, 
d'érat  Se  de  fexe  différent ,  dévoient 
tremper.  Lts  femmes  mêmes  entrè- 
rent dans  le  complot  &  gardèrent  un 
profond  filence.  Ellesencouragerent 
leurs  maris,  leurs  enfans  ,  leurs  frères 
à  combattre  avec  ardeur  en  faveur  de 
la  liberté.  Donna  Philippe  de  Vilhe- 
na ,  ComteflTe  d'Atougia  ,  arma  de 
Fffij 
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ï^40.  fes  propres  mains  Ces  deux  fils ,  Dom 
Jérôme  d'Ataïde  ,  &  Dom  François 
Coutigno.  "Allez  mes  enfans  ,  leur 
M  dit-elle  ,  allez  combattre  pour  la 
w  Patrie.  Si  mes  forces ,  fi  mon  fexe 
M  me  le  pcrmettoient  ,  j'accompa- 
«  gncroisvos  pas,  j'irois  vamcre  ou 
»  mourir  avec  vous  pour  le  falut  de 
M  mon  pais.  «  Donna  Maria  de  Lan- 
caftro  tint  le  même  langage  à  fes 
deux  fils  Dom  Fernand  Teliez  ,  & 
Antoine  Teliez  de  Silva. 

La  nuit  s'écouloit  trop  lentement , 
au  gré  des  coujurez.  A  la  pointe  du 
jour  ils  fe  rendirent  tous  chez  les  trois 
principaux  Chefs  de  la  conjuration. 
Les  uns  dévoient  attaquer  la  garde 
Caftillane  ,  les  autres  la  garde  Alle- 
mande. Quelques-uns  s  etoient  char- 
gez d'aller  à  l'appartement  de  Vaf- 
concellos  ,  pour  le  jetter  par  les  fenê- 
tres du  Palais  ,  afin  d'intimider  les 
Partifans  des  Caftillans  -,  Se  quelques 
autres  d'occuper  la  fale  du  Palais,  ôc 
toutes  les  avenues  qui  y  conduifoient, 
pour  exciter  &  encourager  le  peuple 
à  crier  liberté,  &vive  le  nouveau  Roi 
Jean  quatrième,  Duc  de  Bragancc.  Il 
régna  un  concert admirabledansl'exe- 
cution  de  toutes  ces  chofes.  Sur  les 
neuf  heures  du  matin ,  les  conjurez 
partirent  &  entrèrent  de  deux  cotez, 
les  armes  à  la  main  ,  dans  la  grande 
fale.  Là  on  tira  un  coup  de  piftolet 
pour  donner  le  fignal  à  ceux  qui  dé- 
voient attaquer  les  Gardes  Caftillane 
&  Allemande.  Alors  Dom  Michel 
d'Almeida  ayant l'épée  à  la  main,  alla 
de  côté  Se  d'autrç,cn  criant  Liberté,& 
vive  Jean  quatrième  Roi  de  Portugal. 
S'avançant  enfuite  vers  les  fenêtres  , 
il  parla  ainfi  au  peuple.  »  Braves  Por- 
»  tugais ,  nos  miferes  font  finies , 
M  nous  recouvrons  notre  liberté.  Le 
»  Duc  de  Bragance  eft  notre  Roi ,  Se 
»  notre  Seigneur  légitime.  Nous  lui 


u  rendons  la  Couronne  de  Portugal,  i<»4e 
»j  Se  nous  éteignons  la  tyrannie  Caf- 
»  tillane.  Que  le  Ciel  lui  rende  fon 
»  ancienne  Iplendeur.  Que  fa  pof- 
»»  terité  ne  tariife  jamais.  «  Il 
prononçoit  fes  paroles  en  fondant 
en  larmes.  Sa  vicillelTe  le  rendoit  rcf- 
peétable  ;  il  continuoit  à  crier  Liber- 
té, &  le  peuple  qui  étoit  prefque  tout 
aflembié,  crioitdc  même  Liberté  ,  Se 
vive  Jean  quatrième,  vive  notre  Roi, 
&  périlfent  tous  fes  ennemis. 

Cependant  George  de  Mello  ,  Ef- 
tienne  d'Acugna,  Antoine  de  Mello 
de  Caftro ,  fc  jettcrent  avec  impetuo- 
lité  fur  la  Garde  Caftillane.  Elle  fe 
retrancha  dans  le  corps  de  garde  ,  8e 
on  la  força  à  fe  rendre  ,  Se  à  crier 
vive  le  Duc  de  Bragancc  Roi  de  Por- 
tugal. Un  Prêtre  tenant  un  Crucifix. 
d'une  main  ,  Se  une  épée  de  l'autre, 
marchoit  à  la  tête  de  cette  troupe  de 
conjurez.Il  lesanimoit  àla vengeance, 
en  leur  montrant  d'une  main  le  Cru- 
cifix,  &  de  l'autre  il  portoit  des  coups 
terribles  aux  Eipagnols.  En  même 
tems  Dom  Michel  d'Almeida  ,  Dom 
Alfonfe  de  Menefes,  Gafpar  de  Brito 
Freyre ,  Marc  -  Antoine  d' Azevedo , 
Pierre  de  Mendoce ,  &  Thomas  de 
Soufa  furprirent  avec  leur  bande  la 
Garde  Allemande ,  Se  s'en  rendirent 
les  maîtres  en  un  moment.  L'entrée 
du  Palais  étant  libre,  Pinto,  Antoine 
Tello,  Jean  de  Sa  &  Menefes,  Antoi- 
ne Teliez  blefle  au  bras  d'un  coup  de 
piftolet  ,  qu'il  avoit  reçu  à  l'attaque 
delà  Garde  Allemande,  le  Comte 
d'Atougia  ,  fes  frères,  François  Cou- 
tigno ,  Alvares  d'Abranches,  Ayres 
de  Saldagne  ,  Antoine  Alvares  d'A- 
cugna, Juan  de  Saldagne  &  Soufa, 
Gafton  Coutigno  ,  Sanche  Dias  de 
Saldagne,Juan  de  Saldagne  &  Gama, 
Se  fes  frères  Antoine  Se  Barthelemi 
de  Saldagne ,  Triftan  d'Acugna  d'A^ 
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1640.  raide,  fcs  fils  Louis  (Se  Nuno  d'Acu- 
gna ,  avec  fon  gcndic  Manuel  Childe 
Rolim  ,  marchèrent  vers  l 'apparte- 
ment de  Vafconcellos.  Ils  rencontrè- 
rent le  Lieutenant  Civil  de  la  Ville  , 
Dom  François  Soares  d'Albergaria, 
qui  fortoit  de  chez  le  Secrétaire  d'E- 
tat. Albergaria  crut  que  c'étoit  quel- 
que querelle  particulière ,  Se  voulut 
l'appailcr  en  interpolant  ion  autorité. 
Tous  les  conjurez  le  mirent  à  crier 
vive  Jean  quatrième ,  vive  le  Duc  de 
Bragance  notre  Roi;  Albergaria  répon- 
dit j  vive  Philippe  IV.  Roi  d'Elpagne 
&  de  Portugal  :  à  ces  mots  on  lui  tira 
un  coup  de  piftolet  ,  60  on  le  jetca 
mort  parterre. 

On  continua  de  marcher  ,  &  les 
conjurez  rencontrèrent  Antoine Cor- 
rea  premier  Commis  de  Vafconcellos, 
homme  inlolent,  &  ennemi  delaNo- 
blelîè.  Antoine  Tello  lui  porta  un 
coup  de  poignard.  Correa  indigné  de 
cette temericé, lui  dit,  quoi  tu  oies  me 
fraper:on  lui  répondit  par  plulieurs  au- 
tres coups  de  poignard.Correa  tomba: 
les  conjurez  croyant  qu'il  étoit  mort, 
palTerent  en  avant-,  mais  dès  qu'ils  fu- 
rent palTèz,  Correa  fe  teva,&  le  fauva 
par  unelcalier  dérobé.  Cependant  les 
eonjurésmarchoient&avançoient  tou- 
jours vers  l'appartement  deVafconcel- 
los.LeCapiraineDiegueGarcésPalleia 
ne  doutant  point  qu'on  n'en  voulût  à 
ce  Miniftre,  mit  l'épée  à  la  main  pour 
les  arrèreriles  conjurez  lui  portèrent 
plufieurs  coups  ,&  le  forcèrent  à  le 
jetter  par  une  fenêtre  pour  le  fauver; 
mais  il  fe  caffa  une  jambe ,  &  feretira 
dans  la  mailon  de  la  Compagnie  des 
Indes. 

Les  conjurez  éroient  fur  le  point 
d'entrer  dans  l'appartement  de  Vaf- 
concellos ,  fans  qu'il  fe  fût  mis  en 
état  de  fe  garantir  de  leur  fureur. 
Manuel    Manlos    de  Fonfeca    vint 


4ï3 


l'avertir  du  péril  qui   le  menaçoit.      1(^40. 
Célar  ,  lui  répondit-il  arrogament , 
quoiqu'informé   qu'on    devoir    l'af- 
lallîner  dans  le  Sénat  ,  ne  lailTà  pas 
d'y  entrer.    Je  l'imiterai  ,  en  me  li- 
vrant à  la   Fortune.  Cependant  une 
vieille  femme  ,  qui  le  fervoit  de- 
puiM&g-tems  ,  fondoit  en  larmes 
auprès -de  lui.  Ses  larmes  commencè- 
rent à  l'émouvoir  ,  le  bruit  que  fai- 
foient  les  conjurez  ,  &  qui  redou- 
bloit  à  mefure  qu'ils  approchoient  , 
acheva  de  l'intimider.  Il  fe  détermina 
donc  à  fe  cacher  dans  une  armoire  , 
pratiquée  dans  le  mur  de  fon  appar- 
tement. A  peine  y  fut-il  enfermé, que 
les  conjurez  arrivèrent.  Ils  le  cher- 
chèrent par  tout,  ils  renverferenttous 
les  meubles,  &c  ils  commençoient  à 
défefperer  de  le  trouver  ,   lorfqu'ils 
s'avilerent  de  menacer  la  vieille,  donc 
nous  avons  parlé  ,de  la  tuer  ,  fî  elle 
ne  fe  hàtoit  de  leur  montrer  l'endroit 
où  s'étoit  caché  fon  maîrre.  La  vieille 
tremblante,  oubliant  la  fidélité  qu'elle 
dévoie  à  Valconcellos,  leur  indiqua 
de  la  main  l'endroit  où  il  étoit  :  on  l'y 
chercha  :  Vafconcellos  épouvanté  ne 
put  proférer  une  feule  parole, &:  An- 
toine Tello  lui  tira  un  coup  de  pifto- 
let  :  en  même  tems  les  autres  conjiv 
rcz  le  percèrent  de  plufieurs  coup^ 
d'épée,  ôc  le  jettercnt  par  la  fenêtre 
en  criant  ,  vive  la  libaté  ,  &  Dom 
Juan  Roi  de  Portugal, 

Lepeuplecourt  toujours  en  foule 
pour  voir  tout  ce  qui  peut  le  fraper 
vivement.  Il  trouve  des  attraits  dans 
le  fpeétack  le  plus  tnile  &  le  plus 
terrible.  A  la  vue  du  corps  de  Vaf- 
concellos, il  accourut  de  toutes  parts 
pour  voir  Ion  cadavre  ,  qu'il  accabla 
d'outrages.  L'un  le  frapoit  du  pied, 
l'autre  lui  arrachoit  la  barbe,  celui- 
ci  lui  crevoit  les  yeux,  un  autre  ledé- 
poiiilloit,  &  l'expoloit  tout  nud  au^. 
Ef  fii, 
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i<>4^'  legards  de  tout  le  monde  :  quelques- 
uns  exdroienc  les  chiens  à  le  dévorer, 
enfin  il  n'y  eut  point  de  ciuauté  ,  ni 
de  barbarie  ,  qu'on  n'exerçât  hir  ce 
corps  malheureux.  On  le  traîna  dans 
les  rues  de  Lisbonne  pendant  toute  la 
journée ,  &  la  moitié  du  jou^^ant , 
ians  que  le  peuple  eût  enoi^HQ'JU- 
VI  fa  haine  &  la  fureur.  Il  IMlt  en- 
core continué  à  le  maltraiter,  fans  le 
Doéleur  Pmto,qui  engagea  les  frères 
de  la  Mifericorde  à  l'enterrer. Le  peu- 
ple encore  plein  de  fa  tuteur  s'y  op- 
pofa.Alors  Dom  Gafton  de  Coutigno 
interpofa  fon  autorité,  &  le  fit  porter 
dans  une  bieriedans  l'Eghfe  desFreres 
de  la  Mifericorde.  On  l'envelopa 
dans  un  vieux  drap ,  qu'on  acheta  de 
l'argent  que  les  aflîftans  donnèrent 
par  charité  ,  &  on  l'enfcvelit  de  la 
forte.  Tel  fut  le  fort  de  Vjfconcellos, 
cet  homme  vain  &fuperbc, qui  quel- 
ques momens  auparavant  ,  falloir 
trembler  tout  le  monde,  &  dilpoloit 
en  Souverain  de  toute  la  puillance 
Portugaife.il  laiflaun  exemple  mémo- 
rable de  l'inconftance  des  grandeurs 
humaines  :  fa  mort  funefte  apprend 
à  ceux  qui  font  à  la  tcte  du  gouver- 
nement, de  fe  conduire  avec  droiture, 
d'ufer  avec  modération  de  leur  auto- 
rité,&  de  fe  prémunir  contre  l'aveugle- 
ment, qui  accompagne  d'ordinaire  le 
pouvoir, &  la  profpcrité.  La  violence, 
i'injuftice  ,&  l'orgueil  reçoivent  tôt 
ou  t.ird  un  jufte  châtiment. 

Cependant  la  Duchclle  de  Man- 
toucjfurprifepar  le  bruit  que  faifoient 
les  conjurez  dans  le  Palais,  s'étoit  ap- 
prochée d'une  fenêtre  ,  qui  donnoit 
fur  la  porte  de  la  Chapelle  ,  pour  ap- 
peller  du  fecours ,  &  pour  tâcher  par 
les  difccurs  d'appaifer  &  d'émouvoir 
en  même  tems  le  peuple.  Dans  cet 
ir.ftant  arrivèrent  dans  fon  apparte- 
ment Dom  Michel  d'Almeida  ,  Fer- 
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nand  Tellez  de  Menefes ,  Juan  de  I<Î4», 
Colla  ,  Thomas  de  Soula,  Pierre  de 
Mendoce  ,  Antoine  d'Almada,  Louis 
Ion  fils  ,  Antoine-Louis  de  Menefes, 
Dom  Rodrigue  de  Menefes  Ion  frère, 
Carlos  Norogna,  Antoine  de  Salda- 
gne,  Antoine  deCofta,  Antoine  de 
Alcifcode  Melo,  Louis  de  Melo,  Ma- 
nuel fon  fils,  Triltam  &  Louis  de 
Mendoce  ,  François  de  Soufa  ,  Fran- 
çois de  Sampayo,Gomez  Freyred'An- 
dreade  fon  fils ,  &  plufieurs  encore. 
Comme  ils  entroient,  la  Vicereine  fe 
préparoit  de  (ortir,pour  voir  fi  fapre- 
fence  ne  fcioit  pas  plus  d'imprefiîon 
fur  le  peuple  ,  que  fes  difcours.  Les 
conjurez  l'arrêtèrent,  &  la  trairerenc 
cependant  refpeélueufement.  Elle 
voulut  tenter  de  fortir,  &  on  la  retint 
encore:  alors  elle  parla  ainfi  aux  con- 
jurez qui  l'environnoient.  "Meflîeurs, 
»i  vous  êtes  afiez  vengez  :  la  mort  d'un 
»  Miniftre  infolent  doit  vous  iatis- 
»  faire  ;  il  efl:  puni ,  rentrez  dans  vo- 
»  tre  devoir.  Le  Roi  mon  Maître,  Sc 
»  le  votre, vous  aime, je  vousprom  ets 
»  d'obtenir  de  Sa  Majefté  votre  par- 
»  don  -,  mais  rentrez  fans  différer 
>»  dans  l'obéïflancc  que  vous  lui  dc- 
"  vez. 

L'Archevêque  deBrague  ,qui  étoit 
auprès  d'elle,  homme  emporté,  vio- 
lent ,  &c  entièrement  dévoué  aux  Caf- 
tillans ,  voulut  prendre  la  parole  pour 
foutenir  les  droits  du  Roi  Catholique: 
mais  Dom  Michel  d'Almeida  le  fit 
taire  ,  en  lui  dilant ,  «  Je  vous  con- 
"  jure,  Monfeigneutjde vous  taire- 
«  On  n'eftdéja  que  trop  irrité  contre 
»  vous.  J'ai  eu  toutes  les  peines  ima- 
"  ginabies  pour  obtenir  votre  vie  des 
»»  libérateurs  de  la  patrie  :  n'allez  pas 
"  parunzeleindifcret  les  forcera  vous 
M  l'arracher;  retirez-vous  donc  ,  évi- 
»  tez  un  péril  certain.  «  Les  conjurez 
prièrent  aulîî  inftament  la  Vicereine, 
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de  rencrcr  dans  fon  appartement,pour 
éviter  d  être  inlultée  par  le  peuple  , 
qui  ne  rcconnoilloic  plus  le  Roi  d'Ef- 
pagne  pour  Ion  Maicre. Mais  perliftanc 
dans  le  dellcinde  lortir,DomCarlos  de 
Norogna  lui  dit  d'un  ton  terme,de  fe 
retirer ,  h  elle  ne  vouloir  qu'on  lui 
manquât  de  refpcct.  A  moi ,  répondit 
la  Ducheiïê  étonnée? oiii.  Madame, 
à  vous ,  répliqua  plus  vivement  No- 
rogna ■•  &  comment,  ajouta  la  Vice- 
reine;  en  jettant  votre  AhelFe  par  les 
fenêtres,  repartit  le  con)uré.  Cetteré- 
ponle  indigna  l'Archevêque  de  Bra- 
gue.  Il  failît  l'épée  d'un  loldat  pour 
en  fraper  Norogni;mais  Almeida  le 
retint,  6c  l'oblr^ca  à  fc  reruer.  La  Vi- 
cereine  rentra  amli  dans  ion  apparte- 
nienr,  avec  les  tîUes  d'honneur,  tou- 
tes rremblanres  ik.  éplorées. 

Tout  avoitluccedé  au  gré  des  con- 
jurez :  cependant  ils  n'étoient  pas 
tranquilles.  Les  Elpagnols  étoient 
encore  maîtres  de  la  Citadelle,  dont 
ils  pouvoient  inquiéter  la  Ville  Scies 
habitans.  Les  conjurez  allèrent  trou- 
ver la  Vicereine,  pour  qu'elle  expé- 
diât un  ordre  au  Gouverneur  ,  afin 
qu'il  la  leur  remît  entre  les  mains. 
La  Vicereine  refufant  cet  ordre  avec 
indignation  ,  Almada  irrité  de  fon 
refus ,  jura  que  lî  elle  ne  iignoit  ce 
qu'on  lui  prefentoit  ,  il  alloit  faire 
égorger  tous  les  Elpagnols  qui  étoient 
dans  Lisbonne.  La  Vicereine  intimi- 
dée par  cette  menace  ,  ligna  tout  ce 
qu'on  voulut.  L'ordre  étant  figné  , 
Pom  Alvares  d'Abranches  ,  Thomas 
de  Soufa  ,  &  Dom  François  de  Faro  , 
accompagnez  du  peuple  ,  allèrent  le 
porter  au  Gouverneur,  qui  s'appelloit 
Pom  Louis  del  Campo.  La  Duchede 
«voit  efperé  en  lignant  cet  ordre,  que 
del  Campo  comprenant  qu'il  étoit 
forcé  ,  refuferoir  de  s'y  conformer  : 
mais  elle  fe  trompa  ;    cet  Efpagnol 


d'un  mérite  médiocre  ,  effrayé  à  la 
vûë  de  rout  le  peuple ,  ouvrit  les  por- 
tes de  la  Citadelle  ,  seftimant  trop 
heureux  qu'on  lui  laillàt  la  vie. 

La  citadelle  rendue  ,  la  Duchcflc 
fut  également  forcée  à  donner  des 
ordres  aux  Gouverneurs  des  forts  de 
Belem  ,  deCabeça  feca,  de  faint  An- 
toine &:  du  château  d'Almada,  de  les 
remettre  entre  les  mains  des  conjurés. 
Alors  Dom  Rodrigue  d'Acugna  Ar- 
chevêque de  Lisbonne  ,  vrai  père  de 
la  patrie  ,  fe  rendit  dans  l'Eglife  Ca- 
thédrale avec  tous  les  Chanoines  du 
Chapitre,  pour  remercier  Dieu  d'a- 
voir délivré  fi  heureufement  Je  Royau- 
me de  la  tyrannie  des  Elpagnols.  Les 
Chets  des  con)urés  vinrenr  l'y  trou- 
ver, pour  le  prier  de  fe  rendre  au  Pa- 
lais, ik.  de  prendre  en  main  les  refnes 
du  Gouvernement  jufqu'à  ce  que  le 
Roi  htt  arrivé  de  Villa  -  vuiofa. 
L'Archevêque  y  confentit  à  condition 
que  l'Archevêque  de  Brague  fe  char- 
geroit  conjointement  avec  lui  de  cet 
emploi.  L'Archevêque  ne  demandoit 
ce  Collègue  que  par  politique  ;  il  l"a- 
voitque  l' Archevêqne  de  Bragnc  étoit 
tout  dévoilé  a  la  Caftille,  &c  il  étoit 
perluadé  que  ce  Prélat  aprouvant  une 
pareille  démarche  il  n'auroit  rien  à 
craindre  de  la  part  des  Elpagnols  , 
quand  même  ils  fe  rendroient  une  fé- 
conde fois  maîtres  du  Portugal. 

On  lui  promit  d'engageiMafos  à  fai- 
re ce  qu'il  fouhaitoit,&  alors  il  partie 
pour  le  Palaisavec  les  conjurés  &  tou- 
te fa  fuite.  En  arrivant  devant  l'Egli- 
fe de  S.  AntoinedePadoiie,  natif  de 
Lisbonne,  il  rencontra  beaucoup  de 
peuple  qui  lui  demanda  la  benedi- 
cXion  ;  il  le  mit  en  devoir  de  le  fa- 
tisfaire.  Mais  laifi  d'étonnement ,  il 
demeura  immobile;  il  crut  voir  avec 
tout  le  peuple  le  prodige  luivant. 
L'Image  de  jefus  Chrift  qui  croit  at- 
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i-iî^c.  tachée  à  la  croix,qu'on  poitoic  devant 
l'Aichevêque,  détacha  l'un  de  fes 
bras ,  &  fit  un  figne  comme  s'il  don- 
noit  la  bcncdidion  à  ceux  qui  la  de- 
mandoient  à  l'Archevêque.  Ce  ligne 
fut  regardé  comme  une  marque  cer- 
taine,que  Dieu  approuvoit  ce  que  les 
Portugais  venoient  d'exécuter,  &  lans 
examiner  d'avantage  li  ce  prodige  que 
tantdeperfonnesditVerentes  d'âge,  de 
fexe&d'ctac,aHurerentayoir  vu,  étoit 
vrai,  ou  fic'étoit  un  artihce,pour  don- 
ner plus  de  poidsauchangement  qu'on 
venoit  de  faire  dans  le  Royauine , 
l'Archevêque  homme  de  mœurs  iîm- 
ples ,  le  crut  de  fi  bonne  toi  ,  qu'il 
ne  douta  plus  que  la  révolution 
n'eût  une  ifiiic  favorable. 

Etant  parvenu  au  Palais  ,  le  peuple 
qui  l'y  attendoit,s'avança  vers  la  cham- 
bre du  Confcil,  en  criant  à  haute  voix 
au  Comte  de  CaftagnedcPrefident  du 
Confeil  ,  &c  aux  autres  Miniftres  , 
qu'ils  euiïènt  à  ouvrir  la  porte  ,  pour 
laiflerentrer  l'Archevêque,les  Grands, 
le  peuple  ,  &  lailTer  déployer  l'éten- 
dart  Royal.  On  obéit  -,  &  on  donna 
cet  étendart  à  Alv,irez  d'Abran- 
ches.  Il  monta  à  cheval  ,  &  fuivi  du 
peuple,  il  alla  dans  toutes  les  rues  de 
Lifbonnccriant  :  Vive,viveDom  Juan 
quatrième  ,  Roi  de  Portugal.  La  plu- 
part ignorant  qui  étoit  ce  Dom  Juan 
quatrième ,  demandoient  qui  il  étoit  : 
le  Duc  de  Bragance  ,  leur  répondoit- 
on  ;  le  Duc  de  Bragance  ,  s'écrioient- 
ils ,  qu'il  vive,  qu'il  règne ,  qu'il  règne 
lui&  fa  poftcrité  :  ileft  notre  Prince, 
notre  Roi;  il  eft  l'héritier  légitime  de 
ce  Royaume.  En  même  tems  les  uns 
fuivoient  ceux  qui  accompagnoient 
l'étendart  Royal;  les  autres  s'en  al- 
loient  d'un  autre  côté  ,  en  criant  li- 
berté ,  liberté  ;  ils  s'embrallôicnt ,  ils 
fe  felicitoient ,  ils  oublioient  toutau- 
îre  intérêt  j  ils  ne  fentoient  dans  ce 


moment  que  la  joie  vive  Sc  foudainc  k^a^ 
de  (é  voir  délivrez  du  joug  des  Caf- 
tillans ,  &  d'avoir  un  Roi  de  leur  Na- 
tion. Ainir  dans  l'clpacc  de  trois  ou 
quatre  heures,  tout  un  Royaume  paiïi 
dans  les  mains  d'un  nouveau  Maître, 
fans  qu'il  en  coûtât  la  vie ,  qu'à  deux 
ou  trois  perfonnes  ,  de  ceux  qui  con- 
couroient  à  f  oppreilion  de  la  Patrie. 

Cependant  l'Archevêque  de  Lif- 
bonne  le  chargea  ieul  du  Gouverne- 
ment ■,  celui  de  Brague  évita  le  picgc 
qu'on  lui  tendoit,  en  refufant  de  le 
partager.  L'Archevêque  de  Lisbonne 
dépêcha  le  loir  même  des  Couriers 
dans  toutes  les  Provinces  ,  pour  invi- 
ter les  peuples  à  remercier  Dieu  de  ce 
qu'on  avoit  recouvré  la  liberté,  avec 
ordre  à  tous  les  Magiftrats  des  Villes 
de  faire  proclamer  Roi  de  Portugal , 
le  Duc  de  Bragance  :  il  fit  aufli  met- 
tre en  liberté  tous  ceux  que  les  Caf- 
tillans  retenoient  prifonniers  dans  les 
priions  publiques  ;  &  il  engagea  la 
Vice-Reine  de  (ortir  du  Palais  ,  Se  de 
fe  retirer  dans  la  maifon  Royale  de 
Xabregas.  Cette  Princeflè,  pour  évi- 
ter qu'on  l'y  forçât ,  y  confentit  fans 
peine.  Elle  traverfa  toute  la  Ville 
pour  fe  rendre  dans  la  demeure  qu'on 
lui  indiquoit.  L'Archevêque  de  Bra- 
gue l'y  accompagna  ,  &:  il  ne  ceflà 
point  de  lui  donner  des  marques  de 
fon  attachement ,  quoique  cet  atta- 
chement fut  dangereux  pour  lui  dans 
les  circonftances  où  il  étoit.  Au  refte 
on  la  fit  fervir  magnifiquement ,  & 
avec  le  rtfped  dû  à  fon  augufte  rang. 
Lors  même  qu'elle  s'en  retourna  en 
Caftille  ,  les  Gouverneurs  des  Villes, 
&  toute  la  NoblelTè  l'accompagnèrent 
jufques  fur  les  frontières  de  la  Caftille. 
Cette  Princclfe  fut  fi  contente  des 
honneurs  qu'on  lui  rendit ,  qu'elle 
difoit  ordinairement  que  les  Cava- 
liers Portugais  croient  galans  &  polis, 
même 
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tf^c.  même  dans  leur  colère.  Les  hommes 
&  les  femmes ,  les  vieillards  Se  les 
enfans  qui  le  prelenrerenc  fur  l'on 
pjflige,  ne  cellbientde  crier,  liberté, 
liberce ,  vive  Jean  Quatrième  Roi  de 
Portuijal. 

Pinro  avoir  écrir  au  Duc  ,  immé- 
diatement après  que  le  Gouverneur 
de  la  Ciradeile  l'eut  remife  entre  les 
inains  des  conjures.  Le  Duc  attendoic 
de  les  nouvelles  avec  impatience  & 
dans  une  grande  agitation.  La  Lettre 
de  Pinto  termina  les  inquiétudes.  La 
nuit  qui  fuivit  l'exécution  de  la  con- 
juration ,  Do;n  Pedre  de  Mendoce  Se 
Doin  George  deMelo  Grand  Veneur, 
furent  députés  de  la  parc  des  conjurés 
pour  aller  lui  baifer  la  main,  pour 
lui  rendre  un  compte  exact  de  tout  ce 
qui  s'étoit  palîé ,  &  pour  l'inviter  à 
parnr  incellàmmenc  pour  Lifbonne. 
Ils  furent  reçus  à  'Villa-viciofa  avec 
les  marques  les  plus  vives  de  re- 
connoilfance  de  la  parc  du  Duc  &  de 
la  Ducheflè.  Mendoce  &  Melo  lefup- 
plierent  de  ne  point  différer  fon  dé- 
part pour  Lifbonne ,  parce  que  fa  pre- 
ience  y  étoit  extrêmement  néceflàire. 
Le  Lundi  troiliéme  de  Décembre ,  il 
fe  mit  en  chemin  avec  le  Comte  de 
Vimiofo  &  le  Marquis  de  Ferreira. 
Mendoce  Se  le  Grand  Veneur  allè- 
rent à  Evora  pour  l'y  faire  proclamer 
Roi,&  toute  la  Province  d'Alenteyo 
en  fit  de  même.  Le  Roi  étant  arrivé 
à  Aldea  Galega  fur  le  Tage  ,  entra 
dans  une  barque  ,  &  traverfa  cet- 
te rivière,  qui  dans  cet  endroit  a  trois 
lieiies  de  large.  Il  aborda  devant  la 
Compagnie  des  Indes,  avec  le  Mar- 
quis de  Ferreira  ,  le  Comte  d«  Vi- 
miofo ,  Mendoce  &  Melo  ,  qui  l'a- 
voient  rejoint.  Le  peuple  en  le  voyant 
fe  rappella  une  prétendue  prophé- 
tie ,  qui  prédifoit  aux  Portugais , 
qu'ils  feroienc  délivrés  d'un  joug 
Tmie  If. 
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étranger  ,  lorfqu'un  Roi  vîeftdroit  les  i«4»k 
trouver  monté  fur  un  cheval  de  bois. 
On  ne  manqua  pas  d'en  faire  l'applica- 
tion au  Duc  &  à  la  barque  qui  le  por- 
toit.  Ce  Prince  entra  dans  l'Hôtel  de 
la  Compagnie  des  Indes ,  autrefois 
le  magazin  de  toutes  les  richellês  du 
nouveau  monde  ,  defert  &  pauvre 
depuis  la  domination  des  Caftillans , 
mais  qu'on  efperoit  voir  refleurir  fous 
le  règne  du  nouveau  Roi. 

Dès  que  le  bruit  de  fon  arrivée  fe 
fut  répandu,  la  joye  éclata  dans  tous 
les  quartiers  de  la  Ville.  On  convint 
qu'il  feroit  Ion  entrée  publique  le 
Samedi  huitième  du  mois.  Le  con- 
cours du  peuple  fut  fi  extraordinaire, 
qu'on  pouvoit  à  peine  fe  remuer  dans 
les  rues  par  où  il  devoir  palîèr.  Le 
Clergé ,  la  Noblelfe  ,  le  peuple  &:  les 
Grands  firent  voir  par  leurs  tranfports 
de  joye  &  d'alegrelfe  l'attachement 
qu'ils  avoient  tous  pour  la  Maifon  de 
Bragance.  Le  peuple  en  gênerai  par 
une  eipece  d'yvrelïè  qui  fe  communi- 
que &:  fe  répand  ,  ne  manque  jamais 
dans  les  rèjouilTanccs  publiques  de 
fe  livrer  avec  excès"  aux  mouvemens 
qu'elles  lui  infpirent.  Le  peuple  de 
Lisbonne  n'écouta  donc  dans  cette 
occafion  que  ces  mouvemens.  On 
voyou  les  uns  fauter  &  danfer  de- 
vant Sa  Majcfté  ,  les  autres  fe  /et- 
toient  à  fcs  pieds  ,  quelques  uns  lui 
baifoient  la  main  ,•  tous  s'écrioienc 
enfemble  ,  &  avec  tranfporc ,  vive  , 
vive  notre  Roi,il  eflTenvoyé  de  Dieu 
pour  biifer  l'orgueil  des  Caftillans, 
pour  rétablir  notre  honneur  ,  pour 
affurer  notre  liberté,  pour  nous  com- 
bler de  gloire,  pour  rendre  au  Portu- 
gal toute  fa  fplendeur. 

Le  Roi  entra  enfin  dans  le   fort. 

Le  concours  de  peuple  avoir  été  fi 

grand  dans  les  rues ,  où  il  avoir  palTc, 

qu'une  grande  partie  n'aifjic  pu  le 
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''JiS40.    voir.  Elle  fe  rendit  à  la  porte  du  fort. 
Tous  fe  mirent  à  crier  qu'ils  vouloient 
voir  le  Roi.  Le  Roi  femit  à  la  fenêtre. 
Après  qu'il  fe  fut  retiré,  ils  demandè- 
rent à  le  revoir  encore  >  le  Roi  fe 
montra  une  féconde  fois.   Le  peuple 
ne  pouvoir  fe  raflaucr  de  le  regarder, 
&  il  reperoit  fans  cefl^  ;  qu'il  vive  , 
qu'il  vive  à  jamais,  que  Dieu  foit  loiié 
de  nous  l'avoir  donné  ,  qu'il  le  con- 
ferve  aux  dépens  de  nos  vies.  Le  bruit 
de  l'artillerie  fucccda  à  ces  acclama- 
tions; &  à  peine  le  jour  fit  place  à  la 
nuit  qu'on  vit  toute  la  Ville  illumi- 
née. Un  Caftillan  voyant  ces  illumi- 
''  narions:  Eft-il  poilible,  dit-il,  qu'avec 
"  de  telles  illuminations  ,  fans  armée  , 
"  fans  puiiTînce  ,  on  enlevé  un  fi  beau 
"  Royaumeà  Philippe  mon  Maître.  Qiie 
"  les  décrets  de  la  Providence  fontpro- 
»  fonds,  qu'ils  font  impénétrables  !  Les 
Magiftrats  de  la  Ville  voulurent  fi- 
gnaler  leur  zcle  ,  en  donnant  une  fête 
au  peuple.  Le  Roi  s'y  oppofa  ,  en  di- 
fant,  nous  célébrerons  des  letes,  lorl- 
que  nous  aurons  fait  les  préparatifs 
neceflàires  pour  nous  défendre  contre 
nos  ennemis. 

Ce  qui  acheva  de  combler  de  joie 
les  Portugais,  ce  fut  la  levée  de  l'in- 
terdit, que  le  Pape  avoir  jette  An- 
Lisbonne  ,  à  caufe  des  violences,  que 
les  Miniftres  de  Caftille  ,  avoient 
exercées  contre  le  Nonce,  qu'il  avoir 
dans  cette  Ville.  Ils  porrerent  ces  vio- 
lences fi  loin  ,  qu'après  l'avoir  con- 
traint de  fauter  par  une  fenêtre,  pour 
fe  réfugier  dans  le  Convent  de  Saint 
François,  ils  l'arrachèrent  de  cet  azile, 
jc  tranfporrerent  en  Caffille ,  &:  lui 
firent  foufFrir  mille  outrages  dans 
une  affieufe  prilon ,  fans  refpeéter 
le  caraélere  dont  il  étoit  revêtu. 
Ces  fortes  de  violences  éroient 
alors  ordinaires  aux  Efpagnols.  La 
C  atalogn#,  la  Flandre  ,  tous  les  pays 
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où  ils  portèrent  la  guerre ,  furent  des  1540 
rheârres  célèbres  de  leurs  cruautez,  & 
de  leur  irréligion  :  bien  diflèrcns  en 
cela  des  Portugais  ,  qui  même  chez 
leurs  ennemis  ,  refpedoient  tout  ce 
qui  concernoit  la  Religion  :  ce  qui 
fit  dire  qu'ils  étoient  vraiment  Catho- 
liques ,  Se  que  les  Efpagnols  n'en  a- 
voient  que  le  nom. 

Le  Roi  de  Portugal  prit  enfin  pof- 
felîion  du  Palaisdefes  Ancêtres, dont 
il  donna  les  principales  Charges  aux 
perfonnes  de  la  première  qualité  ;  & 
les  autres  à  des  hommes  diftinguer 
par  leur  mérite  perfonnel ,  voulant 
par- là  ,  donner  des  preuves  de  fon 
difcernementidcfa  bonté,de  fa  rccon- 
noillance  ,  &:  de  la  juftice.  De  cette 
manière  le  gouvernement  prit  d'a- 
bord une  forme  ,  au  grand  contente- 
ment du  Public  ;  &  à  la  place  du  tu- 
multe, de  delà  confufion,  qui  accom- 
pagnent d'ordinaire  les  grandes  révo- 
lutions ,  on  vit  régner  la  paix,  la  tran- 
quillité &  l'ordre  ,  non  feulement 
dans  Lisbonne,  mais  encore  dans  rout 
le  Royaume. 

Pour  conferver  cette  tranquilli- 
té ,  le  Roi  fe  mit  en  état  d'empêcher 
que  les  CaftiUans  ne  la  troublalfenr. 
Il  fit  marcher  des  troupes  fur  les  fron- 
tières :  il  garnit  les  places  detoutes  les 
cho fes  necefiaires  ;  pour  faire  une  vi-  ^ 
goureufe  réfiftance ,  il  en  confia  les 
Gouvernemens ,  &  les  Commande- 
mens  à  des  perfonnes  diflinguées  par 
leur  nailfance ,  par  leur  fidélité ,  par 
leur  zèle,  &  par  leur  courage. 

La  Reine  fe  préparade  fon  côté  à 
partir  de  Villavitiofa  ,  pour  faire  fon 
entrée  à  Lisbonne.  Son  cortège  fut 
nombreux.  Lorfque  l'on  fut  près  de 
la  Capitale,  leRoi  traverfa  leTage,  & 
alla  au  devant  d'elle,  accompagné  de 
toute  la  Noblefiè.  Cette  entrevue  fut 
touchante  de  part  &c  d'autre.  Le  Roi 
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S^o.  ^  la  Reine  fe  ctonnerenc  des  marques 
vives  &  cendres  de  l'ellinie  qu'ils  a- 
voicnd'un  pour  l'autre  ,  «S:  de  la  joie 
qu'ils  rellentoienc  de  la  grandeur  de 
leur  nouvelle  fortune.  La  Reine  avoir 
amené  avec  elle  le  Prince  Dom  Theo- 
dole,  âgé  de  huit  ans,&  les  Infantes 
Ces  fœurs  Dona  Catherine  ,  &  Dona 
Jeanne.  Tous  les  trois  firent  la  révé- 
rence au  Roi  leur  père ,  qui  ne  put 
retenir  fes  larmes ,  en  les  embralTant. 
Ils  s'embarquèrent  tous  pour  le  ren- 
dre i  Lisbonne  ,  où  ils  turent  reçus 
aux  acclamations  du  peuple.  C'étoïc 
le  16.  de  Décembre. 

Des  que  le  bruit  de  la  révolution 
fur  répandu  &  confirmé  dans  tout 
le  Rovaumc,  les  Villes  &  les  Provin- 
ces envoyèrent  à  l'envi  des  Députez  , 
pour  bailer  la  main  au  Roi ,  &  pour 
î'afflirer  de  leur  fidélité.  LesGentisl- 
hommes ,  les  Seigneurs  ,  &  tous  les 
Titulaires  du  Royaume  ,  imitèrent 
leur  exemple  avec  la  même  prompti- 
tude ,  &c  le  même  zèle.  Tous  les  Etats 
ditierens  qui  étoient  de  la  domination 
Portugaile  ,  fc  foumirent  aveclamê- 
me  facilité,  comme  on  le  dira  dans  la 
fuite.  Mais  avant  d'encrer  dans  ce  dé- 
tail ,  il  efl:  necelTaire  de  raporter  ici  ce 
qui  fe  pafla  dans  le  Portugal ,  dès  que 
les  peuples  furent  informez  de  la  ré- 
volution. Tout  le  Royaume  y  prit 
également  part.  Les  Villes  ,  les  villa- 
ges, les  lieux  ,  où  les  bergers  condui- 
loienc  paître  leurs  troupeaux  ,  toutes 
les  campagnes  firent  tout  retentir  de 
leurs  cris  d'allegreilè.  On  trouvoit  les 
paifans  attroupez  fur  les  grands 
chemins  ,quidanloient ,  &  quichan- 
toient  leur  bonheur.  Ils  arrêtoient 
les  voyageurs ,  ils  les  invitoient  par 
toute  iorte  de  bons  rraitemcns,  à  fc 
rcjoiiir  avec  eux.  Les  petits  enfansne 
fâchant  due  autre  chofe  ,  repetoien: 
fins  celle ,  vive  ,  vive  le  Roi   Jean 


TUGAL.  41? 

quatrième  notre  Seigneur,  qu'il  regn^    ï64'>. 
lur  nos  pères ,  fur  nous ,  fur  nos  def- 
cendans ,  que  fa  pofterité  règne  éter- 
nellement. 

Dans  le  moment  que  le  Duc  de 
Bragance  avoit  'été  informé  de  l'heu- 
reiix  luccès  de  la  conjuration,  il  avoit 
fait  partir  diverfes  perfonnes  de  con- 
fiance ,  pour  faire  loplever   toute  la 
Province  d'Alentejo.  La  Ville  de  Por- 
talegre  ,  quoique  fituée  fur  les  con- 
fins de  la  CaltiUe  ,  &  mal  fortifiée  , 
fe  déclara,  fans  différer,  en  fa  fiveur. 
Elvas  en  fit  de  même  ,  à  l'inftigation 
d'Alfon(e  de  Melo  ;    le  Comman- 
dant, Diegue  Soares  de  Caftelbranco, 
envoya  Gafpar  Manuel  de   Sequeira 
pour  baifer  de  fa   part  la   main    du 
Roi,  ne  pouvant  le  faire  lui  même 
à  caufe  de  fes  incommoditez.  Le  Roi 
reçut  Sequeira  avec  bonté ,  &  il  le  fit 
repartir  ,  pour  qu'il  le  fit  proclamer 
Roi  dans  cette  Ville   fans  délai.   Se- 
queira obéit  ,  &  le  peuple  d'Elvas  ne 
témoigna  pas    dans    cette  occafion , 
moins  de  zèle  que  le  peuple  de  Lif- 
bonne.  Avant  que  Pierre  de  Mendo- 
ce ,  &  George  de  Melo  fufîènt  arri- 
vez à  Evora  ,  en  revenant  de  Villavi- 
tiofa  ,  on  y  étoit  informé  de  la  révo- 
lution ,  &  le  peuple,  le  Clergé,  &: 
les  Fidalqucs  étoient  tous  difpofez  à 
proclamer  le  Duc  de  Bragance  Roi  de 
Portugal ,  ce  qu'ils  exécutèrent  avec 
des  réjoiiilîànces  publiques ,  qui  du- 
rèrent trois  jours.  Conimbre  ,  Por- 
to ,  Vifco  ,  &  toutes  les  autres  Villes 
des  Provinces  de  Beira  ,  de  Traof- 
monres ,  d'entre  Douro  &  Minho , 
&  de  l'Eftramadure  ,  fuivirent  l'e- 
xemple de  Lisbonne  ,  d'Elvas  ,   d'E- 
vora ,  &  de  Porcalegre. 

Il  nerefloit  que  le  Royaume  des 

Algarves,  &   il  étoit  delà  dernière 

importance  de  s'en    alTurer.   Henri 

Correa  de  Silva  en  étoit  Gouverneur. 
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i6i^o.    Il  avoit  choifi  pour  fa  réfidence  la  Vil- 
le de  Lagos.  Le  Roi  lui  écnvic  pout 
l'inftruiie  de  tout  ce  qui  venoitde  (e 
paiïèr  dans  le  Portugal  ,  &  pour   le 
prier  de  le  faire  reconnoître  dans   le 
Royaume  d'Algarve.Correa,le  lende- 
main qu'il  eût  reçu  cette  lettre  ,   al- 
fenibla  dans  l'Eglife  de  la  Mifericor- 
de  ,  les  Chefs  at  la  JuiHce  ,  avec  les 
Officiers  &  toute  la  Noblelle.  Après 
avoir  fait  chanter  une  Mefle,  il  lut  la 
lettre  que   le    Roi  lui  avoit    écrite 
après  quoi  il  fe  mit   à  crier  :   Vive 
Jean  quatrième  Roi  de  Portugal  5c 
des  AÎgarves.    Tout  le  monde   cria 
avec  lui  la  même  chofe.  Les  forteref- 
{es  de  Saint  Vincent  &  de  Sagres  fe 
fournirent  également  par   fes  ordres. 
Enfuitcil  envoya  deux  mille  hommes 
de  garnifon  à  Caftro    Marin  ,    pour 
empêcher  les  Caftillans  d'entrer  de  ce 
côté-là  dans  ce  Royaume.  Le  Marquis 
d'Ajamonte  ,  feignant  d'ignorer  que 
Correa  eût  part  à  cette  révolution  , 
lui  écrivit,  qu'il  alloit  lui  envoyerdes 
troupes  pour  punir  les  révoltez.  Cor- 
rea lui  fit  ïéponfe  qu'il  fe  tint  en  re- 
pos ;  que  ceux  qu'il  traitoit  de  révol- 
tez, étoient  de  fidèles  fu)ets  qui  obéif- 
foient  à   leur  Roi  légitime.    Après 
avoir  fait  cette  réponfc  au  Marquis 
d'Ajamonte  ,  Correa  écrivit  au  Roi , 
&c  lui  rendit  un    compte    exadt    des 
troupes  ,  des  munitions ,  de  l'artille- 
rie, &  de  tout  ce  qui  étoit  dans   le 
Royaume   d'Algarve  ,   en  l'afliirant 
qu'il  étoit  prêt  à  le    fervir  avec  le 
même  zèle  Se  la  même  fidélité  tant  en 
paix ,  qu'en  guerre.  Le  Roi  l'appella  à 
la  Cour,  &  lui  donna  la  Charge  d'Ad- 
miniftrateur  du    Patrimoine  Royal. 
Cette  récompenfe  n'étoit  pas  indigne 
de  Correa  ,   ni   trop  grande  pour  le 
fervice  qu'il  avoir  rendu. 

Tout  profperoit  au  nouveau  Roi- 
Dans  l'efpace  de  peu  de  jours  il  fe 
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rendit  le  m.aître  de  treize  forterefîès,  2^40. 
où  il  y  avoit  garnifon  Caltillane.  Il 
s'empara  aufTi  de  trois  galions ,  venus 
tout  récemment  de  la  Corogne  à  Lif- 
bonne,  lefquels  euticnt  pu  incommo- 
der beaucoup  cette  Ville  ,  fi  les  con- 
jurez n'euflent  trouvé  le  moyen  de  . 
s'en  faifir.  A  l'égard  des  Cailillans 
qu'on  fit  prifonniers,  le  Roi  défendit 
fous  des  peines  rigourcufes  de  leur 
faire  la  moindre  infulte  :  on  leur  per- 
ir,it  même  quelque  tems  après  de  s'en 
retourner  en  Caflille  ;  à  l'exception 
du  Marquis  àc  la  Pucbla  ,  coufîn  du 
Comte  Duc  d'Olivaies ,  ChefduCon- 
feil  de  la  Vicereine,  deD.  Diegue  de 
Cardenas  ,  du  General  Boccanegra  , 
de  Thomas  Calderon,de  Ferdinand 
d' Albo  ,  de  D.  Diegue  de  la  Rocca ,  &: 
de  quelques  autres  ,  qu'on  garda, 
pour  les  échanger  contre  les  Portu- 
gais ,  qui  étoient  en  Caftilie. 

Enfin  les  forterelfes  de  Saint  Ju- 
lien ,  de  Setubal ,  de  Saint  Vincent , 
de  Viana  étant  foumifes,  le  Roi  pour 
confommer  l'ouvrage,  léfolut  de  fe 
faire  couronner  ,  n'ignorant  pas 
que  les  peuples  fe  lient  plus  forte- 
ment à  leurs  Souverains  ,  par  ces 
marques  extérieures  dererpe6t&  d'o- 
béiflance.  Ces  folemnitez  femblent 
devenir  le  dernier  contrat ,  par  le- 
quel le  Roi  s'engage  de  protéger  le 
peuple,  &  le  peuple  d'obéir  fidèle- 
ment auRoi.Le  Roi  donc  donna  lesor- 
dres  neceffairespour  cette  cérémonie. 
Il  fit  inviter  tous  les  Seigneurs  titrez, 
&  tousles  Gentilhommes  du  Royau- 
me, de  f  e  trouver  le  1 5 .  de  Décembre 
i(î40.  à  LisbonnCjpour  aflîfler  à  cette- 
cérémonie. 

Lorfque  le  jour  deftiné  pour  le  cou- 
ronnement fut  arrivé  ,  on  éleva  deux 
théâtres  dans  la  Place  du  Palais,  où  le 
Roi  fe  rendit  ,  accompagné  du  Mar- 
quis de  Viilarealj  du  Duc  d'Aveiro,- 
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>0.  àa  Duc  de  Caminliam,  du  Marquis 
de  Fcrreira ,  de  Dom  Maurice  de  Sil- 
va,  Marquis  de  Govea  Majordome, 
de  Juan  Rodiigues  de  Sa ,  Comte  de 
Pcnaguiano,  CamerierMajor,dcDom 
Louis  de  Mirande  Henriques,  grand 
Secreraire  ,  de  Dom  Pedie  Ma&a- 
regnas  ,  fils  du  ^îarquis  de  Mon- 
taivan  ,  de  Dom  Juan  de  Caftel- 
bxanco  Metinemajor  ,  de  Pierre  de 
Mendoce,  Capitaine  des  Gardes,  8c 
de  Tellez  de  Menefes,  Grand  En- 
feigne  ;  avec  les  Archevêques  de  Lif- 
bonne,  de  Brague  ,  du  Grand  Inqui- 
fîteur  ôc  de  pluficurs  autres  Seigneurs 
&  Prélats.  Le  Marquis  de  Ferreira  y 
aflirta  comme  Connétable  ,  Se  Dom 
François  de  Lucena,  homme  d'une 
grande  capacité  ,  &  d'un  mérite 
rare ,  en  qualité  de  Secrétaire  d'E- 
tat. Le  Roi  s'éiant  affis  ,  on  appor- 
ta la  Croix  &  l'Evangile,  il  fe 
mit  à  genoux ,  &  fit  le  ferment  de 
cette  manière. 

Je  )Ufe  ,  Se  je  promets ,  de  régir  & 
de  gouverner  ce  Royame,  ëc  d'y  ad- 
rainiftrerla  juftice, avec  aurantde  pru- 
dence ,  de  fagefTè  &  de  modération , 
q.u'il  me  fera  pofiible  ;  de  maintenir 
les  us,  coutumes,  privilèges  &  droits 
de  ce  Royaume  ,  accordez  &  confir- 
mez par  les  Rois  mes  prédecefTeurs , 
avec  le  fceau  de  Dieu ,  &  du  Saint 
Evangile.  Les  trois  Etats  compofezde 
la  Nobleife,ôu  Clergé,  Se  du  Peuple, 
firent  leur  ferment  de  fidélité.  L'Ar- 
chevêque de  Lisbonne  commença  le 
premier.  Je  jure,  dit-il  en  touchant 
le  S.  Evangile ,  que  je  reçois  pour 
mon  Roi  légitime  ,  &  véritable  Sei- 
gneur ,  le  haut  ,  le  puifTant ,  &  le 
grand  Roi  Dom  Juan  IV.  auquel  je 
rend  hommage  pour  tout  le  Clergé 
de  ce  Royaume.  Tous  les  autres  en 
firent  de  même.  Cette  cérémonie 
étant  achevée,  on  cria  à  différentes 
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reprifes  ,  vive  le  Roi.  Delà  on  marcha 
vers  FEglifc  Cathédrale,  en  obfervant 
le  même  ordie  ,  qu'on  avoit  obfervé 
en  fortanc  du  Palais.  En  chemin  on 
rencontra  le  Docteur  François  Re- 
bello  Homein  Vcreadeur  duConfeil , 
placé  lur  une  éminence,  qui  parla  ain- 
h  au  Roi.  »  Haut  &  puilFant  Seigneur, 
'»  ce  jour  eft  pour  nous  un  jour  de 
»  triomphe.  En  vous  offrant  les  clefs 
"  de  la  Ville,  nous  vous  offrons  nos 
»  cœurs ,  qui  feront  toujours  fidèles 
»  à  Vôtre  Aîajefté.  Votre  élévation 
»  lur  le  trône  va  déformais  cimenter 
'»  notre  bonheur,  dont  la  tyrannie 
'■>  ne  pourra  jamais  ébranler  les  foli- 
'>  des  fondemens.  Il  nous  avoit  été 
>»  prédit  ce  bonheur,  &  lestems  font 
»  arrivez,  où  nous  en  joiiiiîons.  Dieu 
»  l'.avoit  promis  au  grand  Alfonfe 
"  Henriques,  le  glorieux  fondateur 
»  de  cette  Monarchie.  Votre  éleva- 
'•  tion  eft  donc  l'ouvrage  de  Dieu  ,■ 
='  Se  non  l'ouvrage  des  hommes. 
»  Puiffiez-vous  régner  long-tems,. 
»  puilfiez-voùs  faire  le  bonheur  de 
"  vos  fujers.  «  Homem  s'étant  tu  ,- 
le  Comte  de  Caftaghede  ,  Prefident 
du  Parlement  ,  prit  de  fes  mains  les- 
clefs  de  la  Ville  ,  qui  étoient  dans  un 
b.-iflin  d'or ,  &  il  lesprefenta  à  SaMa- 
jefté.  Le  Roi  continua  (a  marche  aux 
acclamations  du  peuple  ,  Se  arriva  à 
la  porte  de  l'Eglife,  où  l'Archevêque, 
qui  s'y  étoit  déjà  rendu  ,  le  reçut  en- 
habits  Pontificaux  ,  à  la  tête  du  Cler-- 
gé.  La  Mclle  Se  le  Te  Demi  laudamiisy- 
étant  chantés,  le  Roi  s'en  retourna'- 
dans  fon  Palais. 

L  a  Couronne  étant  confirmée  fur  ' 
la  tête  de  Doni  Juan,  il  ne  relloic 
plus  qu'à  prendre  les  précautions  ne- 
ceiîaires  pour  le  faire  reconnoître  dans 
tous  les  pa"s  conquis  par  les  Portu- 
gais. On  commença  par  l'ifle  de  Ma- 
dère. On  y  envoya  un  vaifleau,  &  une- 
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1541.  (_^^j.,jyeiig  jvec  des  lettres  poui  l'Evê- 
qiie  de  Funchal ,  Dom  Jérôme  Fer- 
nand  ,  &  pour  le  Gouverneur  Dom 
Louis  de  Mirande  Henriquts.  L'un 
&  l'autre  obéirent  aux  ordres  qu'on 
leur  envoya.  Dom  Juan  fut  reconnu 
&  les  CaftiUans  fortirent  de  l'ifle ,  & 
fe  retirèrent  dans  les  Canaries.  Martin 
Correa  Gouverneur  de  Mazagnan  en 
Afrique,  en confequence  des  mêmes 
ordres  qu'il  avoir  reçus  par  une  ca- 
ravelle ,  fit  aufli  reconnoître  pour  Roi 
de  Portugal ,  Jean  quatrième.  Dom 
Rodrigue  de  Caméra ,  Comte  de  Vil- 
lefranche  en  fit  de  même  dans  l'ifle  de 
iaint  Michel.  Enf'uite  il  fe  rendit  à 
Lisbonne  ,pour  baifcr  la  main  de  fon 
nouveau  Maître.  Il  jetta  à  les  pieds 
la  chaîne  d'or  ,  que  lui  avoir  donnée 
le  RoiCatholique,enlui  difiint,  je 
jette  à  vos  pieds  cette  chaîne  d'or,  ne 
voulant  déformais  porter  aucunemar- 
que  d'honneur,  fi  je  ne  l'ai  méritée 
en  prodiguant  ma  vie  pour  votre  fer- 
vice. 

Dés  le  mois  de  Décembre  1(^40.  dn 
avoit  fait  partir  François  d'Ornellas 
de  Lisbonne,  pour  s'aflluer  des  Ter- 
ceres.  Il  y  arriva  le  feptiéme  de  Jan- 
vier ,  &  débarqua  de  nuit  au  port  de 
Praya.  Dom  Alvares  de  Viveyros,Vi- 
ceroi  de  l'ille,  voulut  le  faire  arrêter, 
foupçonnant  quelque  rrahiion  de  fa 
part.  Ornellas  fe  mit  à  couvert ,  &  fit 
néanmoins  proclamer  Roi  de  Portu- 
gal &  des  Terceres  Jean  IV.  dans 
Praya.  Viveyros  de  fon  côté  prie  des 
précautions  pour  conferver  Ja  Ville 
d'Angra  &  la  Citadelle.  Il'  fit  arrêter 
les  principaux  habitans  de  la  Ville  , 
dont  il  fe  dcfioit ,  avec  Eftienne  de 
Silveira  Borges ,  Prieur  de  Notre- 
Dame  de  Grâce.  Il  voulut  aufli  s'alïu- 
rer  d'Antoine  de  Canto  &  Caftro  ; 
mais  s'ctant  trouvé  parmi  la  Compa- 
gnie Portugaife  qui  étoit  ce  jour-là 
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de  garde ,  il  fe  defFendit  conrre  les  1  (^41 
fateliites  d'Alvares.  Ceux  -  ci  ayant 
blelfé  deux  perfonnes ,  cous  les  Por- 
tugais prirent  les  armes  ,  tombèrent 
fur  les  CaftiUans  ,  6c  commencèrent 
àcrierviTe,viveD.JuanIV.RoidePoi- 
tugal  ,  5c  périllenc  tous  fes  ennemis. 
Le  peuple  encouragé  par  leur  exemple 
répéta  ces  cris  d'allegrelTè ,  &  fe  jetta 
fqr  les  Eipagnols  ,  qui  s'enfuirent 
dans  la  citadelle.  On  les  poiirfuivir , 
&  les  Portugais  y  penferent  entrer 
pèle  mêle  avec  eux.  Alors  Viveyros 
fit  tirer  le  canon  conrre  la  Ville.  Or- 
nellas y  courut  au  bruit  du  canon  , 
avec  fa  Compagnie.  Il  trouva  que 
Jean  de  Betancourc  s'étoit  emparé 
avec  les  habitans  du  pofle  de  Bonne 
Nouvelle  ,  important  pour  réduire  la 
Citadelle.  Pour  ne  pas  perdre  dutems 
on  alla  dans  le  moment  attaquer  le 
fort  Saint  Sebaftien  -,  ils  le  firent  avec 
tant  d'impetuofité  ,  quela  terreur  fai- 
fit  ceux  qui  le  gardoient ,  ce  qui  les  fit 
rendre  dans  Tindant.  Par  leur  reddi- 
tion les  Portugais  demeurèrent  maî- 
tres du  port,  &  de  tous  les  vailTèaux 
qui  y  étoienr.  Cet  événement  arriva 
dans  la  Semaine  Sainte  ,  &  le  jour  de 
Pâque  on  proclama  dans  AngraRoi  , 
Jean  IV.  malgré  les  coups  de  canon 
que  les  CaftiUans  tiroient  contre  la 
Ville.  Les  Portugais  difoient  que  c'é- 
toient  des  falves  en  l'honneur  de  la 
fête ,  &  de  la  cérémonie  de  la  procla- 
marion  du  nouveau  Roi.  Ils  ramalTè- 
rentmême  avec  foin  les  boulets  pour 
s'en  fervir  à  leur  tour  contre  les  Caf- 
tiUans. La  Cour  avoit  fait  partir  de 
SeviUe  un  vailfeau  pourles  informer 
de  ce  qui  fe  palïoit  en  Portugal,  &c 
pour  leur  ordonner  de  conferver  les 
Terceres  à  Sa  Majeflé  Catholique  ; 
mais  ce  vaifieau  ayant  été  obligé  de 
relâcher  à  Madère ,  fut  faifi ,  avec  trois 
autres  vailTèaux  chargez  d'épiceries  ôc 
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•^i.    Se  d'argeftt ,  au  profit  du  Roi  de  Por- 
tugal. 

Les  Caftillans  firent  partir  de  Saint 
Lucar  trois  vaillcauxpour  aller  fecou- 
rir  Viveyros,  fous  les  ordres  de  Ma- 
nuel de  Canro  &  Callro  Portugais.  En 
arrivant  dans  l'iik  il  livra  celui  qu'il 
montoit  à  tes  Compatriotes ,  &les  ai- 
da à  s'emparer  des  deux  autres.  Cette 
perte  hit  d'autant  plus  lenfible  à  Vi- 
veyros, qu'il  vit  enlever  lous  fesyeux 
le  (ecours  avec  lequel  il  efperoit  de 
punir  les  Portugais  de  leur  rébellion. 
Louis  Pères  Viveyros  Ion  trere  ,  qui 
étoit  parti  de  la  Corogne  pour  le 
fecourir  aullî ,  tomba  également  entre 
les  mains  des  Portugais.  Enlorce  que 
Viveyros  demeura  dans  la  Citadelle , 
fans  vivres,  fans  munitions,  fans  trou- 
pes. La  frégate  que  le  Cardinal  Dom 
Ferdinand  ,  Infant  d'Efpagne  &  Gou- 
verneur deFlandres,lui  avoir  envoyée, 
s'en  retourna,  lorlqu'elle  apprit  que 
les  Portugais  afliegeoient&preiïbient 
vivement  la  citadelle.  Tous  les  autres 
fecours  qu'on  tenta  d'y  envover  tom- 
bèrent également  en  la  puiflance  des 
Portugais  ,  qui  traitèrent  avec  beau- 
coup de  douceur  les  prilonniers  Gal- 
tillans. 

Onignoroit  cependant  dans  Lif- 
bonne  ce  qui  fe  paflToit  dans  les  Ter- 
ceres.  Les  Corfaires  avoicnt  pris  le 
vaiîîèau  que  d'Ornellas  avoir  envoyé, 
pour  informer  le  Roi  de  l'Etat  des  at- 
taires  dans  ces  ifles.  On  fçavoit  pour- 
tant qu'on  y  avoit  pris  les  armes;  ce 
qui  détermina  le  Roi  d'y  envoyer  le 
Père  François  Cabrai  Jéfuite  ,  qui 
avoi"  déjà  été  Provincial  de  l'ifle  , 
avec  des  lettres  pour  la  Nubleilè  ,  & 
pour  le  peuple  ,  &  un  plein  pouvoir 
de  leur  accorder  toutes  les  grâces  ne- 
ce(Tàires  pour  engager  les  uns  &  les 
autres  à  le  reconnoîtie  pour  leur  Sou- 
verain. Antoine  Dias  Sodre  l'accoin- 
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pagna  avec  quelque  fecours  fur  un  i<î4i' 
vaiO'eau  HoUandois.  Ils  arrivèrent  à 
Angra  le  15.  d'Avril,  &  le  Père  Ca- 
brai agit  en  conformité  des  ordres 
qu'il  avok  reçus,  il  eut  quelques  con- 
férences avec  Viveyros.  Rien  ne  put  le 
gagner.  Il  demeura  fidèle  aux  Caftil- 
lans.  Néanmoins  il  .fut  contraint  de 
capituler  ,  &  il  fortit  de  la  citadelle 
le  6.  de  Mai  ,  avec  tous  les  honneurs 
militaires.  Ses  foldats  étoient  pâles , 
défigurez,  Se  Viveyros  lui-même  étoit 
d'une  maigreur  énorme.  Les  Portu- 
gais remarquèrent  en  entrant  dans  la 
citadelle  ,  qu'ils  s'en  étoient  rendus 
les  maures  le  même  jour  ,  le  même 
mois  ,  &  (ur  un  homme  qui  portoit 
le  nom  d'Alvares  ,  comme  Alvares 
Bezan ,  Marquis  de  Sainte  Croix,lorf- 
que  celui-ci  l'enleva  aux  Portugais. 
Les  Eipagnols  l'appelioient  le  fort  de 
Saint  Philippe  :  les  Portugais  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Saint  Jean  ,  à 
l'honneur  de  leur  Roi. 

La  conquête  du  Brefil  n'éroît  pas 
moins  importante  que  celle  des  Ter- 
ceres.  Ce  vaile  paysfournifloit  du  fu- 
cre,  du  bois  à  teinchre ,  &  plufieurs 
marchandifcs  utiles  &  necefifairesau 
Royaume.  U  étoitdiffîcile  de  s'en  ren- 
dre le  maître,  parce  qu'il  y  avoir  dans 
ce  pays  pour  le  moins  autant  de  Caf- 
rillans,que  de  Portugais.  Néanmoins 
l'acquifitionn'en  coûtapas  plusqu'au- 
roit  fait  une  fnnple  forterefiè  au  iTii>- 
lieu  du  Portugal.  On  en  fut  redeva- 
ble à  Dom  George  Mafcaregnas,  Mar- 
quis de  Montalvan  ,  Viceroi  du  Erc- 
iil  ,  qui  loamit  tout  le  Brefil  au  Roi  y 
lans  verfer  piefque  de  iang.  Aufli-tôc 
qu'il  eut  reçu  les  lettres  de  Jean  IV, 
qui  lui  apprenoient  fon  élévation  fur 
le  trône  ,  il  fit  allèmbler  les  troupes 
dans  les  deux  places  de  la  Baye 
de  tous  les  Saints.  U  envoya  un  déta- 
chement devant  la  place  des  Jéfuites, 
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i<^4i .  &  lin  autre  devaftt  la  place  du  Palais, 
où  ctoïc  de  garde  ce  joui-là  Juan 
Alendez  de  Vafconcellos.  Ayantainfi 
difpofé  les  troupes  ,  il  fie  venir  chez 
lui  l'Evcque,  Dom  François  de  Mou- 
ra  General  de  l'artillerie  ,  tous  les 
principaux  Meftres  de  Camp,  l'Audi- 
teur General ,  de  le  Provediteur,  auf- 
quels  il  hit  [ss  lettres  qu'il  avoit  re- 
çues. Tous  furent  d'avis  qu'il  talloit 
obcïr  :  ils  fe  rendirent  dans  l'inf- 
tant  dans  l'Eglifc  Cathédrale  ,  &  ils 
proclamèrent  le  nouveau  Roi  aux  ac^- 
clamations  de  tout  le  peuple. 

On  n'eut  pas  plus  de  peine àlui  fou- 
mettre  les  places  que  les  Portugais  a- 
voientconquis  dans  les  Indes  Onenta- 
Jes.On  y  ignoroit  encore  l'Eledion  de 
Jean  IV.  lorfque  les  Nègres  tant  na- 
turels ,  qu'Etrangers,  firent  un  traité 
avec  les  HoUandois ,  non-feulement 
de  leur  livrer  Cochim  &  plufieurs  au- 
tres places  fur  la  côte  de  J'lalabar,que 
les  Caftillans  lailFoient  dépourvue  de 
toutes  chofes',  mais  même  la  Ville  de 
Goa  ,  la  Métropole  des  Indes,  laréil- 
dence  du  Viceroi,  du  Confeil  de  Juf- 
tice,  de  Guerre,  5c  du  Gouvernement. 
Us  alloient  exécuter  leur  traité  lorf- 
que Manuel  de  Liz  arriva  à  Goa,  avec 
la  nouvelle  du  changement  qui  ve- 
noit  d'arriver  en  Portugal.  Tous  les 
Indiens  en  témoignèrent  une  joie  ex- 
celîive,  tous  voulurent  demeurer  fous 
]a  domination  du  nouveau  Roi  ,  tous 
le  firent  .à  l'envi  proclamer  dans  tou- 
tes les  places  dépendantes  des  con- 
quêtes des  Portugais. 

Dom  Juan  de  Sylva  Tello, Comte 
d'Aveyras,  étoit  pour  lors  Viceroi. 
Il  ne  tarda  pas  un  moment  à  faire 
proclamer  dans  Goa  Juan  IV.  Roi  de 
Portugal.  Son  exemple  entraîna  le 
rsfte  des  Indes.  Tous  les  peuples  ef- 
pererent  de  vivre  plus  tranquillement 
fsus  la  domination    immédiate  des 


Portugais ,  que  fous  ces  mêmes  Por-  i^^ 
tugais  ,  dépendansdes  Caftillans.  En 
etïlet ,  la  négligence  &  la  tyrannie  de 
ces  derniers  y  avaient  tout  fait  tomber 
dans  un  atireux  déperiircment.  Le 
Comte  d'Aveyras  n'épargna  ni  peines, 
ni  loins  pour  relever  les  affaires  ,  & 
pour  fe  mettre  en  état  d'y  foûtenir  les 
interccs  du  nouveau  Roi.  Il  envoya 
pour  commander  dansCeylam,  Dom 
PhilippeMafcaregnas,  avec  plein  pou- 
voir de  faire  tout  ce  qu'il  croiroit  né- 
cefl'aire  pour  la  confervation  de  cette 
ifle  ,  fans  avoir  befoin  de  lui  en  faire 
part.  Il  chargea  Antoine  Moura  ,  & 
Dom  Edouard  Lobo  de  fe  rendre  in- 
ceilkment  à  Mafcate  ;i[  fit  partir  pour 
le  Mozambique  François  de  Silveira, 
enfin  il  pourvut  à  la  fureté  de  toutes 
Jes  places,  où  il  avoit  fait  reconnoî- 
tre  Jean  IV.  pour  Roi  de  PortugaL 
Malaca  étoit  affiegé  depuis  long-tems 
par  les  HoUandois.  Il  fit  partir  une 
galiote  pour  fecourir  cette  place,  mais 
les  Hollandois  s'en  emparèrent,  8c  la 
Ville  manquant  de  tout  fut  forcée  de 
fe  rendre.  Dans  le  Japon  ,  dans  la 
Chine ,  &  par  tout  ailleurs  où  il  y 
avoit  des  Portugais  établis ,  on  y  re- 
connut, fans  oppoferle  moindre  ob- 
ftacle  ,  l'autorité  du  nouveau  Roi. 

Tandis quecette  révolution  fecon^ 
fommoit  dans  les  pays  éloignés  , 
Jean  IV. dès  le  mois  de  Janvier  ^641. 
avoit  envoyé  des  lettres  de  convoca- 
tion pour  l'aflemblée  des  Etats  Géné- 
raux. Les  Etats  afiemblez  renouveile- 
■rent  leur  ferment  de  fidélité  au  Roi, 
«Se  le  Roi  renouvella  celui  qu'il  avoit 
fait  d'obferver  rous  les  droits,  us, 
coutumes  &  privilèges  du  Royaume. 
Les  Etats  reconnurent  auflî  pour  leur 
Prince  &  f  ucceffeur  légitime  l'Infant 
Dom  Theodofe  ,fils  du  Roi.  Ils  le  fi- 
rent de  cette  manière.  »  Nous  rccon-  " 
noillpns,  &  nous  recevons  pour  na-  " 
«'Corel 
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-'  turel  ^  véritable  Prince,  6c  Seigneur, 
"  le  très-grand,  &  très-excellent  Infant, 
"  Dom  Theodole  ,  hls,  &  légitime  hc- 

0  ritier  du  Roi  notre  Seigneur  ,  &c  de 
■•  la  Reine  Dona  Louiîe  la  femme. 
"  Comme  Tes  naturels  &  véritables  fu- 
'■"  jets  &:  vallàui",  nous  lui  rendons  hom- 
•'  mage entrcles mains  du  Roi  fonpcrc, 
j  qui  le  reconnoit  pour  ionlîls  &  fuc- 
'  celîeur  légitime  ,  <Sc  adruellement  Ion 
•  tuteur.  Nous  lui  promettons  qu'après 
'  la  mort  de  Sa  Majefté,  nous  le  recon- 
'  noîtrons  pour  Roi  du  Portugal, «Se  d'Al- 

>  garve,  pour  Seigneur  de  la  Guinée  , 
'  dans  l'Afrique,  &  du  commerce d'E- 
'  thiopie  ,  Arabie,  Perfe  &  Inde.  Nous 
'  obéirons  en  tout ,  iSc  par  tout  à  Tes 
'  commandemcns.  Nous  ferons  la  guer- 
'  re  pour  lui.  Nous    maintiendrons  la 

>  paix  dans  fes  Etats.  En  vertu  de  quoi 

>  nous  jurons  fur  la  lainteCroix,&  fur 

>  les  Evangiles  ,  d'exécuter  en  rout  & 
'  par  tout,  ce  que  nous  venons  de  dire, 
'  Se  pour  preuve  de  fujettion,  d'obéi f- 

1  fance,  &de  rcconnoilfance envers  la- 
<  dite  Seigneurie,  nous  bailons  la  main 
'  de  Sa  Majefté  ,  Se  de  fon  AltelTè , 
'  tous  deux  preiens. 

Les  jours  qui  fuivirenr  ce  ferment , 
les  Etats  s'allemblerent  dans  le  même 
endroit.  Chaque  Etat ,  chaque  ordre, 
chaque  per(onney  avoit  fa  place  mar- 
quée. Le  premier  jour  ,  le  Roi  étant 
fiir  le  trône  ,  qu'on  y  avoit  élevé  ,  le 
Hérault  d'Armes  s'avança  vers  Em- 
manuel d'Acugna,  Evêque  d'Elvas  , 
Se  le  mena  vers  l'endroit  deltiné  pour 
parler.  Après  quel'Evèque  fe  futpro- 
ÉDndémenr  incliné  devant  le  Roi  ,  il 
tint  ce  difcours.  »  La  première  loi 
"  de  la  nature  apprend  aux  hommes 
»  à  s'unir  par  les  liens  de  la  focietc. 
»  On  a  donc  vu  bâtir  des  Villes ,  & 
"  former  des  Royaumes  ,  qui  parcet- 
»  te  même  loi  d'union ,  {edefïendenc 
"  en  tems  de  guerre ,  &  fe  foutien- 
Toine  II. 
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nent  en  tems  de  paix.  La  méfintel- 
ligence  au  contraire  ,  fait  avorter 
les  projets  de  l'une  ,  Se  ruine  les 
avantages  de  l'autre.  Nous  en  a- 
vons  un  exemple  dans  ce  Royaume  : 
livré  aux  Etrangers  ,  &  détruit  par 
notre  diicorde  ,  recouvré  Se  rendu 
à  fcs  maîtres  par  notre  union. 
'»  C'cft  par  cette  railon  que  notre 
Roi  s'eft  déterminé  à  alfembler  les 
Etats  Généraux  de  ce  Royaume , 
afin  de  délibérer  unanimement  l'ur 
ce  qui  convenoit  mieux  de  fxire 
dans  les  conjonctures  prefentes  , 
tant  p.ar  rapport  à  la  Religion  ,  que 
par  rapport  aux  inteiêts  de  l'Etat , 
foit  en  paix  ,  foit  en  guerre.  On  ne 
peut  obferver  la  Religion  ,  qu'en 
veillant  attentivement  à  la  pureté 
de  la  foi ,  ni  conferverun  Etat  flo- 
rillànt,  qu'en  fe  conduifint  par  des 
confeils ,  fages  Se  prudens. 
"  Sa  Majefté  cfpere  doncdelapru. 
dcnce,  &du  zèle  de  fes  fidèles ,  ôc 
bons  iujets ,  de  bons  confeils  ,  Se 
d'utiles  fecours ,  pour  concourii- 
efficacement  au  bien  gênerai  du 
Royaume  ,  d'où  ■  découle  toujours 
le  bien  particulier ,  comme  du  bien 
particulier,  dépend  refpedivement 
le  bien  gênerai.  Rendons  grâces  à 
Dieu  de  nous  avoir  donné  un  Roi, 
qui  ne  veut  régner  que  conformé- 
ment aux  Loix  de  ce  Royaume  ,  & 
qui  croit  qu'un  Souverain  ne  doit 
obtenir,  que  de  la  volonté  de  fes 
fujets  ,  les  fecours  neceffaires  pour 
en  foutenir  la  gloire  &  la  fplen- 
deur.  Sa  Majefté  donc  qui  nous 
aime,&  qui  fçait  que  nous  l'ai- 
mons, m'a  ordonné  de  vous  dire 
?[ue  de  ce  jour  .  joi  r  heureux  jour 
orruné ,  il  abo:  r  te  us  les  im^  ôts  , 
dont  vous  or  t  cciblez  les  Ri.  is  d^ 
Caftille ,  tar  t  qu'ils  ont  été  vos 
cruels  tyrars.  Quelle  différence 
Hhh 
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Ï641.   »  entre  un  Roi  légitime,  &  des  Rois  » 

M  ufuipateiirslCeux  cineietpiroient  » 

«  que  votre  ruine ,  &  votre  Roi  ne  » 

»  cherche  qu'à  alFurer  votre  bonheur.  » 

•>  Il  le  contente  de  Ion  patrimoine  ,  ^> 

w  pour  fon  entretien  &   celui  de  (a  » 

»  Maifon  ,  &  vous  laifl'e  les  revenus  » 

5'  de  l'Etatjpour  vous  dcfFcndre  d'un  » 

»  ennemi  dangereux  ,  qui  ne  vous  » 

»  menace  pas  moins  ,  que  d'un  hon-  " 
"  teux  efclavage.  Uions  donc  de  ces 

»  revenus  ,  pour  foutenir  un  tel  Roi  » 

»  fur  le  trône ,  &   pour  dilTiper   les  » 

5j  projets  de  nos  ennemis  communs.  " 

»  Notre  zèle  &  notre  reconnoillance  » 

"  nous  engagent  à  tout  iacnher  pour  =« 

«  lui.  Qu'il  eft  doux  de  pouvoir  vo-  » 

«  lontairement  s'immoler  pour  ion  >> 

»  Roi ,  &  pour  l'Etat  1  » 

L'Evêque   termina  ainfi    fon  dif-  « 

cours  ,  fit  une  féconde  inclination  de-  " 

vant  le  Roi ,  &  alla  reprendre  fa  place.  >» 

François  Rebello  Homen  fe    leva ,  » 

toute  ralfcmblée  fe  leva  de  même,  &c  » 

Homen  parla  ainfi.  »  Les  grâces  ,  &  » 

»  lesbienfairs  d'un  Prince  ,  lont  les  » 

»>  véritables  chaînes  qui  lient  ,  qui  " 

»  alTujettilIcnt  les  cœurs  des  fujets.  » 

»j  Elles  font  plus  fortes  ,  que  l'auto-  » 

-w  lité  ,  &  que  la  violence,  fur  tout  " 

»  fur  les  Portugais ,  toujours  prêts  à  " 

M  prodiguer  leurs  biens ,  leurs  vies,  » 

V  pour  les  mériter  de  la  part  de  leurs  " 

3>  Princes  légitimes.  Vivement  tou-  » 

»  chez  des  faveurs  dont  Sa  Majefté  » 

w  vient  de  les  combler  ,  ils  ne  fçau-  » 

»  roient  dans  ce  moment  ,  lui  en  té-  » 

w  moiçner  leur  refpedueufe  recon-  " 

w  noilfance  ,  qu'en  fe  rappellant  à  » 

M  tous  les  inftans  ,  les  mêmes  grâces,  » 

«  qu'ils  viennent  de   recevoir  ,   8c  <> 

M  qu'en  faifant  éclater  le  défit  ar-  »> 

M  dent  qu'ils  ont  de  pouvoir  s'acqui-  » 

»  ter  de  bienfaits  fi   fignalez.  Mais  » 

M  comn^ent  pouvoir  reconnoître  l'ar-  » 

M  deur  avec  laquelle  Votre  Majefté  » 


I  RE 

fe  livre  pour  faire  notre  bohheur.  kJ^i, 
Non  feulement ,  vous  offrez  pour 
ce  grand  ouvrage  votre  Perlonne 
facrée  j  mais  vous  nous  voliez  en- 
core celle  de  votre  augufte  Fils,  par 
lesfcrmens  les  plus  faints.  Sembla- 
ble à  Dieu  ,  qui  dévoua  fon  Fils 
pour  le  falut  du  genre  humam ,  6c 
qui  le  promit  iolemnellement  aux 
anciens  Patriarches. 
»  Vous  ne  vous  occupez  que  de 
notre  bonheur  ,  vous  ne  longez 
qu'à  procurer  une  tranquillité  lo- 
lide  à  vos  fujets ,  le  but  le  plus 
glorieux,  que  puilîe  fe  propofer  un 
grand  Roi.  Pour  réiiflir  dans  un  def- 
lein  fi  beau  ,  vous  vous  abandon- 
nez à  votre  magnificence.  Vous 
nous  ouvrez  vos  trefors,  vousnous 
aftlanchiflêz  enfin  de  tributs  o- 
dieux  ,  qu'un  Roi  Etranger  &  oc- 
cupé uniquement  de  notre  perte  , 
nous  avoit  tyraniquementimpofez. 
Ce  bienfait  eft  grand ,  mais  bien  au 
delTbus  de  la  manière  Royale,  dont 
vous  l'avez  fait.  Vous  nous  avez 
prévenus;  mais  dans  quelles  circon- 
ftancesî  dans  untemsoù  vous  pou- 
viez non  feulement  demander  ces 
tributs,  mais  même  les  exiger.  Aufïï, 
pénétrez  de  reconnoillance,  vos  fu- 
jets/ont  prêts  de  tout  entreprendre 
pour  le  fervice  de  Votre  Majefté  '. 
Ordonnez ,  on  ne  demande  qu'à 
obéir.  Au  nom  de  tous  vos  fujets ,  je 
fuis  chargé  de  vous  offrir  leurs  vies 
&  leurs  biens.  Difpofez  à  votre  gré 
de  l'un  &  de  l'autre.  On  ne  regrette 
point  fes biens,  quand  on  peut  les 
employer  au  fervice  de  Votre  Ma- 
jefté. Notre  Etat  déformais  ne  peut 
devenir  que  floriftànt  ;  les  Caftil- 
lansfont  chafTezi  notre  commerce 
va  fe  rétablir  :  que  le  Seigneur  bé- 
nifl^e  vos  armes  ,  qu'elles  foient  le 
fouticn  de  la  foi,  la  terreur  de  vos 
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ennemis  ,  &  la  fource  du  bonheur 
de  vos  peuples. 

Homen  ayant  fini  Ton  dilcours,  le 
Chancelier  ordonna  de  la  part  de  S. M. 
aux  trois  Ordres  des  Etats,  de  le  raflèm- 
bler le  jo.  du  mèmemois;  c'elt-à-dire  , 
le  Clergé  dans  le  Couvent  deS.Domi- 
nique.laNoblenèdans  celui  deS.Eloi, 
&  les  Députez  du  tiers  Etat,dans  celui 
de  S.  François.  De  ces  trois  diderentcs 
allemblées  fut  émané  le  décret  fui  van  t. 
Les  Etats  Généraux  de  Portugal  aflèni- 
blez  ts:  munis  du  pouvoir  necellairc  , 
ontdéterminé  par  ce  décret,  que  tous 
les  Députez  ont  ligné ,  les  droits  qu'a 
à  la  Couronne  le  puillànt  Roi  Dom 
Juan  IV.  de  nom,  fils  du  ScreniUimc 
SeigncurDomTheodole,Duc  de  Bra- 
gance  ,  &:  petit-fils  de  la  Serenifiime 
PrincelFe  Catherine  ,  DuchelFe  de 
même  nom  ,  fille  légitime  de  l'Infanc 
Dom  Edouard  ,  fils  du  Roi  Emma- 
nuel de  glorieufe  mémoire. 

Le  premier  de  Décembre  1^40.00 
le  proclama  Roi  pour  la  première  fois 
dans  la  Ville  de  Lilbonne.  Peu  de 
jours  après  dans  tout  le  Royaume  , 
&  le  1 5.  on  lui  prêta  ferment  de  fi- 
délité dans  cette  même  Ville.  Les 
Etats  afîèmblez  y  ont  confirme  lolem- 
ncllementleiS.  de  Janvier,  tout  ce 
qui  avoit  été  fait.  Après  ces  démar- 
ches on  a  cru  qu'il  étoit  necelîàue  , 
pour  le  bien  de  l'Etat,  de  faire  le  pre- 
(enr  décret ,  afin  que  tout  fût  dans  les 
formes  requifes ,  pour  faire  voir  que 
nous  acceptons  volontairement  pour 
notre  Roi,  Dom  Juan  IV.  &  que  nous 
lui  rendons  une  Couronne ,  qui  lui 
apparcenoit  déjà  par  droit  d'héritage. 

En  faifint  ce  décret, nous  avons  ob- 
fervé  l'ordre  &  la  forme  qu'on  obferva 
dans  ce  même  Royaume  à  l'égard  d' Al- 
fonfeHenriqueSjlorfqu'il  fut  proclamé 
Roi  de  Portugal  aux  Champs  d'Ouri- 
que ,  après  une  victoire  remportée  fur 
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cinq  Rois.  Malgré  la  Bulle  d'Inno-' 
cent  II.  qui  lui  confirmoit  le  titre  de' 
Roi,  Lan  1141.  les  Etats  allemblez' 
dans  la  Ville  de  Lamego  vers  la  fin  • 
de  l'année  1143.  crurent  devoir  non' 
feulement  le  proclamer  &  confirmer  ' 
Roi  de  nouveau  ;  mais  drellèrun  a^e  ' 
de  cette  proclamation  &  de  cette  con-  ' 
firmation ,  afin  qu'il  lervît  de  monu-  ' 
nient  à  la  pollerité,  comme  ilsavoient  ' 
reconnu  pour  leur  Roi  légitime  Al-  • 
fonfe  Henriqués,  ik  pour  faire  con-  ' 
noitre  en  même  rems ,  qu'en  eux  leuls  ' 
refidoit  la  puilTance  de  donner  ou  ' 
doter  la  Couronne  à  quelqu'un  ,  &' 
de  juger  à.  qui  elle  appartcnoit  de  ' 
droit ,  lorfque  leurs  Rois  venoient  à  ' 
mourir  fans  enfans.  ' 

Le  Royaume  s'étant  donc  confervé  ' 
ce  droit,  ne  connoit  perfonne,  à  qui  il  ' 
puifiè  jamais  appartenir  qu'à  lui  feul.  ' 
Tous  les  Dodeurs  l'ont  ainfi  décidé  ,  ' 
&  mille  exemples  arrivez  dans  la  Mo-' 
narchie  du  monde,  en  font  une  preu-  ' 
vc  complète.  Cela  polé  ,  il  ne  refte  ' 
qu'à  expliquer  les  raifons  ,  qui  ont' 
porté  le  Royaume  dp  Portugal  à  fe  ' 
donner  Jean  IV.  pour  Roi ,  qui  outre  ' 
la  volonté  des  peuples,  réiinit  en-' 
core  en  fa  faveur  le  droit  de  fuccef-  ' 
fion.  i'^.  Le  Cardinal  Henri  en  mou-  ' 
rant  fans  polleritéi  la  fuccelfion  des' 
droits  à  laCouronne  de  Portugal,  paf-  ' 
fa  légitimement  à  laPrincelIeDuchef-  ' 
fe  de  Bragance  fa  nièce,  &  fille  legiri-  ' 
me  de  l'Infant  Dom  Edouard  fon  fre-  ' 
re  ,  reprefentanc  la  perfonne  de  fon  ' 
père ,  avec  toutes  les  qualitez  ,  qui  ' 
étoient  en  lui  pour  fuccedcr.  N'étant  • 
point  douteux  ,  que  le  bénéfice  de  la  ' 
reprefentation  n'ait  lieu  dans  la  fuc-  ' 
celîîon  du  Royaume  de  Portugal,  fon-' 
dée  par  droit  héréditaire  ,  dans  le  < 
telliament  de  Jean  premier ,  &  ladif-< 
pofition  faite  par  Alfonfe  V.  dans, 
rallemblée  générale  des  Etats ,  le  fix< 
Hhhij 
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t^^T.»  Mars  1476.  lorfque  ce  Prince  voulue 
»  époufcr  l'Infante  Jeanne  de  Callille. 
»  Tous  les  Jurifcontultes  affurent  de 
«  même ,  que  la  reprefenraiion  a  lieu 
"  dans  le  Royaume. 
»      La  reprefentation  établie ,  on  ne 
"  pouvoir  pas  au  préjudice  de  Catheri- 
»  ne  ,  préférer  le  Roi  Catholique,  quoi- 
}>  que  neveu,  comme  elle,  du  Cardinal 
»  Henri  ,  étantfils  de  l'Impératrice  Ifi- 
"  belle  fa  fœur.llabelle, n'ayant  pomt  le 
»  droit  de  reprelentation  ,  ne  pouvoic 
»  pas  le  tranfmettre  à  Philippe  fon  fils, 
»  qui  la  reprefentoit.  Edouard  le  polîè- 
"  doit  au  contraire  ,  &  pouvoir  le  com- 
»  muniquer  à  fa  fille  Catherine ,  la  feule 
»  de  fes  enfans  qui  le  reprefentoit  en 
»  Portugal.  Selon  la  commune  opinion 
»  des  Jurifconfultes,  la  reprelentation  a 
"  donc  lieu  même  parmi   des  coufins 
"  germains ,  lorfqu'ils  concourent  (ans 
5>  oncle.Telle  eft  la  difpofition  du  Droit: 
"les  Caftillans  pratiquent  le  contraire, 
"  mais  leur  pratique  n'cft  pas  une  règle 
"  I)our  le  Portugal.    Ainfi    la  légitime 
»  iucceffion  de  ce  Royaume,  ayant  paiïe 
"  par  droit  de  reprelentation  à  l'Intan- 
"  te  Cadierine  >  elle  l'a  tranlmifc  à  fon 
"  hls  Theodofe,  Se  à  fon  petit  filsDom 
"  Juan  notre  Roi  aétuellement. 
"      Mais  quand  la  reprelentation  n'au- 
"  roit  pas  lieu  en  Portugal,  ce  dont  on 
"  ne  convient  point  ,  le  droit  de  fuc- 
»  céder  n'appartenoit  pas  moins  à  l'In- 
"  fante  Catherine.  Dom  Juan  Premier, 
•'  dans  un  article  de  fon  tcll:ament,aex- 
"  prelfement  établi  la  fucceflion  en  li- 
"  gnedire(Ste,appellantd'abordEdouard 
"  fon  fils  ai'né ,  avec  toute  fa  pofterité, 
»  enfuite  Dom  Pedre  ,  qui  étoit  fon  fe- 
"  cond  fils, avec  tous  fes  enfans,  &:en- 
"  fin  celui-ci  8c  fa  race  venant  à  man- 
M  qucr  ,  il  appelle  Henri  fon  troifiéme 
"  fils,  &  fes  defcendans,  voulant &or- 
"  donnant,  qu'on  obferve  la  mêmedif- 
M  pofition  à  l'égard  de  fe&  autres  enfans. 


On  voit  par  ce  teftament,  que  dans  "t(?4r» 
la  fuccelîîon  du  Royaume  de  Portr.-  " 
gai ,  après  la  reprelentation,  la  préro-  « 
gative  de  la  branche  a  lieu  ;    &c   que  " 
tant  qu'il  y  a  des  Princes  de  la  pre-  « 
miere  branche ,  ceux  de  la  féconde  ,  « 
fonr  exclus  de  la  fuccellion ,  &  ainfi  « 
des  autres.   Les   Junlconlultes  n'ad-  « 
mettent  également  à  la  luccellion,  que  « 
labranchedupolfe(Tcur,ou  celle  de  ibn  " 
fils  aîné,  ne  voulant  pas  que  les  autres  « 
fils  y  foyent  compris ,  que  dans  le  cas  « 
qu'ils  viennent  à  occuper  la  fuccellion.  « 
Perlonne  ne  contredit  ce  principe,  « 
confirmé  par  le  teftament   de   Jean  « 
Premier  de  glorieufe  mémoire.  Ainfi  « 
les  filsSc  les  filles  de  Dom  Emmanuel,  " 
après  la  branche  aînée  ,  qui  fut  celle  « 
de  Jean  III.  formèrent  chacun   une  « 
branche  ,  &  chacun  comprit  dans  fa  " 
branche  leurs  enfans  &  les  defcen-  " 
dans  de  fes  enfans.  Après  l'extinétion  « 
dans  le  Roi  bebaftien  de  la  première  « 
branche  ,  les  Infans  Dom  Ferdinand  « 
«Se  Dom  Louis  éranr  morts  fans  legi-  « 
time  pofterité  ,  ainfi  que  l'Infant  Al-  « 
fonfe  ,  &  le  Cardinal  Henri  ,  la  fuc-  « 
celîlon  tombe  immédiatement  dans  la  " 
branche  de  l'Infant  Edouard ,  dont  les  « 
enfans  quoique  filles  doivent  être  pré-  " 
ferez  à  ceux  d'ifabelle  la  fœur ,  fille  " 
du  même  Roi  Emmanuel.  Cette  dif-  •« 
pofition  eft  conforme  au  teftament  " 
déjà  cité  ,  qui  préfère  la  race  defcen-  « 
danre  d'un  maie  ,  telle  qu'elle  foit  ,  à  " 
la  race  d'une  femme  ,  quand  même  la  « 
race  de  cette  femme  confifteroit  en  « 
mâles.  Cette  raifon  eft  fi  puiiTp.nre  ,  « 
que  quand  même  le  Royaume  de  Poi'  « 
tugal  pourroit  tomber  entre  les  mains  " 
d'un  Prince  Etranger,  le  Roi  Philippe  " 
fécond  ,  fils  d'ifabelle  ,  ne  pouvoir  " 
fuccederqu'aprèsl'extindion  desdef-  " 
cendans  d'Edouard,  du  nombre  def-  "^ 
quels  étoit  Catherine  Duchcllè  de  Bra-  " 
gance.  Outre  le  droit  d'ainefle  ,  Ca-  «* 
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thcrinc  renfermoic  encore  une  qua- 
lité ellcntielle  par  les  Conftitutions 
de  l'Ecar ,  qui  eft  d'être  mariée  dans 
le  pays ,  les  Loix  excluant  tout  Prince 
Etranger ,  &c  même  toute  PrinccfTc 
Portugaife  ,  mariée  hors  dn  Portugal. 
En  confequencede  cette  Loi  la  fille 
du  Roi  Ferdinand  ,  mariée  à  Dom 
Juan  Roi  de  Caftille,  fut  exclue  de  la 
fuccelîîon  de  Ton  père ,  non  pas  tant 
parce  qu'elle  étoit  illégitime  (  le  ma- 
riage du  Roi  fon  père ,  avec  Leonor 
fa  mère ,  ne  palfant  pas  pour  valable) 
que  pour  être  mariée  à  un  Prince 
Etranger ,  ce  qui  fur  bien  établi  par 
un  décret  des  Etar>  afièmblez  à  Co- 
nimbre,  lorsqu'on  y  défera  la  Cou- 
ronne de  Portugal  à  Jean  Premier  , 
fils  illégitime  de  Dom  Pedre  Premier. 
Les  Portugais  donc  en  plaçant  Jean 
IV.  fur  letrônc,  ont  eu  pour  eux  tous 
les  droits  les  plus  relpectables  ,  le 
droit  defucceflion  ,  le  droit  derepre- 
fentation ,  &  les  Loix  du  Royaume. 
Ces  droits  font  plus  que  tuffilans 
pour  détruire  une  polTelîîon  de  foi- 
xante  ans  ,  pofleffion  forcée  &  ti- 
rannique,  établie  8c  maintenue  par  la 
force  des  armes  ,  force  qui  rend  nuls 
tous  les  Ailes,  Décrets  &  Sentences 
donnez  en  fa  faveur,  tant  dans  les 
Etats  tenus  à  Tomar  l'an  1 587.  qu'à 
Lin^onneTan  Kîip.D'aillcursla  Sen- 
tence qui  déferoir  au  Roi  de  Caftille 
la  Couronne,  étoit  vicieufe  en  plu- 
fieurs  autres  points  j  premièrement 
parce  qu'elle  ne  fut  pas  fignée  unani- 
mement; &  fecondement,  parce  qu'- 
elle fut  rendue  à  Ajamonte  hors  du 
Royaume,  ce  qui  choquoit  toutes  les 
Conilitutions  de  l'Etat  de  Portugal. 

Le  décret contcnoitplufieuis  autres 
raifons  auifi  fortes  ,  &  les  Portugais 
eurent  foin  d'en  faire  répandre  des 
copies  dans  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
lope.  Ils  réfolurent  auffi  en  confs- 


quence  de  ce  décret,  d'y  envoyer  des  1(^4 1. 
Amballàdeurs.  L'AmbalTade  de  Fran- 
ce leur  parut  la  plus  importante.  Ils  fc 
déterminèrent  à  la  faire  partir  incef- 
famment,pour  rendre  compte  au  Roi 
rrcs-Chréticn  Louis  XIII.  de  ce  qui 
venoir  d'arriver  en  Portugal ,  &c  pour 
renouvcUer  l'ancienne  correfpondan- 
ce  &  amitié  ,  qui  rcgnoicnt  entre  les 
deux  Royaurrrcs.  On  chargea  de  cette 
AmbalTàde  extraordinaire  ,  François 
de  Melo  ,  grand  Veneur  ,  illuftrepar 
fa  nailîance ,  par  fa  vertu  ,  &  par  fa 
pieté  ;  digne  encore  de  ce  choix  par 
un  difccrnement  exquis  ,  par  un  ju- 
gement lolide  ,  &  par  une  grandeca- 
pacité  dans  les  affaires.  On  lui  donna 
pour  fécond  Antoine  Coelto  de  Car- 
valloDczambargador  du  Palais , d'une 
naidance  diftinguée  dans  la  Robcjefti- 
mé  par  fon  grand  fçavoir  dans  le 
Droit  Civil,  généreux,  poli  ,  &  ma- 
gnifique. On  fit  Secrétaire  de  l'Ani- 
badè,  Chril^ophe  Soares  d'Ab'reu  De- 
zambargador  de  Porto.  Ils  partirent 
de  Lifbonne  le  18.  de  Février,  &  ils 
abordèrent  à  la  Rochelle  le  5.  de  Mars, 
où  ils  furent  parfaitement  bien  reçus 
par  le  grand  Prieur  de  France ,  Gou- 
verneur delà  Ville,  Se  par  les  Habi- 
tans,  qui  leur  rendirent  toute  forte 
d'honneurs.Us  prirent  la  route  deParis, 
&  par  tout  où  ils  pallèrent,  ils  fuienu 
également  bien  accueillis. En  arrivant» 
Orléans,  ils  firent  partir  Soares  d'A- 
breu ,  pour  aller  avertir  le  Roi ,  qu'ils 
venoient  de  la  part  de  leur  Maître  , 
dans  le  delTein  de  traiter  d'affaires 
importantes.  A  deux  lieues  de  Paris 
Abreu  revint  les  trouver,  pour  leur 
annoncer  que  le  Roi  de  France  leur 
donncroit  audience^  le  vingt-cinq  de 
Mars-. 

Une  leur  reftoit  qne  trois  ou  qua- 
tre jours:  ils  les  employèrent   à  faire 
ks  préparatifs  necefiaires   pour  Isut 
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1641.  enrrée.  Le  Roi  les  envoya  vifuer  ,  & 
leur  fie  demander  ,  s'ils  vouloienc 
faire  leur  encrée  fecretemenc,  ou  pu- 
bliquement. Us  répondirent  qu'Us  la 
feroicnt  de  la  manière  qui  convien- 
droit  le  mieux  au  Roi.  Le  Comte  de 
Brulon  vint  leur  dire,  que  le  Roi  fou- 
haitoïc  qu'ils  entraflént  dans  Paris 
folemneilement.Ainfilevingt-cinqde 
Mars  ils  fe  rendirent  dans  un  endroit 
nommé  la  Vi'.lece  ,  à  une  lieucde  Pa- 
ris ,  où  le  Maréchal  de  Chatdlon ,  & 
le  Comte  de  Brulon  allèrent  les  pren- 
dre dans  les  carollés  du  Roi.  Le  cor- 
tège fucfuperbe&  nwgnihque.On  les 
regala  ce  jour-là  &:  le  jour  luivant 
dans  l'Hôtel  des  Ambalïadeurs  ,luué 
dans  la  rue  de  Tournon  ,près  du  Lu- 
xembourg. Delà  ils  furent  conduits  à 
Saint  Germain  ,  où  étoit  le  Roi ,  par 
le  Duc  de  Chevreufe,  frère  du  Duc  de 
Guife,  &  par  le  Comte  de  Brulon.  Ils 
eurent  audiance  dans  le  moment  qu'ils 
furent  arrivez.  Le  Roi  fe  leva  de  fon 
fiege  ,  &  s'avança  troks  pas  pour  les 
recevoir.  Lorfque  François  de  Melo 
voulut  commencer  de  parler,  le  Roi 
refufa  de  l'entendre  ,  qu'il  ne  fut 
couvert  :  Melo  fe  couvrit  ,  fit  fon 
compliment,  &  remit  entre  les  mains 
de  Sa  Majefté  les  lettres  du  Roi  de 
Portugal.  Enfuite  le  Roi  les  entretint 
quelques  inftants.  Les  Ambalïadeurs 
étoient  toujours  debout.  Cocllo  dit 
un  mot,  que  le  Roi  entendit  ,  &c 
comprenant  ce  qu'il  vouloit  lui  com- 
muniquer ,  je  vous  entends  ,  lui 
dit-il ,  mes  ordres  font  partis  pour  la 
Hollande,  afin  qu'on  équipe  dix  vaif- 
feauxpour  le  Portugal.  En  partant,les 
Ambalfadeurs  voulurent  bailer  la 
main  du  Roi  ,  qui  la  retira  Se  les 
embradà  en  même  rems  avec  un  vi- 
fage  riant.  De  chez  le  Roi  ,onlescon- 
duifit  dans  une  fale  ,  où  on  leur  ier- 
vit  un  repas  fuperbe.  Enluice  on  les 


mena  chez  la  Reine,  qu'ils  trouve-  '''4f- 
verent  allife  fur  un  pliant,  avec  une 
Pnncelle  du  Sang.  Elle  fe  leva  en  les 
voyant  entrer  ,  s'avança  trois  ou  qua- 
tre pas,  Ik  les  entretint  debout,  après 
les  avoir  fait  couvrir.  Parmi  les  cho- 
(es  que  Melo  lui  dit ,  on  rapporte  cel- 
le-ci :  Qii^il  craignoit  que  Sa  Majefté 
ne  regardât  leur  Ambaffade  avec  cha- 
grin ,  n'ayant  pour  but  que  d'enlever 
un  Royaume  au  Roi  fon  frère.  La 
Reine  répondit  à  ce  difcours  :  Il 
eft  vrai ,  je  fuis  fœur  du  Roi  Catholi- 
que, mais  aulfi  je  fuis  Mère  du  Dau- 
phin de  Fiance.  Enfuite  elle  leur  par- 
la Caftillan.  Melo  prit  la  liberté  de 
lui  demander,  pourquoi  Sa  Majefté 
ne  lui  avoit  pas  fait  la  grâce  de  lui 
parler  plutôt  cette  langue.  Parce  que 
j'ai  craint  de  vous  faire  de  la  peine, 
lui  répondit  la  Reine.  Si  vous  m'euf- 
fiez  parlé  comme  Caftillane,  répartie 
l'Amballadeur,  oui  :mais  comme  une 
grande  Reine,  non. La  Reine  fourit,& 
continua  de  l'entretenir  fur  différen- 
tes choies.  Melo  y  répondit  avec  beau- 
coup de  prefence  d'efprit,  &  lui  re- 
mit les  lettres  de  la  Reine  de  Por- 
tugal. 

Le  jour  fuivant,  le  Cardinal  de 
Richelieu  vint  à  Paris,  où  les  Am- 
balïadeurs fe  rendirent  pour  lui  ren- 
dre vifite.  Le  Cardinal  fut  à  leur  ren- 
contre, &  il  les  reçut  avec  de  gran- 
des démonftrations  de  joie.  On  avan- 
ça trois  fieges ,  fur  lefquels  ils  s'affi- 
renc,  pour  s'entretenir.  L'entretien 
dura  deux  heures ,  &  on  parla  de  tou- 
tes les  chofes  qui  concernoient  la  fi- 
tuation  prelenre,où  les  Portugais  fe 
trouvoient.  Le  Cardinal  étoit  fans 
contredit  le  plus  vafte  génie  de  fon 
fieclc  :  il  eût  pu  gouverner  le  monde 
entier ,  fi  le  monde  entier  pouvoir 
être  gouverné  par  un  feul  homme.  Il 
fit  fentir  aux  Ambalïadeurs  Portugais, 
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41.  combien  les    deiix  Nations   étoicnt 
intereirées  à  demeurer  éternellement 
unies.  »  Il  leur  démontra  que  les  al- 
«  liances  avec  certaines  Couronnes, 
»  étoient  préterablcs  à  d'autres,  par 
»  la  difpolîtion    non  feulement  des 
M  Etats,  mais  encore  par  celle   des 
»  efprits  des  peuples  ,  qui    compo- 
"  fuient  ces  Etats,  plus  propres  às'u- 
»  nir  que  d'autres ,  quoique  fouvent 
»  plus  voifins.  Que  de  ces  alliances, 
»  cimentées  par  des  rellorts  fecrets , 
"  dont  la  nature  le  fert  pour   unir 
»  les    cœurs  des   nations  ,    naidoit 
»  la  puillànce  de  faire  avantageufe- 
w  ment  la   guerre  ,  les  (uccès  heu- 
»  reux ,  la  fureté  des  Etats ,   la  fe- 
»  licite   des  peuples ,    &   la    paix  , 
»  fource    féconde    de     tous   biens. 
"  Que  la  Maifon    d'Autriche  ne  do- 
"  voit  fon  immenfe  grandeur,  qu'à 
"  cette   fagc  politique  ;  d'abord   en 
«  s'unilfant  à  ceux,  dont  les  vues,  les 
"  projets  ,  &  les  lenrimens  n'étoient 
«  que  les  mêmes.  Que  c'étoit  par  ce 
»  moyen  qu'elle  s'étoit  rendue  fi  for- 
"  midable  en  Allemagne,  dans  l'Ef- 
»  pagne,  dans  l'Autriche  ,  dans  le 
»  Tirol ,  &  qu'elle   avoir  formé   le 
»  corps  monftiueuxde  Monarchie,qui 
»  ne  refpirort  plus  que  l'efclavagede 
l,     "  toute  l'Eu rope. Qu'on  en  avoir  (enti 
-M  la  preuve ,  lorfque  fur  de  foibles 
»  prétextes  ,  on   l'avoit   vûë  envahir 
"  le  Milanez ,   conquérir  Naples  & 
"  Sicile  ,  ufurper  la  Navarre,  &  cn- 
»  lever  d'autres  Etats  à  leurs  légitimes 
"  ponèiïèursjtanrau  midi  qu'au  nord. 
»  Qu'on  l'avoit  vue  tout  récemment 
"  dépouiller  un  Electeur  de  fon  pa- 
"  trimoine,  pour  n'avoir  pas  voulu 
»  la  fcrvir  au  gré  de  les  injuftes  ca- 
"  prices,  &  en  mêmetems  s'emparer 
"  d'une  partie  du  Palatinat,    donner 
"  l'autre  à  l'Efpagne,  &  livrer  la  troi- 
»  fiéme  aux  Bavarois  ,  pour  récom- 


»»  penfer  leur   baflê  complaifance  ^    iiJ4i. 

u  tous  fes  défirs.  Que  c'étoit  par   ^^ 

»  moyen  de  ces  alliances, qu'elle  éto'^ 

"  parvenue  à  donner  des  ters  à  un^ 

»  partie  du  Montferrat,  qu'elle  avoir 

»  challë  lesGrifonsde  la  Valtcline, 

"  détruit  la  liberté  de  la  Republique 

»  de  Gènes,  opprimé  la  Maifon  ds 

»  Savoye  ,    rendu   fes   elclaves   les 

»  Ducs  de  Tolcane  &  de  Modene  , 

»  allervi  la  République  de  Luques , 

»  5c   établi    la  cruelle    domination 

»   dans  les  Pays-Bas.  Qii'elle  iè  fla- 

»  toit  encore  avec  l'Elpagne,  de  par- 

"  venir  à  la  Monarchie  univerfelle  : 

»  mais  qu'il  étoit  facile  prefentemenc 

"  que  le  Portugal  n'étoit  plus  dans  fes 

"  intérêts,  de  mettre  un  terme  à  fon 

»  ambition eftrenée  i  parce  qu'ellene 

"  feroit  plus  fecouruc  des  richellès 

»  prodigieufes  qu'elle  renroit  de  ce 

"  Royaume  ,  par  le  moyen  du  com- 

»  merce  des  Indes. 

>•  Que  tous  les  Princes  de  l'Euro- 
"  pe ,  avoienr  donc  un  intérêt  princi- 
»  pal  non  feulemcnr  pour  arrêter  les 
»»  progrès  de  fapuilîànce;  mais  cn- 
"  core,pour  la  ruiner  entièrement^ 
»  Qii'aucane  puidance  ne  pouvoir  y 
»  parvenir  avec  tant  de  facilité,  que  Li 
"  France  &  le  Portugal  unis  enfemble, 
»  Qii'à  l'égard  de  la  France ,  elle  ne 
"  lailïèroit  point  échaper  l'occafioii 
"  de  venger  les  injures  ,  ôc  les  mau- 
»  vais  procédez  qu'elle  avoir  efluyez 
"  de  la  part  de  la  Maifon  d'Autriche, 
"  tant  en  tems  de  paix,  qu'en  rems 
"  de  guerre.  Qiie  c'eroit  elle,  qui  tan- 
"  tôt  en  fecret  ,  &  tantôt  à  décou- 
"  vert  fomcntoit  des  troubles  dans  le 
»  fein  du  Royaume  ,  &  fournilToic 
"  du  fecours  aux  rebelles.  Qii'eii 
"  1^3  5.  on  avoir  été  informé  du  trai- 
"  té  fait  à  Bruxelles ,  pour  porter  L». 
»  guerre  en  Fiance,  dans  le  même 
"  tems  qu'on  failoit  aflurer  le  Roi , 
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i6aj.  »  qu'on  fie  lefpiroit  que  la  paix. 
»  Que  Jean  de  Menefes  ,  loti  qu'on 
"  rravailloit  à  cette  paix ,  vifitoit  ce- 
»  pendant  les  frontières  du  Langue- 
"  doc  ,  pour  y  faire  une  irruption  , 
"  &  qu'on  armoit  à  Naples  une  floce, 
"  pour  faire  une  dcfcente  en  Proven- 
»  ce.  Qiie  l'Efpagne  ,  pour  féconder 
«  les  delfcins  de  l'Empereur ,  avoir 
»>  fourni  du  fecours  aux  rebelles  de 
y>  la  Rochelle  ;  ainfi  qu'il  avoir  été 
vérifié  par  les  lettres  de  Dom  Juan 
de  ViUala,  Secrétaire  d'Etat,  qu'on 
prit  avec  un  vaiflëau  Efpagnol. 
Il  aiïuroit  les  Rochelois  par  (&s 
lettres ,  qu'on  leur  cnvoïeroit  bien- 
tôt de  nouveaux  fecours  ,  fou- 
tenant  de  cette  manière  la  ré- 
volte d'une  Ville  ,  qui  au  grand 
fcandale  de  la  Chrétienté  ,  fervoit 
de  retraite  aux  ennemis  de  l'Eglife. 
Par  le  traité  que  les  Elpagnols  con- 
clurent avec  les  Rochelois  en  162.Ç). 
ils  promettoient  trois  cens  mille 
ducats  aux  rebelles,  &  quarante 
mille  de  penfion  à  leur  Chef.  Ils  fe 
firent  même  promettre,  que  quand 
même  ils  feroient  un  accommode- 
ment avec  le  Roi ,  ils  reprendroient 
les  armes  contre  Sa  Majefté  toutes 
les  fois  qu'il  plairoit  au  Roi  Catho- 
lique. Tant  de  raifons  ne  lont  que 
des  motifs  troppuillanspourélever 
le  Roi  de  France  contre  la  Maifon 
d'Autriche.  Cependant  Sa  Majef- 
té Chrétienne  ,  dont  les  deileins 
ont  toujours  été  modérez  ,  &  les 
vîtes  toujours  réglées  fur  l'équité  & 
la  juftice  ,  ne  demande  point  l'op- 
prcflîon  de  cette  Mailon  ,  la  mor- 
telle ennemis  -,  elle  ne  demande 
qu'à  contenir  fon  ambition  ,  dans 
des  bornes  équitables ,  afin  de  pou- 
voir confcrver  la  paix  dans  fon 
Royaume,  &  la  liberté  de  l'Euro- 
pe. Qu'à  la  vérité  ,  elle  ne  felailîè- 
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roit  plus  leurrer  par  les  belles  pa-  1^41 
rôles  des  Efpagnols ,  qui  ne  dé- 
voient qu'à  ces  vames  promefTes  , 
dont  il  font  fi  prodigues  ,  la  con- 
quête des  Duchez  de  Juliers  &  Cle- 
ves  en  16 10.  oubliant  tous  les  fer- 
vices  que  la  France  avoir  rendus  à 
la  Maifon  d'Autriche  ,  contre  fes 
propres  intérêts.  Qu'elle  avoir  en- 
fin ouvert  les  yeux ,  Se  en  confe- 
quence  fecouruleDuc  de  Mantouë 
contre  l'Efpagne,- en  Italie  i  en  Al- 
lemagne, Adolphe  Guflave  Roi  de 
Suéde  ,  en  (outenant  l'Ele^ieur  de 
Trêves  ;  &  qu'elle  n'oublieroit  rien 
pour  rabailîèment  de  cette  f upcrbe 
Maifon,  fi  formidable  à  toute  l'Eu- 
rope. Qu'elle  efperoit  d'y  réiiflîr 
par  l'alliance  folide  qu'elle  alloic 
contraéler  avec  les  Portugais.  Qu'- 
elle étoit  en  état  par  fa  puilîance  , 
&  par  lafituation,  d'empêcher  la 
communication  de  l'Efpagne,  avec 
le  refte  de  la  Maifon  d'Autriche  : 
qu'elle  s'oppoferoit  encore  à  fes 
progrés  en  lui  oppolant  de  gran- 
des forces  ,  en  découvrant  fes 
delTeins ,  en  éventant  fes  intrigues, 
en  rompant  fes  négociations ,  &  en 
protégeant  d'une  manière  ouverte, 
tous  ceux  qui  pourroient  lui  nuire. 
Qiic  le  Portugal  de  fon  côté  pou- 
voit  infiniment  contribuer  à  fa  rui- 
ne, en  la  privant  de  fes  principales 
forces  ,  qui  confirtoient  dans  les 
richelTes, qu'elle  retiroit  du  com- 
merce des  Indes.  Que  c'étoit  avec 
fes  richeffeSjqu'elle  foutenoit  l'Em- 
pire ,  lecouroit  les  Pays-Bas  ,  en- 
tretenoit  le  Milanés,  &  fes  autres 
Etats  d'Italie.  Qu'outre  cet  avanta- 
ge réel,  que  lesPortugais  dévoient 
lui  enlever ,  ils  pouvoient  encore 
l'attaquer  jufque  dans  le  fein  de 
l'Efp.igne ,  tandis  que  les  Catalans 
d'un  autre  côté  j  occuperoient  une 
!>  partk 
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"  partie  de  Ces  meilleures  troupes  , 
»  &  l'empèchetoient  de  longer  à  de 
"  nouvelles  conquêtes  dans  les  pays 
"  éloignez.  Qu  il  falloir  llir  tout  ar- 
»  mer  promptement  une  Ilote  pour 
»  s'emparer  de  celle  qu'elle  atten- 
»  doit  des  Indes ,  afin  de  la  priver  des 
»  lecours  d'argent  ,  qu'elle  en  efpc- 
»  roit.  Qiie  l'argent  lui  manquant,  la 
»  Maifon  d'Autriche  nepouvoitplus 
M  envoyer  de  troupes  en  Flandre,  en 
»  Loramc,  en  Picardie,  ni  dans  la 
»  Valteline  ,  d'où  elle  inondoit  l'I- 
»  talie.  Qiie  par-là  ,  elle  demeuroit 
"  encore  lans  pouvoir  contre  la  Sue- 
»  de ,  parce  qu'elle  ne  pourroit  plus 
«  fournir  à  l'entretien  de  les  ilotes 
"  dans  la  mer  Baltique  ;  &  que  les 
»  Electeurs  n'en  ayant  plus  rien  à 
"  craindre  ,  Ce  fouleveroient  infailli- 
»  blement  contre  la  tyrannie  ,  en  ô- 
"  tant  l'Empire  à  cetteMailon.  Enfin 
»  leCardinal conclut  celongdilcours 
»  en  offrant  aux  Portugais  tous  les 
»  fecours  qui  dépendroient  de  la 
»  France. 

Il  congédia  ainfi  les  Ambafladeurs 
Portugais,  &  il  les  accompagna  jus- 
qu'à l'efcalier.  Melo  voulut  s'y  oppo- 
fer  -,  mais  le  Cardmal  pourfuivit  fon 
chemin  ,  en  lui  difant,  qu'un  Am- 
baiîàdeur  de  Portugal  ne  devoit  pas 
être  traité  avec  moins  d'honnenr 
qu'un  AmbalTàdeur  d'Efpagne ,  ou 
de  l'Empereur.  Quelques  jours  après 
Melo  &  Cocllo  s'allemblerent  chez 
le  Chancelier ,  avec  M.  de  Savigni  , 
Secrétaire  d'Etat ,  &  quelques  autres 
perfonnesde  confiance.  On  régla  dans 
cette  allemblée  les  articles  du  traité 
d'alliance,  refolu  entre  la  France  & 
le  Portugal.  Tout  étant  réglé,lcs  Am.- 
baffàdeurs  prirent  congé, extrêmement 
contensdetous  les  honneurs  qu'ils  a- 
voient  reçus.  Peu  de  tems  après  le 
Cardinal  fit  partir  une  flote  poui"  lePor- 
Tome  II 


tugal ,  dont  il  donna  le  Commande-    i64.r. 
ment  au  Marquis  de  Brefé  Ion  parent. 
Ce  que  la  France  venoit  de  taire 
n'étoit  pas  luffilanc  pour  afluier   le 
repos  des  Portugais.  Ceux-ci  l'avoient 
prévu,  en  cherchant  d'y  lupléer  par 
l'alliance  de  quelque  autre  puiilânce. 
Celle  des  Anglois  pouvoitleur  deve- 
nir d'une  grande  utilité  ,  lur  tout  dans 
les  conjoncbures  prefentes.  Les  An- 
glois  haiflùient  naturellement  les  El- 
pa^nols ,  &  aimoient  les  Portugais. 
Ces  derniers  le  déterminèrent  donc 
à  y  envoyer  des  Ambafl'adeurs  ,  pour 
tâcher  de  romprel'intelligenceaéiuel- 
le  qui  regnoit  entre  rEfiagne&  l'An- 
gleterre. On  choifit  pour  cette  Anv 
ballade  Dom  Antoine  d'Almada,  5c 
François  de  Andreade  Lcitam.  Ils  par- 
tirent ,  &  on  leur  donna   pour  Secre- 
tairede  l'Ambaflàde  Antoine  de  Sou- 
fa  de  Macedo.  Ils  elluyerent  une  hor- 
rible tempête  ,  &  ils  furent  Ci   vive- 
ment pourluivis  par  fept  hegates  de 
Dunquerque  ,  ciu'ils   furent  oblr^ez 
de  relâcher  à  Plimouth.Ils  prirent  terre 
&  le  mirent  en  route,pourfe  rendre 
à  Londres.  Ils  fe  firent  précéder  de 
leur  Secrétaire  ,  pour  aller  demander 
la  permilîion  de  faluer  le  Roi.  Dom 
Allonfe  de  Cardeiias  ,  Amba/Tadeur 
de  Caftille  à  la  Cour  d'Angleterre, 
fit  tousfes  efforts,  pour  qu'on  les  ren- 
voyât fans  les  entendre.  Le  Comte  de 
Pcmbiave  ,  pour  qui  le  Roi  avoir  une 
eftime  finguliere  ,  s'oppola  aux  del- 
feins  de  l'Ambaffadeur  de  Cafl;illej& 
détermina  fon  Maître  à  recevoir  l'am- 
bafTideurde  Portugal.  On  donna  donc 
les  ordres  necellàires  pour  qu'on  les  re- 
çût dans  Londres,  avec  les  honneurs 
dûs  aux  AmbalTàdeurs  des  têtes  Cou- 
ronnées. Cependant  avant  de  les  vou- 
loir admettre  à  Ion  audience,  le  Roi 
voulut  que  les  Ambalfadeuis  lui  don- 
nairen:  un  mémoire,  où  ilsexpliquaf- 
lii 
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!i?4i.  fcnt  les  raifofls  ,  qni  avoien:  déter- 
miné les  Portugais  à  placer  lur  le  trô- 
ne  Jean  IV.  Antoine  de  Soula  travail- 
la avec  une  diligence  incroyable  à  ce 
mémoire,  &  dès  qu'il  l'etlt  achevé,  il 
le  preienta  à  Sa  Majefté  Britannique. 
L'ayant  lu ,  elle  ne  balança  pas  un 
moment  à  donner  audience  aux  Am- 
balfadeurs  du  nouveau  Roi  de  Portu- 
gal. Il  manda  aulfi-tôt  le  Maître  des 
Cérémonies ,  &;  l'envoya  à  Salisbu- 
ri  à  quatre  lieues  deLondres ,  pour  les 
conduire  dans  cette  ville.  Dès  qu'ils  y 
furent  arrivez,  ils  montèrent  dans  les 
carollès  du  Roi ,  &  ils  fe  rendirent 
dans  l'Hôtel  qu'on  leur  avoir  préparé. 
■■  Delà  ils  furent  conduits  dans  les 
mêmes  carolTes  à  l'audience  du  Roi. 
Ce  Prmce  les  reçut  dans  une  vafte 
&  magnifique  fale ,  allis  fur  un  trône 
élevé  de  deux  dégrez,  &  environné 
d'une  baluftrade,  autour  (^e  laquelle 
croient  tous  les  Grands.  Les  Amballa- 
deurs  firent  une  révérence  au  Roi , 

J;ui  ôta  fon  chapeau,  &  ne  le  reniit 
ur  fa  tête  que  lorfque  les  Ambafïà- 
deurs  furent  couverts.  Dom  Antome 
d'Almada  lui  fit  un  difcours, auquel  ce 
Prince  répondit,  qu'il  étoit  charmé  de 
pouvoir  renouer  avec  le  Roi  de  Portu- 
gal l'alliance  qui  uniilbit  autrefois  iî 
étroitement  fes  PrédecelTeurs  &  les 
fiens.  Enfuite  il  les  entretint  quel- 
ques momens  &  les  congédia.  Peu  de 
jours  après  ils  allèrent  à  l'audience  de 
la  Reine.  Cette  PrincelTè  qui  étoit 
Françoife  fe  leva  de  fon  fiege  ,  &  for- 
tit  de  deifous  le  dais,  pour  recevoir 
ces  Ambaffadeurs.  Elle  leur  rendoic 
une  révérence  à  chaque  mclination 
qu'ils  lui  faifoient.  Lorlqu'ils  furent 
près  d'elle  ,  elle  les  fit  couvrir  ,  &  les 
entretint.  Ils  fortirent  de  chez  elle  , 
extrêmement  fatisfaits,  &  le  15.  de 
Juin  ils  conclurent  le  traité  de  paix, 
par  lequel  il  étoit  permis  aux  fii- 


jets  de  l'un  &  l'autre  Royaume  de  164] 
commercer  enfemble  -,  aux  Portugais 
d'acheter  des  munitions  &  des  armes 
en  Angleterre,  &  aux  Anglois  de  paf- 
fer  en  Portugal ,  &  d'y  fervir  à  leur 
volonté.  Ce  traité  étant  conclu  &  li- 
gné ,  les  AmbalL^deurs  s'en  retournè- 
rent à  Lifbonne,laifrant  à  Londres 
Antoine  de  Souia  de  Macedo,  pour 
y  veiller  aux  intérêts  de  la  nation. 

Dans  tous  les  tems  le  Dannemarc 
&  le  Portug.al  avoient  entretenu  une 
étroite  correlpondance.  C'eft  ce  qui 
détermina  leRoiDom  Juan  à  y  envoyer 
des  Amballàdeurs.  Il  chargea  de  cette 
Ambaflade  Dom  François  de  Soufa 
Coutigno,  fon  ancien  &  fidèle  fervi- 
teur,  &  lui  donna  pour  Secrétaire 
Antoine  Moniz  de  Carvallo  ,  Audi- 
teur de  la  Chancellerie  Royale  de 
Porto  ,  &  Secrétaire  de  Sa  Majefté.. 
Ils  arrivèrent  à  Coppenhague  le  15.. 
d'Avril ,  &  ils  y  furent  reçus  &  trai- 
tez magnifiquement  aux  dépens  du 
Roi,  pendant  l'efpace  d'un  mois.  An- 
toine Moniz  employa  ce  tems  ,  pour 
difpofer  le  Roi  à  lui  donner  audien- 
ce. Le  Gouverneur  de  la  Ville  eut 
ordre  de  lui  dire  ,  qu'on  ne  pou- 
voir encore  lui  accorder  ce  qu'il  de- 
mandoit,  à  caufe  de  quelques  affaires 
importantes ,  qui  occupoient  alors  la 
Cour  ,  &  de  l'abfence  du  Chancelier 
&  de  quelques  Membres  du  Conleii 
d'Etat.  Mais  cette  raifonn'étoit  qu'un 
prétexte  pour  colorer  l'irrefolurion 
du  Roi  &  de  la  Cour ,  à  l'égard  de  la 
manière  dont  on  devoit  fe  comporter 
envers  l'Amballideur.  D'un  côté  le 
Danois  fentoit  l'honneur  qu'on  lui 
faifoit,  &  l'intérêt  qu'il  avoii:  à  s'al- 
lier avec  les  Portugais  ,  pour  entrete- 
nir le  commerce  entre  les  Danois  ks 
fujets  ,  &  eux  ;  mais  d'un  autre  côté 
la  crainte  de  déplaire  à  la  Maifon 
d'Autriche  te  retenoit.  Surtout  il  ne 
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it.  pouvoic  fe  rcfoudie  à  donner  cette 
mortihcation  à  rEmpeieur  ,  pour  qui 
il  avou  beaucoup  de  conlîderation  ; 
d'autant  plus  que  l'entrepale  des  Por- 
tugais lui  paroillbit  téméraire  &:  in- 
l'outenable.  Ainli  ne  pouvant  s'imagi- 
ner qu'ils  pullènt  reliller  aux  efforts 
que  les  Efpagnols  tenteroient  indu- 
bitablement pour  les  réduire  j)  il  crut 
qu'il  etoit  de  la  prudence  de  ne  point 
le  déclarer  leur  ami  &  leur  allie. 

Coutigno  voyant  qu'on  failoit  naî- 
tre chaque  jour  quelque  obftacle  pour 
différer  ton  audience  ,  prit  le  parti 
de  s'en  expliquer  clairement.  Il  char- 
geaMonizd'allerdire  auGouverneur , 
qu'étant  Ambaffadeur  de  Portugal  , 
chargé  d'affaires  importantes  dans 
d'autres  Cours ,  &  ne  pouvant  plus 
long-tems  ré)Ourner  en  Dannemarc,  il 
demandoit  fon  audience  de  congé.  Le 
Gouverneur ,  pour  excufer  le  Roi  , 
répondit  que  ce  Prince  avoir  été  li 
accablé  d'affaires,  qu'il  n'ayoït  pu  fa- 
tisfaire  aux  défirs  de  Moniteur  l'Am- 
baffadeur  ;  &  que  puifque  Ion  Excel- 
lence étoit  réfoluc  de  partir ,  qu'il  le 
prioit  d'être  pcrfuadé,  qu'on  voudroit 
bien  pouvoir  lui  témoigner  l'envie 
qu'on  avoir  de  lui  rendre  fer  vice  : 
qu'on  lui  offroit  pour  lui ,  &  pour  le 
Portugal,  tout  ce  qu'il  trouveroit d'u- 
tile dans  le  Dannemarc  :  que  fi  Ion 
Excellence  vouloir  encore  avoir  quel- 
que conférence  avec  les  Miniftres  de 
Sa  Majellé  ,  qu'elle  n'avoir  qu'à  fe 
rendre  au  Château  de  Fredefbourg  , 
où  elle  pourroitles  entretenir. 

L'Ambaffadeur  lui  fit  dire,  qu'il  ne 
demandoit  que  l'audience  du  Roi , 
qu'à  l'égard  des  honneurs  qu'on  lui 
rendoit  ,  qu'il  en  étoit  d'autant 
plus  reconnoiffant  ,  qu'il  les  re- 
gardoit  comme  des  honneurs  rendus 
à  un  particulier,  &non  à  un  Ambal- 
fadeur.  Au  refte,que  fes  affaires  ne 
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lui  permcttoient  pas  de  s'arrêter  plus  i<J4t»" 
long-tems,  &  qu'il  demandoit  fon 
congé ,  puilqu'on  lui  refufoit  fon  au- 
dience ,  n'avcint  rien  à  communiquer, 
aux  Minilhes  Danois.  A  l'égard  des 
lecours  qu'on  lui  pibpofoit  pour  le 
Portugal  ,  que  le  Royaume  étoit  pour- 
vu &  fortifie  d'une  manière  à  n'avoir 
befoin  de  perfonne,  pour  fe  defiendre 
contre  les  ennemis. 

Lorfqu'Antoine  Moniz  alla  pren- 
dre congé  du  Gouverneur  ;  celui-ci 
lui  dit ,  que  le  Roi  fon  Maître  n'a- 
voit  pu  pour  le  prefent  accorder  l'au- 
dience à  fon  Excellence,  à  caufe   de 
l'Ambaffadeur  de  l'Empereur  ,  qui  ne 
cherchoit  qu'un  prétexte  pour  rompre 
avec  le  Dannemarc;  ce  qu'on  vouloir 
éviter,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  terminé  8c 
réglé  les  droits  que  les  Danois  poffe- 
doient  en  Allemagne,  &  que  l'Am- 
baffadeur &  le  Refident  qu'on  renoic 
à  la  Cour  d'Efpagne  n'y  fufiènt  plus  : 
mais  que  ces  raifons  n'empêchoient 
point  que  le  Roi  de  Danemarc  ne  fût 
très-fenfible  à  l'amitié  du  Roi  de  Por- 
tugal ,  à  qui  il  offroit  de  nouveau  tous 
les  fecours  qui  dépéndroient   de  lui. 
L'Ambalîadeur  parut  fatisfait  de    ces 
raifons  ;  &le  lendemain  de  cette  con- 
férence, le  Gouverneur  alla  par  ordre 
du  Roi  prier  Coutigno  ,  de  vouloir 
bien  vifiter  fon  Château  de  Fredef- 
bourg ,  avanr  que  fon  Excellence  quit- 
tât le  Dannemarc.  Coutigno  fenfible 
à  cette  politeffe  ,   accepta  la  partie 
qu'on  lui  propofoit.  Il  fe  rendit  au 
Château,  où  il  fut  reçu  par  les  prin- 
cipaux Seigneurs  de  la  Cour.   Ils   le 
menèrent  pour  voir  les   difterentes 
beautez  que  lenfermoit  ce  Château. 
Dans  ce  moment  on  vint  avertir  que 
le  Roi  étoit  arrivé  ,  &  qu'il  deman- 
doit à  voir  fon  Excellence.  On  alla 
le  trouver.  Auffi-tôcque  Sa  Majefté 
aperçut  Coutigno  ,  il  lui  fit  une  re» 
lii  ij 
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r'  4i.  vcrence  ;  &C  s'étaftt  approché  il  le  prit 
parla  main,  en  lui  dilanc,  que  n'ayant 
pu  le  recevoir  comme  Amballadeur, 
il  avoi:  voulu  le  voir  comme  un  hom- 
me qu'il  eftimoic  infiniment  ,  &  à 
qui  il  ofFioit  tout  ce  qui  étoit 
en  fon  pouvoir.  Coucigno  lui  ré- 
pondit ,  qu'il  ne  doutoit  point 
que  le  Roi  fon  Maître  ne  fût  ex- 
trêmement fenfible  à_  ces  offres  ;,. 
Se  qu'à  fon  égard  ,  il  étoit  péné- 
tré de  toutes  les  bontez  dontill'hon- 
noroir.  Alors  le  Roi  le  pria  à  diner. 
Le  couvert  fut  mis  dans  la  même  (aie 
où  ils  étoient.  Le  Roi  s'affit  au  bout 
de  la  table,rAmbafladeur  à  fa  droite, 
Antoine  Mofiiz  à  fa  gauche ,  fuivi  du 
beau-frcre  de  Coutigno ,  du  Comte 
de  Valdemar  ,  du  Gouverneur  de 
Coppenhague,  &  du  Secrétaire  d'E- 
tat. Les  Seigneurs  de  la  Cour  les  fer- 
voient  en  partie  ,  les  autres  étoient 
debout  autour  de  la  table.  Les  Mu- 
ficiens  de  la  Chapelle  Royale  y  vin- 
rent exécuter  un  concert  Italien.  Le 
Roi  bût  à  la  fanté  du  Roi  de  Portu- 
gal, &  demanda  quel  âge  ,  &  com- 
bien d'cnfans  il  avoir.  Le  repas  étant 
£ni  ,  le  Roi  fe  leva ,  &  l' Amballadeur 
prit  congé  de  Sa  Majefté  ,  qui  redou- 
bla de  politelTè  dans  cet  inftaHt.  On 
ne  fçait  trop  qui  derEmpereur,oudu 
Roi'de  Portugal,  le  Roi  de  Dannc- 
marc  ménagea  le  plus  dans  cette  occa- 
fion. 

Coutigno  étoit  aufll  chargé  de 
l'Ambalfade  de  Suéde.  Pendant  fon 
féjour  à  Coppenhague,  il  fit  demander 
à  la  Reine  de  Suéde,  la  permiflion 
de  fe  rendre  dans  fa  Cour.  La  Reine 
leffentit  une  joye  fi  vive  de  cette  Am- 
baflade  ,  qu'elle  ordonna  qu'on  trai- 
tât Coutigno  par  rous  les  lieux  où  il 
pafTeroit,  en  Ambaffadeur  d'un  grand 
Roi.  Ainfi  dans  les  Provinces  d'Ef- 
jnolandie,  d'Oftrogothie,  ôc  de  Suder- 


manlandic,  il  reçut  toute  forte  d'hon-  1(541. 
neurs.Dès  qu'il  fut  arrivé  à  StochKolm 
Capitale  de  la  Suéde,  la  Reine  le  fit 
complimenter  fur  fon  arrivée,  &  elle 
le  fit  prier  en  même  tems  de  faire 
prompt,  ment  fon  entrée  publique  , 
afin  qu'elle  pût  l'entretenir  au  plu- 
tôt. Coutigno  monta  dans  un  ca- 
rollè  de  la  Reine  ,  avec  un  Sénateur, 
&  le  Majordome  du  Palais ,  qui  fu- 
rent fuivis  de  tous  les  AmbalTadeurs 
qui  éioient  à  la  Cour  de  Suéde,  &de 
toute  la  principale  Nobleffe.  Cette  cé- 
rémonie étant  achevée  ,  Coutigno  peu 
de  jours  après  fut  conduit  au  Palais 
pour  avoir  audience  de  la  Reine.  Il 
trouva  cette  Princeffe  qui  n'avoir  que 
quinze  ans  (  vive  image  de  fon  glo- 
rieux Père  ,  Guftave  Adolphe  )  ailîfe 
fous  un  dais  ,  au  milieu  des  cinq  Ré- 
gents du  Royaume.  On  voyoit  à  fa 
droite  les  Princeflesfcs  confines,  filles 
du  Comte  Palatin,  &  plus  loin  les 
Dames  &  les  Seigneurs  de  fa  Cour. 
Dèsqu'elle  aperçut  l'A mbalïàdeur  elle 
feleva,  &  s'avança  trois  pas,  en  difanc 
en  latin  à  l'Ambaflàdeur  de  k  cou- 
vrir. Coutigno  après  s'être  couvert  , 
la  harangua  en  latin  ,  que  la  Reine 
entendoit  parfaitement.  Le  Chance- 
lier du  Royaume  répondit  à  la  haran- 
gue de  l'AmbaiTadeur  ,  en  l'afliirant 
que  la  Suéde  ne  demandoir  pas  mieux 
que  de  coatraéter  une  alliance  folidc 
avec  le  Portugal. 

Le  Baron  de  Rotte  réfidoit  alors 
à  la  Cour  de  Suéde  pour  la  Fran- 
ce. Il  envoya  fon  Secrétaire  au  de- 
vant de  l'AmbalTadcur ,  pour  lui  offrir 
fes  fervices  •■,  &  auffi-tôc  qu'il  fut  ar- 
rivé, ilallale  vifiter.  Toutes  les  céré- 
monies qu'on  pratique  à  la  réception' 
des  Ambairadeurs  étant  achevées  ,  on 
entra  en  négociation.  Coutigno  eut 
quelques  conférences  avec  le  Chance- 
lier &  deux  Senateiurs  nonimezpar  bu 
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'  Reine,  ou  leConfeil  de  Régence.  On 
traira  dans  ces  conteiences  de  pluiîeurs 
affaires  toutes  importantes  ,  toutes 
■  épineufes.  Entin  on  conclut  un  traité 
en  latin  ,  contenant  cinq  articles , 
qu'on  ligna  de  part  iS»:  d'autre,  &  dont 
chacune  des  parties  contractantes  prit 
copie.  Ce  troiré  conclu  ,  on  donna  les 
lettres  de  la  Reine  de  Suéde  pour  le 
Roi  de  Portugal  à  Coutigno  ,  qui  en 
s'en  retournant  travei  la  les  Provinces 
d'Uplandie,de  Velminie,  de  Nericie, 
&  de  Vellrogothie.  Par  tout  il  fut  trai- 
té Se  défrayé  aux  dépens  de  l'Etat. 
On  ht  cfcorter  le  vailîèau  fur  lequel 
il  s'embarqua  ,  par  trois  galions,  com- 
mandez par  l'Amiral  du  Royaume. 
Ces  trois  galions  étoient  chargez  de 
toutes  fortes  d'armes  ,  &  de  muni- 
tions ,  comme  canons  ,  moufquets  , 
piftolcts  ,  fabres  ,  piques  ,  épées  ,  ba- 
ies, poudre,  bifcuit,  &  trente  grand 
mats.  Coutigno  paya  tout  cela  comp- 
tant fix  mille  écus  ,  &  promit  d'en 
payer  autant  dans  un  certain  tems  , 
en  fel ,  enfucre,  en  drogues,  &  en 
épiceries  ,  necelîàires  aux  Suédois. 
Cette  cicadre  tiJverfa  heureufement 
le  détroit  de  Sund.  Les  Danois  laif- 
ferent  palier  les  galions  lans  les  vilî- 
ter.  Ils  arrivèrent  à  Lrltonne  ,  où 
Coutigno  rendit  compte  au  Roi  fon 
Maitre  de  fofi  AmbalTadc  ,  en  lui 
remettant  la  lettre  de  Chriftine  Reine 
de  Suéde.  Cette  lettre  étoit  conçue 
en  ces  termes. 

»  Nous  Chriftine ,  Reine  par  la 
"  grâce  de  Dieu ,  PrincelTe  légitime 
"  des  Sueves  ,des  Gots  ,  des  'Vanda- 
"  les ,  grande  PrincelTe  de  Filande  , 
M  DuchelTe  dEthonie,  &  deGarchie  , 
»»  Souverained'Ingrie  :auSerenilIlrae 
»  Prince,  frère,  parent,  &  notre  ami, 
"  &  bien  aimé  Dom  Juan  IV.  de  nom, 
"  Roi  de  Portugal,  d'Algarve,  &  par 
S"  delà  la  mer  en  Afrique  ,  Seigneur 
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»  de  la  Guinée,  &  du  Commerce  d'E-     ii^4i'' 
»  thiopie  ,   Arabie  ,    Perfe  &  Inde.  / 

»  Salut ,  Se  fuccès  heureux.  Serenif- 
«  lime  Prince ,  frère  ,  parent ,  &  ami 
»  très-aimé  ,  l'AmbalIadcur  que  vo- 
»  tre  Majellé  nous  a  envoyé  ,  le  ma- 
»  gnilique  ,  l'illuftre  ,  &  généreux 
»  François  de  Soufa  Coucigno  ,  que 
»  nous  aimons  véritablement,  eft  ar- 
»  rivé  auprès  de  nous  ,  pour  nous 
»  communiquer  de  votre  part  quei- 
w  ques  affaires  à  lui  confiées.  Nous, 
»  à  caule  de  la  parenté  &  grande  ami- 
»  tié  ,  qui  a  régné  pendant  plufieurs 
"  fiecles  ,  entre  nos  prédecelfeurs  les 
»  Rois  de  Suéde ,  &  les  Rois  de  Por- 
»  tugal ,  ôc  entre  l'une  &  l'autre  Na- 
»  tion ,  nous ,  dis-je  ,  connoifflmt  la 
»  reftitution ,  qui  a  été  faite  à  votre 
»  Majelfé  de  Ion  Royaume  heredi- 
»  taire,  ufurpé  pendant  l'efpace  de 
»  plufieurs  années  ,  par  les  Rois  de 
"  Caftille  ,  avons  reçu  avec  grand 
»  plailir  ledit  Ambaliàdeur  ,  de  qui 
"  nous  avons  appris  tout  le  détail  de 
»  ce  qui  s'eft  palfé  à  l'occalîon  de 
«  cette  révolution ,  qui  a  rétabli  entre 
»  nous  l'amitié,  le"  commerce  &  la 
"  confiance  avec  l'ancienne  liberté, 
«  En  confequence,  &  fur  ce  que  vo- 
»  tre  Ambailadeur  nous  a  piopofc 
"  avec  autant  d'habilité,  quedepru- 
»  dence,  nous  avons  accepté  tout  ce 
»  qu'il  nous  a  propofé ,  comme  étanc 
"  conforme  à  nos  intérêts ,  à  la  jufti- 
>*  ce,à  la  railon ,  &  fur  tout  à  l'af- 
"  feétion  que  nous  portons  à  votre 
»  Majefté  ,  &  à  toute  votre  Maifon. 
»  Votre  Ambailadeur  pourra  vous 
»  en  alTurer  ,  ik  nous  prions  votre 
»  Majefté  d'y  ajouter  foi ,  &  de  ref- 
"  ter  psrfuadée  que  nous,  à  caufe  de 
»  notre  amitié renouvellée,  &cà  caufc 
M  du  traité  de  commerce  fait  entre- 
M  nos  fujets  Se  les  valîàux  de  l'une 
»>  ôc  l'autre  Nation  j  ferons  tout  no- 
li  i  ii  j 
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i(j^i.  »  ne  poffible  pour  entretenir  ,  &  af- 
»>  fermir  cette  union.  Au  refte  nous 
w  recommandons  votre  Majefté  à  la 
"  protedion  Divine.  Fait  dans  notre 
"  PalaisRoyaldeStochKolmle  jo.de 
•»  Juin  1641.  La  Reine  de  Suéde  :  Et 
y>  plus  bas  :  Les  Tuteiu-s  &c  Adminif- 
»  trateursdela  Sacrée  &  Royale  Rei- 
w  ne  de  Suéde  ,  &c  du  Royaume  de 
»  Suéde.  Chriftine  écrivit  aufli  à  la 
Reine  de  Portugal. 

Les  Portugais  retirèrent  un  avanta- 
ge confiderable  de  ce  traité  qu'ils  ve- 
noient  de  conclure  avec  la  Suéde  , 
dont  les  armes  étoient  en  grande  ré- 
putation ,  &  redoutables  non  feule- 
ment à  la  Maifon  d'Autriche  ,  mais 
même  à  toute  l'Europe.  On  ie  rap- 
pelloit  que  les  Suédois  étoient  les 
defcendans  de  ces  mêmes  Gots  ,  & 
de  ces  mêmes  Vandales,  qui  avoient 
autrefois  renverfé  l'Empire  des  Ro- 
mains ,  ravagé  l'Italie  ,  parcouru  la 
France,  conquis  rEfpagne,hit  trem- 
bler l'Afrique  ,  &  fubjugué  Rome 
elle-même. 

Dans  le  tems  que  Courigno  partit 
pour  la  Suéde  ,  Triftan  de  Furtado 
Mendoce  fe  rendit  en  Hollande  pour 
informer  le  Prince  d'Orange  ,  &  les 
Seigneurs  des  Etats,  de  la  révolution 
qui  venoit  d'arriver  en  Portugal.  Ils 
reçurentMendoce  avec  de  grandes  dé- 
monftrations  de  joie.  Ils  étoient  char- 
mez de  voird'un  même  coupla  pui(- 
fance  des  Caftillansconfiderablement 
diminuée,  &  le  trône  de  Portugal  ren- 
du à  l'illuftre  Maifon  de  Bragance. 
On  conclut  une  trévede  dixans  entre 
les  deux  Nations.  Les  Hollandois  re- 
fulerent  de  changer  cette  trêve  en 
paix,  de  crainte  qu'ils  ne  fuiïènt  obli- 
gez de  reftituer  les  places  qu'ils  avoient 
enlevées  aux  Portugais  ,  tant  daiis  les 
Indes  Orientales,  qu'Occidentales  , 
d'où  les   Hollandois    retiroient  des 


lichelfes  immenfes.  Ils  difoient  que  1^41. 
ces  places  leur  appartenoient  légiti- 
mement ,  les  ayant  conqnilesde bon- 
ne guerre  fur  les  Efpagnols  leurs  en- 
nemis. A  cette  raifon  les  Portugais 
répondoient ,  qu'ils  n'étoient  pas  en 
droit  de  les  garder  ,  parce  que  ces  pla- 
ces dépendoient  de  la  Couronne  de 
Portugal ,  &z  non  de  celle  d'Elpagne, 
furtout  attueilement  qu'on  avoir 
ôré  au  Roi  d'Efpagne  la  poiTèflion  de 
la  Couronne  de  Portugal  ,  pour  la 
rendre  à  fon  légitime  polIélTèur,  lequel 
pollèireur  n'étoit  &  n'avoit  été  jamais 
leur  ennemi.  Que  ces  places  donc 
dévoient  lui  être  rendues,  n'étant  pas 
jufte  que  lui  leur  ami,  foulfiî:  des 
torts  qu'ils  avoient  reçus  d'un  en- 
nemi qui  étoit  aullî  le  ficn.  Les 
Hollandois  pour  éluder  cette  ob- 
jeétion  ,  dirent,  qu'ils  ne  pouvoient 
rien  llatuer  fur  cette  affaire  ,  qu'on 
n'aflèmblât  lesEtars  Généraux, ce  qui 
étoit  impolîîbleadtuellement  ,  atten- 
du que  la  plus  grande  partie  des  prin- 
cipaux Membres  qui  les  dévoient  com- 
pofer  ,  étoient  dans  les  Indes  ,  ou 
Orientales  ,  ou  Occidentales  ;  &c 
qu'en  attendant  qu'on  pût  les  raflèm- 
bler  ,  ils  confentoient  non  feulement 
de  f  uf  pendre  la  guerre  contre  les  Por- 
tugais ;  mais  même  de  les  fecourir  de 
tout  leur  pouvoir  contre  les  Caftil- 
lans. 

En  effet,  ils  envoyèrent  une  fîotc 
en  Portugal ,  commandée  par  l'Ami- 
ral Arnaud  Cyfelis,  lequel  compli- 
menta le  Roi  de  la  part  des  Etats.  En- 
fuite  il  alla  joindre  la  fîoteFiançoife, 
qui  étoit  fous  les  ordres  du  Marquis 
deBrefé.  Celui-ci  joignoit  r^u  titre  d'A- 
miral celui  d'Ambalîàdeur  Extraor- 
dinaire auprès  de  Sa  Majeflé  Portu- 
gaifc.  Cyfelis  Se  Brefé  :Slcrent  cher- 
cher les  CaftiUans  ,  qu'ils  joignirent, 
combattirent,  &  vainquirent.  Après 
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^41.  cette  viûoîre ,  les  Actes  combinées  le 
fepaierenc.  Celle  de  Hollande  s'en  re- 
tourna dans  ies  ports ,  avec  promeflë 
de  revenir ,  dès  qu'on  auroit  beloin 
d'elle.  Tandis  que  les  HoUandois  le- 
couroient  ainfi  les  Portugais  ,  ils  leur 
faifoient  d'un  autre  côté  malgré  la 
fréve  conclue  ,  une  guerre  extrême- 
ment vive.  Les  Portugais  s'en  plaigni- 
rent aux  Etats  :  les  Etats  en  jetterent 
la  faute  liir  la  Compagnie  des  Indes , 
&  la  Compagnie  des  Indes  ne  fit  au- 
cune attention  aux  plaintes  des  Por- 
tugais. Nous  dirons  dans  la  luite  les 
erfetsdc  cette  conduite.  Prelentcment 
il  nous  laut  raporter  ce  que  produilit 
l'Ambalfade  de  Rome. 

On  avoit  mûrement  délibéré  fur 
cette  Amballàde.  Les  uns  vouloient 
qu'on  la  fit  partir  mcellamment ,  &C 
lés  autres  qu'on  la  diflerât  pour  quel- 
que tems.  Les  premiers,  pour  appuyer 
leurs  fcntimens,  difoierrt  qu'on  de- 
voit  fe  hâter  de  rendre  au  Saint  Père 
un  honneur  indifpeniable  ,  comme 
Chef  de  la  Religion  Chrétienne  & 
Catholique.  Qiie  cette  prompte  mar- 
que de  refpect  engageroit  le  Pape  à 
rcconnoitre  Sa  Majefté  pour  Roi  de 
Portugal.  Cela  paroiiîoit  aux  autres 
digne  d'être  louhaité  ;  mais  en  même 
rems  hors  d'état  de  réiillîr  par  le  cré- 
dit que  laCaftille  avoit  à  laCour  deRo- 
mej<5c  par  la  déférence  que  cette  der- 
nière Cour  avoit  pour  la  première  ; 
quoiqu'elle  la  déteftât  dans  le  fond. 
Àinfi  on  étoit  perfuadé  que  Rome  re- 
jetteroit  les  Portugais  qu'elle  aimoit, 
mais  dont  elle  n'elperoit  rien  ,  pour 
favoriier  les  Elpagnols  qu'elle  détef- 
toit;  mais  dont  la  puiflance&  la  pro- 
tection pouvoir  lui  être  avantageufe. 
On  concluoit  delà  qu'il  ne  falloir 
point  faire  partir  cette  Ambaflade  , 
qu'on  ne  fiit  aiTuré  qu'elle  feroit  bien 
reaic,&  on  fe  rappelloit  que  lesPages 


confultoicnt  ordinairement  moins  la  i6^j. 
jurtice ,  que  l'intérêt  de  leurs  famil- 
les ;  qu'on  en  avoit  un  exemple  mé- 
morable dans  Grégoire  XIII.  qui  d'a- 
bord avoit  fait  tous  fes  etforts  pour 
empêcher  que  Philippe  II.  ne  s'em- 
parât du  Portugal ,  (Se  qui  dans  la  fui- 
te le  favorifa  dans  tous  fes  delleins  , 
tout  in) uilcs qu'ils  étoient,  parcequc 
Philippe  pouvoir  procurer  de  grands 
établilîemens  à  fes  païens.  Qii'il  en 
feroit  de  même  dans  la  conjondure 
prefente  ;  qu'on  verroit  l'intérêt  par- 
ticulier l'emporter  fur  l'intérêt  de 
toute  une  Nation  ,  tout  jufte  qu'étoir 
cet  intérêt.  Ces  raifons  ne  purent 
ébranler  ceux  qui  étoient  d'avis  que 
l'AmbalIade  partît.  Ils  perlifterenc 
dans  leur  fentiment  ,  d'autant  plus 
que  les  François  oftroient  leur  mé- 
diation pour  laire  recevoir  favorable- 
ment l'Ambadade.  On  en  chargea 
donc  ,  Dom  Michel  de  Portugal,  Evê- 
que  de  Lamego  ,  frère  du  Comte  de 
Vimiolo  ,  &:  Pantaleon  Roiz  Pa- 
checo  ,  Inquiliteur  du  Confeil  Ge- 
neral du  Saint  Office  ,  &  depuis  Evê- 
que  d'Elvas.  On  nomma  pour  Secré- 
taire del'Amballàde  Rodrigo  Roizde 
Lemos  Dezembargador  de  Porto  , 
homme  capable  &  digne  de  l'hon- 
neur qu'on  lui  tailoit. 

Ces  Ambalfadeurs  partirent  de 
Lifbonne  le  15.  d'Avril;  ils  le  ren- 
dirent à  la  Rochelle,  ils  traverferenc 
la  France, s'embarquèrent  le  20.  d  Oc- 
tobre à  Toulon,  &  arrivèrent  peu  de- 
jours  après  à  Civita-Vechia  ,  porr  de 
mer  fitué  à  treize  lieues  de  Rome^ 
Le  Pape  fut  très-embarallë  de  cette 
nouvelle  Amballiide,  par  la  crainte 
qu'il  eut  de  déplaire  au  Roi  d'Efpagne.. 
Cependant  les  François,  les  Catalans, 
&  lesPortugais  qui  étoient  dans  Rome,. 
coururent  à  Civira-Vechia,  pourdefr- 
fendre  l'Ambailadeur  de  Portugal-  3, 
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lij^r.  contre  les  Efpagnols  ,  qui  vouloient 
l'empêcher  d'encrer  dans  Rome.  Le 
Pape  informé  des  provilîons  d'armes 
qu'on  faifoit  de  parc  &  d'aucre,  char- 
gea le  Cardmal  Antoine  Baiberin  , 
d'envoyer  barrre  l'eftradc  par  qua- 
rante cavaliers,  depuis  Civica-Vechia 
jufqu'à  Rome  ,  pour  prévenir  tous  les 
accidens.Les  Elpagnols  devenus  eux- 
mêmes  prudensjfe  contentèrent  feu- 
lement de  menacer  le  Pape  de  fortir 
deRome,s'il  permettoit  à  l'AmbalIa- 
deur  de  Portugal  d'y  entrer. 

L'Evêque  de  Lamego  y  entra  néan- 
moins bien  accompagné  ;  &  li  Ion  en- 
trée ne  Fut  point  honorée  par  les  ca- 
rollès  du  Pape  ,  des  Cardinaux  ,  & 
des  Princes,  elle  le  fut  du  moins  par 
un  nombre  confiderable  de  Gentil- 
hommes  François,  Portugais  &:  Cata- 
lans ,  tous  bien  armez.  Ils  le  condui- 
firent  au  Palais  de  l'AmbalIadeur  de 
France  i  c'étoit  le  Marquis  de  Fonca- 
né.  Jl  vint  recevoir  TAmbadàdeur  de 
Portugal  à  la  porte ,  il  lui  donna  la 
droite  ,  &;il  foupa  avec  lui. 

Cependant  le  Marquis  de  Los  Vel- 
les ,  &  Dom  Juan  Chumaceyro  Am- 
balîadeurs  du  Roi  Catholique,  voyant 
qu'ils  n'avoient  pu  empêcher  l'entrée 
de  l'Evêque  de  Lamego  dans  Rome  j 
agirent  de  concert  avec  les  Cardinaux 
Efpagnols  ,  pour  lui  faire  reiufer 
l'audience.  Ils  prelenterent  un  écrit 
au  Pape ,  où  ils  difoient  :  lo.  »  Qiie  le 
"  Duc  de  Bragance  étoit  un  tyran  , 
"  un  ulurpatcur  ,  qui  enlevoit  un 
"  Royaume  au  Roi  Catholique,  dont 
»  celui-ci  écoit  en  poircdlon  depuis 
»  foixante  ans.  i°.  Qtie  le  Duc  de 
••>  Dragance  étoit  un  rebelle,  &  un 
"  parjure  ,  dont  on  ne  devoit  point 
"  recevoir  des  Amballàdeurs  ;  de 
"  crainte  qu'on  n'autoriiat  parla  la 
"  rébellion  ,  &  que  par  cette  tole- 
"  rin;e,  on  n'engageât  les  autres  lu- 


»  jets  du  Roi  Catholique  à  fc  fouf- 
"  traire  aulH  à  fon  obeillànce.  Qiie 
"  li  on  ne  t^aifoit  point  attention  à  ces 
"  râlions,  lis  protellioient  qu'ils  forti- 
»  roient  incefîamment  de  Rome.  « 
L'AmbalIadeur  de  France  ,  qui  avoir 
des  ordres  précis  pour  faire  obtenir 
l'audience  à  l'AmbalIadeur  de  Porru- 
gal ,  répondit  à  cet  écrit ,  &prelîa  vi- 
vement, pour  qu'on  rendu  à  l'Evêque 
de  Lamego  les  honneurs  qui  lui  étoienc 
dus.  Le  Pape  s'en  deffendoir ,  parce, 
difoic-iLqu'on  avoir  manqué  au  Saint 
Siège  en  Portugal  ,  &  qu'on  retenoit 
dans  les  priions  plulîeurs  Eccleliafti- 
qucs.  L'AmbalIadeur  de  France  offrit 
de  donner  là-detlus  fatisfaélion  au 
Pape.  Mais  comme  ce  n'étoic  qu'ua. 
prétexte, Sa  Sainteté  s'expliqua  alors 
clairement ,  îs:  dit  qu'il  ne  vouloir 
point  donner  cette  mortihcation  aux 
Elpagnols,  en  recevant  l'Evêque  de 
Lamego  en  qualité  d'Ambaffadeur. 

Alors  les  Portugais  donnèrent  plu- 
lîeurs mémoires ,  où  ils  prouvoient 
clairement  l'injuftice  qu'on  leur  fai- 
foit. Les  Elpagnols  y  répondirent, 
mais  d'une  manière  peu  folide.  Ceux 
qui  fe  piquoient  de  bravoure,  difoicnc 
qu'il  falloic  terminer  la  dilpute  ,  en 
madàcrant  les  Portugais.  Ils  affemble- 
rent  deux  cens  hommes  ,  dévoilez  à 
tous  les  crimes ,  de  ces  hommes  af- 
heux  dans  la  focieté,  qui  fe  prêtent 
ballement  à  la  vengeance  de  ceux  qui 
n'ont  pas  le  courage  de  venger  eux- 
mêmes  les  in  j  urcs  qu'on  peut  leur  avoir 
faites.  Avec  cette  troupe  de  fcelerats 
dont  l'Italie  n'cft  que  trop  remplie , 
ils  fe  propoferent  d'enlever  l'Evê.pie 
de  Lamego,  de  le  conduire  à  Naples, 
&  de  l'y  taire  mourir.  Le  Marquis  de 
Los  'Velles  fut  même  alTez  impru- 
dent ,  pour  dire  publiquement  qu'il 
feroit  caller  la  tête  à  l'Evêque  la  pre- 
mière fois  qu'il  le  crouveroit  lur  fon 
paiïàge. 
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41-  padâge.  S'étant  afFermi  dans  ce  fen- 
timenc,il  hc  venir  auprès  de  fa  pcr- 
fonne  foLxante  Efpagnols,  parmi  lel- 
quels  on  comptoir  plulieurs  Officiers, 
venus  depuis  peu  à  Rome  de  Naples, 
<^'  de  Gayete.  Toutes  les  fois  que  le 
Marquis  de  Los  VellesToitit,  ils  raar- 
;.  choient  armez  devant  Ton  carofTe.Les 
Miniftres  de  la  Cour  de  Rome  s'en 
plaignirent ,  &  à  leurs  plaintes  ,  le 
Âlarquis  de  Los  Velles  répondit  que 
c  etoit  l'es  Eftahers  ,  &  des  Officiers 
E!pagnols,qui  l.'accompagnoientpour 
lui  faire  honneur.  Cette  réponfc  dé- 
plut au  Pape.  Il  fit  prier  l'Evêque 
de  Lamego  par  le  Cardinal  Bichi ,  de 
ne  fortir  qu'avec  peu  de  monde,  qu'il 
le  prenoit  fous  la  protection  ,&  qu'il 
la  lui  confirmeroit  même  par  écrir , 
quoique  ce  ne  fin  point  l'ufage  à  la 
Cour  de  Rome.  Le  Cardinal  Barbe- 
rin  aiïlira  de  la  même  chofe  Panta- 
leon  Rodriguez  ,  en  prclence  du  mê- 
me Cardinal  Bichi. 

L'Evêque  de  Lamego,  fe  confiant 
à  cette  parole  ,  ne  fe  fit  plus  fuivre 
que  de  deux  Eftafiers  &  de  deux  La- 
quais :  mais  comme  il  connoilFoit 
{  mfolence&:  l'audace  des  Efpagnols, 
il  ordonna  à  fes  gens  de  le  luivre  de 
loin, afin  qu'on  pût  le  fecourir  ,  en 
cas  qu'on  l'inlultât.  La  précaution  ne 
fut  pas  inutile.  L'Evêque  de  Lamego 
fortit  un  jour  pourvifitcr  l'Ambafla- 
•seur  de  France.  Le  Marquis  de  Los 
Velles  le  fit  fuivre  ,  par  un  efpion  , 
pour  fçavoir  où  il  alloit.  Les  Portu- 
gais en  avoient  envoyé  un  autre  de 
leur  côté  ,  pour  veiller  à  la  con- 
duite des  Efpagnols.  Ils  apprirent 
que  tout  le  monde  s'armoit  dans  l'Hô- 
tel de  l'AmbalFadciir. L'Agent  de  Por- 
tugal courut  promptementcliez  le  Car- 
dinal Barberin  ,  pour  l'informer  de  la 
violence  que  les  Efpagnols  alloient 
fsLivc  à  l'Evêque  de  Lamego.  Le  Cardi- 
Tome  II. 


nal  ordonna  aux  Sbîrcs  ,  &  autre^  I6'4r.' 
Officiers  de  la  juftice  ,  de  fe  tenir- 
prêts  pour  s'oppofer  à  l'infolence  du 
Marquis  de  Los  Velles.  En  même 
tems  Rodriguez  Pantaleon  courut 
chez  l'AmbalTàdeurde  France  ,  pour 
avertir  l'Evêque  de  ce  qui  fe  paf- 
foit.  Le  Marquis  de  Fontané  ordonna 
à  fon  Secrétaire  d'accomp.igner  l'E- 
vêque avec  route  fa  maifon.  On  en- 
voya auffi  chercher  tous  les  Fiahçois  , 
Portugais  &  Catalans  qu'on  pût  trou- 
ver. Suivi  de  rout  ce  monde  l'Evêque 
fe  retira  fur  les  fept  heures  du  foir. 
Il  rencontra  bien-tôt  Los  Velles  envi- 
ronné de  tout  fon  monde  ,  occupant 
toute  la  rue  par  où  l'Evêque  dévoie 
palfer.  Le  Valet  de  Chambre  de  l'Am- 
bafladeur  de  France  fe  mit  devant  le 
carofTe  de  l'Evêque  arec  plufieurs 
François,  pour  foùtenir  le  premier- 
choc  en  cas  qu'on  vînt  à  infulterl'Am- 
bafladeur  Portugais.  Dès  que  les  Efpa- 
gnols les  apperçurent ,  ils  fe  mirent  i 
crier  place  ,  place  à  l'AmbafTadeiM: 
d'Efpagne  :  place ,  place  ,  repartirent 
les  François,  à  celui  de  Portugal.  Oit 
mit  tout  de  luite  l'épée  à  la  main  ,  on 
fe  chargea  avec  fureur ,  on  tira  plu- 
lieurs coups  de  piftolets  ôc  de  carabi- 
bine.  Les  François  &  les  Portugais  Ce 
comportèrent  avec  tant  de  valeur  , 
que  les  Efpagnols  furent  contraints 
de  fe  retirer  honteufement.  Le  Mar- 
quis de  Los  Velles  abandonna  fon 
carolTe  ,  dont  les  chevaux  avoient  été 
tuez  ,  &  fe  retira  dans  une  boutique 
voifine  ,  fans  chapeau  ,  pâle  &  défi- 
guré. Delà  il  fe  rendit  chez  le  Cardi- 
nal d'Albornoz  ,  lailTant  huit  de  Ces 
gens  morts  fur  la  place,  parmi  lefquels 
le  trouva  le  Capitaine  Dom  Diegue 
de  Vargas,  qui  avoir  une  grande  ré- 
putation de  valeur.  De  la  part  des 
Portu^^ais ,  deux  Pages  de  l'AmbalIà- 
tieur  de  France  ,  dont  l'un  éroit  Che- 
Kkk 
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^^■41.  valier  de  Malrhe,  &  neveu  du  Mar- 
quis de  Foncané  ,  turenc  tuez  ,  avec 
un  Valet  de  Pantaleon  Roiz.  Tioisou 
quatre  François  furent  blellèz  ,  &  il  y 
y  en  eiK  vingt  de  la  part  des  Efpa- 
gnols.  L'Evêque  de  Lamego  revint  à 
l'Hôtel  du  Marquis  de  Fontané  ,d'où 
il  s'en  retourna  chez  lui.  On  mit  de 
la  part  du  Pape  des  Gardes  au  tour 
de  fon  Hôtel ,  &  on  en  fit  de  mê- 
me à  l'Hôtel  del'Ambairadeur  d'Ef- 
pagne. 

Cette  violence  de  la  part  des  Efpa- 
gnols  révolta  tous  les  honnêtes  gens. 
Plufieurs  Gentilhommes  Romains  al- 
lèrent trouver  le  Cardinal  Antoine, 
pour  s'offrir  de  venger  l'atfront  qu'on 
venoit  de  faire  à  la  Cour  de  Rome. 
Le  Pape  étoit  extrêmement  piqué  de 
ce  que  Los  Velles  avoitofé  fe  livrer 
à  un  tel  excès  dans  une  Ville  libre  , 
contre  un  Miniftre  Public.  Los  Vel- 
les ,  pour  lailfer  paflèr  l'orage  ,  fe  re- 
rira à  Aquiia  avec  les  Cardinaux  de 
la  Cueva,  d'Albornoz&  de  Montla- 
te.  A  l'égard  de  l'Evêque  de  Lamego, 
il  redoubla  les  efforts  auprès  du  Pa- 
pe ,  pour  qu'il  le  reçût  comme  Am- 
bafïadeur.  Le  Alarquis  de  Fontané  fit 
aufli  agu-  de  fon  côté  tous  les  relions 
praticables  alors  à  la  CourdeRome  , 
pour  que  l'on  contentât  l'Evêque,  au 
nom  duquel  il  prcfenta  le  mémoire 
fuivant  au  Pape. 

"  Saint  Pere.Dom  Michel  dePor- 
M  tugal ,  Evêque  de  Lamego,  repre- 
»  fente  à  votre  Sainteté,  que  les  Etats 
">  de  Portugal  ont  placé  fur  le  trône 
»  le  Screrwlfime ,  Dom  Juan  ,  Duc  de 
«  Bragance,  comme  fuccelfeur  uni- 
»  verfel  de  la  SerenilTimc  Donna  Ca- 
»  therinc  fon  aycule.  Les  Etats  fe 
»  font  détei-minez  à  cette  démarche, 
»  comme  étant  les  feuls ,  qui  eulfent 
»  pouvoir  de  juger  &  de  décider  la 
x>  difpute  touchant  la  fucceffion  du 
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»  Serenifîime  Roi  Dom  Henri,  mort     ifT^ 
»  fans  poltenté.  Des  v^iie  le  nouveau 
»  Roi  eut  été  proclamé  ,   il  envoya 
»  vers  votre  Sainteté  ,   un    homme 
»  pour  vous  rendre  en  lonnom,acl:e 
»  d'obeilïance  ,  &c  pour  vous  dcman- 
»  derde  la  part  la  benedidion  Apof- 
"  tolieiue.  Cet  Envoyé    arriva  dans 
»  cette  Cour  le  vingtième  de  Novem- 
»  bre  164Î.  Votre  Sainteté  avant  de 
»  l'admettre  à   l'honneur  de  baifer 
»  vos  pieds  lacrez  ,  voulut,  qu'il  in- 
"  llruisit  par  un  mémoire,  la  Con- 
"  gregation  ,  nommée  pour   connoî- 
"  tre  les  atïliires  de  Portugal.  Il  obéit, 
»  mais  ceux  qui  compofoient  cette 
"  Congrégation  ,  rejetterent  Ion  adte 
»  d'obeilïance,  &  empêchèrent  qu'il 
»  bailàt  vos  pieds  facrez.  Le  Roi  in- 
w  formé  de  cet  injufte  procédé  de  la 
"  part  de  cette  Congrégation,  &  du 
»  peu  de  fureté  qu'il  y  avoit  à  Rom» 
"  pour  Ion  Envoyé  ,  lui  a  ordonné  , 
»  que  fi  au  vingtième  du   mois  de 
»»  Décembre,  il  n'étoit  point  admis  à 
»  votre  audience,  de  fortirdeRome, 
>•  3c  de  s'en  retourner  en  Portsgal.. 
»  Il  n'a  rien  à  le  reprocher  ,  étant 
M  notoire  ,  que  dès  qu'il  a  été  placé 
»  fur  le  trône  ,  il  a  donné   des  mar- 
'»   ques  d'un  Roi  Catholique ,  &  ref- 
»  peélueux  envers  le  Saint  Siège,  en 
>♦  l'informant  des   raifons  ,  qui   l'a- 
-•>  voient  déterminé  à  reprendre  fur 
w  des  ufurpatcurs,  un  Royaume  qii> 
"  lui  appartenoit  ,  &c  dont  il  étoir 
»  a<5tueliement  en   pleine  poflèflion.. 
'•>  Au  refte   ,    il  jure  ,'&  protcfte  , 
"  qu'il    reconnoît     votre     Sainteté 
"  pour  le  Père  univerlcl  des  Chré- 
!>  tiens  ,  le  Chef  de  l'Eglife  Catho- 
«  lique ,  Se  pour  le    fucceflèur   de 
»  Saint  Pierre.  Il  ne  demande  point  à 
»  votre  Sainteté  le  titre  de  Roi ,  il  ne 
»  défire   d'elle    que   la  bencdi(5tion 
»  Apoftoliquc.  Les  Souverains  Pan- 
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ctoic  de  leur  nonneui  de  faire  périr 


»  tifcs  vos  prédecedcursont  toujours 
"  admis  à  leur  audience  les  Ambal- 
fadeurs  des  Princes  pollelleurs  ac- 
tuels des  Royaumes  ,  lorlqu'ils 
étoient  même  en  litige  ,  fans  en 
excepter  les  Hérétiques  &  les  In- 
fidèles. L'Envoyé  de  Portugal  ayant 
pallé  1^  année  entière  fans  pou- 
voir l'obtenir  ,  quelque  inftance 
qu'il  ait  taite  ,  &  quelques  railons 
qu'il  ait  alléguées  ,  eît  forcé  de 
lui  reprefenter  le  fcandale  ,  &c  les 
inconveniens  qui  en  peuvent  ré- 
lulter ,  fur  tout  li  Sa  Sainteté  per- 
lille  toujoursdans  lan  refus.  On  ne 
manquera  point  de  dire  que  le 
S.  Pete  immole  la  juftice  en  fa- 
veur du  Roi  Catholique.  Qii'on 
fuplioit  donc  Sa  Sainteté  pour  pré- 
venir tous  les  dilcours  injurieux  , 
d'admettre  l'ambalfadeur  de  Portu- 
gal à  fon  audience,  d'accepter  l'aile 
d'obéiÏÏance,  que  lui  faifoit  faire 
le  Roi  de  Portugal,  &c  de  luidon- 
'-   ner  fa  bénédiction  Apoftolique. 

Ce  mémoire ,  ni  les  inftances  de 
TAmballadeur  de  France,  n'opérèrent 
rien.  Le  Pape  dcmandoit  quelque 
chofe  de  plus  etfeélif  que  des  mémoi- 
res. Il  écoit  perluadé  qu'il  n'obtien- 
droit  rien  du  Roi  de  Portugal ,  fi  une 
fois  il  l'avoit  reconnu;  &c  s'il  devoir 
déplaire  au  Roi  Catholique  en  le  re- 
connoiflant ,  il  vouloit  qu'il  lui  en 
revînt  au  moins  quelque  chofe  de 
folide.  Cependant  le  Cardinal  Barbc- 
rin  tachoitd'appaifcr  le  chagrin,  dans 
lequel  le  refus  du  Pape,  plongcoit 
i'Evcquc  de  Lamego.  L'AmbalTàdeur 
de  France  en  croit  aullî  très-mortifié, 
&  il  fe  plaignit  hautement  des  Bar- 
berins.  Il  quitta  même  Rome  ,  &  fe 
rerira  à  Vitcrbe.  L'Evêque  de  Lame- 
go partit  auiïi ,  ôc  s'en  retourna  dans 
fon  pays  ,  après  avoir  refté  un  an  &: 
un  jour  à  Rome,  Les  Miniftresdu 


penr 

l'Evêque  de  Lamego.  Le  Comte  de 
la  Rocca  Amballàdeur  de  Venife  prê- 
ta fon  Miniftcre  pour  le  faire  aflafll- 
ner  :mais  par  les  ibins  de  l'AmbalTa- 
deur  de  France  ,  l'Evêque  de  Lame- 
go arriva  lain  Se  fauf  à  Livourne,où 
il  s'embarqua  pour  Lilbonne.  L'Evê- 
que de  Lamego  ne  furvêcut  pas  long- 
tems  à  fon  retour:  il  mourut  plein  de 
vertus  ,  &  il  emporta  les  regrets  de 
tous  les  gens  de  bien. 

Cependant  depuis  que  Dom  Juan 
rcgnoit ,  les  peuples  commençoientà 
refpirer.  L'Intant  Edouard,  frère  du 
Roi ,  qui  étoit  au  fervice  de  l'Empe- 
reur ,  avoir  ignoré  tout  ce  qui  s'étoit 
palîë  dans  fa  Patrie,  par  la  faute  de 
Dom  François  de  Lucena  ,  Secrétaire 
d'Etat ,  chargé  de  l'informer  du  chan- 
gement (urvenu  en  Portugal  ,  afin 
qu'il  pût  prendre  fes  melures  pour  fe 
retirer.  On  prétend  que  le  Secrétaire 
manqua  à  l'avertir ,  pour  fe  venger  de 
quelque  injure  ,  qu'il  avoir  reçue  de 
1  Infant ,  qui  ne  le  doutant  de  rien  , 
continuoit  Ion  fervice  de  Lieutenant 
General  dans  les  armées  de  l'Empe- 
reur, avec  autant  de  zèle  que  de  va- 
leur. La  campagne  de  l'année  1640. 
étant  finie,  l'armée  Impériale  entra 
dans  fes  quartiers  d'hyver ,  &  l'Infant 
eut  le  lien  dans  le  pays  dépendant  de 
la  Suéde  près  d'Ulma. 

Les  Miniftres ,  que  le  Roi  Catho- 
lique avoir  auprès  de  l'Empereur , 
ayant  été  promptement  informez  de 
la  révolution  arrivée  en  Portugal,  en 
inftruifirent  fa  Ma)efté  Impériale  ,  à 
la-iuelle  ils  perfuaderent  ,  qu'elle  ne 
pouvoit  rendre  un  fervice  plus  im- 
portant à  l'Efpayne,  qu'en  faifant ar- 
rêter l'Infant  Edouard.  Le  premier 
moteur  de  ce  confeil ,  fut  Dom  Fran- 
çois de  Mello,  pour  lors  Plenipoten- 
K  k  k  ij 
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^"4i'  tiaiie  auprès  de  l'Empereur  pour  le 
Roi  Catholique.  Son  confcil  fut  ap- 
prouvé par  les  autres  Miniftres. 

Mello  étoit  Portugais,  &  iln'avoit 
jamais  reçu  que  des   bienfaits   delà 
Maifon  de   Bragance.  De  pauvre  & 
d'homme  obfcur  qu'il  étoit  ,  les  Bra- 
gances  l'avoient  enrichi  &  luiavoient 
procuré  des  honneurs  &desdignitez. 
Le  Duc  Theodofe  hii  avoit  confié  les 
plus  intimes  fecrets.  Tant  de  grâces 
reçues  n'en  firent  qu'un  ingrat, &  fon 
ingratitude  fut  proportionnée    à    la 
grandeurdes  bienfaits  qu'il  avoit  re- 
çus. A  peine  fut-il  établi  en  CaftiUe 
qu'il  ne  crut  pouvoir  mieux  faire  fa 
cour  au  Duc  d'Olivares ,  qu'en  s'u- 
mlfant  à  ce  Miniftre,  pour  opprimer 
la  mailon  de  Bragance.  Olivares  pro- 
•       diguoit  fes  grâces  à  Mello  ,  &c  Mello 
de  fon  côté  lui  facnfioitfon  honneur 
&  fa  religion,  en  lui  dévoilant  tous 
les  fecrets  de  la  maifon  de  Bragance. 
Il  obferva  fi  peu  de  mefures,  qu'il  s'.it- 
tira  la  haines  le  mépris  de  tous  les 
Compatriotes.  Ils  le  traitoient  hardi- 
ment de  traître  &  de  fcclerat.  AulTi 
dès  que  le  Duc  de  Bragance  fut  maître 
du  trône  ,  le   nom  de  Mello  étant 
odieux  à  tout  le  Portugal ,  on  le  dé- 
créta par  un  a&c  public  ,on  le  décla- 
xa  ennemi  de  la  Patrie,  on  confilca 
fous  fes  biens.  Mello  voulant  le  ven- 
ger de  ce  décret ,  n'épargna  ni  peines , 
ni  foins  pour  nuire  à  l'Inhint  Edouard. 
Ce  fut  lui  enfin  qui  perfuada  à  l'Em- 
pereur qu'il  falloit  l'arrêter  ;  en  lui  di- 
fantque  c'étoir  un  moyen  certain  que 
la  Providence  fembloir  avoir  ménagé 
à  la  maiion  d'Autriche  ,  pour  faire 
trembler  des  fujcts  rebelles.  Qtie  Ci 
on  laifToit  échaper  ce  Prince,  d  pour- 
rait, infîruit  comme  il  étoit  dans  l'art 
de  la  guerre, être  dune  grande  uti- 
lité à  fon  frère  ,  &  caufer  aux  Efpa- 
gnols  bien  des  peines  &  des  embar- 
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ras.  Qiie  ce  Prince  étoit  le  plus  ferme  i^^v. 
appui  de  la  maifon  de  Bragance:  que 
s'il  étoit  une  fois  à  la  tète  des  Portu- 
gais 5  il  feroit  difficile  de  les  foumet- 
trc  ,  parce  qu-'il  les  agueriroit,  ôcquc 
d'ailleurs  ils  compteroient  toujours 
fur  lui ,  en  cas  que  fon  frère  vint  à 
mourir  ;  qu'il  étoit  donc  ^portant 
de  toutes  manières- de  s'afTurer  de  fa 
perfoniie. 

L'Empereur  ,  moins  pafTionné  que 
Mello  ,  réiifta  d'abord  à  fes  railons  ; 
il  ne  pouvoir  le  réfoudre  à  manquer 
à  la  toi  publique  ,  ik.  à  l'holpitalité. 
D'ailleurs  cette  violence  ,  qu'on  vou- 
loir l'engager  à  exercer  contre  E- 
douard  ,  étoit  contraire  aux  libertez 
de  l'Empire.  Toutes  ces  raifons  plus 
fortes  que  celle  de  Mello  ,  fit  qu'il 
refufa  d'abord  de  donner  des  ordres 
contre  l'Infant.  L'Archiduc  Leopold, 
frère  de  l'Empereur  ,  déclama  haute- 
ment contre  la  propofition  de  Mello, 
en  faifant  l'éloge  de  l'ïnfant.Il  parla 
avantageufement  des  fervices  qu'il 
avoit  rendus  à  l'Empire,  &  ajouta  que 
ce  n'étoit  pas  ainfi  qu'on  devoir 
traiter  un  Prince  ,  tel  que  l'Infant, 
qui  fe  repofoit  fur  la  foi  publique 
qu'on  lui  avoit  donnée.  Mello  ne  fe 
rebuta  point.  Sa  haine  &  fa  vengean- 
ce ne  pouvoient  être afïouvies  que  par 
l'cmprifonnement  de  l'Infant.  Il  ga- 
gna le  Comte  d^  Trautinanfdorff ,  &c 
quelques  autres  Miniftres  Pcnfion- 
naires  de  l'Elpagne.  On  leur  donna 
des  fommes  confiderables  pour  les  , 
engager  à  obtenir  de  l'Empereur  i'em- 
prifonncment  de  l'Infant.  Cependant 
quelques-uns  ,  en  qui  l'honneur  &  la 
religion  prévalurent  fur  l'intérêt,  re- 
fufercntles  fommes  qu'on  leur  offrir,, 
en  foutenant  que  ce  qu'on  deman- 
doit  contre  l'Infant  étoit  injufte  , 
contraire  à  lalibertéGermanique,  aux 
Loix  de  l'Einpiie ,  &  d'une  confe- 
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quence  extrêmement  dangereufe.  Ce 
difcours  confirma  l'Empereur  à  lailler 
la  liberté  à  i'Infanr. 

Mello  mîlgré  ce  fécond  refus  ne  fc 
délîfta  pomt  de  Ion  delTein.  Il  (çavoit 
que  les  Miniftres  de  1  Empereur  ,  a- 
voientconfeillc  àcePrincedecon(ul- 
rer  fur  cette  affaire  le  Perc  D.  Diegue 
Qiiiroga.  De  loldat ,  Q^iiroga  s'étoit 
fait  Religieux  ;  &  par  des  intrigues 
peu  convenables  à  l'état  qu'il  avoic 
embrairé  ,  ilétoit  parvenu  à  être  Con- 
fellêur  de  l'Impératrice, &  ConfeiUcr 
du  Confeil  Au'ique.  Mello  alla  le 
rrouver ,  &:  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  ,  dévoile  comme  il  croit  d'ail- 
leurs à  l'Efpagne  ,  à  le  corrompre. 
Qiiiroga  trou\  a  le  moyen  d'appaifer 
ks  fcrupules  de  l'Empereur.  Il  rrouva 
mêmes  des  railonsTheologiques  (car 
de  quoi  les  (celerats  n'abufent- ils 
point  ;;  pour  prouver  à  ce  Prince, qu'il 
devoir  en  conlcience  taire  arrêter  l'In- 
fant Edouard.  Sesrailons  toutes  cap- 
rieufes  qu'elles  étoienc  ,  ne  purent 
encore  convaincre  l'Empereur,  rant 
la  raifon  naturelle  prévaloir  dans  ce 
Prince.  Cependant  elles  portèrent  le 
trouble  6:  iincerritude  dans  Ton  ef- 
prit.  Il  s'ouvrit  à  un  de  Tes  anciens 
Officiers,  ^v  lui  ordonna  de  dire  fon 
fenriment.  Cet  Officier  étoit  homme 
fenlé  ,  inftruit  des  affaires  ,  intègre  , 
honnête-homme  enfin.  Le  lendemain 
qu'on  lui  eût  fait  cette  confidence  ,  il 
parla  de  la  forte  à  l'Empereur.  >•  Ileft 
»  dangereux  de  dire  ce  qu'on  penfe 
r>  aux  PrincesnnaisvotreMajefté  aime 
•>  la  vérité  ;  cette  connoilfance  me 
»  r'affiire  :  elle  m'engage  à  vous  com- 
n  muniquer  fans  craindre  de  vous 
»  déplaire,  mes  réflexions  fur  l'affaire 
y  que  votre  Majefté  m'a  confiée.  Si 
jj  1  Infant  Edouard  avoir  manqué  à 
n  l'Empire ,  s'il  avoir  contrevenu  aux 
'"'  ordres  militaires  ,  troublé  le  repos 


public;non  feulement  il  mcriteroit  i<î^4'' 
qu'on  l'arrêtât  prifonnier  -,  mais  mê- 
mequ'on  le  punîtencore  plus  fevc- 
rement.  Mais  fi  fes  ennemis  font 
forcez  d'avoiier  que  fa  vie  n'cfl:  ta- 
chée d'aucun  de  ces  ciimes  ,  s'ils 
avoiient  qu'il  a  ficîeilement  &  uti- 
lement lervi  l'Empire  ,  comment 
ont-ils  le  front  de  prcpofer  qu'on 
l'arrête  au  nom  de  ce  même  Empire, 
à  qui  il  a  rendu  &  rend  encore  de 
fi  grands  fervices.  L'Allemagne  eft 
libre.  Le  lieu  où  la  Diette  eft  af- 
femblée,  &  où  il  fe  trouve  actuel- 
lement ,  ferat'il  pour  lui  un  azile 
inutile?  Mais,  dit-on  ,  il  eft  frère 
du  Duc  de  Bragance  ,  ufurpateuf 
d'un  Royaume  ,  appartenant  à  l'Ef- 
p>agne.  i  '^.  Les  Portugais  ne  con- 
viennent point  que  le  Duc  de  Bra- 
gance foit  un  ufurpatenr  ;  ils  di- 
fent  feulement  qu'ils  l'ont  rétabli' 
fur  un  trône  qui  lui  appartenoit. 
^îais  fijppofons  que  le  Duc  de  Bra- 
gance foit  réellement  un  ufurpa- 
reur,  fon  frère  doit-il  être  puni  de 
fes  crimesîll  ell  certain  qu'Edouard 
ignoroit  ce  que  fon  frère  tramoit  eri' 
Portugal.  S'il  l'avoir  fçu.  Se  qu'il  y 
eût  trempé, il  fe  feroit  retiré, il  fe  fe- 
roit  mis  a  l'abri  de  les  ennemis. 
Mais  fuppofons  même  qu'il  en  fût 

•  informé,  il  n'a  pas  manqué    pour 
.  cela  à  l'Empire.   Nos  affaires  ,  & 

>  nos  intérêts  font  rous  differens  de      • 
I  ceux  derEfp.ngne.  L'obligation  de 

>  l'Empereur  eft  de  deffendre  l'Em- 

•  pire  &  les  libertez  Germaniques  ; 

>  non  d'entreprendre  la  deftenfe  de-; 
'  Etats  Etrangers.  L'Empire doitêrre 

>  le  foutien  de  la  foi  publique,  de 

>  l'hofpiralité  ,  &  du  droit  des  gens  ; 

>  droit  rerpedé  des  Narions  les  plus 
»  barbâtes.  L'Empire  ne  doit  poinc 

>  artencer  fur  la  liberté  d'un  Prinrc 
»  libre ,  fidèle  ,  plein  de  mérite  ùc- 
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innocent.  Il  doit  defFendre  la  li- 
berté publique  ,  loutenir  ceux 
qu'on  veut  opprimer  ,  être  l'appui 
de  la  vertu,  de  l'honneur  ,  &  du 
vrai  mérite.  Qiie  ii  l'Efpagne  fe 
trouve  olïcnfée  par  le  Duc  de  Bra- 
gance,  qu'elle  ure  une  éclatante 
vengeance  de  ce  même  Duc  de  Bra- 
gance.  Mais  nous ,  nous  ferions  ex- 
trêmement coupables, lî  nous  mal- 
traitions un  Prince, qui  bien-loin 
de  nous  ofFenfer,  nous  a  rendu  des 
fervices  importans.  Ainfi  ,  fi  vous 
le  faites  arrêter ,  vous  manquerez 
aux  hommes,  vous  Hetrirez  à  jamais 
votre  réputation  ,  vous  oftenferez 
mortellement  Dieu. 
L'Empereur  parut  fort  touché  de 
ce  difcours.  Il  dit  ouvertement  qu'il 
ne  confcntiroit  jamais  qu'on  arrêtât 
l'Infant  Edouard.  Mais  il  ne  demeura 
pas  long-tems  dans  ce  fentimcnt.Foi- 
ble  &  facile,  tout  faifoit  impreflion 
fiTr  fon  efprit,  &  la  dernière  imprel- 
Cion  prévaloir  toujours  en  lui  fur  la 
première,  quelque  railonnable  qu'elle 
fiit.  Enfin  c'étoit  un  Prince  qui  n'a- 
voit  point  de  caraétcre,  ou  pour  mieux 
dire ,  qui  avoit  celui  de  tous  ceux  qui 
rapprochoient,&  qui  par  desdilcours 
ou  flateurs  ou  captieux,  fçavoient  do- 
miner fon  imagination,  ^  (ubjuguer 
ou  étonner  fonefprit ,  dont  les  con- 
noiflances  &  les  defieins  étoient  ex- 
trêmement bornez.  Auffi  fa  déclara- 
tion toute  publique  qu'elle  étoit  , 
n'impola  point  aux  partilans  de  l'El- 
pagne.  Ils  mirent  en  moavemens  de 
nouvelles  intrigues.  Ils  déterminèrent 
enfin  cet  Empereur  à  donner  de:;  ordres 
pour  qu'on  arrêtât  l'Infant.  On  char- 
gea Dom  Louis  de  Gonzague  d'aller 
au  quartier  de  Leypen  ,  pour  l'enga- 
ger à  venir  à  Ratilbonne  ,  ou  pour 
l'arrêcer.  On  fit  en  même-tems  courir 
des  bruits  injurieux  contre  fa  lépiita- 


tion  ,  afin  de  prévenir  les  cfpiits  cofi-  1^41. 
tre  ce  Prince.  Comme  on  craignoic 
apparemment  que  Gonzague  ne  s'ac- 
quitât  mal  de  la  commillion ,  les  Elpa- 
gnols  engagèrent  Picolomini,  à  en- 
voyer quelqu'un  de  confiance  à  Ley- 
pen, pour  fe  faifir  de  l'Infant.  Picolo- 
mini donna  cette  commiflion  au  Co- 
lonel Hiacinthe  de  Vera ,  à  qui  il  or- 
donna d'amener  mort  ou  vif  ce  Prin- 
ce à  Ratifbonne.  Mais  cet  ordre  fut 
fans  effet.  L'infant,  qui  ignoroit  tout 
ce  qu'on  tramoit  contre  ia  liberté , 
étoit  déjà  parti  pour  Ratilbonnc  ,  où 
la  Dictte  Impériale  étoit  pour  lors 
afi^emblée.  Au  lieu  de  fuivrela  route 
ordinaire  ,  il  s'embarqua  fur  le  Da- 
nube. Dom  Louis  de  Gonzague  ayant 
appris  fon  départ,  fit  courir  après  lui, 
pour  le  prier  de  l'attendre  ,  parce  qu'il 
avoit  un  ordre  de  l'Empereur  à  lui 
communiquer.  Les  Officiers  de  l'In- 
fant ,  foupçonnant  quelques  mauvais 
deflein  de  la  part  des  Elpagnols  ,  le 
prièrent  au  lieu  de  fe  rendre  à  Ratif- 
bonne ,  de  fe  retirer  en  quelque  en- 
droit ,  où  il  n'eût  rien  à  craindre  de 
leur  part.  L'Infant  blâma  leur  crainte, 
&  condamna  leur  fpupçon.  "  Je  n'ai, 
•>  leur  dit-ii ,  jamais  entrepris  un 
"  voyage  avec  autant  de  plailir  que 
»  celui-ci.  Je  n'ai  rien  à  craindre  de 
"  la  part  de  l'Empereur  j  Sa  Majefté 
»  Impériale  n'a  aucun  fujetd'offenfec 
"  un  Prince  Etranger,  quieftaéluel- 
M  lement  à  fon  fervice.  Je  vais  donc 
»  à  Ratifbonne  avec  fécurité  ,  me 
"  repofant  fur  la  foi  publique  ,  re(- 
"  peébable  à  tous  les  Princes,  &  ref- 
"  peâée  ,  excepté  par  les  tyrans.  « 
Etant  arrivé  à  Donovecrt  ,  il  y  atten- 
dit D.  Louis  de  Gonzague,  qui  y  arriva 
le  même  jour.Il  du  à  l'Infant  que  l'Em- 
pereur le  prioitde  fe  rendre  âRatifbon- 
ne  :  "  Je  m'y  rendrai  volontiers  lui  re- 
w  partit  l'Infant ,  perfuadé  qu'on  ref- 
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g  T  "  pcttera  toujours  en  moi  le  droic  des 
^  *  »  gens.Les  hommes  généreux  ont  une 
noble  confiance  ,  qui  clt  louvent  la 
lourcc  de  leur  perce.  Ils  luppolentles 
hommes  en  gênerai  meilleurs  qu'ils 
ne  font,  c5c  prudemment  il  leroic  plus 
iùr  de  les  fuppofer  toujours  plusmé- 
chans  ;  l'erreur  leroir  d'une  conle- 
quence  moins  dangereule  ;  pourvu 
qu'elle  ne  portât  qu'à  la  précaution. 
Sas  domefciques  pfus  déhans  ,  & 
pcut-è:re  plus  piudens  ,  vouloienr 
qu'on  jettàc  Gonzague  &  le  Page  qui 
l'avoir  accompagné  dans  le  Danube, 
Se  que  riatant  au  heu  d'aller  à  Katil- 
bonne,  lorrîc  de  l'Allcmagns.  Leurs 
remontrances  &  leurs  prières  turent 
inutiles.  Il  ie!olur  de  pourhiivre  (on 
chemin  j  &  il  arriva  à  Racisbonne  le 
14  de  Février  16^2..  En  débarquant 
a  trouva  le  carroflè  de  Melo  qui  ve- 
noit  le  prendre  avec  Auguftin  Navar- 
re 5  homme  d'une  vile  nnillance  ,  dur 
&  infolent.  Il  conduilit  l'Iatant  avec 
le  Prévôt  ôc  fes  Archers  dans  un  caba- 
ret où  il  v  avoit  une  garde  de  quaran- 
te Mouîquetaires.  On  le  fit  entrer 
dans  une  chambre  balTe,  on  le  Prevot 
lui  déclara  qu'il  croit  arrêté  de  la 
part  du  Roi  Catholique.  Cette  nou- 
velle annoncée  par  un  homme  que 
l'Infant  mcprifoit ,  &  méprilable  en 
effet  par  Ton  état  &  par  fes  a<^ions , 
frappa  Edouard.  Il  dit  au  Prévôt  que 
les  perlonnesde  fa  nailîànce  n'étoient 
pas  faites  pour  être  arrêtées  par  un 
homme  tel  que  lui ,  &  qu'il  n'y  avoir 
pas  apparence  qaon  vouliàt  ainfi  vio- 
ler en  fa  perfonne  tous  les  droits  des 
gens.  A  ce  diicours  le  Prévôt  &  (es 
Archers  fe  mirent  à  rire,  A  l'entrée 
de  la  nuit  Louis  de  Gonfague  vint 
l'arracher  d'entre  leurs  mains ,  &  le 
iit  pafiTer  dans  une  chambre  du  même 
cabaret  plus  propre  ,011  il  l'affiiia  de 
la  part  de  l'Empereur,  cju'on  ne  k  li- 


vreroit  jamais  aux Efpagnols, &: qu'on     i '^î. 
feroit  enforte  de  lui  procurer  bien-iôc 
la  liberté. 

L'Empereur  flétrit  par  cette  adliion 
toute  la  réputation  ;  mais  fa  foiblelle 
&  la  crainte  de  déplaire  aux  Efpa- 
gnols l'aveuglèrent  fur  lesconféquen- 
ecsquien  pourroicnt  refulter.  Le  mê- 
me jour  qu'on  arrêta  l'Infant, on  arrêta 
auditousceux  qui  luiétoient  attachez, 
avec  tant  d'éclat  qu'on  eut  dit  qu'ils 
étoient  les  plus  grands  fcelerats  du 
monde.  Mais  on  les  relâcha  le  même 
jour,  fans  qu'on  piic  fçavoir  ce  qui  dé- 
termina à  des  démarches  fi  contraires 
&  h  precipitees.Le  jour  fuivant  on  ht 
dire  à  l'Infant  qu'il  livrât  tous  fes 
papiers  à  Navarre.  On  le  retint  decec- 
te  manière  huit  jours  à  Ratisbonne  , 
pendant  lefquels  on  délibéra  fur  ce 
qu'on  devoir  faire  de  fa  perfonne. 
L'Empereur  ne  voulut  jam.ais  confen- 
tir  qu'on  le  transférât  à  Milan,  ce 
qui  caufa  beaucoup  d'inquiétude  à 
Me!o ,  craignant  que  la  Juifice  or- 
din.iiie  ne  lui  rendit  la  liberté  ,  pour 
maintenir  les  i m munitez  de  l'Empire 
qu'on  avoit  lî  indignem.ent  violées,- 
Les  Députez  de  la  Diète  s'en  plai- 
gnoient  hauteinent,en  publiant  qu'on 
avoir  réduit  l'Empire  en  lervitude;  que 
la  liberté  étoit  perdue  ,  les  Loix  fou- 
lées aux  pieds  ,  &  la  Foi  Germanique 
diffamée  de  la  manière  la  plus  hon- 
reufe:que  les  deflèins  delà  Maifon- 
d'Autriche  fe  découvroient  enfin  ; 
qu'on  voyoit  bien  qu'elle  vouloit  af- 
lujcttir  l'Empire,  &  lui  ôter  l'ancien- 
ne liberté.  Les  Miniftresde  l'Empe- 
reur ,  ajoutoient-ils,  &ceux  du  Roi 
Catholique,  ont  condamné  la  Fran- 
ce piour  avoir  fait  arrêter  le  Prince 
Cafimir  -,  cependant  ils  exercent  la 
même  violence  à  l'égard  d'un  Prince 
d'autant  plus  à  plaindre  qu'il  étoic: 
dans   un  cas  bien  dilFerend.  On  fe- 


448 


H  I  S  T 


r()4i.  lappellolt  les  gtaftds  fervicçs  qu'il 
avoit  rendus  à  l'Empiie,  où  il  n'ecou 
venu  que  ious  la  foi  publique  ,  &c  on 
s'empoi'toic  )nfqu'aux  invectives  ,  en 
voïantqu'onleretenoupiironieipour 
une  caufe  jufte^  dans  laquelle  poui- 
tancil  n'avoir  point  trempe,  &  qu'on 
le  retenoi:  priîonnier  dans  une  'V^ille 
*  franciie  &  libre,  pour  l'immoler  aux 

pallions  de  fes  ennemis. 

Les  Efpagnols,  pour  s'excufer,inven- 
toient  les  plus  noires  &  les  plus  grof- 
fîeres  calomnies  contre  le  Roi  6c  la 
Noblelle  de  Portugal.  Ils  eurent 
l 'effronterie  de  publier  qu'ils  vouloient 
abandonnerla  Religion  Catholique  &c 
embralîèr  le  Lutheranifme  ôc  le  Cal- 
vinifme.  Ces  horribles  impoftures 
partoient  de  Melo  &  de  Navarre , 
créatures  ferviles  du  Duc  d'Olivaies. 
Les  Allemans  mépriferent  ces  ca- 
lomnies ,  &  les  rejetterent  avec 
indignation.  Les  Efpagnols  ôte- 
rent  la  Charge  de  Lieutenant  Gene- 
ral à  l'Infant ,  qui  fc  voyant  ainfi 
maltraité  ,  demanda  qu'on  le  menât 
devant  l'Empereur;  ce  que  l'Empe- 
reur ne  voulut  jamais  permettre. 

Cependant  François  de  Melo  avoit 
dépéché  fon  Secretaue  vers  le  Comte 
Duc  ,  pour  lui  apprendre  l'emprifon- 
nement  de  l'Infant.  Cette  nouvelle 
répandit  une  joye  vive  à  la  Cour 
d'Efpagne.  L'Infant  n'ayant  pu  obte- 
nir l'audience  qu'il  demandoit,  com- 
pofa  un  écrit  dans  Içquel  il  prenoit  à 
témoin  Dieu  &  les  hommes  de  l'in- 
.  juftice  qu'on  lui  faifoir.  Il  y  repre- 
fentoit  à  l'Empereur  que  n'étant  point 
fon  fujet  ,  &  ne  l'ayant  ofFenfé  en 
aucune  manière  ,  il  étoit  étonnant 
qu'il  permît  qu'on  le  maltraitât  ainii, 
pour  vanger  le  Roi  d'Elp.igne,  à  qui 
il  n'avoitrien  fait  lui-même, puifqu'il 
ïgnoroit  tout  ce  qui  avoit  produit  la 
ïévolucion  de  Portugal.  L'Empereur 
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lui  fit  dire,  qu'il  le  reconftol{Ibit  pour  ,^ 
un  Piince  lage,  hdele  ,  brave  ;  mais  ^ 
qu'il  avoit  des  raiions  d'Etat  pour 
s'aliurer  de  fa  personne;  que  néan- 
moins il  lui  promcttoit,  qu'il  ne  le 
remettroit  jamais  au  pouvoir  des  Ef- 
pagnols ,  &  qu'il  lui  rendroit  la  li- 
berté auili-tôt  que  ces  mêmes  raifons 
d'Etat  le  lui  permettroient. 

François  de  Soufa  Coutigno  étoit 
pour  lors  Amballàdeur  Extraordinaire 
dans  les  Cours  du  Nord  pour  le  Roi 
de  Portugal.  Il  fit  prefenter  un  Mé- 
moire aux  Dépurez  de  Ratisbonne  , 
dans  lequel  il  difoit  :  »  Qii'on  com- 
"  mettoit  une  injuftice  horrible  eru? 
»  vers  l'Infant  ;  qu'il  étoit  innocent 
»  de  tout  ce  que  le  Roi  de  Portugal 
»  fon  frère  avoit  fait  ;  que  quand  il 
»  l'aurait  fait  lui-même,  il  n'en  feroit 
»  pas  plus  coupable,  les  Portugais  n'c- 
»  tant  point  des  rebelles ,  comme  le 
•>  publioient  lesCaftillans ,  mais  des 
o  hommes  juftes,  quiavoient  rendu  à 
"  la  Mailon  de  Bragance  un  Royau- 
»  me  qui  lui  appartenoit,&  que  Phi- 
»  lippe  Second  avoit  in)uftement 
»  ulurpé  ;  que  toutes  les  Loix  du 
"  Royaume  ,  que  tous  les  Dodeurs 
t>  Jurifconfultes  étoient  pour  eux  : 
"  qu'ainfi  l'Empereur  agilTbit  en  Prin- 
»  ce  injufl:e,cn  retenant  prifonnier 
"  l'Infant  Edoiiard  ,&  cela  dans  un 
"  pais  libre  ,  &  pour  lequel  il  avoir 
"  tant  de  fois  prodigué  fon  (ang  : 
"  qu'il  prioitdonc  leurs  Seigneuries 
"  de  vouloir  bien  faire  mettre  en  li- 
»  berté  un  Prince  innocent  ,  de 
»  qui  on  n'avoit  aucun  fujet  de  fe 
»  plaindre. 

L'Infant  de  fon  côré  faifoit  haute- 
ment éclater  les  plaintes.  L'Empereur 
le  fit  transférer  à  Pafîàu.  On  le  livra 
à  un  Colonel  Allemand  nommé  Xcn- 
que  ,  ôc  au  Doéleur  Navarre.  Ils  le 
firent  embarquer  fur  le  Danube  avec 
foixaiue 


DE     PORTUGAL; 


44? 


»^.  foixante  foldars  d'efcorte.  L'Archi- 
duc Leopold  ,  Seigneur  du  Château 
de  Palfau, ordonna  qu'on  trairâc l'in- 
ùm  comme  lui  mêms  ,•  mais  les  Mi- 
niltres  Elpsgnols  obcinienc  de  l'Em- 
pereur des  ordres  contraires.  Ainfi 
l'infant  fut  maltraité  de  la  manière  la 
plus  indigne.  On  lui  enleva  tous  fes 
•domeftiqaes  Portugais,  qu'on  ramena 
à  Ratisbonne  pour  les  interroger  lur  la 
conduite  de  Tintant.  Toutes  leurs  dé- 
f)o(îtions  ne  fervirent  qu'à  faire  da- 
vantage éclater  fon  innocence  ,  Se 
i  injuftice  de  fts  ennemis. 

Les  Efpagnols  craignant  que  iTn- 
£int  ne  trouvât  le  moyen  de  s'échap- 
per de  Palfau,  demandèrent  qu'on  le 
rransterât  à  Grats.  Preraierement, 
parce  qu'il  ïeroit  plus  près  de  l'Italie 
où  ils  avoient  defîèin  de  l'attirer  i  &c 
secondement ,  parce  qu'il  feroit  plus 
Join  de  Vienne  ,  &  par  conféquent 
moins  à  portée  de  la  Cour.  Les  Ha- 
i)itans  dePalîàu  furent  très-feniîbles  à 
Ton  départ  ;  ils  ne  doutèrent  point 
qu'on  ne  le  livrât  à  (es  ennemis.  Il  par- 
fit dans  le  mois  de  Juin  dans  un  car- 
relle de  Alelo ,  &  il  arriva  le  trois  de 
Juillet  à  Grats.  On  lui  ht  elTuyer  tou- 
tes lortes  de  mauvais  traitemens.  Na- 
vatre,  digne  Miniftre  de  la  fureur  des 
Efpagnols,  auquel  l'Empereur  l'avoir 
entièrement  livré  ,  exerçoit  fon  gé- 
nie à  inventer  de  nouveaux  affronts, 
pour  humilier  ce  malheureux  Prince. 
Dom  Emanuel  de  Moura  arriva 
vers  ce  tems-là  à  la  Cour  de  Vienne, 
pour  y  refider  en  qualité  d'AmbalIà- 
deur  du  Roi  Catholique.  Il  étoit  Mar- 
quis de  Cartel  Rodrigo  ,  &  petit-fils 
de  ce  Chriftophc  Moura  Portugais  , 
qui  livra  fon  pais  à  Plùlippe  Second. 
Son  nom  étoit  en  exécration  dans  le 
Portugal.  Moura  haiflbit  Melo  ,  par- 
fe^l  eleDuc  d'Olivarèslepréferoit  à 
l.ii.  Cependant  Toccallon  de  nuire  à 
Tme  II. 


l'Infint  les  unit  &  les  recoftcilia.  Le  ^(^^t. 
fruit  de  leur  union  fut  une  perfecu- 
tion  plus  vive  contre  l'Infant.  Pour 
recompenler  Melo  d'avoir  fait  arrêter 
ce  Prince,  on  lui  donna  le  Gouverne- 
ment des  Pais  -  Bas. 

Après  fon  départ,  Moura  fit  relTer- 
ler  davantage  l'Infant,  &  lui  fit  ôter 
le  peu  de  domeftiques  Portugais  qu'on 
lui  avoitlaillé.  Il  lui  fit  interdire  tout 
commerce  de  lettres  avec  fes  amis,  &: 
empêcha  qu'on  ne  lui  envoyât  aucun 
fecours  d'argent.  Un  Officier  Efpa- 
gnol  fervant  dans  le  Régiment  de  ce 
Prince ,  engagea  un  Carme  Portugais 
à  condamner  cette  violence  dans  un 
Sermon  que  ce  Religieux  prêcha  de- 
vant l'Empereur.  Moura  en  fut  in- 
formé ,  il  fit  arrêter  cet  OlScier  ,  & 
peu  de  jours  après  on  le  trouva  mort 
dans  fon  Ut  d'un  coup  à  la  gorge. 
On  ne  douta  point  que  ce  ne  fût 
l'ouvrage  de  Moura. 

Enfin  on  pouflà  à  un  tel  excès  la 
'.'iolence  envers  Edouard  i  qu'il  fe 
détermina  à  écrire  à  l'Empereur  une 
Lettre^  La  voici.  »  J'ai  reprefenté 
"  plufieurs  fois  à  V.  M.  Impériale  la 
»  violente  &  horrible  perfecution 
»  qu'on  exerce  contre  moi.  Eft-ce  là 
"  la  recompenfe  dîic  au  zèle  avec 
"  lequel  j'ai  fervi  pendant  huit  ans 
»  votre  Majefté.  Cartel  Rodrigo  pour 
»>  confommcr  l'ouvrage  commencé 
»  par  Melo ,  fait  tous  les  efforts  pour 
»  vous  perfuader  de  m'envoyer  à  Mi- 
"  lan  ,  afin  de  pouvoir  allouvir  plus 
»  commodément  fa  haine  fur  moi. 
»  Mais  j'efpere  que  V.  M.  Imperia- 
»  le  ne  permettra  point  qu'on  achevé 
'•  de  violer  ainfi  en  ma  perfonne  tou- 
»  tes  lesloix  humaines  &  divines,  le 
«  droit  des  gens  enfin,  facréauxNa- 
»  tions  les  plus  barbares.  J'efpere 
»  donc  que  Votre Majefté  reipeéîanc 
«  en  moi  les  libertez  &  les  franchifes 
LU 
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1^41.    „  de  l'Empire,   s'oppofera  à    une  qu'on  cxerçoit  à  fon  égard  ,  des  mau- 

»  violence  5  fi  contiaire  à  la  toi  pu-  vais  traitemens  qu'il  avoic  efliiyez,  & 

y>  blique  .  &  à  l'hofpitalité.  Au  refte  qu'il  elïuyoic  encore  de  la  part  de  Na- 

»  jeprieVotreMajefté  de  fe  rappeller  varre  ,   de  Melo  &:  de  Moura  ,  gens 

»  ce  que  j'ai  tait  pour  Ion  fervice.  J'ai  nouveaux,  lans  foi,  ians  honneur, 

»  louvent  expolé  ma  vie,  je  fuis  preft  lans  Religion,  livrez  à  tous   les  cri- 

"  à  l'expofer  encore  avec   le  même  mes  ,  Hctris  de  tous  les  vices  ;  Ik  que 

»  zèle  pour  Votre  Majefté  Impériale,  c'écoic  cependant  à  ces  hommes  viis 

»  Dieu  garde  votre  Majefté  Imperia-  que  l'Empereur   immoloit  la  parole 

u  le.  De  G  rats  le  6.  Mars  1641.      .  iacrce. 

Le  Comte  de  TranfmanldorfF  ré-  L'Infant  étant   arrivé  aux  confins 

pondit  à  l'Infant  de  cette  manière  :  du  Tirol,  on  le  remit  entre  les  mains 

»  J'ai  remis  à  Sa  Majefté  Impériale  d'une  efcorte, à  laquelle  on  avoitdon- 

»  la  Lettre  de  votre  Excellence.    Je  né  des  ordres  précis  de  le  tuer,  luppo- 

»  lui  ai  rendu  compte  de  tout  ce  que  lé  qu'il  fit  le  moindre  effort  pour  fe 

«  vous  m'avez  écrit  le  mois  paifé.  Il  lauver.  Le  151.  d'Août  il  arriva  à  la 

*  m'a  répondu,  qu'il  n'étoir   point  Valteline,où  l'attendoit  un  Sergent 

»  dans  le  delïein  de  v^us  perfecuter  Ma)or  avec  deux  cens  cinquante  Sol- 

»>  davantage,  mais  de  vous  être  tavo-  dats.  Le  Sergent  Major  &  Navarre 

»  rable  Se  utile  ;    ôc  il    m'a  char-  qui  ne  l'a  voient  jamais  quitté,  com- 

»  gé  de    vous  informer  de   fa  vo-  niencerent  à  le  traiter  avec  la  dernière 

»  lonté.  Je  vous  baife  les  mains.  De  infolence.  L'Infant  en  fut  li  pénétré, 

"  Vienne  le  5  Août  16^1.  Les  Efpa-  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  dire  au 

gnols  voyant  qu'on  refuioit  confta-  Commillaire  Impérial :"DitesàrEm 


ment  de  leur  livrer  Tintant ,  eurent 
recours  à  des  moyens  plus  efficaces 
que  leur  politique  :  ils  otnirent  à 
l'Empereur  quarante  mille  écus,  tren- 
te comptant  ,  &  d:x  en  Lettres  de 
change  ,  s'il  vouloir  confentir  qu'on 
transférât  Tlnfant  en  l'Italie.  Cette 
fomme  toute  modique  qu'elle  étoit , 
fut  fuffifante  pour  gagner  l'Empereur: 


pereur  votreMaitre  qu'il  n'eft  qu'un 
»  tyran  ;  que  je  luis  plus  tâché  de  l'a- 
j  voir  lervi ,  que  de  me  voir  vendir 
»  &  livré  à  mes  ennemis.  Dieu  peut- 
»  être  me  vengera  fur  les  enfans, 
»  qui  ne  font  pas  plus  privilégiez 
«  pour  être  de  la  Maifon  d'Autriche, 
que  moi,  illu  du  Sang  Royal  de  la 
Maifon  de  Portugal.  D'abord  qu'il 


il  ne  put  refifter  à  l'attrait  de  cet  ar-  fut  arrivé  à  Milan  ,  on  le  mit  dans  la 

gent -,  il  lui  facriha,  &  les  droits  de  même  tour  où  l'on  enfermoitordinai- 

l'Empire ,  &  fon  honneur.  Il  confen-  rement  les  bandits  &  les  fcelerats.  On 

titauffi  qu'on  conduisit  Edoiiard  dans  le  laifl'a  dans  une  chambre  atlreufe 

le  château  de  Milan,  alors  apparte-  avec  la  garde,  &  deux  domeltiques 

nant  au  Roi  Catholique  ,  place  extrê-  pour  le  fervir. 

mement  forte.  On  chargea  de  cette  Julqu'alors  on  s'étoit  contenté  de 

commilîîon  le  Baron  de  Stumbergqui  ces  violences  ,  mais  depuis  qu'il  fut  à 

traita  pendant   tout  le  voyage  avec  Milan  ,  on  ne  lui  épargna  plus  aucun 

beaucoup  de  refped:  l'Infanr.    Celui-  mauvais  traitement.  Les  tyrans,  à  la 

ci  trouva  le  moyen  d'écrire  une  Let-  honte  de  Thumanité  ,   trouvent    des 

trc  à  un  de  fes  amis ,  dans  laquelle  il  panegyriftes,  ainfi  que  les  Rois  juftes 

fè  plaignoic  amèrement  de  l'injuftice  ôc  bienfaifans.   Il  eft  des  âmes  viles 
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qui  racrifienr  leurs  talens  ,  indiffé- 
remment pour  le  crime  comme 
pour  la  vercu.  Tout  mérite  un  ac- 
cès égal  auprès  de  leur  lâche  Tribu- 
nal. On  trouva  donc"  de  ces  hom- 
mes iniques  ,  qui  non  contens  de 
juftifier  la  tyrannie  qu'on  exerçoit 
contre  l'Infant,  l'appuyèrent  d'exem- 
ples mémorables,  comme  fi  les  exem- 
ples que  la  rarfon  &  la  juftice  con- 
damnent ,  devroient  jamais  tirer  à 
ronféquence  dans  la  iocieté.  Ils  di- 
ibient  donc  que  Charles  Duc  de  Bour- 
gogne avoir  bien  livré  au  Roi  de 
France  le  Comte  de  S.  Paul ,  Conné- 


table, pour  le  faire  mourir  ;  mais  tou- 
te l'Europe  ne  condamna-t-elle  pas 
alors  le  Duc  de  Bourgogne  -,  &  quand 
elle  ne  l'auroit  point  fait ,  elle  n'en 
ctoit  pas  moins  condamnable.  Il  y 
avoit  de  l'impudence  à  juftificr  par 
une  aftion  mauvaife  une  aélion  plus 
mauvaife  encore.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne en  fut  lui-ir.ême  accablé  de  re- 
mords ,  &c  il  iemble  que  le  ciel  pour 
venger  la  mort  de  S.  Paul  depuis  ce 
moment,reût  livré  à  l'imprudence  ôc 
au  vertige,qui  le  firent  périr  fi  mifera- 
blement  à  la  bataille  qu'il  donna  en-: 
fuite  près  dg  Nanci. 


1^41. 


Fin  du  vingt-fixiemc  Livre. 
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O  u  s  venons 
de  voir  dans  le 
Livre  précè- 
dent tout  ce  qui 
fc  paiïà  en  Por- 
tugal pendant 
le  premier  inf- 
ranc de  la  révo- 
lution ;  &  des 
effets  qu'elle  prodiiifit  dans  les  Cours 
Etrangères  ,  &  dans  les  Pais  éloignez 
dépendans  de  la  Couronne  de  Portu- 
gal. Prefentement  nous  allons  racon- 
ter de  quelle  manière  on  apprit  cette 


nouvelle  en  Caftille,  &  comment  les 
Caftilkns  &  les  Portugais  fe  prépa- 
rèrent de  part  ?<.  d'autre  à  fe  faire 
une  cruelle  guerre. 

Rien  n'égala  l'étonnement  du  Duc 
d'Olivarés  ,  lorfqu'il  appritla  nouvel- 
le de  la  révolution.  Il  fut  au  defeU 
poir  de  s'être  lailTe  prévenir.  L'Efpa- 
gne  n'avoit  pas  befoin  de  nouvelles 
affaires;  elleavoit  fur  les  bras  la  Fran- 
ce, la  Hollande,  &  la  Catalogne,  qui 
s'étoit  aufïï  révoltée  tout  récemment. 
Olivarés  étoit  donc  dans  de  terribles 
inquiétudes.  Il  ne  favoit  comment 
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^41.  annoncer  au  Roi  cecte  n'>uvel!e,  dont 
ton:  le  monde  étoitintonaé,  excepté 
lui.  Craignant  que  quelqu'un  ne 
s'ingeiàt  à  lui  en  faire  le  récit 
à  (oii  (iéfavantage  ,  il  ie  détermina 
à  Un  en  pailer -,  ce  qu'il  lit  d'une 
manière  hne  &  badine ,  pour  dé- 
rober à  Ion  Maître  la  connoliFan- 
ce  de  toute  l'étendue  de  la  perte 
qu'il  faifoit.  »  Sire,  lui  dit-il,  ertl'a- 
»  bordant  avec  un  viiage  riant  & 
r>  plein  de  contiance  ,  votre  Majefté 
»»  vient  de  gagner  un  grand  Duché 
»  &c  plufieurs  belles  Terres.  Et  com- 
«  ment,  Comte,  lui  dit  le  Roi  tout 
"  furpris  ?  Ceft,  reiMcit  Olivarés  , 
»  que  la  tête  a  tourné  ?.u  Duc  de 
w  Bragance.  Il  s'ett  laillé  proclamer 
»  Roi  de  Portugal  par  la  popuiace  de 
M  ce  Royaume.  On  va  conlîfquer 
M  tous  fes  biens  ,  les  réunir  à  votre 
«  Domaine  j  &  par  l'extinction  de 
>•  cette  Mailon, votre Majeltc  regne- 
»  ra  déformais  lans  in<iuictude  dans 
»  ce  Royaume.  Tout  lOible  qu'étoit 
ce  Prince  ,  tout  accoutumé  qu'il  étoit 
au  joug  d'Olivarés,illuidu,qu'il  fal- 
loir promtement  éteindre  une  rébel- 
lion ,  qui  pouvoir  avoir  des  luîtes 
dangereufcSi 

En  effet ,  le  nouveau  Roi  de  Por- 
tugal n'avoit  nen  négligé  pour  s'arier- 
mir  dans  fa  nouvelle  grandeur.  Il 
a*oit,  comme  nous  avons  vu,  en',  oyé 
des  Ambaiïâdeurs  dans  prefque  tou- 
tes les  Cours  de  l'Europe,  pour  fulci- 
ter  de  nouveaux  ennemis  à  l'Efpagne; 
il  avoir  muni  les  places  frontières  i  il 
s'étoit  afluré  des  conquêtes  éloignées  ; 
enfin  il  avoit  pris  dans  très-peu  de 
tems  des  précautions  très-juHes  pour 
ie  maintenir  fur  le  trône.  Tous  les 
foldats  Portugais  tjui  fe  trouvèrent  en 
Flandre  ,  en  Italie  ,  en  Catalogne  , 
abandonnèrent  tous  les  armées  du 
Roi  Catholique ,  &  fe  lendiienc  par 


differens  chemins  en  Portugal.  Le  1(^41. 
nombre  monta  à  près  de  cinq  mille. 
Peu  de  Portugais  padèrent  en  Caftiile. 
De  ce  nombre  fuient  les  deux  frcr..'s 
de  Valconcellos  ,  l'un  Evêque  de  Li- 
ria,  &  l'.iutre  Doyen  du  Chapitre  de 
Brague.  Ils  avoient  été  élevez  à  cds 
dignitez  par  le  crédit  de  leur  frerc. 
Le  Doyen  étoit  aulH  en  exécration  que 
fon frère  leSecreraired'Etat.Illuiinf- 
piroit  une  partie  des  cruautez  ,  qu'il 
exerçoit  contre  les  Portugais.  Il  fe 
fauva  en  Caftille ,  déguifé  en  femme. 
Il  étoit  infolent,  hardi,  &  de  moeurs 
déteftabies.  On  s'empara  de  fes  pa- 
piers, qui  contenoient  plufieurs  pro- 
jets contre  l'Etat  &  contre  laNoblef- 
fe  ;  Ion  fieie  &c  Soares  avoient  en  lui 
une  confiance  aveugle. 

Le  Royaume  étant  donc  purgé  àâ 
ce  Icelerat ,  &  délivré  du  joug  deâ 
Caftillans  ,  les  Portugais  ne  ref^ 
piroienc  plus  que  la  vengeance  des 
allronts  ,  qu'ils  avoient  reçus  de 
leurs  tyrans.  Le  peuple  fur  tout  de- 
mandoit  hautement  la  guerre,  per- 
fuadé  qu'elle  étoit  neceiïairepour  af- 
fermir la  nouvelle  -liberté.  Les  per- 
fonnes  fenices  &  raifonnables  ne  fd 
kilToient  point  entraîner  par  ce  zèle 
indilcret  du  peuple,  qui  entreprend 
fans  réflexion  ,  pourfuir  par  caprice , 
&  condamne  le  lendemain  ce  qu'il  a 
aprouvé  la  veille  avec  le  plnsde fureur; 
AuHl  le  Roi  ik  Ion  Confeil,  avant  de 
rien  entrcprencfre,  rélohuent  de  for- 
tifier bien  les  frontières ,  pour  empê- 
cher l'entrée:  des  Caftillans  en  Portu- 
gal. Ils  y  envoyèrent  pour  cet  effet 
plufieurs  pcrfonnes  de  confideration, 
&  expérimentées  pour  faire  la  vifite 
des  places,  &  pour  y  faire  les  répara- 
tions necelTaires. 

On  travailla  en  même  tems  à  for- 
tifier LiflionneCapitaledu  Royaume,' 
Le  Peuple ,  la  Nobldîè ,  le  Clergé  , 
Liliii 
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cous  s'empieiïerent  à  l'envi ,  à  fournir 
les  choies  propres  pour  les  redouces,  6c 
pour  les  nouveaux  baftions  qu'on  vou- 
loir bâtir.  Les  uns  iS.:  lesaucres  le  ren- 
cioienc  à  la  poince  du  jour  au  cravail. 
Ceux-ci  pour  conduire  les  ouvrages , 
&  ceux  -  là  pour  les  exécuter.  On 
voyoic  les  principaux  Seigneurs  de 
la  Cour  mêlez  avec  le'  peuple  ,  con- 
courir à  la  même  chore  ,  &  cous 
avec  des  guirlandes ,  &  des  branches 
d'arbre  à  la  main  ,  chanrer  les  loiian- 
gesde  Jean  IV. 

L'amour  des  Portugais  pour  leurs 
Rois  naturels  a  coujours  été  excraor- 
dinaire  ,  mais  jamais  il  n'avoit éclate 
avec  un  zele  auflî  vif" que  dans  cecte 
occalîon.  Les  Etrangers  qui  fe  trouvè- 
rent dans  le  Royaume  ,  en  furent  fi 
étonnez ,  qu'ils  le  regardèrent  comme 
une  chofe  furnaturelle.  Qiielques 
Grands  dirent  que  le  Roi  Jean  n'a- 
voit  befoin  d'autre  fortitication  que 
l'amour  du  peuple  :  Qiie  cet  amour 
écoit  le  Fort  folide  ,  concre  lequel 
coûte  puiiîànce  devoit  fe  briler. 

Outre  les  fortifications  dont  le  Roi 
munilîoit  fon  Royaume,  il  établifibic 
en  même  tems  la  difcipline  militaire 
parmi  les  païfans.  Les  Portugais  font 
naturellement  braves,  hardis ,  enttc- 
prenans  ,  5c  également  bons  foldacs 
liir  mer  &c  fur  cerre.  La  longue 
paix  donc  ils  avoient  joiii  en  Europe , 
avoir  éteint  en  eux  toute  émulation  , 
&  toute  difcipline.  Pour  exciter  la 
première  &  rétablir  la  féconde ,  le  Roi 
nomma  desOfficierspour  lesexercer, 
&c  pour  les  rendre  capables  de  tous  les 
exercices  pratiquez  &:  utiles  dans  la 
guerre.  Il  régla  l'Infanterie  &:  la  Ca- 
valerie ,  qu'il  divifa  en  bataillons ,  & 
en  efcadrons.  Il  fit  porter  de  tous  co- 
tez des  armes,  pour  faire  tous  les  exer- 
cices requis.  Les  payfans  répondoient 
fi  bien  aux  intentions  du  Roi  ,  que 


bien-tôr  non  feulement  les  frontières  t^.j 
fe  crouyerenc  hors  d'infulce  ,  mais 
qu'on  f-uc  même  en  état  d'entrepren- 
dre quelque  chofe.  L'occafion  s'en 
prelenta  bien-rôc.  Les  Elpagnolscom- 
n.encerent  à  faire  dcshoftilitez,  &  les 
Portugaise!  les  repouflêr. 

Pour  en  comprendre  mieux  leséve- 
nemens  ,  il  faur  fc  lappeller  que  la 
Guadiane  paflè  àdeux  lieuëi  de  Ba- 
dajos,  "Ville  appartenante  aux  Caftil- 
lans ,  &  à  deux  lieues  d'Elvas  ,  qui 
dépend  des  Portugais.  L^ne  autre  li- 
viere  coulant  à  une  Ueuë  d'Olivença, 
6:  le  jetrant  dans  la  Guadiane,  fépare 
de  ce  côté-là  lAndaloufie  du  Portu- 
gal. Cecte  rivière  eft  fi  peu  confide- 
rable  qu'on  la  pafiTe  à  cheval,  fouvenc 
même  à  pied.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me de  la  Guadiane  ,  fur  laquelle  le 
Roi  Emmanuel  avoir  fait  bâtir  un 
pont ,  pour  facilicer  le  commerce  en- 
cre la  Nacion  Efpagnoie  &  Porcugai- 
lê.  On  l'appella  le  ponc  d'Olivença. 
Comme  on  crue  que  les  Efpagnols  ne 
manqueroienc  pas  de  venir  infultec 
le  Royaume  de  ce  côté-là ,  les  habi- 
bans  d'Elvas, d'Olivença, &de  Cam- 
po-Major  ,  rétablirenc  les  forcifica- 
cions  de  ce  ponc,  qu'ils  munirent  de 
recranchemens  ,  de  place-formes ,  de 
boulevards ,  de  raines  ,  de  de  roue  ce 
qui  en  pouvoir  rendre  l'abord  diffi- 
cile. On  chargea  de  la  conduite  de 
cet  ouvrage  Matthias  d'Albuquerque, 
Ingénieur  habile,  &  qui  s'étoit  rendti 
dans  la  Province  d'Alentejo  ,  avec 
Dom  Alfonfe  de  Portugal  ,  Comte 
de  yimiofo  ,  Commandant  <le  la 
Province.  Dom  Juan  de  Cofta ,  pre- 
mier Meftre  de  Camp  s'y  rendit  aufîî 
avec  quelques  Compagnies  de  fon 
Régiment,  lefquelles  avec  les  habi- 
tans  du  pays  écoiencen  écac  d'arrêcer 
les  Caftillans. 
Le  Marquis  de  Toral  commandok 
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ê^i .  dans  Badajos  fous  les  ordres  du  Com- 
te de  Monterreijbeau-freie  du  Com- 
te Duc.  Celui  ci  avoit  choilî  Merida 
pour  la  place  d'armes ,  relolu  de  s'y 
roitiiîer  avant  d'entrer  dans  le  Portu- 
gal. Mais  comme  la  Catalogne  occii- 
poK  les  principales  forces  -de  l'Elpa- 
gne ,  on  n'y  put  railemblei  qu'un  pe- 
tit nombre  de  troupes  ,  à  la  vérité 
toutes  dilpofées  à  porter  le  ter  &  la 
flame  dans  le  Portugal.  Elles  ne  me- 
naçoient  pas  moins  que  de  malfacrer 
toute  la  Noblclîe  ,  &  que  de  fliire 
couper  la  tête  au  Duc  de  Bragance. 
Monterrei  envoya  à  Badajos  trois 
Compagnies  de  Cavalerie  ,  avec  lef- 
quelles  ToraL  commença  la  guerre. 

Les  premiers  jours  le  paiierent  en 
cfcarmouches  ;  mais  le  9.  de  Juin  ces 
trois  Compagnies  de  Cavalerie  ,  tra- 
verlerent  la  Guadiane  à  la  pointe  du 
jour,  &  entrèrent  dans  les  terres  de 
Portugal.  Quatorze  Cavaliers  Caftil- 
lans  s'étant  écartez  ,  rencontrèrent 
dix  Cavaliers  Portugais.  Ceux  -  ci 
quoiqu'inégaux  en  nombre ,  attaquè- 
rent les  Cartillans.  Au  fort  du  com- 
bat ,  les  autres  Elpagnols  arrivèrent, 
&  fe  faifirentdes  Portugais.  Un  nom- 
mé Roque  Antunes  ,  ayant  oppofé 
quelque  réiîftance fut  accablé  decoups 
de  fabre.  Etant  tombé  à  terre  ,  on  lui 
demanda, QLii  vive  :  Dieu,  tépondit-il, 
&c  Dom  Juan  IV.  Roi  de  Portugal. 
Les  CaftiUans  lui  répliquèrent ,  qu'il 
dît  feulement  une  fois  Vive  DomPhi- 
lippe  ,  &  qu'on  lui  feroit  quartier  : 
Tuez- moi  donc  ,  répliqua  Antunes  , 
à  ce  prix  la  vie  me  feroitodieule.  Les 
Caftillans  furieux  achevèrent  de  le 
faire  expirer  lous  leurs  coups. 

Telle  fut  rilfuc  de  la  première  hof- 
tilité  des  Caftillans  ,  qui  après  avoir 
dépoiiillé  le  mort,  s'en  retournèrent 
à  Badajos  avec  fept  prifonniers  ,  & 
quelque  bétail  qu'ils  avoient  pris.  Le 
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Gouverneur  d'Elvas  fut  informé  de  1^41. 
cette  action  par  les  deux  Cavaliers 
qui  avoient  échapé  aux  Caftillans.  Il 
eut  bien  de  la  peine  à  retenir  les  ha- 
bitans.  Ils  vouloient  lortir  dans  l'in- 
ftant  ,  pour  tirer  vengeance  de  cette 
iniulte.  Ils  menacèrent  de  rompre 
les  portes,  &  il  eut  beloin  de  toute 
Ion  autorité  pour  les  contenir.  Tel  eft: 
le  génie  de  la  Nation  Portugaife  , 
l'honneur  l'emporte  fur  toute  confi- 
deration.  Cependant  leur  Comman- 
dant leur  ayant  fait  fentir  ,  qu'ils 
n'étoient  pas  encore  en  état  de  fe 
mettre  en  campagne,  &  que  lesEfpa- 
gnols  plus  aguerris  pouvoient  leur- 
tendre  quelque  piège ,  ils  fe  calmè- 
rent attendant  un  tems  plus  favora- 
ble pour  fe  venger. 

Le  lendemain  les  Efpagnols  au 
nombre  de  quatre  cens  Cavaliers ,  Se 
ds  mille  FantalTins,  firent  encore  une 
fortie ,  &  le  rangèrent  en  bataille  à 
la  vue  des  Portugais.  Le  Comman- 
dant d'Elvas ,  envoya  la  nuit  fuivan- 
te  ,  huit  cens  foldats  &  quelque 
Cavalerie  pour  attendre  les  Elpagnols 
en  embulcade  près  de  la  Ville.  Ils  exé- 
cutèrent les  ordres  de  leur  Comman- 
dant ,  &  Dom  Gafpard  de  Sequeira 
brava  les  Efp.ignols  pour  les  attirer 
dans  le  piège.  Il  forrir  un  gros  déta- 
chement pour  challèr  les  Portugais  , 
qui  après  quelque  réfiftance  fe  reti- 
rèrent ,efpefant  qu'on  les  pourfui- 
vroit  ;  mais  foit  crainte  ,  foit  pru- 
dence ,  les  Efpagnols  les  laifterent 
retirer.  Alors  les  Porrugais  fe  montrè- 
rent à  découvert  ,  les  Caftillans  ren- 
trèrent promptement  dans  Badajos. 

Cependant  s'étant  aperçus  qu'ils 
étoient  l'uperieurs  aux  Portugais  en 
Cavallerie  ,  ils  s'enhardirent  à  con- 
tinuer leur  coiufes  ,  dans  lefquelles 
ils  piiloienr ,  tuoient  ,  &  brûloienc 
toutcequ'ils  renconcroient.  Ils  le  pots» 
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i^''>»  voient  avec  d'autant  plus  de  facilité  , 
qu'étant  bien  montez, ils  s'cntuyoient 
auffi  tôt  que  les  Portugais  venoienc  à 
eux.  Pour  remédier  à  cet  inconvé- 
nient ,  les  Portugais  leur  tendirent 
pluiîeurs  cmbufcades  ,  mais  le  fuccès 
ne  répondoit  pas  toujours  à  leur 
valeur.  Le  nombre  triomphoit  fou- 
vent  de  leur  audace  &  de  leur  cou- 
rage. 

Le  Commandant  fupportant  impa- 
tiemment les  courles  que  les  en- 
nemis faifoient  chaque  jour  dans 
ie  pays ,  raffembla  tout  autant  deCa- 
valierie,&  d'Infanterie  qu'il  put; 
réfolu  de  combattre  les  Efpagnols  en 
rafe  campagne.  Dans  ce  deiîein  ,  il 
s'avança  jufqu'au  pont  d'Olivença  , 
&  il  demeura  tout  un  jour  en  ba- 
taille ,  lans  que  les  Efpagnols  bran- 
ladènt.  Il  pafla  la  nuit  à  Olivença  ,  & 
le  lendemain  il  s'en  retourna  à  Elvas, 
où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  que  les 
iipagnols  fe  mirent  en  campagne. 
Informe  de  leur  marche,  il  revint  lur 
ks  pas ,  du  côté  de  la  rivière  d'Oli- 
vença ,  &  prefenta  le  combat,  quoi- 
que mferieur  aux  Caftillans.  Ces  der- 
niers le  refuferent  &  ih  retirèrent 
svec  le  butm  qu'ils  avoientiait. 

Le  Comte  deMonterreiétolt  tou- 
jours à  Merida.  Il  y  travailloit  à  faire 
im  magafînde  bombes,  de  pétards, 
&  d'autres  munitions  de  guerre. 
Quoiqu'il  eût  grand  foin  de  cacher 
fes  delfeins  ;  on  ne  douroit  prcfque 
point  qu'il  ne  voulût  aOieger  Oli- 
vença. Cinq  Irlandois  déferterenr 
du  camp  des  Efpagnols  ,  pallerent 
du  côté  des  Portugais  ,  &  contir- 
merent  cette  nouvelle ,  en  publiant 
que  le  Comte  de  Monterrei  devoitle 
rendre  à  Bsdajos  le  f  5.  de  Juillet  avec 
dix  mille  hommes  d'Infanterie,  &un 
corps  très-confidcrable  de  Cavalerie. 
En  çfFet ,  au  jour  marqué,  il  arriva  à 


Badajos ,  d'où  il  fit  partir  quatre  cefts  i6'4î- 
chevaux  ,  pour  fane  le  dégât  fur  les 
terres  d  Olivença.  Les  Chanoines  du 
Chapitre  de  cette  Ville  ,  qui  gouver- 
noient  à  la  place  de  l'Evêque  ,  mort 
depuis  peu  ,  firent  dire  au  Comte  de 
Monterrei ,  que  l'Eglife  avoit  lancé 
une  excommunication  contre  les  in- 
cendiaires. Aimi  qu'ils  le  prioient  de 
fe  contenter  de  piller  les  maifons  , 
fans  les  brûler.  Âlonterrei  méprifa 
leur  prière  ,  &  porta  le  feu  &  le  fer 
non  feulement  aux  environs  d'Oli- 
vença ,  mais  encore  autour  d'Elvas. 

Antoine  Gallo  ,  Sergent  Major,  Se 
Dom  Juan  Alvares  Barbuda  rencon- 
trèrent ,  &  taillèrent  en  pièces  un 
parti  Efpagnol.  Les  Efpagnols  fc  ral- 
lièrent, &  recommencèrent  le  com- 
bat. Gallo  vouloir  les  invertir  ,  mais 
un  elpion  qu'il  avoit  placé  fur  une 
colline,  lui  ayant  fait  quelque  figne,  il 
crut  qu'il  l'averriHoit  de  l'arrivée  de 
l'Infanterie  Efpagnole.  Il  fe  mit  en  état 
de  la  bien  recevoir.  Il  refta  quatre 
heures  dans  la  même  fituation,  lans 
que  la  Cavalerie  Elpagnole  branlât . 
De  tems  en  tems  feulement ,  il  fe  dé- 
tachoit  quelque  Cavalier,  qui  alloic 
faire  le  dégât  dans  la  campagne, 
Gallo  y  envoya  quelques  foldats  pour 
arrêter  leurs  pillages.  Le  détachement 
qu'il  commanda  rencontra  quelques 
Cavaliers  Efpagnols  qui  fe  repofoient 
dans  une  grange.  Qn  les  chargea,  on 
en  tua  une  partie  ,  &  l'autre  s'enfuit 
abandonnant  fes  chevaux  &  fes  ar- 
mes. Cependant  le  refte  de  la  Cava- 
lerie Efpagnole  acheva  de  fe  répan- 
dre de  tous  cotez, ravageant  les  cam- 
pagnes, pillant  les  maifons  des  labou- 
reurs ,  faccageant  les  Eolifes,  &  em- 
portant  tout  ce  qui  y  etoit ,  julqu  aux 
cloches.  L'Infanterie  Efpagnole  alla 
fe  prefenter  devant  Olivença ,  Se  dref- 
ftt  une  batterie  pour  battre  la  place , 
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41.  o\'  François  de  Mclo  ,  &:  André  d'Al- 
meida  s  etoienc  jettez  pour  la  deffen- 
clve. 

Après  lavoir  battue  en  brèche,  les 
CailiUans  s'emparèrent  d'une  émi- 
nence  qui  commandoit  la  Ville.  Ils 
i"e  prefenterent  enfurce  trois  fois  à 
J'adaut ,  &  trois  fois  ils  turentrepouf- 
fez.  Dom  Rodrigo  de  Caftro,  &  Dom 
Manuel  de  Soula  ayant  joint  leurs 
Compagnies  ,  s'avancèrent  vers  les 
Efpagnols  ,  &  les  chalTèrcnt  de 
l'cminence  donc  ils  s'écoient  em- 
parez. Bien-tôt  après  délefperant  de 
prendre  Olivença  ,  ils  levèrent  le  fie- 
ge,  &  le  retirèrent,  lailTant  plus  de 
trois  cens  de  leurs  meilleurs  loldats 
morts  fur  la  place. 

Le  Comte  de  Monterrei ,  honteux 
fie  l'affront  qu'il  venoit  de  recevoir 
devant  Olivença  ,  voulut  s'en  ven- 
ger fur  quelqu'autre  Place  moins 
£n  état  de  fedéfendre-  Il  fit  donc  par- 
tir quelques  Campagnies  de  Cavale- 
jie  6c  d'Infanterie  pour  aller  faire  le 
dégât  aux  environs  d'Elvas.  Ces  trou- 
jies  lailîèrenc  à  fa  droite  la  rivière  de 
Ca-a  ,  &:  marchèrent  vers  S.  Eulalie. 
Elles  trouvèrent  les  habitans  répan- 
dus dans  les  campagnes ,  dont  elles 
firent  plufieurs  prifonniers.  Elles  pil- 
lèrent les  Eglifes  ,  &  commirent  des 
aclions  abominables.  Elles  ne  portè- 
rent pas  loin  l'impunité  de  leurs  cri- 
ine's.  Dom  Juan  de  Cofta  ,  Gallo  ,  & 
Alvares  Barbuda  ,  allèrent  le  lende- 
main les  attendre  en  embufcade.  Les 
Caliillans  s'en  retournoient  en  chan- 
tant, en  jouant  de  la  guitarre  &  d'au- 
tres inftrumens  qu'ils  avoientpris  aux 
Bergers  &  aux  Laboureurs  Portugais. 
Us  n'obfcrvoient  aucun  ordre  ni  au- 
cune difcipline.  Ils  méprifoient  les 
ordres  de  leur  Commandant.  »  Vous 
"  chantez  ,  leur  difoit-il ,  trop-tôt , 
»  votre  victoire.  On  n'eft  jamais  fur 
Tme  II. 


"  d'être  vainqueur  tant  qu'on  eft  fu^  i(>4''» 
»  les  terres  de  l'ennemi.  On  n'écou- 
ta point  ce  difcours.  Mais  bien -tôt 
on  apperçut  les  Portugais  ,  &  les 
chants  (e  changèrent  en  trifteffe.  Le 
Commandant  leur  dit  :  »  Qiiittez 
»  prelentcment  vos  guittares  &  vos 
"  flûtes  ,  il  ne  s'agit  plus  de  chants 
"  ni  de  ions  ,  il  s'agit  de  combattre 
"  des  hommes.  Montrez-vous  donc 
»  braves  &  courageux.  En  mêmetems 
ils  furent  chargez,  taillez  en  pièces , 
Se  mis  en  fuite. 

Cet  échec  humilia  l'orgueil  des 
Caftillans  ,  Se  ranima  le  courage  des 
Portugais.  Ils  paflerenc  la  Guadianc  , 
Se  allèrent  à  leur  tour  ravager  les 
frontières  de  Caftille.  Monterrei  vie 
leur  cntreprile  avec  defefpoir,  &  re- 
folut  de  s'en  venger.  Il  fit  marcher 
trois  mille  hommes  &  cinq  cens  che- 
vaux vers  Elvas.  Il  en  plaça  une  par- 
tie en  embufcade  ,  Se  envoya  l'aïKre 
jufqu'à  la  vue  d'Elvas  pour  les  attirer 
dans  le  piège.  Les  Portugais  éroienc 
en  campagne  au  nombre  de  treizecens 
hommes ,  &  de  quelque  cavalerie.  A 
leur  approche  les  Caftillans  fe  rerire- 
lenr.  Leur  retraite  parut  fufpeéle  à 
Cofta.  Au  lieu  de  les  pourfuivre  ,  il 
s'empara  des  hauteurs  ,  d'où  il  harce- 
la avec  tant  de  fuccès  les  Efpagnols, 
qu'il  les  força  de  rentrer  dans  Bada- 
jos.  Pour  cacher  leur  honte,  ils  mon- 
trèrent plufieurs  oreilles  coupées  à 
leurs  compatriotes  tuezdans  les  diffe- 
rens  combats  qu'ils  avoient  livrez,  en 
difanr  qu'ils  les  avoient  coupées  aux 
Portugais.  Mais  on  n'en  voulut  rien 
croire  ;  Se  un  Chanoine  de  Badajos 
leur  dit  ,  qu'ils  auroient  beaucoup 
mieux  fait  de  rapporter  les  armes  de 
leurs  ennemis,  que  leurs  oreilles, par- 
ce qu'on  ne  pouvoir  pas  les  diftinguer 
de  celles  des  Caftillans.  Les  Habitat  s 
d'Olivença,  deCampomajor  &d'Or.- 
M  m  m 
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1^41.  guella,  animez  par  le  dernier  fiiccès, 
tirent  des  courfes  dans  les  terres  des 
ennemis,  &  s'y  vengèrent  des  rava- 
ges qu'on  avoit  tait  dans  les  leurs. 

Les  CaftiUans  fe  leioient  coniolez 
de  ces  pertes  s'ils  avoient  pu  rculîîr 
dansle  projet  qu'ils  formèrent  de  s'em- 
parer d'Olivença.  Ils  envoyèrent  un 
corpsde  troupes  pourfurprendre  cette 
ville, mais  les  ientinelles  rayantdécou- 
vert,en  avertirent  promptement  les 
habitans.Les  Etpagnols  pourfuivirent 
fi  vivement  ces  fentinelles^  qu'ils  arri- 
vèrent auxretranchemens  prefqu'auf- 
fi-tôt  qu'eux.  Martin  Nabo  ,  Rodrigo 
j^lvares, &  AlvaresLaurent  arrêtèrent 
lesEfpagnols ,  &  donnèrent  le  tems 
à  Rodrigue  de  Mirande  &c  à  Manuel 
de  Soufa  de  prendre  les  armes.  On 
fe  battit  pendant  la  nuit  avec  un  fuc- 
cès  prefquc  égal.  'Un  vieux  Portu- 
gais ,  malgré  un  nombre  prodigieux 
de  blelîures  qu'il  reçût  ,  demeura 
dans  Ton  porte  tant  que  l'attaque  du- 
ra. Il  ciioit  de  tems  en  tems  aux  Caf- 
tiUans :»Efpagnols  ,  Je  me  donne  à 
Dieu  &  au  Roi  Dom  Juan  mon  maî- 
tre; mais  vous  n'entrerez  point  dans 
Olivença. 

La  nuit  fépara  les  combattans  ,  & 
le  lendemain  les  Etpagnols  s'étant 
apperçûsdeleur  perte,fe  retirèrent  à 
Badajos.  Dom  Martin  Alphonfc  de 
Melo  les  pourfuivit  lans  pouvoir  les 
joindre.  Les  coureurs  d'eflrade  des 
Portugais  trouvèrent  dans  une  mai- 
fon  de  campagne  quarante-deux  Ca- 
valiers morts  en  partie  ,  &  en  partie 
expirans  faute  de  fecours.  Lcsprifon- 
niers  qu'on  mena  à  Elvas  aflurerent 
que  les  Efpagnols  avoient  perdu  cinq 
cens  hommes  à  la  dernière  attaque 
d'Olivença  ;  parmi  lefquels  il  y  avoit 
plufieurs  perfonnes  de  confideration. 
Ils  adlirerent  aufïï  que  la  Cavalerie 
■Efpagnole  manquoic  defourage,&: 
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qu'elle  n'étoit  plus  en  état  de  rien  en-    i  (j^r, 
treprendre. 

Monterei  étoir  à  Badajos  dans  une 


aflreufe  confternation.  On  lui  ana- 
tnbua  tous  ces  mauvais  luccès.  Pour 
s'en  jurtiiier  il  en  re)etta  la  faute  fur 
Dom  Juan  de  Melo  Portugais,  qui 
étoit  au  tervicc  du  Roi  Catholique, 
qu'on  fit  arrèrer  &:  mettre  en  prilon. 
Cet  exemple  devroit  retenir  ceux  qui 
fous  de  légers  prétextes  ,  abandon- 
nent leur  patrie  pour  fervirles  enne- 
mis. On  ne  prend  jamais  en  eux  qu'u- 
ne médiocre  coniiance,  &  leurs  moin- 
dres fautes  font  punies  comme  des 
crimes  très  -  graves.  La  place  de 
Monterei  fut  remplie  par  le  Marquis 
de  Ribas ,  auquel  on  donna  pour  ad- 
joint Dom  Juan  de  Garai ,  Melbe  de 
Camp  ,  Soldat  de  fortune  ,  &  hom- 
me d'un  mérite  diftingué. 

Sur  ces  entrefaites  Dom  Martin 
Alfonfe  deMelo  General  des  Portu- 
gais ,  refolut  de  s'emparer  de  Valver- 
de  ,  petite  Ville,  riche  &  bien  peu- 
plée ,  lituée  dans  un  vallon  agréable  , 
où  l'on  voit  plufieurs  fontaines  ,  des 
vignes ,  des  bois  d'oliviers ,  &  tout  ce 
qui  peut  rendre  la  vie  agréable  S>c 
commode.  Elle  étoit  environnée  de 
petites  collines  ,  d'où  l'on  pouvoit 
ailément  la  battre  du  canon.  On  l'avoir 
fortifiée  autant  que  le  terrain  &  le 
tems  l'avoicnt  permis,  &  munie  de  re- 
tranchemens,  de  parapets  &  de  quel- 
ques redoutes.  L'Eglite  principale  fi- 
tuée  dans  une  petite  place ,  étoit  dé- 
fendue par  «ne  redoute,  qui  devoir 
fervir  de  rerraite  dans  une  necelîité. 
Les  murs  des  jardins  ôc  des  vergers 
fcrvoient  de  ramparts  ^&  toutes  les 
maifons  étoient  bâties  de  manière , 
qu'on  pouvoit  communiquer  de  l'une 
à  l'autre  fans  être  obligé  defortir.Les 
fenêtres  qui  donnoient  dans  les  rues 
avoient  toutes  des  balcons  d'où  l'on 
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'^i.  pouvoir  /aire  feu  furies  palfans  fans 
courir  aucun  nique.  Dom  Juan  de 
Tariaza  ,  homme  de  valeur  <5c  d'in- 
datlrie,  y  commandoir  huit  cens  fol- 
dats  de  croupes^e^lécs  avec  rrois  cens 
chevaux. 

Martin  Alfonfe  de  Melo  pour  s'em- 
parer de  cetre  piace  ,  ramaiîà  toutes 
les  troupes  qui  etoient  fur  cette  fron- 
tière. Après  avoir  mis  en  luretéElvas 
&  les  autres  places  voilines  ,  ils  mar- 
cha vers  Jurameila  lans  découvrir  fon 
deiK'in  à  perlonne.  Le  Comte  de 
Fiefque,  François, conduiloitl'avant- 
garde,  Ayres  de  Saldagne  le  corps  de 
l'armée  ,  &  Dom  Juan  de  Cofta  fai- 
fant  les  foncT:ions  de  Meftre  de  Camp 
General  ,  l'arriere-gaide.  Melo  mar- 
choit  à  la  tête  de  toute  l'armée.  Lorf- 
qu'il  fut  arrivé  près  des  montagnes  de 
Fofna  ,  Pedregais ,  &  Bufcavida ,  il 
tourna  vers  le  pont  d'Olivença  qu'il 
paflà  pendant  la  nuit ,  fans  être  ap- 
pcrçû  de  l'ennemi.  Après  avoir  laifle 
pendant  le  jour  repofer  fes  trou- 
pes ,  il  continua  fa  marche  la  nuit 
fuivanre,  &  le  lendemain  il  fe trouva 
à  une  lieiie  de  Valverde. 

LesCaftillans  s'étanr  apperçûs  de 
fon  arrivée ,  coururent  aux  armes ,  & 
lé  mirent  en  état  de  défenfe.  Melo 
partagea  fes  troupes  en  rrois  corps, 
&  pLiça  fa  cavalerie  avantageufement. 
Celle  des  Efpagnols  foirit  pour 
s'emparer  d'un  pofte  élevé  ,  ap- 
pelle les  Martyrs,  lieu  où  l'on  voit 
une  chapelle  dédiée  à  S.  Cofme  ôc 
S.  Damien.  La  Portugaife  comman- 
dée par  Dom  Juan  de  Salda'^ne  &  par 
Dom  Juan  d'Ataide  ,  alla  la  charger 
avec  la  Compagnie  de  Dom  Rodri- 
gue de  Caftro ,  &  l'obligea  de  rentrer 
avec  perte  dans  Valverde.  Après  l'a- 
voir ainfi  repouffée  ,  on  attaqua  la 
Ville  ,  &  malgré  le  feu  qu'on  taifoic 
des  balcons ,  on  k  força,  Se  l'on  s'en 


rendit  les  maîtres.  Les  habitans  fe  '<'4'* 
retireienr  dans  l'Eglife  ,  dont  nous 
avons  parlé ,  où  le  Curé  avoir  expofc 
le  S.  Sacrement.  Alfonfe  de  Melo  ar- 
rêta les  foldars  victorieux,  i!  pardon- 
na aux  habitans  en  faveur  du  lieu  où 
ils  s'étoient  retirez  ,  voulant  faire 
connoître  que  les  Portugais  n'avoient 
pas  moins  de  Religion  que  de  valeur. 

Le  vainqueur  reprit  le  chemin  d'O- 
livença chargé  de  butin  &c  de  gloire. 
LesElpagnolsconfteineznepouvoient 
ceflerde  louer  la  valeur  de  leurs  enne- 
mis. Un  Colonel  Anulois  avoiia  que 
depuis  5  5  ans  qu'il  (ervoir  ,  il  n'a- 
voir point  vu  des  troupes  m.ircher 
avec  plus  d'intrépidité  à  une  action  , 
que  les  Portugais  l'avoient  fait  dans 
celle-ci.  Dès  qu'on  fut  arrivé  à  Oli- 
vença ,  le  General  fit  penfer  les  blef- 
fez  ,  &  donna  des  ordres  pour  tacher 
de  procurer  la  fépulture  aux  morts. 
Ces  meiures  pli  fes,  il  s'en  retourna 
.1  Elvas  avec  cinquante-deux  prifon- 
niers  &  un  drapeau.  L'Evêque&  les 
Magifcats  allèrent  au  devant  de  Alelo 
pour  le  recevoir  ,  &  tous  fe  rendirent 
dans  l'Eglile  Cathédrale, pour  y  chan- 
ter leTéZ)c«'«.LesEfpagnols  perdirent 
beaucoup  de  monde,  fans  compter  la 
moitié  des  habitans  qui  fur  ruée.  La 
perte  des  Portugais  monta  à  quelques 
loldats,&  à  quelques  Officiers. Peu  de 
jours  après  il  y  eut  encore  un  efcar- 
mouche  entre  les  habitans  de  Campo- 
Major  ,  &  les  Efpagnols  limitrophes. 
La  perte  fut  é^ale  de  part  &  d'autre. 
Les  habitans  d'Olivença  plus  heureux 
que  ceux  d'Elvas  &c  deCampo-Major, 
barirent  les  Efpagnols  dans  toutes 
les  occafions. 

La  guerre  fe  faifoit  encore  avec 
plus  de  fureur  du  côté  de  la  Galice. 
Le  Marquis  de  Taraflbna,  Comman- 
dant du  pays ,  avoit  conçu  le  deîfein 
de  prendre  la  Ville  de  Chaves  ,  Ca- 
M  m  m  ij 


1^41.    pitale  de  la  Province  de  Tra-os-Mon- 
tes.  Il  efperoir  par  cette  conquête  de 
le  dédommager  des  ravages   que  les 
Portugais  avoient  faits  dans  le  Royau- 
me ,  d'arrêter  leurs  courfes ,  (S:  enfin 
de  fe  faire  une    grande  répuiation 
dans  les  armes.  Rempli  de  cette  efpe- 
rance,  il  entra  donc  dans  le  Portu- 
gal,  avec  des   troupes   nombrcufes. 
A  la  vue  des  Chaves  ,  il  brûla  trois 
villages  avec  leurs  Eglifes;  il  malTa- 
cra  lespayfans ,  leurs  femmes,  leurs 
cnfans  ,  que  le  foldat  arrachok  d'en- 
tre les   bras   de  leurs  mères ,  qu'ils 
violoient   avanr   de  les   égorger.  A 
ceux  qui  ofoient  fe  deflcndre  ,   ils 
mettoient-de  la  poudre  dans  la  bou- 
che ,  ils  y  allumoienc  le  feu  ,  &  leur 
faifoient  ainfi  fauter  la  tête,  ou  leur 
coupoient  les  parties  honteufes. 
_    Après  avoir  e.vercé  ces  barbaries 
inconnuci  en  Efpagne  ,  depuis  qu'on 
en  avoir  chalfe  les  Maures  ,   le  Mar- 
quis vint  camper  près  de  Chaves.  Il 
y  demeura  un  jour  entier  ,  enfuitc  il 
^e  retira  fans  rien  entreprendre.    Les 
peuples  voifînsde  cette  Ville,  ayant 
appris  avec  horreur  les  cruautez  ,  que 
|£s  Caflillans  avoienc  exercées  contre 
hs  trois  villages  dont  nous  venons  de 
parler  ,  s'allèmblerent ,  6c   formèrent 
trois  gros  bataillons  ,  dans  le  delFein 
d'en  tirer  une  haute  vengeance.   Ils 
marchèrent  vers  la  Ville  de   Mon- 
terrei,  les  uns  à  travers  les  monta- 
gnes ,  &  les  autres  par  les  chemins 
ordinaires  qui  y  conduifoient.  Ils  en- 
trèrent à  l'improvifte  dans  la  Galice, 
tuant ,  pillant  ,   brrilant  tout   ce  qui 
s'ofFroitfurleurpalîàge.Ilsdétruilîrent 
plus  de  cinquante  villages,   &  firent 
éprouver  aux  Efpagnols  le  même  fort, 
qu'ils  avoient  fait  éprouver  aux  Por- 
tugais. Il  eft  prefque  incroyable  que 
deux  Nations  fi  voifines  ,  parlant   à 
peuples  la  même  langue,  profelîànc 
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la  même  Religion  Se  la  même  foi,  fe  1^41 
foient  laiUées  aller  à  des  excès  de  fu- 
reur Il  cruels  &:  fi  barbares.  Toute 
cette  frontière  fut  défolée;>  &c  le  Mar- 
quis de  Taraflona  ne  pût  y  apporter 
d'autre  remède  ,  que  de  faire  tranf- 
porter  les  femmes  iSc  les  enfms  au 
Château  de  Monterrei  ,  pour  les  dé- 
rober à  la  hireur  des  Portugais.  Les 
Efpagnols  fenfez,  &  qui  ne  fe  laif- 
foient  point  aveugler  par  la  pair.on . 
avoiierenc  qu'on  méritoit  bien  ces  re- 
preidilles  ,  pour  avoir  commencé  ces- 
barbares  lioftilitez ,  fi  honteules  à  des 
Chrétiens. 

Taralfona  s'étoit  auflî  enfermé  dans 
le  Château  de  Monterrei.  Il  ne  s'y 
croyoitpas  trop  en  fureté.  Il  craignoit 
à  tous  les  inftans,queles  Portugais  ne 
vinfTènt  l'y  attaquer  ;  mais  tandis 
qu'il  étcit  dans  cette  crainte,  les  Por- 
tugais étoient  entrez  par  un  autre  en- 
droit dans  la  Galice,  où  ils  ne  cau- 
foient  pas  moins  de  ravages  que  du 
côté  de  Monterrei.  Les  Moines,  les 
Prêtres ,  les  Chanoines  de  l'Abbaye 
de  Bouro  ,  de  l'Ordre  de  Saint  Ber- 
nard ,  avoient  tous  pris  les  armes  pour 
fe  vanger  de  la  tyrannie  desEfpagnols, 
Ceux-ci  pour  oppofer  un  frein  à 
leurs  courfes  ,  firent  bâtir  dans 
Lamas-de-Mouro  ,  petite  Ville  fituée 
dans  le  territoire  de  Portugal, un  forr, 
où  ils  mirent  fix  cens  hommes  de  gar- 
nifon,avec  toutes  les  munitions  ne- 
cefiàires ,  pour  faire  une  longue  ôc 
refiftance.  Gallon  de  Coutigno  , 
Commandant  lur  cette  frontière , 
fupportoit  impatiemment  ,  que  les 
Caftillans  occupafiènt  une  place  dans 
le  Portugal.  Il  fit  prendre  les  armes 
aux  habitans  de  Brague  ,  de  Guima- 
raens ,  &  de  Viana  ,  pour  chalTer  les 
Caftillans  de  cette  forterelîè.  Il  mita 
la  tête  de  ces  troupes  Dom  Diegue 
deMelo  Pereira  ,  Coiiunandeur  de 
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t6A-i.  i'Ordre  de  Saint  Jean  ,  &  lui  donna 
pour  Lieutenans  tiois  de  les  freres', 
tous  trois  gens  de  merKe&  de  valeur. 
Ils  conduillrenc  les  Poruigais  à  l'atta- 
que de  cette  torterelle  ,  qu'ils  empor- 
tèrent d'emblée  ,  au  grand  étonne- 
ment  des  E(pagnols ,  qui  la  croyoient 
inexpugnable.  Ce  fucccs  hit  luivi  de 
plufieurs  autres,  &;  Coutignoles  chaf- 
fa  d'un  autre  pofte  très-avantageux, 
d'où  ils  pouvoient  facilement  fairedes 
courfesdans  le  pays.  Vatco  d'Azeve- 
do  Coutigno  ,  éc  Manuel  de  Soufa  , 
Sergent  Major ,  brûlèrent  la  Ville  de 
Lobos ,  avec  cinq  gros  villages ,  fans 
rien  épargner  que  les  Egliiès  &  les 
Monafteres. 

Tandis  que  les  armes  Portugaifes 
uiomphoient  tur  la  frontière ,  la  paix 
legnoir  au  dedans  du  Royaume.  Ceux 
que  le  Public  haiflôit ,  «S:  qui  à  leur 
tour  haïlloient  le  Public,  étoient  hors 
de  Portugal.  Ainlî  tout  fembloit  con- 
courir au  bien  Public.  Cependant  on 
trouve  toujours  dans  les  Etats  des 
gens  inquiets,  tuibulens&  ambitieux. 
Il  y  en  avoit  encore  de  ce  caradere 
dans  le  Portugal.  Dévoiicz  à  la  Cour 
d'Êfpagne  ,  ils  croyoient  éevoir  tout 
entreprendre  poiK  rendre  la  Cou- 
ronne à  Philippe  IV.  D'autres  haif- 
foient  la  maifon  de  Bragance  ,  &:  de 
ce  nombre  étoient  prefque  tous  les 
Princes  de  la  Maifon  Royale,  &  tous 
l&s  Grands  qui  n'avoient  point  con- 
tribué à  la  révolution.  La  douceur 
avec  laquelle  Dom  Juan  regnoit,  fon 
équité  ,  fa  modération  ,  les  grâces  & 
les  bienfaits  dont  il  les  accabloit  , 
rien  ne  pouvoir  dempter  leur  envie. 
Ils  auroient  mieux  aimé  être  encore 
les  efclaves  des  Elpagnols,  que  les 
premiers  fujers  d'un  Roi  équitable  , 
leur  ami  &  leur  parent. 

Dom  Sebaftien  de  Mattos  ,  Arche- 
■wèque  de  Brague,  créature  du  Comte 


Duc  d'Olivares ,  étoit  un  de  ceux  qui    ï<'4i. 
louhaitGit  le  plus  arciemment  ladomi- 
nation  des  Elpagnols.  Il  s'étoit  vive- 
yient  oppofé  aux  conjurez  ,  qui  l'euf- 
fent  fait  mourir  ainfi  que  Valconcel- 
los,  lans  l'Archevêque  de  Lifbonne  , 
&  lans  D.  Michel  d'Almeida,  qui  lui? 
conferverent  la  vie.  Ce  Prélat  aprcs- 
avoir  évité  un  péril  (î  émihent,  auroit- 
dû  prudemment  fortir  du  Royaume,^ 
ou  au  moins  le  retirer  dans  fon  Dio- 
cefe.Mais  (on  ambition  l'emporta  fur 
fa  prudence. Il  ne  put  le  réfoudre  à  s'é- 
loigner de  la  Cour  ,  ni  à  quitter  des- 
lieux où  il  avoir  joui  d'une  lî  grande 
puillance.   Le  fouvenir   de   ce   qu'il-       ^ 
avoit  été,  Se  de  ce  qu'il  étoit,  le  met- 
toit  en  fureur.  Alors  il  s'emportoit  i- 
des  di.'cours  hardis  ,  ce  qui  le  rerKioit 
de  plus  en  plus  odieux  à  laCour,où  le 
Roi  avoir  la  bonté  de  le  Ibulînr.  En- 
fin il  forma  le   deiïèm  de  rendre  la 
Couronne  au  Roi  d'Efpagne  ,    &  il 
chercha  tous  les  moyens  polhbles  pour 
l'exécuter.  Le  premier-,  à  qui  il  ofa- 
s'ouvrir  ,  fjr  à  Rui  de  Mattos,  Com- 
te d'Armamar    fon    neveu.   Rui  ap- 
plaudit à  fon  oncle  ,- autant  par  ref- 
ped:  pour  lui,   que  par  l'efpcrance 
qu'il  conçût  dans  le   moment   de  fe 
faire  une  brillante  fortune.   Bien-tôt 
ils  s'apperçurent  l'un  &;  l'autre,  qjje<; 
ce  grand  projet  ne  pouvoir  réiilîîr  ,fi- 
quelques  Seigneurs  n'entroient  dans- 
leur  complôi.  Ils  fçavoient  que  leur 
exemple  entraîne  le  peuple  &  le  rend 
audacieux.   ConnoilTant  Dom  Laïas 
de  Meneiés ,  Marquis  de   Villarcal  ^ 
pour  un  homme  ambitieux  ,   auquel 
ils   avoienr    entendu   dire    plufiems 
fois ,  que  puifque  les  Portugais  vou- 
loient  un  Roi  de  leur  Nation, ils  pou- 
voient faire  un  meilleur  choix  qu'ils  • 
n'avoient  fait,ils  réfolurentdel'enga-  . 
ça-  dans  leurs  delleins,  ainfi  que  fonn- 
iîls  le  Duc  de  Camignan  ,  au-ifi  me.- 
1^1  mm  iii 
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i^_^i,  content  que  fon  père.  L'Archevê- 
que alla  voir  ce  Marquis  ,  à  qui 
il  tint  ce  langage  :  »  Seigneur  , 
"  les  grands  courages  ne  fçauroient 
"  fléchir  devant  certaines  grns,  fur- 
»  tout  quand  cesgens-là,ont  été  leurs 
"  égaux.  On  ne  voit  qu'avec  indi- 
"  gnation  un  Roi  ,  qui  comme  foi  a 
»  été  fuje:  du  plus  grand  Monarque 
"  du  monde.  On  le  fupporteroit  ce- 
"  pendant ,  fi  on  voyoit  un  terme  au 
>»  malheur  qui  nous  opprime;  mais 
»  je  n'en  vois  point  ,  à  moins  que 
»  nous  ne  nous  aftranchiflîons  nous- 
»  mêmes  de  la  tyrannie.  Le  Duc  de 
"  Biagance  ,  élevé  au  comble  de  la 
»  fortune,  nous  retiendra  dans  une 
»'  fervitude  ,  pire  que  ne  fcroit  un 
"  Roi  Etranger.  Il  a  armé  le  Royau- 
"  me  fous  prétexte  de  la  liberté  ,  Se 
"  vous  verrez  que  ce  fera  pour  la 
"  lui  ôter  fans  relFource.  Ses  parti- 
>»  fans  ne  le  foutiennent ,  que  parce 
"  qu'ils  s'élèvent  eux-mêmes  aux  dé- 
»>  pens  de  ceux  ,  qui  éroient  leurs 
»  égaux  ,  ou  leurs  fuperieurs.  Qj.ie 
»  terons-nous  donc,  Seigneur? refte- 
"  rons-nous  tranquilles  fpeclateurs 
"  de  notre  •  malheur  ,  verrons-nous 
»  la  ruine  totale  du  Royaume  ,  fans 
"  rien  dire  ,  &  fans  fonger  à  nos  in- 
•'  terêts.  Le  Roi  d'Efpagne  grand  , 
"  paillant ,  redouté  ,  à  qui  ceRoyau- 
»  me  apartient,  accabloitde  bicnf-aits 
"  la  nation.  Il  nous  regardoit  comme 
"  fes  propres  enfans  -,  il  pouvoit  fiire 
"  en  nôtre  faveur,  plus  en  un  jour  , 
"  que  leDucde  Bragancc  en  plufieurs 
"  années.  Comment  donc  îoufl-rons- 
"  nous  l'iniolence  d'un  (iijet,  qui  (e 
"  révolte  contre  un  fi  bon  RoiîQii'ar- 
«  tendons-nous  davantage  ?  N'eft- ce 
"  pas  affez  de  n'être  pluslujets  d'un  fi 
"  grand  Roi ,  &  d'avoir  perdu  les  di- 
»  gnitez  que  nous  pouvions  en  ef- 
"  perer  ;  Verrons  -  nous    un  fimple 


"  particulier  nous  enlever  nos  Char-    iC^x. 

»  ges ,  opprimer  nos  familles ,  me» 

"  nacer  nos  vies  ,    ruiner   notre  pa- 

"   trii.- ,  &  établir  ia  puilfance  au  pré- 

«  judice  d'un  grand  Prince:  Nos  cou- 

«  rages  lont-iis  tellement  avilis,  que 

»  nous  n'olionspunir  un  rebelle,  qui 

"  a  ulurpé   lur  nous  le  droit  de  vie 

"  &  de  mort  ?  Pour  moi  je  dételle  la 

»  vie  ,  s'il  ne  m'elt  permis  d'en  joiiir, 

»  qu'en  conlentant  à  la  félonie  d'un 

»  lujet  rebelle.   La  NoblclTè  Portu- 

»  gaifen'eft  point  faite  pour  être  l'ei- 

"  clave  d'un  homme,  qui   n'eft  que 

»  Noble  comme  elle.  Il  eft  vrai  qu'on 

»  admet  votre  Excellence  ,  dans  le 

»  Conleil  ;  mais  en  prenez-vous  plus 

"  de  part  aux  affaires  de  l'Etat?  Quoi- 

»  que  (on  parent ,  le  Roi  a-t-il     la 

"  moindre  conhance  en  vous  î  II  a 

"  donné  le  titre  de  Ducs  à    votre 

»  fils  ;  mais  ne  voyez  vous  pas  que 

»  cette  grâce  ,  fi  c'en  eft  une  ,   n'elt 

»  donnée  qu'au  fang  d'où  vous  for- 

»  tez?  Vous  la  devez  à  fia  vanité,  & 

"  non  à  la  juftice  qu'il  devroit  rendre 

»  à  votre  mérite.  Cette  juftice  vous 

»  ne  devez  l'attendre  que  du  Roi  Ca- 

»  tholiquf.  Equitable  rémunérateur, 

»  vous  méritez  tous  fes  bienfaits ,  en 

«   punillant  un  rebelle  ,  qui  nerefpi- 

»  re  que  notre  perte. 

Le  Marquis  écouta  l'Archevêque 
fans  l'interrompre.  Dès  qu'il  eut  celle 
de  parler ,  il  poulfa  un  foupir  pro- 
fond, en  lui  avoiianr  qu'il  avoir  dé- 
jà fait  toutes  ces  réflexions.  Alors 
l'Archevêque  s'expliqua  plus  forte- 
ment qu'il  n'avoit  fait  ,  &  le  fit  en- 
trer dans  tous  (es  delTèins  ,  en  flarnnt 
la  vanité  ,  par  le  titre  faftueux  de  li- 
bérateur de  la  Patrie  ,  qu'il  lui  donna. 
Enfuite  ils  firent  réflexion  fur  les 
moyens  qu'il  falloir  prendre  pour  exé- 
cuter leur  entreprife.  Elle  leur  paroif- 
foit  très- difficile,  &  il  nefçavoitcom-' 
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:^i,  ment  faire  pour  en  traiter  avec  leMi- 
niltre  Efpagnol.  Cependant  l'Aiche- 
vêque  le  quitta  fort  latisbu  de  l  avoir 
engagé  li  taciiement ,  perfuadé  qu'il 
en  pounoic  corrom  re  bien  d  autres. Il 
Içavoit  que  les  Etats  les  mieux  poli- 
cez,  iont  remplis  d'hommes  factieux , 
qui  ne  cherchent  que  le  trouble  &  le 
délordie,  dans  Tel perance d'augmen- 
ter leur  tortune  ,  li  elle  eft  conlîdera- 
ble,  ou  d'en  taiie  une  fi  elle  ne  l'eft 
point  du  tout.  C'ell:  lur  de  pareils 
hommes  que  l'Archevêque  comptoir  j 
Se  il  avoir  railon  d'y  compter  ;  hardis, 
imprudens,  il  ne  faut  que  les  ébloiiir 
par  des  rdfonnemens  Ipecieux,  pour 
les  précipiter  dans  les  entreprifes  les 
plus  pénlleufes. 

L'Archevèqueavoit  pour  principal 
confident  un  Fidalgue  nommé  Dom 
Auguftin  Emmanuel.  Emmanuel  à  la 
nailIàncediftinguée|oignoit  unelprit, 
fouple,fertile  en  expediens,  hardi, en- 
treprenant, fourbe,  intriguant.  Il  étoit 
habile  dans  les  affaires  ,-il  parloir  avec 
lacilité,  &  éloquence  ,  il  avoir  l'arc 
de  fe  concilier  les  efprits  :  il  croit  fla- 
tcur  avec  adrellè  ,  faux  avec  in- 
génuité ,  homme  enfin  capable  de 
grandes  chofes  j,  Se  vertueux  par  in- 
tervalles. Emmanuel  croie  mécontenr 
duGouvernementprefent, parce  qu'on 
ne  l'avoir  jamais  (employé  ,  &  qu'on 
lui  préteroit  des  gens ,  qu'il  croyoit 
ne  pas  le  valoir.  t)'ailleurs  il  étoit 
pauvre.  L'efperance  d'améliorer  fa 
forrune  eft  capable  de  jerter  fouvcnt 
les  hommes  à  talcns  ,  dans  les  entre- 
prifes les  plus  hafardeufes.  Ils  ofent 
tout  rifquer  pour  leur  élévation.  La 
vanité  s'y  mêle  :  piquez  d'avoir  éré 
oubliez  dans  la  foule  ,  ils  conçoivent 
ridée  flateufe  de  s'en  venger  f.irceux 
qui  les  onr  oubliez:  le  péril s'écliple: 
ils  fe  livrent  aux  plus  hardis  delTèins, 
fie  caufent  fouvent   des  révolutions 


fîngulieres.  Eçimanuel  féduit  par  fes  i6^i, 
grandes  idées  ,  s'abandonna  entière- 
ment à  l'Archevêque,  qui  le  chargea 
de  chercher  quelqu'un  ,  pour  l'en- 
voyer à  la  Cour  de  Caftille.  Emma- 
nuel ne  tarda  pas  long-tems  à  trouver 
un  honiuîe  propre  pour  cette  commil- 
lîon.  Il  choilit  Pierre  Baëfe  ,  nouve.in 
Chrétien  ,  mais  Juit:  dans  le  fond  du 
cœur.  Cet  homme  étoit  puilTamment 
riche.  Il  étoit  non  feulement  connu 
dans  tout  le  Royaume  ,  à  caule  de  (on 
commerce;  mais  même  dans  toute 
l'Efpagne.  Le  Comte  Duc  d'Olivnres 
le  connoilloit  particulièrement.  Pour 
le  récompenler  des  fervices  qu'il  lui 
avoir  rendus  ,  il  l'avoir  même  honore 
de  l'Ordre  de  Chrift  ;  ce  qui  fit  due 
à  la  Nûblelîe  Portugaile  ,  outrée  de 
voir  ainlî  avilir  cet  Ordre,  que  le  Duc 
devoit  l'élever  plus  haut  ,  ou  le  con- 
duire à  la  potence.  La  confiance  que 
le  Duc  avoit  en  lui  ,  ni  fes  richeffes 
ne  purenr  néanmoins  le  mettre  à  l'a- 
bri du  foupçon  de  Judaifer.  Bacfe 
comptant  fur  la  proteélion  du  Duc  à 
qui  il  faifoit  part  de  fes  trcfors,  mé- 
priloit  ce  foupçon.  'Le  nouveau  Roi 
ordonna  au  grand  Inquiiîteur  de  vei"- 
1er  attentivement  fur  fes  aétions. Bâcle 
qui  ha'ifîoit  déjà  morrellement  toute 
la  mailon  Royale  ,  acheva  à  la  vue 
de  cet  ordre,  de  la  détefter.  Emma- 
nuel s'addrefla  à  lui, comme  il  étoit 
dans  fes  difi'ofitions:  il  embralfaavec 
empreflemenr  l'occalion  qu'on  lui  of- 
frit d'être  utile  au  Roi  Catholique  , 
&  il  offrit  même  une  fomme  de  cent 
mille  écus  ,  pour  faire  réiifîîr  le  pro- 
jet dans  lequel  il  promit  d'engager 
tous  les  Juifs  fes  amis. 

Le  commerce  immenfe  qu'il  faifoitj, 
le  mettoit  à  portée  de  parler  à  un 
grand  nombre  de  perfonnes  ,  entre 
autres  à  Laurent  Pires  ,  Treforier  de 
la  guerre  ,  auquel  il  prêtoit  fouv?n- 
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I(j4i  .  cies  fommes  cotifidefables ,  pour  Uib- 
venir  aux  plus  pielîànces  necellkcz. 
Bacfe  le  mit  du  coniplot ,  &  Pues  y 
cntia  facilement,  quoiqu'il  eût  une 
Charge  honorable  &  lucrative.  L'Ar- 
chevêque de  Brague,  &c  Augullin  Em- 
manuel gagnèrent  de  leur  côté  plu- 
sieurs perfonnes  de  conhderation  , 
comme  Dom  Rodrigue  de  Menefes  , 
h!s  cadet  du  Comte  de  Cailagnede  , 
Dom  Pedre  de  Mcnefcs  ,  nommé  à 
l'Evêché  de  Porto  ,  le  grand  Inquilî- 
tenr,  Nuâo  de  Mendoce  ,  Comte  de 
Val  de  Reys ,  le  Père  Louis  de  Melo 
de  l'Ordre  de  Saint  Auguftm  ,  nom- 
mé à  l'Evêché  de  Malacca,  Dom  Fran- 
çois de  Faria,  Evêque  de  Martiria,  & 
plulîeurs  autres  encore  des  plus  con- 
fiderables  de  la  Cour. 

Les  Conjurez  s'allèmblerent  plu- 
fieurs  fois  pour  prendre  les  melures 
necelfaires.  Ils  trouvèrent  des  embar- 
ras infinis  pour  l'exécution.  On  n'o- 
foit  s'ouvrir  à  bien  des  gens,  de  crain- 
te que  leur  projet  ne  vînt  à  être  dé- 
couvert ,  &  d'un  autre  côté  ,  ils  ne 
pouvoient  l'exécuter  (ans  le  commu- 
niquer à  bien  des  perfonnes  dont  ils 
avoient  befoin.  Ils  ne  Içavoient  en- 
core s'ils  dévoient  avertir  la  Cour 
d'Efpagne ,  avant  de  rien  entrepren- 
dre ,  ou  s'ils  dévoient  attendre  que 
ia  conjuration  fut  prête  à  éclater,  pour 
l'informer  de  leurs  deflêins.  Ils  n'é- 
toient  pas  moins  embaradez  s'ils  de- 
manderoient  du  fecours  par  mer  ou 
par  terre  ;  &  de  quelle  manière  on 
f  ourroit  l'introduire  dans  le  Royaume 
dans  un  tems  où  tout  le  monde  étoit 
en  armes.  La  plus  grande  partie  des 
Conjurez  foutenoit  que  le  fuccès 
de  la  conjuration  étoit  impolîible  ,  fi 
on  ne  trouvoit  un  moyen  (ûr,  pour 
faire  entreries  Efpagnols  dans  le  Por- 
tugal. Pour  y  réiiflîr  ,  il  falloir  cor- 
rompre les  Commandans  des  places 


frontières  ,  ce  qui  paroifl^it  impoflî-  i  i^Jt. 
ble  ;  tous  ces  Commandans  étant  en- 
tièrement dévoilez  à  la  Maifon  de 
Bragance.  Quand  même  il  auroit  été 
polîible  de  les  corrompre  tous ,  il  n'é- 
toit  pas  moins  difficile  de  faire  en- 
trer les  Efpagnols  en  Portugal  ,  Se 
de  le  cacher  au  Roi  ,  qui  fe  mettroit 
à  couvert  &  feroit  par  fa  fuite  ,  per- 
dre tous  les  fruits  de  la  conjuration. 

Quelques  Conjurez  fe  détcrmine- 
tent  enfin  à  écrire  en  Caftilie  ,  pour 
s'ail'urer  delà  protedbion  de  la  Cour  de 
Madrid.  Quoiqu'il  y  eût  des  deffen- 
fes  exprefles  d'entretenir  aucun  com- 
merce avec  les  Efpagnols  ,  l'Archevê- 
que ,  le  Marquis  de  ViUareal,  &Bacfc 
lur  tout  ,  écrivoient  à  Madrid  fré- 
quemment ,  &  en  recevoient  fouvent 
des  réponfes.  Enfin  Bacfe  fît  partir  en 
dernier  lieu  un  paquet  pour  le  Due 
d'Olivares.  Il  ladrefTa  au  Marquis 
d'Ajamonté  ,  Gouverneur  de  ia  pre- 
mière place  frontière  d'Efpagne.  D'A- 
jamonté ,  proche  parent  &  ami  de  la 
Reine  de  Portugal  ,  furpris  de  voir 
des  lettres  cachetées  du  grand  fceaii 
de  l'inquifition  de  Lifbonne ,  & 
adreflees  au  premier  Miniftre  d'Ef- 
pagne ,  les  ouvrit ,  trouva  tout  le 
plan  de  la  conjuration  contre  la 
Maifon  Royale  de  Portugal ,  &  ren- 
voya aufïï  -  tôt  ce  pacquet  au  Roî 
de  Portugal ,  avec  qui  il  entretenoic 
de  fecretes  correfpondances,  comme 
on  le  dira  dans  la  fuite.  Le  Roi  con- 
nut par-là  la  conjuration  qu'on  tra- 
nioit  contre  lui ,  avec  le  nombre ,  &c 
le  nom  des  Conjurez.  Il  fit  aulli-tôt 
alTembler  fon  Confeil  fecret,  &  quel- 
ques jours  après  ,  on  exécuta  ce 
qu'on  y  avoit  réfolu.  Le  cinquième 
Aouft  ,  jour  où  la  confpiration  de- 
voit  éclater ,  il  convoquatoutelaNo- 
blelîè,  après  avoir  fait  entrer  les  trou- 
pes qui  étoient  aux  enviions  de  Lii- 
bonne 
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41.  'bonne  dans  la  Ville ,  fous  piétexte 
d'une  revue  générale  ,  qu'il  devoir 
faire  dans  la  grande  Cour  du  Palais. 
En  même  tems  il  feignit  de  vouloir 
tenir  un  Conleil.  Il  y  appella  l'Ar- 
chevêque de  Brague  ,  &  le  Marquis 
de  ViUareal.  Ceux-ci  ne  fe  doutant 
point  qu'on  eût  découvert  leur  con- 
fpiration  ,  le  rendirent  au  Palais,  où 
ils  furent  arrêtez  (ans  bruit.  Le  Duc 
de  Camignanfut  arrêté  en  même  tems, 
a%-ec  tous  les  autres  Conjurez  ,  dont 
le  nombre  moutoit  à  quarante-fept. 
Dès  que  le  bruit  de  la  conlpiration 
fut  répanàudans  le  Public,  la  No- 
tlelîe  en  parut  (i  frappée  d'horreur  , 
qu'elle  demanda  qu'on  lui  livrât  les 
Conjurez  pour  les  mettre  en  pièces. 
Le  Roi  les  lui  refuia,  voulant  qu'ils 
falfent  jugez  félon  les  loix  ,  afin  que 
leur  crime  fut  bien  prouvé  ,  &  qu'on 
ne  l'accufâr  point  d  en  avoir  impofé. 
Parmi  les  conjurez  on  arrêta  plu- 
fjsurs  perionnes  innocentes  de  ce 
crmie  ;  on  les  remit  en  liberté.  En- 
fin le  Roi  avoir  pris  de  fi  juftes  mefu- 
res ,  que  perfonne  ne  lui  échappa  , 
&  que  perlbnne  n'ola  brarîlsr  en 
leur  faveur.  On  leur  fit  promptement 
leur  procès.  Ils  furent  atteints  & 
convaincus  de  crime  de  leze-Majefté, 
&  le  29.  d'Août  on  les  conduifit 
dans  une  niaifon  contiguc  à  la  place 
du  fort.  Il  y  avoit  dans  cette  maifon 
deux  balcons  l'un  fur  l'autre.  On  pla- 
ça lur  le  balcon  le  plus  élevé  deux 
fauteiuls  qui  £>utre  les  doiriers  ordi- 
naires, en  avoient  un  troilîéme  pour 
appuyer  la  tête.  Vers  l'heure  du  mi- 
di quatre  Juges  vifirerent  cet  endroit, 
cù  l'on  devoir  exécuter  les  principaux 
chefs  de  la  conjuration.  Immédiate- 
ment après  on  mena  le  Marquis  de 
Viiia-Real  ,  fuivi  de  fes  dom.efticjues 
vctus  de  noir.  Le  Marquis  fe  mu  à 
genoux ,  fit  fes  prières ,  de  parla  au 
Tume  II, 


peuple  pour  lui  demander  grâce.  L^    id^V 
peuple  le  mit  à  crier:  meure,  meure 
le  traître.  L'Huillier  impofa  filence, 
5:  dit  :  »  Le  Roi  notre  Maître  ordon- 
»  ne  ,  que  Dom  Louis  de  Menefes  , 
»  Marquis  de  Villa-Real,  foit  décolé 
»  comme    traître    au  Roi    &  à  fon 
"  pais  i  que  les  biens  foient  confif- 
•»  quez,  &  fa  mémoire  à  jamais  en 
»  horreur.  Le  peuple  cria  une  fécon- 
de fois  ;  qu'il  meure.   Alors  le  Mar- 
quis  demanda  humblement  pardon 
au  peuple  :  enluite  il  le  tourna  vers 
fon  Confeflcur  qui  étoit  un  Jefuite, 
pour  le  prier  de  dire  au  Roi  combien 
il  fe  repentoit  de  Ion  crime.  Il  s'aflît 
enfin    lur  le   fauteiiil  ,   &    le   Bou- 
reau  après  lui  avoir  lié  les  bras  &  les 
jambes  ,  lui  coupa   la  gorge  par  de- 
vant ,  &  non  par  derrière,  comme  on 
le  pratiquoit  ordinairement   envers 
les  traîtres.  On  jetta  un  drap  noir  fuc 
fon  cadavre.  Le  Duc  de  Camignam 
parut  enfuite,  &  fut  exécuté  de  mê- 
me. En  pafîant  devant  le  corps  more 
de  fon  père,  il  fe  jetta  fur  fes  genoux, 
il  baifa  fes  pieds ,  &  demanda  au  peu- 
ple de  prier  Dieu  pour  lui.  Le  Com- 
te d'Armama  &  Dom  Auguftin  Em- 
manuel éprouvèrent  le  même  fuppli- 
ce.  Le  même  jour  Pierre  Bacfe ,  Â^Iel- 
chior  Correa  ,  Diegue  Brito  Nabo, 
&:  quelques  autres  furent  attachez  .i 
quatre  chevaux ,  &  écartelez  On  por- 
ta leurs  têtes  fur  les  frontières  ,  pour 
fiirevoir  auxEfpagnols  le  traitement 
qu'on  faifoit  à  leurs  créatures.   Tous 
les  autres  conjurez  furent  également 
punis. 

L'Archevêque  de  Brague ,  les  Evê- 
ques  de  Martiria  ,  de  Malaca,  &  le 
Père  Manuel  de  Macedo ,  furent  jer- 
tez  dans  les  prifons  publiques  ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  Cour  de  Rome  eût  dé- 
cidé de  leur  fort.  L'Archevêque  de 
Blague , malgré  fa  fierté  ordinaire, 
Nnn 
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J<>4i.  parut  fc  radoucir  &  fc  repentir  de  peifonnc  n'approchoit  le  Comte  que  t6^x> 
fon  ciime.  Il  écrivit  même  plufieurs  fon  ConfefTeur  &  un  domeftiquc. 
lettres  au  Roi  pour  lui  demander  par-  Les  obftacles  ne  le  rebutèrent  point, 
don  ,  &  pour  le  porter  à  la  clémence;  Ils  mirent  dans  leui  s  intérêts  le  Bcne- 
maisle  Roi&fonConfeil  crurentque  dictin  qui  annonçaau Comte  leur  ar- 
ia clémence  croit  hors  de  failon  ,  &c  rivée  &  le  fujet  qui  les  amcnoit.  Le 
qu'il  failoit  févir  risoureufement  pour  BenedicTiin  pour  préparer  fon  évaiion, 
donner  un  exemple  mémorable  à  dit  au  Commandant  du  Château  où  le 
ceux  qui  feroient  tentez  de  l'imi-  Comte  étoit  enfermé,  qu'il  vouloir  a- 
ter.  Ainfi  on  condamna  l'Archevêque  bandonnerCarthagene  pour  n'être  pas 
&c  les  trois  autres  à  uneprilon  perpe-  obligé  de  vivre  auprès  duComte,hom- 
Uielle  :  mais  le  Primat  ne  furvécut  me  fans  mœurs  &  lans  Religion.  Le 
pas  long-tems  à  fa  condamnation;  il  Commandant  s'y  oppofa,  &  deman- 
inourut  peu  de  jours  après ,  &  l'on  a  da  auGouverneurde  la  Ville  qu'il  fût 
tou/ours  ignoré  le  genre  de  fa  mort.  permis  auBenediiStin  devoir  plus  lou- 
Vers  le  même  tems  les  Efpagnols  vent  le  Comte  ,  pour  travailler  plus 
firent  arrêter  Dom  Juan  Rodrigués  efficacement  à  la  converfion.  On  le 
de  Vafconcellos-y-foufi ,  Comte  de  lui  accorda,  6^  c'eft  ce  que  le  Bene- 
Caltel  Melhor.  Il  s'étoit  comporté  diétin  dcmandoit  pour  pouvoir  hâter 
avec  tant  de  valeur  dans  le  Brefil  la  liberté  du  Comte.  Il  chercha  d'.i- 
contre  les  Anglois ,  que  lesCaftillans  bordquelqu'un  dans  le  Château  pour 
pour  le  recompenler  de  fes  fervices  ,  le  féconder ,  êc  d'.abord  il  jetta  les 
le  firent  Gouverneur  de  ce  vafle  pays,  yeux  lur  le  Sergent  Major  :  mais  bien- 
Ilfut  accufé  de  l'avoir  voulu  livrer  au  tôt  après,  fans  favoir  trop  pourquoi , 
nouveau  Roi  de  Portugal.  On  le  mit  il  changea  de  fentiment,  &  il  s'adref- 
cn  prifonjiSc'  on  lui  fit  fouiFrir  la  quel-  fa  à  un  homme  nommé  Antoine  Ro- 
tion  fans  qu'on  pût  jamais  l'obliger  .à 
avoiier  le  crime  dont  on  l'accufoit. 
En  fuite  on  le  condamna  à  une  prifon 
perpétuelle.  Tous  fes  amis  l'aban- 
donnèrent. Il  ne  lui  rcfla  pour  le  con- 
foler  que  le  Père  Ambroife  Benedic- 


driguès  ,  qui  de  tout  tems  avoitparii. 
artedrionné  au  Comte. 

Ainfi  leBenediélin  n'eut  qu'à  par- 
ler :  Rodrigués  entra  fans  peine  dans 
toutes  fes  vues;  il  promit  de  tout  entre- 
prendre en  faveur  du  prifonnier.  Ce- 


tin  fon  Confelfeur.  Le  Comte  ne  per-  pendant  Abrcu  &  Silva  étoient  à  l'an- 

dit  jamais  courage  ,  il  efpera  toujours  cre  près  d'une  Ifle  non  loin  de  Cartha- 

de  voir  finir  fa   captivité.   Il  favoit  genc.  Une  fregateHollandoife  voulut 

qu'Antoine  d'Abreu   &  Dominique  les  attaquer  les  prenant  pour  des  Efpa- 

Silva  tous  deux  Enfeignes ,  &  tous  gnols;  onfefit  connoître  :&au  lieude 

deux  fes  amis,    s'étoient    fauvez  en  les  combattre,  les  Hollandois  leur  of- 

Portugal.    Il  ne  doutoit  point  qu'ils  frirent  leur  fecours;  on  l'accepta.  Sur 

n'allafïènt  trouver  le  Roi,  &  que  le  ces  entrefaites,  Rodrigués,  qui  avoir 

Roi  ne  donnât  des  ordres   pour  lui  engagé  dans  le  complot  deux  foldats, 

procurer   fa    liberté.    En  efiet  ,     ce  tous  deux  Portugais  ,  efFeébua  fa  pro- 

qu'il  avoir    prevû  arriva.      Les  Ef-  mellc.Il  fit  fortir  du  Château  le  Comte 

pagnols  avoient    conduit   le    Corn-  par  le  moyen  d'une  corde.  Silva,  qui 

te  à  Carthagene  -,    Abreu   Se  Silva  l'attendoit  fur  le  rivage  avec  une  cha- 

s'y    rendirent  ,    éc     apprirent  que  loupe,lçstranfporta  dans  la  caravelle 
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41.  avec  fes  libérateurs.  Auin-côc  on  leva 
r.incre  ,  on  arbora  pavillon  Poiru- 
gais  ;  la  Frégate  HoUandoile  en  ht  de 
même  ;  on  tira  une  volée  de  coups 
tie  canon  contre  Carthagene  ;  on 
tendit  les  voiles  ,  &  l'on  ht  route 
vers  le  Portug.il.  Ils  arrivèrent  heu- 
rculement  aux  Teiceres ,  où  le  Com- 
te Manuel  de  Soula  Pacheco  les  re- 
çut au  bruit  de  l'artillerie.  Aprèi  s'y 
ctre rafraîchis  quelques  jours,  ils  fe  re- 
mirent en  mer ,  &  parvinrent  à  Lif- 
bonne.  On  prefenta  le  Comte  au 
Roi,  qui  lui  dit  :  <>  Si  )'avois  fçû  plù- 
w  tôt  ce  que  vous  fouftriez  pour  avoir 
M  voulu  me  rendre  lervice  ,  j'aurois 
"  envoyé  plutôt  pour  vous  délivrer 
»  de  votre  captivité.  Je  fuis  charmé 
»  que  vous  ayez  recouvré  votre  li- 
"  berté  ,  &  que  vous  foyez  à  portée 
"  d'éprouver  toute  ma  reconnoidan- 
»  ce.  Le  Roi  reçut  également  bien  le 
Benedittin,  Se  ceux  qui  l'avoient  (er- 
yi  dans  cette  action. 

Sur  ces  entrefaites ,  Dom  Gafpar 
Alonço  Perez  de  Gufman  ,  Duc  de 
Medma  Sidonia,  fe  rendit  à  Valence 
d'Alcantara  ,  avec  quelques  troupes. 
Xiartin  Alfonce  de  Melo  s'imagina 
qu'il  avoir  quelque  delîein  fur  Porra- 
legre,  ce  qui  l'obligea  à  rallèmbler  fes 
troupes,  pour  le  repouiler  en  cas  qu'il 
atraquât  cette  place.  Il  fut  bien- tôt 
informé  que  ce  Duc  avoir  été  accu- 
fé  d'avoir  voululivrer  Cadix  au  Roi  de 
Portugal,  &: qu'il  venoit  là  pour  don- 
ner le  démenti  àquiconquediroitune 
pareille  chofe.  ^lais  il  cft  ncceflai- 
le  de  détailler  plus  au  long  cette 
affaire,  qui  donna  un  fi  grand  ridicu- 
le au  Roi  d'Efpagne  ,  au  Duc  d'Oli- 
varès ,  &  au  Duc  de  Médina  Sidonia  , 
le  principal  adeur  de  cette  comédie. 
Le  Duc  de  Médina  Sidonia  de  l'il- 
luftre  Maifon  des  Gufmans ,  proche 
parent  du  Ducd'Olivarès,  &c  frère  de 


la  Reine  de  Portugal ,  étoit  Couver-  1(^41. 
neur  de  l' Andaloulie  ,  5c  il  faifoit  or- 
dmaircment  larelidence  à  faint  Lucar 
de  Bairaméda  ,  qui  lui  appartcnoit  , 
avec  pluiieurs  autres  places  confide- 
rables  dans  la  Province.  Sa  puillancc 
égaloit  Ces  richellcs.  L'autorité  avec 
laquelle  le  Comte  Duc  fon  parent 
gouvernoit  l'EIpagne  ,  le  rendoit  en- 
core plus  redoutable.  Il  affeéloit  la 
fouverametcdans  fon  Gouvernement. 
Tout  flechifToit  devant  lui  dans  l'An- 
daloufic  ;  comme  tout  pi  ioit  devant  O- 
livarès  à  Madrid.  Cependant  fon  pou- 
voir necontentoit  point  l'étendue  de 
fon  ambition  ,  &  fa  fierté  naturelle 
alloit  au-delà  des  refpcéls  qu'on  lui 
rendoit.  Il  lui  fembloit  qu'il  étoit  né 
pour  occuper  un  porte  plus  élevé,  &  il 
ofa  concevoir  le  projet  de  f  e  faiic  Roi 
de  l'Andaloufie  ,  à  l'exemple  du  Duc 
de  Bragance  fon  beaufrere,  qui  venoit 
de  s'emparer  de  la  Couronne  de  Por- 
rugal.  LeMarquis d'Ajamonté, hardi, 
entreprenant,  homme  fingulier,  Se 

3ui  rcgardoit  avec  indifférence  la  vie, 
es  qu'il  falloit  la  pafTer  dans  l'obfcu- 
rité,  croit  fon  proche  parent.  Ses  Ter- 
res étoient  fituées  à  l'embouchure  de 
la  Guadiane.  H  avoir  toujours  été  fore 
attaché  au  Duc  de  Bragance,  &  c'elt 
ce  qui  l'avoir  engagé  à  ouvrir  le  pa- 
quet que  Bacfc  lui  avoit  adrefle,  de 
crainteque  le  paquet  ne  contint  quel- 
que avertifîemcnt  contre  lui ,  fur  la 
correfpondance  qu'il  entretenoitavec 
les  ennemis  de  la  Caftille.  A  la  vue 
de  la  conjuration  qu'on  rramoit  con- 
tre le  Roi  de  Portugal  ,  il  ne  balan- 
ça point  à  lui  renvoyer  ce  paquet ,  en 
l'alTlirant  que  pour  l'aider  à  fe  main- 
tenir fur  le  trône ,  il  alloit  exciter 
une  révolte  dans  l'Andaloufie.  Con- 
noifîànt  l'efprit  vain  &  orgueilleux 
du  Duc  de  Médina  Sidonia,  il  réfolut 
de  fe  fervir  de  ce  Seigneur >  pour  par- 
N  n  n  ij 
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1^41.  venir  au  foecès  de  fcs  deifeins.  Il  à  qui  l'idée  qu'il  avoir  conçue  de  lu?-  1(^41, 
fçavoit  qu'il  étoir  mécontent  du  Mi-  même  applanillbit  tous  les  obrta- 
mftcre  ,  quoiqu'il  dut  à  ce  Minilleie  clas  ,  fe  iaillà  perkiader  par  le  Mar- 
toute  l'autorité  dont  il  joLuiroir.  Il  lui  quis  d'Ajamonté.  Il  lui  envoya  un 
remontra  que  la  Monarchie  Efpagno-  nommé  Louis  de  CaftiUe  ,  pour  ré- 
le  étoic  entièrement  ruinée;  que  les  duire  dans  un  plan  hxe  &;  détermi- 
Pays-Bas  s'étoient  ab'olunientafFran-  né  fes  vues  ,  tant  par  rapport  à  lui 
chis  de  Ton  joug  ,  que  les  Catalans  Duc  de  Médina  Sidonia,  que  par  rap- 
travailioient  vi^^ement  à  le  fecoiier  ,  port  à  la  Cour  de  Portugal.  Le  Mar- 
quis ayant  vu  les  lettres  de  créance  , 
dont  Louis  de  CaftiUe  étoit  muni, 
s'ouvrit  à  lui.  Après  plufieurs  conk- 
rcnces  où  ils  réglèrent  toutes  choies , 
ils  convinrent,  qu'il  s'en  retournecoit 
à  S.  Lucar  ,  pour  en   rendre  compte 


que  les  Portugais  s'étoient  rendus  li 
bres ,  que  les  troupes  étoient  perdues, 
les  finances  épuifées  ,  les  peuples 
Efpagnols  fatiguez  de  la  guerre  _: 
il  falloit  profiter  d'une  occafion  aul- 
fi  favorable  ,  pour  fe    rendre   indé- 


pendant ,  &  maître  de  l'Andaloufie  :  au  Duc  ,  Se  que  lui  de  fon  côté  ,   il 

que  ce  projet  étoit  d'autant  plus  fa-  enverroit  uneperfonne  de  confiance 

elle  à  exécuter  ,  qu'il  étoit   déjà  en  en  Portugal ,  ne  pouvant  y   aller  lui- 

poirellîon  des    meilleures    places  ,  &  même  ,  de  crainte  qu'on  ne  le  foup- 

que  loRoi  de  Portugal  ne  demandoit  çonnât  de  quelque  trahifon. 

pas  mieux  que  de  le  fecourir  de  tou-  Il  choifit  pour   cette  commifliont 

tes  fes  forces  :  qu'avec  la  flote  qu'il  Lnportante    un    Cordelier-    ,    nom- 

lui  envoyeroit,  ilne  lulferoitpas  dif-  mé  Nicolas  Velafco.    Ce  Cordelier 

ficile  de  s'emparer   des    galions  qui  palla  en  Portugal ,   fous  prétexte  d'y- 

étoient  à  Cadix  ;  ce  qui  le  mettroit  en  aller  traiter  de  la  rançon  d'un  Grand 

état  de  foutenir  la  guerre.  d'Elpagne ,  qu'on  y  retenoit  prifan- 

II  ajouta  qu'il  devoit  confiderer  ,  nier.  Dès  qu'il  fut  entré  dansleRoyau- 

que  le  Duc  d'Olivares  étoit  générale-  me  on  l'arrêta  par  ordre  du  Roi,  &  on. 


ment  liai ,  &  que  venant  à  mourir  , 
ou  à  être  dilgracié  ,  comme  cela  arri- 
v-croit  infailliblement  ,1a  haine  publi- 

?ue  retomberoit  lur  (a  Maifon  -,  qu'il 
alloit  la  prévenir  &  mettre  le  Roi 


le  conduifit  à  Lifbonne  :  on  l'enfer- 
ma d'abord  dans  une  prifon  ,  enfuitc 
on  lui  rendit  la  liberté,  &  on  lui  per- 
mit de  rcfter  à  la  Cour ,  afin  de  pour- 
fuivre  la  liberté  prétcnducdu  Seigneur 


d'Efpagne  hors  d'état  de  lui  faire  la     Efpagnol  ;  mais  en  eifet ,  pour  régler 
loi  :  que  le  fuccès  juftifioit  les  entre-     avec  le  Roi  Se  fes  Miniftres  les  cho- 

fes  necelîaires  ,  pour  l'entreprife  du 
Duc  de  Médina  Sidonia.  Il  écrivoit 
à  celui-ci,  à  mefure  qu'il  avançoit 
dans  la  négociation,  &  il  en  recevoir 
réponfe  avec  lesinftructionsnecefiai- 


prifes  les  plus  téméraires  ;  mais  que 
celle  dont  il  s'agiffoit  étoit  raifonna- 
ble,&  qu'il luirépondoit  de  la  réiiffite, 
pourvu  qu'il  agît  avec  prudence,  Se 
avec  fermeté  :  Que  fi  une  fois  leur 


projet  prenoit  un  certain   tour  heu-  res  ,  toujours  par  le  canal  du  Marquis 

reux ,  le  Duc    d'Olivares   lui-même,  d'Ajamonté.     Cependant  ce  Moine 

charmé  de  voir  fa  Maifon  élevée  à  la  faifoit  aflidûcment  fa  Cour  au  Roi , 

fuprême  pui(Tance,  la  favoriferoit  en  à  la  Reine  ,5c  aux  Miniftres.  On  ne 

fecret ,  s'il  ne  pouvoit  le  faire  ouver-  voyoit  que  lui  au  Palais  ;  il  fe  mêloit 

tement.  Le  Duc  de  Médina  Sidonia  ,  dans  toutes  les  intrigues  de  la  Cour. 
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èdi,-  ^  ébloui  par  l'efperance  qu'on  lui 
donna  de  le  faire  Evèque  ,  il  piic  des 
manières  fi  faftueules ,  is:  fi ridicules, 
que   les   Courciians  conçurent   lans 


peine,  quon  ne  1  avoir  introduit  a 
la  Cour ,  que  pour  négocier  iansdou- 
te  quelque  grairdc  aiîaire. 

Un  Caftillan  ,  nommé  Sanche  , 
créature  du  Duc  de  Medina  Sidonia , 
faifant  les  fonctions  de  Tieforier  de 
l'armée  avant  la  révolution,  &  arrêté 
prilonnier  avec  d'autres  CalHllans  à 
Lilbonne,  apprenant  la  nouvelle  fa- 
veur du  Cordelier  Elpagnol ,  iouf- 
çonna  la  même  choie  que  les  Courti- 
lans.  Il  ne  s'en  tint  point  aux  (oup- 
çons,  il  voulut  pénétrer  dans  lemiflrc- 
re.  Il  écrivit  une  lettre  en  termes  fla- 
teurs,  Se  refp.dtueux  au  Cordelier, 
pourrengageràobtenirfalibertéril  lui 
"  ditqu'il  éroirdomelliqueduDucdo 
"  Médina  Sidonia  ,  &  qu'il  étoit  lûr 
M  qu'il  obligeroit  infiniment  ce  Duc, 
w  s'il  lui  rendoitce  lervice.  «  Pour 
le  convaincre  qu'il  étoit  attaché  au 
Duc  de  Médina  Sidonia,  il  lui  en- 
voya des  lettres,  que  le  Duc  lui  avoit 
écrites  ,  &  le  Cordelier  demeura  per- 
fuadé  de  cette  vérité.  Voulant  donc 
donner  des  preuves  de  fon  crédit  à 
Sanche,  ila'.k  trouver  le  Roi,  auquel 
il  demanda  la  liberté  de  cet  Efpagnol, 
qu'on  lui  accorda.  Auffi-tô:  il  courut 
lui-même  à  la  prifon  pour  l'en  faire 
fortir ,  Se  pour  lui  offrir  de  le  faire 
comprendre  dans  un  palïèport  accor- 
dé à  quelques  Domeftiques  delà  Du- 
chelle  de  Mantonë,  pour  s'en  retour- 
nera Madrid.  Cette  démarche  acheva 
de  convaincre  Sanche,  que  le  Corde- 
lier tramoit  quelque  intrigue  à  L  if- 
bonne.  Il  le  remercia  cependant  des 
oifres  qu'il  lui  faifoit ,  en  lui  difanr, 
cju'il  ne  pouvoir  s'en  retourner  en  Ef- 
pagns  ,  fans  courir  rifque  de  rentrer 
éh  prifon,  parce  que  le   Miniftie  fe- 


vere  &  inexorable  ne  manqueroi"^  i<î4t« 
pas  de  lui  demander  compte  de  la 
cailfe,  qu'on  avoir  pillée  dans  le  tems 
de  la  révolution.  Rien  n'étoit  moins 
folide  que  cette  railon.  Cependant  le 
Cordelier  s'en  contenta.  Sanche  ajou- 
ta que  fon  delléin  éroitde  fe  rendre 
dansl'Andaloufie,  auprès  du  Duc  de 
Médina  Sidonia.  Le  Moine  qui  avoir 
befoin  de  quelqii'un  ,  pour  rendre 
compte  au  Marquis  d'Ajamonté  de  fa 
négociation,  jetta  dès  ce  moment  les 
yeux  fut  le  Caftillan.  ~Sanche  acheva 
de  l'y  déterminerenlui  prodiguant  les 
loiianges:il  enyvra  tellement  fa  vanité, 
qu'il  lui  arracha  tout  fon  fecrer.  Le 
Moine,  pour  lui  faire  voir  qu'il  étoit 
homme  d'une  importance  extrême  , 
lui  apprit  encore  ,  que  c'étoit  le  Mar- 
quis d'Ajamonté  ,  qui  avoit  décou- 
vert au  Roi  de  Portugal  la  confpira- 
non  de  l'Archevêque  de  Brague  ,  &  il 
lui  confia  ,  que  dès  que  le  Ducde  Mé- 
dina. Sidonia  i'eroit  Roi  de  l'Anda- 
loufie,  on  de/oit  le  faire  Evêque,&; 
qu'il  ne  défeiperoit  point  de  parvenir 
au  Cardinalat.  Qu'à  fon  égard  ,  il  de- 
voir compter  iur  une  fortune  des  plus 
brillantes.  Sanche  le  remercia  Se  lui 
donna  de  nouvelles  alîurances  de  fa' 
fidelué  ,  &  de  fon  attachement  aux 
intérêts  du  Duc  de  Mcdina  Sidonia. 
Qj-ielques  jours  après  cette  confiden- 
ce ,  le  Cordelier  le  ht  parrir  avec  des> 
lettres  pour  le  Marquis  d'Ajamonvé,  ■ 
Mais  Sanche,d'abord  qu'il  fut  ford  de- 
Portugal,  au  lieu  de  prendre  le  che- 
min de  l'Andaloufîe  ,  prit  la  route  ce' 
Caftille  ,  Se  fe  rendit  à  Madrid  ;  il 
alla  trouver  le  Duc  d'Olivares  ,  au- 
quel il  fe  fit  annoncer.  Le  Duc  le  ren- 
voya aux  jours  d'audience  publique  , 
pjur  lui  parler.  Sanche  répondit  avec 
véhémence  ,  qu'il  vouloir  lui  par- 
ler dans  1  inftanc.  Le  Duc  ordonna- 
qu'on  le  tu  entrer.  Sanche  lui  rendit: 
N  n  n  iij 
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1(541  •  compte  de  la  conrpiration  ,  ôc  lui  re- 
mic  les  lettres  que  le  Cordelier  écii- 
voic  au  Marquis  d'Ajamonté,  &  au 
Duc  de  Medina  Sidonia. 

Le  Duc  d'Olivares  parut  conftcrné 
de  cette  nouvelle  ;  mais  reprenant 
bien-tôt  un  air  gai  &  riant ,  il  loiia  la 
fidélité  de  Sanche  ,  qu'il  promit  de 
récompenler  dignement  ,  &  le  ren- 
voya, en  lui  recommandant  le  fecrct. 
Eniuite  il  alla  trouver  le  Roi,  qu'il 
informa  de  tout  le  complot.  Le  Roi 
dans  le  premier  mouvement ,  lui  re- 
procha que  tous  les  malheurs  du 
Royaume  ne  provenoient  que  de  la 
A'Iaifon.  Il  lui  ordonna  en  même  tems, 
de  faire  examiner  les  lettres  du  Cor- 
delier par  trois Confeillers  d'Etat.Oli- 
varcs  fe  voyant  maître  par-là  de  l'af- 
faire, réiolut  de  faire  parler  Sanche  à 
la  décharge  du  Duc  de  Médina  Sido- 
nia. Mais  Sanche  foutint  toujours 
Ju'ilétoit  coupable  &  chet  delacon- 
piration.  Néanmoins  Olivares  alî'ura 
le  Roi ,  qu'il  n'y  avoir  point  de  preu- 
ves certaines  contre  le  Duc  de  Médina 
Sidonia  ,  &  qu'il  y  avoit  apparence 
qu'on  avoit  fuborné  le  Cordelier  pour 
le  perdre  :  qu'il  avoit  cependant  pris 
des  melures  pour  faire  entrer  des 
troupes  à  Cadix  ,  &  pour  faire  arrê- 
ter le  Marquis  d'Ajamonté  ,  avec 
ordre  au  Duc  de  Médina  Sidonia  de 
fc  rendre  à  la  Cour.  En  effet,  Oliva- 
res avoit  fait  partir  Dom  Louis  de 
Haro,  fon  neveu,  pour  lui  dire  qu'in- 
nocent ou  coupable  ,  il  fe  rendît  à 
la  Cour ,  &  qu'il  étoit  perdu  s'il  dif- 
fcioit  d'un  moment.  Cette  nouvelle 
accabla  le  Duc;  cependant  il  obéit,  tk 
fa  prompte  obéïlfance  le  fauva.  Dès 
qu'il  fut  arrivé  à  Madrid  ,  le  Minif- 
tre  l'introduifit  dans  le  cabinet  du 
Roi.  Il  fe  jetta  à  fes  pieds ,  avoiianr 
fon  crime,  «Se  demandant  grâce.  Cette 
pofture  humiliante  toucha  le  Roi ,  il 
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lui  pardonna.  Cependant  pour  diml-  j^^  - 
nuerla  puillance ,  &  le  mettre  hors 
d'ecat  de  confpirer  une  féconde  fois , 
on  conrilca  une  partie  de  ics  biens  ; 
on  mit  garnifon  dans  Saint  Lucar  de 
Barraméda,  féjour  ordinaire  des  Ducs 
de  Médina  Sidonia  ,  &  on  lui  ordon- 
na de  demeurer  à  la  Cour.  Le  Comte 
Duc  voulut  encore  qu'il  appellât  en 
duel  le  Duc  de  Bragance,  &le  Duc  de 
Médina  Sidonia  y  confentit.  Après 
qu'on  eut  levé  les  fcrupules  fur  l'ex- 
communication majeure  ,  qu'encou- 
loient  les  dueliftes,on  drelïà  le  cartel, 
on  en  répandit  des  copies  dans  toute 
l'Hlpagne,  &  dans  toute  l'Europe.  Ce 
cartel ,  que  je  rapporterai  tel  que  l'il- 
luftre  Monfieur  l'Abbé  de  Vertot , 
l'a  rapporté  dans  fon  admirable  livre 
de  la  Conjuration  de  Portugal ,  étoit 
conçu  en  ces  termes. 

Dom  Gafpar  Alonço  Pères  de  Guf- 
man  ,  Duc  de  Médina  Sidonia  ,  Mar- 
quis ,  Comte  ,  &  Seigneur  de  Saint 
Lucar  de  Barraméda, Capitaine  Gene- 
ral de  la  mer  Oceane  ,  côtes  d'An- 
daloulie  ,  &  des  armées  de  Portugal, 
Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Sa 
Majefté  Catholique. 

Dieu    le   gardi. 

"  Je  dis  que  comme  c'eftunechofe 
"  notoire  à  tout  le  monde ,  que  la  tra- 
»  hifon  de  Jean  de  Bragance  ,  jadis 
»  Duc  ,  que  l'on  fçait  auffi  la  détef- 
»  table  intention,  avec  laquelle  il  a 
»  voulu  tacher  d'infidélité  la  très- 
"  fidèle  Maifon  des  Gufmans  ,  la- 
>'  quelle  par  tant  de  fiecles  eft  de- 
»  meurce  ,  Se  demeurera  à  l'avenir 
»  en  l'obéillànce  de  fon  Roi  &  Maî- 
»  tre,  &  vérifiée  relie,  par  tant  de 
"  fangdetous  les  fiens  répandu  pour 
»  ce  f  ujet.  Ce  Tiran  a  introduit  dans 
"  l'efprit  des  Princes  Etrangers ,  Sc 
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)4T.  '»  dans  celui  des  Portugais  errans 
"  qui  iuivent  fon  parti ,  pour  mettre 
»  en  crédit  la  méchanceté ,  les  ani- 
«  mer  en  fa  tivem,ôc  me  mettre  mal, 
w  bien  qu'envainjdanslelprit démon 
w  Maître  {  Dieu  le  garde  j  que  je  fuis 
>♦  de  Ton  opinion;  tondant  (Siétablit- 
»  faut  fa  confervation  ,  lut  le  bruit 
»  qu'il  en  faifoit  courir,  &  duquel 
»  il  infeCtoit  un  chacun ,  fe  promet- 
"  tant,  que  s'il  pouvoir  gagner  ce 
»  point ,  que  de  faire  douter  au  Roi 
•»  d'Efpagne  ,  de  mahdelité  à  fon  fei- 
"  vice,  il  netrouveroit  pas  de  ma  part 
"  une  fi  grandeoppofîtion, qu'il  laren- 
«  contre  en  tous  fes  delTeins.  Et  pour 
"  y  parvenir ,  il  s'eft  fervi  d'un  Frère 
»  Religieux,  qui  avoit  été  envoyé  par 
"  le  Corps  de  la  Ville  d'Ajamonté  à 
»  Caftro  Alarino  en  Portugal  ,  pour 
»  délivrer  un  prilonnier  ;  lequel  Frc- 
"  re,  ayant  été  amené  prifonnier  à 
"  Lifbonne,  fut  pratiqué  pour  dire 
»  que  j'étois  de  fon  parti  ,  publia 
M  même  à  cette  fin  quelques  lettres 
»  qui  le  confirmoient  ,  &  que  je 
"  donnerois  libre  entrée  &  faveur 
'j  à  toutes  les  armées  Etrangères  qui 
»  viendroient  aux  côtes  de  l'Anda- 
»  loufie. 

w  Tout  cela,  afin  de  faciliter  l'en- 
»  voi  du  iecours  qu'il  demandoit 
>«  aufdits  Princes  Etrangers  :  &  plût 
M  à  Dieu  que  cela  fût  ,  je  ferois  le 
»  monde  témoin  de  mon  zèle,  &  de  la 
"  perte  de  leurs  vaifleaux ,  comme  ils 
»  auroient  expérimenté ,  par  les  or- 
«  dres  que  j'avois  laiflez  ,  s'ils  eudènt 
«  entrepris  quelque  chofe  de  fem- 
»  blable.  ^ 

"  Voilà  bien  quelques-uns  de  mes 
»»  motits  -,  mais  le  principal  fujet  de 
'»  mon  déplaifir  clique  fa  femme  foit 
"  de  mon  fang,  lequel  étant  corrom- 
"  pu  par  cette  rébellion ,  je  défire  le 
»^'  répandre3&  "le  fens  obligé  de  mon- 


trer à  mon  Roi  &  Maître,  par  cette  1 64 1 . 
action  ,  le  reflentiment  que  j'ai  de 
la  (atistaction,  qu'il  témoigne  avoir 
de  ma  fidélité  ,  &la  donner  pareil- 
lementau  Public, pour  lereleverdu 
doute  qu'il  a  pu  concevoir  des  fauf- 
fes  impre(Hons  qu'on  lui  a  données. 
»  C'ell:  pourquoi  jedéfie  ledit  Juan 
deBragance,  jadis  Duc,  comme 
ayant  haulle  la  foi  à  fon  Dieu,  &  à 
Ion  Roi ,  &  l'appelle  à  un  combat 
fingulier  ,  corps  à  corps  ,  avec  pa- 
rain  ,  ou  (ans  parain  ,  ce  que  je  re- 
mets à  Ion  choix ,  comme  aulïï 
le  genre  d'armes;  la  place  fera  près 
de  Valence  d'Alcantara,à  l'cndroic 
qui  (ert  délimites  aux  deux  Royau- 
mes de  Portugal  &  de  Caftille  ,  où 
je  l'attendrai  quatre-vingt  jours  ,  à 
commencer  dès  le  premier  d'Octo- 
bre ,  8c  à  finir  le  dix-neuf  Décem- 
bre de  la  prefente  année  :  les  vingt 
derniers  jours  je  ierai  en  perfonne 
dans  ladite  place  de  Valence,  &  le 

'  jour  qu'il  me  fignihera  je  l'atten- 
drai fur  ces  limites ,  lequel  tcms  , 

■  bien  qu'il  (oit  long  ,  je  donne  aii- 

>  dit  tyran  ,  afin  qu'il  le  puiiTe  fça- 
'  voir,  &:la  plupart  des  Royaumes 
I  de  l'Europe  ,  voir  tout  le  monde  , 
'  à  la  charge  qu'il  aflûrera  au  défir 
'  des  Cavaliers,  que  je  lui  envoierai, 
I  une  lieue  avant  dans  le  Portugal, 

>  comme  je  ralTureraiauiîi  à  ceux  qu'il 

>  envoyer;j  de  (a  part,  une-lieucdans 

>  laCaftille,&  me  promets  de  lui  faire 
'  entendre  lors  plus  à  plein  l'infamie 
'  de  l'action  qu'il  a  commife.    Qjie 

>  s'il  manque  à  l'obligation  qu'il  a 

>  de  Gentilhomme  ,de  fe  trouver  à 
'  l'appel  que  je  lui  fais  ,  pour  exter- 

>  miner  ce  phantôme  ,  par  les  voves 
y  qui  feules  me  relieront  en  ceci , 
j  voyant  qu'il  n'aura  pas  la  hardielle 

>  de  fe  trouver  en  ce  combat ,  &  de 

>  m'y  faire  paroitre  tel  que  je  fuis; 
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î(5"4i,  »  &  re!s  qu'ont  toujours  écé  les  miens 
"  au  leivice  de  Icuis  Rois ,  comme 
j>  les  fiens  au  contraiie,  ont  été  tiaî- 
"  ries  ;  j'offre  dès  à  prcfenc,  ious  le 
»  bon  piaifir  de  Sa  Majefté  Catholi- 
"  que  ,  Dieu  le  garde  ,  à  celui  qui  le 
"  tuera ,  ma  Ville  de  Saint  Lucar  de 
"  Barraméda,fiege  principal  des  Ducs 
"  de  Médina  Sidonia,  &  étant  pro- 
»  fterné  aux  pieds  de  Sadite  Majefté, 
»  ne  me  donner  point  en  cette  occa- 
"  flon  le  commandement  de  Tes  ar- 
"  mées ,  pour  ce  qu'il  a  beloin  d'une 
»  prudence  ,  &  d'une  modération , 
"  que  ma  colère  ne  me  poiuroit  dic- 
»  ter  en  cette  occurrence  :  me  per- 
»  mettant  feulement  que  je  la  ferve 
"  en  perlonne  avec  millechevaux  de 
»  mes  lujets-,  afinquenc  m'appuyant 
"  lors  que  lur  mon  courage  ,  non 
»  feulement  je  ferve  à  la  reftauration 
w  du  Portugal,  &  punition  de  ccre- 
w  belle;  mais  que  ma  perlonne,  & 
«  celle  de  mes  croupes ,  en  cas  qu'il 
«  refufe  mon  appel ,  puilTe  amener 
w  mortou  prilonnier,  cer  homme  aux 
»  pieds  de  Sadice  Majefté  :  ôc  pour 
»  ne  rien  oublier  de  ce  que  pourra 
"  mon  zèle  ,  j'offre  une  des  meilleu- 
V  les  Villes  démon  Etat,  au  premier 
«  Gouverneur  ou  Capitaine  Portu- 
''  gais  qui  aura  rendu  quelque  place 
"  de  la  Couronne  de  Portugal  ,  trou- 
"  vce  tant  foit  peu  importante  au 
M  fervice  tle  Sa  Majefté  Catholique , 
w  demeurant  toujours  trop  peu  fatis- 
"  fait  de  ce  que  je  poutrai  faire  pour 
"  Sadite  Majefté  ,  puifque  tout  ce 
"  que  j'ai ,  je  le  tiens  &  le  dois  à  elle 
»  ëi  à  fes  glorieux  Ancêtres.  Tait  i 
"  Tolède  le  vingt-neuf  de  Septembre 
•>   16^1. 

Le  Duc  de  AîedinaSidonia  fe  ren- 
dit dans  l'endroit  affigné  ,  accompa- 
gné de  Dom  Juan  de  Garai,  Meftre 
de  Camp  General  des  Troupes  Efpa- 
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gnoles.  On  fit  les  appels  &; les  chama-    i(5xi;\ 
des  ordinaires  ;  mais  perfonne  ne  pa- 
rut de  la  part  du  Roi  de  Portugal  :  il 


etoïc  trop  lagepour  joiier  un  perfon- 
nage  dans  cette  Comédie  ,  dont  le 
Marquis  d'Ajamoncé  fut  néanmoins 
la  vidime.  Il  fut  conduit  àMadrid.  Le 
Duc  lui  promit  fa  grâce,  pourvii  qu'il 
avoiiàt  ion  crime.  Séduit  par  cette 
piomeffe ,  il  avoiia  ,  &  fon  aveu  lui 
lervit  de  condamnation.  Il  écouta  fa 
Sentence  (ans  fe  plaindre  ni  du  Mi- 
niftre  ,  ni  du  Duc  de  Médina  Sido- 
nia  ,  ôc  il  alla  au  fupplice  avec  une 
tranquilité  qui  furprit  &  intereffà 
tout  le  public  pour  lui.  Ainfi  fe  ter- 
mina cette  grande  conjuration  ,  qui 
auroit  infailliblement  entraîné  la  rui- 
ne de  l'Efpagne  lî  elle  avoir  réufli. 

C'étoit  donc  l'arrivée  du  Duc  de 
MedinaSidonia  pour  ce  duel  qui  don- 
na l'allarme  à  Martin  Alfonce  de 
Melo  ;  mais  la  retraite  du  Duc  le 
ralTura.  L'hyver  furvint ,  &  fit  ceftèr 
les  hoftilitez.  La  pluie  &  la  neige  a- 
voient  rendu  les  campagnes  imprati- 
cables. Cependant  de  tems  en  tems 
on  faifbit  des  courfes  ,  on  enlevoic 
des  beftiaux,  mais  ce  n'étoit  que  pour 
fe  les  rendre  refpedivement. 

Les  pluies  grolfirent  fi  confidera- 
blement  la  Guadiane ,  qu'elle  caufa 
des  ravages  très-grands  dans  les  ter- 
res des  Caftillans  ,  &  entraîna  un 
fort  qu'ils  avoient  bâti  à  la  pointe  de 
S.  Chriftophle.  Les  habitans  d'Elvas 
en  bâtirent  un  avec  de  la  terre  &  des 
falcines  ,  qu'ils  revêtirent  dans  la  fui- 
te de  pierres.  Vers  ce  tems-Ià  on  ôta 
le  Gouvernement  d'Albuquerque  au 
Comte  d'Ognare ,  &:  l'on  donna  (a 
place  à  Guillaume  de  Burgos ,  Soldat 
d'une  grande  expérience.  Guillaume 
avec  la  cav.ilerie  qui  étoit  dansCodi- 
ceira, inquiéta  beaucoup  les  Portugais. 

Ayres  de  Saldagne  Gouverneur  de 
Campq- 
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^4i.    Campo- Major,  pour   s'en  vangcr  , 
jlaça  à  un  mille  d'Albuquerque  ,  en 
emburcade,dela  Cavalerie  &  de  l'In- 
hincerie.  _  Les  Efpagnols  romberent 
dans  le  piège  :  les  Portugais  les  tail- 
lèrent en  pièces ,  &  en  firent  plufieurs 
depriionniers.Garaipour  s'en  venger, 
fit  forcir  deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes (Se  quinze  cens  chevaux  qui  fe  ré- 
pandirenr  dans  les  campagnes,  brû- 
lanr,  pillant,  tuant,  ou  faifant  prifon- 
niers ,  tous  ceux  qu'ils  rencontroient. 
Ils  croient  commandez  par  Dom  Louis 
d'Alancaftro,  General  de  l'Artillerie. 
Aîclo  pour  arrêter  leurs  ravages,  fit 
fortir  les  Compagnies  Françoifes  & 
HoUandoifes ,  qui  éroient  au  fervice 
du  Portugal,  avec  quelques  Compa- 
f.nies  Portugaifes  qui  bâtirent  les  Ef- 
pagnols.   En  fuite  on  alla  punir  les 
habirans  de  la  Ville  de  Codiceira,  qui 
lavageoient  les  campagnes  d'Aron- 
ches,  &  d'Ouguela.  Codiceira  eft  à 
une  égale  diftancc  de  ces  deux  Villes; 
elle  a  un  château  &  des  murailles  , 
avec  quelques  ouvrages.    Le  château 
avoir  palîé  autrefois  pour  imprenable; 
mais  alors  il  n'éroir  que  fort,  plus 
encore  par  fa  firuatjon  que  par'  fes 
fortifications.  LaViUe avoir  peu  d'ha- 
birans.  Tout  auprès  pafîôit  le  Xevera, 
qui  prenant  fa  fource  dans  les  monta- 
gnes voilînes,  coule  par  des  vallées  à 
.  uavers  les  rochers,  recevant  dans  fon 
fdn  la  rivière  d'Aprilpngo  ,  laquelle 
fépare  de  ce  côté  le  Portugal  de  la 
Caftille.  On  trouvoic  fur  cette  rivière 
des  moulins,  des  forges,  &  plufieurs 
sucres  établilTemens  de  cette  nature, 
qui  contribiioienc  non-feulemenraux 
richeiTes  des  pofl^elTeurs .  mais  encore 
acellesduDuc  d'Albuquerque,  celui- 
ci, en  qualité  de  Seigneur  en  percevoit 
les  droits.  La  nature  fembloit  avoir 
aifez  fortifié  ce  lieu  ,  par  les  hautes 
i«ont3gnes  dont  elle  l'avoit  environ- 
Tme  II, 
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né.  Outre  ces  ramparts  naturels,  on  y  1*42-^ 
en  avoit  ajouté  par  lefecours  de  l'arc, 
^  on  le  faifoic  garder  par  deux  Com- 
pagnies de  troupes  réglées,  l'une  de 
Cavalerie  &;  l'autre  d'Infanterie.  On 
avoir  aufii  muni  l'Eglife  d'un  cordon 
à  la  moderne  avec  un  folié  large  &c 
Çrofond.  Les  habicans  y  avoienc  en- 
fermé leurs  meilleurs  ^Sci%.  Les  fol- 
dats  de  la  garnifon  ,  attaquez  d'une 
efpece  de  maladie  concagieufe,  mou- 
rurenr  en  partie.  Les  fuperfticieux  ne 
manquerenc  pas  de  dire,  que  Dieu  les 
punillbic  pour  avoir  rué  de  fang  froid 
les  prifonniers  Portugais.  En  efFec 
tout  aucanc  qu'ils  en  prenoienc,ils  les 
mairacroient  inhumainement  ;  ce  qui 
détermina  Melo  à  s'emparer  abfolu- 
nient  deCodiceira  pour  les  punir,  &r 
pour  amorcer  k%  foldats  par  le  fac  de 
cette  Ville.  Il  ordonna  donc  à  Ayres 
de  Saldagne  ,  Meftre  de  Camp  ,  & 
autres  Officiers  de  Cavalerie  &  d'In- 
fanterie, de  fe  rendreavec  leurs  trou- 
pes auprès  de  lui.  On  en  fie  la  revîië 
à  Elvas ,  &:  on  trouva  que  le  roue 
montoit  à  mille  huit ,cens  foldats.  On 
partit  d'Elvas  avec  deux  pièces  de 
campagne.  Saldagne  conduifoit  l'a- 
vanc-garde,  Dom  Juan  de  Baibuda  le 
corps  de  l'armée  avec  le  bagage  &  les 
munitions,  &  Benedic  2\i3ciel  l'arrie- 
re-garde. 

A  peine  eut  -  on  marché  quelque 
tems  ,  qu'il  comba  une  pluie  confi- 
derable,  qui  groflic  les  ruifiTeaux,  & 
gara  tous  les  chemins,  On  aniva  k 
Aronches  dans  la  nuit ,  après  s'être 
long-tems  égaré  ,  &  avoir  foufFert 
une  pluye  confiderable.  Les  foldats 
eurent  à  peine  le  tems  de  fe  repo- 
fer_:  ils  palTerent  prefque  toute  la 
nuit  à  racommoder  leurs  armes ,  6c 
on  les  fit  partir  à  la  pointe  du  jour 
pour  Codiceira.  Le  mauvais  tems 
connnuoic  toujours,  &  il  étoit  déjà 
Ooo 
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.^^4^'  nuit  lorfqu'oft  arriva  fur  le  haut  de 
la  montagne  de  S.  Sauveur,  dont  on 
ne  hancliit  les  partages  étroitsqu'avec 
beau^roupde  travail  &  depeme.Onne 
pouvoit  marcher  qu'à  la  file,  un  à  un  : 
on  rencontroit  à  tous  les  inftans  des 
précipices  affreux  ;  cependant  malgré 
toutes  ces  difficultez  on  arriva  à  la 
pointe  du  jour  fur  les  bords  d'Apri- 
longo.  Là  les  Sergens  Majors  for- 
mèrent les  elcadrons  ;  l'Infanterie  fe 
rangea  en  bataille ,  &  Melo  envoya 
quelques  Cavaliers,  pour  reconnoître 
le  terrain.  Ces  Cavaliers  prirent  une 
fenrinelle  avancée  ,  ^'  laconduilîrent 
au  General.  On  marcha  en  avant,  Se 
l'on  s'arrêta  dans  un  vallon  qui  étoit 
entre  la  ville  &  une  colline  appelléc  la 
Canigna.  Benediél  Maciel  s'étendit 
avec  fonefcadron,  &  D.  Juan  Alvarès 
Barbuda  en  fit  autant  avec  le  fien.  Ils 
marchèrent  enfin  vers  la  Ville  à  tra- 
vers unteniblefeu  de  moufqueterie. 
LeMeftie  de  Camp  General  mveftit  la 
place  avec  S.Compagniesd'Infanterie, 
&  le  General  de  la  Cavalerie  s'empa- 
ra d'un  pofte  qui  regardoit  Albuquer- 
que,  afin  découper  les  fecours  qu'on 
pourroit  envoyer  à  Codiceira.  Tou- 
tes ces  précautions  priies,  on  marcha 
à  l'affaut.  Les  François  &  les  Flamans 
fediftinguerent.  On  emporta  la  place. 
Melo  épargna  l'Eglife  ,  &  les  habi- 
tans  qui  s'y  étoient  réfugiez,  en  con- 
fideration  du  Curé  homme  de  mérite^ 
La  Ville  fut  pillée  ,  &  le  butin  qu'on 
îie  put  emporter  ,  fut  bridé.  Melo  fe 
retira  enfuite  à  Aronches,  fans  que  les 
Efpagnols  voifins  de  Codiceira,  & 
informés  de  ce  qui  venoit  de  s'y  paf- 
fer ,  ofallènt  l'mquieter  dans  fa  mar- 
che. 

Peu  de  jours  après  cet  événement, 
le  bruit  fe  répandit  que  les  Caftillans 
lalTembloient  beaucoup  de  troupes  à 
Albuquerque.Pour  fçavoir  au  vrai  de 


quoi  il  s'agiffoit,  Melo  envoya  quel-  1642 
ques  Soldats  du  côté  du  Fort  faine 
Chriftophe  ,  à  la  découverte.  Ces 
Soldats  payèrent  le  pont  dOliven- 
ça  ,  &  s'avancèrent  jufqu'aux  portes 
deBadayos.LeSeminelle  leur  deman- 
da qui  ils  étoient  :  Amis  ,  répondi- 
rent-ds  enCr.lfillan.D'où  venez  vous, 
répliqua  leSemmelle  :  De  Codiceira, 
dirent-ils ,  nous  fommes  fatiguez  y 
cxpediez-nous  promptement.  En  pro- 
nonçant ces  mots  ils  s'approchèrent 
infendblcment  du  Sentinelle  dans 
le  dellèin  de  s'en  laifir  :mais  un  d'en- 
tr'eux  ,  François  de  nation  ,  le  hâta 
trop  à  le  coucher  en  jolie.  Le  Senti- 
nelle s'en  étant  apperçu  ,  s'enfuit  erv 
criant  :  Caftillans  ,  accourez ,  les  Por- 
tugais font  à  nosportes.On  courut  en 
effet  pour  les  défendre  ;  &  les  Portu- 
gais quoiqu'en  petit  nombre ,  eurent 
l'audace  de  les  attendre.  Les  habi- 
tans  épouvantez  le  retirèrent  dans  Is 
château.  Se  perfonne  n'ofa  fortir  de 
la  Ville  ,  foit  qu'ils  craigniflènt  en 
effet  la  valeur  des  Portugais  ,  ou  qu'ils 
cruflént  qu'on  voulût  les  attirer  dans 
quelque  piège.  Alors  les  Portugais  fe 
retirèrent  après  avoir  brûlé  une  mai- 
fon  qui  étoit  hors  de  la  Ville,  &  qui 
fervoit  de  retraite,  aux  Soldats  Caf- 
tillans, lorfqu'ils  arrivoient  pendant 
la  nuit  de  faire  quelque  courfe. 

Tout  l'hyver  fe  palïà  ainfi  fur  les 
frontières ,  6c  les  Portugais  rempor- 
toient  prefque  toujours  l'avantage. 
Tantôt  ils  enlevoient  les  beftiauxdes 
Caffdlans ,  tantôt  ils  alloient  ravager 
leurs terres,&:fouvent ils  s'emparoienc 
d'un  Fort  ou  de  quelque  pofte  avanta- 
geux.Les  retranchemens,  les  foflez  les 
pi  us  profonds,lesembufcades,le  nom- 
bre fuperieur  des  ennemis, rien  ne  pou- 
voit les  étonner  ni  les  arrêter.  Ilsdon- 
noient  partout  des  preuves  fignalées 
de  leur  courage  &  de  leur  valeur.. 
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iC^t.  A  !a  venue  du  prinrems  ,  les  coiu- 
fes ,  les  hoftilicez  ,  les  ravages ,  les 
incendies  ,les  meurtres  &  les  brigan- 
<lages  ,  recommencèrent  avec  plus  de 
fureur  que  jamais.  On  étoic  déjà  au 
21.  de  Mai  lorfque  quatre  cens  Sol- 
dats &  quarre-vingt-dix  Cavaliers 
lortirenr,pour  donner  la  chaflè  à  trois 
cens  chevaux  Caftillans.  Etant  en  pré- 
sence les  uns  des  autres ,  fix  Portu- 
gais le  détachèrent  de  la  troupe ,  & 
défièrent  lîx  Caftillans  ,  qui  accepte- 
lentce  déh.Après  quelques  caracoles, 
ils  s'attaquèrent  un  à  un.  Un  Portu- 
gais tua  du  premier  coup  un  Caftil- 
lan  ,  un  François  coupa  la  gorge  à  un 
autre  ,  les  autres  furent  également 
vaincus.  Alors  les  Caftillans  voyant 
la  défaite  de  leurs  champions,  tom- 
bèrent tous  fur  les  fix  Portugais  con- 
tre l'honneur  ,  &c  les  règles  de  pareils 
combats.  Les  Portugais  fe  retirèrent 
vers  leur  efcadron  ,  qui  foutenus  de 
l'Infanterie  ,  attendit  de  pied  ferme 
les  Caftillans.  Après  quelques  heures 
de  combat, les  Caftillans  le  retirèrent 
à  Badajos  ,  avec  un  feul  prifonnier 
Erançois,  qui  s'étoit  écarté  de  iesca- 
mar.-ides.  Les  autres  rentrèrent  dans 
Elvas. 

Ils  y  étoient  à  peine  arrivés,  que 
Dom  François  de  Melo  Grand  Ve- 
neur ,  les  joignit  avec  un  corps  de 
Cavalerie  ,  dans  le  deftèin  d'aller  fur- 
prendre  Alconcello.  Ayant  donné 
tous  les  ordres  necelTaires,  il  fe  mit 
en  marche  avec  fix  cens  chevaux  & 
huit  cens  hommes.  Il  fit  tant  de  dili- 
gence ,  qu'il  furprit  la  Ville,  pilla  & 
ravagea  les  environs  ,  fans  que  les 
Efpagnols  euflèntle  tems  de  la  fecou- 
rir.  Melo  dans  cette  expédition  ne 
perdit  qu'un  Capitaine  Portugais  ,  & 
deux  ou  trois  foldats. 

Dom  Juan  de  Garai  perfuadé  que 
les  Portugais  ne  pouvoient  être  que 


fort  las  de  toutes  les  courfes  qu'ils  id^ll 
avoient  faites,  en  voulut  profiter  pour 
furprendre  Olivença.Il  aifembladonc 
(es  troupes  ,  mais  il  ne  put  le  faire  fi 
fecretement ,  que  les  efpions  Portu- 
gais ne  découvnlTent  fon  deifein.  Ga- 
rai ne  s'en  doutoit  point  ,  &  conti- 
nuoit  toujours  à  faire  fes  préparatifs. 
Ayres  de  Saldagne  cependant  en- 
voyoit  toujours  des  partisPortugais.Ils 
rencontrèrent  un  parti  Caftillan  qu'ils 
taillèrent  en  pièces.  Saldagne  aiant 
rendu  la  liberté  à  trois  prilonniers  , 
ils  en  profitèrent  pour-  aller  aver- 
tir Garai  ,  que  les  Portugais  étoicnc 
occupez  à  faire  la  récolte  aux  en- 
virons de  Campo  -  Major.  Garai 
profitant  de  l'avis, partit  avec  fes  trou- 
pes ,  fmprit  les  Portugais  ,  les  tailla 
en  pièces ,  &  enleva  leurs  beftiaux. 
La  Cavalerie  qui  étoit  dans  la  Ville, 
fortit  ;  mais  les  Efpagnols  la  repouf- 
ferent. 

Peu  de  jours  après  ,  les  Portugais 
s'en  vengèrent  cruellement  :  ils  entrè- 
rent dans  les  terres  Caftillanes  ,  ècy 
mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Garai  leur 
tendit  à  leur  retour  une  embufcade. 
Les  Portugais  qui  marchoicnt  fans 
précautions ,  furent  d'abord  maltrai- 
tez ;  mais  s'étant  ralliez ,  ils  comba- 
tirent  pendant  l'efpace  de  deux  heu- 
res ,  avec  une  audace  qui  confondit 
les  Caftillans.  Antoine  Gallo  com- 
mandoit  les  Portugais.  La  pouf- 
fiere  ,  la  fumée  de  la  poudre  ,  les 
cris  des  mourans  &  des  bleflèz  ren- 
doient  le  combat  terrible.  Comme  il 
fe  paftbit  près  d'Olivença,  on  tira  du 
canon  fur  les  Caftillafis.  Les  femmes 
de  cette  Ville  ,  par  un  courage  extra- 
ordinaire ,  fortirent  &  portèrent  i 
boire  ,  &  à  manger  à  leurs  maris  &  à 
leurs  enfans,  au  fort  delà  mêlée.  Ga- 
rai ,  défefperant  de  vaincre  les  Por- 
tugais ,  fit  battre  la  retraire  ■■,  on  fe  re- 
O  o  0  ij 
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ifTiji.  tii'a  avec  tant  de  confiifion  ,  que  plu- 
iîeurs  Efpagnols  turent  tuez.  L'arrivée 
ds  ceux  qui  échapcrentau  vainqueur  , 
à  Badajos  ,  y  répandit  ,Ia  défolation 
êc  répouvante.  Melo  en  profita  pour 
ravager  librement  avec  un  détache- 
ment de  dragons  ,  les  environs  des 
places  voilînes. 

Cependant  les  Caftillans  fe  r'affii- 
rerent  ,&  ayant  appris  que  les  Por- 
tugais fe  prépavoient  à  faire  une  cour- 
te nouvelle  dans  leurs  terres,  ils  léfo- 
lurent  de  les  attendre  en  embulcads, 
près  de  Telena  à  une  lieue  de  Bada- 
jos.  En  effet  ,  le  General  Portugais  , 
étant  entré  dans  le  tcrriuoire  de  Car- 
çola  ,  fut  informé  de  leur  marche.  Il 
envoya  Tes  batteurs  d'eftradc  ,  pour 
reconnoîtrele  pays;  ils  lui  amenèrent 
un  Efpagnol  ,  qui  lui  indiqua  l'en- 
droit ,  où  on  l'attendoit.  Dans  ce  mê- 
me moment  l'.want-garde  des  troupes 
Portugaifes  ,  compofée  de  François  , 
aperçut  dans  les  vignes  quelques  dé- 
tachemens  des   ennemis.    Emportez 
par  leur  vivacité  ,  ils  allèrent  les  atta- 
quer. Le  combat  engagé  ,  les  Caftil- 
lans  coururent  au  fecours  des  leurs  ; 
on  f  e  mêla ,  &  l'on  fe  chargea  à  diife- 
rentes  reprifes.  Com.me  les  Efpagnols 
croient  fuperieursjMelo  réfolutde  fe 
retirer ,  il  le  fit  avec  un  ordre  &  un 
courage  infini.  Il  gagna  le  pont  d'O- 
livença  ,  il  le  paffa  à  la  vûë  des  Caf- 
tillans  3  &  cette  retraite  lui  acquit 
beaucoup  d'honneur  &  de  gloire. 

Du  côté  de  la  Galice  ,  le  grand 
Prieur  de  Navarre  ,  Gouverneur 
de  ce  Royaume  j  étoit  à  Monteirei , 
avec  un  corps  d'armée  allez  conlide- 
rable.  Il  prétendoit  entrer  dans  la  Pro- 
vince de  Traos-montes.  Dom  Ma- 
nuel Tellez  deMenefes,  ScDoniDie- 
gue  Melo  Pereira  ,  Commandant  de 
la  Province  ,  informez  de  fon  def- 
fcin  j  s'avancèrent  vers  la  frontières 


avec  'Viole  d'Athis  Meftre  de  Camp.  kT^^ 
On  prit  le  chemin  de  la  Galice,  par 
la  pLine  de  Croflo  ,  &  ils  ne  rardc- 
lent  pas  long-tems  à  découvrir  les  en. 
nemis.  Manuel  Tellez  commandoit 
l'aile  droite  avec  la  Cavalerie  ,  Die- 
gue  de  Melo  la  gauche  ,  &  le  Melire 
de  Camp  le  corps  de  bataille.  D'ail- 
leurs il  fe  portoit  par  tout  ou  il  étoit 
neceiïàire  ,  pour  faire  rallier  les  fol- 
dats,  forcez  à  rompre  fouvent  leurs- 
rangs  à  caufe  de  la  difficulté  des  che- 
mins. Ils  marcherentde  cette  manière 
julqu'à  Corveglo  ,  village  d'environ 
trois  cens  mailons.  Ils  y  logèrent ,  ôc 
le  lendemain  ils  le  brûlèrent ,  &  con- 
tinuèrent leur  marche  ,  pillant ,  rava- 
geant &c  bridant  tous  les  endroits  par 
où  ils  paffoient.  La  perte  des  Efpa- 
gncls  futeftiméepîusde  fix  cens  mille 
écus.  Les  Por:ugais  n'étoicnten  tout 
que  cinq  mille  hommes  tant  Infan- 
terie ,  que  Cavalerie.  Le  Prieur  de 
Navarre  étoit  fuperieur,  &  il  n'ofa 
les  attaquer  ,  quoique  Iss  Portugais 
eullcnt  plufieurs  rivières  à  palTer,  & 
plufieurs  défilez,  où  il  eût  pu  les  com- 
battre avec  avantage.  Sa  lâcheté  ue 
fervit  qu'à  redoubler  le  courage  ôc 
l'ardeur  des  Portugais. 

Le  Roi  Catholique  laiflbit  en  paix 
les  Portugais  en  Afrique.  Les  Portu- 
gais avoient  un  grand  intérêt  à  fe  con- 
ferver  le  Royaume  d'Angola  ;  mais 
les  HoUandois  faifoient  tous  leurs 
efforts  pour  les  en  chaflèr  ;  cependant 
les  deux  Nations  s'etoientrefpeéli ve- 
ndent envo3ées  des  Ambafladeurs.il 
fembloit  que  le  même  intérêt  dévoie 
les  unir  plufquejamais  :  l'une  &  l'au- 
tre étoit  en  guerre  contre  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ;  elles  ne  pouvoient  fe  foûtc- 
nir  que  par  leur  union  ,  &  par  la  di- 
verfion  que  l'une  &  l'autre  pouvoir 
faire  &  par  mer  &  par  terre.  Elles 
J 'avoient  fi    bien  compris   qu'elles 
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$42.  avoîefit  parte  un  traité,  par  lequel  on 
croit  convenu  d'une  ticve  ,  &  les 
Koilandois  en  confequcnce  avoient 
envoyé  une  flore  au  lecouis  des  Por- 
tugais. Malgré  cette  trêve  ils  les  in- 
quictoienten  Afrique,  &  particulie- 
menr  dans  l'ifle  de  Saint  Thomas. 
C  etoit  d'autant  plus  mal  que  la  trêve 
y  avoir  été  publiée.  Pourexcufer  cette 
conduite  les  Hollandois  difoient  que 
ce  pavs  appartenoit  au  Roi  Catholi- 
que lorfqu'ils  l'avoient  conquis  :  mais 
ils  en  impoloient  en  cela  ,  puilqu'ils 
n'yî  avoient  porté  la  guerre  que  de- 
puis la  révolution.  Ainfi  ces  hoftili- 
tcz  étoient  l'ouvrage  de  la  cupidité 
des  Hollandois.  Elle  n'a  point  de 
bornes  quand  elle  s'empare  une  fois 
du  cœur  de  l'homme  ;  la  jultice  &  l'é- 
quité ne  font  que  de  foibles  barrières, 
pour  en  arrêter  l'im.petuofité, 

A  ces  hoftillitez  les  Hollandois  ajou- 
tèrent la  trahifon.  Ils  étoient  conve- 
nus avec  les  Portugais  de  m.ettre 
une  garnifon  dans  Loanda ,  pour 
alTurcr  le  commerce  dans  le  Royau- 
me d'Angola.  Confequemmcnr  à 
cette  convention  ,  Dom  Pedre  Cefar 
de  Menefes  qui  étoit  Gouverneur  , 
c-onduifît  trois  cens  hommes  à  trois 
lieues  delà  Ville  dans  un  endroit  for- 
tiiîé  ,  fur  la  rivière  de  Bengo  ,  afin 
de  contenir  les  habitans.  On  ne  fe 
déhoit  point  des  Hollandois,  on  com- 
merçoit  avec  eux  ,  on  les  recevoir  en 
amis,  on  avoit  une  confiance  aveugle 
en  eux  ;  ils  en  profitèrent  pour  s'em- 
parer de  cet  endroit  fortifié  &  de 
Loanda  :  ils  furprirent  les  Portugais, 
ils  en  tuèrent  beaucoup,i!s  ravagèrent 
le  pays ,  détruifirent  tons  les  établif- 
femens  qu'on  y  avoit  faits ,  &  caufe- 
ïent  une  perte  de  plus  de  cent  mille 
écus  d'or  aux  Portugais. 

Le  Roi  s'en  plaignit  hautement  aux 
Etats  Généraux  ;  mais  on  ne  put  lui 
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donner  alors  aucune  fatisfadion.  Vers  i"4Z. 
ce  tems-là  il  fit  partir  une  féconde 
AmbalFade  pour  la  France.  Il  en  char- 
gea Dom  Vafco  Louis  deGa,ma,Com- 
te  deVidigueyra,  homaie  d'une  gran- 
de capacité  ,  quoique  jeune.  Il  partit 
de  Lilbonne  le  neuf  d'Avril,  tk  ame- 
na pour  Secrétaire  de  l'AmbafiTade 
Antoine  Moniz  de  Carvallo  ,  le  mêr- 
me  qui  avoit  été  en  Dannemarc  ,  & 
en  Suéde.  Ils  arrivèrent  le  quatrième 
de  Mai.  Le  grand  Prieur  de  France 
logea  &  tr.aita  magnifiquement  le 
Comte  de  Vidigucyra.  Il  lui  apprit , 
que  le  Roi  étoit  parti  pour  alîieger 
Perpignan.  Gama  alla  trouver  la  Cour, 
En  arrivant  à  Narbonnc  il  y  trouva  le 
Cardinal  de  Richelieu  extrêmement 
malade.  Gama  fans  perdre  du  tcms 
commença  à  entamer  les  négociations 
pour  lef  juelles  il  écoit  venu  enFrance, 
La  première  concernoit  la  liberté  du 
PrinceD.EdouardJa  féconde  l'Ambaf- 
fade  de  Rome  ,  que  le  Pape  avoit  re'- 
fufé  de  recevoir  ;  &  la  troifiéme,la  li- 
gue oiîcnhve  &  defFenfive,qu'avoient 
contraété  les  dieux  Couronnes.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  avoit  quitté 
l'armée  &  s'étoit  rendu  àcaufe  de  fes 
infirmitez  à  Paris.  L'Ambaiïadeur  de 
Portugal  l'y  avoit  fuivi ,  &  le  Cardi- 
nal  entroit  dans  toutes  i'es  vues  lorf- 
qu'il  vint  à  mourir.  Tout  le  monde 
fçâir  que  ce  célèbre  Miniftrc,  génie 
fublime  ,  qui  embralFoir  d'un  coup 
d'œil  routes  les  parties  différentes  dir 
Gouvernement,  regloit  du  fond  de 
fon  cabinet  le  iort  de  tous  les  Etats , 
&  de  tous  les  Princes  de  l'Europe, 
Il  ofa  le  premier  concevoir  le  deffein 
de  détruire  la  redout.;ble  puiflànce  de 
la  Maifon  d'Autriche.  Il  le  conçut  & 
l'exécuta.  Grand,  dans  (es  idées,  vaftc 
dans  fss  projets, fécond  en  expediens ,, 
tout  fembloit  s'arranger  au  gré  de  fci? 
dcfirsjpour  concourir  à  la  gloire  de  fon: 
Oocxiij 
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i<î4i-  Miniftere  ,  &  à  la  puifUince  delà  Mo- 
narchie dont  il  cenoit  en  les  mains  les 
rênes.  Ennemi  implacjble,  quicon- 
que lui  manquoic ,  croit  perdu  fans 
refîource.  Plus  Roi ,  que  le  Roi  lui- 
même,  tout  riechillbic,  tout  rrembloit 
devant  lui.  Son  génie  tranicendant  le 
porroit  toujours  aux  grandes  chofes; 
il  franchiiïbit  tous  les  obllacles.  L'Eu- 
rope étoit  remplie  de  les  intrigues. 
Il  étoit  l'ame  ,  le  mobile  de  prefque 
cous  les  évenemens,  qui  rendront  les 
tems  où  il  a  vécu  mémorables  à  la 
pofterité.  Enfin  il  apprit  à  la  France 
à  conno;tre  toutes  les  forces  ,  &  qu'il 
n'y  avoir  point  d'ennemi  ,  dont  elle 
ne  pût  fe  fiater  de  rriompher  ,  fi  elle 
fçavoir  les  employer  utilement  &  à 
propos. LeRoi,  qui  ne  lui  luivêcurque 
peu  de  tems,  donna  la  place  au  Car- 
dinal Jules  Mazarin.  Gama  continua 
à  traiter  avec  celui-ci. 

Tandis  que  Gama  negocioit  en 
France  ,  il  arriva  quelques  trou- 
bles domeftiques  en  Portugal.  Fran- 
çois de  Lucena,  homm.e  d'un  mérite 
reconnu  ,  avoit  long-tems  demeure  à 
la  Cour  d'Efpagne.  Le  Comte  Duc 
d'Olivarés  l'avoit  donné  à  'Vafconccl- 
los,  pour  l'employer  dans  la  Secretai- 
rerie  de  Portugal.  Vafconccllos  ayant 
été  tué,  l'Archevêque  de  Lifbonnele 
nomma  Secrétaire  d'Etat.  Loriqu'il 
fut  chargé  du  Gouvernement ,  après 
la  révolurionjean  quarriéme  approu- 
va le  choix  de  TArchevêriue  ,  &  con- 
firma Lucena  dans  (a  Charge.  Il  l'e- 
xerçoir  avecunegrandc  integritéjmais 
fa  vieilleffe  le  rencloit  lent,  &  faifoic 
quelquefois  dégénérer  fa  juftice  en 
feverité.  Il  déplût  bien  -  tôt  au  peu- 
ple,,-! la  Noblefle,  &  même  au  Clergé. 
Le  Roi  l'en  aima  au  contraue  davan- 
tage.Son  amitié  pourLucena  augmenta 
la  haine  publique.  On  n'épargna  rien 
pour  le  perdre.  On  commença  par  le 


rendre  fufped.  On  infinua  qu'ayant  itf^t 
été  attaché  à  Valconcellos,  il  n'étoic 
pas  pollible,  qu'il  n'en  eût  pris  les  ma- 
ximes. Qixclques-uns  avancèrent  mê- 
me qu'il  entrerenoit  une  fecrcte  cor- 
relpondance  avec  la  Cour  d'Efpagne, 
par  le  moyen  de  fon  fils  ,  qui  étoit  à 
Madrid.  Qiielques  -  autres  épiant  fa 
conduite  le  fuivoient  dans  toutes  fes 
actions.  Ils  obfervoient  toutes  fes  dé- 
marches ,  s'informoient  des  gens  avec 
qui  il  vivoit ,  &  enfin  d'où  ,  6c  com- 
ment il  recevoir  les  lettres, qu'on  lui 
écrivoit.  Quoiqu'ils  ne  trouvadènt 
rien  de  crimmel  en  lui ,  ils  ne  Laiiïè- 
lent  pas  de  publier  plufieurs  cho- 
fes  fufpedles  contre  fa  perfonne.  En- 
fin on  le  décria  tellement ,  que  ce  dé- 
crit public  parvint  ju(qu'aux  oreilles 
du  Roi.  Le  Roi  n'ajouta  d'abord  au- 
cune foi  à  ce  qu'on  lui  dit  de  Lucena. 
Les  Princes  font  les  plus  expofez  à 
être  trompez ,  Se  ils  ont  en  gênerai 
un  grand  penchant  à  croire.  Les  en- 
nemis de  Lucena  s'offrirent  de  lui 
prouver  clairement  que  fon  Miniftre 
le  trahifloir.  Enfin  ils  le  lui  perfuade- 
lenr.  Il  l'obferva  lui-même  ,  mais 
avec  tant  de  prudence  ,  que  Lucena 
ne  s'en  apperçut  pas  lui-même.  Per- 
fuadé  par  fes  propres  yeux  que  Lu- 
cena n'étoit  pas  tout  à  fait  innocent , 
pour  donner  latisfadion  au  Public  , 
il  fe  détermina  à  le  faire  arrêter.  Il 
nomma  des  Commiffiiires  pour  lui 
faire  fon  procès  ,  &  pour  qu'il  ne  fût 
point  la  viélimede  lahaine  publique, 
il  voulut  mêmeafliller  aux  alîèmblécs. 
Se  oûir  tous  les  témoins.  Lucena  fe 
trouva  coupable  réellement  :  on  le 
mit  dans  le  fort  Saint  Jean,  où  il  fut 
étroitement  gardé. 

Dom  Juan  de  Coda  arriva  fur  ces 
entrefaites  à  Lilbonne  ,  &  il  eut  avec 
leRoi  uneconference  fecrere.  En  con- 
féquence,  on  arrêca  le  frère  du  Secre- 
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42.  taire  ,  avec  trois  de  fcs  domeftiques , 
un  Moine  Anglois ,  &  un  Chevalier 
de  rOrdie  de  Chrift.  On  transféra  le 
Secrétaire  ,  du  Fort  S.  Jean  dans  les 
priions  publiques ,  ahn  qu'on  lui  fit 
le  procès  l'elon  le  cours  de  la  Jullice 
ordinaue.  On  renvoya  le  Jugement 
du  Chevalier  de  l'Ordre  deChrift  par- 
devant  le  Grand  Maître ,  qui  le  re- 
connut criminel,&  indigne  de  porter 
ia  croix  de  l'Ordre  pour  avoir  conipi- 
ré  contre  le  Roi  &  l'Etat  ;  en  vertu 
dequoi  il  fut  dégradé  &  condamné 
à  la  mort.  Lucena  fubit  la  même 
condamnation  pour  avoir  trahi  les 
intérêts  de  1cm  Roi ,  pour  avoir  aver- 
ti trop  tard  le  Prince  Edoiiard,  delà 
révolution  arrivée  en  Portugal  ,  &C 
fur  tout  pour  avoir  inftruit  laCourdc 
Madrid  de  tous  les  fecrets  de  la  Cour 
de  Portugal  ;  en  forte  qu'on  ne  pou- 
voit  rien  dire  ni  rien  entreprendre 
que  les  ennemis  n'en  fullent  infor- 
més. Il  fut  donc  condamné  à  avoir 
la  tête  tranchée  ,  comme  traître  au 
Roi  &  à  fa  patrie,  &  tous  fes  biens 
furent  confilquez.  Il  prorefta  de  fon 
innocence  julqu'au  dernier  inftant  de 
fa  vie.  Cependant  il  ne  put  jamais 
r.ier  qu'il  n'eût  été  en  correfpondance 
avec  les  Miniftres  du  Roi  Catholique  ; 
car  on  trouva  des  lettres  chez  lui  qui- 
fe  prouvoient  clairement.  Il  voulut 
faire  entendre  qu'on  les  lui  avoir 
écrites  malgré  lui: mais  il  étoit tou- 
jours coupable ,  de  ne  les  avoir  point 
communiquées  au  Roi.  Lucena  s'é- 
roit  aveuglé  fur  fon  crédit ,  confom- 
mé  dans  les  affaires  ,"  il  croyoit  qu'on 
ne  pouvoit  fc  palier  de  lui ,  &  qu'il 
pouvoir  tout  faire  fans  danger ,  mais 
il  fut  la  vidime  de  cette  folle  con- 
fiance. 

Le  Roi  d'Efpagne  très  fenfible  à 
fa  mort  ,  refolut  enfin  de  faire  un 
dernier  effort  pour  recouvrer  le  Por- 
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tugal.  Non  content  de  coftfulter  fur  1(341. 
cette  grande  affaire ,  fes  Miniftres  & 
les  Conieillers  d'Etat  ordinaires  ,  il 
envoya  des  Lettres  Ciicplaires  aux 
Grands  du  Royaume  ,  même  les  plus 
éloignez  de  la  Cour  ,  pour  leur  de- 
mander leurs  avis  iur  les  conjonctu- 
res prefentes.  Un  de  ces  Grands  lui 
écrivit  la  Lettre  fuivante.  Elle  mérite 
d'être  rapportée  en  entier. 

»  Par  la  Lettre  que  votre  Majefté 
':r  m'a  fait  la  grâce  de  m'écrire  le  fix 
»  de  Mars  ,  Elle  m'ordonne  de  dire 
5>  mon  fentiment  fur  ce  qui  feroir 
»  plus  convenable  de  faire  pour  le 
"  fervice  de  Sa  Majefté  dans  le  re- 
"  couvrement  du  Royaume  dePor- 
"  tugal.  Senfible  à  l'honneur  que  je 
"  reçois  ,  je  baife  les  mains  de  Sa 
»  Majellé,  Se  je  (ouhaire  que  mes  re- 
»  flexions  fur  cette  affaire  ,  lui  foienr 
"  auffi  agréables  que  mon  zèle  eft  vif 
»>  &  fincercj&le  fera  dans  toutes  les 
«  occafions  où  il  s'agira  du  fervice 
»  de  Sa  Majefté. 

»  Sire,  la  trop  grande  modération 
»  du  Roi  Philippe  Second  votre 
»  ayeul,  envers  le  Royaume  de  Por- 
»  tugal ,  &  fes  bontez  pour  les  Peu- 
"  pies, ont  été  comme  la  fource  du 
»  malheur  prefent  ,  dont  fe  reffenc 
»  non- feulement  l'Efpagne  ,  mais 
"  même  toute  la  Monarchie.  On  ne 
»  fit  à  proprement  parler  que  con- 
"  quérir  le  nom  de  ce  Royaume  , 
»  qu'on  laiifa  maître  de  fes  forces,  de 
"  ics  richeffes  ,  &  de  fes  privilèges  -, 
M  qu'on  augmenta  même.  Les  Grands- 
»  refterent  en  poffellîon  de  leurs  do- 
"  rsaines  ,  laNoblelle  joiiit  paifible- 
»  ment  de  fes  biens,  lePeuple  fut  af- 
"  franchi  des  impôts.  Enfin  les  Po:- 
n  tugais  demeurèrent  maîtres  de  tout, 
»  tandis  que  les  aunes  Sujets  furent 
»  exclus  des  dignirez  Ecclefiaftiques, 
5>  des  Magiftratures ,  des  Gouverne- 
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1^41.  .»  mens,  d.s  Commanderies  ,  &  de 
»  tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  & 
«  honorable.  Imprudence  très  grande 
»  &  très- pernicieufe  ,  d'où  décou- 
"  lent  tous  les  malheurs  qui  affligent 
"  aujourd'hui  la  Monarchie. 

»  Sire,  l'Ecriture  Sainte,  qui  doit 
»  être  la  règle  &  le  miroir  de  toutes 
«  nos  aôtions ,  nous  apprend  que 
»  lorfquc  Salmanaiïar  conquit  le 
>*  Royaume  d'Hraël ,  non-feulement 
w  il  en  arracha  route  la  fainille  Roya- 
"  le,  mais  encore  toute  la  Noblclle , 
»  ôc  tout  le  peuple  des  dix  Tribus, 
»  &  envoya  à  leur  place  de  nou- 
w  veaux  habirans  dans  le  pais  con- 
«  quis  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  fur  ce 
»j  Royaume  le  même  droit  que  votre 
»  Ayeul  en  avoir  fur  le  Portugal.  Les 
»  Hébreux  n'écoient  pas  auflî  animez 
»  contre  les  Affiriens  ,  que  les  Por- 
«  tugais  l'étoient  contre  les  Caftil- 
w  lans.  Ils  déteftoient  notre  Monar- 

V  chie  &  notre  Gouvernement.  Les 
j>  traîtres  ont  oublié  les  honneurs  , 
w  les  dignitez  ,  les  bienfiits  dont  les 
«  accabïoit  votre  Majçfté.  Ils  ont 
fc-  également  oublié  ce  que  votre  Ferc 
>j  &  votre  Aïeul  ont  tenté  pour  gagner 
>;■  leurs  cœurs  perfides.  Leur  haine 
»  feule  a  été  la  rccompenfe  de  vos 
»  bontez. 

w  On  lit  dans  la  même  Ecriture 
jj  Sainte,  que  Nabuchodonofor  ayant 
i>  conquis  Jerufalem,tranl porta  à  Ba- 
«  bylone  tout  ce  qu'il  trouva  dans 
,1  ce  Royaume,  y  lailîant  feulement 
»  le  peuple  le  plus  miferable  de  la 
«  part  duquel  on  n'avoit  rien  à  crain- 
»  die.  Athalie  Reine  de  Juda  ,  ne 
"  vit  d'autre  moyen  peur  conferver 
M  un  Royaume  nouvellement  con- 
«  quis  qu'en  fiifant  mourir  tous  ceux 
»  fur  qui  les  Juifs  auroient  pu  jetter 
»  les  veux  pour  fe  révolter.  Le  Roi 
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avec  tous  ceux  qui  ctolent  à  fon  iS^Ù 
lervice  fans  épargner  fes  amis  ni 
même  les  Prêtres.  Telle  eft  la  poli- 
tique qu'cnleigns  l'Ecriture  Sainte 
envers  un  peuple ,  qui  a  en  horreur 
la  domination  de  les  Princes ,  Se 
envers  ceux  de  qui  on  craint  quel- 
que révolte  ,  ou  qui  peuvent  la 
ravorifer.  Les  plus  grands  Minif- 
tres  de  votre  Ayeul  lui  confeillerenc 
d'en  ufer  de  cette  manière  dans  les 
deux  derniers  Confeils  d'Etat  qu'on 
tint  à  Lilbonne  avant  qu'il  quittât 
cette  Ville. 

"  Sire,  on  fit  donc  une  grande 
faute  d'attendre  fi  long-tems  à  met- 
tre les  Portugais  fi  bas  qu'ils  ne 
pufTent  jamais  fe  révolter.  Les  Mi- 
niftres  de  votre  Ma)efté  vous  le  re- 
prefentercnt  pendant  la  Trêve  de 
Flandres.  En  mon  particulier,  con- 
noiffant  le  génie  éc  les  mauvaifes 
intentions  des  Portugais,  je  prédis 
en  1658  ce  qui  eft  arrivé.  J'avertis 
les  principaux  Miniftres ,  qu'il  fal- 
loir s'afTurcr  du  Portugal  fans  per- 
dre un  leul  moment.  Tout  le  mon- 
de approuva  mon  fentiment  ;  ce- 
pendant de  crainte  de  quelque 
nouveau  mouvement,  on  fufpendic 
les  mefures  neceffiires  ,  pour  ré- 
duire les  Portugais  hors  d'état  de 
nuire  ,  &  par-là  on  lailfa  les  che- 
'  mins  libres  à  la  plus  grande  révolte 
qui  puilTe  jamais  arriver.  Il  falloir 
donc  établir  dans  ce  Royaume  la 
forme  de  Gouvernement  qui  con- 
venoit  à  la  Monarchie  ,  &  necei^ 
faire  pour  la  confervation  de  cette 
Couronne.  Aucun  Portug.iis  n'a 
jamais  fçu  cacher  la  haine  &  l'hor- 
reur qu'il  portoit  au  Gouvernement 
de  Caftille.  Les  Grands  l'avoiioient 
à  leurs  Confidens  &  à  leurs  amis  , 
&  le  Peuple  le  difoit  hautement. 
»  La  premiete  rébellion ,  par  k-r 
quellç 
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quelle  les  Portugais  fe  féparerenc, 
avec  le  premier  Roi ,  des  Royau- 
mes de  Vorre  Majefté  ,fut  confor- 
me à  celle  des  dix  Tribus,  &  de 
l'impie  Jcroboam  ,  qui  fe  révolta 
contre  l,\  Maifbn  de  David ,  &  en- 
traina  fa  ruine.  Ces  rebelles  trou- 
blèrent le  Gouvernement ,  détrui- 
firent  la  Religion  ,  &  abandonnè- 
rent Dieu  pour  veiller  à  leurs  in- 
térêts. Les  rebelles  Portugais  à  leur 
exemple ,  ont  abandonné  leur  véri- 
table Roi,  &  font  prêts  d'aban- 
donner Dieu  &  la  Loi  ,  lorfque 
leurs  intérêts  le  dem.anderonr. 
"  Le  nom  qu'ils  portent  de  Zelez 
pour  l'accroillèment  de  la  Religionj 
ell fondé  (ur  quelques  converfions, 
qu'ils  ont  faites  en  Orient  :  mais 
c'eft  un  titre  qu'ils  ne  méritent 
point.  L'avarice  &  non  la  Religion 
les  a  fait  pénétrer  aux  extrêmitez 
du  monde.  La  converfion  des  infi- 
dèles a  été  l'ouvrage  de  Dieu  ,  .& 
de  quelques  Saints  Religieux  ,  6c 
non  le  leur.La  principale  attention 
de  leur  Gouvernement  a  éiéde  pil- 
ler les  Royaumes  où  ils  ont  été,  Se 
de  détruire  les  Villes  le  plus  flo- 
rilïantes.  Jls  ne  fe  foucioient  point 
d'envoyer  des  Millions,  oùilsTîou- 
voient  a{Touvir  leur  avarice.  Dès 
qu'ils  ont  été  réiinis  à  Votre  Cou- 
ronne, ils  les  cntmême  totalement 
négligées,  ils  n'ont  fongé  qu'aux 
moyens  de  le  fouftraire  à  votre 
obéi0ance ,  &  s'il  eutfallu  embraf- 
fcr  le  Mahomecirme,  pour  y  par- 
venir, ils  l'eullent  fait.  Mais  il  faut 
les  punir  d'une  fi  noire  félonie  Si 
on  peut  le  faire  de  plufieurs  ma^ 
nieres. 

»  La  première,  c'eft  de  leur  prodi- 
guer les  rccompenfes.  Ayant  dé- 
montré que  l'intérêt  ,  &  l'avarice 
font  les  feuls  mobiles  ,  qui  détcr- 
Tfnte  II. 


minent  cette  pcrverfe  fiatiofi ,  on 
leur  tendra  par  là  un  piège  certain. 
La  dépcnfe  qu'on  fera  pour  remplir 
ces  vues ,  ne  doit  point  effrayer  , 
on  retrouvera  dans  le  Portugal  ,. 
lorfqu'on  l'aura  recouvert,  les tré- 
fors  employez  à  cet  ufage.  Le  Roi 
Maître  du  Royaume  ,  difpofcra  de 
tout  à  fon  gré  ■-,  mais  il  faudra  au- 
paravant en  avoir  fait  fortir  laNo- 
blelTè ,  les  Grands  ,  &  tous  ceux 
qui  pourroient  apporter  le  moin- 
dre obftacle.  Enfin  il  faudra  exécu- 
ter les  confeils  donnez  à  Philippe 
fécond  ,  &  à  Philippe  trois. 
»  La  féconde  manière  par  oii  l'oa 
pourroitles  foumettre,  ce  feroit  par 
la  force  des  armes;  mais  c'eil:  la  plus 
difficile  à  caufe  de  la  firuation  où 
fe  trouvent  les  affaires.  S'il  en  faut 
venir  à  cette  extrémité  ,  il  fuit  au- 
paravant faire  une  trêve  avec  les 
Holbndois  ,  aux  conditions  qu'ils 
feront  la  guerre  aux  Portugais.  Par- 
là  ils  feronr  bien-rôt  épuifez  ,  Vo- 
tre Majefté  les  foumettra  facile- 
ment ,  fur  tout  fi  Ton  peut  engager 
en  même  tems  les  Anglois  à  faire 
plus  fi'equcmmcnt  le  voyage  des 
Indes ,  6c  à  y  ruiner  le  commerce 
des  Portugais, 

»  En  troifîéme  lieu  ,  on  doit  exi- 
ger du  Pape  5  qu'il  excommunie  le 
Duc  de  Bragance&  tous  les  Portu- 
gais avec  lui ,  comme  parjures ,  ôc 
perturbateurs  de  la  paix ,  exhortant 
les  Princes  Chrétiens  àlaconquêtc 
de  ce  Royaume,  pour  rétablir  la 
foi  publique  ,  &  engager  les  EvS- 
quesj  les  Curez,  &;  les  Prédicateurs 
dç  tous  ces  Etats  ,  à  exhorter  le 
peuple  à  cette  guerre,  fous  prétexte 
de  la  Religion  :  ce  qui  étant  exé- 
cuté avec  prudence ,  ne  fçauroit 
manquer  de  produire  un  bon  effet. 
L'Empereur  doit  faire  la  même 
Pp-P 
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|<'4l.  M  chofe  dafts  fes  Etats.  On  doit  en- 
5>  core  répandre  un  efprit  de  défian- 
»  ce  entre  le  Duc  de  Bragance  &  le 
»  peuple;  ce  qui  pourroitfe  faire  avec 
w  facilité  ,  en  y  entretenant  à  fesga- 
"  ges  quelques  Etrangers,  qui  four- 
»•  dément  {emeroient  des  bruits  dan- 
»>  gereux  touchant  le  Duc.  On  ne 
"  doit  pas  négliger  aullî  de  lebroiiil- 
»  1er  avec  la  NoblelTe  ,  en  propo- 
»  fant  à  celle-ci  de  grands  avantages, 
"  Se  quand  une  fois  on  l'aura  ga- 
"  gnée  ,  il  fiudra  l'engager  à  tuer 
»  le  Duc  de  Bragance  avec  toute  fa 
"  famille  :  les  grands  maux  de- 
"  mandent  des  remèdes  violens  : 
"  le  fer  eft  quelquefois  necelfai- 
"  re  pour  prévenir  des  malheurs 
»  irréparables ,  &  les  remèdes  doux 
"  font  prefque  toujours  dangereux. 
■"  Le  Portugal  eft  la  playe  de  la  Mo- 
"  narchie  ,  dont  il  entraînera  la  ruine, 
»  fi  on  ne  le  ruine  lui-même  abfo- 
"  menr.  La  plus  grande  rigueur  de- 
"  vient  dans  ces  occasions ,  une  veri- 
"  table  charité.  Il  faut  doncenfevelir 
w  cet  hydre  fous  fes  propres  cendres. 
"  Il  vaut  mieux  fe  pafTer  des  avanta- 
»  ges ,  qu'on  en  peut  retirer ,  que  de 
»  le  voir  toujours  prêt  à  fe  révolter. 
"  Votre  Majefté  ne  doit  point  croire 
»  ni  elperer  que  les  Portugais  lui  fe- 
»  ront  plus  attachez ,  qu'ils  l'ont  été 
»  ci-devant.  Q_a'Elle  ne  s'imagine 
»  point  de  demeurer  tranquille  mai- 
"  trelTe  du  pays ,  Ci  elle  n'y  envoyé 
"  point  d'auttes  habitans,ni  en  reti- 
»  rer  aucun  fervice  ,  fi  elle  ne  tranf- 
»  porte  ailleurs  ceux  qui  y  font.  La 
»  haine  de  votre  domination  leur  eft 
»  héréditaire.  On  ne  gagne  point 
"  cette  Nation  par  les  bienfaits  :  plus 
»  on  lui  en  fait  ,  plus  elle  devient 
"  ingrate  &  rebelle.  Cependant  ce 
»  n'eft  pas  qu'on  ne  trouve  parmi  les 
w  Portugais  des  cœurs  reconnoilTans, 
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»  &:  d'une  fidélité  digne  de  louange  *,  liS^, 
»  mais  il  faut  par  leur  rareté  les  re- 
»  garder  comme  des  monftres  de  la 
»  nature.  Ce  que  je  dis  ne  doit  point 
"  les  ofFenfer  ,  s'ils  confiderentcom- 
»  bien  je  fuis  modéré  dans  une  Ci 
»  vafte  matière.  La  véritable  fidélité 
"  ne  cherche  que  la  gloire  de  fon 
»  Prince.  C'eft  l'unique  gloire  pour 
»  un  fujet. 

j  La  vengeance  d'un  Roi,  Sire, 
"  contre  de  rebelles  fujets ,  ne  doit 
>»  point  connoître  de  bornes ,  &  dans 
»  cette  occafion, tout  ce  que  vous  fe- 
»  rez  pour  le  recouvrement  du  Por- 
»  tugal,  fera  jufte,  honnête,  fage,  &C 
»  d'autant  plus  utile  ,  que  vouspour- 
»  rez  procurer  une  trêve  à  l'Italie. 
»  On  pourroit  auliî  en  accorder  une 
»  à  la  Catalogne.  Les  Catalans  joiiif- 
"  fant  de  la  paix,  ouvriront  les  yeux 
»  fur  l'infolence  des  François  ,  &  re- 
»  connoîtront  la  différence  qu'il  y  a 
»>  entre  votre  gouvernement  &  le 
"  leur.  Enfin  cette  Province  pou- 
»  vant  tranquillement  réfléchir  fur  fa 
"  mifere ,  prendroit  un  parti  plus 
»  raifonnable  ;  &  les  Portugais  à  la 
»  vûë  de  vos  forces  réiinies,  &  de 
"  votre  douceur  envers  les  Catalans, 
"  fe  livreroient  également  à  la  crain- 
"  te  &  à  l'efperance  ,  &  fe  range- 
»  roient  peut  -  être  à  leur  devoir. 
»  L'Empereiu-  Julien  difoit,  qu'il  n'y 
»  avoir  pas  de  meilleure  armée  , 
,,  pour  conquérir  un  Royaume  ,  que 
»  de  faire  naître  cette  différence  de 
"  fcntiment  dans  les  cœurs  >  &c  dans 
"  les  efprits.  Il  faut  cependant  que 
"  Votre  Majefté  nomme  aux  Evêchez, 
"  aux  Commanderies,  aux  Gouver- 
»  nemens,  aux  Charges  de  cette  Cou- 
"  ronne  ,  les  Portugais  les  plus  ob- 
»  ftinez  dans  leur  révolte.  Par  -  là 
"  on  jettera  la  défiance  entre  le  peu- 
»  pie,  la  Nobleflè  ,  le  Clergé ,  &  le 
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w  Roi.  Us  le  loupçonncront  rel- 
"  peciitivement  les  uns  5c  les  aunes , 
"  Se  cependant  le  pai ti  de  VotrcMa- 
«  jerté  s  élèvera,  ôc  s'atrermira.  Voilà 
"  Sire  ,  ce  que  )'ai  1  honneur  de  vous 
"  confeiller  pour  obeïr  aux  ordiesde 
"  Vorre  Majefte.  Ce  lont  les  lenti- 
"  mens  d'uncœar  qui  ne  relpirc  que 
"  votre  Grandeur.  Si  je  me  rroni- 
"  pe  ,  c'eft  taute  de  lumières,  Se  non 
"  de  zèle.  Qiie  Dieu  garde  vorre  per- 
»  lonne  Royale  Se  Catholique,  com- 
"  me  il  ell:  necelTaire  pour  le  lervice 
"  Je  la  Chrétienté  ,  &c  pour  le  bon- 
«  heur  de  les  lujets. 

Cette  lettre  ,  ou  plutô:  ce  libelle  , 
étant  tombe  entre  les  mains  de  quel- 
ques Portugais ,  ne  (ervit  qu'à  redou- 
bler la  haine  de  route  la  Nation.  Ce- 
pendant on  réiolut  d'y  répondre  pour 
oilliper  les  fcrupules  du  peuple  igno- 
rant ,  qui  ne  fçait  point  diilinguer  le 
vrai  d'avec  le  faux,  &  à  qui  l'Ecriture 
Sainte  donc  on  avoit  abulé  ,  caufoit 
des  inquiétudes.  Une  perfonnc  dodlc 
&  éclairée,  y  répondit  donc  de  cette 
manière. 

»  J'ai  lu  la  Lettre  qu'un  certain 
Miniftre  de  la  Cour  d'Efpagne  a 
écrite  au  Roi  Catholique  Philippe 
IV.  datée  du  17  Avril ,  en  répon'e 
à  une  autre  Lettre  ,  que  le  Roi 
d'Elpagnc  lui  avoir  écrite  le  lîxde 
Mars  de  la  même  année.  Il  lui  de- 
mandoit  comment  il  falloit  s'y 
prendre  pour  recouvrer  le  Royau- 
me de  Portugal  reftitué  au  Roi 
Dom  Juan  IV.  autrefois  Duc  de 
Bragance.  Ayant  réfléchi  fur  la  po- 
litique dangereule,  lur  la  doctrine 
pernicieufe  ,  Se  fur  les  exemples 
odieux  dont  elle  eft  remplie  ,  pour 
prouver  que  les  Portugais  ont  fait 
une  aétion  injufte  de  fecouer  le 
joug  des  Efpagnols  ,  j'ai  conclu 
que  cette  Lettre  étolt  plutôt  l'ou- 


vrage d'un  démon  que  celui  d'un  K^ii-*. 
Chrétien.  J'ai  été  également  fiapé 
de  l'inlolence  avec  laquelle  on  y 
abufe  de  i  Ecriture  Sainte  ,  pour 
cacher  ou  pour  déguifer  la  tyran- 
nie des  Efpagnols.  Ce  (ujec  fana- 
tique pour  fon  Roi  y  allègue  des 
exemples  de  tyrans  condamnez  pat 
cette  même  Ecriture  Sainte  ,  qu'il 
ofe  cirer.  Loin  même  de  les  pro- 
pofer  comme  des  faits  fimplemenc 
arrivez  ,  il  veut  qu'on  les  imite  en 
s'écriant  impudemment  :  telles  font . 
les  règles  qu'établit  l'Ecriture  Sain- 
te en  matière  de  politique  ,  comme 
Il  elle  prétendoit  que  nous  duf- 
Hons  imiter  les  mauvais  exemples 
qu'elle  rapporte.  Elle  dit  :  Piulîeurs 
Rois  ont  tué  des  Prêtres  ;  d'autres 
ont  fait  mourir  les  Prophètes  ;  quel- 
ques uns  les  ont  perfecurez  ;  David 
tua  l'innocent  Urie  ;  Judas  a  trahi 
Notre  Seigneur  ;  Pilate  l'a  con- 
damné;les  Juifs  l'ont  crucifié  ;donc 
il  eft  permis  de  faire  la  même  cho- 
ie. La  Théologie  Portugaile  n'ad- 
met point  une  conléquence  aulîi 
déteftable.  L'Ecriture  Samte  ne 
rapporte  ces  exemples  que  pour  les 
faire  abhorrer.  Ce  grave  Miniftrs 
allegtie  encore  certains  exemples, 
qui ,  quoique  prohibés  par  la  Jus- 
tice naturelle  ,  étoient  pourtant 
permis  par  le  Seigneur ,  Auteur  Sc 
Maître  de  toutes  chofes.  Mais  ces 
exemples  ne  tirent  point  à  confe- 
quence ,  &  ne  doivent  point  être 
imités  fans  un  commandement 
exprès  de  Dieu.  Tel  eft  l'exemple 
de  Jchu,qui  tua  la  race  impie  d'A- 
chab.  Cette  adlion  de  Jehu  ctoic 
mauvaife  &  pernicieufe  de  fa  natu- 
re lan  s  pourtant  que  Jehu  fûtcoupa- 
ble,parce  qu'il  obéit  en  l'executanc 
aux  ordres  du  Seigneur.  On  peut 
ajouter  à  ètt  exemple  celui  du  Pro- 
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î(Î4'.  "  phetc  O fée,  qui  connut  une  coui- 
»  tifanne  par  oïdic  du  Seigneur. 
»  f-lide,  fume  tihi  tixorem/oriiicariam  cr 
«  fac  tibi  filios  foruhat.ofium,  Olée 
»  obéi':,  il  habita  quelques  années 
'>  avec  elle  dont  il  euulesenlans  mâles 
«  &  femelles.  Cette  aétion  étoit  ex- 
=>  predément  défendue  par  les  Com- 
}>  mandemensdeDieu.  Cependant  ce 
«  font  ces  exemples  ou  de  pareils, 
w  que  le  Miniftie  Efpagnol  allègue 
»  férieufement  :  Des  Tyrans  reprou- 
«  vez  ou  châtiez  par  le  Seigneur. 

"  B^ltafar  ,   Salmanafar  ,  Nabii- 

»  chodonofor  ,    Athalie  ,  font    des 

«  tyrans  que  Dieu  â  châtiés.  A  la  ve- 

3>  rite  Dieu  foutfre  quelquefois  pour 

"  quelque  tems  la  tyrannie.  Il  lout- 

"  fre  la  perfecution  de  ion  Eglile 

»  pour  exercer  &  éprouver  la  patien- 

3>  ce  &  ladouceur  des  Martyrs.  Mais 

»  leurs  perfecuteurs  ont  tôt  ou  tard 

"  fubi  le  châtiment  dû  à  leurs  cri- 

«  mes.  Le  Seigneur  appella  Nabii-  . 

w  chodonofor  Roi  impie  &  idolâtre 

5>  pour  être  le  miniftre  de  fes  ven- 

.-j  geances.   Après  que  ce  Roi  luper- 

"  be  eut  conquis  la Paleflrine, détruit 

»  Jerufalem,  brûlé  leTemple  ,  pro- 

.-j  phané  les  vafes  facrés,  &c  commis- 

w  mille  abominations.  Dieu  l'appel- 

»  la  encore  fon  lerviteur  ;  c'eft-à-di- 

3j  re  ,  fon  exécuteur.  Il  s'en  fervit 

"  pour  châtiei  les  Juifs,  comme  il  fe 

»    fert  du  Diable  dans  les  Enfers  pour 

"  tourmenter  ceux  qui  ontoffenléSa 

"  Majefté  Divine  en  tranfgreflant  fa 

»  Loi.     Ainfi  l'on  voit    qu'on    ne 

"  doit  pas  imiter  tous  les  exemples 

"  que  fournit  l'Ecriture  Sainte ,  qu'il 

»  yen  a  de  mauvais  &c  de  pernicieux, 

»  &  que  ce  font  ceux-là  que  lesCaC- 

»  tillans  ont  imité  le  plus  louvenr. 

»  Mais,continuë  l'Auteur  de  la  let- 
»  tre ,  les  Portugais  ont  entrepris  la 
w  conquête  des  Indes  par  avarice,  & 


»  non  par  zèle  pour  la  Reli^on.  On  j  g.^ 
"  doit  répondre  à  cette  objedtion  ce 
"  que  S.  Paul  répondu  à  un  homme 
"  qui  jugeoit  ainfi  témérairement,. 
»  In  qtio  diiiiin  dijudicas  iei;'jum  condcm~ 
"  nas.  Cet  Auteur  avance  effronté- 
»  ment  que  les  Portugais  on:  fait. 
"  dans  leurs  conquêtes  ce  que  les 
"  Cal]:illans  ont  tai:  dans  les  leurs, 
»  Ils  y  ont  porté  fi  loin  leur  barbarie, 
»  que  leurs  Evêques  ne  purent  s'em- 
»  pêcher  de  s'en  plaindre  au  Pape , 
-■'  aiin  qu'il  priât  les  Rois  Catholi- 
"  ques  d'adoucir  leur  joug  de  fer,  &C 
y>  de  traiter  avec  plus  de  modération  ■ 
»  les  Indiens  :  de  cellér  enfin  d'irri- 
y>  ter  la  Juftice  Divine  par  une  con- 
i>  duite  fi  barbare,  ii  cruelle^  fi  tyran- 
»  nique,  puifque  les  Indiens  fe  fou- 
îj  mettoientvolontairementjqu'on  le 
,.  contentât  de  leur  enlever  leurs 
»  biens ,  leurs  femmes  ,  leurs  en- 
„  fans ,  fans  les  livrer  à  des  tour- 
,>  mens  plus  cruels  encore  ,  que  ceux 
»  que  les  Nerons  ,  les  Diocletiens  , 
>j  &  les  Deces  exercèrent  envers  les 
»  premiers  Chrétiens. 

»  Les  ennemis  de  la  Nation  Por- 
»  tugaife,  ne  lui  ont  jamais  reproché- 
»  des  cruautez  femblables  à  celles 
"  que  les  Auteurs  Caflillans  ont  re- 
!>  prochées  à  leurpropreNation.Dom 
»  Barthelemi  de  Las  Cafas ,  Evêque 
..  de  Chiappa  dans  les  Indes  Occi- 
»  dentales  ,  de  l'Ordre  des  Frères 
„  Prêcheurs,  eftiiTié  &  cria  Saint ,  té- 
»  moin  pendant  l'efpace  de  cinquan- 
»  te  années  de  toutes  les  cruautez  des 
.-.  Efpagnols,  en  a  fait  l'Hiftoircim- 
"  primée  à  Seville  l'an  i  J52.  par  Se- 
,•  baftien  Trugillo  ,  &  dédiée  â  Phi- 
»  lippe  fécond-  Cet  Evêque  dans  k 
»  chapitre  de  la  Nouvelle  Efpagne  , 
»  paragraf^  5.  &  6.  décrit  ainfi  les 
=>  cruautez  de  fes  Compatriotes.  Les 
V  Efp<i^n9ls  çnt  tué  feulement  dans  U 
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7)  nouvelle  Efpagne  d.tns  l'efeace  de  don- 
»  z,e  années  p^r  le  fer  &  par  le  feu,  pl.'is 
u  de  quatre  millions  d'aines ,  tant  jcm- 
»  mes  que  fUes ,  hommes  ou  enfans  ;  cn- 
>j  forte  que  ce  qu'ils  appellent  conquête  , 
«•  nefl  qu'une  ini/.if^n  violente  de  cruels 
ty  tyrans  ,  condamnez,  par  les  Loix  Di- 
»  vines  &  Humainei.  En  cela  beaucoup 
jj  plus  condamnables  encore  que  les  Turcs, 
•>•  qui  font  tous  leurs  ejforts  pour  détruire 
»  le  Chtifiianifne.  Dans  ces  quatre  mil- 
„  lions  on  ne    compte  point  ceux  qu'ils 
»  ont  fait  mourir  dans  iefclavage.  Enfin 
»  on  ne  pourrait  fiijfre  ,fi  l'on  vouluit  ra- 
conter toutes  Us  actions  épouvantables, 
que  ces  e-nnemis  du  genre  humain  ont 
faites  en  même  tems  en  differens  en- 
droits. Elles  font  fi  graves ,  ijr  parles 
cîr confiances  ,&  par  la  qualité' ,  qu'on 
ne  fçauroit  les  de'oire.  Telles  font  les- 
paroles  de  l'Evêque  de  Chiappa  , 
rémoin  de  ce  qu'il  avance  ,  &  le- 
venudes  Indes,  pour  lendic comp- 
te de  fa  conduite  au  Pape  &  à  Phi- 
lippe fécond.  Il  écrivit  cette  Hif- 
toirc  ,  afin  que  le  Pape  &  le  Roi 
fufTent  informez  de  ce  qui  fepafloit 
dans  ce  pays  éloigné,  &  qu'ils  don- 
naflènt  des   ordres  pour  réfiener- 
de  fi  cruelles  barbaries. 
"  Mais  pour  excufer  les  Efpagnols- 
d'une  cruauté  fi  inoiiie,  d'une  usur- 
pation fi  condamnable  ,  &  d'une 
tyrannie  fi  manifefte  ,  on  fut  affèz 
hardi ,  pour  avancer  en  prefence 
du  Pape  &  du  Sacré  Collège,  que 
les  Indiens  étoient  des  bêtes  bru- 
tes, incapables  d'aucune  Religion, 
&  d'enfeignement  ,  &  par  confe- 
quent    incapables    de  recevoir  le 
Baptême.  Au  refte  ,  ils  peignoient 
notre  Religion  avec  des  traits  C\ 
odieux,  que  ces  Infidèles  ne  pou- 
voient  fe    réfoudre  à  rembralfer, 
Auffi  difoient-ils,  que  la  prédica- 
tion de  l'Evangile  n'étoit  qu'un. 
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prétexte  pour  les  piller  ,  &  lesrui-  1^42. 
net  en  leur  enlevant  leurs  Provm- 
ces,  leurs  Villes, &  tous  leurs  biens. 
LeDocleur  Genefio  Sepulveda,  Ca- 
ftillan  ,  &  Chronologille  de  l'Em- 
pereur _Ci.arles-Qtiint,  ayant  été' 
informé  de  la  tyrannie' exercée 
contre  les  Indiens,  fut  allez  impu- 
dent pour  tenter  de  les  excufer" 
dans  un  livre  qu'il  fit  imprimer  à 
Rome,  en  avançant  que  la  guerre 
qu'on  avoit  faite  à  cesBarbarcs  étoit 
jufte.  Les  Indiens ,  dit-il  ,  font  bru- 
tes &  animaux  irraifamuibles  ,  dont  on 
peut  fe  fervlr  comme  des  bcîes  ;  citant 
en  effet  bêtes  incapables  de  raifon  ,  & 
cependant  capables  de  tous  les  crime?. 
Mais  l'Evêque  de  Chiappa  en  parlé  ' 
bien  différemment  au  commence- 
ment de  fon  Hiiioirc.  De  toutes  les 
Nations,  dit-il,  qui  compofoient  le' 
le  genre  humain  ,11  n'y  en  a  point  de 
piusfimple,  de  plus  pacifique ,  &  de' 
plus  tranquille  que  Us  Indiens.  Il  n'y 
a  point  de  Nation  dans  le  monde 
moins  jujete- aux  conteflations  ,  aux' 
troubles  duneftiquis^aux  querellespar- 
ticulieres  &  gêner aUs  ,  aux  haines' 
qui  troublent  la  fociete",  aux  pafjions' 
qui  égarent  l'efprit ,  &  corrompent  le- 
cœur.  Elle  efi  pauvre  ,  mais  elle  fç.iir 
feconttnter  de  ce  quelle  a  ;  ce  qui' 
fait  qu'elle  ne  conhoit  ni  l'orgueil  ni 
l'dmhitionyniravarice. Leur  nourriture' 
efi  fimple  &  naturelle.  Leur  zéte-- 
mentuniquement  fiiffifant  four  d/ro.-- 
beraux  yeux  ce  que  la  pudeur  ordonnr 
de  cacher  ;  ils  dorment  pew  &  fur  des 
nattes.  Ils  ont  l'efprit  vif ,  net  ,alfc, 
capable  de  toutes  les  jciences ,  cr  dif.,. 
poje  à  recevoir  Us  infiructiens  qui' 
concernent  notre  Religion.  Leurs  cou-- 
tûmes  font  jages ,  fondées  fur  la  raifon- 
&fur  la  vertu.  D'abord  qu'ils  ont  ac-^- 
quis  la  moindre  connotffance  de  noirs- 
Religion, ils  vont  iujqu'à  l'imponu-- 
PPP  iij. 
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tiite  pour  s''inflru:re  de  tous  [es  dog- 
mes, o~  ils  juHt  d'une  exactittiàe  exini- 
plaire  à  en  rempLir  tous  la  devoirs.  Ils 
fatiguent  méi/ie  les  Religieux  ,  qui  ont 
bejoin  d'une  patience  exnéme  pour  ré- 
pondre à  leurs  qiieftions.  Cependant  les 
Efpiignols  fe  comportent  envers  cette 
piiifibte  NMion  comme  des  loups ,  des 
tigres,  &  des  lions  furieux  &  affamez,. 
Pend.intl'efpacede  ^o. ans  ils  n'ont  fait 
autre  ckofe  que  les  tourmenter ,  les  ty- 
rauifer,  les  piller,  lesravager,  cr  Uur 
fai  £  fouffrir  enfin  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  plus  barbare  CT  de  plus 
cruel  ;  enforte  que  de  trente  millions 
d' Jures  il  n'en  rejle  pas  vingt  envie. 
Er  plus  bas  le  même  Evêque  die: 
la  raifon  pour  laquelle  les  Efpagnols 
ont  tu;  6~  détruit  tant  de  peuples  , 
c'eft  pour  s'emparer  de  leur  or  ,  &  de 
leurs  ricbeffes  ,  afin  que  par  ce  fccours 
ils  pu ffent  dominer  fur  les  autres.  Ils 
ont  trouvé  de  quoi  contenter  leur  eu- 
pid'té  dans  ce  pays  le  plus  heureux ,  & 
le  plus  riciie  qu'on  pu':jfe  trouver  ;  l)a- 
bhéparâes  hommes  bons,  doux  ,  faci- 
les àfiitjuguer  ;  &  que  les  Efp.tgnols, 
je  l'ai  vu  ,  ont  cependant  traitécomme 
de:  bétes brutes.  Telles  (ont  les  pa- 
roles de  cet  Evêque  EfpagnolA'paç 
confcquent,  horsducas  d'être  lul- 
pecl  de  haine  &  de  jalouilc. 
»  Je  pafTe  fous  filence  les  Empereurs, 
les  Rois,  les  Princs,  les  Peuples  in- 
nombrables que  les  Elpagnois  ont 
facriiîésàleur  ambition  danslesau- 
trespartiesde  ce  vaftepaïs,qui, félon 
ce  même  Evêque,  montent  à  vingt 
millions  d'ames.  Je  palfe  quantité 
de  faits  les  plus  cruels  &  les  plus 
barbares  qu'on  p uilFe  imaginer  ;  & 

>  dont    le  détail   fait    frémir   dans 
■>  Ihidoire  de  TEvêque  de  Chiappa. 

>  Je  ne  parlerai  pas  non  plus  du  peu 
y  decas  que  les  Efpagnols   failoient 

>  des  Indiens,  donc  ils  joiioient  trois 


cens  contre  un  morceau  de  fromage.  i^4î. 
Pour  un  verre  de  vin, pour  une  gout- 
te d'huile,  ils  donnoientun  Indien, 
«Se  cent  pour  un  cheval.  On  les  ven- 
doit  publiquement  dans  les  mar- 
chez ,  aux  autres  Indiens  leurs 
ennemis  qui  lesachetoient  pour  les 
manger.  D'autres  alloient  à  la  chaf- 
fe  ,  &  lorlque  leurs  chiens  étoient 
atfamez  ,  ils  tuoient  dix  ou  douze 
Indiens  pour  les  nourrir.  Quel- 
ques -   uns  s'en  fervoient ,  com- 

>  me  de   bêtes   de    fomme  ,    pour 

>  porter  leurs  marchandifes  d'une 
Ville  dans  une  autre,  &  les  enchai- 
noientàdes  poteaux.  Lorfque  quel- 
qu'un de  ces  miferables  fuccom- 
boit  fous  le  faix  de  fa  charge , 
les  Espagnols  la  faifoient  porter 
par  les  autres  ,  &  coupoienr  la  tête 
à  celui  qui  ne  pouvoir  plus  mar- 

•  cher.  Il  y  en  avoir  qui  arrachoienc 

•  les  cnfans  du  fein  de  leurs  mères , 
'  &  les  jcttoient  dans  les  rivières. 
'  Aux  uns  ils  coupoient  les  oreilles  , 
.  aux  autres  le  nés,  les  jambes,  ou  les 

■  mains,  depuis  ils  leur  ordonnoienc 

■  de  s'aller  montrer  ainlî  mutilez.  Ils 
I  en  faifoient  brûler  par  milliers. 
'  Otielques  uns  les  rotillbient  à  petit 

<  feu  ,  les  arrolant  de  tems  en  tems 
I  avec  de  Hruile  ;  &  de  cette  manière 
'  ils  faifoient  ordinairement  mou- 
'  rir  les  Empereurs  ,  les  Princes,  les 

>  Rois  ,  &c  les  Seigneurs  du  pays , 
'  pour  les  obliger  à  découvrir  leurs 

■  tréfors.  J'enfevelis  dans  le  filence 
'  plufieurs  autres  faits  plus  féroces 
'  encore  :  quiconque  voudra  s'en  in- 
'  ftruire  ,  n'a  qu'à  lire  l'hiftoire  de 
'  l'Evêquc  Chiappa,  qui  finit  ainfi. 
'  Je  protefie  devant  Diiu  ,  &  fur  ma 

<  confidence,  qu'il  n'eff  rien  de  plus  vrai, 
'   que  les  ravages ,  les  deflruciions ,  les 

maffacres,  l'horrible  6"  grande  cruauté', 
les  violences  &  les  incendies ,  qu'ont 
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"  fiit  y  &  que  font  encore  Us  Efpagtiols 
»  dans  les  Indes.  Qiie  dans  mon  hijioire 
M  je  n'en  aip/tsraporte'U  dixième  partie. 
»  Ce  qui  doit  ex:itcr  la  coinpajfion  ,  & 
»  la  pitié  pour  ces  peuples  qui  n'ont  rien 
"  fait  ni  rien  entrepris  contre  leurs  ty- 
"  rans,  qui  allèguent  vainement  le  prc'- 
M  texte  de  la  Religion ,  puifyue  le  nom 
»  du  véritable  Dieu  ny  ejl  pas  plus  connu 
»  aujaurd'lmi ,  qu'il  y  a  cent  ans  :  d'où 
M  je  conclus  que  les  gu^:res  qu'on  a  faites 
»  aux  Indiens ,  ont  cteinjujies,  tyranni- 
«  ques,  &  i;:fernales  ,  pareilles  à  celle ss 
»  O"  mêmes  pires ,  que  les  guerres  que  le 
«  Maures  &les  Turcs  font  laplùpart  du 
M  tems  aux  Chrétiens.  A:ij]!  tous  ceux  qui 
»  s'y  font  trou  vezj'jnt  des  voleurs, de  ve- 
»  rital/les  ajuijins  ,  &  de  cruels  tyrans , 
»  qui  ont  commis  d;s  crimes  irréparables 
»  devant  Dieu  &  devant  les  hommes, 
»  Ainfitout  ce  qui  a  été  conquis  dans  ce 
»  pays ,  i'a  été  injufîement  O"  tyranni- 
»  quement.  Ainfi  on  ejl  obligé  en  con- 
M  fcience  de  le  rcslituer  ,  de  reparer  au- 
-T  tant  qu'il  fera  poffible  les  brigandages 
«  de  toute  efpece  qu'on  y  a  commis ,  fans 
jj  quoi  on  ne  peut ,  &  on  ne  doit  efperer 
«  aucun  pardon  de  la  part  de  Dieu.Qui- 
»  conque  même  s'efforce  à  exenfer  les 
»  Efpagtiols ,  en  dc'gf.ifant  leurs  crimes , 
»  pecbe  mortellement ,  ô"  eji  obligé  aux 
-•>  mêmes  réparations.  C'efi  la  feule  fatis- 
»  faction  que  peuvent  recevoir  le  peu 
M  d'Indiens  qui  ont  écbapé  à  leur  fureur. 
»  Ce  Saint  Evêque  tint  le  même 
»  langage  au  Pape  ,  à  Charles  V.  au 
»  Prince  Philippe  fécond,  &  aux  Car- 
»  dinaux.  Les  Evêques  du  Mexique  , 
"  &  plufieurs  autres  Prélats,  Prêtres 
w  &  Religieux  de  diiFerens  Ordres , 
"  tous  gens  graves,  doutes,  zelez  pour 
»  la  Religion  ,  tiennent  le  mêmelan- 
»  gage ,  afin  d'engager  la  Cour  d'Ef- 
"  pagneà  remédier  à  de  figrandsmal- 
"  heurs.  J'ai  rapporté  les  mêmes  pa- 
»»  rôles  des  Efpagnols,  pour  les  faire 
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connoître  à  toute  la  Chrétienté,  &  16^1. 
pour  que  ceux  qui  ont  à  faite  à  eux, 
(oient  lur  leurs  gardes.  S.  Auguftin 
dit  :  non  vitatur  maluiii nifi cvgn;iu-n . 
Qiie  les  Princes  les  connoifîènr 
aulli  pour  le  défier  de  leurs  Minif- 
tres;&  qu'eux-mêmes  rougilîant  de 
leur  barbare  férocité  ,  apprennent 
à  devenir  plus  humains;  s'ils  ne  veu- 
lent achever  d'irriter  la  jultice  Di- 
vine. Elle  commence  à  châtier  au- 
jourd'hui l'orgueil  ,  &  l'aveugle- 
ment de  la  Monarchie  Efpagnole  , 
comme  l'avoit  prophetifé  ce  Saine 
Evêque. 

>'  On  ne  reprochera  jamais  aux  Por- 
tugais ,  quelque  haine  qu'on  ait 
contre  eux, des  adions  auflî  abomi- 
nables. Les  Portugais  n'ont  jamais 
ulé  de  force  ni  de  violence  que  con- 
tre ceux  qui  s'oppofoient  à  la  pré- 
dication de  l'Evangile, &  alors  mê- 
me ils  ont  obfervé  la  modération 
conforme  à  la  raifon  &  au  droit 
commun.  Cependant  lesCaftillans 
ont  été  d'alTez  mauvaife  foi  pour 
leur  imputer  ce  qu'eux  feulséroienc 
cap.ibles  de  faire.  Mais  le  monde 
entier  inftruit  de  leurs  procédez 
dans  les  conquêtes  des  Indes  Orien- 
tales,(era  préferablement  crû  à  un 
Miniflre  conduit  par  la  rage  ,  &  la 
pafllon,  en  attribuant  aux  autres  les 
crimes  de  la  Nation.  Je  ne  relevé 
point  les  difcours  fcandaleux  de 
cet  habile  Politique  ,  qui  dit  que 
pour  lubjuguer  des  rebelles ,  tout 
efl:  permis  &  honnête  à  un  Roi.  La 
tyrannie  ne  parle  pas  autrement, 
onnie  quod  lubet ,  licct  :  elle  s'accorde 
avec  la  docftrine  de  Machùavel  , 
tirée  d'Euripide  &  d^s  Grecs.  Elle 
enfeigne  qu'il  efl  permis  à  un  Prin- 
ce de  tout  entreprendre  pour  ac- 
croître (es  Etats  ,  &  de  violer  mê- 
me toutes  les  Loix  humaines  &  Ji-- 
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vines.  RegHMdi  Cdiifn  etiam  jmav'io. 
iarida  fttnt ,  cœreris  in  rébus  pietatem 
cole.  De  manière  que  rien  ne  doit 
être  refpcélable  lorlqu'il  s'agit  de 
régner. 

"  Les  Efpagnols  font  d'excellens 
difciplesde  cette  doctrine;  ils  font 
même  devenus  de  grands  raaîti'fes  : 
car  loilque  l'occafion  le  prefente  , 
ils  violent  les  droits  de  la  raifon, 
celui  des  gens  ,  &c   profanent  le 
le  Droit  Divin  &  naturel ,  comme 
il  eft  prouvé  parce  que  nous  avons 
rapporté.  Les  Minillres  d'Efpagne 
tâchent  d'élargir  la  confcience  de 
leur  Roi  par  de  pareilles  maximes 
&  de  pareils  dogmes.  Qu'ils  con- 
tinuent donc  avec  de  tels  princi- 
pes ik  de  telles  opinions  ?  Non- 
feulement  ils  auront  à  craindre  les 
Etrangers  ,  mais  leurs  propres  fu- 
jets    ;   car  on  peut  conclure   que 
lesCaftillans  ne  fe  feroient  pas  un 
fcrupule  de  ruer  leurs  propres  en- 
hins  ,  leurs   frères  ,  leurs  Princes , 
les  Nonces  du  Pape  ;  tous  ceux  en- 
fin qui  pourroient  s'oppofer  à  leur 
ambition.  Ils  ontmêmeofé  préten- 
dre donner  un  {uccefîeur  i  Urbain 
VIIL  avant  cp'il  fut  mort  ;  &  ou- 
«  blianr  le  refped  du  au  Saint  Siège, 
>j  ils  ont  arrêré  dans  Rom.e  même  le 
M  Prince  de  Sens  ,  &  l'ont  conduit 
"  à  Naples ,  où  ils   l'ont  tait  mou- 
»  rir  publiquement.   Fondé   fur  ]es 
"  mêmes  maximes  ,   ils  ont    voulu 
»  faire  fauter  le  Palais  de  S.  Marc, 
-•'  par  le  moyen  d'une  inine  .  lor{que 
»  toute  la  NoblclTe  y  feroit  alFemblée. 
"  Ils  ne  fe  font  aucun  fcrupule  de 
»  tremper  leurs  mains  dans  le  fang 
"  d'un  Archevêque  ,  d'un  Evêque, 
"   d'un  Prêtre ,  ou  d'un  P.eli'jieux,  & 
»  de  donner  un  Archevêché  ,  &:  au- 
V  ne  chofe  femblable  à  v.n  Hérétique 
«..Luthérien  ,.  p0urv.f1  qu'ils  foucicn- 
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nent  leurs  intérêts.  C'efl  ce  qui  1(542. 
les  détermina  à  donner  l'Arche- 
vêché de  Brème  ,  au  fils  du  Roi  de 
Danemarc  ,  &  celui  de  Magde- 
bourg,aufils  du  Duc  de  Saxe  ,  tous 
deux  Luthériens  :  mais  l'un  &  l'au- 
tre attachez  à  leurs  intérêts.  Qiic 
n'ont-ils  pas  tenté  pour  corrom- 
pre lesAIinirtres  de  l'Empereur: 
de  maniei'e  qu'il  n'eft  pas  fort  éton- 
nant ii  on  appelle  dans  le  monde 
lesCaftillans, lesTurcsChréjiens,& 
ii  les  Princes  Chrétiens  s'en  défienc 
à  l'égal  dcsMahometans  même.Par 
les  confeils  qu'ils  donnent  à  leurs 
Rois ,  &  par  leurs  aétions ,  on  eft 
perfuadé  qu'ils  ne  confervent  le 
nom  deCatholique  que  par  conve- 
nance, comme  le  Roi  d'Angleterre 
aconfervé  celui  de  défenfeur  de 
la  Foi ,  pour  colorer  dans  le  monde 
la  tyrannie  ,  l'ambition  &  les  con- 
quêtes injuftes  ,  fous  le  titre  fpe- 
cicux  d'étendre  la  Religion.  L'Al- 
lemagne fous  ce  prétexte,  a  été  dé- 
truite ,  ruinée  &  réduite  à  rien  , 
&  fes  Princes  dépoiiilez  de  leurs, 
Etats,  parla  pcrnicieufe  politique 
des  Caftillans.  Nous  avons  vii  de 
notre  tems  l'athéiTme  ,  &  mille  au- 
tres dangereufes  opinions  foufertes 
&  récompenfces  dans  Madrid  au 
mépris  de  la  Religion,  tandis  que 
ces  mêmes  Caftillans  fe  fervoient 
du  prétexte  de  cette  même  Re- 
ligion pour  envahir  des  Provinces 
entières. 

»  S'il  falloir  rapporter  toutes  les 
guerres  pernicieufes  que  les  Caftil- 
lans on"  entrepris  fous  le  nom  de 
la  Religion,  on  ne  finiroit  point. 
En  1655.  \is  armes  Autrichiennes 
entrèrent  dans  la  Lorraine,  iSc  n'é- 
pargnèrent ni  le  ficrc,  ni  le  pro- 
fane. La  Ville  de  Saint  Nicolas , 
quoique  fQUslapiotedion  del'Em- 
»  pereur , 
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iÎ4t,  ij  pcrcur ,  fut  livrée  au  pIlUge,  &  un 
"  Àlonaitere  de  Religieiiles  à  la  fu- 
»  reur  facrilegc  du  foklat.  La  grande 
»  Se  célèbre  Èglife  de  Saine  Nicolas 
»  fut  briiléc  avec  le  Saint  Sacrement. 
«  L'année  luivante  elles  entrèrent 
»  dans  le  Duché  de  Bourgogne,  pour 
»  lecourir,  comme  ils  le  diloient,  le$ 
»  Catholiques  du  Royaume  de  Fran- 
"  ce  ;  mais  par  tout  où  ils  palTerent  , 
-•>  ils  brûlèrent  les  Egliles  ,  protane- 
»  rent  les  chot'es  les  plus  laintes  de 
M  notre  Religion  ,  emportèrent  les 
•>  Calices ,  &  s'en  lervirent  pour  y 
.'•  boire  ,•  &  pour  s'enyvrer.  Ils  en 
«  firent  autant  en  Picardie  ,  ôc  l'on 
»  commectoitjdifoient-ils, toutes  ces 
»  infâmes  actions ,  pour  la  gloire  & 
-••  l'exaltation  du  faint  NomdeDieu 
»  Se  delà  Foi.  Dans  le  taras  de  la  li- 
"  gue  contre  Henri  IIL  Philippe  fe- 
M  cond  engagea  les  Huguenots  du 
"  Languedoc  ,  de  Foix  ,  de  Bearn  & 
■•>  de  Bigorre,àfe  foulever  contre  leur 
"  Roi ,  leur  promettant  de  leur  en- 
"  voyer  un  fecours  de  troupes  Alle- 
»  mandes  ,  avec  cinquante  milleécus 
»  par  an.  Je  ne  parle  point  des  fom- 
•'  mes  immenfes  qu'on  donna  aux 
"  Religionaires  de  la  Rochelle  ,  & 
"  au  Duc  de  Rohan ,  pour  faire  la 
"  guerre  aux  Catholiques.  Philippe 
»  feconddonna  encore  la  Ville  d'Ar- 
»  zilla  aux  Maures  ,  quoiqu'habitée 
»  par  des  Chrétiens ,  feulement  pour 

;•  .»  empêcher  que  le  Roi  de  Mar^c  ne 
»  prêtât  deux  cens  mille  écus.îDom 
"  Antoine  de  Portu;^al.  La  Mailon 
»  d'Autriche  fit  la  paix  avec  le  Roi  de 
"  Danemarc  Luthérien,  pour  pouvoir 
"  porter  la  guerre  en  Italie  ,  détrui- 
»  re  Manrouë,&  perfecuterdans  les 
"  Pays-Bas  les  Catholiques.  Les  trou- 
»  pes  Luthériennes  qui  étoient  dans 
>>  l'armée  Impériale  ,  commirent 
f>  d  horribles  facrileges,  Les  foldats 
Tome  II. 


•  foulèrent  aux  pieds  le  Saint  Sacre-  1/^4*'* 
>  ment,  ils  employèrent  les  faintes 
'  huiles  .à  des  ufages  les  plus  vils  :  ils 
'  firent  fervir  les  Calices  à  s'enyvrer 
'  dans  les  cabarets  ,  &  les  vêtemeiw 
'  Sacerdotaux  à  couvrir  les  chevaux. 
Ce  que  toute  l'Europe  vit  avecfcan' 
dale. 

"  Mais  ce  que  nous  venons  de  rap- 
portern'eil  rien  en  comparaifon  des 
abominations  que  les  Caftilians  ont 
commifcs  dans  la  Catalogne.  Let 
horribles  blafphêmes  qu'ils  profé- 
rèrent contre  Dieu  &  fes  Saints,  ôc 
dont  les  aureurs  bien  loin  d'être 
punis  furent  récompenlez.  Deroiic 
ce  qu'on  vient  de  dire  ,  on  peut: 
conclure  que  les  Caftilians  ne  por- 
tent le  nom  de  Catholiques  ,  que 
pour  avoir  un  prétexte  de  ruiner 
les  Empires ,  d'envahir  les  Royau- 
mes ,  de  défoler  les  Provinces  ,  de 
s'emparer  des  Villes ,  &  d'acçablec 
les  Nations  &  les  peuples  ,  pour 
jetter  les  fondemens  de  leur  imagi- 
naire Monarchie  univerfelle,  ap- 
puyez de  cette  niaxime,que  le  mon- 
de ne  doit  avoir  qu'un  Roi  ,  pour 
être  bien  régi  ,  comme  l'Urîivers 
qu'unDieu  pour  être  bien  gouverné. 
Et  ce  Roi,  ils  veulent  que  ce  foit  ce- 
lui de  C.aftille. Les  Portugal?  ,  quel- 
que eûime  &  quelque  refpeél  qu'ils 
ayent  pour  leurs  Rois,  ne  penfent 
pas  qu'ils  pudent  fulïire  à  un  poids 
Cl  énorme.  Aufli  il  s'en  faut 
bien  qu'ils  falTènt  des  vœux  pour  le 
leur  fouhairer  :  ils  n'en  font  que 
pour  la  confervation  de  leurs  Etats 
&  de  leurs  perfonnes  facrées. 
>»  Mais  ,  continue  l'Auteur  de  la 
Lettre  ,  les  Portugais  fe  feroienc 
Turcs ,  &  .rbandonneroient  la  Loi 
de  Jcfus-Chrift  ,  s'ilctoitneceffaire 
pour  leurs  intérêts.  On  pourroit  ré- 
torquer une  injure  fi  erolîiere,  fî 

aqq 
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l^4i.  „  les  Portugais  fi'avoient  donné  des 
„  preuves  inconteftables  de  la  ferme- 
5,  té  de  leur  foi.  Combien  n'enciou- 
j,  ve-t-on  pas  qui  le  lont  livrez  à  la 
5,  more  la  plus  cruelle ,  plutôc  que  de 
„  renoncer  à  la  Loi  de  jelus-Chrift  ? 
„  On  ne  trouvera  point  parmi  nous 
„  un  Leovigilde  Arien,  qui  ht  tuer 
j,  fon  propre  hls  Hermenegilde  ,  ni 
5,  an  lacrilege  Gunderic  ,  qui  moii- 
„  rut  fubitement  pour  avoir  voulu 
,,  brûler  dansSeville  l'EglifeduMar- 
„  tyr  S.  Vincent,  ni  un  Genferic,qui 
j,  abandonna  laReligion  Catholique, 
,,  ni  un  Wuifa  ,  Roi  impudique  & 
5,  efféminé  ,  qui  profanoit  par  un 
5,  mariage  invalide  l'ordre  Sacerdo- 
j,  tal  ;  ni  un  vil  Mauregatus  ,  qui 
j,  payoit  aux  Maures  un  tribut  de 
s,  cent  filles,  ni  un  facrilege  Ver- 
,,  mond  ,  qui  quoique  Diacre  le  ma- 
5,  ria  fansdifpenfe  ,  ni  un  athée  com- 
„  me  Alfonle  ,~qui  fe  vantoitque  s'il 
„  eût  été  Dieu  pour  une  heure,  il  eut 
J,  corrigé  bien  des  choies  dans  l'ou- 
•„  vrage  de  l'Auteur  de  la  Nature. 
5,  St  ad  horam  efÇan  Deus ,  Aatorem 
5,  Nmhïa  in  multis  ejfem  emendaturtu, 
J,  Dieu  punit  cet  impie  ,  en  le  pri- 
5,  vanr  de  fon  Royaume  ,  dont  fon 
,,  fils  s'empara  ,  tandis  qu'il  alloit 
J,  pour  prendre  podcifion  de  l'Empi- 
,,  re;  ainfi  il  perdit  fon  Royaume,  & 
5,  il  manqua  l'Empire,  fans  qu'il  pût 
J,  prévoir  ce  malheur  avec  fon  aftro- 
>,  logie.  On  ne  trouve  point  parmi 
„  les  Portugais  un  Jean  fécond  IchiC- 
J,  matique,  quiiCommeun  autre  Pha- 
5,  raon,  s'éleva  contre  le  Ciel  en  iou- 
5,  tenant  l'anti  Pape  Pierre  de  Lune. 
„  Ce  même  Roi  pilla  le  tréfor  de 
J,  Notre  Dame  de  Guadaloupe,  mon- 
„  tant  à  quatre  mille  marcs  d'argent. 
5,  Le  célèbre  Mariana  attribue  àcette 
„  adion  fcandaleufe  la  perte  de  la 
55  fameufe  bataille  d'Aljubardlta.  En- 


fin on  n'y  trouve  point  unChairles-  iS'^n, 
Quint ,  qui  ait  pillé  Rome,  fait 
prifonnier  Clément  VII.  &  qui  ait 
tout  tenté  pour  le  faire  dépoler. On 
compte  vingt-fix  Rois  Elpagnols , 
tous  Ariens  ,  &  perfecutans  les 
Catholiques  ',  toUs  Goths  ,  Van- 
dales ,  ou  Alains  ,  defquels  les 
Rois  de  Caftille  fe  vantent  de  def- 
cendre.  Parcourez  les  Rois  de  Por- 
tugal ,  vous  trouverez  d'abord  un 
Alfonfe  Henriqués  ,  à  qui  Dieu  ré- 
véla qu'il  vouloir  dans  lui  &  fa 
race  fonder  un  Empire,  f^olo  in  ts 
&  in  femine  tuo  tnibi  iniperium  ftaht- 
lire.  Au  relie  ,  cet  Alfonfe  palï'e 
pour  un  Saint.  Vous  trouverez  un 
Emmanuel  plein  de  zèle  &  de  fer- 
veur pour  le  culte  de  Dieu  ,  qui 
porte  la  foi  de  Jefus-Chrift  dans 
les  Indes  ,  dans  le  Japon  ,  dans  la 
Chine ,  dans  tous  les  autres  pays  de 
l'Orient ,  &  dans  les  lieux  les  plus 
reculez  du  monde.  Cette  foi ,  par 
le  travail  des  Portugais  fleurit  pre- 
fentement  dans  l'Alrique  ,  l'Afie  , 
&  l'Amérique.  La  pieté  de  ce  Roi 
fut  fi  grande  ,  que  les  premières 
richelfes  en  or,  perles ,  diamans, 
ou  autres  chofes  précieufes,  qu'il 
reçut  des  Indes, il  les  envoya  offrir 
au"  Nom  de  Dieu,  au  Pape  &  à  l'E- 
glife  ;  en  témoignage  de  gratitude 
envers  Dieu  ,  pour  Iq^  fuccès  de  fes 
entreprifes.  Trouvera-t'on  parmi  les 
Rois  Efpagnols  un  Roi  aullî  fer- 
vent que  Dom  Sebaftien ,  qui  em- 
.  porté  par  fon  zèle,  à  l'exemple  de 

■  Saint  Louis  Roi  de  France,  va  en 
p  Afrique  ,  pour  détruire  la  fectc 
.  Mahometane  ,  &  s'ouvrir  les  che- 
.  mins  pour  délivrer  la  Terre  Sainte 

■  du  joug  des  Infidèles;  Enfin  quel 
.  Roi  d'Éfpagne  eil  digne  d'être  com- 
.  paré  à  Jean  IV.  dont  je  tais  les  ver- 

>  tas,  pour  épargner  fa  modeftie.  Ses    - 
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»  vertus  frappent  égaiemenr  tout  le 
"  Rovaume.  Tout  le  Rovaumc  les 
-->  voit  &c  les  admire.  Rien  n'égale 
■'  Ion  refpedt  m  Ion  zèle  pour  la  Re- 
"  ligion  &  pour  les  Minillres.  Il  a 
»  reftitué  aux  Collecteurs  Apodoli- 
»  ques  leurs  anciens  droits,  que  les 
»  Miniftres  du  Roi  d'Efpagne  leur 
»  avoienr  enlevez.  Il  a  paye  au  Saint 
»  Siège  le  revenu  de  la  Croitade  j 
"  qu'on  avoir  refufé  de  payer  depuis 
"  près  de  foixanre  ans  ,  pour  l'em- 
»  ployer  à  des  ufages  profanes:  il  a 
"  loulfert  cependant  avec  patience 
»  les  in|uftices  que  la  Cour  de  Rome 
"  lui  a  taiteSjpour  complaire  aux  Ca- 
»  rtilLans.  Il  a  dillîmule  l'afFront  fait 
"  .à  Ion  AmbalTadeur  l'Evêqne  de 
»  Lamego;il  pouvoir  s'en  venger-, 
"  tous  les  Princes  Etrangers  l'en  (ol- 
"  licitoient ,  il  a  réfillé  à  la  vengean- 
»  ce  ,  parceque  la  vengeance  ne  pou- 
"  voit  tomber  que  fur  le  Saint  Siège. 

„  On  trouvera  enfin  que  tous  les 
3,  Rois  Portugais  fe  font  toujours 
,,  occupezdel'accroiifementdelaRe- 
>,  ligionCatholique  ,  en  fondant  des 
5>  E^liles,en bârilfant  desMonafteres» 
5,  endotantdesConvens,en  reformant 
3,  les  Coutumes  ou  ridicules  ou  perni- 
5,  cieufes,  en  reprimant  les  abus ,  en 
5>  châtiant  les  vices, &  faifantreligieu- 
«,  lementobfefverle  culte  Divin.  On 
5,  peut  même  dire  qu'il  n'y  a  point 
„  d'endroit  dans  le  monde  où  l'Office 
j.  Divin  foit  chanté  &  exécuté  avec 
„  plus  de  refpeit  ,  de  modeftie,  d'or- 
5,  dre  ,  de  magnificence  &  de  pom- 
j,  pe  ,  quedans  lePortu^al.  LeCier- 
,.  gé  y  eft  riche  &  refpeclé  ,  grâce 
, ,  à  la  libéralité  des  Rois.  Tous  les 
,,  Rois  des  autres  Nations  s'adon- 
5,  nent  les  uns  au  jeu  ,  les  autres 
5,  à  la  chalfe ,  quelques  -  uns  à  la  ga- 
„  lanterie  ,  quelqu'autres  aux  ar- 
;>  mes,  aux  fciences ,  à  l'appas  des 


,  richelTèi  ,  aux  délices  d'i'ine    vie 
,  molle  &  efféminée-;  mais  les  Rois 
,  de  Portugal    n'ont    cherclié  leur 
,  plaifîr  ,  leur  gloire,  l'eru"  grandeur» 
,  que  dans  la  perfedlion  de  la  Reli- 
,  gion.  Enfin   toutes  leurs  vues  ne 
tendent  qu'à  faire  honorer  Dieu, 
qu'à  étendre  (on  cuke,&  qu'à  main- 
tenir  par  leur  exemple  la  pureté 
■  des  mœurs,  l'amour  de  la  jufticCi 
la  charité ,  la  pieté,  R^gis  ad  exeia- 
plum  componh'ir  orbh.   Les  peuples 
imitent  les  Grands  ,    les  Grands 
imitent  leurs  Princes.. Les  Princes 
font  de  leurs  peuples  &  de  leurs 
Grands  des   hommes  vertueux  ou 
des  hommes  fcelerats.  Les  Rois  de 
Portugal  ont  été  grands ,  braves, 
,  généreux  ,    magnifiques  ,  pieux  j 
équitables.   Leurs   fujets   les  ont 
imitez.  Ils  fe  font  faits  une  habi- 
tude   de  leurs  vertus.    Ainiî  les 
.  noms  qu'ils  portent  de  pieux  &  de 
religieux  ne  font  point  de  vains 
titres ,  comme  le  prétend  l'auteur 
,  de  la  Lettre ,  que  la  haine  ,  l'envie 
&  la  calomnie  animent  de  leurs 
,  noirceurs.    Le  Royaume  de  Por- 
,  tugal ,    a    auifi   toujours  éprouvé 
I  d'une  manière  éclatante  la  protec- 
tion divine.  Dieu  l'avoit  promis, 
aux  campagnes d'Ourique,  au  Roi 
,  Alfonfe  Henriquès.  Erit  mibi  re~ 
,  gnum  ftn^ificatum  ,  fide  piirum  ,  & 
,  pietate  dilectum.  Au   refte  j'aban- 
,  donne  à  ce  Miniftre  pervers  la  po- 
,  litique  pLus  qu'infernale  ,  dont  il 
,  veut  que  le  Roi  fon  Maître  fe  fer- 
I  ve  pour  répandre  la  difcorde  &  la 
,  diilention  parmi  nous.  Puif|u'il  fc 
,   montre  fi  favant   dans   l'Ecriture 
,   Sainte,  je  m'étonne  qu'il  n'ait  pas 
,  lu  le  Chapitre  6.  des  Proverbes , 
,  où  l'Efprit  Saint  dit,  que  l'aétion 
,  la  plus  abominable   qu'on   puifîè 
,  imaginer ,    c'efl   de   répandre   la 
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1^4^-    »  difcorde  parmi  fcs  frères-, g'aj/"««/-  „ 

„   nat  inter  fratres  difcotdias.  Je  crois  „ 

5,   quefiTElpagnol  avoitlûcette  Sen-  „ 

5,  tence  ,  qu'il  n'auroic  pas  été  aiïez  j, 

„   impie,  pour  avancer  une  dodtrine  „ 

„   contraire,  digne  de  i'efprit  malin;  „ 

5,  auteur  de  toutes  les  difcordes.  Je  ,, 

„  me  tais  iur  le  confcil  qu'il  donne  „ 

„  contre  le  Chriftianifme  ,  fondé  en  ,, 

„  Orient  par  les  Portugais,  &  cimen-  ,, 

j,  té  par  le  fang  de  tant  de  Martyrs  „ 

j,  dans  les  Indes ,  dans  la  Chine  ,  „ 

5,  dans  le  Japon,  &  dans  leurs  au-  j, 

„   très  conquêtes.  Cependant  il  veut  ,, 

5,  perfuader  à  l'on  Roi,qu'il  yaudroit  ,, 

„  mieux  remettre  ce  pais  dans  les  „ 

5,  mains     des    HoUandois    ,     bien  ,, 

5»   que  ks  ennemis  déclarez  ,  plutôt  „ 

5,   que  de  le  lailîèr  entre  celles  des  „ 

3,  Portugais,  fans  fonger  que  les  Hol-  ,, 

„  landois  font  Hérétiques  ,  &  que  „ 

3,  les  Portugais  ne  le  font  pas.  Aveu-  „ 

5,  glement  étrange  ,  politique  dan-  „ 

5,   gereufe ,  que  le  Pape  Pie  V.  appel-  j, 

55  loit  railon  d'Etat  ;  raifon  qui  or-  „ 

5,  dinairement   n'a  que  fcs  propres  ,, 

3,  intérêts  en  vue.  Cette  idée  eft  bien  „ 

J,  conforme  à  la  paix  qu'ils  conclu-  „ 

■>i  rent  avec  eux  en   i6cç),  dans  la-  ,, 

5>  quelle  ils  ne  comprirent  point  les  ,, 

J,  Portugais ,  afin  de  les  livrer  cntie-  „ 

J,  rement  à  leurs  ennemis,  étant  hors  „ 

3,  d'Etat  de  leur  rehlter  depuis  qu'on  „ 

5,  avoir  fait  tomber  leur  commerce  „ 

.J,  des  Indes.  Qii'on  juge  préfénte-  „ 

5,  ment  ce  que  les  Portugais  pou-  „ 

3,  voient    efperer    des   Caftillans  ,  „ 

J,  &  ce  qu'ils  doivent  en  attendre  ,  >, 

,,  fimalheureufementilsretomboient  „ 

5,   jamais  fous  la  puiiTànce  de  ces  hom-  ,, 

„   mes,  qu'un  Evc-que  de  leur  propre  ,, 

5,  nation  ,  appelle   hommes    inhu-  ,, 

J,  mains ,  fanguinaires  ,  tyrans,  in-  „ 

„  juflcs  &  ennemis   du  genre  hu-  ,, 

J,  m.iin.    Ils  ne  fe    contenteroient  „ 

33  point  de  réduire  le  Portugal  dans  „ 


I  R  E 

l'état  miferable  où  ftous  voyons  kÇjjz-, 
aujourd'hui  le  Royaume  de  Gali- 
ce ,  ils  executeroient  fans  doute  ce 
qu'ils  avoient  projette  d'exécuter 
avant  que  le  Roi  Jean  IV.  fut  mon- 
té fur  le  throne  :  ils  chaficroient 
les  Portugais  du  Portugal  même, 
&  ils  aboliroient  julqu'à  kuï 
nom  ,  comme  on  n'en  peut  pas 
douter  par  ce  confeil  que  l'Auteur 
de  laLettre  donne  auRoi  ion  maître. 
Le  meilleur  triomphe  ,  dit-il,  &  la 
plus  grande  force  de  la  Adoiuïchie 
Efpagnole  ,  confiftera  à  vivre  jans 
le  Portugal ,  à  moins  qu'on  ne  lefajfe 
habiter  par  d'autres  peuples  ijue  ceux 
qui  y  [ont.  Je  pallè  fous  lilencs 
la  témérité  &  l'infolence  avec  la- 
quelle il  dit  qu'il  faut  engager  Is 
Saint  Siégea  excommunier  lesPor- 
tugais, comme  des  peuples  fulpecSts 
d'herefie.  Le  confeil  développe 
bien  la  raifon  pour  laquelle  les 
Caftillans  font  tant  valoir  le  fur- 
nom  de  Catholique  qu'ils  portent. 
Ils  veulent  toujours  interefler  la 
Religion  dans  leurs  affaires, qu'on 
fe  rappelle  la  perfécution  qu'ils 
contraignirent  l'Inquifition  d'exci- 
ter contre  Antoine  Perés.  Perfécu- 
tion horrible,  &  qui  a  fcandalifé 
toute  la  Chrétienté.  Mais  ils  ne 
parviendront  pas  fi  facilement  à 
ternir  la  réputation  d'une  na- 
tion telle  que  la  Portugaife;  car 
il  n'eft  pas  croyable  que  le  Saint 
Pontife  fe  fervc  des  armes  Eccle- 
fîaftiques  pour  contenter  la  paillon 
de  nos  ennemis.  D'ailleurs  leCler- 
gé  n'eft  pas  fi  fimple  aujourd'hui 
pour  fe  laifîcr  furprendre,  &  pour 
ne  pas  défendre  les  droits  de  ks 
Eglifes.  Il  faut  que  ce  grave  Mi- 
niftre  ait  une  opinion  bien  mince 
du  Pape  &  du  Clergé  :  mais  que 
dirons-nous,  lorfqu  il  veut  que  les 
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641.  5>  Evcques  &;  les  Palkurs  exhoirent 
,,  les  peuples  à  la  guerre  contre  les 
„  Portugais  ,  comme  à  une  guerre 
„  lainte  r  Palleurs  que  vous  êtes  à 
„  plaindre;  que  l'on  penle  peu  avan- 
„  tageulement  de  vous":  Et  vous  peu- 
„  pics,  que  vous  êtes  malheureux  de 
„  n'être  point  dirigés  par  un  li  lage 
3,  perlbnnage  ":  A  quelles  erreurs  la 
„  haine  ne  peut-elle  pas  induire  les 
„  hommes;  elle  trouble  l'eiprit,  elle 
,,  rëïîiplit  le  cœur  de  tureur  ôc  de 
,,  rage;  elle  aveugle;  elle  rend  in- 
„  capable  de  penler  genereulemenc  ; 
„  elle  coniond  le  bien  &  le  mal  ;  elle 
„  fe  creule  de  profonds  abîmes  où 
„  elle  fe  brile  ,  où  elle  fe  confond, 
„  &:  où  elle  devient  à  elle-même  un 
„   lupplice  atireux. 

Telle  lut  la  réponfe  qu'on  fit  à  la 
Lettre  du  Callilian.  On  la  publia 
dans  le  Portugal  ;  on  l'envoya  dans 
les  Cours  étrangères.  Elle  dilîîpa  les 
craintes  du  peuple  ,  rairura  ceux  qui 
doutoient,  encouragea  de  nouveau 
les  vrais  citoyens,  &  ramena  le  cal- 
me dans  tout  le  Royaume.  Le  Traité 
de  Commerce  entre  les  Royaumes  de 
la  grande  Bretagne  &  de  Portugal , 
qu'on  conclut  vers  ce  rems-là  à  Lon- 
dres le  19  Novembre  iC-^i  ,  acheva 
de  perfuader  lesPortugais  qu'ils  n'a- 
voient  plus  rien  à  craindre  de  la  part 
des  Caftillans.  Ce  traité  contenoit 
21.  articles  ,  qui  portoient ,  qu'il  v 
auroit  une  véritable  &  ferme  paix  & 
amitié  entre  les  très-renommez  Rois, 
Charles  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
isT^ean  IV.  Roi  de  Portugal  ;  leurs 
héritiers  6c  fucceircurs,5c  leurs  Royau- 
mes ,Pays  &  Etats ,  terres,  peuples , 
vafigux  &c  fujets  quelconques,  prefens 
&c  à  venir  par  mer  &  par  terre  ,  fans 
pouvoir  jamais  adhérera  aucune  guer- 
re ,  confeil  ou  traite  préjudiciables  à 
l'un  ou  à  l'autre  :  qu'entre    les  Rois 


fufdits  &  vaflaiix ,  il  y  auroit  com-  1^4^' 
merce  par  mer ,  terre  &  eaux  douces , 
en  tous  leurs  Etats  ,  en  payant  feule^ 
ment  les  péages ,  &c  douanes  accou- 
tumées lur  le  pied  qu'elles  étoienc 
établies  par  les  Ordonnances  de  cha- 
que lieu  ;  que  les  lujets  de  l'un  &  de 
l'autre  des  très-renommez  Rois  fus 
nommez,  (eroient  refpeélivement  trai- 
tez à  Pégard  de  l'achat  ou  de  la  vente 
des  marchandifes  dans  leurs  terri- 
toires ,  comme  leurs  fujets  naturels  : 
que  les  lujets  du  très -renommé  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  ,  joiiiroient 
d'une  pleine  oC  entière  liberté  de  tra- 
fiquer ,*&  négocier  en  toute  forte  de 
marchandifes  dans  les  Royaumes , 
Provinces,  territoires,  &  ifles  du  très- 
renommé  Roi  de  Portugal  en  l'Europe,, 
&  qu'ils  pourroient  librement  exer- 
cer leur  trafic  &  commace  dans  les 
lieux  lufdits,  de  la  manière  qu'il  étoit 
permis  aux  fujets  des  autres  Princes ,' 
&  Etats  qui  font  en  alliance  avec  le 
Roi  de  Portugal.  Que  toutes  fois  & 
quantes  que  les  fujets  du  Roi  de  la 
Grande  -  Bret.rgne  arriveroient  avec 
leurs  navires,  dans'les  havres  du  très' 
renommé  Roi  de  Portugal,  dans  fes 
Royaumes  ôc  Seigneuries ,  ils  feroienn 
libres  de  charger, ou  de  ne  pas  char- 
ger les  marchandifes  ou  denrées,  qui 
leur  plairoienr,&  les  fujets  du  Roi  d* 
Portugal  joiiuoient  delà  même  liber- 
té, dans  les  havres  ou  Seigneuries  du- 
Roi  de  la  Grande-Bret.agne.  Qiie  les- 
fujets  du  Roi  de  Portugal ,  ou  quel- 
qu'autre  quece  foit  de  l'étendue'  de 
fes  Royaumes  ou  Etats  perdant  leurs 
biens  ou  marchandifes  par  confif- 
cations-;  onpayeroit  leurs  dettes  .aux 
iujets  de  la  Grande-Bretagne,  s'ils  en 
avoient  contracliéavcceux.  Que  les  fu- 
jets du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ne 
troubleroient  en  aucune  manière  les 
fujets  du  Roi  de  Portugal  ,dans  leus:- 
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i(j41.  commerce.  Ojie  les  Confuls  ccablis 
par  le  Roi  liè  la  Grande-Bretagne 
dans  les  Etats  du  Roi  de  Portugal , 
pourroient  taire  librement  leurs  tonc- 
rions,  quoiqu'ils  ne  tullènt  pas  de  la 
Religion  Romaine.  Qiie  les  biens  des 
Angïois  qui  mourroient  dans  le  Por- 
tugal ne  leroient  point feifisjniconhf- 
qiiés  ;  mais  remis  entre  les  mains  des 
Marchands  Anglois  ,  pour  être  ren- 
dus 6v:  reftituéz  à  leurs  véritables  hé- 
ritiers. Que  les  vaiireaiix  Anglois  for- 
nroient  des  ports  dePortugal, quand 
ils  le  jugeroient  à  propos  ,(ans  qu'on 
pût  les  retenir,  à  moins  qu'ils  n'y  con- 
lentidènt  volontairement  &  félon  l'ac- 
cord qui  leurconviendroit  le  mieux. 
Qii'ils  pourroient  porter  toute  ibrte 
de  biens  ,  denrées  &  marchandires  de 
quelque  efpece  que  ce  loit  ,  même 
des  armes ,  des  vivres  ,  pourvu  que 
*  ce  ne  fût  point  pour  les  porter  dans 
les  ports  diiRoiCathoUque.Qiiil  leur 
feroit  d'ailleurs  permis  d'y  taire  li- 
brement leur  commerce,comme  il  leur 
feroit  permis  de  le  faire  dans  lePorm- 
gal,lorfque  les  Portugais  auroient  tait 
"leur  paix  avec  lesCaftil bns.Que  le  trai- 
té detrêvefaitavecD. Michel  deNoro- 
gna  ,  Comte  de  Lignares  ,  Viceroide 
Goa,&GuillaumeMetvvold  Prefident 
des  Anglois  ,  dans  les  Indes  Orien- 
rlifles  le  lo  Janvier  1(^5  5  nouveau  llile, 
feroit  continué  &  obfervé  entre  les 
fujets  des  deux  Rois  dans  les  Indes 
Orientales ,  &  dans  tous  les  Etats  du 
très-renommé  Roi  de  Portugal ,  par- 
delà  le  cap  de  Bonne  Efperance  :  & 
que  les  Commiflaires  qui  doivenrêtre 
nommez  par  lef dits  Rois,  prendroient 
dans  trois  ans  connoiflance  Ats  de- 
mandes qui  ont  été  ou  feroient  taites 
parles  fujets  &  vaiîaux  des  deux  Rois, 
dans  les  Indes  Orientales  au  lujet  de 
leur  commerce  dans  les  Indes ,  afin 
que  par  ce  moyen  une  paix  &:  alliance 


perpétuelle,  puilTe  être  établie,  &  1^44. 
confirmée  par  les  deux  Rois  ,  entre 
leurs  fujets  de  part  &  d'autre.  Qiie 
le  commerce  &  la  navigation  des  lu- 
jets  de  la  Grande-Bretagne,  feroit  éga- 
lement établi  dans  les  côtes  &  parties 
derAfrique,auvmêmesconditionsque 
les  autres  Etrangers  y  trafiquoient  :  èc 
que  fi  les  Portugais  avoient  befoin  de 
vaUfeaux  pour  leur  commerce  &:  navi- 
gation vers  ces  côtes  ,  ils  pourroient 
louer  les  vailTeaux  des  fujets  du  Roi  de 
la  Grande-Bretagne,  comme  bon  leur 
lembleroit,  &que  les  deux  Rois  nom- 
meroient  des  Amballàdeurs  &  êt&s 
Commiflaires,  pour  faire  &  régler  un 
traité  de  commerce  furfes  côtes.  Q_ue 
le  Roi  de  Portugal  ayant  permis  aux 
fujets  des  Etats  d'Hollande  d'apporter 
&  de  tranlporter  dedans  &dehors  fes 
Royaumes,  Etats  &  territoires  toute 
forte  de  marchandées,  on  permettroic 
la  même  chofe  à  ceux  de  la  Grande- 
Bretagne.  Qii'ils  joiiiroicnt  d'aullî 
grands  pi  ivileges  que  les  fujets  des  au- 
tres Princes  qui  ont  contradé  alliance 
avec  le  Roi  de  Portugal.  Qu'on  nom- 
meroitde  part  &  d'autre  des  Amballà- 
deurs  &  des  Commllfaires  pour  ré- 
gler une  convention  touchant  le  fiè- 
rement Ats  navires  des  fujets  de  la 
Grande-Bretagne  ,  par  les  Portugais 
pour  leur  commerce  &  navigation 
dans  le  Brefil.  Et  comme  les  droits 
de  commerce  &  de  paix  feroient  ren- 
dus infruélueux  fi  les  fujets  du  Roi 
d'Angleterre  écoient  troublez  par  leurs 
confciences,  tandis  qu'ils  feroientdans 
les  Royaumes  du  Roi  de  Portugal ,  ou 
qu'ils  en  viendroient,  ou  qu'ils  y  de- 
meureroient  pour  le  commerce  ,  ou 
pour  affaires,  le  Roi  de  Portugal  auroic 
foin  tant  par  mer,  que  par  terre,  qu'on 
ne  les  moleftât  en  aucune  manière  à 
l'égard  de  leurs  confciences  pour  fait 
de  Religion,  mais  qu'on  les  lailïèroit 
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Î4i.  exercer  librement  celle  qu'ils  prati- 
quoienc  dans  leur  pays.Qiie  s'il  arnvoïc 
que  quelques  difficukez,  &dûutes  lui- 
vinllenc  encre  lefdirs  très-renommez 
Rois ,  qui  pulFenc  taire  appréhender 
l'interruption  de  commerce  ,  &  cor- 
refpondance  entre  leurs  fa/ets ,  il  en 
feroicdonné  avis  public  aux  lujetsde 
part  <?c  d'autre  dans  toutes  les  Pro- 
vinces &  Royaumes  de  l'un  Se  l'autre 
Roi;  &  après  cet  avis  donné,  ils  au- 
roient  deux  années  de  part  Se  d'autre, 
pour  tranlporter  leurs  marchandifes 
&  biens, &que  cependant  il  ne  feroi: 
fait  aucun  tort,  préjudice  ou  empê- 
cliement  aux  perlonnes  &  biens  de 
part  Se  d'autre.  Et  li  durant  la  pre- 
î'ente  paix  &  amitié  ,  quelque  chofe 
ctoit  entrepriie  ,  commife  ou  faite  , 
contre  la  force  Se  l'eftet  d'icelle  ,  tant 
par  mer  que  par  terre  &  eaux  douces, 
par  aucuns  defdits  Rois  ,  leurs  héri- 
tiers Se  fuccelîêurs  ,  leurs  vaiïàux  Se 
fujers  ,  la  prefente  paix  &é  amitié  ne 
iaideroitpas  toutefois  de  demeurer  en 
fa  force  Se  vertu  ,  Se  il  n'y  auroit  que 
les  contrevenans,&  les  coupables, qui 
feroientpunis,&nonpasd'autres,pour 
leur  contravention.  D'ailleurs  que  la 
prefente  paix  Se  alliance  ne  dcro- 
geroir  nullement  aux  alliances  3c  con- 
fédérations ci-devant  faites  Se  con- 
traclées,  entre  le  trcs-renomm.c  Roi 
de  la  Grande-Bretagne,  Se  d'autres 
Rois,  Princes  &  Républiques  :  mais 
les  alliances  &  confédération Teroient 
fermement  confervées  ,  &  demeure- 
ront ci-après  en  pleine  forme  &  ver- 
tU;nonobll:ant  le  prefent  traité  de  paix. 
Enfin  que  les  Rois  Charles ,  Rc*i  de 
la  Grande-Bretagne,  &  Jean  IV.  Roi 
de  Portugal ,  obferveroient ,  Se  garde- 
roient  fincerement  Se  fidèlement ,  & 
feroient  obferver  par  leurs  fujets  &  ha- 
bitans  ,  toutes  Se  chacunes  les  capitu- 
lations conclues  &  accordées  dans  le 
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prefent  traité ,  Se  qu'ils  les  confirme- 
roient  &ratifieroient  par  leursLettres 
Patentes  ,  lignées  de  leurs  feings 
Royaux  ,  Se  qu'ils  feroient  publier  la 
prefente  paix  Se  amitié  en  la  manière 
accoutumée  ,  auffi-tôt  que  faire  fe 
pourroit. 

Ce  traité  fut  généralement  bien  i6^i- 
reçu  dans  le  Portugal.  Les  affaires 
proiperoient  de  jour  en  jour  dans  le 
Royaume  ,  Se  les  fuccès  de  la  guerre 
pendant  la  campagne  de  l'année  KJ45. 
ne  furent  gueies  moins  favorables  , 
qu'ils  l'avoient  été  pendant  l'année 
16^2..  mais  avant  d'en  raconter  le  dé- 
tail ,  nous  allons  rapporter  ce  qui 
fe  paila  dans  l'afîèmblée  des  Etats 
convoqués  à  Lifbonne.  Ils  obfcrve- 
rent  dans  cette  afièmblée  les  coutu- 
mes Se  la  forme  ordinaires.  Les  Ducs 
s'aflîrent  fur  des  fîeges  develours  /ans 
bras,  les  Marquis  fur  des  bancs  cou- 
verts d'écarlate  ,  Se  les  Comtes  fur  des 
bancs  couverts  d'un  drap  ordinaire. 
Les  Prélats  avoient  leur  banc  à  parc 
couvert  de  velours.  Le  refïe  de  la 
Nobleife  Se  les  Députez  croient  aflis 
inditleremment  fur'  des  bancs.  Dom 
Manuel  d'Acugna,  Evêque  &  Chape- 
lain du  Roi,  après  avoir  falué ce  Prin- 
ce 5  prononça   ce  dicours. 

"  Dans  l'efpace  de  foixante  ans 
»  que  nous  avons  vécu  fous  la  domi- 
»  nation  Caflillane  ,  nous  n'avons  vu 
"  que  deux  fois  l'allembléedes  Etats. 
»  La  première  fe  fit  pour  cimenter 
"  notre  fervitude,  &  la  féconde  pour 
"  opérer  notre  deftruétion  totale. 
"  Depuis  que  Sa  Majeflé  nous  gou- 
"  verne,  nous  nous  fommes  déjà  af- 
"  femblez  deux  fois.  La  première 
»  pom-  notre  liberté,  la  féconde  pour 
»  la  maintenir.  La  liberté  de  l'hom- 
"  Dieconfîfte  à  dire  librement  ce  qu'il 
"  penfe,  à  adopter  une  opinion  f'slon 
»  le  devoir  dans  toutes  les  afïîuies. 
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î^45- 


&  à  préférer  la  raifon  à  routes  cho- 
(es.  De  même  la  confiance  du  lii- 
jer,  dépend  de  celle  qu'à  Ion  Roi 
pour  lui.  De  ces  deux  lourcesnail- 
ioienr  les  difficultez  que  les  Rois 
de  Caftilleoppofoicnt,  pour  nous 
empêcher  de  nous  allembler.  Ils 
n'avoient  poiat  allez  de  confiance 
en  nous ,  pour  nous  permettre  de 
nous  alTembler ,  &  nous,  nous  n'é- 
tions point  allez  libres  pour  le  dé- 
firer.  Ils  vouloient  captiver  notre 
intelligence  &  notre  volonté  à  tous 
leurs  commandemens  ,  pour  abolir 
totalement  notre  liberté,  Qiie  Sa 
Majefté  penfe  bien  dirferemment  1 
File  vous  allemble  ,  pour  vous 
donner  des  marques  de  Ion  affe- 
ction &  de  fa  confiance  ,  &c  pour 
en  recevoir  de  votre  part,  en  lui  di- 
fant  librement  ce  que  vous  penfez 
fur  l'état  desaffaires:  enfin  pourfaire 
voir  que  vous  êtes  des  hommes  li- 
bres ,  &  lui  Roi  ,  votre  père  ,  &c 
le  dépofitaire  de  cette  liberté. 
Sonaffedion  pour  vous  cil:  h  gran- 
de ,  qu'il  fe  dépoiiille  de  tous  Tes 
droits ,  &  vous  en  laiffe  les  Maî- 
tres. Il  facrifieroit  volontiers  pour 
vous  fon  fang,  la  vie,  faperfonne. 
Tel  eft  le  Roi ,  que  vous  vous  êtes 
donné.  Dieu  même  a  approuvé  vo- 
tre choix.  Qiie  ne  devez-vous  point 
entreprendre  pour  fon  (ervice. 
"  Dans  la  dernière  aflemblée  des 
Etats,  Sa  Majelté  vous  affranchit 
des  tributs,  &  vous  prîtes  ladeffen- 
fe  du  Royaume  (ur  votre  compte. 
Vous  pourvûtes  à  ce  qui  vous  pa- 
rutneceffaire  pour  cet  efiet.  Cepen- 
dant quelque  précaution  que  Ton 
prît,  l'on  ne  put  éviter  mille  in- 
conveniens  imprévus,  &  qu'il  étoit 
impoffible  de  prévoir.  Toutes  cho- 
fes  dans  les  commencemens  étant 
fujettes  à  bien  desn\écon)pte5.  Ç'eû 


un  mal  annexé  à  la  ftaturc  Iiumaine;  iij4j 
il  huit  s'y  conformer.  La  prudence 
de  l'homme ,  ne  Içauroit  parer  cet 
inconvénient.  Toutetois.b  len-loin 
de  nous  étonner  de  nos  fautes,  re- 
gardons plutôt  comme  une  mer- 
veille, la  manière  dont  notre  Roi 
eft  parvenu  au  trône  ,  comment  il 
s'eft  rendu  ,  &  maintenu  Maître 
dans  un  Royaume  ,  épuifé  d'hom- 
mes, d'argent ,  &  de  tout  ce  qui 
étoit  necclîàire  pour  une  fi  grands 
révolution.  Nous  manquions  d'ar- 
mes, de  munitions,  d'artillerie,  de 
cavalerie ,  de  vaifleaux  ,  6c  de  fol- 
dats.  Dans  l'efpace  d'une  année, 
nous  avons  réparé  les  places  les 
plus  importantes  ,  entretenu  des 
troupes  confiderables  fur  les  fron- 
tières, mis  en  mer  trois  flotes  diffé- 
rentes ,  dépêché  plufîeurs  grandes 
AmbalFades,  &  fait  plufîeurs  au- 
tres dépenfes,  tant  publiques  que 
fecretes  ,  qui  étonnent  nos  enne- 
mis ,  &  l'Europe  entière.  Tant  de 
chofes  heineuleraent  exécutées,  pa^ 
roiffent  au  deffus  de  la  prudence 
humaine.  Mais  ce  n'eft  pas  le  tout , 
le  Roi  prétend  pour  le  contente- 
ment des  peuples  rendre  compte  de 
fesdépenres,pour  vous  prouver  que 
votre  bonheur, votre  gloire  &c  votre 
liberté  font  l'unique  objet  de  fes 
foins  &de  fes  travaux. Il  vous  ordon- 
ne en  même  tcms,que  C\  les  mefures 
qu'il  a  prifes  ne  font  pas  juftes , 
d'en  prendre  vous-mêmes  de  plus 
falutaiies  ,  de  plus  promptes  &  de 
plus  convenables  au  bien  de  l'Erar. 
D'ailleurs  il  fouhaite  qu'on  procède 
promptement  au  recouvrement  des 
deniers  ,  c|ue  nous  fommes  con- 
venus de  lever,  pour  l'entretien  des 
armées,  dcftinées  à  notre  deffenfc. 
Concourez  donc  tous  à  votre  bon- 
heur, votrç  bonheur  fera  celui  de 
w  S* 
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645.  »  Si  Majeflé.  Confideiez  que  les 
"  efforts  que  vous  allez  taiie  font 
"  liiîùtezi  mais  la  libeicé  qui  en  le- 
"  fultera  fera  écerneile.  Conlîderez 
"  encore  que  vousnefçauriez  trouver 
"  une  occalîon  plus  favorable  que 
»  celle-ci  pour  abatre  votre  ennemi, 
"  &  pour  l'obliger  à  vous  accorder 
"  la  paix.  La  nature  nous  apprend 
«  qu'il fautquelquefoislçavoir  perdre 
"  un  bras  pour  le  conferver  la  vie- 
»  Les  Mariniers  jettent  fou  vent  dans 
»  la  mer  une  partie  de  leur  fortune  , 
»»  pour  conferver  l'autre.  Ici  il  ne  s'a- 
»  git  pas  feulement  des  biens  de  la 
"  fortune  ,  il  s'agit  de  la  vie  ,  de  la  li- 
"  berté,  de  l'honneur  de  la  Patrie. 
"  Informez-vous  du  barbare  traite- 
"  ment,  que  le  Roi  deCaftille  exer- 
»  ce  fur  1  Infant  Edouard.  Une  pri- 
»  fon  affreufe  eft  le  moindre  des  tour- 
"  mens  qu'il  fouffre  Tout  donc  doit 
«  vous  engager  à  repoullêr  vigoureu- 
w  fement  la  force,  la  trahifon,  &  la 
»  cruelle  vengeance.  Nous  y  réiilîl- 
"  ronsj&nous  tranfmettrons  à  nos 
"  enfans  ,  aux  enfans  de  nos  enfans  , 
"  la  paix ,  la  liberté ,  &  la  gloire  que 
»  nous  aurons  acquis.  La  valeur  des 
"  Portugais  fe  répandra  dans  le  mon- 
»  de  entier,  &  leur  nom  paflèra  avec 
"  leur  gloire  dans  l'éternité  des  he- 
"  clés. 

Les  Etats  animés  par  ce  difcours, 
prirent  les  mefuies  neceflâires  pour 
pourvoir  à  tout.  Ils  donnèrent  au  Roi 
les  moyens  d'entretenir  les  armées , 
de  fortifier  de  nouveau  les  places  , 
d'armer  fes  flores  ,&  d'acheter  toutes 
les  munitions  pour  remplir  les  ma- 
gafins  desVilles,  des  Provinces  &des 
fortereffes  ,  tant  dans  le  Royaume  , 
qu'ailleurs.  Le  fecours  fur  important. 
Cependant  route  l'Europe  avoir  les 
yeux  fixez  fur  le  Portugal.  On  voyoit 
jvec  ^tonnement  les  rellburces  que 
Terne  IL 
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le  nouveau  Roi  trouvoit  dafis  le  zèle  i^4î' 
de  les  fujers  ,  ôc  l'on  regardoit  avec 
admiration  le  fuccès  de  fes  armes.  Ses 
troupes  depuis  deux  ans  avoient  rem- 
porté de  grands  avantages.  Se  porté 
plulieurs  fois  le  ravage  fur  les  terres 
des  Elpagnols.  On  attcndoit  avec  im- 
patience l'événement  de  cette  grande 
révolution. 

Le  Roi  Dom  Juan  IV.  pour  ne  pas 
donner  le  tems  à  les  ennemis  de  rel- 
pirer  ,  &  pour  ne  pas  lailTèr  amolir 
le  foldat  ,  refolut  d'entrer  dans  la 
Caftille  avec  une  armée  ,  &  de  s'y 
trouver  en  perfonne.  Après  avoir  ré- 
glé tout  ccqui  concernoir  le  gouver- 
nement intérieur  du  Royaume  ,  il 
alTembla  une  armée  de  douze  mille 
hommes  d'Infanterie,  &  de  trois  mille 
de  Cavalerie ,  tous  braves,  courageux, 
&  ne  refpirant  que  la  guerre.  Le  17 
de  Juin,  le  Roi  armé  de  toutes  pièces, 
monta  à  cheval  ,  Se  fe  rendit  ac- 
compagné de  toute  la  Nobleflè,  dans 
la  grande  Eglife  ,  où  fon  premier 
Chapelain  bénit  l'Etendart  royal,  que 
le  Roi  remit  entre  les  mains  du  Comte 
de  Redondo  en  le  faifant  Grand  En- 
feigne.  En  fortant  de  l'Eglife  le  Roi 
alla  s'embarquer  pour  aller  à  Aldea 
Galega.  Le  même  jour  l'EfcadreFran- 
çoife  arriva  à  la  Baye  de  Sainte  Ca- 
therine. Le  Roi  donna  audience  à 
l'Amiral  François.  Il  y  fut  conduit 
par  Antoine  Saldagne  ,  Capitaine  de 
la  TourdeBelem.  Enfuite  on  le  me- 
na à  Lifljonne  à  l'Audience  de  la 
Reine  ;  &  de  là  il  s'en  retourna  fur 
fes  vaiflèaux  pour  rejoindre  la  flote 
Portugaife. 

Le  lendemain  de  cette  Audience 
le  Roi  partit  pour  Evora  ,  &  don- 
na fes  ordres  pour  faire  marcher  l'ar- 
mée. Toute  laNobleiïè  du  Royaume 
l'accompaonoir.  SaA'aiefté  avoitame- 
né  avec  elle  quatre  Confeillers  d'Etat, 
Rrr 
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.îi>43.  pour  travailler  toujours  avec  eux  aux 
affaires  du  Royaume.  On  avoir  pré- 
paré a  Elvas  tous  les  trains  necellài- 
res  pour  l'artillerie  ,  dont  on  fit  Ge- 
neral Dom  Juan  de  Cofta.  Cent  jeu- 
nes Cavaliers  de  la  première  Noblelîè, 
prefque  tous  Chevaliers  de  l'Ordre 
de  Chrift  ,  ou  de  l'Aile  ,  &  qui  tous 
avoient  déjà  fervi  en  qualité  de  Ca- 
pitaines ou  de  Sergens  Majors }  Se 
donné  des  preuves  d'une  valeur  fin- 
gulieie,  vinrent  offrir  au  Roi  de  faire 
la  guerre  à  leurs  dépens.  Le  Roi  leur 
fit  un  accueil  favorable.  Il  donna  à 
Dom  Antoine  d'^Almada  l'inTpedion 
générale  de  l'armée  ,  &  le  comman- 
dement delaCavalerie  à  Dom  Ferdi- 
nand Martin  Adafcareqnns.  LeComte 
de  Vimiofo  refta  à  Lifbonne  à  caufe 
de  fcs  indifpofitions.  Le  Comte  de 
Monfanto  alla  en  France  en  qualité 
d'AmbalIàdeur  Extraordinaire  pour 
complimenter  la  Reine  fur  la  mort 
de  Louis  XIIL  &  pour  féliciter  le 
nouveau  Roi  Louis  XIV.  fur  fon 
avènement  à  la  Couronne.  La  Reine 
de  Portugal  pendant  l'abfence  du  Roi 
fon  époux  ,  fiit  chargée  du  Gouver- 
nement ,  &  fon  Confeil  étoit  com- 
pote du  Marquis  de  Ferreira  ,  du  pre- 
mier Aumônier  duRoijdel'Evêque  de 
Porto,  Se  du  Dofteur  André  Franco 
Secrétaire. 

Jean  IV.  étant  encore  dans  la  Pro- 
vince d'Aletego  ,  reçut  avis  par  un 
Courier ,  que  l'Archevêque  d'Evora, 
le  Prieur  de  Palmela  ,  le  Doyen  du 
Chapitre  de  Lisbonne,  &  Antoine  de 
Silveira,  depuis  Inquifiteur  d'Evora, 
étoient  à  Badajos  avec  quatre-vingt 
perfonnes  qui  s'en  retournoient  en 
Portugal ,  avec  un  pa(îê-port  de  la 
Cour  de  Madrid.  Juan  Mendes  leur 
avoir  défendu  l'entrée  du  Roïaume 
jufqa'à  ce  qu'il  eût  reçu  des  ordres  du 
Roi.  Le  Roi  qui  les  connoillbit  tous 


pour  desgens  eftimables  par  leur  ftaif-  i  (Î4y„ 
fance,  par  leur  fang  ,  &  par  l'amour 
qu'ils  avoient  pour  leur  Patrie ,  en- 
voya les  ordres  neceffaires  pour  qu'on 
les  laiifàt  entrer.  Ils  dévoient  leur 
liberté  au  Confellèur  du  Roi  Catholi- 
que ,  qui  avoir  fait  un  cas  de  conf- 
cience  à  ce  Prince,  de  les  retenir  éloi- 
gnez de  leurs  Eglifes. 

Le  10.  d'Août  il  naquit  un  Infant 
au  Roi.  On  célébra  cette  naillan- 
ce  par  des  réjoiiilfances  publiques  , 
&  on  lui  conféra  le  Baptême  avec  tou- 
tcla  pompe  imaginable.  Tous  les  Tri- 
bunaux de  Juftice  affilièrent  à  la  céré- 
monie avec  les  Grands  qui  ie  trouvè- 
rent à  Lisbonne.  On  le  nomma  Al- 
fonfe  Hen  tiques.  Le  Prince  Théo  do- 
fe  frère  du  Marquis  de  Ferreira  ,^  le 
tint  fur  les  fonts.  La  Reine  y  affilia 
avec  les  Infantes  &  toutes  les  Dames 
du  Palais.  La  cérémonie  fut  des  plus 
auguftes.  Les  habitans  de  Lisbonne 
firent  éclater  leur  zele&  leur  amour 
pour  leur  Prince.  Il  étoit  prefque  nuit 
quand  laceremonic  fut  achevée  :  mais 
le  jour  femblarenaîtte  tout  d'un  coup 
par  les  illuminations  qu'on  fit  paroîtrc 
&  danslaVille,&dans  lePort.On  au- 
roit  dit  que  les  vaitleaux  étoient  tout 
en  feu.  La  galère  Royale  voguoit  avec 
des  falots  tantôt  d'un  côté  Se  tantôt 
d'un  autre  ,  jettant  des  fufées  ôc  des 
feux  d'artifices  qui  formoient  dans  les 
airs  mille  différentes  figures.  LesCava- 
liers  couroient  dans  les  rues  en  trou- 
pes, montez  fur  de  fuperbes  chevaux 
qu'ils  manioient  avec  une  adreffe  ex- 
trême, en  prefence  desDames,qui  tou- 
tes étaloientou  croioient  étaler  leurs 
beautez  fur  des  balcons.  Les_  Cava- 
liers s'empreffoient  de  leur  plaire  ,  Se 
ils  s'eftimoient  fort  recompenfez 
lorfqu'cUes  avoient  daigné  jetter  un 
regard  fur  eux. 

Aces  plaifirs  fuccçderenc  ceux  q^uc 
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^43.  cauQ  d-ins  roiit  le  Royaume  la  con- 
veilîon  de  rEmpereur  de  Monopo- 
tapa,àla  Religion  Chrétienne  faite 
par  les  Pères  de  1  Ordre  de  S.  Domi- 
nique. Il  s  etoit  fait  baptifer  avec  fon 
iiis,  Se  il  avoir  tant  de  confiance  dans 
les  Portugais  ,  que  la  garde  en  étoic 
compolce.  Il  leur  avoit  permis  de 
foiiiUer  dans  toutes  les  mines  d'or 
de  Ion  Royaume  ,  <Sc  le  Viceroi  des 
Indes  marquoitau  Roi  de  lui  envoyer 
uncAmballadepour  l'entretenir  dans 
■CCS  heureulss  dilpolitions. 

Peu  de  jours  après  qu'on  eut  reçu 
cette  nouvelle,  il  arriva  une  caravelle 
de  Goa  ,  précédant  trois  vailFeaux 
qui  vcnoient  aullî  des  Indes  chargez 
de  riches  marchandiles.  Cependant  le 
Comte  dObidos  General  de  l'ar- 
inée  Portugaile  ,  etoit  en  mar- 
che pour  allicger  Valverde.  Juan 
Baptirte  Pingatello  ,  Napolitain  , 
commandoit  dans  cette  Place  a- 
vec  douze  cens  hommes  d'Infante- 
ïie  Elpagnols  &  Italiens ,  Se  quatre- 
vingt  chevaux.  Dom  François  de 
Soufa  qui  commandoit  iV.vant-garde 
de  l'armée  Portugaile ,  ordonna  au 
Capitaine  Manuel  d'Acugna,  d'aller 
s'emparer  avec  cinquante  Fuliliers  , 
d'une  colline  fur  laquelle  étoit  une 
petite  Eglile  dédiée  à  S.  Pierre.  Elle 
éroit  tout  proche  des  retranchemens 
de  l'ennemi.  D'Acugna  obéit ,  s'em- 
para du  pofte  ,  ne  perdit  qu'un  leul 
homme ,  &  n'en  eut  que  quatre  de 
blelT'cz,  malgré  les  décharges  trequen- 
tes  qu'on  ht  fur  lui.  Il  refta  qiiatre 
heures  expofé  à  tout  le  feu  des  enne- 
mis, après  quoi  on  le  ht  retirer.  An- 
toine Noghera,  Chriftophe  Pantoxa, 
&  Balthazar  Telles  le  logèrent  aux 
portes  appeliez  l'un  les  Innocens  ,  & 
l'autre  le  Calvaire.  Ils  l'exécutèrent 
avec  une  valeur  &  une  intrépidité 
admirable.  On  fit  un  feu  II  terrible 


lur  eux  ,  qu'on  regarda  avec  éton-  i^'jli- 
nement  ceux  qui  revinrent  de  ces 
deux  attaques.  On  perdit  beau- 
coup de  monde  de  part  &c  d'autre. 
Tout  étant  diipolé  pour  donner  un 
allaut  à  la  Ville,  on  fit  lommer  le 
Gouverneur  de  le  rendre.  Il  répondit 
fièrement ,  qu'il  ne  comprenoit  pas 
qu'on  pût  le  rendre,  lorlqu'on  avoic 
des  armes  pour  (e  défendre.  On  refo- 
lut  le  lendemain  qu'on  eut  reçu  cette 
réponle  ,  de  donner  Tallàut:  cepen- 
dant pendant  la  nuit  ,  François  de 
Soula  s'approcha  des  retranchemens, 
&  les  oblerva  attentivement  pour 
voir  de  quel  coté  il  falioit  les  at- 
taquer. A  Ion  retour  on  les  bâtit  avec 
quelques  pièces  de  canons,  &  on  les 
renverla  en  partie.  Le  loldat  deman- 
da qu'on  le  menât  promptemenr  i 
l'alFaut.  Le  General  les  arrêta  ,  &c  fit 
fommer  une  féconde  fois  le  Gouver- 
neur. On  entra  en  pourparler.  Se  Pin- 
natello  rendit  la  Place,  de  crainte 
d'être  pallé  au  fil  de  l'épée  avec  tou- 
te la  garni  fon.  Les  Portugais  pillè- 
rent la  Ville ,  &  démolirent  les  re- 
tranchemens. Cette"  conquête  alTura 
le  repos  d'Olivença  ,  que  la  garnifon 
de  Valverde  inquietoit  fans  celTè. 

L'armée  partit  de  Valverde  ,  & 
palla  la  nuit  à  Telena  qui  avoit  déjà 
été  brillé  par  les  Portugais.  Enfuite 
on  marcha  vers  Badajos  ,  d'où  étoic 
forti  le  Comte  de  Saint  Etienne  pour 
aller  avec  la  meilleure  partie  de  l'In- 
fanterie &c  de  la  Cavalerie  à  Alerida. 
Il  avoit  laiilc  pour  commander  dans 
Badajos  le  Comte  deTerrefon  Meftre 
de  Camp  General.  Les  Portugais  fe 
prefenterent  devant  cette  Ville.  La 
garnilon  fit  une  lortie  :  on  l'o'^ligea 
de  rentrer  promptement.  On  attaqua 
tout  de  fuite  les  polies  avancez.  Les 
Caftillans  les  défendirent  avec  opi- 
niâtreté ,  iSc  les  Portugais  perdirent 
Rr  r  i| 
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1^43.  dans  les  premières  attaques  quelques 
Soldats  des  plus  braves  ,  avec  le  Ca- 
pitaine Manuel  Serram. 

Les  Caftillans  firent  une  féconde 
fortie  qui  ne  leur  réudît  pas  mieux 
que  la  première.  Ils  furent  repouflèz 
avec  vigueur.  Cependant  comme  on 
n'avoit  point  allez  de  monde  pour  af- 
fieger  Badajos  dans  les  formes  ,  on 
rélolutde  le  retirer.  Françoisde  Melo 
avant  de  partir,  ravagea  avec  la  Ca- 
valerie ,  toute  la  campagne  de  cette 
ville.  Enluire  l'armée  fe  retira  avec 
tant  d'ordre  ,  que  les  ennemis  tentè- 
rent vainement  de  l'inquiéter  dans  fa 
retraite.  Elle  logea  à  Telena  ,  le  len- 
demain elle  marcha  vers  la  montagne 
d'Olor  ,  qui  conduifoità  Albufeira. 

Le  ReiDom  Juan  ,  qui  ctoit  tou- 
jours à  Evora  fut  fâché  contre  le  Com- 
te d'ObidoSjdc  ce  qu'il  avoit  été  fans 
fes  ordres  attaquer  Badajos.  Il  lui  en- 
voya donc  un  courrier  avec  ordre  de 
fe  rendre  à  Lilbonne  avec  Dom  Juan 
de  Vafconcellos,  d'y  demeurer  juf- 
qu'à  nouvel  ordre  ,  &  de  remettre  le 
commandement  de  l'armée  à  Dom 
Alatthias  d'Albuquerque.  L'un  5c  l'au- 
tre obéirent  fans  réplique ,  pour  faire 
voir  quel'obéïiîànce  étoit  la  première 
vertu  d'un  Portugais. 

Matthias  d'Albuquerque ,  homme 
prudent,  valeureux,  &  digne  déroute 
manière  ,  de  l'emploi  qu'on  lui  con- 
iîoit,  fuivant  le  deireind'Obidos,fif 
marcher  l'armée  vers  Albufeira,  la 
Tour  de  Mexia,  &  Almendral.  Il  or- 
donna au  Grand  Veneur  d'aller  avec 
une  partie  de  la  Cavalerie,  &  quinze 
cens  hommes,  brûler  Albuieira.  Melo 
l'exécuta,  après  avoirpillé  cette  Ville. 
Un  autre  détachement  fit  fubir  le  mê- 
me fort  à  la  Tour  de  Mexia  ,  bourg 
d'environ  fix  cens  feux,  &  d'Albu- 
querque lui-même  marcha  vers  Al- 
mendral. C'étoic  un  bourg  confldera- 


ble  ,  environne  de  tous  cbte.7.  de  deux  nS^i 
rivières.  La  campagne  enétoit  fertile, 
elle  produiloit  toute  forte  de  fruits , 
&c  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  défirerde 
délicat  &  d'excellent  pour  la  vie.  Il 
étoit  habité  par  quantité  de  NoblelTe, 
&  orné  de  plufieurs  beaux  édifices. 
Les  habitans  en  étoient  riches  à  cau- 
fe  de  leurs  laines ,  &  de  leurs  grains.- 
Enfin  c'étoit  un  des  plus  beaux  bourgs 
de  toute  l'Eftramadure.  A  l'approche 
d'Albuquerque  les  habitans  réfolurent 
de  fe  detfendre  -,  mais  ils  s'eftimerent 
trop  heureux  de  fe  rendre  vies  fau- 
ves. Le  bourg  fut  livré  au  pillage.  Oft 
traita  plus  mal  encore  la  Tour  de  Me- 
xia ;  mais  le  Roi  dcfîprouva  cette  con- 
duite ,  &  ayant  appris  que  les  Etran- 
gers ,  c  croient  des  Hollandois  ,  s- 
voient  profané  les  Eglifes  ,  il  les  Ht 
punir,  ne  voulant  point  foufFrir  qu'on 
infultât  en  aucune  manière  la  Reli- 
gion. 

L'armée  s'étant  réunie  ,  rraverfa  I.1 
montagne  d'Olor ,  &  le  lendemain  ds 
fa  réiinion,  c'étoit  le  19.  de  Septem- 
bre ,  elle  fe  trouva  à  la  vue  d'Alcon- 
chel.  Les  Portugais  avoient  l'année 
précédente  pillé  cette  Ville  ;  mais  ils 
n'avoient  ofé  attaquer  le  Château  , 
que  l'art  &  la  nature  avoient  égale- 
ment fortifié.  Il  étoit  fitué  fur  des  ro- 
chers ,  &  s'élevoit  en  forme  de  pi- 
ramide.  Au  pied  du  Château  du  côte 
de  l'Occident ,  eft  fituée  la  Ville,  qui 
outre  fes  retranchemcns  ,  avoit  une 
Eglife  fortifiée  de  manière  qu'elle  pou- 
voit fervir  en  cas  de  befoin  de  cita- 
delle. Ellecommuniquoitavec  le  Châ- 
teau par  le  moyen  de  deux  murailles 
qui  cachoient  un  chemin  tortueux 
pratiqué  dans  le  roc.  Du  même  côté 
de  l'Occident  étoit  une  petite  éléva- 
tion ,  qui  pouvoit  être  d'une  grande 
utilité  pour  y  placer  de  l'artillerie'. 
L'armée Portugaife  fecampaàladroi- 
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te  de  cette  élévation.  Elle  y  arriva  ac- 
cablée par  le  chaud,  btiilani  de  ioit , 
n'ayant  pu  de  toute  la  journée  trou- 
ver de  l'eau  ,  &z  n'en  pouvant  -avoir 
commodément  qu'elle  ne  le  ttàt  em- 
parée de  rdevation  en  queftion  ,  ce 
qu'elle  fit  avec  un  luccès  heureux. 

Dom  Juan  de  Meneies  Sotto- 
major  ,  Marquas  de  Caftro  Forte 
&  Seigneur  d'Alconchel  y  com- 
mandok.  Il  avoir  h  bien  muni  cet- 
te place  de  routes  les  choies  necel- 
faires  pour  une  longue  réhftancc  , 
qu'il  regarda  l'entreprife  des  Portu- 
gais comme  une  entreprile  folle  Se 
téméraire.  Matthias  d'Albuquer- 
qne  fit  le  tour  de  la  place  peur  la 
reconnoîrre:  le  Château  lui  parut  in> 
prenable.  Il  forma  donc  le  dclfein  de  le 
bloquer  &  de  le  prendre  par  famine. 
Il  y  avoir  dans  la  Ville  deux  mille 
perfonnes,  qu'il  s'agilToit  d'épouvan- 
rer  par  le  bruit  de  l'artillerie,  pour 
les  obliger  de  fe  retirer  dans  le  Châ- 
teau. C'eft  ce  qui  arriva.  Le  Marquis 
de  Caftroforte  fut  aflèz  imprudent 
pour  les  y  recevoir  tous;  ip.ême  ceux 
qui  s'étoient  enfermez  dans  i'Eglile, 
à  l'exceprion  de  trente  des  plus  con- 
sidérables que  d'Albuiuerque  rednt 
prifonniers.  Les  foldats  Portugais 
vouloient  les  faire  mourir,  pour  ven- 
gcrquelques-uns  de  leurs  camarades, 
quelesCaftillans  avoient  cruellement 
maffacrez  ,  quoiqu'ils  fe  fulTent  ren- 
dus à  eux  en  qualité  de  prifonniers 
de  guerre.  D'Albuquerque  eutbefoin 
de  toute  fon  autorité  pour  les  fauver. 
Après  avoir  appailé  fes  foldats  ,  il  ne 
fon^ea  qu'à  prefïèr  vivement  le  Châ- 
teau. Dom  Juan  de  Cofta  ,  General 
d'artillerie ,  drefla  une  batterie  de  ca- 
nons furl'éminence  dont  nous  avons 
parlé.  Il  falloir  tirer  fans  celfe  contre 
le  Château.  A  la  vérité  ilnefeflatoit 
point  d'y  faire  brèche ,  mais  il  elpe- 


roit  d'épouvantet  les  femmes  &  les  i6^j^. 
enfans  qu'on  y  avoic  reçus.  Il  fit  en- 
core par  le  moyen  d'une  mine  fau- 
ter une  tour  ,  qui  incommodoit  beau- 
coup les  Portugais.  A  la  vûë  de  la 
tour  renvcrfée  les  Elpagnols  contrai- 
gnirent le  Marquis  de  Caftroforte  à 
capituler.  Ils  montrèrent  un  étendarr 
blanc,  les  Portugais cellerent de  tirer. 
Se  s'approchèrent  pour  demander  aux 
•idiegez  ce  qu'ils  louhaitoient.  En  mê- 
me tems  on  vit  fortir  du  Château  urï 
Sergent  Major  ,  un  Capiraine,  urï 
Cordelicr  ,  &  un  Prêtre.  On  les  con- 
duifit  au  General,  qui  .avant  de  leur 
parler  leur  fit  demander  s'ils  venoient 
le  trouver  comme  otages,  ou  comma 
gens  qui  euflênt  pouvoir  de  traiter  ; 
qu'ils  pouvoient  s'en  retouiner  s'ils 
ne  venoient  point  pour  l'une  de  ces 
deux  choies.  Ces  Députez  répondis 
renr ,  qu'ib  étoicnt  chargez  de  la  par: 
de  leur  Commandant  de  traiter  de 
la  capitulation.  On  la  conclur,  au:i 
conditions  que  les  foldats  Eipagnols 
fortiroient  ieulement  avec  leurs  ar- 
mes Se  leur  bagage,  fans  mèche  allu- 
mée ,  fans  baie  ,  fans  drapeaux.  Le 
Marquis  n'eut  la  permifllon  d'empor- 
ter qu'un  leul  habit ,  &  on  voulur 
qn'il  demeurât  quarante  joursprifon- 
nier  en  Portugal  ,  au  bout  defquels 
on  lui  promit  un  pallèport  pour  s'en 
retourner  en  Cafcille.  Le  lendemain 
de  '  cette  capitulation  les  Efpagnob 
fortirent  du  Château  :  on  les  condui-» 
firen  lieu  de  fureté,  &  le  Marquis  dz 
Caftroforte  aulli.  Les  Portugais  y 
entrèrent  Se  y  trouvèrent  encore  alTèz 
de  munitions. 

Après  la  reddition  du  Châreau 
d'Alconchel ,  d'Albaquerque  envoya 
avec  lix  cens  hommes ,  Dom  Rodri- 
gue de  Caftro  pour  reconnoître  Fi- 
gueyra  de  Vargas ,  à  trois  lieues  d'Al- 
conchel, bourg  d'environ  quarre  csna 
R  rriij 


sot 
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i(j'4;.   feux,  environné  d'un  retranchement 
&c  delfendu  par  un  Châreau  ,  oùcom- 
niandoit  D.Gabriel  de  Silva.  Ilfc  ren- 
du,Sc  fe  retira  àXerés. Rodrigue  rejoi- 
gnit après  ion    expédition  l'armée  à 
Alconchel  ;  elle  marcha    vers  Ville- 
neuve del  Freno,  place  forte  ,  vaile  , 
bien  garnie  d'artillerie ,  &  de  toute 
forte  de  munitions  ,  avec  fix   cens 
foidats  de  garnifon  ,  commandez  par 
Dom   François  Gcldre  ,    Meltre  de 
Camp  ,  foldat  d'une  grande  expérien- 
ce.   Il  avoir   pour  Lieutenant   Dom 
François  Aguero  ,  Mettre  de  Camp 
aufli ,  &  pluheurs  autres  Officiers  & 
Volontaires,  qui  s'étoient  jetrezdans 
la  place,  dont  le  Marquis  de  Barca- 
rola  étoit  Seigneur.  Albuquerque  n'i- 
gnoroit  pas   les   obftacles    qu'il  au- 
roit  à  furmonter  pour  réduire  cette 
Ville.  Il  fentoit  qu'il  auroit  fallu  plus 
de  tems  ,  &  d'autres  préparatifs  j  que 
ceux  qu'il    avoir    faits   pour  réiillir 
dans  fon  entreprife.  La  faifon  étoit 
avancée, l'hy  ver  approchoit,&  le  tems 
étoit  peu  commode  pour  les  fieges  ; 
toutes  ces  confiderations  ne  purent 
l'arrêter,  il  oublia  fa  réputation, &  ne 
fongea  qu'à  celle  que  donneroit  la 
conquête  de  cette  place  aux  armes 
Portugaifes  ,  s'il  la  pouvoit  rédui- 
re.    Il    porta  fon    armée  ,     &   alla 
la  reconnoîrre  lui-même  ,  avec  un  In- 
génieur nommé  Geilot.  Les  batteries 
étant  drelfées,  il  ordonna  à  Dom  Juan 
de  Saldagne  ,  Meftre  de  Camp  ,  qui 
conduifoitravant-garde,de  s'avancer 
d'un  côté  ,  tandis  que  Louis  de  Silva 
Tellez  s'avanceioit  d'un  autre.  L'im- 
petuolité  avec  laquelle  les  Portugais 
attaquèrent ,  fut  terrible.  Dom  Fran- 
çois Soares  d'Acugna  fur  tué  à  cette 
attaque,  en  ralliant  ies  loldats.  Les 
Portugais  enfin  einporrerent  les  faux- 
bourgs,  &  ies  Caftillans  ie  retirèrent 
dans  le  Château. 


On  le  barrir  avec  J 'artillerie,  qui  i^^. 
d'abord  ne  produiiit  que  de  mé- 
diocres effets.  Mais  ayant  approché  • 
les  batteries ,  on  y  fit  bien  -  tôt  une 
brèche  confiderable.  On  fe  deftèn- 
doit  ,  Se  l'on  attaquoit  vigoureufe- 
menc  ,  lorfque  Matthias  d'Albuquer- 
que  reçut  avis  que  le  Comte  de  Saine 
Hrtienne  marchoit  pour  iecourir  la 
place.  Albuquerque  en  donna  avis  au 
Roi ,  afin  qu'on  lui  envoyât  de  nou- 
velles troupes.Lorfqu'elies  joignirent 
l'armée  ,  le  Château  étoit  rendu  ,  &c 
leComte  de  Saint  Eftienne  n'avoir 
ofé  fe  prefenter.  Au  refbe ,  la  garni- 
fon fut  faite  prifonniere  de  guerre,  & 
on  permit  aux  habitans  de  le  retirer 
où  ils  jugeroient  à  propos.  Les  Por- 
tugais le  comportèrent  à  ce  fiegeavec 
une  grande  valeur  :  ils  fe  précipi- 
toient  dans  les  dangers  les  pi  us  grands, 
avec  une  efpecc  de  témérité  qui  te- 
noit  de  la  fureur.  On  trouva  dans  la 
place  beaucoup  d'armes  ,  d'artillerie, 
de  munitions ,  de  vivre  &  de  che- 
vaux. On  y  lailîà  un  Régiment  en 
garnifon  ,  lous  les  ordres  d'Antoine 
Ortiz.  Le  Roi  ordonna  qu'on  fortifiât 
la  place  de  nouveau ,  fur  les  dedèins 
du  Père  Pafcal  Cofmander ,  Jéfuite  , 
&  habile  Mathématicien.  Cetre  con- 
quête mortifia  les  Caflillans  autant 
qu'elle  caufa  de  joie  aux  Portugais.  Le 
Roi  étoit  à  Villavitiofa  ,  lorfqu'il  en 
apprit  la  nouvelle.  Matthias  d'Albu- 
querque  alla  l'y  trouver.  Il  le  reçut 
avec  les  honneurs  que  méritoient  fon 
courage  &  fes  vertus.  Il  loiia  &  ré- 
compenfa  également  les  principaux 
Officiers  de  l'armée.  De-Ià  i!  palfale  5 
d'Octobre  à  Evora ,  d'où  il  partit  pour 
Lifbonne,fa  prefence  n'étant  plus  ne- 
cellàire  fur  la  fronriere.  Le  peuple 
l'y  reçur  avec  des  tranfports  de  joye 
inexprimables.  La  campagne  avoir  été 
heureufe  ,    6c  on  voioic  en  lui  an 
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^j.  père  tendre,  uft  Roi  relpectable  ,  de 
un  Prince  victorieux.  Il  s'y  palFa  en- 
core quelques  vigoureulcs  atlions 
fur  la  fronnere  de  la  Province  d'A- 
lenre;o,où  d'Albuquerque,  François 
de  Melo  ,  &  Dom  Juan  d'Araide  fe 
dillinguerenr. 

Tandis  qu'on  fe  battoir  ainfi  fur  les 
frontières  de  l'AlenteyOjonfe  battoir 
fur  les  frontières  de  laProvince  de  Bci- 
ra,avec  le  même  courage  &c  la  même 
valeur.D.Alvarèsd'Abranchesycom- 
mandoit.  Ilpofa  des  corps  de  garde  de 
dilbnce  en  diftance,  pour  avertir  de 
tous  cotez  les  peupîes,lorfque  lesCaf- 
tillans  arrivcroient.  Il  s'appliqua  auiïï 
à  reparer  les  murailles  &  les  for- 
tifications des  Places  ,  à  rétablir  les 
ponts ,  à  creufer  des  folîez  ,  à  fiire 
partout  des  retranchemens,  à  les  mu- 
nir de  fortes  palidàdes ,  à  remettre 
en  bon  état  le^  boulevards,  les  redou- 
tes ,  les  parapets  ,  les  cafernes  ,  l'ar- 
tillerie ;  &c  enfin  à  remplir  les  maga- 
fîns  de  toutes  fortes  de  munitions.  Il 
crut  ,  en  fe  comportant  ainfi  ,  fe 
rendre  plus  utile  à  fa  patrie  ,  qu'en 
allant  faire  des  courfes  fur  les  terres 
des  ennemis:  ces  coutfes  dont  on 
foufFre  toujours  foi  -  même  ,  altè- 
rent la  dilcipline  militaire  ,  &  ac- 
coutument le  foldat  au  brigandage. 
Brûler  ou  ravager  les  campagnes  des 
ennemis ,  tuer  ou  faire  des  pnfon- 
nicrs  ,  font  des  avantages  paiîagers  , 
qui  ne  valent  point  les  biens  qu'on 
gagne  à  fe  bien  fortifier  chez  foi ,  & 
à  ôter  par  ce  moyen  à  l'ennemi  celui 
de  nuire.  Abranches  étoit  perfuadé 
que  la  défenfe  d'un  païs  dcpendoir 
moins  de  la  valeur  des  habitans ,  que 
de  la  force  des  Places.  En  effet  les 
Caftillans  n'ofoicnt  prefque  point  fe 
prefenter  dans  la  Province  de  Beira. 
Ainfi  Abranches  permetroit  ra- 
rement à  C&s  troupes  de  faire  des 


courfes  fur  les  terres  des  ennemis  »  i(?4v 
A  lors  même  il  nehafardoitrien;toutes 
fes  démarches  étoient  réfléchies. Lorf- 
que  le  Roi  palfa  àEvora ,  il  fir  couru  le 
bruit  qu'il  alloit  le  joindre  ,  pour 
tendre  un  piège  aux  Caftillans.  En 
ciiet  il  fe  mit  en  marche  avec  deux 
mille  hommes  &  trois  cens  chevai'x. 
Les  Efpagnols,per(uadez  de  foncloi- 
gnemcnt ,  arrivèrent  dans  la  Provin- 
ce pour  y  faire  le  dégât.  Abranches 
rebroufla  chemin,  entra  dans  les  ter- 
res des  Efpagnols  ,  où  il  mit  tout  à 
feu  &  à  fmg.  Les  Efpagnols  fuient 
contraints  d'abandonner  leur  deflein, 
pour  venir  défendre  leur  pais. 

Albergaria  ,  Bourg  confiderable  de 
laCaftille,  dune  lieiie  du  territoire 
d'Alfayates ,  étoit  défendu  par  un 
bon  château  où  il  y  avoir  fept  pièces 
de  canon  ,  &  fix  cens  hommes  de 
garnifon.  Abranches  refolut  d'enle- 
ver ce  château  aux  ennemis.  Il  l'at- 
taqua j  les  villages  voifins  s'aflemble- 
rcnt  ,  pour  le  fecourir.  Abranches 
ordonna  à  Popclinier  ,  François  ,  & 
Commilîaire  de  la  Cavalerie  ,  d'aller 
combattre  ce  fecours-:  mais  à  fon  ap- 
proche l'ennemi  fe  retira.  Abran- 
ches continua  le  iiege  du  château 
d'Albergaria.  On  tiroir  vainemenr, 
fans  pouvoir  y  faire  une  brèche.  Le 
loldat  impatient  demanda  qu'on  le 
menâtà  l'allàut.  Abranches  ne  vou- 
lant poinr  expofer  inutilement  fes 
troupes, s'y  oppofa  ,  &  fe  retira  après 
avoir  pillé  &  brûlé  le  Bourg ,  fans 
que  la  garnifon  du  château  pût  ou 
ofâ:  l'empêcher:  il  ravagea  également 
toute  la  campagne.  On  prit  beaucoup 
de  bétail,  &  l'on  fit  beaucoup  de  pri- 
fonniers  qu'on  amena  à  Alfayaces- 
Ses  Officiers  allèrent  par  fes  ordres- 
ravager l'Eftramadure  Efpagnole. 

Abranches  refolut  de  paiïer  dan3- 
l'Alenteyo.  Comme  il  étoit  en  mar- 
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i<t4J'  che,  il  apprit  que  le  Duc  d'Albe  fe 
prépaioit  di  fon  côté  pour  aller  aflle- 
gcr  Almeida.  Abranches  fufpendit 
«on  voyage  de  l'Alenceyo  ,  &  alla 
chercher  l'ennemi ,  quoiqu'inferieur. 
Il  tomba  malade  en  arrivant  à  Villa- 
mayor.  Néanmoins  Ion  retour  inti- 
mida tellement  le  Duc  d'Albe  ,  qu'il 
renonça  au  fiege  d'Almeida ,  &c  Cs 
contentant  de  quelque  dégât  :il  fe  re- 
tira, lans  avoir  rien  fait  de  conûdera- 
ble. 

Cependant  les  terres  de  Ribacoa 
demcuroient  inutiles,  faute  de  Labou- 
reurs. Ce  pais  eft  très-  fertile  ,  &  le 
Ijrenier  de  toute  laProvince  deBeira. 
Abranches  refolut  d'aflluer  le  pais , 
afin  que  les  Laboureurs  cultivairent 
leurs  terres,  fanscraintedel'ennemi. Il 
forma  pour  cetetfet  le  delfein  de  con- 
ftruire  un  Fort  à  Valdimula,cenfre  de 
la  frontière,  pour  mettre  à  couvert  le 
pais  des  courles  des  Efpagnols.  Pro- 
jetter  de  bâtir  ce  Fort ,  le  commencer 
&  le  finir  ,  ne  hirent  que  la  même 
choie.  Il  fut  élevé  en  quatre  jours  de 
rems.  Les  uns  travailloient  aux  folTèz, 
les  autres  aux  fondemens  ;  quelques- 
uns  alloicnt  chercher  les  matériaux 
necelîàires  dans  les  terres  mêmes  des 
Efpagnols;  quelques -autres  façon- 
noient  ces  matériaux, £■:  lesmettoient 
en  état  de  fervir.  Lorlqu'il  hit  ache- 
vé ,  Abranches  en  donna  le  comman- 
dement à  Dom  Sanche  Manuel  Mef- 
trede  Camp.  Les  Caftillans ,  au  nom- 
bre de  cinq  millehommes  &  de  trois 
cens  chevaux ,  fe  mirent  en  campa- 
gne pour  l'y  aiîîeger.  Alvares  d'A- 
branches  ayant  été  informé  de  leur 
projet ,  écrivit  au  General  des  CafliU 
Jans  :  »  qu'il  étoit  charmé  d'appren- 
V  dre  qu'il  venoir  pour  nfiieger  le  Fort 
"  deValdimula;  mais  qu'il  lui  fc- 
>j  roit  plaifir  de  lui  marquer  la  route 
u  qu'il  liendioit  j  parce  c^u'il  iroit  au 
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»  devant  de  lui,  pour  lui  épargner  la  i(>4 
»  moitié  du  chemin.  «  Le  General 
Efpagnol  s'en  retourna,  &nefit  point 
d'autre  réponfe,  Abranches  le  pour- 
fuivit  jufqu'à  Ciudad  Rodrigo.  Il  don- 
na une  allarme  lî  vive  aux  habitans 
des  fauxbourgs,  qu'ils  fe  retirèrent 
tous  dans  la  Ville  ,  d'où  Ton  nofa  ja- 
mais iortir  pour  donner  la  chaiïè  aux 
Portugais  ,  qui  mirent  à  feu  ôc  à  fang 
les  campagnes  voifines. 

La  victoire  fuivit  égalementles  Por- 
tugais par  tout  ailleurs.  Les  Calbllans 
tentèrent  vamement  de  s'établir  dans 
la  Province  de  Tra-os-montes  ,  & 
dans  celle  d'entre  Douro  &  Minho; 
ils  furent  par  tout  repouiïèz  Se 
vaincus  ;  les  Portugais  ravagèrent 
les  frontières  de  la  Galice  ,  &  les 
frontières  contigues  à  la  Province 
de  Tra  -  os  -  montes.  Dom  Juaa 
de  Soufa  commandoir  dans  cette 
dernière  ,  de  le  Comte  de  Caftel  Mcl- 
hor  dans  celle  d'entre  Douro  &  Min- 
ho. Tant  de  fuccès  favorables  pour 
les  Portugais  défelperent  la  Cour 
de  Caftille  ,  &  y  caulcrent  la  rui- 
ne du  Comte  Duc  d'Olivares  ,  dont 
nous  allons  fuccinâ:ement  racon- 
ter la  naiirance  ,  Télevation ,  &  la 
chute.  Il  étoit  fils  de  Dom  Henri  de 
Gufman,  &  de  Donna  Marie  Pnncn- 
tel.  Après  la  mort  de  fon  père ,  de  fa 
mère  ,  &  de  fon  frère  Dom  Jérôme 
de  Gufman  ,  il  vint  à  la  Cour.  On 
croyoit  communément  qu'il  avoir  des 
caraéteres  magiques,  &  l'on  prétend 
qu'il  prédit  la  mort  de  Philippe  III. 
ce  qui  l'engagea  à  ne  rien  épargner 
pour  devenirle  fivori  de  l'Infant  Phi- 
lippe. Il  le  prévenoit  en  tout  ;  il  lui 
procuroit  fans  celle  de  nouveaux  plai- 
firs  •,  il  le  plioit  à  toutes  les  volontez 
de  ce  Prince  avec  tant  d'art  ,&  avec 
un  air  ii  fimple&:  fi  naturel, que  bien- 
tôt l'Inf^int  ue  vit  &  ne  penla  plus 

que 
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,  que  ce  que  d'Olivaies  vouloir  lui  faire 
^  ^'  voir,  &  lui  taire  penfer.  La  faveur 
de  l'Infant  ne  contenroit  point  (on 
ambiîion,  ou  du  moins  ne  (uffifoit 
pas  pour  arriver  au  lut  qu'il  s'étoit 
propofé.  Il  fongea  à  (e  marier  ,  afin 
que  par  les  grands  biens  que  fa  fem- 
me lui  apporteroit ,  il  pût  faire  les 
dépenfes  necedaires  pour  fe  foutenir 
à  la  Cour.  Il  époufadonc  Donna  Inès 
de  Suniga  Velafco  ,  fa  confine  , 
fille  du  Comte  de  Monterrei.Enluite 
il  s'attacha  au  Duc  de  Lerme,  premier 
Miniftre  de  Philippe  III.  Il  fçut  ga- 
gner fa  bienveillance  ,  mais  ce  ne  fut 
que  pour  le  perdre  lui-même.  Le  Duc 
de  Lerme  ,  qui  n'avoir  pas  d'abord 
connu  tout  ce  dont  Olivares  étoit  ca- 
pable, fe  rit  un  plaifir  de  le  faire  nom- 
mer premier  Gennihommc  de  la 
Chambre  del'Inhint.  Mais  il  ne  tarda 
pas  à  s'en  repentir ,  &  pour  l'éloi- 
gner Se  diilîi)er  l'ombrage  qu'il  lui 
faifoit  ,  il  voulut  lui  procurer  l'Am- 
b:ilTàde  de  Ro.ne.  Olivares  s'en  dc(- 
fcndit  5  fous  des  prétextes  que  le  Duc 
de  Lerme  neour  condamner.  Alors  il 
lui  propofa  de  juicter  la  Charge  de 
premier  Gentilhomme  du  Prince  , 
pour  celle  de  premier  Gentilhomme 
de  11  Chambre  du  Roi.  Le  piège  étoit 
adroit.  Si  Olivares  eut  accepté  ce 
qu'on  lui  propofoit,  ilfe  perdoitdans 
l'efprit  du  Prince  ;  &  s'il  ne  l'accep- 
toit  point ,  il  s'expofoit  .à  encourir  les 
difgraces  du  Roi  ,  &  à  être  chalfé  de 
la  Cour.  Pour  éviter  ce  piège,  il  s'at- 
tacha au  Duc  d'LTzeda ,  fils  du  Comte 
de  Lerme  favori  du  Roi  II  fit  naître 
l'envie  à  celui-ci, d'occuper  la  place  de 
fon  père.  Il  engagea  dans  fes  intérêts 
Louis  de  Aliaga  ,  Confefleur  du  Roi, 
&;  il  conduifit  fon  intrigue  avec  tant 
de  fuccès ,  que  le  Duc  de  Lerme  fut 
exilé  de  laCour,&fon  fils  leDuc  d'LT- 
zeda ,  déclaré  fon  fuccelïèur.  Oli- 
Tome  II. 
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vaics  demeura  tranquille  auprès  de  i<j4}« 
rinrant  ,  perfuadé  qu'il  ne  pouvoir 
manquer  de  régner  bien  tôt ,  &  qu'a- 
lors maître  de  (on  efpiit,  il  le  déter- 
mineroit  à  chadèr  le  Duc  d'Uzeda  à 
(on  tour,  pour  (e  faire  donner  (a  pla- 
ce. En  effet ,  Philippe  iil.  mourut 
bien-tôt  après  fon  retour  de  Lifbon- 
ne  à  Madrid.  Oliva-es  dans  le  tems 
de  fa  mort,  étoit  à  Seville,  où  il  avoir 
été  pour  régler  les  affaires  de  (à  mai- 
fon.  Il  avoit  chargé  pendant  (on  ab- 
fence  Dom  Bahhafar  de  Sumnigafon 
oncle  ,  de  veiller  à  (es  intérêts  auprès 
du  Prince.  Sumniga  aimoit  Olivares 
tendrement ,  &  s'acquitta  avec  fuc- 
cès de  (a  commifiîon.  D'abord  que 
Philippe  IIL  fut  mort ,  il  l'avertit  de 
fe  rendre  incedàment  à  la  Cour  ,  où 
le  Duc  de  Lerme  s'étoit  auffi  rendu  , 
dans  i'efperance  que  le  nouvea'i  Roi 
pourroit  le  replacer  dans  le  Mimi- 
tere  :  mais  Olivares  obcint  de  nuu- 
ve.iuxordres,  pour  le  faire  fortirproin- 
tement  de  Madrid.  Lerme  obéir. 
Philippe  IV.  fut  couronné:  il  porta  le 
nom  de  Roi ,  mais  Olivares  le  devint 
en  effet.  Il  fut  déclaré  favori  &  Mi- 
niftrei,  &  le  premier  ufage  qu'il  fit 
de  fa  faveur  &  de  fon  autorité  ,  ce 
fut  de  chafîèr  de  la  Cour  le  Duc  d'U- 
zeda, &  Louis  d'Aliaga  ,  ConfeîTèur 
du  feuRoi,  avec  tous  ceux  qui  étoient 
dans  leur  parti.  Enfuite  il  remplit 
toutes  les  Charges  de  la  Cour  de  Çç.% 
parens.  Tous  ceux  qui  appiochoient 
le  Roi ,  étoient  autant  de  créatures 
du  Duc  d'Olivaies  ,  au(31  inter- 
refTces  à  veiller  à  k%  intérêts  que  lui- 
même. 

Il  gouverna  avec  un  defpotifme  in- 
concevable, &  ne  fit  de  fon  Roi  que 
fon  premier  efclave.  Sa  hauteur,  (ç.% 
tyrannies  ,  excitèrent  un  murmure 
gênerai  ;  mais  l'aveuglement  du  Roi 
étoit  tel  queperfonne  n'ofoit  éclater. 
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1^43.  La  Reine  le  haïfTbit ,  &  à  fon  tour 
il  ne  pouvoir  (ouffni-  la  Reine.  Ce- 
pendant en  1641,  Philippe  ayant  été 
en  Catalogne ,  on  lui  lailT'a  le  Gou- 
vernement ;  elle  ht  connoître  les 
grands  talens  qui  étoient  en  elle  pour 
régner  ;  elle  s'inftiuiiît  à  fond  de  tout 
ce  qui  concernoit  Olivarés  ,  &  refo- 
luë  de  le  perdre  ,  elle  commença  par 
éloigner  d'auprès  d'elle  la  Comtedè 
d'Olivares.  Lorfque  le  Roi  fut  de  re- 
tour ,  elle  lui  parla  fur  Ion  premier 
Miniftre,  &  lui  prouva  qu'il  éroit  la 
fource  immédiate  de  tous  les  mal- 
heurs qui  aftligeoient  la  Monarchie. 
Le  Roi  prévenu  en  faveur  de  la  Reine, 
depuis  fon  miniftere  ,  commença  à 
l'écouter  ;  &  dés  ce  moment  cette 
Mnceflè  vit  la  perte  d'Olivares  in- 
faillible. Elle  avertit  en  fecretlaDu- 
chefïè  de  Mantouc  ,  exilée  à  Ocaufa 
par  ordre  du  Mmiftre  ,  de  fe  rendre 
à  la  Cour.  La  Duchelïè  obéît ,  &  la 
Reine,  malgré  Olivarés,  lui  obtint 
une  audience  du  Roi.  Dans  cette  au- 
dience elle  démontra  à  Philippe  ,  que 
les  excès  d'Olivares  avoient  été  la 
eaufe  de  la  révolte  de  Portugal.  Le 
Roi  demeura  frappé  des  preuves. 
Par  les  foins  de  la  Reine  le  Marquis 
de  Grona  ,  Ambalfukur  de  l'Empe- 
reur ,  prefenta  en  même  tems  au  Roi, 
une  Lettre  de  la  part  de  fon  Maître, 
dans  laquelle  ce  Prince  l'avertiUbit 
qu'Olivarés  avoir  ruiné  &  ruinoit  en- 
core la  Monarchie  Efpagnole.  Le 
Roi, malgré  tant  de  preuves  du  mau- 
vais miniftere  de  fon  favori ,  ne  pou- 
voir fe  déterminer  à  le  chaiïèr.  Oli- 
varés fur  ces  entrefaites  fut  informé 
de  tout  ce  qu'on  tramoit  contre  lui  ; 
il  alla  trouver  le  Roi ,  &  lui  dit:  Sire, 
«  On  cherche  à  m'ôter  votre  bien- 
»  veillance;  je  déplais  à  la  Reine;  on 
»>  ne  peut  foufFrir  mon  attachement 
j»  pour  vous  ;  fouffrez  que  je  me  rc- 


»  tire  à  Loeches.  Cedifcours  fit  l'im-    k;.^^ 
prelfion  qu'il  defiroit,  il  toucha  Phi- 
lippe, qui  lui  ordonna  de  demeurer  , 
&  de  conlerver  le  miniftere. 

Alors  Donna  Anne  de  Guevara  qui 
avoir  élevé  le  Roi  ,  &  pour  qui  ce 
Prince  avoir  beaucoup  de  conhdera- 
tion ,  fe  joignit  aux  ennemis  d'Oli- 
vares dont  la  fortune  chancelante  ne 
fe  foutenoitqu'à  peine.  Anne  deGue- 
vara  tint  ce  difcoursau  Roi.  »  Oliva- 
»  lés  ,  Sire,  a  réduit  par  fon  mauvais 
»  gouvernement  votre  Monarchie  aux 
»  dernières  extrèmitez.  Il  a  chaftë 
"  vos^  Miniftres  les  plus  éclairez  de 
»  la  Cour  .  pour  régler  &  conduire 
»  toutes  chofes  au  gré  de  fes  caprices^ 
"  Il  a  forcé  par  fa  tyrannie  les  Portu- 
»»  gaisàfefouftraire  de  votre  obéiïîan- 
»  ce  ;  il  a  contraint  les  Catalans  à 
»  prendre  les  armes  ;  la  Sicile  eftab- 
»  battue  &  le  Milanés  détruir.  Vos 
»  fujets  gémiftènt ,  &  ils  n  ofent  por- 
»  ter  leurs  gémiiïemens)ufqu'à  votre 
"  Trône.  Ils  attendent,  dansunmor- 
»  ne  mais  refpedueux  lîlence  ,  un 
"  prompt  remède  aux  infortunes 
»  qui  les  prelfent.  Vous  feul  pouvez- 
»  les  fauvcr,  en  prenant  en  main  les 
»  refncs  du  Gouvernement ,  &  en 
»  éloignant  Olivarés.  Vous  le  devez; 
>'  tout  doit  vous  y  engager ,  votre 
»  honneur ,  votre  Religion,  &  enfin 
"   votre  intérêt. 

Le  Roi  touché  du  zèle  avec  lequel 
Anne  de  Guevara  lui  parla  ,  fe  dé- 
termina enfin  à  éloigner  fon  Miniftre. 
Il  lui  écrivit  de  fa  propre  main  une 
lettre  par  laquelle  il  lui  permettoit 
defe  retirer  à  Loeches.  Cette  lettre  é- 
rourdit  Olivarés  qui  croioitavoir  diftî- 
pé l'orage foulevé  contrelui.il  voulut 
parler  au  Roi,  mais  le  Roi  refufa  de 
le  voir.  Il  partit  donc  de  la  Cour  ac- 
cablé de  fa  difgrace  ,  &  il  fe  rendit  à 
Loeches  avec  le  Père  Ripalda  fon 
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Confefleur.  Avant  Ton  départ,  le  Roi 
allèiiibla  le  Conleil  d'Etat ,  &  dit  à 
ceux  qui  le  coinpoloient  que  le  Duc 
d'Olivarés  lui  ayant  demandé  la  per- 
inilîion  de  fe  retirer  ,  il  la  lui  avoir 
accordée  ,  Se  que  déformais  il  alloic 
gouverner  lui-même  Ion  Royaume  : 
mais  il  étoit  trop  paretTèux  &  trop 
indolent  pour  demeurer  long  -  tems 
dans  cette  rcfolution.  Olivarés  eut 
bien-tôt  un  fucceffèur  ,  qui  ne  gou- 
verna pas  moins  deipotiquement.  Le 
Duc  après  avoir  relié  quelque  tems 
à  Loeches,  reçut  ordre  d'aller  à  Toro. 
Cependant  leRoi  pour  faire  croire  que 
Ton  mmillre  étoit  retiré  volontaire- 
ment de  laCour ,  permit  à  la  Comtedè 
Ion  époufed'y  demeurer, &d'y  exercer 
la  Charge  de  Camerera  Major  de  la 
Reine.  Il  conferva  également  la 
Charge  de  Gentilhomme  de  laCham- 
bre  à  Dotn  Henri  de  Gufman  que  le 
Comte  Duc  avoir  reconnu  pour  fon 
fils  bâtard,  après  la  mort  de  Marie  de 
Gufnan  fa  fille  légitime.  Cet  Henry 
étoit  un  fujet  h  médiocre  ,  qu'Oliva- 
lés  avoit  été  long-tcms  fans  vouloir 
le  rcconnoître.  Il  étoit  fils  d'une  de 
ces  femmes  que  la  mifere  condamne 


au  vice ,  Se  que  l'habitude  y  retient. 
Elle  avoit  plufieurs  amans  à  la  fois, 
&  il  n'étoit  pas  bien  certain  que  Henri 
ffit  hls'  du  Duc  d'Olivarés.  Cepen- 
dant par  un  caprice  inconcevable , 
il  le  regarda  enfin  comme  tel,  &  il  lui 
fit  époufer  Dona  Juana  de  Velafco  , 
fille  du  Connétable  de  Caftille.  Jean- 
ne ne  confcntit  à  un  mariage  fi  hon- 
teux que  malgré  elle,  mais  l'autorité 
l'emporta.  Olivarés  étoit  maître ,  Sc 
elle  fut  immolée  au  caprice  de  ce 
Miniftre ,  qui  ne  furvécut  que  deux 
an«  à  fa  difgrace.  Il  mourut  enfin  à 
Toro  l'an  KÎ47.  On  tranfporta  fon 
corps  à  Loeches.  Une  furieufe  teiu- 
pête  étant  furvenuë  pendant  ce  voya- 
ge ,  les  Caftillans  publièrent  que  la 
diable  étoit  forti  des  enfers  pour  s'em- 
parer du  corps  de  ce  Miniftre.  Il  avoit 
gouverné  pendant  l'efpace  de  vingt- 
deux  ans.  La  Comtefîè  fon  époulb 
ôc  Henry  fon  fils  reçurent  ordre  de 
fortir  de  la  Cour  ,  quelque  tems  avant 
qu'il  mouriit.  Rien  ne  manqua  enfin» 
fa  difgrace.  Son  orgueil  &  fa  fierté  fu- 
rent  confondues  de  routes  manières. 
Son  miniftere  avoit  été  trop  tyran, 
pour  qu'on  le  plaignît. 


i(f4j; 


Fin  du  vingt- feptieme  Livre, 


Sff  i| 


1644- 


HISTOIRE 


D   E 


PORTUGAL 

LIVRE     V  I  N  G  T-H  U   I  T  I  E  M  E,- 


q]  Mefiire  que  la 
Couronne  de 
Caftille  éprou- 
,  voit  des  revers, 
celle  de  Portu- 
gal voyoit  de 
plus  en  plus 
i£j  profpererfesaf- 
faires.  La  Ville 
deTanseren  Afrique  éroir  fous  la  do- 
mination du  Roi  Catholique.  D'a- 
bord que  les  habitansy  furent  infor- 
mez ,  que  les  peuples  de  Portugal 
avoient  proclaméRoi  Jtan  IV  ils  le  re- 
connurent aulîi  pour  leurRoi,à  l'infti- 
gation  du  Comte  de  Sarzedas  Gouver- 


neur &  Capitaine  General  de  la  place. 
Dom  Juan  y  envoya  aufîî-tôt  un  fecours 
d'hommes  &  de  munitions.  Les  Caf- 
tillans  employèrent  tour  à  tour  la 
prière  &  la  menace,  pour  ramener  les 
habitans  fous  leur  domination.  Les 
prières  ne  purent  les  toucher ,  &  les 
menaces  ne  fervirent  qu'à  les  affermir 
dans  la  fidélité  ,  qu'ils  dévoient  à  leur 
nouveau  Roi ,  comme  vafTaux  anciens 
de  fa  Couronne. 

Sur  ces  entrefiites  le  Roi  dePortugaî 
apprit  que  la  flocc  Elpagnole  ,  qui 
revenoit  des  Indes  Occidentales  étoic 
fut  le  point  d'arriver  à  Seville.  Per- 
fuadé  que  la  prife  de  cette  flote  ren- 
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^44.  vcrferoit  tous  les  projets  des  Efpa- 
gnols  ,  contre  le  Portugal  j  il  fit  ar- 
mer vîngt-quatre  galions  ,  pour  tâ- 
cher de  s'en  emparer.  Mais  cet  arme- 
ment devint  inutile  ;  les  Efpagnolsau 
lieu  d'aller  à  Seville,  allèrent  à  Cadix 
pour  éviter  la  rencontre  des  Portugais. 
Ceux  ci  rentrèrent  dans  leurs  ports  , 
à  l'exception  de  fix  galions,  qui  croi- 
ierent  fur  les  côtes  pour  les  purger  de 
Corfaires.  La  ik)te  du  Brelîl  arriva 
\-ers  cetems-là,  chargée  de  quatorze 
mille  caifles  de  lucre,<Sc  d'autres  mar- 
chandiles.  Du  produit,  on  équipa  fix 
v^3ilIèaux  ,deux  pour  le  Brelîl ,  deux 
pour  lescôtes  Orientales  de  l'Afrique, 
&  deux  pour  les  grandes  Indes.  LeRoi 
fit  embarquer  fur  un  de  ces  derniers 
Gonçalcs  Sequeira  de  Soufa,qu'ilen- 
v-oyoit  en  qualité  d'Ambalfadeur  yers 
l'Empereur  du  Japon.  Ce  Prince  iou- 
haitoit  de  renouveller  l'ancienne  al- 
liance qui  regnoit  entre  les  Rois  de 
Portugal  &  Its  predecelFeurs.  Jean  IV 
fe  flatoit  que  cette  alliance  feroit  ex- 
nêmement  utile  à  l'Etat,  &  fur  tout 
à  (es  fujets  des  Indes. 

Nous  avons  vu  comment  les  Portu- 
gais avoient  pénétré  juique  dans  ces 
vaftes  pays,  &  comment  ils  y  avoient 
fondé  une  vafte  Monarchie.  Après 
avoir  conquis  les  ifles  de  Madère,  des 
Terceres  &  de  Saint  Michel ,  avoir 
parcouru  les  côtes  méridionales  de 
l'Afrique  ,  s'être  emparé  des  ides  du 
Cap  Vert,  avoir conftruit  le  Fort  delà 
Mine ,  dans  l'Ethiopie  Occidentale , 
fournis  fous  leur  puiflance  les  ifles  du 
Prince  ,  &c  de  Saint  Thomas,  s'être 
établis  dans  les  Royaumes  de  Congo, 
Se  d'Angola  ,  avoir  élevé  pluheurs 
Forts  dans  l'une  &  l'autre  Guinée ,  ils 
doublèrent  enfin  le  Cap  de  Bonne  Ef- 
perance,  découvrirent  l'iric  S.  Lau- 
rent ,  &  fubjuguerent  fur  les  côtes 
Orientales  de  l'Afriq^ue  les  Royaumes 


de  Sofala  ,  de  Aîozambique,  &  de  i<^44' 
Melinde.  Enfuite  ils  palferent  la  mer 
Rouge  ,  parcoururent  le  fein  Peifi- 
qiie  ,  franchirent  les  embouchures  de 
rinde&  entrèrent  dans  lepay;  qui  por- 
te ce  nom.  Ils  s'arrêtèrent  d  abordàCa- 
licut ,  àCochim,  &  dans  les  places  voi- 
finesjoù  fous  le  prétexte  du  commerce, 
ils  ét-iblirent  leur  domination. Ils  enle- 
vèrent l'ifle  d'Ormus  dansle  feinPer- 
fique  ,  aux  Rois  du  Pais  ,  &  l'ifle  de 
Goa  dans  l'Inde  à  Idalcan.  Chaul  , 
Daman,  Bazaim,  Cananor  ,  toute  k 
côte  du  Malabar  tomba  fous  leur  puif- 
fmce.  L'IIle  de  Ceilan  reconnut  leur 
pouvoir.  Ils  conquirent  Malaca  dans 
la  Cherlonefe  d'or  p.u-delà  l'embou- 
chure du  Gange.  Ils  firent  éprouver 
la  force  de  leurs  armes  à  tous  leshabi- 
tans  de  l'Archipelage  Orienta!,  Les 
Moluques  fubirent  leurs  Loix.  Ils  bâ- 
tirent la  Ville  de  Macaodans  la  Chi- 
ne :  ils  introduifirent  leur  commerce 
dans  le  Japon  ,  &  rendirent  enfin 
tributaires  tant  de  Royaumes,  de  Pro- 
vinces ,  d'Ifles  &  de  pays  ,  que  leurs 
Etats  formèrent  bien-tôt  un  Empire 
plus  vafte  ,  &  plus  étendu  quen'a- 
voit  été  l'Empire  Romain.  Ils  foutin- 
rent  de  grandes  &de  perilleufesguer- 
res  contre  les  Maures  ,  &  contre  les 
Idolâtres.  La  puiiïance  des  Rois  de 
Perfe  n'égaloit  point  celledes  Rois  de 
Cambaye.  Les  Capitaines  que  les  Ro- 
mains eurent  à  combattre,  ne  furpaf- 
foient  point  en  valeur,  en  courage,  en> 
force,  en  intrépidité, en  confiance,  un 
Nizamalucus  ,  un  Idalcan,  &  tant 
d'autres  grands  Rois,  &  grands  Prin- 
ces,  que  les  Portugais  vainquirent» 
Leurs  armées  étoient  compofées  des 
plus  braves  Nations  de  l'Orient.  Les 
Perfes  ,  les  Turcs  ,  les  Arabes,  les 
Maures  marchoientàl'envi  fous  leuis 
étendarrs.  Cependant  les  Portugais  ^ 
qui  n'étoient  qu'une  poignée  de 
S  (C  iij 
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i6a^.  monde  en  compnraifon,  les  dompte-  '  leiiravoit  infpiré  du  mépris  pour  eux. 
renc  ,  ainli  que  les  Rois  de  Bengale  ,  Ils  publioient  que  ce  n'étoient  plus 
d'Aiacan,de  Pegou  ,  &  de  Siam  ,  ces  mêmes  Portugais  ,  cette  même 
dont  les  forces  n'étoient  pas  moins  Nation  11  puilîàn te,  lî  brave,  &  fi  re- 
redoutables, doutable ,  qui    avoit  fubjugué    tout 

Les   Rois  d'Efpagne  en   ufurpant  l'Orient.  Bien-tôt  fongeant  à  s'atFran- 

la  Couronne  de  Portugal  ,    devin-  chir  entièrement   de    leur  domina- 

rent    les  maîtres  de    ces  vaftes  con-  tion  ,    ils    refuierent  de  leur  payer 

quêtes  ;  mais  la    plupart   fecouerent  les  tributs  ordmaues.LeXeque  de Ca- 

leur  joug  dès  qu'on  y  eut  apprit  la  tifa  ancienTributaire  de  la  Couronne 

nouvelle  de  la  révolution,  par  laquel-  de  Portugal  ,  le  louleva  le  premier.  Il 

le  Jean  IV  étoit  remonté  lur  le  trô-  joignit  les  forces  de  mer  &  de  terre 

ne  de  Tes  Ancêtres.  Le  Mozambique,  aux  ennemis  de  la  Couronne  ;  il  re- 

le  Royaume  de  Monbaze  ,  les  Villes  fufa  l'entréede  Tes  ports  aux  vaifTeaux 

de  DioLi,deDaman  ,  Bazaim  ,  lagran-  Portugais  ,  &  troubla  le  commerce  de 

de  Capitainie  de  Chaul ,  lesforteref-  la  Nation. 

les  d'Onor  ,  de  Bracalor  ,  de  Man-  Dom  François-Louis  Lobo  Com- 
galor  ,  de  Cananor  ,  de  Camgranor  ,  mandant  fur  cette  côte,  s'unit  au  Ca- 
la Ville  &  Citadelle  de  Cocliim  ,  de  pitaine  General  deMafcate  pour  pu- 
Coulam  ,  de  Negapatam  ,  de  Melia-  nir  le  Xeque.  Ils  partirent  dans  ce 
por,  &  la  plus  grande  partie  de l'ifle  dellein  avec  une  efcadrepour  Catifii. 
de  Ceilan  ,  avec  plufieurs  Villes,  Ci-  Ils  rencontrèrent  en  chemin  fept  vaif- 
tadelles  ,  forterelîes  ,  reconnurent  le  féaux  appartenans  au  Xeque,  char- 
nouveau  Roi  de  Portugal  pour  leur  gezdeprécieufes  marchandifes;  &  ils 
Prince  légitime.  Dom  Juan  à  l'exem-  s'en  emparèrent.  Peu  de  jours  après 
pie  de  fes  Prédeceiïcurs,  y  envoya  un  ils  fe  rendirent  maîtres  de  deux  vaif- 
Viceroi,  des  Commendans,  desGou-  féaux  ,  de  trois  qui  fortoient  du  port 
verneurs,  des  troupes,  des  munitions,  de  Catifa.  Le  troifiéme  fefauva,  rcn- 
enhn  toutce  qui  étoit  necelTâire  pour  tradansle  port ,  &  y  apprit  la  perte 
conferver  fous  fon  obéiflànce  ces  de  fes  deux  compagnons.  Les  Por- 
Villes ,  ces  Forterelîes ,  &  ces  Royau-  tugais  ne  doutèrent  point  que  le  Xe- 
mes.  Il  voulut  que  le  Viceroi  fe  tînt  que  ne  fe  mît  en  deffenfe.  Ils  réfolu- 
toujours  à  Goa  ,  où  lesRois  &  lesPrin-  rent  de  defcendre  à  terre  pour  l'atta- 
ces  Indiens  envoyoienr  leurs  tributs  quer  ,  avantqu'ilfe  fûtmieuxfortifié; 
&  leurs  Ambaffadeurs  lorfqu'ils  a-  ils  l'exécutèrent.  Ils  mirent  le  pays  à 
voient  à  traiter  de  quelque  affaire  feu  &  à  fang.  Les  habitans  de  Cati- 
avec  les  Portugais.  fa  leur  faifoient  des  lignes  pour  leur 

Les  Portugais  voyant  à  leur  tête  un  demander  grâce  ;  mais  les  Portugais 
Roi  de  leur  Nation  &  fe  rappellant  faifoient  femblant  de  ne  les  pas  ap- 
combien  ils  étoient  autrefois  redou-  percevoir  ,  &c  continuoient  leurs  ra- 
tez dans  tous  ces  pays  réiolurent  de  vages.  Alors  on  leur  fit  dire  que  le 
s'y  faire  refpeéter  ,  &  redouter  en-  Xeque  &  les  Grands  s'étoient  mis  en 
cote.  Les  Princes  de  l'Orient  ne  pou-  lieu  de  fureté.  Dans  ce  moment  les 
voientconcevoir  comment  ilsavoient  Portugais  cédèrent  leurs  hoftilitcz,& 
pu  fupporter  pendant  un  fi  long  entrèrent  avec  les  habitans  en  nego- 
tems  un  joug  étranger.  Cettepatience  dation,  llsprotefterentciu'ils  dévafte- 
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^4  roient  tout  le  pays ,  lî  on  ne  leur  li- 
vroit  le  Xeque  iSc  Tes  Minlfties.  Les 
Maures  réhfterent  à  cette  pioporuion, 
&  les  Portugais  firent  fembiant  de 
recommencer  leurs  ravages.  Alors  on 
vint  leur  dire  que  le  Xeque  le  fou- 
mettoit ,  &  promettoit  de  leur  payer 
déformais  les  tributs  ordinaires.  Le 
General  répondit  que  cela  ne  fuffifoit 
point  ,  qu'il  falloit  que  le  Xeque 
payât  les  frais  de  Ion  arme- 
ment ,  avec  tous  les  arrérages  des 
tributs  dûs  depuis  plufieurs  an- 
nées ,  &  que  le  Xeque  lui-même 
vînt  pour  régler  les  conditions  de 
la  paix  qu'on  alloit  renouveller. 
Les  Maures  s'en  retournèrent  hon- 
teux &  dcfefperez.  Cependant  les 
Portugais  craignant  que  leurs  voifins 
n'accourulTent  àleurfecours  fe  déter- 
minèrent à  achever  de  ruiner  le  pays. 
Sur  ces  entrefaites  les  Députez  de 
Catifa  revinrent  pour  dire  au  Gene- 
ral qu'il  fe  foumettroit  àtour  ce  qu'on 
voudroit  ,  pourvu  qu'on  leur  pro- 
mît de  ne  point  outrager  leur  Prince. 
«  Votre  Prince  ,  leur  dit  le  Gene- 
»  rai  ,  a  violé  la  paix  qui  regnoir 
»  entre  nous  :  il  eft  indigne  de 
M  notre  clémence  ,  maisiU'éprouve- 
"  ra  à  votre  confideration.  Je  vous 
M  le  promets  5  il  peut  venir,  la  pa- 
i>  rôle  des  Portugais  eft  iacrce ,  & 
»  la  geneiofité  eft  leur  principale 
»  vertu.  "  Le  Xeque  ayant  reçu 
cette  réponfe  ,  fe  rendit  le  lende- 
main de  bonne  heure  dans  le  camp 
des  Portugais ,  accompagné  de  toute 
fa  Cour.  Il  paya  le  tribut  dont  on 
étoit  convenu  ,  &  promit  de  payer 
dans  un  certain  tems  les  arrérages 
qu'on  lui  demandoit.  Les  Portugais 
le  congédièrent ,  &  s'en  retournèrent 
dans  leurs  vailîèaux  chargez  de  ri- 
chefTès.  Cette  aélion  les  fit  refpeder 
dans  tout  le  pays.    Le  Xeque  croit 


eftimé  très-puiffant ,  &   fon  orgueil     '{Î44. 
humilié  donna  une  idée  tiès-avanta- 
geule  de  les  vainqueurs. 

Autant  les  Portugais  paroilîoient  at- 
tentits  à  recouvrer  leurs  anciens  Etats, 
autant  les  Caftillans  failoient  leurs 
efforts  pour  les  conferver.  Tanger  en 
Ahique  leur  tenoit,  fort  à  cœur.  Sa 
fortereftè  ,  &  la  fituation  leur  étoienc 
extrêmement  utiles.  Leurs  flotes  pou- 
voient  ailement  s'y  retirer, en  cas  qu'el- 
les fulïènt  pourfuivies  parleurs  enne- 
mis ,  ou  qu'elles  fulFent  battues  de 
quelque  tempête.LesCaftillans  ne  s'oc- 
cupoient  que  des  moyens  d'arracher 
une  féconde  fois  cette  Ville  des  mains 
des  Portugais.  Ils  firent  agir  tant  de 
reflbits  qu'ilsdéterminerent  une  par- 
tie des  habitans  à  trahir  le  Roi  de  Por- 
tugal. Dom  Lopes  d'Acugna  condui- 
fit  toute  l'intrigue,  &c  Ton  fit  partir 
une  flote  pour  féconder  fes  deiTèins. 
On  étoit  convenu  que  dés  que  cette 
flote  feroit  à  la  rade  de  Tanger  ,  les 
Conjurez  prendroient  les  armes,  maf- 
facreroient  les  partifans  des  Portu- 
gais ,  &  favoriferoient  la  defcen- 
te  des  Efpagnols.  '  Toute  entre- 
prife,  alfujettie  à  un  embarquement , 
eft  plus  que  toute  autre  expolée 
aux  caprices  de  la  fortune.  La  mieux 
concertée  échoue  plus  fouvent  qu'elle 
ne  réiillît.  La  flote  Elpagnole  fut  ba- 
tuc  d'une  horrible  tempête.  Les  vaif- 
feaux  maltraitez  eurent  bien  de  la 
peine  à  gagner  Ceuta.  Les  Conjurer 
loin  de  fe  repentir  de  leur  deflein  , 
voyant  qu'ils  ne  pouvoient  livrer  la 
Ville  aux  Caftillans,  réfolurent  de  la: 
livrer  aux  Maures.  Us  en  donnèrent 
avis  aux  Efpagnols  ,  qui  y  conlenti- 
rent;  à  condition  pourtant  qu'ils  par- 
tageroient  avec  les  Infidèles  le  biuin 
qu'on  y  feroit.  Ce  traité  fut  ligné  le 
cinq  de  Mai.  Les  Conjurez  peu  de 
jours  après  dévoient  ouvrir  les  portes 
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tdjy^.  aux  Maures  -,  S;  ceux-ci  dévoient  maf- 
facrei"  ou  réduire  dans  1  eltlavage  les 
habitans.  La  conlpiracion  allou  écla- 
ter ,  lorlque  quelqu'un  des  Conjurez 
ne  pouvant  foutenir  l'image  de  voir 
fes  parens  &  fes  amis  égorgez  ,  alla 
avertir  les  Magiftrats  de  tout  le  com- 
plot. On  allèmbljlc  ConfeiljOn  prit 
d  s  melures,  &  on  arrêta  les  traîtres. 
Un  des  principaux  Magiftrats  ayant 
découvert  que  Ton  fils  avoit  trempé 
dansla  conipiration,  alla  l'arrêcer,  &c 
l'envoya  chargé  de  chaînes  au  Roi  de 
Portugal.  L'intérêt  de  la  Patrie  l'em- 
porta lur  l'intérêt  du  fang. 

Les  traîtres  huent  punis,  &  Tanger 
fauve.  Cependant  la  France  éprou- 
voit  de  plus  en  plus  combien  l'al- 
liance qu'elle  avoit  contraélcc  avec 
le  Portugal,  luiétoit  avantageufe.  Les 
Portugais  occupoient  une  partie  des 
forces  de  la  Çaftille.  Les  François 
enprofitoicnt,&  poulfoient  leurs  con- 
quêtes danslaCara!ogne&  ailleurs. Le 
Roi  de  Portugal  continuant  de  fon 
côté  la  guerre  ,  fit  marcher  une  ar- 
mée de  douze  mille  hommes  vers  la 
frontiered' Alenteyo  afin  d'entrer  dans 
la  Çaftille.  Le  Roi  Catholique  v  en- 
voya auflî  des  troupes  pour  défen- 
dre le  pais,  &  il  en  donna  le  comman- 
dement au  Marquis  deTorrecura,qui 
avoit  pafie  par  tous  les  emplois  mili- 
taires.Torrecufas'attacha  à  augmenter 
fi  Cavalerie,  pour  être  mieux  en  état 
d'arrêter  les  courfes  des  Portugais,  & 
pour  pouvoir  efcorrer  tous  les  con- 
vois, qu'il  devoir  envoyer  dans  les 
places  différentes  de  l'Eftramadure 
Efpagnole.  Jean  IV  nomma  pour 
.général  de  fon  armée,  Mathiasd'Al- 
buqucrque. 

Tonecufa  commença  le  premier 
les  hoftilitez.  Le  premier  foin  duGe- 
nci  al,c'eft  de  ne  point  hazarder  légè- 
rement fa  réputation.    Le  moindre 


échec  peut  faire  perdre  la  confiance  1(^44, 
qu'on  a  en  lui,&  la  confiance  perdue, 
on  doit  de(e(peier  des  heureux  fuc- 
cès.  Torrecuia  préfumant  trop  de  lui- 
même  attaqua  Onguella  petite  Ville 
où  il  n'y  avoit  que  .juaranre  foldats 
de  garniion  :  il  voulut  l'emporter 
d'emblée  ,  Se  il  échoiia  dans  fon  en- 
treprile.  Pafcal  de  Cofta  vieux  Sol- 
dat ,  Commandant  de  la  Place,  le  re- 
poullà  ,  &c  le  força  de  fe  retirer  préci- 
pitament.  Ce  tut  dans  cette  occafion 
qu'on  vit  une  femme  Portugaife  com- 
battre avec  unepique  à  la  main  l'enne- 
mi ,  &c  qui  quoique  bielfée ,  ne  voulue 
jamais  ie  retirer  qu'elle  ne  l'eut  vîifuir. 
Mathias  d'Albuquerque  étoit  à 
Eftremoz.  Il  y  apprit  le  peu  de  fuccès 
que  le  Marquis  de  Torrecufi  avoit 
eu  devant  Onguella.  Son  malheur  le 
rendit  circonlpeâ:.  Il  refolut  de  ne 
hazarder  aucune  démarche  ,  dont  il 
ne  tût  fin-  du  fuccès.  Cependant  il 
fit  partir  vers  Montijo  Dom  Rodri- 
gue de  Caftro  ,  Lieutenant  General 
de  la  Cavalerie  ,  avec  deux  cens 
foixante  chevaux,  &  deux  mille  cinq 
cens  hommes.  Il  le  fit  fuivre  par 
le  gran  ■  Veneur  accompagné  de  huit 
cens  chevaux  ,  avec  ordre  de  fecou- 
rir  Caftro  dans  le  befoin.  Montijo 
étoit  une  Ville  d'environ  huit  cens 
feux.  Elle  avoit  un  bon  retranche- 
ment. La  garnifon  étoit  compofée 
d'une  Compagnie  de  Volontaires  & 
d'une  Compagnie  de  Cavalerie.  D'ail- 
leurs les  Habitans  étoient  braves  Se 
accoutumez  à  la  guerre.  En  arrivant 
Rodrigue  de  Caftro  attaqua  le  re- 
tranchement que  la  garnifon  défen- 
dit avec  opiniâtreté:  néanmoins  on 
le  força  ,  on  entra  dans  la  Ville  & 
on  la  pilla.  Au  commencement  de 
l'attaque  iine  partie  des  Habitans 
avoient  pris  la  fuite  &  avoient  été 
avertir  les  Caftillans  du  fort  qui  me- 
naçoit 
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44.  naçoit  Montijo.  On  y  envoya  mille 
chevaux  pour  fecourir  cette  Ville. 
Caftro  avoit  eu  le  foin  d'envoyer  des 
eipions ,  pour  obieiver  les  ennemis. 
Ces  cfpions  vinrent  l'avertir  de  l'ar- 
Hvée  des  Caftillans.  Caftro  ralfembla 
proiuptement  fes  Soldats  difperfez, 
ôrfortic  de  laVilleen  bon  ordre, pour 
combattre  les  Elpagnols.  Le  Grand 
Veneur,qui  de  fon  côté  avoit  été  aufli 
averti ,  le  joignit  dans  cet  inftanr.  Ils 
chargèrent  avec  tant  de  valeur  les 
Elpagnols  ,  qu'ils  prirent  honteufc- 
ment  la  fuite.  Qiielques-uns  même 
s'entuirent  avec  tant  de  précipita- 
tion ,  qu'ils  fe  jetteren:  dans  la  Gua- 
diane,  &  s'y  noyèrent. 

Torrecufa  voulant  fe  dédomma- 
ger de  ce  malheur,  envoya  un  gros 
détachement  de  fa  cavalerie ,  pour 
faire  le  dégât  dans  le  territoire  de 
Porralegre  &  d'Azumar.  Cedétache- 
ment  trouva  quelques  Habitans  ré- 
pandus dans  les  campagnes  ,  qu'il 
tua  fans  pitié.  Albuquerque,  informé 
par  les  efpions  de  ce  qui  fe  pafiToit, 
ordonna  à  Dom  Nuiîes  Mafcaregnas, 
Aîeîlre  de  Camp,  qui  étoit  dans  Por- 
taleg'e ,  d'aller  avec  fon  Régiment 
&  un  détachement  de  Cavalerie , 
bn'der  un  certain  Bourg  qu'il  lui  in- 
diqua ,  afin  de  contraindre  les  Efpa- 
gnols  de  fe  retirer.  Mafcaregnas  lui 
reprefenta  qu'il  étoit  dangereux  & 
ûifficiie  d'exécuter  ce  qu'il  ordonnoit, 
mais. qu'il  iroit ,  s'il  le  fouhaitoir  , 
attaquer  Membrillo  ,  à  quatre  lieiies 
de  Caftelvide  ,  d'où  les  garnifons  de 
Valence  &  d'Albuquerque  tiroient 
leurs  provifions.  Le  General  approu- 
vant ce  delTein  ,  lui  envoya  encore 
huit  cens  Dragons  &  trois  cens  Ca- 
valiers fous  les  ordres  de  Dom  Die- 
gue  Gomcs  de  Figueredo  ,  Lieute- 
nant du  Meftre  de  Camp  General , 
avec  des  vivres  pour  quatre  jours. 
Terne  II. 


beaucoup  de   munitions  ,  des  feux    1^44.' 
d'artifice  ,  des  échelles  ,  &c  de   tout 
ce  qui  étoit  neceflàire  pour  le  fuccès 
de  l'entreprifc. 

Mafcaregnas  partit  pour  l'exécuter, 
&  chargea  de  la  conduite  de  l'avant- 
garde  Diegue  Gomes  ,  qui  s'empara 
d'un  porte  extrêmement  avantageux  , 
pour  empêcher  ceux  de  Valence  &: 
d'Albuquerque  de  fecourir  Membril- 
lo. Les  Portugais  arrivèrent  devant 
cette  Place  à  la  pointe  du  jour.  On 
l'attaqua  dans  le  moment  par  quatre 
endroits  difFerens,afin  de  ne  pas  lailîer 
aux  Habitans  le  tems  de  fe  reconnoî- 
rre.  Après  un  combat  affez  opiniâtre, 
elle  fut  forcée ,  pillée  &  brûlée.  Ceux 

?|ui  s'étoient  retirez  dans  l'Eglife , 
urent  les  feuls  qui  échaperent  à  la 
furie  du  Soldat.  Enfuite  on  ravagea 
les  campagnes  ,  &:  l'on  détruifit  un 
Village  appelle  Celorino.  Ceux  de 
Valence  &  d'Albuquerque  coururent 
au  fecours  de  Membrillo  ,  comme  on 
l'avoit  prévu  :  mais  le  détachement 
qu'on  avoit  lairté  dans  le  porte  ,  dont 
Diegue  Gomés  s'étoit  d'abord  empa- 
ré, les  arrêta,  &c  les  obligea  à  s'en  re- 
tourner. 

Les  Efpagnols  qui  avolent  vaine- 
ment attaqué  Onguella  ,  avoient  pris 
la  route  de  Landroal  ,  pour  en  dévaf- 
ter  la  campagne  ,  &c  en  enlever  les 
beftiaux.  Les  Habitans  prirent  les 
armes ,  pourfuivirenr  &  joignirent 
l'ennemi  entre  Alconchel  &  Ville- 
neuve de  Frefne.  Ils  leur  firent  ren- 
dre rout  le  butin ,  &  en  ruerenr  un 
nombre  confiderable.  Le  General  » 
de  la  Cavalerie  Portugaife  étant  for- 
ti  d'Olivença  ,  il  rencontra  vingt- 
trois  Cavaliers  Efpagnols  ,  dont  il  fit 
trois  prifonniers  ,  qui  lui  apprirent 
que  Dom  François  dcVelafco,  Lieute- 
nantGeneral  de  la  Cavalerie, étoit  avec 
cinq  cens  chevaux  à  Villeneuve  de 
Ttc 
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1^44.  Barca  Rota.  Cette  Ville  étoit  une 
des  plus  riches  &c  des  plus  con- 
fiderables  de  l'Eftramadure  Efpa- 
gnole.  Le  Général  de  la  Cavale- 
lifi  forma  le  delTein  d'y  entrer 
pour  l'enlever  aux  CaftiUans.  Il 
envoya  pour  reconnoîtrc  la  Place 
pendant  la  nuit  ,  Euftache  Pique 
Meftre  de  Camp.  Pique  s'acquitta  en 
homme  intelligent  de  fa  commiffion; 
&  le  lendemain  en  conféquence  de 
fes  inftrudions ,  la  place  fut  prife  &C 
pillée.  Velafco  fe  fauva  au  commen- 
cement de  l'attaque  avec  fa  Cavalerie 
fur  une  éminence  ,  d'où  il  regarda 
froidement  le  fac  de  Villeneuve  fans 
fc  donner  le  moindre  mouvement 
pour  l'empêcher.  Les  Portugais  s'en 
retournèrent  vainqueurs  à  Aicon- 
chel. 

Ces  fuccès  difFerens  déterminèrent 
Albuquerque  à  fe  mettre  lui  -  même 
en  campagne.  Le  Grand  Veneur  alla 
le  joindre  à  Campo  Major.  L'armée 
fe  trouva  compofée  de  6000  hom- 
mes,  douze  cens  chevaux,  avec  fix 
pièces  d'artillerie,  &  des  vivres  &  des 
munitions  pour  vingt  jours.  Elle  étoit 
divifée  en  neuf  Regimens  ,  dont 
étoient  Melties  de  Camp  Ayres  de 
Saldagne  ,  Dom  Nuno  Mafcare- 
gnas  ,  Louis  de  Silva  Telles ,  Juan 
de  Saldagne  Soufa,  François  de  Melo, 
Martin  Ferreyra  ,  Euftache  Pique, 
David  Calé  ,  &c  le  Comte  de  Prado. 
Le  Grand  Veneur  commandoit  la 
Cavalerie  ;  Diego  Gomés  de  Figueyre- 
do,  l'Infanterie  en  qualité  de  Meftre 
de  Camp  General ,  &  Gafpar  Pinto 
Peftano ,  étoit  Commifïaiie  General 
de  cette  armée  qui  marcha  vers  Albu- 
querque. Mais  Mathias  ayant  apris 
qu'on  y  avoit  envoyé  du  fécours  , 
tourna  vers  Villar-del-rei  qu'il  pilla 
&  brûla.  De-là  il  pafta  à  la  Roche 
de  Manfando  ,  qui  fubit  le  même 
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fortqucVillar-del-rei.Enfuite  lesPor-  i(f44. 
tugais  allèrent  à  Montijo ,  dont  les 
CaftiUans  avoient  reparé  les  retran- 
chemens.  On  reprit  cette  Ville,  &  on 
la  pilla.  Albuquerque  y  fejourna 
deux  jours  pour  lailler  refpirer  fes 
troupes.  Il  fe  remit  en  campagne  , 
ravageant  &  brûlant  tous  les  lieux 
où  il  porta  fes  armes. 

Le  Marquis  de  Torrecufa  ne  fon- 
geoit  cependant  qu'à  alTurer  les  pla- 
ces importantes,  &  abandonnoit  les 
autres  à  la  fureur  des  Portugais.  Il 
tint  un  confeil.  Les  uns  vouloient 
qu'il  allât  affiegerOlivença,  les  autres 
qu'on  allât  chercher  les  Portugais 
pour  les  combattre  ;  parce  ;,  difoient- 
ils  ,  qu'il  falloit  une  adion  d'é- 
clat pour  redonner  la  confiance  aux 
troupes ,  &  reparer  les  pertes  qu'on 
avoit  faites.  Torrecufa  s'y  détermina. 
Il  raflèmbla  toutes  fes  troupes ,  &  il 
fe  mit  en  devoir  d'aller  chercher  les 
Portugais.  Son  armée  montoit  à  fept 
mille  hommes  d'Infanterie,  &  à  deux 
malle  fix  cens  chevaux.  L'Infanterie 
étoit  divifée  en  neuf  corps  ,  &  la 
Cavalerie  en  trente-quatre  efcadrons. 
Torrecufa  en  confia  le  commande- 
ment gênerai  au  Baron  de  Molin- 
guen. 

Albuquerque  fe  voyant  dans  la 
neceflîté  de  combattre,  envoya  recon- 
noître  l'ennemi ,  &  rangea  fon  armée 
en  bataille.  Il  fepara  fa  Cavalerie  en 
douze  corps  ,  &  en  plaça  fix  tous 
Portugais  à  l'aîle  droite,  &  fix  tous 
Etrangers  à  l'aîle  gauche.  Melo  com- 
mandoit ceux  de  l'aile  droite  ,  &  le 
Commiffaire  General  ceux  de  l'aîle 
gauche,  avec  la  Cavalerie  Hollan- 
doife  ,  commandée  par  Piper.  Al- 
buquerque s'étant  apperçu  que  la 
plaine  lui  étoit  défavantageufe,  parce 
que  fes  ennemis  étoient  fuperieurs  en 
Cavalerie,  fe  couvrit  de  trois  rangs 
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^44.  ds  charreres ,  gu'il  fit  gaider  par  qua- 
tre cens  Moiilqueraires.  Il  ht  trois 
batteries  de  lîx  pièces  de  canon  ,  &c 
tout  étant  difpolé  ,  Albuquerque  par- 
ia ainfi  à  les  troupes.  »  Portugais ,  je 
"  connois  votre  courage  ,  je  (çai  qu'il 
M  eft  porté  naturellementaux  grandes 
»  adions ,  8c  Ci  je  vous  parle  ,  c'eft 
"  moins  pour  vous  animer , que  pour 
"  vous  rappcUer  ces  mêmes  aâions 
"  qui  vous  ont  acquis  tant  de  gloire- 
"  Dix  mille  de  vos  Ancêtres  taillèrent 
>»  en  pièces  une  multitude  effroyable 
»  de  Barbares  aux  campagnes  d'Ou- 
»  rique.  Jean  Premier  défît  avec 
»  lix  mille  hommes  à  Aljubarrota 
»  trente  mille  Caftillans.  Craindricz- 
»  vous  une  armée  ,  dont  les  forces 
»  font  de  beaucoup  inférieures  ,  & 
»  que  vous  avez  vaincue  en  détail  en 
"  plufîeurs  rencontres;  Nonil'ardeur 
"  que  vous  montrez  pour  le  combat, 
m'eft  un  garant  certain  de  la  vic- 
toire, Torrecufa  perfuadé  de  la  dé- 
faite de  fes  troupes,  n'a  ofé  fe  met- 
tteà  leur  tête ,  il  s'eft  enfermé  dans 
Badajos  ,  pour  n'être  pas  témoin 
de  la  honte  de  fa  Nation.  La  gloire 
vient  fe  jetter  avec  la  vidoire  entre 
vos  bras.  Souvenez-vous  de  votre 
Patrie. Souvenez-vous  de  votre  Roi: 
l'ennemi  ne  fçauroit  vous  réfîfter. 
La  fermeté  &  l'ordre  qui  regnoient 
parmi  les  Portugais  ,  fembloient  de- 
voir ôter  l'envie  aux  Caftilllans  d'en 
venir  aux  mains.  Mais  fe  confiant 
fur  leur  nombre  ,  ils  chargèrent  avec 
fureur  l'aîle  gauche  des  Portugais.  Le 
choc  fut  violent  ,  &  la  Cavalerie 
rompue  &  rcnverfée.  La  Hollandoife 
fe  replia  avec  précipitation  fur  le  Ré- 
giment d'Ayres  de  Saldagne.  Le  dé- 
fordre  s'y  mit.  Les  Caftillans  faifirent 
ce  moment  pour  le  recharger ,  &  ache- 
vèrent de  le  déconcerter.  La  Cavalerie 
de  l'aîle  droite   accourut  pour  le  fe- 


courir,  les  Caftillans  le  reçurent  avec    1644. 
tant  de  valeur,  qu'ils  la  firent  reculer. 
Alors  ils  retombèrent  fur  finfanterie 
de  la  gauche  ,  &c  l'attaquèrent  vive- 
ment par  le  front  Se  par  le  flanc.  Al- 
buquerque  fit  tous  Ces  efforts  pour  ra- 
lier  les  fbldats  ;  mais  fur  ces  entrefai- 
tes ,  il  eut  fon  cheval  tué  fous  lui.  Un 
Officier  François,  appelle  Henri  delà 
Morlé,  l'ayant  appéiçu,  courut  à  fon 
f  ecours  &  lui  donna  fon  cheval ,  fa- 
crifiant  fa    vie  pour  fauver  celle  de 
fon  General.  On  dut   la  viéloire  à 
l'adion  de  ce  François.  Quoique  l'in- 
fanterie fur  rompue  ,  l'artillerie  pri- 
fe ,  que  le  défordre  enfin  régnât  par 
tout  ,  d'Albuquerque  ofa  tenter  de 
rappeller  la  fortune  fous  fes  étendarts. 
Ayant  rallié  quelques  Officiers  avec 
quelques   foldats ,  qui  combattoient 
pêle-mêle  avec  les  Caftillans,  il  fe  mit 
à  leur  tête,  chargea  l'ennemi  l'épéeà 
la  main  ,   regagna  l'artillerie  &   le 
bagage,  &c  après  un  combat  des  plus 
longs  &  des  plus   opiniâtres  ,   força 
enfin  les  Caftillans   à  abandonner  le 
champ  de  bataille,qu'ils  laifîèrent  cou- 
vert de   corps    morts.    Les    Portu- 
gais honteux  d'avoir  été  fi  maltraitez 
au  commencement   de   la  bataille, 
crurent  effacer  cette  honte  ,  en  maf- 
facrant  impitoyablement  tous  les  Caf- 
tillans qui  tomboient  en  leur  pou- 
voir. Il  s'en  noya  beaucoup  dans  la 
Guadiane,&  les  bords  de  cette  rivière 
offroient  un  fpedtacle  affreux,  par  les 
cris  de  ceux  qui  périfibientdans  l'eau, 
ou  des  bledèz ,  fur  les  corps  defquels 
la  Cavalerie  pafibit  fans  pitié. 

Enfin  les  Caftillans  perdirent  dans 
cette  bataille  cinq  Meftres  de  Camp , 
Dom  Jofeph  de  Pugar ,  Dom  Fran- 
çois de  Luna  Corrigidor  de  Badajoz, 
Dom  Diegue  Giralde ,  Irlandois  ,  Se 
Juan  Rois  d'01iveira,Portugais  ;  Neuf 
Capitaines  de  cavaleiie,quàrante-cinq 
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1^44.  d'infanterie,  plufieurs  Chevaliers  de 
S. JacqueSjd'Alcancara  (St  de  Monteia, 
trois  Sergens  Majors ,  le  Comte  de 
Montijo  avec  fon  his,  feize  cens  fol- 
dats  ,  &  huit  cens  chevaux.  Le  nom- 
bre des  bleflez  monta  aulîl  à  huit  cens. 
Du  côté  des  Portugais  il  y  eut  neuf 
cens  hommes,  tant  tuez  que  blellez. 
On  compta  parmi  les  morts  deux 
Meftres  de  Camp,  Ayresde  Saldagne 
6c  Dom  Nuâo  Malcaregnas;  un  Ser- 
gent Major,  huit  Capitaines  d'Infan- 
terie, &c  trois  ou  quatre  de  Cavalerie. 
Au  commencement  de  la  bataille,  le 
Meftre  de  Camp  Pique  futfait  pn(on- 
nier  avec  le  Comte  de  Fiefque,  Dom 
Diegue  de  Mcnefes,  Ferdmand  Pe- 
rdra ,  Manuel  de  Saldagne  ,  George 
de  Meio,  fils  du  Grand  Veneur ,  «Se 
François  d'Almada  ,  l'un  &  l'autre 
Capitaines  d'Infanterie.  La  Cavalerie 
Portugaife  ne  foutfrit  prefque  point. 
Celle  de  l'aîle  gauche  s'enfuit  d'a- 
bord ,  &  celle  de  la  droite  ne  fit 
qu'une  médiocre  réfiftance.  On  duc 
cette  vicloire  à  la  feule  infanterie,qui 
n'abandonna  jamais  le  champ  de  ba- 
taille. Albuquerque  la  ramena  àCam- 
poMa)or,oùil  trouva  les  habitans 
aiïemblez  qui  fe  préparoient  pour  le 
venir  recourir,  croyant  qu'il  avoit  été 
vaincu  ,  ainfi  que  Tavoient  rapporté 
les  Cavaliers  qui  s'étoient  enfuis  au 
commencement  ducombat. On  célébra 
dans  tout  le  Portugal  cette  vidtoire. 
Le  Marquis  de  Torecufa,  pour  ré- 
parer fon  armée ,  fit  venir  de  l'Eftra- 
madure  &  de  l'Andaloufie  toute  lin- 
fanterie  &  toute  la  cavaleiie  qui 
étoient  dans  ces  deux  Provinces.  Une 
pouvoir  fe  conloler  de  la  défaite  de 
fes  troupes-  Cette  bataille  fut  en  quel- 
que manière  la  première  adion  d'é- 
clat ,  qui  fe  pafla  entre  les  Caftillans 
Se  les  Portugais  depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre.  Ce  n'eft  pas  lapre- 
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miereoccafionoùron  ait  vu  que  ceiTX  lëiA,. 
qui  étoient  d'abord  victorieux  ,  fuf- 
fent  enfuite  vaincus.  Il  arrive  que  le 
vainqueur  fe  rompt  pour  pourluivre 
le  vaincu, qui  revenant  de  fon  premier 
défordre,  feralliepeuàpeu , profite  du 
détordre  où  le  vainqueur  s'eft  jette 
lui-même ,  &  lui  arrache  une  viéloire 
qu'il  ne  méritoic  point.  La  valeur 
unie  à  la  prudence,  fuplée  à  tout ,  & 
peut  tout.  D'Albuquerque  au  lieu  de 
s'abandonner  au  défefpoir  n'en  de- 
vint que  plus  ferme ,  à  la  vûë  de  ies 
troupes  rompues;  plein  de  confiance, 
dans  le  fein  du  malheur,  il  ofa  fe  fla- 
ter  de  la  vidoire.  Le  Roi  pour  le  ré- 
compenfer  le  fit  Comte  d'Alegrette. 

Tandis  qu'il  le  comportoit  ainfî 
dans  la  Province  d'Alencejo,  le  Com- 
te de  Cartel  Melhor  commandoit  dans 
celle  d'entre  Douro  &  Minho  ,  pouT 
le  Roi  de  Portugal  ,  &  le  Marquis  de 
Tavora  dans  le  Royaume  de  Galice, 
pour  le  Roi  Catholique.  Celui-ci 
voyant  que  les  Portugais  avoient  fait 
de  grands  dégâts  dans  la  Galice,  oà 
ils  avoient  pillé  Se  brûlé  plufieurs 
bourgs,  avec  la  Ville  de  Barca  ,  réfo- 
luc  pour  s'en  venger ,  d'aller  attaquer 
Camignan  ,  Villeneuve,  Moufon  ,  & 
quelques  villages  voifms,  comme  La- 
gnelas ,  &  Seixas.  Il  partit  pour  cette 
entreprife,de  la  Ville  de  la  Garde,  Se 
defcendit  la  rivière  avec  quatre  bar- 
ques &  trente  bateaux  chargez  de  fol- 
dats  pour  brûler  Camignan.  Ils  y  ar- 
rivèrent ,  Se  ils  étoient  prêts  à  débar- 
quer,lorfque  Rodrigue  Pereira  Sotto 
Major  s'en  apperçur ,  &  les  contrai- 
gnit à  fe  retirer.  Quatre  grandes  bar- 
ques parties  de  Tui,  pour  aller  infulter 
Valence,  éprouvèrent  le  même  fort , 
c'eft-à-dire  ,  qu'elles  furent  obligées 
de  s'en  retourner,  fans  avoir  rien  fait. 
Dom  Louis  Odrifco ,  Sergent  Ma- 
jor d'Antoine  de  Saavedra^  s'embar- 
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644.  qua  à  Tamaga  fur  quelques  barques , 
&  lur  quelques  bateaux  ,  pour  aller 
brûler  Lagnellas.  Leshabirans  au  nom- 
bre de  vingt-cinq  le  rendirent  fur  les 
bords  de  la  rivière  pour  s  oppofer  au 
débarquement.  Armez  de  piques  5c 
depéesjils  l'empêchèrent  en  eflFet, 
firent  vingt  -  neuf  pritonniers  avec 
deux  Capitaines  d'Infanterie  ,  un  En- 
feigne  ,  un  Sergent  Major ,  &  tuèrent 
près  de  trois  cens  hommes.  Non  con- 
tens  d'avoir  ainfi  repoulîé  Tennemi , 
ils  entrèrent  ibus  les  ordres  d'Abreu 
dans  la  Galice  ,  oiï  ils  faccageient  & 
brûlèrent  plufieurs  bourgs  iSc  villages. 

Peu  de  jours  après,  les  CaftiUansau 
nombre  de  cinq  mille  hommes ,  Se  de 
trois  cens  chevaux,  le  jettaent  dans 
le  Portugal  par  un  endroit  nommé 
Sayafecha.  On  ne  doutoit  point  qu'ils 
ne  hllênt  quelque  grande  entreprife  , 
mais  ils  fe  bornèrent  àattaqnerle  Châ- 
teau de  Crafto  Laboreiro,  que  Pierre 
de  Faria  defFendoit,  avec  vingt-cinq 
foldats.  Les  habitans  des  villages  pro- 
chains accoururentàfonfecours.  Faria 
contraignit  les  Caftillansà  lever  lefie- 
ge,  &  à  s'en  retourner  honteufement, 
après  avoir  brûlé  quelques  mailons. 
Ayant  voulu  chaffer  les  Portugais  de 
Salvaterre,  ils  échouèrent  également 
dans  certe  entreprife. 

Dom  Urbain  d'Humada  comman- 
doit  les  Caftillans  fur  la  frontière  de 
Beira.  N'ayant  ofé  faire  aucune  courfe 
dans  le  Portugal,  comme  les  Portugais 
en  avoient  fait  dans  la  CaftiUe,  le  Roi 
Catholique  lui  ôta  le  commande- 
ment ,  &c  le  confia  à  François  d'Her- 
red.",.  Celui-ci   voulant  donner  quel- 

Siue  crédit  aux  armes  CaftiUanes  ,  af- 
embla  beaucoup  de  troupes.  Alvares 
d'^Abranches ,  General  des  Portugais 
dans  la  Province  de  Beira  ,  envoya 
un  détachement  de  Cavalerie,  pour 
épier  les  démarches  de  l'ennemi.  Etant 
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arrivé  à  Figal ,  il  y  rencontra  un  dé-    1^44. 
tachement  des  Caftillans ,  qu'il  palîà 
au  hl  de  l'épée. 

Enfuite  le  détachement  Portugais 
vint  rejoindre  fon  General ,  qui  partit 
de  la  Ville  d'Almeida  avec  deux  mille 
fantaflins,  &  deux  cens  cinquante 
chevaux.  Il  entra  dans  la  Caftille  & 
pallà  à  gué  la  rivière  d'Alzava.  Les  Ca- 
ftillans en  furent  informez  ,  &  ils 
n'oferent  cependant  aller  à  leur  ren- 
contre. Abranches  s'imaginant  qu'ils 
vouloient  lui  tendre  quelque  piège  , 
detfendit  à  fes  foldats  de  s'écarter ,  &c 
marcha  en  ordre  de  bataille  ,  jufqu'.à 
la  vue  de  Fontaine  Guinal,Villed'en- 
viron  huit  cens  feux.  Capitale  de  tout 
le  pays.embellie  de  belles  &  de  magni- 
fiques mailons,  fortifiée  de  deux  bons 
retranchemensjdeffendus par  fept cens 
hommes  de  garnifon.  Abranches  l'at- 
taqua par  fix  endroits  differens.  La 
garnifon  fe  defFendit  vaillament  ; 
néanmoins  les  Portugais  la  forceienr, 
entrèrent  dans  la  Ville  qu'ils  pillè- 
rent &  brûlèrent.  Tous  les  habitans  , 
à  l'exception  de  ceux  qui  s'étoient  re- 
tirez dans  l'Eglife,  .furent  padèz  au 
fil  de  l'épée.  La  Ville  étant  brûlée,  on 
fit  le  dégât  dans  la  campagne.  Com- 
me les  Portugais  s'en  retournoient 
chargez  de  butin,  la  Cavalerie  Caitil- 
lane  vint  inquiéter l'arriere-garde.  On 
la  chargea  deux  fois  ,  Se  on  l'obligea 
à  fe  retirer. 

On  marcha  vers  Zarca,  lieu  tres- 
peuplé  &très-riche,àcaufe  du  com- 
merce que  les  habitans  faifoient  avec 
les  Portugais. On  n'avoir  jamais  pu 
empêcher  cette  conefpondance  entte 
les  deux  Nations.  Abranches  qui  crai- 
gnoit  toujours  qu'elle  ne  produisît 
enfin  quelque  mauvais  effet ,  fe  dé- 
termina à  ruiner  Zarca.  Lorfqu'il  fe 
prefenta  ,  il  trouva  les  habitans  en 
état  de  defFenfe.  Il  les  força  &  en  tua 
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1644.  une  partie  :  l'autre  fe  retira  dans 
une  efpece  de  redoute  ,  où  elle 
fe  deffendit  encore.  Les  foldats  Por- 
tugais refuferent  de  les  y  attaquer  ,  & 
le  dirpcrlcrent  dans  la  Ville,  au  mé- 
pris des  Ordres  du  General,  qui  prit 
le  parti  d'y  mettre  le  feu  ,  pour  con- 
tramdre  fes  foldats  à  fe  rallier. 

La  perte  que  firent  dans  cette  occa- 
fion  les  Caftillans ,  fut  eftimée  deux 
cens  cinquante  mille  écus.Aprèsle  dé- 
part des  Portugais,  le  feu  prit  aux  pou- 
dres qui  croient  dans  la  redoute.  Elle 
fauta  en  l'air ,  &  près  de  cinq  cens 
perfonnes  furent  enfevelies  fous  les 
ruines.Tandis  que  les  Portugais  triom- 
phoient  de  la  forte ,  les  François  é- 
toient  moins  heureux  en  Catalogne. 
Monfieur  de  la  Motte  Houdancourt , 
avoit  promis  de  fecourir  Lerida  que 
les  Caftillans  aftlegeoient.  N'ayant 
pu  le  faire  ,  la  garnifon  fut  con- 
trainte de  capituler ,  &  elle  le  fit  ho- 
norablement. Peu  de  fours  après  Hou- 
dancourt fut  battu  fous  Taragone  , 
quoiqu'il  fe  flattât  de  conquérir  cette 
place. 

Par-là  la  Catalogne  demeuroit  ex- 
pofée  aux  armes  viétorieufes  des  Caf- 
tillans. On  pria  le  Roi  de  Portugal 
d'entrer  dans  laCaftilleavec  une  bon- 
ne armée  pour  faire  une  puiflante  di- 
verfion.  La  prière  étoit  inutile.  Le 
Roi  de  Portugal  veilloit  non  feule- 
ment aux  intérêts  de  fon  Royaume  ; 
mais  même  à  ceux  de  la  France,  à  qui 
Ion  alliance  étoit  extrêmement  avan- 
tageufe.  Il  avoit  déjà  r.idemblé  une 
armée  de  vingt-fix  mille  hommes ,  & 
de  quatre  mille  chevaux,  dans  le  del- 
fein  de  pourfuivre  vigoureulement 
la  guerre,  &  d'ôrer  aux  Caftillans  tou- 
te efperance  de  rétablir  leur  domina- 
tion dans  fon  Royaume. 

Le  Marquis  de  Torecufa  ,  infor- 
mé de  ces  préparatifs ,  en  faifoit  au- 


tant de  fon  côté  pour  s'oppofer  aux  1(^44. 
delfeins  des  Portugais.  Ces  derniers 
ayant  reçu  ordre  de  fe  rendre  dans 
la  Province  d'Alentejo  ,  obéirent 
avec  une  promptitude  admirable  , 
prouvant  par  -  là  quel  étoit  leur 
amour  pour  leur  Roi  &  pour  leur  Pa- 
trie. Le  rendez-vous  étoit  à  Elvas  , 
il  s'y  rendit  tant  de  monde,  qu'on 
fut  obligé  d'en  renvoyer.  Il  n'y  avoit 
point  de  Fidalque  jeune  ou  vieux  , 
riche  ou  pauvre,  qui  ne  voulût  don- 
ner des  preuves  de  fon  zèle  dans  cet- 
te occafion.  Mathias  d'Albuquerque 
ayant  difpofé  toutes  chofes  ,  réfolut 
de  fe  mettre  en  campagne  &  d'aller 
invertir  Badajos.  Torecufa  fe  tint  en- 
fermé, cequiafthgea  les  Portugais  qui 
brûloient  d'en  venir  aux  mains. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  fit  arrêter 
àLilbonne  Dom  George  Mafcaregnas 
que  le  Roi  avoit  élevé  aux  premières 
Dignitez  de  l'Etat,  avec  Dom  Laurent 
de  Soufa  ,  &  Dom  Philippe  fon  frè- 
re, tous  trois  accufez  d'avoir  trempe 
dans  une  confpiration  contre  le  Roi. 
Le  Marquis  fut  enfermé  dans  la  Tour 
deBelem,  &  les  deux  autresdans  deux 
autres  Châteaux.  Maison  ne  les  y  re- 
tint pas  long-tems.  On  découvrit  que 
les  foupçons  qu'on  avoit  de  leur  fidé- 
lité, étoit  l'ouvrage  des  ennemis ,  ôc 
une  rufe  des  Caftillans  ,  pour  faire 
croire  à  toute  l'Europe  que  la  Noblef- 
fe  Portugaife  étoit  mécontente  de  fon 
Roi ,  ôc  pour  empêcher  celui-ci  de  fe 
fervir  de  Miniftres  G  habiles.  On  leur 
rendit  donc  leur  liberté,  leurs  Char- 
ges, leurs  honneurs,  par  un  Décret 
conçu  de  cette  manière. 

yittx  trois  Etats  du  Royaume. 

Jean  ir.  Roi  de  Portugal. 

"  Il  a  été  neceftaire  pour  mon  Service 

•>  de  faire   mettre  dans  la  Tour  de 

»  Belem ,  le  Marquis  de  Montalvan , 

"  mon  Confeiller  ,  &c.    de  certai- 
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',44,  "  ^^^  circonftances  l'ont  exigé  ; 
'  »  mais  aiïurc  de  la  hdelité  ,  dont)ai 
»>  toujours  fait  grand  cas.  Se  ayant 
.>  pour  lui  une eftime  finguliere,  j'ai 
»  ordonné  qu'il  lui  fût  permis  de  re- 
»  prendre  le  porte,  les  dignitez,les 
M  honneurs  ,  &  les  récompenfes  qu'il 
M  polTedoit ,  Se  que  je  défire  Se  efpe- 
*»  re  augmenter  ;  comme  le  requie- 
>»  rent  fa  qualité  ,  fes  fervices ,  fon 
»  mérite,  «Se  l'afFeclion  &  bonne  vo- 
»  lonté  que  j'ai  pour  lui.  Que  l'Af- 
»  femblée  des  trois  Etats  en  loit  in- 
»  formée ,  Se  qu  elle  lui  falTe  promp- 
»  tement  reftituer  rout  ce  qu'on  lui 
»  a  fequeltré.  Fait  à  Lifbonneledeux 
»  de  Novembre  1(^44.  Laurent  Se 
Philippe  de  Soufa  furent  égalcm.ent 
rétablis ,  Se  recouvrèrent  la  faveur  du 
Roi,qui  eut  en  eux  la  même  confiance 
qu'il  avoit  auparavant. 

Quatre  années  s'étoient  déjà  écou- 
lées depuis  que  JeanIV.  étoit  remonté 
fur  le  trône.  Il  nemanquoità  la  gloire 
que  d'être  reconnu  par  tous  les  Etats 
de  l'Europe,  dans  le  traité  de  la  paix 
générale  ,  à  laquelle  on  travailloit  de- 
puis plufieurs  années.  Les  Plénipo- 
tentiaires de  chaque  PuilTance  s'é- 
toient aflemblez  en  1(^40.  à  Cologne  , 
fans  avoir  rien  pu  conclure  à  caufe 
des  difficultezque  fiifoit  naître  cha- 
que jour  la  Maifon  d'Autriche.  Les 
Miniftres  de  l'Empereur  ,  de  la  Fran- 
ce, de  la  Suéde,  convinrent  en  16^'. 
chs  préliminaires  de  cette  paix  à  Ham- 
bourg ,  malgré  une  infinité  d'ob- 
ftades  que  les  Puiffances  interelîees 
cppoferent.  On  alleguoit  beaucoup 
de  raifons ,  qui  ne  l'étoient  que  pour 
ceux  qui  les  avançoient,  dans  le  def- 
fein  où  ils  étoient  de  faire  tomber  la 
négociation.  La  révolution  de  Por- 
tugal étoit  une  des  plus  folides  pour 
eux.  Us  efperoient  ,  en  prolongeant, 
qu'il  arrivcroit    dans    ce  Royaume 


quelque  changement  ;  mais  voyant  KJ44. 
que  la  concorde  y  regnoit ,  Se  que  le 
Gouvernement  en  étoit  applaudi  par 
prefque  tous  les  Princes  de  l'Europe, 
ou  ouvertement ,  ou  en  fecret ,  ils  fe 
déterminèrent  enfin  à  conclure  quel- 
que chofe.  On  rélolut  de  ratifier  les 
préliminaires  arrêtez  à  F^ambourg  , 
par  lefquels  l'Empereur  s'étoit  enga- 
gé à  faire  confentir  le  Roi  d'Efpagne 
à  envoyer  fes  Miniftres  ,  conjointe- 
ment avec  ceux  des  autres  Puiiïànces 
à  Munfter,  pour  y  conclure  la  paix 
univerfelle.  Les  obftacles  fe  réveillè- 
rent pour  la  forme  des  pafleports,  fur 
lefquels  devoit  être  fondée  la  fureté  des 
Miniftres  desPui  (Tances  contradantes, 
&de  leursalliez  &  adherens.Les  Fran- 
çois voulurent  abfolumentquelesPor- 
tugais  fuflent  compris  dans  ce  nom- 
bre.Le  Roi  y  envoya  D.Louis  Pereira 
de  Caftro.  Il  partit  pour  s'y  rendre 
avec  les  Plénipotentiaires  François, 
Etant  arrivés  fur  la  frontière  qui  fé- 
pare  la  France  des  Païs-bas  loumis 
au  Roi  Catholique,  Dom  François  de 
Melo  qui  en  étoit  Gouverneur  ,  s'op- 
pofa  au  pafiage  des  Portugais.  Lqs 
François  afturerent  qu'ils  ne  conti- 
nucroient  point  leur  voyage  fans  eux. 
Enfin  pour  fatisfaire  leRoi  d'Efpagne, 
on  convint  que  les  Portugais  ne  paf- 
feroient  point  dans  les  Païs-Bas,à  titre 
de  Miniftres  ,  mais  à  titre  de  Gentils- 
hommes de  la  fuite  des  Ambadadeurs 
de  France.  D'abord  que  Pereira  fis 
arrivé  à  Munfter,  il  prit  une  maifon  , 
&  un  équipage  convenable  à  la  digni- 
té dont  il  avoit  été  honoré  par  fon  Maî- 
tre. François  Andreade  Leitam,  Che- 
valier de  l'Ordre  de  Chrift  ,  vint  l'y 
trouver ,  avec  les  Ambaftàdeurs  des 
Provinces-Unies.  On  leur  fit  de  gran- 
des difficultez  pour  les  reconnoître. 
On  leur  chercha  des  chicanes  fur  leurs 
pouvoirs  qui  n'étoiencpointalfezéten- 
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1^44-  (Jus,  ni  aflez  libres.  Ils  ne  furent  pas 
les  feuls  à  qui  on  Ht  des  difficultezfur 
leurs  pouvoirs.  Les  uns  ne  vouloient 
rien  dire ,  les  autres  étoient  trop  gé- 
néraux: dans  quelques-uns,  on  trou- 
voit  un  efprit  dangereux  de  finelTè, 
Se  dans  quelques  autres  un  efprit  de 
jaloude.  On  palla  plufieurs  femaines 
à  alTuier  la  validité  des  pouvoirs  donc 
chaque  Miniftre  étoit  pourvu.  Louis 
Conrarini  ,  Ambalfadeur  de  Venife  , 
fur  clioifi  pour  médiateur.  Outre  fa 
naillance,  qui  étoit  des  plus  illullres, 
il  s'étoit  rendu  célèbre  par  plulleurs 
A  iiibailadesauprèsde  différentes  Puif- 
fances,  ôz  (urtout  auprès  d'Aniurat , 

?[ui  l'avoir  fait  jetcer  dans  une  affreu- 
e  prifon,  pourinfulter  à  la  Républi- 
que de  Venife.  Il  fe  conduifità  Mun- 
fter  avec  la  même  prudence  de  la  mê- 
me fermeté  qu'il  s'étoit  conduit  par- 
tout ailleurs.  Il  employa  fes  foins , 
fon  fçavoir  ,  fon  adrede ,  pour  étoii- 
fer  les  jaloufies  &  les  haines  des  Mi- 
niftres  des  Princes  qui  dévoient  con- 
tracter. Après  bien  des  peines,  il  ap- 
pianit  jOufit  éclipfer  toutes  les  diffi- 
cultez  ,  &  dilpofi  lesefprits  à  travail- 
ler aux  négociations  d'où  dépendoit 
le  repos  de  l'Europe. 

Cependant  la  guerre  ccntinuoit 
toujours  entre  les  Caftillans  6c  les 
portugais.  Le  Roi  Catholique  avoir 
donné  la  place  deToneculaau  Mar- 
quis de  Leganes  ,  &  le  Roi  de  Portu- 
gal avoit  envoyé  pour  commander 
l'armée  d'Alenteyo  le  Comte  deCal- 
rel  Melhor  ,  à  la  place  de  ^iathias 
d'Albuquerque,  Comte  d'Alegrete  , 
qui  fous  prétexte  de  quelque  mécon- 
tentement, avoit  demandé  à  fe  reti- 
rer. Le  Comte  d'Alegrete ,  préfamanr 
trop  de  (on  mérite  demandoit  des 
lécompenfes  proportionnées. Le  Roi 
qui  avoit  p'ufieurs  Officiers  à  récom- 
penferà  h{o:s,  ne  pouvant  faire poin: 


lui  ce  qu'il    auroit    fouhaité ,    aîma    l<?4j'. 
irtieux  accepter  le  congé  que  le  Com- 
te d'Alegrete  demandoit ,  que  des'a- 
bailTèr  à  la  prière  ,    pour  l'engager  à 
continuer  fes  fervices. 

Cartel  Ivlelhor  fe  rendit  dans 
l'Alenteyo,  pour  y  prendre  poflèflîor» 
de  fon  commandement.  Le  Marquis 
de  Leganés  étoit  dans  l'Eftramadure  , 
où  l'on  difûit  qu'il  faifoit  de  grands 
préparatifs  pour  entrer  dans  le  Por- 
rugal.  Cartel  Melhor  s'étanc  informé 
de  la  vérité  ,  vit  que  la  renommée 
avoit  à  fon  ordinaire  grolli  les  objets , 
&que  les  forces  de  l'ennemi  n'étoient 
pas  fi  redoutables  qu'on  le  publioit. 
Il  fe  prépara  donc  d'aller  lui  même 
attaquer  Badajos.  Cependant  avant 
dehaf aider  cette  démarche ,  il  en  don- 
na avis  au  Roi  par  Cofmander.  Le 
Roi  chargea  celui-ci  de  faire  alfembler 
le  Confeil  de  guerre  ,  &  d'exécuter 
ce  qu'on  y  réfoudroit.On  trouva  tant 
de  difficultez  pour  fuivre  le  projet 
propofé  par  le  Comte  de  Cartel  Mel- 
hor ,  qu'on  l'abandonna  ,  d'autant 
plus  qu'on  fut  informé  que  le  Mar- 
quis de  Leganés  alloit  effeétivement 
le  mettre  en  campagne  avec  des  for- 
ces confiderables.  On  tint  un  nou- 
veau Confeil ,  pour  délibérer  fur  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire ,  &  pour  la  def- 
fenfe  des  places  Maritimes  ,  que  les 
Cartillans  menaçoient  d'infulter  avec 
une  flore  qu'on  armoit  à  Cadix.  Le 
Roi  ordonna  qu'on  levât  de  nouvelles 
troupes  à  Lifbonne.  Il  fit  Meftre  de 
Camp  General  de  la  Cour  ,  le  Mar- 
quis de  Montalvan,que  fon  mérite  & 
fa  fidélité  pour  fonPrinceavoienrmis 
en  état  de  confondre  la  calomnie,  &  il 
envoya  le  Comte  de  Prado  en  qualité 
de  Gouverneur  à  Sctubal,pour  deffen- 
dre  cette  place  ,  en  cas  que  la  flote 
ennemie  vînt  l'attaquer.  Ces  ordres 
étant  expédiez ,  le  Roi  revint  à  Lif^ 
bonne 
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bonne  des  eaux  de  Caldas,  où  il  a  voit 
ccé  prendre  les  bains. 

Sur  ces  entrefaites  les  Caftillans  ne 
fe  préfenterent  devant  Onguella,  que 
pour  le  retirer  honteufemenc.Fcrnand 
Sanchés ,  Lieutenant  de  la  Compa-  . 
gnie  de  Dom  Vafco  Coutigno ,  fe 
ûuva  des  priions  de  Badajos,  fe  ren- 
dit à  Elvas ,  &  apporta  la  nouvelle 
que  le  Marquis  deLeganés  alloit  en- 
fin fe  mettre  en  campagne.  Le  Roi 
donna  de  nouveaux  ordres  pour  met- 
tre à  couvert  l'Alentejo.  Pour  faire 
partir  plus  promptement  les  (ecours 
qu'il  vouloir  y  envoyer,  il  palla  à 
Aldea  Galega.  Le  Marquis  de  Lega- 
nésde  fon  côté  entra  enhn  en  campa- 
gne avec  douze  mille  hommes  d'In- 
fanterie ,  trois  mille  chevaux,  &c  deux 
pièces  d'artillerie.  Le  15.  d'Octobre 
il  parut  à  la  vîic  du  pont  d'Olivença 
&  du  tort  S.  Antoine.  Il  s'en  empa- 
ra ,  &  mina  deux  arches  du  pont 
pour  les  faire  fauter ,  en  cas  que 
hs  Portugais  s'y  prefentaiïent.  Ce 
travail  fit  croire  à  Caftelmelhor 
que  les  Caftillans  vouloient  affieger 
Oiivença.  Caftelmelhor  refolut  d'y 
jetter  du  fecouri,ce  qui  étoir  difficile. 
Cependant  il  fit  partir  quatre  cens 
hommes  qu'on  tirad'Eftremos,  &  on 
en  donna  le  commandement  à  Juan 
de  Fonfeca  Barreto  Sergent  Major. 

Baireto  rencontra  fix  cçns  chevaux 
Caftillans.  Troublé  à  la  vue  de  fes 
ennemis, il  ne  fçut  ni  prendre  la  fuite, 
ni  fe  mettre  en  défenfe.  Les  Caftillans 
le  taillèrent  en  pièces  ,  &  fe  retirè- 
rent contens  de  cette  vi6boire.  Le 
Marquis  de  Leganés  fit  enfin  fauter 
deux  arches  du  pont  d'Olivença,  pour 
empècherqueles  Portugais  ne  fecou- 
ruflènt  cette  place.  Il  fit  en  même 
tems  partir  mille  chevaux  pour  aller 
faire  le  dégât  aux  environs  de  Villa- 
vitiofa.  Les  Portugais  envoyèrent 
Tome  II. 


TUGAL;  511 

de  leur  côté  un  détachement  con-  i<»4î' 
fiderable  pour  ravager  les  campagnes 
de  Badajos.  On  fit  prifonnier  leCom- 
te  d'Ifinguen  ,  Irlandois  ,  Lieutenant 
General  de  la  Cavalerie  Elpagnolc. 
On  le  conduifit  à  Lifbonne  ,  &  de-là 
dans  la  tour  de  Belem.  Rodrigue  de 
Caftro  s'étant  approché  de  l'armée 
ennemie  ,  fe  mit  en  embufcade  avec 
mille  chevaux  &  cinq  cens  hommes 
d'infanterie.  Il  envoya  un  détache- 
ment pour  provoquer  les  Caftil- 
lans. Ils  fortirent  &  ils  tombèrent 
dans  le  piège.  Les  Portugais  en) 
firent  quatre  -  vingt  -  dix  prifon- 
niers. 

Cependant  le  Marquis  de  Leganés 
après  avoir  détruit  le  fort  &  le  pont 
d  Oiivença,  alla  s'emparer  de  Telena, 
&  il  y  fit  conftruire  un  fort  pour  favo- 
rifer  les  courfcs  qu'il  prétendoit  faire 
dans  le  pais.  De-la  il  alla  attaquer 
celui  deTerrigna,  où  il  n'y  avoir  que 
quinze  hommes  de  garnifon  avec  un 
Enleigne.  Ils  ofcrent  fe  défendre,  & 
ils  furent  tuez  en  partie.  Après  cet 
exploit  ,  Leganés  voyant  la  faifon 
avancée,  s'en  retoui'na  à  Badajos  avec 
fon  armée.  La  dilTention  regnoit  par- 
mi les  Chefs  de  l'armée  Portugaife. 
Ils  confumoient  leur  tems  en  d'inu- 
tiles délibérations  qui  ne  produifoient 
aucun  bon  effet.  Le  Roi  informé  de 
leur  peu  d'intelligence,  envoya  des 
ordres  au  Comte  de  Caftel  Melhor, 
pour  qu'il  eût  à  ramener  l'armée  dans 
fes  quartiers  d'hyver.  Caftel  Melhor 
qui  n'avoir  encore  rien  fait  de  confi- 
dcrable ,  en  refièntit  un  mortel  cha- 
grin ;  il  obéit  cependant  ,  &  le  Roi 
quitta  l'Alenteyo,  &  revint  à  Lifbon- 
ne, peu  fatisfait  de  la  conduite  de  fes 
Officiers  Généraux. 

Dan<;  les  Provinces  d'entre  Douro 
&  Minho  ,  &  de  Traos  montes  ,  les 
expéditions  militaires  furent  égale- 
V  uu 
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l(Î4î.  ment  peu  confiderables.Dans  celle  de 
Beira,  Alvaiés  d'Abianches  avoir  cédé 
le  commandement  à  Pierre  Malcare- 
gnas,Comte  de  Setem,&  lîls  du  Mar- 
quis de  Montalvan.  Les  travaux  mi- 
litaires s'y  bornèrent  à  quelques  cour- 
fes  de  part  &:  d'autre.  Cependant  les 
Caftillans  y  aflîegerent  Se  prcllerent 
viveinent  Salvaterra  ;  mais  cetteVille 
par  fa  vigoureufe  défenfe  ayant  don- 
né le  tems  de  la  (ecourir ,  fut  dé- 
livrée du  danger  qui  lamenaçoir,  par 
le  Comte  de  Sérem ,  &  par  Galpar 
Pignoro  Lobo  Meftre  deCamp. 

Le  Marquis  de  RoiiiUac  éroit  alors 
Amballideur  de  France  à  la  Cour  de 
Portugal.  C'étoit  un  homme  rude  , 
greffier,  avantageux ,  indilcret,  avare, 
opiniâtre  ,  plein  d'eftime  pour  lui 
&  de  mépris  pour  les  autres.  Il  ai- 
moit  peu  les  Portugais,  &  les  Portu- 
gais le  déteftoient.  Le  P«oi  peu  fatif- 
fait  de  cet  homme  ,  qui  n'avoit  au- 
cune des  qualitez  qui  dévoient  for- 
mer le  caraéteie  à' an  Ambaifadeur, 
donna  des  ordres  au  Comte  de  Vi- 
digueira  ,  pour  qu'il  eût  à  demander 
àlaCour  de  France  le  rappel  de  Roiiil- 
lac.  La  Reine  Régente  le  fit  fans  dif- 
férer,ne  voulant  point  donner  lieu  au 
Roi  dePortugal  de  fe  plaindre.Pour  le 
Comte  de  Vidigueira,  il  refta toujours 
en  France,  &  trouva  le  moyen  d'y 
plaire  à  la  Reine  &  aux  Miniftres. 
Comme  Efpagnole,  la  Reine  Régente 
fiégligeoit  cependant  les  intérêts  du 
Portugal.  S'étant  trouvée  un  jour  avec 
le  Cardinal  Mazarin,  &:  le  Comte  de 
Vidigueyra,  elle  dit  que  le  Roi  de 
Caftille  offroit  au  Roi  Dom  Juan,  s'il 
voulcit  renoncer  au  Portugal  ,  le 
Royaume  de  Sicile.  Ces  offres ,  répon- 
dit hardimentVidigueiia,font  bonnes 
pouranuifer  des  enfans  ;  mais  ils  font 
indignes  d'un  Roi  de  Portugal.  Il 
mourra  fur  le  trône  que  lui  ont  rendu 
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fes  fujets  ,  &  (es  fujets  s'immoleront   1(^45. 
pour  le  lui  conferver.  Cedifcours  de- 
meura fans  réplique  ,  &c  l'on  fe  fé- 
para. 

Depuis  l'exaltation  d'Innocent  X. 
Nicolas  Monteiro  ,  Prieur  de  Sodo- 
feyta  étoit  chargé  des  affaires  de  Por- 
tugal à  Rome.  Il  foUicitoit  vivement 
au  nom  du  Clergé  du  Royaume:,  l'ex- 
pédition des  Bulles  ,  pour  ceux  qui 
étoient  nommez  aux  Evcchezvacans. 
L'Amballadeur  de  Caftille  (  c'étoit  le 
Comte  de  Sirvela)  réfolut  de  le  faire 
allaffiner.  Il  chargea  de  cette  aflleufe 
commiffion  quelques  Napolitains.  Ils 
rencontrèrent  bien-tôt  Monteiro  dans 
fon  carolie.  Ils  tuèrent  fes  chevaux  , 
blefTerent  fon  Cocher ,  &  un  de  fes 
Pages  ,  qui  mourut  bien-tôt  de  Ces 
blefTures.  Monteiro  étant  defcendu 
promptement  de  fon  carolfe  ,  fè  fauva 
dans  les  maifons  voifines,  &  fe  déro- 
ba ainfi  à  la  fureur  des  alTaffins.  Le 
Pape,  homme  ferme ,  &  jaloux  de  fon 
autorité  ,  &  de  l'honneur  du  S.  Siège 
qu'on  venoit  d'outrager  fi  publique- 
ment ,  ordonna  au  Comte  de  Sirvela 
de  fortir  promptement  de  Rome  ,  Se 
chargea  le  Gouverneur  de  la  Ville,  de 
ne  rien  épargner  pour  découvrir  les 
alïaffins  ,  afin  de  les  faire  expirer  au 
milieu  des  tourmens. 

Cependant  Monteiro  folliciroit 
toujours  vivement  l'expédition  des 
Bulles  en  queftion.  Le  Pape  vouloir 
bien  les  expédier  ;  mais  en  fon  nom , 
&  comme  Ci  lui  leul  eût  eu  droit  de' 
nommer  à  ces  Evèchez.  Le  Roi  de 
Portugal  s'y  oppofoit ,  foûtenant  que 
la  nomination  des  Evêques  ne  pou- 
voit  être  valable  ,  qu'autant  qu'elle 
émanoit  de  la  PuifTance  Royale  ,  &: 
qu'il  ne  confentiroit  jamais  ,  qu'on 
violât  ainfi  les  droits  de  fa  Cou- 
ronne. Cependant  on  difoit  qu'il  n'a- 
voit que  ce  moyen  ,,  pour  fe  faire  re^ 
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1^4).  cotinoure  Roi  à  la  Cour  de  Rome  : 
mais  ce  moyen  lui  paroilTôit:  trop  hon- 
teux pour  en  taire  ufage.  Alors  la 
Cour  de  Rome ,  dont  les  yeux  ne  fe 
ferment  jamais  lur  les  objets  qui  peu- 
vent concourir  à  la  grandeur  tempo- 
relle, propolade  la  lailïèr  maîtrellè 
de  la  nomination  des  Evêcliez  ,  ju(- 
qu'à  ce  que  le  Portugal  &  la  Caltille 
cullènt  terminé  leur  querelle  par  un 
traité  d'une  paix  lolide,  ainllque  l'a- 
voient  fait  la  France  &  la  Maifon 
d'Autriche,  lorsqu'elles  le  difputoient 
Metz  ,  Toul,  &c  Verdun.  Cette  pro- 
polition  fut  également  rejettée  ;  le  Roi 
de  Portugal,  tout  plein  de  zèle  qu'il 
étoit  pour  le  Saint  Siège,  ne  voulut 
fe  relâcher  en  aucune  manière  fur  les 
droits  de  la  Couronne.  Il  vit  d'ail- 
leurs,que  ce  n'etoit  là  qu'un  piege,qui 
pourroit  dans  la  fuite  tirer  à  une  trop 
grande  confequence.  Ainfi  Monteiro 
fortit  par  Ion  ordre  de  Rome,  &  alla 
à  Parme  ,  pour  renouveller  avec  ce 
Duc  l'ancienne  alliance  qui  regnoir 
entre  fes  Ancêtres,&lesRois  dePortu- 
gal.  En  arrivant  à  Modene,  il  apprit 
que  ceDucéroirà  Venile:  néanmoins 
il  continua  ion  voyage  ,  &  fe  rendit 
à  Pava  ,  d'où  il  revint  à  Rome.  Les 
Caftillans  chargèrent  Jule  Pazalla , 
Napolitain  ,  de  l'enlever  &  de  lecon- 
duireà  Naples.  Monfieur  deGremon- 
ville  ,  Ambalîàdeurdc  France,  infor- 
mé du  projet ,  veilla  à  fa  deftenfe. 
Enfin  Monteiro  obtint  une  audience 
du  Pape  ,  où  le  Souverain  Pontife  lui 
dit,  que  lorfque  le  Portugal  &  la 
Caftille  feroient  en  paix  ,  il  termine- 
roit  les  affaires  qui  concernoient  ce 
Royaume.  Monteiro  prit  congé  &  fe 
retira. 

Malgré  la  trêve  conclue  entre  les 
Hollandois  Se  les  Portugais ,  malgré 
les  fecours  efficaces  que  ces  derniers 
retiroient  des  premiers  en  Europe  , 
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l'une  ôc  l'autre  Nation  fe  faifoit  vi-     ï<»4"î« 
vementla  guerre  dans  le  Breill.  Nous 
avons  vu  comme  les  Hollandois  s*é- 
toientemparés  de  la  Capitainie  deFer- 
nambuco.  Les  Portugais  lalfez  de  leur 
joug  fe  révoltèrent.   Dom  Juan  Fer- 
nandés  Vieira,  &   Vidal  de  Negre- 
ros ,  fe  mirent  à  la  tête  des  révoltés. 
Le  douze  de  Juin  ils  affemblerent  les 
habitans  de  Fernambuco ,  &  les  firent 
jurer  de  les  fuivre  par  tout  où  le  fervi- 
ceduRoi  le  demanoeroit.Enfuiteaianc 
appris  que  Henri  Hus    venoit  pour 
les  attaquer  avec  quinze  censhommes, 
ils  allèrent  s'emparer    d'un    endroit 
nommé  Braga ,  extrêmement  commo- 
de pour  y  arrêter  l'ennemi.  Il  y  laifîà 
Antoine  Dias  Cardofo,  Sergent  Ma- 
jor ,  foldat  d'une  grande  valeur ,  &c 
d'une  grande  expérience,  A  l'appro- 
che de  l'ennemi  Vieira  mit  en  em- 
bufcade  fes  troupes  ,  &  chargea  Do- 
minique Fagundés  d'aller  avec  qua- 
rante fbldats,  attaquer  les  Hollandois 
pour  les  attirer  dans  le  piège.  Fagun- 
dés exécuta  avec  une  adreffemerveil- 
leufe  la  commiflion  qu'on   lui   con- 
fiait. Il  tomba  fur  les  Hollandois  ,  if 
les  combattit  d'abord   avec    opiniâ- 
treté ;  enfuite  il  recula  peu  à  peu  vers 
l'endroit  où  Vieira  s'étoit  placé.  En- 
traînez par  l'ardeur  du  combat ,  les 
Hollandois  le  pourfuiviient  :   alors 
Vieira  fortit  de  fon  porte  ,  &  les  prit 
par  le  front  ,  par  le  fianc  ,  &  par  der- 
rière.  Les  Hollandois  reculèrent  en 
défordre  j  mais  revenus  de  leur  pre- 
mière furprife,  ils  firent,  pourchaflèr 
les  Portugais  de  leur  porte  ,  de  nou- 
veaux   ertbrts  ,   qui  furent  inutiles. 
Les  Portugais  les  loutinient  avec  une 
grande    intrépidité.    Enfin   accablez 
de  fatigue ,    &  de  coups  ,  les  Hol- 
landois prirent  la  fuite  ,   après  avoir 
perdu  une  partie  de  leurs  meilleurs 
(oldars. 
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'*^45'  Cet  heureux  fuccès  redoubla  l'ar- 
deui  &  le  courage  desPoiuigais.  Les 
Hollandois  de  leur  côié  retolurent 
de  nouveau  de  les  venir  attaquer, pour 
les  chatTer  de  leurpofte.  Us  revinrent 
donc  avec  des  troupes  toutes  fraîches. 
Le  combat  futlong  &  cruel.  Les  Hol- 
landois furent  taillez  en  pièces.  La 
nuit  déroba  au  fer  du  vainqueur  les 
fuyards  qui  fe  retirèrent  en  partie 
à  Apopucos  ,  Bourg  qu'ils  lacca- 
gerent  de  rage  &  de  delefpoir , 
quoique  les  Habitans  tulTent  leurs 
alliez  &  leurs  amis.  Leur  General 
Henry  Hus  fe  retira  à  S.  Lauient. 
Encouragé  par  cette  féconde  vicloire, 
Vieira  dont  les  troupes  avoient  été 
renforcées  parDomHenivDias  Mef- 
tre  de  Camp  ,  &  par  Antoine-Philip- 
pe Camarano  ,  marcha  vers  S.  Antoi- 
ne ,  Place  bien  fortifiée  ,  &c  munie 
de  toutes  les  chofes  necelTaires  pour 
foutenir  un  lîege.  A  l'approche  des 
Portugais ,  les  Hollandois  l'abandon- 
nèrent honteufement  &  fe  retirèrent 
dans  le  fort  de  Nazareth. 

Dans  le  mêmetems  queles Hollan- 
dois faifoient  vivement  la  guerre,ilsfe 
plaignoientàAntoine  Telles  de  Silva, 
Gouverneur  du  Brefil ,  des  hoftilitez 
de  Vieira.  Telles  qui  fivoit  à  quoi 
s'en  tenir, blâma  en  apparence  leGene- 
lal  Portugais, &  ht  partir  André  Vidal 
de  Negreros ,  Meftrc  de  Camp,  avec 
un  corps  d'Infanterie  ,  pour  aller  in- 
terpofer  fon  autorité,  &  faire  quitter 
les  armes  à  Vieira.  Mais  cette  démar- 
che n'étoit  qu'un  jeu  de  fa  part,  pour 
faire  croire  aux  ennemis  que  Vieyra 
faifoit  la  guerre  fans  fa  participa- 
tion. Vidal  joignit  Vieyra  au  Fort 
Saint  Antoine,  6c  il  fe  comporta  en 
apparence  comme  un  médiateur  i  mais 
en  fecret  il  incitoit  Vieyra  à  pourfui- 
vre  fa  pointe.  Ce  dernier  apprit  que 
les  Hollandois  étoient  entrez  dans  le 
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territoire  de  Varzea  ,  oii  ils  pofié-  1^4?. 
doient  de  grands  biens.  Il  y  accourut 
promptement  pour  les  en  challèr,  & 
pour  leur  arracher  le  butin  qu'ils  y 
auroient  pu  faire.  Vidal  l'y  accom- 
pagna avec  toute  fon  infanterie. 
Etant  arrivez  fur  les  bords  cie  la  ri- 
vière de  Capiparive,  ils  firent  prifon- 
niers  quelques  foldats  Hollandois  , 
de  qui  ils  apprirent  l'endroit  où  Hen- 
ri Hus  s'étoit  retiré  avec  Ion  butin. 
Les  Hollandois  s'y  croyant  en  lureté 
s'y  livroient  aux  plaifirs  de  la  table. 
Ils  furent  confternez  à  l'arrivée  des 
Portugais  ;  cependant  ils  coururent 
aux  armes ,  &  fe  mitent  en  état  de 
deffenfe. 

Après  que  les  Portugais  fe  furent 
emparez  de  tous  les  portes  par  où  ils 
pouvoient  recevoir  du  fecours  ,  ils 
attaquèrent  les  Hollandois  dans  leurs 
letranchemens.  Henri  Hus  mena- 
ça de  faire  mourir  la  belle  -  mère 
de  Vieyra  ,  qu'il  avoit  fait  prilon- 
niere  à  Varzea  ,  fi  on  ne  fe  retiroit. 
Cette  menace  fufpendit  l'attaque  des 
Portugais.  Alors  Vidal  joiiant  tou- 
jours le  rôle  de  Conciliateur  ,  envoya 
d'abord  un  Tambour,  enfuiteunEn- 
feigne  au  Commandanr  Hollandois  , 
pour  lui  petfuader  de  fe  rendre;  & 
pour  l'afTurer  qu'il  n'étoit  venu  de  la 
baye,  que  pour  terminer  les  differens 
del'une&del'autreNationjaugrédes 
deux  partis.  Pouf  toute  réponfe  Hen- 
ri Hus  fit  faire  une  décharge  générale 
fur  les  Portugais  ;  l'Enfeigne  &  Vidal 
lui-même  furent  bleiïés.  Alors  entrant 
en  fureur  ,  il  fit  attaquer  de  tous  co- 
tez les  Hollandois.  Leur  General  s'é- 
roit  enfermé  dans  une  maifon,au  tour 
de  laquelle  les  Portugais  amaflerenr 
beaucoup  de  matières  combuftibles  , 
pour  la  faire  brûler.  Hus  demanda 
alors  quartier,  on  le  lui  accorda  ;  mais 
les  Indiens  qui  étoient  avec  lui,  furent 
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ï54j.  égorgés  împiroyablemenr.En fuite  Hiis 
&  Vidal  eiuenc  une  contCLenceen  pre- 
{ènce  de  Vieyia  ;  &:  le  General  Por- 
tugais alÎLiraleHollandois ,  que  tout 
ce  qui  venoit  de  le  palier ,  s'étoit  fait 
fans  le  confentcment  du  Roi  fon  Maî- 
tre; &  que  h  les  HoUandois  le  (ou- 
haitoient,  on  ne  demandoicpas  mieux 
que  de  vivre  en  paix  avec  eux. 

La  conduite  de  Vidal  ne  répondoit 
point  à  ce  difcours.  Ce  n'étoit  qu'un 
artifice  pour  endormir  les  HoUandois. 
Les  Généraux  Portugais  brûloient  de 
les  chalTer  de  la  Capitanie  deFernam- 
buco ,  &  l'on  n'ignoroit  point  que 
Vieyra  n'avoir  rien  fait  ,  rien  tenté 
dont  ils  ne  fulfent  parfiitement  in- 
formez. Cependant  François deSoula 
Coutigno  5  Amballàdeur  auprès  de 
leurs  Hautes  Puilîànces  ,  leur  tenoit 
le  même  langa'^e.  Les  Etats  Géné- 
raux perfuadez  de  fa  fincerité,  avoient 
négligé  d'envoyer  dans  le  Brefil  le 
fecours  necellàire  pour  y  maintenir 
leur  domination.  Vidal,  maître  de  la 
liberté  de  Henri  Hus,fit  connoître 
en  refufantdela  lui  rendre  ,  que  Ces 
intentions  n'avoient  jamais  été  droi- 
tes. LesCommandansdes  HoUandois 
s'en  plaignirent  à  Vidal  lui-même  , 
par  un  Député  qa'ils  lui  envoyèrent. 
Ce  Député  lui  du ,  qu'au  lieu  de  ré- 
primer Vieyra,  &  ceux  qui  l'avoienc 
accompagnez  dans  cette  guerre  ,  ils 
les  avoient  fuivis ,  &étoient  devenus 
leurs  compagnons  d'armes  contre  une 
Nation  amie  fidèle  de  leur  Roi. 
Qi^i'on  le  prioit  inftamenr  de  fe  con- 
duire d'une  manière  plus  propre  à 
concilier  les  efprits  ,  &  plus  confe- 
quente  aux  m.otifs  pour  lefquels  le 
Gouverneur  Tellez  l'avoir  fait  venir 
dans  cette  Province;  de  rendre  enmê- 
me-tems  la  liberté  à  Henri  Hus,  Seaux 
autres  HoUandois,  promettant  aefon 
côté- de  renvoyer  les  Portugais ,  qu'ils 


avoient  en  leur  pouvoir.  »  J'ai  ,  ré-  ''^^■î' 
pondit  Vidal  à  ce  Député  ,  employé 
tousmes  foins  pour  appailer  lestrou- 
bles  quidivifent  nos  deux  Nations  ; 
je  n'ai  épargné  ni  peine  ,  ni  foins  , 
5c  je  me  fuis  expolé  à  des  dangers 
certains,  pour  leur  procurer  à  l'une 
&  à  l'autre  une  paix  folide.  Si  Jean 
Hus ,  qui  a  fi  indignement  violé  le 
le  droit  des  gens  en  ma  perfon- 
ne  ,  en  faifant  tirer  fur  moi,  lorf- 
qne  je  lui  faifois  propoler  im 
accommodement ,  s'éroit  comporté 
avec  la  même  fincerité  que  moi  , 
il  ne  feroit  pas  neceiTaire  de  traiter 
aujourd'hui  de  (a  liberté  1  Mais  ce 
n'eft  pas  la  feule  violence  que  les 
Portu'îais  ayentefiuyé  de  fa  part.  Il 
a  fait  brûler  le  vaiffeau  qui  m'avoit 
porté  dans  ces  lieux,  dans  le  port 
de  Tamandaréj  il  a  rué  une  partie 
des  foldats,  que  j'y  avois  laifièz 
pour  le  garder  ;  il  a  réduit  l'autre 
partie  dans  un  honteux  efclavage. 
Quelle  patience  eût  réfiftc  à  tant 
d'outrages  réitérez  î  Vouliez-voiis 
que  je  le  reçuflè  en  homme  ftupide 
&  infenfible  ,  que  je  demeuralle 
fpectateur  oififà  la  vue  de  tant  de 
violences  &  d'hoftiiitez.  Mon  Roi, 
quiefl:  jufte  ,  &  magnanime  ,  Tel- 
lez notre  Gouverneur,  qui  eft  pru- 
dent &  fage  ,  m'euiïènt  puni 
avecraifon,  d'une  circonfpeétion 
n  mal  entendue.  Au  refte  ,  les  pri- 
fonniers  ne  font  plus  en  mon  pou- 
voir ,  je  les  ai  envoyez  à  la  br.ye  : 
adrefiez-vous  à  Tellez  lui-même  , 
il  leur  rendra  la  liberté,  fi  l'intérêt 
&  l'honneur  de  la  Nation  le  de- 
mandent. 

Vidal  renvova  ainfi  ce  Dépiné,  ré- 
folu  d'ailleurs  de  continuer  ouverte- 
ment la  guerre.  Il  trouva  bien- tôt 
l'occafion  de  faire  une  nouvelle  con- 
quête ,  &  il  ne  la  négligea  point.  Les 
V  uu  iij 
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if'4S'  habirans  delà  Terte  dePontal,  fe  joi- 
gnirent aux  Portugais,  ils  all'ailiiienr 
enfemble  le  Fore  Nazareth.  Tlieo- 
do(e  Strate  y  commandoit  ,  il  avoic 
beaucoup  de  penchant  pour  la  Reli- 
gion Catholique  ,  &il  éroit  d'ailleurs 
mécontent  de  (aNation.  D'abord  que 
les  Portugais  feprelenterentjil  fe  ren- 
•dit  ,  &  il  palFa  au  fervice  des  Portu- 
gais, avec  deux  cens  foixantc  (oldats. 
Cet  heureux  fuccès  fut  fuivi  de  la 
perte  du  fecours  que  les  HoUandois 
envoyoient  à  Arecille  &  au  Fort 
Nazareth.  Les  Portugais  s'en  em- 
parèrent, &  le  firent  fervirpour  s'af- 
furer  cette  nouvelle  conquête.  Vidal  y 
laifla  pour  Gouverneur  Martin  Soares 
Moreno;  enfuire  il  fcpara  en  plulieurs 
corps  fes  troupes  ,  afin  de  les  pou- 
voir faire  lubfiller  plus  facilement. 
Tous  ces  corps  differens  allèrent  pren- 
dre leurs  quartiers  au  tour  de  la 
Ville  d'Arecifîè,  pour  la  tenir  comme 
bloquée.  Ils  fe  fortifièrent  &  le  re- 
retrancherent  dans  fes  quartiers.  An- 
toine Philippe  Comarano  avec  les  In- 
diens, &  Henri  Dias ,  avec  les  Nè- 
gres, fe  portèrent  le  long  de  la  rivière 
de  Capivarive.  Vidal  &  Vieyra  avec 
leurs  corps,  veilloient  à  la  (ureté  des 
uns  &  des  autres  ,  &  ils  avoientchoifi 
un  détachement  de  Cavalerie  pour 
battre  fans  celfe  l'efcrade  ,  afin  de  pré- 
venir toute  lurprife. 

Les  peuples  voifins ,  à  la  vùë  des 
fuccès  des  Portugais  ,  réfolurent  ainfi 
que  les  autres  habirans  du  refte  de  la 
Province ,  de  fecoiier  le  joug  des  Hol- 
landois,  &  deferemettre  fousla  puif- 
fance  de  leurs  anciens  maîtres.  D'a- 
bord les  Portugais  foumirent  le  Fort 
de  Sainte  Croix,  firué  entre  la  Ville 
d'ArecifTe,  &  celle  d'Olinde.Chrifto- 
phe  Lints ,  Florentin  d'origine  ,  leur 
conquit  Porto  Calvo.  Antoine  Roccia 
de  Alitas ,  &  Valentin  de  Roccia  les 
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introduifirent  dans  le  Fort  Saint  Fraft-  njy» 
çoi;  ,  iur  la  rivière  de  même  nom. 
Les  habitans  de  ces  cantons ,  excédez 
des  rapines ,  Se  des  brigandages  que 
les  HoUandois  exerçoient  fur  eux  , 
faifirent  avec  joie  cette  occafion,pour 
s'atîranchir  d'une  tyrannie  ,  qu'ils 
ne  fupportoient  qu'avec  défelpoir. 
C'eft  une  erreur  de  prefque  tous  les 
Conquerans ,  de  traiter  les  pays  con- 
quis, comme  s'ils  écoient  encore  leurs 
ennemis.  A  la  honte  de  l'efclavage  , 
ils  ajoutent  par  ces  excès  le  défefpoiu 
dans  le  cœur  de  leurs  nouveaux  lu- 
jets  ,  ôc  ce  défefpoir  fe  changeant  en 
fureur,  tourne  tôt  ou  tard  au  préju- 
dice des  Conquerans.  Cependant  les 
exemples  ne  corrigent  point.  On  fuie 
toujours  la  même  politique  ,  politique 
qui  blelTe  la  Religion  ,  qui  révolte  la 
railon,  &  qui  trahit  toujours  les  in- 
térêts de  ceux  qui  la  pratiquent.  Si  les 
HoUandois  fe  fufTent  attachezà  adou- 
cir le  fort  de  leurs  nouveaux  fujets,les 
Portugais  n'eulTent  pas  trouvé  tant  de 
facilité  à  les  ramener  fous  leur  obéïflan- 
ce,  &  les  HoUandois  feroient peut-être 
aujourd'hui  maîtres  du  Brefil. 

A  la  vue  de  ces  progrès  rapides ,  ils 
renouvellerent  leurs  plaintes  auprès 
de  TcUez  ,  contre  Vieyra  &  Vidal. 
Tellez  les  laida  plaindre  ,  ^fit  partir 
en  même-tems  Nicolas  Aragna,  avec 
trois  Compagnies  d'infanterie,  pour 
conferver  les  nouvelles  conquêtes. 
Les  HoUandois  y  envoyèrent  aufîî  des 
troupes;  mais  elles  s'en  retournèrent  à 
Arecifle,  fans  ofer  avTncer  dans  le 
pays.  Aragna  joignit  Vieyra.  Celui  ci 
fut  d'avis  qu'on  démolît  le  Fort  Saint 
François ,  ce  qu'on  exécuta,  La  garni- 
fon  qui  s'étoit  rendue  prifonniere  de 
guerre ,  prit  parti  dans  l'armée  des 
Portugais.  Vieyra  en  forma  un  Régi- 
ment, qu'il  donna  à  commander  à 
Theodofe  Strate,  en  qualité  deMeftre 
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^-fj.  de  Camp.  Strate  confeilla  à  Vieyra 
d'dUer  alîàillir  l'ille  d'Itamaraca,  d'où 
les  HoUandois  d'Aieciirs  retiroienr 
prelque  toutes  leurs  vivres.  On  choific 
pour  exécuter  cette  encreprife  huit 
cens  foldats  ,  qu'on  embarqua  dans 
des  canots,  clpece  de  petits  bateaux^ 
fort  en  ufage  dans  toute  l'Amérique. 
Ils  rencontrèrent  en  chemin  un  bâti- 
ment. Craignant  qu'il  n'allât  avertir 
les  HoUandois ,  ils  Tinveftirent ,  s'en 
rendirent  maîtres  ,  &  pourfuivircnt 
leur  route.  Ils  abordèrent  dans  l'ifle, 
&  les  habitans  demandèrent  quartier. 
On  leur  en  fit  ,  mais  le  foidat  en- 
traîné par  le  défir  du  piilage  ,  s'écarta 
&  alla  laccager  les  habitations.  Les 
HoUandois  qui  étoient  dans  le  Fort, 
s'en  étant  apperçus  ,  firent  une  fortie, 
Se  menèrent  rudement  les  Portugais. 
Cependant  ceux-ci  fe  rallièrent  ,  & 
après  un  combat  long  &  rude  ,  ils 
obligèrent  les  HoUandois  à  rentrer 
dans  leur  Fort.  Antoine-Philippe  Ca- 
marano  ,  Afcenzio  de  Silva  ,  &  Die- 
gue  Barrosy  furent blelîèz  ,  &quatre- 
vingt  r'oldats  les  plus  braves  tuez. 
Les  autres  jugèrent  à  propos  de  s'en 
retourner. 

Cependant  Vieyra  &  Vidal  étoient 
toujours  devant  Arecifle.  Pour  mettre 
leurs  quartiers  hors  d'infulte, ils  élevè- 
rent un  fort  fur  une  petiteéminence  qui 
commandoit  tout  le  territoire  de  Var- 
zea,&  ils  y  placèrent  huit  pièces  d'artil- 
lerie. Les  HoUandois  commençant  à 
foufFiir  dans  la  place  ,  fe  déterminè- 
rent à  faire  une  fortie  pendant  la  nuit 
fur  le  quartier  de  Henri  Dias ,  dans 
î'efperance  de  le  lurprendre.  Mais 
leur  entreprife  avorta  par  la  vigilance 
de  ce  Capitaine.  Car  non  feulement  ■ 
ils  ne  le  furprirent  point; mais  ils  le 
trouvèrent  fi^  bien  fur  fes  gardes,  qu'il 
les  tailla  en  pièces  ,  &  pouiluivit  les 
fuyards,  jufqu'aiix  portes  de  la  Ville- 


Les  vivres  &  l'eau  fur  tout  man-  i'5^45' 
quoient  auxalîiegez,  ils  l'envoyoient 
chercher  à  la  rivière  de  Riberitie.  Les 
Portugais  drelTèrent  un  jour  une  em- 
bulcade  à  ceux  qui  y  alloient  ,  ils  fi- 
rent prifonniers  tous  les  Nègres  qui 
la  portoient ,  &  tuèrent  une  partie 
des  foldats  qui  les  elcortoient. 

Les  HoUandois  voyant  leur  per- 
te ceitaine  ,  voulurent  l'éviter  , 
on  la  reculer,  en  répandant  la  dif- 
corde  parmi  les  Portugais.  Ils  iuc- 
comberent  dans  l'exécution  de  ce 
projet.  Les  Portugais  demeurcrenc 
unis.  Alors  les  HoUandois  tâchèrent 
de  corrompre  la  fidélité  des  foldatsde 
leur  Nation  ,  qui  fervoient  dans  le 
Régiment  de  Theodofe  Strate.  Comp- 
tant lur  quelques  uns  ,  ils  hafarde- 
rent  une  iortie  ;  mais  par  la  vigilance 
des  Chefs  Portugais  ,  les  traîtres  n'o- 
ferent  branler ,  &  les  HoUandois  fu- 
rent repoulTèz  avec  perte.  Deux  OflS^ 
ciers  Etrangers  qui  étoient  du  com- 
plot, s'appercevant ,  qu'on  fe  défioic 
d'eux  ,  réfolurent  de  le  retirer.  Pour 
y  parvenir  fans  danger  ,  ils  propofe- 
rent  à  Vieyra  &  à  Vidal , de  leurper- 
mettre  d'aller  avec  cent  trente  de 
leurs  foldats,  attendre  en  embufcade 
les  affîegez  ,  prèsde  la  rivière  de  Ri- 
berive  ,  où  ils  étoient  obligez  d'aller 
chercher  de  l'eau.  On  le  leur  permit, 
ôc  aulli-tôt  qu'ils  furent  éloignez  du 
camp  des  Portugais  ,  ils  prirent  la, 
route  d'AreciflTe  .,  Se  entrèrent  tam- 
bour battant  dans  la  Ville  ;  où  ils  fu- 
rent reçus  avec  beaucoup  d'allegrelTè. 
Cette  trahifon  acheva  d'ouvrir  leS' 
yeux  à  Vieyra  &  à  Vidal.  Ils  firent 
venir  Strate ,  qui  prouva  n'avoir  eu 
aucune  connoUÎance  du  complot  de 
les  foldats ,  qu'on  défirma,  &  qu'on 
envoya  prifonniers  à  la  baye.  Ils  retin- 
rent Strate  &  François  de  la  Tour , 
François  de  Nationj&  Sei-gent  Major 
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1^45.  '^"  Régiment  Etranger.  La  conjura- 
tion étant  ainli  diflipée  ,  ceux  d'A- 
reciiïe  ne  firent  plus  de  forcies  ,  ce 
qui  fit  comprendre  aux  Portugais  , 
qu'ils  n'avoient  tenté  les  précéden- 
tes, que  dans  l'efperance  d'être  favo- 
rifez  par  les  foldats  de  Strate. 

Les  Portugais  n'étant  plus  arrêtez 
par  les  lorries  des  ennemis  ,  poullè- 
renc  vivement  leurs  travaux:  maison 
vint  tout  d'un  coup  à  manquer  de 
''  munirions.  Antoine  Tellez  de  Silva 
s'embarqua  fur  une  caravelle ,  pour 
en  aller  chercher  à  la  baye.  Dès  que 
les  munitions  furent  arrivées,  lesma- 
L-idies  enlevèrent  une  partie  des  (ol- 
dats  Portugais. Ce  contre-tems  ne  pût 
arrêter  Vieyra  ,  il  continua  le  blocus, 
il  ranima  le  foldat  mourant  ,  &  fou- 
tint  fon  courage  abatu  par  l'elperance 
de  la  réduction  prochaine  delà  place. 
Mais  les  Holiandois  la  lecoururent , 
&  les  Portugais  prirent  le  parti  de  ie 
retirer.  Cependant  comme  la  Compa- 
gnie HoUandoifefoutenoit  cette  guer- 
re ,  des  gains  immenfes  qu'elle  reti- 
roit  du  fucre  qu'elle  prenoit  dans  le 
Brefil ,  Vieyra  du  confentement  du 
Gouverneur  ,  faccagea  toutes  les  ha- 
bitations ,  &  il  commença  par  les 
Tiennes  pour  donner  l'exemple.  On 
efpeioir,par  ces  ravages, ôrer  auxHol- 
landois  les  moyens  de  fe  foutenir 
dans  le  Brefil. 

En  Afrique,Dom  Gafton  Coutigno 
fucceda  au  Gouvernement  de  Tan- 
ger à  André  Dus  de  Franca.  Coutigno 
s'étoit  diftin'^ué  dans  la  guerre  con- 
tre les  CaftiUans  dans  la  Province 
d'entre  Douro  &  Minho.  Voulant 
foutenir  la  réputation  qu'il  s'étoit 
faite,  il  fe  mit  en  campagne  avec 
quelques  troupes ,  &  fit  des  courfes 
dans  les  terres  des  Maures  ennemis. 
Dans  une  de  fes  courfes ,  Lopés  Fer- 
nandés    tua    Almocadem   Abraham 


Adoçaba ,  qui  par  fon  courage  foute-  îlî4f. 
noit  (eul  les  artaiies  des  ennemis.  En 
tombant  par  rené  ,  Fernandés  cou- 
rut pour  voir  s'il  étoit  mort  \  il  trou- 
va qu'il  refpiroit  encore  ,  il  voulut 
le  fecourir.  Ma<^oba  lui  dit  :  Qui  que 
tu  lois ,  laide  moi  mourir  ;tes  intérêts 
le  demandent  ;  il  n'y  a  que  ma  mort 
qui  puilfe  t'alliuer  la  viftoire.  Il 
mourut  un  moment  après,  fans  vou- 
loir permettre  qu'on  le  penfât. 

Dom  Philippe  de  Mafcaregnas , 
Gouverneur  de  Ceilan  ,  fut  nommé 
Viceroi  des  Indes  à  la  place  du  Comte 
d'Aveiras.  Il  partit  de  Colombo  pour 
fe  rendre  .à  Goa,oùil  venoit  d'arriver 
heureulement  fix  gallions  de  Portu- 
gal. Ce  fecours  releva  entièrement 
le  courage  des  Portugais  dans  les  In- 
des ,  où  chaque  jour  leurs  affaires 
alloient  de  mieux  en  mieux. 

Le  Comte  de  Caftel  Melhor  com- 
mandoit  avec  fuccèsen  Portugal  dans 
la  Province  d'Alenteyo.  Caftel  Mel- 
hor fit  un  voyage  à  Lifbonne  ,  & 
pendant  fon  ablence,  Juan  Mendés 
de  Vaiconcellos  ,  Meftre  de  Camp 
General ,  veilla  à  la  défenfe  de  la 
frontière.  Le  Roi  envoya  Caftel  Mel- 
hor dans  fon  ancien  Gouvernement 
d'entre  Douro  &  Minho.  L'armée  de 
r Alenteyo  avoit  été  confiderablement 
diminuée  par  les  maladies.  Le  Roi 
ordonna  une  levée  de  fix  mille  hom- 
mes dans  les  différentes  Provinces  de 
fon  Roiaumepour  la  recruter.  Il  don- 
na en  même  tems  ordre  de  fortifier 
plufieurs  petits  poftès ,  afin  de  mettre 
à  couvert  la  campagne  des  courfes 
des  ennemis.  Ces  derniers  taillèrent 
en  pièces  quatre  cens  chevaux  que 
Juan  Mendes  de  Vafconcellos  avoit 
envoyé  d'Elvas  pour  faire  une  courfe 
fous  les  ordres  de  Juan  d'Ataide. 

LaCavaleriePortugaifeétoitaull'peu 

confiderable,  que  l'Infanterie  l'étoir 

beaucoup, 
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i  t,  bcancoup.LaCavalerieCaftillanne  f  u- 
pericure  de  routes  manières  ,  la  rom- 
poit  &  la  batcoic  en  toute  occalîon. 
Le  Roi  délirant  delà  mettre  en  état 
de  relîfter  à  celle  des  ennemis ,  en 
nomma  Lieutenant  General  Dom  Juan 
ilalcaregnas,  qui  avoit  long-tems  fer- 
vi  dans  la  Cavalerie  en  Flandres  (ous 
le  fameux  Philippes  de  Sylva.  Ma(ca- 
regnas  s'attacha  à  la  former,  mais  il 
ne  put  jamais  la  rendre  auflî  bonne 
que  celle  des  Elpagnols.  Ceux-ci 
enlevèrent  encore  un  convoi  que  les 
Portugais  deftinoient  pour  Olivença, 
•Se  allèrent  ravager  les  campagnes  de 
Veiros,  de  Fronreira ,  de  Klontfort  &c 
d'Eftremos.  Valconcellos  pour  s'en 
venger  ,  marcha  avec  André  d'Albu- 
qiierque  ,  depuis  peu  nommé  à  la 
Charge  de  General  de  la  Cavalerie  , 
pKDur  s'emparer  du  Château  de  Co- 
dîceira  ,  qui  avoir  <léja  été  pris  une 
fois  par  les  Portugais.  Vafconcellos 
s'en  rendit  maître  fans  coup  ferir,  & 
le  ruina  de  fond  en  comble  ,  pour 
ôtcr  cette  retraire  aux  Caftillans,  lorf- 
quils  fe  retiroient  de  leurs  courfes. 

La  France  follicitoit  vivement  le 
R.oi  de  Portugal  pour  qu'il  envoyât 
une  armée  puifîante  dans  l'Eilrama- 
cureEfpagnolle.  Le  Roi  l'eût  defiré  ; 
mais  il  y  avoir  fi  peu  d'intellig&nce 
parmi  fes  Officiers  Généraux  ,  qu'il 
s'étoit  en  quelque  manière  déterminé 
à  demeurer  fur  la  défenfive.  D'ail- 
leurs il  n'étoit  pas  trop  content  de 
la  Cour  de  France  :  fes  Miniftres  à 
Ivlunfter  &  à  Ofnabrug  ,  avoient 
aiïèz  froidement  foutenu  fes  intérêts. 
Néanmoins  il  prie  le  parti  d'aiïèm- 
blcr  une  armée ,  &  d'en  donner  le 
commandement  à  Mathias  d'Albu- 
querque,Comte  d'Allegrette,qui  s'é- 
toit retiré  l'année  précédente  pour 
quelque  mécontentement  particulier. 
Se  par  jaloufie  contre  Vafconcellos, 
Tome  If. 


dont  le  mérite  faifbit  ombrage  au  I<j4<j. 
fien.  Le  Roi  s'appliqua  à  dilîîper  leur 
mefintelligence,  dont  la  fource  étoic 
honteufe  &  honorable  en  mêmetems 
pour  l'un  &  pour  l'autre.  Enfin  Al- 
buquerque  partir,  ôc  fe  tranfporta 
dans  l'Alenteyo. 

Auflî-tôt  qu'il  y  fut  arrivé,  ilallèm- 
bla  les  Chefs  de  l'armée  ,  l'Ingénieur 
Cofmander  ,  Juan  deCofta  ,  ""/afcon- 
cellos  ,  Rodrigue  de  Cartro  ,  &  An- 
dré d'Albuquerque.  Le  Comte  d'Al- 
legrete  propofa  d'aller  d'abord  atta- 
quer le  Fort  S.Chriftophe,  &  de-U 
alîîeger  Badajos  ou  la  Ville  d'Albu- 
querque ,  afin  de  porter  le  théâtre  de 
la  guerre  dans  le  païs  ennemi.  Vaf- 
concellos, Rodrigue  de  Caftroj  &  An- 
dré d'Albuquerque  ,  condamnèrent 
ce  projet,  en  difant  qu'il  étoit  bien 
vrai  qu'on  pouvoir  facilement  rédui- 
re le  fort  S.  Chriflophe  ,  mais  que 
c'étoit  une  conquête  inutile  ,  étant 
impoilîble  qu'on  pût  de-là  aller  alîîe- 
ger Badajos  ,  Ville  confiderable  & 
rropbien  fortifiée  pour  en  hazarder 
le  (îege  avec  une  armée  auffi  médio- 
cre qu'étoit  la  leur  ,  furtout  étant  à 
portée  d'être  fecouruc  par  l'armée 
Efpagnole  :  Qiie  les  mêmes  raifons 
dévoient  empêcher  de  fe  porter  de- 
vant Albuquerque,  où  l'on  échoiieroic 
certainement  ,  ce  qu'il  falloit  éviter 
pour  ne  pas  décourager  le  foldat;  qu'il 
falloit  donc  renoncer  à  ce  projet ,  8c 
aller  àTelenaqu'on  avoit  fortifié  de- 
puis peu ,  mais  qui  ne  pouvoit  cepen- 
dant leur  oppofer  qu'une  médiocre 
refîftance.  Leur  avis  fur  fuivi ,  &  le 
Comte  d'Allegrete  y  confentit  mal- 
gré lui.  Sa  haine  contre  Vafconcellos 
fe  reveilla.  Ladifcorde  fe  roir  parmi 
tous  les  Chefs.  L'intérêt  particulier 
l'emporta  fur  l'intevêr  gênerai  ,  au 
grand  préjudice  de  l'Etat. 

Le    15    de  Seotembrc   l'armée   k 
Xxx 
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*^4<'.  mit  cepchdant  efi  marche  vers  Telc- 
na.  Elle  étoit  compofée  de  feize  cens 
chevaux  ,  &  de  huit  mille  hommes 
d'InfantericdivifezenhuicRegimens. 
La  garnifon  de  Telena  le  tendit  vie 
fauvcj  après  trois  jours  de  fiege-Com- 
me  les  Portugais  fe  metcoient  en  de- 
voir de  démanteler  cette  place ,  on 
apperçût  l'avant -garde  de  l'armée 
Caftillane  ;  elle  étoit  plus  forte  ôc 
plus  nombreufe  quelaPortugaife,  & 
l'on  comprit  alors  qu'on  avoir  fait 
une  faute  de  ne  point  attaquer  Saint 
Chriftophe  au  lieu  de  Telena.  Cepen- 
dant il  faliit  fonger  à  fe  retirer  &  à 
repaiïcr  la  Guadiane.  Une  partie  de 
l'armée  l'ayant  exécuté  ,  l'autre  fut 
attaquée  par  l'armée  Caftillane ,  que 
commandoit  le  Baron  de  Molenguen 
à  la  place  de  Leganés  qu'on  avoir  en- 
voyé en  Catalogne.  Dom  Juan  Mal- 
earegnas  foutint  avec  la  feule  cava- 
lerie les  efforts  des  Caftillans ,  &  les 
repoulîà  même  julquesau  bois  deCor- 
cuelajcontre  lequel  étoit  fitué  le  camp 
des  ennemis.  Le  Comte  d'Allegrete 
propofa  dans  l'inftant  à  fes  Officiers 
Généraux  de  faire  revenir  lestroupes 
qui  a  voient  palle  la  Gu.adiane  ,  &  de 
prohter  de  la  confulion  où  paroif- 
foient  les  Caftillans.  Comme  on  dé- 
liberoit  là-delfus ,  on  vit  arriver  tou- 
re  l'armée  ennemie  qui  marchoit  en 
ordre  de  bataille.  A  cette  vue  la  Ca- 
valerie Portugaife,qui  venoit  un  mo- 
ment auparavant  de  donner  de  gran- 
des preuves  de  courage  ,  prit  honteu- 
fement  la  fuite  ,  &  palfa  la  Guadiane. 
Mafcaregnas  fon  General  fit  de  vains 
efforts  pour  la  retenir.  Alors  s'ar- 
mant  d'ime  pique,  il  mirpied  à  terre, 
&  fuivi  de  quelques  Officiers  ,  il  alla 
fe  mettre  avec  eux  à  la  tête  de  l'In- 
fanterie ,  qui  étoit  encore  en  deçà  la 
rivière. 
Il  fembloit  que  cette  Infanterie  de- 
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voit  être  taillée  eft  pièces  ;  mais  biefi.  i  Cj^S, 
loin  de  fe  laiffèr  entraîner  par  le  mau- 
vais exemple  de  la  Cavalerie  ,  elle  fe 
retrancha  avec  des  chevaux  de  frife  , 
fe  défendit  avec  une  intrépidité  fins 
égale,  &:  força  les  Caftillans  à  fe  reti- 
rer honteulement  ,  laiflant  deux  cens 
loldats  fur  le  champ  de  bataille  ,  fepc 
Capitaines  de  Cavalerie,  &  trois  Ser- 
gens  Majors.  Les  Portugais  ne  perdi- 
rent dans  cette  occafion  que  cent 
vingt  foldats  ôc  quelques  Officiers  , 
parmi  lelquels  fe  trouva  Emmanuel 
de  Gama  Capitaine  de  Cavalerie.  Il 
fut  généralement  regretté  ;  c'étoit  un 
homme  d'un  grand  mérite,  digne  en- 
fin de  fon  nom.  Il  iemble  qu'il  y  aie 
desMailons  faites  pour  donner  l'exem- 
ple des  vertus ,  comme  il  en  eft  pour 
donner  l'exemple  des  vices. 

Les  Portugais  achevèrent  de  paflèr 
la  Guadianne  ,  &  les  Caftillans  fe  re- 
tirèrent fous  Badajos.  De-là  le  Baron 
de  A-Iolinguen  envoya  un  détache- 
ment pour  rétablir  Telena.  Ses  pro- 
grès eufïent  été  médiocres,  fi  la  con- 
corde &c  l'intelligence  euftènt  régné 
parmi  les  Officiers  Généraux  des  Por- 
tugais ,  mais  ils  pallbient  leur  tems 
en  des  difputes  vaines  ,•  le  tems  s'é- 
couloit  -,  on  n'entreprenoit  rien  ;  le 
Comte  d'Allegrete  &  Vafconcellos 
en  vinrent  enfin  à  une  rupture  ou- 
verte. L'armée  fe  divifa  ,  &  l'on  fut 
contraint  de  l'envoyer  dans  fes  quar- 
tiers d'hyver,  pour  prévenir  peut-être 
de  plus  grands  malheurs. 

Le  Comte  d'Allegrete  pénétré  de 
douleur  du  peu  de  fuccès  qu'avoient 
eu  fes  armes  pendant  la  campagne  , 
à  caufe  des  contradictions  qu'il  avoic 
effuiéesjpartit  pour  la  Cour  afin  de  fe 
juftifier  ,  &  pour  porter  fes  plaintes 
contre  ceux  qui  l'avoicnt  traverfé 
dans  fes  opérations.  Le  Roi  qu'on 
avoir  prévenu,  ou  pour  mieux  dire , 
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6^6.  qui  n'avoir  pas  perdu  la  ménioiie  de 
la  premicre  retraire,  qu'avoir  tait  le 
Comte,  le  reçut  &  l'écoura  froide- 
ment. Le  Comte  d'Ailegrere  avoir 
rendu  de  grands  lerviccs  :  cette  recep- 
rion  lui  parut  une  ingratitude  de  la 
part  de  Ton  Maître  •,  il  le  retira  acca- 
clc  de  douleur  dans  la  maifon  ,  & 
mourut  en  peu  de  jours  ,  lailî^mt  la 
réputation  d'un  grand  Caniraine  , 
d'homme  lage ,  prudenr ,  courageux , 
iSc  plein  de  zèle  pourlaParrie.  Cepen- 
d.mt  ces  qualitez  ,  que  la  rareté  de- 
vroir  rendre  aux  hommes  fi  refpec- 
tabîes  ,  ne  (ervuent  qu'à  lui  faire  des 
ennemis.  On  le  peignit  au  Roi ,  fier , 
indépendant,  entcté,  dur,  inflexible, 
£c  peu  propre  à  coannander ,  malgré 
les  ralens  qu'il  avoir  pour  la  guerre. 
A  ces  dilcours  outrageans,  le  Comte 
d' Allegrete  ne  répondoit  que  par  des 
aétionsutdesàfonpaïs:  fonpeu  d'em- 
prelîenient  à  fe  juftifier,  fut  regardé 
comme  l'effet  d'un  orgueil  inluporra- 
blejScle  perdit  fans  reflburce  dans 
l'efprirde  Ion  Roi. 

Le  Comte  de  Vidigueyra  éroit  tou- 
jours en  France.  Le  miniftere  de  Ri- 
chelieu ,  avoir  éré  un  miniftere  de 
force  &  de  fermeté ,  celui  de  Mazarin 
étoir  un  miniftere  de  foupleiïe  &  d'a- 
drefte.  Dans  l'un  &  l'aurre  on  fe  pro- 
pofoit  le  même  but,  qui  étoit  l'abaif- 
l'ement  de  la  Maifon  d'Autriche.  La 
Reine  de  France,  Régente  du  Royau- 
*  me,  uniquement  occupée  de  la  gloire 
&  delà  grandeur  de  fon  fils,veilloit  at- 
tentivement à  tout  ce  qui  pouvoir  y 
contribuer.  Mazarin  parvenu  au  Car- 
dinalat ,  avoir  roure  fa  confiance ,  & 
fecondoir  avec  ardeur  fes  vues.  Le 
Comte  de  Vidigueyra  rravailloit  de 
fon  côté  à  mainrenir  la  bonne  intel- 
ligence entre  la  Cour  de  France  ,  Se 
celle  de  Portugal ,  dont  les  inrerêrs 
ttoient  les  mêmes .  Le  Roi  dePorrugal 


en  étoit  fi perfuadé,  qu'il  envoya  cinq  iC^(;, 
de  les  meilleurs  vaillèaux  lous  les  or- 
dres de  Jean  de  Meneles  ,  pour  join- 
dre la  fiote  Françoile,  qui  faifoit  voi- 
le vers  Porto  Longone  ,  afin  d'enle- 
ver au  Roi  Catholique  cette  place  , 
fituée  dans  la  mer  Adriatique. 

Les  Portugais  continuoient  auflî  la 
guerre  dans  le  Brefil ,  avec  la  même 
ardeur  qu'en  Europe.  Pour  incom- 
moder la  Ville  d'Areciffe  ,  ils  avoienc 
baritout  auprès  un  Fort  ,  qu'ils  ap- 
pelloient  le  Fort  de  Jelus  ,  d'où  ils 
battoient  fans  celle  la  place,  avec  huit 
pièces  d'artillerie.  Vieyia  &  Vidal 
étoient  toujours  à  la  tête  des  troupes. 
Tellez  leur  envoyoit  de  rems  en  tems 
des  rafraïchillemcns  ,  Se  les  atFaires 
desHollandois  alloient  de  jour  en  jour 
en  décroiilànt.  Ayant  voulu  bâtir  un 
Fort,  non  loin  d'Arecifle  ,  pour  em- 
pêcher la  communicariondesquartiers 
de  l'armée  Porrugaife ,  Henri  Dias 
alla  inrerrompre  le  travail ,  que  les 
Hollandoisabandonncrenr:mais  après 
la  retraite  de  ce  Capitaine  Portugais, 
ils  le  recommencèrent ,  &  le  poulïè- 
rent  avec  tant  de  diligence  ,  qu'ils 
l'achevèrent  enfin.  Ils  y  laifierenc 
une  garnilon  ,  que  peu  de  jours 
après  Henri  Dias  fit  pafièr  au  fil  de 
l'épée. 

Antoine-PhilippeCamerano,  Mef- 
tre  de  Camp  ,  remporta  également 
quelque  avantage  lur  les  Pitaqua- 
res,  &  les  Tapuyas,  qui  s'étoient  fou- 
rnis aux  Flollandois ,  &  ravageoient 
les  terres  dépendantes  des  Portugais. 
Ces  peuples  appellercnt  à  leurs  ie- 
cours  les  HoUandois  établis  dans 
le  Paraiba.  Mais  Camerano  réprima 
le  delî'ein  des  uns  &  des  autres  , 
&  Vidal  ayant  été  le  joindre  ,  ils 
portèrent  la  terreur  de  leurs  arn.es  juf- 
que  dans  laViUe  de  Pariba  même.Vi- 
dai  s'en  retourna  devant  Arecifl[è,oùil 
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1^46.  trouva  que  Veyra  manquoit  devivres. 
Les  ioldats  fatiguez  muimuioient  , 
&c  plufieurs  avoient  quircé  raimée  , 
ôc  s'étoient  lerirez  à  la  baye.  Tellez  les 
renvoya  promptement.  Les  aiîîegez 
manquoienr  auflide  routes  les  choies 
necefîaiies.  Ils  refolurentde  faire  une 
fortie  par  mer  ,  afin  d'aller  chercher 
des  vivres. Pour  donner  le  change  aux 
Portugais  ;  ils  firent  (emblanr  d'aller 
s'embarquer  au  port  de  Maria  Faïina: 
mais  ces  derniers  s'en  apperçurent  , 
&c  Vidal  accourut  dans  l'endroit  où 
ils  prétendoient  s'embarquer  ,  &  les 
contraignit  de  fe  retirer  avec  perte. 

Cependant  les  Chefs  des  Etats  des 
Provinces- Unies  ,  rélolurent  de  faire 
un  armement  confiderable,  pour  aider 
la  Compagnie  Occidentale  à  (e  fou- 
tenir  dans  le  Brefil.  François  de  Soufa 
Coutigno  Ambadàdeurauprès  de  leurs 
Hautes  PullFances ,  informa  prompte- 
ment Jean  IV.  du  delîein  desHollan- 
dois.  On  tint  un  Conleil  d'Etat  à  Li(- 
bonne  fur  cette  affirire.Les  ims  difoient 
qu'il  ne  falloit  rien  épargner  pourlou- 
renir  Vidal  Se  Vieyra  ,  &  chalîèr  les 
HoUandois  du  Brefil  ;  les  autres  étoien: 
d'avis  qu'on  les  y  laiilÙT  en  repos,  Se 
qu'on  envoyât  des  ordres  à  Vieyra  Se 
à  Vidal  de  quitter  les  armes- ,  &  de  fe 
foumettre  aux  HoUandois  ,  s'ils  voii- 
loienc  conferver  leurs  biens  dans  la 
Capitanie  de  Fernambuco ,  ou  depaf- 
ier  dans  les  renés  loumiles  lans 
conteftations  aux  Portugais  ,  où  l'on 
tâchcroic  de  leur  procurer  des  éta- 
blillèmens  folides, -pour  récompen- 
ser leur  courage ,  leur  valeur ,  &  (ur- 
rout  Tatachement  qu'ils  fnfoient  écla- 
ter en  faveur  de  leur  pays.  On  les  in- 
forma du  réfultar  de  ce  Confeil.  Viey- 
ra &  Vidal  çn  demeurèrent  pénétrez 
de  douleur  :  ils  touchoient  au  mo- 
ment de  recueillir  les  fruits  de  leurs 
travaux',  par  la    prifc   d'Areciflè  , 


5i  ils  fe  les  voyoient  enlever  tout  \S^6, 
d'un  coup  ,  par  la  toiblelîc  du  gou- 
vernement ,  pour  lequel  ils  s'é- 
toient l'un  &  l'autre  facrifiez.  Avanr 
de  prendre  un  parti,  ils  tinrent  Con- 
feil cnfemble  ,  avec  les  principaux 
Officiers  de  leur  armée.  Le  relpeft 
qu'ils  avoient  pour  le  Roi,  lesportoir 
àobcïrprompcement'à  fesordies,  mais 
l'inteiêt  de  l'Etat  ,  l'amour  de  la  gloi- 
re ,  le  défir  de  s'afranchir  d'un  joug 
Etranger,  tout  les  follicitoit  à  pour- 
fuivre  une  guerre  ,  où  la  vidioire  s'é- 
toit  prefque  toujours  déclarée  en  leur 
faveur.  Ils  étoient  d'ailleurs  periua- 
dez  que  le  Roi  ne  s'étoit  déterminé 
à  leur  envoyer  les  ordres  qu'ils  avoient 
reçus ,  que  parce  qu'on  ne  l'avoir  pas 
bie.n  informé  de  la  fituation  des  af- 
faires. "  Car ,  difoient-ils  ,  s'il  eût 
»  connu  notre  zèle,  nos  viftoires, 
:j  l'ardeur  de  nos  foldats  ,  le  défir  où 
»  nous  fommes  de  répandre  jufqu'à 
"  la  dernière  goûte  de  notre  (ang 
"  pour  fon  fervice  dans  cette  Provin- 
»  ce,  certainement  au  lieu  de  nous  or- 
»  donner  de  pofer  les  armes,  il  nous 
»  encourageroit  à  pourfuivre  notre 
»  entreprife,  ilnousfecoureroitdetou- 
»  tes  fes  forces.  Il  eft  de  fon  intérêt , 
»  &  de  notre  devoir  qu'il  foir  inftruit 
»  de  notre  fituation  ,  avant  d'obéir; 
Affermis  dans  ce  deflèin,iLsré{olu- 
rent  d'écrire  au  Roi ,  pour  lui  ap- 
prendre qu'ils  alloienr  continuer  la 
guerre;  &  pour  ne  pas  perdre  detems 
ils  marchèrent  pour  s'emparer  de  l'ifle 
d'Itimaraca  ,  féparée  du  Continent 
par  un  bras  de  mer ,  &  d'où  les  habi- 
tans  d'Areciffè  retiroient  des  fecours 
tonfiderables.  Cette  ifle  avoir  trois 
ports,  où  les  HoUandois  entretenoient 
trois  grands  vailfeaux  de  guerre,  pour 
en  deffendre  l'entrée.  Les  Portugais 
les  aflaillirent,  s'en  emparèrent,  en- 
trèrent dans  l'ifle ,  où  ils  répandirent 
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jîjtf.  la  terreur  &  lepouvanre.  Les  enne- 
mis s'enfermèrent  dans  le  Fort  ap- 
pelle d'Oranges.  Les  Portugais  démo- 
lirent tous  les  autres  Fores  de  l'ille  , 
&  en  bâtirent  un  dans  un  des  trois 
ports  de  l'ille,  pour  fe  conierver  la 
communication  avec  la  terre  ferme. 

Cependant  les  habitans  d'ArecilTe 
étoienc  réduits  à  la  dernière  extrémi- 
té, ils  nianquoient  de  vivres ,  de  mu- 
nitions Se  de  loldats.  Ils  étoienc  en- 
fin furie  point  de  traiter  avec  les  Por- 
tunais ,  lorfqu'il  arriva  dans  leur  port 
trois  vaillèaux  Hollandois  ,  chargez 
de  munitions,  de  vivres  &c  de  loldats. 
Ce  fecours  inefperé  releva  leur  cou- 
rage. Us  le  Hâtèrent  dès  ce  moment 
non  feulement  de  le  eonferver  dans 
k  Capitanie  de  Fernambuco  ;  mais 
de  faire  encore  des  conquêtes  dans 
celle  de  la  Baye.  Les  Portugais  ne 
perdirent  point  coutage.  Au  lieu  de 
ie  recirer ,  comme  les  FîoUandois  s'en 
étoient  flattez ,  ils  le  tortiherent  de 
nouveau  dans  leurs  retranchemens , 
dans  le  dellèin  de  poufier  avec  vi- 
gueur la  guerre. 

Tandis  qu'ils  s'afFermilIbienc  dans 
cette  gen;.reufs  réfolucion,  la  liaine 
&  l'envie  fomencoient  peu  à  peu  la 
difcorde  parmi  les  troupes.  La  plu- 
part des  officiers  jaloux  du  mérite  de 
Juan  Fernandcs'Vieyra,  conçurent  le 
deiTein  honteux  de  ie  faire  airafllner. 
Us  lub ornèrent  quelques  efclaves , 
qui  i'atcendirenc  dans  un  palTage,  & 
tirèrent  fur  lui  trois  coups  de  fufil , 
dont  deux  baies  le  blellèrenc  à  l'épau- 
le. On  arrêta  dans  l'inftant  un  des 
aflàffins ,  qui  parla  :  mais  Vieyra  par 
un  excès  d'une  rare  prudence  , 
diffimula  le  complot  ,  qu'on  avoit 
tramé  contre  fa  vie  ,  Se  fe  con- 
tenta de  faire  punir  l'alTaffin.  Cette 
modération  produifit  un  bon  effet. 
Les  Confpiratsurs  triomphèrent  de 


leur  haine  ,  Se  tous  à  l'envi  concouru-  i6^ù. 
rent  au  bien  gênerai ,  en  obéilTiint  à 
Vieyra.  Vieyra  pour  gioilu  fon  ar- 
mée ,  allembla  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
troupes  dans  le  pays  ,  ahn  de  s'oppo- 
fer  efficacement  auxetforts  de  Sigif- 
mond  Vanefcop,  Se  de  Jacob  Efla- 
curt ,  Chefs  des  Hollandois,  tous 
deux  également  braves  ,  courageux  & 
conlommez  dans  le  métier  de  la 
guerre. 

Sigilraond  ayant  choifi  douze  cens 
hommes  ,  tenta  une  entreprife  dans 
le  territoire  d'Olinde.  Antoine  de 
Roccia  Damas  ,  Bras  de  Barros  , 
Sebartien  Fereira ,  &  Juan  Soarcs- 
d'Aibuquerque  le  mirent  en  fuite  Sc- 
ie pourluivirent  julqu'au  Fort  de  Pe- 
rexis.  Là  ,Sigilmond  reçut  un  nou- 
veau renfort  de  troupes,  avec  leqng-l 
il  tenta  vainement  une  féconde  fois> 
la  fortune. Il  fut  battu,  <Sc  contraint  de- 
fc  retirer. Peu  detemsaprès,il  fe  remit 
en  campagne  avec  quatre  mille  hom- 
mes ,  Se  un  grand  nombre  d'Indiens,- 
U  conflruilit  plnlîeurs  Forts  ,  il  rava- 
gea quelques  habitacions  apparcenan- 
tes  aux  Portugais  ,&  récablit  un  peu- 
les  affaires  des  Hollandois  dans  le 
Brefil.  Dans  les  Indes ,  la  crevé  eue 
lieu  entre  les  Portugais  Se  les  Hol- 
landois •,  mais  les  premiers  y  perdi- 
rent une  flote  conilderable-  par  un 
naufrage. 

Cette  pcvte  caufa  une  grande  con- 
flernation  dans  Lifbonne,  où  le  Roi 
ailembla  les  Etacs  Généraux  pcuD 
prendre  des  nouvelles  mefures  tou- 
chant le  Gouverneiàent,oii  il  feglif- 
foit  plufieurs  abus  à  la  faveur  de  la 
guerre.  Après  qu'on  les  eût  réformez., 
on  convint  défaire  une  levée  de  feize 
mille  hommes  ,  &  de  quatre  milla 
chevaux,  pour  deffendreles  froncierej,  • 
Onimpola  de  nouveaux  tributs  pouc 
foucenir  les  frais  de  la  guerre.  On  ré«- 
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li^S.  folur  de  pourvoir  à  la  fureté  des  Pro- 
vinces ,  où  les  foldacs  ,  &  les  gens 
fans  aveu,  commeccoient  chaque  jour 
des  brigandages  ,  dont  les  peuples 
feuls  croient  les  vidimes  ■■,  on  réfor- 
ma les  Tribunaux-,  on  veilla  à  la  con- 
duite des  Adminiftrateurs  des  Finan- 
ces ;  on  nomma  de  nouveaux  Direc- 
teurs, pour  avoir  foin  que  la  repar- 
tition des  tributs  fe  fit  avec  équité  & 
jurtice  ,  &  pour  empêcher  que  le  peu- 
ple ne  fut  feul  opprimé.  Ces  Di- 
redteurs  furent  choifis  dans  les  trois 
Ordres  ,  qui  compofoient  les  trois 
Etats,  afin  qu'Us  veillafl'ent  refpeCti- 
vement  à  la  conduite  les  uns  des  au- 
tres. La  Noblelle  chargea  de  cette 
commiflion  Dom  Sebalfien  Cefar  de 
Menefes  ,  Evcque  de  Porto ,  iS:  Dom 
Alvares  d'Abranches ,  du  Confeil  de 
Guerre-,  les  Députez  des  Villes  nom- 
mèrent Thomé  deSoufa  Veadeur  de 
laMaifon  du  Roi,  &  Rui  Correa  Lu- 
cas ,  Lieiuenant  General  de  l'artille- 
rie du  Royaume  ;  le  Clergé  choific 
Pantaleon  Rodrigues  Pacheco,  Evê- 
que  d'Elvas ,  &  Dom  Pedre  de  Me- 
nefes ,  Evêque  de  Mirande.  On 
termina  plufieurs  autres  affaires  à 
la  fitisfaétion  des  peuples  &  du 
Roi,  qui  déclara  aux  Etats  ,  quil 
voiioit  déformons  le  Royaume  de 
Portugal  à  la  Vierge  Marie  ,  Mère 
Immaculée  du  Fils  de  Dieu  \  ëc  il  le 
déclara  par  le  Décret  luivant. 

»  Dom  Juan,  par  la  gracedeDicu, 
»  Roi  de  Portugal ,  &  des  Algarves , 
„  deçà  &  delà  la  mer  ,  en  Ahique  , 
»  Seigneur  de  la  Guinée ,  de  la  Na- 
>.  vig.ation  &  Commerce  d'Ediiopie, 
»  Arable  ,  Perfe  ,  &  des  Indes,  &c. 
"  Sachent  tous  ceux  qui  verront  le 
»  prefenr  Décret ,  que  je  fuis  rétabli 
»  par  une  grâce  fpeciale  de  Dieu  , 
»  dans  la podéffion  de  la  Couronne, 
»  des  Royaumes  &   Seigneuries  de 


Portugal ,  &  que  le  Seigneur  Roi  ,  1 6^6. 
Dom  Alfonie  Henriques  ,  mon 
Ayeul,(5i  premier  Roi  deceRovau- 
me  ,  lorl'qu'il  tut  proclamé  ôc  ia- 
lué  Roi,  en  reconnoillance  d'un  fi 
grand  bienfait ,  du  confentement 
de  fes  valfaux  ,  il  choilit  pour  fa 
Protectrice,  &  celle  de  fon  Royau- 
me ,  la  Vierge  ,  Mère  de  Dieu ,  à 
laquelle  il  promit  payer  tous  les 
ans  un  tribut ,  pour  marque  de  vaf- 
lelage.  Défirant  imiter  le  faint  zeie 
qui  l'enflammoit,  ainll  que  la  pieté 
des  Seigneurs  Rois  mes  Prédecef- 
leurs ,  je  la  choiiis  auifi  pour  uni- 
que Protectrice ,  &  je  promets  en 
mon  nom,  &  au  nom  du  Prince 
Theodofe  itkdu  hls ,  aimé  fur  tous , 
&c  pour  tous  mes  lucceffeurs  ,  de 
payer  tous  les  ans  pour  marque  de 
vafklage  ,  cinquante  Crufades ,  à 
l'Eglife  de  la  Conception  ,  qui  eft 
à  ViUavitiofa ,  &  la  première  qui 
ait  porté  ce  nom  dans  toute  l'Elpa- 
gne.  Et  de  la  même  manière ,  nous 
promettons  &c  jurons  comme  Prin- 
ce ,  de  confellèr  &  de  dcffendre 
julqu'àlacritier  notre  vie,s'il  eftne- 
celîàire  ,fImmaculation  de  la  Vier- 
ge Marie ,  Mère  de  Dieu  ,  félon  la 
croyance  de  notre  Sainte  Mère  l'E- 
gliie  de  Rome  ,  à  laquelle  nous  de- 
vons obéir.  Nous  efperons  que  par 
la  grande  confiance  que  nous  avons 
en  la  miléricorde  ,  elle  deffendra 
Nous  &  nos  Royaumes,  contre  nos 
ennemis ,  &  qu'elle  fera  profperer 
nos  affaires  pour  la  gloire  de  Jefus- 
Chrifl  notre  Dieu  ,  &  pour  l'exal- 
tation de  la  foi  Catholique  &  Ro- 
maine ,  pour  la  converfion  desNa- 
tions  infidelles,  &  des  hérétiques. 
Et  fi  quelque  perfonnc  ofoit  s'éle- 
ver contre  notre  promede,  ferment 
&  valIelage,Nousvoulonsqu'il  foit 
dans    l'inlbnc    chafie    de    notre 
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6j^S.  >>  Royaume ,  Se  s'il  eft  Roi  ,  ce  que 
»  Dieu  ne  veuille  jamais  permettre  , 
M  qu'il  encoure  fa  maledicton  ,  qu'il 
»  encoure  la  nôtre  ,  qu'il  Ibit  puni , 
w  qu'il  (oit  dépoiiillé  de  la  Royauté. 
»  Ahn  qu'on  n'ignore  point  le  «;hpix 
>y  que  nous  avons  lait  de  la  piotec- 
»  tion  ,  Se  qu'on  n'ignore  pas  aulli 
»  notre  promelle  &  lerment  ,  faits 
»  dans  l'Alîèmblee  des  Etats,  Nous 
»  ordonnons  qu  lien  foitdretré  trois 
»  aûes  publics ,  un  pour  i'envoyeren 
»  Cour  de  Rome,  un  autre  pour  être 
»  mis  dans  les  Archives  de  l'EgUfede 
»  Notre-Dame  de  la  Conception  de 
>>  Villavitiofa  ,  &c  le  troihéme  pour 
»  êtredépofé  dans  la  Tour  de  Tombo. 
»  Donne  dans  notre  cité  de  Liflaon- 
»  ne  le  26  du, mois  de  Mars.  Balçha- 
"  zar  Rodrigiies  Coelho ,  l'an  de  nô- 
"  tre  Seigneur  1646.  Pierre  Vieyra  de 
»  Silva.  Le  Roi.     -      r  ■ 

On  attribuai  cet  a6te  de  piet^  &  de 
religion  ,  une  partie  des  luccès  qu'on 
remporta  fur  les  ennemis  de  l'Etat. 
Cependant  l'armée  qui  étoit dans  l'A- 
lenteyo  étoit  fans  General.  Le  Roi 
nomma  Martin  Alfonfe  de  Melo  , 
pour  remplir  ce  polie.  Juan  Méndes 
de  Vafconcellos  s'étoit  Hâté  de  l'ob- 
tenir. Fruftré  de  fon  efpecance  ,  il 
demanda  permiiîîon  au  Roi  de  le  re- 
tirer à  Liibonne  ,  ce  que  le  Roi  lui 
accorda,  en  donnant  en  même  tems  fa 
place  à  André  d'Albuquerque, Gene- 
ral de  l'artillerie.  Il  mit  aulu  à  la  tête 
de  la  Cavalerie  ,  Dom  François  d'A- 
zevedo,  à  la  place  de  Dom  JuanMaf- 
caregnas ,  &  la  Charge  de  Commif- 
faire  General  ,  vacante  par  la  mort 
d'Alexandre  Varnartc  ,  fut  remplie 
par  Achim  de  Tamericut.  Melo  fe 
rendit  dans  l'Alenteyo,  pour  prendre 
polTelîîon  du  commandement.  Son 
arrivée  caufa  une'allegreilè  générale 
dans  toute  la  Province.- 
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Le  Baron  de  Molinguen  comman-  i64(j. 
doit  l'armée  Caftillane  à  la  place  du 
Comte  de  Foen  Saldagnc  ,  qui  avoit 
été  faire  un  voy.age  à  la  Cour.  11  re- 
tira les  troupes  de  ces  quartiers  ,  pour 
commencer  la  camjjagne.  Ailonfe  de 
Melo  donna  aulli  ordie  de  fon  côté 
à  André  d'Albuquerque  de  marcher 
vers  la  Guadiane,  &c  de  combattreles 
Caftiilans; s'ils  fe  prefentoient.  Enef- 
fet,  on  ne  tarda  pas  de  fe  rencontrer. 
Il  y  eut  plulieurs  elcarmouches ,  où 
les  Portugais  remportèrent  l'avanta- 
ge. La  dilcipline  étoit  entièrement 
négligée  dans  leur  armée.  Le  foldat 
ne  iongeoit  qu'à  piller ,  &  méprifoic 
les  ordres  de  les  fuperieurs.  De  quel- 
que courage ,  &  de  quelque  valeur 
que  loientdoiiées  des  troupes  ,  ce  font 
des  vertus  inutiles ,  li  elles  ne  font 
guidées ,  &  tempérées  par  une  grande 
dilcipline.  Melo  s'appliqua  entière" 
ment  à  la  rétablir  &  dans  l'Infanterie, 
ôc  dans  la  Cavalerie.  Il  rétorma  les 
plus  mutins  ,  &  ilfe  montra  fi  levere 
envers  les  antres ,  qu'on  y  vit  enfin 
régner  l'ordre  &  la  lubordination  , 
lans  lefquelles  une  a'rmée  ne  fçauroit 
long-tcms  fe  loutenir. 

Sur  ces  entrefaites  Jean  Pafcal 
Cofmander  ,  IngenieurMajor,  fut  fàic 
prifonnier  par  un  détachement  deCa- 
valene  Elpagnole  ,  en  allanr  d'Eftre- 
mos  à  Elvas.  On  le  conduifit  à  Bada- 
jos  ,  6c  l'on  eut  pour  lui  les  égards, 
ks  plus  flateurs.iC'étoit  le  plus  habi- 
le Ingénieur  de  fon  tems.  Le  Roi  de" 
Portugal  fit  tous  fes  efforts  pour  lui 
procurer  la  liberté  ,  &  le  Roi  Catho- 
lique en  la  lui  refufant ,  fit  les  fiens 
pour  l'attacher  à  Ion  iervice.  Cofman-t 
der  qui  avoit  été  comblé  de  bienfaits 
de  la  part  du  Roi  de  Portugal ,  rdîfta 
quelque  tems  aux  prelTantes  foUicita— 
tions  desElpagnols  :  m.ais  languiflanr 
dans  le  repos,  ôc  féduit  enfin  par  h:r^ 
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i(5'47.  hautes  efperances  qu'on  lui  donna 
d'une  grande  fortune, il  (e  détermina 
à  piendre  parti  dans  les  troupes  des 
ennemis  ,  oubliant  toutes  les  grâ- 
ces qu'il  avoir  reçues  des  Portugais. 

Le  Comte  de  »Seren  Gouverneur 
de  la  Province  de  Beira  ,  ayant  apris 
que  le  Roi  avoir  de  nouveau  taie 
arrêter  le  Marquis  de  Montalvan  Ton 
père,  ht  demander  la  permilKon  de 
quitter  Ion  Gouvernement ,  &  de  s'en 
retourner  à  Liftonne.  Le  Roi  y  con- 
fentit ,  &  divila  (on  Gouvernement 
en  deux  ,  dont  l'un  tut  confié  à  Ro- 
drigue de  Caftro  ,  &  l'autre  à  Sanche 
Emmanuel.  Les  territoires  de  laGuar- 
de,dePiguel,  de  Lamego  &  d'Et- 
guera  fut  compris  dans  celui  de  Cal- 
tro  ,  &  Conimbre  ,  Vifeo  ,  Caftel- 
branco  dans  celui  d'Emmanuel.  Caf- 
tro s'appliqua  avec  un  foin  extrême 
à  rétablir  l'ordre  &  la  confiance  dans 
fon  département.  Brûlant  de  (e  figna- 
1er  par  quelque  entreprile  d'éclat,  il 
fe  mit  à  la  tête  de  trois  millehommes 
d'Infanterie  &  de  fix  cens  chevaux  ,  Se 
alla  allieger  le  fort  de  Gallegos.  En 
arrivant  devant  la  place,  il  trouva  l'en- 
treprife  au-defiusde  fes  forces.  Elpe- 
r.int  d'y  fuppléer  par  ton  courage, 
il  fit  drelfer  une  batterie  de  trois  pie- 
ces  de  canon  ,  &  battit  la  place  pen- 
dant trois  jours  fans  pouvoir  faire  une 
biêchealfez  confiderable  pour  monter 
à  l'aflàut.  Cependant  il  craignoit  à 
tous  les  inftans  que  les  Caftillans  ne 
partidènt  de  Ciudad  Rodrigo  ,  pour 
lui  faire  lever  le  fiege,  &  alors  il 
n'eût  point  été  en  état  de  refifter  j 
Itir  tout  fi  la  garni  Ion  de  la  place 
qui  éroit  confiderable  eut  tait  une 
fortie  fur  fes  troupes.  Il  aifembla  (on 
Confeil  de  Guerre  ■■,  on  y  refolut  de 
lever  le  fiege,  &  d'aller  faire  unecour- 
fc  dans  le  territoire  de  S.Teiix.La  gar- 
nifon  de  cette  Ville  étoit  partie  pour 


joindre  l'armée  enftemie,  à  Ciudad  1^47^ 
Rodrigo  où  elle  s'affembloit.     - 

Caitio  mit  en  exécution  ce  qu'on 
avoit  relolu  dans  le  Confeil  ,  &  par- 
tit ,  après  avoir  renvoyé  fon  butin 
à  Almada.  Etant  arrivé  devant  faint 
Félix ,  il  attaqua  cette  place  par  qua- 
tre endroits  diffèrens,  il  la  força  ,  la 
pilla,  &  tua  une  partie  de  la  gar- 
nifon.  L'autre  partie  fe  retira  dans 
k  château.  Les  Portugais  contens  de 
kurs'iuccès,  reprirent  la  route  d'Al- 
meda.  L'armée  Caftilkne  aiïèmb'.cc 
tous  Ciudad  Rodrigo  fe  mit  enfin 
en  marche  ,  entra  dans  le  Portugal , 
&  caula  quelques  dommages  aux  Vil- 
les frontières.  En  s'en  retournant, 
un  corps  d'Infanterie  tomba  entre 
Ciudad  Rodrigo  &  leFortdeGalleyos, 
dans  une  embufcade  que  Caflro'  lui 
avoir  tendue.  Us  ne  furent  pas  plus 
heureux  partout  ailleurs:  lés  Portu- 
gais les  battirent ,  &  les  repouflèrent 
toujours. 

Le  peu  de  fuccés  qu'avoient  les  ar- 
mes Caftillanes  contre  les  armes  Por- 
tugaifes ,  caufoir  un  mortel  chagrin 
aux  Miniifres  du  Roi  Catholique.  Ne 
pouvant  réduire  les  Portugais  par  la 
force  ,  ils  eurent  recours  à  la  trahi- 
fon.  Ils  ne  douroient  point  que  le 
Portugal  ne  fe  loumît  bien-tôt  ,  au 
gré  de  -leurs  defirs  ,  s'ils  pouvoient 
parvenir  à  faire  aflaflîner  le  Roi  Jean 
Qiiatriéme.  Les  meurtres ,  les  bri- 
gandages ,  les  trahifons  les  plus  infâ- 
mes ,  tout  leur  paroilToit  permis  pour 
atriver  au  but  qu'ils  fe  propofoienr. 
Ils  cherchèrent  donc  quelqu'un  à  qui 
ils  pufienr  confier  l'exécution  de  leur 
déteftable  projet.  Dominique  Lette 
s'offrit.  Lette-  étoit  né  à  Lisbonne  de 
parens  obfcurs  &  ignorez.  Il  étoit 
fans  mœurs,  &  il  ne  connoidoit  au- 
cun principe  devcrtu.  Sa  vie  n'avoir 
été  qu'un  tiflii  des  vices  les  plus  hon- 
leujf. 
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^ ,-..  tcux.  Il  n'avoic  vécu  qu'avec  des  hom- 
mes perdus  de  dettes  i5>:  de  débauches, 
i^'  avec  ces  femmes ,  qui  au  mépris  de 
l'honnêteté  publique, immolent  la  pu- 
deur au  plus  vil  intérêt.  Tel  éroit 
l'homme  dont  lesMiniftres  Efpagnols 
ne  balancèrent  point  de  lefervir,  &  à 
qui  ils  oferent  promettre  pour  prix  de 
Ion  crime  les  recompenles  les  plus 
honorables.  Avant  de  fe  rendre  à  Lif- 
bonne,  il  engagea  Emmanuel  Rocco, 
aulîi  Portugais  ,  de  faire  ce  voyage 
avec  lui.  Rocco  lui  demanda  quelle 
raifon  pouvoir  l'engager  de  retourner 
d  Lisbonne.  J'y  vais,  répondir  Lette, 
venger  les  outrages  que  ma  femme  y 
a  faits  à  mon  honneur,  en  la  poignar- 
dant aux  yeux  mêmes  de  (es  amans  ; 
&  j'ai  beioin  de  votre  fecours  pour 
favorifer  enfuite  mon  évafion.  Rocco 
confentit  de  l'y  accompagner.  Ils 
arrivèrent  à  Lisbonne  quelques  jours 
avant  la  Fête-Dieu,  Lette  choifit  ce 
jour  pour  confommer  fon  crime.  Le 
Roi  devoir  fe  trouver  à  la  Proceffion 
du  S.  Sacrement  avec  toute  la  Cour, 
&  cette  Proceiîîon  devoir  palTèr  dans 
une  rue  fort  étroite.  Lette  y  loiia 
deux  maifons  :  l'on  pouvoir  paflèr 
de  l'une  dans  l'autre  par  une  porte  de 
communication.  Une  de  ces  maifons 
doniioit  auflidans  une  autre  rue  ,par 
où  Lette  efperoit  de  fe  fauver  après 
avoir  fait  fon  coup. 

Le  jour  de  la  Fête-Dieu  étant  arri- 
vé ,  il  pria  Emmanuel  Rocco  d'aller 
l'artendre  avec  des  chevaux  au  Con- 
vent  de  Nôtre-Dame  de  Grâce,  parce 
qu'il  efperoit,  lui  dit-il  ,  d'aiTalîiner 
ce  jour-là  fa  femme.  Rocco  y  alla,  & 
Lette  fe  rendit  à  Ion  pofte.  La  Pro- 
celfion  pafla  ,  le  Roi  y  étpit  environ- 
né de  fes  Gardes  èc  de  toute  fa  Cour. 
A  cette  vue  Lette  le  tioubla,  la  pom- 
pe &  lamajeftéde  la  cérémonie  ache- 
va de  l'intimider  :  enfin  il  n'ofa  con- 
Tme  II. 


fommer  fon  crime.  Il  fortit  de  fa 
maifon  ,  &  alla  joindre  Rocco  qui 
l'attendoit.  En  l'abordant:  Ami,  dit- 
il  ,  je  n'ai  pu  venger  mon  injure,  ma 
femme  s'eft  dérobée  à  mon  reflenti- 
ment ,  elle  n'a  point  paru  dans  l'en- 
droit où  l'efperois  de  la  punir  defoft 
infidélité  -,  il  faut  fufpendre  ma  ven- 
geance pour  quelque  tems  •,  retour- 
nons à  Madrid  ,  nous  reviendrons 
une  autrefois,  &  je  prendrai  mieux 
mes  mefures.  Rocco  (ans  fe  donner 
la  peine  d'approfondir  davantage  la 
conduite  de  fon  ami ,  le  fuivit  en  Ef- 
pagne.  Les  Minières  de  cette  Cou- 
ronne l'y  attendoient  avec  impatien- 
ce. Ils  furenr  extrêmement  mortifiez 
de  le  revoir  fans  avoir  rien  fair,  Ôc 
ils  l'engagèrent  à  y  retourner  ,  en  lut 
promettant,s'il  confommoit  le  crime, 
la  plus  brillante  fortune.  Lette  rani- 
mé par  cette  promelfe  ,  revint  en 
Portugal ,  Se  amena  avec  lui  Rocco. 
Pendant  leurvoyage,  Rocco  s'apper- 
çût  que  Lette  étoit  violemment  agité. 
Il  le  queftionna,  en  lui  reprochant  le 
peu  de  confiance  qu'il  lui  témoignoir. 
Le  procédé  de  Rocco  paroilTbitfince- 
re.  Il  eft  des  momens  de  foiblefic 
qui  triomphent  de  la  prudence  la 
plus  attentive.  Lette  découvrit  à  fon 
ami  tour  fon  fecrer.  Rocco  en  com- 
prit toute  l'importance  ;  il  applaudit 
à  Lette  ,  &  il  lui  promit  de  le  fécon- 
der avec  courage.  A  la  honte  de  l'hu- 
manité, l'intereft  eftprefque  roûjours 
la  fource  de  nos  crimes  &  de  nos  ver- 
tus. Lette  avoir  efperé  de  s'élever  par 
un  crime;  ce  même  motif  infpira  â 
Rocco  de  faire  une  aétion  genereufc 
en  avertiiTant  le  Roi.  Lorfque  l'un  8c 
l'autre  furent  arrivez  à|quelquediftan- 
ce  de  Lisbonne,  Rocco  quitta  fon  ami 
fous  quelque  prétexte  ,  le  rendit  au 
Palais,  vit  le  Roi,  &  lui  apprit  le 
péril  qu'il  avoir  évité  le  jour  de  la 
Yyy 
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^^4?'  Fête-Dieu  ,  &  celui  qui  le  menaçoit 
encore.  Dans  l'inftant  Lette  fut  arrê- 
té ,  &  bien-tôt  après  il  expira  au  mi- 
lieu des  tourmens  dûs  au  crime  qu'il 
méditoir.  Le  Roi  pour  remercier  Dieu 
de  l'avoir  délivré  d'un  péril  û  grand, 
confacra  une  Eglife  en  l'honneur  du 
S.  Sacrement. 

Après  s'être  acquitté  de  cet  aéle  de 
pieté ,  tous  fes  (oins  furent  confacrez 
au  gouvernement  de  l'Etat.  A  mefu- 
re  qu'il  s'affermifToit  fur  le  Trône  , 
fon  amour  &  fon  attachement  pour 
fes  peuples  n'en  devenoient  que  plus 
vifs.   Il  gémiffbit  de   les  voir  livrez 
aux  fureurs  de  la  guerre  ,  fins  efpe- 
rance  de  voir  Ci  -  tôt  terminer  leurs 
malheurs.  Il  s'étoit  flatté  que  la  Fran- 
ce l'auroit  fait  comprendre  dans  le 
Traité  de  la  Paix  générale  conclue 
à  Munfter  ;  mais  il  s'en  étoit  flaté  vai- 
nement ;  les  efforts  des  Plénipoten- 
tiaires François  échoiierent  à  cet  égard, 
&  peut-être  fçavoient-ils  bien  qu'ils 
échoiieroient.  La  France  étoit  gouver- 
née fur  un  autre  plan  que  celui  duCar- 
dinal  de  RicheUeu.LeCardinalMaza- 
rin  fe  propofoit  le  même  but ,  mais 
il  fui  voit  un  fyftême  politique  tout 
différent,  &c  entièrement  oppofé  aux 
intérêts  des  Portugais.  Néanmoins  le 
Roi  de  Portugal  renvoya  à  Paris  le 
Comte  de   Vidigueira  ,  qu'il    avoir 
honoré  du  titre  de  Marquis  de  Nizza, 
pour  tâcher  de  renouveller  le  Traité 
de  Ligue  offenfive  &   défenfive  ar- 
rêté   fous    le  Miniftere    précèdent. 
Vidigueira  porta  avec  lui  trois  cens 
mille  écus  pour  les  diitribucr  aux  Mi- 
niftres  de  la  Cour  de  France  ,  afin  de 
fe  les  rendre  favorables.  Mais  la  Rei- 
ne Régente  &  le  Cardinal  Mazarin  , 
l'ame  de  tous  fes  dellèins,  s'excufe- 
rent  toujours  d'entrer  dans  les  vues 
du  Portugal,  en  difantque  la  France 
dans  les  circonftances  prefentes, dévoie 
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neceffairement  fe  tenir  eft  paix  avec    1^47. 
l'Efpagne  ,  pour  étouffer  les  femen- 
ces  de  difcorde  ,  qui  commençoient 
à  éclater  de  toutes  parts  dans  le  Royau- 
me. 

En  effet,  les  Grands  vouloient  pro- 
fiter de  la  minorité  de  leur  Roi .  pour 
fe  relever  de  rabaillèmcnt  où  le  Car- 
dinal de  Richelieu  les  avoir  réduits. 
Les  Princes  de  la  Maifon  Royale  mé- 
contens  du  miniftere  dont  le  Cardi- 
nal Mazarin  les   éloignort ,  fe  plai- 
gnoient,  murmuroient ,  5c  fe  prépa- 
roient  à  repoufler  cette  injure  par  la 
force  des  armes.  Le  Parlement  étoit 
lans  ceffe  aux  prifes  avec  la  Cour.  Ce 
n'étoit  par  tout  qu'intrigues,  que  ca- 
bales ,  que  haines ,  que  divifions.  Le 
peuple  toujours  flotant ,  toujours  in- 
certain ,   fe  laiffoit  entraîner  tantôt 
d'un  côté,  tantôt  d'un  autre.  Toute 
intelligence  ,  toute  harmonie  étoient 
bannies  parmi  ceux  qui  étoient  à  la 
tête  du   Gouvernement  ;   tous  vou- 
loient commander  ,  perfonne  ne  vou- 
loir obéir,  &  Alazarin  au  milieu  de 
cet  orage  ne  fongeoit  qu'à  procurer 
la  paix  au  dehors  ,  pour  foutenir  la 
guerre  au  dedans  du  Royaume  ,  con- 
tre ceux  quiméditoient  fa  perte.  Ainfi 
Vidigueyra  ne  put  rien  obtenir.  Alors 
fon  Maître  lui  envoya  un  Collègue  , 
pour  lui  aider  à  terminer  au  moins 
une  paix  folide  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. C'étoit  le  Père  Antoine  Vi- 
eira,  Jefuite,  natif  du   Brefil',  hom- 
me célèbre  par  (es  prédications ,  mais 
peu  propre  au  manège  des  négocia- 
tions  ,  où  à  l'adivité  ,  &  à  l'intelli- 
gence ,  il  faut  joindre  la  fouplelîè,  & 
la  connoiffance  des  affaires  du  mon- 
de. Ce  Religieux  fir  de  grandes  pro- 
mefïès  au  Cardinal  Mazarin  ,  &c  cette 
Eminencepour  éluder  un  engagement, 
fit  des  demandes  exorbitantes.  Enfin 
Vieira  poulïa  fi  loin  fes  promefTes ,. 
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1Î4S.  que  Vidigueyra  fut  obligé  d'arrêter 
le  cours  de  leur  négociation  •■,  en  dé- 
clarant qu'il  aimeroit  mieux  qu'on 
lui  coupât  les  mains  ,  que  de  figner 
les  chofes  que  le  Jefuite  avoit  accor- 
dées. 

Le  Roi  de  Portugal  comprit  alors 
qu'il  ne  devoir  attendre  que  de  mé- 
diocres lecours  de  la  part  de  la  Fran- 
ce jaufli  ne  compta-t-il  plus  que  fur 
fes  propres  forces  ,  6c  fur  l'amour 
inébranlable  de  fes  fujets.  Ils  fe  com- 
portoient  par  tout  avec  une  valeur 
incroyable.  En  Portugal  ,en  Afrique, 
dans  les  Indes  ,  en  Amérique  ,  par- 
tout leur  courage  &  leur  valeur  fup- 
pléoient  au  nombre.  Moyennant  ce 
zèle, qui  nefe  démenroit  pas  un  feul 
inftant ,  le  Roi  arma  douze  vaiffeaux 
de  guerre  qu'il  envoya  au  Brefil,  fous 
les  ordres  d'Antoine  Tellez  de  Me- 
nefes  ,  Comte  de  ViUapoca,  afin  de 
fecourir  le  Gouverneur  de  ce  pays  , 
que  les  Hollandois  menaçoient  de 
chalTer  de  la  baye  de  tous  les  Saints. 
Sigilmond  leur  General  s'étoit  déjà 
emparé  de  l'ifle  de  Tapiraca,&  y  avoit 
conftruit  un  Fort.  Dès  qu'il  apprit 
l'arrivée  de  la  flote  Portugaife  ,  il 
abandonna  l'ifle,  &  démolit  le  Fort , 
afin  que  les  Portugais  ne  pulfent  en 
profiter.  Les  Portugais  qui  étoient 
devant  Areciffe,  profitant  de  fon  ab- 
fence ,  ravagèrent  jufqu'à  Riogrande 
toutes  les  habitations  des  Hollandois, 
d'où  les  habitans  d'Arecilîè  reti- 
roient  leurs  vivres.  Sigifmond  accou- 
rut pour  arrêter  leurs  ravages,  laif- 
fant  devant  la  Baye  huit  vaiflèaux  de 
guerre  pour  combattre  la  flote  Por- 
tugaife ,  qu'on  y  attendoit  de  jour  en 
jour.  Elle  y  arriva  enfin,  &  le  Com- 
te de  ViUapoca  fe  prépara  au  combat. 
Les  Portugais  l'attendoient  avec  im- 
patience :  on  en  vint  aux  mains,  & 
les  Hollandois  après  une  légère  réfif- 


tance,  prirent  le  parti  de  Ce  retirer.        i645t 

DomGarton  deCoutigno,  Gouver- 
neur de  Tanger  ,  réprima  les  Maures 
en  Afrique ,  &  dans  les  Indes ,  le  Vi-i 
ceroi  fecourut  heureufement  le  Nai- 
que  de  Maduré  fon  allié  ,  contre  ua 
de  les  valfaux  ,  Roi  de  Marava  ,  ou 
Teveré  ,  refidant  ordinairement  dans 
l'ifle  de  Remanancor  ,  connue  dans 
tout  l'Orient,  par  la  celebrePagode  de 
Rama.  Mafcaregnas  mit  à  la  raifonle 
Roi  deTeveré,&  on  ne  lui  pardonna  fa 
rébellion, qu'à  condition  qu'il  payeroit 
double  tribut  au  Nayquede  Maduré. 
Au  commencement  de  l'année 
16^^. les  Efpagnols  envoyèrent  com- 
mander dans  l'Eftramadure  le  Mar- 
quis de  Leganez  ,  qui  s'étoit  acquis 
une  grande  réputation  dans  les  ar- 
mes ,  en  faifant  lever  le  fiege  de  Le- 
rida,  place  importante  en  Catalogne, 
à  l'armée  Françoife  qui  l'afliegeoir. 
On  ne  doutoit  point  qu'il  ne  foutînt 
la  réputation  de  fon  nom  dans  le  com- 
mandement qu'on  luiconfioit.  On  ef- 
peroit  tout  de  fa  valeur  &  de  fon  coura- 
ge,6clui-mêmefepromettoitdesfuccès 
plus  heureux  ,  qu'il'n'avoit  eu  la  pre- 
mière fois  qu'il  avoit  fait  la  guerre 
dans  ce  pays.  Outre  des  fommescon- 
fiderables  que  la  Cour  de  Madrid  lui 
donna  pour  l'entretien  &c  l'augmen- 
tation de  fon  armce,elle  lui  permit 
d'amener  avec  lui  l'Ingénieur  Col- 
mander,  quiconnoiflànt  le  pays,  & 
la  force  des  places  ennemies,  pouvoic 
être  d'une  grande  utilité  au  Marquis 
de  Leganez. 

Les  grands  préparatifs  des  Caftil- 
lans ,  &  la  haute  réputation  de  Lega- 
nez cauferent  quelque  inquiétude  à 
Martin  Alfonfe  de  î^lelo  ,  Comman- 
dant General  des  armées  Portugaifes 
dans  l'Alenteyo  ,  &  honoré  depuis 
peu  par  le  Roi  fon  Maître  ,  du  titre 
de  Comte  de  Saint  Laurent.  Il  de- 
Yyy  1) 
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Î(Î48.  manda  du  fecours  à  la  Cour,  pour  fe 
mettre  en  état  de  réfifter  aux  forces 
ennemies  quilemenaçoient ,  &  Dom 
JuanMendez  de  Vafconcellos  reçut  or- 
<lrelde  pourvoir  promptement  à  toutes 
les  chofes  neceflaires  pour  repouflèr 
les  Cat^illans,  en  cas  qu'ils  fîllènt , 
comme  on  n'en  doutoit  point  ,  une 
invafion  dans  le  Portugal.  En  effet  , 
Leganez  ne  tarda  pas  d'envoyer  fa 
Cavalerie  pour  faire  le  dégât  aux  en- 
virons de  Portalegre,  d'Aronches,  & 
de  Caftelvide.  Le  Comte  de  Saint 
Laurent ,  informé  de  ce  delTein  ,  tira 
des  garnifons  d'Elvas ,  &  de  Campo 
Major ,  un  corps  de  troupes ,  &  char- 
gea Tamaricur ,  Commiflaire  General 
3e  la  Cavalerie  ,  d'aller  chercher  les 
Efpagnols  pour  les  combattre.  Ta- 
maricut  les  rencontra  dans  le  territoi- 
re de  Portalegre,  qui  s'en  rctournoient 
chargez  de  butin.  Il  les  chargea  avec 
furie:  le  combat  fut  long  &  opiniâtre, 
mais  la  vidoire  après  avoir  balancé  , 
fe  déclara  enfin  pour  les  Portugais  -, 
les  Caftillans  furent  taillez  en  pièces 
&  mis  en  fuite,  que  la  nuit  favorifa. 
On  fit  néanmoins  deux  cens  prifon- 
niers  ,  parmi  lefquels  fe  trouva  beau- 
coup d'Officiers.  Jean  de  Silva  de 
Soufa  ,  &  Pierre  l'Emcaftro,  Capitai- 
ne de  Cavalerie  ,  furent  blcflfez  dans 
cette  occafion.  Ilscontribuerent  beau- 
coup par  leur  extrême  valeur  à  cette 
viétoire  ,qui  fervit,  pourainfidire,de 
prélude  à  la  vigoureule  réfîftance 
qu'on  oppofa  aux  Efpagnols  devant 
Olivença ,  lorfque  le  Marquis  de  Le- 
ganez en  vint  faire  le  fiege. 

Leganez  fe  détermina  à  aflîeger 
cette  place ,  pat  le  confeil  de  Cof- 
mander  ,  qui  ayant  changé  de  parti , 
voulut  s'accréditer  dans  l'efprit  des 
Caftillans  fes  nouveaux  amis,  en  leur 
procurant  la  conquête  de  cette  place, 
«iont  il  connoiiroit  toute  la  force,  & 


toute  la  foibleflè.  Vers  le  mois  de  r6^t 
Juin  Leganez  aflèmbla  fon  armée,  qui 
fe  trouva  compofec  de  huit  mille 
hommes  d'infanterie,  &  de  crois  mil- 
le chevaux.  Cette  armée  força  fa  mar- 
che ,  &  arriva  devant  Olivença ,  le 
même  jour  bien  avant  dans  la  nuit. 
Leganez  chargea  Cofmander  du  foin 
de  l'attaque  Celui-ci  divifa  les  trou- 
pes en  quatre  corps ,  pour  affaillir  la 
place  par  quatre  endroits  differens  , 
&  lui-même  promit  de  s'emparer 
d'une  porte  ,  par  laquelle  les  foldats 
de  la  garnifon  ,  qu'on  employoii  aux 
travaux  des  Forts  voifins  d'Olivença, 
dévoient  fortir.  Jean  de  Menefes  étoit 
Gouverneur  de  la  place.  Ignorant  la 
marche  des  ennemis,  &:le  danger  qui 
le  menaçoit  ,  il  étoit  enfeveli  dans 
un  profond  fommeil  ,  ainfi  que  tou- 
te fa  garnifon  ,  à  l'exception  des 
fentinelles  ordinaires.  D'abord  qu'el- 
les apperçurent  les  ennemis ,  elles  ré- 
veillèrent la  garnifon  ,  &  les  bour- 
geois, qui  tous  coururent  prompte- 
ment aux  armes  pourfedeffendre.  Les 
Caftillans  du  premier  effort  s'étoient 
emparez  de  deux  boulevards.  Le  Gou- 
verneur de  la  Ville  s'étant  reveillé  au 
bruit  des  combatans,s'arm3  Se  fetranf- 
porra  à  la  tête  de  fes  troupes.  Il  ren- 
contra d'abord  dans  une  rue  un  ba- 
taillon de  Caftillans,  qu'il  chargea 
avec  tant  de  valeur,  qu'ils  furent  con- 
traints de  regagner  le  boulevard  par 
lequel  ils  étoient  entrez  :  &  bien  tôt 
il  les  chafTa  même  de  ce  boulevard  , 
6c  les  força  de  fe  retirer.  L'obfcurité 
de  la  nuit  augmentoit  la  terreur,  le 
défordre  &  la  confufion.Juan  de  Me- 
nefes encourageoit  par  fes  aftions 
la  garnifon  &  les  foldats  à  combat- 
tre vaillament.  Malgré  trois  grandes 
blefTures  qu'il  avoir  reçues  ,  il  femon- 
troit  par  tout.  Le  combat  duroit  en- 
core à  la  pointe  du  jour.  Un  foldat 
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i^48-  Portugais  découvrit  Cofmander ,  l'au- 
teur de  cette  entrepnfcà  la  porte  dont 
nous  avons  parlé  :  il  lui  tira  un  coup 
de  fufil  &  le  tua.  Sa  mort  répandit 
l'épouvante  parmi  les  Caftillans.  Re- 
butez d'ailleurs  de  la  longue  &  vigou- 
reufe  réfiftance  des  Portugais ,  ils 
prirent  le  parti  de  fe  retirer.  Leganez 
furieux  de  les  voir  ainfi  abandonner 
une  entreprife  ,  dont  il  avoir  regardé 
le  fuccès  comme  certain  ,  voulut  les 
ramener  à  l'attaque  ;  mais  tous  (es  ef- 
forts furent  inutiles.  Il  fut  contraint 
de  s'en  retourner  honteufementàBa- 
dajos  ,  laiflànt  la  meilleure  partie  de 
fes  plus  braves  foldats,  morts  ou  blel- 
fez  ,  fur  la  place. 

La  nouvelle  de  cette  vigoureufe 
deffenfe  étant  parvenue  à  Lifbonne  , 
on  y  vit  régner  la  joie  &  l'allegreife. 
Le  Roi  pour  témoigner  fon  eftime  , 
ôc  fa  reconnoilTance  à  Jean  de  Mene- 
{es  ,  lui  envoya  fon  Chirurgien,  pour 
le  panfer  de  fes  blellures  ,  dont  il  fut 
guéri  en  peu  de  tems.  Cependant  la 
méfintelligence  regnoit  encore  parmi 
les  Chets  de  l'armée  Portugaife.  Le 
Comte  de  Saint  Laurent ,  &  Vafcon- 
cellos  fe  contredifoient  ians  ceffè,  & 
les  affaires  du  Roi  en  fouffroient.  Il 
fuffifoit  que  le  Comte  propofât  quel- 
que projet  ,  pour  que  Vafconcellos 
le  combattît ,  &  le  décriât  ,  ce  qui 
ôtoit  la  confiance  au  foldat ,  &  faifoit 
perdre  le  tems  en  de  vaines  explica- 
tions ,  qui  n'aboutiffoienr  qu'à  indif- 
pofer  davantage  les  efprits.  Le  Comte 
de  Saint  Laurent  prit  cependant  fon 
parti  ,  pour  profiter  du  décourage- 
ment où  étoient  les  Caftillans,  de- 
puis leur  entreprife  manquée  fur  Oli- 
vcnça,  &  la  perte  d'un  convoi  que  la 
garnifon  de  Campo  Major  leur  avoir 
enlevé  à  la  vûë  de  Badajos.  Il  alla 
avec  fes  troupes  ravager  les  environs 
de  cette  Ville ,  {ans  que  Leganez  ofâc 


en  fortir  pour  le  repoulTer.  Enfuite  il    ï^48' 
fe  retira  avec  fon  butin  ,  &   renvoya 
fes  troupes  dans  leurs  quartiers. 

Ses  conteftations  avec  Vafconcel- 
los recommencèrent  plus  vivement 
que  jamais.  Ce  dernier  fe  rendit  cà  la 
Cour  fans  fon  congé.  Aufli-tôt  qu'il  y 
fut  arrivé, il  fut  arrêté  parordre  duRoi, 
&  mis  dans  la  vieille  Tour  ,  Forteref- 
fe  fituée  par-delà  le  Tagc  ,  vis  à-vis 
de  Lifbonne.  On  lui  rendit  peu  de 
jours  après  la  liberté,  &c  Vafconcel- 
los s'étant  démis  volontairement  de 
fa  Charge ,  fe  rctita  dans  les  terres 
qu'il  polfedoit  près  de  Bragance,  dans 
la  Province  de  Tra-os-Montes.  Là 
éloigné  de  la  Cour  Se  du  tumulte  des 
armes ,  il  trouva  le  repos  &  la  tran- 
quillité ,  qu'il  avoit  vainement  cher- 
chez dans  les  intrigues  &  les  cabales 
du  monde.  Mais  ce  repos  &  cette 
tranquillité  furent  bien-tôt  interrom- 
pus :  le  Roi  le  nomma  General  de 
fes  troupes  dans  cette  Province  ,  où 
les  évenemens  de  la  guerre  furent  fî 
peu  confiderables  ,  ainfi  que  dans  la 
Province  d'entre  Douro  Se  Minho  , 
qu'ils  ne  méritent  pas  qu'on  s'y 
arrête. 

Dans  la  Province  de  Beira ,  Sanchc 
Emmanuel  tenta  vainement  de  s'em- 
parer d'Alcantara  ,  Ville  de  l'Eftra- 
madure  Portugaife.  Ayant  appris  que 
les  Caftillans  fe  préparoient  d'aller 
infulter  Penamacor,  il  alla  joindre 
Rodrigue  de  Caftro  ,  pour  s'oppofer 
avec  lui  aux  defleins  des  ennemis.  li 
fut  averti  en  chemin  que  les  Caftil- 
lans fe  tcnoient  tranquilles  dans  leurs 
quartiers.  Ne  voulant  pas  perdre  les 
fruits  de  fon  voyage ,  il  fe  détermina  à 
faire  une  incurfion  dans  les  terres  des 
ennemis.  Il  s'empara  d'abord  du  pofte 
duPasde  SainteMarie.Delà  il  fit  partir 
fes  troupes  fous  les  ordres  de  Barrhe- 
lemi  de  Vafconcellos, CommiftaireGe- 
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1 648 .  neral  de  laCavalericpour  faire  le  dégât 
aux  enviions  deCafadignajôc  deCixo. 
Les  milicesCaftilianes  du  pays  prirent 
les  armes  pour  le  repoulFer.  Éninême- 
tems  quatre  cens  hommes  &  quarante 
chevaux  marchèrent  pour  aller  chaf- 
fcr  Emmanuel  du  pofte  dont  il  s  etoit 
emparé.  Us  l'y  attaquèrent  avec  valeur, 
&  Emmanuel  les  reçut  avec  courage. 
Après  un  long  combat, lesCaftilians  ie 
retirèrent  ,  &  Emmanuel  vainqueur, 
s'en  retourna  chargé  de  butin  à  Pena 
Macor. 
•  Le  16.  du  mois  d'Avril  de  la  même 
année  ,  la  Reine  de  Portugal  mit  au 
jour  l'Infant  Dom  Pedre.  La  joye 
qu'on  fit  éclater  dans  Lifbonne  dans 
cette  occafion  ,  fiit  comme  une  el- 
pece  de  préfage  de  fa  future  grandeur. 
L'Intant  Dom  Théodofe  mourut  dans 
la  fleur  de  fes  jeunes  ans ,  &  Alfonfe 
Henriqués  fon  frère  par  fon  incapa- 
cité ,  comme  on  le  dira  en  fon  lieu, 
ouvrit  les  chemins  du  Trône  à  l'In- 
fant Dom  Pedre. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  Provinces- 
Unies  firent  la  paix  avec  le  Roi  Ca- 
tholique. Cette  paix  rendoit  celle 
que  le  Cardinal  Âlazarin  projettoit 
de  faire  avec  l'Efpagne  ,  plus  diffi- 
cile. Alors  ce  Cardinal  qui  s'étoit 
montré  fi  contraire  aux  Portugais  , 
rechercha  à  renoiier  avec  eux  les  né- 
gociations dont  nous  avons  parlé.  Il 
leuroffrit^fix  mille  hommes  pour  con- 
tinuer la  guerre  avec  fuccès ,  moyen- 
nant une  fomme  de  cent  foixante 
mille  écus  :  mais  on  fe  refufa  à  des 
offres  que  l'interct  feul  failoit  faire, 
d'autant  plus  que  le  fecours  propolé 
eût  été  plus  à  charge  ,  qu'utile  à  la 
Couronne  de  Portugal. 

François  de  Soufa  étoit  toujours  à 
la  Haye  en  qualité  d'Ambaflàdeur 
auprès  de  leurs  Hautes-PuilTances. 
Les  Députez  des  Etats  voyant  qu'il 
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ne  cherchoit  qu'à  prolofiger  fa  né-  kî^S, 
gociation  ,  fans  rien  terminer  au  fu- 
jet  de  l'affaire  du  Brefil  ,  refolurenc 
d'y  envoyer  une  armée  pour  y  foute- 
nir  les  intetèrs  de  la  Compagnie  Oc- 
cidentale. Cette  armée  fut  compofée 
de  quarante  vaifTeaux  de  guerre,  fur 
lefquels  on  embarqua  neuf  mille  fol- 
dats  avec  toutes  fortes  de  munitions. 
Cette  flote  dont  Vangoch  étoit  Ad- 
mirai ,  mit  à  la  voile.  Elle  elTuya  en 
fortant  des  ports  d'Hollande  une 
grande  tempête.  Tandis  qu'elle  pour- 
fuivoit  fon  voyage  ,  les  Portugais 
pouflbient  avec  vigueur  la  guerre.  Ils 
avoient  depuis  peu  à  leur  tête  Fran- 
çois Barctto  de  Menefés  ,  qui  s'étoit 
acquis  la  réputation  d'homme  de  va- 
leur &  de  courage  dans  la  guerre 
contre  les  CaftiUans  fur  les  frontières 
de  Portugal.  Le  Roi  l'avoit  envoyé 
dans  le  Brefil ,  pour  fervir  en  qua- 
lité de  Meftre  de  Camp  General  dans 
la  Capitainiede  Pernambuco.  Il  s'é- 
toit déterminé  à  cette  démarche  , 
après  l'entreprife  des  HoUandois  fur 
la  Baye.  Le  choix  qu'il  faifoit  de 
Baretto  étoit  digne  de  fon  dilcerne- 
ment.  A  fon  illuftre  naifiance  ,  il  joi- 
gnoit  une  grande  intelligence  pour 
les  affaires  ,  un  efprit  élevé  &  porté 
aux  grandes  aétions ,  une  prudence 
rare  ,  une  veitu  à  toute  épreuve ,  ac- 
compagnée de  cette  modeftie  fans 
affeétation  ,  qui  captive  l'eftime,  &: 
attache  inviolablement  les  cœurs.  Il 
s'embarqua  dans  laProvince  deParaï- 
ba  pour  paffer  dans  celle  de  Fernam- 
buco  fur  deux  vaiflèaux  de  guerre 
chargez  de  vivres  ôc  de  munitions. 
Il  rencontra  une  efcadre  HoUandoife. 
On  combattit  :  Baretto  couvert  de 
bleflures,  fuccomba  fous  le  nombre  > 
&  fut  conduit  à  Arecillè  ,  prifonnier 
de  guerre.  On  confia  fa  perfonne  à 
François  Bra.  Barctto  fcût  s'infinuer 
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$^,  dafts  foft  efprit  par  la  douceur  de  fes 
mœurs.  Bien-tôt  il  fonda  fon  cœur  , 
&  il  le  trouva  acceflîble  à  l'interêr. 
Bra  ne  pût  refifter  à  l'attrait  d'une 
fomme  confîderable  que  Baretto  lui 
promit  ,  &  en  conféquence  il  favo- 
risa fa  fuite.  Baretto  arriva  dans 
le  quartier  des  Portugais  ,  où  il  fut 
reçu  avec  une  joye  extrême  de  leur 
part. 

L'Armée  Hollandoife  arriva  enfin 
au  port  d'ArecilTe.  Sigifmond  fe  mit 
en  campagne  avec  huit  mille  hom- 
mes. Les  Portugais  choifirent  pour 
leur  General  Barretto.  Il  tint  un  con- 
feil  avec  Vieira  &  Vidal ,  atin  de  dé- 
libérer fur  ce  qu'on  feroit  pour  re- 
llfter  aux  Hollandois.  D'abord  ils 
convinrent  qu'il  ne  falloir  plus  faire 
qu'un  feul  corps  d'armée  &  qu'un 
feul  camp  pour  livrer  la  bataille  à  Si- 
gifmond ,  &  qu'il  falloit  verfer  jufqu'à 
ladernieregoutede  leurfang  pour  la 
défenfe  de  leur  liberté,  &  la  confer- 
vation  de  lem-  fortune.  Ils  ne  for- 
moient  en  tout  que  deux  mille  cinq 
cens  hommes.  Avec  ce  petit  corps 
d'armée  Barretto  s'alla  poffer  fur  une 
colline,appelléedanslePaïs,le  Mont 
Gararapi ,  à  une  lieiie  de  la  mer,  &  à 
deux  du  Fort  Barretta  ,  dont  Sigif- 
mond  s'étoit  emparé  avec  fon  armce> 
Du  côté  de  la  mer  ce  n'étoir  qu'une 
plaine  découverte  ,  &  prefque  impra- 
ticable à  caufe  des  eaux,  qui  y  re- 
fluoientidel'HUtrecôté  le  terrain  étoic 
fec ,  &  il  y  avoir  un  Village  appelle 
Meribeca,  qui  alloit  aboutir  à  un  lac. 
Baretto  s'étendit  lur  le  Mont  Garara- 
pi autant  qu'il  le  pût ,  afin  d'empê- 
cher les  Hollandois  de  s'y  loger. 

Sigifmond  parut  avec  ion  armée  ; 
quoique  fuperieureen  nombre,  il  ne 
vouloir  rien  hafarder.  Ses  foldats 
croient  nouveaux  &  fans  expérience. 
Les  Portugais  aa  contraire   étoient 


aguerris  Se  encouragez  par  leursifuc-  1(^48. 
ces  paflez.  D'ailleurs  ils  avoient  un 
interêr  plus  vif  que  n'avoient  les 
Hollandois  pour  combattre  avec  cou- 
rage. Les  Hollandois  en  rriomphant 
triomphoient  pour  les  aurres.  Les 
Portugais  en  demeurant  vainqueurs, 
dévoient  les  premiers  profiter  des 
fryits  de  leurs  vidoires.  Sigifmond 
comprenant  la  différence  que  cet  in- 
térêt devoir  produire  dans  le  cœur 
des  foldats  de  l'un  &  l'autre  parti  , 
prit  toutes  les  mefures  que  lui  pu- 
rent fournir  l'expérience  &  la  pru- 
dence pour  s'alTurer  de  la  vidoire; 
Il  divifa  d'abord  fon  armée  en  neuf 
bataillons ,  dont  il  donna  le  comman- 
dement aux  Colonels  Brinch  Van- 
denden  ,  Vanfab,  Carpintier  ,  Ans, 
Vander  ,  &  Hauthain.  Il  marcha 
dans  cer  ordre  avec  cinq  pièces  d'ar- 
tillerie vers  le  Mont  Gararapi. 

A  peine  fut-il  à  portée  des  Portiî- 
gais,  que  ceux-ci  firent  une  déchar- 
ge générale  fur  fon  armée.  Enfuite 
Vidal  mettant  l'épéc  à  la  main,  char- 
gea avec  une  impétuofité  fi  violente 
fon  avant-garde,  qu"'elle  fut  dans  un 
inftant  enfoncée  ,  taillée  en  pièces,  &c 
mife  en  fuite.  Sigifmond  arrêta  les 
Fuyards ,  les  rallia  ôc  les  ramena  au 
combat  en  les  faifant  foutenir  par  le 
corps  de  l'armée.  Henri  Dias  efTuya 
leur  premier  effort ,  &c  fut  mis  en  dé- 
fordre.  Barretto  qui  avoit  l'œil  à  tout 
s'en  appereut  ,  &  fit  voler  à  fon  fè- 
cours  cent  cinquante  foldats  du  corps- 
de  referve.  S'étant  joints  à  ceux  que 
commandoit  Dias  ,  ils  allèrent  char- 
ger les  Hollandois  qui  les  reçurent 
avec  tant  d'intrépidité  qu'ils  furent 
contraints  de  fe  retirer  promptemen: 
dans  leur  pofte.  Les  Hollandois  rani- 
mez par  cet  avantage  attaquèrent  de 
nouveau  &  regagnèrent  leur  artillerie, 
qu'ils  avoient  perdue  dès  le  comment- 
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cernent  de  la  bataille.  Le  défoidie  & 
la  terreur  gagnoient  infenfiblement 
les  Portugais  :  un  nouvel  effort  de  la 
part  des  ennemis  auroit  fuffi  pour  leur 
faire  abandonner  le  champ  de  bataille; 
mais  s'étanc  repofez  un  mitant  pour 
revenir  à  l'attaque  avec  plus  de  vi- 
gueur ,  cet  inftant  fut  la  caufe  de  leur 
perte.  Barretto  le  mit  à  profit  ,  pour 
ranimer  fcs  foldats  :  il  fe  mit  à  leur 
tête  avec  tous  les  principaux  Officiers, 
tomba  furies  Hollandois,&  après  un 
combat  de  quatre  heures ,  il  les  força 
à  s'enfuir  honteufement. 

Ilsfe  retirèrent  fur  une  colline  voi- 
fine.  La  nuit  fuivante ,  à  la  faveur 
de  l'obfcurité  ,  Sigifmond  ramena  les 
relies  de  fon  armée  à  Arecilfe.  Si  les 
Portugais  avoient  pu  le  fuivre ,  il  ne 
feroit  pas  échapé  un  feul  homme  de 
toute  cette  armée,  tant  elle  étoit épou- 
vantée &  maltraitée  ;  mais  las  ,  épui- 
fez,  ôc  ayant  palfé  vingt-quatre  heu- 
res fans  manger ,  ils  la  laiflèrent  tran- 
quillement fe  retirer.  Cependant  leur 
vidoire  fut  confiderable  :  il  refta  fur 
la  place  mille  HoUandois  ,  cmq  cens 
bleffèz,  trois  Colonels  ,  dix-huit  Ca- 
pitaines, &  plufieurs  autres  Officiers, 
avec  une  partie  du  bagage  ,  ôc  une 
pièce  d'artilleiie.  Les  Portugais  per- 
dirent peu  de  monde ,  mais  ils  eurent 
400  hommes  de  blellèz  ,  qui  prefque 
tous  guérirent  en  peu  de  tems  par  les 
foins  que  Barretto  prit  de  leur  ianté. 

Barretto  ramena  fon  armée  vers 
Arecifle  dans  leurs  anciens  quartiers. 
Cette  Ville  fut  bien-tôt  réduite  dans 
les  mêmes  embarras ,  où  elle  avoit 
été  avant  d'avoir  été  fecounië.  Sigif 
mond  tenta  un  nouvel  effort.  Il  ht 
une  fortie  fur  le  quartier  de  Henri 
Dias  ;  deux  fois  il  l'attaqua  avec  im- 
petuofité,  &  Dias  le  repoullà  deux 
fois  avec  une  valeur  incroyable.  Sur 
ces  entrefaites  le  Comte  de  ViUapoca 
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envoya  un  fecours  de  trois  cefts  hom- 
mes à  Barretto  ,  fous  les  ordres  de 
Figueora.  Son  arrivée  fufpendit  les 
legretsde  l'armée  fur  la  mort  d'An- 
toine-Philippe  Camarano  Meftre  de 
Camp  ,  qui  s'étoit  toujours  montié 
avec  avantage  dans  toutes  les  occafions 
où  le  courage ,  la  valeur  &c  la  pru- 
dence avoient  été  neceflaires. 

Si  les  affaires  du  Brefil  interref- 
foient  vivement  le  Roi  de  Portugal  , 
celles  du  Royaume  d'Angola  ne  lui 
étoient  pas  indifférentes.  Les  Hol- 
landois  s'étoient  emparez  de  prefque 
tout  le  pays,  interrompant  le  com- 
merce des  Portugais  ,  &  empêchant 
qu'ils  n'y  achetaffent  les  efclaves,  dont 
ils  avoient  befoin  dans  le  Brefil,  pour 
la  fabrication  de  leurs  fucres.  Afin  de 
remédier  à  cet  inconvénient,  il  ordon- 
na à  Salvador  Correa  de  Saà ,  Gouver- 
neur de  Rio  Janeiro,  d'aller  conftruire 
un  Fort  à  Quicombo  ,  dans  le  Royau- 
me deBenquela,  voifin  de  celui  d'An- 
gola. Corea  arma  promptement  dans 
le  port  de  Rio  Janeiro  quatorze  vaif- 
feaux  &  formant  de  plus  vaftes  pro- 
jets ,  que  ceux  qu'on  lui  avoit  ordon- 
né d'exécuter ,  il  réfolut  de  chalTêf 
les  HoUandois  du  Royaume  d'An- 
gola. Il  aiîèmbla  les  principaux  Offi- 
ciers ,  &  leur  parla  ainfi. 

"  Meilleurs ,  avant  de  rien  entre- 
»  prendre,  nous  devrions  recouvrer 
»  les  places  que  les  HoUandois  nous 
"  ont  ufurpées  dans  le  Royaume 
»  d'Angola,  malgré  la  trêve  fi  lolem- 
»  nellement  jurée  entre  les  deux  Na- 
"  rions.  Tout  doit  nous  y  engager  : 
"  la  foiblelle  des  HoUandois  dans  ce 
»  pays ,  la  haine  des  peuples  contre 
»  leur  tyrannie,  &  l'amour  de  la  li- 
»  berté,  après  laquelle  refpirent  tous 
>•  les  Portugais  qui  font  établis  dans 
»  ce  Royaume.  Les  HoUandois  les 
"  réduifent  au  défelpojr ,  en  les  aç» 
»  cablanc 
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,  ,  n  câblant  d'Impôts ,  &  en  leur  ôtant 
»  toutes  les  teiïources ,  qui  les  pour- 
•>  roient  mettre  en  état  d'y  lubvenir. 
"  Si  le  Roi  notre  Maître  eut  été  bien 
M  informé  de  la  fituation  des  aftaires 
M  dans  ce  pays  ,  au  lieu  de  nous  or- 
«  donner  d'aller  à  Quicombo  ,  bâtir 
»  une  Forterelle  ,  il  nous  eût  ordon- 
»  né  d'aller  recouvrer  celles  qui  nous 
■>•  appartiennent  dans  le  Royaume 
«  d'Angola.  C'eft  à  nous  à  faire  ce 
"  qu'il  eiàt  ordonné  ,  s'il  eût  été  bien 
»  informé.  Le  devoir  d'un  fujet  con- 
"  lille  à  veiller  attentivement  aux  in- 
"  terêts  de  fon  Prince  ;  c'eft  obéir  à 
"  fes  ordres  ,  que  d'embralTer  avec 
>'  zèle  les  chofes  qui  peuvent  lui  être 
»  les  plus  avantageules ,  &:  de  negli- 
»  ger  celles  dont  il  ne  peut  refulter 
"  qu'un  honneur  médiocre  pour  la 
"  gloire  de  fon  règne  ,  &  de  foibles 
M  avantages  pour  le  bonheur  de  fes 
»  peuples.  Ainfi  ,  Meilleurs  ,  nous 
"  entrerons  dans  fes  vues  ,  fi  au  lieu 
»  d'aller  à  Quicombo,  comme  il  nous 
"  l'a  ordonné ,  nous  allons  dans  le 
»  Royaume  d'Angola  pour  recouvrer 
"  un  pays ,  où  le  droit ,  &  le  défit  des 
"  peuples  nous  appellent.  Le  fuccès 
"  répondra  à  notre  valeur  5  &  jaftifi- 
■>   ra  notre  conduite. 

Toutle  mondeapplaudit  au  deiïêin 
de  Correa  ;  &  on  réfolut  de  l'exécu- 
ter. On  leva  les  ancres ,  on  tendit  les 
voiles ,  on  prit  la  route  de  l'Afrique , 
&  bien-tôt  avec  le  fecours  d'un  vent 
favorable  ,  on  aborda  heureufement 
au  port  de  Quicombo.  Pendant  que  le 
General  y  étoit occupé  à  choifir  un  lieu 
commode  pour  y  bâtit  une  fortereOfe^ 
la  mer  s'enfla  tout  d'un  coup  dans  Te 
port ,  fans  qu'on  entendît  foufler  le 
moindre  vent ,  &  le  vaifTeau  Amiral 
périt  miferablement  avec  tout  l'équi- 
page ,  à  l'exception  de  deux  perfon- 
/les.  La  fmgularité  de  cette  tempête 
Tome  IL 


remplit  tous  les  cœurs  de  terreur  &  i<3^\'> 
d'épouvante.Correa  incapable  de  toute 
foiblelTè,rairura  les  efpritsallarmez,& 
fans  perdre  de  tems,toujours  précieux 
dans  de  pareilles  circonftances ,  il  mar- 
cha à  Loanda.Làjil  fit  defcendre  à  terre 
Jean-Antoine  Correa  fon  Secrétaire  , 
pour  aller  dire  au  Gouverneur  de  cette 
Ville  ;  "  Qii'il  étoit  venu  par  ordre 
"  du  Roi  de  Portugal  fon  Maître  > 
>>  dans  le  Royaume  de  Benquela  , 
"  pour  conftruire  une  Fortereiïe  à 
»  Quicombo  ,  afin  de  favorifer  le 
»  commerce  de  la  Nadon,  avec  celles 
"  des  contrées  voilmes  :  mais  ,  ayanc 
"  appris  les  mauvais  traitemens  , 
»  que  lesHoUandois  exerçoient  con- 
»  tre  les  Portugais  ,  établis  dans 
••'  le  Royaume  d'Angola,  il  avoit  laif- 
»  fé  cette  entreprife  imparfaite,  pour 
■»  venger  fes  compatriotes  de  leurs 
"  tyrannies.  Qu'il  fufpendtoit  cepen- 
"  dant  une  vengeance  fi  jufte,pour- 
"  vil  qu'il  lui  livrât  la  Ville  de  Loan- 
»  da.  Qii'à  cette  condition  ,  il  pcr- 
»  raettroitque  lesHoUandois  en  for- 
"  tilfent  libres  avec  leurs  familles  Sc 
»   leurs  biens. 

Ce  difcours  jetta  la  conflernation 
parmi  les  Hollandois ,  qui  ne  s'attcn- 
doient  point  à  l'arrivée  des  Portugais, 
Ils  tinrent  Confeil,  dont  le  réfultac 
fut  de  demander  huit  jours  à  Correa, 
avant  de  lui  faire  uneréponfe  précife. 
Ils  comptoient  ce  tems  fuffifant  pour 
fe  mettre  en  état  de  defFenfe,  mais 
Correa  étoit  trop  prudent  pour  le  leur 
accorder.  Il  leur  fit  dire  que  le  jour 
où  l'on  étoit ,  pafle ,  ils  ne  dévoient 
plus  efperer  de  quartier  de  fa  part. 
Les  Hollandois  refuferent  de  fc  ren- 
dre ,  &  Correa  fit  débarquer  toutes 
fes  troupes  ,  ne  lailîant  pour  la  garde 
des  vaillèaux  ,  que  cent  quatre- vingt 
foldats  ;  mais  pour  faire  croire  aux 
Hollandois ,  que  le  nombre  en  étoic 
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té^48.  plus  graftd ,  il  ht  ranger  de  diftance, 
en  diftance  fur  les  bords  desvaillèaux, 
plufieurs  chapeaux  ,  que  les  ennemis 
crurent  être  portez  par  des  hommes 
réels. 

,  Ayant  rangé  en  bataille  fes  trou- 
pes ,  il  s'empara  d'abord  du  Mona- 
ftere  des  Frères  Mineurs  ,  fîtué  fur 
une  coline  ,  qui  regnoit  (ur  toute 
Ja  côte.  On  mit  en  fuite  les  Hol- 
Jandois  qui  le  gardoient ,  on  lespour- 
fuivit  vivement ,  jufqu'à  Loanda ,  on 
les  Portugais  entrèrent  pèle  &.  mêle 
avec  eux.  La  terrera  s'empara  des 
ennemis  qui  abandonnèrent  le  Fort 
Saint  Antoine  ,  où  l'on  trouva  huit 
pièces  d'artillerie.  Correa  s'en  fervit , 
pour  battre  en  brèche  la  ForterefTe  de 
Morro  ,  &  celle  de  Nôtre-Dame  de 
Guide ,  qui  avoient  un  chemin  cou- 
vert de  communication.  A  peine  la 
brèche  fut-elle  entamée,  que  Correa 
ordonna  un  aflaut ,  pour  ne  pas  don- 
ner le  tems  aux  Hollandois  qui  étoient 
dans  le  pays,  de  fecourir  les  afilegez. 
L'attaque  fut  vive  ,  &  la  deffenfe  vi- 
goureufe.  Les  Portugais  enhn  furent 
repoulTez.  Correa  fe  préparoit  à 
donner  un  fécond  afîàut ,  lorfque  les 
Hollandois  ,  qui  croyoient  toujours 
leurs  ennemis  plus  nombreux  qu'ils 
n'étoient  ,  demandèrent  à  capituler. 
Ils  s'engagèrent  donc  à  remettre  en 
leur  puKTance  les  deux  Fortereiïès  aux 
conditions  fuivantes  :  Qu'ils  forti- 
roient  avec  leurs  armes  ,  enfeignes 
déployées,  &  quatre  pièces  d'artille- 
rie :  qu'il  leurleroit  permis  de  mettre 
à  couvert  tous  les  effets  de  la  Com- 
pagnie Occidentale  de  Hollande  •, 
qu'ils  pourroient  difpofer  à  leur  gré 
de  leurs  biens  mobiliers  i  &  de  leurs 
munitions  ,  qu'on  leur  fourniroit  les 
moyens  pour  regagner  leur  Patrie, 
qu'on  fe  rendroit  de  part  &  d'autre 
les  prifonniers  ,  qu'on  accorderoic 


une  amniftie  auxPortugais,qui  étoîent 
au  fervice  de  la  République, &  enfin 
qu'on  n'exerceroit  aucune  violence 
contre  les  Hollandois ,  qui  fe  trou- 
ve ient  établis  &  dil  perfez  dans  le  pays. 

Cette  capitulation  étant  réglée  &c 
fignée  ,  les  Hollandois  au  rwmbre  de 
deux  mille  évacuèrent  les  forteref- 
fes.  Mais  quel  fut  leur  étonnement, 
&  leur  contufion  ,  lorfqu'ils  virent 
le  peu  de  monde  qui  compofoit  l'ar- 
mée Portugaife.  De  cet  étonne- 
ment ils  pallerent  rapiJemmentàl'ad- 
miration  ,  de  voir  qu'une  poignée  de 
foldats  eut  ofé  tenter  une  fi  grande 
entreprife.  Cependant  onlescondui- 
fit  au  port  de  Callàndamà  ,  où  ils 
s'embarquèrent  pour  s'en  retourner 
dans  leur  pays.  Après  la  conquête  de 
Loanda,  la  forterefïè  de  Benquela  fut 
foumife  avec  le  même  bonheur ,  l'iflc 
de  Saint  Thomas  abandonnée  ,  tout 
le  Royaume  d'Angola  purgé  de  Hol* 
landois,  &  toute  cette  côte  Auftrale 
de  l'Afrique  rentra  fous  la  domina- 
tion des  Portugais.  Leurs  affaires  dans 
les  Indes  profperoient  également  par 
la  bonne  &  fage  conduite  du  Viceroi 
Dom  Philippe  de  Maicaregnas. 

EnPortugal  le  Comte  de  Saint  Lau- 
rent commandoit  toujours  dans  la 
Province  d'Alenteyo.  La  guerre  s'y 
continuoitavec  la  même  fureur  &  la 
même  animofité.  Cette  fureur  &  cette 
animofité  fournifîbient  aux  Portugais 
Se  aux  Caftillans  des  nouvelles  reflôur- 
ces  pour  fe  nuire  refpeétivement. 
L'épuifement  de  leurs  finances,  la 
défolation  qui  regnoit  dans  leurs  cam- 
^(Ùignes ,  la  longueur  de  la  guerre  au 
lieu  de  les  rebuter,  ne  fervoient  qu'à 
les  animer  de  plus  en  plus  ,  &  qu'à 
rendre  la  paix  plus  difficile. 

Dès  que  la  faifon  permit  de  fe  re- 
mettre en  campagne  ,  les  hoftilitez , 
les  brigandages,  lesdévaftions  recom- 
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48.  mencereht  de  part  &:  d'autre.  Six  cens 
Cavaliers  Caftillans  voulurent  tenter 
d'enlever  tous  les  beftiaux  des  Villes 
voillnes  de  Badajos.  Le  Comte  de 
Saint  Laurent  intormé  par  fes  El  pions, 
de  leur  dellcin  &  de  leur  marche , 
choific  quatre  cent  Cavaliers  Portu- 
gais ,  dont  il  donna  le  commande- 
ment au  Commillaue  General Tama- 
ricut  Se  à  Qiiefné  ,  avec  ordre  d'aller 
combattre  les  Efpagnols.  Ils  le  ren- 
contrèrent bien-tôt  ;  le  combat  fut 
(anglant ,  les  Portugais  demeurèrent 
vainqueurs,  les  Caftillans  furent  tuez 
en  partie,  &c  en  partie  blelfez  ou  faits 
priionniers.  Outre  le  butin  qu'on  leur 
enleva  ,  on  leur  prit  encore  quatre 
cens  chevaux.  Les  deux  Commandans 
fe  comportèrent  dans  cette  occalion 
avec  autant  de  prudence  que  de  va- 
leur. Le  Roi  pour  les  recompenfer 
leur  fit  prefent  de  deux  riches  Com- 
manderies. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  Baron  de 
Molinguen  ,  Gouverneur  General  de 
l'Ertramadure  Efpagnole  ,  fut  rappel- 
lé  à  Madrid  par  le  Roi  Philipe  fon 
Maître  ,  8c  l'on  envoya  à  fa  place  le 
Marquis  de  TuttaviUa  ,  depuis  Duc 
de  S.Germain.  Il  étoit  d'une  iliuftre 
Maifon  du  Royaume  de  Naples.  Sa 
valeur  répondoit  à  fa  naillànce.  Pré- 
voyant &  adif ,  il  concevoir  &  exe- 
cutoit  facilement.  Il  fe  fit  une  réputa- 
tion parmi  les  plus  célèbres  Capitai- 
nes de  fon  tems.  Pour  donner  dès 
fon  arrivée  quelque  éclat  à  fes  armes, 
il  entreprit  de  démolir  tous  les  Forts 
que  les  Portugais  avoient  fait  conf- 
truire  aux  environs  d'Olivença,  afin 
de  mettre  à  couvert  la  campagne  des 
incurfions  des  ennemis.  L'exécution 
de  ce  deiïèin  ne  lui  coûta  que  la 
peine  de  le  concevoir.  Les  Portu- 
gais ne  lui  oppoferent  aucune  refi- 
iiance. 


Cette  nonchalance  de  la  part  des  i(j49< 
Portugais  cnfia  confiderablement  le 
courage  des  Caftillans.  Cependant  ce 
qu'ils  venoient  de  faire  étoit  dans  le 
fond  bien  peu  de  chofe  :  mais  telle 
eft  la  nature  de  l'homme;  le  moin- 
dre revers  l'abbat ,  le  moindre  fuc- 
ccs  l'enorgueillit.  Le  Comte  de  Saint 
Laurent ,  pour  leur  faire  fenrir  com- 
bien le  fu)et  de  leur  orgueil  étoit  fri- 
vole ,  ôc  combien  peu  il  redoutoic 
le.ur  force ,  fit  monter  à  cheval  toute 
fa  Cavalerie  ,  &  l'envoya  avec  trois 
Regimens  d'Infanterie  fous  les  ordres 
d'André  d'Albuquerque,  General  de 
l'Artillerie  pour  infulcer  leur  Ville 
d'Albuquerque.  Les  Portugais  s'em- 
parèrent d'abord  des  fauxbourgs  ,  & 
les  pillèrent.  Enfuite  ils  le  retirèrent, 
&  en  fe  retirant ,  ils  relevèrent  dans  la 
plaine  d'Olivarés,  quelques  forts  de 
ceux  que  le  Duc  de  Saint  Germain 
avoir  démoli. 

Tandis  qu'ils  étoient  occupez  à  ce 
travail ,  Dom  Juan  Homen  Cardofo  , 
lortit  d'Olivença,  pour  charger  une 
Compagnie  de  Cavalerie  Efpagnole, 
qui  avoir  accoutumé  de  fortirprefque 
tous  les  jours  de  Badajos  ,  pour  faire 
le  dégât  dans  la  campagne  d'Oliven- 
ça. Cardofo  ,  après  quelque  rems  de 
marche  ,  apperçùt  quinze  Cavaliers 
Efpagnols  qui  s'étoient  détachez  de 
fept  Compagnies  de  Cavalerie  que  le 
Marquis  de  Leganez  avoir  pofté  dans 
la  plaineoù  il  chaflbit  dans  ce  moment 
avec  plufieurs  Caftillans.  Cardofo  ar- 
taquaces  quinze  Cavaliers; mais  dans 
l'inftant  il  fut  invefti  par  leurs  cama- 
rades ,  &  fait  prifonnier  avec  foixan- 
te  de  Ces  Cavaliers.  On  le  prefenta 
au  Marquis  de  Leganez,  qui  i'acciieil- 
lit  avec  politelTe  ,  &  l'amena  lui-mê- 
me à  Badajos  dans  fon  carofle. 

Cet  événement  fut  fuivi  de  lele- 
vation  de  Tamancut  à  la  charge  de 
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i^49'  Lieutenant  General  ât  la  Cavalerie. 
Ayant  choifi  neuf  cens  chevaux  ,  il 
partit  pour  dévafter  la  campagne  de 
Talavera.  Les  Habirans  de  cette  Ville 
tirèrent  un  coup  de  canon,pour  aver- 
tir ceux  de  Badajos  de  ce  qui  fe  pafToit 
dans  leur  territoire.  AufTi-tôt  la  Ca- 
valerie Efpagnole  monta  à  cheval  & 
marcha  vers  Talavera,  dans  le  deflcin 
de  combattre  les  Portugais  ,  &  de 
leur  arracher  le  butin  qu'ils  avoient 
fait.  Tamaricut  ayant  ralié  fes  trov- 
pes  les  attendit  avec  intrépidité.  Le 
combat  dura  plufieurs  heures  ;  les 
Caftillans  furent  rompus  à  diverfes 
fois,  &  ils  revinrent  toujours  à  la 
charge.  Enfin  Tamaricut  fit  un  der- 
nier effort  ,  &c  demeura  maître  du 
champ  de  bataille  :  il  lui  en  coûta 
fes  meilleurs  Soldats ,  mais  fa  perte 
fut  bien  inférieure  à  celle  des  Caftil- 
lans ,  qui  rentrèrent  promptement 
dans  Badajos. 

Cette  aâion  fut  en  quelque  ma- 
nière la  dernière  qui  termina  la  cam- 
pagne dans  la  Province  d' A  lenteyo. 
A  la  place  du  Comte  de  Caftelinel- 
hor,à  qui  le  Roi  avoir  accordé  le  Gou- 
vernement du  Brefil  ,  Dom  Diegue  de 
Lima  ,  Vicomte  de  Villeneuve  de 
Cërveu-a  ,  Seigneur  riche  &  puillant, 
commandoit  dans  celle  d'entre  Dou- 
ïo  &  Minho.  L'année  précédente  la 
paix  avoir  régné  dans  cette  Province. 
Le  Comte  de  Caftelmehors'étant  en- 
gagé avec  ceux  qui  gouvernoient  la 
Galice  de  fufpendre  tour  aéle  d'hofti- 
lité,  à  condirion  qu'ils  obferveroient 
la  même  chofe  de  leur  part.  Ils 
Tobferverent  en  effet  ,  &  les  Ha- 
bitans  d'entre  Douro  &  Minho,  &  de 
la  Galice,  cultivèrent  tranquilement 
leurs  terres ,  &  rétablirenr  leur  com- 
merce ,  tandis  que  les  peuples  des 
autres  frontières  furent  livrez  à  tou- 
tes les  horreurs  de  la  guerre. 


Le  Vicomte  de  Villefieuve,  ne  guer-  itî^o, 
rier ,  &  ennemi  du  repos  ,  méprifa  la 
conduite  de  Caftelmelhor ,  &  refo- 
lut  de  pouffer  vigoureufement  la  guer- 
re dans  fon  département.  Mais  fes 
forces  nerépondoientpointà  l'ardeur 
martiale  qui  l'animoit.  Il  afferabla 
néanmoins  deux  mille  hommes  d'In- 
fanterie ,  &  deux  cens  chevaux  ,  & 
tomba  à  l'improvifte  fur  Bandegia  , 
territoire  pauvre  &  ruiné  qu'il  ache- 
va de  faccager.  Les  Galiciens  s'armè- 
rent avec  promptitude  pour  l'enchaf- 
fer,  &  de-là  ils  allèrent  attaquer  Lin- 
dofb  qu'ils  croioient  fans  défenfe. 
La  refiftance  qu'ils  y  trouvèrent  les 
obligea  à  s'en  retourner  pour  défen- 
dre leur  propre  pais ,  où  le  Vicomte 
portoit  le  ravage  8c  l'épouvante.  An  =• 
mé  par  ce  premier  fucccs,  il  fe  pi^é- 
paroit  à  de  nouvelles  invafions,  lorf- 
qu'il  reçût  ordre  du  Roi  de  fe  tenir 
fimplement  fur  la  défenllve.  Le  Vi- 
comte obéit  en  murmurant  de  cet 
ordre,  qui  dérangeoit  tous  les  grands 
projets  qu'il  avoir  conçus  ,  pour  ren- 
dre fon  nom  immortel  fur  cette  fron- 
tière. 

La  guerre  étoit  vive  dans  la  Pro-- 
vince  de  Tra  -  os  -  montes  ,  où  Jérô- 
me d'Ataïde,  Comte  d'Atongia,  avoit 
fuccedé  au  Commandement ,  à  Dom 
Rodrigue   de  Figueredo  d'Alarcon. 

Les  Caftillans  avoient  raffemblé- 
beaucoup  de  rroupes ,  &  ils  mena- 
çoientla  Villede  Mirande,  &deBra- 
gance.  Ataïde  le  porta  dans  Tune  &c 
l'autre  place  pour  les  mettreen  étatde 
deffenfe.  Il  envoya  en  même-tems  des 
ordres  à  Henri  de  la  Morlé,  Commif- 
faire  General  delà  Cavalerie ,  &  Gou- 
verneur de  la  Ville  de  Chaves  ,  de 
veiller  à  la  confervation  de  cette  pla- 
ce. La  Morlé  négligea  cet  avis.  Em- 
porté par  l'ambition  de  fe  fîgnaler,  ôc 
peut-être  par  le  défir  dupillage,il  fortic 
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•<S'4P-  ce  la  place  avec  une  partie  de  Tes  trou- 
pes ,  &  alla  ravager  le  territoire  de 
Vimbraà  une  lieue  dcMontérrei.  En 
s'en  retournant  chargé  de  butin  ,  les 
Efpagnols  le  pourfmvirent  ,  l'attei- 
gnirent ,  taillèrent  en  pièces  les  trou- 
pes ,  Se  ramenèrent  prilonnier  ,  & 
couvert  de  bleflures,  dont  il  mourut 
peu  de  jours  après.  La  nouvelle  de  fa 
difaite  étant  parvenu  à  Chaves  par 
les  fliyards,  on  vit  régner  la  confufion 
Se  le  dérefpon-.  Il  n'y  avoit  perfonne 
en  état  de  commander,  &  la  Ville 
étoit  dépourvue  de  foldats  pour  la 
defFendrc  :  fi  les  Caftillans  le  fullent 
préfentés ,  comme  ils  l'auroient  dû 
après  leur  vidoire,  cette  Ville  étoit 
perdue  fans  retfource  :  mais  ils  Içu- 
rent  vaincre ,  &  ils  ne  (curent  pas 
profiter  de  leur  viéloire.  Cepen- 
dant les  habitans  s'étant  raffinez  , 
envoyèrent  prier  Mendés  de  Valcon- 
celloSjdans  fes  terres  ,  où  il  s'étoit 
retiré,  comme  nous  l'avons  dit,  àcau- 
fedefa  més-intelligence  avec  le  Com- 
te de  Saint  Laurent  ,  de  venir  les  ie- 
courir  ,&  les  délivrer  du  danger  qui 
les  menaçoit.  Vafconcellos  s'arra 
chafans  peine  au  repos  dont  il  joiiif- 
ibit.  Il  fe  rendit  à  Chaves ,  &  il  y 
rappella  l'ordre  &  la  tranquillité,  qui 
en  avoient  été  bannis  par  l'impru- 
dence de  la  Morlé. 

Sanche  Emmanuel  &  Rodrigo  de 
Caftrofoutenoient  toujours  leur  répu- 
rarion  &  leur  gloire  dans  la  Province 
de  Beira.  Ils  vainquirent  dan-s  toutes 
les  occafions  qui  Ce  préfenterent  les 
Caftillans.  Ils  ravagèrent  leurs  terres , 
ils  enlevèrent  leurs  beftiaux,  ils  firent 
un  nombre  confiderable  de  prifon- 
niers ,  Se  brûlèrent  enfin  Sabugo.  En 
s'en  retournant  de  cette  expédition  , 
les  Caftillans  les  pourfuivirent,  &  les 
forcèrent  d'en  venir  aux  mains.  Les 
Portugais,  quoique  fatiguez  de  leurs 
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différentes  expéditions  ,  acceptèrent    i6^ç), 
le  combat ,  &  achevèrent  de  fe  cou- 
vrir de  lauriers ,  par  la  défaite  entière 
de  leurs  ennemis. 

Telles  turent  les  principales  ac- 
tions militaires  qui  fe  paiTerent  en 
Portugal  pendant  l'année  16^1^.  Dès 
le  commencement  de  cette  même  an- 
née le  Roi  avoit  formé  une  maifon 
au  Prince  DomTheodofe,  &  lui  avoir 
alîigné  les  revenus  du  Duché  de  Bra- 
gance.  Il  nomma  pour  fes  Gentils- 
hommes de  la  Chambre ,  Henri  de 
Soufa, Comte  de  Mirande  ,  depuis 
Marquis  d'Aronches,  FemandTellez 
de  Silva  ,  Comte  de  Villa-Major  , 
Nuno  de  Mendoce  ,  Comte  de  Val  de 
Reis  ,  &  Dom  Grégoire  de  Caftei 
Branco  ,  Comte  de  Villeneuve.  Peu 
de  tems  après  cette  première  nomi- 
nation, on  y  ajouta  ,  Dom  Louis  de 
Portugal  ,  Comte  de  Vimiofo  ,  Juan 
Nunes  d'Acugna  ,  Dom  Thomas  de 
Norogna  ,  Comte  d'Arcos  ,  &  Dom 
Juan  Lobo  de  Sylveira  ,  Comte  d'O- 
riola ,  &  Baron  d' Alvito.  Le  Roi  vou- 
lut auffi  que  déformais  le  Prince  Donï 
Theodofe  affiftât  à  tous  les  Confeils, 
afin  qu'il  commençât  à  s'inftruire  àu.{ 
grand  art  de  régner.  Il  s'y  rendoit.af- 
fiduëment,  il  entroir  avec  une  appli- 
cation extrême  dans  le  détail  des  af- 
faires les  plus  épineufes.  Rien  n'écha- 
poit  à  fa  vive  pénétration  ,  &  fes  pre>- 
grès  furent  fi  rapides,  qu'on  ne  pou- 
voir ceffèr  de  l'admirer.  Cette  admi- 
ration alla  fi  loin  que  le  Roi  lui-mê- 
me ,  à  ce  qu'on  prerend  ,  en  conçut; 
quelque  jaloufie  •,  mais  fon  ame  étoin 
trop  grinde  pour  fe  Iniffer  furpren- 
dreà  cette  trifte  paftion  ,  qui  porte 
dans  (on  fein  Ton  propre  iupplice. 

Le  Marquis  de  Niza  étoit  toujours 
en   France  ,  où  la  divifion  entre  la 
Cour  &  les  Princes   étoit  enfin  par- 
venue à  (on  comble.  Les  Princes  ne- 
Z  zz  il/ 
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1(^49.  pouvoient  fupporter  Mazarin  ,  &  la 
Reine  ne  pouvoir  fe  léfoudie  à  fe  pri- 
ver de  ce  Miniftre.  Le  Parlement,  qui 
ne  haiÏÏbit  pas  moins  le  Miniftere  du 
Cardinal  ,  publia  contre  lui  un  Arrêt, 
&  mit  la  tête  à  prix.  La  Cour  fortit 
de  Paris,  où  le  peuple  foutenoit  les 
intérêts  du  Parlement  ,  &  elle  fe  re- 
tira à  Saint  Germain.  Le  Comte  de 
Nizal'y  (uivit  ,  &  offrit  à  la  Reine  de 
la  part  de  fon  Maître  du  lecours ,  en 
cas  qu'elle  (àt  obligée  d'en  venir  aux 
mains  avec  le  Parlement.  La  Reine 
fut  très-fcnfible  à  fes  offres.  Le  Com- 
te faifit  cette  occafion  pour  la  déter- 
miner à  figncr  la  ligue  tant  de  fois 
propofée  ,  &c  tant  de  fois  rejettée  con- 
tre l'Efp.agne^  Le  Comte  de  Brienne 
Secrétaire  d'Etat.appuyoit  l'Ambadà- 
deur  de  Portugal  ■■,  mais  ni  l'un  ni  l'aii- 
tre  ne  purent  rien  gagner  fur  la  Rei- 
ne. Cependant  elle  offrit  d'envoyer 
fix  mille  hommes,  &  deux  mille  che- 
vaux en  Portugal  ,  moyennant  deux 
cens  foixante  mille  crufades  ,  qu'on 
lui  payeroit  annuellement  pour  l'en- 
Itretien  de  fes  troupes.  Le  Comte  de 
Niza  lefufa  d'accepter  des  con- 
ditions (i  onereufes  pour  l'Etat  ,  &c 
partit  enfin  pour  le  Portugal ,  fans 
avoir  rien  conclu.LeRoi  vit  avec  cha- 
grin fon  retour;  mais  le  Comte  fe 
juftifia,  &  le  Roi  applaudit  à  <a  dé- 
marche. En  partant  il  avoit  laiffé  en 
France  Chriftoval  Soares  d'Abreu 
avec  le  titre  de  Refidenr. 

Le  Dodeur  Manuel  AJvarés  Cai- 
îilho  étoitàRome  pour  pourfuivre  au 
nom  des  trois  Etats  de  Portugal  , 
auprès  d'Innocent  X.  les  Provifions 
pour  les  Evêques  de  Portugal ,  noni- 
mez  depuis  la  proclamation  du  Roi. 
Il  reprefentoit  à  tous  les  inlbns  que 
le  défordre  regnoit  dans  le  Clergé  , 
que  les  feculiersvivoient  Innsinilruc- 
tion,  qu'il  s'introduifoit  danslapra- 
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tique  de  la  Religion  des  abus  &  des 
fuperftitions  ,  qu'il  feroit  difficile 
d'extirper ,  que  les  Moines  n'obfcr- 
voient  plus  aucune  difcipline  ,&que 
le  Icandale  regnoit  par  tout ,  faute 
d'avoir  des  Evêques  qui  puflènt  remé- 
dier à  ces  maux.  A  ces  raifons  qui  au- 
roient  dû  periuader  le  Père  commun 
des  Fidèles ,  le  Chef  de  la  Religion  , 
&  le  dépofitaire  de  la  Foi  ,  Carrilho 
ajoûtoit,que  les  pays  éloignez,  oii 
les  Portugais  avoient  fait  connoître 
les  lumières  de  l'Evangile  ,  étoicnt 
fans  Pafteurs  ,  &  qu'il  y  avoit  du  dan- 
ger qu'ils  ne  fe  laiffaflènt  infeéler  de 
l'herefie  par  les  HoUandois,  avec  qui 
ils  étoient  obligé  de  commercer.  Qu'il 
était  donc  de  la  prudence  du  Pape  à 
prévenir  de  plus  grands  roaux,en  fe  hâ- 
tant de  pourvoir  des  bulles  neceffaires 
les  Evêques  propofez  par  le  Roi. 

Le  Pape  étoit  affez  difpofé  à  accor- 
der ce  qu'on  lui  demandoit  ;  mais 
l'Ambaffadeur  d'Efpagne  ,  &  les  Car- 
dinaux de  fa  faéiion  l'en  détournoienr, 
en  l'intimidant  fur  le  danger  qu'il  y 
avoit  à  irriter  le  Roi  Catholique.  Il 
eft  de  votre  intérêt ,  lui  difoit-on , 
de  ménager  ce  Prince  ;  riche  &  puif- 
iant ,  vous  pouvez  tout  efperer  de  ce 
Monarque  •,  mais  vous  n'avez  rien  à 
craindre  duRoi  de  Portugal, Roi  palTâ- 
ger  ,  qui  ne  Içauroit  fe  maintenir  fur 
le  trône.  Le  Pape  les  écoutoit,  &  Car- 
rilho prit  enfin  le  parti  de  quitter 
Rome  ôc  de  s'en  retourner  en  Portu- 
gal. Peu  de  tems  après  fon  départ  le 
Père  Antoine  Vieira  Jéfuite  ,  fe  ren- 
dit à  Rome  pour  traiter  de  la  même 
affaire;  mais  fon  General  gagné  par 
les  Espagnols  l'en  fit  fortir,  ians  lui 
donner  feulement  le  tems  de  parler 
au  Pape.  Tel  étoit  l'afcendant  que  la 
Cour  de  Madrid  avoit  alors  fur  la 
Cour  de  Rome:  elle  plioit  honteu- 
femçnt  fous  le  joug  Caftillan,  fans 
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ofer  le  fecoucr.  Cette  fervicude  étoic 
letFcc  de  l'avarice  foidide  qui  la  do- 
minoic  en  ces  tems  malheureux,  tems 
ou  la  politique,  les  perlidies,  les  trahi- 
fons  ,  &  les  brigandages  publics  , 
étoient  les  leuls  rellbrts  qui  milTent 
en  mouvement  toutes  les  Cours  de 
l'Europe. 

Si  le  Roi  de  Portugal  veilloit  avec 
foin  aux  atîaires  de  les  Etats  d'Eu- 
rope ,  il  n'étoic  pas  moins  attentif  à 
celles  de  fes  Etats  éloignez.  La  guerre 
du  Breillfur  coutroccupou  vivement. 
Il  efperoit  tout,  d'un  côté  de  la  valeur 
de  les  lujets  dans  ce  pays,&:  d'un  autre 
côté  il  craignoit  également  tout  de  la 
fuperiorité  des  HoUandois.  Ils  y  en- 
voyoient  tous  les  jours  quelque  nou- 
veau lecours,  £c  leurs  Coriaires  ,  ou 
Armateurs  ,  interrompoient  le  com- 
merce de  la  Baye.  Les  Portugais  en 
fouffroient ,  &  le  Roi  n'étoit  guerre 
en  état  d'armer  une  flote  pour  aller 
leur  donner  la  chade ,  &  rétablir  la 
fureté  de  la  navigation.  Cependant 
pour  remédier  promptement  à  ce  mal- 
heur ,  il  imagina  d'établir,!  l'exemple 
des  HoUandois  ,  une  Compagnie 
Occidentale  ,  pour  faire  feule  le 
commerce  du  Brefii,  Scde  lui  accor- 
der tous  les  privilèges ,  Se  furetez  ne- 
ccfTaires,  à  condition  d'entretenir  une 
flote  pour  efcorter  les  vaillèaux  Mar- 
chands ,  qui  feroicnt  le  voyage  ,  & 
d'employer  toutes  les  reffources  pour 
foucenir  les  révoltez  de  Fernambuco, 
&c  pour  achever  d'en  chalTer  les  Hol- 
landois.  Cette  idée  du  Roi  fut  ap- 
plaudie, la  Compagnie  fe  forma,  tout 
le  monde  voulut  y  entrer,  &  l'on  per- 
mit à  tous  les  vaiiïèaux  Marchands 
d'aller  &  de  revenir  du  Brefil,  moyen- 
nant certains  droits  qu'ils  payeroient 
à  cette  Compagnie. 

Tandis  qu'on  travailloit  à  Lifbon- 
ne  à  former  cette  Compagnie  ,  les 
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Portugais  de  Fernambuco  ,  voyoient    i6^(;' 
de  jour  en  jour  prolperer  leurs  af- 
faires. Le  General  Barretto  informé 
que  les  HoUandois ,  fous  les  ordres 
du  Colonel  Brinch  ,  fe  préparoienr 
à  fe  mettre  en  campagne  ,  fit  de  nou- 
veaux retranchemens  dans  fes  quar- 
tiers, ordonna  au  Gouverneur  de  Mo- 
ribequa  ,  de  vciUcr   foigneufement 
à  la  garde  du  pont  Saint  Barthelemi , 
&  d'en  deftendre  le  palfage  aux  enne- 
mis ,  en  cas  qu'ils  vouluUent  le  ten- 
ter. Il  rappella  en  même  tems  tous  fes- 
foldats ,  à  qui  il  avoir  permis  d'aller 
dans  leurs  habitations,  pour  y  cultiver 
leurs  (ucreries,  ou  leurs  autres  biens. 
Ces  précautions  ne  furent  pas  inuti- 
les,  Bnnch    fortit  enfin  d'Areciflèj- 
avec  fix  mille  hommes  ,  Se  fix  pièces 
d'artillerie.    Après  avoir    féparé  Ces 
troupes  en  douze  bataillons ,   il  mar- 
cha vers  le  Fort  de  Barreta.  Barreto' 
aflèmbla  fon  confeil   pour   délibérer 
lur  ce  qu'on  devoir   faire.   Etant  aC- 
femblé,  il  parla  ainfi  à  ceux  qui   1er' 
compofoient.  «  Meflleurs ,  les  enne- 
»  mis  vont  à  Barreta,  fuivons-lesv, 
w  pour  les  combattre.  Si  la  vidoire 
»  fe  déclare  pour  nous  ,  la  guerre  eft 
"  terminée.  Us  lont  perdus  fans  ref-- 
"  (ource  ,  nous  les  avons  chaUez  de 
"  cette  Province, avant  qu'on  puitîc 
»  les  fecourir.  Si  nous  lommes  vain- 
»  eus,  nous  trouverons  des  reiTour- 
"  ces  dans  notre  courage  ,  pour  re- 
»  parer  notre  malheur.  La  haine  des 
»  habitans  contre  cette  Nation  nous 
»  fournira   facilement  tout   ce   qui 
»  lera  necelfaire  pour  reparer  notre 
»  perte.  Ainfi  nous  rifquons  peu  ,  li 
»  nous  fuccombons  ,  mais  ,  fi  nous 
»  triomphons  ,  comme  je  n'en  doute 
«  point ,  la  liberté  fera  le  moindre- 
»  avantage,  qui  nous  en  reviendra,.. 
"  Profitons  donc  de  l'occafion,  crai- 
»  gnons  h  nous  la  laillbns  échapçr  , 
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KÎ49.  '1  que  nos  ennemis  plus  fages  ne  s'en 
»  ierven:  pour  nousoppnmei"  entie- 
»  remenc.  "  On  applaudit  geneiale- 
menc  au  dclTein  de  Bairetro  qui  ayant 
difpofé  toutes  choies  pour  la  garde 
de  Ion  camp  ,  fe  mit  en  marche  avec 
deux  mille  fix  cens  hommes  ,  pour  al- 
ler chercher  les  HoUandois.  Il  les 
trouva  fur  le  Mont  Gararapi  ,  où  ils 
s  etoient  avantageufement  campez  , 
occupant  en  partie  l'ancien  camp  des 
Portugais.  Barretto  demeura  quatie 
heures  à  la  vue  de  l'armée  ennemie  , 
cnfuite  il  alla  fe  camper  iur  une  au- 
tre colline,  appellée  le  Tineiro.  Il 
mit  à  la  tête  de  l'avant-garde,François 
de  Figuera  avec  fon  Régiment  ;  il 
plaça  au  milieu  Vidal ,  Pignero  Ca- 
nierano  ,  &  Henri  Dias  avec  leurs 
troupes ,  &  il  confia  à  Vieira  l'arriere- 
gardeoù  étoientles  principales  forces 
Il  donna  le  commandement  de  la  Ca- 
valerie à  Antoine  de  Silva,  fans  lui 
alligner  aucun  porte  de  fixe ,  lui  lail- 


»»  fuyards,  au  lien  que  flous  perdrions    lS4f. 
>y  cet  avantage  prelèntement ,  la  nuit 
»  allant  dans  un  inftant  chaflêr  en- 
»  tierement  le  jour. 

Barretto  goûta  ce  confcil ,  il  fuf- 
pendit  julqu^au  lendemain  l'attaque; 
cependant  il  fit  pendant  toute  la  nuit  1 

donner  de  faullès  allarmes  à  l'armée  | 

ennemie,  qui  de  crainte  d'être  fur-  ' 

pril^e  fe  tint  prefque  toujours  fous 
les  armes.  A  la  pointe  du  jour  Barret- 
to fe  mit  en  devoir  de  combattre.  Il 
eur  fouhaité  que  les  enneiràs  l'euflent 
attaqiié  le  premier  ,  parce  que  s'ils 
r^uHent  fait ,  ils  euflent  perdu  l'avan- 
tage du  porte.  Pour  les  tenter  il  déta- 
cha deux  cens  Moufquetaires  ,  &  les 
fit  approcher  de  leur  camp ,  avec  ordre 
de  tirer  lans  celfe  fur  l'ennemi,  &  de 
de  fe  retirer  en  cas  qu'on  fortît  fur 
eux.  Il  arriva  ce  qu'il  avoir  prévu,  une 
heure  après  cette  manœuvre,  lesHol- 
landois  regardant  cette  conduite  des  » 

Portugais  comme  une  marque  de  leur 


fant  la  liberté  de  fe  placer  dans  l'en-     foiblelîe,  quittèrent  leur  porte,  &  def- 
droit  qui  lui  conviendroit  le  mieux,     cendirent  dans  la  plaine.  D'abord  les 


pour  fecourir  ceux  qui  en  auroient 
bcfoin. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  tous  les 
Capitaines  demandèrent  qu'on  atta- 
quât fans  ditFerer  l'ennemi  ,  pour  ne 
pas  laiifer  refroidir  l'ardeui'  du  fol- 
dat.  Vieira  s'y  oppofa  feul,& entraîna 
dans  fon  fentiment  le  General.  "  Con- 
»  fiderez,  lui  dit-il,  le  peu  de  jour 
V  qui  nous  refte  ,  ôc  la  laflitude,  &c 
»  répuifement  du  foldat ,  à  caufede 
"  la  longue  &  pénible  marche  qu'il 
"  vient  de  faire.  Lailîèns-le  repofer 
«  pendant  la  nuit ,  il  n'en  fera  de- 
"  main  que  plus  difpofé  au  combat. 
^  D'ailleurs  nos  tr.iineurs  nous  au- 
»  ronc  joints  ,  &  nous  n'en  ferons 
"  que  plus  forts.  Si  la  victoire  fe  dc- 
'.•  clare  pour  nous,  le  jour  nous  lera 
.7  favorable    pour    pourfuivre    les 


Portugais  croyant  qu'ils  fe  retiroient, 
prièrent  Barretto  de  les  mener  à  l'en- 
nemi ,  pour  ne  pas  laifTer  échapper 
une  fi  belle  occafion  de  le  battre. 
Bairetto  profitant  de  cette  ardeur  fait 
fonner  la  charge.  Jamais  combat  ne 
fut  plus  vif,  ni  plus  opiniâtre.  On 
s'attaqua,  on  ferepoufla,  on  femêla 
à  différentes  reprires,&  dans  toutes 
ces  manœuvres  on  fit  éclater  de  parc 
ôc  d'autre  autant  de  valeur  que  de 
prudence.  Enfin  malgré  l'avantage  du 
nombre,  les  HoUandois  furent  vain- 
cus &  taillez  en  pièces.  Leur  General 
Brinch  f ut  tué  fur  la  place,  en  com- 
battant courageufement.  Ledéfordre 
&  la  confufion  femit  auffi-tôt  parmi 
les  troupes  ,  qui  s'enfuirent ,  aban- 
donnant leur  bagage  &  leur  artille- 
rie. On  iss  pourfuivit  jufqu'à  la  For- 
tereffe 
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î^y.  KrdTè  deBarreta.  Le  nombre  de  leurs 
niorcs  monta  à  deux  mille ,  &  ceux  de 
Jeurs  blc(Ièz  à  autan:.  Le  Colonel 
Anchimfut  fait  pnfonnier ,  avec  le 
Chef  des  Brafiliens,  qui  luivoient  leur 
parti.  L  etendart  du  General ,  tomba 
entre  les  mains  du  vainqueur  avec  dix 
drapeaux  ,  fix  pièces  de  canon  &  tout 
le  bagage.  Cette  vicl:oire  ne  coûta  au 
vainqueur  que  quarante-(ept  foldacs, 
parmi  leiquels  on  compta  Paul  d'A- 
cugna  ,  Sergent  Major  du  Régiment 
de  Vidal,  &  les  Capitaines  Emmanuel 
d'Araugio  ,  &  Cofme  Rego  de  Bar- 
ros.  Les  bleflez  montèrent  à  deux  cens, 
fans  compter  Henri  Dias,  Meftre  de 
Camp  ,  Paul  Teixeira  ,  Juan  Soares* 
d'Albuquerquc,  Eftienne  Fernandes, 
Emmanuel  d'Abreu,  Jérôme  d'Acu- 
gna  d'Amaral  ,  Juari  Lopes,  &C  Ma- 
nuel Carvaillo,  tous  Capitaines ,  Se 
dont  les  blelTures  n'étoient  pas  fort 
confiderables. 

L'armée  vidrorieufe  s'en  retourna 
dans  fes  quartiers  devant  ArrecilTe. 
Elle  fe  flata  de  terminer  bien-tôt  la 
guerre  au  gré  de  fes  défirs  ,  d'autant 
plus  que  leComte  de  Cartel  Melhor  ar- 
riva (ur  ces  entrefaites  au  Brefil  pour 
occuper  la  Charge  du  Comte  de  Vila- 
poca.  Cartel  Melhor  leur  envoya  aulH- 
tôr  un  renfort  defoldats,  qui  fervirent 
à  remplacer  ceux  qui  avoient  été  tuez 
dans  les  derniers  combats. 

çQ  Au  commencement  de  cette  année 
les  Cartillans  travaillèrent  à  de  grands 
préparatifs  pour  la  campagne  pro- 
chaine. Ils  dévoient,  publioit-on, 
entrer  jufques  dans  le  cœur  du  Portu- 
gal ,  &par  un  dernier  effort  terminer 
enfin  la  querelle  ,  en  ruinant  totale- 
ment ce  Royaume.  Le  Roi  de  Portu- 
gal voyoit  ces  préparatifs  fans  s'émou- 
voir. Il  avoir  féduit  à  force  d'argent 
quelques  perfonnes  du  Confeil  de 
taftille  ,  qui  l'informoient  cxaâ:e- 
Tome  II. 


ment  de  tous  les  dellèins  de  cette  kîj*»^ 
Cour  ,  Se  fa  tranquillité  ne  provenoic 
que  de  cette  fource ,  fâchant  que  ces 
préparants  ne  les  regardoient  point. 
Néanmoins  les  peuples  j  quinepou- 
voient  pénétrer  dans  le  miftere,  m.ur- 
muroient  hautement.  "  Peut-on  ,  di- 
»  foient-ils,  demeurer  dans  cette  pro- 
«  fonde  indolence,  lorfqu'on  eft  mc- 
»  nacé  d'un  péril  éminent.  Le  Roi  ne 
"  nous  aime  plus.  Ami  du  repos,  en- 
»  nemi  de  la  peine,  il  eft  déjà  las  die 
»  veiller  à  notre  confervation,  8c  fans 
"  doute  qu'il  nous  abandonnera  en- 
«  fièrement  à  nos  ennemis.  »  Pour 
achever  d'irriter  les  peuples ,  les  Caf- 
tillans  firent  courir  le  bruit  qu'ils 
avoient  offert  la  paix  au  Roi ,  que  ce 
Prince  étoit  affez  porté  à  l'accepter  ; 
mais  que  fes  Miniftres,  dont  les  inté- 
rêts étoient  differens  des  ficns,  &  de 
ceux  de  l'Etat,  l'en  détournoienr.  Les 
Cartillans  en  faifant  répandre  cebruit 
s'étoient  propofez  deux  chofesiTune 
de  confirmer  le  peuple  dans  fon  mé- 
contentement ,  &  l'autre  d'achever  de 
broiiiller  entièrement  la  Cour  de  Por- 
tugal avec  la  Cour  de"  France.  En  ef- 
fet, ce  bruit  parvint  bien-tôt  aux 
oreilles  du  peuple  ,  Se  du  Cardinal 
Mazarin.  Son  Eminence  en  fut  ex- 
trêmement allarmée  ;  elle  craignit 
qu'il  n'y  eut  quelque  fecrette  négo- 
ciation entre  l'Efpagne  &  le  Portugal, 
Se  que  cette  négociation  ne  ruinât 
rous  (es  deffeins.  Ilfe  détermina  pour 
rompre  cette  négociation  imaginaire, 
qui  l'allarma  fi  vivement,  à  conclure 
avec  le  Portugal  la  ligue  qu'on  lui 
demandoit  depuis  Ci  long-tems.  Pour 
mettre  la  dernière  main  à  cette  ligue, 
il  fit  partir  pour  le  Portugal  le  Cheva- 
lier de  Sainte  Foi ,  avec  ordre  de  la 
ligner ,  à  condition  que  le  Roi  de 
Portugal  poullèroit  vigoureufement 
la  guerre ,  auquel  cas  on  lui  fourni- 
A  a  aa 
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t^j^o.   roit  même  de  l'argeftt  pour  les  frais 
de  la  campagne  prochaine. 

Au  refte.  Sainte  Foi  avoir  ordre  de 
fe  plaindre  du  peu  d'égards  qu'avoir 
témoigné  le  Portugal  pour  la  France, 
en  voulant  traiter  de  la  paix  avecl'Et- 
pagne  fans  faparricipation.  Si  les  Por- 
tugais eulTent  fçu  profiter  de  cette  dif- 
pofition  du  Cardinal  ,  dans  la  crainte 
où  il  éroit  ,  on  l'eût  porté  à  tout  ce 
qu'on  eût  voulu.  Mais  le  Roi  fe  juftifia 
pleinement  des  foupçons  qu'on  avoir 
conçu  contre  lui  ,  en  prouvant  que 
c'étoit  des  bruits  calomnieux  que  les 
CaftiUans  rép^ndoient,  pour  altérer  , 
ou  interrompre  tout  à  fait  l'intelli- 
gence qui  regnoit  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. Non  content  de  cette  pre- 
mière démarche  ,  il  fit  partir  pour  la 
Cour  de  France  un  Moine  Irlandois, 
pour  convaincre  tout  à  fait  le  Cardi- 
nal de  fa  droirure  ,  &  pour  l'obliger  à 
hâter  la  conclufîon  de  la  ligue.  Mais 
dès  que  le  Cardinal  n'eut  rien  à  crain- 
dre ,  il  ne  voulur  plus  entendre 
parler  de  la  ligue,  &  il  ordonna  à 
Sainte  Foi  de  ne  rien  conclure. 

A  l'égard  du  peuple,  le  Roi  appaifa 
fon  murmure  ,  en  envoyant  des  trou- 
pes dans  la  Province  d'Àlenteyo ,  où 
André  d'Albuquerque  fe  rendir  en 
<jualité  de  General  de  la  Cavalerie. 
Sa  Charge  de  General  de  l'artille- 
rie ,  fut  conférée  à  Rodrigue  de  Mi- 
rande  Fienriques,  Le  Comte  de  Saint 
Laurent  conferva  le  commandement 
gênerai.  Mais  les  CaftiUans  firent  lî 
peu  de  mouvemens  pendant  toute  cet- 
te campagne  ,  qu'on  vit  bien  qu'on 
n'avoit  rien  à  craindre  de  leur  parr. 

Ce  fut  vers  ce  tems  là  que  l'Angle- 
terre fixa  fur  elle  les  yeux  de  toute 
l'Eurone.  Cette  Nation  qui  fe  nourrit 
du  mépris  des  autres,  Se  à  qui  un  cer- 
tain tour  de  génie  ,  plus  fingulier  que 
grand  ,&  ^ue  folide  j  ticnc  lieu  de 


vrai  mérite ,  fe  porta  à  l'horrible  ex- 
cèsdefaire  mourir  fon  Roi  Charlesl. 
lur  un  échataut.  Le  prétexte  fut  la  li- 
berté ,  liberté  dont  les  Anglois  joiiif- 
fent  plus  en  apparence  que  d'effer.  Si 
l'autorité  de  leurs  Princes  &  de  leurs 
Rois  eft  bornée,  celle  de  leurs  Parle- 
mens  ne  l'eft  poinr.  Tout  y  palTe  ou 
par  cabale ,  ou  par  inrrigue  ,  Se  de 
quelque  manière  libre  que  les  affaires 
s'y  traitent  par  les  Députez  de  l'une 
&  l'autre  Chambre  qui  compofent  ce 
Parlement  ,  il  en  réfulte  toujours  une 
efpece  de  tyrannie,  dont  le  peuple 
eft  toujours  la  viétime.  Il  eft  vrai 
qu'on  lui  laiftè  la  liberté  de  fe  plain- 
dre, &c  décrier  conrre  le  gouverne- 
ment ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  la 
viftime  de  ce  gouvernement  dont  il 
fe  plaint ,  &c  qu'il  décrie.  Il  n'en  eft 
pas  moins  accablé  d'impôts  ,  de  fub- 
fides  &derriburs  •,  il  n'eft  pas  moins 
fujet  à  toutes  les  contributions  qu'on 
veut  lui  impofer  ,  &  en  vantant  la 
liberté  ,  il  éprouve  toutes  les  miferes 
qui  pourroientréfulter  du  defpotifme 
le  plus  énorme.  Enfin  ce  peuple  in- 
quiet ,  faétieux ,  en  voulant  s'affran- 
chir d'un  joug,  s'en  prépare  toujours 
un  nouveau ,  &  l'on  diroir  qu'il  a  au- 
tant d'éloignement  pour  la  liberté  , 
que  pour  l'efclavage. 

Ce  fut  cet  amour  prétendu  de  la 
liberté  qui  le  fit  révolter  contre  fon 
Prince,  pour  fe  donner  un  tyran  qui 
le  gouverna  avec  la  dernière  fierré. 
C'étoit  le  fameux  Thomas  CromvveL 
Il  étoit  d'une  ambition  démefurée  ; 
fécondé  d'un  bonheur;qui  ne  l'aban- 
donna jamaisdans  tout  ce  qu'il  entre- 
prir.  Brave  &  enrreprenant ,  il  fonda 
fur  fa  bravoure  l'efperance  de  fa  gran- 
deur. A  mefure  qu'il  s'avançoit  dans 
les  armes ,  il  fe  faifoit  un  nouveau 
plan  de  conduite  toujours  propor- 
tionné à  l'état  où  il  fe  trouvoit.  Il  ne 
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<j<0.  Jfc  perdoic  de  vue  que  lorfqucicvé 
à  un  grade  plus  avance  ,  il  luienlub- 
iHruoic  un  autre.  Parvenu  au  Gene- 
ralat ,  il  ne  fe  borna  plus  dans  fes 
pro/ers  ,  Se  il  en  conçut  de  grands  , 
de  vaftes  ,  Se  alTuré  de  l'atfeâion  du 
foldat ,  il  ne  vit  plus  aucun  inter- 
valle entre  le  trône  .Se  lui. 

Dès  ce  moment  il  forma  le  deflein 
de  perdre  Charles  I.  fon  Roi ,  &  de 
s'arroger  toute  fon  autorité.  Il  y  par- 
vint pat  une  ditlîmulation  profonde  , 
&  par  un  extérieur  de  Religion  auf- 
tere,  qui  le  ht  regarder  comme  un 
homme  extraordinaire  ,  né  pour  réta- 
blir la  liberté  Anglicane,  &  l'honneur 
de  fon  pays.  Eloquent  &  pathétique, 
■quil'écoutoit  étoitperfuadé.  Son  ima- 
gmation  vive  &  dominante  donnoit 
aux  objets  toutes  les  couleurs  necel- 
faires  à  ies  intérêts,  d'une  manière  à 
convaincreque  ces  objets  étoienttels 
qu'il  les  reprefentoit.  Enfin  ,  éter- 
nel panegirifte  de  la  vertu ,  fans  être 
vertueux, il  enimpofaà  toute  l'Angle- 
terre ,  qui  n'eut  plus  de  mouvemens 
que  ceux  qu'il  lui  infpiroit.  Severeob- 
fervateur  des  bienfeances  publiques, 
il  ne  fe  permettoit  jamais  la  moindre 
licence,  ni  contre  la  Religion,  ni  con- 
tre les  mœurs.  Toujours  grave  ,  & 
férieux  ,  toutes  fes  démarches  étoient 
concertées,  &  toutes  fes  actions maf- 
quées  des  apparences  de  la  raifon,  de 
la  juftice  ,  Se  de  l'honnêteté.  Cruel 
par  politique  ,  mais  cruel  fans  re- 
mords, quiconque  pouvoir  porter  ob- 
ftacle  à  fon  ambition  ,  étoit  immole 
dans  l'inftant.  Aurefte,  il  n'étoit  ni 
avare,  ni  interelTé  ,  ni  efclave  de  (es 
plaifirs;  maître  de  fon  amc,  il  paroif- 
foit  être  ce  qu'il  étoit  de  fon  intérêt 
qu'il  parût. 

On  ptctend  qu'avant  de  mourir 
il  voulut  faire  le  Prophète.  Son  Mé- 
decin paroiffant  allarmé  de  fa  mala- 
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die ,  «  Ne  craignez  liefi ,  lui  dit-  KJjai 
"  il ,  Dieu  me  révèle  que  je  n'en  mou- 
"  rai  point.  »  Ce  dilcours  étonna  ce- 
lui à  qui  on  le  tenoit.  Cromvvel 
ajouta  :  «  Vous  êtes  étonné ,  ne  le 
"  lovez  point  ,  fi  j'en  reviens ,  me 
"  voilà  Prophète  décidé  ,  Se  je  puis 
"  tout  entreprendre  avec  nosAnglois: 
»  G.  je  meurs  ,  on  me  regardera  coa;- 
»  me  un  vifionnaire,  mais  que  m'ia.- 
»  porte  ce  qu'on  dira  de  moi ,  lo':C- 
"  que  je  ne  ferai  plus.  »  Il  mourut 
tranquille  ,  fans  donner  la  moindre 
marque  de  crainte  à  l'afpeél  de  la 
mort  ;  &  il  fut  enterré  dans  le  ton- 
beau  des  Rois  ,  dont  il  avoitrenveifé 
le  trône.  Les  Anglois  virent  fa  mo^t 
fans  regret  ,  par  cette  inconftancc 
naturelle  qui  les  porte  toujours  à  la 
nouveauté  ,  &  fi  le  peuple  en  témoi- 
gna quelque  douleur,  ce  ne  fut  que 
par  l'incertitude  ou  il  étoit  du  fort 
qui  l'attendoif. 

Après  la  mort  de  Charles  premier, 
Charles  II.  fon  fils  fut  errant  &  fugi- 
tif avec  toute  la  famille  Royale.  L'Eu- 
rope confondue  vit  le  crime  de  Crom- 
vvel ,  fans  ofer  le  vÊnger  ,  &  l'outra- 
ge fait  au  droit  des  Rois  ,  demeura, 
ainfi  impuni.  Ce  n'eft  pas  le  tout, 
Cromvvel  trouva  des  panegiriftes  , 
&  Milton  ,  ce  Poète  fi  connu  par  les 
poèmes  du  Paradis  perdu,  entreprit 
de  le  juftifier  dans  un  de  fes  ouvra- 
ges. L'armée  navale  que  le  feu  Roi 
entretenoit  fur  l'Océan  ,  pourfuivie 
par  le  General  Blac  ,  erra  pendant 
quelque  tems  en  difFerens  parages  de 
l'Océan  ,  ayant  pour  General  le  Prin- 
ce Robert ,  &  fon  frère  Maurice,  ne- 
veux du  feu  Roi  d'Angleterre ,  &  fils 
du  Comte  Palatin  du  Rhin.  Enfin 
pour  fe  mettre  à  l'-abri  de  l'ennemi  , 
ils  fe  réfugièrent  dans  la  rivière  de 
Lifbonne.  Blac  les  y  pourfuivit  avec 
fon  arméej&  il  eut  l'infolence  de  faire 
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X/Jjo,  dire  au  Roî  de  Portugal  ,  que  s'il  ne 
les  tailou  lorcir  prompremenc  de 
Lifbonne  ,  qu'il  brûleroit  tous  les 
vaillèaux  Portugais  qui  étoient  dans 
le  port.  Dom  Juan  indigné  d'une  me- 
nace Cl  infolente ,  expédia  un  courrier 
pour  le  Comte  de  S.Laurent,  afin  qu'il 
fît  partir  promptement  pour  Lilbon- 
•ne  trois  Regimens  d'infanterie ,  &c 
deux  cens  chevaux  afin  de  combattte 
les  Anglois  en  cas  qu'ils  vouluiTènt 
tenter  unedefcente.  Enfuiteiltint  un 
grand  Confeil  :  prefque  tous  ceux  qui 
y  affifterent  dirent  que  poin:  ioûtenir 
la  majefté  de  Ton  trône ,  il  talloit  s'ex- 
pofer  à  une  guerre  ouverte  avec  les 
Anglois ,  plutôt  que  de  fourtrir  qu'on 
infultât  en  aucune  manière  aux  Prin- 
ces qui  s'étoient  réfugiez  dans  fon 
Royaume.  Cependant  quelques-uns 
parurent  d'un  fentiment  contraire,  & 
•parlèrent  ainfi.  "  Larailon,  ëc  l'hon- 
»  neur  femblent  |approuver  ce  con- 
»  feil  :  mais  iî  l'on  confidere  la  lî- 
"  tuation  de  nos  atfaires ,  eft-il  de 
»  notre  prudence  de  nous  broiiiller 
»  avec  une  des  plus  puilHntes 
M  Nations  de  l'Europe  ;  avons-nous 
3j  befoinde  nouveaux  ennemis  ;  nous 
w  ne  fçaurions  trop  refléchir  fur  les 
5J  circonrtances  prelentes  ,  avant  de 
5'  nous  détermmer  à  prendre  un  par- 
j*  ti.  Les  premières  loix  de  la  nature 
»  nous  apprennent ,  qu'il  ell  de  la 
M  prudence  de  veiller  à  fa  propre 
f>  confervation,  avant  de  veiller  à 
}>  celle  d'autrui.  Ce  n'eft  qu'en faifant 
3j  les  derniers  efforts,  qu'en  épuifant 
»  toutes  nos  relïburces  ,  que  nous 
Si  refiftons  aux  Caftillans,  &que  nous 
"  répondons  les  attaques  des  Hollan- 
w  dois  :  &  vous  voulez  vous  faire  un 
M  troifiéme  ennemi ,  capable  lui  feul 
M  d'occuper  toutes  nos  forces.  Cet 
»  ennemi  que  vous  ne  craignez  point 
f)  d'attirer  fur  vos  bras  j  la  France, 


»  toute  unie  qu'elle  ell  par  le  faflg    xéeo, 

»  &c   par   des  alliances  réitérées  au 

"  Roi  perlecuté  ,  la  France  ,  toute 

»  puilfante  qu'elle  eft,  le  ménage  ,  6c 

»  abandonne  fon  parent  &  fon  allié.^  , 

»  La  politique  en  cette  occaiion  , 

»  l'emporte  lur    tout    autre    motif.. 

'j  Craindrez-vous  d'imiter  l'exemple 

»  de    la    France  î  Entreprendrez  - 

»  vous  ce  qu'elle  n'ofe  entreprendre 

"  avec  toute  fa  puiifance  î  non  fans 

»  doute   ,    à    moins  que   vous    ne 

»  vouliez  voir  la  ruine  totale  de  ce 

"  Royaume. 

Ce  difcours  étoit  trop  contraire  à 
la  générofité  naturelle  du  Roi  , 
pour  qu'il  pût  faire  quelque  impref- 
iîon  fur  Ion  elprit.L'IntantD.Tlieodo- 
fe  ,  qui  quoique  jeune  alliitoit  à  tons 
les  Confeils  ,  Prince  plein  d'efpric , 
de  vivacité,  &  de  fentimens  dignes 
du  fang  illuftre  qui  couloir  dans 
fcs  veines  ,  en  fut  choqué  ;  il  fe  leva 
&  parla  ainfi.  «  Nous  ne  pouvons 
»  violer  les  droits  frcrez  de  l'holpita- 
»  lité  envers  les  Princes  Palatins  , 
»  qu'en  nous  couvrant  d'opprobres. 
»  Une  action  fi  honteufe  tranlmet- 
»  troit  nos  noms  à  la  pofterité  ,  pour 
»  fervir  d'objet  au  mépris  leplusoucra^ 
w  géant  de  tous  les  peuples.  Le  de- 
«  voir  du  Roi ,  eft  d'éviter  le  des- 
»  honneur  que  cette  action  attire- 
»  roit  fur  jlui  ,  &  fur  toute  la  Na- 
"  tion.  Cependant  li  les  Anglois  lont 
w  capables  de  raifon  ,  il  eft  de  la. 
»  prudence denégocier  aveceux,pour 
«  écarter  l'orage  ;  mais  s'ils  per- 
>y  liftent  dans  leur  injuftice,  nous  ne 
"  pouvons  éviter  d'en  venir  aux  ex- 
»  irêmirez  avec  eux.  La  jufticc  fera 
s>  de  notre  côté,&  le  Ciel  daignera 
"  favonfer  la  juftice  de  notre  caufe. 
»  D'ailleurs  eiperons  que  notre  fer- 
»  meté  produira  un  bon  effet.  Les 
»  Anglois ,  par  une  violence  mal-e»^ 
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^  »  rendue  ,  fie  voudront  point  s'expo- 
'  »  fer  à  perdre  tous  les  avantages  qu'ils 
»  retirent  de  notre  alliance.  Il  eft  de 
»  leur  intérêt ,  par  raport  à  leur  com- 
«  merce,de  nous  ménager  :  ainfi  avant 
»  d'en  venir  à  une  intraction  ou- 
»  verre,  il  faut  efperer  qu'ils  reflechi- 
»  ront  ,  lur  des  confequences  ,  fi 
>'  contraires  à  leurs  intérêts. 

Ce  difcours  affermit  le  Roi  dans 
fon  premier  dellèin  :  &  il  fit  dire  à 
Blac.  "  Qjrà  caufe  de  l'intelligence 
»>  qui  regnoit  entre  la  République 
»  d'Angleterre  &  la  Comonne  de 
M  Portugal ,  il  ne  lui  refufoit  point 
«  La  permilfion  d'entrer  dans  ks 
»  ports.  Mais  qu'à  l'égard  des  Princes 
»  Palatins  ,  il  ne  fouftriroit  pas 
»  qu'on  les  y  inlultâî,  comme  il  n'au- 
»  roit  pas  iouffert  qu'on  y  eût  in- 
»  lùlté  les  Anglois  ,  s'ils  le  fufient 
"  trouvez  dans  le  même  cas ,  où  ils 
»  étoient.  "  Blac  ne  fit  aucune  at- 
tention à  ce  difcours ,  &  il  fe  mit 
en  devoir  d'en  venir  à  une  rupture  ou- 
verte. Alors  le  Roi  fit  dreller  lur  les 
bords  du  Tage  plufieurs  batteries  de 
canon,  &  envoya  plufieurs  derâche- 
mens  d'infanterie  de  l'un  6iAz  l'autre 
côté,  pour  l'empêcher  de  defcendre  à 
terre.  En  même-tems  il  fit  armer  tous 
les  vaillèaux  de  guerre  qui  étoient  dans 
la  rivière ,  &  treize  furent  bien-tôt  en 
état  de  mettre  à  la  voile  pour  courir  f  nr 
l'ennemi.  Il  nomma  pour  General  de 
cette  armée  navale,  Antoine  deSiquey- 
raVarajao,  &  pour  Amiral  D.  Pedrc 
d'Almeyda.  Les  Princes  Palatins  fe 
joignirent  avec  leurs  vailfeaux  à  cette 
Ilote. 

Les  Anglois  à  la  vue  de  cette  ar- 
mée navale  ,  levèrent  les  ancres  ,  for- 
tirent  de  la  rivière,  &  gagnèrent  le 
large.  Siqueyra  les  pourfuivit  jufqu'à 
l'entrée  de  la  mer ,  &  y  demeura  quel- 
ques jours ,  poiu  voir  fi  les  Anglois 


ne  reviendroient  point.  Comme  il  KÎjO. 
vit  qu'ils  ne  reparoillbienr  plus ,  il  ra- 
mena la  Ilote  dans  le  port  de  Lifbon- 
ne.  Toute  la  NoblelTè  ,  qui  étoit  em- 
barquée fur  cette  flote  ,  murmura  de 
cette  prompte  retraite.  Elle  eut  voulu 
que  Siqueyra  eût  fuivi  l'ennemi  fur 
l'Océan,  qu'ill'eût joint  &combatti>. 
Qiielques  Courtifans  approuvoient  fa 
conduite,  mais  le  Roi  la  condamna,  & 
le  dépola  de  fa  Charge  ,  qu'il  donna 
à  Dom  George  de  Melo.  Siqueyra 
iupporta  fans  murmurer  cette  morti- 
fication ,  &  pour  faire  voir  que  cen'é- 
roit  pas  par  manque  de  courage,  mais 
par  une  vraie  prudence  ,  qu'il  étoit 
revenu  à  Lifbonne  ,  il  s'embarqua  eïi 
qualité  c!e  volontaire  fur  la  fiote  qu'il 
venoit  de  commander. 

Les  Anglois  étoient  rentrez  dans 
la  rivière.  Melo  fortit  du  port  pour 
leur  donner  une  féconde  fois  la  chalîè. 
A  fon  approche  l'ennemi  regagna  la 
haute  mer.  Melo  le  pourfuivit  ;  mais 
à  peine  eût-il  débouché  le  Tage^ 
qu'un  orage  furieux  écarta  fes  vaiC- 
feaux  ,  &  les  porta  d'un  côté  &  d'au>- 
tre.  Quelques -uns- furent  contraints 
de  reUâcher  dans  le  Royaume  des  Al- 
garves ,  &  quelques  autres  battus  &c 
repoufiez  loin  des  côtes ,  fogffrirent 
la  dernière  des  miferes  faute  de  vi- 
vres.- De  ce  nombre  fut  le  vailîèau- 
que  mo^oit  François  de  Soufa.  Les 
Anglois  le  joignirent,  &  lattaque- 
rent.  Soufa  foutintun  combat  long  & 
fanglant,  il  fut  tué  enfin  &  fon  vaif- 
feau  pris.  Pacheco  de  Melo  éprouva 
un  fort  plus  favorable,  \\  (ç.  trouva 
à  l'embouchure  du  Tage  invefti  par 
la  fiote  Angloile.  On  le  fomma  de  fe 
rendre  ,  &  il  répondit  à  cette  fomma- 
tion  par  une  décharge  de  fon  artilk-  '• 
rie.  Les  Anglois  le  chargèrent  à  leur 
tour  ;  mais  Melo  s'en  débaraflà ,  ôc 
g.ngna  le  port  de  Lisbonne. 

A  a  a  a  ii|, 
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itffo.  La  flote  Afigloife  continua  à  croi- 
fer  fur  la  côte.  Les  vailîeaux  du  Bre- 
fil  arrivèrent  fur  ces  entrefaites.  Les 
Anglois  s'en  emparèrent  de  quinze 
chargez  de  fucre.  Enluite  ayant  ap- 
pris que  les  Princes  Palatins  avoient 
gagné  le  large,  &  setoient  éloignez 
de  Lisbonne,  ils  prirent  eux-mêmes  la 
route  d'Angleterre.  Cette  adlion  fit 
néanmoins  beaucoup  d'honneur  au 
Roi  de  Portugal,  par  la  fermeté  qu'il 
montra  ,  &  par  la  diligence  qu'il  ap- 
porta à  defFendre  fes  hôtes ,  &  à  foû- 
tenir  la  majefté  de  fon  trône. 

Pendant  qu'on  ne  s'occupoit  dans 
Lisbonne  que  de  cette  expédition  na- 
vale ,  la  guerre  le  continuoit  avec  le 
même  acharnement  furies  frontières; 
mais  les  adtions  y  étoient  moins 
fréquentes  ,  parce  que  les  forces  des 
Caftillans^  n'étoient  que  médiocres 
dans  l'Eftramadure  :  &c  comme  les 
Portugais  avoient  atfoibli  les  leurs 
par  les  troupes  qu'on  avoit  envoyées 
à  Lifbonne  ,  on  (e  contenta  pendant 
une  grande  partie  de  la  campagne  à 
s'obferverrefpedivement.  Les  courfes 
furent  moins  fréquentes ,  les  dégâts 
moins  confiderablcs. 

Dans  celles  qu'on  fit  ,  Lopés  de 
Siqueyra  défit  Jacob  Maflâcano  ,  qui 
avec  quatorze  Compagnies  de  Cava- 
lerie, avoit  pillé  le  territoire  de  Pra- 
do ,  &c  d'Alpaiano.  La  plupart  des 
Caftillans  furent  tuez,  &  le  vainqueur 
leur  enleva  deux  cens  chevatix  ,  avec 
cent  quatre-vingt  prifonniers.  Lopés 
de  Siqueyra  fut  légèrement  blclfé  dans 
ce  combat  ;  ainfi  que  Denis  de  Melo 
&c  Caftro  ,  qui  par  fa  valeiu'  parvint 
dans  la  fuite  General  de  la  Cavalerie. 
Dom  Juan  de  Cofta,  Meftre  de 
Camp  General ,  commandoir  dans  la 
Province  d'Alenteyo  ,  à  l'abfence  du 
Comte  de  Saint  Laurent,  que  les  af- 
faires de  fa  Maifon  avoient  obligé 


d'aller  à  Lifbonne.  Animé  par  le  fuc-  i^jo; 
ces  de  Siqueyra,  &  voulant  par  quel- 
que aîtion  d'éclat  faire  voir  qu'il  étoit 
digne  du  pofte  qu'il  occupoit ,  allem- 
bla  deux  mille  hommes  d'infanterie  , 
&  deux  cens  chevaux ,  &  fe  mit  en 
campagne.  Ayant  laide  à  côté  Campo- 
Major ,  il  s'avança  vers  deux  collines 
appellées  les  deux  Soleils ,  à  égale 
diftance ,  l'une  &  l'autre  d'Albuquer- 
que  &  de  Badajos.  Là  il  chargea 
le  Lieutenant  General  Tamaricut  , 
d'aller  brûler  les  bourgs  d'Arroio ,  & 
de  Malpartida,&  defe  retirer  enfuite 
lentementavec  ie  butin,pour  donner  le 
tems  aux  Caftillans  de  le  pourfuivre. 
Tamaricut  exécuta  de  point  en  point 
les  ordres  deCofta.  Alvarés  deViveiros 
ne  manqua  point  de  courir  après  lui  , 
avec  trente-deux  efcadrons  &  huit  cens 
hommes  d'infanterie ,  tirez  des  gar- 
nifons  voifines.  Cofta  qui  s'ctoit  mis 
en  embufcade  à  portée  de  fecourir  les 
fiens ,  fe  montra  d'abord  qu'il  apper- 
çut  les  Caftillans.  Viveiros  épouvan- 
té prit  la  fuite  fans  combattre  ,  &  ne 
fe  crut  en  fureté  ,  que  lorfqu'il  fut  en- 
tré dans  Albuquerque.  Les  Portugais 
le  pourfuivirent ,  jufque  fous  le  ca- 
non de  cette  place.  Cofta  fâché  de 
n'avoir  pu  engager  l'ennemi  au  com- 
bat ,  fit  quelque  dégât  aux  environs 
de  cette  Ville  ,  enleva  les  beftiaux  , 
brûla  quelques  villages  ,  &  ramena 
enfuite  fes  troupes  dans  leurs  quar- 
tiers. 

Dans  les  Provinces  d'efttre  Douro 
&  Minho  ,  &  de  Tra-os-Montes,  les 
progrès  des  armes  r.s  furent  pas  plus 
confiderables.  Le  Comte  Saint  Etien- 
ne ,  General  des  Caftillans  fur  cette 
frontière  ,  parut  d'abord  difpofé  à 
pouftèr  la  guerre  vigoureufement ,  &C 
il  fe  prefenta  avec  un  corps  aftêz 
grand  de  troupes.  Le  Comte  d'Atou- 
gia  alla  au  devant  de  lui,  avec  toutes 
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?jo.  les  forces  delà  Province  ;  mais  après 
quelques  légères  efcarmouches  ,  les 
Caltillans  s'enrecournerent,rans  avoir 
retiré  aucun  avantage  de  leur  arme- 
ment. Sanche  Emmanuel ,  &  Rodri- 
gue de  Caftro  tinrent  également  en 
refpect  dans  la  Province  de  Bcira  les 
CalHllans.  Ils  firent  une  entreprife 
fur  Minfela ,  lieu  de  peu  de  confe- 
quence  ,  devant  lequel  pourtant  ils 
échoiierent.  S'étant  montrez  dans  la 
campagne  de  Penamacor ,  Dom  Juan 
Fialho  avec  fon  Régiment  ,  les  con- 
traignit de  fe  retirer  promptement , 
fans  avoir  pu  cauler  aucun  ciommage 
aux  Portugais.  Fialho  encouragé  par 
ce  fuccès  j'entra  dans  le  pays  ennemi 
avec  cinq  cens  hommes  &  deux  cens 
chevaux.  Sanche  de  Mouroi  voulut 
arrêter  fa  courfe.  Fialho  l'attendit  , 
le  combattit ,  tailla  en  pièces  fes  trou- 
pes ,  tua  Monroi  ,  fit  beaucoup  de 
prifonniers,  &  rentra  en  triomphe 
dans  Penamacor. 

Le  Roi  informé  de  la  valeur,&  de  la 
prudence  avec  laquelle  il  s'étoit  com- 
porté ,  pour  entretenir  l'émulation 
parmi  Ces  troupes  ,  fit  publiquement 
fon  éloge,  &  comme  les  loiianges  ne 
fuffifent  pas  toujours  pour  encoura- 
ger les  hommes  aux  atlions  vertueu- 
fes,  il  ajouta  à  ces  éloges  ,  une  ré- 
compenfe  proportionnée  aux  fervices 
que  Fialho  avoit  rendus. 

Les  Caftillans  honteux  &  irritez 
des  avantages  que  les  Portugais  ve- 
noient  de  remporter  fur  eux,  firent 
venir  quelques  troupes  de  l'Eftrama- 
dure ,  &  entrèrent  dans  la  Province 
de  Beira ,  où  ils  répandirent  l'épou- 
vante &  la  terreur.  Les  païfans  aban- 
donnoient  leurs  campagnes.  Se  les 
Caftillans  n'y  épargnoient  ni  le  facré, 
ni  le  prophane  croyant  effacer  la  honte 
de  leurs  défaites  précédentes.  Sanche 
Emmanuel  ôc  Rodrigue  de  CalUo, 


qui   ne    s'attendoient   plus  à    cette     ifîjo. 
invafion  ,  eurent  une  entrevue  pour 
délibérer  lur    les  moyens  qu'il   hl- 
loit  employer   dans  les  conjoncl:iues 
prefentes.  Ils  convinrent  que  <^  aftro 
le  rendroit  à  Sabugal   pour  y  radcm- 
bler  les  troupes,  &  Emmanuel  dans 
le  territoire  de  Souro  ,  &c  que  delà  ils 
obferveroient  les  mouvemens  des  en- 
nemis, pour  en  profiter  à  la  première 
occafion  qui  fe  prefenteroir.  Les  Caf- 
tillans attribuèrent  cette  démarche  à 
leur  lâcheté  ;  ils  continuèrent  leurs 
pillages ,  &  fe  retirèrent  enfuite  fans 
obferver  aucun  ordre  ,  &  fans  pren- 
dre aucune  précaution.  Emmanuel  in- 
formé exaétement  par  fes  efpions  de 
tout  ce  quife  palToit,  fe  mit  en  cam- 
pagne à  Ion  tour  ,  patfa  fans  obftacle 
le  Tage  ,  &  fit  avancer  vers   Alcan- 
tara  Gafpard  de  Tavora  ,  avec  qua- 
tre Compagnies  de  Cavalerie.  Simon 
de  CaftaguilTas  ,  Gouverneur  de  la 
place,  fit  fortir  trois  cens  hommes 
pour  leur  donner  la  chalTè.   Tavora 
les  reçut  avec  courage  ,  &  en  paffa 
une  partie  au    fil  de  l'épée  ;  l'autre 
rentra  promptement  dans  Alcantara, 
Enfuite  Tavora  mit  à  feu  &  à  fang 
toute  la  campagne ,  &  rejoignit  Em- 
manuel. Celui-ci  non  content  d'avoir 
pris  cette  Vengeance  des  dévaftations 
que  les  Caftillans  avoient faites  dans 
la  Province  de  Beira  ,  fit  partir  Dom 
Juan  4'Almeida,  avec  cinq  Compa- 
gnies (fe  Cavalerie  ,  pour  ravager  le 
territoire  de  Coria,  ce  qu'il  exécuta 
avec  beaucoup  de  bonheur,  Emma- 
nuel après  ces  deux  expéditions  re- 
pafTa  le  Tage  8c  revint  dans  fon  dépar- 
tement. Caftro  pendant  tout  ce  tems- 
là   n'étoif  point  refté   oifif,  il  avoir 
cgalement  profité  de  la  fécurité  des 
Caftillans,  il  avoit  fait  heureufemenc 
des  courfes ,  &  s'étoit  hautement  ven- 
gé de  celle  qu'ils  venoienc  de  faire 


5<îo 

l<?îo.    dans  celle  de  Beîra. 

Tandis  que  laguerre  fe  faifoic  ainfi 
en  Europe  entre  les  Caftillans  &:  les 
Portugais,  ces  derniers  la  poulloienté- 
galemenc  avec  vigueur  dans  le  Brefil 
contre  les  HoUandois.  La  vidoire  , 
qu'ils  avoient  remportée  fur  ces  der- 
niers fur  lemont  Gararapi,  les  avoir 
réduits  à  l'extrémité  dans  Arecifle. 
Sigifmond  n'efperoit  de  falut  que 
du  fecours  qu'il  attendoit  de  la  Com- 
pagnie Occidentale  •■,  mais  cette  Com- 
pagnie étoit  épuilée  ;,  &  ceux  qui  la 
compofoient  ne  vouloient  plus  four- 
nir à  la  dépenfe  necelfaire  pour  la  fou- 
renir.  Néanmoins  ils  fe  plaignirent 
aux  Etats  Généraux  de  ce  que  la  paix 
régnant  entre  les  HoUandois  &  les 
Portugais  ,  ceux-ci  cependant  fai- 
foient  leurs  derniers  efforts  pour  les 
chalTer  duBrefd.  Les  Députez  en  par- 
lèrent à  Dom  François  Coutigno  :  ce- 
lui-ci qui  avoir  àcs  ordres  fecrets 
pour  traîner  cette  négociation  en  lon- 
gueur, fecomportoit  enconfequence 
de  fes  ordres,  &  trouvoit  tous  les 
jours  quelque  nouvelle  excufe  pour 
ne  point  engager  la  parole  de  fonRoi. 
Le  peuple  de  la  Haye  ouvrit  enfin  les 
yeux  ,  &c  excité  par  ks  Intereflèz , 
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il  s'ameuta  ,  &  alla  infulter  l'Am- 
badàdeur  de  Portugal  dans  fa  propre 
niailon.  Coutigno  le  nut  en  état  de 
deftenfe  avec  fes  gens ,  &  arrêta  la 
première  fureur  de  ce  peuple  ;  mais 
il  eût  fans  douce  fuccombé  ,car  tout 
fembloit  difpofé  pour  porter  les  cho- 
fes  à  la  dernière  extrémité,  lorfque 
le  Prince  d'Orange  j  envoya  fa  garde 
pour  faire  retirer  le  peuple.  Ce  qui 
arriva.  Par  cette  infulte  les  intereflèz 
avoient  efperé  deux  chofes  ,  ou  que 
l'Ambaffadeur  intimidé  accorderoit 
ce  qu'on  lui  demandoit  ,  ou  que  l'in- 
telligence feroic  interrompue  entre  la 
République  &  le  Portugal  ,  &  qu'a- 
lors les  Provinces  leur  fourniroienc 
les  fecours  neceffaires  pour  fe  foute- 
rir  dans  le  Brefil.  Mais  leur  efperan- 
cefut  vaine,  Coutigno  tint  bon  ,  &c 
la  bonne  intelligence  fe  maintint  en- 
tre les  deux  Gouvernemens.  Le  Roi 
de  Portugal  informé  déroute  l'affaire, 
&  fâchant  que  Coutigno  n'étoit  point 
aimé  à  la  Haye  ,  l'eii  fit  fortir  &  l'en-- 
voya  en  France  pour  y  demeurer  en 
qualitéd'Ambaffadeur ,  &  ordonna  4 
Antoine  de  SoufadeMacedo  dereftep 
à  la  Haye  ,  avec  la  même  qualité. 


Fin  du  vingt-huitième  Livre, 
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E  quelques  heu- 
reux fuccès,qne 
la  guerre  foie 
accompagnée  , 
c'eft  toujours 
un  fléau  terri- 
ble,  dont  les 
Etats  les  plus 
floriffans  doi- 
vent redouter  les  effets.  Elle  eft  une 
fource  de  calamitez  publiques  ,  &  la 
goire  qu'elle  difpenfe  ne  marche  ja- 
mais fans  amertume.  Celle  que  les  Por- 
tugais foutenoient  déjà  depuis  'lix  ans. 
Tome  //. 


pour  maintenir  leur  liberté  contre  la  i(>ji. 
tyrannie  des  Caftillans,  toute  gloricufe 
qu'elle  étoit  pour  la  Nation  ,  les  avoir 
épuifez  &  réduits  à  une  extrême 
mifere.  Il  étoit  mêmeincomprehenfi- 
ble  ,  comment  ils  avoient  pu ,  &  com- 
ment ils  pouvoient  fubvenir  aux  dé- 
penfes  qu'ils  avoient  faites ,  &  qu'il 
leur  falloit  faire  encore. 

Aulfi  les  vivres  vinrent  à  manquer 
tout  d'un  coup  dans  la  Province  d'A- 
lenteyo  ,  &c  l'on  fut  obligé  d'envoyer 
ailleurs  unegrande  partie  de  laCavale- 
rie.  La  frontière  demeura  par- là  fans 
Bbbb 
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i<'5i'  deffenfej  le  peuple  murmura  ,  &  au 
lieu  de  s'en  prendre  à  l'épuifemenc  où 
l'Era:  fe  trou  voit  ,  il  s'en  prit  aux 
Miniftres.  En  gênerai  on  leur  tient  peu 
de  compte  du  bien  qu'ils  font ,  &  on 
leur  impute  toujours  les  malheurs  de 
l'Etat  qu'ils  gouvernent.  On  leur  attri- 
bua donc  tous  les  progrès  que  firent  au 
commencement  de  la  campagne  des 
Caftillans  dans  cette  Province.  Ils  y 
éroient  entrez  au  nombre  de  douze 
cens  chevaux  ,  &  fix  cens  hommes 
d'infanterie  ,  y  avoient  pillé  Villa- 
Bouim  ,  &  ravagé  les  campagnes  voi- 
fmes  de  cette  Ville,  fans  qu'on  leur 
eût  oppofé  la  moindre  réfiftance. 

Dom  JuandeCofta  ,  qui  comman- 
doit  toujours  daiis  la  Province  pen- 
dant l'abfence  du  Comte  de  S.  Lau- 
rent, demeura  fim  pie  ipeitateur,  & 
vit  faire  ces  ravages ,  fans  fe  donner 
aucun  mouvement,  pour  en  arrêter  le 
cours.  Se  reveillant  tout  d'un  coup  de 
fa  léthargie,  &  voulant  réparer  le  torr, 
que  ce  qui  venoitde  fepa(Ter  pouvoir 
faire  à  ia  réputation  ,  il  ordonna  à 
André  d'Albuquerque  d'alfembler 
mille  chevaux  ,  &  huit  cens  fantaf- 
fins ,  pour  aller  combattre  le  Com- 
millaire  General  de  la  Cavalerie  Ef- 
pagnole,  qui  fe  renoit  àSalvaterre,  à 
une  lieuë  de  la  Ville  de  Sciares.  Al- 
buquerque  obéit ,  il  partit  d'Oliven- 
ça  ,  il  déroba  fa  marche  aux  ennemis, 
il  tomba  à  l'improvifte  fur  Salvaterre; 
emporta  d'emblée  cette  place  ,  où  le 
Commiflaire  n'étoit  plus ,  &  fe  ren- 
dit maître  avec  la  même  facilité  du 
Château.  La  garnifon  quiétoit  com- 
pofée  de  deux  Compagnies  d'infante- 
rie,  &  de  cent  chevaux  ,  au  lieu  de  fe 
mettre  en  deffenfe  ,  ne  fongea  qu'à 
s'enfuir.  Albuquerque  qui  l'avoit  pré- 
vu avoir  ferme  tous  les  paflàges.  Elle 
demeura  toute  prifonniere  de  guerre. 
La  Ville  fut  pillée,  ieChâceau  démoli, 


èc  les  Portugais  chargez  debutins'en   1551. 
retournèrent  à  Olivença. 

Dom  Louis  de  Menefés  ,  depuis 
Comte  d'Ericeira,  fut  blelTé  dans  cette 
action  ,  où  il  fe  trouva  en  qualité  de 
volontaire.  ;1  étoit  encore  dans  leprin- 
temsde  fa  jeuneilè ,  &c  il  montra  dans 
cette  occafion  toute  la  valeur,  &'  tout 
le  courage,  qui  l'éleverent  dans  la  fui- 
te ,  aux  grades  militaires  les  plusémi- 
nens.  Sa  naiiïànce  étoit  illuftre  ,  fa 
bravoure  à  toute  épreuve,  &:  fon  ef- 
prit  vif,  foiide  oc  brillant.  Aumilieu 
du  tumulte  des   armes,  il  cultivoic 
les  belles  lettres,  &  il  fervoitàla  fois- 
&  le  Dieu  de  la  guerre,  &  le  Dieu  des- 
beaux arts.    Après  avoir   rendu  loti 
nom  célèbre  par  les  armes ,  il  le  ren- 
dit immortel  par  fon  Hiftoire  du  Por- 
tugal rétabli.  Cet  ouvrage  qui  com- 
prend toute  la  révolution  &  fes  fui- 
tes, eft  écrit  en  langue  Portugaife.  Le- 
ftile  en  eft  vif,  ferré,  plein  cependant. 
Se  accompagné  de  toutes  les  grâces  de 
l'élocution.   Au  refte  ,  on  lui  repro- 
che une  trop  grande  partialité  en  fa- 
veur de  fes  amis.  Si  la  partialité  peut 
être  pardonnable  ,   c'eft   fans  doute 
dans  un  pareil  cas.  Elle  part  fi  rare- 
ment, dans  les  cœuts  des  hommes  , 
d'une  fource  fi  belle  ,  qu'elle   doit 
paroître   une   vertu   à  ceux  qui  ont 
le  bonheur  de  porter  un  cœur  fenfible 
à  l'amitié. 

Les  avantages  qu'on  vcnoit  de  rem- 
porter furent  fuivis  de  quelques  au- 
tres dans  la  même  Province.  Les  Ef- 
pagnols  n'y  faifoient  que  foiblement 
la  guerre.  Leurs  meilleures  troupes 
étoient  occupées  au  fiege  de  Barce- 
lone ,  Capitale  de  la  Catalogne ,  &  ce 
fiegc  devenoit  terrible  par  l'opiniatre- 
té  des  affiegeans  ,  &  des  aflîegez',  &c 
fur  rout  par  la  haine  qui  animoit  les 
uns  &  les  autres.  Les  Portugais  euf- 
fent  pu  mettre  à  profit  la  foibleficdes 
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iC-^i.  CaftUlafis  fur  leurs  frontières,  mais 
le  Roi  qui  avoir  remarque ,  que  les 
couifes  &  les  holHlicez  qu'il  avoir 
faites  ci-devant  dans  le  pays  ennemi, 
lui  avoient  plus  coûté  qu'il  n'y  avoit  ga- 
gné,ordonna  à  les  Officiers  Généraux 
de  fe  tenir  fimplement  (ur  la  dciTen- 
live.  En  effet ,  ces  courfes  tatiguoient 
les  troupes,  &  ne  rapportoient  rien  à 
l'Etat.  D'ailleurs  pour  poulTer  vigou- 
reufement  la  guerre  dans  le  pays  en- 
nemi ,  il  eût  fallu  un  corps  d'armée 
confiderable  ,  &  les  Portugais  dans 
iescirconllances  prefentes,  n'auroienc 
pu  le  former  qu'en  dégarnilTànt  toutes 
leurs  froatiercs  ,  qu'en  lai/îant  tous 
leurs  peuples  expofez  à  la  fureur  des 
Cafl:illans,& qu'en  facrihant  un  avan- 
tage certain,  à  des  iuccès  incertains. 
Car  outre  que  les  fuccès  dépendent 
autant  du  hafard,  que  de  la  prudence, 
&  de  la  valeur  des  hommes  ,  les 
Portugais n'euffènt  pîi  fe  foutenir  dans 
le  pays  ennemi,  en  corps  d'anTiée,que 
difficilement.  Les  campagnes  des  Caf- 
tillans  étoient  ruinées ,  il  n'y  avoir  ni 
fourage  pour  les  chevaux  ,  ni  vivres 
pour  les  hommes.  Ces  inconveniens 
confiderables  dans  la  guerre  ,  étoient 
accompagnez  d'un  inconvénient  plus 
fâcheux  encore.  L'intelligence  eft 
le  rempart  le  plus  folide  de  route 
focieté.  Elle  fait  lur  rout  la  prin- 
pale  force  des  armées.  Une  armée  où 
elle  ne  règne  point  ,  eft  un  corps 
fans  ame.  Cette  intelligence  étoic 
entièrement  bannie  des  armées  Por- 
tugaifes.  Nulle  harmonie,  nulle  con- 
fiance  parmi  les  Chefs  -,  nul  zèle  , 
nul  amour  pour  l'Etat  dans  le  lubal- 
terne:le  foldat  feuls'immoloit  ;  mais 
que  pouvoir  le  foldat ,  mal  conduit  & 
mal  confeillé;  Envain  le  Roi  s'étoit 
efforcé  de  répandre  plus  d'ordre,  plus 
d'intelligence  parmi  fes  Chefs  :  la 
haine  de  l'un,  l'ambition  de  l'autre 
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avoient   rendu  tous  fes  efforts  inu-    lè^t. 
tiles. 

Ces  réflexions ,  qui  avoient  vive- 
ment frappé  le  Roi  ,   l'engagèrent  à 
donner  des  ordres  à  fes  Généraux  , 
pour  qu'ils  fe  tinllent  fimplement  fut 
la  defenfive.  Cette  conduite  parut  ex- 
traordinaire au  peuple.  Ebloui  tou- 
jours par  l'extedeur  des  objets  ,  il  ne 
les  fonde  jamais  pour   en  connoîtrc 
l'intérieur  ,  &  c'eli  ce  qui  le  précipite 
fi  fouvent  en  des  entreprifes  témérai- 
res ou  mal  concertées.   L'exemple  ne 
le  corrige  point ,  &c  ne  le  corrigera 
jamais.  Cependant  tout  efclave  qu'il 
eft  de  l'erreur  par  fa  nature  même  de 
peuple,  il  critique,  il  blâme  hardi- 
ment la  conduite  de  ceux  qui  le  gou- 
vernent i  il  veut  l'alFervir   à  Ces  ca- 
prices ,  à  fes  illufions ,  à  fes  idées  , 
Si  celui  qui  les  gouverne  ,  fage  ,  fer- 
me, inébranlable,  pourluit  le  plan  de 
fes  defïèins,  fans  avoir  égard  à  fes  cris 
&  à  Ces  murmures  injuftes  ,  il  ne  cefTc 
de  fe  plaindre.  La  conduite  du  Roi , 
fondée  fur  de  fi  juftes  raifons,  fut  donc 
généralement  condamnée.  Les  uns  la 
traitoient  de  pufillïfnimité  ,  les  autres 
d'une  politique  mal  entendue  ;  per- 
fonne  ne  l'excufoit  :  ceux  qui  auroient 
pîi  le  juftifier  comme  étant  plus  capa- 
bles d'entrer  dans  le  fond  des  choies, 
gardoient  le  filence  ,  parce  que  leurs 
intérêts  étoient  oppofez  au  parti  que 
le  Roi  avoit  pris. 

La  France  ne  le  traitoit  pas  avec 
moins  d'injuftice.  Elle  ne  lui  avoit 
fourni  que  de  médiocres  fecours  ;  elle 
le  joiioit  ,  pour  ainfi  dire,  depuis  la 
mort  du  Cardinal  de  Richelieu ,  par 
l'efperance  d'une  ligue ,  qu'elle  ne 
concluoit  jamais.  Elle  avoit  totale- 
ment négligé  fes  intérêts  à  Munfter  , 
&  cependant  elle  ne  ceflbit  de  le  folli- 
citer  fans  ceiïè  à  mettre  des  armées 
fur  pied,  à  faire  des  courfes  dans 
B  b  b  b  ij 
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i<j  s  I  •  l'Efpagne ,  pour  caufer  une  divei Tion, 
&  il  ieip.bloit  à  l'entendre  ,  qu'il  dût 
roiit  tenrer,  tout  entreprendre  en  fa 
faveur,  lorfqu'elle  n'avoir  prelque 
lien  fait  pour  lui.  Dans  l'impuil- 
fance  où  elle  étoit  d'envoyer  les 
lecoursnecellaires  en  Catalogne  pour 
faire  lever  le  liège  de  Barcelone  ,  à 
Dom  Juan  d'Autriche  ,  fils  naturel  du 
Roi  Philippe  ,  elle  eût  fouhairé  que 
le  Roi  de  Portugal  fût  entré  dans  la 
Caftille  ,  pour  obliger  les  Caftillans 
à  abandonner  le  liege  de  Barcelone, 
c'eft-à-dire,  à  parler  fincerement,qu'il 
eût  expofé  fes  Etats  à  toutes  les  for- 
ces de  l'Elpagne,  pour  conferver  des 
alliez,  qui  ne  l'étoient  en  effet  que  de 
nom.  Mais  rien  ne  put  ébranler  le 
Roi,  il  perfifta  dans  le  plan  qu'il s'é- 
toit  fait,&  laifiTa  murmurer  Se  le  peu- 
ple &  la  France. 

En  confequencedecette  réfolution 
prife  par  le  Roi,  il  ne  (e  palTà  rien  de 
ccnfiderable  dans  la  Province  d'A- 
lenteyo.  Dans  celle  de  Beira ,  Rodri- 
gue cie  Caftro  fit  une  courfe  fur  les 
terres  des  ennemis ,  fans  qu'ils  lui 
oppofalîenr  aucun  obftacle.  Au  com- 
mencement de  l'automne  ,  le  Prince 
Dom  Theodofe  qui  voyoit  avec  cha- 
j^rin  l'inadion  des  troupes,  fortit  de 
Lifbonne  à  l'infçu  du  Roi  ,  &  fe  ren- 
dit dans  la  Province  d'Alenteyo,  ac- 
compagné feulement  de  Dom  Louis 
de  Portugal,  Comte  de  Vimiofo,  & 
de  Dom  Juan  Nugnes  d'Acugna  ,  de- 
puis Comte  de  Saint  Vincent ,  tous 
deux  Gentilshommes  de  fa  Chambre. 
Dom  Theodofe  ,  tout  jeune  qu'il 
étoit ,  (car  à  peine  finilloit-il  fa  dix- 
feptiéme'année,)  formoit  déjà  de  vaf- 
tes  projets.  Il  avoit  l'efprit  orné , 
prompt ,  fubtil ,  i'ame  grande  ,  éle- 
vée, &  portée  aux  aftions  d'éclat. 
Amoureux  de  la  gloire ,  &  brûlant  de 
fe  faire  un  nom  à  la  tète  des  armées , 


il  avoit  conçu  le  projet  de  les  comman- 
der lui-même,  6c  rempli  des  adlions 
héroïques  que  fa  Nadon  avoit  entre- 
prifes  &  exécutées  ,  tant  en  Europe 
que  dans  les  p.ays  éloignez,  il  nedéfef- 
peroit  pas,  foutenuc  par  les  yeux  de  fon 
Prince,  de  voir  la  gloire  des  Portugais 
fe  renouveller  dans  la  guerre  prefen- 
te.  Nugnes  d'Acugna  ,  efprit  turbu- 
lent &ambitieux,rentretenoit  dans  fes 
idées.  Il  lui  repetoit  fans  cefîè ,  qu'il 
étoit  de  fon  honneur,  de  fa  gloire, 
de  fes  intérêts  ,  de  veiller  déformais 
par  lui-même  au  lalutd'un  Royaume 
dont  le  trône  luiétoit  deftiné  ,  &  dont 
le  Roi  fon  père  fembloit  abandon- 
ner les  rênes,  en  fe  livrant  à  fon  in- 
dolence naturelle.  Qu'il  falloir  pro- 
fiter des  embarras  que  les  Catalans 
donnoient  aux  Caftillans ,  pour  les 
forcer  à  une  paix  folide,de  crainte,  que 
fi  on  laillbit  échaper  cette  occafion  , 
après  la  chute  des  Catalans  ,  les 
Efpagnols  réiinilTant  toutes  leurs  for- 
ces ne  tomballènt  fur  le  Portugal  ,  & 
qu'au  lieu  d'une  paixglorieufe,  on  ne 
pût  en  obtenir  qu'un  honteux  efcla- 
vage.  Qu'il  falloir  donc ,  en  fe  met- 
tant à  la  tête  des  armées,  profiter  des 
circonftances ,  entrer  dans  la  Cafliile  , 
&  forcer  le  Roi  fon  père  à  approuver 
fa  conduite  par  des  aétions  vigoureu- 
fes  &  d'éclat ,  qu'il  falloir  enfin  alîîe- 
ger  &  prendre  Badajos ,  Place  impor- 
tante dans  l'Eftramadure  ,  qui  couvri- 
roit  le  pays,  &  faciliteroirles  moyens 
pour  porter  la  guerre  dans  le  fein  de 
la  Caftille. 

Le  Prince  Dom  Theodofe  partit 
de  Lifbonne  rempli  de  ces  projets. 
Etant  arrivé  dans  l'Alenteyo  ,  il  ap- 
pella  auprès  de  lui  Dom  Juan  de  Cofta, 
Meftre  de  Camp  General  ,  &  les  au- 
tres principaux  Chefs  de  l'armée.  Tous 
fe  rendirent  promptement  auprès  de 
fa  perfonne ,  &  lui  rendirent  leshon- 
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ip.  neurs  dûs  à  fon  rang,  à  fa  naKÏIince  , 
5c  tous  le  Traitèrent  comme  celui  qui 
devoir  un  jour  êcie  leur  Maître.  Après 
les  avoir  entretenus  quelque  tems  ,  il 
partit  pourElvas,  accompagné  d'un 
détachement  d'Inhiiiterie  &  de  Cava- 
iene.On  le  reçut  dans  cette  Vdle  avec 
toute  la  pompe  &  toute  la  magniti- 
cence  poUîble.  Le  peuple  étoit  char- 
mé ,  il  ne  pouvoit  palier  de  le  re- 
garder; 

Le  Roi  apprit  fon  départ.  Cette  dé- 
marche lui  déplut. Il  la  regarda  comme 
un  attentat  à  fon  autorité.  Cependant 
dirtimulant  Ion  rellèntiment  ,  il  ht 
pattir  quelques  Seigneurs  de  la  Cour, 
pour  en  former  uneau  Prince,  &  ilor- 
cionna  aullî  à  Antoine  Cabide  ion  Se- 
cretaire,de  l'aller  trouver,  6:  de  porter 
quelque  (omme  d'argent,  avec  ordre 
de  l'employerà  propos,&  non  (elon  les 
défirsde  Theodofe,né  libéral  cC  géné- 
reux. Il  fembloit  par  cette  première 
démarche  du  Roi ,  que  s'il  n'approii- 
voit  point  celle  du  Prince  ,  il  ne  la 
condamnoit  pas  tout-à-fait  •,  mais  il 
ne  tarda  pas  long-rems  à  faire  éclater 
les  vrais  fentimens,  Il  blâma  haute- 
ment le  départ  du  Prince ,  &  ceux  qui 
l'y  avoient  engagé  ,  Se  il  lui  envoya 
des  ordres  politifs  ,  pour  qu'il  s'en 
retournât  promptement  à  Lisbonne. 
Theodofe  perfuadé  que  les  intérêts 
de  l'Etat  &  de  la  Couronne,  deman- 
doient  qu'il  demeurât  à  la  tête  des 
armées ,  écrivir  au  Roi  pour  le  prier 
de  l'y  laifier  pour  exécuter  les  projets 
qu'il  avoit  conçus  :  mais  le  Roi  fut 
inflexible.  Se  réitéra  fes  ordres,  avec 
tant  de  fermeté,  que  le  Prince,  qui 
manquoit  d'ailleurs  de  roures  choies 
à  Elvas  ,  revint  enfin  à  Lisbonne. 
Le  Roi  l'y  reçut  allez  froidement.  Ce- 
pendant pour  lui  donner  quelque  la- 
tisfatbion,  il  le  nomma  Generalillîme 
de  fes  armées  3  mais  ce  n'étoit  qu'un 
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titre  dénué  déroute  autorité  ,  car  iij^t. 
dès  ce  moment  le  Roi  l'écarta  des 
aft.mes  ,  Se  lui  deffendit  l'entrée  du 
Confeil.  Le  Prince  murmura  de  ce  trai- 
tement. La  Cour  &  le  peuple  en  mur-  . 
murèrent  avec  le  Prince.  La  jaloufic 
s'empara  del'efprtt  duRoi,iSv:  la  défian- 
ce l'éloigna  de  Ion  fils  ,  qui  outré  des 
mortifications  qu'on  luifailoitefluyer, 
tomba  enfin  dans  une  maladie  delan  - 
gueur  ,  dont  il  mourut  peu  de  tems 
après,  comme  nous  le  duons  en  fon 
lieu. 

Si  la  guerre  traînoit  en  Europe  ,  il 
n'en  étoit  pas  de  même  dans  le  Brefil. 
Dom  François  Barreto  ,  pour  termi- 
ner promptement  ce  qu'il  avoit  entre- 
pris ,  avou  demandé  du  fecours  au 
Roi  ,  Se  au  Comte  de  Cartel  Melhor. 
Mais  l'un  (ïc  l'autre  ne  lui  en  fournif- 
loient  que  de  médiocres.  Il  y  fupleoir 
donc  pat  fa  valeur ,  Se  par  Ion  aôlivi- 
té,  &  il  nelaifloitéchaper  aucune  oc- 
cafion  d'acquérir  de  la  gloire ,  &  de 
rellèrer  les  Hoiiandois.  La  miferc 
deceux-ci  augmenroit  de  jour  en  jour  ; 
le  malheureux  fuccès  de  leurs  forties 
d'Are cilfe ,  les  avoirrendus  plus  cir- 
confpeébs.  Ils  fe  renoient  donc  enfer- 
mez dans  cette  Ville  ,  6:  ils  s'étoienc 
déterminez  à  fe  borner  à  la  feule  def- 
fenfe  de  cette  Place,  &  de  la  Forte- 
redè.  Barreto  voulant  enlever  les  con- 
vois qu'ils  s'envoyoient  refpedivi--' 
ment  de  la  FortcrelFe  Se  de  la  Ville  ,■ 
chargea  Jacob  Bezerra ,  Sergent  Ma- 
jor, d'aller  les  attendre  enembufca- 
de.  Douze  de  fes  (oldats  ayant  apper- 
çu  une  barque  qui  (or;oit  d'Arecilïè, 
Se  navigeoit  le  long  de  la  côte ,  conçu- 
rent le  defl'ein  hardi  d'aller  l'attaquer 
à  la  nage.  Ils  l'exécutèrent  comme  ils 
l'avoient  projette  ;  mais  il  en  coûta,  la 
vie  à  CiK  d'entre  eux.  Les  fîx  autres  ra- 
menèrent la  barque  avec  la  femme  du 
Gouverneur  de  la  Forterellè.  Cette 
Bbbbiij 
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zC^x.  adion  ayant  cclatté  ,  découvrit  ceux 
qui  étoient  en  embulcade  ,  qui  furent 
obligez  de  s'en  retourner  dans  leurs 
quartiers,  fans  remporter  d'autre  avan- 
tage. 

Alors  Barreto  envoya  a  Juan  Bar- 
bofa  Pinto ,  avec  un  corps  de  troupes 
pour  ravager  le  territoire ,  que  les 
HoUandois  polî'edoient  près  de  Rio 
Grande;  &  de  Ion  côté  il  partit  pour 
attaquer  quelques  Forts  qu'ils  polTe- 
doient  du  côté  de  Guarairas.  A  fon 
approche  ,  ceux  qui  les  gardoient , 
les  abandonnèrent  à  fa  dilcretion. 
Sigifmond  pour  fe  dédommager  de 
ces  pertes,  voulut  (urprendie  un  quar- 
tier des  Portugais.  Mais  étant  infor- 
mez de  fon  deirein,ilsfe  préparèrent  à 
le  recevoir  avec  courage.  Le  combat 
fut  violent,  &  les  HoUandois  fe  virent 
contraints  de  rentrer  dans  Arecidè. 

La  vigueur  avec  laquelle  les  Portu- 
gais failoient  la  guerre  dans  la  Capi-- 
tainie  de  Pernambuco,  convinquirent 
enfin  les  Députés  des  Etats  Généraux, 
que  toutes  les  piopofitions  d'accom- 
modement, que  leur  taifoit  Antoine 
deSouia  de  Macedo,  AmbalTàdeur  de 
Portugal  auprès  de  Hautes  Puillàntes, 
n'étoient  qu'un  leurre  de  fi  part 
pour  leur  fermer  les  yeux  fur  les  avan- 
tages que  fa  Nation  remportoit  cha- 
que jour  dans  le  Brefil.Les  HoUandois 
er.  murmurèrent  donc  hauteriient ,  & 
vouioient  qu'on  rompît  ouvertement 
avec  les  Portugais.  Ils  avoient  d'autant 
plus  de  penchant  à  cette  rupture  ,  que 
Macedo  venoit  tout  récemment  de  re- 
nouer la  paix  entre  rAn;;lecerre  &  le 
Portugal,  avec  les  AmbalTàdeurs  An- 
glois,  qui  étoient  à  la  Haye  auprès 
de  leurs  Hautes  PLiiiTances.  En  con- 
fequence  le  Roi  de  Portugal  avoit  d'a- 
bord envoyé  Juan  de  Gnimaraens  à 
Londres,  6;  bien-tôt  après  Juan  Ro- 
drigues  de  Saa,  Comte  de  Penaguizao 


fon  Camerier  Major  ,  pour  y  ré-  kÎji 
fider  en  qualité  d'Ambaflfadeur.  Tout 
cela  ne  prouvoit  que  trop  l'intelli- 
gence des  Anglois  &  des  Portugais, 
ôc  ceux-ci  n'ayant  plus  rien  à  crain- 
dre àss  premiers,  il  n'y  avoit  poinc 
d'apparence ,  qu'ils  cherchalîènt/i-tôt 
à  fatisfaire  la  République  au  fujetde 
Fernambuco.  Suf  quoi  on  difoit  qu'il 
ne  falloit  plus  .i^fferer  d'y  envoyer 
des  fecours  efficaces  ,  ôc  de  déclarer 
la  guerre  au  Portugal ,  tant  en  Amé- 
rique ,  qu'en  Europe.  Ce  parti  eût 
peut-être  opéré  quelque  chofe  de  fa- 
vorable ;  mais  les  plus  fages  s'yoppo- 
ferent,  ou  pour  mieux  dire,  Macedo, 
homme  d'elprit ,  &  fertile  en  expe- 
diens  ,  trouva  le  moyen  de  raifurer  les  , 

ef  prits  ,  &  les  affaires  du  Brefil  ,  de-  J 

meurerent  dans  le  même  Etat  où  elles 
étoient. 

Cependant  la  Cour  de  Lisbonne  i6^i 
étoit  attentive  aux  effets  que  produi- 
roit  la  nouvelle  nomination  du 
Prince  Dom  Theodofe  au  Generalac 
des  armées  de  Portugal.  Le  Roi  étoit 
impénétrable  ■-,  il  répandoit  un  voile 
épais  lur  tous  (es  deiîeins  ;  tout  le 
monde  étoit  dans  l'attente  ;  les  uns 
efperoient  tout  du  noble  courage  de 
l'Infant;  mais  les  plus  penetrans  ,dès 
qu'Us  le  virent  éloigner  du  Confeil , 
demeurèrent  perfuadez  que  le  Roine 
permettroit  jamais  que  le  Prince  s'é- 
loignât de  la  Cour.  Au  refte  ,  le  Roi 
ne  paroilîoir  fe  donner  aucun  mou- 
vement, pour  recruter  les  troupes  des 
frontières ,  pour  reparer  les  places  , 
pour  les  munir  des  vivres  ,  de  muni- 
tions ,  &  des  chofes  necelîàires  pour 
l'attaque  &  pour  la  deffenfe.  Tous  les 
efprits  étoient  en  fulpens  ,  &  (elon  le 
plus  ou  le  moins  qu'on  s'inteielloit 
à  l'Etat ,  ou  à  la  gloire  de  la  Nation  , 
on  s'aftligeoitjou  l'on  voyoit  avec  in- 
différence les  mouvemens  de  la  Cour. 
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I^jr  Le  Prince  étoit  toujours  malade  j  il 
déperilToit  de  jouren  jour,  &  il  fut 
bien- tôt  hors  d'érat  de  marcher  vers  la 
frontière.  Sa  maladie  inquietoit  les 
peuples ,  on  murmuroit ,  on  publioit 
des  dilcoiirs  injurieux,  &  le  Roi  fe 
monrroit  tranquille. 

Le  tems  de  commencer  la  campa- 
gne ctant  arrivé  ,  les  Officiers  Géné- 
raux &  fubalternes  fe  rendirent  à  leurs 
portes.  Les  Efpagnols  fortirent  de 
Badajos  ,  Se  allèrent  piller  quelques 
villages  aux  environs  d'Olivença. 
Quefné  ,  CommilFaire  General  de  la 
Cavalerie  Portugaife  ,  les  rencontra  , 
les  tailla  en  pièces ,  &  leur  enleva  leur 
butin.  Les  Caftillans  piquez  de  cette 
perte,  firent  une  nouvelle  invafion 
du  côté  de  Telena  ,  pillèrent  ôc  brûle- . 
rent  le  pays ,  &  enlevèrent  tous  les 
beftiaux  des  campagnes,  qu'ils  lailTè- 
rent  pafcager  dans  les  prairies  voill- 
nes  de  Telena,  afin  de  pouvoir  fe  re- 
tirer plus  commodément  à  Barcarotta, 
où  ils  dépoferent  le  refte  de  leur  bu- 
tin. Quefné  &  Tamaricut  marchèrent 
après  eux.  Ne  pouvant  les  joindre  , 
ils  allèrent  enlever  le\irs  beftiauxdans 
les  prairies  de  Telena  ,  ce  qu'ils  exé- 
cutèrent heureufement,  après  avoir 
taillé  en  pièces  ,  ou  fait  prifonnieres 
le  troupes  qui  les  gardoienr.  Peu  de 
jours  après  François  Hibarra  ,  Lieu- 
tenant General  de  la  Cavalerie  Elpa- 
gnole,  tomba  dans  une  embulcade 
que  lui  tendirent  lesPortugais ,  en  la 
puiflance  defquels  il  demeura. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  honora 
dutitre  du  Comte  de  Soure,  le  Meftre 
de  Camp  General  Dom  Juan  deCof- 
ta.  Cofta  voulant  mériter  ces  hon- 
neurs par  des  fervices  nouveaux  ,  or- 
donna à  Qiiefné  &  à  Tamaricut,  d'al- 
ler avec  quinze  cens  chevaux  ,  inful- 
icr  les  ennemis  jufquesfous  le  canon 
de  Badajos.  Alvarés   de  Viveros ,.  le 


même  qui  avoir  deffcndu  fi  opiniâtre-  K^S' 
ment  le  Château  d'Angra  ,  dans  les 
Terceres  ,  étoit  pour  lors  dans  cette 
Place.  Indigné  qu'on  osât  venir  le  bra- 
ver de  la  lorte,  il  ordonna  à  route  la 
Cavalerie  ,  qui  étoit  dans  la  Ville  de 
monter  à  cheval,  pour  aller  punir  les 
Portugais  de  leur  audace.  Comme 
elle  commençoit  à  fortir,  Quefné  im- 
patient de  combattre  ,  marcha  pour  la 
charger,  (ans  attendre  Tamaricut. 
Les  Efpagnols  le  reçurent  avec  intré- 
pidité. Le  combat  s'échaufa  ,  on  fe 
difputa  lavidoire.  Enfin  les  Portugais 
furent  contraints_de  reculer,&Quefné 
tut  dangereufeme^nt  blelIé.  Tamaricut 
arriva  dans  cet  inftant  avec  l'arriere- 
garde.  Il  arrête  quelques  fuyards  , 
ranime  leur  courage.  Se  les  ramené 
au  combat  avec  les  autres  qui  étoienc 
fous  ion  commandement.  Alors  le 
combat  recommença  avec  plus  d'ar- 
deur. On  fe  chargea  à  différentes  re- 
prifes,  tk  les  Caftillans  fe  virent  enfin 
enlever  une  vidoire,  qu'ils  croyoient 
à  eux.  Leur  déroute  fut  générale, 
Viveiros  bleffé  à  fon  tour  ,  &  Guil- 
laume TuUaviUa  ,  neveu  du  Duc  de 
Saint  Germain ,  Capitaine  de  Cavale- 
rie ,  fair  prifonnier.  Plufieurs  Of- 
ficiers de  confideration  furent  blef- 
fez  parmi  les  Portugais ,  qui  euilent 
pii  retirer  de  grands  avantages  de  cette 
viétoire  ,  fi  ceux  qui  avoient  d'abord 
tous  fui,  fiiffent  revenus  à  la  charge; 
mais  leur  épouvante  avoit  été  telle. que 
Tamaricut  fit  de  vains  efforts  pour  les 
raffurer.  Plufieurs  même  d'entre  eux 
ne  fe  crurent  en  fureté  ,  que  lorfqu'ils 
furent  arrivez  à  Olivença.  Le  Comte 
de  Soure  donna  à  Tamaricut  les  élo- 
ges qu'il  méritoit  ,  &  il  punit  fevere- 
ment  ceux  qui  avoient  pris  fi  honteu- 
fement  la  fuite. 

La  fortune  abandonna  les  Portu- 
gais dans  la  Province  de  Bçira.  Sanche 
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i^s^.  Emmanuel,  &c  Dom  Rodrigue  de  Caf- 
tio,  après  avoir  dirpolc  toutes  cliofes 
pour  la  defleufe  du  pays ,  envoyèrent 
chacun  de  (on  côté  ,  plufîeurs  déta- 
chemens,  pour  dévailer  celui  des  en- 
nemis. Gafpard  de  Tavora  fut  chargé 
d'aller  avec  cent  quatre  chevaux  faire 
une  courfe  dans  la  campagne  de  Sa- 
cravim,  &c  Dom  Juan  Fialho  ,  Mef- 
tre  de  Camp  ,  eut  ordre  de  l'attendre 
avec  l'infanterie  Se  foixante  chevaux, 
dans  un  endroit  appelle  Salte,  fur  les 
bords  duLagao,  afin  de  favorifer  ia re- 
traite. Tavora  ayant  exécute  les  or- 
dres qu'on  lui  avoir  donnez,  s'en  re- 
tourna chargé  de  butin  pour  rejoin- 
dre Fialho.  A  peine  l'eut-il  joint  , 
qu'ils  furent  attaquez  par  un  corps  de 
troupes  Caftillanes.  Fialho  ,  quoique 
les  ennemis  fuflcnt  infiniment -fupe- 
rieurs,  fe  mit  en  devoir  deleuroppo- 
fer  une  forte  réfiilance.  Il  couvrit 
avec  fa  Cavalerie  ,  fon  Infanterie  ,  & 
mit  à  fon  arriere-garde  trois  détache- 
chemens  de  Moulquetaires  pour  faire 
feu  fur  l'ennemi  ,  en  cas  qu'il  vint 
l'attaquer.  Enluite  il  fe  mit  en  marche, 
&  il  fit  une  lieuë  de  la  forte  fans  que 
les  Caftillans  ofalfent,  ou  puflent  l'at  - 
taquer.  Cependant  ils  le  fujvoient 
toujours.  On  arriva  bien-rôt  dans  une 
plaine.  Auifi-tôt  les  Caftillans  le  dé- 
veloperent,  inveftirent  les  Portugais  , 
&  s'emparèrent  du  fentier  ,  par  où 
ces  derniers  dévoient  neceiïairemenc 
pafler.  Alors  Fialho  voyant  qu'il  ne 
pouvoir  plus  éviter  d'en  venir  aux 
mains ,  s'arrêta  ,  rangea  fes  troupes  en 
bataille  ,  ranima  le  courage  du  fol- 
dat,  &:  chargea  fans  perdre  du  tems 
l'infanterie  ennemie,  qu'il  rompit 
&  difperfa.  Il  ne  pût  faire  cette  ma- 
nœuvre fans  fe  féparer  de  fa  Cavale- 
rie ,  qui  ayant  été  attaquée  dans  Finf- 
tantpar  celle  des  Caftillans,  fut  taillée 
.en  pièce  ou  mis  en  fuite.  Les  Caftil- 


lans la  lailîêrelit  fuïr  dc  revinrent  iS^i, 
pour  fecourir  leur  infanterie  battue 
ik  en  défordre.  Fialho  lalia  (es  trou- 
pes ,  fe  pofta  avantageufement  ,  &c 
foutint  le  premier  choc  des  ennemis. 
Mais  invefti  de  toutes  parts,  épuifé 
de  fatigue ,  dépourvu  de  munitions , 
il  fut  bien-  tôt  réduit  à  l'extrémité  , 
«Se  contraint  de  fe  rendre  prifonnier 
de  guerre.  Les  Officiers  de  la  Cavale- 
rie qui  s'étoienc  joint  à  l'infante- 
rie 5  fubirent  le  même  fort,  avec  Dom 
Juan  Rodrigue  Cabrai,  Seigneur  de 
Belmonte,  qui  lervoiten  qualité  de 
iimple  voloniaire. 

L'infortune  de  Fialho  fufpendit 
pour  quelque  tems  les  courfes  des 
Portugais  dans  cette  Province.  Ils  em- 
ployèrent ce  tems-là  à  recruter  leur 
Cavalerie,  &  leur  Infanterie  ,  dans  le 
deftèin  d'aller  enlever  aux  Caftillans 
la  Ville  de  Coria ,  à  huit  lieues  des 
confins  du  Royaume.  Sanche Emma- 
nuel, qui  avoir  conçut  ce  projet,  en  fie 
parti  RodriguedeCaftro.Celui-ci  ap- 
prouvant ce  delfein,  unit  fes  troupes 
aux  fiennes ,  &  ils  fe  mirent  en  mar- 
che pour  l'exécuter.  Ils  fondoient  le 
fuccès  de  leur  entreprife  ,  (ur  le  fe- 
çret  ,  ôc  fur  la  diligence.  Ils  efpe- 
roient  arriver  devant  Coria  à  l'entrée 
de  la  nuit  ,  fans  être  appcrçus ,  de 
faire  fauter  avec  un  pétard  une  des 
portes  de  la  Ville  ,  d'y  entrer  fans 
coup  ferir,d'en  furprendrelagarnifon, 
de  l'égorger  à  la  moindre  réfiftance 
qu'elle  feroit ,  &enfuife  de  piller  la 
Ville,  de  la  brûler,  &  de  s'en  retour- 
ner. Tout  ce  plan  fut  inutile  ,  parce 
qu'ils  arrivèrent  trop  tôt  devant  cette 
Place.  D'ailleurs  Maftàcan  General  de 
la  Cavalerie ,  informé  par  fes  efpions 
de  leur  marche ,  &  de  leurs  deHèins , 
s'étoit  jette  dans  la  Place  ,  avec  qua- 
tre Compagnie  de  Cavalerie.  Au  lieu 
d'y  refter ,  il  en  fortjt  le  même  joui: 

que 
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campagne  ,  &  qu'il  pouiioit  les 
Surprendre  à  fon  tour,  &  les  battre 
ainfi  difperfez.  Mais  les  Portugais 
voyant  que  la  garnifon  de  la  Ville  & 
Jes  habitans  les  attendoient  fous  les 
armes,  renoncèrent  a  l'attaquer, &  fe 
contentèrent  pour  fatislairele  foldat, 
<le  fe  jetferfùrlesfauxbourgs,&de  les 
piller.Ce  pillage  ctantfait  ilsfe  retirè- 
rent avec  un  butin  confiderable , 
ians  que  Mallàcan  o(àt  les  pourfui- 
vre  &les  inquiéter  dans  leur  retraite. 
Les  opérations  militaires  fe  ter- 
minèrent par  cette  entreprifeen  Por- 
tugal ;  car  ce  qui  fe  palTa  dans  la  Pro- 
vince de  Tra  os-iMonres  ,  &  dans 
celle  d'entre  Douro  &  Minho  ,  ne 
mérite  pas  qu'on  s'y  arrête.  Ce  qui  fe 
fit  en  Amérique  pendant  toute  l'année 
1^51- fut  aulïï  peu  confiderable.  Les 
Portugais  tenoient  toujours  la  Ville 
d'Arecilîè  comme  bloquée,&  les  Por- 
tugais &lesHolIandoisnes'occuperent 
les  premiers  qu'à  veiller  à  la  conferva- 
tion  de  leurs  retranchemens  ,  &  les 
HoUandois  qu'à  celle  de  leurs  rem- 
parts. De  rems  en  tems  feulement  on 
taifoit  quelque  efcarmouche  pour  te- 
nir les  (oldatsen  haleine  ,&  ces  pe- 
tits combats  coûtoient  peu  de  fang. 
La  feule  adion  un  peu  importante 
fut  celle  qui  arriva  près  de  la  forte- 
refle  de  Barrera.  Antoine  Dias  Car- 
dolb  s'étoit  avancé  de  ce  côté  avec 
fon  Régiment.  Toute  la  garnifon  du 
Fort  &  de  la  Ville  d'Areciiïe  tomba 
à  l'improvifte  fur  lui.  Les  Portu- 
gais foutinrent  avec  une  valeur  ,  & 
une  intrépidité  admirable  cette  atta- 
que. Cependant  la  victoire  balança 
long  rems  à  fe  déclarer.  Enfin  les  Por- 
tugais faifant  un  dernier  etfort  rompi- 
rent les  ennemis  ,  percèrent  leurs  ba- 
taillons, &  en  firent  un  grand  carna- 
Tome  II. 


ge.  Les  HoUandois  furent  tellement  Kîjz» 
étourdis  de  cette  vigoureufe  attaque, 
qu'ils  ne  favoient  fuir  ni  fe  defFendre, 
fe  lailfant  égorger  fans  réfiftance.  Peu 
de  jours  après ,  Vidal  alla  leur  brûler 
plufieurs  magafinsde  marchandifes  à 
Rio  Grande  prêtes  à  être  embarquées 
pour  la  Hollande. 
La  trêve  conclue  entrelesHollafidois, 
&  les  Portugais  par  rapport  aux  In- 
des Orientales  ,  finit  cette  année. 
Auflî  tôt  laguerre  fe  ralluma  dans  cet- 
te partie  du  monde  ,  entre  ces  deux 
nations.  Les  HoUandois  ne  pouvoient 
fouhaicer  des  conjectures  plus  favo- 
rables pour  les  progrès  de  leurs  def- 
leins.  La  confufion,  le  défordre,  la 
mefinrelligence  regnoient  dans  Goa 
parmi  les  principaux  Miniftres,  qui  fe 
mêloient  du  Gouvernement.  Ce  dé- 
fordre venoit  du  rappel  de  Philippe 
Mafcaragnas  ,  Viceroi,  &  de  la  mort 
du  Comte  d'Aveiras,  qui  alloit  le 
remplacer  ;  mais  qui  avoir  vu  finir  fes 
jours  en  chemin.  Le  Gouvernement 
pendant  cetteefpece  d'interrègne  étoit 
tombé  entre  les  maips  de  François  de 
Martiri,  Archevêque  deGoa,  deFran- 
çois  deMelo  deCaftro,  &  d'Antoine 
de  Soufa  Coutigno.  Ces  trois  hommes 
difpofoient  de  toutes  chofes  au  gré 
de  leurs  caprices,  &c  lous  prétexte  du 
bien  public ,  il  n'y  avoit  forte  de  ty- 
rannie qu'ils  n'exerçalTènt  fur  le  peu- 
ple, &  fur  les  Etrangers  ,  que  les  af- 
faires ou  le  commerce  atriroient  dans 
Goa.  Au  refte  ,  ces  nouveaux  Trium- 
virs, unis  lorfqu'il  falloir  accabler  le 
peuple  ,  ruiner  le  commerce,  épuifer 
les  finances, immoler  leurs  ennemis, 
ne  pouvoient  jamais  s'accorder ,  lorf- 
qu'il s'agitToit  de  concerter  quelque 
entrepri  fe  utile, réformer  quelqu'abus, 
exercer  la  juftice,  &prendre  des  me- 
fures  pour  réprimer  les  ennemis  du  de- 
dans ou  du  dehors.  Cependant  ils  ar- 
C  ce  c 
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5*^5 *♦  merent  ufie  puifTante  flore,  pour  aller 
recouvrer  dans  l'Arabie  la  Ville  de 
Mafcace,  place  importanre,  que  les 
Arabes  avoienc  enlevée  aux  Portugais. 
Mais  cette  tiote  ne  ht  que  le  prefenter 
devant  la  Ville,  bu'iïer  6c  piller  quel- 
ques vaiilèaux  des  ennemis  ,  &c  s'en 
retourna  àGoa  tout  aulli-tôr. 

A  cette  conduite  ces  prétendus 
Gouverneurs  ajourèrent  la  rébellion 
aux  Ordres  du  Roi,.  Dès  que  Dom 
Juan  eîit  appris  la  uwrt  du  Comte 
d'Aveiras  ,  il  fit  partir  pour  occuper 
fa  place,  Dom  Valco  Âiafcaregnas  , 
Comte  d'Obidos.  Eranr  arrive  à  Goa, 
les  trois  tyrans,  non  feulement  relu- 
fèrent  de  le  reconnoître ,  mais  même 
ils  le  firent  arrêter  ,  &  après  avoir 
cpuifé  toutes  les  violences  &  tous  les 
affronts  fur  lui ,  ils  le  firent  embar- 
quer, &  le  renvoyèrent  ainfi  à  Lif 
bonne.Enfuite  ayant  affemblélesMa- 
giltrats  de  la  Ville  ,  ils  procédèrent 
de  leur  chef  à  l'éledtiond'un  Viceroi. 
Us  nommèrent  pour  occuper  cette 
cminenre  Dignité  Dom  Bras  de  Caf- 
rro,  homme  extraordinaire,  peu  pro- 
pre au  commandement ,  plein  d'une 
ambition  mal-entenduë,  injufte, ava- 
re,impudent, altier  ,  peu  intelligent 
dans  les  aîfaires ,  &  capable  par  fon 
ignorance  ,  &c  par  l'orgueil  qui  l'ac- 
coriipagnoit  ,  de  tout  perdre  dans  les 
Indes. 

Le.défordre  dans  Goa  étoit  d'au- 
tant plus  grand,  tk  les  fuites  en  pou- 
voient  être  d'autant  plus  fâcheufes, 
que  la  Cour  ne  pouvoir  y  remédier 
fi  promptement.  L'éloignement  des 
lieux  ,  l'épuifement  où  ctoit  l'Erat , 
tout  favorifoit  les  rebelles.  Les  Chefs 
de  la  République  HoUandoife  établis 
à  Batavia  >  informez  exactement  de 
l'état  deschofes,  cédèrent  leurs  déli- 
bérations furies  prétextes  qu'ils  cher- 
clioient  pour  colorer  la  rupture  qu'ils 
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meditoient ,  &  ils  fe  déterminèrent  à  \6y. 
déclarer  hautement  la  guerre  aux  Por- 
tugais ,  pour  profiter  des  circonftan- 
ces  favorables  que  leurs  divifions  leur 
orîroient.  Ils  armèrent  donc  prompte- 
ment une  flore  dans  le  port  de  Bata- 
via ,  dont  ils  donnèrent  le  comman- 
dement gênerai  à  Juan  Manfacar,  Ca- 
pitaine qui  s'étoit  acquis  par  fon  cou- 
rage beaucoup  de  répurarion  parmi 
les  fiens.  Manfacar  mit  à  la  voile  avec 
fon  armée  ,  &  rit  roure  vers  lifle  de 
Ceylan.  Cette  ifle  avoit  de  tout  tems 
fait  l'objet  de  toute  l'ambition  des 
Hollandois,  à  caufe  de  la  canelle  qui 
y  croît,  &c  dont  le  commerce  produi- 
foit  desfommes  immenfes  aux  Portu- 
gais. Les  Hollandois  y  avoient  déjà 
quelques  érablilîèmens.  Manfacar 
ayant  joint  fes  forces  aux  leurs,  mar- 
cha vers  la  forterefl^e  de  Calituré,  pla- 
ce imporrante,&  dont  la  conquête  pou- 
voir facilirer  celle  de  Colombo,  Capi- 
tale des  Porrugais  dans  le  pays ,  &  on 
le  Commandanr  General  Emmanuel 
Mafcaregnas ,  faifoit  ordinairement 
fa  réfidence.  Lopez  Barrigua  fon  gen- 
dre étoit  occupé  alors  à  faire  la  guerre 
au  Roi  de  Candy.  Mafcaregnas  avoit 
imprudemment  dégarni  la  forre- 
rerie  de  Calituré  de  troupes  ,  enforre 
qu'elle  étoit  prefque  fans  deffcnfe  , 
lorfque-les  Hollandois  fe  prefente- 
renr  pour  l'attaquer.  Us  s'en  emparè- 
rent fans  coup  ferir.  Cette  nouvelle 
étant  parvenue  au  camp  de  Barrigue , 
les  foldats,attribuant  cette  perte  à  l'irn- 
prudence  de  Mafcaregnas ,  fe  muti- 
nèrent, abandonnèrent  fon  camp,  8c 
partirent  pour  Colombo  ,  dansledef- 
fein  de  dépofer  Mafcaregnas  de  fon 
porte  ,  &  d'en  charger  quelc^u'un 
plus  capable  qu'il  n'éroit.  Les  Capi- 
taines Antoine  deMadurera,  &  Louis 
Alvarés  ,  neveu  de  Barigue  ,  ayant 
voulu  s'oppoler  à  cedeflèin,  furent 


DE     PORTUGAL. 


i<»jî.  mis  en  pièces  par  le  foldat  en  fureur, 
qui  fe  mit  en  marche  vers  Co- 
lombo. Malcaregnas  informé  de  l'o- 
rage qui  le  menaçoir ,  fe  mit  en  état 
de  leur  deffendre  l'entrée  de  la  Ville. 
Le  foldat  fe  préparoit  à  la  forcer,lorf- 
que  les  Religieux  fortirent  en  Procef- 
ùon  ,  hors  de  la  Place ,  portant  le 
Saint  Sacrement  devant  eux ,  &  allè- 
rent ainh  trouver  les  mutins  pour  ta- 
cher de  les  appaifer.Ce  fpedacle  fuf- 
pendit  leur  fuieur;  mais  ils  perfifte- 
rent  toujours  dans  le  deffein  de  le 
dépofer  ;  promettant  toutefois  de  ne 
rien  entreprendre  contre  fa  vie  nicon- 
tre  fa  liberté ,  pourvîi  qu'il  fe  démît 
volontairement  &  fans  diffeter  du 
commandement.  Il  y  confentit  &  il 
le  retira  dans  un  Couvent.  Aufli-tôt 
les  foldats  élurent  à  fa  place  Gafpard 
d'Arauge  ,  François  Rollm ,  &  Fran- 
çois Barros  ,  &  "à  celle  de  Barrigue , 
ils  lublHtuerent  Gafpard  Figueira  de 
Serpa  ,  Capitaine  diftingué  par  fon 
courage ,  fa  valeur  &  fon  expérien- 
ce. 

Figueira  ayant  pris  poirelîlon  du 
commandement  de  l'armée,  alla  auffi- 
tôt  chercher  les  Hollandois  ,  enleva 
plulîeurs  de  leurs  quartiers.  Se  fou- 
rnit de  nouveau  plufieurs  places  aux 
envifons  de  Colombo  ,  qui  s'étoient 
iouftraitesà  la  domination  Portugaife 
depuis  la  perte  de  Calituré.  Apres  ce 
premier  exploit,lesGouverneurs  lui  or- 
donnerentd'alleraffiegerleîbrtd'An- 
grotota,  dans  le  voilinage  de  Colom- 
bo ,  d'où  les  Hollandois  pouvoient 
facilement  inquiéter  les  Portugais. 
Figueira  partit,  &  après  dix  jours  de 
fiege  ,  il  força  lagarnifon  à  fe  rendre 
prifonniere  de  guerre.  Elle  confiftoit 
en  cent  vingt  Hollandois  ,  quarante 
Indiens  de  î'ifle'de  Java  ,  &  trois  sens 
Ceylanois.  Les  Portugais  les  traitè- 
rent avec  humanité  &  politellè,  quoi- 
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que  les  Hollandois   dafts  leurs  pre-     ï(î>'î«' 
miers  luccès  n'euflent  point  obfervé 
la  même  conduite  à  leur  égard. 

Le  Roi  de  Candea  voulant  profiter 
de  la  diverfion  que  les  Hollandois 
caufoient  dans  l'ifle ,  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  un  corps  de  troupes  ,  & 
marcha  contre  Juan  Botado,  quiavec 
quelque  infanterie  ,  continuoit  la 
guerre  lur  la  fiontiere  de  fes  Etats. 
Le  Commandant  de  l'armée  du  Roi 
de  Candea  ,  s'imagina  pouvoir  le  fur- 
prendre  en  l'attaquant  pendant  la 
nuit;  mais  Botado  étoit  fur  fes  gar- 
des. Cependant  il  vit  le  moment  qu'il 
alloit  périr  par  la  lâcheté  de  quelques 
Nègres  qu'il  avoir  parmi  fes  troupes. 
Au(îi-rôt  qu'ils  virent  l'ennemi ,  ils 
prirent  la  fuite  fans  avoir  prefque 
combattu.  Leur  fuite  &  leurs  cris 
cauferent  quelque  terreur  aux  foldats 
Portugais;  terreiu- quel'obfcurité  de 
la  nuit  ne  lervitqu'.i  rendre  plus  puif- 
fante.  Cependant  rougiflTant  de  leur 
foibleffe,  ilsfe  raflùrerent ,  &  firent 
des  actions  fi  prodigieufes  de  valeur, 
&  de  courage  ,  qu'ils  défirent  &  tail- 
lèrent en  pièces  l'ennemi.  Botado 
tua  de  fa  propre  main  le  General 
du  Roi  de  Candea ,  &  après  cette  vic- 
toire fignalée  ,  il  partit  pour  Colom- 
bo ,  où  il  fut  reçu  avec  les  applaudit, 
femens  dûs  à  fon  mérite. 

Cependant  en  Europe  ,  les  trou- 
bles de  la  France  parvinrent  à  un 
tel  excès  de  confufion  ,  que  le  Car- 
dinal Mazarin  fut  obligé  de  quittée 
Paris  ,  &  de  s'éloigner  de  la  Cour. 
Soufa  Coutigno  ,  Ambalîàdeur  en 
France  ,  partit  aulli  pour  Lifbonne  , 
laifTant  à  Paris  Felician  Dourado  , 
Secrétaire  de  r  A  mbalTàde,  pour  veil- 
ler aux  affaires  de  fa  Nation.  Dou- 
rado homme  d'efprit ,  &c  d'une  gran- 
de fagellè  ,  fnifoit  tous  fes  efforts  pour 
calmer  les  efprits  irritez ,  parce  qu'il 
Ccc  c  ij 
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t(5îi.  voyoit  bien  que  la  guene  civile  de  la 
France ,  tournoie  au  profir  des  Ca- 
ftillans  ,  Se  au  dérrimcnt  des  Por- 
rugais.  Vers  ce  tems-Ià  lesEvêques  de 
France  s alTembleient  à  Paris.  Dou- 
rado  en  informa  le  Roi  fon  Maître, 
qui  les  fit  prier  de  vouloir  bien  s'in- 
lerefler  auprès  iu  Pape  en  faveur  des 
Evêques  de  fon  Royaume.  Les  Prélats 
ailèmblez  écrivirent  au  Pape  une  let- 
tre, pour  lui  repreffnter  le  danger  où 
fe  trouvoit  l'Eglife  de  Portugal;  mais 
le  Pape  ne  répondit  rien  defavorablej 
&  les  affaires  à  cet  égard  demeurè- 
rent dans  le  même  état. 

A  l'égard  de  la  guerre  ofFenfive 
contre  les  Callillans  ,  le  Roi  Dom 
Juan  perfifta  de  plus  en  plus  à  l'in- 
terdire à  fes  Sujets  ;  perfuadé  que 
la  défenfive  étoit  fuuîfante  pour  le 
maintenir  fur  le  trône.  Cette  con- 
«iuite  arrachoit  les  difcours  les  plus 
injurieux  contre  lui,de  la  part  du  peu- 
.pie  ,  &  même  de  la  NoblelTe.  Il  en 
itoit  informé  ,  mais  il  le  diiîîinuloit , 
&c  lailloit  parler  fans  s'émouvoir.  Au 
refte  cette  grande  tranquilité  étoit 
fondée  fur  les  inftruttions  certaines 


de  ceux  qui  lui  étoient  les  puis  ar-  kÎ;; 
"  tachez  ,  en  l'empêchant  de  fe  met- 
tre à  la  tête  des  armées  ,  le  jetre- 
rent  dans  une  profonde  triftefiè. 
Sa  fmté  en  fut  bientôt  altérée;  on 
voyoit  chaque  jour  ce  jeune  Prince 
dépérir.  Une  fièvre  lente  k  confu- 
moit  peu  à  peu  ;  bien-tôt  il  eut  des 
vomiflèmens  de  l'ang  ,  &  l'on  defef- 
perade  fa  vie.  On  appella  en  conful- 
tation  les  plus  habiles  Médecins  du 
Royaume,  Se  on  eut  recours  aux  priè- 
res publiques  ;  mais  la  mefure  de  (es 
jours  étoit  remplie;  les  remèdes  qu'on 
lui  donna  furent  inutiles  ,  &  les 
prières  trouvèrent  le  ciel  inflexible 
aux  vœux  de  tout  le  Royaume.  Son 
mal  ne  fit  qu'empirer.  Dans  cet  état 
on  le  fit  fortir  de  Lisbonne  pour  ref- 
pirer  l'air  de  la  campagne.  Il  fe  trou- 
va plus  mal  ,  &  il  demanda  qu'on  le 
ramenât  à  Lisbonne.  Il  y  vit  arriver 
fon  dernier  inftant  avec  une  fermeté 
qui  ne  fervit  qu'à  augmenter  les  re- 
grets,  les  pleurs  &c  les  gemillèmens  da 
la  Cour  &  de  la  Ville.  Sa  mort  ar- 
riva le  quinzième  de  Mai  1(^53  , 
lorfque  ce  Prince  entroit  dans  fa  dfx- 


qu'il  recevoit  fréquemment  de  quel-     neuvième  année.   La  Reine  fa  mère 


quesMiniftresde  la  Cour  deCaftille, 
des  véritables  fentimens  de  Philippe 
JV.  touchant  le  Portugal.  Ce  Prince 
avoit  defefperé  de  le  réduire,  &  dans 
cette  idée  ,  il  ne  faifoit  aulTi  de  fon 
côté  que  de  foibles  efforts  par  ra- 
port  à  la  guerre  de  ce  côté  -  là.  Dom 
Juan  profitant  donc  de  cette  difpofî- 
tion,  dont  il  déroboit  toute- fois 


fentit  vivement  cette  perte;  le  peuple 
en  fut  confferné  ;  le  Roi  feul  foutin: 
avec  fermeté  cette  difgrace. 

Ce  jeune  Prince  ralTembloit  les 
qualitez  les  plus  eltimables  qui  con- 
courent ordinairement  ,  non-feule- 
ment à  form.er  les  grands  Rois ,  mais 
encore  les  grands  hommes. Il  avoit  la 
figure  aimable,  &  les  grâces  5clama- 


connoifTance  à  fes  Sujets,  s'appliqu  it     jefté  brilloient  dans  tout  ce  qu'il  tai 


au  gouvernement  intérieur  du  Roiau 
ine,où  il  faifoit  exercer  la  Juftice  avec 
la  dernière  feverité.  Cette  feverité  fut 
portée  trop  loin  de  fa  part  à  l'égard 
de  fon  fils  DomTheodofe.  Les  mor- 
tiÇçations  qu'il  lui  fit  effuyer  en  l'é 


foit ,  &  dans  tout  ce  qu'il  difoit.  In- 
flruit  dans  tous  les  exercices ,  il  mon- 
roit  parfaitement  bien  un  cheval ,  & 
il  manioit  les  armes  avec  une  dexté- 
rité merveilleufe.  Son  efprit  étoit  orné 
de  toutes  les  connoifïances.  Il  fçavoit 


loignamdes  affaires,  en  le  privant    plufieurs  Langues  ;  rHiftoiren'avoic 
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155.2.  rien  (îe  voHé  pour  liiii  ilavoit  fait  de 
grands  progrès  dans  la  fcience  pro- 
fonde &  épineule  des  Mathémati- 
ques ;  il  poflTedoit  les  belles  Lettres  , 
éc  il  étoit  rempli  des  plus  excellentes 
maximes  d'une  politique  (âge  &  éclai- 
rée, de  cette  politique  enfin-,  qui  fait 
refpeârer  l'humanité  ,  honorer  la  Re- 
ligion ,  Scdont  tous  les  rellorts,  &les 
divers  mouvemens  ne  tendent  qu'au 
bonheur  des  peuples  ,  &  à  la  gloire 
des  Etats.  Plein  de  vertu  ,  Prorecteur 
des  bonnes  mœurs ,  toutes  les  ac- 
tions ,  tous  Ces  diicours  étoient  fon- 
dez fur  la  décence  la  plus  auftere. 
Senfible  ,  généreux  &  magnanime  , 
fon  cœur  ecoit  accellible  à  toutes  les 
douceurs  de  l'amitié.  Aulli  tous  ceux 
qui  l'approchoient,  qui  lui  parloient, 
l'aimoient  jufqu'à  l'adoration. 

Sa  more  remplit  de  deuil  tout  le 
Portugal.  La  douleur  des  peuples  étoit 
d'autant  plus  raifonnable  que  l'In- 
fant Dom  Alronfe  Henriqués  ,  qui 
devoir  lui  fiicceder  ,  étoit  foible,  im- 
potent ,  &  d'un  efpritqui  tendoit  à  la 
démence.  Cependant  les  Etats  s'alfem- 
blerent  ôc  le  reconnurent  folemnelle- 
ment  pour  légitime  fucceflèur  de  la 
Couronne  de  Portugal. 

La  mort  du  Prince  Dom  Theodofe 
fut  (uivic  de  la  crainte  qu'on  eut  pour, 
la  lancé  du  Roi.  Il  s'anoibliiloit  de 
jour  en  jour  ,  &  lui-même  cédant  à 
l'effort  de  fes  infirmitez  ,  n  étoit  plus 
en  état  de  travailler  avec  la  même 
application  ,  &  la  même  afiiduité  aux 
affaires.  "Voulant  s'en  décharger  en 
partie  fur  h  Reine,  &  voulant  en  mê- 
me rems  qu'elle  prît  connoiiïance  des 
plus  importantes  négociations ,  qui 
concernoient  l'Etat ,  il  l'admit  dans 
tous  les  Confeils ,  afin  que  s'il  venoit 
à  mourir ,  elle  pût  prendre  en  main 
les  rênes  du  Gouvernement,  pendant 
k  minoiité  de  {^s  enfans.  ilécoicme- 
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nacé  d'une  hydropifie,  &  il  fouffroit  1^55. 
beaucoup  i  mais  il  ditlimuloit  fi  dou- 
leur: il  le  montroit  par  tout,  il  vou-^ 
loic  être  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  paC- 
foit  ;  enfin  il  ry'épargnoit  rien  pour 
faire  croire  qu'il  étoit  en  état  de 
foutenif  encore  long  tems  la  gloire 
&  la  majefté  de  fon  trône. 

Tandis  qu'on  répandoit  encore 
dans  Lilbonne  des  pleurs  furie  tom- 
beau du  Prince  Theodofe  ,  &  qu'on? 
s'y  livroit  à  la  crainte  de  perdre  bien- 
tôt le  Roi  :  (ur  la  frontière  les  armées 
ne  failoient  que  de  foibles  mouve- 
mens.CependantlesCaftiUansavoienr 
paru  avec  un  corps  confiderable  de 
Cavalerie,  &  ils  avoient  ravagé  la- 
campagne  d'Elvas  ,  fans  qu'André 
d'Albuquerque  ,  General  de  la  Cava-' 
leriePortugaife,  eût  olé  les  combat-- 
tre.  Le  Comte  de  Soure  en  reffentir 
un  violent  chagrin  ,  &  blâma  hautes 
ment  la  conduite  d'Albuquerque,  re- 
gardant fon  aclion  comme  (ine  fietrif-- 
lure  pour  les  armes  Portugaifes.  Qiief- 
né  repara  en  quelque  manière  peu 
de  jours  après  l'honneur  des  Portu-- 
gais.  Il  rencontra  ôc.battit  un  détache- 
ment de  Cavalerie  Caflillanne  ,  &  fir 
pnfonnier  leur  Commandant ,  appel-' 
léDomDicgue  Golphim. 

Sur  ces  entrefaites  on  fur  informé- 
par  un  déferteur  qui  venoit  de  Bada- 
jos ,  qu'Hibarra  Lieutenant  générât 
de  la  Cavalerie  ,  qui  avoit  recouvert 
fa  liberté  dans  l'échange  qui  s'étoiî 
fait  desprifonniers ,  fe  difpoloitpour 
aller  attaquer  Alconchel.  Hibarrafe 
promettoit  de  fc  rendre  facilement 
maître  de  cette  place,  parce  que  la 
garnifon  étoit  foible  ,  &  qu'il  efperoic 
delà  conquérir  avant  que  les  Portugais- 
euffent  le  tems  d'y  jetter  du  fecours- 
Mais  il  fe  trompa  ,  auiîî-tôt  qu'on  f  ne 
informé  de  fes  defleins  ,  on  la  pour- 
vût d'hommes ,  de  vivres ,  &  de  mu^ 
C  ccc  iij. 
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i6^>j.  nitions,  &  de  tout  ce  qui  pouvoir 
contribuée  à  faire  echoii-i:  l'on  enue- 
prife. 

Elle  échoiia  en  effec  :  il  trouva  une 
réfiftance  à  laquelle  il  ne  s'étoit  pas 
attendu ,  &  lans  s'opiniatter  il  s'en 
retourna  à  Badajos.  Le  Duc  de  Saint 
Germain  lortit  pai  de  jours  après  de 
cette  Ville  ,  avec  mille  chevaux  ,  Se 
deux  mille  cinq  cens  hommes  d'in- 
fanterie ,  &  alla  camper  fur  les  bords 
de  la  Caya ,  à  une  licuë  de  Badajos. 
Il  y  fit  bâdr  un  petit  Fort  ,  capable 
de  contenir  une  Compagnie  de  che- 
vaux ,  afin  qu'elle  veillât  à  la  garde 
des  troupeaux  ,  qui  pafcageoient 
dans  le  voifinage.  Le  Comte  de 
Soure  brîiloit  d'aller  interrompre 
fon  travail.  Cependant  avant  de 
s'y  déterminer  ,  il  fit  part  au  Roi  de 
fon  deiïèin.  Le  Roi  tint  un  Conleil 
fur  cette  affaire.  On  vit  que  le  Fort 
que  faifoit  batir  le  Duc  de  b.  Germain, 
n'étoit  d'aucune  confequence,  aulieu 
qu'on  expofoit  la  Province  à  une  inva- 
fion  terrible  de  la  part  des  Efpagnols, 
fi  malheureufement  le  Comte  ^  de 
Soure  venoit  à  fuccomber  dans  l'en- 
trepnfe  qu'il  méditoit.  Ainh  on  lui 
envoya  des  ordres ,  pour  qu'il  eût 
à  demeurer  fimple  fpedtateur  de  l'ou- 
vrage que  faifoit  conftruire  le  Duc 
de  Saint  Germain.  Cet  ouvrage  fut 
en  peu  de  tems  à  fa  perfedion. 

Bien-tôt  après  la  Cavalerie  Portu- 
gaifc  défit  entièrement  la  Cavalerie 
Caftillanne,&  cet  avantage  confola 
le  Comte  de  Soure  de  ce  qu'on  l'avoir 
empêché  d'aller  combattre  le  Duc  de 
S:iim  Germain.  André  d'Albuquer- 
que ,  pour  reparer  fon  honneur ,  s'a- 
vança vers  Badajos,  dans  le  dellein  de 
livrer  un  combat  au  premier  détache- 
ment confiderable  qui  lortiroit  de 
cette  place.  Il  avoit  palfé  une  partie 
de  la  journée  ,  fans  qu'il  eût  vu  faire 


aucun  mouvement  à  l'ennemi.  Sur  i^^- 
le  déclin  du  jour  ,  il  apperçut  enfin 
un  corps  de  Cavalerie  qui  en  fortoit, 
&c  qui  prenoit  la  route  de  Campo- 
Major.  Le  Comte  de  Soure  en  ayant 
été  averti ,  lui  manda  dans  le  même 
inlfant  de  l'attaquer  promprement , 
&  i|  lui  envoya  en  même-tems  toute 
la  Cavalerie  qui  fe  trouva  alors  au- 
près de  lui.  Albuquerque  encouragé 
par  ce  nouveau  renfort ,  rangea  fes 
troupes  en  bataille,  qu'il  avoit  divi- 
fées  en  onze  corps  differens,  fe  mit  à 
la  tête  defix ,  &c  donna  le  refte  à  com- 
mander à  Qaefné,  à  Rofier,  &  à  Ta- 
marieur.  A  Ion  approche  les  Caftil- 
lans  le  portèrent  avantageufement  , 
laiilant  un  ruillèau  devant  eux.Us  fépa- 
rerentà  l'exemple  des  Portugais  leurs 
troupes  en  plufieurs  efcadrons ,  &  les 
elcadrons  formulent  deux  corps.  Le 
premier  étoit  compofé  de  fept,  avec 
le  Comte  d'Amarante  à  la  tête  ,  le 
fécond  de  fix  ,  conduit  par  Hibarra. 
Les  milices  du  pais  furent  placées  aux 
deux  ailes ,  pour  empêcher  qu'on  ne 
fût  attaqué  en  flanc. 

Albnquerque  ayant  obfervé  cette 
difpoficion  des  ennemis  ,  réfolut  de 
fufpendre  l'attaque ,  pour  ne  pas  la 
faire  avec  défavantage.  Les  Calîillans 
ne  manquèrent  point  de  s'impatien- 
ter, de  relier  ainli  oififs  en  prefence 
de  l'ennemi  jils  s'ébranlèrent  donc. 
Se  marchèrent  pour  charger  l'avant- 
garde  Portugaife ,  qui  foutint  cette 
attaque  avec  beaucoup  de  valeur.  Elle 
fut  longue  &  opiniâtre,  &  la  victoire 
demeura  long-tems  à  le  déclarer.  En- 
fin les  Caftilîans  furent  contraints  de 
le  retirer  avec  précipitation  ,  &  les 
Porrugaisles  pourluivirent  vivement. 
Kibarra  arrêra  avec  le  corps  de  re- 
ferveles  vainqueurs,  &  les  ramena  en 
les  chargeant  vigoureufement  jufques 
dans  leur  pofte.  Là  ils  s'arrêtèrent  ôc 
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fe  formèrent  de  nouveau  derrière  le 
corps  commandé  par  Tamaiicuc ,  qui 
lulpendit  à  Ion  tour  la  couile  d'Hi- 
barra.  André  d'Albuquerque  qui  fai- 
foir  à  la  fois  l'office  de  loldat  &:de  Ge- 
neral, fu:  iî  dangereufemenr  bielfé  , 
qu'on  l'abandonna  pour  mort  iur  le 
champ  de  bataille,  &  dans  l'mftant  mê- 
me il  futd.époiiiUé  parles  liens. 

Cependant  Tamaricut  après  avoir 
repoulle  Hibarra  ,  voyant  ceux  qui 
avoient  charge  les  prejniers  les  Caf- 
tillans , ralliez  &  en  état  de  charger  en- 
core, les  mena  pour  attaquer  les  mili- 
ces qui  étoienc  répandues  fur  les  ai- 
les. Il  les  rompit  &  les  mit  en  fuite  dans 
un  inftanr.  Leur  exemple  entraîna  le 
refte de  l'ariiKcelle  ne  pût  ioûtenir  da- 
vantage la  lureur  avec  laquelle  les  Por- 
tugais tomberenrlur  eux. Furieux&dé- 
felperez  du  malheur  arrivé  à  leur  Ge- 
neral ,  qu'ils  croyoient  mort,  ils  firent 
des  efforts  prodigieux  de  courage  & 
de  valeur  pour  le  venger.  Ils  pourfui- 
virent  les  fuyards  avec  la  même  ar- 
deur qu'ils  avoient  combattu ,  &  ils 
en  firent  palier  deux  cens  au  fil  de 
l'épée,  avec  le  Comte  d'Amarante  un 
deleurChefs,qui  tentoit  encored'ar- 
lêterfic  de  rallier  fes  troupes.  Guil- 
laume de  Tuttavilla ,  neveu  du  Duc 
de  Saint  Germain  ,  Sanche  Piies  de 
Villa  MalHires,  &  Jean  Sarmento,Ca- 
pitainesde  Cavalerie  furent  tuez  avec 
lui.  Les  prifonniers&les  blelSéz  mon- 
tèrent à  quatre  cens. 

Cette  vidoire  ne  coûta  aux  Portu- 
gais que  trente  hommes  ,  &  cent 
vingt  blelTez  ,  parmi  lefquels  fe  trou- 
va Rofier ,  Commllfaire  General  de 
la  Cavalerie,  avec  François  Mafca- 
regnas ,  &  Henri  Figueredo ,  Capi- 
taines. A  l'égard  d'Albuquerque  , 
comme  on  alla  le  chercher  ,  pour  lui 
donner  la  iej'ulture,  on  trouva  qu'il 
refpiroit  encore.  On  l'enleva ,  on  le 


tranfporta  à  Aronches  ,  8c  les  Chirur-  j<;ç  j. 
giens  après  l'avoir  vifité  &  penfé,  af- 
fûtèrent qu'il  ne  mourroit  point  de 
les  blcirures,  ce  qui  caufa  une  joye 
univerfelle.  Il  avoir  du  mérite  ,  & 
dans  la  dilpofition  qu'il  avoit  fait  de 
Ces  troupes  pour  combattre  dans  la 
dernière  aétion  ,  il  avoit  donné  des 
preuves  de  fon  intelligence  &  de  fa 
capacité  pour  la  guerre.  Tam.aricut 
acheva  par  fi  prudence  ,  &  par  fon-  " 
intrépidité  d'alfurer  la  viétoire  aux 
Portugais.  Cette  viéloire  fervit,  pour 
ainfi  due,  de  prélude  à  celle  qu'on 
remporta  quelque  tems  après  fur  l'ar- 
mée Cadillanne  ,  qui  fut  entièrement 
défaite.  Cependant  on  fit  l'échange 
des  prifonniers  de  part  &  d'autre  ,  èc 
Dom  Juan  Fialho  recouvra  enfin  fa  li- 
berté.Sanche  Emmanuel, &  le  Comte 
de  Torefano  s'éroient  promis  par  un 
traité  conclu  entre  eux  deux  ,  de  fe 
renvoyer  refpeétivement  leurs  prifon- 
niers ;  mais  le  Duc  de  Saint  Germain 
Generalifllme  n'avoir  pas  voulu  que 
ce  traité  fur  exécuté  a  l'égard  de  Fial- 
ho, ôc  c'elcce  qui  l'avoit  fi  long-tems 
retenu  en  Caitille.- 

Sanche  Emmanuel  qui  avoit  conçu 
une  grande  eftirae  pour  la  valeur  & 
pour  la  capacité  de  Fialho  ,  témoi- 
gna une  joye  extrême  de  le  voir  en 
liberté  ,  &  fe  prépara  à  de  nouvelles- 
expéditions  dans  (on  département.  Il 
fit  donc  avancer  fes  troupes  fur  la: 
frontière  ,  £c  fit  bâtir  un  fort  entre; 
7vlonfanto  &  Penacarfia,  pour  arrêter 
.les  courfes  des  ennemis  de  ce  côté-là. 
L'ennemi  ne  s'étant  donné  aucun 
mouvement  pour  interrompre  fon 
travail ,  il  fut  bien-tôt  achevé. 

Cependant  Dom  Bras  de  Caiiro  fs 
maintenoit  toujours  dans  fon  ufur- 
pation  du  Gouvernement  des  Indes. 
Ayant  apris  ce  qui  s'étoit  pafle  ê.anS' 
l'iile  de  Ceilan,  il  y  envoya  un  Cecoinrn 
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zi?5î-  de  troupes  fur  huit  vaiiïèaux  com- 
mandez par  François  de  Me!o  &c 
Caftro.  Avant  d'arriver  à  Colom- 
bo ,  les  trois  Capitaines  qu'on  y  avoit 
chargé  de  l'adminillrarion  des  affaires, 
avoienr  donné  ordreàGalpar  Figuera 
d'aller  châtier  les  habitans  voifins  de 
Colombo  ,  où  ils  refufoientde  porter 
les  vivres  neceflaires.  A  l'approche 
de  Figuera,  lesHoUandois,  en  faveur 
defqucls  ils  s'étoient  loulevez  ,  les 
abandonnèrent  au  jufte  reflentiment 
des  Portugais.  Figuera  après  les  avoir 
punis  comme  ils  le  méruoient ,  mar- 
cha pour  attaquer  les  Sujets  du  Roi  de 
Candea;  mais  inférieur  en  force  aux 
ennemis,  il  fut  obligé  de  fe  retirer. 
On  le  pourfuivit ,  &c  Figuera  contraint 
d'en  venir  aux  mains ,  ht  ùce  ,  arrêta 
les  ennemis  ,  &  profitant  d'un  pofte 
avantageux  où  le  nombre  étoit  inutile 
à  ceux  qui  le  pourluivoient  ;  il  les 
vainquit ,  &  les  tailla  en  pièces. 
Cette  vidtoire  ramena  les  voifins  de 
■Colombo  fous  l'obéiffance  des  Por- 
tugais. 

Cependant  François  de  Melo  & 
Caftro  arriva  à  Colombo  ,  avec  le  (e- 
cours  dont  nous  avons  parlé.  La  pre- 
mière démarche  qu'il  fit ,  ce  fut  d'ô- 
ter  le  commandement  des  Troupes  à 
Figuera  ,  &de  le  conférer  à  Dom  Al- 
■var;s  d'Ataide.  Ataide  étoitvieux& 
accablé  d'infirmitez.  Ne  pouvant  re- 
fifter  aux  fatigues  fréquentes  où  l'ex- 
pofoit  fa  nouvelle  Charge  ,  il  s'en  dé- 
mit ,  &:  François  de  Melo  &:  Caftro 
la  donna  à  Antoine  de  Melo  &  Caf- 
tro fon  neveu,  jeune  homme  qui  n'a- 
voit  pas  encore  alfez  d'expérience  pour 
occuper  unpoftede  cette  importance. 
Il  en  donna  bien-tôt  des  preuves  ;  il 
marcha  témérairement  pour  attaquer 
l'armée  du  Roi  de  Candea  ,  &  il  prit 
<les  mefures  fi  peu  concertcçs,  qu'il 
fut  battu  &  repo lifte  avec  beaucoup 


de  perte.  Les  Soldats  murmurereht  *,  i<^$P 
du  murmure  ils  paftèrent  à  la  révolte. 
Se  demandèrent  liautement  qu'on  re- 
mît à  leur  tête  Figuera  ,  fous  les  or- 
dres duquel  ils  étoient  accoutumez 
de  marcher  &  de  vaincre.  François 
de  Melo  rappelia  lagement  fon  ne- 
veu ,  &  fit  partir  Figuera  avec  un  nou- 
veau renfort  de  troupes  pour  repren- 
dre le  commandement  de  l'armée.  A 
la  guerre  la  confiance  &  la  prudence 
font  la  fource  immédiate  des  heureux 
fuccès.  A  peine  Figuera  fut-il  arrivé 
à  l'armée,  que  tout  changea  dans  un 
moment  de  face.  Le  foldat  ranimé  ne 
demandoit  qu'à  combattre,  ôc  l'enne- 
mi devenu  timide  ne  cherchoit  qu'à 
éviter  le  combat.  Mais  il  le  pretendoit 
en  vain:  Figuera  le  joignit  en  plufieurs 
rencontres ,  Se  dans  toutes  il  demeura 
vainqueur.  Enfin  après  plufieurs  ac- 
tions vigoureufes,  l'armée  ennemie 
rentra  dans  fori  pais  accablée  de  fati- 
gue &  diminuée  de  la  moitié.  Figuera 
la  pourfuivit  jufqu'à  la  Ville  de  Can- 
dea, où  il  répandu  l'épouvante  6c  la 
terreur. 

Dom  Juan  Bottado  de  Sefcias ,  & 
Antome  Mendés  d'Aragna  n'éprou- 
vèrent pas  un  bonheur  femblable 
contre  les  Flolf-^ndois  qui  étoient 
campez  prés  de  la  Ville  de  Negum- 
bo.  Ils  s'étoient  fi  bien  retranchez 
dans  leur  camp,  &  ils  l'avoientfibien 
pourvu  de  toutes  les  chofes  neceftài- 
res  ,  qu'ils  furent  obligez  de  le  reti- 
rer fans  ofer  feulement  les  atta- 
quer. Dans  le  Brefil  leurs  affaires  al- 
loient  toujours  en  déperiffant.  Les 
Portugais  s'étoient  enfin  déterminez 
.à  faire  un  dernier  eflort  pour  prendre 
Arecide  bloquée  depuis  fi  longtems. 
La  chute  de  cette  Ville  devoitnecef- 
fairement  entraîner  la  conquête  en- 
tière de  toute  la  Capitainie  de  Per- 
nambuco.  La  guene ,  qui  s'alluma  fur 

ce? 
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:(f  ç^.  CCS  chtrefnices  enrre  l'Angleterre  &  la 
Hoiknde  au  fujer  de  la  pèche  du 
harang  ,  favorifa  leur  deflTein  :  car  les 
Hollandois  venant  de  perdre  une  ba- 
taille navale  dans  le  canal  de  la  Man- 
che, demeuroient  hors  d'état  d'envoyer 
du  fecours  dans  le  Brefil.  Ils  étoienc 
allez  embaralïèz  en  Europe  pour  refi- 
ftcr  à  kurs  nouveaux  ennemis ,  que  la 
vicloire  ne  rendoit  que  plus  fiers  &c 
plus  diffiales  à  entendre  des  propolî- 
tions  de  paix. 

Lavidoireque  lesARgloisvenoient 
de  remporter  fur  les  Holiandois  , 
kilîôitles  habitans  d'AiecilIèfans  au- 
cune efperance  de  lecours.  Les  Por- 
tugais de  leur  côté  paroilloient  de 
plus  en  plus  s'aiFemiir  dans  le  def- 
fein  de  ne  point  quitter  les  armes  , 
qu'ils  n'eulîènt  fournis  cette  Place. 
Cependant  on  y  manquoit  de  tout, 
&  les  Magiftrats  de  la  Ville  s'alTem- 
blerent ,  pour  délibérer  fur  le  parti 
qu'ils  dévoient  prendre  dans  les  trif- 
tes  circonftances  où  ils  fe  rrouvoienr. 
Sigifmond  ne  pouvant  fe  refoudre  à 
fê  rendre  ,  propofa  de  tenter  un  der- 
nier effort ,  de  forrir  de  la  Ville ,  d'al- 
lerattaquer  les  Portugais  jufques  dans 
leurs  retranchemens }  &  enfin  de  vain- 
cre ou  de  mourir  glorieufement  les 
armes  à  la  main.  On  applaudir  au 
deffein généreux  de  Sigifmond,&  l'on 
le  prépara  à  l'exécuter. 

On  afTembla  donc  toutes  les  trou- 
pes de  la  Ville  ;  on  fit  venir  toutes 
celles  qui  étoient  dans  les  forts  voi- 
fins  ,  &  Sigifmond  s'erant  mis  à  leur 
tè:s ,  fortit  réfolu  de  commencer 
l'attaque  par  le  quartier  d'Aguiar  , 
deffendii  par  Alfonfc  d'Albuqucique, 
ôc  muni  d'une  forte  Se  nomjjreufe 
garnifon.  Sigifniond  avoit  efperé  de 
ie  furprendie  -,  mais  Albuquerque 
étant  informé  de  fa- marche  ,  n'atten- 
<iit  point  qu'il  l'attaquât  :  il  alb  à  fa 
Tme  IL 
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rencontre  en  ordre  de  bataille,  &c  i6<ù 
cette  démarche  répandit  la  terreur 
parmi  les  Hollandois.  Ils  étoient  vain- 
cus avant  d'avoir  combattu.  Cepen- 
dant Sigifmond  les  ayant  raffluez ,  les 
mena  à  la  charge  ,  &ils  s'y  prefente- 
rent  avec  aiïèz  d'audace  &  de  valeur. 
A  cette  audace,  &  à  cette  valeur  \z% 
Portugais  répondirent  par  une  fureur 
contre  laquelle  tous  les  efforts  des 
Hollandois  allèrent  fe  brifer.  Ils  fu- 
rent dans  un  inftant ,  rompus  ,  maf- 
facrez ,  taillez  en  pièces.  Ceux  que 
la  fortune  déroba  au  fer  des  Portu- 
gais, jetterent  en  pairie  leurs  armes, 
&  s'enfuirent  avec  une  rapidité  fans 
égale  du  côté  de  la  Ville  ,  &  entraî- 
nèrent avec  eux  leur  General,  furieux, 
délefperé ,  &  couvert  de  blelTures.  Le 
dcfordre  ,  la  crainte  ,  &  l'épouvante 
regnoient  dans  ArecilTe.  Les  femmes, 
&  les  enfans  couroient  dans  les  rues  , 
pouilànt  des  foupirs  &  des  gémiflè- 
mens,  &  redoubloient  par  ce  fpeéla- 
cle  la  confternation  &  le  décourage- 
ment des  vaincus. 

Sigifmond  les  ralTura  cependant, 
&:  lappellant  tout  Ton  courage,  il  leur 
perfuada  même  de  faire  une  féconde 
tentative  fur  le  même  quartier  d'A- 
guiar. Mais  dans  cette  occafionil  vou- 
lut joindre  la  rufe  à  la  force  des  ar- 
mes. Il  envoya  donc  l'élite  de  i^^ 
foldars  pendant  la  nuit,  en  embufca— 
de  dans  un  endroit  qu'il  leur  indi- 
qua ,  avec  ordre  d'attaquer  les  Portu- 
gais par  derrière  ,  lorfqu'ils  les  au- 
roient  engagez  au  combat  ,  avec  le 
relte  de  its  troupes.  Ce  projet  échoiia. 
Alfonfe  d' Albuquerque  ne  com- 
mandoit  plus  dans  le  pofle  d'Aguiar, 
on  l'avoit  transféré  ailleurs  ,  &  l'on 
avoir  mis  à  fa  place  Paul  Teixeira. 
Celui-ci  avoit  des  efpions  ,  qui  bat- 
toient  fans  cefTe  l'eftrade  autour  de 
fon  quartier  ,  pour  obferver  lesmou- 
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1^5?.  vemens  des  ennemis.  Ils  découvrirent 
toute  la  manœuvre  des  HoUandois  , 
Se  ils  avertirent  leur  Commandant. 
Teixeira  fans  perdre  le  tems  ,  alla 
avec,  la  meilleure  partie  de  fes  trou- 
pes ,  combattre  ceux  qui  étoient  en 
embulcade,  qui  ne  s'y  attendant  point 
furent  prefque  tous  ou  tuez  ou  faits 
prifonniers.  Ceux  qui  purent  s'enfuir 
allèrent  apprendrelemalheur  de  leurs 
camarades  à  Sigifmond,  qui  étoit  déjà 
en  marche.  Cette  nouvelle  déconcer- 
ta toutes  fes  mefures  ,  6c  au  lieu 
de  continuer  fon  chemin  ,  il  alla  fe 
porter  fous  le  canon  d'im  Fort  voilîn, 
dont  il  étoit  le  maître.  Là ,  après  s'y 
être  repofé  quelques  heures ,  il  s'ima- 
gina que  les  Portugais  enyvrezdeleur 
nouvelle  viétoire  ,  ne  manqueroient 
pas  de  fe  livrer  aux  plaifus  &  au  re- 
pos. Il  (ê  détermina  donc  de  faifir 
l'occafion  d'aller  les  attaquer  ,  &  de 
réparer  fes  malheurs  palïèz.  Cette  ré- 
lolution  étoit  digne  de  fon  courage  , 
t<.  la  raifon  fembloit  autorifcr  fi  con- 
jecture. Il  partit  donc  ;  mais  fi  Texei- 
ra  l'égaloit  en  valeur,  il  ne  lui  cedoit 
point  en  prudence.  Prévoyant  que  les 
HoUandois  pouvoient  revenir  ,  il 
étoit  fur  fes  gardes ,  &  à  leur  appro- 
che, comme  il  n'avoir  plus  à  craindre 
d'être  furpris  par  derrière  ,  il  fortit 
de  fes  retranchemens,  pour  les  com- 
battre. La  viétoire  fuivit  fesétendarts, 
les  HoUandois  fuccomberent  pour  la 
féconde  fois  ,  Se  cette  nouvelle  dé- 
faite les  mit  hors  d'état  d'inquiéter 
davantage  par  leurs  forties  les  Por- 
tugais. 

Jafqu'alors  les  HoUandois  n'avoient 
éprouvé  dans  Arecidè  ,  que  la  priva- 
tion des  commoditez  de  la  vie  ,  mais 
dès  ce  moment  ils  commencèrent  à 
reflêntir  les  horreurs  de  la  difette  de 
vivres.  Lesalîîcgeans  enlevoient  tous 
ks  convois  j  èc  ne  laiffoient  rien  en- 


trer dans  la  place.  Les  affiegez  étoicftt  igj^ 
donc  réduirs  aux  médiocres  fecours 
qu'on  alloit  chercher  par  mer.  Ils  en- 
voyèrent vers  Sainte  Ifabelle  du  côté 
delà  rivière  Saint  François,  des  trou- 
pes pour  fervir  d'efcorte  à  un  convoi 
qu'ils  attendoient.  François  Bareiros- 
s'y  tranfporta  avec  cent  foldats ,  &c 
quelques  efclaves  Nègres.  On  en  vint 
aux  mains.  La  neceflité  rendoit  les 
HoUandois  plus  redoutables ,  ils  com- 
battoient  en  défefperez.  Bareiros  fut 
tué  fur  la  place.  Sa  mort  ,  au  lieu  de 
décourager  fes  foldats ,  les  remplit  de 
fureur,  il  fe  jetterent  avec  impetuofi- 
té  au  milieu  des  ennemis ,  ils  les  per- 
cèrent ,  les  malTacrerent ,  &  les  for- 
cèrent à  regagner  leurs  vailïeaux  fina- 
le fecours  de  vivres  qu'ils  venoienc 
chercher. 

Cette  nouvelle  perte  acheva  de 
réduire  les  HoUandois  au  défef- 
poir.  Les  Portugais  étoient  informez 
de  la  trifte  fituation  où  ils  fe  trou- 
voient.  François  Barreto  de  Menefes, 
leur  General  réfolut  d'en  profiter , 
pour  rerminer  une  guerre  qui  duroir 
depuis  fi  long-tems.  Ayant  aflemblé 
les  Chefs  de  l'armée  ,  il  leur  parla 
ainfi.  "  Portugais  :  nos  ennemis  ne 
»,  fçauroienc  enfin  plus  réfifter  à  l'ef- 
"  fort  de  nos  armes  ;  c'eft  à  nous  à 
i>  fçavoir  profiter  de  leur  foiblelle  , 
«  en  redoublant  nos  foins  ,  nos  tra- 
»  vaux  ,  nos  attaques  .  en  les  prelfant 
»  de  tous  côcez  ,  en  ne  leur  laidanr 
»  pas  un  moment  pour  refpirer.Nous 
»  devons  enfin  tourner  le  blocus  d'A- 
»5  reciflèenun  véritable fiege.  Autant 
»  il  eût  été  téméraire  de  l'entrepren- 
»  dre  en  d'autres  circonftances ,  au- 
»  tant  nous  manquerions  de  pruden- 
»  ce ,  de  courage  même  ,  fi  nous  ne 
»  mettions  point  à  profit  celles  ,  où 
"  nous  nous  trouvons.  Hâtons- nous 
"  donc,  le  tems  eft  précieuxj  hâton&- 
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*^;j.    M  hous  de  préparer  tout  ce  qui  eft 
»  necedàire  ,  ouvrons  nos  tranchées , 
"  drellôns  nos  batteries,   battons   la 
»j  la  place  fans  relâche,  faifonspromp- 
.->  tement  des  brèches ,  allons  à  l'af- 
»  faut,  forçons  nos  ennemis,  n'at- 
»  tendons  point  que  les  Anglois  & 
»  les  Hollandois  ayent  terminé  leurs 
t>  dilcordes.  Si  nos  ennemis  Ion:  le- 
"  courus,  nous  perdons  tous  les  fruits 
»  de   nos  loins,  &  de  nos  travaux. 
"  Ce  n'eft  pas  le  tout ,  il  faudra  fuir 
t>  honteufement,  il  faudra  céder  une 
»  vidoire  qui  étoit  à  nous  ,  il  faudra 
«  plier  fous    le   joug    Hollandois  , 
"  (Se  retomber  dans  l'efclavage  d'une 
"  Nation  ,  qui  pour  fe  venger  des  af- 
"  fronts  qu'elle    a    leçûs  de  notre 
w  part  ,  nous  accablera  des  outrages 
"  les  plus  humilians.  Je  (çai  bien  que 
'j  nos  forces  n'égalent  pomt  l'entre- 
"  prife  que  je  propofe;  je  fçai  que 
"  nous  aurions  befoin  de  plus  d'artil- 
»  lerie,  déplus  de  troupes;  mais  que 
"  ne  pouvons- nous  pas  tenter  ,  avec 
"  du  courage  ,  de  la  valeur ,  &  de  la 
M  confiance?  Nous  y  trouverons  tous 
»  les  fecours  neceflàires.  Nos  fuccès 
»  palTez  en  font  une  preuve.  Malgré 
»  l'infériorité  de  nos  troupes  à  celles 
"  denosennemis ,  rappel  lez- vous  les 
"  vidioires  que  nous  avons  rempor- 
"  tées  ■■,  par  tout  vainqueurs ,  par  tout 
•'  nous  avons  porté  la  terreur  &  l'é- 
"  pouvante.  Nous  nous  fommesren- 
"  dus  fi  redoutables  à  nos  ennemis, 
»  qu'ils  n'ofent  plus  fe  prefenter  de- 
»  vant  nous.  Enfermez  dans  leurs  mu- 
"  railles  ,  ils  attendent  en  tremblant 
»  que  nous  leur  portions  les  derniers 
»  coups.  Ne  leur  lailTbns  point  l'efpe- 
»  rance  de  quelque  falut ,  par  nos  re- 
»  tardemens.  Qu'ils  apprennent  que 
»  fi  les  Portugais   fçavent   vaincre , 
"  ils  fçavent  encore  profiter  de  tous 
»>  les  avantages  qui  accompagnent  la 
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viétoire.Terminons  enfin  une  cruel-    '  ^î  î  • 
le  guerre.Tout  fuccede  au  gré  de  nos 
'  deflrs.PierreJacquesde  Megallanes 
abordera  bien-tôr  au  port  d  Areciflè 
avec  l'armée  navale  que  la  Com- 
pagnie  générale  du  Brefil   vient 
d'armer.  Vous  connoifïèz  tous  fa 
valeur  &  fon  expérience  ;  il  fefera 
un  plaifîr  de  partager  nos  lauriers  ; 
nous  devons  en  efperer  toute  forte 
de  fecours.  Cependant  ne  diffé- 
rons point  d'attaquer  l'ennemi;  que 
Megallanes ,  s'il  fe  peut  ,  foit  plu- 
tôt le  témoin  ,  que  l'inftrumentde 
leur  perte.  Délivrons   nous  -  mê- 
mes   cette     Province    d'un    joug 
étranger    &    tyrannique    ;     afTu- 
rons-yà  jamais  la  liberté  &  le  bien 
public  :  dérobons  aux  orages  les 
débris  de  nos  fortunes  ,    &  ache- 
vons de  rendre  nos  noms  immor- 
tels ,  en  purgeanr  cette  Province 
de  Ç&s  cruels  oppreffeurs. 
Tel    fut  le  difcours  de  François 
Barreto.  Tout  le  monde  y  applaudir. 
Le  feul  François  Figueyroa  ,  Meftre 
de  Camp  ,  homme  de  valeur  ,  mais 
trop  circonfpect,&_peut-être  trop  pru- 
dent ,  le  condamna  de  cette  manière. 
»j  Vous  vous  livrez  ,  ce  m.e  fenible  , 
»  rrop  facilement  à  de  flateufes  ap- 
»   parence;.  La  renommée  altère  tout  : 
"La  vérité  eil  toujours  défigurée  dans 
"  fa  bouche.  Vous  croyez  les  aflîegez 
"  réduits  à  l'extrémité  ;  vous  vous 
"  imaginez  qu'ils  manquent  de  tout: 
"  derrompez-vous  ,  les  chemins  de 
"  la  mer  leur  font  ouverts  malgré  la 
"  guerre  que  les  Anglois  font  aux 
»  Hollandois.  Ceux-ci  ont  toujours 
"  envoyé  des  rafraichiflèmens  à  ceux 
»  d'ArecilTè,  moins  fréquemment  à 
»  la  vérité ,  mais  affez  pour  n'avoir 
»  rien  à  craindre  de  nos  efforts.  Vous 
«  ne  vous  flarez  pas  moins,  lorfque 
>'  vous  croyez  que  l'armée  navale  de 
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J(j53.  »  la  Compagnie  du  Biefil  viendra  à 
«  votre  fecours.  Cette  armée  eft  def- 
»  tinée  pour  convoyer  les  vailî'eaux 
»  Marchands  :  elle  ne  pourroit  s'at- 
"  rêter  devant  Arecillè  ,  qu'en  les 
»  abandonnant  à  la  merci  des  enne- 
w  mis  qui  couvrent  de  leurs  vallfeaux 
M  les  mers  de  l'Amérique.  Le  com- 
"  merce  feroit  interrompu.  Mégal- 
M  lanes  n'oferoit  employer  les  forces 
"  de  cette  armée  qu'.à  leurdeftination. 
"  Mais  je  veux  bien  qu'il  agiire  félon 
"  vos  intentions,  vous  n'en  ferez  pas 
w  plus  avancez.  ReflechilTèz  fur  le 
»  nombre  de  forterelfes  qu'il  faut 
»  attaquer  pour  réduire  Arecillè. 
^'  Avez-vous  des  Ingénieurs,  desMi- 
w  neurs  ,  des  Bombardiers  ,  &  tant 
»  d'autres  chofes  abfolument  necef- 
"  fairespourun  fiege  de  cette  impor- 
»  tance.  Vous  manquez  de  tout ,  & 
»  n'efperezpomt  de  le  trouver  iur  la 
»  flote  de  Megallanes.  N'allez  pas , 
y>  ébloiiis  par  des  fuccès  paflèz  ,  & 
»  des  vidûires  remportées  en  rafe 
"  campagne  vous  jetter  dans  ime  en- 
M  trepriie  qui  ne  fçauroit  vous  réuf- 
=)  iu:n'allez  pas  en  un  jour  vous  expo- 
:•>  fer  à  perdre  le  fruit  de  tant  d'an- 
»  nées.  Contentez- vous  de  harceler 
»  l'ennemi,  dele  priver  de  toutes  les 
»  commoditez:  n'expofez  point  la 
"  tranquilité  publique  ,  vos  biens  , 
"  vos  yies  au  hazard  d'une  entreprife 
"  téméraire. 

Vidal  ôc  Vieyra  rejetterent  cedif. 
cours  comme  l'effet  d'un  manque  de 
courage  ,  ôc  appuyèrent  par  de  nou- 
velles raifons  le  defifein  du  General. 
Enfin  on  fe  détermina  à  l'exécuter,  8c 
tout  fe  prépara  avec  beaucoup  de  di- 
ligence &  de  fecret  à  cette  entreprife. 
Sur  ces  entrefaites  l'armée  navale 
qu'on  attendait  du  Portugal ,  arriva 
au  port  de  Rio  Doce  ,  compofée  de 
(dix- huit  vaifleaux  de  guerre  3  &  com- 


mandée par  Pierre- Jacques  Megalla-  !<?<.?; 
nés ,  &  par  le  Vice-Amiral  François 
de  Brito  Freirc,  Capicame  confommé 
dans  l'art  de  la  Marine  ,  &  capable 
â.^  deiïèins  ïqs  plus  hardis,  &les  plus 
élevez, 

Auffi-tôt  que  Barretofut  certain  de 
leur  arrivée,  il  fe  tranfporta  kRio  Doce 
avec  Vieira,  Vidal  &  quelques-autres 
Chefs  de  l'armée ,  pour  conférer  avec 
Brito  &  Megallanes  ,  fur  le  fiege  d'A- 
recilî'e  ,&  des  autres  Places  &  fortifi- 
cations que  les  HoUandois  polTedoient 
dans  la  Capitainie  de  Fernambuco, 
Les  Généraux  de  l'armée  navale  com- 
prenant toute  l'importance  de  l'entre- 
prife,&  l'utilité,  fi  elle  réuflîllbit  ,qui 
en  reviendroit  au  Royaume,  confen- 
tirent  à  féconder  de  tout  leur  pouvoir 
les  defièins  de  Barreto  ,  quoiqu'ils 
eufiènt  des  ordres  pofitifs  d'aller  ail- 
leurs. Megallanes  toutefois,  avant  de 
prendre  une  dernière  réfolution  ,  af- 
lembla  en  conleil  tous  les  principaux 
Capitaines  de  ion  armée,afin  de  ne  rien 
faire  ,  qu'ils  n'y  fullènt  eux-mêmes 
bien  difpofez.  Sage  précaution  qui 
pouvoir  lui  fervir  de  juftification  en 
fon  tems ,  en  cas  que  le  luccès  ne  ré- 
pondît pomt  à  fes  efperances  ,  & 
qui  lui  attiroit  la  confiance  &  l'efti- 
me  deceuxà  qui  il  commandoit.  Après 
leur  avoir  expofé  le  fujet  pour  lequel 
il  les  afiembloit  ,  &  leur  avoir  fait 
fentir  l'intérêt  gênerai  &  particulier, 
qui  réfultoit  du  projet  propofé,  il  les 
pria  de  lui  dire  librement  ce  qu'ils  en 
penfoient.Tous  unanimement  approu- 
vèrent fa  conduite ,  &  tous  s'engage" 
rent  folemnellement  à  veifer  jufqu'à 
la  dernière  goûte  de  leur  fang  ,  pour 
contribuer  au  fuccès  de  l'entreprife. 
Afi'uré  de  leur  zèle  &  de  leur  bonne 
volonté  ,  il  tint  un  fécond  Confeil 
avec  Baretto  &  fes  Capitaines  ,  pour 
prendre  les  dernières  mefures.  Oa 
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KOf!.  convint  dans  ceConfeil ,  qu'une  par- 
tie des  foldats  quiétoient  fur  la  flore 
defcendroienr  à  terre  ,  pour  joindre 
l'armée  de  terre,ious  les  ordres  duVi- 
ce-Amiral  Brito;  &  que  Megalianes  a- 
vec  la  flote,  &  le  reitede  (es  troupes, 
fe  rendroit  devant  le  port  d'ArecilIè, 
pour  empêcher  qu'il  n'y  entrâtaucune 
efpece  de  fecours.  Tout  étant  ainfi 
difpofé,  on  marcha  au  Fort  de  Saline, 
afin  de  pouvoir  attaquer  Areciffe  de 
ce  côté  -  là  ,  &  pour  commencer  à 
accoutumer  le  nouveau  ioldat  au  feu  , 
à  tracer  des  tranchées ,.  6c  à  apprendre 
les  travaux  pratiquez  &  neceilaires 
dans  un  hege. 

^  Aucommencement  de  l'année  i(î54. 

^^'  on  ouvrit  la  tranchée  lous  les  ordres 
de  l'Ingénieur  Pierre  Garfin,  &  d'a- 
bord les  travaux  furent  poullèz  avec 
allez  de  lenteur  ,  à  cauie^le  l'inexpé- 
rience du  foldat.  Les  affiegez  éroient 
toujours  dans  une  grande  perplexité  ; 
mais  elle  parvint  à  Ion  comble ,  lorf- 
qu'ils  virent  faire  le  fiege  dans  tou- 
tes les  formes.  Ils  s'écoient  toujours 
flattez  que  les  Portugais  n'oferoient 
tenter  cette  entreprife.  Ils  s'en  étoient 
flattez  avec  d'autant  plus  de  raiion  , 
qu'ils  Içavoient  que  la  ilote  Portugai- 
fe  avoir  ordre  de  s'en  retourner  avec 
les  vaillèaux Marchands;  mais  ils  per- 
dirent tout  courage,  lorsqu'ils  virent 
cette  même  flote  fe  prefenter  devant 
leur  port. 

Cependant  Sigifmond  rappellant 
toute  fa  fermeté,  fe  détermina  à  ten- 
ter les  derniers  efforts  pour  faire  é- 
choiier  l'entreprife  des  Portugais.  D'a- 
bord il  fit  partir  quelques  troupes  pour 
deffendre  le  Fort  de  la  Saline  ;  mais 
les  Portugais  les  contraignirent  à  ren- 
trer dans  ArecilTè.  Alors  UgoNaKer 
Commandant  du  Fort  ,  déiefperant 
d'être  fecouru,  capitula  pournepomt 
s'expofer  à  un  plus  grand  périL  Yieira 


alla  enfuite  attaquer  le  Fort  d'Altanar,  ICÎ54. 
Se  après  une  réhftance  un  peu  plus 
vigoureufe,  lagarnifon  qui  ledeffen- 
doit,  fut  auflî  obligée  à  capituler.  Il 
reftoit  encore  le  Fort  de  Milhau  ,  où 
Sigifmond  avoir  jette  des  troupes,  & 
des  munitions.  Vidal  le  chargea  de 
l'attaquer ,  ce  qu'il  fît  pendant  la  nuit  ; 
après  un  combat  vif  &  fanglant ,  il 
fut  contraint  de  fe  retirer.  Les  enne- 
mis firent  à  leur  tour  une  fortie:les 
Portugais  les  reçurent  avec  intrépi- 
dité, &  les  contraignirent  de  rentrer 
promptement  dans  leur  Foir.  La  prife 
deMilhau  étoitimporrante.  F.lle  déci- 
doif  du  Fort  d'Areciiïe.  Sigifmond  en 
étoit  il  bien  perfuadé  ,  qu'il  s'y  tranf' 
porta  en  perfonne,  pour  le  deffendre. 
Mais  ù  prefence  ne  fervit  qu'à  re-- 
doubler  lecouragedes  Portugais,&  Si- 
gifmond s'en  retourna  dansAreci(îe,oiv 
la  confternation  regnoit  de  tous  cotez. 
En  effet,  les  Hollandois  voyoient 
l'ennemi  aux  portes,  leurs  Forts  en- 
levez, la  meilleure  partie  de  leurs 
troupes  abbatué'  ,.  langui'Jànte  ,  oii- 
morte  ,  ou  prifonniere  de  guerre.  Ils 
n'avoientaucuneefperancede  fecours> 
&  quand  même  ils  en  auroienteu,  ce 
fecours  ne  pouvoir  plus  entrer  dans 
la  Ville  ,  la  fîotc  Portugaife  maîr 
treiïe  du  port,  empêchoit  qu'on  n'y- 
abordât  d'aucun  côté. Tout  ïe  monde 
gémiffoit ,  tout  le  monde  étoit  d'avis 
de  prévenir  de  plus  grands  malheurs, 
en  tentant  quelque  accommodement 
avec  les  Portugais.  Sigifmond  lui-mê- 
me en  convenoit  ;  mais  il  ne  pouvoir 
s'y  réfoudre.  En  rendant  Arecifle  ,  il 
voyoit  tout  le  pays ,  perdu  pour  fes 
Comparriotes.  il  fut  néanmoins  forcé 
à  ce  qu'on  délîroit,  &  fans  perdre  de 
tems ,  il  envoya  le  Capitaine  Voûter  • 
Venlô  pour  parler  de  capirulation  au 
General  Porrugais.  Venlo  s'étant  ag-- 
proché  des  recraiachemens  du  camn, . 
Dchddiij     . 
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l(î/4.  demanda  qu'on  le  menât  à  Barreto  , 
ayant  à  lui  communiquer  une  affaire 
importante.  On  le  fatisfît ,  ik  après 
une  longue  conférence  ,  on  convint 
qu'on  {ufpendroit  de  part  &c  d'autre, 
tous  ai5les  d'hoftilitez ,  qu'on  s'en- 
vjrroit  des  otages ,  &  qu'on  nomnie- 
roit  des  deux  cotez  des  Dépurez  pour 
régler  &  drelfer  les  articles  de  la  ca- 
pitulation. 

Cependant ,  comme  pendant  cette 
fufpenllon  d'armes  ,  il  eût  pu  entrer 
du  fecours  dans  la  place  ,  Baretto  pria 
Pierre- Jacques  Megallanes  de  veiller 
avec  plus  de  foin  que  jamais  ,  atout 
ce  qui  entreroit  &  fortiroit  du  port. 
Enfin  le  25.  de  Janvier  les  Députez 
s'abouchèrent  dans  la  campagne  de 
Taborda.  Les  Portugais  avoient  nom- 
mé de  leur  côté  François  Alvarés  Mo- 
rdra ,  Auditeur  General  de  l'armée , 
Alfonfe  d'Albuquerque  ,  Capitaine 
de  Cavalerie,  &c  Emmanuel  Gonfalve 
Correa.  Les  Hollandois  de  leur  côté, 
chargèrent  de  cette  commiffion  Ven- 
lo ,  Gilbert  Vuith  ,  Confeiller  du 
Confeil  Politique  d'ArecilTè,  8c  Bret, 
Commandant  des  Frégates  de  Fief- 
fingue.  Vuith  parla  au  nom  de  rous  , 
de  cette  manière.  "  Quoique  nous 
»  foyons  informés  que  notre  Répu- 
»  blique  ait  envoyé  tout  récemment 
"  un  MiniftreàLifbonne,pourtermi- 
»  ner  les  querelles  qui  divilent  pre- 
"  fentement  les  deux  Nations  ;  nous 
»  venons  cependant  pour  traiter  de 
"  la  reddition  de  la  Ville  &  Forrereffe 
"  d'ArecilTè,  félon  les  règles  de  la 
"  juftice  &  de  l'honneur,  afin  de 
„  prévenir  la  ruine  entière  de  cette 
"  Province.  Nous  efperons ,  que  les 
"  Portugais  imitant  notre  modera- 
"  non  ,  n  exigeront  rien  de  notre  part 
»  qui  puilTè  bleflTer  cet  honneur ,  & 
w  ce  tejuftice: Qu'ils refpeéterontles 
»  droits  des  gens ,  &  ceux  même  de 


»  la  vidoire,  qui  fie  font  glorieux    i^j^. 
w  qu'aurant  qu'ils  lont  réglez  par  l'hu- 
»  manité  &c  par  la  raifon. 

Les  Portugais  répondirent  à  ce  dif- 
cours ,  "  que  l'équité  avoit  toujours 
"  été  la  règle  de  toutes  leurs  allions. 
"  Qu'ils  déteftoient  toute  guerre,  qui 
"  n'étoit  point  fondée  fur  la  jufti- 
»  ce  ;  &  que  s'ils  Içavoient  vaincre  , 
"  ils  fçavoient  aulH  être  juftes.  » 
Alors  les  Députez  des  Hollandois  de- 
mandèrent encore  deux  jours  ,  avant 
de  rien  terminer.  Les  Portugais  répli- 
quèrent ,  qu'ils  avoient  des  ordres 
précis  de  régler  dans  l'inltant  la  capi- 
tulation ,  ou  de  rompre  toute  négo- 
ciation. Les  Hollandois  n'ayant  pu 
les  fléchir  ,  demandèrent  qu'on  per- 
mît que  deux  d'entre  eux  rentrallènt 
dans  Arecillè,  pour  aller  chercher  des 
pouvoirs  pîus  amples  que  ceux  dont 
ils  étoient  pourvus.  On  y  confentit,  & 
ils  revinrent  bien-tôt  pour  régler  les 
articles  de  la  capitulation  ,  &  ame- 
nèrent avec  eux  le  Colonel  Valdre, 
homme  confommé  dans  les  affaires  mi- 
litaires. Alors  Baretto  voulut  qu'An- 
dréVidal  affîftàt  auiîî  auxConferénces: 
elles  durèrent  trois  jours  ,  au  bout 
delquels,  tous  les  articles  furent  dref- 
fez.  On  les  envoya  auffi-tôi  au  Gene- 
ral Portugais;  qui  ne  voulant  rien  fai- 
re de  fon  autorité  privée  ,  allèmbla 
les  principaux  Officiers  de  l'armée  , 
avec  les  Prêtres  ,  les  Jefuites  ,  &  les 
Francifcains , qui  s'y  trouveienr,  pour 
les  leur  communiquer,  &  fçavoir  leurs 
fentimensfurcette  capitulation.  Ayant 
été  généralement  approuvée,  on  la  fi- 
gna.  le  zS.  de  Janvier.  Elle  contenoit, 
que  le  Meftre  de  Camp  General  , 
François  Baretto  de  Menefes  ,  au 
nom  de  Jean  IV.  Roi  de  Portugal  , 
d'un  côté  ;  de  l'autre  les  chefs  du  Con- 
feil d'Hollande  dans  la  Ville  d'Are- 
cillèj  Se  Sigifmond  Venefcop  ,  Gène- 
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(î;4.  rai  des  armées  des  Provinces-Unies, 
dans  la  Capitanie  de  Fernambuco  , 
confentoient  que  la  place  d'Aie- 
ciiïe  feroit  remife  en  la  puillance  des 
Portugais  ,  avec  la  Ville  de  Maurice, 
la  ForcerelTe  des  cinq  Ponts,  leForc  de 
Bonne-Vùë  ,  rous  les  petits  Forts,  & 
redoutes  adjacentes,  &  le  Château 
S.  George  ,  avec  toute  l'artillerie  &c 
toutes  les  munitions  qui  s'y  trouve- 
roient.  Que  la  garnifon  Hollandoile 
fortiroit  de  la  Ville  avec  Tes  armes , 
mais  qu'elle  les  remettroit  au  pou- 
voir des  Portugais ,  après  avoir  défilé 
devant  l'armée.  Que  les  Officiers  gar- 
deroient  toujours  les  leurs  ,  &  qu'il 
feroit  permis  à  Sigilmond  d'empor- 
ter avec  lui  vingt  pièces  d'artdlerie, 
depuis  quatre  jufqu'à  dix-huit  livres 
de  baie.  Que  les  HoUandbis  donne- 
roient  des  ôtages,julqu'à  ce  qu'ils  euf' 
fent  évacué  laForterefle  deRioGrande, 
lePaiaiba,Itamaraca,Siarà,  &  la  peti- 
te ifle  appellée  l'ifle  de  Ferdinand  de 
Norogna.  Qiie  Barctro  accorderoit  de 
fon  côté  aux  Hollandois,  la  liberté 
d'emporter  tous  leurs  biens  mobiliers, 
&  à  Vanefcop  ,  &  aux  principaux 
Officiers  ,  celle  de  conferver  leurs 
immobiliers.  Qiie  les  Hollandois  éta- 
blis dans  ArecilTe,  où  l'on  introdui- 
roit  d'abord  une  garnifon  Portugaife, 
pourroient  y  demeurer  trois  mois , 
pour  y  régler  commodément  toutes 
leurs  affaires.  Qu'on  nommeroit  des 
Juges  pour  décider  des  difFerens  qui 
pourroient  furvenir  entre  les  particu- 
liers ,  félon  les  Loix  &  les  Coutumes 
des  deux  Nations.  Qii'on  leur  four- 
niroit  des  vaifleaux  pour  s'en  retour- 
ner dans  leur  pays  ,  &  qu'on  pardon- 
neroit  à  tous  ceux  du  pays ,  que  l'in- 
tcrêt  ou  l'inclination  avoient  attiré 
dans  leur  parti.  Qii'on  accorderoit 
quatre  mois  pour  avertir  tous  les  vaif- 
fcaux    Hollandois     qui    pourroient 
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aborder  dans  le  Brefil,  pcndantlequel  i^S4. 
tems,  il  feroit  deffendude  les  inquié- 
ter ,  &  de  les  molefter  en  aucune  ma- 
nière. Et  qu'enfin  la  prefente  capitu- 
lation feroit  inviolablement  obfcrvéc 
de  part  &  d'autre. 

Le  lendemain  les  Hollandois  ,  au 
nombre  de  douze  cens  foldats  &  trois 
cens  Nègres  ou  Brafiliens,  évacuèrent 
la  place.  La  garnifon  avoir  été  rédui- 
te à  ce  nombre  par  la  délertion,  &  par 
les  maladies.  A  mefure  qu'elle  fortoic 
d'Aiecifle  ,  les  Portugais  y  entioient 
&  s'y  emparoient  de  tous  les  portes. 
Cette  conquête  couvroir  d'une  gloire' 
immortelle  François  Baietto,&  affii- 
roit  au  Roi  de  Portugal ,  une  poflef- 
fion  tranquille  de  tout  lerefte  du  Bre- 
fil ,  pays  vafte  &  fertile,  qui  rend  au- 
jourd'hui le  Roi  de  Portugal  un  des 
plus  riches  &  des  pluspuilfans  Monar- 
ques du  Monde. 

Au  rcfte  ,    on    trouva   trois  cens 
pièces  de  canon  ,  tant  dans  Areciiïè  , 
que  dans  les  autres  Forts,  abandonnez 
par  les  Hollandois  :  ceux-ci  s'embar- 
quèrent au  plutôt  pour  s'en  rerourncr 
dans  leur  Patrie.  A  l'égard  de  Baretto, 
il  partit  pour  Rio  Grande,  où  il  alla 
mettre  garnifon ,  ainfi  que  dans  toutes 
les  places  évacuées  par  les  ennemis. 
Cet  événement  étoit  trop  important 
pour  qu'on  différât  d'en  informer  le 
Roi  de  Portugal.  Baretto  chargea  de 
cette  commifîion  André  Vidal  de  Ne- 
greios.  Il  s'embarqua  pour  l'Europe, 
&:  lèvent  favonfa  au  gré  de  fes  dcfirs' 
fa  navigation.    Il  traverfa  avec  une' 
promptitude  fans  égale,  les  mers,qui^ 
féparent  le  Portugal  du  Brefil ,  &  il 
aborda  enfin  à  Lifbonne  le  19.  Mars,, 
jour  où  l'on  celebroir  la  Fête  de  S.  Jo- 
feph ,  &  la  naiflance  du  Roi  de  Portu- 
gal. L'arrivéede  Vidal  le  répandit  auf^ 
fi-tôtdans  toute  la  Ville, avec  la  nouvel- 
le qu'il  apportoit.  La  joye  &c  l'allegra'"'^ 
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ï5;4.  fe  régnèrent  dans  Lisbonne.  Tout  le 
monde  prit  part  au  bien  Public. 

Le  Roi  n'y  l^ut  pas  moins  ienfible  , 
Se  il  s'attacha  à  récompenfer  digne- 
ment les  Chefs  qui  l'avoient  fi  utile- 
ment fervi  dans  cette  longue  guerre. 
Il  donnabeaucoupde  loiianges  à  Pier- 
re-Jacques Megallanes  ,  pour  avoir 
fans  fes  ordres,  fecouru de  toutes fes 
forces  l'armée  des  Portugais, &  il  dit 
que  comme  un  Prince  ne  pouvoir 
tout  prévoir  ,  c'étoit  aux  fujets  en  qui 
ils  avoient  confiance  ,  à  prendre  un 
parti  généreux,  lorfque  les  circonf- 
tances  étoient  utiles  pour  l'Etat  :  que 
Megallanes  s'éroit  donc  comporté 
dans  cette  occafion  avec  la  prudence 
neceiraire  à  tous  ceux  qui  comman- 
dent des  armées.  A  l'égard  de  Vieyra, 
le  Roi  lui  donna  le  Gouvernement 
d'Angola,  &  le  fit  Confeiller  du  Con- 
feil  de  guerre.  Il  étoit  digne  de  ces 
récompenfes.  Vieyra  avoitété  le  prin- 
cipal moteur  de  cette  guerre,  il  l'avoir 
foutenuë  de  its  propres  biens  ,  &  il 
s'étoit  cxpofé  aux  plus  grands  périls, 
pour  enlever  auxennemis  de  Ion  Prin- 
ce ,  une  Province  fertile  ,  8c  dont  la 
perte  étoic  pour  le  Royaume  de  la 
dernière  importance.  Aind  quoique 
Baretto  ,  Vidal ,  &  les  autres  Chefs 
enflent  combattu  avec  une  valeur  ex- 
trême pour  defFendre  la  même  caufe , 
êc  qu'ils  n'eulTent  épargné  ni  leur 
fang  ,  ni  leurs  biens  pour  en  afiTurer 
le  fuccès  ,  on  en  attribua  néanmoins 
la  principale  gloire  à  yieyra  ,  comme 
au  premier  qui  eût  ofé  brifer  le  joug 
des  Hollandois. 

Ces  derniers  en  perdant  le  Brefil , 
firent  une  perte  conhderable.  Mais  ils 
s'en  dédommageoient  bien  dans  les  In- 
de; Orientales.  Les  Portugais  heureux 
dans  l'Amérique  ,  par  la  prudence 
des  Chefs  qui  les  y  comtnandoient, 
éprouvoient  les  plus  trilles  revers  dans 


l'ifle  de  Ceyian  ,  par  l'imprudeftce  itS^^i 
de  ceux  qui  étoient  à  la  tête  du  Gou- 
vernement dans  les  Indes.  Il  ne  re- 
gnoit  parmi  ceux-ci  que  vanité  ,  inté- 
rêt ,  haine  ,  défunion.  Tout  s'y  regloit 
par  caprice  ou  par  intrigue.  Les  ar- 
mées étoient  mal  pourvues,  les  places 
dégarnies  ,  les  loldats  mal  payez.  Les 
Capitaines  qui  avoient  quelque  méri- 
te ,  ou  du  moins  quelque  zèle  pour 
leur  Patrie,  étoient  éloignez  du  com- 
mandement ,  &  fouvent  même  perfe^ 
cutez.  Ce  n'étoit  enfin  que  dcfordre 
tk:  confufion.  Les  Hollandois  au  con- 
traire ,  unis  &  animez  par  les  mêmes 
vues  &  les  mêmes  intérêts ,  concou-, 
roient  tous  unanimement  au  même 
but.  Ils  ne  le  perdoient  point  de  vue. 
Chaque  jour  ils  faifoient  quelques 
nouveaux  pHJgrés  ;  ces  progrès  dont  ils 
étoient  plus  redevablesà  l'imprudente 
conduite  desennemis, qu'àleur  propre 
valeur  ,  aiTuroient  le  fuccès  de  leurs 
deiïeins.  Etroitement  liez  avec  le  Roi 
de  Candea  ,  ils  faifoient  entrer  ce  Prin- 
ce dans  leurs  projets ,  réfolus  de  l'acca- 
bler lui-même,  après  qu'ils  auroient 
accablé  les  Portugais.  A  mefure  qu'ils 
s'emparoient  de  quelque  poile  ,  ils  s'y 
fortifioient ,  &  le  Roi  de  Candea  , 
dontils  avoient  Içii  fubjuguer  legenie 
fourbe  de  perfide ,  s'emprelloit  à  leur 
fournir  tout  ce  qui  leur  étoit  necef- 
faire  ,  &  tout  ce  qui  devoit  un  jour 
fervir  à  fon  propre  efclavage. 

Les  vivres ,  les  munitions  ,  tout 
manquoit  dans  Colombo.  On  ne  l'i- 
gnoroit  point  à  Goa ,  &  on  ne  fe 
mcttoit  point  en  état  d'y  en  envoyer, 
François  de  Melo  &  Caftro,  Gouver- 
neur de  i'Ifle  ,  fe  donnoit  toutes  les 
peines  imaginables  pour  reniedier  à 
cette  difette.  Il  envoyoit  de  tous  co- 
tez ,  tant  fur  les  terres  des  Alliez,  que 
fur  celles  des  ennemis  jSc  par  fa  dili- 
gence Se  fa  confiance  ,  il  éloignoit 
»utanc 


DE    PORTUGAL: 


ï^54,  aurafir  qu'l!  lepouvokle  malheur  qiii 
menaçoK  les  Portugais.  Cependaiic 
conlîdeianc  que  ranc  qu'il  demeuie- 
roic  enfermé  dans  Colombo,  les  fou- 
iagemens  qu'il  procureroit  à  fes  com- 
patrioces,  ne  pourroientêcie  que  mc- 
<li ocres,  il  projettoit  de  le  mettre  en 
campagne ,  ôc  d'attirer  les  Hollandois 
dans  quelque  combat ,  &  d'y  mourrir 
ou  de  les  vaincre.  Ayant  ranimé  les 
foldats  abattus  ,  ôc  leur  ayant  rappel- 
lé  leurs  victoires  paffees ,  il  les  déter- 
mina enfin  à  tenter  quelque  entrepri- 
fe.  Il  commença  par  ordonner  .i  An- 
toine Mendés  d'Ar.agna  d'aller  avec 
quelque  Infanterie  vers  Calaturé,  pour 
en  chalïèr  les  Hollandois  quis'étoienc 
emparez  de  cettePlace.  D'Aragna  par- 
tit ,  &  fe  rendit  d'abord  à  Dagan ,  où 
il  trouva  deux  Compagnies  d'Infan- 
terie Hollandoife.  S'étant  mis  en  de- 
voir de.les  attaquer,  les  Hollandois  fe 
retirèrent  à  Calaturé. D'Aragna  femit 
à  ravager  les  campagnes  voifines,  & 
n'épargna  rien  pour  engager  les  en- 
nemis à  fortir  de  Calaturé.  Mais  ils 
fe  tinrent  conftamment  enfermez ,  Se 
lailîèrent  faire  tranquillement  à  Ara- 
gna  fes  ravages.  Les  Hollandois  ob- 
fervoient  cette  conduite ,  parce  qu'ils 
étoient  perluadez  qu'on  ne  parvien- 
droit  jamais  à  réduire  les  Portugais  , 
qu'en  traînant  la  guerre  en  longueur  , 
&  qu'en  lailîànt  refroidir  cette  pre- 
mière ardeur  qui  les  animoit.  Ils 
ne  vouloient  pas  bazarder  par  un 
combat  les  fuccès  que  le  tems  ôc  leur 
conftance  leur  promettoient. 

Les  Portugais  ayant  devalté  le  pais, 
&  ne  trouvant  plus  dequoi  s'y  foure- 
nir  ,  marchèrent  vers  Alicano  ,  qu'ils 
fu '.prirent  &  pillèrent  avec  les  païs 
circonvoifins.  Cependant  la  difette 
augmentoit  de  jour  en  jour  dans  Co- 
lombo, où  l'on  ne  recevoir  aucun  Ce- 
<ours  de  Goa.  Les  terres  voifines 
Tvwe  II, 
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croient  infeftées  par  les  courfes  des  KîjfJ 
troupes  du  Roi  de  Candea.  On  ne 
voyoir  que  des  campagnes  détruites  , 
des  villages  conlumez  par  les  fiâmes  , 
des  Bourgs  ruinez,  des  Villes  facca- 
gées.  Ce  n'étoit  par  tout  qu'une  ima-  * 
ge  trifte  &  defolante  des  fuites  d'une 
guerre,  que  la  fureur  &  la  rage  foute- 
noient  des  deux  cotez.  La  tnfte  fitua< 
tion  où  cette  dévaftation  générale  re- 
duifoit  la  Ville  de  Colombo ,  obligea 
François  de  Melo  &Caftro  àrappel- 
1er  Aragna  avec  fes  troupes,  pour  al- 
ler joindre  Jean  Battado  dans  la  plai- 
ne de  Vergampetino ,  &  de-là  pour 
entrer  enfemble  dans  le  pais  ennemi, 
&  y  enlever  tous  les  vivres  qu'on 
pourroit ,  pour  ravitailler  Colombo. 
Aragna  quitta  donc  le  terriroire 
de  Calaturé  ;  &  le  même  jour  qu'il 
en  partit ,  il  alla  camper  fur  la  mon- 
tagne de  Macuné.  Le  hazard  y  con- 
duifit  un  détachement  Hollandois  for- 
ti  de  Gale.  Les  Portugais  l'attaquè- 
rent &  le  taillèrent  en  pièces  ;  pres- 
que tous  furent  paiTèz  au  fil  de  l'épée. 
Ce  fuccès  ne  produifit  pas  un  grand 
eftet  ;  au  contraire- tous  les  peuples 
s'enfuirent  &  cachèrent  leurs  vi- 
vres ,  enforte  que  les  Portugais  trou- 
vèrent à  peine  de  quoi  fe  nourrir. 
Aragna  parcourut  pendant  l'efpace 
de  vingt  jours  différens  territoires,  où 
il  foufFrit  la  dernière  des  miferes.  Il 
n'avoir  pour  toute  nouriture  que  quel- 
ques fruits  de  palmiers  ,  &  encore 
n'en  trouvoit  -  il  qu'en  petite  quan- 
tité. Ainfi  bien  loin  de  pouvoir 
fecourir  Colombo ,  il  étoit  accablé 
lui  -  même  de  faim  &  de  mifere  , 
fans  compter  les  fatigues  d'une  lon- 
gue &  pénible  marche  qui  l'avoienc 
réduit  à  la  dernière  des  extiêmitez. 

Les  Hollandois  étoient  exa<5bement 
informez  de  la  trifte  fitation  où  les 
Portugais   fe  trouvoienr.  Ils  fe  de-* 
E  e  c  e 
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t<fj4'  terminereftt  d'aller  les  attaquer  , 
perfuadez  qu'ils  poutroient  tacile- 
jxient  les  vaincre.  Pour  empêcher 
Aragna  de  joindre  Bottado  ,  ils  allè- 
rent l'attendre  dans  le  pas  de  Te- 
*  buna  ,  où  ils  fe  mirent  en  état  d'arrê- 
ter la  marche  des  Portugais.  Aragna 
en  fur  inftruit,  Confiderant  la 
foibleiïè  de  fes  troupes  ,  &c  l'épuife- 
ment  où  elles  étoient  ,  il  fe  crut 
perdu  fans  relîburce.  Cependant 
tous  les  palTages  lui  étoient  fer- 
mez ;  il  falloir  vaincre  ou  mourir,  ou 
fe  rendre  fans  combat.  Se  attendre 
fà  grâce  de  l'ennemi.  LesHollandois, 
comme  nous  l'avons  dit  ,  s'étoient 
poftez  avantageufement ,  êc  ils  avoicnt 
devant  eux  un  fofTé  large  ,  profond  & 
rempli  d'eau  ,  fur  lequel  on  avoir  pra- 
tiqué une  efpece  de  pont  où  l'on  avoir 
placé  une  pièce  de  canon  pour  le  dé- 
fendre. Outre  ces  avantages,ils  étoient 
de  beaucoup  fuperieurs  aux  Portugais^ 
Dans  ce  prelfant  danger ,  il  faloit  pour- 
tant prendre  fon  parti ,  ou  périr ,  ou 
jtomber  dans  un  honteux  elclavage. 
Ces  idées  accabloisnt  Aragna.  Toute- 
fois rappellant  fon  courage  ,  il  parle 
à  Ces  foldats,  il  leur  reprefente  la  hon- 
te qui  les  attend  ,  s'ils  ne  fe  détermi- 
nent à  tenter  quelque  aétion  éclatan- 
te. Le  foldat  tout  épuifé  qu'il  eft , 
crie  qu'on  le  mené  au  combat  ,  &  dit 
qu'il  aime  mieux  périr  les  armes  à 
la  main  ,  que  de  fe  livrer  à  la  merci 
d'un  ennemi  qu'il  méprile.  Tous  les 
OfBciers  furent  du  même  fentiment  : 
auffi  -  tôt  Aragna  difpofe  toutes 
chofes  poiu"  attaquer  les  HoUandois 
dans  leurs  retranchemens.  On  s'ap- 
procha, &  l'on  fit  une  décharge  lur 
l'ennemi.  Comme  il  étoit  fur  une 
éminence,prefque  tousles  coups  por- 
tèrent ,  &  plufieurs  tombèrent  morts 
fur  la  place.  Alors  les  foldats  voulu- 
'  rent  aller  atraq^uer  le  pont ,  &  quel- 


ques-uns même  voulurent  fe  jetter  i^j^ 
dans  le  folfé,  le  palfer  à  la  nage  ,  & 
charger  i'épée  à  la  main  l'ennemi. 
Aragna  qui  fentoit  le  péril  d'une  ac- 
tion fi  hardie  ,  arrêta  cette  ardeur  du 
foldat ,  &  fe  contenta  de  faire  un  feu 
terrible  fur  les  HoUandois.  L'événe- 
ment fit  voir  qu'il  avoir  agi  prudem- 
ment. Après  trois  heures  d'un  com- 
bat de  moufquetctie  ,  les  HoUandois 
qui  perdoient  an  monde  confiderable» 
abandonnèrent  leur  pofte ,  &  fe  re- 
tirèrent dans  l'intérieur  du  pais.  Ils 
firent  cette  retraite  avec  tant  de  pré- 
cipitation ,  &c  avec  fi  peu  d'ordre 
qu'Aragna  s'imaginant  que  ce  pou- 
voit  être  une  nife  de  leur  part ,  retint 
le  foldat  qui  vouloit  les  pourfuivrej 
mais  il  ne  demeura  pas  long-tems 
dans  ce  fentiment.  Un  foldat  Ceila- 
nois,fervant  dans  les  troupes  des  Hol- 
landois ,  vint  le  trouver ,  &  lui  apprit 
que  la  fuite  des  ennemis  n'étoit  point 
fim.ulée ,  mais  véritable.  Aragna  vou- 
lut dans  le  moment  marcher  fur  leurs 
tr.aces,  mais  la  foiblefle  &  l'épuife- 
ment  de  fes  troupes  l'en  empêchèrent; 
il  fe  détermina  donc  à  les  lailFer  fuir 
en  liberté ,  &c  à.  marcher  à  petites 
journées  vers  Colombo,  pour  y  procu- 
rer quelque  repos  à  fes  foldats. 

Il  étoit  arrivé  depuis  peu  de  jours 
cinq  vaiflèaux  de  guerre  dans  le  port 
de  cette  Ville.  Avant  d'y  entrer  ils 
avoient  rencontré  &  combattu  affez 
malheureufement  trois  vaifleauxHoi- 
landois.  Antoine  Barreto  Pereira  Ad- 
mirai, Se  Auguftin  Freira  fon  Vice- 
Admiral  ,  avoient  été  grièvement 
blelïéz  dans  ce  combat.  Leurs  bleflli- 
res  furent  caufe  de  l'échet  que  re- 
çut cette  efcadre.  Les  autres  Offi- 
ciers fe  difputerent  le  Comman- 
dement. Les  HoUandois  profitèrent 
de  leur  divifion  ,  Se  fe  retirèrent 
fans  perte.  Dès  que  les  vaiflîèaux  Por- 
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5j4.  rugais  furent  entrez  dans  le  port,  l'A- 
miial  mourut,  &  le  Vice-Amiral  de- 
meura fi  accablé  de  fa  bielfure ,  qu'il 
ne  put  interpofer  fon  autorité  pour 
rétablir  l'intelligence  parmi  les  prin- 
cipaux Officiers  de  l'elcadre.  Ceux-ci 
ne  pouvant  s'accorder ,  abandonnè- 
rent Colombo  ,  &  n'y  lailferentqu'un 
médiocre  (ecours  de  vivres  &  dému- 
nirions. Mais  leur  faute  ne  fut  pas 
long-tems  impunie.  Les  trois  Chefs 
qui  avoient  fomenté  la  difcorde  pé- 
rirent miferablement.  Antoine  de 
Sottomajor,  pour  éviter  de  tomber 
entre  les  mains  des  HoUandois  ,  fut 
contraint  de  mettre  le  feu  à  fonvaif- 
feau  ,  &  de  le  faire  fauter  avec  tout 
l'équipage.  François  Maciado  alla  faire 
naufrage  fur  la  côte  de  Salfete  ,  & 
Urbain  Fialho  ,  après  un  long  com- 
bat, échoira  fur  la  plage  de  Cananor  > 
où  il  éprouva  la  plus  affreufe  mifere. 
Cependant  les  HoUandois  ayant 
appris  qu'il  étoit  arrivé  un  fecours  à 
Colombo ,  &  ignorant  combien  ce 
fecours  étoit  peu  confiderable  ,  aban- 
donnèrent fubitement  la  forterelfe  de 
Calaturé ,  afin  de  jetter  toutes  leurs 
forces  dans  Paliacace  ,  Negumbo  ,  &: 
Gale.  Ce  qui  les  détermina  à  prendre 
ce  parti ,  ce  fut  la  nouvelle  qui  fe  ré- 
pandit dans  tout  le  Cevlan,  qu'il  étoit 
arrivé  une  puiiïante  flote  à  Goa,  & 
que  les  Portugais  alloient  faire  un 
dernier  effort  pour  les  chalfer  entière- 
ment de  l'ifle.  Aragna  ayant  appris 
que  les  HoUandois  avoient  évacué 
Calaturé,  partit  dans  l'inftant  pour 
s'en  emparer.  Il  pilla  &  ravagea  fur 
fon  chemin  plufieurs  bourgs  ,  &  plu- 
fieurs  villages,  qui  s'étoient  révoltez 
contre  les  Portugais.  Il  trouva  la  pla- 
ce pourvue'  de  vivres  &  démunirions, 
mais  fans  artillerie.  Il  donna  rous 
fes  foins  pour  en  reparer  les  for- 
tifications ,  &  pour    la   mettre  en 
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état  d'une  longue  deffenfe  ,  en  cas     i6^^ 
que  \qs  HoUandois  revindènt  l'atta^ 
quer.  Il  envoya  auffi  deux  cens  hom- 
mes pour  s'emparer  du  porte  d'Alica- 
no  ,  à  trois  lieues  de  Calaturé. 

Tandis  qu'Aragna  fe  donnoit  tant 
de  foins  pour  les  intérêts  &  la  gloire 
de  (a  Patrie  ,  l'envie  ,  foutenuc  de  la 
calomnie  ,  mventoit  dans  Colombo 
les  traits  les  plus  noirs  pour  le  perdre. 
C'eft  l'unique  relTburce  des  hommes 
médiocres.  Ne  pouvant  s'élever  au 
vrai  mérite ,  ils  s'efforcent  d'en  ternir 
l'éclat  par  des  impoftures  aufîî  mépii- 
fables  que  la  baflèiTè  de  leurs  âmes. 
Aragna  quitta  Calaturé,  &  courut  à 
Colombo  pour  repouiïer  la  malignité 
de  Çqs  ennemis.  En  y  arrivant  il  trou- 
va qu'on  avoir  déjà  difpolé  de  fon 
emploi  en  faveur  de  Gafpar  Araugio 
Pereira,  homme  de  peu  de  valeur. 
Négociant  de  fon  métier,  fansmœurs, 
fans  probité  ,  &  capable  de  fe  ména- 
ger par  les  plus  honteufes  complaî- 
lances  ,  tous  les  moyens  ,  qui  pou- 
voient  le  mettre  à  portée  d'afîbuvit 
fon  infiriable  paillon  pour  le  brigan- 
dage. On  nevoit  que"  trop  de  ces  hom- 
mes indignes  ,  occuper  les  portes  les 
plus  éminens  dans  les  Etats.  Ces  hom- 
mes infâmes  ,  que  la  cabale  ,  l'intri- 
gue ,  ont  élevez ,  que  l'oubli  de  la 
vertu,  &  l'indécence  des  mœurs ,  ont 
rendu  feulement  célèbres,  que  la  har- 
dielfe  &  l'impudence  foutiennent  > 
deshonorent  le  Gouvernement  qui  les 
employé,  quelque  éclairé  ,  &  quelque 
judicieux  que  puifïc  être  d'ailleurs  ce 
Gouvernement. 

Les  HoUandois  informez  des  lê- 
cours  peu  confiderables  ,  qu'on  avoir 
lailfés  à  Colombo,  &du  rappel  d'Ara- 
gna ,  fe  mirent  aufli-tôt  en  devoir  de 
reprendre  Calaturé.  Araugio  s'y  étoit 
déjà  rendu,  &  on  y  .ivoit  déjà  recon- 
nu fon  avidité,  &  fon  incapacité.  Les 
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1^54.    Hollandois  avant  de  fe  pL-efenrer  de- 
vant Calatuié  ,  maicheient  d'abord 
pour  reprendre  le  poftc  d'Alicano  , 
qu'Aragna  avoir  fait  fortifier  tout  ré- 
cemment. Ce  Fort  étoi:  fitué  fur  la  ri- 
vière qui  portoit  le  même  nom.  Les 
ennemis  commencèrent  par  fe  bien 
retrancher  dans  leur  camp.   Enfuite 
ils  dreiïèrent  une  batterie  de  trois  ca- 
nons ,  avec  laquelle  ils  battirent  le 
Fort,  où  il  n'y  avoit  qu'une  feule  pie- 
ce  d'artillerie.  Malgré  l'avantage  des 
ennemis ,  il  leur  étoit  impoflible  de 
réduire  le  Fort,  fins  paflèr  la  rivière. 
Toutes  les  fois  qu'ils  voulurent  ten- 
ter ce  paiTàge ,  les  Portugais  firent  un 
feu  fi  terrible  fur  eux  de  leur  mouf- 
queterie  ,   que  les  Hollandois  n'en 
purent  venir  à  bout.  Alors  pour  faire 
diverfion  ,  ils   envoyerenr    quelques 
Compagnies  d'Infanterie  des  naturels 
du  pays,  pour  ravager  les  villages  cir- 
convoif  ns ,  comptant  que  les  Portu- 
gais enverroient  une  partie  de  la  gar- 
îiifon  pour  les  lecourir,  &;  arrêter  ces 
ravages.  Araugio  ne  manqua  point  de 
le  faire, &  c'étoit  toutcequedélîroient 
les  Hollandois.  Pour  achever  de  le 
faire  tomber  dans  leur  piège,  ils  fei- 
gnirent d'abandonner  leur  camp  pen- 
<lant  la  nuit ,  &  de  fe  retirer.  Aullî- 
tôt  Araugio  fit  pafièr  fur  des  barques 
la  rivière  au  refte  de  fes  troupes ,  &  il 
alla  s'emparer  du  camp  ennemi.  Les 
Hollandois  qui  s'étoient  mis  en  em- 
bufcade,  revinrent  fur  leurs  pas,  tom- 
bèrent à  l'improvifte  fur  les  Portugais, 
êc  taillèrent  en  pièces  tous  ceux  qui  é- 
.  loient  déjadans  le  camp.  Ceux  quin'y 
ctoient  pas  encore  arrivez, regagnèrent 
précipitament  leurs  barques ,  &  s'en 
retournèrent  couverts  de  honte  dans 
le  Fort.  Si  les  Hollandois  ne  fefulTent 
pas  tant  prelîez  ,  il  ne  fut  pas  échappé 
un  feul  Portugais. 
Cette  a^ion  acheva  cependant  de 


faire  connoître  Tînexperiefice  &  le  1(354. 
peu  de  valeur  d' Araugio.  D'ailleursle 
loldat  avoit  conçu  contre  lui  une  aver- 
fion  effroyable.  Il  fe  répandoit  en  dif- 
cours  injurieux  contre  la  perfonne,  il 
ne  lui  obéilToit  qu'en  murmurant,&  il 
fefelicitoit  de  les  revers, en  publiant 
hautement  qu'on  ne  devoir  point  elpe- 
rer  que  la  fortune  lecondât  les  efforts 
des  Portugais ,  tant  qu'on  lailferoit  un 
homme  aulli  mépriiable  à  leur  tête. 
Qu'il  falloit  rendre  le  commande- 
ment au  brave  Aragna  ,  que  lui  feul 
éioitdignedelesconduircque  lui  feul 
pouvoit  reparer  les  malheurs  qu' Arau- 
gio avoit  attiré  fur  la  Nation.  Le  Gou- 
verneur écouta  les  foldats ,  &  renvoya 
Aragna  à  leur  tête. 

Aragna  arriva  à  Alicano  dans  le 
même  tems  que  les  Hollandois  de 
rifle  de  Ceilan  reçurent  un  puiiïanc 
fecours  de  Batavia  ,  &:  qu'ils  avoient 
déjà  traverfé  la  rivière  d'Alicano. 
Voyant  que  le  fort  de  même  nom 
étoit  déformais  inutile  ,  il  l'aban- 
donna ,  &  fe  retira  avec  la  garni  Ton 
à  Calituré.  Après  quelques  heures 
de  marche  il  fut  averti  que  les  enne- 
mis le  pourfuivoient.  Il  voulut  fe 
hâter  ;  mais  comme  il  emportoit  le 
feul  canon  qui  étoit  dans  le  fort ,  il 
fut  obligé  d'aller  lentement. 

Les  Hollandois  le  joignirent. 
Aragna  plaça  quatre  Compagnies 
d'Infanterie  à  l'arriére  -  garde  pour 
arrêter  le  premier  choc  des  enne- 
mis ,  &  cepen<îlant  continua  fa  mar- 
che fans  paroître  déconcerté  à  leur 
vue.  Les  quatre  Compagnies  en 
vinrent  aux  mains  plufieurs  fois 
avec  les  Hollandois  ,  &  elles  les 
repouflèrent  toujours  avec  fuccès. 
Aragna  parvint  ainfi  au  pofte  de 
Cavalmondra  ,  où  il  s'arrêta.  Il 
avoit  à  côté  de  lui  un  bois  fort 
épais  ,  que    les   Hollandois  tente- 
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i'(?/4.  refit  vainement  de  percer,  pour  l'atta- 
quer. Alors  ils  revinrent  d'un  autre 
côté  qui  écoit  à  découvert ,  &  ils  in- 
commodèrent beaucoup  les  Portugais 
avec  leur  aitillerie.  Aragna  voyant 
qu'il  n'y  avoir  à  efperer  de  falut  que 
de  fon  courage  5c  de  fa  valeur  ,  rani- 
ma fes  foldats  ,  &  leur  promit  de  les 
faire  tous  Chevaliers  s'ils  remportoient 
la  victoire.  En  n-ême  tems  il  fit  bra- 
quer le  canon  qu'il  avoir  ,  dont  on  le 
fèrvit  11  heureulement ,  qu'on  mit  le 
feu  aux  poudres  des  ennemis.  El! es 
éclatèrent  avec  tantdefracas;  qu'elles 
tuèrent  prefque  tous  ceux  qui  te  trou- 
vèrent auprès. Cet  accident  contraignit 
les  ennemis  à  fe  retirer ,  laillant  100. 
de  leurs  loldats  morts  fur  la  place. 
I  Aragna  fe  rappellant  la  maxime, 
qu'il  falloit  toujours  faire  un  pont  d'or 
à  l'ennemi  lorfqu'il  vouloir  fe  retirer, 

»&  qu'on  étoit  hors  d'état  de  le  vain- 
cre ,  le  lailîà  donc  en  aller  tranquille- 
ment fins  le  pourfuivre.  Il  continua 
fa  marche  vers  Calaturé  ,  Se  vint 
camper  fous  le  canon  de  cette  Ville. 
En  Portugal  les  affaires  étoient  tou- 
jours dans  lamêmefituation.  Laguer- 
re  s'y  faifoit  avec  lenteur.  Le  P,oi 
foupitoit  après  la  paix.    Profitant  de 

»  l'occupation  qu'on  donnoit  aux  trou- 
pes Efpagnoles  hors  de  leur  païs,il 
lailïoit  repoler  fes  peuples  Se  ies  fol- 
dats •,  il  renouvella  fes  ordres  touchant 
les  incurhons.  Il  défendit  très-rigou- 
reufement  toutes  les  courfes  dans  le 
pais  ennemi ,  fe  flatant  qu'on  obfer- 
veroit  la  même  conduite  à  fon  égard. 
Les  Généraux  &:  ceux  qui  formoient 
le  Confeil  de  Guerre  reprefenterent 
vainement  au  Roi,  que  cette  conduite 
pouvoir  avoir  des  fuites  fâcheufes  pour 
Ion  Royaume  ;  qu'il  falloir  profiter 
des  embarras  oit  fe  trouvcitTErpagne, 
&  que  ce  n'étoir  qu'en  pourfuivanr  vi- 
vement la  guerre  qu'on  pouvoir  mener 


cette  Puilfance  au  but  qu'on  fepiopo-  '(^54. 
loiti  touces  fesraifons  ne  produifiient 
que  de  médiocres  efiets  fur  l'efprit  du 
Roi.  Cependant  le  Ibldat  s'amolillbit 
dans  le  repos ,  la  difcipline  s'alceroic , 
la  Cavalerie  qu'on  avoir  eu  tant  de  pei- 
ne à  tormer  ,  s'aneantilïoit  infenfible- 
ment ,  &  Ion  ne pouvoit comprendre 
comment  le  Roi  n'étoit  point  frapé 
de  ces  objets.  D'ailleurs  le  foldat 
accoutumé  au  pillage  ,  ne  pouvant 
exercer  fes  brigandages  chez  l'enne- 
mi ,  les  exerçoit  dans  fon  pais  même. 
Ce  n'étoit  que  plaintes  ,  que  murmu- 
res de  la  paît  des  peuples  des  frontiè- 
res. On  pilloit,  on  alîaflînoit  ,  on- 
commettoitdes  excès  de  cruautezhor- 
libles.  Les  païlans  s'afièmbloient  ic 
mallacroient  autant  de  foldats  qu'ib 
en  rencontroient  ,  Se  les  foldats  à  leur 
tourtrairoient  les  païfans  avec  la  mê- 
me rigueur  qu'ils  eulfent  traité  les 
ennemis.  En  vain  on  les  puniifoit, 
rien  ne  pouvoit  les  retenir,  &  le  defor- 
dre  parvint  à  fon  comble. 

Le  Comte  deSoure  crut  enfin  qu'il 
étoit  de  fon  devoir  de  renouveller  fes 
remonrrances  auprès  du  Roi,  pour 
qu'il  permît  aux  troupes  de  faire  quel- 
ques courfes  dans  les  terres  des  enne- 
mis. Elles  furent  vives  &  fraparHes,  ■ 
Le  Roy  fe  rendit ,  &  révoqua  fes  pre- 
iTiiers  ordres.  AulH-tôt  les  foldats  ef- 
perant  d'acquérir  de  la  gloire  &  du 
butin  ,  fe  préparèrent ,  du  confente- 
ment  du  Comte  deSoure,  à  faire  une 
incurfiondans  les  campagnes  del'Ef- 
tramadure  Efpagnole.  Comme  André 
d'Albnquerque  étoit  encore  malade 
d'une  blefiure  qu'il  avoir  reçue  j  on 
priaTamaricut  de  vouloir  fe  mettre  à 
la  tête  des  troupes  pour  cette  expédi- 
tion. On  projetra  d'aller  d'abord  atta- 
quer &piilerdeux  Bourgsqu'on  nom- 
nioit  Matamoros  &  Sainre  Anne  ,, 
fituez  l'un  &  l'autre  dans  une  vallée. 
Ee  e  e  iij 
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I  (î;4.    agréable  &  feftile ,  non  loin  de  la  Vil- 
le de  Sciarés. 

La  Cavalerie  deftinée  pour  cette 
courfe  fut  tirée  des  Regimens  qui 
étoient  à  Olivença ,  à  Campo  Major, 
Se  à  Elvas  ;,  &  l'Infanterie  ,  des  ditfe- 
rens  corps  qui  étoient  répandus  dans 
le  voifinage  de  ces  trois  Villes.  On 
donna  le  commandement  de  celle- 
ci  à  Emmanuel  de  Saldagne  ,  Meftrc 
de  Camp.  Matamores  &  Sainte  Anne 
étoient  bien  munies.  Tous  les  paï fans 
des  campagnes  voifines  s'y  étoient 
retirez.  S'ils  retardèrent  par  la  défen- 
fe  qu'ils  firent  de  quelques  heures  ,  la 
prife  de  ces  deux  Bourgs, ils  lervirent 
auffi  à  rendre  plus  confiderable  le  bu- 
tin des  vainqueurs  ;  car  {tspaïlans  s'y 
croyant  hors  d'infulte,  y  avoient  tranl- 
porté  ce  qu'ils  avoient  de  plus  pré- 
cieux. 

Le  fuccès  de  cette  entreprife ,  &  le 
butin  que  le  foldat  avoir  fait ,  rani- 
mèrent fon  courage .  Il  demanda  qu'on 
ne  lailTât  plus  fa  valeur  languir  dans 
l'oihveté.  André  d'Albuquerque  ,  en- 
tièrement guéri  de  fa  blelliue  ,  crut 
devoir  profiter  de  cette  difpofition  des 
efpnts,pour  tenter  encore  quelque 
chofe  déplus  confiderable.  Il  conçut 
donc  le  deffein  d'aller  enlever  le  châ- 
teau d'Oliva  ,  fitué  de  même  dans  le 
voifinage  de  Sciares  ,  &  dont  la  forte 
Se  nombreufe  garnifon  incommo- 
doit  fouvent  les  Portugais  des  fron- 
tières. Le  Comte  de  Soure  ayant 
applaudi  au  projet  d'Albuquerqiie  , 
celui-ci  choiht  un  corps  de  deux  mil- 
le hommes  ,  &  de  quinze  cens  che- 
vaux ;  on  nomma  pour  Officiers  Ma- 
jors de  l'Infanterie  ,  les  Meftres  de 
Camp  Emmanuel  de  Melo,  Emma- 
nue!  de  Saldagne,  &  Juan  Lette  d'O- 
liveira.  La  Cavalerie  fur  menée  par 
fes  officiers  ordmaires  D'abord  on  fe 
rendit  a  Olivença,  Scdelà,  marchant 


pendant  toute  la  nuit ,  on  s'approcha  \€^4i 
d'Oliveira.  A  la  vue  des  Portugais, 
les  CaftiUans  abandonnèrent  la  cam- 
pagne à  leur  difcretion,  &  coururent 
s'enfermer  dans  le  Château.  Les  Por- 
tugais 5  lans  s'amuler  au  pillage ,  les 
pourfuivirent ,  &  tentèrent  dans  le 
moment  ,  pour  ne  pas  laiflèr  refpirer 
l'ennemi  ,  de  faire  fauter  les  por- 
tes avec  deux  pétards;  mais  ils  cre- 
vèrent fans  faire  aucun  effet.  Comme 
le  Régiment  d'Emmanuel  de  Melo 
s'étoit  avancé  pour  entrer  fubitemenc 
dans  la  place ,  il  en  eiluya  tout  le  feu. 
Se  il  eut  trente  hommes  de  tuez,  avec 
Emmanuel  Nuiies  Leitam  Se  Loiiis 
Spinola,  Capitaines  bleflèz. 

Albuquerque  reconnut  cependant 
le  Château  de  tous  cotez.  Il  étoitbâti 
à  l'antique.  Enfuice  ayant  fait  appro- 
cher des  parapets,  il  attacha  le  mineur 
à  la  muraille  en  deux  endroits  diffe- 
rens.  Les  Caftillans  mirent  tout  en 
uiage  pour  brûler  les  parapets  ,  mais 
tout  ce  qu'ils  tentèrent  fut  inutile.  Au 
bout  de  trois  jours  les  mines  furent 
en  état  de  joiier.  Les  Caftillans  s'en 
étant  appcrçus ,  pour  ne  point  s'ex- 
pofer  aux  fuites  d'un  aflaut,  fe  rendi- 
rent à  la  difcretion  du  vainqueur.  Les 
foldats  demeurèrent  prifonniers  de 
guerre,  &  les  pay  fans  furent  renvoyez 
dans  leurs  terres  avec  tout  ce  qu'ils 
purent  emporter  fur  leur  dos.  Le 
refte  du  butin  fut  parragé  entre  les 
foldats  &  les  Oiîiciers.  Albuquerque 
fit  reparer  les  murailles  du  Château  où 
il  iaillàune  garnifon  fuffifantepour  le 
garder. 

Les  Caftillans  pour  fe  dédomma- 
ger de  ces  pertes  récentes,  après  la  re- 
traite des  Portugais,  fe  jetterent  dans 
la  campagne  de  Mon  feras,  où  ils  fi- 
rent un  butin  confiderable.  Denis  de 
Melo  Se  Caftro,  chargé  de  la  garde  de 
ce  pays  avec  une  Compagnie  d'infan- 
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i^)4.  terie ,&  Juan  Ferrera  ù'Acugna  qui 
étoic  dans  la  Ville  de  Morano  avec 
une  autre  Compagnie, le  joignirent  Se 
forcirent  fur  l'ennemi,  qui  les  tailla 
en  pièces  l'un  &  l'autre  ,  &c  les  fit  pri- 
fonniers. 

Dans  la  Province  de  Beira  Rodri- 
gue de  Caftro,  voyant  que  le  Mar- 
quis de  Tavora  qui  commandoit  fur 
cette  frontière  pour  les  Caftillans  , 
violoit  le  traité  ,  par  lequel  ils  étoient 
convenus  de  s'interdire  l'unSc  l'autre 
tout  acled'hoftilitéjcherchaà  s'en  ven- 
ger. Il  entra  donc  dans  le  pays  ennemi, 
&  y  mit  à  feu  &  à  fang  les  terres  de 
Vilveftre  ,  de  Barrocco  Pardo  ,  &  de 
Satzellio.  Malgré  ces  fuccès  les  peu- 
ples de  Beira  gémilfoient  fous  fon 
Gouvernement ,  ainfi  que  fous  celui 
de  Sanche  Emmanuel.  Ces  deux  Ca- 
pitaines traitoient  avec  la  même  ri- 
gueur les  fujets  du  Roi ,  qu'ils  trai- 
toient les  ennemis.  Ils  les  pilloient , 
les  voloient ,  les  accabloient  de  fubfi- 
des.  Ils  portèrent  à  un  tel  excès  leurs 
conculfions ,  que  les  cris  des  peuples 
opprimez  parvinrent  enfin  jufqu'aux 
oreilles  du  Roi.  Ce  Prince,  qui  relfen- 
toit  véritablement  un  amour  de  père 
pour  tous  fes  lujets  ,  fut  indigné  de 
cette  conduite ,  les  rappella  à  Lisbon- 
ne ,  &  leur  ôta  leurs  Gouvernemens. 
Ils  demeurcrentquelque  tems  fans  em- 
ploi. Cependant  en  confideration  de 
leurs  fervices  paffez,  de  leur  courage, 
de  leur  expérience,  il  leur  pardonna, 
&  il  les  rétablit  dans  leurs  Gouverne- 
mens. Dom  Juan  oublioit  volontiers 
les  fautes  de  ceux  qu'il  employoit , 
pourvu  qu'ils  hiffent  d'ailleurs  fidèles 
à  leur  Prince  &  à  leur  Patrie  ;  mais 
le  moindre  foupçon  contre  la  fidélité, 
ctoit  puni  avec  fa  dernière  rigueur. 

Cette  extrême  délicatelle  à  cefujet, 
le  porta  vers  ce  tems-là  à  faire  arrêter 
Dom  Sebaftien  Cefar  de  Menefes,  &c 


le  Père  Diegue  Cefar  fon  frère,  de  i6s^. 
rOrdre  des  frères  Mineurs  de  Saint 
François.  Leur  naiflànce  étoitilhiftre, 
&ils  appartenoient  àlaMaifonRoya- 
ie.Sebaltien  avoit  un  efprit  pénétrant, 
il  s'étoit  adonné  dès  fa  plus  cendre  jeu- 
nelTèaux  études  les  plus  profondes , 
fon  fçavoir  étoic  vafte  ,  &  folide  ,  6c 
fon  efprit  orné  de  toutes  les  grâces 
de  la  littérature.  Son  mérite  lui'avoic 
mérité  la  Charge  de  grand  Inquificeur, 
&  le  riche  Evêché  de  Conimbre.  Il 
n'étoit  pas  moins  verfé  dans  les  affai- 
res politiques,  que  dans  les  affaires 
Ecclelîaftiques.  Son  mérite  étoit  fi  gé- 
néralement reconnu  à  ces  deux  égards, 
que  le  Roi  ayant  conçu  pour  lui  une 
haute  eftime  ,^  l'avoit  admis  dans  fon 
Confeil  Privé:  enfin  il n'encreprenoic 
lien  dont  il  ne  fît  part  à  Sebaftien. 
Le  Public  ,  qui  rarement  rend  jufti- 
ce  au  mérite  de  ceux  que  la  fortune 
élevé  à  la  confiance  des  Princes  & 
des  Rois ,  parce  qu'en  effet  il  arrive 
rarement  que  ce  mérite  foit  folide, 
le  Public  ,  dis-je  ,  voyoic  avec  plaifir 
la  faveur  de  Sebaftien.  Affable  ,  po- 
pulaire ,  civil ,  ferwable ,  on  trouvoir 
en  lui  un  protecleur,  qui  réiinilTbit  en 
fa  perfonne  le  crédit  &:  la  puillance  , 
l'équité  Se  l'humanité. 

Diegue  Cefar  fon  frère  n'avoir  que 
de  l'ambition  ,  fans  avoir  prefque  au- 
cun de  fes  talens.  Brûlant  de  parve- 
nir aux  premières  Charges  de  fon: 
Ordre  ,  il  s'en  alla  d'abord  à  Rome  ,. 
pour  y  faire  fa  cour  au  General  ,  & 
pour  y  obtenir  par  descomplaifances 
l'objet  qui  pouvoit  feul  remplir  fes- 
defirs  inquiets.  Après  y  avoir  demeu- 
ré quelques  années  ,  il  s'en  revint  à 
Lisbonne  ,  où  il  fut  enfin  arrêté  pri- 
fonnier.  Il  avoit  eu  pour  ami  &  pour 
confident  dans  le  tems  de  fon  Novi- 
ciat ,  lorfqu'il  croit  entré  dans  l'Or- 
dre,  le  Peis  Antoine.   d'Aadrsade; 
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If>J4-     d'Oliva  ,  qui  dans  l'efperance  d'ob- 
tenir fa  procetlion  ,  s'étoit  entière- 
ment dévoué  à  lui.  Andreade,  vif,pe- 
tulent,  peu  fcrupuleux,  &c  même  d'i.n 
cœur  peu  touché  des  grandes  véritez 
de  la  Religion,s'ennuyant  d'être  Moi- 
ne ,  quitta  ("on  Ordre ,  &  prit  l'habit 
de  feculier.  La  vie  qu'il  mena  dansle 
monde  fut  peu  décente  ,  &  mêm.e 
fcandalcufe.  Néanmoins  il  fçut  tou- 
jours fe  conferver  l'amitié   de  Dom 
Uiegue  ,  &  la  protection  de  toute  fa 
Maifon.  Sebaftien  en  parla  au   Roi  , 
comme  d'un  homme  aétit ,  vigilant , 
&  polTedant  cette  heureufe  foupleiïe  > 
qui  s'infinuë  avec  adrelfe  dans  les  el- 
prits  les  plus  difficiles  ,  qui  fçait  le 
concilier  les  cœurs,  &  pénétrer  dans 
les  divers  mouvemens  qui  peuvent  les 
occuper.  Le  Roi  cherchoitun  homme 
de  confiance    pour  l'envoyer  à  Ma- 
drid obferver  la  conduite  de  cette 
Cour ,  afin  de  pouvoir  être  inftruit 
exaétement  de  tous  les  delleins  qu'on 
y  formoit,  ou  qu'on  pouvoir  y  former 
contre  fa  puiHance.    On   lui   propofa 
Andreade,  &  il  l'accepta.  Andreade 
fit  plufieurs  voyages  en  Caftille,  &  il 
répondit  avec  allez  de  prudence  ,  & 
de  bonheur  ,   à  la  confiance   qu'on 
avoit  en  lui.  Ne  trouvant  point  que 
fa  fortune  fit  le  progrés  qu'il  avoir 
efperé,  &  craignant  d'ailleurs  ,  qu'il 
ne  vînt  enfin  à  être  découvert  ,  il  con- 
çut ,  {  pour  faire  croire  au  Roi  que  la 
fidélité  étoit  fa  première  vertu  ,à  la- 
quelle il  facrifioit  tout,  )  de  lui  don- 
ner   des    foupçons  contre   celle    de 
fes  proteéèeurs.  Il  lui  dit  donc  que  le 
Père  Dom  Diegue  ,   pendant  fon  fé- 
jour  à  Rome,  avoit  eu  plufieurs  Con- 
férences avec  le  Duc  de  l'Infantado  , 
Ambafladeur  du  Roi  Catholique  ,   & 
plufieurs    autres    Miniftres    refidens 
y     dans   cette  Cour  ,    pour    délibérer 
avec  eux  fur  les  moyens  qu'on  pour- 


roit  efficacement  employer  pour  re-  iiS^^ 
mettre  la  Couronne  &  le  Royaume  de 
Portugal  en  la  puilîânce  du  Roi  Phi- 
lippe j  qu'il  n'étoit  revenu  à  Lisbon- 
ne que  pour  faire  entrer  Sebaftien  fon 
frère  dans  les  vues  des  Caftillaus  ,  3c 
qu'il  l'y  avoitentraînéjdans  l'efperan- 
ce flateufe  de  lui  procurer  le  Chapeaa 
deCardinal.  Si  les  Rois  &  les  Princes 
entendoient  leurs  véritables  intérêts , 
ils  interdiroient  à  leurs  lujets  Eccle- 
fiaftiques  cette  efperance  qui  ne  les 
jette  que  trop  fouvent  en  des  intri- 
gues dangereufes.  Ils  laifTeroient  cette 
fuperbedignitéjouvrage  de  la  politique 
de  Rome,aux  Ultramontains,  &  ils  ne 
permetroient  point  que  leur  Clergé 
pût  afpirer  à  d'aunes  dignitez  qu'à  cel- 
les qui  émaneroient  immédiatement 
de  la  puiiïànce  Royale. 

A  CCS  accufations  Andreade  ajouta, 
que  dans  les  difterems  voyages ,  qu'il 
avoit  fait  à  Madrid,  Dom  Sebaftien 
&  Dom  Diegue  l'avoient  chargé  de 
plufieurs  lettres  pour  les  Miniftres  , 
&  pour  les  Grands  d'Efpagne  ,  &  il 
mit  même  quelques-unes  de  ces  lettres 
entre  les  mains  du  Roi.  Plufieurs 
loupçonnerentqucces  lettres  avoient 
été  contrefaites.  Cependant  Sebaf- 
tien &  fon  fïere  furent  arrêtez  en 
confequence  ,  &  étroitement  obfer- 
vez  dans  les  prifons  du  Palais.  A  l'é- 
gard d' Andreade  le  Roi  l'envoya 
dans  le  Erefil ,  avec  un  emploi  hono- 
rable. La  mort  prochaine  du  Roi  lui 
ôta  le  tems  d'examiner  à  fond  l'accu - 
fation  qu'il  avoic  intentée  contre  fes 
proteéteurs  ,  &  la  Reine  ne  voulant 
point  pendant  le  cours  de  fa  Régence 
déplaire  à  la  NoblelTe  ,  dont  la  prin- 
cipale avoit  d'étroites  alliances  avec  la 
Maifon  de  Menefes,negligea d'appro- 
fondir cette  affaire.  Elle  adoucit  mê- 
me leur  prifon ,  Se  peu  de  tems  après 
elle  leur  rendit  la  liberté.  Diegue  ne 
furvêcut 
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farvêcut  que  peu  de  jours  à  fa  liber- 
té j  &  le  même  jour  qu'il  mourut  An- 
dreade  furallallmé.On  regarda  cet  af- 
(alhnac  comme  un  châtiment  deDieu, 
&  comme  une  vengeance  de  la  pci- 
tidie. 

A  l'entrée  de  l'année  KÎ5  ^.  le  Pape 
Innocent  X.  mourut  à  Rome.  Le 
Conclave  s'aiîembla  ,  Se  après  avoir 
été  long-tems  partagé  fur  le  choix  de 


defFenfive,dont  nous  avons  fi  fouvent 
parlé.  Mais  tous  les  foins  &c  toutes  les 
peines  qu'il  fe  donna  pour  cette  affai- 
re, turent  auiîî  inutiles  ,  que  les  foins 
&  les  peines,  que  s'étoient  données  fes 
prédeceilëurs.  La  Reine  Régente  ,  &C 
le  Cardinal  Mazarin  fonMiniftre,  en 
éludèrent  la  conclulion  de  la  même  ma- 
nière que  le  Chevalier  de  Sainte  Foi 
l'avoit  éludée  déjà  dans  Lifbonne.Les 
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fon    fucceffeur  ,  tous    les    fuffrages    raifons  qu'alleguoit  la  France  pour 
'        '  '  1^1-      s  en  deftendre  étoientprifes  de  la  len- 

teur &  de  la  fûiblelfe  avec  lefquelles 
le  Roi  de  Portugal  taifoit  la  guerre  aur 
Caftillans  ;  mais,  à  dire  la  vérité  ,  ces 
railons  n'étoient  qu'un  prétexte.  La 
France  ou  le  Miniftre.enavoient  d'au- 
tres plus  lolides  peut-être  pour  fes 
intérêts,  mais  moins  honorables.  Le 
Cardinal  méditoit  depuis  long-  tems 
de  faire  la  paix  avecl'Efpagne  ,  &  il 
ne  vouloir  prendre  aucun  engage- 
ment avec  lePortugal  ,de  crainte  que 
cet  engagement  pût  devenir  un  obfta- 
cle  à  les  verirables  delleins. 

Cependant  il  inllftoit  toujours  furie 
premier  motif ,  &  le  Roi  de  Portugal 
qui  ne  fe  doutoit  point  du  fécond  , 
le  feul  pourtant  qui  empêchât  la  con- 
clufion  de  laLigue,s'excufoit  ainfi  fur 
le  premier:  il  difoit  qu'il  étoit  vrai  que 
dans  les  dernières  campagnes  il  avoic 
tait  la  guerre  aux  Caftillans  avec 
moins  de  vigueur  ,  que  dans  les  cam- 
pagnes précédentes  :  mais  qu'on  de- 
voir confiderer  que  cette  guerre  n'é- 
toit  pas  la  feule  qu'il  eût  à  foutenir. 
Que  les  HoUandois  faifoient  les  der- 
niers efforts  pour  lui  enlever  les  pais 
éloignez ,  fournis  à  la  Couronne  de 
Portugal ,  &c  qu'il  étoit  obligé  pou- 
les conferver,  d'y  envoyer  une  parrie 
de  fes  forces ,  d'autant  plus  ,  que  de 
la  confervation  de  ces  pais  dépendoit 
la  richelle  de  fon  Royaume  :  qu'il 
Içavoit  d'ailleurs  par  fa  propre  expe- 
Ffff 


le  réunirent  en  taveur  du  Cardi- 
nal Fabio  Chigi  ,  qui  prit  le  nom 
d'Alexandre  VII.  homme  dont  la 
vertu  écoit  généralement  reconnue. 
Il  fat  elperer  au  Roi  de  Portugal  de 
ternuner  enfin  incedamment  les  affai- 
res des  Evèques  de  fon  Royaume  ,  & 
il  reçut  &  admit  à  (on  Audience  fon 
Amballàdeur ,  avec  les  mêmes  hon- 
neurs accordés  à  ceux  des  autres  Rois 
de  l'Europe  Catholique.Pour  le  con- 
vaincre entièrement  qu'il  ne  refpiroit 
que  la  paix  de  l'Eglife ,  que  fes  vues 
étoientjuftes,querinftru6tion  des  fidè- 
les étoit  fon  unique  ambition,  que  fon 
Pontificat  devoit  être  un  Pontificat  de 
juftice  Se  de  charité,  qu'il  vouloiten- 
hn  devenir  le  Père  commun  de  tous 
ceux  que  la  foi  foumettoit  à  l'Eglife 
de  Rome  ,  il  permit  au  Cardinal  Vir- 
ginio  des  Urfins  d'être  dans  fa  Cour 
le  protedeur  de  la  Couronne  de  Por- 
tugal. Jean  IV.  informé  de  fes  heureu- 
ics  difpofitions  ,  envoya  auffi-tôt  des 
ordres  à  Dom  François  de  Soufa  Cou- 
tigno  ,  pour  lors  Ambaffadeur  à  la 
Cour  de  France  de  partir  pour  celle 
de  Rome ,  afin  d'y  remplir  la  même 
dignité. 

Coutigno  étoit  revenu  en  France 
pour  la  féconde  fois ,  afin  de  diftribuer 
une  fomme  de  trois  cens  mille  écus 
auxMiniftres  de  cette  Couronne, pour 
les  engagera  terminer  entre  les  deux 
puiffances,  cette  ligue  offenllve.  Se 
Tome  II. 
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ï^S  î*  rience  qu'une  guerre  offenfive  ne  pou- 
voir erre  que  ruineufe  pour  celui  qui 
l'enrreprenoir;  que  c'écoir  beaucoup 
dans  les  circonftances  où  il  fe  rrou- 
voir  &  où  il  s  cioir  trouvé,  non-feu- 
lement d'avoir  repouflé  l'ennemi  , 
mais  aufli  d'avoir  pu  en  fi  peu  de  tems 
&  au  milieu  des  embarras  d'une  guer- 
re ,  réparer  les  places  de  fon  Royau- 
me, dépourvues  de  vivres,  de  muni- 
tions,d'artillerie,  deloldats,  &  d'Offi- 
ciers capables  de  commander  j  qu'il 
avoir  cependant  heureufementexecuré 
routes  ces  chofes  ,  mais  qu'il  ne  pou- 
voir plus  mettrefur  pied  des  armées  af- 
fez  confiderables  pour  enrrer  dans  le 
pais  ennemi ,  ce  qui  le  déterminoit 
à  fe  tenir  fur  la  défeniîve  ;  qu'il  ne 
pouvoir  même  fubvenir  auxdépenfes 
immenfes  qu'il  devoir  faire  pour  fe 
défendre,  qu'en  ménageanr  extrême- 
menr  fes  finances  :  que  la  guerre  étoit 
un  abîme,  où  les  Etats  les  plusflorif- 
fms  s'engloutilloient  :  que  la  France 
devoir  fçavoir  que  le  Portugal  lorf- 
qu'il  étoit  monté  lur  le  Trône,  étoit 
réduit  à  la  dernière  des  mifcres  par  la 
rapaciré  &  la  tyrannie  des  Efpagnols  : 
qu'il  ne  s'étoit  foutenu  fur  le  Trône 
cbrsnlé  de  tous  cotez ,  que  par  fon 
indiiftric  &  par  le  zèle  inconcevable 
de  fes  peuples ,  qui  s'étoient  frcrifiez 
avec  rant  de  generoiîté  ,  qu'ils  mé- 
riroienr  bien  qu'il  fongeât  à  les 
foulager  :  ce  qui  lui  feroir  impolfible 
s'il  confentoit  aux  defirs  de  la  France, 
en  entrant  avec  une  armée  dans  la 
Caftille.  Qi-ie  la  France  devoir  être 
contente  des  progrès  qu'elle  avoir 
faits,  à  la  faveur  de  la  diverfion  qu'il 
avoir  caufé  jufqu'àprefenr  :  qu'elle  ne 
devoir  pas  l'être  moins  des  femmes 
confiderables  qu'il  avoir  fournies  en 
differens  tems ,  quoiqu'elle  eût  enric- 
remenr  négligé  fes  intérêts  à  Munfter 
&.  ailleurs. 


Le  Marquis  deNîzza  &  Emmaftuel  1655:; 
d' Acugna,  Evêque  d'Elvas,fignifierenc 
toutes  ces  raifons  par  ordre  du  Roi  à 
l'Envoyé  de  France.  A  l'égard  deCou- 
tigno  ,  voyant  que  Mazarin  ne  cher- 
choirqu'à  ramuler,il  prit  fon  audien- 
ce de  congé  ,  Se  il  parrit  pour  Rome, 
Cependanr  les  opérations  de  la  guer- 
re ,  en  conféquence  du  fyftême  du 
Roi ,  s'executoient  Toujours  avec  len- 
teiu- dans  laProvinced'Alenreyo.  Elles 
fe  bornerenr  à  quelques  légers  com- 
bars  enrre  la  Cavalerie  de  l'un  &c 
de  l'aurre  parti ,  ëc  à  quelques  cour- 
fes  de  peu  de  conféquence.  Dans  la 
Province  de  Tra-os-monres  on  avoir 
fufpendu  rour  aéle  dhoftiliré  de  parr 
&  d'aurre.  Cette  efpecede  Trêve  fur 
cependanr  rompue  par  ordre  du  Roi» 
Il  ordonna  àJuanMendezdeVafcon- 
cellos ,  qui  commandoit  dans  cette 
Province  ,  de  reprendre  les  armes. 
Vafconcellos,avant  de  rien  entrepren- 
dre, en  fir  avertir  le  Marquis  deTa- 
vora,  qui  commandoir  les  Efpagnols 
fur  cette  Fronriere.  Les  Galiciens  auf- 
fi-tôr  enrrerenr  dans  le  Portugal ,  pil- 
lerenr  Paradella  ,  ravagerenr  rour  fon 
territoire  ,  &fe  mirenr  en  devoir  d'en 
enlever  rous  les  beftiaux.  Anroine- 
Jacques  de  Païva  Meftre  de  Camp 
étoiten  quartier  à  Mirande  ,  non  loin 
de  l'endroir  par  où  les  Caftillans  de- 
voienr  fe  rerirer.  Il  chargea  Ferdinand 
Pinro  Bafiêllar ,  &  Popelinier  Fran- 
çois ,  d'aller  les  y  artendre  avec  deux 
Compagnies  de  Cavalerie.  Ils  oblige- 
lenr  l'ennemi  à  abandonner  fon  burin 
ôc  à  s'enfuir  honreufemenr.  Les  Por- 
rugais  profiranr  de  leur  rerreur ,  fe 
jetterenr  fur  le  terriroire  de  Semil,  où 
le  foldar  conrenta  fon  avarice  ,  par  le* 
burin  immcnfe  qu'il  y  fir. 

Vafconcellos  prépara  fes  rroupes  à 
de  nouvelles  expedirions.  Il  donna 
ordre  à  Jacques  de  Païva  de  fe  pcfteE 
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rcrs  la  place  de  Carvagiales  avec  deux 
cens  hommes  d'Infanreiie  &c  deux 
cens  chevaux  ,  de  faire  enforte  d'ac- 
tiier  en  raie  campagne  lagarnifon  de 
cecce  Ville  ,  &  s'il  ne  poiivoicy  réuf- 
lîr,  de  ravager  tour  le  territoire  Se  les 
terres  voifines.  Paiva  obéit ,  il  fe  pre- 
fenta  d'abord  devant  Carvagiales.  La 
garni fon  n'ofant  fortir  de  la  place  , 
les  Portugais  defolerent  la  campagne. 
De-là  ils  fe  tranfporterent  à  Tavora  , 
ancien  patrimoine  du  General  Efpa- 
gnol,  qu'ils  pillèrent  Se  brûlèrent 
avec  dix-neuf  villages  fituez  dans  le 
voiiinage,  dépendans  de  la  Jurifdic- 
tion  de  Tavora. 

Après  la  retraite  dePaïva,  les  Efpa- 
pagnols  à  leur  tour  marchèrent  pour 
fe  venger  de  ces  pillages ,  &  ils  fe 
jetterent  le  long  du  Douro  ,  brûlant 
tous  les  lieux  par  où  ils  pallbknt. 
Paiva  en  fut  informé,  &  fe  mettant 
à  la  tête  de  fçs  troupes ,  il  alla  pour 
arrêter  le  progrès  des  ennemis.  Il  les 
rencontra  bien-tôt  ;  Se  quoiqu'infe- 
rieur  en  forces  ,  il  les  attaqua,  rom- 
pit leur  Cavalerie,  mit  en  fuite  leur 
Infanterie  ,  fit  beaucoup  de  prifon- 
niers  ,  &  couvrit  la  campagne  de  leurs 
corps  morts.  Le  Marquis  confternéde 
cette  défaire  ,  s'unit  à  Vincent  de 
Gonzague,  Commandant  dans  la  par- 
tie fuperieure  de  la  Galice  ,  &  refo- 
lut  de  tenter  conjointement  avec  lui 
un  nouvel  effort  pour  arrêter  les  cour- 
fes  des  Portugais. 

Vafconcellos  de  fon  côté  appella  à 
fon  fecours  les  troupes  des  Provinces 
voifines ,  &  fe  mit  en  état  de  repoulTer 
l'ennemi.  Etant  occupé  à  préparer 
tout  ce  qui  étoit  neceitaire  pour  une 
vigoureufe  défenfe  ,  il  reçut  un  dé- 
puté de  la  part  du  Marquis  de  Tavora, 
par  lequel  celui-ci  lui  faifoit  propofer 
une  nouvelle  fufpenfion  d'armes. 
Vafconcellos   avant  de    répondre  à 


cette  propofition  ,  en  informa  le  Roi  '"H* 
qui  ne  voulut  point  l'accepter.  Vaf- 
concellos le  fit  fçavoir  àTavora,  Alors 
on  fe  mit  de  part  &c  d'autre  en  campa- 
gne ;  mais  les  deux  armées  fe  conten- 
tèrent de  s'obferver  refpeétivement; 
Se  l'hiver  étant  furvenu,  chacun  gagna 
Ces  quartiers  d'hiver,  fans  avoir  encre- 
pris  rien  de  confiderable. 

Dans  la  Province  de  Beira  ,  Dom 
Juan  de  Mello  Feo  commandoit  dans 
le  Département  de  Rodrigue  de  Caf- 
tro.  Quoiqu'il  y  eût  une  lufpenfion 
d'armes  de  ce  côté-là  ,  Fco  s'étanc 
joint  à  Gafpar  de  Tavora,  Gouverneur 
de  Pena-Macor,  alla  pour  faccagerle 
territoire  de  Villa- Vellia.  Les  Caftil- 
lans  s'aflTemblerent  promptement ,  & 
l'attendirent  pour  le  combattre  au 
pas  de  Villar  Agua ,  non  loin  de  le 
rivière  d'Aguada.  Feo  en  fut  informé 
par  fes  efpions.  Après  avoir  ravagé 
les  campagnes  de  Villa- Vellia,  il 
marcha  à  l'ennemi  dans  le  deflein  de 
lui  livrer  le  combat.  En  arrivant  à 
Villar-delRei,  il  rencontra  les  bat- 
teurs d'eftrade  de  l'ennemi.  Ils  en 
vinrent  aux  mains  avec  l'avant-garde 
des  Portugais.  Cependant  les  Caftil- 
lans  s'avancèrent  vers  une  vallée  qui 
regnoit  le  long  de  la  rivière  d'Ague- 
da  ,  Se  s'y  mirent  en  bataille,  ran- 
geant leur  Cavalerie  fur  une  même  li- 
gne, &  leur  Infanterie  derrière  pour  la 
foutenir.  Feo  après  avoir  mis  en  fuite 
les  batteurs  d'eftrade  ,  s'avança  auflî 
de  fon  côté  en  bon  ordre.  Etant  à  la 
portée  des  ennemis,  il  les  fit  charger 
par  Gafpard  de  Tavora.  Le  choc  fut 
violent ,  les  Efpagnols  l'environnè- 
rent avec  leur  Cavalerie  qui  écoic  fu- 
perieure ,  &  Tavora  alloit  être  taillé 
en  pièces ,  fi  Feo  n'eut  volé  à  (on  fe- 
cours avec  Barthelcmi  d'Azevedo,  Sc 
ne  l'eut  dégagé. 

Gafpard  étant  hors  de  danger  ,  Feo 
Ffffij 
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T<ÎÇ5.  tomba  fur  l'infantevleja  prit  en  flanc, 
la  peiça,la  rompit  &  la  tailla  en  pièces 
dans  un  inftant.  La  Cavalerie  Efpa- 
gnole  qui  s'étoit  cependant  ralliée,re- 
vint  pour  charger  la  Cavalerie  Porru- 
gaife ,  qui  de  fcn  côté  s'étoit  mife 
auflî  en  état  de  combattre  de  nou- 
veau. Ce  combat  fut  extrêmement 
long  &  violentiFeo  lui-même  fut  blefle 
dangereufement  ;  plufieurs  Portugais 
de  diftindion  ,  comme  Emmanuel  de 
Welo,  Quadros  &  François  Barbofa 
d'Almada  ,  tombèrent  morts  fur  la 
place  ;  cent  autres  des  plus  braves 
demeurèrent  couverts  de  blelfures. 
La  victoire  fut  long-tems  balancée 
par  la  valeur  Se  l'acharnement  des 
combattans  de  l'un  &  l'autre  parti. 
Elle  fe  déclara  enfin  pour  les  Portu- 
gais. Les  Caftillans  furent  renverfez 
&  mis  en  fuite  de  toutes  parts  -,  ils  ga- 
gnèrent S.  Félix,  lailFant  morts  fur  le 
champ  de  bataille  leurs  meilleurs  fol- 
dats  &  leurs  meilleurs  cavaliers,  avec 
leurs  Commandans  Joleph  de  Pardo, 
&  les  Capitaines  Pierre  Darfi ,  Juan 
Daila,  André  Alphonfe  &  Thomas  de 
Watta. 

Le  nombre desprifonniers  futcoft- 
fîderab!e,&  on  trouva  parmi  ces  der- 
niers plufieurs  Officiers  de  la  premiè- 
re diftinclion  :  mais  cette  viétoire  fut 
peu  de  tems  après  loiiillée  par  une 
cruauté  barbare  ôc  indigne  d'ime  Na- 
tion polie  &  éclairée  des  vrais  princi- 
pes de  la  juftice.  Antoine  Soares  de 
Coda ,  Sergent  Major ,  commandoit 
dans  le  château  de  Salvaterre,  dépen- 
dant du  Gouvernement  de  Penama- 
cor,  S'oarés  s'étoit  lié  d'amitié  avec 
Alfonfe  de  Sande  ,  homme  d'une 
grande  naiflànce  &d'un  mérite  recon- 
nu ,  à  l'occafion  du  commerce  qu'on 
permettoit  aux  foldats  de  l'une  &  î'au- 
«re  nation  ,  fur  cette  frontière,  où  les 
courfes  &  leshoftiiitez  avoient  écé-iuf- 


penducs.  Malgré  cette  fufpettfion,  iiff^. 
Sande  qui  vouloir  le  rendre  recom- 
mandable  auprès  du  Roi  Catholique 
Ion  maître,  méditoit  le  projet  d'enle- 
ver aux  Portugais  le  château  de  Sal- 
vaterre ,  fitué  avantageufement ,  & 
dont  les  Portugais  pouvoient  facile- 
ment ravager  les  terres  des  Caftillans. 
Comme  l'entreprife  étoit  au  deflïis 
de  fes  forces ,  il  elTaya  de  tenter  par 
l'efpoir  des  recompenfes  les  plus  bril- 
lantes ,  la  fidélité  de  Soares.  Soares 
écouta  les  propofitions  qu'on  lui  fit 
faire  dans  le  deflèin  de  faire  tomber 
Sande  dans  Ces  pièges.  Pour  convain- 
cre ce  dernier ,  qu'il  agilToit  de  bon- 
ne foi ,  il  lui  écrivit  qu'il  ne  pouvoir 
fe  fier  à  la  parole  ,  s'il  ne  lui  donnoit 
des  preuves  conftantes  que  le  Roi  Ca- 
tholique le  recompenferoit  à  propor- 
tion du  fervice  qu'on  exigeoit  de  lui. 
Sande  pour  le  contenter  écrivit  au 
Roi  Philippe  &:au  célèbre  Dom  Loiiis 
de  Fiaro  fon  Miniftre  &  fon  favori , 
pour  leur  demander  une  Patente,  dans 
laquelle  on  expliquât  les  grâces ,  les 
honneurs  &  les  privilèges  qu'on  avoir 
lelolu  d'accorder  à  Soares.  On  en- 
voya fans  différer  cette  Patente ,  &: 
Dom  Louis  de  Fiaro  l'accompagna 
d'une  lettre  pour  le  Commandant 
Portugais.  Soares  la  reçût,  &  diflimu- 
lant  toujours  fon  véritable  deflèin  ,  ii 
fit  avertir  Sande  du  jour  qu'il  pour- 
roit  lui  livrer  le  château.  On  con- 
vint en  même  tems  que  Sande  s'y 
introduiroit  avec  trente  Officiers  dé- 
guilêz  en  Marchands  ;  qu'ils  s'empare- 
roientde  la  porte,  &  qu'on  placeroit 
dans  levoifinage  un  corps  de  troupes 
Caftillanes  pour  les  fecourir  dans 
l'inftant.  Le  jour  où  tout  devoir  s'exé- 
cuter, étant  arrivé  Sande  après  avoir 
placé  fes  foldats  dans  un  lieu  propre 
pour  l'embufcade ,  fut  introduit  dans 
le  château  avec  trente.  Officiers.  On 
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i^^j.  les  faifoî:  entrer  un  à  un  ,&à  mefure 
qu'ils  cntroienr  on  les  tailoit  alTom- 
mer  avec  une  barre  de  ter,  enlorte  que 
tous  furent  tuez  de  cette  manière , 
ignorant  le  fort  l'un  de  l'autre.  On 
ne  conferva  la  vie  qu'à  Sande  pour 
lui  faire  éprouver  une  mort  plus  cruel- 
le &  plus  horrible.  Soares  furieux  de 
ce  qu'il  avoir  pu  le  croire  capa- 
ble de  trahir  fan  Prince  ,  croioit  que 
la  vengeance  la  plus  barbare  lui  étoit 
permife.  Il  le  ht  donc  attacher  à  la 
bouche  d'un  canon ,  &  dans  l'inftant 
on  vit  fauter  en  l'air  fon  corps  en 
fnille  pièces,  &c  offrir  aux  regards  ef- 
frayez un  fpettacle  atfreux.  Cette  ac- 
tion de  Soarés  fie  horreur  à  tous  les 
honnêtes  gens  du  Royaume  ;  &  quoi- 
que dans  la  fuite  il  méritât  par  la  va- 
leur Se  par  fon  courage  de  monter 
aux  grades  les  plus  honorables  de  la 
guerre,  il  ne  pût  eftacer  l'idée  de 
cruauté  qu'on  avoir  conçue  de  lui ,  & 
on  ne  le  nommoit  que  par  un  furnom 
fletriifant  ;  furnom  qu'il  conlerva  tant 
qu'il  vécut. 

Dans  les  Indes  la  guerre  conti- 
nuoit  toujours  dans  l'Ifle  de  Ceilan  , 
entre  les  Portugais  &  lesHoUandois. 
Aragna  s'étoit  enfin  avance  vers  Cr^- 
laturé  ,  &  s'étoit  campé  tout  auprès 
avec  fes  troupes.  Les  Hollandois  for- 
tifiez par  les  nouveaux  fecours  qu'ils 
avoient  reçus,  s'approchèrent  de  fon 
eamp  pour  l'attaquer.  Comme  Isuis 
forces  éroient  fuperieuresà  celles  des 
Portugais,  Aragna  crut  qu'il  étoit  de 
fe  prudence  de  quitter  la  campagne, 
&  de  s'enfermer  dans  la  fortereffe.Les 
Hollandois  demeurèrent  dix  jours 
devant  cette  Place.  Voyant  qu'il  leur 
étoit impoffible de  la  réduire,  ils  re- 
gagnèrent leurs  vaiflèaux  ,  &  firent 
voile  vers  Gale.  Par  l'ignorance  des 
Matelots  Portugais,  Antoinede  Sour 
{à^Coutigno  y  aborda  prelque  en  mè^ 
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metemsavec  huit  galîotes  &  deux  16$^ 
pataches  chargées  d'infanterie  ,  de 
vivres  Se  de  munitions  que  Bras  de 
Caftro  envoyoir  de  Goa  pour  fecou*- 
rir  les  Portugais  qui  étoient  dans  l'Ifle 
de  Ceilan.  Coutigno  y  devoit  fucce- 
der  au  commandement  à  François  de 
Melo  &  Caff ro. 

Les  Hollandois  fe  mirent  auffi-tôt 
en  devoir  de  le  combattre.  Coutigna, 
malgré  l'inferiorité  de  ces  vaiffeaux-, 
fe  prépara  à.  une  vigoureufe  défenfe. 
Mais  à  peine  le  combat  fut-il  engagé, 
que  les  Capitaines  quicommandoient 
les  galiotes ,  faifis  d'une  terreur  pa^ 
iiique,  profitant  d'un  vent  favorable, 
l'abandonnerenr  &  s'enfuirent  hon*- 
teufement.  Coutigno  defefperé  de 
leur  lâcheté  ,  fit  les  derniers  efforts 
pour  les  retenir  &  les  obliger  à  com- 
battre; mais  tout  ce  qu'il  pût  faire  fut 
inutile  ,  ils  le  lailferent  expofé  à  tou- 
te la  furie  des  ennemis. 

Alors  Coutigno  cédant  aux  inflan- 
ces  des  OfHciers  &  des  Soldats  qui 
étoient  dans  fes  galiotes,  prir  auf'fi  le 
parti  de  fe  retirer  avec  les  deux  pata^ 
ches.  A  l'égard  des  galiotes,  deuxalle^ 
lent  périr  fur  les  côtes;  une  troifiéme- 
fe  retira  à  Jafanapatan  ;  &  les  autrer», 
après  bien  des  peines  arrivèrent  dan-s- 
un  état  pitoyable  à  Colombo.  Couti^- 
gno  fut  contraint  de  relâcher  aufli  d-^ 
Jafanapatan.  Le  malheur  arrivé  à  ce 
fecours  ,  porta  le  dernier  coup  aux 
aîfaires  des  Portugais  dans   l'fle  às' 
Ceilan.  Cependant  Melo  informé  de 
tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafTer,  &  fa- 
chant  que  Coutigno  étoit  à  Jafanapa- 
tan, il  ordonna  à  Aragna  de  paitir 
de  Calaturé  pour  aller  le  chercher  j- 
&  lui   fervir  d'efcorte   jufqu'à  Çc- 
lombo.   Aragna  partit ,  &  après  huit 
jours  d'une  marche  pénible  ,  il  arriva-   • 
àPetelano,où  Antoine  de  Soufa  Cou- 
tigno s'étoit  déjà  lenduavec  Antoi^e-• 
Efffiij, 
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jgç,  d'Amaral,  Gouverneur  de  Jafanapa- 
tan,  accompagnes  de  deux  cens  ioldats 
Portugais,  &  de  mille  du  païs.  Amaial 
le  fépara  de  Coutigno,&  s'en  retourna 
dans  fa  place  avec  lamoitié  de  fes  trou- 
pes, &  Coutigno  &  Aragna  continuè- 
rent leur  route  versColombo  avec  l'au- 
tre moitié.  Ils  parvinrent  heureule- 
ment  dans  cette  Ville,où  Coutigno  fut 
reçu  avec  un  applaudillement  gênerai 
de  la  part  des  habitans.  Melo  lui  re- 
mit auOl  tôt  les  reines  du  Gouverne- 
ment ,  &  Coutigno  éprouva  d'abord 
les  faveurs  de  la  fortune  ;  mais  fon 
bonheur  ne  fut  point  durable;  il  ne 
fit  que  l'envifager  ,  &  il  le  perdit 
aulll-iôt  de  vue. 

D'abord  les  Ceilanois  connus  dans 
le  pais  fous  le  nom  d'Arraciens  fe 
révoltèrent  contre  les  HoUandois , 
abandonnèrent  Negumbo  ,  &c  fe  ren- 
dirent à  Colombo.  Il  arriva  en  mè- 
me-tems  dans  cette  Ville  un  fecours 
de  vivres  &c  de  munitions  qu'Antoi- 
ne d'Amaral  envoyoit  de  Jafanapa- 
tan.  L'arrivée  des  Arraciens  Se  de  ce 
fecours ,  releva  entièrement  le  coura- 
ge desPortugais  de  Colombo  ;  &  Cou- 
tigno concevant  les  plus  flateufes  ef- 
perances ,  crut  que  les  aSaires  de  la 
Nation  alloient  déformais  prendre 
une  forme  plus  heureufe.  Occupé  de 
ces  idées  agréables,  il  projettoit  déjà 
de  tenter  quelque  choie  deconiidera- 
ble  pour  donner  de  l'éclat  &  de  laré- 
putanon  à  fon  Gouvernement  ;  lorf- 
qu'il  vit  paroître  tout  d'un  coup  dans 
le  parage  de  Colombo,  une  floteHol- 
iandoile  puilîàmment  armée  &  com- 
poiée  de  douze  gros  vaideaux  de  guer- 
re. Us  venoient  de  Batavia ,  fous  les 
ordres  de  l'Amiral  Girard  Huid  ,  qui 
avoir  fuccedé  dans  le  fuprême  com- 
mandement des  mers  des  Indes  àMan- 
fucar. 

Cficte  flore  alla  moiiiller  dans  le  port 


deNegumbojoù  l'on  fit  débarquer  tou- 
tes les  troupes  de  terre.  Après  leur 
avoir  laillé  prendre  quelque  repos  > 
on  Ls  ht  marcher  avec  une  diligence 
incroyable  vers  Calaturé  pour  en 
challer  les  Portugais.  Mais  elles  furent 
contraintes  de  s'en  retourner  fur  leur 
pas,  à  caufe  de  l'abondance  des  pluyes 
qui  grolîirent  les  rivières  ,  gâtèrent 
les  chemins,  &  les  mirent  hors  d'état 
de  tenir  la  campagne. 

L'intempérie  de  la  laifon  empêcha 
également  les  Portugais  d'y  envoyer 
les  fecours  necefTaires  ,  pour  mettre 
cette  place  en  état  de  foutenir  un  fiege. 
Antoine  Mendes  d  Aragna  y  étoit  re- 
tourné pour  y  commander,  &  déjà  il 
y  fouffroit  ladifette  de  toutes  cho fes. 
Sur  ces  entrefaites  il  arriva  heureufe- 
ment  à  Colombo  trois  galiotes  avec 
vingt-trois  bâtimens  de  charge  remplis 
de  munitions  &  de  vivres ,  expédiez 
par  Simon  Gomes  de  Silva.  Cepen- 
dant ce  fecours  ne  putraffurer  entière- 
ment Coutigno.Les  forces  des  HoUan- 
dois l'inquietoient  &  l'étonnoient.  Il 
envoya  doncdes  ordres  à  Gafpard  Fi- 
guera  de  Serpa,Commandant  des  trou- 
pes qui  étoient  lur  les  confins  du 
Roy  aume  de  Candea,de  revenir  prom- 
ptement  avec  elles  à  Colombo. Les  en- 
nemis avec  fix  de  leurs  vaiiTèaux  étoient 
venus  jetterles  ancres  dans  le  port  de 
cette  Ville  ;  tandis  qu'avec  fix  autres  , 
ils  tranfporteient  à  Calaturé  les  trou- 
pes deftinées  pour  faire  le  fiege  de 
cette  place. 

Les  pluyes  avoient  cefie ,  la  fai- 
fon  étoit  belle,  on  étoit  au  23.  de  Sep- 
tembre ,  lorfque  les  HoUandois  y  ar- 
rivèrent &  y  débarquèrent  leurs  trou- 
pes.Le  Gouverneur  de  Gale  les  y  avoit 
joint  avec  une  partie  de  fa  gainifon. 
On  commença  à  ouvrir  les  tranchées; 
on  pouda  avec  vigueur  les  travaux , 
6w  l'on  drefla  les  batteries  necefl'aires 
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;î.  pourbatrrela  place.  Coutigno  étoit 
dans  une  vive  inquiétude  lurce  llege. 
Il  craignoit  de  perdre  cette  forterellè , 
&  cette  crainte  le  détenninxi  à  y  en- 
voyer quelques  Compagnies  d'infan- 
terie pour  fecourir  les  aiîiegez.  En  arri- 
vant fur  les  bords  de  la  rivière  Mor- 
ro  ,  elles  rencontrèrent  un  détache- 
ment de  l'armée  Hollandoife.  Emma- 
nuel Gilles  ,  mcprifant  le  danger  qu'il 
y  avoir  à  tenter  le  pallage  de  cette  ri- 
vière en  prefence  de  l'ennemi  fupe- 
rieur  en  force ,  le  jetta  avec  douze 
foldats  dans  un  bateau  j  Se  vogua  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  pour  en  fa- 
vorifer  le  même  palTàge  à  fes  autres 
compagnons.  Les  Hoilandois  firent 
un  feu  terrible  fur  ce  bateau.  Gilles 
&  une  partie  de  ceux  qui  l'avoient 
fuivi ,  furent  tuez  ,  &  les  autres 
obligez  à  revenir  d'où  ils  étoient  par- 
tis. Leur  fort  répandit  tant  de  ter- 
reur parmi  le  refte  des  troupes .  que 
bien-loin  de  vouloir  pafferla  rivière  , 
elles  prirent  la  fuite ,  &  regagnèrent 
promtemcnt  la  Ville  de  Colombo. 

AlorsGafpar  Figuera  deSerpa  s'of- 
frit deconduire  un  fecours  d'hommes 
ôc  de  vivres  à  Calaturé.  La  difette  y 
augmentoit  de  jour  en  jour  ,  &  les 
Hoilandois  elperantde  réduire  cette 
place  par  la  famine,  empêchoient  avec 
un  foin  extrême  ,  qu'on  y  portât  au- 
cune efpece  de  fubfiftance.  Comme  Fi- 
guera étoit  far  le  point  de  partir  ,  il 
arriva  à  l'infçu  de  l'efcadre  Hollan- 
doife quatre  galiotesàColombo,char- 
gées  de  munitions  avecdeux  cens  fol- 
dats. Leur  arrivée  recarda  le  départ 
de  Figuera  :  Cependant  on  étoit 
réduit  à  la  dernière  des  raiferes  dans 
Calaturé.  Aragna  étoit  au  défefpoir. 
Toutefois  rappellant  tout  fon  coura- 
ge ,  il  ranimoit  fes  foldars  confternez, 
&  il  les  exhortoità  faire  une  fortie 
fur  les  Hoilandois.  »  C'eil  ,  leur  di- 


loit-il ,  la  feule  efperance  defaluc     i<^sy- 
qui  nous  relie  ;  s'il  nous  faut  périr, 
périflbns  du  moins  les  armes  à  la 
main,  ne  nous  abandonnons  point 
à  la  cruelle  famine  ,    mourrons  en 
foldats ,  &  ofons  tout  attendre  de 
notre  valeur.  »  Ce  difcours  d'Ara- 
gna  parut  aux  foldats  l'effet  du  défef- 
poir, &  il  ne  fit  aucune  impreflion  fui 
eux.  "Nous  iommes,difoient-ils, acca- 
blez de  fatigues,  épuifezpar  la  faim; 
à  peine  pouvons-nous  fbutenir  nos 
armes.  Comment   pourrions-nous 
combattre  un  ennemi ,  qui  ne  man- 
que de  rien ,  qui  fe  repofe  dans  fon 
camp  ,  qui  y  joiiit   de  toutes  les 
commoditez  de  la  vie ,  qui  eft  enfin, 
fuperieur  par  le  nombre.  C'eft  vou- 
loir nous  conduire  à  la  boucherie  , 
que  de  nous  mener  pour  le  combat- 
tre. D'ailleurs  ceux  qui  nous  rédui- 
fent  dans  l'état  où.  nous  fommes  , 
ne  font  point  des  foldats  ramallèz 
au  liafard  ;  ce  n'eft  point  une  mili- 
ce neuve    &  fans  expérience  ,  ce 
font  de  vieux  foldats,  braves, cou- 
rageux, induflrieux^accoutumés  aux 
travaux  de  la  guerre,  &  retranchez 
dans  un  camp  aulli  difficile  à  forcer 
que  la  plupart  des  meilleures  places. 
Ainfion  ne  pourroit  l'attaquer  lans 
une  extrême  témérité  ,   ce  feroit 
vouloir  s'expofer  fans  gloire  &  fans 
fruit  à  une  mort  certaine. 
Tels  étoient  les  difcours  du  foldac 
&  de  l'Officier.  En  v.ain  Aragna  eni- 
ploya  les  raifons  les  plus  fortes  ,  cn- 
vain  il  excita  leur  émulation,  &  leur 
reprefenta  la  honte  qui  les  attendoir,- 
Tout  fut  inutile  ,  &  même  fon  auto- 
rité dont  il  voulut  enfin  fe  fervirpoui 
les  engage'-  à  une  fortie.  Alors  il   fur 
contraint  de  céder  au    torrenr ,   & 
obligea  parler  derendre  la  place. L'en- 
nemi informé  <m€,  les  affiegés  man- 
quoient  de  touc ,  fe-  montra  diiScilcr 
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,g-,  poiu-  les  coftditions.  On  conclut 
enfin  après  bien  des  conreftarions 
la  capitulation  ,  qui  poitoit  que  la 
garnifon  évacueroit  non  feulement 
Calatuié  ,  mais  encote  toute  l'ille. 
Que  les  foldats  feroient  renvoyez  en 
Portugal  ,  excepté  ceux  qui  étoient 
mariez  dans  le  pays  ,  aulquels  on 
permettroit  de  refter  à  Colombo , 
ou  ailleurs  ,  &  aux  Officiers  de 
pafiTer  à  Goa  ,  ou  dans  d'autres  Villes 
ties  Indes. 

Cependant  Gafpar  de  Figuera  de 
Serpa  ,  ignorant  le  fort  de  Calaturé  , 
marchoit  vers  cette  place  pour  la  fe- 
courir,  avec  un  corps  de  troupes  af- 
fez  confiderable.  Il  rencontra  en  che- 
min les  HoUandois  ,  &  quoique  infi- 
niment fuperieurs, Figuera  les  attendit 
&:  en  vint  aux  mains.  Les  Portugais 
foutinrent  le  premier  choc  avec  beau- 
coup de  valeur  &  d'intrépidité;  mais 
le  nombre  triompha  de  leur  courage, 
les  Officiers  Se  les  plus  braves  fol- 
dats d'entre  eux  ayant  été  tués  ou 
couverts  de  bleiïures,  le  relie  tut  rom- 
pu &  fe  diflîpa.  Figuera  défefperé , 
fît  les  derniers  efforts  pour  les 
rallier.  Il  y  réuffit  &c  les  ramena  à  la 
charge  ;  mais  ils  furent  repoulfez  ,  & 
mis  en  fuite  pour  la  féconde  fois.  Ils 
le  retirèrent  dans  un  bois,  où  les  Hol- 
landois  allèrent  les  attaquer,  &c  ache- 
vèrent de  les  détruire  prefque  tous. 
Ceux  qui  échappèrent  à  cette  bouche- 
rie, fe  féparerent,  &  fe  rendirent  par 
divers  chemins  à  Colombo  ,  ou  Fi- 
guera arriva  auflî  de  fon  côté  avec  les 
Capitaines  Sebaflien  Pereira,  &  Jo- 
feph  Antunes. 

Cette  défaite  caufa  la  ruine  en- 
tière des  Portugais  dans  l'ifle  de 
Ceylan.  Elle  répandit  la  terreur  & 
l'épouvante  dans  la  Ville  de  Colom- 
bo. Dépourvue  de  foldats ,  de  vivres, 
&  de  munirions  ,  elle  ne    pouvoir 


manquer  de  tomber  fous  la  puïfïàftce  iC;^ 
des  HoUandois  ,  qui  fe  préparoient 
déjà  pour  l'affieger.  Ils  avoient  reçu 
un  fécourspar  mer,  ils  avoient  aug- 
menté leur  armée  de  terre  ,  le  Roi 
de  Candea  s'étoit  confédéré  avec  eux, 
&  prefque  tous  les  peuples  fuivoienc 
leurs  étendards  viékorieux.  Des  Prê- 
tres, des  Religieux,  des  Bourgeois, 
fans  expérience,  compoloient  au  con- 
traire la  garnifon  de  Colombo.  Cou- 
tigno  envoya  un  Officier  à  Goa  pour 
y  reprefenter  la  trifte  fltuation  où  il 
étoit ,  8c  pour  y  demander  unfecours 
prompt  &  efficace.  Cet  Officier  abor- 
da peu  de  tems  après  l'arrivée  du 
Comte  de  Sarcedas  ,  qui  avoir  pris  en 
main  les  rênes  du  Gouvernement ,  &c 
avoir  envoyé  prifonnier  a  Lifbonne 
13ras  de  Caftro  ,  pour  y  être  puni  de 
fes  violences  &  de  fon  ufurpation. 
Sarcedas  avoir  trouvé  tout  le  Gouver- 
nement dans  une  confufîon  effroya- 
ble. Néanmoins  rouché  de  l'extrémité 
où  l'on  étoit  réduit  à  Ceylan  ,  il  fe 
préparoit  à  y  envoyer  un  puillant  fe- 
cours ,  lorfque  la  mort  le  furprit  , 
ôc  termina  fes  jours. 

Ce  malheur  imprévu  redoubla  le 
trouble  ,  le  défordre  &  la  confufîon 
qui  regnoirdans  le  Minillere  de  Goa. 
Emmanuel  Mafcaregnas  qu'on  mit 
pour  un  tems  à  la  tête  des  affaires, avoir 
peu  de  mérite.  Foible  ,  indéterminé,  il 
perdoit  tout  le  tems  en  d'inutiles  dé- 
libérations. Ainfi  le  fecours  deftiné 
pour  Colombo  ne  fut  prêt  à  partir  que 
forr  tard  ,  il  étoit  même  fî  peu  confi- 
derable, que  François  de  Scifcias, à  qui 
on  en  donna  le  Commandement , 
n'ofa  s'expofer  à  combattre  une  efca- 
dre  Hollandoife  qu'il  rencontra.  Ce- 
pendant les  ennemis  avoient  inverti 
Colombo.  Ils  avoient  drefîe  plufîeurs 
batteries  pour  battre  tout  à  la  fois  les 
Forts  de  Nôtre-Dame  deGuadaloupe, 
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de  Saint  Sebaftien ,  de  Saint  Thomas, 
&  le  boulevard  de  Saint  Jean. 

Coiitigno  de  Ion  côté  ,  malgré  le 
poids  des  ans  ,  &  la  dilettede  toutes 
ckoles  ,  le  dilpofoit  à  deftendre  la 
place  julqu  a  la  dernière  extrémité.  La 
nuit,le  jour,  il  étoit  fans  celle  occupé 
à  chercher  des  moyens  pour  reculer  fa 
chute.  Il  encourageoit  fes  foldats , 
il  exhortoit  les  habitans  à  féconder 
avec  zèle  les  etïbrts ,  il  rappelloit  aux 
anciens  Officiers  leurs  aétions  pallees, 
il  en  créoit  de  nouveaux ,  èc  il  les  ex- 
citoitpar  l'efpoir  des  récompenfes, 
&  par  la  gloire  qu'on  s'acqueroit  en 
s'mimolant  pour  la  Patrie.  Enfin  il 
n'oublioit  rien  de  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  la  confervation  de  la  place  , 
ou  au  moins  à  en  retarder  la  perte. 

Cependant  les  HoUandois  la  bat- 
toient  avec  toute  leur  artillerie.  Déjà 
les  maifons  les  plus  élevées  de  la  Vil- 
le étoient  abatuës ,  &  déjà  les  forts  & 
les  boulevards  étoient  ouverts  en  phi- 
fîeurs  endroits.  Les  Portugais  en  ré- 
paroient  les  brèches  pendant  la  nuit, 
mais  malgré  leur  diligence ,  elles  de- 
vinrent fi  confiderables .  que  le  Gene- 
ral des  HoUandois  fedilpofa  à  don- 
ner un  alîaur.  Avant  de  donner  les 
derniers  ordres ,  il  envoya  au  Gouver- 
neur une  lettre  ,  pour  l'exhorter  à  fe 
rendre  ,  &  à  ne  point  s'expofer  aux 
fuites  terribles  d'un  alTàut.  Coutigno 
lui  fit  dire  qu'il  fçavoit  mourir  ,  mais 
non  pas  devenir  l'efclave  d'une  Na- 
tion ennemie  de  fa  Patrie  :  qu'il  l'at- 
taquât,  &  qu'il  fe  defFendroit.  Alors 
les  HoUandois  fe  préparèrent  à  atta- 
quer par  dilFerens  endroits,  pour  fé- 
parer  &  affbiblir  par-là  les  forces  de 
la  place.  Ils  commencèrent  par  faire 
entrer  dans  le  port  trois  vailTeaux,  fur 
chacun  defquels  il  y  avoit  cinquante 
foldats.  La  nouveauté  d'une  adlrion  fi 
pleine  d'audace  ,  remplit  la  Ville  de 
Tome  II. 


trouble  &  d'épouvaftte.  Le  Père  Da-  Kî/fT 
mien  Vieira  Jefuite  comprit  que  leur 
deiîèin  étoit  de  s'emparer  du  fort  de 
Sainte  Croix  ,  qui  dominoit  le  Porr. 
Au(îî-tôt  on  y  envoya  par  fon  Confeil 
des  troupes  ,  &  l'on  fit  un  feulî  terri- 
ble fur  ces  vaiffeaux ,  qu'on  les  mit  • 
hors  de  combat.  Les  foldats  qui  é- 
toient  dedans ,  fc  jetterent  dans  des 
bateaux  &  fe  fauverent.  Tandis  qu'on 
fe  battoit  ainfidans  le  port,le Colonel 
Fias  avoit  attaqué  d'un  autrecôté  avec 
700.  hommes  le  quartier  qui  regarde 
Maparne.  Gafpar  Figuera  de  Serpa  , 
qu'on  avoit  deftiné  pour  deffendre  la 
porte  de  S.  Jean  ,  y  accourut  promp- 
tement.  Il  oppofa  une  vigoureufe  ré- 
fiftance  aux  ennemis  ,  il  remplit  le 
folîé  de  leurs  morts ,  &  les  contraignit 
enfin  à  fe  retirer  honteufement. 

Le  General  Huld  attaqua  avec  huit 
cens  foldats  la  portede  la  Reine  qu'on 
avoit  confiée  au  Capitaine  Alvares 
Rodrigues  Boralho.  Les  HoUandois 
pour  s'approcher  de  cette  porte,  dé- 
voient paifer  un  pont  fur  lequel  com- 
mandoit  le  fortS.  Eftienne  &  le  fort 
S.  Sebaftien.  On  tira  fur  eux  le  canon, 
&  on  en  tua  un  nombre  confiderable. 
Néanmoins  ils  s'avancèrent  ,  & 
ils  allèrent  fe  ranger  en  bataille  au 
pied  des  remparts.  On  fit  feu  fur  eux, 
&  on  les  incommoda  beaucoup.  Ils 
fe  formèrent  cependant  ,  &  ils 
marchèrent  fièrement  à  l'attaque 
de  la  porte.  Elle  fut  vive  &  longue  '■, 
&  après  un  combat  où  les  HoUan- 
doiseurent  toujours  du  delîous,Huld 
reçut  un  coup  de  moufquet  à  la  jam- 
be qui  l'obligea  de  fe  retirer  avec  (es 
troupes. 

Tandis  qu'on  combattoit  ainfi  fur 
le  rempart  &  aux  portes  ,  deux  cens 
quarante  foldats  HoUandois  s'étoienr 
prefentez  fur  des  batteaux  vers  le 
lac  qui  couvre  la  Ville  d'un  coté.Domi- 
Gggg 
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,1^5  s-  niqueCoellod'Ayalagardoitce  pofte. 
Les  ennemis  prirent  terre  malgré  les 
efForts,&  bien-tôt  les  Portugais  ayant 
pris  la  fuite,  les  Hollandois  les  ponr- 
fuivirent,  èc  entrèrent  dans  la  Place. 
Le  Vicaire  General  informé  du  dan- 
ger où  l'on  étoit  ,  (e  mit  à  la  tête 
des  Prêtres,  des  Moines,  &  desjé- 
fuites  ,  &  courut  pour  arrêter  le  pre- 
mier effort  des  ennemis.  Le  Père  Da- 
mien  Veira  ,  fe  comporta  dans  cette 
occafion  avec  une  valeur  Se  un  coiira- 
ge  admirable.  Il  fe  pofta  au  milieu 
tle  la  rue  par  où  les  ennemis  fe  préfen- 
toient ,  effuya  leurs  décharges ,  &  les 
arrêta.  Emmanuel Rodngues  Franco, 
accourut  à  fon  fecours  ,  avec  un  petit 
détachement:  mais  enfin  les  Hollan- 
dois les  euffent  forcez,  fans  l'arrivée 
d'Antoine  Melo  &  CaftrO:,^^:  de 
quelques  autres  Officiers  ,  qui  les  tail- 
lèrent en  pièces ,  &  firent  pnfonniers 
ceux  qui  refterent.  Cette  journée  coû- 
ta aux  Hollandois  neuf  cens  hommes, 
&  trois  de  leurs  meillems  vailfeaux, 
fur  lefquels  les  Portugais  trouvèrent 
trente  pièces  de  canon  ,  avec  des 
munitions  «îk'des  vivres  qui  leur  furent 
d'un  grand  fecours. 

Cet  échec  rallentit  l'ardeur  des 
Hollandois,  &  les  rendit  plus  circonf- 
peds  dans  leurs  attaques.  Ils  prirent 
même  le  parti  de  réduire  la  place  par 
la  famme  ,  &  ils  s'y  déterminèrent , 
perfuadez  qu'ils  étoient  qu'on  y  man- 
quoit  déjà  des  chofes  les  plus  nécef- 
faires.  Sur  ces  entrefaites  ,  une  mala- 
die contagieufe  fit  mourir  dans  la  Vil- 
le près  de  fept  mille  perfonnes.  Par 
cette  mortalité,  les  Portugais  épar- 
gnèrent des  vivres  qui  les  mirent  en 
état  de  foutenir  plus  long-tems  le 
fiege.  Les  Hollandois  recommencè- 
rent alors  leurs  attaques ,  &  pouffè- 
rent avec  ardeur  leurs  travaux.  Ils  fe 
ioperent  dans  le  foffé  du  fort  S.Jean, 


&c  ils  ouvrirent  une  mine.  UnPbr-  lô^f. 
tugaisqui  étoit  à  leur  lervice,deferia. 
Se  alla  avertir  fes  compatriotes  de  ce 
qui  le  palloit.  Auffi-tôt  les  afficgez 
contreminerent.  Les  mineurs  de  l'un 
&:  l'autre  parti  fe  rencontrèrent  fous 
terre  ,  &c  fe  battirent  avec  une  fureur 
fans  égale.  Les  Hollandois  furent 
enfin  vaincus  &  contraints  d'aban- 
donner le  terrain  avec  tous  leurs  inf- 
trumens. 

Cet  avantage  que  les  Portugais  igc^^ 
remportèrent  le  onze  de  Janvier  16^6, 
ne  les  foulagea  pas  beaucoup.  Les 
maladies  &  la  difette  qu'ils  reflen- 
toient  déjà  d'une  manière  preffante 
les  réduifoient  au  dernier  defefpoir. 
On  vit  des  mères  égorger  leurs  enfans 
pour  fe  conlerver  la  vie.  Dans  cette 
fituation  ,  Coutigno  fit  fortir  de  la 
Place  trois  cens  bouches  inutiles.  Les 
Hollandois  les  chaflèrent  Se  les  obli- 
gèrent à  s'en  retourner  vers  la  Ville. 
Les  Poitugais  retufant  de  les  y  rece- 
voir ,  ils  demeurèrent  expofez  aux 
coups  de  leurs  amis  &  de  leurs 
ennemis  ,  &  périrent  prefque 
tous. 

On  étoit  déjà  à  la  fin  de  Mars,  8c 
rien  n'égaloit  la  mifere  où  étoient 
réduits  lesaflîegez.  Les  afliegeans eux- 
mêmes  louffroient  &  commençoient 
à  s'impatienter.  Ils  fe  déterminèrent 
d'envoyer  à  Coutigno  deux  Ambaiïà-- 
deurs  au  nom  du  Roi  de  Candea.  Ils 
fe  prefenterent  aux  pieds  des  rem- 
parts ,  on  les  introduifit  dans  la  Vil- 
le, &  Coutigno  leur  donna  audience. 
Ils  lui  dirent  qu'ils  venoient  de  la 
part  de  leur  Roi  pour  le  fommerde  fe 
rendre  fans  différer.  Que  le  moindre 
délai  cauferoit  fa  perte  ,  &  qu'on  ne 
lui  donnoit  que  l'inftant  qu'on  lui 
parloir  pour  fe  déterminer.  Ce  dif- 
cours  remplit  de  fureur  &  d'indigna- 
tion Coutigno.  Les  foldats  Portugais 
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■îC'jf:.  en  frémirent  auflî ,  &  fans  les  Offi- 
ciers ils  eutîenc  mallàcré,au  mépris 
du  droit  des  gens  ,  ces  Amballa- 
deurs.  Coutigno  ,  maîcre  de  tous  les 
mouvemens  de  fonanie  ,  modéra  leur 
coiere  ,  Se  renvoya  les  AmbaflTadeurs 
avec  une  réponle  digne  de  fon  cou- 
rage. 

Cette  réponfe  ,  contraire  aux  efpe- 
rances  des  Hollandois  ,  répandit  une 
e(pece  de  tureur  dans  tous  les  efprits. 
Les  Ailiegeans  reçurent  un  nouveau 
renfort  de  vivres ,  de  troupes,  &  de 
munitions.  On  continua  donc  les  at- 
taques avec  une  diligence  incroyable. 
Bien-tôt  les  rerranchemens  furent 
renverfez  ,  les  forts  ouverts  de  tous 
cotez  ,  les  murailles  ébranlées  >  les 
folPez  comblez,  &  les  Hollandois  fans 
perdre  de  tems  fe  préparèrent  à  don- 
ner un  nouvel  ad'aut. 

Sur  ces  entrefaites  le  General  Huld 
fut  tué  d'un  coup  de  moulquet  à  la 
tête,  en  vifitant  les  attaques.  On  lui 
donna  pour  fucceflèur  le  Gouverneur 
de  Gale.  Celui-ci  voulant  réduire  la 
Place,  avant  qu'on  eût  envoyé  un  au- 
tre General  de  Batavia  ,  preflà  le  fiege 
avec  plus  de  vivacité  ,  encore  que 
Huld.  Les  Portugais,iTialgré  l'extrême 
milere  où  ils  étoient  réduits  ,  fe  dé- 
terminèrent àfaireune  fortie,pouren- 
cloiier  le  canon  des  batteries  bracquées 
contre  le  boulevard  de  Notre-Dame 
&  de  Saint  Etienne,  qui  les  incom- 
modoient  beaucoup.  Ils  exécutèrent 
leur  projet  :  ils'fe  jetterent  avec 
une  fureur  terrible  fur  les  Hollan- 
dois ,  s'emparèrent  des  batteries,  en- 
clouerent  le  canon  ,  &  rentrèrent 
dans  la  Ville  fans  avoir  prefque  point 
perdu  de  monde.  Cependant  tou- 
te l'armée  Hollandoife  avoit  pris  les 
armes  pour  les  repoulTcr  ;  mais  les 
Portugais  étoient  déjà  retirez  ,  lorf- 
qu'elle  fut  en  état  dç  marcher. 


Le  Pcie  Damien  Viera  avoit  été  le  ï<>/<f« 
condudeur  de  cette  fortie  ,  donc 
l'heureux  fuccès  n'empêcha  pas  les 
Hollandois  de  donner  un  allaut  au 
boulevard  de  Saint  Jean  le  7.  de  Mai. 
Diegue  de  Vafconcellos  fut  chargé  de 
le  foutenir  :  iloppofa  une  vigoureufc 
refiflance;  mais  après  plufieurs  heu- 
res d'un  combat  long  &  fanglant  , 
Vafconcellos  hit  tué  fur  la  place,  Sc 
les  Hollandois  demeurèrent  maîtres 
du  boulevard.  Ils  y  drelferent  auffi-tôc 
une  batterie  contre  la  Ville.  Les  Por- 
tugais des  Forts  voifins  accoururent 
pour  en  chalfer  les  Hollandois.  Le 
combat  devint  plus  terrible  qu'il  n'a- 
voit  encore  été  ,  les  combattans  fe 
mêlèrent  plufieurs  fois,  &  les  Hollan- 
dois étoient  enfin  fur  le  point  d'aban- 
donner le  boulevard,  lorfqu'ils  reçu- 
rent du  camp  des  troupes  toutes  fraî- 
ches, qui  recommencèrent  un  troifié- 
me  combat ,  où  les  Portugais  furent 
contraints  de  céder.  Après  leur  retraite 
les  Hollandois  fe  logèrent  dans  le 
boulevard  ,  qui  leur  coûta  plus  de 
quatre  cens  hommes. 

Les  Portugais  de  leur  côté  voyant 
l'ennemi  pour  ainfi  dire  dans  la  Ville, 
fe  barricadèrent  dans  les  rues  ,  tendi- 
rent des  chaînes  ,  &  fe  mirent  en  état 
de  combattre  jufqu'à  la  dernière  ex- 
trémité. Cette  réfolution  étoit  l'effet 
du  défefpoir.  Mais  Coutigno  après 
avoir  quelque  tems  réfléchi  fur  les 
malheurs  aufquels  il  alloit  expofer 
tout  un  peuple  ,  perfuadé  d'ailleurs 
qu'il  n'y  avoit  nul  fecours  à  efperer, 
allcmbla  les  principaux  Officiers  ,  ou 
après  leur  avoir  reprefenté  tout  ce 
qu'on  avoit  fouffert  depuis  huit  mois 
que  duroit  le  fiege  ,  &  le  peu  de  foin 
que  le  Gouvernement  des  Indes  avoit 
eu  de  les  fecourir  ,  il  conclut  qu'il 
étoit  de  la  fagefTè  de  capituler  avec 
l'ennemi ,  &  de  fauver  au  moins  le? 
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l6$6.  braves  foldats  qui  reftoient  après  tant 
de  miferes  fouffertes ,  Se  tant  de  périls 
furmontez. 

Tout  le  monde  ayant  applaudi  à 
fon  difcours,  on  envoya  un  Député  au 
General  des  Hollandois,  pour  deman- 
der une  fuipenflon  d'aimes.  On  l'ac- 
corda, &  dans  l'inftant  on  s'envoya 
départ  &  d'autre  des  otages.  D'abord 
les  Portugais  demandèrent  qumze 
jours,  promettant  que  s'ils  n'étoient 
point  fecourus  dans  cet  intervalle  de 
tems  ,  de  rendre  la  place.  Les  Hol- 
landois  refuferent  conftamment  cet 
article  ;  enforte  que  le  1 2.  de  Mai  la 
place  leur  fut  livrée  ,  aux  conditions 
que  les  foldats  Portugais  en  forti- 
roient  avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre  ,  qu'on  ne  feroit  aucune  peine 
aux  Religieux  ,  qu'on  refpederoit  les 
Eglifes,  &  qu'on  lailferoit  la  liberté 
aux  habitans  de  demeurer  dans  la 
Ville  ,  ou  de  s'en  aller  où  ils  juge- 
roient  à  propos. 

C'eft  ainfi  que  les  Portugais  perdi- 
rent enfin  l'ifle  de  Ceylan,  perte  con- 
/îderable,  dont  ils  furent  eux-mêmes 
lacaufe,par  la  mes-intelligence,  la 
haine ,  &  l'ambition  malentenduë 
qui  regnoit  parmi  ceux  qui  étoient  à 
la  tête  du  Gouvernement  des  Indes. 
Leurs  divifions  leurs  querelles  parti- 
culières furent  la  fource  de  leur  ruine 
générale.  Les  Hollandois  en  fçurent 
profiter,  &  après  une  longue  &  pé- 
nible guerre  ,  leur  conftance  (urnion- 
ta  tous  les  obftacles ,  &  ils  demeurè- 
rent maîtres  de  l'ifle  de  Ceylan  ,  qui 
depuis  long-tems  faifoit  l'objet  de 
toute  leur  ambition. 

La  perte  de  cette  ifle  fut  comme 
l'avant-coureur  du  malheur  qui  me- 
naçoit  le  Portugal.  Le  Roi  depuis 
quelque  tems  traînoit  une  vie  lan- 
guiûTante  ,  fon  eftomac  étoit  ruiné  ; 
&  cependant  il  ne  pouvoir   s'empê- 


cher de  manger  beaucoup.  Les  Mede-  i^j^. 
cins  vouloient  envain  s'y  oppofer  -,  il 
étoit  tourmenté  par  une  faim  dévo- 
rante. Se  ne  pouvant  digérer  la  nour- 
riture qu'il  prenoit  pour  l'appaifer  , 
il  founroit  des  douleurs  affreufes  , 
qui  ruinoient  entièrement  fa  fanté. 
Dans  cet  état  il  ne  palToit  prefque  au- 
cun jour  fans  aller  à  la  chaiïe  dans 
le  parc  d'Alcantara  ,  &  àcet  exercice 
qui  devenoit  un  travail  véritable 
pour  lui ,  il  joignoit  celui  des  affaires 
du  cabinet.  Enfinil  s'epuifa  tellement, 
qu'il  tomba  malade  à  la  chaflè. 
Sa  maladie  commença  par  une  gran- 
de douleur  au  côté ,  qui  fut  bien- 
tôt accompagnée  d'une  rétention  d'u- 
rine. Les  Médecins  épuiferent  toutes 
les  relîources  de  leur  art  pour  le  fou- 
lager,  &  pour  le  guérir.  Mais  tout  fut 
inutile;  fon  mal  ne  fit  qu'empirer  ,Sc 
on  lui  annonça  le  grand  danger  où  il 
étoit. 

Cette  nouvelle  ne  lui  caufa aucune  " 
frayeur  :  il  le  confeiïa.il  fe  munit  de 
tous  les  Sacremens  de  rEglife,&  en- 
fuite  il  travailla  à  fon  teftament  avec 
Pierre  de  Vieira  de  Silva,  Secrétaire 
d'Etat.  Lorfqu'il  fentit  fes  forces 
entièrement  épuifées  ,  il  fît  ap- 
peller  tous  les  Grands  delà  Cour  ,  les 
principaux  Miniltres,  les  Chefs  des 
Tribunaux  Royaux  ,  lesMagiftrats  de 
la  Ville  ,  les  Chanoines  de  Lifbonne, 
&c  tous  les  Chefs  des  Ordres  Reli- 
gieux. Il  leur  recommanda  à  tous  de 
veiller  attentivement  à  la  conferva- 
tion  de  la  foi  ,  &  à  la  defenfe  du 
Royaume  pendant  la  minorité  de 
fon  fils.  Il  dit  que  cette  idée  le 
confoloit,  8c  qu'il  efperoir  qu'elle 
ne  feroit  point  vaine,  connoiffantpar 
fa  propre  expérience  leur  zèle  pour 
leur  Prince  ,  &  pour  leur  Patrie. 

Le  Comte  de   Vimiofo  avoit  été 
tué  dans  un  combat  qui  s'étoit  psfle 
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i6^(î.  entre  les  Comtes  deCaftelnielhor,  de 
Saint  Laurent ,  &  Dom  Michel  de 
Portugal,  le  Comte  de  Saint  Jean  , 
&  Fernandes  d'Almada  :  ils  étoicnt 
tous  retenus  dans  les  prifons  pu- 
bliques. Le  Roi  craignant  que  leur 
haine  n'entraînât  des  fuites  plus  fd- 
cheufcs  après  fa.  mort,  les  fit  tous  ve- 
nir ,  les  reconcilia  ,  &  les  exhorta  à 
s'unir  étroitement,&  à  travailler  una- 
nimement au  bien  de  l'Etat.  Il  or- 
donna au  Comte  deSoure  de  fe  ren- 
dre en  porte  dans  la  Province  d'Alen- 
teyo,  pour  veiller  à  tous  les  mouve- 
mens  que  les  ennemis  ne  manque- 
roient  pas  de  faire  à  la  nouvelle  de  fa 
mort.  Enfin  il  entretint  la  Reine  fur 
la  manière  dont  elle  devoir  fe  com- 
porter durant  fa  Régence  ,  il  embralla 
tendrement  fes  enfans ,  Se  il  arracha 
des  larmes  à  tous  les  fpedbateurs. 
Tous  les  difcours  qu'il  tint  furent 
remplis  de  fageife  &  d'un  grand  fens. 
Il  rendit  le  dernier  foupir  le  6.  de 
Novembre,  âgé  de  cinquante- deux 
ans,  fix  mois ,  ayant  régné  feize  ans 
moins  un  mois. 

Le  Roi  Dom  Juan  IV.  lailTa  trois 
Princes  &  une  PrincefTè;  il  avoir  enco- 
re une  fille  naturelle,  à  laquelle  il 
aflîgna  dans  fon  Teitament  des  biens 
confiderables  pour  être  mariée  con- 
venablement ;  mais  la  Reine  qui  ne 
l'aimoit  point,  l'obligea  à  s'enfermer 
dans  un  cloître. 
Il  étoit  d'une  taille  médiocre  >  Se 


Co  ^ 


aOez  mal  fait  ;  mais  il  avoir  les  che-  ïS<^û. 
veux  blonds  ;  de  la  grâce  dans  les 
traits  de  fon  vifage,  les  yeux  pleins 
de  tea,  &c  le  teint  vif  &  animé.  U 
s'étoit  rendu  fort  &c  vigoureux  par 
l'exercice  pénible  Se  continuel  de  la 
chaire.  Il  étoit  fomprueux  dans  fes 
habits.  Se  galant  naturcllemenr.  Ce- 
pendant ,  comme  la  galanterie  n'eit 
ordinairement  qu'un  commerce  de 
flatterie  ,  Se  fouvent  de  fourberie , 
où  le  cœur  prend  rarement  part  ,  il 
fe  retenoit ,  Se  il  étoit  toujours  grave 
auprès  des  Dames,  pour  qui  d'ailleurs 
il  avoir  des  attentions  qui  alloient 
jufqu'au  refpecL  II  étoit  fimple  Se 
familier  avec  les  petits  ;  grave ,  mais 
ferieux  avec  les  Grands.  Au  refte  ,  il 
fut  furnommé  l'Heureux,  parce  qu'il 
étoitmontéheureufement  fur  un  trô- 
ne, qui  étoit  occupé  par  un  Monar- 
que puilîànr ,  Se  qu'il  s'y  étoit  main- 
tenu par  une  fuite  prefque  continuel- 
le de  profperitez.  Il  eut  une  pieté  fo- 
lide  ,  Se  fa  dévotion  éclatoit  en  tour. 
Il  fut  juftc  ,  bon,  ami  fincere  ,  poli- 
tique, rafiné  ,  ferme  ou  plutôt  intré- 
pide. Cependant  il  nefe  montra  pref- 
que jamais  à  la  tête  des  armées ,  Se 
l'on  peut  dire  de  lui ,  ce  que  le  grand 
Edoiiard  roy  d'Angleterre  ,  difoir  de 
Charles  V.  dit  le  Sage,  roi  de  Fran- 
ce," Qii'il  n'y  avoir  point  de  Mo- 
"  narque  qui  endoil'ât  moins  la  cui- 
"  rafle.  Se  qui  remportât  plus  fouvenî 
»j  des  viéloires. 


Fin  du  Livre  sjïr-igt-neuvk'ms. 
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A  mort  de  Jean 
1  V.  remplit 
le  Portugal  de 
deiiil.  Il  mou- 
roitdans  la  for- 
ce de  fon  âge , 
&  dans  des  cir- 
conftances  fâ- 
cheules,ne  laif- 
fant  qu'un  jeune  Prince  incapable 
de  gouverner  ;  de  la  minorité  du- 
quel on  avoir  tout  à  craindre ,  fans 
avoir  rien  à  efperer  de  fa  majorité. 
D'ailleurs  la  guerre  avoir  ruiné  le 
Royaume  ;  les  Grands  ,  ceux  qui 
commandoient  les  armées  ,  occu- 
pez de  leurs  intérêts  &  de  leur  hai- 


ne particulière ,  négligeoient  les  in- 
térêts de  l'Etat  pour  alîbuvir  leurs 
pallions  :  Le  peuple  étoit  épuifé  , 
&  ne  reipiroit  que  le  repos.  Tout 
l'Etat  enfin  fe  trouvoic  dans  une 
extrême  confufion.  On  craignoic 
tout  du  prefent  ,  &  on  n'efperoic 
rien  de  l'avenir.  Les  Caftilians 
qui  avoient  appris  avec  joye  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Jean  IV.  fe 
pvéparoient  avec  une  ardeur  in- 
croyable ,  à  profiter  des  conjond:u- 
res.  Leur  joye  indécente  fur  la  perte 
du  Roi  de  Portugal  annonçoit  tout 
ce  qu'on  avoit  à  redouter  de  leur  part. 
Louife  de  Gufman  tutrice  du  Roi, 
&  Régente  du  Royaume,  commença 
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^çg  à  difpofer  de  la  fuprême  piiifïànce  , 
en  taifant  reconnoître  pour  légitime 
fuccelleur  du  Roi  Jean  IV-  Alfonle 
fon  tîls.  Ce  Prince  fu:  couronné  le  1 5 
de  Novembre  avec  toutes  les  céré- 
monies ordinaires  ,  en  prefence  du 
peuple  &  des  Grands  ,  qui  lui  prêtè- 
rent le  ferment  accoutumé  de  fidé- 
lité. Les  Grands  divifezpar  leurs  hai- 
nes particulières  fe  réunirent  en  par- 
tie, pour  troubler  la  Régente  dans 
fon  adminiftration.  Ils  la  regardoienc 
comme  une  Caftillane,  &  comme  tel- 
le ,  ils  n'avoient  aucune  confiance  en 
elle.  Cependant  le  zèle  &  l'affeârion 
qu'elle  avoir  toujours  tait  éclater  pour 
les  intérêts  £c  la  gloire  de  la  Nation, 
auroient  mérité  plus  de  juiîice  de  leur 
part.  Aulîi  ce  n'étoit  point  là  la  prin- 
cipale raifon  de  l  eloignemenr  qu'ils 
faifoient  paroître  pour  cette  PrincefTe, 
qui  réuniiroit  en  elle  toutes  les  vertus 
des  grands  hommes,  un  courage  fer- 
me &  vigoureux  ,  une  prudence  fin- 
guliere ,  un  amour  folide  de  la  gloire  , 
<:i:  un  defir  immenfe  d'immortalifer 
fon  nom  par  le  bonheur  de  fes  peuples. 
Ces  qualitez  fi  précieufes  par  leur 
rareté,  dansceux  que  la  Providence  a 
placez  lur  le  Trône,  ne  fervirent  qu'à 
reveiller  contre  cette  Princeflè  l'envie 
du  Courtilan  orgueilleux.  Ne  pou- 
vant fe  dérober  à  l'éclat  de  fon  mé- 
rite ,  il  chercha  à  la  rendre  fufpeéte  à 
lî  Nation.  Mais  la  Reine,  dont  le  gé- 
nie fuperieur  découvroit  d'un  coup 
d'oeil  les  relforts  les  plus  cachez  de 
la  politique  de  fes  ennemis,  fe  com- 
porta avec  tant  de  fagelTe  &  de  pru- 
dence au  commencement  de  ce  tems 
orageux  ,  qu'elle  fit  avorter  tous  les 
projersque  lesGrandsofeient  former, 
pour  la  dépouiller  de  l'ai:torité ,  ainfi 
que  fous  le  règne  de  Sebailien  ,  l'on 
avoit  en  pareil  cas  dépoiiillé  Catheri- 
ne d'Autrkhe.. 


Perfuadéequela  )uftice&  l'humani-  i(?;ur 
té  étoient  les  fondemens  les  plus  fo- 
lides  du  Trône  ,  elle  s'attacha  à  fou- 
lager  les  peuples ,  &  à  reprimer  les 
efforts  des  Grands  ,  qui  par  un  aven- 
gicment  déplor.able  ne  fe  croyenc 
tels, qu'à  proportion  qu'ils  font  fen- 
tir  le  poids  de  leur  grandeur  à  leurs 
inférieurs.  La  modération ,  la  pieté  , 
le  defintereflèment,  réglèrent  toutes 
k%  avions  :  Le  peuple  vint  à  l'a- 
dorer, &  les  Grands  l'admirèrent, 
la  refpeélerent  &  la  craignirent. 

Certe  PrincelTè,  après  avoir  donné 
ime  forme  au  Gouvernement,  nomma 
félon  la  volonté  du  feu  Roi  ,  pour 
Gouverneur  de  Dom  Alfonfe  ,  Dom 
François  de  Faro-,  Comte  d'Odemira. 
On  lui  donna  un  appartement  dans  le 
Palais.  Le  Comte  defcendoi-t  d'une 
ancienne  branche  de  la  Maifon  de 
Bragance.  Ses  richeflès  égaloient  la 
nailîànce ,  &  il  avoit  marié  fa  fille 
unique  au  Duc  de  Cadaval ,  Mar- 
quis de  Fereira  ,  Comte  de  Tentugal  , 
defcendant  auflî  de  la  même  Maifon, 
par  Ferdinand  Second  ,  Duc  de  Bra- 
gance.  Le  Comte  érbit  fage  ,  aftif  j 
prudent,  confommé  dans  les  affaires 
par  une  longue  expérience,  généreux, 
defintere/fé  ,  &  dévoilé  entièrement  à 
la  Reine,  ce  qui  lui  attiroit  des  en- 
nemis; mais  fa  conduite  toujours  con- 
forme aux  règles  de  la  raifon  ,  &  au 
zèle  qu'il  devoir  aux  veritable9  inté- 
rêts de  l'Etat ,  le  firent  triompher  de*^ 
toutes  les  cabales  qu'on  trama  pouir 
le  perdre.  Il  partageoit  la  confiance 
de  la  Reine  avec  Dom  Antoine-Louis 
de  Menefes,  Comte  de  Cantenliede, 
ConfeiUer  d'Etat ,  personnage  d'une 
illuftre  naiffance ,  profond  dans  les 
affaires  du  Cabinet ,  fage  à  la  têre  des 
armées ,  &  propre  également  à  com- 
mander &  à  obéir.  Le  Comte  d'O-- 
demiia  étoic aft'able ,  poli,  infinuant.v 
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j(îj(î.  leComtedeCantanhede,  vif» prompr, 
ôc  quelquefois  trop  lînceie.  Pierre 
Vieua  de  Silva ,  Secrétaire  d'Etat ,  &c 
Gafpard  de  Faria  Severim ,  Secrétaire 
des  Dépêches  ,  s'étoient  entièrement 
attachez  à  ces  deux  Seigneurs. L'ambi- 
tion de  vouloir  attirer  à  chacun  de  ces 
deux  Seigneurs  toute  l'autorité, cauloit 
fouvcnt  de  la  divifion  entre  les  deux 
derniers  :  mais  la  Reine  rétabliiroit 
par  fa  prudence  l'union  &  l'intelli- 
gence parmi  eux. 

Avec  lefecours  de  ces  Miniftres  & 
de  quelques  autres  perfonnages  qui 
formulent  le  Conleil  d'Etat ,  la  Reine 
ne  defefpera  point  de  procurer  un 
Gouvernement  fage  &  utile  à  fes  lu- 
jets.  Elle  fe  détermina  à  pourluivre 
la  guerre  ,  &  à  attaquer  vivement  les 
Caftillans  dans  rElhamadure ,  pour 
effacer  de  l'efprit  des  Efpagnols ,  èc 
même  de  prefque  tous  les  Peuples  de 
l'Europe  ,  les  fâcheules  imprelHons 
qu'on  avoir  conçues  en  dernier  lieu,  de 
la  conduite  du  leu  Roi  Jean  IV.  à  cet 
égard.  On  s'étoit  imaginé  qu'on  man- 
quoit  de  tout  dans  le  Portugal,  &quc 
les  peuples  rebutez  d'une  fi  longue 
guerre  ,  nevouloient  plus  s'y  expofer, 
en  fourniiïant  les  choies  necelFaires 
pour  la  faire  avec  fuccès. 

D'abord  la  Reine  chargea Dom  Juan 
de  Cofta ,  Comte  de  Soure  ,  qui  éroic 
dans  la  Province  d'Alenteyo  ,  d'aller 
vifiter  toutes  les  Places  de  la  frontiè- 
re pour  les  mettre  en  état  de  défenfe. 
Elle  ordonna  en  même  tems  une  levée 
de  nouveaux  foldats,pour  recruter  6c 
augmenter  l'armée,  ahn  de  pouvoir 
tenir  la  campagne  ,  &c  jetter  dans  les 
Places  des  garnifons  en  étatderepoul- 
fer  l'effort  des  ennemis .  Elle  confir- 
ma dans  leurs  Gouverneraens  d'Al- 
meida  &  dePenamacor,  Dom  Rodri- 
gue de  Caftro,  &  Sanche  Emmanuel. 
Elle  envoya  commander  dans  la  Pro- 


vince d'entre  Douro   ôc  Minho  ,  le   16 se. 
Vicomte  de  Pont  de  Lima  ,  Se  dans 
celle  de  Tra-os-Montes,  Dom  Juan 
Aiendes  de  Vaiconcelios. 

Tous  ces  differens  mouvemcns  Sc 
tous  ces  préparatifs  ne  purent  fe  faire 
lans  éclat ,  6c  ils  répandirent  l'allarme 
parmi  les  Caftillans.  Le  Roi  Catho- 
lique s'etoit  flaté  de  pouvoir  enfin  ré- 
duire les  Portugais  •,&  il  vit  avec  une 
eipece  de  deleipoir  ,  que  la  Régente 
alioit  lui  cauler  plus  d'embaras  ,  que 
ne  lui  en  avoir  caufé  Jean  IV.  fon 
époux.  On  tint  un  Confeil  à  ce  fu- 
jet,  &  Philippe  toujours  foible  ,  tou- 
jours indéterminé  ,  toujours  le  joiiec 
de  fes  Minillres,  ne  put  s'y  reloudre 
à  prendre  un  parti  de  lui-même.  Ceux 
qui  compoloient  ce  Confeil  n'étoienc 
pas  moins  irrelolus  ni  moins  eiPibar- 
raffez.  Les  uns  louhaitoient  qu'on 
donnât  la  paix  aux  Portugais  ,  les  au- 
tres qu'on  fît  un  dernier  effort,  pour 
réiinir  ce  beau  Royaume  à  la  Cou- 
ronne de  Caftille.  Au  milieu  de  ces 
divers  lentimens,  Louis  de  Haro,  Fa- 
vori ôc  premier  Miniftre  de  Philippe, 
dont  le  pouvoir  égaloit  auprès  de  ce 
Prince  ,  celui  d'Olivarés ,  encouragé 
par  le  (uccès  qu'on  avoir  remporté  fur 
les  Catalans  ,  (outint  qu'il  falloit  ré- 
duire les  Portugais  ,  8c  venger  fur 
cette  Nation  les  outrages  qu'on  avoir 
reçus.  "  Nous  le  pouvons  avec  d'au- 
»  tant  plus  de  facilité  ,  dit-il  ,  que  la 
"  Catalogne  eft  foumife  ,  &  que  les 
»  mêmes  troupes  qui  ont  triomphé 
»  des  fiers  Catalans  ,  triompheront 
»  facilement  des  fbibles  Portugais. 
»  La  France  ne  fçauroit  fecourir  ces 
"  derniers,  comm.e  elle  afecouru  les 
"  premiers.  Les  forces  de  cette  puif- 
»  faute  Monarchie  font  occupées  ail- 
»  leurs  :  la  fortune  ,  &  les  conjonc* 
»  tures  ,  tout  favorife  nos  deffeins. 
»  Ainfi  les  Portugais  ne  doivent 
»  efperei 


DE     PORTUGAL: 


6oy 


it>jtf.  »  efperer  aucun  fecours  de  l'Ecran- 
>»  ger.  Ils  manquenc  de  tout.  Ils  font 
»  ians  Chefs  expérimentez  ,  ils  font 
"  iins  foldats  :  la  contulion  règne 
"  dans  l'intérieur  de  leur  Royaume  ; 
»  la  cabale  ,  l'mtrigue  divife  les 
"  Grands;  la  haine  &  la  déhance  re- 
»j  gne  dans  leurs  Confeils ,  le  peuple 
»  gémit  ,  tout  l'Etat  enfin  eft  réduit 
»»  dans  une  affreufe  mi(ere.Il  n'attend 
"  qu'un  dernier  effort  de  notre  part , 
»  pour  éclatter  contre  le  nouveau 
»  Gouvernement.  Qtielque  courage , 
•»  quelque  fermeté  qiae  faffe  paroître 
»  la  Régente  ,  elle  ne  Içauroit  fe 
"  loûtenir.  On  la  regarde  corn- 
»  me  une  Etrangère  ,  comme  une 
"  Efpagnole  ;  les  Portugais  la 
>»  hailTent  ,  ils  ne  prendront  ja- 
»  mais  de  la  confiance  en  elle.  Si 
"  nous  nous  prefentons ,  elle  eft  per- 
»j  duc;  le  Portugais  fe  foumet  j  &  ren- 
"  trefousnos  Loix.  Mais  pour  aiïurer 
M  le  fuccès  de  nosdelTeins ,  il  ne  s'a- 
»  git  plus  de  borner  le  cours  de  nos 
"  conquêtes  fur  les  frontières  :  il 
"  faut  marcher  vers  Lifbonne  même. 
"  C'eft  -  là  que  nous  devons  porter 
»  nos  armes  pour  donner  le  dernier 
»  coup  à  la  liberté  des  Portugais.  La 
»  chute  de  la  Capitale  ,  entraînera 
»  celle  de  tout  le  Royaume.  Cette 
•>  Ville  ouverte  de  toutes  parts  ne 
»  fçauroit  nous  réfifter.  Ne  délibe- 
»  rons  donc  plus ,  mais  agidbns  ,  Se 
»  je  répons  du  fuccès. 

La  plupart  de  ceux  qui  aflîftoient 
au  Confeil  ,  pour  faire  leur  Cour  au 
Favori ,  applauduent  à  ce  di(cours  ; 
mais  ceux  que  l'intérêt  particulier  ne 
conduifoit  point  ,  ceux  à  qui  l'Etat 
étoit  encore  cher ,  &  qui  ne  Ce  laif- 
ioient  point  aveugler  par  la  paflîon  , 
combattirent  par  des  raifons  (olides 
cette  efpece  de  déclamation  de  Dom 
Louis  de  Haro.  Un  de  ceux  qui  la 
Tome  II. 


combattit  avec  le  plus  de  courage  fut  ï"  S^- 
le  Duc  de  Médina  de  las  Torres.  »  Je 
»  conviens  ,  dit-il ,  qu'il  feroit  auflî 
"  glorieux  ,  &  aufll  utile  de  loumet- 
"  tre  les  Portugais,  qu'il  l'a  été  de  fou- 
>j  mettre  les  Catalans,  Mais  l'un  eft 
"  bien  plus  difficile  que  l'autre.  D'ail- 
»  leurs  nousne devons  la  viéloire  que 
»  nous  avons  remportée  fur  les  der- 
"  niers  qu'à  des  conjonébures  favora- 
"  blés ,  qui  ne  (ubfiftent  plus.  Les  Ca- 
»  talans  ont  occupé  toutes  nos  forces 
»  pendant  l'efpace  de  pi  ufieurs  années, 
»  quoiqu'ils  n'enflent  pas  les  mêmes 
»  rellources  que  les  Portugais.  AureC- 
"  te.,  vous  ne  les  euffiez  jamais  domp- 
»  tez,  (\  la  France  ne  les  eût  abandon- 
»  nez  dans  un  moment  décifif.  SiMar- 
»  fin  enfin  ne  fe  fut  retiré,  les  Catalans 
»  (croient  encore  aujourd'hui  triom- 
»  phans  dans  Barcelone.  Vousnede- 
"  vez  la  conquête  de  cette  Placequ'à 
"  la  retraite  de  ce  General.  Cepen- 
"  dant  vous  étiez  alors  bien  plus  en 
"  état  de  pourfuivre  la  guerre  ,  que 
»  vous  ne  l'êtes  aujourd'hui.  Vous 
»  .aviez  des  foldats  &  de  l'argent  : 
»  aujourd'hui  vous  manquez  de  l'un 
»  &  de  l'autre.  Le  Royaume  eft  épui- 
"  fé  de  toutes  manières.  La  guerre  a 
"  conlommé  les  finances,  &  les  In- 
"  des  .ichevcnt  d'en  faire  un  défert. 
»  Vous  ne  fçauriez  aujourd'hui  com- 
»  pofer  une  armée  allez  confide- 
»  rable  pour  exécuter  l'entreprife 
»  qu'on  vient  de  vous  propofer.  Les 
»  Portugais  font  d'autant  plus  re- 
»  doutables  dans  les  conjonélures 
»  prefentes  ,  que  leur  courage,  forcé 
»  par  la  neceflîté ,  va  fe  tourner  en  dé- 
"  fefpoir,&en  fureur.Touteftàcrain- 
»  dre  de  fa  part.  D'ailleurs  c'eft  une 
»  erreur  de  croire  t^ne  la  France 
"  &  l'Angleterre  l'abandonneront 
"  au  pouvoir  de  nos  armes.  Ces 
"  deux PuiilanceS}  toujours  mortelles 
H  h  h  h 
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iS^<}.  „  ennemies denotre gloire, ôcdenocre 
»  grandeur ,  fourniront  par  mer  aux 
»  Portugais  les  foldats,  les  muni- 
«  tiens  ,  les  Capitaines  ,  qui  leur 
jj  feront  neceflaires  pour  nous  oppo- 
M  ferune  longue  &  vigoureufe  deften- 
»>  fe.  Mais  quand  ces  deux  Puillances 
»  mêmes  les  abandonneroient,  vous 
»  ne  fçauriez  porter  l'effort  de  vos 
»  armes  dans  le  Portugal  ,  qu'en  af- 
«  foibliflant  vos  armées  de  Flandres 
»  &  d'Italie,  &  alors  vous  expcfez  ce 
»  pays  à  toutes  les  forces  de  laFran- 
M  ce,  qui  dé/a  menacent  les  Pays-Bas 
j>  &  le  Milancs.  H  efl:  prefque  évi- 
M  dent  que  vous  ne  fçauriezrien  ga- 
»  gner  en  Portugal  ,  &  que  vous 
»  pourriez  tout  perdre  ailleurs.  Je 
»  croi  donc  qu'il  eft  de  la  lagelFe  de 
»  ne  point  expo  fer  la  Monarchie  à  un 
"  dangerauiïï  preîlânt.  Je  crois  enfin 
»  qu'd  faudroit  attendre  un  tems 
"  plus  favorable  pour  recouvrer  le 
"  Portugal  ;  ce  qui  ne  feroit  point 
«  difficile  ,  fi  l'on  pouvoir  parvenir 
»  à  marier  l'Infante  Marie-Tlierefe  , 
«  fille  de  Philippe  IV.  avec  Louis 
w  XIV.  Roi  de  France  ,  &  terminer 
"  par  cette  alliance,  les  haines,  &les 
»  guerres  qui  divKent  depuis  h  long- 
»  tems  nos  Nations.  Les  Portugais  , 
»  dans  l'efperance  de  participer  à 
"  cette  paix  ,  fe  livreroient  au  repos, 
»  leur  courage  5'amoliroit ,  la  France 
M  les  priveroic  de  fes  fecours,  &  alors 
"  pouvant  réunir  fans  danger  toutes 
"  nos  forces,  il  nous  fercit  facile  de 
M  les  réduire  au  point  où  nous  les 
«  fouhaitons. 

Ce  difcours ,  tout  rempli  de  fagef- 
fe  qu'il  étoit ,  fut  regardé  comme  luf- 
ped,  parce  que  le  Duc  de  las  Torres 
étoit  allié  à  la  maifon  de  Bragance. 
Cependant  tandis  qil'on  déliberoit  à 
Madrid,  le  Comte  de  Soure  agilToit 
fur  la  frontière.  Etant  à  Elvas  il  ap- 


prit que  "Villeneuve  de  Barcarota  n'a-  i<î57« 
voit  qu'une  foible  garnifon  ,  qu'on 
pouvoir  furprendre&  forcer.  Le  Châ- 
teau de  cette  Place  étoit  allez  fort  ■■,  & 
comme  il  n'étoit  éloigné  que  de  qua- 
tre lieues  d'Olivença,  cette  conquête 
pouvoir  devenir  d'une  grande  impor- 
tance pour  les  Portugais.  Le  Comte 
de  Soure  fe  difpofa  donc  à  l'attaquer. 
Il  fe  mit  en  marche  avec  deux  mille 
cinq  cens  chevaux  ,  trois  mille  hom- 
mes d'infanterie,  fix  pièces  de  canon, 
&  toutes  les  munitions  necellaires. 
Il  palTa  la  Guadiane  à  Juremena,  &  il 
alla  coucher  à  Olivença.  Le  lende- 
main il  prit  la  route  d'Alconchel  , 
pour  fe  rendre  à  Barcarota  5  mais  les 
chemins  étoient  fi  mauvais,  qu'on  ne 
put  aller  plus  loin  ,  àcaufeducanon. 
Le  Comte  envoya  alors  André  d'Al- 
buquerque,  General  de  la  Cavalerie, 
avec  Cix  cens  chevaux  &c  quelcjues  In- 
génieurs ,  pour  voir  fi  on  ne  pourroic 
pas  réduire  la  Place  fans  canon.  Albu- 
querque  s'acquitta  de  la  commiffion  , 
Se  rapporta  qu'il  étoit  prefque  impofli- 
ble.  On  tint  confeil  de  guerre  ,  & 
apr'ès  avoir  long-tems  délibéré  ,  on 
convint  qu'il  falloir  abandonner  l'en- 
treprife.  Le  Comte  de  Soure  s'en  re- 
tourna à  Elvas ,  &  ramena  les  trou- 
pes dans  leurs  quartiers. 

Cette  retraite ,  qui  étoit  l'effet 
de  fa  prudence,  fut  taxée  par  les  El- 
pagnols  de  lâcheré.  La  nouvelle  en 
parvint  bien-tôt  à  Madrid  ,  &  Dom 
Louis  de  Haro  s'en  fervit  utilement, 
pour  faire  appi-ouver  l'entreprifequ'il 
avoir  propofée.  On  fe  détermina  donc 
d'entrer  en  campagne  au  commence- 
ment du  printems  prochain  ,  &de  ne 
rien  épargner  pour  reconquérir  le  Por- 
tugal. Le  Roi  ordonna  à  deux  mille 
chevaux  qui  étoient  dans  la  Catalo- 
gne, de  marcher  vers  les  frontières  de 
l'Alenteyo  j  il  chargea  deux  Commif- 
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i<îç7.  Hiires  de  lever  de  nouvelles  troupes  , 
&  il  ht  f.ure  des  magalîns  pour  l'en- 
trerien  de  l'armée.  Les  Grands  lui  ot- 
trirent  défaire  rendre  à  Badnjos  tous 
les  chevaux  neceiraires  pour  la  re- 
nonce de  les  croupes  ,  &  enfin  le 
Roidéclara  qu'il  fe  mettroic  lui-même 
à  la  tète  de  ion  armée. 
■  Le  Comte  de  Soure  ,  informé  de 
tous  ces  grands  préparatifs  ,  en  fit 
aufli-tôcavercir  la  Reine  Régente,  afin 
qu'elle  dilpolât  toutes  chofes  pour 
faire  avorter  les  delfeins  des  Efpa- 
jjnols.  La  Reine  en  parla  à  fon  Con- 
ieil  de  guerre ,  &  l'on  applaudit  au 
zèle  du  Comte.  Cependant  celui- 
ci  voyant  qu'on  ne  travailloit  que 
foiblement  aux  chofes  necelfaires 
pour  repoulTer  les  cSorts  des  Elpa- 
gnols,  laiflà  le  commandement  de  la 
Province  à  André  d'Albuquerque,  &c 
partit  pour  Lifbonne  fur  la  fin  du 
mois  de  Janvier ,  afin  de  hâter  par  fa 
prefence  l'armement  qu'il  demandoit. 
La  Reine  le  reçut  avec  toutes  les  mar- 
ques d'une  véritable  eftime,-  mais  on 
ne  fe  hâta  pas  pour  cela  davancage  de 
remplir  fes  dcfirs.  On  lui  oppoloit  à 
tous  les  inftans  quelque  nouvelle  dif- 
ficulté. Le  Comte  avoit  des  ennemis, 
on  vouloit  le  rebuter,  &  le  Camerier 
Major  étoit  l'auteur  de  toutes  ces  in- 
trigues. 

Le  Comte  de  Soure  n'avoir  jamais 
pu  s'accorder  avec  le  Comte  de  Saint 
Laurent,  &  Jean  IV.  qui  avoit  conçu 
beaucoup  d'eftime  pour  le  premier  , 
l'avoir  par  un  décret  affranchi  de  tou- 
te obéifTancc  envers  le  fécond.  Ce- 
lui-ci qui  commandoit  dans  l'Alen- 
teyo  ,  fe  fournit  au  décret  ,  dans  le 
delfein  de  le  faire  abolir  à  la  première 
occafion  favorablequi  (e  prefenteroit. 
Etsnt  devenu  Confeiller  d'Etat  ,il  en 
fit  parler  à  la  Reine,  par  André  Fer- 
nandés ,  Evêque  du  Japon  ,  ennemi 


du  Comte  de  Soure,  L'Evêque  fit  en-  i^57* 
tendre  à  la  Régente  que  le  décret  en 
queftion  étoit  injurieux  pour  le  Comte 
de  Saint  Laurent,  &  qu'il  étoit  de  (a 
jullice  de  l'abroger.  La  Reine  en  fit 
parler  au  Comte  de  Soure ,  par  le  Se- 
crétaire d'Etat  Pierre  Vieyra  ,  au- 
quel le  Comte  fit  la  réponfe  fuivânte. 
»  Qii'il  reconnoidbit  dans  le  Comte 
"  de  Saint  Laurent  de  l'honneur  ,  de 
»  la  vertu  ,  &  tout  ce  qui  pouvoir 
»  rendre  un  homme  eftimable  :  qu'il 
»  n'avoir  jamais  demandé  le  décret 
»'  en  queftion  ,  pour  donner  aucune 
»  atteinte  à  fa  réputation  -,  mais  pour 
»  pouvoir  agir  plus  efficacement  pour 
»  le  fervice  du  Roi  ,  &  pour  éviter 
»  des  conteftations  ,  qui  auioient  pu 
"  nuire  aux  intérêts  de  l'Etat  :  qu'il 
"  l'avoit  auflî  cru  neceflaire,  pour 
»  fervir  de  témoignage  autentique 
"  au  zèle  avec  lequel  il  fervoit  fon 
"  Prince  &  fon  pays  :  zèle  que  le 
»'  Comte  de  Saint  Laurent  n'avoit  ja- 
»  mais  voulu  reconnoître  ,  s'étant 
»  déclaré  hautement  dans  toutes  les 
»  occafions  fon  ennemi. Qu'il  fuplioit 
"  donc  Sa  Ma  jefté  de  maintenir  le  de- 
"  cret  dans  toute  fa  force  ,  pour  ôterà 
»  fes  ennemis  tout  moyen  de  luinui- 
"  re  &  de  le  traverfer  dans  les  pro- 
»  jets  qu'il  méditoitpour  l'interêr  du 
»  Royaume  ,  &  la  gloire  de  Sa  Ma- 
»  jefté. 

Le  Secrétaire  d'Etat  rendir  compte 
à  la  Reine  de  cette  réponfe  ,  à  laquel- 
le cette  Princefie  ,  trop  complaifante 
pour  le  Camerier  Major  ,  ne  fit  aucu- 
ne attention  ,  puifqu'elle  abrogea  le 
décret.  Le  Comte  de  Soure  reffentic 
vivement  cet  affront  :  il  diflimula  ce- 
pendant fa  douleur,  pour  ne  pas  aug- 
menrer  le  triomphe  de  fes  ennemis, 
&  il  continua  \  prelTèr  avec  la  même 
ardeur  l'armement  necefiaire  pourfc 
mettie  en  campagne. 

Hhhhij 
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K'SZ-  Sur  ces  entrefaites  en  foitant  du 
Palais ,  vers  la  nuit,  dans  ion  carrol- 
ie ,  il  fut  arrêté  par  un  foldat  qui  lui 
demanda  l'aumône.  Le  Comte  le  mit 
en  devoir  delà  lui  donner  ,  &  cetade 
de  charité  lui  fauva  la  vie.  Comme  il 
mettoit  la  tête  à  la  portière ,  deux 
hommes  montez  à  cheval ,  &  armez 
chacun  dune  carabine  ,  tirèrent  fur 
lui  &  le  manquèrent.  Le  Comte  for- 
tit  prcmptement  de  fon  carolTe,  mit 
répée  à  la  main  ,  Se  pourfuivit  les 
aiïàffins  avec  fes  domeftiques.  Sa 
pouriiiite  fut  vaine  ,  ils  diiparurent 
bien-tôt  j  &  fe  dérobèrent  ainfi  au 
châtiment  que  méritoit  la  noirceur  de 
leur  crime.  Cependant  le  peuple,  & 
quelques  Gentilshommes  ,  attirez  par 
le  bruit  ,  s'alîemblerent  autour  du 
Comte,  &  lereconduifirent  en  triom- 
phe chez  lui.  La  nouvelle  de  cet  in- 
digne aiïaffinat  parvint  bien-tôt  à  la 
Cour,  &  prefque  tous  les  Seigneurs 
allèrent  trouver  le  Comte  de  Soure 
pour  lui  offrir  leur  fervice.  Cet  inllant 
tut  flateur  pour  lui.  Le  peuple  lurtout 
difoit  hautement  que  l'intérêt  de  l'E- 
tat étoit  attaché  à  la  confervarion  de 
cet  homme,  &  qu'il  falloit  faire  les 
dernières  perquifitions  pour  décou- 
vrir &  punir  ceux  qui  avoient  oié  at- 
tenter fur  fa  vie. 

Le  lendemain  la  Reine  l'envoya 
chercher,&:lui  témoignad'une  manière 
obligeante, combien  elle  avoit  étéfen- 
fible  au  danger  qu'il  avoit  couru  ,  &c 
elle  l'affura  qu'elle  avoit  donné  des 
ordres  à  Dom  Rodrigue  de  Menefes, 
Lieutenant  Criminel,  défaire  toutes 
les  diligences  poflibles,  pour  découvrir 
les  auteurs  de  l'afTaffinat  qu'on  avoit 
médité  contre  fa  perfonne  -,  &  que  Ci 
on  pouvoir  les  découvrir,  la  prompte 
punition  qu'elle  en  feroit  faire,  fervi- 
roit  de  preuve  autentique  de  l'eftime 
particulière  qu'elle   avoit  pour   lui. 


»  Je  rends  grâces  à  Votre  Majefté  ,    r6^f. 

"  répondit  le  Comte  de  Soure,  avec 

»  modeftie;  )e  redoublerai  iV.es  efforts 

"  pour  mériter  tant  de  bontez,  en  fer- 

j  vaut  avec  zèle  mon  Roi  ôc  ma  Pa- 

»  trie.  D'ailleurs  je  méprife  un  enne- 

»  mi  qui  n'ofe  fe  montrer.  Labaiïèf- 

■>  fe  de  fon  courage  eft  un  fupplice 

»  alfez  grand  pour  lui,  &c  jefuis  aifez 

"  vengé,  puifque  la  Majefté  daigne 

»  jetter  quelques  regards  favorables 

»   fur  moi. 

Cependant  on  fit  de  très-grandes 
perquifitions  pour  découvrir  les  au- 
teurs de  cer  indigne  attentat  ;  on 
promit  même  une  lomnie  confidera- 
ble  à  ceux  quipourroient  y  parvenir  ; 
mais  tout  devint  inutile.  On  foup- 
çonna  feulement,  &  le  foupçon  tom- 
ba tantôt  fur  l'un  &c  tantôt  fur  l'au- 
£re.  Chacun  conduit  par  fa  paflîon, 
s'arrêta  fur  ceux  qu'il  haïllbit  :  mais 
aucun  ne  put  juftifier  Ion  foupçon 
par  des  preuves  certaines. 

Sur  ces  entrefaites  la  Charge  de 
Meftre  de  Camp  General  de  1  ar- 
mée de  la  Province  de  l'Alenteyo 
vint  à  vacquer.  Le  Comte  de  Sou- 
re, généreux  dans  toutes  les  ac- 
tions ,  &  toujours  prêt  à  facrifier  [es 
intérêts  au  bien  de  lErat  &  au  fervics 
de  fon  Maître  ,  demanda  qu'on  éle- 
vât à  cette  dignité  André  d'Albu- 
querque ,  quoiqu'il  eût  fujet  de  fe 
plaindre  vivement  de  cet  OfBcier.  Il 
lui  avoir  manqué  en  plufieurs  occa- 
fions  ;  mais  il  étoit  d  ailleurs  pkin 
de  valeur  &  de  mente  ,  &  le  Comte 
de  Soure  auroit  cru  fe  déshonorer 
&  manquer  à  l'Ecat  ,  s'il  ne  lui 
avoit  pas  rendu  juftice  dans  cette 
occafion.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'un 
exemple  fi  beau  &  fi  grand  fervît  de 
règle  à  ceux  qui  fe  trouvent  à  la 
tête  des  armées.  Tout  Officier  de  mé- 
rice  feroit  dignement  recompenfé,  £c 
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16)7-    l'Erat  feroit  dignement  fervi. 

La  Reine  eut  égard  à  la  demande 
du  Comte  de  Soure ,  &:  d'Albaquer- 
que  fut  honoré  de  la  Charge  vacan- 
te. Celle  de  General  de  la  Cavalerie 
que  celui-ci  occupoit  ,  fut  demandée 
par  François  de  Melo  ,  General  de 
l'Artillerie.  Il  avoir  routes  les  quali- 
tez  ôc  tous  les  talens  necelTaires  pour 
en  remplir  dignement  les  fonétions  , 
mais  fa  fantc  ne  lui  perraettoit  pas 
d'être  longrcms  à  cheval.  Le  Comte 
de  Soure  pour  l'obliger  à  fe  delvilier 
de  fa  prétention  ,  le  fit  nommer  à 
l'Ambaffàde  d'Angleterre  ,  &  le  fit 
honorer  du  titre  de  Conftiller  de  la 
Guerre  ,  avec  une  Commanderie.  En 
même  tems  il  propofa  pour  General 
de  la  Cavalerie  &  de  rArtilierie  , 
François  d'Azevedo,  &  Antoine  de 
Melode  Caftro.L'un  &  l'autre avoient 
également  bien  fervi  ;  i  s  avoient  de 
la  valeur  ,  de  l'expérience  ,  du  coura- 
ge ,  &  un  zèle  infatigable.  Enfin  ils 
étoient  dignes  des  portes  pour  lefquels 
on  les  propofoit  ;  mais  les  enne- 
mis du  Comte  de  Soure  s'étant  réveil- 
lez ,  ils  employèrent  tour  leur  crédit, 
pour  empêcher  la  Reine  d'accorder 
les  Charges  qu'on  deinandoit  pour 
eux. 

Le  Comte  de  Soure  fut  fur  ces  en- 
trefaites attaqué  de  la  gouce.  Ses  en- 
nemis qui  ne  lai(ïbient  échaper  au- 
cune occafion  de  lui  nuire,  £<.  de  le 
dégoûter  du  fervice  ,  engagèrent  la 
Reine  à  lui  envoyer  des  ordres  pour 
partir  inceflamment,afin  de  rafenbler 
promptemenc  l'armée.  Pierre  Vieyra 
Secrétaire  d'Etat  ,  lui  porta  ces  or- 
dres ,  en  luidifant,  que  iesCaftillans 
étant  fur  le  point  d'entrer  dans  le  Por- 
tugal ,  fa  prefence  étoit  abfolument 
necelTôire  dans  la  Province  d'Alen- 
teyo.  Le  Comte  comprenant  qu'on  ne 
ehaxhoit:  qu'un  prétexte  pour  l'éloi- 


gner  du    commandement,   répondit    iC^j. 

ainfi  au  Secrétaire.   «  Je  ferois  déjà 

»  parti ,  malgré  mes  incommoditcz  , 

»  fi  l'on  m'eût  accordé  à  tems  les  fe- 

»  cours  que  je  demandois ,  pour  def- 

»  fendre   la  Province  d'Alenteyo  ; 

»  mais  on  n'a    pas  daigné  m'enren- 

"  dre.    Cependant  l'armée   deftincc 

"  pour  iadeftenfe  de  cette  Province, 

"  manque  de  tout;  &  je  ne  la  lejoin- 

»  drai  point ,  qu'on  ne  l'ait  mife  en 

»  état  de  pouvoir  agir  efficacement, 

»  Je  n'irai  point  fervir  de  triomphe 

"  aux  Caftillans. 

Le  Comte  demeura  inébranlable 
dans  ces  fentimens  ;  la  Reine  lui  fie 
parler  une  féconde  fois  par  Vieyra  , 
&  par  le  Comte  d'Odemira  ,  &  ils  lui 
dirent,  qu'apparemment  fa  fanténeluï 
permettant  pas  départir,  il  ne  dévoie 
pas  être  étonné,  fi  on  nommoit  un- 
autre  à  fa  place  :  "  Ma  fanté,  leur  ré- 
"  pondit  le  Comte ,  elt  toujours bon- 
»  ne  ,  lorfqu'il  s'agit  de  fervirTEtat  ;. 
»  mais  comme  Sa  Majefté  connoît 
»  fins  doute  des  fujets  plus  dignes 
»  du  Commandement  que  moi ,  elle 
»  eft  la  maîtrelfe  dq  faire  ce  qu'elle 
»  jugera  à  propos.  »  La  Reine  ayant 
reçu  cette  réponfe  ,  nomma  auffi- 
fôt  pour  Gouverneur  de  la  Province- 
d'Alenteyo,  le  Comte  de  Saint  Lau- 
rent. Le  Comte  de  Soure  fut  extrê- 
mement fenfible  à  la  manière  donton> 
le  traittoit.  il  croyoit mériter  plusd'é- 
gards,  &  fes  fervices  en  méritoient 
en  effet;  mais  les  fervices,  de  l'efpece- 
de  ceux  qu'il  avoir  rendus  ,  ne  font 
pas  toujoufs  ceux  qui  excitent  da- 
vantage la  reconnoiflànce  des  Prin- 
ces. 

Le  Comte  de  Saint  Laurent  fe  ren- 
dit promptement  à  la  Cour  ,  pour  re- 
mercier la- Reine  de lagraee  qu'elle  ve- 
noit  de  lui  faire.  Il  affina  cette  Princef- 
fe,  qu'il alloitincellhment  partir  pour 
Hbàhiij, 
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16^7.  l'Alenreyo,  ^il  lui  promit  de  ne  rien 
éparginerlpoiu-  iaiieapi.iKiLjdir  le  choix 
qu'elle  avou  daigné  faire  de  lui,  pour 
commander  dans  cetre  Province.  Du 
confentement  de  la  Reine  ,  le  Comte 
de  Saint  Laurent  conféra  les  Charges 
de  Généraux  delà  Cavalerie,  6c  de 
l'artillerie  ,  à  Emmanuel  de  Melo  , 
Meftre  de  Camp,  &  Gouverneur  de 
MouraA  à  Alfonfe  Furtado  de  Men- 
doce, auilî  Meftre  de  Camp  ,  &  Gou- 
verneurdeCampoMajor.  On  renforça 
de  deux  nouveaux  Regimens  d'infan- 
teriel'armée  de  l'Alenteyo,  comman- 
dez l'un  &  l'aime  par  Louis  Alvarésde 
Tavora ,  Comte  de  Saint  Jean,  &  par 
Dom  Juan  Macaregnas,  Comte  de  la 
Torre.  Celui-ci  obtint  encore  le  Gou- 
vernement de  Campo  Major. 

Le  Gouvernementd'Olivença  étoit 
aufli  vaquant.  Emmanuel  de  Saldagne, 
Meftre  de  Campycommandoitlagar- 
r.ifon.  On  avoit  réfolu  de  l'envoyer 
aux  Indes  avec  le  Comte  de  'Villa- 
poca  :  mais  le  Comte  de  Saint  Lau- 
rent fit  changer  cette  diftiofition,  en 
lui  fiifanr  donner  le  Gouvernement 
d'Olivença.  Enfin  au  commencement 
du  mois  d'Avril  le  Comte  de  Samc 
Laurent  partit  pour  l'Alenteyo  ,_avec 
tous  les  officiers  deftinez  à  (ervir 
fous  lui.  Il  arriva  bien-tôr  à  Elvas,  où 
il  fut  reçu  avec  beaucoup  d'applau- 
dilTèment.  André  d'Albuqnerque  , 
qui  pendant  labfencc  du  Gouver- 
neur General  ,  s'étoit  appliqué  à  ré- 
parer les  fortifications  de  quelques 
Places,  à  maintenir  la  difcipîine  mi- 
litaire dans  toute  fa  force  ,  à  faire 
faire  tous  les  trains  d'artillerie  necef- 
faires  pour  entrer  en  campagne, écri- 
vit au  nouveau  General  pour  l'infor- 
mer des  grands  préparatifs,  que  les 
Efpagnols  faifoient  dans  Badajos,  du 
danger  auquel  la  plupart  des  Places 
frontières  croient  expoiées ,  parla  toi- 


blclVe de  leurs  garnifons ,  &par  la.dl-  i6\j. 
fecre  ue  vivres  Ik  de  munitions.  Il  lui 
apprenoit  en  même-tems  que  les  re- 
montes ôc  les  recrues^  qu'on  avoic  or- 
donné défaire  dans  les  autres  Provin- 
ces du  Roïaume,n'étoient  point  encore 
arrivées  :  que  cependant  le  General 
Elpagnol  ne  perdoit  point  de  tems  , 
qu'il  employoit  la  force  Se  Tinduftrie 
pour  s'introduire  dans  le  Royaume, 
&  qu'il  étoit  dangereux ,  il  on  ne  fe 
hâcoit  de  le  mettre  promptement  en 
campagne  ,  qu'il  ne  parvînt  au  bue 
qu'il  le  propoloit. 

Le  Comte  de  Saint  Laurent  en  in- 
forma la  Reine  ,  en  la  fupliant  d'en- 
voyer par  tout  des  ordres  rigoureux  -, 
afin  que  toutes  les  troupes,  qui  dé- 
voient compofer  ion  armée  le  joignif- 
lent  au  plutôt.  La  Reine  expédia  fans 
difteier  lesordrestels  qu'onleslui  de- 
mandoit;&leComtedeMirande  Mef- 
tre de  Camp  ôcD.  Rui  Laurent  de  Ta- 
vora le  rendirent  avec  leurs  Regimens 
dans  l'Alenteyo  ,  où  ils  furent  bien- 
tôt joints  par  un  Régiment  Etranger. 

On  veilla  en  même-tems  à  la  def- 
fenfe  des  autres  Provinces  ;  mais 
comme  le  fort  de  la  guerre  alloit  fe 
palier  dans  celle  de  l'Alenteyo  ,  on  y 
envoya  les  meilleures  troupes  du 
Royaume.  La  Reine  permit  au  Com- 
te de  Saint  Laurent  de  nommer  à  tou- 
tes les  Compagnies  d'Infanterie  &  de 
Cavalerie, les  Officiers  qui  viendroient 
à  y  manquer.  Au  refte  ,  toute  la  No- 
blede  attachée  à  la  Cour ,  courut  fur 
la  frontière,  pour  deffendre  la  Patrie, 
Se  pour  partager  le  péril  &  la  gloire, 
qui  accompagnent  ordinairement  les 
armes.  Les  Elpagnols  de  leur  côté  ne 
montroient  pas  moins  d'ardeur  &c 
d'emprellèmcnr.  D'abord  on  publia 
que  leur  armée  étoit  compofée  de 
treize  mille  hommes  d'infanterie  ,  ôç 
de  quatre  mille  chevaux  ;  mais  lorf- 
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que  le  Duc  de  Saint  Germain  fe  mit   rage  ,  &  un  défir  extrême  de  fe  figna- 
en  campagne,  ce  qui  arriva  le  douze    1er  ,  mais  il  étoitfans  expérience  ,  Se 


d'Avril ,  elle  ne  monca  qu'à  lîx  mille 
piétons ,  &  à  deux  mille  cinq  cens  che- 
vaux erfeClih.  Il  avoit  pour  Officiers 
Généraux  ,  Dom  Diegue  Cavalhero , 
Meftre  de  Camp  Général ,  Dom  Pe- 
dre  Giron  ,  Duc  d'Olluna  ,  General 
de  la  Cavalerie ,  &  Dom  Gafpar  de  la 
Cueva,  frère  du  Duc  d'Albuquerque. 
Tous  ces  Officiers  avoient  delà  répu- 
tation &  de  l'expérience ,  du  courage 
&  de  la  valeur. 

Le  Duc  de  S.  Germain  fe  détermina 
à  commencer  la  campagne  parle  iîege 
d'Olivença.  Son  dellein  ayant  été  dé- 
couvert, D.  Juan  de  Silva  introduifit 
dans  la  place  un  convoi  conliderable 
de  vivres  &  de  munitions.  Le  lende- 
main à  la  pointe  du  jour ,  il  s'en  re- 
tourna à  Juremena  ;  comme  les  Caf- 
tillans  commençoient  à  paioître  dans 
la  plaine  ,  où  la  Ville  d'Olivença  eft 


il  en  donna  une  preuve  authentique 
par  la  lettre  qu'il  écrivit  à  André  d'Al- 
buquerque. Il  lui  demanda,s'il  nede- 
voit  pas  en  cas  qu'on  l'ailiegât,  aban- 
donner le  chemin  couvert  (ans  ledcf- 
fendre  ;  ignorant  que  la  deHenle  d'une 
place  dépend  pielque  toujours  delà 
deflénle  du  chemin  couvert,  &  que 
lorlqu'il  eft  emporté  ,  la  place  ne 
tarde  guère  .à  le  rendre. 

D'abord  que  les  Caftillans  furent 
arrivez  devant  Olivença ,  ils  travail- 
lèrent à  leurs  lignes  de  circonvalla- 
tion.  Ils  ouvrirent  leurs  tranchées,  ils 
drelTerent  leurs  batteries,  Se  ils  firent 
un  feu  allez  confiderable  (ans  endom- 
mager beaucoup  la  place.  Les  Portu- 
gais répondirent  par  un  feu  à  peu  près 
égal ,  mais  aufli  fans  caufer  de  per- 
te aux  Efpagnols  ,  qui  fe  tenoienc 
toujours  dansieurs  tranchées  laroes& 


fituée.  Cette  plaine  eft   terminée  par    profondes; enforte  qu'ils  avancoient 
^"       ''  '  '^- -'-'"'-—  "        '-'    peu  leurs  travaux  ;  mais  ils  les'avan- 

çoient  (ans  prelque  courir  aucun  dan- 
ger. 

Le  Comte  de  Saint  Laurent  forma 
le  defl'ein  de  jetter  quelque  fecours 
dans  la  place.  Il  ne  pouvoit  l'execu- 
tcr  que  par  la  forêt  d'Olor ,  &  en  l'e- 


des  colines ,  qui  aboutiflent  d'un  côté 
à  la  montagne  d'Olor  ,  &  de  l'autre 
regardant  Badajos  ,  aux  montagnes 
de  Poceyrao  ,  &  Caftello-Velho  ,  qui 
dominent  la  Ville  ,  mais  fans  danger 
pour  elle  ,  à  cau(e  de  leur  éloigne- 
ment.  Au  relte  les  fortifications  inté- 


rieures de  la  place  étoient  en  bon  état  ;    xecutant  par  cet  endroit ,  i|  s'expofoif 
■    '      '  -       1     r  n-       „      à  une  adion  générale  avec  l'ennemi  » 

ce  que  la  Reine  lui  avoit  expreffemenr 
ordonné  d'éviter,  de  crainte  que  l'é- 
vénement ne  fécondant  point  l'efoe- 
lance  des  Portugais  ,  le  Royaume'ne 
demeurât  expolé  à  toute  l'infolence  du 
vainqueur.  Cependant  de  jour  en  jour 
le  danger  preflbit  devant  Olivença  » 
l'armée  Caftiilane  recevoit  de  nou- 
veaux (ecours  ,  &ellemontoitdéia  à 
dix  mille  hommes  d'infanterie ,  &  à 
quatre  mille  chevaux.  Le  Comte  de 
Saint  Laurent  pour  ne  pasleur  donner 
le  tems  de  fe  fortilier  davantage,  de  l'a- 


mais  le  chemin  couvert,  les  follèz ,  & 
un  ouvrage  à  corne  avancé,  communi- 
quant du  chemin  couvert  à  la  Porte 
du  Calvaire,  étoient  fans  de(îenfe  , 
parce  qu'on  n'avoir  pas  eu  le  tems 
de  les  reparer.  La  garnifon  ,  mon- 
tefLt  à  quatre  mille  hommes  d'in- 
fanterie ,  avec  cent  chevaux ,  com- 
mandez par  Eftienne-AugufteCaftil- 
ho  ,  &  deux  Ingénieurs  ,  Diegue  de 
Aguiar  ,  3:  Jean  Gilot. 

Emmanuel  de  Saldagne,  comme  il 
a  été  déjà  dit  ,  ctoit  Gouverneur  de  la 
Place,  Il  avoit  de  la  valeur  ,  du  cou- 
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^^S7-  vis  du  Confeil  de  guerre,  fe  déter- 
mina à  fe  mettre  en  campagne  ,  fans 
attendre  les  troupes  qui  marchoient 
de  tous  cotez  pour  renforcer  fon  ar- 
mée. Il  efperoit  par  cette  démarche 
defufpendre,  ou  de  faire  lever  le 
fiege  d'Olivença  aux  Efpagnols,  d'en- 
lever leurs  convois  ,  d'infulter  leurs 
quartiers  ,  d'empêcher  leurs  foura- 
ges ,  &  d'exécuter  toutes  ces  chofes  , 
fans  être  obligé  d'en  venir  à  une 
bataille. 

Il  partit  donc  de  la  Ville  d'Elvas 
avec  dix  mille  hommes  d'infanterie  , 
deux  mille  chevaux,  quatorze  pièces 
de  canon  ,  &c  un  baga.i^e  proportion- 
né. L'mfanterie  étoit  divifée  en  vingt 
bataillons ,  &  la  cavalerie  en  vingt- 
huit  efcadrons.  On  plaça  l'artillerie  à 
la  droitede  l'avant-garde,  &  le  bagage 
après  l'arriere-garde.  Les  Comtes  de 
Saint  Jean  &  delà  Torre  ,  le  Baron 
d'Alvito ,  qui  avoir  fuccedé  au  Gou- 
vernement d'Emmanuel  de  Melo , 
Simon  Correade  Silva,Pierrede  Me- 
lo, Dom  Emmanuel  Henriques ,  Au- 
gudin  d'Andreade  Freire  ,  JuanLey- 
te  d'Oliveira ,  &  Diegue  Sanches  de 
Poço  ,  commandoient  les  Regimens 
de  la  Province  d'Alenteyo  ,  &:  celui 
de  la  Ville  de  Lifbonne  marchoit 
fous  les  ordres  deRui  Laurent  de  Ta- 
vora  Comte  de  Mirande.  Les  troupes 
auxiliaires  avoient  à  leur  tête  leurs 
Sergens  Majors. 

Le  General  choilît  pour  Capitaine 
de  fa  Garde,  Dom  Louis  de  Menefes, 
à  qui  le  Comte  de  Soure  avoit  accor- 
déla  même  Ciiarge;mais  DomLouis, 
qui  brûloir  de  fe  fignaler,pria  inftam- 
ment  le  Comte  de  Saint  Laurent ,  de 
lui  permettre  de  marcher  à  la  tête  de 
■l'avant-garde  de  la  Cavalerie  ,  porte 
convenable  à  la  charge  qu'il  occupoic 
dans  cette  même  Cavalerie.  LeCom- 
ie  de  Saint  Laurent  y  confentit ,  & 


choihr  pour  commafider  fa  Garde  le  1^57, 
Capitaine  Dom  Sebaftien  de  Coft.a. 
L'armée  marcha  pendant  toute  la  nuit 
du  côté  de  Juremena ,  où  l'on  avoir 
léloludepafTer  la  Guadiane.  Ce  paf- 
fage  vrai-femblablement  devoir  être 
difficile  à  caufedes  pluyesqui  avoienc 
groiîi  la  rivière  »  &  de  l'oppofîtion 
qu'on  devoit  s'attendre  de  la  part  des 
Efpagnols  ;  mais  ces  derniers  le  bif- 
fèrent faire  tranquillement  ,  &  toute 
l'armée  Porrugaife  paiT'a  fur  un  Pont 
de  bateaux.On  campa  fous  le  canon  de 
Juremena  •,  la  tête  du  camp  s'étendoit 
vers  Olivença  ,  &  la  queue  vers  la 
Guadiane.  Deux  mille  hommes  d'in- 
fanterie, &  deux  cens  chevaux  vin- 
rent joindre  le  Comte  de  Saint  Lau- 
rent. L'armée,  moyennant  ce  nou- 
veau fecours  ,  fe  trouva  en  apparen- 
ce allez  redoutable  pour  embarraflèr 
les  Efpagnols  i  elle  étoit  magnifique- 
ment habillée  ,  l'émulation  regnoit 
parmi  le  foldat  :  l'Officier  étoit  rem- 
pli d'ardeur  &  de  courage  ;  mais  l'Of- 
ficier &  le  foldat  étoient  l'un  &  l'au- 
tre prefque  fans  expérience.  L'armée 
•  n'étoif ,  pour  ainfi  dire,  compofée  que 
de  nouveaux  foldats,  &  de  nouveaux 
Officiers  :  ainfi  toute  la  campagne  ne 
fut  qu'une  fuite  d'erreurs  &  de  fautes, 
même  delà  part  des  Efpagnols,  quoi- 
qu'ils eullent  à  leurs  têtes  des  Offi- 
ciers courageux  &  expérimentez. 

En  etiet ,  on  ne  comprend  pas , 
comment  ces  derniers  ne  difputerenc 
point  le  partage  de  la  Guadiane  aux 
premiers;  car  quoique  ce  palTage  fe 
rît  fous  le  canon  de  Juremena  ,  ccyn- 
me  ils  éroienc  fuperieurs  en  cavalerie, 
ils  eulîent  pu  rempêcher,ou  du  moins 
le  fiire  achetrer  chèrement  aux  Por- 
tugais. Ils  demeurèrent  également 
quinze  jours  devant  Olivença  ,  ne 
pouffant  que  foiblement  leurs  tra- 
vaux ;  fans  faire  attention  que  cette 
lenteur 
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S^-,    lenteur  pouvoir  donner  le  rems    aux 
Portugais   de  lecourir    la  place,  ou 
de   fane   lever  le  lïege.    En  effet ,  le 
Comte  de  Saint   Laurent  naturelle- 
ment hardi  &  entreprenant,  malgré 
hs  ordres  qu'il  avoir  reçus  denerfen 
Jiazarder,ceda  à  l'emprellèmenc  de 
ies  troupes,  &  fe détermina  àattaquer 
les  Cartiilans  dans  leurs   retranche- 
mens.  Auparavant  il  fongea  à  s'empa- 
rer de  la  montagne  de  Caftello- Vclho, 
qiu  n'étoit  éloignée  du  camp  ennemi 
que  de  la  portée  du  moufquet.    Il  ef- 
peroit  retirer  plufieurs  avantages  de 
cepofte.  Le  premier  ceroit  d'alîiirer 
les  convois  ,  le  fécond   d'empêcher 
ceux  des  ennemis  d'entrer  dans  leur 
camp  ,  &  le  troifiéme  de  pouvoir  ca- 
noner  avec  fuccès  les  ennemis,   fans 
pouvoir  l'être  de  leur  part  ;  &  enfin 
decauferunediveriion  .-car  il  s'ima- 
ginoit  que  les  Espagnols ,  contraints 
de  veiller  à  la  garde  de  leurs  rerran- 
chemens,   (eroient  donc  obligez  de 
iu/pendre,  ou  du  moins  de  travail- 
.erfoiblement  à  la  perfection  de  leurs 
attaques. 

Avant  d'exécuter  ce  deflèin  ,  il  fit 
conitruu-e  deux  redoutes  à  la  tête  du 
pont  de  bateaux  ,  afin  d'empêcher 
1  ennemi  de  s'en  emparer.  Ce  travail 
étant  achevé  ,  il  fe  mit  en  marche  le 
quatre  de  Mai;  c^  le  lendemain  il 
continua  de  s'avancer  en  ordre  de  ba- 
taille ,  &  à  pas  lents ,  à  caufede  l'ar- 
rillerie  qu'il  avoir  placée  à  la  Diemiere 
l)gne  de  Ion  infanterie.  A  l'égard  de 
fa  cavalerie,  il  la  jerta  toute  fur  l'aîle 
droite,  parce  que  l'aile  gauche  éroit 
couverte  par  la  rivière  d'Olivenca  , 
qui  va  fe  perdre  dans  la  Guadiane! 

LeDuc  de  Saint  Germain  ayant  été 
iniormé  par  fes  efpions  de  la  marche 
oes  Portugais,  lailFa  quelques  foldats 
dehre  pour  garder  les  tranchées.  Se 
ungea  dans  fon  camp  le  relie  de  fon 
Tome  //. 
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atmee  en  ordre  de  bataille  ,  réfolu    t^îT- 
d'attendre  l'ennemi.  Tandis  qu'il  dif- 
pofoit  toutes    chofes   pour  repouflèr 
vigoureufement  les  Portugais,  le  feu 
prit  aux  baraques  des  foldats  :  lèvent 
étant  yioIent,&  la  flameétant  portcede 
touscôrez,  on  ne  vit  bien-tôt  qu'un  long 
embralement.  Ce  feu  ayant  étéapper- 
çu  par  les  batteurs  d'eftrade  de  l'ar- 
mée Porrugaife,  ils  s'imaginèrent  que 
les  Caftillans  brûloient  eux  -mêmes 
leur  camp  pour  fe  retirer.    Ils  couru- 
rentpouren  avertir  le  ComredeSaint 
Laurent.  Cette  nouvelle  répandit  une 
joye  univerfelle  dans  l'armée  Porru- 
gaife,&:le  Comte  chargea  Tamaricut, 
Lieutenant  General  de^la  Cavalerie  , 
d'aller  avec  cinq  cens  chevaux  s'infor- 
mer fi  elle  éroit  véritable.  Tamaricut 
s'avança  /ufque  fur  une  éminence, 
d  ou  l'on  pouvoir  découvrir  le  camp 
des  ennemis.  Il  le  vit  tout  en  feu  , 
ians  apperçevoir  les  Caftillans,  qui 
etoient  rangez  en  bataille  dans  un  en- 
droit qu'on  ne  pouvoit  voir  de  celui 
ou  Tamaricut  étoit.   Il  douta  fi  peu 
de  la  retraite  des  Efpagnols  ,  qu'il 
env_oya  prier  le  Comte  de  S.  Laurent 
de  faire  avancer  quelques  efcadrons 
pour  attaquer  l'arriere-garde  des  en- 
nemis ,  &  enlever  leur  canon.  Le 
Comte  aulfi-tôt  fit  partir  un  courier  , 
pour  avertir  la  Cour  de  la  fuite  des 
ennemis ,  &  il  marcha  en  même-tems 
vers  le  camp  des  Efpagnols.  Mais  il 
apprit  bien-tôt  que  ceux  ci  bien-loin 
de  s'enfuir,  l'attcndoient  en  bon  or- 
dre ,  ayant  la  tête  de  leur  armée,  pof- 
ree  fur  la  montagne  de  Caftello-Vel- 
ho  ,  &  le  refte  (ur  celle  de  Poceyrao. 

A  cette  vue  ,  les  Portugais  demeu- 
rèrent remplis  d'étonnement.  Cepen- 
dant ils  firent  bonne  contenance.  An- 
nre  d'Albuquerque  monta  fur  une 
eminence  pour  obferverla  camnac^ne, 
&  c.ioifir  un  endroit  commode  pour 
I  iii 
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i<'^7'  y  faire  camper  l'armée.  Il  découvrit 
les  jardins  d'Amoreyra  ,  où  1  on  pou- 
voir trouver  de  l'eau  ,  du  bois  ,  & 
tout  ce  qui  écoit  necellaire  pour  un 
campement.  On  marcha  de  ce  côté-là. 
Se  le  Comte  de  Saint  Laurent  réfolut 
de  s'y  loger  ,  quoique  les  ennemis 
pulTcnt  facilement  l'incommoder  a- 
vec  leur  canon.  S'ils  avoient  même 
fçu  protîter  du  trouble  ,  que  leur  ren- 
contre imprévue  avoir  caulé  parmi  les 
Portugais,  ils  les  euiïènt  battus ,  s'ds 
enflent  ofé  les  attaquer.  Mais  le  Duc 
de  Saint  Germain  n'ofa  riiquer  la  ba- 
taille ,  fi  toutefois  c'étoit  la  rifquer , 
que  de  charger  une  armée  déconcertée 
par  la  faulîè  démarche  qu'elle  venoit 
de  faire  fi  légèrement. 

D'abord  que  les  Portugais  furent 
arrivez  &  logez  dans  les  jardins  d'A- 
moreyra ,  le  Duc  de  Saint  Germain 
quitta  Poceyrao  ,  &  rentra  dans  fon 
camp  ,  où  il  fe  contentade doubler  fes 
gardes  ordinaires.  Les  Portugais  acca- 
blez de  fatigues  ,  pafFerent  toute  la 
nuit  fous  les  armes  ;  cependant  Em- 
manuel de  Saldagne  ,  informé  de  leur 
arrivée,  fe  livroit  à  la  joie  la  plus  vive, 
dans  l'efperance  que  le  Comte  de 
Saint  Laurent  ne  manqueroit  point 
le  lendemain  de  jetter  quelque  Ce- 
cours  dans  la  place.  De  fon  côté , 
il  fe  préparoit  à  faire  une  fortie  pour 
favorifer  l'entrée  de  ce  fecours;  mais 
fesefperances  furent  vaines.  Le  Com- 
te de  Saint  Laurent  ne  fit  aucun  mou- 
vement ,  il  demeura  dans  l'inaétion  , 
&  les  Caftillans  de  leur  côté  fufpen- 
dirent  les  attaques  de  la  Ville. 

Cependant  les  Portugais  ne  cef- 
foient  point  de  tenir  des  Confeils, 
pour  délibérer  fur  le  parti  qu'ils  dé- 
voient prendre.  Les  uns  vouloient 
qu'on  tentât  le  fecours  de  la  place  ; 
les  autres  qu'on  attaquât  les  ennemis 
dans  leurs  retranchemens,  les  autres 


qu'on  fe  retirât ,  &  qu'on  abandon-  ^1657. 
nât  le  polie  où  ils  écoient,  où  le  ca- 
non   des  ennemis  les  incommcdoit 
beaucoup.  Qiielques-uns  étoient  d'a- 
vis qu'on  fe  retranchât  dans  l'endroit 
où  l'on  étoif ,   &  qu'on  étendît   da- 
vantage le  camp.    On   embralla  cet 
avis.  Le  General  de  la  Cavalerie  partir 
auflî-tôt  avec  une  partie  du  corps  qu'il 
commandoit ,  pour  faire  des  fafcines, 
dans  un  endroit  peu  éloigné  de  l'un 
&  l'autre  camp.  Les  Caftillans  s'étant 
apperçusde  ce  mouvement,  firent  for- 
tir  la  meilleure  partie  de  leur  cavale- 
rie, avec  un  détachement  de  fufiliers 
pour  interrompre  le  travail  des  Portu- 
gais. Les   Chefs  qui  commandoicnc 
ceux-ci,  les  firent  retirer,  &  tous  ren- 
trèrent dans  le  camp,  à  l'exception  de 
quelques  Officiers  Se  de  quelques  fol- 
dats  ,  qui  emportez  parleur  courage, 
%'oulurent  attendre  l'ennemi.  Ils  l'atten- 
dirent en  effet,  &fourinrent  pendant 
un  efpace  de  tems  alFez  confiderable 
l'effort  des  Caftillans.  Ce  combat  fe 
pafîbit  à  la  vue  des  deux  camps.   Les 
Portugais  voyant  leurs   Compagnons 
aux  mains ,  étoient  tranfportés  de  fu- 
reur. Ils  euflènt  voulu  partager  le  péril  ; 
ils  murmuroient  de  ce  que  le  General 
les  empêchoit  de  fortir.   Le  General 
à  fon  tour  informé  de  leur  murmure  , 
fongea  à  prendre  un  parti  plus  hono- 
rable, que  l'inadion  où  il  reftoit  ,& 
qu'on  blâmoit  hautement.  "  Car  ,  di- 
»  foiton,que  peut-on  attendre   de 
»  tant  de  circonfpedion  ,  on  décou- 
»»  ragera  le  foldat,on  infpirera du  mé- 
»  pris   pour    nous    à  l'ennemi.   On 
»  perd  le  rems  en  de  vaines  délibera- 
-•>  rions  :  on  devoit  fecourir   Oliven- 
"  ça  ,  &  on  n'en  fait  rien  :  on  nous 
«  fait  camper  dans  un  endroit  ,    où 
»  l'on  ne  peut  raifonnablement  tenir, 
»  on  laifTe  échapper  toutes  les  occa- 
»  fions    de   vaincre    l'ennemi  :   on 
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i6jj.  "  envoyé  la  Cavalerie  à  la  fafcine  ; 
"  celle  des  Caftillans  a  l'impruden- 
"  cède  forcir  defes  rerranchemeas  i 
»  au  lieu  d'embrallèr  cette  occafion 
»  pour  la  combattre  ,  on  fait  lion- 
"  teuiement  retirer  la  nôtre  ion  lail- 
-  fe  enhn  fortifier  l'ennemi  dans  les 
"  recranchemens  ,  &  l'on  (e  conduit 
»  de  maniere,qu'onnepeutplus,fans 
"  s'expolerà  être  entièrement  défaits, 
"  leur  cauler  la  moindre  perte. 

En  effet  ,  il  étoit  moralement  im- 
pollible  de  forcer  les  Caftillans  dans 
leur  camp.  On  leur  avoir  laillé  tout  le 
rems  necelîaire,  pour  reparer  le  dom- 
mage que  le  feu  leur  avoir  caufé  •,  car 
fi  on  les  eut  attaquez  dans  cet  inftant, 
il  elf  certain  qu'on  les  eût  battus ,  ou 
du  moins  contraints  à  lever  le  fiege. 
Mais  le  trouble  que  caufa  la  méprife 
des  batteurs  d'eltrade,  &  enfuite  celle 
de  Tamaricut  fur  leur  retraite  ,  fut 
la  fource  de  leur  falut.  Cependant  le 
Comte  de  Saint  Laurent  crut  pou- 
voir tout  reparer  en  fe  déterminant 
d'aller  attaquer  Badajos.  Pour  com- 
mencer à  exécuter  ce  deflèin  ,  il  fît 
partir  le  General  de  l'artillerie  avec 
huit  cens  hommes  d'infanrerie  ,  afin 
de  s'emparer  d'abord  du  Fortde  Saint 
Chriftofle.  Alfonfe  de  Furtado  femit 
en  marche  pendant  la  nuit ,  dans  le 
deffein  d'attaquer  ce  Fort  à  la  pointe 
du  jour  ;  mais  une  rempête  affreule 
ayant  redoublé  l'obfcurité  de  la  nuit , 
les  Portugais  s'égarèrent  ,  &  furent 
obligez  de  fe  retirer  à  Elvas  pour  s'y 
repofer  des  fatigues  qu'ils  venoient 
d'elKiyer. 

Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  onziè- 
me de  May,  l'armée  Portugaife  aban- 
donna le  camp  d'Amoreyra,  &  reprit 
la  route  de  celui  de  Juremenasles  enne- 
mis nes'en  apperçurent ,  que  quand 
route  l'armée  fut  en  pleine  marche.  Le 
Duc  d'Oflunalapourfuivicavec  trente 


efcadrons  -,  mais  comme  l'armée  Por-  1<>Î7J 
tugaile  étoit  dun  côté  couverte  par 
fès  chariots,  &  de  l'autre  par  laGua- 
diane  ,  &  que  la  cavalerie  defFendoit 
l'arriere-gaide  ,  les  Efpagnois  fe  con- 
tentèrent de  l'obferver,  fans  ofer  l'in- 
fulter. 

Cependant  le  Duc  de  Saint  Ger- 
main fit  lommer  le  Gouverneur  d'O- 
livença  de  fe  rendre  ;  en  lui  faifant 
dire ,  qu'il  n'y  avoir  plus  efperance 
de  (ecours  pour  lui ,  &  que  s'il  ne  fe 
foumettoit  au  plutôt  ,  il  traiteroit  la 
garnifon  ,  &  les  habitans  même  de 
la  Ville  avec  la  dernière  rigueur.  Sal- 
dagne  répondit  fièrement  ,  qu'il  étoit 
refolu  de  périr  plutôt  que  de  fe  ren- 
dre. Alors  on  pouffa  vivement  les 
attaques,  on  battit  la  Ville  fans  relâ- 
che, on  s'approcha  du  chemin  cou- 
vert ,  on  s'empara  d'un  ouvrage  avan- 
cé, &  l'on  réduifit  bientôt  les  affie- 
gezà  la  dernière  extrémité,  par  l'igno- 
rance de  Saldagne  ,  qui  avec  du  cou- 
rage deffendoit  très-mal  la  place. 

Le  Comte  de  Saint  Laurent,  avant 
de  fe  mettre  en  marche  vers  Badajos  , 
voulut  tenter  une  féconde  fois  la  pri- 
fe  du  Fort  de  Saint  Chiiflophe.  Mais 
le  fuccès  en  fut  tout  aufli  malheureux 
que  la  première  fois.  Néanmoins  cet 
échetnepùtle  détourner  du  deflèin 
qu'il  méditoit  fur  Badajos.  Il  fit  mar- 
cher quelques  Regimens  vers  cette 
place  ,  fous  les  ordres  du  Meftre  de 
Camp  General  ,  qui  fe  logea  avec  fes 
troupes  dans  les  jardins  de  la  Ville  , 
malgré  le  feu  terriblequ'on  fir  fur  lui. 
Y  étant  arrivé  lui-même  ,  il  fe  pré- 
para d'abord  à  donner  un  afiàut.  Ce 
delîein  parut  téméraire  ;  mais  rien 
ne  put  en  détourner  le  General. 
Un  foldat  déferra  de  l'armée  des  Por- 
tugais ,  &  en  alla  avertir  la  garnifon  , 
&c  les  habitans ,  qui  avoient  reçu  un 
fecours  conficlerable ,  fans  que  les 
I  iii  ij 
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1657.  Portugais  s'en  fulTent  apperçus.  Ce- 
pendant ces  derniers  diipoterent  tou- 
tes ciiofes  pour  l'exécution  de  leur  pro- 
jet. Ilsfeprefenterenteneftetà  l'airaut 
avec  beaucoup  de  valeur  -,  mais  leurs 
échelles  étant  trop  courtes,  ils  furent 
accablez  par  les  pierres  &  par  les  feux 
d'artirice  qu'on  lançoit  lur  eux  ,  fans 
qu'ils  pudènt  s'en  venger.  Enfin  on 
fut  obligé  de  battre  la  retraite  ,  Se  de 
fe  retirer.  Le  nombre  des  morts  fe 
monta  à  foixante  &  dix  hommes ,  &c 
celui  des  blclTez  à  trois  cens.  Parmi 
les  morts,  on  trouva  Rodrigue  Lau- 
rent de  Tavora  ,  Ivleftre  de  Camp, 
illuftre  par  la  naifîance  ,  &  recom- 
mandable  par  fa  valeur  ,  Diegue  San- 
ches  dePoço,auflî  Mefiire  de  Camp, 
CaftiUan  de  Nation ,  &  attaché  au 
fervice  des  Portugais ,  Sebaftien  Vaf-  ■ 
concellos,  troificme  fils  du  Comte  de 
Cartel- Melhor,  Emmanuel  d'Acugna, 
Manuel  Arnau,  Capitaine  d'infante- 
/  lie  dans  le  Régiment  de  Simon  de 
Correa,  &  Alvarés  Mefquita.  du  Ré- 
giment d'Auguflin  d'Andrcade.  Par- 
mi les  blelTez  ,  on  compta  le  Comte 
de  Penagniano  Camerier  Ma)or  ,  qui 
xeçutun  coup  au  vifage,  Simon  Cofrea 
de  Silva,  qui  fut  blelIé  à  la  cuilTe,  Se 
Antoine  François  Saldagne  ,  unique 
Se  feul  héritier  du  brave  Ayres  , 
Pierre  de  Saldagne  ,  fon  père. 

On  augmenta  confiderablement  la 
perte  des  Portugais,  dans  les  nouvelles 
publiques  de  la  Cour  de  Madrid.  On  y 
vanta  à  l'excès,  le  courage,  la  valeur, 
la  prudence  de  Simon  Caitagna  , 
Gouverneur  de  la  place  ,  &  1  on  ne 
ir.anquapoint  deprodiguer  des  louan- 
ges exceffives  aux  foldats  de  la  garni- 
fon  ,  aux  habitans  de  la  Ville  ,  &  fur- 
tout  aux  Prêtres  &  aux  Moines ,  qui 
dans  cette  occafion  combattirent  cou- 
rageufement. 

Le  Comte  de  Saint  Lauiem  étoit 


délefperé  de  ce  mauvais  fuccès  ,  il  kJjtiIi 
tenoit  lans  celle  des  confeils  de  guer- 
re ,  il  envoyoit  à  tous  les  inftans  des 
couriers  à  la  Cour  ,  ik  cependant  il 
ne  pouvoit  prendre  aucun  parti  rai- 
fonnable.  Enfin  on  prit  celui  defe  re- 
tirer tout-à-faic  de  devant  Badajos. 
On  palTa  la  Guadiane,  &  on  alla  cam- 
per lur  les  bords  de  la  Caya.  Le  len- 
demain on  marcha  vers  Juremena, 
dans  l'efperance  de  relever  parce  voi- 
finage  le  courage  de  ceux  qu'on  alîîe- 
geoit  dans  Olivença.  Niais  le  Gouver- 
neur fit  avertir  le  Comte  de  Saine 
Laurent  qu'd  manquoit  déjà  de  mu- 
nitions, &  qu'il  feroit  obligé  de  fe 
rendre  bien-tôt,  s'il  n'étoitprompte- 
ment  fecouru.  Pour  toute  réponfe  le 
Comte  de  Saint  Laurent  en  écrivit  à 
la  Reine,  &  il  fit  partir  en  même-tems 
Alfonfe  Furtado,  General  de  l'artille- 
rie, avec  quatre  Regimens  d'infan- 
terie Se  fix  elcadrons  de  cavalerie  , 
com.mandez  par  Denis  de  Melo&Caf- 
tro,  Lieutenant  General ,  pour  aller 
attaquer  Valence  d'Alcantara  ,  place 
fortifiée  par  l'art  Se  par  la  nature.  On 
échoiia  également  dans  cette  entre-, 
prife  ,  &  alors  le  Comte  de  Saint  Lau- 
rent fe  détermina  à  fecourir  Olivença 
à  quelque  prix  que  ce  fîi:.  Mais  il  prit 
cette  réfolution  trop  tard  ,  Saldagne 
avoir  pris  fonfilence  pour  un  ordre 
de  fe  rendre  ,  Se  en  confequence  il 
avoit  envoyé  Juan  Rodrigue  Coello , 
Sergent  Major  de  la  place,  pour  ré- 
gler les  articles  de  la  capitulation  , 
avec  Juan  Alvarés  Barbuda.  Enluite 
il  fit  partir  pour  les  communiquer  au. 
Comte  deS.  Laurent,  JuanMendezMe- 
xia,accompagné  d'Antoine  Barbofa  Se 
Brito ,  de  Ferdinand  Gomes  Cabrera, 
du  Père  Antoine  de  Mattos  Mexia  , 
de  Laurent  Gallego  Fajardo,  de  Gil 
Laurent  Cabefa  ,  &  de  Benediâinde 
Mattos  Mexia.  Le  Comte  reçut  ces 


6^-.  Députez  très-mal;  il  s'emporta,  il  les 
menaça,  &  dans  le  fond  ,  ce  n'ccoic 
point  leur  faute,  mais  celle  du  Gou- 
verneur ,  &  même  la  fienne. 

Cependant  il  dépêcha dansl'inftant 
un  courrier  à  la  Reine  ,  pour  lui  de- 
mander s'il  devoir  figner  ou  non 
lacapitulation.  La  Reine  écrivit  à  Sal- 
dagne  de  la  rompre  ,  &  au  Comte  de 
iauver  à  quelque  prix  que  ce  tùt  Oli- 
vença.  Elle  fit  en  méme-tems  partir 
pour  l'arméeleConne  de  Caftel-Mel- 
hor  ,  8c  le  Comte  de  Sabugal  ,  pour 
concourir  avec  le  Comte^  de  Saint 
Laurent,,  à  la  réparation  des  fautes 
pailées.  Caftel-Melhor  obéit  prompte- 
ment  aux  ordres  de  la  Reine  ,  &  fe 
rendit  au  camp  de  Jutemena  ,  d'où  il 
envoya  la  lettre  de  la  Reine  à  Salda- 
dagne.  Il  lui  écrivit  aulfi  lui-même  , 
pour  l'affurer  qu'il  alloit  tout  hafar- 
der  pour  le  fecourir ,  ou  le  délivrer  ; 
que  cependant  qu'il  fe  gardât  bien 
de  tenir  h  capirularion. 

Les  CoinmiiTaires  que  Saldagne 
avoit  députez  vers  le  Comte  de  Saint 
Laurent  ,  fe  chargèrent  de  ces  deux 
lettres.  Saldagne  auiîî-rôt  afTembia  les 
principaux  Officiers  de  la  garnifon  , 
ik  les  Magiftrats ,  Se  les  principaux 
habitans  de  la  Ville,  pour  leur  com- 
muniquer les  ordies  qu'il  venoit  de 
recevoir.  On  contefta  beaucoup  fur 
ces  ordres  ,  &  Saldagne  Se  quelques 
Officiers  vouloient  les  exécuter  ponc- 
tuellement ,  mais  le  plus  grand  nom- 
bre s'y  oppofa ,  en  foutenant  qu'il fal- 
loit  le  conformer  aux  engagemens 
qu'on  avoit  pris  avec  les  E(pagnols  ; 
qu'il  ne  falloir  point  s'expofer  aux  fui- 
tes fâcheufes  d'une 'Ville  prifed'afîàut;, 
ce  qui  ne  pouvoir  manquer  d'arriver 
fi  on  n'acceptoit  point  la  capitulation 
dont  il  étoit  quellion.  Saldagne  ne 
pouvant  les  faire  changer  de  fenn- 
raent  ^prit  ade  de  tout  ce  qui  venoit 
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de  fe  palTer ,  pour  s'en  fervir  en  tem'  16 sy. 
&  lieu  pour  la  juftification.  On  lu» 
remit  cet  ade  ,  &:  la  place  fut  livrée 
aux  Elpagnols  le  Trentième  du  mois 
de  Mai.  La  garnifon  Portugaife,  com- 
poléededeux  mille  trois  cens  hommes 
d'infanterie  ,  &  d'une  Compagnie  de 
cavalerie  en  fortit ,  avec  tous  les  hon- 
neurs militaires.  Les  habitans  aban- 
donnèrent la  Ville,  Se  emporrerent 
leurs  biens  mobiliers  ,  comme  il  avoif 
ete  réglé  par  !a  capitulation.  Les  Efpa- 
gnols  firent  les  derniers  efforts  pour 
les  engager  à  demeurer  dans  la  Ville, 
leur  promettant  une  pleine  joiiilTance 
de  tous  leurs  biens,  &  de  tous  leurs 
privilèges;  mais  rien  ne  pur  les  rete- 
nir ,  la  haine  triompha  de  l'intérêt ,. 
ils  aimèrent  mieux  vivre  dans  la  pau- 
vreté avec  leurs  Compatriotes  ,  qr;e 
riches  dans  leurs  maifons  avec  les 
Caftillans. 

Le  General  Portugais  envoya  â 
Ohvença  des  chatiots ,  pour  tianf- 
porter  leurs  biens  mobiliers  ;  & 
la  Reine  touchée  d'une  fidélité  Ci 
genereufe  ,  ordonna  qu'on  envoyât 
toutes  ces  familles  duïerentes  en  dif- 
férentes Villes  de  la  Province  d'Alen- 
teyo  ,  &:  qu'on  leur  procurâr  tout  ce 
qui  leur  feroit  neceiîàire  ,  tant  pour 
s'établir,  que  pour  fe  dédommager  de 
la  perte  qu'elles  venoient  de  faire.  A 
l'égard  de  Saldagne,  à  peine  fur-il  ar- 
rivé avec  la-  garnifon  dans  le  cama 
de  Juremena  ,  que  le  Comte  de  Saine 
Laurent  le  fit  arrêter ,  &  l'envoya  m- 
fonnier  dans  leChâteau  de  Villavitio- 
fa.  Il  Irt  auffi  arrêter  les  princioaux 
Officiers  deia  garnifon  ,  Jean  Alvaiés: 
Barbuda ,  Meftre  de  Camp ,  Eftienne- 
Auguftin  Caftillo,  Capitaine  de  Ca- 
valerie, Jean  Rodrigue  Coello  ,  Ser- 
gent Major ,  François  de  Fur,  Lieu- 
tenant General  de  l'artillerie,  &  An- 
toineBarbofa  &Brito,  qui  cependanr 
liii  iij 
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iijjj.  n'avoient  rien  î)  fe  repiocher,  ayant 
tous  rempli  le  devoir  de  foldat  & 
d'Officier  pendant  tout  le  fiege.  On 
les  transtera  à  Lilbonne,  &  Emma- 
nuel de  Saldagne  ,  après  une  longue 
prifon ,  fut  exilé  dans  les  Indes  à  per- 
pétuité. Alvarés  Barbuda  fut  refervé 
aune  difgrace  plus  humiliante.  Au 
refte  ,  la  perte  d'Olivença  caula  une 
confternation  générale.  La  Reine,  les 
Miniftres  ,  tout  le  Portugal ,  relTenti- 
rent  vivement  la  perte  d'une  place  Ci 
confiderable.C'étoit  la  première  qui  fe 
fut  rendue  volontairement  auxCaftil- 
lans ,  depuis  que  la  guerre  avoir  com- 
mencé; &c  l'on  y  étoit  d'autant  plus 
fenfible,  qu'on  ne  pouvoic  ignorer  la 
foibleflè  avec  laquelle  les  Elpagnols 
l'avoient  attaquée  ;  enforte  c|u'on  ne 
pouvoit  douter  qu'ils  ne  dûllènt  cette 
conquête  à  la  lâcheté  de  ceux  qui  la 
deffendoient. 

La  Reine  fur  tout  étoit  inconfola- 
ble.  Elle  crnignoit  t^u'on  n'attribuât 
ce  malheur  à  fa  conduite.  Elle  eût 
fouhaité  que  l'armée  eût  tenté  quel- 
que entreprife,poureftacer  les  tâcheu- 
fes  impreffions  qu'on  vouloir  donner 
de  fon  Miniftere.  Mais  il  étoit  impof- 
ble;  l'armée  Caftillane  étoit  fupérieure 
à  l'armée  Portugaife  ,  &  il  étoit  de  la 
dernière  confequence  de  ne  rien  ha- 
farder.Tandis  qu'on  s'occupoitde  ces 
trilles  reflexions  à  Lifbonne,  le  Duc 
de  Saint  Germain  après  avoir  demeu- 
ré huit  jours  à  Olivença,  pour  faire  re- 
parer les  fortifications  de  cette  place, 
s'en  retourna  triomphant  à  Badajos  , 
ne  fe  promettant  pas  moins  que  d'en- 
vahir bien-tôt ,  toute laProvinced'A- 
lenteyo.  La  Reine  envoya  des  ordres 
au  Comte  de  Saint  Laurent,  de  met- 
tre en  écat  Juremena  ,  &  de  fourenir 
un  fiege  ,  en  cas  que  les  Elpagnols 
viniïent  attaquer  cette  place. 

Le  Comte  de  Saint  Laurent  obéît , 
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&  il  envoya  des  foldats  dans  toutes  iiJct. 
les  places  les  plus  expofées.  Le  Duc 
de  Saint  Germain  ,  dont  l'arméeavou 
été  confiderablement augmentée,  par 
des  troupes  nouvelles,  qui  lui  étoienc 
arrivées  de  différentes  parties  de  l'Ef- 
pagne  ,  garnit  auffi  iês  places ,  ôc 
marcha  enfuite  avec  dix  mille  hom- 
mes d'infanterie,  &  quatre  mille  che- 
vaux, pour  alîîeger  Mourano  ,  qu'il 
invertit  le  15  de  Juin.  Mourano  eft 
fitué  à  une  petite  lieue  de  Monçaraz 
&  à  cinq  lieues  d'Olivença.  Cette 
Ville  n'étoit  deffenduë  que  par  un 
vieux  Château  ,  environné  des  mu- 
railles ,  qui  tout  au  plus  pouvoient 
tenir  trois  ou  quatre  jours.  Enforte 
que  les  provifions  qu'on  y  jetta  pour 
quatre  mois  ,  étoienr  aullî  inutiles 
quela  garnifon qu'on  y  fit  entrer  fous 
les  ordres  de  Juan  Fereira  d'Acugna. 
Le  Comte  de  Saint  Laurent  ne  l'igno- 
roit  pas.  Auffi  dans  l'efperance  de 
furprcndre  les  aOîegeans  ,  il  marcha 
avec  l'armée  dans  le  dellein  de  les 
attaquer  ;  mais  en  arrivant  fur  les 
bords  de  la  Guadiane  ,  la  Cavalerie 
Efpagnole  fe  prefenta  de  l'autre  cô- 
té pour  lui  en  empêcher  le  paffage. 
Alors  il  conçut  le  deflèin  d'aller  ten- 
ter ce  paflage  vers  Porto  de  Moura  , 
à  cinq  lieues  de  l'endroit  où  il  étoit. 
Le  tems  preffbit ,  &  il  craignoit  que 
les  Caftillans  ne  fe  lendiflènr  cepen- 
dant maîtres  de  Mourao.  Trente  fol- 
dats Portugais  s'offrirent  de  s'y  ren- 
dre à  travers  l'armée  ennemie.  Cette 
noble  réfolution  réveilla  le  courage 
du  refte  de  l'armée  ,  plufieurs  autres 
{oldats  fe  joignirent  aux  trente  pre- 
miers ,  &  fe  rendirent  en  effet  pen- 
dant la  nnit  à  Mourao.  Le  Comte  de 
Saint  Laurentfit  partir  en  même-tems 
pour  Moura  ,  Emmanuel  de  Melo  , 
anad'y  préparer  tour  ce  qui  feroir  ne- 
cellaire  au  relie  de  l'armée  pour  le 
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paiïage  de  la  Guadiane. 

Les  Efpagnois  donnèrent  cepen- 
danc  un  alFauc  au  Chàceau  de  Mou- 
rao.  Il  fut  vivement  attaque  &  cou- 
rageufement  detendu,&  les  Efpagnois 
furent  même  contraints  de  le  retirer 
avec  perte.  Ils  k  préparèrent  à  livrer 
un  fécond  allàut.  lis  fommerent  au- 
paravant Emmanuel  d'Acugna  de  fc 
rendre.  Emmanuel  rejetta  cette  pro- 
pofition  avec  hcrté.  Alors  i'es  Officiers 
&  fes  foldats  lui  reprefencerent  qu'on 
ne  pouvoir  fans  témérité  entreprendre 
de  défendre  davantage  la  place.  Son 
courage  céda  à  fa  prudence.  Il  battit 
donc  la  chamade  ,  il  obtint  une  ca- 
pitulation honorable ,  Se  il  fe  rendit 
auprès  du  Comte  de  Saint  Laurent , 
avec  la  garnifon  ôc  les  habitans.  Le 
Comte  le  mit  aux  arrêts  ;  mais  infor- 
mé qu'il  avoir  fait  au-delà  de  ce  qu'il 
devoit ,  s'il  eût  agi  dans  les  règles 
étroites  de  la  prudence,  il  le  rendit  en 
liberté ,  &c  fit  même  publiquement 
ion  éloge. 

Dès  que  le  Duc  de  Saint  Germain 
eut  réparé  les  brèches  de  Mourao  ,  &: 

?[u'il  eut  ajouté  quelques  nouvelles 
ortifications  aux  anciennes  ,  il  prit 
la  route  de  Juremena  avec  fon  armée. 
Sa  cavalerie  alla  reconnoîcre  la  place. 
Sur  le  rapport  qu'elle  ht  ,  il  jugea 
qu'il  étoit  dangereux  d'en  former  le 
uege  ,  fur  tout  dans  la  laiton  où  l'on 
étoit  ;  où  les  chaleurs  font  exceiîives 
dans  cette  partie  de  rEfpagne,&  cau- 
fent  de  grandes  maladies.  Ainfi  il 
s'en  retourna  à  Badajos,  ôc  il  renvoya 
l'armée  dans  fes  quartiers.  Celle  des 
Portugais  partit  de  Mouçaras  pour 
revenir  dans  fon  camp  de  Juremena. 
Là  le  Comte  de  Saint  Laurent  tint  un 
Confeil  de  guerre  pour  délibérer  fur 
ce  qu'on  feroit.  Les  avis  y  furent  par- 
tagez :  les  uns  vouloient  qu'à  l'exem- 
ple, des  Caftillans  an  fit  rentrer  l'at- 


mée  dans  fes  quartieis ,  &  les  autres 
fouhaitoient  qu  on  allât  recouvrer 
Mourao  ,  pour  réparer  en  quelque 
manière  la  gloire  de  la  Nation,fletrie 
par  les  conquêtes  que  les  Caftillans 
venoient  de  faire  fous  les  yeux.  Le 
Comte  de  Saint  Laurent  goûtant 
lavis  de  ces  derniers ,  en  informa  la 
Reine ,  &  fans  attendre  la  réponfe , 
il  marcha  à  Mourao. 

Comme  le  courier  du  Comte  de 
Saint  Laurent  arrivoit  à  Lisbonne ,^ 
Dom  Juan  Mendés  de  Vafconcelos  , 
Gouverneur  de  la  Province  de  Tra- 
os-Montes  y  arrivoit  aufli.  Sa  valeur, 
fa  prudence,  &  (on  expérience  dans 
l'art  de  la  guerre  ,  étoienr  générale- 
ment reconnues. Ses  amis  avoient  inf- 
piié  à  la  Reine  de  l'appeller  àlaCour, 
comme  le  feul,  qui  tut  capable  dere- 
parer  les  malheurs  qu'on  venoit  d'ef- 
fuyer  (ur  la  frontière  de  l'Alenreyc 
Le  peuple  perfuadé  de  la  même  chofe 
l'accompagna  jufqu'au  Palais  ,  avec 
des  acclamations  )  &  en  lui  donnant 
le  titre  llateurde  detfenleur  du  Royau- 
me. Ainfi  Valconcellos  ,  qui  fous  le 
règne  du  teu  Roi,  s'étoit  vu, pour  ainfi. 
due,  comme  relégué  dans  la  Provin- 
ce dont  il  étoit  aduellement  Gouver- 
neur ,  revint  en  triomphe  dans  la  Ca- 
pitale du  Royaume  ,  pour  s'y  voir 
combler  d'honneur.  La  Reine  le  reçut 
parfaitement  bien  ,  &  lui  donna  des. 
marques  éclatantes  de  fon  efcime. 

Cette  Princelfe  alfembla  le  Confeil' 
de  guerre,  auquel  elle  comimuniqua 
la  lettre  du  Comte  de  Saint  Laurent^ 
Il  parut  à  tout  le  Confeil ,  que  l'enrie- 
prife  que  ce  General  méditoit  fur 
Mourao,  éroit  indigne  d'une  armée 
telle  que  celle  qu'il  commandoir;.  Le 
Comte  de  Prado  poulîa  plus  loin  la 
fincerité  :  il  dit  hardiment  quelarête 
avoit  tourné  au  Comte  de  Saint  Lau- 
rent, &  qu'il  falloic  dans  le.  mêma 
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1  (îj  7.  moment  faite  partir  Vafconcellos  pour 
commander  l'armée  ,  &  prévenir  de 
plus  grands  malheurs:  Qu'on  pouvoir 
rappeller  le  Comte,  fous  prétexte  d'a- 
voir enrrepris  un  lîege  contrel'avis  de 
fes  autres  Officiers,  &  fans  laperm.f- 
fiondelaReme  :  qu'il  falloir  enfin 
fouler  aux  pieds  de  frivoles  confide- 
rations,  lorfqu'il  s'agillbit  de  la  gloire 
de  la  Nation,  &  de  la  con(ei;^vation 
de  l'Etat.  Valconcellos,  qui  affiilioit  à 
ce  Confeil  ,  convmt  que  la  mes-in- 
telligence  qu'il  voyoit  régner  entre  le 
Comte  de  Saint  Laurent  &  les  autres 
Chefs  de  l'armée  ,  pouvoir  caufer 
des  inconveniens  qu'on  ne  fçauroit 
trop  tôt  prévenir.  Toutefois,  ajoCita- 
t-il,puifqiie  le  Comte  de  Saint  Lau- 
rent a  commencé  le  fiegedeMourao, 
on  ne  pourroit  le  rappeller^  aduellc- 
menr,  fans  lui  faire  un  affront  trop 
ienfible,  Ainfi  il  faut  le  lui  laiflèr 
terminer.  A  mon  égard  ,  fi  on  le 
fouhaire,je  parti-.ai  dans  l'inflant  i 
mais  ce  fera  pour  aller,  fervir  vo- 
lonraire  dans  l'armée,  tant  que  durera 
lelîegede  Mourao. 

Tandis  qu'on  fe  débattoit  ginfi 
dans  le  Conleil  de  guerre  ,  la  Reine 
fans  attendre  ce  qui  en  réfulteroir , 
fe  détermina  à  rappeller  le  Comte 
de  Sainr  Laurent  ,  &  Emmanuel 
nuel  de  Melo.  Elle  leur  écrivit  a  cha- 
cun une  lettre  ,  conçue  en  ces  termes. 
»  Les  mauvais  (uccès  de  la  campagne 
;j  ont  fait  prendre  au  Roi  le  delfein  de 
»  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  armées , 
»  pour  réparer  laperted'Olivença  & 
"  de  Mourao  ,  &  pour  ranimer  fes 
"  fujets,  &  les  ralfurer  contre  les  pé- 
'>  rils  qui  les  menacent.  Il  a  choili 
»  pour  fon  Lieutenant  General  Juan 
»  Mendés  de  Vafconcelos  ,  André 
M  d'Albuquerque  pour  commander 
»  la  Cavalerie  en  qualité  de  Meftre 
«  de  Camp  General ,  6c  D.  Sanclie 


"  Emmanuel,  pour  fécond  Meftre    iC^j. 
»  de  Camp  General.  Il  veut   que  le 
»  Comre  de  Saint  Laurent  revienne 
»  à  Lifbonne  pour  l'aider  de  fescon- 
»  feils. 

Le  Courier ,  qu'on  .avoir  chargé  de 
ces  lettres  ,  arriva  à  Monçaraz  dans  le 
même  moment  que  la  Cavalerie  alloic 
palTer  la  Guadiane  ,  pour  fe  rendre 
devant  Mourao.  Le  Comte  de  Saint 
Laurent ,  dès  qu'il  eût  reçu  la  lettre, 
fe  lailfa  emporter  à  des  paroles  peu 
refpedtueules.  Ensuite  fans  allèmbier 
le  Confeil,  fans  publier  les  ordres  de 
la  Reine,  il  abandonna  l'armée,  ôc 
partit  pour  Lilbonne.  Albuquerque  ôc 
Sanche  Emmanuel  au  contraire  rin- 
renr  un  Conieil ,  dans  lequel  on  ré- 
folut  de  s'en  retourner  à  Juremena , 
&  delà  de  renvoyer  l'armée  dans  fes 
quartiers:  ce  qui  fut  exécuté.  Enfuire 
d'Albuquerque  écrivit  à  la  Reine  pour 
la  remercier  des  nouvelles  grâces,  que 
Sa  Majeftélui  accordoit,  &  reprefen- 
ra  dans  certe  même  lettre,  avec  toute 
la  modération  &  tout  le  refpedrpollî- 
ble ,  le  rort  irréparable  qu'on  faifoic 
à  Emmanuel  de  Melo,  en  le  dépo- 
fant  de  (a  Charge  :  (i^ue  la  conduiie 
de  ce  brave  Officier  avoir  été  pendant 
toute  la  campagne  digne  de  louange  , 
èc  qu'il  n'y  avoir  qu3  fes  ennemis  ,  à 
qui  ion  merire  portoit  ombrage  ,  qui 
olallènr  dire  le  contraire.  Le  Conieil 
de  guerre  établi  à  Lisbonne ,  piqué 
de  ce  que  la  Reine  contre  (à  coutu- 
me eut  fait  CCS  changemens  fans  lui 
en  faire  part,  reprefcnta  également 
à  cette  Princeiïe,  l'injufticequ'on  fai- 
foità  Melo  :  que  bien  loin  de  mériter 
châtiment,  il  mériroitrécompenfe,  &c 
que  la  Majefté  devoir  révoquer  fes  or- 
dres à  fon  égard.  La  Reine  répondit , 
qu'elle  connoiffôit  le  mérite  de  fes  fu- 
jets, &  fur  tout  celui  de  Melo,  mais 
qu'elle  avoit  fes  laifons  pour  mainte- 
nir 
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ftîr  ce  qu'elle  avoir  fait.  On  raifonna  raDom  Sanche  Emmafiiiel ,  afin  de 

beaucoup furcecteréponfejmaistoutllc  gaider  avec  cinq  Regimens  d'infan^ 

monde  /uflifia  Melo,  &  l'on  n'approu-  terie  ,  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis 

va  que  le  rappel  du  Comte  de  Saint  cette  place  jufqu'à  Eftiemos.  Enfuite 

Laurent,  dont  la  conduite  en  effet  Vafconcelos   s'informa    exadtemenc 

avoit  été  pitoyable.  de  l'état  de  l'armée  Caftillane.  Ayant 

Cependant  Vafconcelos  partit  de  appris  qu'elle  ne  feroit  que  de  foi- 
Lisbonne  pour  commander  dans  la  blés  efforts  pendant  la  campagne  de 
Province  de  l'Alenteyo  ,  avec  le  titre  l'automne  ,  il  forma  le  deiïèin  d'aller 
de  Lieutenant  de  Roi.  Il  arriva  &s'ar-  aflieger  Mourao,  quoique  les  Efpa- 
rêta  quelques  jours  à  Eftremos  ,  &  gnols  l'eufTent  a(ïèz  bien  fortifiée  de- 
Emmanuel  de  Melo  prit  lapoftepour  puis  qu'ils  en  étoient  les  maîtres.  Il 
fe  rendre  à  la  Cour.  Toute  l'armée  difpola  toutes  chofes  pour  exécuter 
vit  Ion  dépatt  avec  regret.  Il  avoit  fon  deflfein.  Tandis  qu'il  travailloit 
du  courage  ,  de  la  prudence ,  &  de  aux  préparatifs  ,  on  faifoit  des  cour- 
ces  manières  nobles  fans  fierté  ,  qui  k%  de  part  &:  d'autre  ;  il  s'y  pafTa  mê- 
gagnent  le  foldat  ,  &  le  préviennent  me  une  adion  à  laquelle  le  Duc  de 
favorablement.  Tandis  que  Vafcon-  Saint  Germain  fe  trouva  en  perfonne. 
celos  étoit  encore  à  Eftremos,  les  II  étoit  lortit  de  Badajos  avec  dix-huit 
Cartillans  allèrent  avec  deux  corps  de  cens  chevaux,  pour  aller  reconnoîtrc 
Cavalerie  ravager  les  territoires  de  Campo  Major.  Il  rencontra  François 
Monçaras  ,  de  Villavitiofa ,  &  d'El-  de  Moura  qui  battoir  l'eftrade  ,  avec 
vas.  Ils  firenr  des  ravages  fi  confide-  quelques  efcadrons  de  cavalerie.Mou- 
rables,  que  les  païfans  des  campagnes  ra  foutint  les  premiers  efforts  del'en- 
s'en  plaignirent  à  la  Reine  ,  accufant  nemi  avec  beaucoup  d'intrépidité  ,& 
Vafconcelos  qu'ils  haiïToient,  de  les  donna  le  tems  à  la  garnifondeCampo 
avoir  vu  faire,  fans  fe  donner  aucun  Major  de  courir  à  fon  fecours.  An- 
mouvement  pour  les  empêcher,  dré  d'Albuquerque  ■fbrrit  aufïï  d'El- 

La  Reine  écrivit  auffi  tôt  à   Vaf-  vas,  avec  cinq  efcadrons.  Dom  Juan 

concelos  ,   pour  qu'il    eût  à  mettre  Vanicelli,  Italien  de  Nation,  &Com- 

la  Province  hors  d'infulte,  à  difpo-  miffàire  General ,  lui  reprefenta  qu'il 

fer  la  Cavalerie  de  forte  qu'elle  pût  auroit  été  de  la  prudence  d'envoyée 

facilement  courir  au  fecours  de  ceux  quelqu'un  pour  reconnoître  les  enne- 

qu'on    attaqueroit  ,    &    à  commu-  mis  ,  avant  de  s'engager  plus  avant, 

niquer  au  Comte  de  Prado  rout  ce  Albuquerque  méprifa  ce  confeil.  Il 

qu'il  entreprendroit.  Ce  dernier  ar-  continua  fa  marche  ;  cependant  refle- 

ticle  mortifia  Valconcelos  ,    parce  chiflant  fur  fa  conduite  ,  il  s'arrêta  , 

qu'il  aimoit  peu  le  Comte  de  Prado  :  &  chargea  Dom  François  de  Soufa 

cependant  diffimulant  la  peine  que  Coutigno  ,  Capitaine  de  Cuiraffiers, 

cet  ordre  lui  caufoit,  il  répondit  à  la  d'aller  avec  fa  Compagnie  pour   re- 

Reine  ,  qu'il  obéiroit,  &  qu'il  Infor-  connoître  le  pays.  A  peine  Soufa  fut- 

meroit  exaélement  de  tout  le  Comte  il  féparé  du  corps  que  commandoit 

de  Prado  ,  de  qui  il  avoit  toujours  re-  Albuquerque  ,  qu'il  fut  chargé  par 

cherché  l'eftime  &  l'amitié.  treize  efcadrons  de  cavalerie  Efpa- 

Enfin  Vafconcelos  fe  rendit  à  El-  gnole.   Le    Duc  de   Saint  Germain 

vas,  &  auffi-tôtilfit  partir  pour  Mou-  voyant  qu'il  ne  pouvoir  aller  à  Cam- 
Tome  II.  K  K  K  k: 
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*^J7.   po  Major  j avoir  tourné  fes  pas  vers    parrie  de  l'armée  Caftillane,  afin  de    i6jj 
Elvas,  dans  l'efperance  de  rencontrer    contenir  les  habitans  de  ce  Royaume , 


&  d'enlever  quelques-uns  des  déta- 
chemens  de  la  cavalerie  Portugaife  , 
qui  battoir  fans  cedè  l'eftiade  autour 
decette  Ville.  Soufa  à  la  vûë  des  Efpa- 
gnols  s'enfuit  pour  rejoindre  Albu- 
querque.  Les  Efpagnols  le  pourfuivi- 
rent.  Leur  arrivée  jetta  Albuquerque 


où  de  nouvelles  étincelles  de  rébel- 
lion commcnçoient  à  éclater.  Vers  le 
25.  du  mois,  l'armée  Portugaife  com- 
pofée  de  neuf  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  &  de  douze  cens  chevaux  par- 
tit d'Elvas,  laifl^xat  toutes  les  places 
frontières    bien  munies ,  &  les  ma- 


dans  l'embarras  :  s'étant  approché  de    gafins  de   Monçaraz   bien    remplis 


Vanicelli  ,  il  lui  dit  •*  Hé  bien  que 
ferons-nous  prefentement  ?  Vanicel- 
li qui  avoir  de  la  valeur  ,  mais  qui 
ctoit  piqué  du  mépris  qu'Albuquer- 
queavoit  fait  de  Ces  confeils,  lui  ré- 
pondit froidement,  "Fuir,c'eft  le  feul 
«  parti  qui  refte  à  ceux  qui  fe  condui- 
»  lent  imprudemment  à  la  guerre.  « 
Cependant  Albuquerque  rappel- 
lant  fon  courage  ,  pour  ne  pas  ache- 
ver de  fe  perdre,  fe  détermina  à  (e  re- 
sirer,  mais  lenrement  &  en  bon  ordre. 
Il^narcha  donc  vers  les  Oliviers  d'El- 
vas.  Là,  l'avant  -  garde  Caftillane  le 
joignit  s  &  attaqua  fon  arriere-garde  ; 


L'armée  étant  arrivée  à  Terena 
le  General  envoya  Dom  Sanche 
Emmanuel  pour  invertir  la  place  ; 
devant  laquelle  Vafconcelos  fc 
rendit  avec  le  refte  de  l'armée  , 
malgré  une  grollè  pluye ,  qui  in- 
commoda beaucoup  le  foldat.  On 
ouvrit  la  tranchée  ,  &  l'on  drellà  fans 
différer  les  batteries.  Dom  François 
d'Avila  Otecon  commandoit  dans  la 
place ,  ayant  fous  fes  ordres  quatre 
cens  hommes  d'infanterie,  &  quaran- 
te chevaux, avec  toutes  les  provifions 
de  bouche  &  de  guerre  necelTaires 
pour  une  longue  deffenfe.  Néanmoins 


Dom  Juan  deSilva,  &  Dom  Louis  il  ne  tint  que  quatre  jours ,  &  le  28 
de  Menefes  foutinrent  ce  premier  du  même  mois ,  il  demanda  .1  capitu- 
choc  avec  leurs  Compagnies.  LesCa-  1er  ,  &  le  30  il  évacua  la  place  ,  &c 
ftillans  à  mefure  qu'ils  arrivoient  re-  il  feretira  à  Olivença. 
doubloient  leurs  efforts  ;  mais  ne  Le  Duc  de  Saint  Germain  s'étoit 
pouvant  s'étendre  à  caufe  des  rendu  dans  cette  Ville  ,  à  la  nouvelle 
bois  pour  enveloper  les  Portugais  ,  du  fiege  de  Mourao  ,  pour  y  aflèm- 
leur  fuperiorité  leur  devint  prefque  bler  en  corps  d'armée  toutes  les  trou- 
inutile.  Enfin  Albuquerque  arriva  pes  Caftillanes,  qui  étoient  en  quar- 
près  d'Elvas  ,  Dom  Juan  Mendés  fit  tier  dans  le  voifinage.  D'abord  qu'il 
fortir  un  Régiment  d'infanterie  pour  eût  appris  la  reddition  de  Mourao  , 
dégager  fa  cavalerie.  Alors  les  Caftil-  il  s'en  retourna  à  Badajos  ,  &  conge- 
lans  fe  retirèrent.  La  perte  fut  à  peu  dia  fon  armée.     Vafconcelos  de  fon 


près  égale  de  part  &  d'autre  ,  on  fe 
rendit  les  prifonniers  ,  &  les  Portu- 
gais peu  de  jours  après  certe  a6fcion 
enlevèrent  un  convoi  aux  Caftillans. 
On  entra  dans  le  mois  d'Oélobre , 


côté  ramena  fês  troupes  à  Elvas;  mais 
avant  de  fe  mettre  en  marche ,  il 
nomma  au  Gouvernement  de  Mou- 
rao, Auguftin  d'AndreadePreyre,  Me- 
ttre de  Camp,  vieux  foldat ,  &  expert 


&  l'on  réfolut  âne  plus  différer  le  dans  l'art  des  fortifications.  Andreade 
ïîege  de  Moui'ao ,  d'autant  plus  qu'on  remercia  le  General  de  l'honneur 
■avoir  f^ir  partir  pour  la  Catalogne  une    qu'il  lui  faifoit ,  &  alors  le  Gouverne- 
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{^7-  ment  fut  donné  à  François  Pacheco 
Mafcaregnas  ,  Meftre  de  Camp  ,  qui 
s'appliqua  à  fortifier  la  place  ,  de  ma- 
nière qu'en  peu  de  tems  ,  il  la  mit  en 
état  de  foutenir  un  long  fiege.  Cepen- 
dant Vafconcellos  en  arrivant  à  Elvas, 
renvoya Sanche  Emmanuelà  Ion  Gou- 
vernement de  la  Province  de  Beira  , 
licentia  les  troupes  auxiliaires,  Se  con- 
gédia les  autres  dans  leurs  quartiers 
d'hy  ver.  Lui  -  même  partit  pour  la 
Cour,  afin  d'y  régler  les  opérations  de 
la  campagne  prochaine,  lailFant  à  An- 
dré d' Albuquerque  le  commandement 
dans  l'Alentcyo  pendant  Ion  ablence. 
Dans  les  autres  Provinces  comme 
celle  de  Beira,  deTra-os-Montes, & 
d'entre  Douro  Se  Minho  ,  on  repouf- 
fa avec  luccès  les  Caftillans  pendant 
toute  cette  même  campagne. 

Lebruit  des  armes,(Sc  les  embarras  de 
la  guerre  n'empêchoient  point  laReine 
de  veiller  avec  foin  à  l'éducation  du 
Roifonfils.NicolasMonteyro,perfon- 
nage  d'un  mente  folide  ,  (on  Précep- 
teur ,  &  le  Comte  d'Odemira ,  fon 
Gouverneur,  fecondoient  avec  tout  le 
zèle  poflîble  les  delfeins  de  cette  Prin- 
celTe.  Mais  le  Roi  abufant  de  l'autorité 
ue  luidonnoitla  Couronne,  mépri- 
oit  leurs confeils  :  prières, remontran- 
ces ,  rien  ne  le  touchoit  ;  il  fe  livroit  à 
toute  la  fougue  de  fon  tempérament 
vif  ,  brufque  &  impétueux.  Nous 
prefenterons  fous  le  même  coup  d'œil 
route  la  fuite  de  fes  adions  ,  après 
que  nous  aurons  détaillé  toutesles  ac- 
tions militaires  &  politiques  qui  s'é- 
xecuterent{ous  la  Régence  de  la  Reine 
fa  mère.  Cette  méthode  nous  paroît 
necelTaire  ,  pour  ne  pas  interrompre 
l'intérêt  qui  réfulte  des  unes  &  des 
autres. 

A  l'exemple  du  feu  Roi ,  la  Reine 
voulant  entretenir  une  étroite  corref- 
pondance  avec  les  Puiflànces  Etrange- 


lo 


res,  fongeaàenvoyer  dans  leurs  Cours  i6^ii 
des  perlonnes  habiles  pour  y  ménager 
les  intérêts  de  la  Couronne.  Le  Père 
Dominique  du  Rofaire  ,  Irlandois  de 
Nation  ,  fe  rendit  par  {es  ordres  en 
France;  mais  ce  Moine  échoiia  dans 
toutes  fes  négociations.  François  de 
Soufa  Coutigno  étoit  dans  Rome. 
Cette  Cour  qui  avoir  paru  allez  difpo- 
fée  à  accorder  enfin  à  celle  de  Portu- 
gal, ce  qu'elle  demandoit  ,  changea 
de  fentiment  ,  lorfqu'elle  apprit  la 
mort  du  feu  Roi ,  &  l'armement  con- 
fiderable  que  les  Caftillans  faifoient 
pour  recouvrer  le  Portugal.  Cette  con- 
duite aulîl  injufte  qu'indécente  ,  dé- 
termina la  Reine  à  ordonner  à  fon 
Ambalfadeurdes'en  retourner  en  Por- 
tugal ,  Cl  dans  le  cours  de  l'année  où 
l'on  croit,  il  ne  terminoit  enfin  quel- 
que chofe  avec  la  Cour  de  Rome. 
François  de  Melo  partit  pour  Lon- 
dres ,  où  Cromvvel  le  reçut  honora- 
blement, &  ratifia  les  traitez  paflèz 
avec  la  Couronne  de  Portugal.  En 
Hollande  Antoine  Rapofo  ,  &  Jérô- 
me Nuiies  de  Cofta,  travailloient  à 
maintenir  la  paix  avec  cette  Républi- 
que, qui  avoit  bien  de  la  peine  à  di- 
gérer la  perte  de  Fernambuco  dans 
le  Brefil ,  où  commandoit  le  Comte 
d'Atougia.  Dom  Ferdinand  deMene- 
Ccs ,  Comte  d'Ericeira ,  étoit  Gouver- 
neuf  de  Tanger  ,  &  Alexandre  de 
Soufa  Freire  de MafTagnan  en  Afrique. 
Les  Maures  &  les  Caftillans  tentèrent 
tour  à  tour  ,  mais  envain  ,  d'enlever 
ces  places  aux  Portugais. 

Dans  le  tems  que  Dom  Juan  mou- 
rut ,  le  Comte  de  Sarcedas  ,  Viceroi 
des  Indes ,  rendit  auffi  le  dernier  fou- 
pir,&laiira  le  Gouvernement  entre 
les  mains  d'Emmanuel  Mafcaregnas, 
de  François  de  Melo  &  Caftro,  ôc 
d'Antoine  de  Soufa  Coutigno,  qui 
s'éroient  trouvez  dans  l'ifle  de  Ce/- 
Kk  K  K  i; 
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KjjS.  lan,  lorfquelesHollandoisenayoient 
entièrement  chaiïë  les  Portugais.  Ils 
proclamèrent  dans  Goa  l'Infant  Dom 
Alfonfe,  comme  légitime  fucceffeur 
du  Roi  Dom  Juan,  Enfuite  ils  réglè- 
rent de  leur  mieux  les  affaires  des 
Indes,  qui  alloient  toujours  en  empi- 
rant ,  tandis  que  celles  des  HoUan- 
dois  y  profperoientde  jour  en  jour. 

Mais  pour  revenir  à  la  Cour  de  Lif- 
bonne  :  Dom  Juan  Mendés  de  Vaf- 
concclos ,  s'y  tranfporta  comme  nous 
l'avons  dit  ,  prefqu'immediatement 
après  la  prife  de  Mourao.  La  perte 
d'Olivença  avoir  tellement  irrité  la 
Reine  ,  que  pour  réparer  ce  malheur , 
&  la  gloire  de  la  Nation ,  elle  s'affer- 
mit dans  le  deflèin  de  faire  offeniîve- 
ment  la  guerre  aux  Caftillans  ,  &  de 
Ja  pouffer  avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils 
perdifTent  à  jamais  l'efperance  defub- 
juguer  de  nouveau  le  Portugal.  Cette 
genereufe  réfolution  fut  généralement 
applaudie  ;  &  Vafconcelos  en  con- 
-  iequence  propofa  le  fiege  de  Badajos, 
&  s'engagea  de  conquérir  cette  place 
aux  Portugais  ,  pourvu  qu'on  lui  don- 
nât dix  mille  hommes  d'infanterie , 
trois  mille  chevaux ,  un  train  conve- 
nable d'artillerie ,  &c  un  bagage  pro- 
portionné. La  Reine  embralîà  avidem- 
ment  ce  projet,  &  fonConfeil  de  guer- 
re l'approuva,  à  l'exception  du  Comte 
tleSabugal ,  qui  parla  ainfià  la  Reine 
pour  l'en  détourner.  «  Les  Caftillans 
s>  ne  fçauroient  au  commencement  du 
»  prinrems  prochain  former  une  ar- 
»  mée  alTèz  confîderable ,  pour  tenir 
w  la  campagne  fur  les  frontières  de 
»»  l'Alenteyo.  Cette  Province  étant 
w  donc  en  fureté,  il  feroit  de  la  pru- 
«  dence  des  Portugais  de  profiter  de 
!»  roccaflon,pour  reparer  dans  la  Pro- 
w  vince  d'entre  Douro  &  Minho  les 
M  ravages  que  les  Caflillans  y  avoient 
»  faits.  De  la  conferv^tion  de  cette 
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»  Province  dépend  celle  des  Provlft- 
»  ces  deTra-os-Mon:es,  &de  Beiia. 
»»  Ileif  donc  plus  utile  de  jetter  toutes 
"  les  forces  dans  la  Province  d'entre 
>»  Douro  &  Minho,  &  d'aller  enlever 
"  aux  Caflillans  le  Fort  Saint  Louis 
n  Gonzague ,  d'où  ils  infeftent  im- 
»  punément  cette  Province.  Cette 
»  conquête  peut  devenir  très-impor- 
»>  tante  ,  parce  que  delà  on  peut  fa- 
»  cilement  tomber  fur  Tuy  ,  &  fur 
»  Bayonne ,  &  mettre  à  contribution 
»)  prefque  toute  la  Galice.  Ces  avan- 
»  tages  font  réels  ,  au  lieu  que  l'en- 
«  treprife  de  Badajos  ,  quand  mè- 
M  me  elle  auroit  tout  le  fuccès  qu'on 
»  en  efpere  ,  n'en  peut  produire 
»  aucun  par  la  flerilité  du  pays. 

On  ne  fît  nulle  attention  à  ce  dif- 
cours  ,  &  le  fîege  de  Badajos  fut  ré- 
folu.  Comme  le  fecret  eff  l'ame  & 
le  mobile  de  prefque  tous  les  fuccès 
heureux  ,  la  Reine  le  recommanda 
fur  cette  entreprife  ,  en  deffendant 
qu'on  en  parlât ,  que  lorfque  tout  fe- 
roit prêt  pour  l'exécuter.  Mais  le  Duc 
de  Saint  Germain, à  la  vue  des  prépa- 
ratifs qu'on  faifoit ,  pénétra  dans  leur 
deflèin,  &  munit  la  place  de  vivres  & 
de  munitions.  Enfuite  il  en  informa 
Dom  Louis  de  Haro  ,  premier  Minif- 
tre,  à  qui  l'entreprife  parut  fî  peu  vrai- 
femblable ,  qu'il  fit  dire  au  Duc  de 
Saint  Germain ,  qu'il  prît  à  fon  fervi- 
ce  des  efpions  plus  fidèles ,  ou  mieux 
inflruits ,  que  le  fiege  de  Badajos  par 
les  Portugais  étoit  au  rang  des  chofes 
impoffibles.  Ainfi  qu'il  eût  à  fe  tran- 
quilifer  à  cet  égard. 

Cependant  le  tems  de  recommerï- 
cer  la  guerre  étant  arrivé  ,  Vafcon- 
celos fe  difpofa  à  f)artir  pour  l'Alen- 
teyo. On  lui  donna  pour  fécond  Mef^ 
tre  de  Camp  gênerai  ,  Dom  Rodrigue 
de  Caflro ,  ce  qui  déplut  à  Vafconcc- 
io5 ,  parce  que  Dom  Rodrigue  avok 
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jf  jg;  été  de  tout  tems  étroitement  lié  avec 
le  Comte  de  Souie.  Néanmoins  diflî- 
muiant  le  chagrin  qu'il  en  reiîentoit , 
il  ne  fongea  d'aboid  qu'il  fut  atrivé  à 
El  vas  ,  qu'à  hâter  fes  préparatifs.  Pour 
détourner  les  regards  des  Caftillans 
de  fon  objet  principal  ,  il  ordonna  à 
Denis  de  Melo  &  Caftro  ,  Lieutenant 
General  de  la  Cavalerie,  d'aller  piller 
ôc  ravager  le  territoire  d'Alcantara  i 
ce  qu'il  exécuta  heureufement ,  mal- 
gré quatre  cens  chevaux  Caftillans  , 
qui  voulurent  s'y  oppofer. 

Enfin  on  vint  à  découvrir  dans  l'ar- 
mée Portugaife  ,  que  Vafconcelos  al- 
loit  aflîeger  Badajos.  L'entreprife  pa- 
rut téméraire, &  Dom  Louis  de  Me- 
nefes  fut  chargé  par  les  principaux 
Officiers  d'en  écrire  à  la  Reine.  Il  le 
fît  en  ces  termes.  "  L'état  où  fe  trou- 
"  ve  l'armée  rend  le  fiege  de  Badajos 
"  extrêmement  hafardeux.  Cette  pla- 
»  ce  eft  grande,  bien  fortifiée,  &  rem- 
"  plie  de  braves  foldats  &  de  vieux 
»  guerriers,  confommez  dans  la  fcien- 
"  ce  de  la  guerre.  Le  fiege  d'Albu- 
"  querque  feroit  plus  facile  ,  &  tout 
»  auili  utile  ,  premièrement  parce 
"  que  cette  place  ferviroit  pour 
»  couvrir  des  incurfions  des  Caftil- 
"  lans  les  pays  voifins ,  appartenans 
»  aux  Portugais  ,  &  fecondement , 
"  parce  que  de  là  on  pourroit  facile- 
"  ment  ravager  les  terres  prochaines 
»»  des  ennemis.  Enfin  la  conquête  de 
M  cette  place  coûtetoit  moins  de  fang, 
»  &  moins  de  dépenfe  ,  ce  qui  mé- 
n  rite  confideiation. 

La  Reine  en  convint,  mais  portée 
par  fon  génie  aux  chofes  difficiles  , 
elle  perfifta  dans  fon  delfein.  Tout 
étant  donc  prêt  vers  la  fin  du  mois 
de  Mai ,  Rodrigue  de  Caftro  fe  ren- 
dit à  Elvas  pour  prendre  ponèlîion  de 
ia  Charge.  Le  Comte  de  Prado  ,  dont 
la  valeur  &  la  prudence  étoient  éga- 
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lement  reconnucs,s'y  rendit  aulTipour  155! 
commander  dans  cette  place  ,  pen- 
dant que  l'armée  tiendroit  la  campa- 
gne. On  tintenfinunConfeil,  où  tous 
les  Officiers  Généraux  furent  appel- 
iez. Vafconcelos  les  exhorta  à  fécon- 
der fes  efforts  pour  la  conquête  de 
Badajosique  cette  conquête  étoitne- 
ceflàire  pour  le  fervice  du  Roi ,  pour 
celui  de  la  Reine  ,  &  la  gloire  de  1.^ 
Nation  :  qu'il  ne  doutoit  point  du 
fuccès ,  d'autant  plus  que  le  Duc  de 
Saint  Germain  avoir  dégarni  cette 
place  ,  pour  mettre  les  autres  en  état 
de  defFenfe.  Qu'au  refte  avant  d'aller 
à  Badajos  ,  il  falloir  s'emparer  du  Fore 
Saint  Chriftophe ,  &  commencer  par 
cette  conquête  la  campagne.  Deux 
jours  avant  de  fe  mettre  en  marche  , 
il  tint  un  fécond  Confeil  dans  le  Cou- 
vent de  Saint  François  ,  où  il  admit 
les  Officiers  fubalternes,  afin  de  leur 
communiquer  fon  delTèin.  «•  La  Reine, 
»  leur  dit-il ,  de  l'avis  du  Confeil  de 
»  guerre  établi  à  Lisbonne,  fouhaite 
"  que  fon  armée  s'employe  au  fîege 
»  de  Badajos.  Après  avoir  mûrement 
"  refîechi  fur  les  rnteiêts  de  l'Etat  j& 
»  fur  ce  qu'il  convenoit  défaire  pour 
«  la  gloire  de  la  Nation  ,  Elle  a  vu, 
»  &  jugé  qu'il  falloir  aiîieger  Bada- 
»  jos.  Cette  place  manque  de  vivres 
M  &  de  munitions.  Elle  ne  fçauroic 
»  foLuenir  un  long  fiege.  »  Les  Offi- 
ciers voyant  par  ce  difcours  qu'on 
avoir  pris  la  dernière  réfolution  fur 
cette  entreprife  ,  répondirent  fans 
autre  réplique  ,  qu'ils  étoient  prêts 
d'obéir. 

Enfuite  le  General  leur  demanda ,  n 
avant  d'attaquer  Badajos,  il  ne  conve- 
noir  point  de  s'emparer  auparavant 
du  Fort  Saint  Chriftophe.  Laffarte , 
François  de  Nation ,  ancien  &  habile 
Ingénieur,  dans  lequel  on  avoir  beau- 
coup de  confiance ,  affiira  que  la  prife 
K  K.KK  iij 
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i(îjS.  de  ce  Fort  afTiiroit  celle  de  Badajos. 
Tous  les  Officiers  approuvèrent  cet 
avis, à  l'exception  de  Simon  Correa 
de  Silva,  qui  dit  qu'il  n'y  avoit  rien 
défi  téméraire,  &  même  d'inutile, 
que  le  projet  d'enlever  aux  Caftillans 
le  Fort  de  Saint  Chriftophe.  Qiie  ce 
Fort  fortifié  à  la  moderne  ,  &  fitué 
avantageufement,arrêteroit  trop  long- 
tems  l'armée ,  dont  les  ennemis  pro- 
iiteroient  pour  jetter  toutes  leurs  for- 
ces dans  Badajos.  Qu'au  relie  la  prife 
de  Saint  Chriftophe  n'étoit  point  ne- 
ceflaire  pour  réduire  cette  dernière 
Ville, parce  qu'on  n'avoir  qu'à  s'em- 
parer du  pont,  par  lequel  on  alloit  de 
S.  Chriftophe  à  Badajos.  Simon  avoit 
raifon  ,  mais  le  General  perfifta  dans 
fon  deffèin ,  &  le  douze  de  Juin,  veille 
de  Saint  Antoine,  l'armée  partit  d'El- 
vas.  Elle  montoit  à  quatorze  mille 
hommes  d'infanterie,  &  à  trois  mille 
chevaux  ,  conduifant  avec  elle  vingt 
pièces  de  canon  ,  deux  mortiers,  &c 
toutes  les  provifions  de  bouche  &  de 
guerre,  qu'on  pouvoir  défirer.  On  ne 
devoir  efperer  que  des  (uccès  heureux 
d'un  fi  grand  armement ,  d'autant  plus 
que  le  foldat  plein  d'ardeur  «Je  de  cou- 
rage marchoit  avec  beaucoup  de  bonne 
volonté.  Mais  tous  ces  avantages  fu- 
rent perdus  ;  plufieurs  Seigneurs  joi- 
gnirent cette  armée,  pour  y  fervir  en 
qualité  de  Volontaires  ,  entre  autres 
le  Duc  de  Cadaval  ,  en  faveur  du- 
quel la  Reine  écrivit  à  Vafconce- 
los  ,  afin  qu'on  rendît  à  ce  Prin- 
ce, tous  les  honneurs  dûs  à  fon  rang 
&  à  fa  naiiïànce.  Pierre  Vieira ,  Se- 
crétaire d'Etat,  écrivit  auftî  à  Albu- 
querque  pour  lui  recommander  la 
même  chofe  ,  en  l'afiurant  que  Sa 
Majefté  défiroit  que  ce  Duc  com- 
mandât la  cavalerie  la  campagne  fui- 
vante. 
*     L'armée  alla  camper  fur  les  bords 


de  la  Caya,  où  elle  éleva  un  Fortpour  K? j8. 
aflurer  l'es  convois.  On  l'appella  le 
Fort  Samt  Antoine,  &  on  y  lailTa  une 
garnifon  fuffifante  pour  le  garder.  Le 
treize  de  Jum  l'armée  pallà  la  Caya, 
&Je  rendit  à  Sainte  Engrace ,  lieu 
fitué  près  du  Fortde  SaintChriftophe. 
Tandis  que  l'armée  travailloit  à  for- 
mer fon  camp,  la  cavalerie  s'avança 
vers  Badajos  en  bon  ordre,  &  s'arrêta 
hors  de  la  portée  du  canon.  La  cava- 
lerie ennemie  fortit  de  la  Ville  ,  & 
vint  fe  ranger  en  bataille  vis-à-vis  la 
cavalerie  Porrugaile.  On  fe  regardoit 
de  part  &  d'autre  ,  fans  faire  aucun 
mouvement,  lorfqu'un  Caftillan  vint 
vers  Martin  Segurado,  Lieutenant  de 
Cuirafliers  dans  la  Compagnie  de 
Dom  Louis  de  Menefes,pour  le  pro- 
voquer au  combat.  Segurado  alla  pour 
le  combattre  ;  mais  à  fon  approche  le 
Caftillan  s'enfuit ,  &  rentra  dans  fon 
rang.  Auflî-tôt  ks  Compagnons  s'a- 
vancèrent pour  tuer  le  Portugais  , 
les  Portugais  marchèrent  de  leur  côté 
pour  fecourir  Segurado.  On  fe  char- 
gea enfin  de  part  &  d'autre,  &  le  com- 
bat devint  très-vif  Alors  le  General 
de  la  Cavalerie  ordonna  à  Dom  Louis 
de  Menefes  de  s'avancer  avec  toute 
fa  troupe  pour  foûtenir  les  fiens.  Il 
obéît ,  &  mit  en  fuite  les  Efpagnols, 
dont  le  nombre  des  morts  &  des  pri- 
fonniers  fut  alfez  confiderable.  Les 
Portugais  encouragez  par  ce  fuccès  , 
fe  déterminèrent  à  donner  un  alïàuc 
au  Fort. 

La  Ville  de  Badajos  étoit  fituée  fur 
les  bords  de  la  Guadiane  :  elle  étoit 
environnée  d'une  ancienne  &  haute 
muraille  ,  hors  d'état  de  réfifter  au 
canon.  Le  Fort  de  Saint  Chriftophe 
s'élevoit  fur  une  éminence  de  l'autre 
côté  de  la  Guadiane,  dont  les  eaux 
étoient  confiderablement  groflies  du 
côté  de  la  Caftille  par  la  rivière  Cala- 
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moft  ,  Se  du  coté  du  Portugal  par  la 
Caya  6c  le  Xevora.   La  Ville  avoir 
deux  portes  principales ,  l'une  vis-à- 
vis  le  ponc }  qui  lui  leivoit  de  com- 
munication avec  le  Fort  Saint  Chrif- 
tophe ,  ôc  l'autre  appellée  la  porte  de 
la  Trinité  ,  qui  regardoit  la  CalliUe, 
Le  Duc  de  Saint  Germain  étoit  dans 
Badajos,avec  Dom  Diegue  Cavalhero, 
Meftre  de  Camp  General ,  Dom  Pierre 
Giron  ,  Duc  d'OlUma  ,  General  de  la 
Cavalerie,&:  Dom  Gafpard  de  la  Cue- 
va,  General  de  l'artillerie  ,  &  frère  du 
Duc  d' Albuquerque.La  garnifon  étoiq. 
compofée   de   quatre  mille  hommes 
d'infanterie,&  de  deux  mille  chevaux. 
A  l'approche  des  Portugais, le  Duc 
de  Saint  Germain  envoya  courrier  fur 
courrier  à  la  Cour,  pour  informer  le 
le  Roi ,  du  péril  qui  le  menaçoit,   6c 
qu'il  ne  pouvoir  éviter,  fi  on  ne  le  fe- 
Gouroit  prompcement  d'hommes  ,  & 
de  vivres,  dont  il  commençoità  relTen- 
tir  la  dilfette.  Cependant  les  Portu- 
gais commencèrent  leurs  attaques  du 
Fort  Saint  Chriftophe,  fous  lesordres 
d'Alfonfe  Furtado  de  Mendoce  Gene- 
ral de  l'artillerie.  Les  MeftresdeCamp 
le  Comte  de  Saint  Jean ,  le  Comte  de 
la  Torre  ,  Dom  Juan  Lobo  ,  Baron 
d'Alvito  ,  Simon  Correa  de   Silva , 
Pierre  de  Melo  ,  Diegue  Gomes  de 
Figueyedo  ,  Juan   Lette  d'Oiiveira  , 
Augurtin  Andreade  ,  &  Diegue   de 
Mendoce  Furtado  ,  firent  le  fervice 
tour  à    tour.  Les  Caftdlans  rencu- 
velloient  tous  les   jours  la  garnifon 
du  Fort  par  le  Pont  de    communi- 
cation i  &  les  Ingénieurs  de  l'armée 
Portugaife   ne  pouvoicnt    imaginer 
aucun  expédient  pour  l'empêcher.  En- 
fin après  plufieurs  jours  de  fiege  ,  le 
General  réfolur  de  s'emparer  du  che- 
min couvert  qui  deffendoitlepont  de 
communication  ,  &  de  donner   en 
jnême-tems  un  afïàut  gênerai  au  Fort 


Saine  Chriftophe.  On  choifit  pour 
cette  aétion  la  nuit  de  la  veille  de  la 
Saint  Jean.  Dom  Juan  de  Sdva,  qui 
le  même  jour  avoir  pris  poireflîon  de 
la  Charge  de  Commifiaire  General  de 
la  Cavalerie ,  alla  fe  placer  avec  fix 
efcadrons  à  l'entrée  du  pont  pour  em- 
pêcher la  communication  de  laVille  &C 
du  Fort.  Diegue  Gomes  de  Figueyedo, 
Meftre  de  Camp,  fut  nommé  pour  at- 
taquer les  lignes  de  communication 
quiregnoient  depuis  la  rivière  ,  juf- 
qu'à  la  porte  de  la  Ville.  Alfonfe  Fur- 
tado de  Mendoce ,  le  Baron  d' AlvitOy 
Simon  Correa  de  Silva  furent  defti- 
nez  pour  attaquer  la  place.  Pierre 
d'Almada  Meftre  de  Camp  fepofta 
contre  les  petits  Forts  qui  la  cou- 
vroient  ;  &  tous  les  autres  Regimens, 
avec  la  cavalerie  ,  dévoient  être  fous 
les  armes  pour  fecourir  ceux  qui  en 
auroientbefoin. 

A  l'entrée  de  la  nuit  toutes  les 
troupes  furent  prêtes  à  marcher.  Die- 
gue Gomes  fut  le  premier  qui  fe  mie 
en  état  d'exécuter  les  ordres  qu'on  lui 
avoir  prefcrits.  Il  emportarapidemenc 
les  lignes  de  communication  ,  mais 
au  lieu  de  marcher  par  le  chemin  cou- 
vert ,  comme  il  l'auroit  dû  faire  ,  i! 
s'arrêta  dans  les  lignes  ,  &  cette 
faute  caufa  une  partie  du  mauvais 
fuccès  qu'eut  cet  afïàut.  D'abord 
qu'Alfoniede  Furtado  fçut  que  Go- 
mes étoit  maître  des  lignes ,  il  fit  don- 
ner le  fignal ,  pour  que  les  Régi  mens- 
deftinez  à  monter  à  l'.iiraut  marchaf- 
fent.  Ils  entrèrent  courageufemenc 
dans  le  foffé  ,  ôc  les  Caftillans  épou- 
vantez reculèrent^  mais  le  Marquisde 
Lançarotte  ,  Gouverneur  du  Fort,  les- 
rairura,&:  fit  faire  un  feu  fi  ternble,que- 
les  Portugais  furent  obligez  de  fe  reti- 
rer laiflant  dansle  foiféou  fur  les  brè- 
ches un  nombre  confiderable  de  leur.; 
morts  ou  de  leurs  blellèz.  Ce  mal- 
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ï<^58.  heur  fut  fuîvid'iifl  plus  grand.  LeDac 
de  Saint  Germain  ,  fe  doutant  du  dé- 
sordre que  le  mauvais  fuccès  de  l'af- 
faut  avoit  dû  cauferdans  l'armée  Por- 
tugaife,  fit  faire  une  fortie  à  la  pointe 
du  jour, 6c  tailla  en  pièces  le  Régiment 
dePierred'Almada.  Il  eût  même  fait 
prifonniercedernierjfansPierreCefac 
de  Menefés,  Capitaine  de  cavalerie  , 
qui  le  fauva,  en  repouflant  les  Caftil- 
lans. 

L'arrivée  du  jour  fit  connoître  aux 
Portugais  toute  la  perte  qu'ils  avoient 
faite.  Vafconcelos  en  reilèntit  une 
profonde  douleur.  Le  Comte  de  Saint 
Jean  ,  &  le  Comte  de  la  Torre  em- 
ployèrent tous  leurs  foins  pour  le 
confoler  ,  Se  voulurent  lui  perfuader 
de  recommencer  l'attaque  pour  repa- 
rer l'échet  qu'on  venoit  de  recevoir  ; 
mais  Vafconcelos  faiiant  attention 
combien  un  fécond  échet  pouvoit  ter- 
nir fa  réputation ,  n'y  voulut  jamais 
confentir.  On  continua  cependant  les 
attaques,  &  l'on  verla  de  part  &  d'au' 
tre  beaucoup  defang.  Enfin  le  Gene- 
ral fe  détermina  à  abandonner  le  Fort 
&c  à  attaquer  la  Ville  ,  que  les  enne- 
mis avoient  eu  le  tems  de  pourvoir 
de  toutes  chofes.  On  tint  un  Confeil, 
&  André  d'Albuquerque  fut  d'avis 
d'informer  la  Reine  de  tout  ce  qui  fe 
pafloit, avant  de  faire  aucune  démar- 
che. A  peine  eût-on  expédié  le  courier, 
que  Vafconcelos  en  reçut  un  de  la 
part  de  fes  amis  ,  qui  l'informoient 
qu'on  fe  plaignoit  généralement  de  fa 
conduite  ,  que  la  Reine  paroiffoit  vou- 
loir rétablir  le  Comte  de  Soure  dans 
le  commandement  de  l'armée, &  qu'il 
ne  pouvoir  éviter  cet  affront  ,  s'il 
ne  fe   hàtoit  de  diffiper  les  plaintes 

?[H'on  faifoit  contre  lui  ,  par  quelque 
uccès  prompt  &  heureux.  Cette  nou- 
velle caufa  un  violent  chagrin  à  Vaf- 
concelos. Il  gagna  quelques  prifon- 


niers  Cafl:illans  que  Pierre  Cefar  de  if 5ÎJ 
Menefes  avoir  faits  ,&  il  les  engagea 
à  publier  qu'il  n'étoit  entré  que  de 
faibles  fecours  dans  Badajos,  Encon- 
fequence  de  ce  faux  bruit,  il  écrivit 
à  la  Reine  ,  qu'il  alloit  paffer  la  Gua- 
diane  pour  aflîeger  Badajos  du  côté  de 
la  Caftille.  Il  chargea  de  cette  lettre 
DiegueGomésdeFigueyedo,  fon  in- 
time ami,  lequel  perfuada  à  la  Reine, 
que  le  projet  de  Vafconcelos  ne  pou- 
voit  manquer  d'être  fuivi  d'un  fuccès 
favorable.  La  Reine  chargea  Gomés 
de  porter  les  ordres  à  Vafconcelos  , 
pour  qu'il  eût  à  exécuter  fondeflèin. 

Aulli-tôt  Vafconcelos ,  pour  ne 
pas  donnerletemsàla  Reine  de  chan- 
ger de  fentiment ,  palTa  le  1 5  de  Juil- 
let la  Guadiane,  &  il  invertit  Bada- 
jos. On  s'empara  d'une  éminence  ap- 
pelle la  Montagne  du  Vent  ,  où  l'on 
drefîa  une  batterie.  On  commença  les 
attaques.  On  les  poufTa  avec  vigueur , 
&  enfin  on  fe  prépara  à  donner  un 
afïàut  au  Fort  Saint  Michel.  André 
d'Albuquerque  fut  chargé  d'en  faire 
ladifpoîition.  Il  fépara  la  cavalerieen 
trois  corps  pour  foûtenir  l'infanterie, 
&  pour  repoufïèr  la  cavalerie  Caftil- 
lane ,  en  cas  qu'elle  fît  une  fortie.  Il 
plaçaDiegueGomés,  &  le  Comte  delà 
Torreauxaîles  del'attaquc,  avec  leurs 
Regimens ,  &  il  les  chargea  d'empê- 
cher que  les  troupes  quiétoicnt  dans 
le  Fort  de  Saint  Chriftophe  ne  fecou- 
ruflenr  celles  de  la  Ville.  Ferdinand 
Mefquita  ,  Emmanuel  Enriques,  Au- 
guftin  Andreade  ,  Simon  Correa  ,  le 
Baron  d'Alvito  ,  &  Pierre  de  Melo  , 
dévoient  monter  à  l'afïaut  avec  leurs 
Regimcns.  On  leurdiflribua  les  échel- 
les ,  les  grenades  ,  &c  tous  les  inflrii- 
mens  necefTaires  pour  l'attaque.  Ils 
s'animoient  les  uns  les  autres  ;  èc 
ils  attendoient  avec  impatience  le  li- 
gnai pour  marcher  à  l'alîàur. 

D'abord 
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ÇjJ.       D'abord  que  le  fignal  fut  donné  , 
les  Poiriigais  s'ébranleient ,  &  parti- 
rent avec  une  ardeur  incroyable.  Les 
CaftiUans    envoyèrent    aulîî-tôt   des 
troupes  pour  (ecourir  ceux  qu'on  al- 
loit  attaquer  dans  le  FortS.  Michel  i 
mais  les  Portugais  les  repouiferent,  & 
les  taillerenten  pièces. D.Louis  deMe- 
neies  s'apperçevantdu  trouble  où  les 
CaltiUans  croient ,  (aiiît  cet  inftant 
pour  les  charger  avec  la  Cavalerie,  & 
dans  un  moment  il  tua,  blefla,  ou  fit 
prifonniers  près  de  huit  cens  hommes. 
Enfin  la  garnifon  du  Fort  Saint  Mi- 
chel fut  obligée  de  ie  rendre  à  dilcre- 
tion.  Elle  étoitcompoféede  cinq  cens 
hommes  Efpagnols ,  &  Irlandois.  On 
défarma  les  Efpagnols.  C'croitla  fleur 
des  foldats  de  l'armée  Caftillane  :  on 
les  avoir  choifis  dans  tous  lej  Regi- 
mens  ,  &la  longue  &:  vigoureufe  ré- 
fiftance  qu'ils  firent  ,  juftifiace  choix. 
Mais  s'ils  Ce  dépendirent  avec  coura- 
ge ,  ils  furent  attaquez  avec  intrépi- 
dité, &  les  Portugais  joignirent  à  cet- 
te attaque  toute  la  prudence  imagina- 
ble. André   d'Albuquerque    qui  en 
-    croit  chargé  ,  fit  voir  dans  cette  occa- 
{îon  des    talens  luperieurs  pour    la 
guerre.  Le   Duc  de   Cadaval  donna 
des   preuves  d'une  rare  valeur  ;    il 
s'cxpofa  comme  un  fimple  foldat  ;  il  ie 
montroit  partout  &  il  reçut  deuxble(- 
fures.  Denis  deMclo  ,  François  Cor- 
rea  de  Silva,  François  Silva  de  Mou- 
ra  ,  George  de  Melo  ,  &c   Emmanuel 
de  Paiva  Soares  furent  auilî   bleiîez. 
Mirande  Enriqués  ,  François  Sodrc 
Pereira,  &  Antoine  de  Franca  furent 
tuez  fur  la  place.  Le  frère  de  ce  der- 
nier Edouard  de  Franca  ,  le  voyant 
tomber  àfes  cotez  ,  rempli  d'une  fu- 
reur qui  ne  refnirolt  que  la  vengean- 
ce, marcha  fur  le  corps  de  fon  frère  , 
porta  une  échelle  contre  le  boulevard, 
de  monta  des  premiers  à  l'alTàut. 
To}}:e  II. 
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Le  nombre  des  foldats  bleffez  fut  '^(>s\ 
confiderable.  Les  Portugais  les  portè- 
rent dans  le  Couvent  de  Saint  Ga- 
briel, où  l'on  vit  un  trifte  fpeél:acle 
des  fureurs  de  la  guerre.  A  l'un  on 
coupoit  un  brus,  à  l'autre  une  jambe. 
Les  uns  poulloient  des  cris  douloureux 
les  autres  déplorant  leur  fortune,  ob- 
fervoient  un  morne  filence.  Qiiel- 
ques-uns  fuccombant  à  la  douleur  de 
leurs  blelTures  ,  imploroient  la  mort  ; 
quelques  autres  fur  le  poinr  d'expirer 
ofoient  efperer  encore  ,  &  deman- 
doient  du  fecours.  De  tous  cotez  on 
n'entendoit  que  des  cris  ,  on  n'enten- 
doit  que  des  plaintes  &  des  gémilîe- 
mens  ,  on  ne  voyoit  couler  que  des 
pleurs. 

Le  lendemain  de  la  reddition  du 
Fort  Saint  Michel ,  les  Portugais  s'ap- 
prochèrent du  corps  de  la  place  ,  ÔC 
travaillèrent  à  une  féconde  ligne  de 
circonvallation  qu'ils  achevèrent  eft 
peu  de  tems.  Tandis  qu'on  étoit  en- 
core occupé  à  ce  travail  ,  on  apprit 
que  les  CaftiUans  préparoient  un  con- 
voi dans  Albufeyra  à  deux  lieues  de 
Badajos.  André  d'Albuquerque  mon- 
ta à  cheval  avec  la  cavalerie  ,  partit 
pendant  la  nuit,  pafia  fecretement  la 
rivière  Calamon ,  &  alla  fe  mettre  en 
embufcade  dans  un  endroit  par  où  le 
le  convoi  devoir  paffèr  pour  fe  ren- 
dre à  Badajos.  A  peine  fur-il  arr»'  é  dans 
cet  endroit,  que  fes  e(  pions  /inrent 
l'avertir  que  le  convoi  éroit  a.ja  paf- 
fé  ;  mais  qu'il  pouvoir  avec  un  peude 
diligence  le  rejoindre  bien  tôt.  Albu- 
querque  fans  perdre  le  rems  ,  ordon- 
na à  Dom  Louis  de  Menefes  de  cou- 
rir promptement  avec  fa  Compagnie 
après  lesCaftillans.  Dom  Louis  les  joi- 
gnit ,  mais  ayant  trouvé  quele  convoi 
étoit  efcorté  par  trois efcadrons  de  ca- 
valerie, il  s'en  retourna  fans  ofer  les 
attaquer.  Il  rencontra  à  quelque  diC- 
LUI 
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ié^t>  tance  delà  Dom  Juan  Silva  de  Soufa 
avec  une  partie  de  la  cavalerie  Porru- 
gaife  5  il  revint  avec  lui  fur  fes  pas ,  on 
rejoignit  les  Caftiilans  ,  &  on  fe  ren- 
dit maître  du  convoi.  Le  foldat  im- 
patient dç  partager  le  burin  ,  mit  le 
feu  aux  poudres.  Auffi-tôt  les  cha- 
riots (auterent  en  l'air  avec  un  fia- 
cas  &  un  bruit  épouvantable.  Cet 
accident  fit  périr  beaucoup  de  mon- 
de j  &  fut  caufe  qu'on  ne  retira 
que  de  médiocres  avantages  ,  de  i'en- 
levementde  ce  convoi. 

Cependant  le  fiege  de  Badajos  con- 
tinua. Les  Caftillans  faifoient  fré- 
quemment des  forties,(!k  l'on  lebattoit 
toujours  de  part  ôc  d'autre  avec  beau- 
coup de  courage  &  de  valeur.  Ce  fut 
dans  ces  cii  conft.inces  que  le  Duc 
de  Saint  Gerniain  (e  détermina  néan- 
moins d'en  forrir  avec  toute  la  ca- 
valerie.Il  exécuta  fon  delfein,  comme 
on  le  dira  bien-tôt. 

Cependant  la  Cour  de  Madrid  ne 
s'étoit  que  médiocrement  allarmée  , 
lorlqu'clle  avoir  appris  le  liege  de 
Saint  Chriftophe  par  l'armée  Portu- 
gaife.  On  y  crut  même,  lorfqu'elle  eut 
p.aflé  la  Guadiane  ,  qu'elle  n'ofeloit 
jamais  entreprendre  le  fiege  de  Bada- 
jos ,  &  fur  cette  contîance  elle  ne  fe 
donna  d'abord  aucun  mouvement  pour 
fecourir  cette  pi.  ce.  Mais  lorfque  la 
nouvelle  du  fiege  y  fut  confirmée  , 
l'allarme  fut  générale,  le  Peuple&  la 
Noblefïè commencèrent  à  murmurer, 
Se  tout  le  monde  paflant  à  la  fureur 
&  à  l'indignation  contre  les  Portu- 
gais 5  demandoit  qu'on  marchât 
promptement  fur  la  frontière  ,  pour 
ravager  &  mettre  en  feu  tout  le  Por- 
tugal. Comment  ajoûtoit-on  avec  cet 
orgueil  fi  naturel  aux  Efpagnols ,  les 
Portugais,  après  s'être  fouftrairsà  no- 
tre domination  ,  prétendi oient-  ils 
nous  fubjuguer  à  leur  tour  ?  Rien  n'é- 


gale leur  infolente  témérité.  Renfer- 
mez dans  un  petit  ef'pace  ,  fans  for- 
ces ,  lans  expérience  ,  ils  fe  précipi- 
tent aveuglement  dans  lesentreprifes 
les  plus  hardies.  Ne  tardons  point 
à  défiller  leurs  yeux,  leurs  deÏTeins  . 
feulement  font  une  oftenfe  pour 
nous. 

Tandis  que  le  Peuple  &  la  Noblet 
fe  s'entretenoient  ainfi  ,  le  Roi  &  fon 
Confeil  s'appliquoient  à  déveloper 
les  relîorts  politiques  qui  avoient  ofé 
infpirer  aux  Portugais  l'audace  d'af- 
fieger  Badajos.  Ils  ne  pouvoient  fc 
perfuader ,  qu'ils  s'y  fufient  détermi- 
nez par  eux-mêmes ,  &  ils  ne  dou- 
toient  point  que  ce  ne  fût  l'ouvrage 
de  quelque  Puifiance Etrangère.  L'ar- 
mement confiderable  qu'on  faifoit  ac- 
tuellement en  France  &c  en  Angle- 
terre, tant  par  mer  que  par  terre,  fi- 
rent croire  qu'il  y  avoitquclque  trai- 
té fccret  entre  ces  trois  Puifïànces  con- 
tre l'Efpagne  ,  &c  cette  idée  qui  por- 
toit  en  effet  un  caraétere  de  vrai-fem- 
blance ,  inquiéta  beaucoup  le  Roi ,  Sc 
fes  Miniftres.  On  tint  enfin  un  grand 
Confeil  ,  où  tous  les  A-liniftres  furent 
appeliez.  On  y  ■  délibéra  pendant 
fort  long-tems  fur  le  parti  qu'il  fal- 
loitprendre  dans  les  con jonélures  pre- 
fentes ,  6i  fur  les  moyens  qu'il  falloir 
employer  pour  délivrer  Badajos,  dont 
laperteouvroit  les  portes  de  laCaftiUe 
à  l'ennemi.  Le  Duc  de  Médina  las- 
Torres  après  s'être  quelquc-tems  def- 
fendu  de  donner  fon  avis  ,  parla  en- 
fin de  cette  manière.  "  Pour  raffurer 
»j  les  Peuples ,  ic  pour  engager  laNo- 
"  bleffe  à  la  deffenfe  du  Royaume ,  U 
w  faut  que  Sa  Majefté  marche  en 
»  perfonne  pour  fecourir  Badajos» 
w  On  ne  fçauroit  délivrer  cette  place 
»  fans  une  grande  armée  ,  &  l'on  ne 
»  peut  former  cette  armée ,  qu'en  fai- 
«  fant  marcher  le  Roi  lui-même.  Tour 
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gçg-  "  '^  niondc  s'emprellera  à  combattre 
»  fous  fes  crendarts.  Aurefte  la  con- 
"  /èi  vation  de  Baa'ajos  eft  importan- 
»  te  ,  le  faluc  de  la  Monarchie  endé- 
"  pend,  &  le  Roi  ieul  peut  en  per- 
»  lonne  la  fauver  des  armes  de  l'en- 
>j  nemi. 

Cette  propolîtion  fit  fiemir  Dom 
Louis  de  Haro  ,  favori  &  premier 
Miniftre  du  Roi.  Il  fentit  que  le  Roi 
ne  pouvoif  taire  ce  voyage,  qu'en  dé- 
pofant  pendant  Ton  ablence,  les  rênes 
du  Gouvcrnemenr,  entre  les  mains  de 
la  Reine  ,  laquelle  le  haiiloit  mortel- 
lement ,  à  caufe  du  pouvoir  ablolu  , 
qu'il  s'étoitacquis  fur  l'efpritduRoi. 
Il  (e  rappelloit  d'ailleurs  qu'un  voyage 
à  peu  près  (emblable  avoir  été  la  four- 
ce  de  la  ruine  entière  du  Ducd'Oliva- 
r^s  fon  oncle. Il  n'avoir  pas  moins  de  ré- 
pugnance pour  l'avis  de  ceuxqiù  pro- 
po (oient,  qu'il  fe  mit  lui-mC-me  à  la  tête 
des  armées  II  connoiiîbit  la  Cour  & 
lesCourtifins,  &:ilne  doutoit  point 
que  fes  ennemis  &  fes  concurrens 
ne  prohtaflènt  de  fon  abfence  ,  pour 

L.      lui  enlever  la  faveur  de  fon  Maître. 

■  La  confiance  extrême  ,  &  l'attache- 
ment que  celui-ci  paroiflôit  avoirpour 
lui,  ne  le  raffuroit  point  contre  (a  foi- 
bleire,&  il  fe  regardoit  comme  un 
homme  perdu  s'il  s'éloic;noit ,  &  li  le 

.         luccès  furtout  ne  répondoit  point  aux 

■  efperanccs,  que  l'on  ne  manqueroit 
^      point  de  concevoir   de  fon  voyage. 

Toutes  CCS  idées  qui  fe  prefentoient 
en  foule  à  fon  elprit  ,  lui  caufoient 
des  inquiétudes  mortelles. 

Cependant  forcé  par  la  neceffitéde 
lailîer  partir  le  Roi,  ou  de  partir  lui- 
même,  il  fe  détermina  en  homme  ha- 
bile de  fe  faire  un  mérite  de  cette  ne- 
cedicé  ,  &  il  dit  au  Roi  ,  que  le  falur 
de  l'Etat  dépendant  de  fa  conlerva- 
tion  ,  ce  feroit  l'expofer  ,  en  lallfant 
cxpofec  Sa  Majefté  aux  fatigues  de 


la  guerre  ;  qu'il  alloit  dofic  fe  mettre  "^ 5  ' 
à  la  têre  des  armées  ,  pour  le  con- 
vaincre que  le  (acrifice  de  fa  gloire, 
de  Ion  repos,  &  de  fa  vie,  ne  lui  coù- 
toit  rien  ,  lorfqu'il  s'agifloit  du  fervi- 
ce  de  fa  Majefté.  Le  Roi  charmé  de 
cette  réfolution  lui  en  témoigna  fare- 
connoiflance  par  les  exprefllons  les 
plus  vives  ;  &:  lorfque  Dom  Louis  fut 
furie  point  partir,  "  Allez,  lui  die 
"  le  Roi ,  foyez  trsnquille  ,  repofez- 
»  vous  fur  moi  de  votre  fortune;  ne 
»  craignez  point  vos  ennemis;  je  vous 
»  aime,  &  loyezaiuiré,  queperfonne 
»  ne  pourra  occuper  dans  mon  cœui" 
"  la  place  que  vous  y  occupez. 

Dès  qu'on  eiit  déclaré  que  Dom 
Louis  alloit  commander  l'armée,  tou- 
te la  Nobleiïe  fe  mit  en  devoir  de  le 
fuivre  On  eiu  cru  fe  déshonorer  ,  de 
demeurer  dans  le  repos  ,  tandis  que 
le  Favori ,  le  premier  Miniftre  ,  ce- 
lui enfin  qui  difpofoit  de  lafuprême 
Puiffance  ,  s'arrachoit  du  fein  des 
plaifirs ,  pour  aller  clTuyer  toutes  les 
fatigues  de  la  guerre  fur  la  frontière. 
D.  Louis  partit  donc  pour  Merida, vil- 
le qu'on  avoir  choifiç  ,  pour  fervir  de 
place  d'armes.  Il  y  donna  rendez-vous 
à  toutes  les  troupes  qui  dévoient  com- 
pofer  fon  armée  ,  &  il  envoya  des  or- 
dres au  Duc  de  Saint  Germain  ,  pour 
qu'il  vînraulîî  l'y  trouver  avec  route 
la  cavalerie  ,  &  les  principaux  Offi- 
ciers qu'il  avoir  auprès  de  lui.  Ce  fut 
en  confequence  de  ces  ordres ,  que  le 
Duc  fortir  de  Badajos  ne  laifiTanc 
que  quinze  Compagnies  de  cava- 
lerie &  cinq  mille  hommes  d'infan- 
terie, tant  de  troupes  réglées  que  de 
milices,  dans  la  place  ,  qui  d'ailleurs 
étoit  abondamment  pourvue  de  vivres 
&  de  munitions  ,  contre  l'idée  des 
Portugais,  qui  la croyoient  réduite  à 
l'extrémité. 

Le  Duc  de  Saint  Germain  en  for- 
L  1 1 1  ij 
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î<?58.  tant  de  Badajos,  força  un  quartier  des 
Portugais,  &  prit  le  chemin  d'Albu- 
querque.  Valconcelos  le  fit  pourlui- 
vrc  par  toute  fa  cavalerie ,  &  les  Por- 
tugais joignirent  fon  arriere-garde , 
non  loin  d'Albuquerque.  Ayant  lailfé 
refpirer  un  moment  leurs  chevaux 
pour  fe  préparer  au  combat, les  Ca(- 
tilla/is  profitèrent  de  cet  inftant  pour 
entrer  dans  la  Place.  On  prit  ce- 
pendant quelques  cavaliers  avec  leurs 
chevaux  ;  mais  cette  priie  ne  dédom- 
magea po'nt  les  Portugais  d'une  cen- 
taine qu'ils  en  perdirent  dans  la 
poarfuite  des  Caftillans.  Le  refte 
étoir  couvert  de  pouffiere&:  de  fueur, 
ôc  les  (oldats  éroient  également  acca- 
blez fous  le  poids  de  leurs  armes  ,que 
la  chaleur  du  foleil  rendoit  infupor- 
table.  Albuquerque  qui  les  comman- 
doit  ,  voyant  î'épuifement  où  ils 
étoient ,  fe  tourna  vers  Dom  Louis  de 
Menefés,en  lui  difanc;Des  journées 
pareilles  font  de  ces  journées  figna- 
hées  ,  que  le  foldat  fe  rappelle  lou- 
vent  pour  en  fiire  partà  (es  pecics-hls. 
DomLouis  lui  répondit  en  riant :Qiii 
fait  le  mêtiet  que  nous  faifons,nevoit 
point  (es  petits- fils.  Ene(Fet  les  trou- 
pes étoient  fi  fatiguées,  &  les  maladies 
caufées  par  le  travail  &  la  fatigue  ,  (i 
violentes  ,  qu'il  en  péridoit  tous  les 
jours  une  quantité  prodigieufe.  On 
lesrecrutoit  envûin  •,  la  mortalité  étoit 
ft  grande ,  que  prefque  tous  les  Regi- 
mens  étoient  réduits  aux  deux  tiers. 

Cependant  les  grands  préparatifs 
que  fai(oient  les  Caftillans  pour  fe- 
courir  Badajos,  engagèrent  Vafcon- 
celos  à  prelfer  plus  vivement  cette 
place.  Il  commanda  deux  attaques , 
tune  du  côté  du  quartier  deReviglia 
fous  les  ordres  du  Comte  de  Penna- 
giiiao ,  Camerier  Major  ,  &  l'autre  du 
côté  du  î>.-oulin,dont  on  s'éroit  em- 
paré près  du  Couvent  de  Saint  Ga- 


briel ,  conduite  par  le  Comte  de  Mef-  '  (^jS- 
quitella.  Le  General  apprit  fur  ces 
entietaites  ,  qu'il  étoit  arrivé  à  deux 
lieues  de  Badajos  cinq  Compagnies  de 
cavalerie  Efpagnole.  Il  chargea  An- 
dré d'Albuquerque  d'aller  les  enlever 
avec  quinze  cens  chevaux  ,  &  quatre 
Regimens  d'infanterie.  Les  Caftillans 
en  furent  avertis,  &:  (c  retirèrent  pré- 
cipitament  à  Montijo  ,  où  ils  arrivè- 
rent avant  que  les  Portugais  fuffent 
parvenus  à  Talavera  ,  qu'Albuquer- 
que  livra  au  pillage.  Après  cette  ex- 
pédition il  alla  fe  mettre  en  embuf- 
cade  dans  une  vallée  voifine  ,  par  la- 
quelle devoir  pader  un  train  d'artille- 
rie, que  les  ennemis  envoyoient  d'Al- 
bufeira  à  Olivença.  Il  y  demeura  trois 
joursfansentendre  parier  des  ennemis. 
Au  quatrième,  comme  il  s'en  retour- 
noit,  il  rencontra  Pierre  Navarre  qui 
fortoit  d'Olivença,  pour  aller  fervir 
d'efcorte  à  l'artillerie  enqueftion.  On 
l'attaqua  ,  on  tua  une  partie  des  fol- 
dats ,  qui  compofoient  fon  détache- 
ment ,  &  on  le  fit  lui  -  même  prifon- 
nier. 

Ces  avantages  ne  décidoient  de  tien  ; 
les  affiegeans  perdoient  beaucoup  de 
monde,  on  murmuroit  du  peu  de 
progrès  qu'on  fai(oit  ,  on  défefperoit 
de  réduire  la  place,  on  étoit  rebuté  de 
tant  de  réfiftance  :  tous  les  Officiets 
Généraux  tenoient  le  même  langage, 
ils  euiïènt  fouhaité  qu'on  eût  levé  le 
fîege  ;  Vafconcelos  feul  s'obftinoit  à 
le  pouifuivre.  Soit  qu'il  ne  doutât 
point  que  Dadn.jos  ne  fe  rendît  incef- 
fammenr,  (oit  qu'il  n'olât  avoiier  qu'il 
s'étoit  trop  légèrement  engagé  dan? 
cette  entreprife,  il  perfifta  dans  (on 
delTein;&  il  ordonna  à  André  d'Al- 
buquerque d'aller  brûler  fur  la  Gua- 
diane  les  Moulins  qui  appartenoient 
aux  Caftillans ,  ce  qui  fut  exécuté.  Il: 
ne  donnoit  point  un  moment  de  relâ  ^ 
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1^5$.  che  à  Ces  troupes.  Une  enrreprife  fuc- 
cedoïc  fans  intervalle  à  une  autre  ,  6c 
l'armée  luccombjnt  totalement  dépe- 
riflbitde  jour  en  )our.  André  d'Albu- 
querque ,  le  Comte  de  Melquitella  , 
ÂUonfe  Furtado  de  Mendoce  ,  le 
Comte  Camerier  Major,  le  Comte  de 
Saint  Jean  ,  Se  de  la  Torre  tombèrent 
malades.  La  dilcorde  feniic  parmi  les 
autres  Officiers  Généraux  ,  le  Baron 
d'Alvito  ,  Se  Dom  François  Lobo  Ton 
frère  ,  fe  prirent  de  querelle  ,  avec 
Dom  Louis  de  Mirande  Enriques  ,  & 
Dom  VafcodeGama.  Ils  (oitirent  du 
Camp  pour  (e  battre.  Vafconcellosen 
ayant  étéinforn:!é,  ht  partir  Dom  Juan 
de  Silva  ,  pour  les  arrêrer;  mais  lorf- 
qu'il  les  joignit,  le  Baron  d'Alvito  , 
&c  fon  frère  éroient  morts,  Louis  de 
Mirande  expiroit,  &  Gamaétoitcou- 
vert  de  blelFures.  Cet  accident  caufa 
une  douleur  générale  dans  le  Camp  , 
&c  fit  qu'André  d'Albuquerque  intro- 
duilit  dans  la  fuite  une  coutume  ex- 
trêmement loiiable.  Il  établit  qu'on 
ne  pourroit  reparer  les  afRonts  de  par- 
ticulier à  particulier,  que  par  des  ac- 
tions d'éclat  contre  l'ennemi  commun 
delaPatrie.Q^ie  celui-là  feroit  rev^ardé 
comme  vainqueur  ,  qui  auroit  parde- 
vers  lui  plus  d'atlionsdececte  efpece. 
Mais  cet  ufage  ne  put  entièrement 
abolir  la  fureur  desduels,  fi  communs 
en  Europe, furtour  parmi  les  Chré- 
tiens :  ce  qui  obligea  le  Roi  Dom  Pe- 
dre  dans  la  première  année  de  fon 
Gouvernement,  de  publier  une  Loi 
fevere  contre  ceux  ,  qui  feroient  de 
leur  valeur  un  emploi  fi  pernicieux  à 
la  Patrie  ,  &  fi  honteux  àla  raifon. 

La  Reine  cependant  nomma  de 
nouveaux  Officiers  Généraux  pour 
remplacer  ceux  qui  éroient  morts ,  ou 
ceux  à  qui  les  maladies  ne  permet- 
toient  point  de  remplir  les  fonctions 
tle  leurs  Charges.  Elle  donna  celle  de 


General  de  l'artillerie  à  Jacques  Ma-  kTçS 
gallanes.  Celui-ci  voyant  le  liège  traî- 
ner en  longueur  ,  le  foldat  épuifé  & 
languilîant ,  alla  trouver  Vafconce- 
los  dans  (a  tente,  &  lui  tint  ce  dif- 
cours.  "  Monleigneur  ,  nous  ne  don- 
nerons point  le  premier  exemple  , 
en  abandonnant  une  entreprife  , 
qu'on  s'étoit  flaté  déterminer  heu- 
reufement.  La  fortune  fe  joue  fou- 
vent  de  la  prudence  des  hommes.- 
L'hiftoire  ancienne  &  moderne 
fourmille  de  pareils  exemples.  Lcï 
Ville  de  Badajos  que  nous  avons- 
attaquée  avec  plus  de  courage  que 
de  bonheur,  en  fournit  elle-même 
un  remarquable.  Le  Roi  Alfonfe 
Kenriques, après  unfiege  aulîi  long 
que  vigoureux  ,  vie  devant  fes  mu- 
railles flétrir  toute  la  gloire  &  la 
réputation  de  fes  armes.  Dom  Juan> 
premier ,  Roi  de  Caftille  ,  voyant 
ravager  fon  armée  par  une  maladie- 
femblable  à  celle  qui  ravage  la  nô- 
tre ,  fut  contraint  Je  lever  honteii- 
i'ement  lefiege  de  Lifbonne;  &  il  y 
a  peu  d'années  que  le  Marquis  de 
Torrecufa  iubit  une  fortune  plus- 
malheureule  encore  devant  Elvas. 
Les  exemples  qui  s'offrent  fous  nos 
yeux  dans  notre  propre  Patrie,  fuf- 
firont  pour  juftifier  notre  conduite. 
Nous  ne  pouvions  point  prévoir 
la  réfiflance  du  Fort  Saint  Chriffo- 
phe,nique  les  ennemis  auroiens- 
le  temsde  pourvoir  Badajos  dérou- 
tes les  munitions  necellaires  pour 
la  confervation  de  cette  place.  Nous 
avons  fait  tout  ce  qui  dépendoitde 
notre  courage  ,  &  de  notre  valeur. 
Notre  cavalerie  a  taillé  en  pièces 
celle  des  ennemis  commandée  par 
le  Duc  d'AlI'una.  Après  avoir  paiï'î 
la  Guadrane  .  nous  avons  chaîlé  les 
Caflillans  du  pofte  avantageux  At 
Maja ,  nous  avons  forcé  le  Fort 
LUI  ili 
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ii?j'8.  »  Saint. Michel ,  avec  des  circonftin- 
»  ces  li  gloi-ieufès  pour  la  Nation  , 
"^  qu'une  bataille  gagnée  enrafe  cam- 
»  pagne  ,  lui  feroit  moins  d'honneur 
»  fjue  cette  conquête.  Je  palfe  fous 
»  filence  plulieursautres  actions,  tou- 
"  tes  dignes  d'êtieà  jamais  confacrées 
"  àla  pofterité.A  la  vérité  de  cruelles 
»  maladies  ,  ont  rempli  d'amertu- 
»»  me  ces  heureux  fuccès  ;  mais  que 
»  peut  la  prudence  humaine  ,  contre 
»  les  décrets  de  la  Providence?  Nous 
"  avions  promis  à  la  Reine  d'afîîeger 
»  i}adajos,nous  l 'avons  exécuté,  nous 
»  avons  fait  voir  à  l'Univers  entier  , 
»  avec  quel  courage  la  Nation  Por- 
»  rugaife  fçaic  fe  porter  aux  grandes 
"  adlions  ;  c'étoitdà  notre  devoir  , 
"  notre  honneur.  Tout  ce  que  nous 
"  ferions  de  plus  dans  les  circonftan- 
»  ces  prefentcs  deviendroit  témérité, 
»  deviendroit  imprudence.  Les  fati- 
»'  gués  continuelles  que  nous  avons 
"  elTuyé  pendant  quatre  mois  ,  l'in- 
»  fuportable  chaleur  du  Soleil  que 
»  nous  avons  bravé  ,les  combats  fré- 
"  quents  qu'on  a  livrez  ,  trois  des 
"  principaux  Chefs  malades ,  fix  cens 
»  Officiers  hors  d'état  de  f-aire  le  fer- 
»  vice  ,  toutes  ces  raifons  doivent 
>'  nous  engager  à  nous  retirer ,  fans 
"  qu'on  puiiïe nous  condamner.D'ail- 
"  leurs  nous  ne  ferions  point  excu- 
"  labiés  dans  l'état  où  nousfommes, 
"  d'attendre  l'armée  Caftillane  ,  qui 
»  fe  prépare  pour  venir  fecourir  cette 
"  place.  Cette  armée  eft  compofée 
»  des  meilleures  troupes  de  la  Monar- 
"  chie  Efpagnole  ,  de  vieux  foldats 
"  aguerris  dans  les  guerres  d'Italie  Se 
"de  Flandre  ,&  commandée  par  le 
"  Favori  du  Roi ,  qui  prodiguera  les 
»  récompenfes,  pour  l'engaqer  dbra- 
"  ver  les  plus  grands  périls.  Ainfi 
"  pour  prévenir  de  plus  grands  mal- 
"  heurs ,  nous  devons  fans  perdre  un 


»  moment  lever  le/îcge,  &  conduire 
=»  notre  armée  dans  les  quartiers,  pour 
»  l'y  l.iUlèr  repofer,&  fé  refaire  des 
n  fatigues  d'une  fi  pénible  campagne. 
"  Enfin  il  eft  de  notre  prudence  de 
w  faire  volontairement  une  démarche 
»  à  laquelle  on  peut  nous  forcer. 
»  Par-là  nous  conferverons  notre 
»  honneur ,  nous  conferverons  de 
»  vaillants  foldats  ,  &  nous  n'expo- 
»  ferons  point  le  Royaume  ,  &  fur- 
»  tout  la  Province  d'Alenteyo  ,  aux 
"  fureurs  d'une  armée,  qui  nous  au- 
»  roit  honteufement  chafîèz. 

Vafconcelos  ébranlé  par  ce  dif- 
cours ,  alTèmbla  en  confequence  un 
Confeil  gênerai  deguerre.  Âprèsavoir 
expolé  les  raifons  de  Magallanes,  il 
dit,  "  qu'il  ne  pouvoit  cependant  les 
»  mettre  en  exécution  ,  attendu  que 
»  la  Reine  lui  avoit  bien  permis  de 
»  faire  le  fiege  de  Badajos;  mais  non 
»  pas  de  le  lever.  Qii'il  ne  pouvoit 
»  faire  cette  démarche  fans  expofer 
»  fa  tête.  »Dom  Louis  de  Menefes 
lui  répondit  avec  la  liberté  genereufe 
d'un  véritable  guerrier.  "  Imitez  le 
"  fage  Curtius  ,  il  (acrifia  fa  vie  pour 
"  le  lalut  de  fa  Patrie.  »  Je  facritierai 
"  donc  la  mienne,  répliqua  Vafcon- 
»  celos  ,  &  je  ferai  rougir  la  for- 
"  tune  d'avoir  trahi  mon  courage.  » 
Enfuite  il  renvoya  le  Conleil,  expé- 
dia un  Courier  pour  informer  la  Reine 
des  raifons  qui  l'obligeoità  lever  le 
liège  de  Badajos  ;  &  fans  attendre  la 
réponfe,  il  ordonna  à  George  de  Fran- 
ca  ,  de  faire  inceiïament  tranfporter 
à  Elvas  les  provifîons  de  guerre  & 
de  bouche  ,  avec  le  gros  bagage  i  ce 
que  Franca  exécuta  avec  une  diligence 
incroyable. 

Le  onzième  d'Octobre  vers  le  mi- 
lieu du  jour  ,  comme  Vafconcelos 
difpofoit  toutes  chofes  ,  pour  décam- 
per la  nuit  fuivante  ,  on  vint  l'avcr- 
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jCjp.  tir  du  quarrler  de  Revilha  ,  qu'on 
avoit  vu  de  ce  côté-là  l'armée  Caf- 
tiilane  ,  qui  s'avançoir  en  ordre  de 
bataille  ;  &  que  la  cavalerie  de  l'a- 
vanc-garde  n'etoic  qu'à  une  petite 
lieue  du  camp.  Cette  nouvelle  jetta 
Vaiconcelos  dans  de  protondes  réfle- 
xions, fur  la  fortune  qui  venoit  ainfi 
tenter  Ion  courage.  Après  avoir  refté 
quelquetems  cora;neen(eveli  dans  ces 
réflexions  ,il  revmt  entierementà  lui, 
donna  des  ordres  pour  qu'on  retirât 
les  foldats  des  polies  qu'ils  gardoient, 
èc  envoya  Dom  Juan  Lete  d'Oliveira 
pour  faire  fauter  le  pont ,  qui  étoir 
fur  la  rivière  de  Xevora.  Leite  partit; 
mais  avant  d'exccuter  les  ordres  qu'il 
avoit  reçus,  il  s'avança  dans  la  cam- 
pagne prochaine ,  pour  s'informer  s'il 
étoir  vrai ,  que  l'armée  Caflillanefuc 
fî  près  deBadajos.  Il  découvrit  que  la 
nouvelle  étoit  tauflè  ,  &  que  ce  qui  y 
avoit  donné  lieu  ,  c'étoient  quelques 
Compagnies  de  Cavalerie  Efpagnole, 
qui  étoient  venues  au  fourage  dans 
ces  quartiers- là  ,  &  que  les  efpions 
Portugais  avoient  pris  pour  Tavant- 
garde  de  l'armée.  Il  en  donna  aufli-tôt 
avis  à  Valconcelos ,  lequt.'l  fufpendit 
le  décampement  jufqu'à  la  nuit,  com- 
me il  l'avûit  d'abord  projette.  La  nuit 
étant  furvenuë,  ill'executa  avec  tout 
l'ordre  &  la  prudence  poflîble.  Toute 
l'armée  quimontoità  neufmillehom- 
mes  d'infanterie  ,  &  à  dix-huit  cens 
chevaux  ,  pafTa  tranquillement laGua- 
diane  ,  fe  rendit  à  EÏvas ,  d'où  on  la 
diftribua  dans  les  places  voifines. 
D'abord  que  le  Gouverneur  de  Bada- 
jos  s'apperçur  que  les  Portugais  dé- 
campoient,  il  voulut  envoyer  des  cou- 
riers  à  Talavera  ,  pour  en  donner  avis 
•à  Dom  Louis  de  Haro,  qui  étoit  déjà 
arrivé  dans  cette  Ville  avec  toute  l'ar- 
mée Efpagnole.  Mais  les  couriers 
du  Gouverneur    furent  arrêtez    par 
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quelques  détacbemens  de  cavalerie  i^jS. 
Portugaife,  que  VaLoncclos"  avoit 
lailîé  aux  environs  de  Badajos  pour 
cet  effet.  Enforte  que  le  Favori  du 
Roi  Catholique  ne  put  être  informé 
de  ce  qui  îc  palïoit,  que  lorlque  tou- 
te l'armée  Portugaife  fut  en  fureté.  La 
nouvelle  de  fa  retraite  combla  cepen- 
dant de  joye  le  General  Efpagnol  :  il 
craignoit  qu'on  ne  le  forçât  d'en  ve- 
nir aux  mains  ,  &  l'incertitude  de 
l'événement  lui  caufoit  de  vives  in- 

Î[uietudes.  Ces  inquiétudes  étoient  la 
ource  de  la  lenteur  avec  laquelle 
il  marchoit  pour  fecourir  Badajos. 
Dès  qu'il  fut  aiîuré  qu'il  n'y  avoit  plus 
d'ennemis  à  combattre  devant  cette 
place  ,  il  s'y  rendit  promptement ,  8c 
il  y  fut  reçu  en  triomphe.  Les  lervi- 
les  flateurs  de  la  Cour  ,  ces  hommes 
à  qui  l'on  prodigue  les  titresdeGrands, 
&  dont  les  âmes  ,  flétries  par  tous  les 
vices ,  font  ordinairement  fi  baflés,  & 
fi  petites,  poufïèrent  l'impudence  de 
leurs  flateries,  jufqu'à  l'appeller  le  li- 
bérateur de  Badajos  ,  l'appuifit  leref- 
rauteurdela  Monarchie  Efpagnole. 

Qiielques  jours-avant  que  de  partir 
de  Merida,  Dom  Louis  avoit  écrit  une 
lettre  au  Roi  Catholique,  par  laquelle 
il  lui  marquoit  que  Badajos  feroit 
délivré  avant  d'être  fecouru  ,  par- 
ce que  les  Portugais  manquant  de 
toutes  chofes  dans  leur  Camp  ,  fe- 
roient  obligez  d'en  lever  le  fîege.  Ainli 
qu'il  étoit  réfolu  d'aller  avec  l'armée 
allieger  lui-même  la  Ville  d^Elvas , 
avant  que  les  Portugais  puflent  yjetrer 
les  troupes  &  les  munitions  necellai- 
res  pour  la  mettre  en  état  de  deffenfe  ; 
Qiie  fon  Confeil  de  guerre  approu- 
voit  fon  deflein  ;  qu'il  le  foumetroii 
cependant  à  l'examen  de  Sa  Majeftc  ; 
&  qu'il  fe  conformeroit  aux  ordres 
qu'elle  lui  feroit  l'honneur  de  lui  don- 
ner :  Qiie  fa  prompte  obéïllànce  iai 
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lujS.  piouveroit  fon  zele  &  fa  fidélité.  Le 
Roi,  par  la  léponfe  qu'il  firà  cette lec- 
tie  ,  le  iailfa  le  maître  de  tout.  Lorf- 
que  Dom  Louis  la  reçut ,  il  avoitdéja 
paflè  la  rivière  de  Caya  pour  aller  à 
Elvas. nia  communiqua  à  touslesOf- 
ficiers  Généraux.  Le  Duc  de  Saint 
Germain  s'oppoloit  cependant  au 
fîege  d'Elvas.  Il  craignoit  qu'il  n'ar- 
rivât à  Dom  Louis  ce  quiétoit  arrivé 
au  Marquis  de  Torrecufa  ,  qui  avoir 
été  obligé  de  le  lever  quelques  années 
auparavant,  il  appuyoit  fon  avis  fur 
ia  proximité  de  l'hyvcr,  furies  forti- 
fications de  la  Ville,  qui  étoient 
bonnes ,  &  fur  la  forte  garnifon 
qui  y  étoit.  Il  étoit  perfuadé  , 
qu'on  feroit  beaucoup  mieux  d'af- 
fieger  Campo  -  Major ,  ou  Jureme- 
na.  Outre  ces  raifons ,  il  en  avoir 
ime  qui  l'interedoit  davantage,  c'é- 
roit  une  raifon  de  vanité  ;  il  iéntoit , 
que  fi  on  réiiffilTbit  ,  l'honneur  du 
lucccs  feroit  entièrement  attribué  à 
Dom  Louis,  &  il  eut  voulu  fe  ména- 
ger cette  conquête  importante.  Mais 
Dom  Louis  perfifta  dans  fon  deiïein, 
&  il  fallut  que  le  Duc  de  Saint  Ger- 
main fe  foumît,  &  patùtmême  con- 
tent de  fa  foumillîon.  Les  autres  Of- 
ficiers Généraux,  Dom  Rodrigue  M  u- 
xica,  Meftre  de  Camp  General,  Dom 
Pierre  Giron  ,  Duc  d'OlTuna  ,  Gene- 
ral de  la  Cavalerie ,  &  Dom  Gafpar  de 
la  Cueva ,  General  de  l'artillerie  ,  ap- 
plaudirent aveuglement  à  tous  les 
projets  du  Favori. 

Au  refte  ,  toute  la  Nobleflè  la  plus 
qualifiée  du  Royaume  iervoit  dans 
l'armée  Caftillane,  en  qualité  d'Offi- 
ciers ,  ou  de  Volontaires.  Cette  ar- 
mée montoit  à  quatorze  mille  hom- 
mes d'infanterie  effeétih,  &  à  cinq 
mille  chevaux.  L'âltillerie  écoit  con- 
sidérable ,  les  équipages  fuperbes,  les 
Vivres  abondans ,  les  munitions  pro- 
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digieufes.  Le  foldat  paroifibit  plein     kJ^J. 
d'ardeur  &  de  zele,  &  le  dernier  de 
l'armée ,  ne  (e  promettoit  pas  moins 
que  de  remporter  à  lui  feul  une  gran- 
de victoire. 

Le  fiege  d'Elvas  étant  donc  réfolu  , 
quelques  partis  de  l'armée  Caftillane 
coururent  d'abord  le  pays ,  &  s'em- 
parèrent de  Saint  Eulalic  ,  &  de  Villa 
Bouim,où  Vafconcelos  n'avoir  laiflë 
pour  garder  ces  places,  que  quelques 
Compagnies  de  mercenaires.  LesCaf- 
tiUans  n'employèrent  que  cinq  jours 
à  ces  deux  conquêtes.  Enfuite  leur 
Cavalerie  marcha  pour  invertir  Elvas. 
Tamaricut  en  étoit  fôrti  pour  obfer- 
vev  leurs  mouvemens  ;  n'ayant  pu 
découvrir  leurs  defleins  ,  il  rentra 
dans  la  place,  perfuadé  qu'ils  n'ofe- 
roient  s'engager  dans  un  iiege  fi  con- 
fiderable  :  Mais  à  peine  fut-il  rentré 
que  kur  arrivée  le  détrompa  entière- 
ment. Trois  Regimens  d'infanterie 
allèrent  d'abord  s'emparer  du  Mo- 
naftere  de  Saint  François  ,  quin'étoit 
girdé  que  par  une  Compagnie  d'in- 
fanterie, laquelle  n'ayant  pas  eu  le 
tems  de  fe  retirer ,  fut  contrainte 
après  une  vigoureufe  réfiftance  de  fe 
rendre  à  la  dilcrerion  de  l'ennemi.  Le 
Comte  de  Penaguiao,  Camerier  Ma- 
jor ,  étant  tombé  malade ,  s'étoir 
fait  tranfporter  dans  ceMonartere.  Il 
fut  pris  par  les  Efpagnols.  Ils  l'a- 
menèrent dans  leur  Camp  ;  ou  trois 
heures  après  ,  il  rendit  le  dernier 
foupir.  Les  Caftillans  rendirent  fon 
corps.  On  le  porta  dans  Elvas  ,  &  on 
lui  fit  desobfeques  magnifiques.  Il  fut 
généralement  regreté.  Il  avoir  de  la 
valeur,  de  la  prudence  ,  &  un  zele  , 
inconcevable  pour  la  confervationde 
la  liberté,  &c  pour  le  repos  du  Royau- 
me. Son  mérite  lui  avoit  attiré  une 
confiderarion  particulière  de  la  part 
du  feu  Roi  Jean  IV.  &  l'eftime  &  l'at- 
tachement 
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i<îç5.  tachement  du  peuple.  Il  fe  laiflbit 
prévenir,  &  quelquefois  mal.  D'ail- 
leurs iléroit  vraiment  eltimable. 

V'afconcelos  voulue  tenrer  dechaf- 
fer  les  CalHllans  du  Monaftere  Saint 
François ,  mais  (es  eftorts  turent  inu- 
tiles ;  les  ennemis  s'y  maintinrent  & 
tuèrent  beaucoup  de  monde  aux  Por- 
tugais ,  entre  autres  George  de  Soufa, 
qui  emporta  tous  les  regrets  de  l'ar- 
mée ,  dont  il  avoit  fçu  mériter  l'efti- 
me  &  l'amitié.  Les  Portugais  donc 
furent  obligez  de  rentrer  dans  la  Ville, 
&  de  lailFer  les  Caftillans  maîtres  du 
Monaftere.  En  arrivant  ils  trouvèrent 
Vafconcelos  aux  arrêts  par  ordre  de 
la  Reine.  Dès  que  cette  PrinceflTe  eut 
reçu  la  lettre  qui  lui  donnoit  avis  de 
la  levée  du  fiegedeBadajosjelIealTem- 
bla  tous  les  Confeillers  d'Etat ,  &  de 
la  guerre,  aufquels  elle  communiqua  la 
nouvelle  qu'elle  venoit  d'apprendre. 
Cette  nouvelle  caufa  de  triftes  refle- 
xions, &  des  reflexions  on  palTa  à  l'indi- 
gnation,dont  lerélultatfm  de  faire  ar- 
rêter Vafconcelos.LaReine  en  expédia 
l'ordre  dans  le  moment,  avec  celui  qui 
conferoit,  en  attendant,  le  commande- 
ment à  André  d'Albuquerque.  Ainfi 
Vafconcelos  fut  arrêté  dans  la.  propre 
maifon  ,  &c  la  même  garde  qu'on  lui 
avoit  donné  pour  lui  faire  honneur  , 
fervit  pour  faire  éclatter  fa  difgrace. 
Tels  (ont  les  jeux  de  la  fortune  : 
pour  faire  fentir  plus  vivement  fes  re- 
vers aux  hommes  ,  elle  change  fou- 
vent  en  objet  d'humiliation,  l'objet  de 
leur  complaifance,&deleur  orgueil. 

Cependant ,  tandis  que  cet  événe- 
ment occupoit  tous  les  efprits  dans  El- 
vas ,  les  Caftillans  travailloient  avec 
ardeur  à  leurs  lignes  de  circonvalla- 
tion.  Au  refte  la  place  étoit  en  meil- 
leur état,  comme  nous  l'avons  dit , 
qu'elle  n'étoit  en  1 644.1or(<que  le  Mar- 
quis de  Torrecufa  l'avoit  aÂIegée.  Les 
TotM  II. 


murailles  étoient  bonnes  ,  &  defFen-  i^SS. 
dues  par  de  bons  baftions  ,  les  foUèz 
larges  &  profonds,  &  le  chemin  cou- 
vert régulier  &  capable  d'une  longue 
deffenie.  Les  portes  de  Saint  Vincent 
d'Efquina,  &  d'Olivençaétoient  éga- 
lement bien  fortifiées.  De  la  porte 
d'Olivença  on  communiquoit  au  Fort 
de  Sainte  Luce ,  compofé  de  quatre 
baftions.  La  coline  appellée  de  Cafa- 
naro  ,  (Ituée  entre  les  portes  de  Saint 
Vincent  &  d'Olivença,  étoit  couron- 
née d'un  bon  ouvrage  ,  qui  commu- 
niquoit également  avec  le  corps  delà 
place  i  &:  comme  la  coline  de  Saint 
Pierre  dominoit  fur  celle  de  Cafarano, 
on  la  fortifia  avec  des  redoutes  de 
terres  ,  &  avec  des  fafcines.  Les 
troupes  qu'on  y  jetta  s'y  maintinrent 
pendant  tout  le  fiege.  Enfin  la  Ville 
étoit  en  état  de  le  foutenir  vigoureu- 
fement,  d'autant  plus  que  la  garni- 
fon  en  étoit  nombreufe  ,  &  pourvue 
de  toutes  chofes. 

Les  Caftillans  après  s'être  emparez 
du  Monaftere  Saint  François  ,  s'em- 
parèrent du  Fort  (îtuc  fur  la  montagne 
de  Notre  Dame  de  Grâce  ,  vis-à-vis 
la  porte  de  Saint  Vincent.  Ils  y  bâ- 
tirent un  Fort  avec  deux  pièces 
de  canon  ,  dont  on  confia  le  com- 
mandement à  Dom  Juan  deZuniga  , 
fils  du  Marquis  d'Avila  Fuente.  Le 
Commandement  dit  Monaftere  de 
Saint  François  ,  fut  donné  à  Mar- 
tin Sanche  Pardo  ,  Meftre  de  Camp.  . 
Les  Officiers  Généraux  ,  &  les  In- 
génieurs ayant  reconnu  tous  les  de- 
hors de  la  place ,  difpoferent  le  cam- 
pement dej'arméeen  quatre  quartiers, 
qui  fe  communiquoient  parle  moyen 
des  lignes  de  circonvallation,  qui  d'ef- 
pace  en  efpace  étoi^t  foCitenucs  par 
de  petits  Forts  ,  ainfi  que  l'avoient 
pratiqué  les  Portugais  devant  Bada- 
jos.  Le  premier  quartier  ,  appelle  Iç 
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16  s  s»  quartier  du  Roi ,  croit  firuc  entre  la 
Fontaine  des  Ferreurs ,  &  la  Vallée 
de  Revelles  ,  commandé  par  le  Duc 
de  Saint  Germain,  &  deftiné  pour  le 
logement  du  Capitaine  General  Dom 
Louis  de  Haro.  Le  fécond  fut  placé 
dans  la  Vallée  de  Marmelo  ,  fous  les 
crdres  de  Dom  Gafpard  de  la  Cueva, 
General  de  l'artillerie  ;  le  troifiéme 
s'étendoit  depuis  Villabouim,  jufqu'à 
la  Table  du  Roi,  lieu  appelle  de  ce 
nom  ;  on  le  confia  au  Duc  d'Oiïlma  , 
&  le  quatrième  dans  la  prairie  qui  re- 
garde Campo  Major,  fous  le  comman- 
dement de  Dom  Bonne-  Avanturc 
Tarragone.  Commele  quartier  du  Duc 
d'Ofluna  regardoit  Eftremos  &c  ViUa- 
vitiofa,  on  y  lailTa  la  plus  grande  par- 
tie de  la  cavalerie  ,  parce  que  la  cam- 
pagne étoit  entièrement  ouverte  dece 
côté- là. 

Avant  que  cette  difpofition  de  l'ar- 
mée Caftillane  fût  achevée  ,  André 
d'Albuquerquc  pour  obéir  aux  ordres 
de  la  Rcine/fe  prépara  à  fortir  d'Elvas 
avec  tous  les  Officiers  ôc  la  cavalerie 
inutile  pour  la  defFcnfe  de  la  place  , 
dont  il  confia  le  commandement  à 
Dom  Sanche  Emmanuel.  André  fit 
d'abord  partit  la  cavalerie  ,  avec 
les  malades ,  &  toutes  les  bouches 
inutiles.  Elle  fe  mit  donc  en  marche 
vers  Juremena,contre  le  fentiment  de 
Dom  Juan  de  Silva  ,  qui  étoit  d'avis 
qu'on  allât  à  Campo  Major.  En  effet, 
la  route  étoit  plus  fûre  &  plus  com- 
mode i  mais  Albuquerque  négligea 
cet  avis,  &  il  eut  lieu  de  s'en  repentir. 
Les  Caftillans  s'étant  apperçiis  du  dé- 
part des  Portugais,  les  pourfuiyirent, 
les  joignirent,  &  mirent  en  défordre 
toute  la  cavalerie  ,  qui  fe  fépara  en 
trois  corps.  L'un  gagna  Juremena  , 
l'antre  Campo  Major  ,  &  l'autre  ren- 
tra dans  Elvas.Celui-cien  fortitdeux 
jours  après ,  féparé  en  deux  troupes , 


l'une  commandée  par  Tamaricut ,  Se  ifîjg. 
l'autre  par  Gilles  vas  Lobo.  L'une  fe 
rendit  à  Eftremos  ,  &  l'autre  à  Cam- 
po Major,  Peu  de  jours  après  ,  le  con- 
voi qu'on  attendoit  de  Campo  Major 
entra  dans  Elvas  ,  &  André  d'Albu- 
querque ,  &  Alfonfe  Furtado  en  for- 
tirent  par  la  porte  de  Saint  Vincent , 
afin  d'aller  alîèmbler  l'armée  qu'on 
deftinoit  pour  fecourir  cette  place. 

Dom  Sanche  Emmanuel  refta  donc 
Gouverneur  d'Elvas ,  ayant  pour  Ge- 
neral de  l'artillerie  ,  Pierre  Jacob  Ma- 
gallanes,  &  pour  Meftres  de  Camp  de 
l'infanterie  ,  le  Comte  de  Saint  Jean, 
Simon Correa  de  Silva,  DiegueMen- 
doce  Furtado,  Diegue  Gomes  Figuei- 
redo  ,  Juan  Lete  d'Olivcira  ,  Auguf- 
tin  d'Andreade  Freire  ,  Bernardin 
Sichera,  Antoine  Sa  de  Menefes  , 
Emmanuel  Soufa  de  Caftro,  le  Com- 
te de  la  Torre ,  Se  François  Pacheco 
Mafcaregnas.  La  cavalerie  étoit  com- 
mandée par  le  Commidàire  General 
Dom  Juan  de  Silva.  Elle  confiftoit  en 
deux  cens  cinquante  chevaux,  &  di- 
viféeen  huit  compagnies, dont  étoient 
Capitaines  Dom  Louis  de  Menefes  , 
Diegue  Mefquifta,  Jérôme  Borges  de 
Coda,  Juan  Boccarro  Qiiarefma,  An- 
toine Ferdinand  Marchefe  ,  Jacob  de 
Melo  Pereira  ,  &  Emmanuel  Rodri- 
gues  Adibe.  Outre  ces  Officiers  ,  il 
s'étoit  jette  dans  la  place  beaucoup  de 
Gentilshommes ,  &  de  perfonnes  de 
qualité  :  entre  autres  le  Comte  de  Pra- 
do ,  avec  trois  de  fes  fils ,  Dom  An- 
toine ,  Dom  Juan  ,  &  Dom  Pierre 
de  Soufa  ,  Ferdinand  Silveira  ,  Dom 
Louis  d'Almada  avec  fon  fils  Dom 
Antoine-,  Dom  Michel  Carlos  dcTa- 
vora  ,  frère  du  Comte  de  Saint  Jean , 
Juan  Furtado, Pierre  FurtadodeMen- 
doce  ,  Dom  Antoine  d'Ataïde,  Louis 
Lobo  de  Silva,  &  plufieurs  autresper- 
fonnes  de  confideration  par  la  naif^ 
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(Î5S.  fànce  &  la  valeur. 

LesCaflillans  commencèrent  donc 
le  fiege  dans  toutes  les  règles,  &:  les 
Portugais  firent  tous  leurs  efforts  pour 
en  retarder  le  progrès.  Ces  derniers 
hient  unefortie  (urlequartierduRoi, 
quieutroutle  fuccès  qu'on  pouvoir ef- 
perer.Maisces  avantages  ne  pouvoient 
réparer  les  pertes  que  les  maladies 
caufoient  tous  les  jours  dans  la  place. 
Les  foldats  &  lesOfficiers  y  mouroienc 
en  foule,  &  la  confternation  y  regnoit 
de  toutes  parts.  L'air  étoit  infe6té  , 
6\:  l'on  ne  pouvoir  fuflire  à  donner  la 
lépuhureàceux  qui  mouroient  de  cet- 
te efpece  de  contagion  ,  qui  deve- 
noit  de  jour  en  jour  plus  dangereuse 
par  l'épuifement  du  travail  qu'il  fal- 
loir fupporter ,  &  par  la  mauvaife 
nourriture  qu'on  éroit  obligé  de  pren- 
dre. 

Les  Caftillans  ne  fouffroient  pas 
moins  dans  leur  Camp.Eprouvant  l'in- 
tempérie de  l'air ,  ainfi  que  les  Portu- 
gaisjilsétoientdansuntelépuifementj 
qu'on  ne  pouvoit  trop  s'étonner  com- 
ment ils  réfiftoient  aux  fatigues  que  le 
ferviceexigeoit.  Auffi  les  foldats  rebu- 
tez défertoient  en  foule,& paflbient  du 
côté  des  Portugais.  François  de  Brito 
Freyre,  Gouverneur  de  Juremena,  & 
Pierre  de  Melo ,  Gouverneur  de  Villa- 
viriofa  favorifoient  cette  défertion. 
Ils  donnoient  à  chaque  Cavalier  qui 
déferroit  avec  fon  cheval  &  fes  armes 
quatre- vingt  écus  ;  &  cinq  à  chaque 
farttaflîn.  Enfuite  ils  les  engageoient 
à  écrire  à  leurs  camarades ,  pour  leur 
apprendre  le  bon  traitement  qu'ilsre- 
cevoient.  Leurs  lettres  fe  répandoient 
par  le  moyen  des  Vivandiers  dans 
tous  les  quartiers  des  Efpagnols,  & 
ceux  qui  les  lifoicnt  alloient  prefque 
tous  les  trouver.  Dom  Louis  de  Haro 
peu  accoutumé  aux  fatigues  de  la  guér- 
ie ,  commencoit  à  fe  ialTei  de  la  lon- 


gueur du  fiege.  Sur  ces  entrefaites, il  t(>58-. 
apprit  qu'il  étoit  né  au  Roi  un  Prin- 
ce ,  à  qui  l'on  donna  le  nom  de  Fer- 
dinand. On  célébra  cette  nailTance 
dans  le  Camp  ;  mais  les  réjoiiiiTances 
qu'on  fie  àcette  occafion,  furentbien- 
tôt  (uivies  des  regrets  ,  que  caufa  fa 
mort  prématurée. 

Cependant  André  d'Albuquerque 
s'étoit  rranfporté  à  Eftremos ,  pour  y 
hâter  le  fecours  d'Elvas.  Dom  Juan 
Forgas,  Comte  de  la  Fiera  ,  comman- 
doit  dans  ce  diftricT:.  Comme  Albu- 
querque  n'avoir  que  de  fimples  or- 
dres pour  commander  dans  la  Pro- 
vince de  l'Alenteyo  ,  Forgas  ,  Pierre 
de  Melo  ,  Gouverneur  de  Villavitio- 
fa,  &  Antoine  de  Soufa  &  Menefeff 
refuferent  de  lui  obéir.  Albuquerquc 
en  informa  la  Reine ,  qui  pour  obvier 
à  tous  les  inconveniens,  nomma  pour 
Gouverneur  General  de  la  Province 
d'Alenteyo,  Dom  Raimond  d'Alen- 
caftro  ,  Duc  d'Aveiro.  Ce  choix  reçut 
unapplaudiflcnientuniverfel.Lanaif- 
fance  illuftre  ,  &:  les  grandes  qualirez 
qui  brilloient  avec  éclat  dans  la  per- 
lonne  du  Duc  ,  juftifioient  ce  choix. 
Le  Duc  accepta  d'abord  l'honneur 
que  la  Reine  lui  faifoit,  mais  peu  de 
jours  après  il  la  remercia  ,  &  donna 
des  excufes  fi  frivoles  ,  qu'il  fit  faire 
des  réflexions  peu  avantageufes  à  fon 
honneur. 

Cette  conduite  piqua  vivement  la 
Reine  i  mais  elle  dilïïmula  fonrelîèn- 
timent,  &  ne  fongea  qu'à  nommer 
en  fa  place  quelque  fu jet, dont  lapru"- 
dencc  &  la  capaciré  filfent  oublier  le 
choix  qu'elle  avoir  d'abord  fait  du  Duc 
d'Alveiro.  Ce  fut  le  Comte  de  Can- 
tanhede  ,  ancien  Miniftre ,  perfonna- 
ge  grave  ,  dont  la  valeur  répondoit  à 
fa  gr.ande  naiffance ,  &  duquel  nous 
avons  déjà  parlé  au  commencement 
de  ce  livre.  D'abord  qu'il  eut  appris 
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1^58.  ^^  choix,  qu'on  avoir  fait  de  fa  per- 
fonne  ,  pour  commander  dans  Î'A- 
lenceyo,  il  alla  rendre  grâces  à  la 
Reine  ,  qui  lui  paria  ainfi.  «  Com- 
»  tej'attens  tout  de  votre  valeur  ,  de 
»  votre  courage ,  de  votre  capacité 
»  &  de  votre  fidélité.  Confervez  El- 
M  vas  à  l'Etat,  c'eft  le  rempart  de  la 
»  Province  d'Alenteyo.  Partez  fans 
»  délai  pour  Eftremos  ,  &  comptez 
»  que  je  vous  mettrai  en  état  de  com- 
»  battre  avec  avantage  les  Caftillans. 
"  Je  vais  partir  ,  Madame,  lui  répon- 
»  dit  le  Comte  ,  &  je  vais  faire  tous 
»  mes  efforts,  pour  mériter  l'eftime 
»  de  votre  Majtfté  ;  j'efpeve  de  reve- 
"  nir  bien-tôt  vainqueur  de  vos  enne- 
»  mis  ,  &  de  dépoler  à  vos  pieds  la 
»»  gloire  de  nos  armes. 

Il  partit  en  effet  le  vingt  de  No- 
vembre ,  &  il  arriva  bien-tôt  à  Eftre- 
mos ,  où  il  eut  une  conférence  avec 
André  d'Aibuquerque  ,  fur  lequel  il 
fe  repofa  du  choix  des  troupes,  &  de 
tous  les  préparatifs  neceflaires  pour 
exécuter  fes  dedèîns.  Albuquerque 
méritoit  cette  confiance.  Nul  Offi- 
cier ne  le  furpalîoit  en  valeur  ;  il  avoir 
une  longue  expérience  de  la  guerre  , 
il  éroit  adlif ,  vigilant ,  infatigable!, 
&  un  zèle  à  toute  épreuve  pour  le  fer- 
vice  du  Roi.  D'ailleurs  .iccoutumé  à 
vivre  avec  les  foldats  ,  il  avoir  toute 
leiu-  confiance.  Ainfi  donc  le  Comte  de 
Cantanhede  ne  pouvoit  faire  un  meil- 
îeur  choix  pour  afi'embler  fon  armée. 
Albuquerque  pour  répondre  à  l'hon- 
neur qu'on  lui  faifoit  ,  fe  tranfporta 
dans  toutes  les  places  voifines,  pour 
paflèr  en  revue  les  troupes  qui  y 
croient,  &  pour  voir  celles  qui  étoient 
en  état  de  fe  mettre  en  campagne.  Il 
les  trouva  toutes  dans  un  état  pitoya- 
ble, &  il  ne  put  radcmbleren  routque 
deux  mille  hommes  d'infanterie  ,  & 
jbuitcens  chevaux.  Il  en  informa,  auiîi- 


tôt  le  Comte  de  Cantanhede  ,  qui  ne   i(> 58. 

fel  décourageant  point,  écrivit  à  la 
Reine  ,  pour  raffurer  ,  qu'il  efperoit 
malgré  les  obftacles  qu'il  rcncontroic 
de  délivrer  Elvas.  »  Cependanr ,  a- 
joûtoit-il  dans  fa  lettre  ,  le  courage 
"  leul  ne  fuffit  pas  pour  exécuter 
»  de  pareilles  entreprifes,  &  Elvas 
"  eft  tellement  preflTé  qu'on  ne  fçau- 
»  roit  trop  tôt  fccourir  cette  place. 
»  L'armée  de  la  Compagnie  générale 
»  du  Brefil,  étant  fur  le  point  de  par- 
»  tir ,  votre  Majefté  devroit  ordon- 
"  ner  de  fufpendrc  ce  départ ,  &c  fs 
»  fervir  de  fes  tioupes  dans  l'Alen- 
>'  teyo,pourconferver  cette  Province 
»  à  l'Etat.  Son  intérêt  doit  être  préfe- 
"  ré  aux  intérêts  de  quelques  particu- 
»  liers.  Tout  eft  excuiablcdansde  fem- 
»  blablcsconjonftures,lur  tout  quand 
w  il  en  doit  réfulter  un  bien  gênerai , 
»  &  il  n'eft  pas  douteux  que  la  con- 
"  fervation  d'Elvas  ne  regarde  tous 
»  les  peuples  du  Royaume. 

La  Reine  fit  part  de  cette  lettre  au 
Confeil  de  guerre ,  où  l'on  avoir  ap- 
pelle le  Comte  de  Soute.  Celui  ci  dit 
que  la  Reine,pour  obliger  toute  la  Na- 
tion à  prendre  les  armes ,  devoir  fe 
potter  en  perfonne  à  Eftremos.  Qiie 
les  maux  extrêmes  demandoient  des 
remèdes  prompts  &  efficaces.  Ce  Con- 
feil parut  falutaire  &  le  peuple  y  ap- 
plaudit avec  des  loiianges  excefîîves. 
Mais  autant  qu'il  plut  au  peuple,  au- 
tant il  déplut  au  Confeil  d'Etat,  qui 
fit  à  la  Reine  les  remontrances  fui- 
vantes. 

»  Il  n'eft  point  d'inconveniens  fa- 
»  cheux  i  aufquels  on  ne  doive 
»  s'attendre  ,  fi  Votre  Majefté  ,  exe- 
»  cute  le  voyage  qu'on  lui  a  confeil- 
»i  lé  de  faire  à  Eftremos.  Le  fecours 
»  qu'on  deftine  pour  Elvas  ,  ne  dé- 
»  pend  point  d'une  multitude  d'hom- 
»  mes  raraaflezi  mais  de  bonnes  trou- 
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i6ji.  »  pes  difciplinées ,  de  foldats  aguer- 
»  ris  Se  capables  de  vaincre  ,  ou  de 
«  mourir  glorieufemenc  les  armes  à 
»  la  main.  L'ennemi  qu'on  veut  at- 
»  taquer  cft  nombreux  ,  campé  avan- 
M  tageufemenr ,  bien  retranché ,  & 
M  commandé  par  le  premier  Miniftrc 
»  de  la  Monarchie  El pagnole-  Il  faut 
»  à  un  tel  ennemi  oppoler  des  for- 
»  ces  dignes  de  lui ,  il  feroit  honteux 
»»  à  la  gloire  de  la  Nation  ,  à  celle  de 
»  V.  Majefté,  d'aller  fervir  de  triom- 
"  phe  à  les  armes.  Aurefte  ,  ce  feroit 
»  manquer  de  politique ,  d'envoyer 
»  pour  combattre  les  Caftillans  ,  des 
"  troupes  deftinées  ,  pour  aller  com- 
»  battre  ailleurs.  Ce  feroit  convenir 
»  de  fa  propre  foibleflè  ,  &  ce  feroit 
»  manquer  à  la  parole  Roy  aie,  que  Sa 
>»  Majefté  a  donnée  à  ceux  qui  ont 
»  formé  la  Compagnie  du  Brcfil,  de 
"  ne  jamais  violer  leurs  privilèges  en 
»  -fe  fervant  de  leurs  troupes  ailleurs 
"  que  dans  les  lieirx  pour  lefquels 
»  elles  étoient  deftinées.  Ainfi  donc 
M  fi  vos  fujets  ne  fulEfent  point  pour 
«  fauver  Elvas  ,  pour  deffendre  le 
"  Royaume  ,  pour  loutenir  la  gloire 
»  de  votre  Trône ,  il  faut  appeller 
»  l'Etranger  à  notre  fecours ,  &  en 
»  artendanr  permettre  ^u  Comte  de 
»  Cantanhede ,  de  recourir  à  tous 
"  les  expediens  les  plus  efficaces,  pour 
»  détourner  ,  ou  fufpendre  les  mal- 
»  heurs  qui  nous  menacent. 

A  ces  remontrances  le  Marquis 
de  Niza  ,  ajouta  un  mémoire  qui 
acheva  de  perfuader  à  la  Reine  que 
le  voyage  d'Efhemos  ,  étoit  non  feu- 
lement inutile,  mais  même  dange- 
reux ,  &c  peu  convenable.  Cependant 
on  prit  des  mefures  pour  mettre  le 
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Comte  de  Cantanhede  en  état  de  com-  i<î  5  8» 
batre  l'ennemi.  On  fit  marcher  des 
troupes  de  tous  cotez  vers  l'Alenteyo, 
pour  joindre  ce  General.  On  fit  ttanf- 
porter  à  Eftremos  des  vivres ,  des  mu- 
nitions ,  des  armes,  de  l'artillerie  ,  des 
chevaux,  &  de  toutes  les  provifions 
neceffaires  pour  l'entretien  de  l'armée. 
Amfi  le  Comte  fe  vit  en  peu  de 
tems  en  état  de  la  raftêmbler  ,  &  d'e- 
xécuter les  deflcins. 

Comme  il  travailloit  avec  une  ar- 
deur incroyable ,  à  mettre  la  dernière 
main  à  ce  grand  ouvrage,  c'étoit  vers 
la  fin  du  mois  de  Décembre  ,  il  reçue 
des  nouvelles  de  Dom  Sanche  Em- 
manuel ,  Gouverneur  d'Elvas ,  lequel 
en  (on  nom  ,&  au  nom  de  tous  ceux 
qui  parrageoient  les  fatigues  &  les 
périls  du  fiege  avec  lui  ,  l'afluroit 
qu'ils  étoient  tous  réfolus  de  s'en- 
fevelir  fous  les  ruines  de  la  place  , 
plutôt  que  de  fe  foumettre  aux  Caf- 
tillans.  Qiie  quoique  de  toutes  les 
troupes  qui  compofoient  la  garni- 
fon  ,  il  n'y  eut  que  mille  hommes 
en  état  de  faire  le  fervice  ,  ils  croi- 
roient  tous  fe  déshonorer  ,  s'ils  fon- 
geoient  feulement  àfe  rendre  :  qu'ils 
aimoient  mieux  devenir  les  vid^imes 
des  fureurs  des  Caftillans  ,  que  leurs 
efclaves.  Qiie  néanmoins  ils  le  fup- 
plioienttousdefecourirpromptemenr 
k  place ,  non  pour  conferver  leur 
vie, qui  appartenoitàl'Etat,  mais  pour 
fauver  des  mains  de  l'ennemi ,  une 
Ville  importante ,  dont  la  gloire  &  le 
falut  de  tout  le  Roïaume  dépendoit  ab- 
folument.  Ce  noble  courage,  ÔJ cette 
fidélité  genereufe  rafiura  les  efprits. 
Se  reçut  les  éloges  de  toute  la  Na- 
tion. 


Fin  du  Livre  trentième. 
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A  Piovince  de 
l'Alenteyo  n'é- 
toit  pas  le  feul 
endroit  dans  le 
Poiciigal  ,  où  la 
guerre  fe  fît  vi- 
goiireii(ement. 
Le  Comte  de 
Cartel  Melhor 
commandoit  toujours  dans  la  Provin- 
ce d'entre  Douro  8c  Minho  ,  &  mal- 
gré les  rigueurs  de  l'hyver  ,  il  avoit 
tenu  la  campagne,  pours'oppofer  aux 
incurfions  de  la  garnifon  du  Fort 
Saint  Louis  Gonzague ,  èc  des  peu- 
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pies  de  la  Galice.  Les  foldats  Portu-  i(j,g, 
gais ,  fuccombant  aux  fatigues  d'une 
guerre  fi  pénible  ,  défertoient  en  fou- 
le. Le  Comte  tint  un  Confeil  de 
guerre  ,  où  fe  trouva  le  Vicomte  de 
Villeneuve.  On  y  rcfolut  de  bâtir  qua- 
tre petits  Forts  pour  fervir  de  barrière 
aux  ennemis,  &  pour  y  loger  les  trou- 
pes. On  y  réfolut  auffi  d'aller  furpren- 
dre  la  Ville  de  Tuy  ,  peu  fortifiée, 
quoiqu'elle  fervît  de  place  d'armes 
aux  ennemis.  Le  Comte  efperoit  par 
cette  conquête  faire  tomber  le  Fort 
Saint  Loiùs  ,Sc  aflTurer  le  repos  de  la 
Province. 
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t<»jS.  On  communiqua  ce  delFein  à  la 
Reine,  qui ,  comme  on  piojettoit  en 
ce  tems-là  le  iîege  de  Badajos,  s'oppo- 
(a.  à  l'enfreprife  deTuy.  Alore  le  Com- 
te de  Cartel  Melhor  ne  s'attacha  qu'à 
perfedionner  les  petits  Forts,  dont 
nous  avons  parlée  &  qu'à  faire  échoiier 
les  projets  des  Caftillans ,  qui  fe  pré- 
paroient  ,  diloit-on ,  à  entrer  en  cam- 
pagne avec  une  armée  confiderable. 
En  effet ,  elle  pafla  fur  un  pont  de  ba- 
reaux  le  Minho  ,  le  i  j  d'Août  fous  le 
canon  du  Fort  Saint  Louis.  Elle  fe 
campa  entre  le  Fort  &  le  Camp  des 
Portugais.  Elle  étoit  commandée  par 
le  Marquis  de  Viana,  ayant  pour  Offi- 
ciersGeneraux  Balralar  deRoxasPari- 
taja,le  Marquis  de  Pénal  va, Dom  Fran- 
çois de  la  Cueva  ,  Dom  Juan  Taboa- 
da,  &  Dom  Chriltophe  Zorrilha. 

Le  Comte  n'avoit  d'abord  à  oppofer 
à  fes  ennemis,que  mille  hommes  tout 
au  plus  ,  divifez  en  deux  Regimens  , 
dont  étoient  Meftres  de  Camp  ,  Fran- 

fçois  Pères  de  Silva  ,  &z  Diegue  de  Bri- 
ro  Coutigno.  Le  refte  de  fes  troupes 
étoit  en  garnifon  dans  Camignan  , 
Villeneuve,  Valence  ,Lapella,  Mon- 
çao  ,  Salvaterre,  Melgazzo,  &:  Lin- 
dofo.  Cartel  Melhor  ordonna  aux  trou- 
pes auxiliaires,  qui  étoient  dans  la  Pro- 
vince, dele  venir  joindre,  ce  qu'elles 
firent  au  nombre  de  deux  mille  cinq 
cens  hommes ,  avec  treize  Compa- 
gnies de  Cavalerie.  Nuno  d'Acugna  , 
&  Michel  Lafcol  dévoient  fervirdans 
cette  petite  armée,  le  premier  en  qua- 
lité de  Meftre  de  Camp  General ,  & 
le  fécond  ,  de  Lieutenant  General  de 
la  Cavalerie.  Toute  la  Noblerte  du 
pays  &  plufieurs  Etrangers  vinrent 
jomdre  Cartel  Melhor,  entre  autres 
le  Vicomte  de Villeneuve,Dom  Louis 
de  Soufa  ,  fils  aînéduComte  de  Car- 
tel Melhor,  Dom  Simon  fon  frère  , 
Louis  de  Meloj  fils  aîné  du   Comte 


de  Saint  Laurent ,  Mathias  &  Em- 
manuel d'Acugna,  avec  François  Ro- 
lim. 

Néanmoins  ce  corps  de  troupes  ne 
méritoit  point  le  nom  d'armée  ,  & 
il  étoit  trop  foible,  pour  entrepren- 
dre rien  de  remarquable.  Cependant 
comme  on  étoit  à  portée  de  l'ennemi , 
il  n'y  avoit  point  de  jour  ,  qu'elle  ne 
foutînt  quelque  efcarmouche  contre 
les  Caftillans.  Ces  petits  combats  ne 
décidant  rien,  Baltafar  Pantoja,  vieux 
foldat,  &  Capitaine  de  beaucoup  de 
valeur&  d'expérience,  difpofa  le  Mar- 
quis de  Viana  à  profiter  de  la  foi- 
blerte  des  ennemis ,  pour  faire  quel- 
que conquête  confiderable  dans  la 
Province.  Le  Marquis  approuva  ce 
confeil  ,  &  le  premier  de  Septembre  , 
il  commanda  fix  efcadrons  de  Cava- 
lerie ,  &  fin  cens  fufiliers ,  pour  s'aller 
emparer  d'un  porte  avantageux  ,  qui 
étoit  firué  à  la  droite  du  Camp  des 
Portugais  ,  &  à  la  gauche  de  Valence, 
&  du  Fort  de  Betléem  ,  qu'on  venoic 
de  fortifier  tout  récemment.  Leurs 
bateurs  d'eftrade  s'avancèrent  d'abord 
pour  enlever  une  fentinelle  Portugai- 
fe,  qu'on  avoit  placée  fur  le  haut  d'une 
coline ,  d'où  l'on  pouvoir  découvrir 
tous  les  pays  circonvoifins.  La  Com- 
pagnie qui  croit  ce  joui-là  de  garde  , 
y  courut  pour  la  detfendre.  On  com- 
mença une  féconde  efcarmouche,  qui 
fut  fi  vive,  &  fi  longue,  qu'elle  en- 
gagea toute  l'infanterie  ,  &  route  la 
cavalerie  Portugaife  à  prendre  les  ar- 
mes. Le  Marquisde  Viana  de  fon  côté 
fortit  de  fon  Camp  avec  toutes  (es 
forces.  Le  combar  devint  gcneraL 
On  fe  chargea  de  part  &  d'autre  ,  à 
plufieurs  reprifes ,  avec  beaucoup  de 
valeur  &  d'intrépidité.  Nuno  d'Acu- 
gna ,  Antoine  d'Almada  ,  Commif- 
faire  General  ,  &  Diegue  Pereira  fe 
comportèrent  avec  une  prudence  ex.- 
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i6(j$.  tiaordinaire  ,  &  forcèrent  enfin  les 
Caftillans  à  rentrer  honteiifement  dans 
leiuCamp,laiflânt  plufieurs des  leurs, 
morts,  blelFez  ,  ou pnfonniers  fur  la 
place. 

Les  Portugais,quelques  jours  après, 
payèrent  chèrement  cette  vidtoire. 
Hbloiiis  ,  plutôt  qu'encouragez  par  le 
dernier  fuccès  ,  ils  crurent  pouvoir 
enlever  un  convoi  ,  qu'on  envoycit 
de  Villeneuve  aux  Caftillans,  fous 
une  forte  efcorte.  Ils  allèrent  donc 
l'attaquer.  Les  Efpagnolsqui  l'avoient 
prévu  ,  avoient  taie  monter  à  cheval 
toute  leur  cavalerie,  &  f^it  prendre 
les  armes  à  leur  infanterie.  Dans  le 
moment  que  les  Portugais  attaquoient 
le  convoi  ,  ils  les  chargèrent,  &quel- 
ques  efforts  que  filfent  les  Portu- 
gais, ils  furent  mis  en  déroute,  &  con- 
traints d'abandonner  leur  deiïein.  La 
perte  qu'ils  firent  dans  cette  occafion, 
fut  fi  confiderable  ,  que  Cartel  Mel- 
hor ,  craignant  qu'on  ne  vînt  le  forcer 
dans  fon  Camp ,  l'abandonna  ,  fe  re- 
tira fur  la  montagne  de  Covra ,  fit 
fortifier  le  pont  de  Saint  Martin  ,  & 
tous  les  autres  portes,  par  lefquels  on 
devoir  paiïer  ,  pour  parvenir  julqu'à 
fon  nouveau  Camp.  En  mème-tems  il 
écrivit  à  la  Reine  ,  pour  lui  reprefen- 
ter  le  danger  qui  menaçoit  toute  la 
Province,  fi  on  ne  le  fecouroitpromp- 
temenr. 

Cependant  le  Marquis  de  Viana  , 
au  lieu  de  profiter  des  avantages  qu'il 
pouvoit  retirer  de  fa  vidoire  ,  lailTa 
échaper  une  occafion  fi  favorable  ,  & 
ne  fe  mit  en  état  d'agir  que  vers  le 
trentième  de  Septembre,  qu'il  fe  ren- 
dit avec  fon  armée  devant  le  Château 
de  Lampella  ,  fitué  fur  les  bords  du 
Minho  ,  entre  Valence ,  &  Monçao. 
D'abord  il  fe  logea  dans  le  bourg,  qui 
avoit  été  abandonné.  Le  deuxième 
d'Oûobrcil  donna  àla  pointe  du  jour 


au  Château  un  afîàut  qui  fut  foute-  i^»f 
nu  Se  repouifé  vigoureufement  par 
Galpard  Lobato  de  Lanlois  ,  Gouver- 
neur de  la  place.  Alors  le  Marquis  ea 
forma  le  fiege  dans  toutes  les  formes. 
Lobato  avoir  imprudemment  reçu 
dans  le  Château  plufieurs  Dames  ,  6c 
leurs  enfans  ,  des  bourgs  voifins. 
Leurs  cris ,  leurs  plaintes  ,  &  leurs 
larmes  le  contraignirent  à  battre  k 
chamade  ,  &  à  fe  rendre  prifonnier 
de  guerre  avec  cent  cinquante  foldats  ; 
quoiqu'il  eût  des  provifions  de  bou- 
che &  de  guerre  pour  tenir  encore 
quelques  jours. 

Après  cette  conquête  ,  le  Marquis 
de  Viana  tailla  en  pièces  cent  cin- 
quante loldats  que  la  Comteffe  de 
Cartel  Melhor  envoyoitau  Comte  fon 
mari  ,  pour  recruter  ion  armée.  Il  alla 
enfuite  mettre  le  fiege  devant  Monçao, 
place  fituée  fur  le  Minho,  environnée 
d'une  ancienne  muraille ,  avec  des 
tours  de  diftance  en  dirtance.  Laurent 
A  ntoine  Percira  Amorim  en  étoit  Gou- 
verneur ,  &  la  garnifon  éroit  compo- 
fée  de  fix  cens  loldats  ,  qui  âvoient  à 
leur  tête  de  braves  Officiers.  Au  rerte 
on  avoit  des  vivres  pour  foutenir  un 
long  fiege  ;  mais  on  manquoit  de  mu- 
nitions ,  &  l'on  ne  pouvoit  remédier 
à  cet  inconvénient ,  que  par  le  moyen 
d'un  fecours ,  difficile  à  faire  entrer 
dans  la  place. 

On  commença  à  battre  la  place 
avec  l'artillerie  ,  le  fept  d'Ottobre. 
Baltafar  Pantoja  ,  fit  marcher  un  Ré- 
giment d'infanterie ,  pour  s'emparer 
de  quelques  maifons  hors  de  la  ViPie, 
qu'un  Sergent  Major  gardoit ,  avec 
quarante  foldats.  Le  Sergent  Major 
ayant  été  mortellement  bleifé  .  les 
Portugais  abandonnèrent  aux  enne- 
mis les  mailons.  Enfuite  ils  donnèrent 
un  afiàut  au  tenaillon  de  Saint  Antoi- 
ne ,  qu'Ertienne  Barbetta ,  Enfeigne , 
foutint 
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6^S.  fbutint ,  en  obligeant  les  ennemis  à 
le  retirer.  Ils  le  recommencèrent  le 
kndemain  à  la  pointe  du  jour  ,  s'i- 
maginant  de  trouver  les  Portugais  hors 
d'état  de  deftenfe  :  mais'  ils  fe  trompè- 
rent ;  on  y  avoir  fait  palier  des  trou- 
pes toutes  fraîches, &  Barbetta  éroit 
fur  fes  gardes.  Ainfi  lesCaftillans  fu- 
rent repoullez  une  féconde  fois  avec 
perte. 

Le  Marquis  de  Viana  , comprenant 
dès  ce  moment ,  que  Monçao  lui  coû- 
teroit  plus  cher  que  Lareîla  ,  fe  dé- 
termma  à  continuer  le  fiege  avec  pré- 
caution, &c  dans  toutes  les  règles.  Il 
lit  donc  élever  deux  plates  -  formes  , 
l'une  cbns  la  place  du  Monaitere  des 
Senediéiirjs,  fitué  dans  le  bourg,  dont 
il  s'étoit  emparé  en  arrivant  ,  &:  l'au- 
tre dans  l'Hermitage  de  Saint  Julien, 
où  il  dreflà  des  batteries  de  fix  pièces 
de  canon,  Il  en  dreifa  une  autre  dans 
le  Fort  d'Aitona,  d'oùilcannona  tou- 
tes les  maifons  de  la  campagne  ;  & 
enfin  une  quatrième  lur  les  bords  de 
la  rivière  ,  où  il  plaça  un  mortier,  qui 
fervit  à  bombarder  la  Ville. 

Les  alîiegez  ne  perdirent  point 
courage,  &  ils  infpirerent  la  mê- 
me fermeté  aux  femmes ,  enfermées 
dans  la  place  ,  qui  fervoient  les 
malades  ,  panfoient  les  bleflez  , 
Se  leur  procuroient  toutes  les  com- 
moditez  qu'on  pouvoit  efperer  dans 
une  Ville  afliegée.  Le  Marquis  de 
Viana  acheva  de  perfeélionner  la  li- 
gne de  circonvallation ,  défendue  par 
de  petits  Forts,  qu'il  avoir  fait  élever 
de  diftance  en  diftance.  Panroja  char- 
gé des  attaques  ,  les  poufla  vivement 
malgré  lesfrequenres  forties  des  Por- 
tugais. Ils  en  firent  entra  autres  une 
le  17  d'Odrobre ,  où  ils  comblèrent 
les  tranchées  des  ennemis ,  &  renver- 
ferenr  tous  leurs  travaux.  Toute  l'ar- 
mée Caftillane  prit  les  armes  pour  les 
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repoulTer.  Les  Portugais  fe  retirèrent  KfjSI 
en  combattant  toujours  ,  laidànt  les 
tranchées  couvertes  des  corps  morts 
des  ennemis.  Le  courage  desafiiegez, 
&  leurs  fuccès  relevèrent  un  peu  ce- 
lui du  Comrede  Cartel  Melhor.abatu 
par  l'impoiîîbilité  où  il  étoit  de  faire 
lever  le  fiege  de  la  place ,  qui  ne  pou- 
voir manquer  de  tomber  en  la  puif- 
fance  des  ennemis,  fi  on  ne  la  fecou- 
roit  promptement. 

Le  Comte  de  Mirande,  Gouver- 
neur de  Porto  ,  informé  de  l'impuif- 
fance  où  fe  troiivoit  le  ComtedeCaf- 
tel  Melhor,  rafiembla  huit  cens  fol- 
dats,&  alla  le  trouver  dans  fon  Camp 
de  Covra.  Ayant  tenu  unConfeilde 
guerre  ,  ils  réfolurent  de  faire  tous 
leurs  efforts  ,  pour  introduire  dans  la 
place  un  fecours  d'hommes  &  de  mu- 
nitions. Ferdinand  de  Soufa  Coutigno 
s'offrit  d'aller  reconnoître  le  Camp  des 
ennemis  ,  afin  de  voir  par  quel  etv- 
droit  on  pourroit  tenter  le  fecours  mé- 
dité. Le  Comte  accepta  fes  offres  ,  5c 
voulut  que  fes  deux  fils,  Mathias  d'A- 
cugna  ,  &  Diegue  Pereira  Araugio, 
Capitamc  de  cavalerie  ,  &  qui  avoir 
une  grande  connoilTance  du  pays,  l'ac- 
compagnallènr.  Ils  fe  mirent  en  mar- 
che pendant  la  nuit  du  19  d'Odobrc. 
Etant  arrivez  à  la  portée  du  mouf- 
quet  du  qu.artier  du  General  ennemi, 
Coutigno  &  Pereira  mirent  pied  à 
terre  ,  padèrent  à  travers  la  Compa- 
gnie de  cavalerie  ,  qui  étoit  de  garde 
hors  du  Camp ,  examinèrent  avec  at- 
tention la  fituation  de  ce  même  Camp, 
la  hauteurdes  retranchemens ,  l'éten- 
due des  lignes  de  circonvallation  -  la 
divifion  des  troupes  ,  enfin  ils  prirent 
connoilTance  de  tout  avec  une  exac- 
titude, qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'ob- 
fervallènt  tous  ceux  ,qui  fe  chargent , 
oii  que  l'on  charge  d'une  pareille  com- 
miflion. 
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«ffj8.  Sur  le  rapport  de  Coutigno,  Caf- 
tel  Melhor  ne  défefpera  plus  de  pou- 
voir fecourir  la  place.  Il  écrivit  à  An- 
toine d'Almada  Carvallaës  ,  Gou- 
verneur de  Salvarerre  ,  afin  qu'il  eût 
à  préparer  des  barques,  pour  quatre 
Gens  fûldats,  &  pour  toutes  les  mu- 
nitions qu'on  deftinoir  pour  Mon- 
çao.  Ces  ordres  donnez  ,  il  fit  partir 
le  II  d'06tobre  Dominique  de  Pont, 
Gallicien,  &  Lieutenant  General  de 
cavalerie  ,  à  la  tête  de  trois  cens 
chevaux ,  &  Ferdinand  Soufa  Cou- 
tigno  à  la  tête  de  quatre  cens  hommes 
d'infanterie.  Ceux  ci  s'embarquèrent 
a  Salvaterre  dans  les  barques  ,  avec 
trente  barils  de  poudre  ,  huit  de  ba- 
ies. Se  feize  chargez  d'autres  provi- 
fions.  Tandis  qu'ils  defcendroient  la 
rivière  jufqu'à  Monçao,  la  csivalerie 
Portugaife  devoit  aller  attaquer  les 
gardes  avancées  des  Caftillans,  Redon- 
ner une  allârme  à  tout  le  Camp. Tout 
réiifiît  au  gré  des  Portugais  ,  &  le  fe- 
cours  entra  dans  Monçao. 

Néanmoins  le  Marquis  de  Viana 
réfolut  de  donner  un  allaut  à  la  place. 
Se  il  l'exécuta  la  nuit  du  i^  d'OAo- 
bre.  D'abord  les  foldars  s'approchè- 
rent des  foflez  par  où  l'on  devoit  at- 
taquer, Se  les  comblèrent  de  fafcines. 
Enfuite  ils  pofercnt  les  échelles  , 
&  montèrent  courageufement.  Les 
Portugais  les  reçurent  avec  intrépi- 
dité, renverferent  leurs  échelles,  jet- 
terentfur  eux  une  quantité  prodigieu- 
lède  feux  d'artifice,°&  firent  un  feu 
terrible  de  leur  canon  ,  &  de  leurs 
moufqueterie.  Enfin  après  plufieurs 
heures  de  combat,  les  Caftillans  aban- 
donnèrent l'attaque  ,  &  Ce  retirèrent 
dans  leur  Camp,  lailîànt  400 de  leurs 
plus  braves  foldats  morts,  avec  prefque 
autant  de  blelTez  fur  la  place.  Du  côté 
des  Portugais ,  il  n'y  eut  que  foixante 
hommes  de  tuez,  &  environ  cinquan- 


O  I  RE 

te  de  bleflèz.  On  compta  parmi  les  id'jl 
premiers,  les  Capitaines  Antoine  Fer- 
ras, Jofeph  Pereira  Caldas,  &  Juan 
Gomes  de  Soufa,  Ferdmand  Lete  Pit- 
ta,qui  avoit  fervi  à  introduirele  fecours 
dans  Monçao,  Ferdinand  de  Figueira, 
de  Palhares,  Juan  Pereira  Pinto ,  Fran- 
çois Pita  Malheyro,&  François  Nu- 
ncs  Pacheco  ,  à  qui  une  grenade  em- 
porta une  main. 

Le  lendemain  on  fit  demander  au 
Gouverneur  de  la  place  une  fufpen- 
fion  d'armes ,  pour  donner  la  fépul- 
fure  aux  morts.  On  l'accorda  ,  &  l'on 
rendit  les  derniers  devoirs  à  tous  ceux, 
qui  avoient  péri  dans  l'adàut.  Le  tems 
de  la  fufpenfion  étant  expiré ,  les  Caf- 
tillans recommencèrent  leurs  atta- 
ques ,  &  les  pouderent  jufqu'aux  re- 
tranchemens ,  qui  fervoient  de  def- 
fenfe  aux  fauxbourgs.  Ils  fe  logèrent 
tout  près  du  petit  Fort  appelle  Mon- 
tinho  ,  qu'ils  minèrent.  Le  Gouver- 
neur malgré  un  nouveau  fecours  de 
quatre-vingt  hommes ,  qu'il  avoit  en- 
core reçu  ,  défefpera  de  iauver  la 
place,  fi  l'on  ne  venoit  promptement 
faire  lever  lefiegeà  l'ennemi.  Il  en  fit 
avertir  le  Comte  de  Cartel  Melhor 
par  AlvarésGalé,  Treforier  General 
de  la  Province  ,  &  par  Fernand  Ta- 
veyra  de  Palhares  ,  qui  fortirent  dé- 
guifez  delà  Ville,  &  fe  rendirent  à 
Paredes,  où  étoit  le  quartier  des  Por- 
tugais alors.  Le  Comte  étoit  abfenr, 
il  avoit  été  en  differens  endroits  de 
la  Province  ,  pour  tâcher  d'aiïemblcr 
un  corps  de  troupes  alTèz  confidera- 
rable,  afin  d'attaquer  &  forcer  les  Caf- 
tillans, dans  leur  Camp.Mais  fes  foins 
furent  inutiles. 

Les  fatigues  continuelles  qu'il  ef- 
fuya  ,  jointes  à  une  profonde  trifteflë 
qui  s'empara  de  lui  ,  lui  cauferenr 
une  fièvre  ,  qui  l'obligea  de  fe  retirer 
à  Ponte  de  Lima  ,  pour  éprouver  il 
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fjg.  le  changement  d'air,  ne  rérabliroic 
point  fa  (anté.  Mais  fon  mal  ne  tit 
qu'empirer.  Se  enfin  après  avoir  lan- 
gui quelque  tems  ,  il  vit  terminer  (es 
jours  avec  la  conftance  d'un  guerrier 
increpide,&  la  réiîgnation  d'unhom- 
mc  pénétré  des  grandes  veritez  de  fa 
Religion.  Dom  Juan  Rodriguez  de 
Valconcelos ,  Comte  de  Caftel  Mel- 
Iior,  fut  doiié  d'ime  valeur  Imguliere. 
Il  avoir  beaucoup  d'érudition  ,  &des 
connoillances  (olides  dans  l'art  de  la 
politique.  Zélé  pour  la  liberté  de  fa 
Patrie,  il  prodigua  en  plulîeursocca- 
iions  la  vie  pour  le  bien  de  l'Etat. 
Inhitigable  ,  dur  à  lui  même,  il  étoit 
plein  d'indulgence  pour  les  autres, 
&  il  vouloit  toujours  qu^  leur  tta- 
vail  fiit  luivi  de  quelque  repos.  Il  ai- 
moit  la  juftice  ,  mais  il  l'exerçoit  tou- 
jours fans  rigueur ,  fe  prêtant  volon- 
tiers aux  foiblellès  de  l'humanité  , 
pourvu  que  l'ordre  &  le  bien  public 
n'en  foufFrillent  pas  jufquàun  certain 
point.  Il  fçavoit  que  l'extième  indul- 
gence ,  &  l'extrême  rigueur  étoient 
également  préjudiciables  ;  que  la  pre- 
mière attire  le  mépris,  &  la  féconde 
la  haine,&  que  l'art  d'un  grandMinif- 
tre,  &  d'un  grand  General.,  confiftoit 
à  concilier  la  juftice  avec  l'indulgence, 
lansque  l'une  donnât  atteinte  à  l'au- 
tre. Quoiqu'il  fût  le  cadet  de  fes  trois 
frères ,  il  devint  par  fon  mérite  le  fou- 
tien  de  fa  Maifon.  Au  refte ,  fa  taille 
écoit  médiocre,  mais  ilavoit  levifage 
agréable ,  &  accompagné  de  ces  traits 
heureux ,  qui  préviennent  toujours 
favorablement  ceux  qui  fixent  fur  eux 
leurs  regards.  Il  lailTa  pour  fuccelîèur 
Dom  Louis  de  Soufa  Vafconcelos  , 
qui  éprouva  tour  à  tour  les  revers  Se 
les  faveurs  de  la  fortune. 

Aufli-rôt  que  Nuno  d'Acugna  eut 
appris  la  nouvelle  de  fa  mort ,  il  en 
informa  la  Reine  ,  en  lui  reprefen- 
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tant  de  nommer  promptement  quel-  16^9» 
que  perfonne ,  capable  de  comman- 
der dans  la  Provmcej  où  le  péril  croif- 
foit  de  jour  en  jour  ,  non  feulemenc 
pour  Monçao  ,  mais  encore  pourSal- 
vaterre  ,  &  même  pour  tout  le  pays. 
En  attendant  le  Vicomte  de  Ville- 
neuve ,  le  Comte  de  Mirande  ,  Dom 
François  d'Azevedoj  &  Balfo  deLef- 
fa  Frey  ,  Diegue  de  Melo  Pereira , 
convinrent  d'obéir  à  Nuno  d'Acu- 
gna,jufqu'à  ce  que  la  Reine  eût  nom- 
mé quelqu'un  à  la  place  de  Caftel 
Melhor.  Nufio  aufîi-tôt  airembla  un 
Confeil  de  guerre,  où  l'on  fe  déteir- 
mina  à  quitter  l'endroit  où  l'on  étoit, 
&  de  s'en  aller  camper  près  dss  bour- 
gades de  Choças  ,  fituées  dans  une 
vallée,  environnée  de  hautes  monta- 
gnes ,  arrofée  par  la  rivière  de  Vez  , 
abondante  en  toute  forte  de  vivres  , 
&  fi  peu  éloignée  du  quartier  des  en- 
nemis, que  du  haut  des  montagnes  l'on 
découvroittoutle  territoire  de  Mon- 
çao. Nuno  s'y  rendit  donc  avec  trois 
mille  hommes,dont  la  plus  grande  par- 
tie étoit  fans  experience.Les  meilleures 
troupes  garnilTbient  le's  places  voifines 
pour  les  défendre  contre  les  entrepri- 
fes  de  l'ennemi.  La  cavalerie  que  Nu- 
rio  avoir  avec  lui,  ne  valoU  pas  mieux 
que  la  plus  grande  partie  de  fon  in- 
fanterie. D'ailleurs  elle  ne  montoic 
qu'à  quatre  cens  chevaux.  Néanmoins 
d'Acugna  voulut  tenter, malgré  fa  foi- 
bleiïè  ,  de  jetter  un  nouveau  fecours 
dans  Monçao,  perfuadé  que  la  confer- 
vation  de  la  Province,  dépe  ndoit  abfo- 
lument  de  la  confervation  decette  plar 
ce.  On  tint  donc  un  Confeil  là-deiïias. 
Les  uns  vouloient  qu'on  s'approchât 
davantage  du  Camp  des  ennemis, pour 
être  à  portée  de  profiter  de  toutes  les 
occafions  qui  s'oftriroient  pour  exé- 
cuter le  delfein  d'Acugna,  Les  autres 
fouhaitoient  qu'on  fe  contentât  d'éle- 
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.1^58.  ver  un  Fort  fur  les  bords  du  Minho  , 
pour  empêcher  les  convois  ennemis 
d'arriver  au  Camp.  Qiielques  -  uns 
qu'on  allât  rompre  le  pont  qu'ils  a- 
voienr  fur  cette  même  rivière ,  &  par 
lequel  ils  recevoient  fans  celTe  de 
nouvelles  troupes  -,  &  quelques  au- 
tres enfin ,  qu'on  allât  les  attaquer 
jufques  dans  leur  Camp ,  en  allant 
que  la  valeur  tenoit  fouvent  lieu  de 
nombre,&  que  ce  ne  feroit  pas  h  pre- 
mière fois, qu'une  armée  fuperieure 
auroit  fuccombé  aux  efforts  d'une  ar- 
mée inférieure. 

D'Acugna  fit  voir  tous  les  obfta- 
cles  qui  s'oppofoient  à  l'exécution  de 
ces  avis  différents-,  &  il  ramena  tout 
le  monde  au  fien  ,  qui  écoit  de  fecou- 
rir  Monçao  ,  par  la  même  yoye,  que 
Ferdinand  de  Soufa  l'avoir  déjà  fe- 
couruë  deux  fois.  Il  ordonna  donc  à 
Juan  Figueira  &  Gajo  ,  de  faire  con- 
ftruire  vin£;t-cinq  barques ,  qu'on  ré- 
duifit  enfuite  à  fix.  Ces  fix  fiu-ent  en 
état  de  naviger  le  4.  de  Décembre. 
Nuno  pour"  favorifer  l'embarque- 
ment du  fecours  deftiné  pour  Mon- 
çao ,  quitta  les  bourgades  de  Choças, 
&  alla  fe  camper  entre  les  rivières  de 
Mouro  ,  &,de  Valadares.  Cependant 
les  EfpagnoTs  nefe  rebutoient  point, 
ils  donnèrent  un  nouvel  alTaut  à  la 
place  ,  qui  fut  fuivi  d'un  fucccs  auffi 
malheureux  que  les  premiers.  Ilsvin- 
rent  trois  fois  à  l'attaque,  &  trois  fois 
ils  furent  repouilèz, 

La  longueur  dufiege,  les  rnaladies, 
les  combats  fréquents  qui  felivroienr, 
ruinèrent  infenfiblement  l'armée  des 
Caftillans.  La  Cour  donna  des  ordres 
pour  la  recruter.  Les  Portugais  de 
leur  côté  ,  concevant  de  nouvelles 
efperances  ,  fe  déterminèrent  à^pétir 
fous  les  ruines  de  la  Ville  ,  plutôtque 
de  la  livrer  aux  ennemis.  Ayant  ap- 
perçu   du  Fort  Saint  Antoine  quel- 


ques troupeaux  de  bœufs,  qui  pafca-  i6jS, 
geoient  dans  le  voifinage  du  Camp 
ennemi;  un  Lieutenant  alla  les  en- 
lever avec  un  feul  détachement  de 
vingt  foldats,  fans  que  les  ennemis 
ofafTents'y  oppofcr.Surcesentrefaites, 
Félix  Pereirade  Caftro,  Capitaine  Ma- 
jor de  la  place  ,  mourut  de  maladie.  - 
Le  Gouverneur  donna  fon  emploi  à 
François  d'Acugna  de  Silva.  Com- 
me le  nombre  des  malades  étoit  con- 
fiderable  ,  &  qu'ils  confommoient 
trop  de  vivres ,  il  en  fit  embarquer 
foixante  dans  des  barques  pour  les 
envoyer  à  Salvarera  ,  &c  dans  d'autres 
lieux  où  ils  puffent  rétablir  leurfanté; 
mais  les  Caftillans  les  firent  périr  en 
chemin. 

L'attaqueduFortS.  Antoine  fepouflà' 
vigoiu-eufement,&  les  ennemis  s'étanr 
logez  tout  auprès,  commencèrent  à  le 
miner.  Les  Portugais  éventèrent  leurs 
mines.  Les  Caftillans  les  portèrent 
d'un  autre  côté  ,  firent  fauter  l'an- 
gle faillant  du  boulevard,  &feprefen- 
rerent  immédiatement  à  l'alfaut. Fran- 
çois de  Caftro  Araugio,  Commandant 
du  Fort  ,  fuivi  du  Capitaine  Soates 
Malhares  ,  de  Dominique  Nogueira, 
Enfeigne ,  qui  fut  le  feul  Officier 
tué  dans  cette  occafion  ,  de  Fran- 
çois Soufa  Lucena  ,  de  Rocco  Gon- 
falves ,  &  de  Mathias  Alvarés  Gale  , 
courut  pour  foûtenir  le  premier  choc 
des  ennemis.  Il  le  fit  avec  tant  de 
fuccès ,  que  les  ennemis  ne  purent 
monter  au  haut  de  la  brèche.  Cepen- 
dant au  bruit  qu'avoit  fait  la  mine  en 
éclattant  ,  le  Gouverneur  s'y  tranf- 
porta  en  diligence  ,  mit  l'épée  à  la 
main ,  &  fe  tint  pendant  toute  l'ac- 
tion fur  la  brèche.  Les  ennemis  rece- 
voient à  tous  les  inftans  de  nouvelles 
troupes  ,•  mais  enfin  laflez  d'une  réfif- 
tance  fi  opiniâtre  ,  Pantoja  qui  conr- 
mandoit  cette  attaque  ,  fit  lonner  la 
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1^59.  retraite.  Cétok  un  trille  fpecbacle  de 
voirlabrêchecouverte  de  corps  morts, 
&  ce  fpedlacle  plongeoir  le  (oldat 
Caftiilan  dans  un  morne  filence ,  qui 
alloit  au  découragement.  Les  Portu- 
gais ne  perdirent  que  peu  de  monde  ; 
maiscette  perte  toute  médiocre  qu'elle 
étoit,  éroit  d'une  extrême  confequen- 
ce  pour  eux. 

Tandis  que  ces  chofes-li  fe  paf- 
foient  au-dedans  &  au-deiiors  de  la 
place  j  le  )our  deftiné  par  d'Acugna 
pour  faire  embarquer  le  fecours  dont 
nous  avons  parlé  ,  arriva  enfin.  Com- 
me on  travaiUoit  encore  à  cet  embar- 
i  guement,  on  reçut  des  ordres  delà 

Cour ,  qui  portoient  qu'on  eût  à  re- 
connoître  pour  Gouverneur  gênerai 
de  la  Province  le  'Vicomte  de  'Ville- 
neuve ,  homme  de  mérite  ,  générale- 
ment eftimé  ,  d'une  grande  naiiïance, 
&  puiiïàmment  riche.  Tous  les  Offi- 
ciers fe  conformèrent  aux-  ordres  de 
la  Cour,  &  conçurent  des  idées  favo- 
rables de  ion  Gouvernement.  Le  Vi- 
comte fongea  d'abord  à  faire  partir 
les  fix  barques  deftinées  pour  fecou- 
rir  Monçao  3  chargées  de  quatre  cens 
mefures  de  grains  ,  de  beaucoup  de 
légumes  ,  de  drogues  pour  les  mala- 
des ,  &  de  toute  forte  d'autres  provi- 
fions ,  tant  de  guerre  que  de  bouclie. 
D'ailleurs  le  Vicomte  prit  toutes  les 
précautions  necefTaires,  pour  s'afTurer 
du  fuccès  de  l'entrée  de  ce  fecours 
dans  la  Ville.  Les  ennemis  avoient 
conftruit  un  pont  de  bateaux  fur  le 
Minho,  au-defius  delà  place  aflîegée; 
cnforte  qu'il  falloit  trouver  un  expé- 
dient pour  rompre  ce  pont ,  afin  que 
les  barques  pufTent  pafTer.  Le  Vicom- 
te lîtjetter  dans  la  rivière  quanciié  de 
grollès  pièces  de  bois  pointues  par  le 
bout,  qui  portées  avec  violence  par 
la  rapidité  de  reaujiompirent  les  cor- 
dages ,  qjii  attachoient  les  barques , 
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&  rendirent  le  pafïïige  libre.  Cette  i(j;S. 
manœuvre  ,  &  l'approche  des  Portu- 
gais ,  ne  laiiTà  pas  douter  un  moment 
au  Marquis  de  Viana,  que  les  enne- 
mis ne  voulufiTent  jetter  quelque  fe- 
cours dans  Monçao.  Ne  pouvant  ré- 
tablir fon  pont  de  bateaux  ,  il  fît  éten- 
dre une  chaîne  dans  le  même  endroit, 
dont  il  confia  la  deffenfe  aux  plus  bra- 
ves loldats  de  fon  armée  ;  divifez  dans 
Hx  barques ,  &:  commandés  par  Doni 
Alfonfe  Pita.  Ce  nouvel  obftacle 
n'étonna  point  les  Portugais  ,  ils  par- 
tirent: trois  barques,  emportées  par 
l'impetiioflté  du  courant,  franchirent- 
la  chaîne  i  deux  arrivèrent  heuren- 
fenient  à  Monçao  ,  &  la  troifiéme 
ne  pût  s'arrêter  qu'à  Salvarerre.  A  l'é- 
gard des  trois  autres ,  elles  furent  arrê- 
tées ,  forcées  de-  combattre',  &  enfin 
coulées  àfond,  après  un  long  combat, 
■  Les  afliegez témoignèrent,  par  des 
marques  éclatantes  de  joye  ,  le  plai- 
fîr  qu'ils  rclFentoient  de  l'.arrivée  de 
ce  nouveau  fecoius.  Le  Marquis  de 
Viana  au  contraire  ,  en  refTentit  un 
chagrin  lî  violent ,  qu'il  eut  levé  le 
fiege  fans  les  autres  Officiers  qui  l'en 
empêchèrent.  Il  devint  cependant 
plus  circonfpecl. Ilnedonnapliisd'af- 
iautj  &  il  fe  contenta  de  canonner 
&  de  bombarder  fans  relâchela  Ville. 
En  même-tems  le  General  de  fa  Ca- 
valerie lui  propofa  d'aller  enlever 
deux  Forts  ,  qui  deffendoient  le  pont 
de  la  Vallée  de  Vez ,  à  deux  lieues 
du  Camp  des  Portugais  ,  &  à  une- 
lieuë  des  magafîns  de  Choças ,  d'oii: 
les  ennemis  recevoient  leurs  vivres  , 
afl'urant  que  fî  on  pouvoit  parvenir  à 
s'emparer  de  ces  deux  Forts ,  les  Por- 
tugais feroient  contraints  de  fe  re- 
tirer loin  de  leur  Camp.  Le  Marquis 
y  confentif ,  &  le  General  de  la  cava- 
lerie ,  Portugais  de  Nation  ,  partit  le 
fept  DecembrCjpour  exécuter  londef- 
Nnnn  iji 
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ii^jS.  Tein  ,  avec  deux  mille  homaies  d'in- 
fanreiie  ,  de  ciois  cens  chevaux,  il 
attaqua  les  deux  Forts,  ceux  qui  les 
gardoient  les  abandonneient  lâche- 
ment, &  s'enfuirent,  les  Efpagnols 
les  pourfuivirent  ,les  joignirent,  & 
en  firent  un  carnage  horrible  ;  ainiî 
ils  furent  punis  par  les  ennemis  mê- 
me, de  leur  lâcheté.  Les  Elpagnols , 
maîtres  des  deux  petits  Forts,  s'avan- 
cèrent jufqu'à  Choças,  &  y  brûlèrent 
une  partie  des  magalins  de  l'armée 
Portugaile. 

Pendant  la  même  nuit  que  le  Ge- 
neral de  la  Cavalerie  Efpagnole  exe- 
curoit  avec  tant  de  fuccès  Ion  en- 
treprife  ,  le  Vicomte  tenta  de  faire 
entrer  dans  Monçao  un  nouveau  fe- 
cours.  Il  ht  donc  partir  quatre  bar- 
ques par  le  chemin  ordinaire  ,  mais 
celles  des  Efpagnols  qui  gardoientla 
chaîne  dont  nous  avons  parlé  ,  ôc 
dont  le  nombre  étoit  même  augmen- 
té, les  arrêtèrent  &  en  coulèrent  une  à 
fond.  Les  matelots  ayant  abandon- 
né les  trois  autres ,  elles  furent  em- 
portées par  le  courant  de  l'eau  ,  &  al- 
lèrent fe  brifer  contre  les  rochers.  Le 
Vicomte  reçut  en  même-temsia  nou- 
velle de  la  perte  de  deux  Forts  , 
de  l'incendie  de  fes  magafms ,  &  du 
naufrage  de  ces  barques.  Ce  triple 
malheur  le  détermina  à  s'en  retourner 
avec  fes  troupes  dans  le  quartier  de 
Choças,  pour  y  rétablir  les  deux  Forts, 
&  fes  magafins ,  fans  lefquels  il  lui 
croit  impolîîble  de  tcnirla  campagne, 
&  de  fufpendre  les  progrès  des  en- 
nemis dans  la  Province.  Avant  de 
partir,  il  fit  rompre  le  pont  qui  étoit 
fur  la  rivière  de  Mouro  ,  lequel  fi- 
cilitoit  lescourfes  des  Efpagnols  dans 
les  villages  voifins.  Enfuite  on  parrir. 
Le  Capitaine  GonfaveMendez  fe  prit 
de  querelle  avec  fon  Colonel.  Celui- 
ci  le  menaça  d'une  canne,  qu'il tenoit 


à  la  main.  Mendez  ne  pouvant  fou-^  l^^S. 
tenir  un  tel  affront,  le  )etta  mortpar 
terre  d'un  coup  de  pillolet.  Il  fur  ar- 
rêté &  mis  en  prifon.  Il  trouva  bien- 
tôtle  moyen  de  brifer  fes  fers.  Il  s'en- 
tuit ,  paflà  à  Rome  ,  entra  dans  l'or- 
dre Eccleliaftique,  revint  dans  fa  Pro- 
vince ,  &  y  parvint  aux  Dignitez  de 
l'Eglife. 

Cependant  l'éloignement  de  l'ar- 
mée Portugaife  releva  le  courage 
des  Caftillans  ,  fans  abatte  celui  des 
alHegés  ,  qui  fe  confirmèrent  de 
nouveau  dans  la  réfolution  de  s'en- 
fevclir  fous  les  ruines  de  Monçao  , 
plutôt  que  delà  livrer  aux  ennemis. 

Dans  le  tems  qu'on  rappella  de  la 
Province  de  Tra-os-montes,  D.  Juan 
Mendez  de  Vafconcelos  ,  pour  l'en- 
voyer commander  dans  celledel'Alen- 
teyo  ,  on  nomma  Rodrigue  de  Caftro 
pour  le  remplacer  dans  la  première. 
Mais  il  ne  put  s'y  rendre,  ayant  été 
employé  en  qualité  de  Meftre  de  Camp 
General, au  fiege  de  Badajos.  Antoine 
Jacob  de  Paiva  fe  chargea  donc  du 
commandement  de  Tra-os-montes.  Il 
imita  la  conduite  qu'avoit  tenu  Vaf- 
concelos. Il  entretint  la  paix  avec  les 
Caftillans  de  ce  côté-là  ,  &  fi  de  part 
5c  d'autre  on  faifoir  quelque  courfe, 
on  le  rendoit  aullî-tôt  tout  le  butin 
qu'on  enlevoit.  Cependant  les  Caf- 
tillans fe  lafiànt  d'oblerver  cette  ef- 
pece  de  trêve,  entrèrent  dans  le  terri- 
toire de  Mirande  ,  le  pillèrent ,  &  le 
faccagerent  avec  d'autant  plus  de  fa- 
cilité, que  les  peuples  qui  ne  fe  dou- 
toient  point  d'une  pareille  invafion  , 
étoient  fans  deffertfe.  Paiva  reîlèn- 
tit  vivement  cette  perfidie  :  irais 
comme  les  troupes  de  la  Province 
avoient  été  envoyées,  partie  dans  la 
Province  d'Alenteyo  ,  &  partie  dans 
celle  d'entre  Douro  &  Minho,  il  n'en 
put  tirer  aucune  vengeance.  Dans  la 
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I6î8.  Province  de  Beira  la  guerre  s'y  fie 
ailèz  foiblemenc  ,  &  la  perte  y  firt 
égale  de  part  &  d'autre. 

Toutes  les  opérations  militaires  en 
Europe,  pendant  le  cours  de  Tannée 
1658  >  le  raportent  aux  évenemens  , 
qu'on  vient  de  raconter.  En  Afrique 
le  Comte  Dom  Ferdinand  de  Mene- 
fes  commandoit  dans  Tanger ,  &  ne 
cefloit  point  de  battre  la  campagne  , 
&  de  harceler  les  Maures.  Dans  les 
Indes  ,  après  la  mort  d'Emmanuel 
^lafcaregnas  ,  François  de  Melo  ,  & 
Caftro ,  &  Antoine  de  Soufa  Couti- 
gno  ,  fe  mêlèrent  du  Gouvernement. 
Comme  les  HoUandois  croi  (oient aux 
environs  de  Goa ,  on  nomma  pour 
Capitame  Major  des  Sanguilïès  , 
qui  dévoient  garder  le  port ,  Bernard 
Correa.  Les  vailTeaux  de  haut  bord 
turent  confiez  à  Louis  de  Mendoce. 
Il  mit  le  cinq  Janvier  à  la  voile,  pour 
aller  combattre  les  HoUandois.  Son 
départ  fur  prelque  iufpendu  par  une 
difpute,  qui  furvint  entre  Veriffimo 
Pereira  ,  &  Barthelemi  de  Vafconce- 
los.  Celui-ci  étoit  arrivé  tout  récem- 
ment de  Portugal,  avec  la  qualité  de 
Capitaine  Major.  Neanmoms  Men- 
doce voulut ,  que  Verifiimo  Pereira 
remplît  les  fonctions  de  cette  Charge. 
Vafconcelos  ,  lorfqu'il  reçut  de  la 
part  de  Mendoce  les  ordres  pour  par- 
tir ,  les  déchira,  &  les  foula  aux 
pieds.  Mendoce  s'en  plaignit  à  An- 
toine de  Soufa  Coutigno  ,  qui  nom- 
ma pour  commander  le  vaiffeaii  de 
Vafconcelos  ,  Emmanuel  Mafcare- 
gnas.  Alors  Vafconcelos  par  une  bi- 
zarrerie peu  comm.une,  fervit  en  qua- 
lité de  fimple  Volontaire  dans  le  mê- 
me vailfeau  ,  qu'il  avoir  reftifé  de 
commander  comme  Capitaine. 

Cette  broiiillerie  étant  appaifée,îl 
en  furvint  une  autre  ,  qui  fit  encore 
plus  d'éclat.    Emmanuel    Lobo   de 


Silveira  abandonna  fon  vai{Tèau,en  1655. 
publiant  hautement ,  qu'Antoine  de 
Soufa  Coutigno  avoit  chargé  quel- 
ques-uns de  fcs  foldats  de  le  tuer.  Ce 
dilcours  furprit  d'autant  plus,  qu'on 
nepouvoit  en  pénétrer  lesraifons.Ce- 
pendant  Lobo  avoit  du  mérite  &  de 
la  confideration;on  ne  Içavoit  qu'en 
croire  ,  on  lufpendoit  fon  jugemenr. 
On  calma  enfin  ce  nouvel  orage ,  Se 
l'on  tâcha  de  réiinir  les  efprits,  donc 
la  divifion  jufqu'alorsavoitcaufétanc 
de  pertes  &  tant  de  malheurs  à  l'inté- 
rêt gênerai.  Enfin  la  flote  fortit  du 
port,  &  gagna  le  large.  On  ren- 
contra bien  -  tôt  les  HoUandois  , 
qu'on  mit  en  fuite.  Quelques  jours 
après  ils  fc  préfenterenr  avec  huit 
vailTèaux  &  cinq  pataches  devant  Ma- 
nara,  dans  Tifle  de  Ceylan.  Ils  por- 
toient  lur  leurs  bords  deux  mille 
hommes  Européens ,  &  cinq  mille 
Ceylanois,  avec  quelques  autres  trou- 
pes Indiennes.  Antoine  Amaral  de 
Menefes  commandoit  dans  cette 
partie  de  Tifle  ,  où  les  Portugais 
s'étoient  maintenus  jufqu'a'ors.  Des 
qu'il  apperçut  l'armée  ennemie,  il 
envoya  pour  la  combattre  quatre 
vaifiTeaux  Se  quatre  fanguiefces  dont 
étoit  Capitaine  Major,  CaneyroGi- 
rao,  ayant  pour  Amiral  Alvarés  Ro- 
drigues  Borralho  ,  ôc  pour  Capi- 
taines,François  Pereira,  Antoine  d'A- 
guiar  de  Mendoce  ,  Pantaleon  Co- 
rnez Brandam  ,  Juan  Pereira ,  Juan 
d'Abreu,  Se  Antoine  Tofcano.  Les 
Portugais  quoiqu'inferieurs,  combat- 
firent  pendant  trois  jours  de  fuite  les 
HoUandois ,  avec  tant  de  fuccès, qu'ils 
les  empêchèrent  de  jetter  leurs  trou- 
pes à  rerre. 

Cependant  les  ennemis  étoienc  f. 
fuperieurs  ,  que  le  General  Portugal  ; 
craignant  avec  rnifon,  qu'ilsnetriom- 
ph.ilïent  à  la  longue  ,  ordonna  au  Ca- 
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i(ïs8.     pitaine  Majoi-jde  s'en  aller  au  pont  de 
Talamanar ,  pour  faiiver  les  vailTeaux 
d'une  perce  inévitable.   Giiao  obéit 
fans  réplique  ,  &  fe  fit  jour  à  travers 
la  flote  ennemie  ,  fur  laquelle  il  jetta 
une  quantité    prodigieufe  de  feux 
d'artifice,  &  de  grenades ,  qui  caufe- 
lenc  beaucoup  de  dommageaux  Hol- 
landois.  Le  lendemain  decette  action 
qui  s'écoit  palfée  pendant  la  nuit ,  les 
ennemis    à  la  faveur  du  feu  de  leur 
canon  ,  débarquèrent  pour  attaquer 
par  terre  la  Forrerellè.  Le  General  fe 
delfendit ,  &  fut  tué  avec  Benedic  de 
Soufa  Se  Simon  d'Orta.  Peu  de  jours 
après,  Mendes  d'Aragna  abandonna 
Manara,  Se  fe  retira  à  Jatanapatan. 
Les  Hollandois  l'y  fuivirent,  &  aifie- 
gerent  cette  Ville.  Les  Portugais  la 
deffendirent  pendant  quatre  mois , 
avec  toute  la  valeur  imaginable.  Alors 
la  pefte  ayant  fiic  périr  une  partie  de 
la  garnifon  ,  qui  commençoit  d'ail- 
leurs à  manquer  de  toutes  choies  ,  le 
Gouverneur  Juan  de  MeloSampjyo, 
ménagea  une  capitulation  jionorable. 
Entre  autreschofes,  les  Hollandois  ac- 
cordèrent la  permiffion  aux  Portugais 
d'emporter  tous  leurs  eftecs  mobiliers  ; 
mais  à  peine  ces  derniers  eurent-ils 
ouvert  les  portes  de  la  citadelle  pour 
l'évacuer  ,  que  Henri  Lot ,  General 
des   premiers  ,    par    une    perfidie  , 
indigne  de  tout   honnête  -  homme  , 
viola  le  traité  de  la  capitulation ,  en 
faifant  défarmer  les  Portugais,  en  ou- 
trageant d'une  manière  honreufe  à 
l'humanité  leurs  femmes,  &c  enfin  en 
permettant  à  (es  foldats,  d'exercer  les 
dernières  furcins  fur  les  habitans.  Il 
pouiïà  plus  loin  l'horreur  de  fon  ac- 
tion ,   il  envoya  à  Batavia  tous    les 
Officiers ,  &  tous  les  foldats  en  Eu- 
rope. Le  General  Juan  Macuca,  Gou- 
verneur de  Batavia,  condamna  cette 
trahifon  de  Henri  Lof,  en  traitant 


les  Officiers  avec  la  dernière  politef- 
fe.  La  perte  de  Jafanapatam  fut  fui- 
vie  de  celle  de  Negapatan  ,  &  par  là 
les  Hollandois  demeurèrent  prefque 
maîtres  abfolus  de  toute  l'ifle. 

En  Portugal ,  la  Ville  d'Elvas  étoit  kJjj 
de  plus  en  plus  relfcrrée  par  lesCaftil- 
lans.  La  rigueur  de  l'hyver,  les  mala- 
dies ,  la  dilette  de  toutes  chofes  ne 
pouvoient  les  rebuter.  Cependant  au 
commencement  de  cette  nouvelle  an- 
née, le  Comte  de  Cantanhede  trou- 
va le  moyen  de  faire  rendre  une  let- 
tre à  Sanche  Emmanuel ,  Gouverneur 
de  la  place  ,  par  laquelle  il  l'alTuioic 
que  malgré  tous  les  obftacles,il  efpe- 
roit  d'être  bien  -  tôt  en  état  de  le 
fecourir,  &  de  le  délivrer  de  (es 
ennemis.  Qu'il  le  prioit  cependant 
d'alïèmbler  en  Confeil  de  guerre , 
tous  les  prmcipaux  Officiers  de 
la  garnifon  ,  &  de  demander  leur 
avis  ,  fur  la  manière  dont  il  devoir 
s'y  prendre  ,  pour  jetter  du  fe- 
cours  dans  la  place,  ou  pour  attaquer 
les  ennemis  dans  leurs  retranche- 
mens. 

Sanche  Emmanuel  obéit  ,  8f  af- 
fembla  auffi-tôt  le  Confeil.  Après 
qu'on  y  eût  débatu  cette  affaire  im- 
portante ,  on  s'arrêta  à  deux  avis.  Le 
premier  futainfi  expliqué  par  D.Louis 
de  Menefes.  "  L'armée  dans  les  cir- 
»  conftances  où  nous  fommes  ,  n'a 
»  que  deux  partis  à  prendre  ,  l'un 
»  dépend  de  la  rufe  ,  &  l'autre  de  la 
'>  force  ouverte.  Pour  exécuter  le 
"  premier,  il  faut  jetter  dans  Campo 
"  Major, le  plus  deprovifionsdebou- 
»  che  Se  de  guerre  que  l'on  pourra. 
j.  Enfuite  l'armée  doit  palTer  par  cette 
»  Ville,  s'aller  camper  fur  les  bords 
»  de  la  Caya,  &s'y  emparer  des  cinq 
>»  ports  qui  y  font ,  Se  par  où  les  Caf- 
»  tillans  reçoivent  tous  les  vivres 
»  qui  leur  font  neceffaires.  N'en 
M  pouvant 
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iC)^.  »  pouvant  plus  recevoir  ,  ils  fe- 
"  ror.c  bien-toc  contraints  de  lever  le 
>'  fiegeA'  de  fe  retirer  en  repallànc  la 
"  Caya  ,  ou  en  marchant  vers  Valen- 
"  ce.  Alors  les  Portugais  à  la  fa- 
"  veurde  cette  rivière,  Ôc  de  Campo 
"  Major ,  pourront  les  combattre 
"  avec  avantage.  Si  l'en  ne  veut 
"  point  embralîèr  ce  parti ,  à  caufe 
»•  de  l'inexpérience  des  nouveaux 
"  foldats  dont  l'armée  ell:  compo- 
»  fée  ;  on  doit  fe  déterminer  à  ce- 
»  lui  de  la  force  ouverte  ;  mais 
»'  en  obfervant  les  précautions  fui- 
^  vantes;  afin  de  ne  point  legere- 
"  ment  hafarder  une  armée,  d'oudé- 
"  pend  le  falut  de  l'Etat.  Il  faut  donc 
M  marcher  vers  le  camp  des  cnne- 
»  mis,  fe  loger  tout  aulîî  proche  de 
"  ce  camp  qu'il  fera  poflible  , 
"  choifir  quatre  mille  hommes  des 
»  plus  braves  de  l'armée ,  Se  les  pla- 
«  cer  à  l'arriére  -  garde  ,  avec  des 
»  fafcines,  des  échelles  ,  &  tous 
"  les  inftrumens  propres  à  un  af- 
"  laut.  On  doit  également  donner 
»  à  la  cavalerie  des  fafcines  ôc  des 
"  grenades  ,  &  il  faut  envoyer 
»  à  l'entrée  de  la  nuit  plufieurs 
»  partis  de  cavalerie ,  pour  don- 
"  ner  l'allatme  à  tous  les  quartiers 
'••  des  ennemis.  En  même  -  tems 
»  l'avant-garde  attaquera  les  retran- 
"  chemensd'un  feul, d'une  manière, 
«'  cependant  à  lailfer  croire  aux  Ca- 
"  ftillans,  qu'on  veut  les  attaquer  tous 
'■■  à  la  fois.  Avant  de  commencer 
"  cette  manœuvre  ,  il  faut  que  les 
«»  quatre  mille  hommes  d'infante- 
»  rie  ,  avec  treize  cens  chevaux, 
«  s'approchent  de  l'endroit  qu'on 
»  nomme  Amoreira  ,  où  les  re- 
»  tranchemens  font  très  -  foibles  , 
M  &  qu'ils  s'emparent  du  Fort  de 
»  la  Grâce.  Si  les  quatre  mille  hom- 
"  mes  ne  fufiifent  point ,  il  faut 
Tome  II. 


<^57 


»  faire  mettre  pied  à  terre  à  la  ca-    ï<î^/?« 

»  Valérie  ,  l'amener   à   l'alfaut  ,  & 

"  i^aire   faire    en   même  -  tenis    une 

»  fortie  d  la  garnifon  de  la  Ville. 

"  Le   Fort  ne  peut  manquer  d'être 

"  emporté  de  cette  manière;  &  fî 

»  une  fois  il  eft  emporté  ,  la  pla- 

'»  ce  peut  être  fecouruc  fans   coup 

»  férir;  parce  que  les  Caft  llans  ne 

"  fçauroienc  plus  empêcher  l'armée 

"  Portugaife  d'entrer    par    cet   en- 

»  droit  dans  la  Ville ,  à  moins  de 

-  vouloir    elfuyer    tout    le   feu  de 

"  l'artillerie  de  la  place  &  de  ce  mê- 

"  me  Fort. 

Ce  plan  parut  fage  ,  &  digne  d'un 
homme  expert  dans  la  guerre ,  à  San- 
che  Emmanuel  ,  au  Comte  de  Saint 
Jean  ,  &:  à  Dom  Juan  de  Silva  :  mais 
fous  les  autres  Officiers  le  condam- 
nèrent &  Suivirent  celui  de  Dieguc 
Gomez  Figueyredo  ,  qui  du  :  "  Que 
»  tarit  de  précautions  ne  convenoienc 
"  point  au  caraa:ere,ni  à  la  valeur  des 
»  Portugais.  Que  l'armée  compoféc 
»  de  nouvelles  milices  ,  n'étoit  point 
»  en  état  d'obferver  tant  de  chofes, 
»  fur  tout  pendant  les  ténèbres  de  la 
»  nuit ,  où  il  falloir  redoubler  de 
"  foins  &  d'attentions.  Que  ce  qu'on 
"  propofoit  ,  demandoit  un  profond 
•»  jugement ,  une  grande  expérience, 
"  &  beaucoup  de  bonheur.  Qu'ainfi 
"  il  falloir  y  renoncer  ,  faire  mar- 
»  cher  l'armée  droit  à  Elvas  ,  par  le 
"  chemin  ordinaire  ;  attaquer  l'en- 
»  nemi  l'épée  à  la  main  dans  k%  re- 
»  tranchemens;  &  faire  faire  enmê- 
»  me- tems  une  fortie  par  la  garnifon 
'!•  delà  place.  Qii'il  falloir  fe  repofer 
»  de  l'évenemenr  fur  la  valeur  des 
"  troupes ,  &  la  bonté  du  Ciel. 

Le  Comte  de    Cantanhede  ayant 
reçu  par  écrit  cts  deux  avis ,  les  com- 
muniqua dans  un  Confeil  particulier 
à  Andiéd'Albuquerque,à  Rodrigues 
G  ooo 
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1^59'  de  Caftio  ,  à  Alfonfe  Furtado  ,  &  au 
Comte  de  la  Fiera.  On  approuva  gé- 
néralement celui  de  DiegueGomez , 
comme  plus  hardi,  &  plus  convena- 
nable  au  génie  de  la  Nation,  dont  la 
valeur  impetueufe  ik  même  quelque- 
fois téméraire  ,  n'éclatte  jamais  avec 
tant  de  fuccès  ,  que  dans  les  attaques 
vives  &  promptes.  On  réfolutdoncde 
le  fuivre,  &  le  Comte  de  Cantanhede 
en  avertit  Dom  Sanche,  en  le  priant  de 
lui  envoïer  cinq  foldats  quiconnulTent 
bien  le  pays,  pour  fervir  de  guides  à 
l'armée.  Ces  guides  furent  faits  pri- 
fonniers  par  les  batteurs  d'eftrade  de 
l'armée  Efpagnole.  On  les  interrogea, 
on  les  menaça  de  les  faire  mourir  , 
pour  les  obliger  de  parler,  &  tousles 
cinq  avoiierent ,  qu'ils  alloient  fervir 
de  guides  à  l'armée  Portugaife  ,  qui 
devoir  venir  fecourir  Elvas  ,  du  côté 
des  Mirthes. 

Au(îi-tôt  Dom  Louis  de  Haro  for- 
tifia de  nouveau  les  retranchemens 
de  ce  côté- 1.1,  doubla  les  gardes  ,  Se 
fit  faire  les  rondes  avec  tant  d'exac- 
titude ,  qu'il  s'écoula  plufieurs  jours  , 
fans  que  l'armée  Portugaife  &  lagar- 
nifon  d'Elvas  puflènt  ie  donner  au- 
cun avis  relpedif.  Enfin  Gomez  Frei- 
le  d'Andreade,  &  Warc  Teyceira  , 
tentèrent  neanmoinsde  fortir d'Elvas, 
&  ils  arrivèrent  heureufement  à  Ef- 
iremosil'un  pour  prendre  poireffion 
d'une  Compagnie  de  cavalerie ,  & 
l'autre  pour  être  Provcditeur  Gene- 
ral de  l'artilleiie. 

Sur  ces  entrefaites  le  Gouverneur 
dejuremena  donnaavis  au  Comte  de 
Cantanhede  ,  qu'il  arrivoit  fans  ceflè 
de  nouvelles  troupes  pour  renforcer 
l'armée  Caftillane.  Le  Comte  déroba 
la  connoiiïànce  de  cette  nouvelle  à 
fon  armée,  de  crainte  de  ralentir  l'ar- 
deur, qu'elle  faifoit  éclatter  pour  cet- 
te en  tieprifc,  d'où  dépendoitlefalut 


de  l'Etat,  Enfin  il  partit  d'Eftremos  K^SÎÎ» 
le  onze  de  Janvier.  Il  avoir  pour  fon 
premier  Meftre  de  Camp  General,  An- 
dré d'Albuquerque  ,  Commandant 
Général  de  la  cavalerie.  Dom  Rodri- 
gue de  Caftro ,  Comte  deMefqui- 
tella  étoit  fécond  Meure  de  Camp 
General ,  Alfonfe  Furtado  de  Men- 
doce  ,  l'étoit  de  l'artillerie ,  Ta- 
maricut ,  &  Denis  de  Melo  de  Caf- 
tro étoient  Lieutenans  Généraux  de 
la  cavalerie  de  la  Province  del'Alen- 
teyo,  Emmanuel  Freyre  d'Andreade 
Se  Gilles  vas  Lobo  commandoient 
celle  de  la  Province  de  Beira  ;  Pierre 
la  Lande  la  cavalerie  du  Royaume 
d'Algarves.Dom  Juan  Silva  de  Soufa 
en  étoit  Commill'aire  General ,  avec 
Juan  Vanicheli.  L'infanterie  montoit 
à  huit  millehommes,  dontdeuxmillc 
cinq  cens  étoient  des  troupes  réglées, 
le  reftc  auxiliaires  ou  des  milices  , 
le  tout  divifé  en  feize  bataillons , 
chacun  ayant  à  la  tête  des  Meftres  de 
Camp ,  qui  fe  nommoient  Pierre  de 
Melo  ,  Dom  Manuel  Henriqués,  An- 
toine Galvan,Fernandés  MefquitaPi- 
mentel ,  Alvarés  d'Azevedo  Couti- 
gno,  Gabriel  de  Caftro Barbofa,  Louis 
de  Soufa  de  Menefes ,  Louis  de  Mef- 
quira  Pimentel ,  Alvarés  d'Azevedo 
Barreto  ,  Antoine  de  Sa  Pereira  ,  & 
Grégoire  de  Caftro  de  Moraes.  Le  Ré- 
giment de  Manuel  Velho  ,  mort  de- 
puis peu  àEftremos,  éroit  commandé 
par  Alfonfe  de  BarrosTorvam, Lieu- 
tenant Colonel  ,  celui  de  Mertola, 
par  Lucas  Barrofo  Sembrano  ,  Capi- 
taine Major, celui  de  Mourapar  Bal- 
thafar  de  Sa  ,  Sotto  Major  ,  celui  du 
Comte  de  Torre,  par  Nunes  Leytam, 
Capitaine  Major,  celui  de  François 
Pacheco  Mafcaregnas  ,  par  Manuel 
de  Silva  d'Orra,  Sergent  Major.  Die- 
gue  Gomez  Figueiredo  ,  qui  avoir 
joint  l'armée  ,  Manuel  Lobato  Pinto> 
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Si  Afcence  Alvarés  Baireto,  fervoienc 
en  qualité  de  Lieucenans  de  Mellre 
deCampGeneraux.  Lacavalerie  mon- 
toit  en  tou:  à  deux  mille  cinq  cens 
•chevaux,  &:  rarrilleiie  éto  t  compofée 
de  fepr  pièces  de  canon. 

On  plaça  à  l'aiiiere  -  garde  tout  le 
bagage  de  l'armée  ,  avec  toutes  les 
munitions  ,  &  tous  les  vivres  ,  qu'on 
nvoit  deftinez  pour  Elvas.  Le  premier 
jour  de  marche  ,  l'armée  alla  loger  à 
Alcaraviça  ,  &  le  fécond  à  Rabola  , 
où  les  garnirons  de  Juremena ,  de 
Villavitiofa  ,  de  Boiba  ,  de  Campo 
Major  ,  d'Aronches ,  &  de  Monforte 
vinrent  la  joindre.  Le  tems  avoir  été 
toujours  couvert  :  le  douze  de  Jan- 
vier le  Ciel  parut  ferain,  le  foleillans 
nuage  ,  &  les  Portugais  en  augurèrent 
favorablement.  Tout  devient  inter- 
relTânt  en  de  pareilles  circonftances. 
Le  lendemain  les  Portugais  marchè- 
rent en  ordre  de  bataille  vers  les  tours 
de  Sapatayros  ,  dont  les  Caftillans 
s'étoient  emparez.  Quelques  efca- 
drons  de  l'avant-garde  s'avancèrent  , 
&:  les  Caftillans  fe  retirèrent  à  leur 
approche.  Bien  tôt  après  ,  l'armée  oc- 
cupa les  collines  d'Açomada  ,  d'où 
l'on  pouvoir  découvrir  la  place  d'El- 
vas  ,  &c  le  camp  des  ennemis.  Ce  fut 
un  fpedtacle  agréable  pour  les  fol- 
dnrs  ,  &  cette  vue  redoubla  leur 
courage  Se  leur  ardeur. 

Après  que  leCoratedeCantanhede, 
&  les  Officiers  Généraux  eurent  bien 
examiné  la  fituation  de  la  Ville  ,  & 
celle  des  quartiers  differens  quicom- 
pofoient  le  camp  ennemi  ,  on  fit  feu 
avec  toute  l'artillerie  pour  avertir  les 
aifiegez  de  l'arrivée  du  fecours.  Ils  y 
répondirent  par  une  falve  générale,  & 
Sanche  Emmanuel  fit  aufii  -  tôt  une 
forrie  fur  les  gardes  avancées  des  Ef- 
pagnols  qu'il  tailla  en   pièces.    Dom 
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/'arrivée  de  l'armée  Portugaife ,  char- 
gea Dom  Juan  Pacheco  ,  d'aller  avec 
quelques  efcadrons  pour  reconnoîtrc 
ion  camp.  Pacheco  s'avança  jufqu'à 
une  hauteur  appellée  Amoreira.  Par  U 
difpoUtion  des  Portugais  ,  il  ne  dou- 
ta point  qu'ils  ne  paiïaflènt  par  cet 
endroit ,  pour  jetter  le  fecours  dans 
Elvas.  Il  fe  rapella  que  cet  endroit  fe 
nommoit  Amoreira  ,  ainfi  que  l'en- 
droit par  lequel  les  mêmes  Portugais  en 
1(^57.  avoient  voulu  fecourir  Oliven- 
ça.  Cette  relfemblance  de  noms  l'en- 
gagea à  dire  à  Dom  Louisde  Haro,  en 
lui  faifant  fon  rapport,  que  le  fecours 
d'Elvas  par  les  Portugais ,  feroit  une 
Olivençade. 

Cependant  toute  l'armée  Caftillane 
fe  tint  fur  Ces  gardes  ,  Se  Sanche  Em- 
manuel dans  Elvas,  palfa  toute  la  nuic 
dans  l'Eglife  Cathédrale,  pour  implo- 
rer le  fecours  dcDieu. Tandis  qu'il  étoit 
occupé  de  cetaéte  de  pieté,  Albuqucr- 
que  8c  le  Comte  de  Mefquitella  s'é- 
toient'avancezdeleurcôté,pourrecon- 
noîrre  de  plus  près  le  camp  ennemi.  Ils 
oblerverent  que  les  retranchemens  en 
éroien  t  plus  élevez, qu'on  ne  le  croyoir. 
Se  qu'on  les   avoir  fortifiez  par  de 
nouvelles  lignes  de  circonvallation  , 
&  par  de  petits  Forts  difpofez  de  dis- 
tance en  diftance,  d'où  l'on  pouvoir 
commodément  faire  un  feu   terrible 
fur  les  aflTaillans.    Cette    découverte 
inquiéta  Albuquerque  ,  qui  en  parla 
au  Comte  de  Cantanhede ,  comme 
le  Comte  venoit  de  recevoir  par  Fran- 
çois de  Brito  Freyre  la  confirmation 
d'un  fecours  de  trois   mille  hommes 
d'infanterie,&  cinq  cens  chevaux ,  qui 
étoient  entrés  dans  le  camp  ennemi. 
Malgré  cet  avis ,  &  le  rapport  d' Al- 
buquerque ,  il  perfifta  dans  fon  pre- 
mier deffein  ,  Se  ayant  affèmblé   {es 
Officiers,  il  leur  dit  qu'il  n'étoit  plus 
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Louisde  Haro  ne   doutant  plus  de    tems  de  reculer,  que  la  retraite  leur 

Ooo  o  ij 


66o 


i^ jp.  feroic  plus  fatale  que  l'attaque ,  ninfi 
qu'il  falloit  fecouiu  Elvas  ,  vaincre , 
ou  périr. 

Tous  les  Chefs  de  l'armée  approu- 
vèrent la  noble  réfoUition  du  Comte 
de  Cantanhede.  On  obferva  le  même 
ordre  de  bataille  ,  qu'on  avoir  ob- 
lervé  pendant  la  marche,  &  le  lende- 
mam  les  troupes  ayant  mangé  de  bon- 
ne heure,  fe  mirent  en  état  d'exécu- 
ter ce  qu'on  avoir  médité.  Dom  Louis 
de  Haro  allèmblade  foncôtéfonCon- 
feil  de  guerre  ,  où  afliflerent  tous  les 
principaux  Officiers  de  Ion  armée  , 
tant  d'infanterie  ,  que  dg  cavalerie. 
Dom  Louis  leur  propofa  de  fortir  des 
lignes,  pour  livrer  bataille  aux  Portu- 
gais ,  ne  doutant  pas ,  qu'on  ne  les 
vainquît  facilement 
que  ce  n'étoit  que  des  troupes  ramaf 
fées  ,  donr  la  plus  grande  partie  n'a- 
voit  jamais  vu  l'ennemi ,  de  dont  le 
nombre  étoit  bien  inférieur  au  nom- 
bre des  rroupes  Caftillanes.  «<  En 
"  effet,  nous  avons,  ajoûta-t-il,  qua- 
^'  torze  mille  hommes  d'infanrerie  , 
«  &  trois  mille  cinq  cens  chevaux  , 
"  qui  pourront  tous  agir  efficacement 
5>  en  rafe  campagne  ;  au  lieu  qu'une 
>y  partie  en  demeurant  derrière  nos 
»  rctranchemcns  ,  fera  obligée  de 
'»  refter  dans  l'inattion.  D'ailleurs  , 
"  en  prenant  ce  parti ,  la  garnifon 
»  d'Elvas  ne  fçauroit  nous  nuire,  au 
5>  lieu  qu'elle  pourroit  faire  une  for- 
î>  :ie  au  fort  dé  l'attaque,  forcer  quel- 
«  qu'un  de  nos  quartiers  ,  y  répandre 
»  le  défordre  ,  ce  qui  deviendroit 
»  d'une  confequence  extrême.  »  Tous 
les  officiers  condamnèrent  cet  avis , 
&  opinèrent  à  attendre  les  Portugais 
derrière  les  retranchemens,  perfuadez 
que  leur  fuperiorité  étoit  même  une 
raifonpour  ne  point  les  abandonner; 
€ette  fuperiorité  les  mettant  en  état 
de  pouvoir  les  deÉFendre  avec  plus  de 
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fuccès ,  en  rafraîchilTànr  fouvent  lis 
troupi-s  qui  foutiendroient  les  poftes 
attaquez.  Dom  Louis  après  avoir  ré- 
fléchi quelque  tems  lur  ce  qu'on  lui 
difoit ,  fe  rangea  enfin  de  leur  parti  s 
&  il  fut  réfolu  d'attendre  l'ennemi 
derrière  les  retr.anchemens. Comme  le 
quartier  qui   regardoit   les     mirthes 
étoit  le  plus  foib!e,&  qu'on  croyoit 
lur  le  rapport  des  cinq  foldats  qu'on 
avoit  faits  prifonnicrs,  que  les  Portu- 
gais s'y  préfenteroient  -,  Dom  Louis  y 
envoya  quelques  Regimens  d'infan^ 
terie  &  de  cavalerie.   Il  ordonna  en 
même-tems  à  Dom  Juan  Qiiintanal  , 
CommilTàiie  General,  de  fe  tenir  prêt 
pour  s'oppoferaux  (orties  qu'on  pour- 
roit faire  de  la  Ville  pendant  l'aétior/, 
d'autant  plus     &  à  Juan  Pacheco  ,  de  marcher  ave: 
quelques    elcadrons  ,  pour  obferver 
les  mouvemens  de  l'armée  ennemie. 
Pacheco  s'avança  jufqu'à  la   vCië 
de  fon  camp  ;  c'etoit  pendant  la  nuit 
du  15   au  14  de  Janvier;    y  voyant 
régner    un   calme  profond ,  il  s'en 
retourna  pour  dire  à  Dom    Louis  , 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de   la 
part  des  Portugais  ,  pour  le  jour  fui- 
vant.  Cependant  à  la  pointe  du  jour 
toute  l'armée  prit  les   armes ,  on  dé- 
ploya les  étendarts ,  &  les  drapeaux  , 
&  dans  un  moment  tout  le  monde 
fut  prêt  à  partir.   Le  Comte  de  Can- 
tanhede ,  un  inftant  avant  de  fe  mer-r 
tre  en  marche,  fe  fit  voir  fur  unecmi- 
nence  ,  &  faifant  venir  auprès  de  liri 
prefque  tous  les  Officiers  ,  il  leur  tint 
ce  difcours.  "   Valeureux  Portugais , 
»■>  une  longue  fuite  d'années  ;  &  une 
"  expérience  continuelle  ,  m'ont  ap- 
"  pris  à     pénétrer     dans    l'avenir, 
»  Malgré   l'incertitude    des    évene- 
"  mens  de  la  guerre,  malgré  les  fati- 
»  gués  &   les  foins  qui  l'accompa- 
»  gnent ,  j'ai  quitté   le  Miniftere , 
M  j'ai  quitté  le  repos  permis  à  l'agî 
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i€^7.  "  où  je  fuis,  pour  avv-iir  riionneur  de 
"  vous  commanàer,&'  pour  (aciificf, 
"  s'il  le  fatit,mavie  au  lalut  de  la 
M  Patrie.  Servons-la  donc,  Meffieuri, 
"  cette  Patrie  ;  fauvons  Elvas  de  la 
»»  fureur  des  CaftiUans ,  ou  pétillons 
"  aujourd'hui  en  combattant  gene- 
»  reufement.  Je  vois  avec  plaihr , 
M  l'impatience  où  vous  êtes  d'en  ve- 
»  nir  aux  mains  avec  vos  ennemis. 
»  Cette  impatience  m'efl;  d'un  pré- 
»'  fage  heureux  pour  le  fuccès.  Nos 
"  ennemis  vont  éprouver  les  terri- 
"  blés  effets  de  votre  courage.  J'ofe 
«  le  dire,  nous  n'avons  rien  à  crain- 
»  dre  du  leur.  Dom  Louis  de  Haro  , 
"  leur  General  ,  n'a  aucun  avantage 
"  fur  moi  ;  les  autres  Chets  de  fon 
"  armée,  ont  fouvent  lervi  detriom- 
»»  phe  à  votre  valeur  ,  &  la  fuperio- 
"  rite  du  nombre  de  leurs  foldats,  a 
"  toujours  cedéà  la  fuperiorité  delà 
"  valeur  des  nôtres.  Ainli  donc,  va- 
»  leureux  guerriers, renouvellezdans 
»»  cette  occallon  ,  les  preuves  que 
»  vous  avez  données  tant  de  fois,  de 
»>  votre  courage, de  votre  audace,  de 
*  votre  fidélité  pour  votre  Roi,  &  de 
w  votre  amour  pour  votre  Patrie.  Ces 
»  retranchemens  que  nous  allons  at- 
w  taquet ,  n'ont  été  faits  ,  que  pour 
"  fervir  de  triomphe  à  votre  courage. 
»  Les  habitans  d'Elvas  vous  atten- 
»  dent  avec  impatience ,  pour  vous 
"  proclamer  leurs  libérateurs.  Tout 
»  le  Royaume  vous  regarde  comme 
«  les  reftaurateurs  de  la  lii>erté  ,  & 
»  tout  le  monde  fera  forcé  d'avoiier, 
»  que  les  Portugais  font  toujours  in- 
"  vincibles  ,  lorfquils  combattenr 
»  pour  la  gloire  &c  pour  le  falut  de 
»  leur  Patrie. 

On  applaudit  par  des  cris  de  joyc 
au  difcours  de  Cantanhede,  &c  l'on 
marcha  tout  de  fuite  à  l'ennemi,  tam- 
bour batrant  ,  tromoettes  fonantes , 


dans  l'ordre  fuivanr.    Dom   Diegue     i(?j9. 
GomezFigueyredo,  Meftre  de  Camp 
General  précedoit  l'avant-garde  ,  ac- 
compagné de  cinq  Sergens"  Majors  , 
&  luivi  de  mille  foldats  choifis  dans 
route  l'infinteric.  Ils  étoient  armez 
demoulquets.de  piftolets,  de  pertui- 
ianes,&:  d'épées,  ayant  la  tête  couver- 
te d'une  elpece  de  cafque.   Ils   por- 
toient  chacun  une  fafcine  pour  rem- 
plir le  folié  du  retranchement.   L'a- 
vant-garde fuivoit  ces  mille  hommes, 
conduite  par  le  Comte  de  Mefquitel-- 
la-,  elle  étoit  compofée  de  trois  mille' 
hommes  d'infmterie,  divifez  en  cinq 
bataillons,  qu'André  d'Albuquerque 
foutenoit  à  la  droite  avec   /ix  cens 
chevaux  en  huit  efcadrons  ,  &  à  la 
gauche  jTamaricut  ,  avec  Dom  Juan 
de  Silva  Se  Soufa ,  Commiflàire  Ge- 
neral ,  avec  un  nombre  pareil  ;  ce  qui' 
faifoit  feize   efcadrons.  Le  corps  de 
bataille  (uivoit,compofé  de  deux  mille- 
hommes,  loutenu  par  feize  efcadrons  ■ 
de  cavalerie,  divifez  comme  ceux  de' 
l'avant-garde,  huit  à  l'aîle  droite  fous, 
les  ordres  de  Gilles  vaz  Lobo  ,  &  huit 
à  la  gauche  fous  Emmanuel  Freyrc 
d'Andreade.  L'arriere-garde  montoit; 
à  deux  mille  encore  ,  avec  huit  cens' 
chevaux  ,  commandez  par  Pierre  la 
Lande  ,  Lieutenant  General.  Alfonfc 
Furtado  de  Mendx)ce  General  de  l'ai-- 
tillerie  ,  auffi-tôt    qu'il   l'eût  avanta- 
geufement  placée  fur  une  coline  ,  qni^ 
dominoit  fur  le  camp  des  ennemis  , 
alla  fe  mettre  à  la  tête  de  l'avant-gar- 
de. Le  Comte  de  Cantanhede,  choific" 
pour  fon  Capitaine  des  Gardes,  Pierre: 
Cefar  de  Menefes,  à  la  place  de  Louis 
de  Menefes  ,  qui  étoit  enfermé  dans 
Elvas.  Il  fe  mit  à  la  tête  delà  bataille, 
iuivi  de  Juan  Forgas  Pereira ,  Comte 
de  Feyra  ,  de  Garcie  de  Melo  ,  grand 
Veneur  ,  qui  avoir  joint  l'armée  avec 
quatre  cens  habitans  de  Mertola  ,  ar-  - 
O  o  o  o  iij 
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iC^f),  niez  de  peituifanes  ,cle  Chriftophede 
Melo,  fils  aîné  du  Porreyromor  Louis 
de  Aielo  ,  de  Louis  de  baldagne  ,  de 
Çonçalez  Pères  de  Carvaillo,  d'Em- 
manuel Fieiie  d'Andreade  ,  Gouver- 
neur de  la  Forterelîè  de  Péniche  ,  du 
Capitaine  Michel  Alvarés  Galvan  , 
de  Manuel  Lobato  Pinco,  Lieutenant 
de  Meftre  de  Camp  General  ,  & 
du  Capitaine  Matthias  Correa  de 
Faria. 

Au  premier  mouvement  que  fie  l'ar- 
mée en  partant,  Dom  Sanche  Emma- 
nuel ,  qui  en  fut  averti  par  les  fenti- 
nelles ,  ordonna  au  Comte  de  Saint 
Jean  ,  à  Simon  de  Correa  ôc  Silva  ,& 
à  Diegue  Gomez  de  Figueyredo,  fous 
les  ordres  duquel  l'infanterie  de  la 
garnifon  avoitpalTe  toute  la  nuit  dans 
la  contrefcarpe,  de  fe  tranfporter  fur 
les  bords  de  la  rivière  de  Chinches  , 
qui  féparoit  le  Fort  de  la  Grâce  de  la 
Ville  ,de  s'y  former  ,  &  de  faire  at- 
tention à  tous  les  mouvemens  des  en- 
nemis.Udonna  les  mêmes  ordres  à  D. 
Juan  de  Silva,  Commiifaire  General , 
qui  fans  perdre  le  tems  alla  ,  joindre 
l'infanterie  fur  les  bords  du  Chinches, 
avec  cent  cinquante  chevaux,  &c cin- 
quante hommes  armez  de  pertuifa- 
nes.  Il  envoya  en  même  -  tems  deux 
défachemens  d'infanterie,  comman- 
dez par  les  Capitaines  Michel  Char- 
les de  Tavora,  frère  cadet  du  Comte 
de  Saint  Jean  ,  &  Juan  Furtado  de 
Mendoce,  pour  obferver  de  plus  près 
l'armée  Caftillane ,  avec  ordre  de  l'in- 
former à  tous  les  inftans  des  mouve- 
mens qu'elle  feroit ,  pour  en  profirer 
avantageufement.  Ferdinand  de  Syl- 
veira  ,  homme  intrépide  ,  &  aguerri , 
pour  qui  le  péril  fembloit  avoir  des 
charmes ,  voulut  les  accompagner  , 
malgré  les  efforts  que  firent  pour  l'en 
détourner  le  Comte  de  la  Torre ,  & 
Dom  Louis  de  Menefes  fes  neveux. 


Cependant  les  fentinelles  Efpa-  i5jj 
gnols  apperçurent  bien-tôt  l'armée 
Portugaife  ,  &  bien-tôt  on  entendit 
dans  leur  camp  le  Ion  des  trompettes, 
ôc  le  bruit  des  tambours.  Aulîî-tôt  D. 
Louis  de  Haro ,  le  Duc  de  Saint  Ger- 
main ,  Dom  Rodrigue  Moxica  , 
Meftre  de  Camp  General ,  le  Duc 
d'OlTuna  ,  General  de  la  cavalerie  , 
&  Dom  Gafpard  de  la  Cueva ,  Ge- 
neral de  l'artilerie  ,  montèrent  à  che- 
val. Comme  les  uns  venoient  d'un 
côté  ,  &  les  autres  d'un  autre,  on  ne 
pût  éviter  le  défordre  dans  la  diftri- 
bution  des  troupes  qui  dévorent  les 
premières  foutenir  l'attaque  des  Por- 
tugais. Les  uns  les  envoyoient  d'un 
côté  ,  les  autres  d'un  autre,  on  n'en- 
tendoit  de  toutes  parts  que  des  cris 
confus.  L'épouvante  avoit  fuccedé  à 
l'audace.  L'approche  du  péril  qu'on 
croyoit  encore  éloigné  ,  changea  tout 
de  fiice  dans  un  moment.  On  s'étoit 
même  toujours  flaté  que  les  Portu- 
gais n'oferoient  tenter  l'attaque  des 
retranchemens,  &  le  contraire  caufa 
une  telle  lurprile  auxCaftillans,  que 
c'eft  peut-être  en  partie  àcettefurprife 
que  les  Portugais  durent  leur  vic- 
toire. 

Dom  Louis  de  Haro  ,  qui  n'étoit 
pas  moins  troublé  que  fes  troupes  , 
fe  retira  dans  le  Fort  de  la  Grâce  , 
d'où  il  pouvoir  regarder  toute  l'ac- 
tion fans  péril.  On  ne  pût  tirer 
d'autres  paroles  de  lui  , que  celles-ci, 
»  qu'on  marche  pour  deîfendre  nos 
»  retranchemens  ,  qu'on  foutienne 
«  l'honneur  de  la  Nation  ,&  la  gloi- 
"  re  de  nos  armes.  "  Le  DucdeSainc 
Germain  ,  &  Moxica,  en  braves  Ca- 
pitaines, fe  mirent  à  la  tête  des  ba- 
taillons ,  &  les  conduifirent  à  leurs 
poftes.  Le  Duc  d'Ofiuna  alla  fe  met- 
tre à  la  têre  de  la  cavalerie ,  qu'il 
eut  de  la  peine  à  difpoferen  ordre  de 
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^.-_  bataille  ,  tant  elle  étoic  en  déiordie. 
Les  Seigneurs ,  les  principaux  Offi- 
ciers ,  Se  tous  les  Gentilshommes 
Volontaires  qui  étoientdans  l'armée, 
fe  portèrent  courageulement  dans  l'en- 
droit où  le  péril  lembloit  devoir  être 
le  plus  giand. 

Tandis  que  les  Caftillans  fe  prépa- 
roient  avec  plus  de  précipitation  que 
de  diligence ,  à  la  deftenfe  de  leur 
camp  ,  Figueyredoavec  les  mille  hom- 
mes d'élite  ,  qui  précedoient  l'avant- 
garde  de  l'armée  Portugaife  ,  étoit 
déjà  arrivé  fur  les  bords  du  folTé. 
Dans  un  moment  on  vit  tout  l'efpace 
qui  s'étendoit  depuis  le  Couvent  de 
Saint  François  ,  jufqu'au  Fort  de  la 
Grâce,  occupé  par  les  Portugais.  Dans 
le  même  inftant  les  folTez  furent 
comblez  de  fafcines  ,  les  pallilFades 
renvetfées,  la  terre  qui  les  foutenoit 
éboulée ,  &c  malgré  les  fréquentes  dé- 
charges des  Caftillans ,  les  P>.eoimens 
d'Antoine  Galvan  ,  &  de  Barthelemi 
d'Azevedo  ,  entrèrent  dans  lesretran- 
chemens.  Comme  ces  deux  Regimens 
fe  formoient  en  bataille  ,  Dom  Juan 
Quintanal ,  Commiffaire  General  de 
la  cavalerie  Elpagnole  ,  les  apperçut 
du  haut  de  la  montagne  de  Notre- 
Dame  de  Grâce ,  2c  fe  mit  en  devoir 
de  les  aller  charger.  Alors  Dom  Juan 
deSilva,  fans  faire  attention  à  la  foi- 
ble(îè  de  fa  troupe  ,  quitta  fon  pofte 
du  Chinches,&  attendit  les  Êlpa- 
gnols  dans  l'intervalle  qui  les  fépa- 
roit  encore  des  deux  Regimens  Por- 
tugais. Aulfi  lôt  que  Q_uintanal  fut 
à  portée  ,  Silva  le  chargea  avec 
tant  d'imperuoiité  ,  cju'il  la  renverfa  , 
&  le  força  à  s'enfuir  en  partie  hors 
des  retranchemens,  qui  étojent  près 
de  la  montagne.  Les  Portugais  les 
poutfuivirem  -,  mais  ils  fjvent arrêtez 
par  un  nouveau  corps  de  cavalerie  , 
q^ui  venoit  du  quartier  de  la  Vergada. 


Ils  fe  rallièrent  promptement  ,&  re-  i(îS9« 
commencèrent  un  lecond  combat  , 
qu'ils  foutinrent,  quoiqu'inferieurs 
de  beaucoup  aux  Caftillans  ,  pendant 
un  efpace  coniîderable  de  rems  ,  fans 
perdre  un  pouce  de  terrain. 

Cependant  ils  prirent  le  parti  de  fe 
retirer  ,  ce  qu'ils  firent  lentement,  & 
en  combattant  toujours.  Dom  Juan 
de  Sylva  ,  le  Comte  de  la  Torre,  Dom 
Louis  de  Menefes  ,  Joléph  Palîàgna  , 
Louis  Lobo,  &  tous  les  autres  Offi- 
ciers fe  mirent  à  la  queue  de  la  trou- 
pe. En  fe  retirant  ainfi,  le  cheval  da 
Comte  de  la  Torre  fe  cabra  avec  vio- 
lence ,  &:  jetta  ion  maître  par  terre^ 
Les  Caftillans  coururent  pour  le  tuer 
ou  pour  le  faire  prifonnier  ,  mais 
Antoine  Fieâor  ,  François  Velho 
Fonfeca  ,  &  Emmanuel  Gonfalves  , 
fîmples  foldats ,  repoudèrent  les  Ca- 
ftillans ,  &  aidèrent  le  Comte  de 
la  Torre  à  remonter  fur  fon  cheval. 
Comme  il  s'étoit  confiderablement 
blelfc  en  tombant  ,  il  fut  obligé  de 
rentrer  dans  Elvas  pour  fe  faiiepanfer. 
Cependant  fes  Compagnons  parvin- 
rent au  haut  de  lacoUne,  où  ils  furent 
joints  &c  fecourus  par  la  cavalerie 
Portugaife  de  l'aile  gauche,  laquelle 
a  voit  forcé  de  ce  côté-  là,  les  retran- 
chemens. Les  Caftillans  à  leurarrivée 
fe  retirèrent  avec  précipitation  vers 
le  quartier  de  la  Vergada.  Les  Portu- 
gais en  revenant  fur  leurs  pas,rencon- 
trerent  Michel  Carlos  de  Tavora  ,  & 
Juan  Furtado  ,  qui  s'en  alloient  join- 
dre avec  leurs  détachemens  ,  leurs 
Regimens.  Dans  le  même  inftant  le 
Comte  de  Saint  Jean,  &  Simon  Cor- 
rea,  impatiens  de  demeurer  fimples 
Ipettateurs,  laillèrent  dans  le  pofte 
où  Sanche  Emmanuel  les  avoit  pla- 
cez, Figueyredo  ,  paftèrent  le  Chin- 
ches  ,  &  allèrent  atraquer  les  retran- 
chemens qu'ils  ^voient  en  face  ;  aia- 
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1^-5.  fi  les  enfieiv.is  Ce  trouvèrent  entre 
deux  feux  ;  i!c  ils  furent  forcez  dans  le 
moment. 

Alors  L-i  terreur  s'empara  de  Dom 
Louis  de  Haro  ,  qui  voyoït  tout  ce 
qui  fe  palîoit  du  fort  de  la  Grâce. 
Sans  attendre  davantage ,  il  monta  à 
cheval  &  s'enfuit  avec  une  diligence 
incroyable  à  Badajos  ,  laiflant  dans 
le  FoitjDom  Louis  Moxica,  qui,  peu 
de  tems  après,  imita  l'exemple  qu'on 
vcnoit  de  lui  donner.  Telle  étoit  ia 
fuuation  des  Portugais  .à  l'aile  gau- 
che ;  mais  à  la  droite  ils  éprouvoient 
plus  de  rélîftance.  Le  Duc  de  S.  Ger- 
main s'y  appli-iuoit  avec  beaucoup  de 
courage  &  beaucoup  de  valeur  ,  à  te- 
nir ferme  avec  fon  mfanrene  ,  &  le 
Duc  d'Olïïina  avec  fa  cavalaie.  L'ac- 
tion étoit  donc  extrêmement  vive  &: 
dangereufe  de  ce  côté-là.  Ferdinand 
Mekjuita  avec  fon  Régiment  ,  trouva 
une  réfiftance  très-longue  dans  l'atta- 
que d'un  des  Forts  du  retranchement; 
mais  le  Comte  de  Mefquitella  l'ayant 
joint  avec  le  Régiment  d'Alvarés 
Azevedo  Barreto,  on  l'emporra  enfin. 
Se  ils  panèrent  au  hl  de  l'épée ,  tous 
ceux  qui  le  deffendoient.  Alors  le 
Duc  de  Saint  Germam  s'attacha  à con- 
ferverun  autre  Fort  tout  voifindcce- 
lui  qu'on  venoit  de  forcer.  Il  y  en- 
voyoit  à  tous  les  inftans  des  troupes 
fiaiches  ,  ôc  le  Régiment  de  Dom 
Louis  de  Soufa  &  Menefes  qui  en 
faifoit  l'attaqucrebuté  de  tant  de  ré- 
fill:ance,commençoit  à  plier  ,  malgré 
leur  Meftre  de  Camp,  qui  tout  bleflé 
qu'il  ctoit,  tcncoit  les  derniers  eflorts 
pour  ranimer  fes  foldats.  André  d'Al- 
buquerqueapperçevant  ion  embarras, 
fe  porta  ià  cheval  dans  le  centre  du 
Regiment,&  l'arrèraen  lui  reprochant 
fa  lâcheté.  Enfuite  il  le  ramena  jus- 
qu'au pied  de  la  palifiTade,  5c  montioit 
Avec  Ion  bâton  de  conurundement 


au  foldat ,  de  quelle  manière  il  devoit  i^cj, 
s'y  prendre  pour  arracher  les  paliffa- 
des.  Le  loldat  honteux  reprit  courage, 
ik.  recommença  1  attaque  avec  fureur. 
Dans  ce  moment  André  d'Albuquer- 
que  reçut  un  coup  de  moufquet  au- 
deflous  du  bras  droit,  dont  il  tomba 
mort  fur  la  place.  Sa  perte  empoi- 
fonna  toute  la  gloire  de  cette  jour- 
née. George  de  Franca  Provediteur 
General  de  l'armée  ,  &  Antoine  Tor- 
ies Treforier  coururent  pour  le  fecou- 
rir  ,  mais  le  trouvant  fans  vie  ,  ils  en- 
levèrent ion  corps ,  Se  l'emportèrent 
dans  Elvas. 

Prefque  dans  le  même  moment ,  ic 
Duc  de  Saint  Germain  fut  auiîî  bleiïë 
à  la  tête  d'un  coup  de  moufquet. 
Lui  feul  ,  étoit  en  quelque  maniè- 
re l'ame  de  la  réfillance  ,  que  les 
CaftiJlans  oppofoient  aux  Portu- 
gais. Ils  lâchèrent  le  pied  dès  que  le 
Duc  fut  retiré;  les  Portugais  entrè- 
rent de  tous  cotez  dans  les  retran- 
chemens  ,  &  leur  arrière  -  garde  , 
qui  n'avoit  encore  rien  fait ,  s'avan- 
ça ,  &  traverla  le  camp  ennemi  avec 
toutes  les  provifions  deftinées  pour  le 
fecours  de  la  Ville.  Sanche  Emma- 
nuel alors  alla  au  devant  du  Comte 
de  Cantanhede  ,  avec  les  principaux 
Officiers  de  lagarnifon,  lailfant  pour 
commander  dans  la  place,  Pierre- Ja- 
cob Magallanes,  qui  n'avoit  pas  peu 
contribué  au  fuccès  de  cette  journée. 

Le  Comte  ,  ayant  fait  camper  fon 
armée  victorieufe  dans  la  vallée  qui 
eft  entre  le  fort  de  la  Grace^  &  la  ville, 
le  rendit  dans  Elvas ,  &  il  y  fit  ion 
entrée  accompagné  des  acclamations 
du  peuple.  Il  alla  dans  l'EgliIe  Cathé- 
drale, pour  faire  chanter  en  aclions 
de  grâces  à  Dieu,  le  Te  Deum  taudawus, 
enfuite  il  revint  dans  le  camp  ,  pour 
chaficr  les  Caftillans  du  fort  de  la 
Grâce,  où  comniandoit  Dom  Juan  de 
Zunica, 
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^59.  Zunîga*,  &  d'un  autre  fort  deffcndu 
par  IVicolas  Fernandez  de  Cordouë. 
Le  Comte  ordonna  à  Altonfe  Furca- 
do  ,  General  de  la  cavalerie  de  fe  te- 
nir prêt  à  l'entrée  de  la  nuit,  pour  at- 
taquer le  premier  fort  ,  avec  les  Re- 
gimens  du  Comte  de  Saint  Jean  ,  & 
de  Simon  Correa  de  Silva  ,  Se  quel- 
ques Compagnies  ,  détachées  des  au- 
tres Regimens.  On  obéit  ,  on  mar- 
cha ,  on  attaqua,  l'adion  fût  vive,  &c 
les  Portugais  furent  repouflfèz.  Ils  s'en 
retournèrent  dans   leur  camp. 

L'armée Efpagnole  profitant  cepen- 
dant delà  nuitjS'enfuitàBadajos  avec 
tant  de  défordre&  de  précipitation  , 
qu'il  périt  un  nombre  confiderable  de 
ioldats,  au  pallage  de  la  Caya  ,  Se  de 
la  Guadiane.  A  la  pointe  du  jour  San- 
che  Emmanuel  fe  mit  à  la  tête  de  la 
cavalerie  Portugaife  ,  pour  la  pour- 
fuivre.  Il  fit  beaucoup  de  prifon- 
niers,  &  enleva  un  butin  confidera- 
ble. Le  même  jour  on  pilla  le  camp 
des  ennemis ,  on  s'empara  de  leur  ar- 
tillerie,&  de  leurs  provifions  de  guer- 
re Se  de  bouche ,  qui  étoient  immen- 
fes.  Le  foldat  trouva  aufli  de  quoi 
fatisfairc  fa  cupidité  ;  la  tente  de  Dom 
Louis  de  Haro ,  &  celles  des  autres 
Officiers  furent  une  fource  féconde 
de  richefl^s  pour  eux.  Au  rcfte  l'atta- 
que des  retranchemens  ,  &  les  com- 
bats qui  fe  donnèrent  avant  &  après, 
durèrent  pendant  toute  la  journée. 

D.  Juan  de  Zuniga  &  Nicolas  de 
Cordouë,  demeurant  fans  eiperance 
de  fecours,  rendirent  les  forts,  où  ils 
étoient  enfermez  ,  &  le  Comte  de  S. 
Jean  reçut  leur  capitulation.  Les  Por- 
tugais alors  ne  fongerent  qu'à  exer- 
cer leur  pieté  envers  ceux, qui  avoient 
été  tuez  ,  en  leur  procurant  la  fépul- 
ture.  Le  nombre  étoit  confiderable  de 
la  part  des  Efpagnols.  Cette  journée 
leur  coûtaplus -de  fept  mille  hommes, 
Tme  II. 


avec  les  prifonniers  ,  parmi  lefquels  K^in» 
le  trouvèrent  une  partie  des  princi- 
paux Officiers.  Le  Comte  de  Cantan- 
hede  en  renvoya  foixante  à  Badajos ,  à 
caule  de  leurs  blelfures.  Du  côté  des 
Portugais  ,  le  nombre  des  morts  fut 
allez  grand  ,  cSi  l'on  compta  parmi 
eux  ,  André  d'Albuquerque  ,  General 
de  la  cavalerie  ,  &  Meftre  de  Camp 
General ,  Louis  Soufa  de  Menefes , 
Meftre  de  Camp,  Juan  Fereira  d'A- 
cugna.  Capitaine  de  cavalerie,  André 
de  Gatin  ,  dix  Capitaines  d'infante- 
rie ,  deux  Lieutenans  ,  &  dix  Enfei- 
gnes.  Les  blellez  furent  le  Comte  de 
Saint  Jean,  le  Comte  de  laTorre  ,  Si- 
mon Correa  de  Silva  ,  Barthelemi 
d'Azevedo  Coutigno  ,  Antoine  Gal- 
vam  ,  Afccnfe  AlvarèsBarreto,  Lieu- 
tenant de  Meftre  de  Camp  General , 
Louis-François  Barem  ,  quatre  Ser- 
gens  Ma)ors,un  Aide  deCamp,vingt- 
trois  Capitaines  d'infanterie  ,  huit 
Lieutenans ,  vingt-deux  Enfeignes  , 
trente-deux  Sergens  ,  &  fix  cens  fol- 
dats.  A  l'égard  des  morts  ,  on  les  in- 
huma dans  l'Eglife  d'Elvas  ,  avec  tous 
les  honneurs  militaires  ,  à  proportion 
de  leur  rang.  Mais  les  funérailles  les 
plus  fuperbes  furent  celles, qu'on  fit 
dans  le  Couvent  de  Saint  François  à 
André  d'Albuquerque.  Sa  vertu  ,  &: 
fa  valeur  finguliere  méritoient  cette 
diftindtion.  Il  avoit  commencé  à  ap- 
prendre le  métier  des  armes,  comme 
fimple  foldat  volontaire  ,  dans  la  guer- 
re du  Brefil.  Il  avoit  pafte  par  tous  les 
grades  militaires  ,  avant  de  parvenir  à 
celui  dont  il  étoit  honoré  adtuelle- 
ment  ;  &  il  avoit  appris  à  obéir  avec 
promptitude  ,  &  à  commander  avec 
fageflè.  Son  difcernement  étoit  ex- 
quis pour  démêler  les  différents  gé- 
nies des  foldats ,  &  il  fçavoit  propor- 
tionner fes  difcours  &  (es  rccompen-' 
fes ,  félon  leurs  talens  ,  leurs  caraôle- 
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Ii^f  <).  tes  ,  &  leurs  mérites.  Lorfqu'il  éroit 
obligé  d'enchâtier  quelqu'un, la  peine 
ou  le  châtiment  qu'il  ordonnoit,partoic 
toujours  d'un  fond  d'équité,  que  l'hu- 
meur,ou  la  paflîon  ne  pouvoient  jamais 
altérer.  Il  feroit  à  fouhaiter,queceux 
qui  commandent ,  obfervad'ent  tou- 
jours cette  jufHce,&  cette  modération. 
Elles  feroient  honneur  à  la  raifon  Se  à 
l'humanité.Doux  &:  fevere  toutenfem- 
ble  ,  il  étoit  aimé  &  refpe<5té  de  ceux 
qu'il  récompenfoit ,  fans  être  haï  de 
ceux  que  le  devoir  ,  &  la  difcipline 
l'obligeoient  à  punir.  Brave  foldat  , 
Capitaine  prudent  ,  l'audace  n'étoit 
point  en  lui  une  témérité  ,  ni  la  pru- 
dence unecirconfpeclion  timide,  fou- 
vent  auffi  funefte  que  la  témérité  mê- 
me. Il  fut  tué  .à  l'âLje  de  trente-neuf 
ans  ,  dans  le  tems  qu'il  alloit  époufer 
^  Donna  Anne  de  Portugal,  fille  cadete 
^e  Juan  d'Almeïda.  Toute  l'armée 
honora  fon  tombeau  defes  larmes. 

Elle  ne  fut  pas  moins  fcnfible  à  la 
mort  de  Ferdinand  de  Sylveira,  frère 
du  Comte  de  Sarçedas,  &  Confeiller 
de  guerre.  Il  laiiïa  une  mémoire  ho- 
norable de  fa  fagelfe  &  de  fa.  valeur  , 
qu'il  avoir  commencé  à  exercer  dans 
la  jeuneffe,  dans  les  guerres  de  Flan- 
dres ,  en  qualité  de  Capitaine  de  ca- 
valerie. Etant  revenu  dans  fa  Patrie  , 
il  fuivit  l'armée  navale  que  le  Comte 
de  la  Torre  conduifit  au  Brefil ,  &  il 
combattit  courageufement  avec  fon 
vaiflcau,  contre  l'armée  Hollandoife. 
Sous  le  Roi  Jean  IV.  il  parvint  au  gra- 
de de  Chef  d'efcadre,  &  il  eut  mérité 
les  premiers  emplois  dans  la  Marine, 
fi  fes  indifpofitions  ne  l'euiïent  con- 
traint de  quitter  le  fervice  de  la 
mer  ;  il  continua  de  fervir  fur 
terre  ,  &  mourut  glorieufement,  en 
combattant  pour  fa  Patrie. 

L'armée  ayant  rendu  les  derniers 
(devoirs  à  ceux  qui  étoicnc  morts  dans 


la  bataille,  elle  s'occupa  à  détruire  ^S^f 
tous  les  Forts  des  ennemis,  àrenver- 
fer  tous  leurs  rctranchemens,  à  com- 
bler leurs  fofîcz  ,  &  à  rétablir  enfitr 
lesenvirons  d'Elvas  dans  leur  état  or- 
dinaire •,  ce  qui  fut  l'ouvrage  de  plu- 
fieurs  jours.  Enfuite  on  envoya  les 
malades  &  les  bleflèz  dans  les  Hôpi- 
taux d'Elvas,  d'Evora,  ôcd'Eftremos; 
8c  enfin  on  fit  partir  pour  leurs  quar- 
tiers les  troupes  auxiliaires,  &  l'on  di- 
vifa  celles  de  la  Province  ,  en  diffé- 
rentes garnifons,afin  qu'elles pulîènc 
s'y  repofer  des  fatigues,  qu'elles  ve- 
noient  d'efiTuyer. 

Le  Comte  de  Cantanhede  de  fort 
côté  0  laiffant  Dom  Sanche  Emmanuel 
pour  Gouverneur  de  la  Province , 
partit  pour  Lifbonne  ,  où  la  Reine 
l'appelloit.  Cette  Princeffeavoit  reçu 
la  nouvelle  de  fa  viâioire,  conune  le 
Roi  avec  toute  la  Cour  entendoic 
un  fermon  dans  l'Eglife  Paroifllale 
de  Sainte  Engrace.  La  Nobldîè  Por- 
tugaife  celebroit  tous  les  ans  une 
fête  ,  pendant  laquelle  on  expofoit 
trois  jours  de  fuite  le  Saint  Sacre- 
menr  ,  en  réparation  d'une  infulte 
faite  à  cette  Sainte  ,  par  un  voleur , 
dans  le  tems  que  le  Portugal  gémif- 
foit  encore  fous  la  tyrannie  des  Rois 
Catholiques.  Auffi-tôt  on  fit  celîcr  le 
Panegyrifte  delà  Sainte,  &  l'on  chan- 
ta le  Te  Detim,  qui  fut  fuivi  de  réjoiiif- 
fances  publiques.  Tous  les  habitans 
de  la  Villefe répandirent  danslesrucs, 
pour  témoigner  par  leurs  cris  dejoye, 
la  part  qu'ils  prenoient  au  bien  pu- 
blic. Les  Dames  fe  placèrent  dans 
lem-s  balcons  ,  &  applaudi(îbient  par 
leurs  chants,  &par  leurs  battcmens 
de  mains  à  l'allegredè  publique.  Ls 
Roi  pn  fortant  de  l'Eglife  ,  marcha  au 
milieu  de  ce  peuple  ,  pour  fe  rendre 
au  Palais. 

Les  chofes  fe  pallbient  bien  autre- 
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1^59.  ment  dans  Madrid  :  Se  dans  toute  la 
Callille,  ily  avoitpeu  de  Mailons,qiii 
n'eiilièntà  plaindre  ,  ou  à  pleurer  la 
priton  ,  ou  la  mort  de  quelque  ami  , 
ou  de  quelque  parent.  Dès  que  Dom 
Louis  de  Haro  fut  arrivé  à  Badajos , 
il  écrivit  au  Roi  une  longue  lettre, 
où  il  fe  gardoit  bien  d'avouer  ,  qu'il 
eût  li  lâchement  abandonné  le 
champ  de  bataille.  Il  mandoit  fini- 
piement  qu'il  avoir  été  obligé  de 
ie  retirer  à  Badajos.  Mais  par  les  let- 
tres des  autres  Officiers,  on  fut  bien- 
tôt informé  de  toutes  les  circonftan- 
ces ,  de  la  perte  qu'on  venoir  de  faire  ', 
Se  quoique  ces  lettres  fullènt  écrites 
avec  beaucoup  d'artifice  ,  on  péné- 
tra que  la  victoire  des  Portugais  étoit 
complette.  Le  Roi  Philippe  fut  affiegé 
des  plaintes  des  Grands,  &  du  mur- 
iTiure  du  peuple  contre  la  conduite  de 
ion  Favori.  Le  Duc  de  Médina  de  las 
Tories  fur  tout,  Rival  de  Haro,  lui 
en  parla  avec  une  franchife  ,  tout  à 
fait  ofFcnfante  pour  fon  Miniftre. 
Cependant  le  Roi  lui  envoya  des  or- 
dres,pour  qu'il  eût  à  revenir  prompte- 
mentà  la  Cour  ,  où  l'on  difoit  ouver- 
tement ,  »  Que  le  Roi  par  fon  indo- 
"  lence  avoir  perdu  la  meilleure  par- 
"  tie  de  laMonarchie,quefes glorieux 
»  Ancêtres  avoient  formée  avec  tant 
»  de  valeur  ôc  une  induftrie  fi  fingu- 
«  liere.  Que  ce  malheur  ne  prove- 
M  noir,  que  de  la  confiance  aveugle 
"  que  ce  Prince  avoir  eûë  dès  le  com- 
»  mencement  de  fon  Règne ,  pour  le 
"  Comte  Duc  d'Olivarés  ,  qui  pen- 
"  dant  l'efpace  de  vingt  ans  ,  l'avoit 
M  retenu  comme  dans  une  elpece 
"  d'efclavage,  ne  lui  laiiïant  voir  les 
M  objets,  que  conformément  à  fes 
»  intérêts ,  tandis  que  les  intérêts  de 
"  l'Etat  déperifibient  ,  &  s'abfor- 
»»  boient  de  jour  en  jour.Qu'à  peine  ce 
>»  Prince  avoir  ouvert  les   yeux  fut 
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»  les  calamitez  publiques,  fur  la  dé-    i6^yi 
»  cadence  de  la   Monarchie  ,  fur  la 
»  honte  qui  ternifibit  à  chaque  inf- 
»  tant,  la  gloire  du  nom  Efpagnol  ; 
»  qu'il  s'étoit  rejette  ,  pour  fe  déchar- 
»  ger  du  poids  du  Gouvernement , 
w  dans  les  fers  de  Haro,  auffi  am- 
»  bilieux ,  mais  moins  habile  encore 
»  que  le  Duc  d'Olivarés.  Mais  que 
»  d'ailleurs  ,  quand  il  feroit  vrai  qu'il 
»  eût  toute  la  capacité  requife  pour 
»  le  Gouvernement  politique,  il  ne 
»  falloit  pass'imaginer,qu'ilfût  doiié 
"  des  qualités  necelïaires  pour  com- 
»  mander  les  armées.  Qri'on  pouvoir 
»  être  un  très-bon  Miniftre, &  un  fort 
»  mauvais  General.  Que  ce  dernier 
»  ne  fe  formoit  jamais  que  par  l'ex- 
»  perience,  &  qu'ainfi  on  avoir  fait 
»  une  très-grande  faute,  de  mettre  x 
»  la  tête  d'une  armée  un  homme,  qui 
M  n'avoir  pas  les  premiers  élemensde 
»  l'art  militaire.  Qu'on  venoit  de  l'é- 
"  prouver  à  la  honte  de  toute  la  Mo- 
M  narchie.  Mais  que  pouvoit-on  eC- 
»  perer   après  fes  premières  démar- 
»  ches  ,  ajoûtoit-on  >.  Il  cft  à  la  tête 
»  d'une  armée  nombreule  ,  &c  toute 
»  fraîche  ,  &c  il  laiiïè  retirer  de  dc- 
»  vaut   Badajos     l'armée    ennemie, 
>»  réduite  dans  la  dernière  des  mife- 
»  res ,  &  hors  d'état  de  fe  defFendrc 
M  fi  on  l'eût  attaquée.  Il  s'en  va  affic- 
»  ger  El  vas ,  place  forte,  munie  d'une 
"  excellente   garnifon  ,  &  pourvue 
»  d'armes,  de  vivres ,  de  munitions, 
»  d'une  grande  artillerie;  &  néglige 
w  de  s'emparer  d'Evora  ,  ou  d'Eftre- 
»  mos  ,  où  tout  manquoit  à  la  fois  , 
»  hommes  ,  vivres  &  munitions.  En- 
»  fin  il  forme  le  fiege  d'une   place  , 
..  &  il  donne   le  tems  aux  ennemis 
»  d'alTembler  une  armée  ,    pour  la 
»  fecourir.  Il  s'enfuit  honteulement 
»  lorfqu'on  l'attaque,  &  même  avant 
»  d'être  vaincu  j  au  lieu  de  fuivre  Te- 
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t6jçf.  "  xemple  du  Duc  de  Saint  Germain  , 
»  qui  combat  vaillamment,  qui  s'ex- 
«  pofe  à  mille  périls  ,  &  qui  ne  cède 
»  la  viétoire ,  que  lorfque  tout  eft 
"  défefperé,  «Se  qu'il  eil:  lui-même 
»  accablé  de  fatigues  ,  &  couvert  du 
»  fang  qui  coule  de  fes  bleflures.  » 
Tels  étoient  les  difcours,  qu'on  repe- 
toit  hautement  dans  Madrid  contre 
le  Favori  du  Roi.  Mais  celui-ci ,  dès 
qu'il  fut  arrivé  ,  le  reçut  avec  bien- 
veillance, il  le  loiia  de  fon  zèle  ,  il  le 
confoia  de  fa  difgrace  ,&  lui  donna 
des  preuves  inconteftables  ,  que  fon 
infortune  n'avoit  porté  aucun  préju- 
dice à  la  faveur  qu'il  occupoit  dans 
fon  cœur. 

La  Cour  &  le  peuple  de  Lifbonne 
firent  une  réception  bien  différente 
au  Comte  de  Cantanhede.  En  arri- 
vant dans  cette  Ville  ,  tout  le  monde 
fortoit  dans  les  rues  pour  le  voir 
•paiïèr ,  tout  le  monde  le  fuivoit  en 
pouffant  des  cris  de  joye,  &  ilfutainfi 
accompagné  julqu'au  Palais.  Là  les 
Seigneurs  de  la  Cour  lui  firent  un  fé- 
cond cortège  ,  qui  pour  être  moins 
fîncere  ,  n'étoit  cependant  pas  moins 
flateiu-  pour  lui.  En  arrivant  devant 
le  Roi ,  ce  Prince  marcha  quelques 
pas  au-devant  de  lui.  Le  Comte  d'O- 
demira  fon  Gouverneur  lui  avoir  inf- 
piré  de  lui  faire  cet  honneur  ,  qui  fut 
généralement  approuvé.  On  difoit 
qu'on  ne  devoir  pas  moins  au  Libé- 
rateur de  la  Patrie. 

Peu  de  jours  après  ;  Juan  Mendez  de 
Vafconcelos  arriva  en  fecret  à  Lifbon- 
ne.  Rodrigue  de  Lemos,  Procureur  Fif- 
cal  du  Confeil  de  guerre,  à  la  iollicita- 
tion  de  fes  ennemis  ,  prefenta  uncRe- 
quefte  contre  lui,  dans  laquelle  ill'ac- 
cufoit  de  s'être  entendu  avec  les  Caf- 
tillans  ,  tandis  qu'il  avoit  été  à  la  tête 
'  des  armées.  La  Reine  renvoya  cette 
^affaire,  à  quelques  Confeillers d'Etat, 


avec  le  billet  fuivafit.  «  François  de  KÎ53, 
"  Soufa  Coutigno  ,  Confeiller  de 
»  mon  Confeil  d'Etat ,  le  Dodcur 
»  Ferdinand  de  Mattos  &  Carvallofa 
»  de  mon  Confeil ,  &  de  Defembar- 
"  gadordelaCour,  leDodteurGeor- 
"  ge  de  Silva  Mafcaregnas  de  mon 
»  Confeil  ,  &  Député  du  Tribunal 
»  de  confcience  ,  (ont  chargez  par 
»  mes  ordres  d'examiner  les  accufa- 
»  tions,  intentées  par  Rodrigue  Ro- 
"  driguez  de  Lemos,  Procureur  Fif- 
»  <al  de  mon  Confeil  de  Guerre  : 
»  contre  Juan  Mendez  de  Vafconce- 
»  los  ,  aufujet  de  fa  conduite  devant 
»  Badajos.  Et  comme  il  ne  feroit  pas 
»  jufte  ,  qu'on  l'accufàtfans  lui  don- 
»  ner  le  tems  &  le  moyen  de  fe  jul^ 
»  tifier;  on  examinera  donc  avec  foin 
»  l'accufation  faite  par  Rodrigue  Ro- 
"  driguez  ,  &  on  lui  communiquera, 
"  avant  de  procéder  juridiquement , 
»  toutes  les  raifons  qu'on  allègue 
"  contre  fa  fidélité  &c  la  conduite. 

Les  Commiiïàires  ayant  pefé  &  exa- 
miné avec  un  foin  extrême  la  Requê- 
te en  queftion  ,  y  répondirent  ainfî. 
"  Qu'après  avoir  difcuté  tous  les 
"  Chefs  d'accufation, contenus  dans 
»  la  Requefte  ;  ils  avoieht  trouvé  > 
"  que  tous  ces  chefs  d'accufation  , 
"  étoient  vagues  &  fans  preuve. 
M  Qii'il  paroifïbir  que  Vafconcelos 
"  avoit  fait  fon  devoir  en  fidèle  fu- 
s>  jet,  qu'il  avoit  ponétuellement  obéï 
»  aux  ordres  de  la  Reine  ;  &  qu'il  n'a- 
»  voit  fait  aucune  démarche  ,  queda 
"  confentement  des  autres  Chefs  qui 
»  commandoient  l'armée.  Que  le  mal- 
»  heur  arrivé  devant  Badajos  ,  avoit 
»  étél'effet  de  la  fortune,  &nondela 
i>  conduite  du  General.  Que  la  pru- 
»  dente  retraite  qu'il  avoit  faite,pour 
"  ne  pas  livrer  l'armée  aux  Efpagnols» 
»  étoir  une  preuve  inconteftable  de 
»  fa  fidélité  ;  car  s'il  eut  trahi  fa  Pa- 
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■f(,q.  "  trie,  il  n'avoit  qu'à  demeurer  de- 
«  vanc  Badajos  ,  où  il  eut  pu  fai- 
"  re  périr  toute  l'armée  ,  à  laquelle 
»  on  devoit  depuis  en  partie  la  con- 
«  fervation  d'Elvas  -,  tk  la  viétoire 
»>  fignalée  qu'on  venoit  de  rempor- 
M  ter  devant  cette  place.  Que  Dom 
»  Louis  de  Haro  avoit  tait  des  fau- 
M  tes  plus  confiderables  ,  &  cfTuyé 
»»  de  plus  triftes  revers  ,  &  que  ce- 
»  pendant  les  Efpagnols  ne  l'accu- 
»  foient  pas  pour  cela ,  d'avoir  trahi 
»  fon  Roi.  Qu'il  étoit  de  la  dernière 
»  injufticCjde  regarder  comme  trahi- 
»  fon  l'infortune  d'un  General ,  fur 
»  tout  quand  ce  même  General  avoit 
«  rendu  des  lervicesimportansj  com- 
M  me  Vafconcelos,  qui  dans  cette  mê- 
»  me  occalion  ,  avoit  défait  le  Duc 
"  d'Olfuna  au  palfage  de  la  Caya , 
»  forcé  le  Fort  Saint  Michel  ,  &  en- 
»»  levé  un  convoi  conllderable  ,  def- 
»  tiné  pour  Badajos.  Que  toutes  ces 
»  aftions  méritoient  récompenfe  au 
«  lieu  de  châtiment  ;  &  qu'ainfi  Sa 
»  Majefté  devoit  non-feulement  ren- 
»  dre  la  liberté  à  Juan  Mendez  de 
»  Vafconcelos  ;  mais  encore  le  ré- 
»  tablir dans  tous  fes  honneurs,  & 
«  le  dédommager  du  tort,  que  (a  pri- 
»  fon  avoit  fait  à  fa  réputation. 

La  Reine  fe  conforma  à  cette  -  ré- 
ponfe  ,  &  fit  rendre  par  le  Conleildc 
Guerre  un  décret  dans  la  forme  fui- 
vante,  en  fa  faveur  :  »  Par  l'avis  de 
>»  mes  Confeillers  d'Etat ,  &  de  mes 
»  Confeillers  du  Confeil  de  Guerre  , 
:'  j'avois  fait  arrêter  Juan  Mendez  de 
"  Vafconcelos  ;  mais  ayant  fait  exa- 
»  miner  plus  particulièrement  ,  les 
»  raifonsqui  m'avoient  déterminée  à 
»  faire  arrêter  ce  General ,  j'ai  trouvé 
»  qu'elles  étoient  mal-fondées.  Ainfî 
»  j'ordonne  par  le  prefent  Décret  , 
»  qu'il  foit  remis  en  liberté  ;  qu'on 
«  celle  toute  inform.ation  contre  fa 


»  perfonne  ;  Sc  qu'on  donne  afte  Kîj^. 
»  du  prefent  Décret  .1  Juan  Mendez. 
Tous  les  honnêtes-gens  applaudi- 
rent à  ce  Décret  ,  parce  qu'en  effet 
Vafconcelos  n'étoit  pas  refponfable 
des  évenemens  de  la  fortune.  Si  ceux 
qui  s'attachent  au  fervice  des  Princes, 
en  dévoient  être  refponfables  jufqu'à 
un  certain  point,  le  danger  auquel  on 
s'expoferoit  ,  éteindroit  tout  zèle  & 
toute  émulation.  Il  n'y  auroit  point 
de  perfonne  fenfée  ,  qui  voulut  s'y 
expoler.  Cependant  Sanche  Emma- 
nuel qui  étoit  refté  à  Elvas,  avoit  en- 
voyé les  prifonniers  Caftillansen  dif- 
férentes places  ,  &  il  avoir  retenu  & 
logé  au  Palais  du  Parlement  d'Elvas, 
le  Comte  de  Medelim  ,  légèrement 
blelïé.  Celui-ci  fe  fauva  de  fa  pri- 
fon  j  avec  les  draps  de  fon  lir , 
qu'il  attacha  en  guife  de  corde,  à  la 
fenêtre  de  la  chambre  où  il  couchoir. 
Enfuite  il  fe  rendit  fur  le  rempart, 
&  moyennant  une  corde  arrêtée  à 
l'affût  d'un  canon  ,  il  defcendit  dans 
le  folTéjgagna  la  campagncjoùil  trou- 
va des  chevaux  tout  prêts  ,  &  fe  ren- 
dit heureufement  à  Badajos. 

Peu  de  jours  après  le  Duc  de  Saint 
Germain  écrivit  à  Dom  Sanche ,  pour 
le  prier  de  lui  renvoyer  tous  les  pri- 
fonniers, qu'op  avoit  faits  devant  El- 
vas ,jufqu'aux  Meftres  de  Camp  in- 
clufivement  ,  en  vertu  du  traité  fait 
à  ce  fujet  en  165  5.  entre  leMarcjuis 
de  Leganès  ,  &  le  Comte  de  Saint 
Laurent ,  alors  Gouverneur  General 
delà  Province  de  l'Alenteyo.  Sanche 
en  donna  avis  à  la  Reine,  laquelleor- 
donna  qu'on  s'y  conformât,  ne  vou- 
lant point  ,  quoiqu'il  eût  été  de  la  po- 
litique de  n'en  rien  faiie  ,  manquer 
à  fa  parole  Royale.  Auflî-tôt  Sanche 
fît  revenir  à  Elvas  tous  les  prifonniers, 
8c  il  les  fit  tous  partir  enlemble  pour 
Badajos,  Enluite  il  s'appliqua  à  faire 
P  p  p  p  iij 
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J<îJ5>.  rétablir  les  fortifications  d'Elvas ,  & 
des  autres  places  de  la  Province  , 
pour  oter  l'envie  aux  Caftillans  de  les 
alîieger  au  printems  prochain.  Il  fe 
tranfporta  même  à  Êftremos  ,  Ville 
fituée  dans  le  centre  de  la  Province,  ôc 
qui  pouvoir  dans  la  (uite ,  fervir  de 
place  d'armes,d'oii  l'on  pourroit  facile- 
ment fecourir  toutes  les  autres  places 
de  la  frontière.  En  partant  il  lailFa  pour 
commander  dans  Elvas,  Pierre  Jacob 
Magallanes  ;  Alfonle  Furtado  à  qui 
cet  honneur  regardoit  ,  étant  allé  à 
Lifbonne  pour  accompagner  avec  le 
Comte  de  Mefquitella ,  le  Comte  de 
Cantanhede. 

En  même-rems ,  il  envoya  une  par- 
tie de  la  cavalerie  ,  vers  le  territoire 
d'Olivença,  pour  obferver  les  mouve- 
mens  des  Caftillans.  On  prit  deux 
Cavaliers  Eipagnols  ,  qui  all'urerent 
que  le  Duc  de  Saint  Germain  fe  dif- 
pofoit  pour  aller  aflieger  Alconchel. 
Auflî-tôt  Sanche  en  donna  avis  à  la 
Reine,  en  lui  conleillant  de  faire  dé- 
manteler cette  place,  devenue  inutile 
depuis  la  perte  d'Olivença.  Cepen- 
dant il  y  envoya  un  convoi  de  toute 
forte  de  provilions ,  &  comme  les 
deux  prifonniers  avoient  dit ,  que  les 
préparatifs  de  ce  fiegelefaiioientdans 
Olivença ,  il  fit  marcher  Antoine 
Coello  de  Goes ,  avec  cinquante  che- 
vaux ,  afin  d'enlever  quelque  foldat 
de  la  garde  avancée  de  cette  pla- 
ce ,  pour  être  informé  plus  exaéle- 
ment  de  ce  qui  s'y  palFoit.  Coello 
obéit ,  il  attaqua  la  garde  &  fit  tren- 
te prifonniers. 

Sur  ces  entrefaites,  Sanche  reçut 
la  réponfe  de  la  part  de  la  Reine ,  au 
fujet  d'Alconchel ,  par  laquelle  elle  Se 
fon  Confeil  de  guerre  de/aprouvoient 
ce  qu'il  propofoit  au  fuje:  du  déman- 
tèlement de  cette  place.  Elle  étoit  fi- 
ruée  avantageufemenCj  ik  enéc.:t  de 


fe  défendre  alTêz  de  tems  ,  pour  1(^59. 
pouvoir  allèmbler  une  armée  à  Elvas, 
pour  la  fecourir,  &  pour  caufer  unedi- 
verfion  capable  de  dédommager  de  la 
perte  d'Alconchel ,  en  cas  que  les 
ennemis  vinlTent  à  s'en  emparer. 
On  lui  ordonnoit  donc  de  munir 
cette  Ville  ,  de  toutes  les  chofes  ne- 
ceftaires  pour  une  longue  &  vigou- 
reufe  deftenfe.  Comme  il  travailloit 
à  exécuter  ces  ordres  ,  Gocs  vint  le 
trouver  avec  fes  trente  prifonniers. 
Sanche  les  interrogea  féparément ,  ÔC 
tous  répondirent  que  les  Efpagnols 
bien-loin  de  longer  à  tenter  quelque 
nouvelle  entrepiife,  n'étoient  occupez 
qu'à  fe  mettre  en  état  de  fe  deffendrc 
de  celles  qu'on  pourroit  exécuter  con- 
tre eux.  Cette  nouvelle  fut  confirmée 
par  les  correfpondances  fecretes ,  que 
les  Officiers  entretenoient  avec  les 
ennemis  ,  ce  qui  radbra  entièrement- 
Dom  Sanche  &  la  Cour ,  fur  le  fiege 
d'Alconchel. 

L'aifurance,  oij  l'on  fut  à  cet  égard, 
réveilla  ceux  qui  alloient  ordinaire- 
ment en  parti.  Ils  recommencèrent 
leurs  couries,  avec  une  fureur  oii  la 
juftice  ,  &  l'humanité  étoient  égale- 
ment violées,  ôc  méprifées.  Cepen- 
dant comme  les  Portugais  ne  pou- 
voient  remonter  leur  cavalerie  ,  fans 
les  prifes,que  faifoient  ceux  quicom- 
poloient  ces  partis,  on  étoit  contraint 
de  les  tolérer  au  préjudice  de  la  difci- 
pline  ,  &  fouvent  de  l'honneur  de  la 
Nation.  Pour  obvier  à  cet  inconvé- 
nient ,  qui  ne  procedoit  en  partie  que 
de  l'inaétion  des  troupes,  Dom  Juan 
de  Sylva  -d'Andreade  ,  Commillaire 
General  ,  propo'a  d'aller  donner  une 
allarme  à  la  cavalerie  Elpagnole,  qui 
étoit  en  quartier  dans  le  territoire 
de  Valence.  Pour  favorifer  l'exé- 
cution de  ce  delTein,  Peire  de  la  Lan- 
de, Lieutenant  General,  promit  de 


DE     PORTUGAL. 


léjj.    s'emparer  du  pont  de  Solor  Cever, 
avec  les  compagnies  de  Portolegre  , 
&  de  Caftelvide.  Dom  Sanche  y  con- 
fenrit.  Silva  parti:  avec  les  Compa- 
gnies de  Campo-Major  ,  Se  d'Aron- 
ches;mais  en  entrant  dans  lepaysen- 
nemi,  il  fut  découvert ,  par  la  faute  de 
la  Lande,  qui  au  lieu  de  s'emparer 
fimplement  du  pcînt ,  avoit  marché  en 
avant ,  pour  enlever  le  butin  ,  &  la 
gloire  de  cette  adlion  à  Sylva. Tous  les 
Officiers  lui  confeilleient  de  fe  retirer 
à  Montaivan  ,    &  d'abandonner  la 
Lande  ,  qui  s'étoit  en  défobéïlîànt , 
jette  fi  imprudemment  dans  le  péril. 
Sylva  ne  pouvant  goûter  ce  confeil , 
continua  fon  chemin,  &c  rencontra  la 
Lande,  qui  déjà  s'en  recournoit  avec 
un  butin  allez  confiderable.  Il  mar- 
choitfi  lentement,  que  quelques  Com- 
pagnies Caftillanes ,  qui  étoient  dans 
la  Ville  de  Brollàs,  eurent  le  tems  d'ê- 
tre informées  de  ce  qui  fe  pafiToit ,  de 
monter  à  cheval ,  &   d'aller  joindre  , 
ceux  qui  étoient  dans  la  Ville  de  Saint 
Vincent ,  pour  pourfuivre  les  Portu- 
gais. Ils  les  joignirent  bien-tôt  ,  & 
fans  donner  le  tems  aux  Portugais,  de 
fe  mettre  en  état  de  detfenfe  ,  ils  les 
chargèrent  avec  tant  de  furie  ,  qu'ils 
les  rompirent,  &  les  taillèrent  en  pie- 
ces  dans  un  moment.  Sylva  &  Li  Lan- 
de furent  faits  prifonniers,  avec  deux 
cens  foldats ,  le  refte  fut  tué  ,  ou  fe 
fauva  à  la  faveur  de  la  nuit ,  fans   la- 
quelle    tout    eût     péri     miférable- 
ment.La  Reine  informée  de  cetéchet, 
dont  la  Lande  éroit  la  caufe  ,  le  dé- 
grada de  fon  pofte  ;  &c  la  Lande  pour 
aggraver   la  honte  de   fa  faute  ,    y 
joignit    l'opprobre  de    la  perfidie , 
en  s'engageanc  au  fervice  des  Efpa- 
gnols.    Sylva  fut  bien-tôt  remis  en 
liberté,  &  fut  fait  Lieutenant  Gene- 
ral de  la  cavalerie  de  la  Province  de 
Beira ,  où  Sanche   Emmanuel  après 
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avoir  alfuié  la  frontière  de  l'AlcnteyO)    ^(^S9- 
retourna  pour  reprendre  fon  pofte  de 
Commandant  de  cette  Province. 

Le  Comte  de  Saint  Laurent  fut  en 
mème-tems  nommé  pour  la  troifiéme 
fois,  Generalilîlme de  l'année  &  Pro- 
vince de  l'Alenteyo.  La  Charge  de 
Meftre  de  Camp  General  ,  fut  don- 
née au  Comte  d'Atougia  ,  qui ,  quoi- 
qu'il eût  commandé  déjà  en  Chef 
dans  le  Brefil,  &  dans  la  Province  de 
Tra-os-A-lontes,  l'accepta  fans  balan- 
cer -,  facrifiant  genereufement  fa  dc- 
licatefiè  àcet  égard, au  fervice  du  Roi 
&  de  l'Etat.  AlfonfeFurtadodeMen- 
doce  fut  fait  General  de  la  cavalerie» 
&  Pierre- Jacob  Megallanes ,  de  l'ar- 
tillerie. Les  autres  emplois  furent 
conférez  à  des  Officiers  de  mérite  , 
&  qui  s'étoient  tous  diftinguez  à 
l'affaire  d'Elvas. 

Cependant  le  Comte  de  Cantanhede 
n'avoit  pas  lieu  d'être  content.  Le 
fervice  qu'il  venoit  de  rendre  à  l'Etat, 
au  lieu  d'augmenter  fon  crédit  ,  n'a- 
voit été  qu'une  occafion  pour  le  di- 
minuer.Le  Comte  d'Odemira  ,  fon  ri- 
val, avoit  profité  de  fon.  éloignement 
de  la  Cour  ,  pour  fixer  fur  lui  feu), 
la  faveur  de  la  Reine.  Cette  PrinceiTe 
n'agiffànt  plus  que  par  Ces  confeils  ; 
Odemira  avoit  entièrement  fait  pan- 
cher  la  balance  de  Ion  côté.  Cantanhe- 
de  ne  lui caufoit plus  aucun  ombrage» 
&  Odemira  voulut  le  lui  faire  fentir,. 
en  lui  faifant  des  offies  de  fervices, 
La  vanité  de  faire  fentir  la  fuperiorité 
de  faveur ,  avoit  plus  de  part  à  ces  of- 
fres ,  que  l'eftime  ,  ou  le  défir  noble 
Se  véritable  d'obliger.  Cantanhede  le 
comprit ,  &  remercia  Odemira  ,  en 
luidifant,que  les  récompenfes  étoient 
inutiles  pour  un  homme  tel  que  lui  , 
lorfqu'il  avoit  bien  fervi  l'Etat.  Quc 
cet  honneur  devoit  tenir  lieu  détour, 
à  tout  Seigneur  Portugais ,  qui  chc- 
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iIj55).     lirtôit  l'honneur  &  fuivoic  la  vetai. 
Qiie  les  léconipenfes  dévoient   être 
réiervées  pour  la  Noblefle  intérieure, 
ôc  peu  avantagée  de  la  fortune  •■,  mais 
que  pour  lui  &  les  pareils,  qui,par  leur 
leule  naidance  joiiiflbient  de  tous  les 
honneurs  ,   ils  ne  pouvoient  les  ac- 
cepter, qu'en  caulant  un    préjudice 
infini  à  cette  Noblellè  ,  qui  fe  lacri- 
fioit  Cl    genereufement  pour  l'Etat. 
Cette  réponfe  li  remplie  de  véritable 
grandeur,  reçut  les  applaudifîèmens 
du  Public  ;  d'autant  plus  quele  Com- 
te de  Cantanhede  avoit  peu  d'imita- 
teurs.  Les  Grands  envahilloient  tous 
les  honneurs  ,  &c  obtenoient  pour  les 
moindres  fervices,  toutes  les  récom- 
penfes.  Avidité  honteufe  de  leur  part, 
êc  politique  pernicieufe  de  la  part  du 
Gouvernement,qui  les  leur  accordoit. 
Le  Comte  d'Atougia,  toujours  ac- 
tif"&  vigilant ,  partit  pour  la  Provin- 
ce d'Alenteyo,  pour  s'aiïluer  par  lui- 
même,de  l'état  des  places;  &c  pour  tra- 
vailler à  remplir  les  magalinsjde  toutes 
les  munitions  necelFaires  pour  la  cam- 
pagne prochaine.  Il  permit  à  Alfonfe 
Furtado  ,  de  faire  une  courfe  du  côté 
de  Badajos  ,  afin  de  tenir  le  foldat  en 
haleine.  Furtado  ayant  paflé  la  Caya, 
détacha  Emmanuel  dePaiva  Soares , 
avec  deux  efcadrons  ,  pour  enlever  la 
garde  avancée  de  la  place.  Etant  de 
retour  à  Elvas  ;  il  apprit  que  le  Com- 
te d'Atougia venoit  d'être  intormépar 
Pierre  Melo  ,  Gouverneur  de  Serpa  , 
&  par  Augulîin  d'Andreade,  Gouver- 
neur de  Moura,que  les  Caftillans  fe 
prcparoient  à  faire  une  courfe  dans 
leur  territoire.  Furtado  par  ordre  du 
Comte  d'AtOLigia,  fit  partir  trois  com- 
pagnies de  cavalerie  pour  Serpa  ,   & 
manda  au  Gouverneur  de  Moura ,  & 
à  Denis  de  Melo  ,■  Lieutenant  Gene- 
ral de  la  cavalerie  ,qui  étoit  en  quar- 
tier à  Villavitiofa  ,  de  tenir  prêtes  à 


marcher,  toutes  les  troupes  qui  hy ver-    kî^j, 
noient  dans  MonçaraS;,  Terena,  Lan- 
droal,  Villavitiola,6<:  dans  les  autres 
quartiers  ,  qui   s'étendoient  jufqu'à 
Alourao. 

A  peine  on  eut  donné  &  reçu  ces 
ordres,  que  les  Caftillans  parurent  en 
effet  de  ce  côté-là.  Denis  de  Melo 
partit  de  Villavitiofa  ,  &c  fe  rendit  à 
Monçaras.  Là  il  chargea  Dom  Louis 
de  Cofta  ,  d'aller  à  la  découverte  des 
ennemis ,  avec  deux  efcadrons,  Illes 
rencontra  ,  les  tailla  en  pièces,  &c  les 
contraignit  d'abandonner  un  butin 
confiderable,  qails  avoient  déjà  fait. 
Le  combat  lut  long  &  rude.  Alfonfe 
Furtado ,  pour  empêcher  la  garni- 
Ion  de  Badajos  ,  de  fecourir  ceux 
qui  avoient  été  en  courfe  ;  s'avança 
jufque  lous  le  canon  de  cette  place  , 
avec  quelques  compagnies  de  cava- 
lerie. Ilrépanditune  telle  terreurpar- 
mi  les  Caftillans,  qu'ils  n'oferent  ha- 
farder  une  fortie.  Cependant  Sylva 
en  profita.  Il  alla  par  ordre  de  Furta- 
do, enlever  une  compagnie  de  cava- 
lerie dans  Montijo ,  Se  ravager  tout  le 
pays  jufqu'à  Talavera.  Cette  adion 
fut  en  quelque  manière  ,  la  dernière 
de  la  campagne  dans  laProvinced'A- 
lenteyo.  Le  Comte  d'Atougia  voulut 
que  les  troupes  ferepofaiïènti  d'autant 
plus  qu'il  nedoutoit  poinr,que  la  cam- 
pagne prochame  ne  fut  extrêmement 
vive  de  la  part  des  Efpagnols,  qui  ve- 
noient  de  faire  des  ouvertures  de 
paix  avec  la  France,  fans  y  compren- 
dre le  Portugal.  Atougia  en  informa 
la  Reine  ,  afin  qu'elle  donnâtdes  nou- 
veaux ordres,  pour  mettre  la  frontière 
en  lûreté. 

Tandis  que  la  fortune  favorifoit 
les  Portugais,  dans  la  Provincedel'A- 
lenteyo;  elle  leur  faifoit  éprouver  fes 
plus  triftcs  revers  ,  dans  celle  d'en- 
tre Douro  &  Minho.Le  fiege  de  Mon- 
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t6\^-  Ç^'O.  qu'on  avoit  commencé  dans  l'.m- 
née  165  8, fut  continué  pailesCaftillans 
dans  1  année  1 6  5  9.  Le  Marquis  de  Via- 
nas'opiniatroitdejour  en  jour  à  rédui- 
re cette  place,  où  l'on  vint  bien- tôt  à 
foutîrir  beaucoup.  Les  femmes  de  la 
Ville,  qui  d'abord  s'étoient occupées 
à  panfer  les  blelfez  ,  &  à  fervir  les 
malades  ;  s'accoutumant  infenfible- 
ment  aux  fatigues  ,  Se  aux  veilles  ; 
devinrent  de  braves  foldats ,  qui  pri- 
rent les  armes,pour  la  deffenfede  leur 
Patrie  ,  fous  les  ordres  d'Helene  Pè- 
res, Veuve  de  Juan  Figiieira.  Elle  con- 
duifit  fa  nouvelle  troupe  ,  (ur  la  brê- 
chsj  Sclin  fit  affronter  les  plus  grands 
périls.  Une  d'entre  elles  ,  reçut  un 
coup  de  fulîl  fur  le  ventre.  On  envie 
fortir  auflï-tôt  fesentrailles,qu'elle  rc- 
tmt  avec  fes  deux  mains ,  en  priant 
ceux  qui  étoient  auprès  d'elle  ,  de  la 
rranfporter  dans  l'Eglife  du  S.  Efprit. 
Là  ,  elle  prie  quelque  argent  qu'elle 
avoit  dans  fabourfc,ledonnaà  des  Prê- 
tres pour  les  engager  à  implorer  lami- 
léricordc  de  Dieu  pour  elle,  &  elle 
mourut  un  inllantaprès,avec  une  con- 
iVance  digne  des  plus  fermes  cou- 
rages. 

La  fermeté  &  le  courage ,  qui  re- 
gnoient  panni  lesaflîegez,  raflTuroienc 
im  peu  le  Comte  de  Villeneuve  ;  mais 
d'un  autre  côté, il  defefperoit  de  pou- 
voir fecourir  davantage  la  pLice. 
Qiioique  les  débordemens  du  Minho 
culfcnt  rompu  les  ponts  de  bateaux  , 
que  les  Caftillans  avoient  faits  ,  pour 
arrêter  les  barques ,  qu'on  envoyoit 
de  tems  en  tems  à  Monçao  ;  ces  mê- 
mes barques  ne  pouvoient  plus  y  par- 
venir, à  caufe  d'un  Fort  que  les  eft- 
nemis  avoient  élevé  près  du  pont  de 
^îouro  ;  moyennant  lequel ,  ils  com- 
mandoient  toute  la  rivière.  Ainfi  le 
kcours  qu'on  avoit  préparé  à  Mclgaz- 
ço ,  devint  inutile. 
Tome  If. 
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Sur  ces  entrefaites,  le  Marquis  de  16 ^jl 
Viana  reçut  un  courier  de  la  parc  des 
Miniftres  du  Roi  Catholique.  On 
lui  apprenoK  la  défaite  des  Efpagnols 
devant  Elvas ,  &  on  lui  ordonnoit  en 
même-tems  de  lever  le  fiege  de  Mon- 
çao, de  crainte  que  l'armée  vidorieufe 
n'allât  le  forcer  ,  à  le  lever  d'une  ma- 
nière honteufe.  Cette  nouvelle  défef- 
pera  le  Marquis  de  Viana.  Il  fe  voyoic 
dans  un  moment,  fruftrer  de  l'efpe- 
rance,  qu'il  avoit  conçu  de  foumettre 
Monçao  ;  &  dont  la  chute  devoit  en- 
traîner neceiïàirement  celle  de  Salva- 
terre.  Il  perdoit  enfin  le  travail  de  plu- 
fieurs  mois ,  &:  cela  dans  l'inllant  où  il 
touchoit ,  pour  ainfi  dire ,  aubut  qu'il 
s'étoit  propofé.  Ne  pouvant  donc  fe 
réloudre  à  obéir,  il  aflembla  fon  Con- 
feil  de  guerre.  Les  uns  foûtenoienc 
qu'il  falloir  lever  le  fiege,  fans  atten- 
dre qu'on  le  leur  fit  lever ,  comme  on 
le  publioit  déjà  ;  les  autres ,  qu'il  fal- 
loir fins  différer  donner  un  alTaut  gê- 
nerai ,  &c  faire  les  derniers  efforts 
pour  emporter  la  place.  Le  Marquis 
de  Viana  embrafla  cet  avis ,  comme 
plus  conforme  à  fon  courage  ,  &:  plus 
glorieux  pour  fa  réputation.  Comme 
il  fe  préparoit  à  l'exécuter ,  un  Ser- 
gent de  la  place  vint  le  trouver , 
pour  lui  dire  que  la  garnifon  étoit  ré- 
duite cà  l'extrémité  ;  qu'elle  avoitcon- 
fommé  tous  les  vivres  ,  mangé  juf- 
qu'aux  chevaux  ;  &  que  même,  elle  fe 
feroit  nourrie  de  la  chair  de  fes  Com- 
pagnons ruez  dans  les  brèches ,  fans 
François  d'Araugio  Bello  ,  &  Juan 
Pereira  Pinto,qui  s'y  étoient  oppofés. 
Qiie  les  femmes  étoient  réduites  au 
nombre  de  trente;  &  qu'enfin  ce  n'é- 
toit  que  des  femmes  ,  dont  on  ne  re- 
tiroit  que  de  foibles  fecours.  Ainfi 
qu'il  ne  doutoit  point  qu'on  n'em- 
portât la  place  ,  fi  on  l'attaquoit  avec 
vigueur,  d'autant  plus  que  le  Gou- 
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*^59*    verneur  ne  s'attendoir  point  du  tout- 
à  cet  afîàut. 

Celui-ci  réduit  à  la  dernière  ex- 
trémité, voulut  en  informer  le  Vi- 
comte de  Villeneuve  ;  afin  de  l'enga- 
ger par  la  peinture  de  l'état  déplora- 
ble où  il  fetrouvoit ,  à  tenter  quelque 
nouvel  effort,pour  le  fecourir.  Malgré 
le  péril,  qu'il  y  avoir  à  fortirde  la  pla- 
ce; Martial  Ferreira  Sergenr ,  s'offrit 
d'aller  trouver  le  Vicomte.  On  le  dcf- 
cendit  aux  pies  des  murailles,  du  côté 
des  jatdins  de  la  Ville,  &  iltraverfa  le 
camp  ennemi  fans  rencontrer  aucun 
obftaclc  ;  mais  en  fautant  du  haut  en 
bas  des  retranchemens,  il  fut  apperçu 
Se  arrêté  par  les  fentinelies.On  le  mena 
devant  le  General  ,  on  l'interrogea  , 
on  le  menaça  ,  fans  qu'on  pût  l'obli- 
ger à  parler.  Sa  fidélité  brava  l'intérêt, 
&  la  crainte;  on  ne  tira  aucuaéclair- 
ciflement  délai. 

Cependant  le  Vicomte  fut  informé^ 
par  fès  efpions,des  préparatifs  que  les 
ennemis  faifoient  pour  donner  l'af- 
faut  à  Monçao.  Afin  d'en  inflruire 
îes  aflïegez  ,  il  fît  écrire  une  grande 
quantité  de  billets.  On  les  enferma 
dans  un  nombre  pareil  de  courges , 
qu'on  jetta  dans  la  rivière.  Une  de 
ces  courges  flora  heureufement  juf- 
qu'à  Monçao.  On  la  retira  de  l'eau , 
on  l'ouvrit ,  on  trouva  &  on  lut  le 
billet  qu'elle  enferaioit  :  &  le  Gou- 
verneur mit  à  profit  l'avis  qu'on  lui 
donnoit  ;  en  fe  difpofant  à  recevoir 
l'ennemi  de  fon  mieux.  Mais  il  n'a- 
voir plus  que  cinq  cens  hommes,  dont 
même  une  partie  étpit  hors  de  com- 
bat, ou  par  les  bleffures  qu'ils  avoient 
reçues  ,  &:  dont  ils  n'étoient  pas  en- 
core rétablis  ,  ou  par  l'épuifement 
où  ils  étoient ,  épuifemcnt  caufé  par 
les  veilles ,  par  les  fatigues  conti- 
nuelles qu'ils  elTuyoicnt ,  &  par  la 
«uuvaife  nourriture  qu'ils  prenoient. 


J^Jeanmoins  tous  protégèrent  qu'ils    »ff;jr 
périroient,  en  defFendant  leurs  mu- 
railles ,  aimant  mieux  s'enfevelirfous 
leurs  ruines,  que  de  fe  foumettreaux 
ennemis. 

Ceux-ci  fixèrent  le  jour  de  l'aflàut 
au  premier  de  Février.L'attaque  prin- 
cipale devoir  fe  faire  du  côté  de  l'E- 
glife  de  SainrBenoift.  Tous  les  autres 
mouvemens  ne  dévoient  être  que  de 
fauffès  attaques,  afin  de  divi  fer  les  for- 
ces des  affiegez.  Le  premier  du  mois, 
les  Efpagnols  prirent  donc  les  armes 
pour  exécuter  leur  deffèin.  Les  affie- 
gez de  leur  côté  ,  fe  pofterent  dans  les 
endroits  des  murailles ,  où  il  y  avoir 
le  plus  à  craindre.  Le  Gouverneur 
alloit  de  pofte  en  pofte,  pour  ralfurer 
le  foldat  &  rOfHcier  ;  &  il  trouvoit 
par  tout  le  même  zèle  &  le  même 
cottrage.  Hélène  Pères  voulant  par- 
tager Te  péril  de  cette  journée  ,  con- 
duifît  toutes  les  femmes  de  la  Ville 
fur  la  brèche.  Les  Efpagnols  s'y  pre- 
fenterent  avec  audace.  Pluiïeurs  mê- 
me tant  foldats  qu'Officiers  ,  parvin- 
rent jufqu'au  haut  des  murailles  ;  mais 
on  fit  un  feu  fi  grand ,  on  jetta  tant 
de  pierres  fur  eux,  qu'on  les  préci- 
pita en  bas.  Les  femmes  fe  compor- 
tèrent dans  cette  occafion,avec  une  in- 
trépidité ,  digne  des  hommes  les  plus 
courageux.  Les  hommes  portèrent 
l'audace  jufqu'à  defcendre  avec  les 
mêmes  échelles ,  qui  avoient  fervi  à 
l'ennemi, au  pied  delà  muraille,  pour 
dépouiller  les  morts  ,  &  braver  les 
aflîegeans.  Néanmoins  toute  la  valeur 
des  Portugais  ,  ne  put  empêcher  que 
les  ennemis  ne  demeuraffent  maîtres 
du  chemin  couvert.  Il  y  avoit  fout  au- 
près une  maifon  qui  fervoit  d'hôpi- 
tal. Les  malades  au  bruit  descomba- 
tans,  fe  levetent  de  leurs  lits  ,  prirent 
leurs  épécs  ,  &  fe  traînant  jufqu'à 
l'endroit  où  le  combat  fe  paflbit,  al- 
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i^jj.  Icrent  immoler  pour  le  falut  de  la 
Patrie  ,  les  reftes  langullfans  de  leur 
vie. 

Les  Efpagnols  maîtres  du  chemin 
couvert,  continuèrent  à  battre  en  rui- 
ne les  autres  deftenles  de  la  place. 
Ouverte  enfin  de  toutes  partSj&  lagar- 
nilon  étant  hors  d'état  ,  de  pouvoir 
loutenir  un  fecond  alfaut  ;  le  Gou- 
verneur ailèmbla  fon  Confeil,  où  l'on 
fe  détermina  enfin  à  capituler.  En 
effet  on  avoir  perdu  toute  efperancc 
de  fecours,&la  garnifonétoit  réduite 
à  deux  cens  hommes,  en  état  de  com- 
battre. Tout  le  refte  étoit  malade  ou 
blelTé ,  ou  mort.  Ainfi  donc  le  fept 
de  Février  l'on  battit  la  chamade  ; 
les  ennemis  fufpendirent  leurs  at- 
taques ;  Se  l'on  dretTa  les  articles 
de  la  capitulation  ,  aux  conditions  , 
que  le  Gouverneur  fortiroit  par  la 
brèche,  balle  en  bouche,  enfeignes 
déployées  ,  tambour  bâtant,  avec  une 
pièce  de  canon  ;  que  les  Efpagnols 
fourniroientdes  chariots ,  pourtranf- 
porter  les  bleflèz  ,  &  les  malades  , 
avec  les  biens  mobiliers  des  habitans  , 
jufqu'à  Portella  ;  &  qu'on  fe  donne- 
roit  de  part  &  d'autre  des  otages  , 
pour  la  garantie  des  autres  articles , 
contenus  dans  la  capitulation. 

Baltafar  Pantoya  entra  dans  la  pla- 
ce, avec  un  détachement  de  troupes 
Caftillanes  ;  dans  le  même-rems  qu'A- 
morim  en  fortit  par  la  brèche  ,  avec 
tieux  cens  trente  foldats ,  fi  pâles  ,  fi 
exténuez  ,  que  les  Efpagnols  ne  pou- 
voient  concevoir, comment  ils  avoient 
feulement  la  force  de  foutenir  leurs 
armes.  Pantoya  en  fut  fi  étonné,  qu'il 
appella  fes  Officiers  :  Que  l'exemple 
M  de  ces  braves  foldats,vous  apprenne, 
«leur  dit-il,  votre  devoir  envers  votre 
»  Patrie,  ce  font  des  hommes  dignes 
"d'être  imitez. Cette  loiiange  ,  toute 
flatcufe  qu'elle  étoit  pour  les  deffen- 


feurs  de  Monçao  ,  étoit  au-c:t(Ibus  iCjSJ. 
des  acèions  de  valeur ,  de  fidehté ,  de 
courage  ,  de  patience ,  qu'ils  avoient 
fait  pendant  tout  le  fiege.  Le  Mar- 
quis de  Viana  obferva  tous  les  arti- 
cles de  la  capiruLition ,  avec  la  der- 
nière exactitude. 

Amorim  fe  rendit  avec  toute  (à 
garnifon,  dans  le  camp  des  Portugais, 
où  il  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs 
dûs  à  fon  mérite.  Cependant  immé- 
diatement après  fon  arrivée,&  la  nou- 
velle de  la  reddition  de  Salvaterre; 
le  Vicomte  perfuadé,  que  le  Marquis 
de  Viana  ne  manqueroit  point  de  le 
venir  attaquer  dans  fes  lignes ,  fe  dé- 
termina à  s'en  retourner  dans  fon 
camp  de  Choças.  En  effet,  lencuf  les 
efpions  du  Vicomte,  vinrent  l'avertir 
que  les  Efpagnols  fe  difpofoient  à  le 
venir  attaquer.  Le  Vicomte  fans  fe 
troubler  de  cette  nouvelle,  leva  fon 
camp  5  &  fe  mit  en  marche  en  bon 
ordre  ;  réfolu  fi  l'ennemi  le  pourfui- 
voit  trop  vivement ,  de  le  combattre. 
On  marcha  cependant  avec  toute  la 
diligence  pofhble  ,  &c  lorfqu'on  fut 
arrivé  fiipÊune  hauteur  voifine  du 
camp  ,  cfoù  l'on  découvroit  toute 
la  campagne  ,  on  apperçut  les  en- 
nemis ,  qui  pafibient  dans  ce  mo- 
ment la  rivière.  La  cavalerie  Por- 
tugaife  fe  pofla  avantageufement, 
pour  fufpendre  leur  pourfuite.  El- 
le y  réiiiîit  ,  Se  foutint  tous  les 
efforts  des  ennemis  ,  pendant  la 
)0urnée  entière.  L'infanterie  avec 
le  bagage  femit  en  lûreté.La  cavalerie 
elle-même  profita  de  la  nuit  fuivante, 
pour  fe  retirer  fans  danger.  Le  lende- 
main le  Marquis  de  Viana  rebrouflà 
chemin,  &  envoya  fes  troupes  dans 
leurs  quartiers  d'hyver.  Le  Vicomte 
en  fit  de  même  ;  diflribuant  les  fien- 
nes  dans  les  Villes  frontières  de  la 
Province;  &  donnant  des  ordres  pour 
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i(J)5.  qu'on  eûr  à  travailler  aux  torti- 
fications  de  Camignam  >  qui  écoic 
la  place  la  plus  expoféc  aux  entrepri- 
{cs  de  l'ennemi. 

La  Reine  jqui  n'avoir  pûfecourir 
efficacement  Monçao  ,  à  caufe  d'El- 
,  vas,  dont  la  perte  eût  été  d'une  con- 
fequence  très  -  dangereufe  pour  le 
Royaume  ;  aullî  -  tôt  qu'elle  n'eût 
plus  n&n.  à  craindre  pour  la  Province 
de  l'Alenteyo  ,  fongea  à  la  deffenfe 
de  la  Province  d'entre  Douro&  Min- 
ho.  Elle  y  envoya  Dom  Juan  Nunes 
d'Acugna,avec  ordre  de  lever  quel- 
ques nouveaux  Regimens  d'infante- 
rie &c  de  cavalerie  ;  de  faire  des  ma- 
gafins  de  toute  forte  de  provifions  de 
bouche  &  de  guerre,  pour  l'entretien 
d'une  armée; de  deffendre  non  feule- 
ment la  Province  ;  mais  encore  de 
porter  la  guerre  dans  le  Cein  de  la  Ga- 
lice. D'Acugna  s'acquitta  de  (a  com- 
miflion  ,  avec  autant  d'intelligei\ce 
que  de  promptitude.  Fertile  en  ref- 
fource  ,  on  dûti  lui  feul  la  confeiv.a- 
îion  de  tout  le  pays. 

Le  Comte  de  la  Torre  y  fut  envoyé 
en  qualité  de  Meibe  de  C||j|P  Gene- 
ral, le  Comte  de  Saint  J^m,  de  Ge- 
jneral  de  la  Cavalerie  ,  &  Simon  de 
Correa  &  Silva ,  Comte  de  Caftan- 
iieyra,  pour  General  de  l'artillerie. 
Le  Comte  de  Mefquitella  eut  ordre 
ÀtÇ^  rendre  fansdelai,pour  comman- 
der dans  la  Province  de  Tras-os-Mon- 
tes,  &  de  fecourir  celle  d'entre  Doii- 
ro  &  Minho  ,  toutes  les  fois  que  les 
Efpagnols  y  feroient  quelque  invalîon. 
Lorfque  le  Comte  de  la  Torre  arri- 
va dans  cette  dernière  Province  ;  il 
trouva  que  d'Acugna  avoir  déjà  le- 
vé quatre  nouveaux  Regimens  d'in- 
fanterie ,  avec  quelques  milices  ;  & 
qu'il  avoir  ramafle  un  nombre  alFez 
confiderable  de  chevaux ,  pour  re- 
monter route    la    cavalerie-     Il    a- 
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voit  exécuté  toutes  ces  chofes  ,  fans  tCx^ 
qu'il  en  eût  prefque  rien  coûté 
au  Roi  ,  &  fans  foider  les  peu- 
ples ;  enforte  que  toute  la  Province 
ne  pouvoit  fe  lairer  d'exalter  fa  con- 
duite. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  Efpagnols 
enlevèrent  le  Fort  de  Portellade  Vez, 
où  il  y  avoir  cent  cinquantehommes 
de  garnifon.  D'Acugna  pour  fe  dé- 
dommager de  cette  nouvelle  perte  ■, 
propofa  au  Comte  de  Villeneuve,d'al-. 
1er  lansdirterer  av.c  les  troupes  qu'on 
avoir  déjà  ralfemblées  ,  attaquer  la 
Ville  de  Tuy  dans  la  Galice.  Le  Vi- 
comte goûta  cette  propofition  ;  mais 
avant  de  la  mettre  en  aélion ,  il  la 
communiqua  à  la  Reine ,  qui  ordon- 
na d'en  fulpendre  l'exécution,  jufqu'à 
ce  qu'on  eût  formé  toute  l'arméejdef-. 
rinée  pour  agir  fur  cette  frontière, 
Ain  fi  la  campagne  finit  dans  cette 
Province  ,  par  la  perte  de  Portella. 
Dans  celles  de  Tra-os-Montes ,  & 
de  Beira,  les  peuples  y  jouirent  pref- 
que toujours  ,  d'une  profonde  tran- 
quillité-, ou  les  chofes  qui  s'y  pafïè- 
rent, furent  Ci  peu  confiderables,  qu'el- 
les ne  méritent  point  d'être  raportées. 

Qiioique  la  victoire  remportée  de- 
vant Elvas,eût  entièrement  relevé  In 
courage  des  Portugais  ;  cependant 
une  guerre  fi  longue ,  &  fi  opiniâtre 
épuifoit  infenfiblement  le  Royaume. 
La  plupart  des  Villes  manquoient 
d"habitans,les  campagnes  étoient  dé- 
ferres, le  commerce  languifibir,  tout 
fe  reffèntoit  des  terribles  effets  de  la 
guerre.  La  Reine  ,  dont  le  courage 
ferme,  &  vigoureux  embrafloit  tout 
le  poids  dugouvernement,  vit  qu'elle 
ne  pouvoit  foulager  fes  peuples  ,  fans 
le  fecours  de  quelque  Puifiànce  Etran- 
gère. Ainfi  que  le  Roi  Jean  IV.  elle 
avoir  toujours  entretenu  une  étroite 
correfpondance  avec  li  Fiance ,  quoi- 
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Krjj.  q^i'ils  n'eudent  l'im  Se  l'autre  jamais 
retiré  aucun  fecours  efficace  de  cette 
Puiflànce.  Malgré  cette  trifte  expé- 
rience ,  elle  fe  détermina  d'y  envoyer 
un  Ambadadeuri  &  ce  fut  le  Comte 
deSoure,  qui  accepta  l'honneur  qu'on 
lui  faifoitjfacrifiant  aubien  public, fon 
reflentiment  (ur  les  injuftices  qu'on 
lui  avoit  fait  efliiyer.  Ses  inftrudions 
portoient ,  de  reprefenter  vivement  à 
la  Cour  de  France,  que  quoique  les 
Portugais  euffent  été  prefque toujours 
viétorieux  ■■,  ils  fe  trouvoient  totale- 
ment épuifezdefoldats.De  prier  donc 
cette  Cour  de  leur  envoyei  quatre 
mille  hommes  d'infanterie  ,  &  mille 
chevaux  ;  &c  que  ces  troupes  fuirent 
payées,  pendant  qu'elles  feroient  au 
fervice  de  Portugal  par  Sa  Majefté 
très-Chrétienne.  De  leur  permettre 
aufll ,  de  choifir  deux  Officiers  Géné- 
raux pour  les  engager  à  leur  fervice, 
Se  que  le  Cardinal  Mazarin  répondît 
de  leur  fidélité,  &  de  leur  capacité. 
De  mettre  enfin  la  dernière  main  à 
faligue  ofFenfive  &  deffenfive  ,  entre 
les  deux  Couronnes  contre  l'Efpa- 
gne,  cette  ligue  tantdefois  propofée, 
&  tant  de  fois  différée. 

Tels  étoient  les  Chefs  principaux  , 
fiir  lefquels  dévoient  rouler  l'Ambaf- 
fade  du  Comte  de  Soure.  Il  partit 
le  I  î  d'Avril  de  Lifbonne  ,  fur  un 
vaifleau  Anglois  ,  efcorté  par  trois  au- 
tres vallfeaux  de  guerre.  Il  amena 
pour  ion  Secrétaire d'AmbalTade  ,  E- 
.  douard  R.ibeiro  de  Macedo  ,  perfon- 
r.age  eftimé  par  fa  prudence  &  la 
capacité.  Le  vent  fut  fi  fâcheux  pen- 
dant tout  le  tems  de  fa  navigation  , 
qu'il  fut  quarante  jotu's,avant  de  pou- 
voir entrer  dans  la  Manche.  Là  il  ren- 
contra trois  frégates  Angloifes,qui  lui 
apprirent  que  Cromwel  était  mort , 
ôc  que  fon  fils  Richard  avoit  d'abord 
fucceié  au  fuprcme  Gouvernement, 


avec  le  titre  de  Protedeur  du  Royau-  icîjg. 
me.  Mais  qu'il  en  avoit  été  bien- tôt 
après  dépolfedé  par  le  Parlement  , 
qui  s'étoit  muni  de  toute  l'autorité. 
Que  la  paix  entre  la  France  &  l'Ef- 
pagne,  étoit  près  d'être  conclue  ,  ôc 
qu'il  y  avoit  déjà  une  fufpenfion  d'ar- 
mes en  Flandres. 

Ces  nouvelles  cauferent  beaucoup 
d'inquiétudes  au  Comte  de  Soure.  Il 
voyoit  tout  d'un  coup  changer  la  face 
des  affaires ,  &  il  ne  lui  relloit  d'efpe- 
rance ,  que  celle  de  faire  compren- 
dre dans  cette  paix  le  Porrugal.  Agité 
de  cette  penfée,  il  fut  obligé  de  re- 
lâcher à  Plimouth  ,  où  il  reçût  con- 
firmation delà  nouvelle,  qu'on  lui 
avoit  donnée.  lien  informa  la  Reine, 
&  il  écrivit  en  même-tems  à  Fran- 
çois de  Melo,  AmbafTadeur  de  Portu- 
gal à  Londres  ,  pour  l'inftruire  des 
motifs  de  Ion  voyage  en  France.  En- 
fuite  il  remit  à  la  voile,  &  il  arriva 
au  Havre  de  Grâce  !e  zSdeMai. 

Louis  XIV.  entroit  pour  lors  dans 
G  vingtième  année.  La  Reine  fa  Mère, 
Anne  d'Autriche  ,  fœur  de  Philippe 
W.  Roi  d'Efpagne  ,  gouvernoit  tou- 
jours la  France,  avec  lefecours  du  Car-- 
dinal  Mazarin  fon  premier  Miniilre.  • 
Celui  ci  avoit  forcé  le  PrincedeCondé 
de  quitter  la  France ,  &:  des'attacher  à 
l'Efpagne;  ilavoit  abatu  toutle  parri 
oppofé  à  fon  Miniftere;  ÔC  porté  Li 
France  au  plus  haut  degré  de  gloire  , 
par  les  viûoires  continuelles  squ'avcif 
remporté  le  yiccrate  deTurenne,  ce 
fage,ce  modelle,  ce  grand  Capitai- 
ne, cet  homme  ,  le  modèle  de  routes 
les  vertus ,  l'honneur  enfin  de  l'hu- 
manité, &  dontlenom  feul  fera  éter- 
nellement la  gloire  des  fafles  de  ce 
tems, 

La  Cour  de  France  ne  s'entretenot: 
alors  que  du  mariage  de  fon  Roi  , 
pour  lequel  on  propofoit  quatre  Prin- 

Q.qqq  "j 
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i(î;5.  ceflès,  Dona  Catherine  ,  Infante  de 
Portugal,  qui  depuis  fut  Reined'An- 
gleteirc  ,  Henriette  d'Angleterre,  de- 
puis DuchefTe  d'Orléans  ,  Margue- 
rite de  Savoye,  qui  devint  Ducheilè 
de  Parme  ,  Se  l'Infante  d'Efpagne , 
Dona  Marie-Therefe.  On  préfera  cel- 
le-ci à  toutes  les  autres,  d'abord  parce 
que  la  Reine  Régente  penchoit  plus 
pour  cette  dernière  ,  qui  étoit  fa 
nièce  ;  &c  enfuite  parce  qu'on  cfpe- 
roit  de  trouver  de  plus  grands  avan- 
tages dans  l'alliance  de  1  Efpagne  , 
que  dans  celle  de  Portugal,  d'Angle- 
terre ,  ou  de  Savoye.  Toutes  les  vîiës, 
toutes  les  intrigues  du  Cardinal  Ma- 
zaïin  &  de  la  Reine  ,  ne  tendoient 
donc  qu'à  ce  but.  Les  négociations 
qu'on  entretenoit  tantôt  avec  la  Sa- 
voye,tantôt  avec  l'Angleterre,  &  tan- 
tôt avec  le  Portugal  ,  n'avoient  pour 
objet  qu'à  inquiéter  l'Efpagne  ,  pour 
la  déterminer  à  cette  alliance.  Com- 
me cette  Monarchie  ne  relpiroit  que 
la  paix  avec  la  France  ;  Monfieur  de 
Lionne ,  qui  avoir  été  envoyé  à  Ma- 
drid, pour  travailler  à  cette  paix,  dé- 
clara aux  Miniftres  de  Philippe  IV. 
qu'on  ne  devoir  jamais  efperer  de  la 
conclure  qu'à  cette  condition.  Philip- 
pe qui  n'avoit  plus  qu'un  fils  unique, 
lequel  régna  après  lui ,  fous  le  nom 
de  Charles  II.  craignant  ,fice  jeune 
Prince  venoit  à  mourir  ,  que  la  Fran- 
ce ne  vînt  inonder  l'Elpagne  de  fes 
troupes,  pour  s'alfurer  de  fa  fuccef- 
fion  ,  ne  pouvoir  fe  réfoudre  adonner 
fon  confentement ,  au  mariage  qu'on 
propofoit.  Cependant  lorfque  la  Reine 
fon  Epoufe  fe  trouva  grolïè  en  1(^58. 
il  parut  s'éloigner  beaucoup  moins  de 
l'alliance  de  la  France.  Alors  la  Ré- 
gente ,  pour  achever  de  l'y  détermi- 
ner, fit  femblant  de  ne  plus  y  penser  i 
&  le  Comte  de  Cominges  ,  Ambaiïa- 
deur  en  Portugal,  négocia  publique- 


ment le  mariage  de  Louis  XIV.  avec  kJ/j. 
l'Infante  Catherine.  Enfuite  on  allura 
que  le  jeune  Monarque  alloit  enfin  é- 
poufer  Marguerite  de  Savoye: &  pour 
ne  lailîèr  aucun  doute  ,  on  publia  que 
la  Régente  alloit  fe  rendre  à  Lyon 
avec  le  Roi  fon  Fils  ,  pour  conclure 
cette  alliance,  avec  la  Duchelfe  de  Sa- 
voye fa  belle-fœur.  En  effet  cette  der- 
nière partit  de  Turin  pour  Lyon,  avec 
les  Princes  Ces  enfans  ,  Se  la  Princeflè 
Marguerite  ,  qui  réiiniffoit  en  elle  la 
beauté  ,  les  grâces  &c  l'efprit. 

On  apprit  cette  nouvelle  à  Madrid, 
dans  le  tems  que  la  Reine  y  accoucha 
de  l'Infant  deiCaftillc.  La  naiflànce 
de  ce  jeune  Prince  avoir  rafluré  Phi- 
lippe IV.  au  fujet  de  la  fucceflion  de 
Ion  Royaume,  qu'il  ne  pouvoitfe  ré- 
foudre à  voir  paflèr  dans  la  Maifonde 
Bourbon.  Perfuadé,  qu'il  n'avoit  plus 
rien  à  craindre  à  cet  égard ,  il  fe  re- 
pentit de  n'avoir  point  confenti  au 
mariage  de  Marie-Therefe  fa  fille  , 
avec  le  Roi  de  France.  Voulant  le  re- 
nouer ,  &  rompre  celui  qu'on  pro- 
jettoit,il  fit  partir  en  porte  pour  Lyon 
Antoine  Pimentel.  On  l'y  reçut  d'a- 
bord allez  froidement  ;  mais  il  ne  fe 
rebuta  point,  &  il  arrêta  enfin  lacon- 
clufion  du  mariage  de  Louis  XIV. 
avec  Marguerite  de  Savoye.  Les  deux 
Cours  fe  féparerent  :  celle  de  France 
reprit  le  chemin  de  Paris  ,  &  l'autre 
la  route  de  Turin.  Madame  Royale 
de  Savoye  partit  fort  mécontente 
de  la  Régente  ,  ôc  du  Cardinal.  Ce- 
pendant la  nouvelle  négociation  de  Pi- 
mentel, prenoit  dejouren jourunbon 
train. Ce  hit  dans  ces  conjondturesjque 
lesCaftillans  perdirent  la  bataille  d'El- 
\às.  D.  Louis  de  Haro  en  conçut  une 
haine  implacablecontreles  Portugais. 
Réfolu  d'en  tirer  une  haute  vengean- 
ce ,  il  fe  prépara  à  tout  facrifier  pour 
y  parvenir.  Mais ,  pour  y  réuffir ,  il 
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1^5?.  falloir  nécefTairement  faire  la  paix 
avec  la  France  ,  &  cetre  paix  ne  pou- 
voir fe  terminer  qu'avec  le  mariage 
de  l'Infante  d'Efpagne  avec  Louis 
XIV. 

Il  fe  fervit  donc  de  tout  l'afcendant 
qu'il  avoir  fur  refprir  du  Roi  ,  pour 
le  faire  confenrir  à  ce  mariage.  Âlais 
le  Prince  de  Condé  ,  qui  s'étoir  atta- 
ché à  l'Efpagne,  &  que  les  Efpagnols 
vouloient  qu'on  rétablît  en  France, 
dans  tous  les  honneurs,Charges  &  pré- 
rogatives de  Prince  ,  étoit  un  nouvel 
obftacle.Mazavin  qui  le  haïflbit,  autant 
qu'il  en  étoit  haï  ,  ne  pouvoit  con- 
kntir  à  ce  rétabliiTèment.  Pour  dé- 
tacher les  Efpagnols  de  (ss  intérêts  , 
il  leur  oppofoit  lans  celle  le  Portugal, 
leur  faifant  cependant  entrevoir,  qu'il 
pourrait  fe  relâcher  à  cet  égard  ,  s'ils 
vouloient  de  leur  côté,fe  relâcher  fur 
le  Prince  de  Condé.  La  négociation 
roula  donc  fur  ce  nouveau  plan  ;  & 
l'on  délibéra  en  même-tems ,  dans  un 
Confeil  tenu  à  Madrid  ,  pour  fçavoir 
de  quelle  Puilfance  de  l'Europe  on  fe 
ferviroir ,  pour  être  Médiatrice  dans 
cette  affaire.  D'abord  on  propcfa  le 
Pape,enfuite  l'Empereur  ,  &  enfin  la 
République  de  Venife.  Mais  on  ne  fe 
fervit  ni  des  uns  ni  des  autres.  On 
convint  que  le  Cardinal  Mazarin ,  & 
Dom  Louis  de  Haro  ,  le  rendroient 
tous  les  deux  fur  les  frontières  ,  pour 
Terminer  à  eux  feuls ,  de  fi  grands  dif- 
ferens.  On  régla  cependant  les  préli- 
minaires ,  &  ce  fut  en  confequence  , 
que  la  fufpen(:on  d'armes  ,  dontnous 
avons  parlé  ,  tut  publiée  en  Flandres, 
au  commencement  du  mois  d'Avril. 

Ce  fut  donc, dans  ces  circonftances, 
que  le  Comte  de  Soure  arriva  au  Ha- 
vre de  Grâce.  Il  fe  rendir  à  Roiien  , 
&:  lorfqu'il  y  fut  arrivé  ,  il  reçut  un 
exprès  de  la  part  de  Felician  Doura- 
to ,  Refident  pour  le  Portugal àParis; 


parlequel  celui-ci  qui  .ivoît  informé  le  1(^59. 
Cardinal  de  Ion  arrivée  ,  lui  mandoit 
de  fe  rendre  incognito  dans  cette  der- 
nière ville.  Son  Eminence  ne  croyoir 
pas  qu'il  fur  à  propos  de  recevoir  une 
Ambalfade  publique  de  Porrugal,  dans 
le  rems,qu'il  éroit  difpofé  à  facriher  ce 
royaume  aux  Efpagnols.  Cette  nouvel- 
le caufa  un  chagrin  mortel  au  Comte 
de  Soure.  Il  partit  néanmoins  pour 
Paris,  où  il  arriva  le  4  de  Juin  ,  &  le. 
7  il  obtint  audience  du  Cardinal. 
Après  les  premiers  complimens  ,  il 
lui  expofa  le  fujet  qui  l'amenoit.  En- 
fuite  ,  il  lui  dit.  "  J'apprends  de  tou- 
»  tes  parts,  que  la  France  va  conclure 
"  la  paix  avec  l'Efpagne  ,  fansycom- 
»  prendre  le  Portugal.  Ce  bruit  pu- 
»  blic  me  paroît  incroyable.  Votre 
»  Eminence  veille  trop  attentivement 
»  aux  intetêts  de  cette  Monarchie  , 
"  pourabandonnerainfi  un  Royaume 
»  à  l'Efpagnol ,  dont  la  puifiànce  n'efi; 
»  encore  que  trop  redoutable.  Si  le 
»  Portugal  retombe  en  fon  pouvoir  , 
»  il  reprendra  bien-tôt  fur  la  France  , 
»  tout  le  pays  qu'il  fera  obligé  de  lui 
"  céder  actuellement,  par  le  nouveau 
»  traité  de  paix  dont  on  parle.  Pour 
"  contenir  l'Efpagnol ,  le  Cardinal  de 
"  Richelieu,  avoir  fenti,  qu'il  falloir 
«  lui  enlever  le  Portugal  :&  qu'il  n'y 
"  avoit  que  ce  feul  moyen  pour  repri- 
«  mer  fon  ambition  démefurée.  Mais- 
»  peut-être  que  Votre  Eminence,  par 
»  un  rafinement  de  politique,prétend 
»  faire  la  paix  en  apparence  avec  la 
»  Caftille  ,  &  lui  taire  la  guerre  en 
"  même-tems  ,  en  nous  fournifîànc 
»  en  fecret  les  lecours  neceiîàires. 
"  Cette  conduite  étoit  bonne  avec 
»  les  HoUandois.  Leur  pays  par  fa 
»  fituation  naturelle,  peut  facilement 
»  arrêter  les  progrès  de  ceux, qui ofe- 
»  roient  l'attaquer.  Moyennant  leurs- 
'.'  éclufes ,  ils.  peuvent  fufpendre  ïs.- 
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iS^Ç).  "  coiuTe  d'un  vainqueur;  &  attendre 
»  fans  danger  le  fecouvs  de  leurs  Al- 
»  liez.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
»  des  Portugais  ',  leur  pays  ne  peut 
M  être  fecouru  de  leurs  Alliez  que 
»  par  mer.  Si  un  vent  contraire  ar- 
»  rète  trop  long-tems  ce  fecours  ; 
»  ils  font  perdus  avant  d'être  fecou- 
"  rus  ,  après  la  perte  de  quelquegran- 
'>  de  bataille  ,  s'ils  n'ont  prévu  un 
»  pareil  malheur,  en  tenant  une  fe- 
»  conde  armée  toute  prête  ,  pour 
»  fui  pendre  la  turie  du  vainqueur. 
»  L'épuifement  où  eft  le  Royau- 
»  me  ,  ne  leur  permet  pas  d'avoir 
"  en  pied  cette  armée  ,  fans  le  (e- 
»  cours  de  la  France  ;  dont  les  veri- 
"  tables  intérêts  confident  dans  la 
»  défanion  du  Portugal  Se  delà  Cal- 
»  tille.  Ainfi  donc,  nous  efperons  que 
"  vous  nous  donnerez  ce  fecours  ;  il 
»'  nous  a  été  promis  par  Louis  XIII. 
"  fes  lettres  que  j'ai  avec  moi  en  font 
»■>  foi.  Votre  Eminence  fe  fera  un 
»  honneur  à  dégager  fa  parole. 

Le  Cardinal  écouta  avec  une  atten- 
tion extrême  ,  le  Comte  de  Soure. 
Lorfqu'il  eut  achevé  de  parler  ,  il 
lui  répondit  avec  un  air  d'amitié  & 
de  franchiie  ,  de  cette  manière  en 
Langue  Efpagnole  ,  qu'il  parloir  aflèz 
bien.  »  Il  ell:  de  la  dernière  impor- 
tance pour  la  France  ,  de  faire  la 
paix.  Tout  le  Royaume  murmure 
fur  le  retardement  du  mariage 
du  Roi.  Ce  mariage  devant  ne- 
cefïàirement  fe  faire  ,  pour  la  tran- 
quUité  des  Peuples  ;la  Reine  déli- 
re que  le  Roi  ion  (ils  époufe  l'In- 
fante de  Caltille  fa  nièce  ,  plutôt 
que  toute  autre  Princellè.  D'ailleurs 
le  changement  arrivé  dans  le  Gou- 
vernement d'Angleterre  ,  vient  de 
détacher  cette  puiflànce  de  nos  in- 
térêts. Par  là  nous  manquons  d' Al- 
liez, &  i'Eiorereur  menace  la  Flan- 


dre Efpagnole.  Nous  fie  pouvons  Kfyj. 
repouflèr  fes  efforts,  qu'en  nous  dé- 
baranàntdel'Efpagnol.  Ce  n'eftpac 
tout  :  les  Peuples  de  la  France  fou- 
pirent  après  la  paix  avec  cet  ancien 
ennemi ,  à  cauie  du  commerce.  Si 
nous  nous  y  oppofions  ;  étant  en 
notre  pouvoir  de  la  leur  procurer 
d'une  manière  glorieufe  pour  la 
.Nation  ;  au  moindre  revers  ,  les 
partifans  du  Prince  de  Condé  fe 
réveilleroient,&  nous  verrions  re- 
nouveller  dans  le  fein  de  la  Fran- 
ce, toutes  les  horreurs  des  guerres 
civiles  ,  qui  l'ont  fi  long-tems  dé- 
chirée. Que  ces  guerres  l'avoit  tel- 
lement aiîbiblic  dans  les  derniers 
tems,que  les  Portugais  même,  pour 
n'être  pas  obligés  de  la  fecourir  de 
quelques  (ommes d'argent  dans  une 
extrémité  fi  grande,  avoient  refu- 
féde  faire  une  ligue  avec  elle.  Que 
cela  ne  l'avoir  point  empêché  de 
faire  tous  fes  efforts ,  pour  les  faire 
comprendre  dans  le  Traité  de  Paix. 
Qti'il  avoit  même  offert  toutes  les 
Places,  que  la  France  avoir  conqui- 
fes  en  Italie ,  en  Flandres  &  en  Ca- 
talogne ;  Places  qui  étoient  les  fruits 
de  vingt  ans  d'uneguerre  continuel- 
le ,  de  dépenfes  immenfes ,  &  de 
la  perte  d'un  nombre  prodigieux 
de  Soldats  courageux ,  &  de  braves 
Officiers.  Qii'il  les  avoit  cepen- 
dantoff"ertes,  feulement  pour  obte- 
nir- pour  le  Portugal  une  trêve  de 
trois  mois ,  afin  de  pouvoir  pen- 
dant ce  tems-là,  trouver  quelque  ex- 
pédient, pour  accorder  la  Cour  de 
Caftille  &c  celle  de  Portugal.  A  l'é- 
gard des  Officiers,  que  vous  me  de- 
mandez,j'y  penlerai  avec  loin,  pour 
faire  un  bon  choix ,  &  je  penferai 
également  àlamaniei4  dont  je  pour- 
rai, fans  commettre  la  France ,  faire 
palfer  des  troupes  en  Portugal.  Ce- 
w  pendant 
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I^ÎJ.    »  pehdaftt  vous  pouvez  vous  préparer 
"  à  faire  votre  Entrée  publique,  &  à 
"  agir  dans  cetteCour  en  conléquence 
»  du  caractère  dont  vous  êtes  revêtu. 
Le  Comte  de  Soure  comprit  par 
cette  rcponle  du  Cardinal  ,  qu'il  n'a- 
voir rien  à  efperer  de  la  France,  il  fit 
donc  partir  pour  le  Portugal,  un  Gen- 
tilhomme afin  d'informer  la  Reine  de 
tout  ce  qui  fe  pafîbit ,  Se  pour  lui  de- 
mander de  nouvelles  inftruétions.  Sur 
ces  entrefaites  le  Vicomte  de  Tu- 
rene  arriva  à  la  Cour  de  France,  com- 
blé de  gloire  par  la  bataille  qu  il  ve- 
noit  de  gagner  tout  récemment  de- 
vanrDunquerque,  fur  l'armée  Efpa- 
gnole  ,  commandée  par  Dom  Juan 
d'Autriche.  Mon/îeur  deTurenedans 
toutes  les  occafions ,  avoit  témoigné 
'         hautement  une  eftime  finguliere  pour 
la  valeur  des  Portugais.  Il  avoit  accou- 
tumé de  dire ,  à  l'exemple  du  Duc  de 
Rohan ,  qu'il  étoit  auffi  important  à 
la  France  de  defunir  le  Portugal  de 
l'Efpagne,  quel'Efpagne  de  l'Et-npire. 
Le  Comte  de  Soure,  qui  connoifToitles 
fentimens  favorables  du  Vicomte  pour 
fa  Patrie,  lui  rendit  une  vifite.  Mon- 
fieur  de  Turene  le  reçut  avec  cette 
noble  modeftie  qui  lui  étoit  ordinaire. 
Il  lui  offrit  fes  fervices  ,  &lui  promit 
de  procurera  fon  Pais,  tous  les  avan- 
tages qui  dépendroient  de  lui ,  avec  des 
Officiers  d'un  mérite  reconnu  pour 
commander  les  armées  de  Portugal. 
Le  premier  qu'il  fît  partir  pour  ce 
Royaume,  fut  jeremie  Giovet  en  qua- 
lité de  Colonel  de  Cavalerie.  Il  fervit 
en  Portugal  avec  diflinétion,tant  que 
dura  la  guerre.  Enfuite  il  pafla  en  Al- 
lemagne au  fervice  du  Prince  de  Lune- 
bourg. 

Bien-tôt  après  le  Cardinal  ayant 
parlé  de  k  paix  qu'il  alloit  faire  avec 
ÎTfpagne,  au  Vicomte  de  Turene  -,  ce- 
lui-ci lui  dit  :  Si  en  la  faifant  vous  fa- 
Tome  II. 
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cri  hez  les  Portugais,  vous  tomberez  l'S'jsri 
dans  une  faute  de  la  dernière  confé- 
quence.  Vous  rendrez  à  l'Efpagne 
qui  a  toujours  été  notre  ennemie  , 
toute  fa  puilfance  ,  &  vous  perdrez 
toute  la  confiance  de  nos  Alliez.  Il  ac- 
compagna ce  dif cours  de  raifons  G. 
fohdes,  qu'il  ébr.inla  le  Cardinal  ; 
mais  la  Reine  ,  qui  brûloir  de  placer 
fur  le  Trône  de  la  France  fa  nièce,  n'y 
fît  aucune  attention. 

Sur  ces  entrefaites  ,  on  apprit  que 
Dom  Louis  de  Haro  étoit  déjà  parti 
de  Madrid,  pourfe  rendre  .à  Fontara- 
bie.  Le  Cardinal  fe  difpofa  donc  auf- 
fi  ,  à  faire  ce  voyage,  dans  lequel  oa 
devoir  terminer  les  longues  querelles, 
qui  divifoient  la  France  &  l'Ei'pzgne. 
Deux  jours  avant  que  de  partir ,  il 
donna  une  Audience  au  Comte  de 
Soure ,  qui  lui  demanda  la  permiflion 
de  le  fuivre  ,  des  qu'il  auroit  reçu  les 
nouvelles  inftrudions ,  qu'il  atten- 
doit  de  la  Cour  de  Portugal.  »  Le 
"  Cardinal  lui  répondir,qu'il  nedefi- 
»  roit  rien  avec  tant  d'ardeur,  que  de 
"  pouvoir  contribuer  à  la  tranquilité 
»  de  fa  partie,  par  rapport  aux  inte- 
»  têts  de  la  France ,  &  par  rapport 
»  au  refpeél:  profond  ,  qu'il  portoit  a 
«  la  Reine,  Mère  du  Roi  de  Portugal- 
»  Qiie  cependant  il  fe  trouvoit  fort 
»  embarraffé  pour  lui  accorder  les 
»  Officiers  François,  qu'on  lui  de- 
"  mandoit,  à  caufe  des  Efpagnols  , 
"  qui  ne  manqueroient  point  de  re- 
"  garder  cette  conduite,  comme  une 
»  infraétion  au  Traité  de  Paix  qu'il  al- 
»  loit  conclure  avec  eux.  Que  néan- 
»  moins  illui  indiqueroit  deuxfujcts 
>'  excellens ,  &  d'une  grande  réputa- 
»  tion,  dont  ils  dévoient  fe  fervir  dans 
»  les  conjonélures  prefentes.  Que 
»  l'un  étoit  le  Comtede  Schomberg 
»  Allemand  de  Nation  ;  &  l'autre 
"  le  Comte  d'Inchiquin  ,  Irlandois, 
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I6'j9.  "  Qu'ils  feroicnt  l'un  &  l'aiure  char- 
30  mez  de  s'attacher  au  feivice  du 
»  Roi  de  Portugal ,  ne  pouvant  plus 
5)  être  employez  en  France,  à  caufe  de 
5J  la  paix.  Qu'au  refte  U  (aifiroit  tou- 
»  tes  les  occafions ,  pour  procu- 
w  rer  aux  Portugais,  tous  les  avantages 
»  qui  dépendroient  de  lui  ;  &  qu'il 
»  leur  promettoit  une  année  de  repos, 
w  la  paix  une  fois  conclue  ■■,  les  trou- 
»  pes  Efpagnoles  qui  étoient  en  Flan- 
»  dres&  en  Italie,  ayant  befoin  de  ce 
M  tems-là  avant  de  pouvoir  le  ren- 
»  dre  fur  les  frontières  de  Portugal. 
»  Qu'au  refle  il  pouvoir  fe  difpofer  à 
»  faire  fon  entrée  publique,  &c  qu'il 
»>  l'informeroit  enfuite  ,  dans  quel 
«  tems  il  pourroic  fe  rendre  à  Bayon- 
"  ne. 

Le  Vicomte  de  Turene  approuva 
îe  choix  qu'avoir  fait  le  Cardinal,  du 
Comte  de  Schomberg  ,  &  du  Comte 
d'Inchiquin.  Celui-ci  partit  le  pre- 
mier ,  &  s'embarqua  à  la  Rochelle. 
En  arrivant  fur  les  côtes  de  Portugal , 
il  fut  attaqué  par  trois Corfaires  Algé- 
riens. Après  un  long  &  rude  combat, 
le  Comte  fut  pris  &  mené  avec  fon 
fils,  efclave  à  Alger.  La  Reine  de  Por- 
tugal les  racheta.  Le  Comte  revint 
dans  le  Royaume ,  &  fe  rendit  dans  la 
Province  d'Alenreyo  ;  mais  à  peine  y 
fut-il  arrivé ,  qu'il  en  repartit ,  ayant 
appris  Icrétabliiïement  du  Roi  Charles 
II,  fur  le  Trône  de  la  grande  Bretagne. 
Cependant  le  Comte  de  Soure  fît 
fon  entrée  publique  dans  Paris  ,  avec 
toute  la  magnificence^  convenable  à  la 
qualité  d'Ambaiïadeur.  Il  partit  en- 
fuite  pourFontainebleau,où  étoit  alors 
la  Cour ,  &  il  renconrra  fur  fon  che- 
min les  carroiïes  du  Roi ,  de  la  Reine  , 
&  du  Duc  d'Orléans  ,  qui  venoient  à 
fa  rencontre.  Il  fut  reçu  dans  celui  du 
Roi,  par  leDuc  d'Aumont,  qui  le  con- 
duific  dans  l'appaitement  qu'on  lui 


avoir  deftiné.  Le  lendemain  le  Com-  KÎ55 
te  de  SoilTons  ,  fils  du  Prince  Thomas 
de  Savoye,  alla  le  prendre  pour  le  me- 
ner à  l'Audience  du  Roi  &  de  la  Rei- 
ne. Enfuite  le  Maréchal  du  Pleffis  , 
qui  avoir  été  Gouverneur  du  Duc 
d'Orléans,  le  conduifit  chez  ce  Prin- 
ce ,  d'où  il  partit  pour  Paris.  Là  pour 
difliperles  fâcheufes  imprefîions,  que 
les  Miniftres  de  la  Cour  de  France, 
donnoient  au  public  ,  afin  d'excufei- 
leur  conduite  à  l'égard  des  Portugais,  il 
publia  un  Manifefte  en  François,  con- 
tenant vingt-fcpt  raifons  ,  qui  dé- 
voient empêcher  la  France,  de  faire 
la  paix  avec  l'Efpagne  ,  fans  le  Por- 
tugal. 

Ce  Manifefte  fut  applaudi  géné- 
ralement ,  &  l'on  fe  déchaîna  telle- 
ment contre  la  Cour  ;  que  le  Cardi- 
nal pour  route  réponfe,  en  ordonna  la 
fupprelTion  ,  &  fit  mettre  en  prifon 
'*'ceîui  qui  l'avoir  imprimé.  On  vou- 
lut même  arrêter  celui  qui  avoit  tra- 
duit ce  Manifefte  du  Portugais  en 
François  :  Mais  il  fe  réfugia  dans 
la  maifon  du  Comte  de  Soure.  Mon- 
fieur  de  Briene  alla  trouver  celui- 
ci  de  la  part  du  Cardinal  ,  pour  lui 
reprefenter  ,  que  le  Manifefte  en 
queftion  ,  pouvant  altérer  la  tran- 
quilité  publique  ,  on  le  prioit  de  vou- 
loir en  retirer  tous  les  exemplaires, 
qu'on  avoit  répandus  da,ns  le  public  : 
de  pareils  écrits  n'étant  faits  que 
pour  être  lus  par  les  perfonnes 
d'Erat ,  &  non  par  la  multitude,  tou- 
jours fujette  à  l'erreur  en  matière  de 
politique.  Le  Comte  de  Briene  lui 
infinua  en  même-tems,  que  s'il  ne  le 
faifoit  pas  ,  on  feroit  obligé  de  s'en 
plaindre  à  la  Cour  de  Porrugal.  Mon- 
»  fieur  ,  lui  répliqua  le  Comte  de 
"  Soure,  en  publiant  mon  Manifefte  y 
»  je  l'ai  fait  à  deflèin  d'inftruire  les 
»  Miniftres  du  Roi  de  France  ,  des 
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1^/9.  "  raifons  qui  doivenr  engager  le  Roi 
«j  très  -  Chrétien  ,  à  maintenir  les 
"  droits  du  Roi  de  Portugal  mon 
>»  Maître  ,  contre  les  prétentions  in- 
>■  juftes  de  l'EIpagne.  D'ailleurs  je 
"  n'ai  pas  crû,  qu'un  pareil  Manifeilte 
"  puiife  troubler  en  aucime  manière 
"  le  repos  public;  ni  qu'on  puilîè  me 
»  blàmer,pQur  expliquer  clairement  à 
»  nos  Alliés  les  pullFans  motiFs ,  qui 
"  doivent  nous  unir  plus  que  jamais. 
"  Si  contre  mon  intention,  on  imagi- 
"  ne  le  contraire  ,  il  me  refte  en- 
»  core  huit  exemplaires  du  Manitef- 
"  te,  que  je  conlens  de  fupprimer. 

Le  Cardmal  fut  lî  peu  fatistait  de 
cette  réponie,  qu'il  s'en  plaignit  à  la 
Reine  de  Portugal  ;  mais  cette  Prin- 
celTè  bien-loinde  blâmer  lonMiniftre, 
loiia  iiautement  fa  conduite.  Néan- 
moins le  Comte  deSoure  pour  adoucir 
un  peu  le  chagrin  du  Cardinal,fit  partir 
pour  Saint  Jean  de  Luz ,  où  il  étoit 
déjà  prêt  d'arriver  ,Filician  Dourato  , 
avec  une  lettre  de  créance  :  premiè- 
rement pour  demander ,  qu'il  fut  per- 
mis au  Comte  de  fe  rendre  fur  la 
frontière  :  Scfecondement  pour  offrir 
un  million  de  crufades,  &  l'Archevê- 
ché d'Evora  ,  dont  la  France  pourroit 
dilpoferau  gré  de  fesdefirs;  aux  con- 
ditions que  le  Portugal  feroit  compris 
dans  le  traité  de  paix  qu'on  alloit  con- 
clure. 

Dourato  arriva  fur  la  frontière,  dans 
le  tcms  que  le  Cardinal ,  &  Dom 
Louis  de  Haro  étoient  fur  le  point  de 
fe  voir  pour  la  première  fois.  Il 
remit  au  premier  la  lettre  du  Comte 
de  Soure  ,  à  laquelle  Mazarin  ne  vou- 
lut rien  répondre  d'abord.  Mais  dès 
qu'il  eut  eu  une  conférence,  avecDom 
Louis;  il  dit  à  Dourato,  "  Qu'il  man- 
»  dâr  au  Comte,  qu'il  étoit  permis  à 
>•  tous  les  MiniftresdesPrincesEtran- 
»  gers,  de  venir  où  ils  étoient.  »  On 


conclut  de  ce  difcours  qu'il  n'avoic  ^^5f' 
différé  la  réponfe  ,  que  pour  prévenir 
le  Minirtre  Efpagnol.  Dourato  alois 
lui  parla  desoHles,  qu'il  étoit  chargé 
de  lui  faire.  «  Monfieur  ,  lui  dit  le 
"  Cardinal  ,  en  croifant  les  deux 
»  mains  ,  &  en  pouflàntdcs  foupirs  ; 
»  je  donnerois  deux  millions  pour 
"  pouvoir  faire  comprendre  le  Por- 
"  tugal  dans  le  traité  de  paix.  »  Mais 
fa  conduite  démentoit  ce  difcours.  Il 
croit  réfoiu  de  facrifier  les  Portugais, 
pourvu  qu'il  y  trouvât  quelque  avan- 
tage ;  &  fi  quelquefois  il  foûtenoit 
leurs  intérêts  ,  ce  n'étoit  que  pour 
embaralTer  les  Efpagnols,  &  les  con- 
duire au  but  qu'il  s'étoit  propofé. 

Cependant  au  premier  avis,  que  re- 
çut le  Comte  de  Soure  de  la  part  de 
Dourato  ,  il  partit  pour  Saint  Jean 
de  Luz ,  où  il  arriva  le  27  d'OcCtobre 
1659.  Vers  cette  partie  de  la  mer 
Oeeanne  ,  où  les  Monts  Pyrénées 
commencent  à  féparer  la  France  de 
l'Efpagne  ,  fe  tint  donc  ce  célèbre 
Congrès  ,  où  le  Cardinal  Mazarin,  8c 
Dom  Louis  de  Haro ,  conclurent  la 
fameufe  paix  ,  qu'on  a  toujours  ap- 
pellée  la  paix  des  Pyrénées.  On  avoit 
choifi  pour  le  lieu  des  Conférences  , 
l'Ille  des  Faifans  ,  formée  par  la  ri- 
vière de  Bidafoa ,  qui  fépare  Fonta- 
rabie  ,  dernière  place  de  la  Province 
de  Guipufcoa  ,  appartenante  à  l'Efpa- 
gne ,  d'avec  la  Ville  d'Andaye ,  dans 
la  Bifcaye  Françoife.  Au  milieu  de 
cette  Ifle,  on  conftruifit  une  efpece  de 
Palais  de  bois  ,  qui  fervit  d'abord  aux 
Conférences  des  deux  Miniftres  ,  en- 
fuite  à  l'entrevûc  des  deux  Monar- 
ques conrraftans;  &  enfin  à  la  con- 
clufion  du  Mariage  de  l'Infante 
d'Efpagne ,  avec  le  Roi  de  France. 
On  fe  rendoit  à  ce  Palais  ,  par  deux 
ponts  de  bateaux  ,  l'un  du  côté 
de  la  France  ,  &  l'autre  du  côté  de 
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i?59.   rEfpagne.    Ils   aboiuilToienc    à   une 
grande  fale  ,  d'où  l'on  pouvoit  voir 
les  deux  excrêmitez  des  ponts.  La  fale 
étoit  partagée  ,  en  deux  portions  éga- 
les ;  Tune  dans  la  partie  de  la  France, 
&  l'autre  dans  la  partie  de  l'Efpagne. 
On  pafloitde  l'une  duns  l'autre  par 
«ne  grande  porte  de  communication. 
A  cette  même  fale  aboutiiloient  deux 
corridors  de  l'im  6c  l'autre  côté  ,  qui 
conduifoient  à  une  chambre  riche- 
ment ornée ,  où  l'on  trouvoit  deux  liè- 
ges pour  les  deux  Rois  ,  tous  les  deux 
placez  dans  la  partie  ,  qui  étoit  de  la 
dépendance  de  leur  Royaume.  A  côté 
des  deux   corridors  étoienc    encore 
deux  chambres  &  deux  cabinets  ,  que 
chacune  des  deux  Puiiïànces  avoienc 
meublez  à  [ss  dépens.  Dom  Louis  Se 
le  Cardinal,  pendant  tout  le  tems  que 
durèrent  les  Conférences, fe  retiroient 
la  nuit ,  l'un  àFontarabie  ,  Se  l'autre 
à  Saint  Jean  de  Luz. 

D'abord  que  le  Comte  de  Soure 
fut  arrivé  dans  cette  dernière  Ville;  le 
Cardinal  l'envoya  complimenter  par 
un  de  fes  Gentilshommes  ;  Se  tous 
les  Miniftres  Etrangers  en  firent  de 
même.  Enfuite  le  Comte  de  Soure  , 
eut  une  conférence  avec  le  Cardinal. 
Après  avoir  l'un  Se  l'autre  déployé 
toutes  les  relîources  de  leur  efprir, 
pour  parvenir  refpeâivement  au  but 
qu'ils  fe  propofoient ,  le  Cardinal  dit 
5»  au  Comte:  Mais  enfin, quels  avanta- 
»  ges  voulez  -  vous  faire  aux  Caftil^ 
»»  lans,  pour  qu'ils  vous  comprennent 
»>  dans  cettepaixî LeComteluirépon- 
M  dit  fans  héfiter  ,  tout  ce  que  Dom 
a>  Louis  de  Haro  demandera  &  que 
s»  Votre  Eminence  approuvera ,  pour- 
M  vu  que  notr«  Royaume  demeure  li- 
j»  bre,&indeperidant.  Et  bien,  ajouta 
M  le  Cardinal,  j'y  emploirai  tous  mes 
»»  foins, &  je  vais  envoyer  le  Marquis 
M  deChoup à  Lilbonncpour  commu- 


»  niquer  lescoftditions  à  la  Reine  de-  1^591- 
»  Portugal.  »  Ce  difcours  acheva 
de  convaincre  l'Ambaflàdeur  que  fon 
Eminence  n'agifibit  pas  de  bonne 
foi-  En  effet  fon  parti  étoit  pris  d'a- 
bandonner le  Portugal,  pourvu,  qu'on 
luifacrifiât  le  Prince  de  Condé;  mais 
bien-tôt  après  il  facrifia  fon  relTenti- 
timent  contre  ce  Prince  ,  en  faveur 
de  fa  nièce  ,  qu'on  propofa  de  marier 
au  Prince  de  Conti.  Il  ne  tint  ferme 
que  par  rapport  au  Portugal ,  dont  il 
ne  pouvoit  rien  efperer  pour  fes  in* 
terêts  particuliers  ,  ou  ceux  de  fa  fa- 
mille. 

Sur  ces  entrefaites  ,  k  Duc  de  Lor- 
raine ,  après  avoir  fouffert  une  lon- 
gue prifon  en  Efpagne  ,  arriva  à  Saine 
Jean  de  Luz.  Aufli-tôt  quele  Ducde 
Guife  ,  &  le  Comte  d'Harcourt  en 
fçurent  la  nouvelle  à  Paris  ,  ils  fc 
rendirent  en  pofte  fur  la  frontière  , 
pour  l'aider  de  leurs  confeils.LeDuc 
de  Guife  alla  vifiter  delà  part  du  Duc 
de  Lorraine,  l'AmbalTadeur  de  Portu- 
gal, pour  l'alfurerqu'il  a.voit  toujours^ 
été  dévoilé  à  la  Maifon  de  Bragance  , 
Se  qu'il  étoit  prêt  d'envoyer  deux 
mille  hommes  à  fon  fecours ,  fous  les 
ordres  du  Comte  de  Vaudemont,  fon 
fils  bâtard.  Le  Comte  d'Harcourt  s'of- 
frit également,  pour  aller  commander 
dans  la  Province  d'Alenteyo,  Se  pro- 
mit d'y  mener  deux  Regimens  d'infan- 
terie, dont  fes  deux  fils  fa'oient  Colo- 
nels ;  pourvu  qu'on  put  feulement  obte- 
nir un  confentement  tacite  de  la  Fran- 
ce. OnreglaàParis  cette  affaire.  Mais 
elle  devint  inutile.L'accommodemenc 
du  Duc  de  Lorraine  devint  de  jour  en 
jour  plus  difficile  :  &  non  feulement 
le  Cardinal  defFendit  au  Comte  d'Har- 
court d'aller  en  Portugal  -,  mais  même 
fon  Eminence  lui  dit  -,  que  s'il  perfif^ 
toit  dans  fon  defTein ,  on  lui  ôteroit 
la  Charge  de  Grand  Ecuyerj  accordés 
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1^59'  cnfurvivanceàfon  tîls ie  Comte  d'Ai- 
magnac.On  voit  par-là, combien  peu  le 
Cardinal  méritoic  les  reproches  qu'on 
lui  a  fait  d'avoir  trompé  les  Elpagnolsà 
cet  égard.  Jamais  peut-être  ce  fameux 
Miniftren'aobfervé  un  traité  plus  reli- 
gieufenient,  que  ce  qu'il  avoir  promis 
dans  le  traité  des  Pyrénées,  au  fujec 
du  Portugal. 

Cependant  on  communiqua  au 
Comte  de  Soure,  les  inftruclions  don- 
nées au  Marquis  de  Choup,  quicon- 
iîftoient  en  trois  articles.  Dan^  le  pre- 
mier on  s'eôbrçoit  d'infmuer ,  que  le 
Cardinal  n'avoir  épargné  ni  foins,  ni 
peines  pour  faire  comprendre  le  Roi 
de  Portugal  dans  le  traite  de  paix  des 
Pvrenées.  Qtie  n'ayant  pi\  y  relilîir ,  il 
avoir  cherché  quelque  expédient,  pour 
terminer  une  guerre  qui  ne  pouvoir 
qu'entraîner  la  ruine  du  Royaume. 
Dans  le  fécond,  il  propofoitde  remet- 
tre le  Portugal  dans  la  même  lituation 
où  il  éroic  en  i  ^40  ;  &  d'oublier  de 
part  &  d'autre  tout  le  palTé.  Dans  le 
troifiéme  ,  il  promettoit  de  faire  réta- 
blir la  Maifon  de  Bragance,  dans  tous 
fes  honneurs  &  prérogatives,  biens  & 
domaines  ,  &  de  faire  créer  à  perpé- 
tuité les  Ducs  de  cette  Maiion,  Gou- 
verneurs &  Vicerois  de  Portugal.  La 
France  s'offranc  d'être  garante  de  tous 
ces  articles. 

Dès  que  le  Comte  les  eut  achevés 
de  lire  ,  il  alla  trouver  le  Cardinal , 
pour  le  prier  d'épargner  au  Marquis  de 
Choup  le  voyage  de  Portugal  ;  l'alFa- 
rantque  le  Roi  fon  maître  n'adhereroit 
jamais  à  de  pareilles  propofirions. 
Néanmoins  le  Cardinal  le  fir  partir  ; 
&  après  fon  départ  ,  le  Cardinal  dit 
au  Comte,"  Monlîeur  le  Comte  on  ne 
»  fera  peut-être  pas  it  difficile  à  Lif- 
»>  bonne,  que  vous  Têtes  à  Saint  Jean 
»  deLuz;  fur  tour ii  l'on confîdere, que 
jj  le  Portugal  n'a  aucun  fecours  à  ef- 
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»  perer  de  l'Angleterre;  où  les  troubles  r^Jjt», 
»  domeftiques  régnent  de  tous  cotez. 
Enfin  la  paix  des  Pyrénées  fut  con  - 
cluc  &  lignée  le  10  de  Novembre  ;  & 
tandis  que  Dom  Louis  de  Haro  ob- 
tint pour  le  Prince'de  Condé,  le  Gou- 
vernement de  Bourgogne  avec  le  Châ- 
teau de  Dijon,  &  la  Charge  deGrand 
Maître,  pour  le  Duc  d'Anguien  l'on 
fils  :  le  Cardinal  ne  demanda  aucun 
équivalent  pour  fon  Allié  le  Roi  de 
Porrugal.  Il  exigea  feulement  Avênes 
pour  fon  Maître,  &  la  rellitution  de 
Juliers  en  faveur  du  Duc  de  Neu- 
bourg.  Quant  au  Roi  de  Porrugal ,  il 
devoir  rendre  tous  fes  Royaumes  & 
Domaines  ;  &  fe  contenter  d'un  p::- 
trimoine  ,&d'un  pardon  pour  le  paf- 
fé.Er  en  cas'qu'il  n'accepta:  point  cctre 
condition,  dans  l'efpace  de  trois  mois,  • 
après  la  ratification  du  prefent  traité;, 
«  le  Cardinal  engagea  l'honneur  ,  la 
M  foi ,  &  la  parole  du  Roi,  pour  lui 
»  &  fes  fucceireurs  ,  de  ne  donner 
»  audit  Royaume  de  Portugal  ,  ni  en 
>>  commun  ,  ni  à  aucune  perfonne,  ou 
»  perfonnes  d'icelui  ,  de  quelque  di- 
»  gnité,  état, qualité  ,  &  conditions 
"  qu'elles  fufTent  ,  alors  ni  dans  la 
"  fuite, aucune  aide,  ni  afliftance pu— 
«  blique  ,  ni  fecrete,dired;ement,  oit 
"  indireâement ,  d'hommes,  armes, 
»  munitions  ,  vivres  ,  vaifïeaux  ,  ou 
"  argent,fous  quelque prétexte,niau- 
»  cune  autre  chofe  que  ce  fût.  Comme 
»  auflî  de  ne  permettre  qu'il  fe  fît  des 
»  levées  en  aucun  endroit  de  fss 
»  Royaumes  &  Etats ,  ni  accorder 
»  pafTage  à  aucunes  qui  pourrcicnt 
w  venir  d'autres  Etats,  au  fecours  dii- 
"  dit  Royaume  de  Portugal.  "Toute 
la  France  regarda  cet  article  comnie 
cfFenfant  pour  la  gloirede  la  Nation  ; 
mais  le  Cardinal  fe  mit  au-defTus  de 
ce  murmure  gênerai. 
.  La  Cour  pafïà  par  Toaloufe  en  s'en 
Rr  rr  lii 
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i(îî5).  letoiunaftt  ;  &  le  Comte  de  Soiiie  ,  à 
qui  le  chagnn  du  nouveau  traité  de 
paix  avoit  reveillé  la  goûte  ,  fe  lendk 
à  Bayonne.  Le  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne y  paiîa  aulîî  ,  après  avoir  eu 
une  Conférence  à  Fonrarabie  avec 
Dom  Louis  de  Haro.Ce  Prince  lit  com- 
plimenterleComce  de  Soure,&  luitît 
dire  que  le  Miniftre  Efpagnol  l'avoir 
alfuré,  que  le  Duc  d' Aveiro  palFoit  dans 
le  parti  de  la  Caftille.  Cette  nouvelle 
caufa  une  furprife  extrême  au  Comte 
de  Soure.  Elle  lui  fut  confirmée  pat 
Pierre  la  Lande  ,  qu'on  avoit  remer- 
cié en  Portugal ,  &  qui  alloit  frire  un 
voyage  en  France.  A  la  vérité  la  Lan- 
de lui  fit  comprendre  que  ce  n'étoit 
point  en  Efpagne,  mais  en  France  que 
le  Duc  d' Aveiro  vouloir  palier.  Là-del- 
fus  le  Comte  de  Soure  lui  écrivit  de 
cette  manière.  «  J'ai  appris  que  vous 
»  alliez  paiïêr  en  France  :  fi  quelque 
»  mécontentement  particulier  eft  la 
s>  caufe  de  ce  voyage  ;  je  vous  offre 
»  mes  fervices  auprès  du  Roi  Très- 
M  Chrétien.  Je  me  rends  à  Touloufe  : 
»  cependant  je  laiire  à  Bayonne  des 
M  lettres  de  crédit,  pour  que  vous 
u  puiflîez  prendre  tout  l'argent ,  qui 
»  vous  fera  ncceflaire. 

Avant  qu'il  pût  recevoir  la  réponfe 
à  cette  Lettre  ;  la  Reine  de  Portugal 
lui  en  fit  rendre  une  de  fa  part  ,  par 
laquelle  elle  l'avertifibit ,  que  le  Duc 
d'Aveiro  avoit  quitté  imprudemment 
le  Portugal,dans  le  deffein  de  fe  jetter 
dans  le  parti  des  Caftillans.  Ainfi 
qu'il  priât  le  Roi  Très- Chrétien  de  le 
faire  arrêter.  Peu  de  jours  après  il  re- 
çût la  réponfe  du  Duc,  par  laquelle  il 
le  remercioitde  fes  offres  ;&  finiffoic 
fa  Lettre  en  lui  dilant  ,  qu'il  doutoit 
qu'ils  pudènt  jamais  avoir  une  entre- 
vue enfernble  :  car,  ajoutoit-il,  en  ci- 
tant ce  pafiàge  d'Euclide,  Du£  line£ 
quamquum  in  hjmtum  protrahantar. 


non  tunguntur.  Alors  le  Comte  fit  par-  iSifl 
tir  un  Courier  pour  iupplier  le  Car-  ' 
dinal  ,  de  détourner  le  Duc  d'Aveiro 
du  deffein  de  paffer  en  Caftille.Le  Car-; 
dinal  lui  fit  dire  ;  que  fi  le  Duc  ve- 
noit  en  France  pour  les  affaires  de  fa 
Mailon,  ou  pour  des  affaires  qui  lere- 
gardaflènt  perfonnellemen:;  il  feroic 
reçu  à  la  Cour  avec  les  honneurs  dûs  à 
fa  naiffance.Que  s'il  paiïbit  par  la  Fran- 
ce pour  d'autres  railons  ique  lepaffage 
écoit  libre  pour  tout  Etranger  ,  &  que 
le  Roi  fonMaître  ne  s'en  mêloit  point. 
Mais  peu  de  jours  après  ,  il  envoya  à 
la  (olicitation  de  l'Elpagne,  un  pallè- 
port  au  Duc  d'Aveiro ,  qui  s'étoit  ren- 
du à  Bordeaux.  Dourato  qui  s'y  trou- 
va, fit  tous  fes  efforts  pour  détourner 
le  Duc  de  fon  deflein.  Il  ne  put  rien 
gagner  fur  lui,  non  plus  qu'une  lettre 
que  le  Comte  de  Soure  lui  écrivit  ; 
dans  laquelle  il  lui  reprefcntoit  avec 
toute  la  force  imaginable  ,  le  précipi- 
ce où  il  fe  jettoit.  Le  Duc  après  l'avoir 
lûë  ,  lui  manda  pour  toute  réponfe  j 
»  Qii'il  avoit  toujours  reconnu  beau- 
»  coup  de  zèle  dans  fon  Excellence 
»  pour  le  bien  publicjqu'il  lui  promet- 
»>  toit  pour  recompenfe ,  de  le  faire 
»  Grand  Enfeigne,  lorfqu'il  feroit  Roi 
»  de  Portugal.  Cette  réponfe  piqua 
fi  vivement  le  Comte  de  Soure,  qu'il 
voulut  l'appeller  en  duel:  mais  le  dé- 
part du  Duc  l'empêcha  d'exécuter  ce 
deffein.  Au  refte  le  Duc  fe  rendit  à  la 
Cour  d'Efpagne  ,  où  il  eut  lieu  de  fe 
repentir  bien-tôt  après ,  de  la  démar- 
che qu'il  avoit  faite  ,  par  tous  les  dé- 
goûts que  lui  donnèrent  les  Grands 
d'Efpagne. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  fe 
pafferent  en  France,  le  Marquis  de 
Choup  arriva  fur  la  frontière  de  Por- 
tugal, d'où  il  fut  conduit  honotable- 
ment  à  Lifbonne.  Après  avoir  obte- 
nu fa  première  Audience 3  la  Reine 
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I  é  jj.  nomma  le  Comte  d'Odemira ,  le  Com- 
te de  Cantanhede  ,  &  Pierre  Vieira 
Secrétaire  d'Erac ,  pour  conférer  avec 
cet  Envoyé.  Ils  s'airembieient  dans 
la  Chambre  de  la  Secretairerie.  Là 
le  Marquis  de  Choup  ,  après  avoir 
reprefenté  dans  un  dilcours  fort 
long  &  fort  étudié ,  la  fuuation  des 
affaires  de  l'Europe  ;  dit  que  l'extré- 
mité où  les  peuples  delà  France  étoienc 
réduits,  avoit  obligé  fon  Maître  à  fai- 
re la  Paix  avec  l'Efpagne.  Qu'on  avoit 
fait  tout  ce  qu'on  avoit  pu,  pour  y  faire 
comprendre  le  Portugal  i  mais  que  les 
Efpagnols  n'avoient  voulu  entendreà 
aucun  accommodement, qu'aux  condi- 
tions qu'on  avoit  déjà  communiquées 
à  Paris  au  Comte  de  Soure.  Il  lut  ces 
conditions,qu'on  rejetta  avec  indigna- 
tion; fur  tout  Cantanhede  qui  étoit  vif 
&  impétueux.  On  fe  fepara  donc,  fort 
mécontens  les  uns  des  autres.  La  Rei- 
ne néanmoins  fit  demander  au  Mar- 
quis de  Choup  par  le  Comte  de  Prado, 
s'il  n'avoit  point  quelque  inftiuétion 
particulière  à  lui  communiquer.  Le 
Marquis  lui  ayant  répondu  que  non  ; 
la  Reine  lui  donna  fon  Audience  de 
congé;  6c  le  Marquis  partit  pour  la 
France  le  ij  de  Décembre  par  terre, 
&  Philippe  d'Almada  par  mer,  afin  de 
porter  de  nouvelles  inftructions  air 
Comte  de  Soure. 

Dans  le  même  rems  que  le  Duc  d' A- 
veiro  palla  en  Portugal ,  Dom  Ferdi- 
nal  Telles  AmbalTadeur  en  Hollande , 
imita  Ton  exemple  à  l'infcû  de  Louis 
Alvarés  Ribeyro,  Secrétaire  del'Am- 
baflade.Mais  celui-ci  en  fut  enfin  aver- 
ti par  le  Cardinal  Mazaiin  ,  qui  dé- 
couvrit le  premier  ledelîein  de  l'Am- 
baffadeur.  Ribeyro  eut  bien  de  la  peine 
à  fe  perfuader  une  telle  perfidie 
de  la  part  de  Telles  ;  il  lui  en  fit 
même  parler  par  fon  Conlelfeur. 
Telles  fe  défendit  d'une  pareille  accu- 


fation;  mais  fa  trahifofi  ayant  éclaté  ;  i<'59' 
il  fe  réfugia  dans  le  Palais  de  l'Am- 
balFadeur  d'Efpagne.  Ribeyro  en  de- 
meura confondu.  Cependant  il  infor- 
ma promptement  la  Reine  de  tout  ce 
qui  le  palfoit.  Dom  Ferdinand  Mar- 
tin Correa  avoit  fulvi  Ferdinand  Tel- 
les en  Hollande.  Aulîi-tôt  qu'il  ap- 
prit fon  adrion  ,  il  partit  pour  Lif- 
bonne  ,  où  il  mérita  par  fes  fervi- 
ces  d'être  fait  Vicomte  d'Afieca.  Au 
refteFerdinand  Telles  pafia  en  Italie, 
&  de-là  en  Efpagne.  Aulli-tôt  qu'il  y 
fut  arrivé,  il  demanda  qu'on  envoyât 
des  ordres  pour  faire  arrêter  Valenrin, 
Secrétaire  de  Dom  Juan  d'Autriche  ^ 
qui  avoit  révélé  au  Cardinal  Mazarin, 
les  liaifons  avec  l'Elpagne.  Enfuite  il 
publia  un  manifefte,  qui  ne  fervit  qu'à 
redoubler  l'indignation  ,  qu'on  avoit 
conçue  contre  lui  en  Portugal.  On 
lui  fit  fon  procès  à  Lifbonne  ,  &  il 
fut  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée 
en  effigie  ,  fon  corps  brûlé,  fes  cen- 
dres jettées  au  vent ,  &  on  ordonna 
d'élever  une  colomne  dans  l'endroit 
où  fe  feroit  l'exécution  ,  pour  perpé- 
tuer à  jamais  la  honte  &  l'infamie  de 
Ferdinand.  A  l'égard  du  Duc  d'Avei- 
ro ,  on  différa  de  lui  faire  fon  procès 
jufqu'en  \66^.  Cependant  on  confif- 
,qua  tous  les  biens. 

^u  relie,  la  Reine  fit  partir  pour 
re"mp!ir  l'Ambafiadede  Hollande  ,  le- 
Comte  de  Mirande ,  homme  d'un  n-jc- 
rite  reconnu,  &  d'une  fidélité  à  toute 
épreuve.  Tels  furent  les  princ/paux 
évenemens  de  l'année  kJ^ç,  dans  le 
Portugal  5  ou  du  moms ceux qai  regar- 
dèrent immédiatement  cette  Couron- 
ne. Les  affaires  en  Aifrique  s'y  main- 
tinrent dans  la  même  fiïuation ,  par 
les  foins  du  Comte  d'Ericeira  qui 
commandoit  toujours  à  Tanger.  Dans 
les  Indes,  les  deux  Gouverneurs  Fr.'.n- 
çois  de  Mello  &c  Cailro ,  &  Antoine- 
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l^Tçfj.  deSoufa  Courigno  travaillèrent  avec 
une  grande  application  à  l'armeiTienc 
de  quelques  gallions ,  dont  ils  firent 
General  Ignace  Sarmiento  Carvaillo. 
Les  Gouverneurs  ayant  appris  que  les 
Hollandois  faifoient  tous  leurs  efforts, 
pour  engager  le  Zamorim  à  aller  af- 
fieger  Cochim,y  envoyèrent  Sarmien- 


to pour  mettre  enétat  cette  Place,de  i^S3« 
fc  défendre  en  cas  qu'on  l'attaquât. 
Sarmiento  reçût  aufli  ordre  de  pour- 
voir de  toutes  chofes,  les  fortereflès 
de  Coulan  &  Cranganor.  Cette  pré- 
caution ht  évanoiiir  les  defleins  des 
Hollandois. 


Fm  du  Livre  trente-um'mf. 
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1660, 


A  paix  entre  le 
Rx)i  de  Fiance, 
&  le  Roi  Ca- 
tholique étant 
donc  conclue  & 
fignée  ,  les  Ef^ 
[iagnols&  leuts 
adherens  dans 
riraJie,  ne  doutèrent  plus,  que  le  Por- 
tugal ne  fuccombât  enfin  fous  l'effort 
de  leurs  forces  réiinies.  Dans  les  au- 
tres Cours  de  l'Europe,  on  en  parloit 
diverfement  ,  félon  le  plus  ou  le 
moins  d'intérêt  ,  qu'on  prenoit  aux 
Terne  II, 


affaires  des  Portugais;  ou  félon  le  plus 
ou  le  moins  de  haine  qu'on  portoit 
aux  Efpagnols.  Les  Portugais  fon- 
dant toutes  leurs  efperances  fur  leur 
courage, &  fur  leur  valeur,  fe  déter- 
minèrent à  faire  les  derniers  efforts , 
pour  contraindre  les  Caftillans  à  faire 
la  paix.  Les  uns  &  les  autres  em- 
ployèrent toute  l'année  1660.  à  aug- 
menter confîderablement  leurs  trou- 
pes, à  fortifier  leurs  places  ,  à  ré- 
tablir les  finances  épuifees ,  &  à  fe 
faire  de  nouveaux  Alliez.  Ainfidonc 
les  opérations  militaires  furent  peu 
Sfff 
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1660.  confiderables.  Datis  l'Alenteyo  elles 
le  bornerenr  à  un  combat  de  cavale- 
rie ,  où  les  Portugais  demeuiereiit 
vainqueius.  Le  Vicomte  de  Villeneu- 
ve ne  s'appliqua  qu'à  mettre  à  couvert 
des  inftilces  de  l'ennemi ,  les  places 
de  la  Province  d'entre  Douro  &  Min- 
ho  ,  dont  le  Comte  de  Prado  obtint 
Te  Gouvernement  General.  Le  Comte 
de  Saint  Jean  ,  Commandant  dans 
celle  de  Tra-os-Montes,  à  la  place  du 
Comte  de  Mefquitella,  prit  d'aiFaut 
Alcanizza  ,  dans  la  vieille  Cailille,  & 
ravagea  tout  Ton  territoire.  E manuel 
Freyred'Andreade  fit  échouer  fur  la 
frontière  de  Beira, tous  les  deiTeinsdes 
Caftillans  ,  aufquelsil  enleva  le  Châ- 
teau d'Albergaria. 

Cependant  le  Comte  deSoures'en 
étoit  retourné  à  Paris ,  où  il  étoit  con- 
venu de  tout  ce  qui  concernoit  les 
Officiers  ,  qui  dévoient  paiïèr  avec  le 
Comte  de  Schomberg,  au  fervice  du 
Roi  de  Portugal.  Ces  Officiers  mon- 
îoientau  nombrede fix  cens  hommes, 
êc  l'on  trouvoit  parmi  eux  d'excellens 
Bombardiers  &  d'excellensîngenieurs. 
Le  Comte  de  Fuenfaldagna  ,  Ambaf- 
fadeur  du  Roi  Catliolique  à  la  Cour 
de  France,  voulut  s'oppofer  à  leur  dé- 
part; mais  le  Vicomte  deTurene,  qui 
s'étoit  toujours  vivement  intereflé 
pour  le  Portugal  ,  diffipa  par  fon  cré- 
dit ,  tous  les  obftacles.  Lorfque  le 
Comte  de  Soute  voulut  partir  ,  Fuen- 
faldagna tenta  vainement  de  lui  faire 
refu(er  fon  audience  de  congé,  car 
non-feulement  le  Comte  l'obtint  avec 
les  honneurs  ordinaires  ;  m.-is  il  fut 
encore  reçu  parfaitement  bien  de  la 
part  du  Roi  ,  &  de  la  part  du  Cardi- 
nal,lefquels  pour  lui  donner  des  mar- 
ques aucentiques  ,  de  l'eftime  fingu- 
liere  qu'ils  avoicnt  conçue  pour  lui , 
lui  firent  l'un  6c  l'autre  des  piefens 
confiderables. 


Sur  CCS  entrefaites  le  Cardinal  de  1660I 
Rets  revint  à  Paris.  Le  Cardinal  Ma- 
zarin  lui  demanda  s'il  n'avoit  point  vu 
l'Ambalfadeur  de  Portugal  :  Non,  ré- 
pondit le  Cardinal  de  Rets.  Voyez-le 
avant  qu'il  parte,  répliqua  le  Cardinal 
Mazarin,  c'eft  un  homme  d'un  extrême 
mérite  ,  digne  d'être  connu  de  tous 
ceux  qui  en  ont  eux-mêmes.  Le  Car- 
dinal de  Rets  le  vit  ,  &  conçut  pour 
le  Comte  une  véritable  eftime.  Il  par- 
tit enfin  &  fe rendit  au  Havre  de  Grâ- 
ce ,  avec  les  fix  cens  François  qu'il 
avoir  engagez  aulervice  de  Ion  Maî- 
tre. Ayant  été  obligé  de  féjourner 
quelque-tems  au  Havre deGrace, pour 
attendre  trois  vaillèaux  que  le  Comte 
de  Schomberg  avoir  été  fréter  en 
Angleterre  pour  fon  pafiTage  ,'  Fuenfal- 
dagna trouva  le  moyen  de  foulever 
la  populace  de  cette  ville,  fous  prétex- 
te que  le  Comte  de  Soureenlevoit,ou 
conlommoit  toutes  fes  provifions. 
Cette  émeute  fut  appaifée  par  les 
ordres  de  la  Cour  j  &  le  Comte  de 
Soute  partit  enfin  avec  le  Comte  de 
Schomberg,&  les  fix  cens  François  le 
29  Octobre  ,  &  ils  arrivèrent  le  1 1  de 
Novembre  àLifbonne.  La  Reine  re- 
çut le  Comte  de  Soure  parfaitement 
bien,  &c  toute  la  Cour  applaudit  à  la 
modération  &àla  fagellë,  avec  laquel- 
le il  s'étoit  conduit  en  France.  On  ne 
rendit  pas  moins  d'honneurs  au  Com- 
te deSchomberg;&  les  autres  Officiers 
François  furent  tous  extrêmement 
contens  de  la  réception  qu'on  leur  fit. 

Si  le  fuccès  des  négociations  du 
Comte  de  Soure  en  France  ,  n'avoit? 
pas  été  auffi  favorable  ,  qu'on  l'avoir 
efperé  ;  le  fuccès  des  négociations  de 
François  de  Melo  ,  en  Angleterre  , 
éroit  encore  moins  heureux.  Tout 
étoit  en  combuftion  dans  ce  pays , 
qu'on  pourroit  juftementappeller  le 
pays  des  révolutions.  Le  fils  de  Crora- 
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jtftfo.  vvel  avoit  bien  fuccedé  à  Ton  pouvoir  -, 
mais  il  n'avoir  point  luccedé  à  fa  ca- 
paciré.  Il  avoit  (on  ambition  ,  fans 
avoir  les  mêmes  talens  pour  la  guider 
avec  dextérité,  &  la  louteniravec  cou- 
rage. Enfin  il  ne  relfembloitàfon  père 
que  par  les  vices ,  fans  lui  relFembler 
par  la  moindre  de  fes  vertus.  Aufli  le 
Parlement  le  dépoiiilla-  t-il  bien- tôt  de 
toute  l'autorité  ;  mais  le  Gouverne- 
ment n'en  alla  pas  mieux.  Les  Mem- 
bres qui  le  compofoient ,  guidez  par 
leurs  intérêts ,  aveuglez  par  leurs  hai- 
nes ,  entraînez  par  leurs  jaloufies  ,  ne 
pouvoient  jamaiss'accorder.  Sous  pré- 
texte de  foutenir  la  liberté,  ils  exer- 
çoient  la  tyrannie  du  Defpotifme  le 
plus  outré.  Les  Angloisau  lieu  d'un 
Tyran  s'en  étoient  faits  plulîeurs  ,  & 
leurs  chaînes  devenoient  de  jour  en 
jour  inluportables. 

Malgré  ces  Troubles  qui  déchiroient 
l'Angleterre,  Melo  pourfuivoit  fa  né- 
gociation avec  une  ardeur  incroyable, 
mais  la  plupart  des  Membres  du  Par- 
lement ,  vendus  aux  Caftillans  ,  fai- 
loient  chaque  jour  naître  quelque 
difficulté  pour  rompre  l'intelligence, 
quiregnoit  entre  le  Portugal  &  l'An- 
glererrc.  L'emprifonnement  de  Tho- 
mas Mainard  occupantla  place  deCon- 
ful  de  la  Nation  à  Lisbonne  ,  acheva 
de  tout  perdre.  Cet  emprifonnement 
fervit  de  prétexte  aux  partifans  de  la 
•Caftille,  pour  foulever  toute  la  Na- 
tion contreles  Portugais.  'Voici  cepen- 
dant de  quoi  il  s'agilTbit.  Marguerite 
Trogmont  s'étoit  faite  de  Calvinifte, 
Catholique,  &  de  Catholique  elle  re- 
devint Calvinifte.  Les  Juges  du  Saint 
Office,  ayant  pris  connoilfance  de  ce 
nouveau  changement  de  Religion  , 
voulurent  la  faire  arrêter.  Margue- 
rite fe  réfugia  chez  Mainard.  Lesln- 
quiliteurs  demandèrent  cette  femme  , 
iic  fur  le  refus  qu'en  fit  Mainard  ,  on 


l'arrêta  lui-même,  &C  on  ne  le  remit  en    Kj^o. 
libertéqu'auboutdefix  jours.  Le  peu- 
ple de  Londres  ,  animé  par  les  Agens 
iecrets  de  la  Caftille  ,  voulut  haute- 
ment venger  la  conduite  qu'on  avoit 
tenue  à  l'égard  de  leur  Conful  :  irais 
Melo  trouva  le  moyen  d'appaifer  le 
tumulte,  &  de  reparer  le  tort  qu'a., 
voit    fait  aux  intérêts  de  fa  Patrie , 
un    zcle  mal-entendu   de   Religion. 
Après  avoir  donc  entièrement  dif- 
fipé  cet  orage  foudain  &  imprévu , 
il  ht  un  nouveau  traité  d'alliance  avec 
les   Anglois ,  qui  difoit  entr'autres 
chofcs.  "  Que  le  Roi  de   Portugal 
pourroit  lever  dans  les  trois  Royau- 
mes d'Angleterre  ,  dix  mille  hom- 
mes d'infanterie,   &   deux  mille 
cinq  cens  chevaux,  pour  deffendre 
fes  Etats  contre  le  Roi  Catholique. 
Qiie  le  même  Roi  pourroit  fréter 
jufqu'à  vingt-quatre  vaillèaux  de 
guerre  à  jufte  prix  ,  pour  s'en  fer- 
virà  fa  difpofition.  QLi'ils  feroienc 
tous  montez  par  des  Officiers  An- 
glois, mais  tous  nommez  parl'Am- 
balladeur  de  Portugal.   QLi'on  lui 
permettroit  d'acheter  en  Angleter- 
re, routes  les  armes  neceflàires  aux 
troupes  tant  de  mer  que  de  terre  ; 
&  que  le  Roi  de  Portugal  feroic 
palier  ces  troupes  dans  fon  Royau- 
me, lorfqu 'il  le  jugeroit  à  propos. 
Qiie     l'AmbalIadeur     nommeroic 
également  tous  les  Officiers ,  tant 
fuperieurs   que    fubalternes    dans 
les   troupes    de  terre    ,    lefquels 
avant  de  pafTer  en  Portugal  ,  pro- 
»  mettroient  folemnellement ,  de  ne 
"  jamais  porter  les  armes  contre  leur 
»  Patrie. 

Ce  nouveau  traité  fut  très  favo- 
rable aux  Portugais  dans  les  cir- 
conftances  prefentes.  Ils  oblis^eoient 
les  Caftillans  à  fonger  à  rétablir  leur 
marine  ;  ce  qui  ne  pouvoir  manqùec 
Sfffij 
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1660.  de  leur  caufer  de  grands  embarras.  La 
Reine  de  Portugal  en  reflTentic  une 
joie  extrême;  mais  fur  ces  entrefaites 
un  accident  imprévu  penfa  tout  per- 
dre. L'AmbafTadeur  tenoit  aux  arrêts 
k  Père  Antoine  Vaz  ,  ConfelTeur  de 
Ferdinand  Tellez.  Marc  Dias  ,  Portu- 
gais, qui  fervoit  d'efpion  aux  Efpa- 
gnols  dans  la  Ville  de  Londres  ,  s'en 
plaignit  au  Confeil  d'Etat ,  &  demjin- 
da  quel'AmbalTàdeur  de  Portugal  eut 
à  remettre  en  liberté  le  Père  Antoine. 
François  de  Melo  s'en  deffcndit ,  en 
difant  qu'Antoine  ayant  favorifé  la 
trahifon  de  Ferdinand  Tellez ,  ilétoit 
en  droit  de  le  punir  ,  comme  un 
traître.  Marc  Dias  ne  fe  rebuta 
point  ,  &  il  obtint  enfin  la  liberté 
d'Antoine,  à  condition  toutefois ,  que 
ce  dernier  s'en  retourneroit  en  Portu- 
gal ;  Antoine  le  prom.it,  &  il  n'en  fit 
rien.  llpalPaàMadrid,  où  il  demeura 
jufqu'à  ce  qu'à  ce  que  la  paix  fût  faite 
entre  la  Caftille,  Se  le  Portugal.  Alors 
il  revit  fa  Patrie  ,  où  il  trouva  le 
moyen  de  fe  juftifier  ducrime  ,dont 
on  l'accufoir. 

La  tyrannie  de  ceux  qui  éroient  à 
la  tête  du  Gouvernement  en  Angle- 
terre, hâta  le  rappel  de  Charles  H. 
fur  le  trône  de  fes  Ayeux.Le  nombre 
de  fes  partifans  qu'on  défignoit  par  le 
nom  de  Royaliftes  ,  croiltoit  de  jour 
en  jour.  Le  plus  ardent  de  rous 
ttoit  le  General  Monch.  Il  déclamoit 
contre  les  tyrans  de  l'Angleterre  , 
plaignoit  d'une  manière  touchante  les 
malheurs  de  la  famille  Royale  ,  il 
prouvoit  l'horrible  injuftice  qu'on 
avoir  commife  envers  le  tsu  Roi  -, 
ajoutant  que  le  Ciel  ne  manqueroit 
point  d'en  prendre  une  terrible  ven- 
geance fur  la  Nation  ,  fi  on  nefe  Irâ- 
toit  de  reparer  ce  crime  inoiii,  en  ren- 
dant la  Couronne  au  Prince  fon  fils. 
Il  accompagnoit  ce  difcours  qu'écour 
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roit  le  peuple  Anglois ,  avide  de  toat  »(»<>* 
ce  qui  frape  ,  &  remue  vivement  l'i- 
magination, tantôt  des  prieres,&:  tan- 
tôt des  menaces.  Il  otfroit  tour  à  tour 
à  ce  peuple  inquiet  &  turbulent ,  la 
punition  &  la  recompenfe.  Enfin  ayant 
levé  des  troupes  de  tous  cotez  ,  & 
ayant  mis  à  leurs  têtes  des  Officiers 
hardis,  &  fidèles  ,  il  mix  en  exécu- 
tion fon  delTein. 

Le  peuple  de  Dublin  fut  le  premier 
qui  ofa  le  proclamer  Roi  des  rrois 
Royaumes  ,qui  compofent  la  Monar- 
chie de  la  Grande-Bretagne.  Le  Con- 
feil d'Etat ,  ou  de  la  Régence  ,  vît 
cette  proclamation  ,  fans  fe  donner 
aucun  mouvement  pour  en  arrêter  les 
progrès.  Sur  ces  entrefaites  Lambert, 
l'ennemi  obftiné  de  la  Maifon  Roya- 
le, trouva  le  moyen  de  s'évader  de  la 
tour  de  Londres ,  où  il  étoit  enfermé, 
S'étant  mis  à  la  tête  de  trois  cens 
hommes ,  de  ces  hommes  dévoilez  à 
tous  les  crimes, &  d'autant  plus  dan- 
gereux ,  qu'ils  fçavoient  voiler  leurs 
plus  infâmes  actions  ,  du  fanatifme 
de  la  liberté ,  &  de  l'entoufiafme  de  la 
Religion  ,  il  tenta  de  s'oppofer  aux- 
delfeins  des  Royaliftes.  Mais  heureu- 
fement  le  Colonel  Inglesbeghle  com- 
battit, le  fit  prifonnier,  &:  le  ramena 
à  la  tour  de  Londres. 

Cependant  le  Roi  Charles  fe  ren- 
dit au  commencement  du  mois  d'A- 
vril ,  à  Bredà ,  où  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  ,  &  une  partie  de  la 
NoblclTe  allèrent  le  trouver.  Le  5  de 
Mai ,  le  Parlement  s'alfembla  ,  &  il 
ne  fe  trouva  prefque  compofé  que  de 
Royaliftes.  Le  Roi  lui  adreflà  unelet- 
tre  pleine  de  bien-veillance,  &dcpro- 
teftations  ,  d'obferver  les  Loix  du 
Royaume,  &  de  maintenir  la  Reli- 
gion Proteftante.  Cette  lettre  fur  reçue 
avec  tant  d'applaudiflement ,  qu'on  fit 
im  prefent  de  huit  mille  écus^  à  ceiui. 


DE     PORTUGAL. 


16^0.  qui  l'avoit  apportée.  Le  Roi  écrivit 
également  au  Corps  des  Pairs  &  des 
Miiords  ,  aux  Magiftrats  de  la  Vil- 
k  de  Londres  ,  &  au  General 
Monch.  La  foufcription  de  la  lettre 
adrellee  à  celui-ci,  étoit  conçue ences 
termes.  A  notre  fidèle  ,  C"  bien  aime  Ge- 
neral Monch ,  pour  la  communiquer  au 
Prefident  du  Confeil  d'Etat.  Le  18  de 
Mai,  le  Roi  Charles  fut  proclamédans 
Londres ,  avec  des  démonftrationsde 
joie  fi  vives,  &  fi  impetueufes, qu'on 
n'eût  jamais  pu  croire,que  c'étoit  pour- 
tant ce  même  peuple  ,  d  content ,  (i 
enyvré  de  fa  fortune  preferite  ,  qui 
avoit  fait  périr  lur  un  échafaut  l'in- 
fortuné Charles  premier,  le  perc  enfin 
de  celui  qu'il  proclamoiracluellement 
Roi ,  qu'il  appelloit  fon  Père  ,  fon 
Souverain  ,  l'unique  appui  de  fa  li- 
berté. 

Les  premières  adions  du  Règne 
du  nouveau  Roi  ,  furent  des  actions 
de  reconnoifTance.  Il  donna  l'Ordre 
de  la  Jarretière  aux  Généraux  Monch 
&  Montagu,  &  il  répandit  de  nouvel- 
les grâces  dans  les  maifons  des  prin- 
cipaux Seigneurs.   Comme  les  Efpa- 
gnols  avoient  rendu  quelques  fervi- 
ces  au  Roi  Charles  II.  l'AmbafTadeur 
Portugais  ne  douta  point,que  cePrm- 
ce  ne  rompît  tous  les  Traitez  pafiez 
entre  les  Couronnes  de  Portugal  &c 
d'Angleterre.  Néanmoins  il  compo- 
ia  un  Mémoire  qu'il  prefenta  au  Roi 
&  à  fes  premiers  Miniftres.  Il  difoit 
dans  ce  Alemoire;  »  Qiie  le  Roi  Doni 
»  Juan  IV.  immédiatement  après  la 
'>  Proclamation  ,  avoit  par  une  Am- 
w  bafiàdc  rolemnelle,rétabli  l'ancien- 
w  ne  alliance  entre  les  deux  Couron- 
M  nés,  par  un  Traité  que  le  Roi  Char- 
M  lesl.  avoit  figné  en  1541,  malgré 
»  toutes  les  oppofitions  de  la  Mai  fon- 
3»  d'Autriche.   Qiie  le  Roi  Jean  IV. 
ir  avoit  étéfifenfible  au  malheur  arri- 
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ve^a  Charles  Premier  ;  qu'il  s'étoit  i(J(J«. 
même  prefque  broiiiUe  avec  fes 
cruels  opprcfièurs  ;  &  que  tandis 
que  le  Roi  d'Efpagne  leur  envoyoit 
d:s  Ambafiàdeurs pour  les  féliciter 
fur  leur  tyranie  ,  le  Roi  de  Portu- 
gal avoir  ordonné  à  fon  Miniftrede 
quitter  Londres.  Qu'il  avoit  fecou- 
r^u  Charles  II.  d'une  fomme  confi- 
dei-able  d  argent,  &  avoit  recueilli 
dans  fes  ports  le  Prince  Robert  , 
s'expofant  par  là  à  s'atirer  les  armes 
deCromvvel  fur  les  bras.  Enfin  il 
y  demontroit,  qu'il  étoit  de  l'inté- 
rêt de  l'Angleterre  à  maintenir  la 
lioerte  du  Portugal  contre  la  tyran- 
nie des  Caftillans  ;  &  il  y  foutenoit 
que  leRoid'Angleterredevoitnon- 
Ieulement  comme  Roi ,  mais  enco- 
re comme  homme  généreux  &  re- 
connoifiant,  fecourirde  toutes  fes 
forces  le  Roi  fon  Maître. 
Melo  ne  ie  contenta  pas  de  ce  Mé- 
moire ,  il  en  compofa  un  autre  ,  au 
nom  de  tous  les  Négocians  de  la 
Ville  de  Londres  ,  par  lequel  ils  fup- 
plioient  très-inftamment  leRoi^de  ne 
point  abandonner-les  Portugais,  dont 
le  commerce  étoit  extrêmement  utile 
à  l'Etat.  Enfin  Melo  fe  replia  de  tant 
de  manières  ,  qu'il  fçût  fixer  fur  lui 
les  bonnes  grâces^  de  Charles  II.  &  il 
en  obtint  la  ratification  du  Traité  ar- 
rêté d'abord  par  le  Confeil  d'Etat  ,. 
malgré  les  oppofitions  du  Prince  de- 
Ligne,  Ambaiïàdeur  du  Roi  Catholi- 
que,homme  de  poids  &  de  confidera- 
tion.  Melo  fut  parfaitement  bien  fe-- 
condé  dans  tout  le  co'urs  de  fa  négo- 
ciation, parle  Père  Roulïèl  Anglois  y. 
Se  depuis  Evêque  de  Vifco  en  Portu- 
gal ,  par  François  de  Sa  Menesès  ,. 
Secrétaire  de  i'Ambafiàde  ,  ôc  par- 
Rodrigue  Telles  de  Menesès  ,  l'un  & 
l'autre  confommez  dans  Part  épineux - 
des  négociations  les  plus  délicates. 
Sfff  iij 
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1 660.        Le  Comte  de  Mirande  ,  comme  il  a 
été  dit,  avoir  été  envoyé  en  Hollande 
pour  remplacei  Ferdinand  Telles.  Il 
tentoit  de  Ton  côté  les  deiniers  efforts 
auprès  des  Etats  Généraux  des  Provin- 
ces-Unies,pourterminer  les  querelles, 
quidivifoient  les  deux  Nations.  On  le 
renvoya  pardevanr  le  Grand  Penfion- 
naire  de  la  Republique,  avec  lequelil 
eut  plufieurs  Conférences  au  fujet  de 
la  paix.  Les  propofitions  extraordi- 
naires que  le  Penfionnaire  fit  d'abord, 
rebutèrent  le  Comte  de  Mirande.  Ce- 
pendant comme  il  étoit  de  l'intérêt 
prefent  du  Roi  fon  Maître ,  d'être  en 
paix  avec  les  HoUandois  ■■,  il  oifrit  la 
paix  aux  mêmes  conditions  qu'on  l'a- 
voit  conclue  avec  les  Anglois.  A  pei- 
ne daigna-t-on  écouter  cette  propofi- 
tion.  Les  HoUandois  vouloient  profi- 
ter des  conjonétines  fâcheufes  où  fe 
rrouvoit  le  Roi  de  Portugal  ;  &  ils  ne 
doutoient  point  que  ce  Prince  ne  fût 
obligé  de  confentir  à  tout  ce  qu'ils 
demanderoienr.  Plus  ils  paroiffoient 
ardenS  à  faifir  l'occafion  pour  amélio- 
rer l'état  de  leurs  affaires  avec  les  Por- 
tugais ;  plus  r  Ambafladeur  de  ces  der- 
niers fe  roidifloit  contre  leurs  propo- 
lltions.  Enfin  par  fa  conftance.il  par- 
vint à  furmonter  toutes  lesdifficultez, 
&  il  avoit  amené  -les  HoUandois  nu 
point  où  il   les  fouhaitoit  ,  lorfqu'il 
reçût  avis  de  la  part  de  François  de 
Melo  de  ne  rien  conclure  avec  les 
HoUandois,   que  le  Traité  de  Paix 
qu'il  avoit  arrêté  à  Londres  avec  les 
An-^lois,  ne  fut   publié  dans  route 
l'Angleterre. 

Cette  conduite  parut  finguliere  au 
.  Comte  de  Mirande  ;  cependant  con- 
noiUant  la  fageffe  &  l'expérience  de 
Melo,  il  fe  conforma  à  l'avis  qu'il  lui 
donnoit ,  &  ne  prellà  plus  la  conclu- 
fion  du  Traité ,  comme  il  faifoic  aupa- 
ravant. Cette  froideur  fubite  mit  en 


fureur  les  HoUandois.  Ils  s'im.igine-    16^0". 
rent  que  le  Comte  de  Mirande   ne 
cherclîoit    qu'à   les    amufer   ,     ainfi 
que  François  de  Soufa  Coutigno  les 
avoit  amuies  dans  l'affaire  du   Bre- 
fil.  Ils  en  parlèrent  au  Comte  de  Mi- 
rande avec  tant  de  hauteur,  que  celui- 
ci  craignant ,  qu'ils  ne  fe  portaiïent  à 
quelque  extrémité  ,  le  détermina  à  fi- 
gner  le  Traité  de  Paix  qu'il  avoit  déjà 
reglé,avant  que  Melo  lui  eût  écrit  d'en 
fufpendre  l'exécution.  Au  refte  Melo 
lui  avoit  donné  cet  avis  ,  dans  l'efpe- 
rance  qu'il  avoit  conçûë,que  le  Traité 
qu'il  venoitdepafléravecles  Anglois, 
rendroit  les  HoUandois  moins  diffi- 
ciles ;  &  en  effet  il  avoit  lieu  de  l'ef- 
perer.  Les  chofes   étoient  donc  dans 
l'état  que  nous  venons  de  rapporter  , 
lorfque  GeorgeLTningh  arriva  en  Hol- 
lande ,  où  le  Roi  d'Angleterre  l'en- 
voyoit  pour  fervir  de  Médiateur  en- 
tre le  Comte  de  Mirande  ,  &  les  Mi- 
niftres  de  la  République.  C'étoit-là  le 
prétexte,  mais  le  motif  véritable  de 
Ion   voyage  ,  étoit  pour   s'informer 
exadement  des  conditions  ,  du  traité 
de  paix  que  leComtede  Mirande  avoit 
arrêté  avec  les  HoUandois.  D'abord 
qu'il  en  fut  informé  ,  il  en  inftruific 
Ion  Maître  ,  lequel  en  écrivit  en  ces 
termes  , au  Comte  de  Mirande."  J'ai 
M  appris  avec  chagrin  ,  que  le  Portu- 
»  gai  alloit  faire  la  paix  avec  lesHoI- 
"  landois  ,   aux  mêmes  conditions  , 
»»  qu'ils  l'ont  faites  avec  les  Anglois. 
"  Je  vous  avertis  de  ne  rien  terminer, 
»  lans  mon  confenrement  •,  fi  vous  le 
»  faites,  il  en  pourroit  réfulter  de 
"  grands   inconveniens.  Cependant 
»  je  fuis  avec  une  véritable  eftime, 
&c. 

Cette'lettre  jetta  dans  ungrand  em- 
barras le  Comte  de  Mirande.  Il  ne 
fçavoit  à  quoi  fe  déterminer.  Quel- 
que parti  qu'il  prît  il  voyoit  qu'il  al- 


DE     PORTUGAL. 


ï66o,  ^°"  déplaire  necefTairement  aux  Hol- 
landois,  ou  au  Roi  d'Angleterre.  Dans 
cette  fîtuation  ,  il  fe  mcnageoit  dans 
toutes  fes  démarchesj&  dans  tous  f  es 
diicours  ;  Se  par  cette  conduite  il  te- 
noit  en  fufpens  les  uns&  les  autres. 
Cependant  le  jour  qu'on  avoir  déiî- 
gné  pour  conclure  le  traité  ,  ar- 
riva. Les  Députez  des  Etats  s'af- 
fêmblerent  avec  l'AmbalIadeur  du 
Roi  de  Portugal  &  l'Envoyé  du 
Roi  d'Angleterre  ,  chez  le  grand 
Penlîonnaire.  Celui-ci  voulut  qu'on 
s'en  tînt  aux  articles  déjà  arrêtés  par 
le  Comte  de  Mirande  &  lui  ;  mais 
l'Envoyé  d'Angleterre  lui  di: ,  qu'é- 
tant venu  pour  être  Médiateur ,  il  ne 
pouvoir  figner  ces  articles,  qu'il  ne  les 
eût  auparavant  examinez.  Les  Gom- 
millàires  à  qui  ce  diicours  déplai  oit: 
Qiie  répondez-vous  à  cette  propofi- 
tion,Monfieur  l'AmbalTadeur  dirent- 
ils  ;  elle  eft  jufte  &  raifonnable  ,  & 
comme  telle  je  l'approuve  ,  répliqua 
Mirande.  Cette  réponle  acheva  d'ou- 
trer les  Commi(îaires  ,  qui  ne  dou- 
tèrent point  que  l'AmbalIadeur  & 
l'Envoyé  d'Angleterre  ne  fulTent  d'in- 
telligence. Néanmoins  dilîlmulant 
leur  reffentiment ,  ils  donnèrent  co- 
pie des  articles  en quefticn,à  l'Envoyé, 
&  lui  accordèrent  quinze  jours  pour 
les  examiner.  Le  Comte  de  Mirande 
fie  part  au  Roi  delà  Grande-Bretagne 
de  tout  ce  qui  (epaflbit  ,  en  lui  repre- 
fentant  que  les  quinze  jours  expirez, 
il  falloir  qu'il  lignât  la  paix  ,  ou  qu'il 
déclarât  laguerre.Ainfi, qu'il  lupplicit 
Sa  Majefté  ,  de  lui  prefcrireprompte- 
ment  la  manière  dont  il  devoit  (e 
comporter.  Les  quinze  jours  expirè- 
rent fans  que  le  Roi  d'Angleterre  eût 
fait  aucune  réponfe.  Alors  le  grand 
Penfionnaiie  s'expliqua  très-ferieufe- 
ment  avec  l'Ambalîadeur  ,  en  lui  di- 
fant  :  Qii 'il falloit  rompre  toute  ncgo- 
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ciation ,  ou  figner  la  paix.  Le  Comte  de  i  C>(^o. 
Mirande  fe  voyant  ainfipiellc  ,lui  dit  : 
Seigneur  ,  les  Hollandois  ont  dif- 
fère pendant  deuxansjiaconclufion 
du  traité  dontil  s'agit ,  pout mettre 
à  profit  les  embarras  ,  où  le  Roi  de 
Portugal  fe  trouvoit.  Prefentement 
je  ne  feindrai  point  de  vous  dire  , 
qu'il  ell:  de  l'intérêt  de  mon  Maî- 
tre d'en  difterer  à  fon  tour  la  con- 
clufion ,  &  de  chercher  d'autres 
Alliez  que  les  Hollandois.  On 
vient  de  conclure  tout  récem- 
ment un  traité  d'alliance  avec  le 
nouveau  Roi  d'Angleterre  ,  donc 
j'ignore  les  conditions.  La  Reine 
de  Portugal  n'a  pu  encore  m'en 
informer.  J'ai  expédié  un  vaif- 
leau  à  Lisbonne  vers  cette  Prin- 
cedè  ,  pour  demander  de  nou- 
velles inltruclions  ;  &  cette  rai- 
fon  m'empêche  de  conclure  un 
traité  avec  les  Hollandois  ,  de 
crainte  qu'on  ne  défavoiiât  ce  trai- 
té ,  ou  qu'il  ne  fût  contraire  à  celui 
d'Angleterre.  De  forte  qu'au  lieu 
de  figner  le  traitç  de  paix  ,  j'ouvri- 
rois  peut-être  la  porte  à  quelque 
nouvelle  guerre.  Ainfi  je  fuis  donc 
refolu  d'attendre  les  inftructions 
que  j'^y  demandées  ,  pour  évi- 
ter tout  inconvénient  ;  à  moins 
que  vous  ne  vouliez  par  quelques 
articles  particuliers  ,  vous  enga-  * 
ger  à  fuivre  en  tout  le  traire 
qu'on  fera  avec  les  Anglois  , 
lorfqu'on  fera  informé  du  con- 
tenu de  ce  traité. 

Le  Penfionnaire  crut  entrevoir  de 
la  fincerité  dans  cette  propofition,  «Se 
promit  à  porter  les  Commilîaires  .i 
figner  les  articles  particuliers  ,  qu'on 
exigeoit  -,  mais  l'Envoyé  d'Angleterre 
refufa  d'en  faire  de  même.  On  con- 
tefta  beaucoup  ,  &  après  beaucoup 
de  conteftations  ,  l'Envoyé  demanda 
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i^^o,  du  tems  pour  en  écriie  au  Roi  fon 
Maître  ,  &  pour  en  recevoir  laiépon- 
fe.  Les  Hollandois  lui  dirent,  que  11 
dans  l'efpace  de  dix  joui;s  ,  il  neren- 
doic  une  réponi'e  polltive  ,  non- 
feulement  on  romproit  toute  négocia' 
tion  ,  mais  même  qu'on  fedétermine- 
roit  à  faire  la  guerre.  Les  efprits  s'ai- 
grirent à  un  tel  point ,  que  l'Envoyé 
d'Angleterre,  craignant  qu'on  ne  Ht 
quelque  infulte  à  l'AmbalTadeur  de 
Portugal ,  lui  propofa  de  venir  loger 
<lansfonHôtel.L'Ambairadeur  de  Por- 
tugal lui  dit,  Mirande  n'a  pas  beloin 
de  la  Maifon  de  l'Envoyé  d'Angleterre 
pour  fa  fureté  :  la  fienne  fuflSt  :  il  n'a 
lien  à  craindre  pour  lui  comme  Am- 
balladeur ,  &  comme  Comte  de  Mi- 
rande ,  le  péril  ne  fçauroit  l'étonner. 
D'ailleurs ,  fi  dans  les  dix  jours  votre 
Maître  ne  répond  pas  quelque  chofe 
de  pofirif,  je  figne  la  paix  avec  les 
Hollandois. 

En  effet ,  le  Comte  de  Mirande  ■■,  le 
tems  fixé  étant  expiré; demanda  une 
Conférence  aux  Commilfaires  des 
Etats  Généraux. On  s'a{fembla,&  l'on 
figna  enfin  un  traité  de  paix  ,  par  le- 
quel le  Brcfil  demeuroit  en  entier 
au  pouvoir  des  Portugais.  Immédia- 
tement après  ,  le  Comte  obtint  fon 
audience  de  congé,  &  il  partit  pour 
le  Portugal  avec  Gilbertde  Witt.char- 
gé  de  la  part  de  leurs  Hautes  Puilfan- 
ces  de  fe  rendre  à  Lisbonne,  pour  exa- 
miner le  traité  de  paix  ,  pafle  entre  la 
Couronne  de  Portugal,  &  celle  d'An- 
gleterre, &  pour  voir  s'il  n'étoit  point 
contraire  aux  intérêts  de  laRépublique. 
Le  Comte,  &  de  Witt  s'embarquèrent 
dans  un  vaifleau  deguerre,  &  arrivè- 
rent vers  la  fin  de  Septembre  à  Lif- 
bonne,  où  ils  furent  parfaitement 
bien  reçus  de  la  Cour.  La  Reine  re- 
mit le  traité  de  paijc  avec  la  Hollan- 
de à  fon  Confeil  d'Etat,  qui  après  l'a- 


voir examiné  ,  déclara  que  le  Comte  i66f. 
de  Mirande  en  le  lignant ,  avoir  rendu 
un  fervice  important  à  tout  le  Portu- 
gal. A  l'égard  de  Witt,  la  Reine  lui 
fit  dire  qu'il  pouvoir  s'en  retourner 
en  Hollande,  parce  que  s'il  (e  trou- 
voit  quelque  article  dans  le  traité  de 
paix  avec  l'Angleterre  ,  qui  fût  con- 
traire aux  intetêtsdela  République, 
elle  promettoit  de  la  dédommager  de 
quelqu'autre  manière  ,  &  de  s'enga- 
ger à  ce  dédommagement ,  par  un  ar- 
ticle féparé,  qu'on  a)outeroit  au  traité 
déjà  conclu.  Cette  conduite  déplût  à 
de  Witt,  ce  qui  obligea  la  Reine  à 
renvoyer  en  Hollande  le  Comte  de 
Mirande  ,  comme  le  feul  qui  pût  par 
fon  habilité  ,  prévenir  les  difficultez  , 
que  fa  propofition  pouvoit  occafion- 
ner.  Le  Comte  repartit  en  effet  fur  la 
fin  de  la  même  année. 

Le  Comte  d'Ericeira  commandoic 
toujours  dans  Tanger ,  &  deficndoit  ifl 
cette  place  contre  les  Maures.  Fran-  TH 
çois  de  Melo  ,  &  Antoine  de  Soufa 
Coutigno  ,  avoient  toujours  en  leur 
pouvoir  le  Gouvernement  des  Indes. 
On  éprouva  pendant  tout  le  cours  de 
l'année  1660.  des  malheurs  &  des  re- 
vers continuels.  On  négligea  d'armer 
les  galions  ,  dans  l'efperance  que  les 
Hollandois  n'oferoient  fe  prefenter 
devant  Goa  ,  en  forte  qu'on  n'arma 
que  quelques  galères  ,  dont  on  fit 
General  Dom  François  de  Lima. 
Les  Hollandois  arriverentcependant, 
&  infefterent  toutes  les  mers  de  Goa  , 
de  manière  qu'il  fut  impoffible  de 
faire  partir  la  flote  ordinaire,  deftinée 
pour  le  Portugal.  En  même-tems  Hen- 
ri Lofu,  un  de  leurs  Généraux  aflîe- 
geoit  &  prefibit  vivement  Cochim. 
Bernard  Correa  fecourut  cette  place 
avec  fix  galères  ,  &rhyver  obligea  les 
Hollandois  à  lever  Icfiege.  Louis  de 
Mendoce  revint  alors  à  Goa.  Son  ar- 
rivée 
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fcjtfo.  rivée  caufa  des  troubles  dangereux 
dans  cccce  Ville.  Il  le  brouilla  avec 
Barchelemi  de  Valconcclos.  Leurs 
amis  prirent  leur  parti,  on  en  vint  aux 
mains  ,  &.  bien-iot  les  habicans  de 
Goa  i'c  rirent  eux-mêmes  une  cruelle 
guerre.  Cependant  on  ctoufa  ces 
dillènrions  domelbques ,  mais  l'arri- 
vée de  Alendoce  les  lit  renaître.  Com- 
Jne  Valconcelos  le  reciroic  chez  lui  à 
l'entrée  de  la  nuit,  on  tira  un  coup  de 
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ce  méprifant  ces  offres  ,  fit  tuer 
quelques  foldats  de  la  garnifon 
de  Cocolim  ,  pour  avoir  ofé  s'oppo- 
lerà  fon  Lieutenant. Enfuite  il  revint 
à  Goa,  où  la  fureur,  la  kune,  &  la 
dilcorde  augmentèrent  de  jour  en 
jour.  On  fe  pilloit ,  on  fe  tuoit,  on 
le  mallacroit  ;  les  Prêtres  mêmes  fo- 
mentoicnt  cette  horrible  dilfention  , 
&  les  Gouverneurs  foibles ,  impuif- 
lans,  ne  donnoient  des  ordres,  que 
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pagne  de   Dom  Manuel  Lobo  ,  leva  Cependant  comme  ces  d.lfentions  do- 

tit  df  L.  V^ir^  T  '     \f^T  '  ^°"-  '?''^'^""  pouvoient  achever  laruinc 

m  de  la  Ville,  S.  livra  a  Mendoce  qui  des  Portugais  dans  les  Indes,  les  Gou- 

avoit  aulli  armedefoncote  ,  un  çom-  verneurs  travaillèrent  à  réunir  les  ef- 

ba    dans  lequel    périrent    pluheurs  prits.  Enfin  ils  envoyèrent  Mendoce 

braves  ioldats  de  l'un  &  l'autrepara.  dans  la  forterelfe  deMarmugaô    avec 

,vermn  'T'^T'aVT^'^'  °"  Ic  titre  de  General ,  ôc  Valconcelos 

avertuDom  Louis  de  Mendoce,  que  dans    celle  d'Aguada  avec  la  même 

Vafconcelos  &  Lobo  setoient  portez  qualité.  On  fit  ïnfuite  partir  MkTeî 

dans  unendroir  près  deRachoL  pour  Grimaldi ,  Chevalier  de  Malte ,  avec 


Je  combattre  encore.  Dom  Louis  y 
courut  auffi-tôt  avec  fes  troupes  , 
qui  étoient  fuperieures  à  celles  de 
fes  ennemis.  A  Ion  approche  Vaf- 
concelos  &  Lobo  fe  retirèrent. 
Alors  Mendoce  marcha  vers  la 
rivière  de  Sale  ,  d'où  il  envoya  un 
Lieutenant  à  Cocolim  ,  pour  y  en- 
lever quelques  amis  de  Lobo  ,  & 
pour  les  faire  tous  pendre.  Le  Lieute- 
nant exécuta  fes  ordres ,  &  pilla  les 
maifons  avec  tant  d'infolence  &  de 


lept  galères,  pour  aller  chercher  un 
vailîeau  de  guerre  à  Marmugaô.  Gri- 
maldi donna  à  fes  fept  galères ,  pour 
noms ,  les  fept  péchez  mortels.  En 
arrivant  à  la  hauteur  de  Notre-Dame 
du  Cap  ,  &  de  la  Forterelfe  d'Agua- 
da  ,  il  rencontra  la  flore  Hollandoi- 
fc  ,  compofée  de  dix  vailTeaux.  Gri- 
maldi ne  pouvant  conferver  celui  , 
qu'il  avoir  été  chercher ,  y  mit  le 
feu ,  pour  empêcher  que  les  ennemis 
n'en  profitalfent  ;  &  enfuite  il  gagna 
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cruauté,  que  Louis  d  Abreu  &  Melo  la  côte  i  force  de  rames ,  avec  fix  de 

soppola  avec  la  garmfon  qui   etoit  fes  galères.  Pantaleon  Gomes  avec  la 

a  Cocolim  a  fes  fureurs  ,  &  fit  dire  feptiéme  ,  ne  pouvant  fe  réfoudre  i 

a  Mendoce,  que  le  Roi  ne  les  avoir  fuir  fans  combattre,  attendit  les  Hol- 

pas    envoyez  dans  les  Indes  ,  pour  landois  ,  dans  le  delfein  d'aborder 

s  entre-tueries  uns  les  autres  ,  mais  quelque  vailfeau  ,  de  mettre  le  feu  i 


pour  combattre  les  ennemis  del'Etar. 
Ainfi  qu'il  le  prioit  de  confentir  à  un 
accommodement  ,  honorable  pour 
les  uns  &  pour  les  autres.  Mendo- 
Tome  II, 


fa  galère  ,  &  de  la  faire  fauter  avec 
le  vailfeau  qu'il  auroir  accroché.  Il 
alloit  exécuter  ce  terrible  projet,  lorf- 
qu'il  fut  atteint  d'un  coup  de  mouf- 
Ttcc 
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jièSO,  rquec  au  milieu  dereftomac.  Ne  pou- 
vant fc  tranfportei"  dans  l'endroit  où 
étoient  fcs  poudres  ,  il  fauta  tout 
bleile  qu'il  étoit,  dans  le  vaillèau  en- 
nemi ,  où  il  fut  maiTacrc.  Les  Hol- 
landois  furent  Ci  frappez  de  fon 
courage ,  qu'ils  tranfporterent  fon 
cadavre  à  leur  fadorie  de  Vcngue- 
là  ,  où  ils  lui  rendirent  les  derniers 
.  honneurs  ,  avec  toute  la  pompe 
&  toute  la  magnificence  imagina- 
bles. 

Ce  dernier  malheur  répandit  une 
terreur  générale  dans  la  Ville  de  Goa. 
En  Europe  le  Roi  Catholique  avoir 
déjà  ralîèmblé  une  pullfantc  armée , 
pour  porter  la  guerre  dans  le  fein  du 
Portugal.  Malgré  fon  Confeil ,  il  en 
confia  le  Commandement  à  Dom 
Juan  d'Autriche  ,  fon  fils  bâtard  , 
grand  Prieur  de  l'Ordre  de  Malte  en 
Caftille ,  Confeiller  d'Etat ,  Gouver- 
neur &c  Capitaine  General  des  Pays- 
Bas,  &  Grand  Amiral.  Toutes  ces 
différentes  Charges  ,  dont  il  étoit  re- 
vêtu ,  il  lesdevoit  moins  à  fa  naidàn- 
ce,  qu'au  mérite  perfonnel  qui  le  dif- 
tinguoit  avec  avantage ,  du  refte  des 
hommes.  Il  avoir  porté  les  armes  dans 
les  Royaumes  de  Naples,  de  Sicile  , 
&  de  Catalogne.  Il  s'étoit  trouvé  à 
plufieurs  batailles  ;  il  avoir  deffendu 
&  attaqué  plufieurs  places  ;  &  enfin 
il  avoir  éprouvé  tour  à  tour  ,  les  fa- 
veurs &  les  revers  de  la  fortune.  Il 
îi'avoit  pour  lors  que  trente-troisans, 
Se  à  cet  âge  il  avoit  déjà  l'expérience 
d'un  vieux  Capitaine  ,  par  les  réfle- 
xions profondes  ,  qu'il  avoit  fait  fur 
l'art  militaire.  Au  refte  il  étoit  aimé 
du  foldat  j  &  refpciSté  de  l'Officier  , 
dont  il  fçavoit  connoître  ,  &:  récom- 
penfer    le  mérite. 

On  conferva  au  Duc  de  Saint  Ger- 
main la  Charge  de  Gouverneur  des 
armées  de  l'Eâramadure.  On  choific 
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pour  Meftre  de  Camp  Gefteral,  Louis  i  ^(j»; 
Poderico,  Italien  de  Nation,  foldat 
d'expérience  &  de  valeur  j  pour  Ge- 
neral de  la  Cavalerie  Dom  Diegue 
Cavalhero  Hilhefcas;  pour  Comman- 
dant de  l'artillerie  DomGafpar  de  la 
Cueva  Enriques;&  Dom  Diegue  Cor- 
rea ,  pour  Lieutenant  General  de  la 
Cavalerie.  Le  choix  de  tant  de  braves 
officiers  ,  &  le  grand  appareil  de 
guerre  ,  qui  fe  faifoit  en  Efpagne,  ré- 
veillèrent le  Comte  d'Atougia ,  Gou- 
verneur General  des  armées  &  Pro- 
vince de  l'Alenteyo.  Il  écrivit  à  la 
Reine  ,  &  à  fcs  Miniftres ,  afin  qu'on 
fe  hâtât  de  pourvoir  la  Province  de 
troupes  &  de  munitions  ,  pour  s'op- 
pofer  efficacement  aux  delîèins  des 
Efpagnols.  On  envoya  des  ordres  par 
tout  le  Royaume  ,  pour  faire  avancer 
vers  l'Alenteyo  ,  les  troupes  dcftinées 
à  la  dcffenfe  de  cette  Province ,  où 
les  Efpagnols  dévoient  porter  tou- 
te la  force  de  leurs  armes. 

Le  Comtede  Schomberg,  qui  étoit 
à  Lisbonne  ,  &  où  la  Reine  l'avoir 
comblé  d'honneurs  à  fon  arrivée, par- 
tit auflî  pour  l'Alenteyo  ,  où  il  devoit 
fervir  en  qualité  de  Meftre  de  Camp 
General.  Le  Comte  d'Atougia  parut 
charmé  de  fon  arrivée  ,  &  lui  rendit 
tous  les  honneurs  ,  dûs  au  mérite  qui 
lui  avoit  acquis  une  fi  grande  réputa- 
tion. Schomberg  fans  perdre  un  mo- 
ment ,  s'informa  exaûement  des  for- 
ces des  Caftillans ,  &enfuitede  l'état 
où  étoient  les  places  de  toute  la  Pro- 
vince. Dans  une  Conférence  qu'ileuS 
avec  Alfonfe  Furrado  de  Mcndoce  , 
General  de  la  cavalerie  ,  &c  avec  Dom 
Pedre  Jacques  Magallanes  ,  General 
de  l'artillerie; il  convint  avec  eux, de 
jctter  dans  routes  les  places  des  gar- 
nifons  en  état  de  foûtenir  un  fiege 
dans  le  befoin  ;  &  de  fe  tenir  avec  le 
refte  de  l'infanterie  &  de  la  cavale- 
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t66a.  rie ,  dans  la  Ville  d'Eftremos ,  pour 
oblerver  de  ce  polie  ,  tous  les  mou- 
vemens  des  CafHllans,  &  delà  ,  cou- 
rir dans  tous  les  endioits  où  le  pciil 
leroit  le  plus  piefTant. 

Le  Comte  de  Schomberg  après  cet 
arrangement,  parcourut roure  laPro- 
vince  pour  vifiter  toutes  les  fortifica- 
tions des  places  ,  pour  reconnoître 
tous  les  polies  avantageux ,  &  obfer- 
ver  lesrivieres  qi;i  arrofoient  les  cam- 
pagnes fertiles  de  l'Alenteyo.  Après 
cet  examen  il  revint  à  Elvas,  où  l'on 
tintun  Confeil  de  guerre;  &  dans  le- 
quel le  Comte  de  Schomberg  repre- 
f enta,  qu'il  étoit  impoffible  de  confer- 
ver  cette  Province  ,  fans  une  armée 
nombreufe  de  loldats  aguerris.  Pen- 
dant fon  féjour  dans  cette  dernière  Vil- 
le, il  fe  lia  d'une  étroite  amitié  avec  le 
Comted'Atougia ,  avec  Dom  Juan  de 
Silva,  Lieutenant  General  de  la  cava- 
lerie,&  Dom  Louis  de  Menefes,Mef- 
tre  de  Camp.  Il  demanda  même  à  ce- 
lui-ci un  Enfeigne  dans  fon  Régiment, 
pour  le  Baron  de  Schomberg  fon  fils, 
voulant  qu'il  fit  fon  apprentilTage  de 
guerre  fous  un  homme  ,  qui  n'étoit 
pas  moins  recommandable  par  les 
grâces  de  fon  efprit ,  que  par  la  gran- 
deur de  fon  courage. 

Cependant  Dom  Juan  d'Autri- 
che palïà  de  Safra  à  Badajos  ,  avec 
les  autres  Officiers  Généraux ,  qui 
dévoient  fervir  dans  fon  armée.  Tous 
avoient  promis  en  partant  de  la  Cour 
au  Roi  Catholique,  de  fubjuguer  le 
Portugal,  &  de  laver  dans  le  fang  de 
toute  la  Nation ,  les  injures  ,  qu'on 
en  avoir  reçucs.Lapremieredémarche 
de  Dom  Juan  d'Autriche,  fut  d'aller 
reconnoître  Campo  Major  ,  avecune 
efcorte  de  trois  mille  chevaux,  &  de 
fix  cens  foldars.  Les  fentinelles  d'El- 
vas  ayant  apperçu  les  Efpagnols  ,  en 
avertirent  le  Comte  d'Atougia ,  qui 
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fit  partir  dans  le  momenr  pour  Cam-  K»^®' 
po-.Majoi- ,  quatre  cens  chevaux  ,  & 
quatre  cens  fantaflins.  Ils  y  entrèrent 
dans  le  tems  que  Dom  Juan  d'Au- 
triche parut  dans  la  plaine.  Il  s'avan- 
ça malgré  le  canon  de  la  place  ,  juf- 
qu'au  pied  des  remparts  i  &  après  les 
avoir  examinez  ,  il  reprit  la  route  de 
Badajos,  perfuadé  que  fon  armée  ne 
feroit  point  affez  forte,  pour  entre- 
prendre ce  fiege.  Néanmoins  Dom 
JuanLeted'01iveira,MeftredeCamp, 
&c  Gouverneur  de  Campo  -  Major  , 
pourvût  la  Ville  de  toutes  les  muni- 
tions de  guerre  &  de  bouche,  necef- 
faires  pour  fourenir  un  fiege.  Le 
Comte  d'Atougia  écrivit  en  même- 
temsà  la  Reine  ,  pour  la  prier  défaire 
hâter  les  fecours,  que  Sa  Majefté  lui 
ayoit  promis  pour  deffendre  la  Pro-  . 
vince. 

Sur  ces  entrefaites  leComted'Odemî- 
ramourut,&  le  ComtedeCantanhede 
fut  fait  Marquis  deMarialva,  &  Gou- 
verneur General  des  armées  de  laPro- 
vince  de  l'Eftramadure.Commeil  étoit 
à  la  tête  du  Miniftere  ,  &  que  depuis 
la  mort  d'Odemira  ,  il  ne  partageoit 
plus  la  faveur  de  laReine  ;  cette Prin- 
celTe  jetta  les  yeux  fur  lui ,  pour  le 
mettre  à  la  tête  du  fecours  ,  qu'elle 
deftinoitpourlaProvinced'Alenteyo. 
Le  Marquis  accepta  cet  honneur, 
à  condition  qu'on  lui  donneroit  en 
même-tems  le  Commandement  Ge- 
neral ;  &  que  le  Comte  d'Atougia 
prendroit  les  ordres  de  lui.  La  Rei- 
ne y  confentir.  Le  Marquis  d'A« 
tougia  eti  étant  informé  &  regardant 
la  conduite  de  cette  Princelîè  à  fon 
égard  comme  un  affront  ,  fe  plai- 
gnit hautement  ,  &  peut  -  être  dans 
les  premiers  tranfports  de  fon  ref- 
fentiment  ,  fe  fut-il  lailfé  entraîner  à 
quelque  dangereufe  réfolution  ,  fans 
Dom  Louis  de  Menefes ,  fon  parent 
T  t  c  t  i; 
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1660.  &fon  ami ,  qui  le  retira  par  les  fo- 
lides  réflexions  qu'il  lui  fit  faire  ,  du 
précipice  où  il  étoit  fur  le  point  de  fe 
jetter.  Néanmoins  il  écrivit  au  Com- 
te de  Soure  ,  pour  i  qu'il  portât  fes 
plaintes  ,  jufqu'au  trône  de  Sa  Ma- 
jefté.  Le  Comte  de  Soure  ,  le  Duc 
de  Cadaval  ,  le  Marquis  de  Govea  , 
&  Dom  Juan  Nunes  d'Acugna  en 
parlèrent  à  la  Reine  ,  en  lui  repré- 
sentant que  la  conduite  du  Comte 
d'Atougiaeût  mérité  un  autre  fort. 
Le  Marquis  de  Marialva  en  conve- 
noit  lui-même  :«  Mais  ajoûtoit-t-il, 
u  fi  je  ne  commande  point  en  Chef, 
»  je  n'irai  point  dans  l'Alenteyo.  Il 
»  conviendroit  peu ,  qu'on  me  vît 
w  marcher  en  fécond,  dans  une  Pro- 
«  vinceoù  j'ai  commandé  en  premier. 
»  Je  ne  quitterai  point  le  Gouverne- 
»  nement  des  armées  de  Lisbonne  , 
■*  »  &  de  l'Eftramadure,  pour  aller  obéir 

»  à  un  autre,  dans  l'Alenteyo.  D'ail- 
»  leurs  je  fuisConfeiller  d'Etat ,  an- 
5>  cien  Officier ,  j'ai  rendu  des  fervi- 
w  ces  qui  méritent  quelque  confide- 
'  »  ration.  Le  Comte  d'Atougia  a  du 
»  mérite  ,  il  peut  être  utile  à  fa  Pa- 
»  trie  ,  m.ais  il  eft  jeune ,  &  il  a  moins 
»  d'expérience  que  moi.  Ainfidoncjc 
»  croi ,  qu'il  ne  doit  point  regarder 
»  comme  une  injuitice  ,  moins  en- 
»  core,  comme  un  affront,  la  préfcren- 
»  ce  qu'on  me  donne. 

Les  amis  du  Comte  d'Atougia  ré- 
pliquèrent à  ce  difcours  ;  «  que  le 
»  Comte  n'avoir  point  demandé  le 
»  Gouvernement  de  l'Alenteyo-,  qu'il 
»  étoit  content  de  celui  delà  Provin- 
»  ce  de  Tra-os-montes  ,  qu'il  occu- 
«  poir  ;  qu'on  fçavoit  qu'il  n'avoit 
*>  été  dans  l'Alenteyo ,  que  pour 
»  obéir  à  la  Reine;  qu'il  n'étoit  donc 
w  pas  jufte  que  fa  prompte  obéiffan- 
»  ce ,  qui  ne  partoit  que  d'un  zeleex- 
M  çeiÉrpoui:  les  inceiêcs  de  l'Eue.;, 


"  reçût  aujourd'hui  pour  route  ré-     x66^ 

"  compenfe  ,  la  mortification  qu'on 

»  lui  préparoir.  D'ailleurs  qu'on  n'a- 

»  voit  jamais  vu,  que  l'Officier  qui 

»   commandait  un  fimple  fccours  , 

»  commandât  toute  l'armée  qu'il  fe- 

»»  couroit,  au  préjudice  de  celui  qui 

"  étoit    General   ,    fur    tout    lorf- 

»  qu'on  n'avoit  rien  à  reprocher  à 

«  ce   General.  Que  ce  que  le  Mar- 

"  quis  de  Marialva  demandoit,  étoic 

"  donc  une  nouveauté  inoiiie,&:  dan- 

"  gereufe   qui    pouvoir     avoir    des 

»  fuites  facheu  fes,  pour  le  fer  vice  du 

»  Roi  &  celui  de  l'Etat.  Ainfi  donc  , 

"  on  ne  doit  point  la  permettre  fous 

»  quelque  prétexte ,  &  confideration 

"  que  ce  foit. 

Marialva  pour  diffiper  tout  d'un 
coup  toutes  les  oppofitions  ,  infinua 
à  la  Reine,  de  déclarer  Capitaine  Ge- 
neral du  Royaume  ,  l'Infant  Dom 
Pedre  ,  Frère  du  Roi  ;  &  de  le  nom- 
mer fon  Lieutenant  General  ;  ce  qui 
lui  donneroit  le  droit  de  commander 
en  chef,  par  rout  où  il  fe  trouveroit. 
La  Reine  y  confentit,  &  tint  cepen- 
dant la  chofe  fecrette.  Marialva  étoic 
même  déjà  parti ,  &  arrivé  à  Aldea 
Gallega,  avec  les  troupes  auxiliaires 
de  Lisbonne  &  de  l'Eftramadure, 
avant  qu'on  fût  informé  de  l'arrange- 
ment nouveau  ,  que  la  Reine  venoic 
de  prendre  en  fa  faveur.  Dès  qu'il 
fut  public, Nunes  d'Acugna  alla  trou- 
ver la  Reine ,  à  qui  il  parla  avec  une 
fermeté  digne  deloiiange,  puifquelc 
bien  public  &  le  fervice  du  Roi  dé- 
pendoit  de  ce  qu'on  venoit  de  faire. 
»  Madame  ,  lui  dit-il  ,  la  nouveau- 
»  té ,  que  vous  avez  établie  ,  va  de- 
»  venir  une  fource  féconde  de.di- 
»  vifion  entre  vos  fujets.  Le  Comte 
«  d'Atougia ,  tous  fes  amis  ,  &  tous 
»  fes  parens deviendront  les  ennemis 
»  cruels  de  Marialva  ,  &  la  hain» 
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iSJo.  "  qui  va  divifer  ces  deux  maifons  , 
»  ne  peut  devenir  que  nès-funeflc 
»  aux  intérêts  de  l'Etat.  D'ailleurs 
»  Atougia  ,  fes  amis  &  Ces  parens  , 
»  vont  quitter  Tarmée.  Vous  allez 
»  perdre  vos  meilleurs  Officiers,  & 
»  peut  -  être  vos  meilleurs  foldats. 
M  Ainlî  donc  prévenez  de  fi  grands 
»  malheurs  ,  en  abrogeant  la  nou- 
»  velle  dignité  que  vous  avez  créée 
y  en  faveur  de  l'infam,  ou  plutôt  de 
»  Marialva  ,  dont  l'ambition  com- 
"  mence  à  franchir  les  bornes  de  la 
"  modération. 

La  Reine  frappée  de  ce  difcours , 
expédia  dans  le  même  moment,  des 
ordres  au  Marquis  de  Marialva  , 
pour  lui  detFendre  de  fe  fervir  des 
Lettres  Patentes  ,  qui  le  conllituoit 
Lieutenant  General  de  toutes  les  ar- 
mées du  Royaume.  Marialva,  géné- 
reux Se  magnanime  répondit  :  J'obéi- 
rai ;  &  je  marche  pour  fervir  mon 
Roi ,  &  mon  pays.  En  effet  il  fe  ren- 
dit dans  l'Alenteyo  ,  &  non  feule- 
ment ,  il  remplit  fon  devoir  en  hom- 
me courageux  ;  mais  même  il  eût  une 
déférence  fi  marquée  pour  le  Com- 
re  d'Atougia  ,  que  cette  conduite  re- 
doubla Teilirae  Se  l'admiration ,  qu'on 
avoit  déjà  pour  lui.  On  tut  convain- 
cu que  l'intérêt  public  >  étoit  fon 
principal  intérêt. 

Cependant  D.Juan  d'Autriche  reçut 
ordre  dePhilipe>de  commencer  la  cam- 
pagne.On  entroit  dans  le  mois  de  Juin. 
Le  Duc  de  Médina  Celi  ,  voyant  que 
Dom  Juan  ne  fe  hâtoit  point  d'obéir 
aux  ordres,  qu'on  lui  avoit  envoyez  ; 
lui  écrivit  une  lettre  ,  par  laquelle  il 
l'affuroit  ,  qu'il  s'expofoit  d  perdre 
les  bonnes  grâces  du  Roi  fon  père  , 
s'il  ne  reparoit  fon  retaidement  en 
agiffànt ,  Se  en  entreprenant  quelque 
chofe  de  confiderable ,  contre  les  en- 
oemis  du  Royaume.  Dom  Juan  fir 
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la  revue  générale  de  fon  armée  ,  qui  ié(?o. 
fe  trouva  compofée  de  dix  millehom- 
rnes  d'infanterie  ,  &  de  cinq  mille 
chevaux  i  &:  il  partit  de  Badajos  le  i  j 
de  Juin,  &  alla  fe  camper  après  deux 
jours  de  marche  ,  dans  le  territoire 
d'Aronches.  Cette  Ville  eft  fituéefur 
la  Caya,  environnée  d'anciennes  mu- 
railles ,  &  éloignée  de  quatre  lieuè's 
d'Elvas  ,  de  Campo  -  Major  ,  &  de 
Portalegre.  Au  refteon  avoit  négligé 
de  munir  cette  place  &  de  provifions. 
de  guerre  Se  d'une  bonne  garnifon  , 
parce  qu'on  n'avoir  pu  s'imaginer,que 
les  Efpagnols  fe  fulfent  arrêtez  de- 
vant une  Ville  d'une  importance  Ci 
médiocre.  Lors  donc  que  Dom  Juan 
s'y  prefenta ,  il  n'y  avoit  que  cenc 
hommes  tout  au  plus  en  état  de  por- 
ter les  armes.  Il  les  fomma  de  fe  ren- 
dre, ce  qu'ils  firent.  Dom  Juanaulîî- 
tôt  qu'il  eut  cette  place  en  fa  puifTan- 
ce ,  ordonna  qu'on  réparât  incelfam- 
ment  fes  fortihcations.  Cette  con- 
duite inquiéta  les  Portugais.  Ils  ne 
doutèrent  point  que  l'Infant  ne  vou- 
lût faire  fa  place  d'armes  de  la  Ville 
d'Aronches  ;  d'où,  fi  une  fois  elle  étoic 
bien  fortifiée,ilneiuiferoit  pas  difficile 
d'inquiéter  par  fes  courfes  la  Provin- 
ce d'Alenteyo,  &  d'y  faire  même  d'au- 
tres conquêtes.  Delà  il  pouvoitencore. 
fe  jetter  facilemenrdans  l'Eftramadure 
Portugaife,  &  porter  fes  armes  juf- 
qu'à  Lisbonne  ,  parce  qu'il  n'y  avoir 
de  ce  côté-là  ,  aucune  place  forte  qui: 
pût  arrêter  un  moment  les  Efpagnols,. 
Ces  réflexions  cauferent  une  grande 
confternation.  Se  l'on  connut  com- 
bien on  s'étoit  trompé  ,  de  laiiïèr  ain- 
fi  Aronches  fans  deffenfe. 

On  tint  donc  divers  confeiis  à  Lif- 
bonne  ,  pour  délibérer  fur  le  parti 
qu'on  devoir  prendre  dans  les  conjonc- 
tures prefentes.On  fe  détermina  enfin 
àraflèmbler  toutes  les  troupes  en  coips  • 
T  1 1  tiij, 
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iC6î.  d'armée  ,  5c  de  teftir  la  campagne 
pour  livrer  bataille  aux  Caftillans  ,  dc 
arrccer  tout  d'un  coup  leurs  progrès.  Le 
Comte  d'Atougia  agit  donc  en  con- 
fequence  ,  Se  entra  en  campagne  le 
i4  de  Juillet,  laiflànt  pour  Gouver- 
neur d'Elvas,Dom  Louis  deMenefes, 
avec  plein  pouvoir  de  difpofer  de 
toutes  chofes ,  félon  que  les  occuiren- 
ces  réxigeroient.  Le  Comte  de  Schom- 
berg  fervoit  dans  l'armée  en  qualité 
de  Meftrede  Camp  General  ;  Alfon- 
fe  Furtado  de  General  de  la  cavalerie  j 
Jacques  Magallanes  gênerai  de  l'artil- 
lerie, &  le  Marquis  de  Marialva  com- 
me commandant  les  troupes  auxiliai- 
res de  la  "Ville  de  Lisbonne  ,  &  de 
i'Eftramadure. 

L'armée  fut  renforcée  à  Alcaraviz- 
za  ,  dc  quelques  Regimens  ,  tirés  des 
garnifons  d'Elvas  ,  &  de  Campo- 
Major  :  enforte  qu'elle  fe  trouva  com- 
pofée  de  dix  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  Se  de  trois  mille  chevaux ,  fans 
les  troupes  auxiliaires  qu'on  attendoic 
des  autres  Provinces  voifines.  L'ar- 
tillerie confiftoit  en  dix  pièces  de 
canon  ,  le  bagage  étoit  confiderablc  , 
ôc  l'on  comptoit  parmi  les  Volontai- 
res Ayres  de  Soufa  ,  &  plufieurs  au- 
tres Seigneurs  des  premières  Mai- 
fons  de  Portugal. Le  Comte  de  Schom- 
berg  après  avoir  difpofé  la  marche 
de  l'armée;  d'une  manière  avantageu- 
fc  ,  partit  pour  Elvas  ,  qu'il  avoir 
choiiî  pour  lieu  de  fa  réfidence.  Il  n'y 
fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  apprit,  que 

Quelques  Officiers  Portugais ,  jaloux 
e  fa  réputation  ,  s'cfFoiçoient  baiîè- 
ment  d'en  ternir  l'éclat,  en  répandant 
'  dans  route  l'armée,  que  le  Comte  de 
Schomberg  s'étoit  retiré  à  Elvas ,  ne 
connoiffant  point  en  lui,  la  capacité 
necellaire  pour  ranger  une  armée  en 
bataille.  Ce  difcours  injurieux,  ou- 
vrage de  l'envie ,  &  de  la  calomnie , 


l'obligea  à  rejoindre  promptemetit  i^^i,' 
l'armée.  A  peine  y  fut-il  arrivé  ,  qu'il 
découvrit  les  auteurs  des  difcours  , 
qu'on  avoit  publiez  contre  lui.  Il  n'y 
répondit  que  par  un  filence  mépri- 
fant ,  fe  rappellant  qu'on  lui  avoit 
dit  avant  de  partir  de  France  ;  qu'il 
auroit  moins  de  peine  à  triompher 
de  la  valeur  des  Caftillans  ,  que  de 
l'envie  des  Porrugais. 

L'armée  étant  arrivée  à  la  Fontaine 
de  Sapateiros  ,  on  tint  un  Confeildc 
guerre ,  où  les  avis  furent  cxrrême- 
ment  partagez  fur  ce  qu'on  dévoie 
faire.  Enfin  le  Comte  d'Atougia  prit 
la  route  de  Barbacena ,  &  fit  avancer 
le  General  de  la  cavalerie  avec  mille 
chevaux,  pour  obferver  la  marche  des 
Caftillans.Mais  les  ennemisétoient  dé- 
jà près  d'Albuquerque  ;  ce  qui  déter- 
mina le  General  de  la  cavalerie  à  re- 
joindre l'armée.  On  apprit  que  les 
Efpagnols  en  partant  d'Aronches , 
y  avoient  laifiTé  Dom  Bonnaventure 
Tarragonaavec  cinq  Regimens  d'in- 
fanterie ,  un  Efpagnol,  deux  Italiens» 
&  deux  Allemands.  Ils  avoient  forti- 
fié la  place  ,  &  ils  l'avoient  abondam- 
ment pourvîic  déroutes  les  munitions 
de  bouche  &  de  guerre  ,  neceiïaires 
pour  une  vigoureufedeffenfe.LeCom-  ■ 

te  d'Atougia  s'avança  néanmoins  de 
ce  côté  là  ,  accompagné  du  Comte 
de  Schomberg,  &  du  Marquis  de  Ma- 
rialva pour  en  reconnoîte  les  fortifica- 
tions. A  fon  approche  Dom  Juafl 
d'Autriche  ne  fit  aucun  mouvement; 
il  demeura  tranquille  dans  fon  nou- 
veau camp,  fans  rien  entreprendre 
pendanr  tout  le  refte  de  la  campagne. 

Le  Comte  d'Atougia  renvoya  fon 
armée  dans  fes  quartiers  ,  Se  licen- 
tia  les  troupes  auxiliaires.  Le  Mar- 
quis de  Marialva  s'en  rerourna  à  Lif- 
bonne,&  le  Comte  d'Atougia  à  Elvas, 
où  il  découvrit  une  Fontaine  entre 
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l66ï.  le  Fort  de  Sainte  Lucc  &  la  place , 
donc  l'eau  écoit  excellente ,  &  d'une 
grande  utilité  en  cas  de  fiege.  Dom 
Juan  d'Autriche  fe  retira  de  fon  côté 
à  Badajos  ,  fans  pourtant  (épater  fon 
armée.  Le  Comte  de  Schomberg  lortit 
d'Elvas  avec  huit  cens  chevaux  ,  pour 
inlulter  à  la  cavalerie  Elpagnole.  D'a- 
bord il  attaqua  les  gardes  avancées 
Se  ravagea  la  campagne.  Dom  Juan 
d'Aurriche  monta  à  cheval  avec  tous 
les  principaux  Officiers  de  l'armée  , 
pour  chaflfer  les  Portugais.  On  en  vint 
aux  mams ,  on  combattit  vigoureufe- 
ment ,  &c  Dom  Pacheco  General  de 
la  cavalerie  Efpagnole ,  Officier  d'un 
grand  mérite  fut  tué  dans  cette  occa- 
sion. La  mort  de  Pacheco  caufa  un 
violent  chagrin  à  Dom  Juan  d'Autri- 
che ,  qui  rentra  dans  Badajos ,  après 
avoir  vu  tailler  en  pièces  fa  cavalerie. 
Le  Comte  de  Shomberg  de  fon  côté, 
qui  avoir  dans  cette  occafion  donné 
des  grandes  marques  de  valeur,  &de 
prudence  ,  fe  retira  à  Elvas. 

La  Reine  de  Portugal  avoir  tant  de 
confiance  en  lui,  qu'elle  lui  avoit  ac- 
cordé le  pouvoir  de  choifir  dans  la 
cavalerie,  les  plus  braves  foldats,&:  les 
plus  braves  Officiers,pour  faire  toutes 
les  expéditions,  qu'il  croiroit  utiles  à 
l'Etat.  Cette  liberté  dont  Schomberg 
ufoit  fouvenr ,  mortifia  vivement  Al- 
fonfeFurtadodeMendoce,Generalde 
la  cavalerie.il  s'en  plaignit  hautement, 
&  il  fe  fut  ouvertement  brouillé  avec 
Schomberg  fans  le  Comte  d'Atougia, 
Se  Dom  Louis  de  Menefes ,  qui  pré- 
vinrent par  leur  prudence,les  effets  de 
fon  injufte  relïèntiment.  Sur  ces  en- 
trefaites le  Comte  d'Atougia  obtint 
la  permiffion  de  faire  un  voyage  à  Lif- 
bonne,  &c  en  partant  il  laiiïale  com- 
mandement General  au  Comte  de 
Schomberg.  quife  comporta  avec  tant 
de  fageflejdc  prudence,  &  de  inodera- 
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tion,  qu'il  fut  bien-tôt  adoré  du  fol-     1661. 
dac ,  &  de  l'Officier. 

Dom  Juan  d'Autriche  avoir  quitté 
Badajos,  &  s'éroit  rendu  à  Safra.  Il 
reflèntoit  de  vives  inquiétudes  fur  fon 
entreprifc.  Toute  l'Europe  avoit  Ces 
regards  fixés  fur  lui.  Les  Efpagnols 
l'avoient  préconifé  dans  leurs  gaze- 
tes,  comme  le  Conquérant  du  Por- 
tugal ,  &c  lui  avoient  fait  prendre  par 
leurs  exagérations ,  une  efpece  d'en- 
gagement avec  le  Public ,  qui  l'obli- 
geoit  à  tout  entreprendre,  pour  ne  pas 
voir  tomber  l'a  réputation.  Cependant 
il  s'en  falloir  bien,  qu'il  fût  en  état  de 
faire  ce  qu'on  attendoir  de  fa  valeur. 
Son  armée  n'étoit  pas  affez  confider.i- 
ble;  &  comme  Capitaine  habile,  li 
fentoit  qu'il  ne  pouvoitfe  flater  d'au- 
cun fuccès  confiderablc,  tant  qu'on  le 
laifTeroit  dans  l'état  où  il  étoit.  Il  écri- 
voit  doncfouventàla  Cour.  Mais  Ha- 
ro ,  &  les  autres  Miniftres  qui  ne  l'ai- 
moient  point ,  parce  que  ce  Prince  ne 
pouvoir  fe  prêter  à  leurs  indignes  ma- 
nœuvres ,  le  déchiroient  auprès  du 
Roi,  &  erapêchoient  qu'on  ne  lui  en- 
voyât les  fecours'qu'ildemandoito- 
Toutes  ces  contradidions  caufoient 
à  Dom  Juan  un  chagrin  violent.  Néan- 
moins fe  livrant  entièrement  à  foa 
courage,  il  fit  partir  Dom  Diegue 
Carvalhez  General  delà  cavaler^ïes, 
pour  invertir  le  Château  d'Alcon- 
chel.  Lui  même  fe  rendit  à  Olivença^ 
avec  les  autres  Officiers  Généraux',, 
pour  aflembler  le  refte  de  fes  trou- 
pes en  corps  d'armée.  Le  Château 
d'Alconchel  fut  attaqué  le  2(>  de  No- 
vembre, &c  rendu  cinq  jours  après  par- 
le Gouverneur ,.  qui  n'avoir  pour  tou- 
te garnifon  que  foixanre  hommes.  En 
arrivant  à  Elvas ,  on  le  mit  aux  arrêts 
Se  il  fut  feveremenc  puni  pour  s'être 
rendu  fi- tôt.  Les  Efpagnols  firent 
fonner  bien  haut  cette  conquête  à; 
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i66i.  qu'ils  ne  durent  en  effet  en  pattic  , 
qu'à  la  terreur,  qui  s'empara  du  Gou- 
verneur. Le  relie  de  la  campagne  fc 
pafiTa  en  quelques  combats  particu- 
liers entre  la  cavalerie  Efpagnole  , 
&  la  cavalerie  Portugaife  ;  &  la 
vidoire  ne  pouvant  fe  rixer  d'aucun 
côté  ,  pa[îbit  tour  à  tour  d'un  camp 
dans  l'autre. 

La  guerre  fe  fit  plus  vivement  dans 
la  Province  d'entre  Douro  &  Minho. 
Avant  quelesEfpagnols  &  les  Portu- 
gais fe  miflènt  en  campagne  5  le  Com- 
te de  Prado  ordonnai  Pierre  de  Fur, 
&  à  la  Barre  ,  tous  deux  Capitaines, 
&  tous  les  deux  François,  d'aller  avec 
quatre  cens  foldats  piller  &  brûler  , 
les  magafins  de  fourages  ,  que  les  Ef- 
pagnols  avoient  faits  fous  le  Fort 
Gonzague.  Dom  Juan  Correa ,  & 
Dom  DiegueCaldas  Barbofa  dévoient 
les  foûtenirilc  premier  avec  cinquan- 
te Moufquetaires ,  &  le  fécond  avec 
cent  chevaux.  Ayant  exécuté  leurs 
ordres  avec  un  grand  fucccsjils revin- 
rent trouver  le  Comte  de  Prado  ,  qui 
marcha  le  1 3  de  Juillet  vers  le  quar- 
tier de  Covrà  ,  pour  couvrir  avec  fon 
armée,les  places  qui  étoient  de  ce  côté- 
là  ,  &  que  les  Espagnols  vrai-fembla- 
blement  attaqueroient  d'abord.  En 
effet  le  Marquis  de  Viana_ ,  auflî-tôt 
que  Rodrigue  Moxica  ,  <on  Meftre 
de  Camp  General ,  à  la  place  de  Bal- 
tafar  Pantoja  ,  qu'on  avoit  envoyé 
pour  commander  dans  le  Guipufcoa , 
eut  joint  l'armée  ,  il  paiïà  le  Minho 
fur  un  pont  de  bateaux,  fous  le  canon 
du  Fort  Gonzague.  Son  armée  étoit 
compofée  de  dix  mille  hommes  d'in- 
fanterie, &  de  dix-huit  censchevaux  , 
avec  dix  pièces  de  canon.  Le  Comte 
de  Prado  fe  mit  auili  en  campagne  , 
avec  fon  armée  ,  qui  montoit  à  onze 
mille  hommes  d'infanterie,  &  à  quin- 
ze cens  chevaux,avec  lîx  pièces  d'artil- 
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lerie.  Après  deux  jours  de  marche,Ies  léiSil 
deux  armées  ne  furent  qu'à  une  lieue 
de  dillance  l'une  de  l'autre.  Les Efpa- 
gnols  étoient  partis  du  FortS.  Loiiis 
Gonzague  ,  dans  la  confiance  de  fur- 
prendre  Valence  Le  Minho  couvroit 
leur  gauche,  &  la  cavalerie  leur  droi- 
te. Ayant  manqué  leur  coup  ,  ils  fe 
déterminèrent  a  aflieger  cette  Ville. 
Le  Marquis  de  Viana  pour  cet  effet  , 
vint  fe  camper  à  la  portée  du  canon 
de  la  place  ,  qu'il  invertit  dans  toutes 
les  formes. 

Le  Comte  de  Prado  s'étoit  campé 
fur  une  montagne  voifine;  mais  com- 
me il  n'étoit  point  à  portée  de  def- 
fendre  Valence  ;  par  le  confeil  des 
principaux  Officiers  de  l'armée  ,  il 
conçut  le  delîein  de  s'emparer  d'un 
pofte  ,  appelle  Villar-fur-Urgeyra  , 
fuué  à  une  égale  diftance  de  la  place  , 
&  de  l'armée  Efpagnole.  Le  fuccès 
dépendoit  de  la  diligence  &  du  fc- 
cret.  Pour  faire  croire  aux  ennemis 
qu'il  ne  fongeoit  point  à  décamper , 
il  fit  allumer  à  l'entrée  de  la  nuit  les 
feux  ordinaires.  Les  Efpagnols  ,  qui 
les  appeiçurent ,  demeurèrent  tran- 
quilles. Cependant  le  Comte  de  Saint 
Jean  marcha  toute  la  nuit  avec  la  ca- 
valerie vers  Villar.  Il  fut  fuivi  du 
Comte  de  la  Torre,  avec  l'infanterie 
deravant-garde,&  enfin  du  corps  de 
l'armée  ,  conduit  par  le  Comte  de 
Prado  lui-même.  Les  Efpagnols  en 
furent  informez  à  la  pointe  du  jour , 
comme  le  Marquis  de  Viana  alloic 
donner  des  ordres  à  une  partie  de  fon 
armée  ,  pour  aller  fe  porter  dans  le 
même  endroit.  Cette  nouvelle  le  dé- 
concerta ;  néanmoins  il  fît  avancer  fa 
cavalerie  ,  que  le  Comte  de  Saint 
Jean  repouflà  avec  beaucoup  de  va- 
leur &  de  courage.  Les  Portugais  (c 
fortifièrent  dans  leur  camp  ,  fans  ob- 
ftacle,&  les  Efpagnols  perdirent  l'ef. 
perance 
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iSSi.    perance  de  conquérir  Valence. 

Les  deux  armées  fe  trouvant  donc 
à  la  portée  du  canon  ,  commencè- 
rent a  faire  joiier  de  part  «Se  d'autre 
l'artillerie.  Comme  celle  des  Portu- 
gais avoir  l'avantage  du  lieu  ,  elle 
eau  (oit  de  grands  ravages  dans  le  camp 
des  Efpagnols.  D'ailleurs  l'infanterie 
fedétachoit  par  bandes,  &  il  n'y  avoit 
point  de  moment  dans  la  jo'urnée  , 
•&  louvent  dans  la  nuit ,  qu'il  ne  s'y 
pallat  quelque  acflion  ,  où  l'on  ré- 
pandoit  toujours  beaucoup  de  fang. 
ie  Marquis  de  Viana  fortifia  de  nou- 
veau fon  camp,  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert des  infultes  des  Portugais.  Ils  ne 
lailîoient  échapper  aucune  occahon 
de  combattre  ;  la  nuit ,  le  jour,  ils  por- 
toient  fans  celle  la  terreur  parmi  les 
ennemis. 

Le  Comte  de  Saint  Jean ,  ayant  ob- 
fervé  qu'on  avoit  fait  camper  quatre 
cens  chevaux  hors  des  retranchemcns, 
réfolut  de  les  enlever  ;  quoiqu'il  fil- 
lût  pour  l'exécuter,  braver  toute  l'ar- 
tillerie ,  &  la  moufqueterie  des  en- 
nemis. Il  communiqua  fon  deflèinau 
Comte  de  Prado  ,  &  au  Comte  de  la 
Torre,qui  l'approuvèrent  l'un  &  l'au- 
tre. La  veille  donc  de  Saint  Jacques , 
le  Comte  de  Saint  Jean  marcha  pen- 
dant la  nuit,  avec  fix  cens  chevaux,  & 
mille  fui'iliers  ,  commandez  par  An- 
toine Soarés  de  la  Coda.  Ils  arrivè- 
rent à  la  portée  des  ennemis  ,  fans 
être  apperçûs.  Le  Comte  ne  leur 
donna  pas  le  tems  de  fe  reconnoître. 
Il  fit  fonner  la  charge.  Les  Efpagnols 
furpris ,  épouvantez  .cèdent  à  la  fu- 
rie des  Portugais.  Us  font  dans  un  mo- 
ment ,  difperfez ,  &  raillez  en  piè- 
ces. La  gapifon  de  Valence  ,  qu'on 
avoit  avertie  ,  fit  en  même  tems  une 
forrie  ,  fur  les  gaides  avancées,  qui 
ctoient  du  côté  de  la  Ville.  Elles  fu- 
rent toutes  enlevées ,  ou  malTâciées. 
Ttme  IL 
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On  n'entendoit  de  tous  cotez  que  des  xCdi, 
cris  confus  ,  de  ceux  qui  fuyoïent, 
ou  de  trilles  gemiflèmens ,  de  ceux 
qui  expiroient.  L'allarme  &:  l'épou- 
vante regnoient  dans  tout  le  camp. 
On  couroit  aux  armes,  &  l'on  nefça- 
voit  où  marcher  d'abord.  \.z%  uns 
vouloient  foûtenir  les  gardes  avan- 
cées ,  &  les  autres  fecourir  les  quatre 
cens  chevaux,  qui  étoient  hors  des 
retranchemcns.  Mais  tandis  qu'ils  dé- 
liberoient  à  prendre  un  parti  ;  leurs 
gardes  furent  enlevées,  leurs  quatre 
cens  chevaux  malTacrez  ,  ou  faits  pii- 
fonniers  ,  &  les  Portugais  rentrè- 
rent dans  leur  camp. 

Ils  perdirent  dans  cette  occafioft 
Dom  Diegue  Pereira  d'Arango  ,  Ca- 
pitaine de  cavalerie  ,  homme  d'une  . 
grande  valeur  ,  avec  un  Lieuten?.nc 
&  trois  foldats.  Jérôme  de  Silva  & 
Menefes  furent  dangereufement  bief- 
fez  -,&  François  de  Tavora  ,  frère  du 
Comte  de  Saint  Jean ,  reçut  une  con- 
tulion  au  bras.  Il  n'avoit  alors  que 
quinze  ans,  &  il  donna  de  hautes 
efperances  de  valeur  &  de  courage. 
Michel-Charles  deTavorafut  fait  pri- 
sonnier ,  &  conduit  à  la  Cologne,  où 
les  Efpagnols  lui  firent  fouffrir  une 
dure  prifon. 

Ce  nouveau  fucccs  redoubla  le 
courage  &  l'ardeur  des  Troupes  Por- 
tugaifes ,  &  abbatit  celui  des  Troupes 
Efpagnoles.  Le  Comte  de  Prado  vou- 
lant achever  de  rebuter  ces  der- 
nières ^  fit  approcher  its  batteries 
du  camp  ennemi  ,  fur  lequel  on 
tira  (ans  dilcontinuer  avec  un  grand 
fuccès.  Le  Comte  de  Sainr-Jean  en 
même  tems ,  arrêta  tous  les  convois 
qu'on  envoyoit  dans  ce  camp,  &  il 
empêcha  qu'on  en  fortît  pour  ailes 
au  fourage.  Alors  le  Marquis  de  Via- 
na fe  détermina  à  fe  retirer.  Cepen- 
dant auparavant,  il  en  informa  le  Roi 
Vuuu 
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iSèi.  qui  le  laiiïà  le  maître  de  faire  ce  qu'il 
Jugeroic  à  propos.  Profitant  de  cette 
liberté  ,  il  abandonna  fon  camp  la 
nuit  dudix-neut  Août,  avec  tant  de 
fecret,  d'ordre  &  de  diligence, que  les 
Portugais  n'en  eurent  connoiilânce , 
que  lorlqu'il  hit  arrivé  au  Fort  Saint 
Louis  Gonzague.  Le  Comte  de  Saint 
Jean  pourfuivit  l'arrieve- garde,  mais 
ia  pourluite  fut  vaine. 

Il  rejoignit  l'armée.  Le  Comte  de 
Prado,  après  avoir  fait  détruire  les 
retranchemens  du  camp  des  Efpa- 
gr.ols ,  alla  attaquer  le  fort  de  Beth- 
léem, que  la  garnilon  abandonna  lâ- 
chement. La  perte  de  ce  Fort  caufa 
un  violent  chagrin  au  Marquis  de 
Viana  ,  non  que  ce  Fort  fût  de  quel- 
que importance  ,  mais  pour  l'avoir , 
pour  ainfi-dire  ,  perdu  fous  fcs  pro- 
pres yeux  ;  &  dans  un  tems,  où  il  fe 
trouvoit  à  la  tê:e  d'une  armée  fi  con- 
fiderable,  qu'il  s'étoit  flaté  de  con- 
quérir toute  la  Province  d'entre  Dou- 
ro  &  Minho.  Succombant  à  fon 
chagrin  ,  il  repalTa  le  Minho  ,  &  il 
n'ofa  plus  rien  entreprendre  pendant 
le  refte  delà  campagne.  Les  Portugais 
au  contraire;  demandoient  qu'on  paf- 
fâc  aufli  leMinho,pour  porter  la  guer- 
.ledansle  pais  ennemi; mais  le  Comte 
que  les  fuccès  n'ébloiiidbient  point , 
content  d'avoir  purgé  la  Province  d'Ef 
pagnols,&  ne  penfant  plus  qu'à  mettre 
à  couvert  de  leurs  nouvellesinfultes,la 
Ville  de  Valence,  chargea  Lafcollnge- 
Tiieiir,deconftruireun  Fort  entre  cette 
place  &  le  camp  abandonné  par  les  Ef- 
pagnols.Cet  ouvrage  fur  bien-tôt  ache- 
vé ,  &  le  Comte  de  Prado  y  mit  qua- 
tre cens  hommes  de  garnifon,fous  les 
ordres  d'Antoine  Fernandcs  Carval- 
lio ,  Capitaine  recommandable  par 
fon  extrême  valeur,  par  fon  expérien- 
ce, &  fur  tout  par  fa  fidélité. 

Enfuies  le  Comte  de  Prado   me- 


na foiî  armée  à  Couraj  où  il  trouva  i66ù 
un  Courier  ,  par  lequel  la  Reine  lui 
envoyoit  des  ordres  de  fe  rendre  in- 
cellamment  à  Porto  ,  pour  appaifer 
une  fédition,furvenuë  àcaufe  cie  l'im- 
pofition  ncuvelle,qu'on  venoit  de  fai- 
re fur  le  papier  marqué.  Dom  Louis 
de  Soula ,  Doyeadu  Chapitre  ,  avoic 
tenté  vainement  de  rappeller  le  peu- 
ple à  fon  devoir.  Nuno  Rarreto  Fu- 
feyro  leva  desTroupes  à  fes  dépens  , 
refolu  de  tomber  fur  les  rebelles  ; 
mais  le  Doyen  craignant  de  les  pouf- 
fer à  bout,  fufpendit  l'exécution  de 
fon  delfein  ,  &:  manda  en  même  tems 
à  la  Reine,  qu'il  croyoit  que  la  feule 
prefence  du  Comte  de  Prado ,  avec 
quelque  détachement  d'Intantene  Se 
de  Cavalerie,fuffiroit  pour  ramener  le 
calme  dans  Porto.  Le  Comte  le  ren- 
dit donc  en  diligence  dans  cette  Ville, 
châtia  les  mutins  ,  établit  l'impôt ,  & 
rcvinr  enfuite  à  Viana ,  d'où  il  renvoya 
fon  armée  dans  fes  quartiers  d'hyver. 
Le  Comte  de  Me(quitella,Gouvcr- 
neur  de  la  Province  de  Tra-os-mon- 
its,  joiiit  pendant  toute  la  campagne 
d'une  profonde  tranquilité.  Cepen- 
dant pour  ne  pas  lallfer  languir  fes 
Troupes  dans  la  molelTe  &  l'oifiveté;, 
il  en  envoya  une  partie  dans  la  Pro- 
vince d'entre  Douro  &  Minho,  au  fe- 
cours  du  Comte  de  Prado.  A  leur 
retour  ,  il  les  conduifit  en  perfonne 
dans  la  Province  deBeira  ,  pour  s'op- 
pofer  conjointement  avec  Juan  Melo 
Feyo  ,  aux  delTeins  du  Duc  d'Oifuna  , 
chargé  de  la  part  du  Roi  Catholique  , 
d'y  porter  la  guerre.  Le  Duc  d'OIlu- 
na  fe  rendit  en  diligence  à  Ciudad 
Rodrigo,  d'où  il  partit  le  2  3  de  Juillet 
avec  fon  armée  ,  abondamment  pour- 
vue de  rout  ce  qui  étoit  necelfairc 
pour  faire  la  campagne.  Il  marcha 
d'abord  vers  le  territoire,appellé  com- 
munément Ribacoa.     Son   premier 
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tiSi.     cfTorc  tomba  flir  Val-de-la-Mula*  où 
commandoit  avec  cent  hommes^Bet- 
nard  d'Acugna.  Le  Duc  le  ht  (ommer 
,  de  fe  rendre  ,  en  le  menaçant,  s'il  ne 

le  rendoit  point ,  de  le  taire  palTer  au 
iii  de  lepée ,  avec  tous  ceux  qui  l'ac- 
compagnoicnt.  D'Acugna  brava  fcs 
menaces  ;  les  Efpagnols  l'attaquèrent 
&  emportèrent  d'emblée,  les  premiè- 
res détenies  j  mais  iisfurentrepoullez 
avec  une  perte  coniiderable,lor{qu'ils 
voulurent  efcalader  les  murailles.  Ils 
fe  préparèrent  à  donner  un  <econd 
allàut.  D'Acugna  conliderant  le  dan- 
ger auquel  il  s'expofoit,  battit  la  cha- 
made&  capitula. Val-de-la-Mula  fou- 
rnis, on  marcha  pour  fubjuguer  le  Fort 
Saint  Pierre-  Cette  entreprife  n'eut 
pas  lieu.  Le  Duc  d'Olïuna  ,  ayant 
appris ,  que  Mefquitella  avoit  joint 
Feyo  avec  quatre  mille  hommes  & 
deux  cens  chevaux  ;  &  par-là  l'ar- 
mée Portugaife  fe  trouvant  fuperieure 
à  la  fienne  ,  il  feretira  ,  fe  contentant 
d'envoyer  quelques  troupes  pour  brû- 
ler &  ravager  les  villages  voifins. 

AIrcofala  fut  le  premier  Bourg,que 
les  Efpagnols  tentèrent  de  brûler.  Les 
Habitans  avec  la  garnifon  qu'on  y 
avoit  jertée,  fe  défendirent  fi  coura- 
geufement ,  que  les  Caftillans  furent 
mis  en  fuite.  Alors  le  Duc  dOlTuna 
lailTant  fon  armée  à  Galhegos  , 
fous  les  ordres  de  Dom  Ferdi- 
nand Michel  de  Texada  ,  Meftre 
de  Camp  General,  partit  pour  Cieu- 
dad  Rodrigo.  Il  y  apprit  que  le  Com- 
te de  Mefquitella  ,  après  avoir  forti- 
fié Cartel  Rodrigo  d'un  ouvrage  à  cor- 
ne .  étoit  parti  pour  mettre  la  Gar- 
de hors  d'in  fuite.  Le  Duc,  fur  cet  avis, 
rejoignit  fon  armée  à  Galhegos,&  alla 
s'emparer  du  Château  d'Albegaria  , 
qu'Antoine  Andreade  ne  défendit  que 
quelques  heures.  Cette  conquête  le 
rendit  maître  de  lacampagne,  qu'il 


devaftade  toutes  parts ;enforte  qu'on  i6<}i. 
n  appercevoit  dans  tout  ce  canton  , 
que  des  maifons  faccagées , des  Villa- 
ges incendiés,  &  des  Villes  pillées  8c 
plongées  dans  le  lang  &  la  défola- 
tion. 

Le  Comte  de  Mefquitella  revint 
promptementfur  t'es  pas,pour  arrêtée 
ou  lufpendre  du  moins  la  fureur  des 
Caftillans.  Il  ie  rendit  d'abord  à  Al- 
meyda  ,  d'où  il  palîa  à  Caftel  Rodrigo. 
En  y  arrivant ,  il  y  aprit  que  Sanche 
Emanuel  revenoit  del'AlenteyOjavec 
quelques  tioupes;  &  que  Tamaiicuc 
étoit  déjà  avec  un  corps  de  Cavalerie 
à  Sabugal.  A  cette  nouvelle  le  Duc 
d'OITuna  ,  content  de  ce  qu'il  avoit 
fait,  reprit  la  route  de  Ciudad Rodri- 
go, où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il 
mit  Ion  armée  en  quartier  d'hyver. 

Alors  leComte  de  Mefquitella  s'en 
retourna  dans  fa  Province  de  Tra-os- 
nwntes.  Mais  Dom  Sanche  Emanuel, 
que  la  Reine,  en  confideration  de  ks 
fervices  ,  avoit  honoré  du  titte  de 
Comte  de  Villaflor,  infpira  à  Feyo  le 
defîein  de  venger,  fur  les  terres  des 
Caftillans ,  les  Ravages  que  le  Duc 
d'Ofllina  venoit  de  faire  tout  récem- 
ment fur  les  terres  des  Portugais.  Ils 
joignitent  donc  les  Troupes  de  leurs 
départemens ,  ils  fe  mirent  en  mar- 
che, pafterent  l'Arrego  , firent  le  dégât 
dans  les  terres  ennemies,  taillèrent 
en  pièces  ceux  qui  voulurent  leur  op- 
pofer  quelque  refiftance  ;  de  après 
avoir  hautement  vengé  les  infultes 
qu'on  avoit  reçûcsdans  la  Province,de 
la  part  du  Duc  d'Oftuna,  ils  revinrent 
glorieux  &  triomphans  dans  leurs  dé- 
partements. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  fe 
paftoient  dans  le  Portugal  ,  François 
de  Melo  étoit  toujours  Ambaffadeut 
à  Londres,  où  il  travailloit  avec  beau- 
coup de  foin  à  terminer  le  mariage 
V  u  u  u  ij 
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iSCi.  de  Catherine,  Infante  de  Portugal  , 
avec  Charles  IL  Roi  de  la  grande 
Bretagne.  Après  avoir  en  quelque 
manière  réglé  toutes  les  conditions; 
Melo  avant  de  palTer  plus  avant ,  re- 
vint à  Liltonne  pour  les  communi- 
quer lui-même  à  la  Reine.  CettePrin- 
cefTe  approuva  beaucoup  cette  con- 
duite ,  &  elle  ne  relpira  plus,  que  la 
conclufion  de  cette  alliance,  par  le 
moyen  de  laquelle  ,  elle  efpeioit  de 
maintenir  fon  fils  fur  le  trône  de  Por- 
tugal. En  effet  outre  les  avantages  du 
commerce  ,  elle  en  attendoit  des  fe- 
cours  efficaces  ,  pour  réprimer  les  Ef- 
pagnols  ,  pour  contenir  les  HoUan- 
dois  ,  &  enfin  pour  dilTiper  les  fa- 
cheufes  idées,  que  l'on  avoir  conçues 
en  differenres  Cours  de  l'Europe, de 
Ja  fituation  de  fes  affaires.  Elle  prit 
donc  avec  Melo  toutes  les  mefures 
necelfaires  pour  achever  heureufcment 
cette  importante  négociation. Poui  l'en- 
gager lui-même,  à  travailler  efficace- 
ment au  fuccès  )  elle  le  fit  Comte  de 
Pont  ,  &  le  fit  repartir  pour  Lif- 
bonne.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé  le  Roi 
Charles  le  fit  avertir  parlePereRouf- 
fel,  de  le  venir  trouver  pendant  la  nuit 
dans  (on  appartement.  Ils  eurent 
enfemblc  une  longue  conférence  ■■,  le 
Roi  fut  extrêmement  content  de  tout 
ce  que  l'Ambalfadeur  lui  dit  de  la 
part  de  la  Reine  de  Portugal  ;  &  il 
l'affura  qu'il  alloit  fonger  à  difpofer 
toutes  cho  fes,  pour  tenir  la  parole^qu'ii 
lui  avoir  donnée. 

La  PrincefTe  de  Portugal  n'étoicpas 
la  feule,  qu'on  propolàr  au  Roi  d'An- 
gleterre pour  femme.  Les  Espagnols 
faifoient  agir  tous  les  lefîorts  imagi- 
nables, pour  le  détourner  de  l'allian- 
ce des  Portugais.  Le  Cardinil  Maza- 
fin,  entrant  toujout s  dans  leurs  àcf- 
fèins  ,  offrit  au  Roi  d  Angleterre  fa 
nièce  ,  la  famcufe  hortenfe   Man- 


cini ,  fi  célèbre  par  fa  beauté,  par  ^es  iCSt, 
grâces  de  Ion  elprit  ,  &  fur  tout  par 
les  incidens  bizarres  dont  toute  fa  vie 
ne  fut  qu'un  tifïli.  Charles  II.  l'avoir 
aimée  lorfqu'il  étoit  fugitif  en  France. 
Dès  ce  tems-là  il  avoit  voulu  l'épou- 
fer  j  mais  le  Cardinal  s'y  oppofa  , 
ne  voulant  point  d'un  Roi  fugitif 
pour  fon  gendre.  A  fon  rour  Char- 
les, étant  remonté  fur  le  rrône,la 
refufa  ,  malgré  tous  les  avantages 
que  le  Cardinal  voulut  lui  faire, 
Hortenfe  étant  exclue  ,  le  Comte  de 
Biiftol  mit  fur  les  rangs  la  fœurdu  Duc 
de  Parme  ,  qui  époufa  enfuite  le  Roi 
Jacques ,  frère  de  Charles.  Le  Roi 
d'Efpagne,  de  concert  avec  le  Roi  de 
Dannemarc  &  la  République  d'f-Iol- 
lande  ,  propofa  de  fon  côté,  ou  l'Im- 
pératrice Veuve,  ou  la  fille  du  Roi 
de  Dannemarc  ,  ou  Marie  Prince/Tè 
d'Orange,  ou  la  PrincefTe  de  Ligne.  Il 
lui  étoit  indiflPerent  que  Charles  épou- 
fât  une  des  quatre  ,  pourvu  qu'il 
donnât  l'exclufion  à  l'Infante  de  Por- 
tugal. Le  Baron  de  Batteville ,  fon 
Ambalfadeur  à  Londres  ,  rravailloit 
avec  une  ardeur  incroyable,à  faire  réiif- 
fircettenegociation.il  nefollicitoit  pas 
avec  moins  de  vivacité  les  Hollan- 
dois,  à  envoyer  une  fiote  dans  les  In- 
des ,  pour  faire  la  conquête  de  Goa. 

Ses  démarches  inquiétèrent  l'Am- 
balfadeur de  Portugal  ;  il  en  parla  au 
Roi  qui  le  raffina  ,  en  lui  difant  , 
»  qu'il  feroit  fidèle  à  la  parole  qu'il 
»  lui  avoit  donnée.  Enfuite  il  nomma 
fon  Grand  Chancelier  ,  le  Marquis 
d  Ormond  ,  le  Comte  de  Soudthamp- 
ton  ,  &  le  Comté  de  Monchefter  , 
fon  Chambellan  ,  pour  achever  de 
régler  avec  Melo  ,  tour  ce  qui  con- 
cernoit  ce  mariage.  Tandis  qu'on  tra^ 
vailloit  à  cette  grande  &  impor- 
tante affaire  ■■,  l'Amba/Padeur  d'Efpa- 
gne ,  pour  dégoûter  le  Roi  d'Angle- 
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fôSt.  terre  de  l'alliance  de  Portugal ,  fie  pu- 
blier dans  Londres,  que  la  Reine  de 
Portugal  avoir  envoyé  à  Madiid,  An- 
toine Andreade  dOliva  ,  pour  offrir 
au  Roi  Catholique  la  reftitution  du 
Royaume  de  Portugal  ,  à  condition 
qu'on  accorderoit  de  certains  Privi- 
lèges à  la  Maifon  de  Bragance.  Ce 
difcours  ne  fit  aucune  imprcirion  fur 
le  Roi  d'Angleterre.  Alors  l'Ambaf- 
iadeur  d'Elpagne  ofa  parler  ouverte- 
ment ,  &  menaça  Charles  II.  dune 
guerre  avec  rEfpagne  Se  la  Hollande, 
s'il  époufoit  l'Inhnte  de  Portugal. 
Le  Roi  plus  indigné  ,  qu'intimidé  de 
cette  menace  ,  perfifta  dans  fon  def- 
fein.  Après  Ton  couronnement  ,  qui 
fe  fit  le  troifiérae  de  Mai ,  il  convo- 
qua Ton  Confeil  Privé  ,  auquel  il  fie 
part  du  delîèin  où  il  étoit  d'époufer 
Catherine,  Infante  de  Portugal. Tout 
le  monde  l'approuva  5  on  trouva  que 
cette  alliance  ne  pouvoit  être  qu'ho- 
norable pour  la  Âlaifon  Royale  ,  Se 
utile  pour  toute  la  Nation.  Cette  ap. 
probation  générale  eau  la  une  joie 
vive  à  l'AmbalTadeur  de  Portugal  ,  & 
un  dépit  mortel  à  l'ilmbalîadeur  de 
Caftilie.  Il  remplir  Londres  d'intri- 
gues. Se  de  cabales ,  pour  rompre  le 
mariage  en  queftion.  Voyant  qu'il 
perdoit  fes  peines  ,  il  demanda 
qu'on  fufpendît  feulement  pendant 
l'efpace  de  deux  mois  ,  la  conclulion 
de  ce  mariage  ,  promettant  que  le 
Roi  fon  Maître  rétabli  10 it  fa  domi- 
nation dans  le  Portugal,  pendant  ce 
court  efpace  de  tems.  Qu'alors  le  Roi 
d'Angleterre  pourroit  époufer  la 
Princeffe  d'Orange  ;  à  qui  le  Roid'Ef- 
pagne  feroitdes  avantages  confidera- 
bles.  On  ne  fir  aucune  attention  à  ce 
difcours,  qui  n'avoir  pour  toute  foli- 
dité  ,  que  l'air  de  rodomontade,  avec 
lequel  il  étoit  hazardé. 

Auffi,  bien -loin  de  faire  imprelfioa 


fur  l'efprit  de  Charles  fécond,  il  le     iij^i. 
détermina  à  écrire  la  lettre  fuivante  à 

la  Reine  de   Portugal.  "   Madame  , 

»  quoique  je  fois   certain  ,  que  le 

"  Comte  de  Pont ,   votre   Ambaiïà- 

»  deur,  ait  informé  Votre  Majefté  , 

"  de  tout  ce  qui  s'eft  palIë  ici ,  au 

"  fujet  de  l'importante  affaire  ,  dont 

»  il  eft^  chargé  auprès  de  moi;  nean- 

»  moins  fai  l'honneur  d'afïurer  Vo- 

»  ne  Majerté ,  que  je  n'en  ai  retardé 

"  la  publication  ,  que  pour  mieux 

»  fervir   les  deux  Couronnes.  Tous 

"  les  articles  du  traité  d'alliance,  ont 

"  été  arrêtez  par  votre  Ambaffadeur 

»  Se  mes  CommilTaires.  Je  les  ai  com- 

»  muniquez  à  mon  Confeil  d'Etat , 

»  6c  tous  ceux    qui   le  compofent  , 

"  ont  applaudi  à  notre  delTein.    J'ef- 

»  père  que  cette   alliance  fera   une 

"  (ource  féconde  de  bonheur ,  &  de 

"  profperitez  pour  les  deux  Nations. 

"  Dans  peu  de  jours,  j'en  ferai  partà 

"  toutes  les  Cours  de  l'Europe  :  S: 

"  dès  qu'on   aura    mis  la    dernière 

"  main  au  traité  ;  votre  Ambaiïadeur, 

»  dont  on  ne  fçauroit  trop  loiier  la 

"  prudence  &c  l'aètivité  ,  partira  po:>r 

"  en  rendre  compre  à  Votre  Majef- 

"  té.  Dès    ce  moment ,    j'attendrai 

"  avec  une  impatience  extrême  vos 

"  avis ,  pour  faire  partir  la  flote  def- 

»  tinée   pour   tranfporter  dans  mes 

"  Etats  la    Sereniflime  Infante,  ma 

"  future  E^x)u(e  ,  à  laquelle  je  prie 

"  Votre  Majefté  ,  de  prefenter  mes 

"  refpe6ts  ,  en  l'afflirant    que  moa 

"  bonheur  &  ma  félicité  dépendent 

"  de  l'honneur  de  partager  mon  trône 

"  avec  elle.  Je  prie  encore,Votre  Ma- 

»  jefté,  de  tenir  prêtes,toutes  les  chr>- 

»  les  neceflàires  pour  fon  embarque- 

»  ment ,  afin  que  dès  que  ma  flote 

"  fera  arrivée  à  Lifbonne  ,  elle  puilîè 

"  partir  dans  l'inftant.  Dieu  ait  en  fa 

w  fainte  garde  la  Royale  Perfonnc  dx 
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ii><îi,     »  Votre  Majeftc,  comme  je  le défue. 
"  A  Londres  le  14  Mai  1661. 

Le  Roi  d'Angleterre  chargea  Melo 
de  faire  rendre  cette  lettre  à  la  Reine 
de  Portugal.  Sur  ces  entrefaitesl'Am- 
baiFadeur  d'Efpagne  ,  publia  un  long 
mémoire  de  tous  les  avantages,  que 
Philippe  Ion  Maître  vouloir  faire  à 
Charles  fécond  ,  s'il  vouloir  cpou- 
fer  la  Princelfe  d'Orange.  Après  l'é- 
numeration  de  tous  ces  avantages  , 
il  falloir  celle  des  dommages,  que 
l'alliance  de  Portugal  pouvoir  cauler 
aux  Anglois ,  énumeration  qu'il  con- 
cluoit  par  une  menace  de  guerre  ,  iî 
Charles  époufoit  l'Infante  Catheri- 
ne. Après  avoir  fair  imprimer  ce 
mémoire  ,  il  eût  l'impudence  d'en 
prefenter  une  copie  au  Roi  ,  d'en 
donner  aux  principaux  Miniftres  , 
&  d'en  répandre  plufieurs  exem- 
plaires dans  le  pubhc  ,  pour  exci- 
citer  le  murmure  de  la  multitude.  Le 
Roi  le  communiqua  à  l'AmbafTadeur  de 
Portugal,  qui  s'engagea  à  y  répondre 
promprement  &  folidemmeVit.Cepen- 
dant  il  fit  lignifier  par  Nicolas  Secrétai- 
re d'Etat,  à  l'Ambafladeur  d'Efpagne, 
combien  il  étoit  choqué  de  la  har- 
die(ïè,qu'il  avoir  eue  de  publier  le  mé- 
moire en  queftion.  Qii'il  s'en  plain- 
droit  au  Roi  fon  Maître,  de  qu'il  lui 
interdifoit  cependant  toute  com- 
munication avec  fes  Miniftres.  Tous 
les  AmbalTadeurs  des  autres  Pullfan- 
ces  de  l'Europe  ,  qui  étoicnt  à  Lon- 
dres &  furtout l'Ambafladeur  d'Hol- 
lande ,  approuvèrent  le  reflentiment 
du  Roi.  Peu  de  jours  après  ,  les  Etats 
du  Royaume  s'adèmblerent ,  &  l'ou- 
verture fe  fit  le  18  de  Mai,  avec  les 
cérémonies  ordinaires.  Le  Roi  s'y  ren- 
dir,  &  fit  ainfi  fa  harangue."  Jen'ou- 
»  blirai  jamais  les  obligations  >  que 
"  j'ai  à  tous  ceux  qui  compofent  cet- 
"  te  illuftre  Alfemblée  :  &  je  com- 


"  mencerois  à  être  un  ingrat  envers  i6^i. 
»  vous ,  fi  je  ne  vous  faifois  point 
»  parr  du  dellèin  ,  où  je  iuis ,  de  choi- 
«  fir  incellamcnt  une  Princelîè  pour 
»  mon  Epoufe.  J  ai  jette  les  yeux  fur 
»  l'Intance  Catherine  de  Portugal , 
"  Princedè  vertueul'e  ,  &  dont  l'al- 
"  liance  eft  la  plus  utile  pour  le 
"  Royaume ,  que  nous  puiflîons  faire 
"  dans  les  conjonétures  prefentes. 
"  Du  moins  mon  Confeil  l'a  jugé 
"  ainfi.  J'efpere  que  vous  en  jugerez 
»  de  même.  Nous  avons  arrêté  les 
»  conditions  avec  l'Ambafladeur  de 
"  Porrugal.  Elles  fonr  toutes  avanta- 
"  geufes  à  l'Etat.  Enfin  celle  que  je 
"  deftine  pour  partager  le  trôned'An- 
"  glererre  avec  moi ,  fera  mon  bon- 
»  heur  Se  votre  féliciré. 

Enluite  le  Chancelier  du  Royau- 
me expola  dans  un  dilcours  forr  long, 
tous  les  avanrages  que  l'Anglererrc 
retireroir  de  ce  Mariage.  En  fuite  il  ré- 
futa le  mémoire  de  l'Ambafiàdeui: 
d'Efpagne,  qu'il  traita  d'homme  fac- 
tieux ,  imprudent  &  broiiillon  ,  &  (es 
propofitions  touchant  le  mariage  de 
la  Princeflè  d'Orenge,  d'abfurdes  :  car, 
ajoûra-r-il ,  cet  homme,pour  nous  en- 
gager dans  cette  alliance,olfre  de  nous 
donner  des  choies ,  qui  ne  fonr  point 
en  (on  pouvoir,  comme  Dunqucrque, 
&  la  Jamaïque.  Le  Parlemenr  approu- 
va le  Roi  dans  toute  fa  conduite  ,  lui 
permir  de  difpofer  des  troupes  au  gré 
de  les  défirs  ,  &  condamna  au  feu  , 
tout  ce  qui  pouvoir  conferver  la  mé- 
moire du  malheur ,  arrivé  au  feu  Roi 
Charles  premier.  Le  Parlement  d'E- 
colfe  ,  &:  celui  d'Irlande  fuivirent 
l'exemple  du  Parlement  d'Angleterre. 
Alors  Charles  II.  ne  longea  plus  qu'à 
terminer  bien- tôt  fon  mariage, &  qu'à 
établir  fol  idemenr  fur  le  trône,la  famil- 
leRoyaledePortugal.il  travailla  enfui- 
teàrenoiier  la  bonne  intelligence  en- 
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l(î^i.  ïrc  le  Roi  de  France,  &  la  Reine  Ré- 
gente de  Porriigal.  Il  ne  fut  pas  bien 
difficile.  Le  Cardinal  Mazirin  n'étoic 
plus.  Il  écoit  raorc  à  Vincennes  le  9 
Mars ,  âgé  de  près  de  cinquante-neuf 
ans.  C'ccûit  lui, qui  ,  pour  complaue 
à  la  Reine  Anne,  Mère  de  Louis  XIV. 
i  qui  il  devoir  toute  fon  élévation  , 
avoit  engagé  le  Roi  de  France  à  fa- 
crifîer  contre  fes  véritables  intérêts ,  le 
Portugal  à  l'Efpagne.  Mais  dès  qu'il 
fut  mort,  Louis  XIV.  en  fentit  toute 
l'importance ,  &:  changea  de  fyftème  , 
en  prenant  lui-même  en  main,  les  rê- 
nes de  fon  Etac.  Au  refte,  le  princi- 
pal mérite  du  Cardinal  Mazarin,  con- 
fiftoit  dans  une  profonde  diilîmula- 
tion,dans  une  confiance  à  toute  épreu- 
ve dans  l'adverlué  ,dans  une  grande 
fécondité  d'expediens  pour  parvenir 
dans  fes  négociations  au  but  qu'il  fe 
propofoit,&  dans  une  foupleflè  prodi- 
gieufe.  D'ailleurs  on  lui  reproche  une 
rapacité  fordide  ,  peu  de  bonne-foi , 
beaucoup  de  facilité  à  promettre  ,  & 
pea  d'exaditude  à  tenir.  Il  croit  né 
en  Itahe  ,  Se  d'une  illuftre  famille  de 
Rome,  s'il  en  faut  croire  l'Auteur  des 
Mémoires  de  Madame  la  DuchelTede 
Mazarin,  Hortenle  de  Mancini, morte 
en  Angleterre  ,  où  elle  fut  contrainre 
de  fe  réfugier  ,  pour  fe  mettre  à  l'a- 
bri des  fureurs  ,  qu'mfpiroit  au  Duc 
fon  mari  ,  une  bizarre  dévotion. 

Mais  pour  revenir  à  Louis  XIV. 
non- feulement  il  entra  dans  les  vues, 
que  le  Roi  d'Angleterre  voulut  lui 
infpiter  ;  mais  il  déclara  même  peu 
de  tems  après ,  la  guerre àl'Efpagne,. 
peur  faire  valoir  les  droits  de  la  Reine 
fa  femme  dans  le  Pais-bas.  A  l'égard 
du  Roi  d'Angleterre  ,  voici  le  Traité 
qu  il  figna  au  fujet  de  fon  mariage 
avec  l'Infante  de  Portugal.  »  Qiie 
"  tous  les  Traitez  paflèz  depuis  l'an- 
s»  née  1641,  entre  le  Portugal  &  l'An- 


'  gIererre,feroient  maintenus iSc'con-  i(j(jj^ 
iirmez  dans  toute  leur  force.  Qiie 
le  Roi  de  Portugal  cederoir  la  Ville 
&  Forterelfe  de  Tanger  en  Afrique, 
au  Roi  de  la  grande  Bretagne,  le- 
quel enverroit  cinq  vaiHeaux  de 
guerre  dans  le  port  de  cette  Ville, 
pour  en  tranfporter  en  Portugal  la 
garnifon  &  les  Habitans  ,  qui  ne 
voudroient  pas  demeurer  dans  cet- 
te Place  ;  s'engagsant  en  même 
tems  de  permettre  le  libre  exercice 
de  la  Religion  Catholique, à  ceux 
qui  y  demeureioient.  Que  le 
Roi  d'Angleterre  enverroit  en  mê- 
me tems ,  une  autre  Hôte  pour  paf- 
fer  l'Infante  Catherine  fa  femme  à 
Londres.  Qiie  le  Roi  de  Portugal 
donneroitàl'infantefa  fœur,en  dot, 
deux  millions  de  crufades  ;  l'un  en 
argent  comptant ,  ou  en  effets  ,  & 
l'autre  dans  le  terme  d'un  an.  Q_ue 
le  Roi  d'Angleterre  permettroit  à 
la  Reine  fa  femm.e ,  le  libre  exercice 
de  la  Religion  Catholique '&  Ro- 
maine ,  ainfiqu'à  toute  fa  Maifonj 
&  que  cette  PrincelFe  auroit  dans 
tous  les  endroits,  où  elle  iroit  ha- 
biter, une  Chapelle  à  elle.  Qli'uh 
an  après  l'arrivée  de  certe  Princelfe 
en  Angleterre ,  le  Roi  lui  affureroic 
pour  fon  appanage,  trente  mille  li- 
vres fterling  de  rente  par  an,  &  lui 
a(Îjgneroit  unPalais  meublé  conve- 
nablement à  fon  angufte  rang,  dans 
lequel  il  lui  feroir  permis  d'habiter, 
même  après  la  mort  du  Roi ,  fi  fa 
vie  étoit  plus  longue  que  celle  de 
fon  mari.  Qiie  ia  Maifon  feroic 
formée  à  l'exemple  de  celle  de  la 
Reirfefamere.  Que  laReine  étant 
veuve  pourroit ,  fi  elle  le  vouloir, 
s'en  retourner  en  Po:  -ugal  ,  &  y 
emporter  les  bijoux  t<  fes  meubles  , 
fans  qu'on  pût  l'en  empêcher-,  & 
que  leRoi  d' A  nglerene  s'engag.rok 
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i66i.  „  pour  lui  &  fes  fuccefTèuiSj  de  lui 
«  faire  payer  ces  trente  mille  li- 
»  vres  iterling  ,  fur  le  pied  que  la 
»»  monoye  auroïc  cours  en  Anglcter- 
»  re.  Que  le  Roi  de  Portugal  cederoic 
"  au  Roi  de  la  grande  Bretagne,  Tlfle 
»  de  Bombaun  ,  dans  l'inde  Orien- 
»*  taie ,  avec  tous  fes  droits ,  afin  que 
»  de- là  le  même  Roi  d'Angleterre 
«  pût  facilement  fecourir  les  places, 
»  que  les  Portugais  polfedoient  dans 
»  leslndes.  Qii'Uferoif  permis  à  tous 
»*  les  Négocians  Anglois ,  d'établir 
M  quatre  familles  dans  chaque  Ville 
5>  des  Indes,  ou  de  l'Amérique.  Qiie 
»  fi  l'on  venoit  à  recouvrer  l'iHe  de 
«  Ceilan  ,  le  Roi  de  Portugal  aban- 
w  donneroit  le  port  de  Gale  ;  & 
M  que  fi  l'Ifle  n'étoit  reconquifc  , 
»  que  par  le  fecours  des  Anglois, 
»>  Colombo  &  tout  le  Gouverne- 
»  ment  de  l'Ifle  demcuretoit  tou- 
M  jours  au  pouvoir  du  Roi  de  Por- 
"  rugal.  Que  le  Roi  d'Angle- 
5J  terre  en  faveur  de  fon  mariage, 
«  s'engageoit ,  du  confentement  de 
»  fon  Confeil  d'Etat  ,  de  Ibutenir 
»j  les  intérêts  du  Portugal  ,  avec 
M  toutes  les  forces  de  fon  Royau- 
»>  me  ,  tant  par  mer  que  par  terre. 
M  Qu'en  conféquence  ,  il  avoir  fait 
«  partir  deux  Regimens  de  Cavalerie 
"  de  cinq  cens  chevaux  chacun  ,  & 
"  deuxRegimensd'Infaniericjfaifant 
>y  deux  mille  hommes,'armez&:  payez 
»  à  fes  dépenSjjufquesauiour  de  leur 
"  débarquement  àLilbonne  ,  que  le 
»  Roi  de  Portugal  commenceroit  à 
»)  leur  payer  la  folde.  Que  le  Roi 
»  de  la  grande  Bretagne  proipettoit 
»  de  même,  du  confentement  de  fon 
»  Confeil,  d'alfifter  le  Roi  de  Portu- 
»  gai,  avec  dix  vaifleaux  de  guerte 
"  du  premier  rang  ,  pour  purger  les 
»>  côtes  de  Portugal  ,  desPyrates  qui 
»  les  infeftoient  ;  Çc  que  tous  les 
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»  officiers,  Soldats,Marinicrs  &Ma- 
«  telots,  feroient  ablolument  fournis 
»  aux  Ordres  du  Roi  de  Portugal. 
"  Que  fi  ce  Roi  avoit  befoin  d'une 
»  flote  plus  confiderable,  pourfe  dc- 
»  tendre  des  entreprifes,de  fes  enne- 
»  mis,  tous  les  vaiiieaux  qui  feroient 
»  dans  la  Méditeranée ,  ou  dans  le 
"  Port  de  Tanger ,  auroient  ordre  de 
"  lui  obéir  &  de  courir  à  fa  défenfe, 
»  fans  que  le  Roi  d'Angleterre ,  ou 
»  fes  héritiers  &  fuccefièurs  puflènt 
"  pour  cela  ,  exiger  jamais  ,  au- 
»  cune  rétribution.  Qii 'outre  la 
»  liberté  que  le  Roi  de  Portugal 
»  avoir  de  lever  des  Troupes  en  An- 
w  gletcrre  ,  en  vertu  des  Traitez  paf- 
»  fez  ,  le  Roi  Charles  s'engageoit , 
"  en  cas  que  les  Caftillans ,  ou  quel- 
"  qu'autre  Nation  aflîegeât  Lifbonne, 
»  Porto  ou  quelqu'autre  Place  mari - 
»  time  ,  de  le  fecourir  de  toutes  fes 
»  forces.  Que  le  Roi  de  la  grande 
»  Bretagne  promettroit  folemnelle- 
»  ment,  de  ne  faire  jamais  direfte- 
"  ment  ou  indireftement,aucun  Trai- 
»  té  de  Paix  avec  l'Efpagne  contre  les 
"  intérêts  du  Portugal.  Que  la  nou- 
"  velle  Reine  d'Angleterre  renonce- 
»  roit  conformément  aux  Loix  fon- 
"  damcntales  du  Royaume  ,  à  tous 
»'  les  droits  à  la  Couronne  ,  de  Por- 
»  tugal ,  comme  Reine  d'Angleterre. 
"  Qti'elle  n'y  pourroit  prétendre  que 
«  comme  Reine  immédiate  de  Portu- 
»  gal,ny  transfererquedanscccas,  fon 
"  droit  d'hérédité  à  fes  fucceffeurs  ». 
On  convint  encore  par  un  article  par- 
«  ticulier.  Que  le  Roi  de  la  grande 
M  Bretagne  s'obligeroità  fervir  de  nlc- 
»  diateur,  entre  le  Roi  de  Portugal  Sc 
"  lesEtats  des  Provinces  Unies  d'Hol- 
»  lande  ;  &  que  s'il  ne  pouvoir  réiillîr 
w  dans  famédiation,il  enverroit  une 
»  flote  dans  les  Indes  pour  y  prendre 
»  poflelÏÏon  de  l'Ifle  de  Bombaim ,  & 
M  poiir 


iSSi.    -  pour  y  faire  la  guerre  aux  Hollan- 
"  dois. 

Ce  Traire  fut  figné  avec  la  formali- 
té ,  ceiemonie  &  foieiTmité  que  ks 
Rois_  d'Anglererre    ont    accourumé 
d'oblerver  en  de  pareilles  occalîons. 
L'AmbalIàdeiir  de  Portugal,  après  l'a- 
voir aufîi  figné  au  nom  du  Roi  Ton 
IvIaîtreA'  de  Louife  deGufman,  Rei- 
ne &  Régente  du  Royaume  de  Portu- 
gal, partit  pour  Lilbonne,  oii  il  fuc 
reçu    allez    diverfement.    La   Reine 
trouvant  qu'ilavoit  obtenu  à  bon  mar- 
ché, ce  qu'elle   defuou  ardemment , 
qc:  étoit   l'alliance  de  l'Angleterre, 
l'accueillie  avec  les  inarques  les  plus 
vives    d'amitié,  &  de  reconnoiflàn- 
ce.   Les  Couitifans  furent    parraocz 
f  uivant  leur  humeur  ou  leur  intérêt  ; 
car  voilà  les  pivots  ordinaires  fur  lef- 
quels  tourne  la  volonté  de  cette  cfpe- 
ce  /înguliere  d'hommes,  qui  dans  le 
fein  de  la  moleffe  &  de  l'oifiveté  ,  fe 
forge  à  tous  les  inftans  quelque  nou- 
veau motif  de  peine  &  d'inquiétude. 
Les  uns  donc  condamnoient  la  ceflion 
de  Tanger  &  de  Bombain ,  de  crainte 

fquelesHabirans  ne  s'y  laiflàllènt  in- 
feéter  du  poifon  de  l'herefie;  car  on 
ne  le  croiroit  point,  &  cela  cfl:  pour- 
tant ain/î:  Les  Courtifins  en  gênerai, 
font  attachez  à  la  Religion  :  il  eft  vrai 
qu'ils  n'y  tiennent  ordinairement  que 
par  les  fuperftitions  ,  ce  qu'ils  ont  de 
commun  avec  le  peuple.  Les  autres 
blàmoient  les  deux  millions  de  cru- 
fades  qu'on  avoir  promis  à  l'Infante, 
à  caufe  de  la  guerre  dans  laquelle  on 
étoit  engagé.  Quelques-uns  enfin  atta- 
quoient  le  Traité  par  d'autres  endroits  i 
mais  le  nombre  de  ces  derniers  étoit 
peuconfiderable  ,  en  comparaifon  de 
ceux  qui  l'approuvoient  dans  tous  les 
points.  Car,  difoient-ils ,  on  ne  fçau- 
rojrtrop  loiier  le  Comte  de  Pont,  d'a- 
voir terminé  une  affaire  de  cette  im- 
Tome  If. 
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portancedans  un  tems  auffî  orageux  ;    lè^i: 
àc  ou  la  Maifon  d'Autriche  eft  en- 
core fi  puillante  ,  même  en  Angle- 
teri;e.  A  l'égard  de  ce  qu'il  a  cédé, 
a;oiitoit-t-on  ,  ce  n  eft  rien  en  compa- 
raiion  des  avantages  ,  qu'il   nous  a 
procurez.  D'ailleurs,  fi  le  Roi  d'An- 
gleterre vient  à  mourir  avant  l'Infan- 
te ,  cette  PrincelTe  pourra  s'en  rerour- 
ner  dans   fon  pays  ,   8c  fon  doiiaire 
nous  dédommagera  au  triple  de  l'ar- 
gent qu'elle  emporte.  En  effet,   lorf- 
que  Charles  II.  fut  mort ,  cette  Prin- 
celfe  revint  à  Li/Lonne  en  kîqj  ,    ov 
les  Anglois  lui  payèrent  exademenr, 
trente  mille  livres  fterling  chaque  an- 
née ,  jufqu'en  1705  ,  qu'elle  mourut. 
LUe  ht  héritier  de  tous  fes  biens  qui 
etoient  immenles,  le  RoiDom  Pedre, 
ion  frère. 

La  paix  étant  donc  confirmée  avec 
1  Angleterre  ,  la  Reine  renvoya  une 
féconde  fois  en  Hollande   le  Com- 
ff  ae   Mirande ,  en  qualité  de  foa 
Ambadadeur.  Il  aborda   d'abord    au 
Port    de   Guré  ,    dans  le  voifinage 
deRoterdam.  De-là  il  envoyai  Amf- 
terdam  Diegue  Lopez  Ulhoa  ,  Secré- 
taire de  l'A  mbalîàde,  pour  commencer 
à  fonder  les  efprits  fur  les  propofitions 
qu'il  devoir  faire.  Comme  par  l'arti- 
cle féparé  du  dernier  traité  pafféavec 
le  Roi  d'Angleterre,  ce  Prince  s'étoic 
engagé  de  fervir  de  Médiateur  ,  on  le 
fomma  de  fa  parole  ,  &  on  le  pria  en 
même-tems ,  de  permettre  en  atten- 
dant aux  Hollandois ,  le  commerce 
avec  les  Portugais  ,  aux  mêmes  condi- 
tions  qu'il  le    permettoit    aux  An- 
glois ,  ou    de  mettre  les  Portugais  , 
en  état  de  braver  la  guerre   dont  les 
Hollandois  les  menaçoient  enEurope. 
Cependant  on  travailla  toujours   au 
traité    de    paix  avec     les    Députez 
des    Etats  ,     fans    pourtant    jamais 
fe  mettre  en  fituation  de  finir  entie- 
X  X  X  X 
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I  ^f^'     lement  ;  afin  qu'on  pût  gagner  le  rems 
neceiraire  pour recevou^des  nouvelles 
de  Londres  ,  &  de  Lisbonne.  Cette 
conduite  étoir  difficile  à   tenir  long- 
tems  ,  avec  les  Holia:-)dûis  habiles  &: 
clairvoyans.  Aullî  Ulhoa  eut  bien  de 
la  peine  à  couvrir  fon  jeu.  Gilbert  de 
Wit  le  prelTbit  vivement ,  au  point 
inême  qu'un  jour  ,    il  vouloit   qu'il 
s'expliquât  nettement  ,  ou  que  les 
Etats  FiiFent  partir  une  flote  pour  chaf- 
fer  entièrement  les  Portugais  des  In- 
des. Ulhoa  en  écrivit  au  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  ,en  le  fuppliant  de 
lui   faire  une  prompte  réponfe,  & 
de  lui   prefcrire  de  quelle  manière 
il  devoir  fe  comporter-,  s'il  devoir 
oiii  ou  non  arrêter  ,  &  figner  le  trai- 
té de  paix  avec  les  HoUandois  ,  aux 
conditions  ,  qu'ils  propofoient.  En 
inêmetemsil  feignit  uneindifpofition 
pour  retarder  fon  voyage  à  la  Haye,  où 
le  traité  devoir    fe    figner.    Sur  ces 
entrefaites  la  Province  de  Groningue 
fit  mettre  en  prifon  fon  Député,  pré- 
tendant  qu'il  avoit  figné  contre   (ts 
ordres,  le  premier  traité  pafîé  avec  les 
Portugais  ,  &    prorcftnnt   qu'elle  ne 
confentiroit  jamais  à  le  ratifier  ,  le  re- 
gardant   comme    défavantageux    au 
corps  de  la  République.  La  Province 
d'Hollande ,  qui  avoit  été  la  première 
motrice  de  ce  qu'on  avoit  fait  pour 
parvenir  à   la   paix  ,  changea  égale- 
ment de  fentiment,  en  refufant  de  te- 
nir les  conditions  qu'elle  avoit  d'abord 
propofées.     Ulhoa    répondit ,    qu'il 
ne  pouvoit  rien  répondre  à  ces  nou- 
velles difficultez ,  qu'il  n'eût  aupara- 
vant écrit  à  la  Reine  fa   Maîtrellè , 
pour  lui  demander  de  nouvelles  inf- 
ttuélions  j  fur  ce  qui  fe  palïôit. 

Sur  ces  entrefaites  l'AmbalTadeur 
de  Portugal  fe  rendit  à  Amikrdam. 
11  trouva  toutes  les  affaires  fi  embrouil- 
lées, qu'il  n'y  avoit  que  le  Roi  d'An- 


gleterre qui  pût  les  débroîiilier  tout  iC(îr. 
d'un  coup  ,  ou  en  confentant  que  les 
Portugais  filfent  la  paix  avec  les  Hol- 
landois,  aux  mêmes  conditions,  qu'ils 
l'avoient  faite  avec  les  Anglois  ;  ou 
en  déclarant  conpintement  avec  les- 
Portugais  ,  la  guerre  aux  HoUandois- 
Il  écrivit  en  confequence  au  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  ,  6:  au  Chance- 
lier du  Royaume  ,  &il  ad  relia  fes  let- 
tres à  Rodrigue  Telles  de  Menefes  , 
qui  étoit  chargé  des  affaires  à  Lon- 
dres ,  pendant  ï'ablénce  du  Comte  de 
Pont  ion  beau-frere. 

Le  Chancelier  lui  fit  par  le  même 
canal, une  prompte  réponfe,  en  lui  di- 
fant,  "  que  le  Roi  fon  Maître  ,  avoic 
"  donné  des  inftru£tions  fuffifantes , 
«  à  fon  Envoyé  auprès  de  leurs  Hau- 
«  tes  Puiflances  ,  pour  qu'il  procurât 
M  aux  Portugais  j  une  paix  folide  &c 
»  avantageufe.  » L' Ambaffadeur  com- 
muniqua cette  lettre  à  l'Envoyé,  qui 
lui  dit,  "  que  le  Roi  fon  Maître  lui 
»j  avoit  également  écrit  de  ne  rien 
»  négliger  poiu-  engager  les  HoUan- 
»>  dois  à  faire  la  paix -,  mais  qu'il  lui 
«  avoit  en  même-tems  recommandé 
»  dene  point  fe  précipiter  dans  la  né- 
»  gociation  de  cette  paix ,  de  crainte 
»  de  quelque  furprife.  »  Ce  n'étoit 
qu'une  honnête  défaite ,  pour  pro- 
longer la  négociation,  &  pour  rebuter 
par-là  les  HoUandois ,  à  qui  les  Caf- 
tillans  ofTroient  de  grands  avantages, 
pour  les  déterminer  à  rompre  entière- 
ment avec  les  Portugais.  Le  Comte 
de  Mirande  craignoit  fans  celle , 
qu'ils  n'acceptaffent  (ts  offres  ;  ce- 
pendant diffimulant  fa  crainte  ,il  re- 
mercia l'Envoyé.  Peu  de  jours  après 
il  alla  le  trouver,  pour  lui  dire,  que 
les  Commiffaires  des  Etats  Généraux, 
lui  avoient  déclaré  que  la  République 
ne  confentiroit  jamais  à  la  paix,qu'aux 
mêmes  conditions,  qu'on  J 'avoit  con- 
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•ftftTr.  ,  duc  avec  les  Anglois.  L'Envoyé  lui 
répondit  qu'il  ne  s'allarmâc  poinc , 
qu'il  lui  donneroic  en  peu  de  jours, 
uneréponle  lacisfailante  pour  lui  Ôc 
pour  les  Etats  Généraux.  Mais  Mi- 
rande  s'appercevant  que  ce  n'étoit 
qu'un  nouveau  prétexte  pour  l'auiu- 
fer ,  écrivit  une  leconde  fois  ,  au 
Roi  d'Angleterre  &  à  fon  Chance- 
lier.Ceiui-ci  lui  répondit ,  qu'il  avoir 
donne  des  ordres  précis  à  l'en  voie,  pour 
qu'il  eiit  àleconformerà  tout  ce  qu'il 
jugeroit ,  lui  Comte  de  Mirande,  ne- 
ceirairepourleferviceduRoidePortu- 
gal  Ion  Maîcre.L'En  voy  é  lui  avoiia  que 
cela  écoit  vrai  ;  néanmoins  il  lui  de- 
manda de  différer  encore  quelques 
jours  ,  la  conclufîon  du  traité,  afin 
qu'il  pût  pendant  ce  rems-ià,  difpofer 
toutes  chofes  ,  pour  améliorer  s'il  fe 
pouvoit  les  conditions  du  traité  par 
rapport  aux  Anglois.  Comme  le  Com- 
te de  Mirande  n'avoir  point  encore 
reçu  les  nouvelles  inftruéiions , 
qu'il  avoir  demandées  à  la  Reine  ; 
il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  .i  con- 
fenrir  à  ce  qu'on  lui  demandoir.  Ce- 
pendant il  ht  partir  un  couricr  ,  pour 
informer  cette  PrincelTè  de  l'état  où 
fe  trouvoit  la  négociation. 

Tandis  qu'on  négocioit  ainfi  en 
Hollande,  le  Comte d'Ericeiia,  quit- 
toit  Tanger  ,  où  l'on  avoir  envoyé 
pour  occuper  fa  place  Dom  Louis 
d'Almeida.  Les  Indes  étoienttoujours 
gouvernées  par  les  mêmes  Officiers, 
Malgré  leurs  foins  ,  les  Hollandois  y 
faifoient  chaque  jour  quelque  nou- 
velle conquête,  &  chaque  jouryétoit 
fir;r,alé  par  quelque  perte  de  la  part 
des  Portugais.  Coulan  leur  fut  enle- 
vée. Tanor  &  Bracalor  furent  inful- 
tces,&Gramganor  feroit  tombée  fous 
la  puilîancedes  Hollandois,  fans  Cor- 
rea  ,qui  les  chalTà  de  devant  cette  pla- 
ce. Les  Arabes  pillèrent  Bazaim  }  Se 
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par  tout  enfin,  les  Portugais  reçurent     i6(Sii 
quelque  échec  dans   ce  te  partie  du 
monde  ,  où  ils  avoient  autrefois  été 
il  puillans  &  fi  redoutez. 

En  Portugal, le  Marquis  de  Marialva 
fe  ht  declaierà  la  fin  de  la  campagne, 
Geneiahllîme  des  armées  &  Provin- 
ce d'Alenteyo  ,  (Se  ht  donner  le  Ge- 
neralat  des  forces  Mai  itimes.au  Com- 
te d'Atougia.  Celui-ci  mécontent  de 
ce  changement,  fe  rendit  en  diligen- 
ce à  la  Cour, pour  s'en  plaindre  ;  mais 
en  y  arrivani:,  il  apprit  que  fcs  plain- 
tes déplairoient  à  la  Reine.  Ainfi  il 
garda  le  filence  ,  &  accepta  fans  ba- 
lancer le  commandement  ,  qu'on  lui 
donnoit.  Marialva  demanda  pour  Ge- 
neral de  la  cavalerie  ,  le  Comte  de  la 
Torre  ,  qu'on  fit  revenir  de  la  Pro- 
vince d'entre  Douro  &  Minho  ,  où  il 
exerçoit  la  Charge  de  Meftre  de  Camp 
General.  Cette  préférence  mortifia 
vivement  Alfonfe  Furtado  ,  homme 
d'un  véritable  mérite  ,  &  qui  avoir 
parfaitement  bien  feivi. 

Cependant  le  Comte  de  Schomberg 
commandoit  pendant  l'abfence  du 
General,  dans  la  Province  d'Alenteyo. 
Ayant  appris  qu'une  partie  de  la  ca- 
valerie Efpagnole,  étoit  forrie  de  Ba- 
dajos_,  pour  marcher  vers  Eftremos  j 
il  la  fit  fuivre  par  Dom  Juan  de  Sil- 
ya,  qui  fit  quelques  prifonniers.  Ils 
informèrent  Schomberg ,  de  tous  les 
préparatifs  que  lesEfpagnols  faifoient, 
pour  entrer  en  campagne  au  prin- 
tems  prochain.  Le  Comte  de  Schom- 
berg en  écrivit  à  la  Reine,  en  la  fup- 
pliant  de  pourvoir  la  Province  3  de 
tout  ce  qui  étoit  neceiïàire  pour  fa 
delFenfe;  &  fur  tout  d'envoyer  de  l'ar- 
gent pour  payer  les  troupes  Etrangè- 
res, à  qui  l'on  devoir  déjà  cinq  mois. 
La  Reine  lui  répondit ,  que  le  Mar- 
quis de  Marialva  partiroit  inceflam- 
ment ,  ôc  qu'il  pourvoiroit  à  tout. 
X  X  X  X  ij 
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1662..  En  attendant  fon  arrivée,  Schom- 
berg  découvrit  par  les  el pions,  qu  il 
padbit  prefque  tous  les  jourSjquelque 
convoi  de  Talavera  à  Badajos.  Ayant 
choilî  neuf  compagnies  de  cavalerie, 
dans  les  garnilons  d'Elvas  ,de  Cam- 
po  Major ,  &  dans  fon  Régiment  ;  il 
alla  fe  mettre  en  embulcade  dans  un 
lieu  appelle  Sagrages ,  Se  il  enleva  un 
de  ces  convois  ,  compofé  de  cent 
chariots  chargez  d'armes ,  &c  de  toute 
forte  de  munitions.  Peu  de  jours 
après  la  prife  dece  convoi,Dom  Juan 
d'Autriche  fe  rendit  à  Badajos  ;  & 
Marialva  de  fon  côté  partit  de  Lif- 
bonne  pour  l'Alenteyo,  après  avoir 
donné  fes  ordres,  tant  par  rapport  aux 
troupes  des  autres  Provinces  qui  dé- 
voient fervir  dans  fon  armée ,  que 
par  raport auxprovifions  de  bouche, 
&  de  guerre,  necelTaires  pour  l'en- 
tretien de  cette  armée.  Dès  qu'il  tut 
arrivé  à  Eftremos  ,  il  travailla  à  la 
raiïèmbler  pour  fe  mettre  en  cam- 
pagne. La  victoire  qu'il  avoir  rem- 
portée à  Elvas,  leremphiToit  de  con- 
fiance, &  certe  confiance  lui  faifoit 
négliger  des  précautions ,  que  la  con- 
jonduredes  tems  rendoit  elFentielles. 
Le  Comte  de  Schomberg  ,  qui  s'étoit 
trouvé  à  portée  d'acquérir  plus  d'ex- 
périence dans  l'art  de  la  guerre,  que 
Marialva;  voulut  lui  donner  quelques 
avis,  que  celui-ci  négligea.  Il  fit  plus, 
il  fe  défia  de  Schomberg,  il  ne  lecon- 
fulta  plus  pendant  tout  le  relte  de  la 
campagne  ,  dont  il  eut  lieu  de  fe  re- 
pentir. 

Après  avoir  fait  quelque  féjour  à 
Eftremos ,  Marialva  partit  pour  El- 
vas. En  s'en  retournant  de  cette  der- 
nière Ville  à  Eftremos,  il  pafT.à  par  Je- 
rumena  ,  dont  il  confia  le  comman- 
dement, à  Dom  Manuel  Lobato  Pin- 
to  ,  Meftre  de  Camp  ,  plus  loldat  , 
qu'Officier  j  ôc  cependant  on  lui  coa- 


fioit  un  pofteoùl'on  avoit  befoind'un     ï66if 
bon  Officier  ,  plutôt  que   d'un  brave 
loldat. 

Tandis  que  les  Généraux  de  part 
&  d'autre,ralIembloient  leurs  armées, 
il  s'y  palla  quelques  combats  de  cavale- 
rie,qui  ne  décidèrent  rien.  Enfin  Dom 
Juan  d'Autriche  >  contre  la  coutume 
des  Efpagnols ,  qui  lont  toujours  les 
derniers  à  le  mettre  en  campagne,  fut 
cependant  le  premier  qui  l'ouvrit 
cette  année.  Deux  jours  avant  de  for- 
tir  de  Badajos ,  le  Père  François  Cal- 
deirajékiite  Portugais, vint  le  trouver 
pour  le  fupplier  de  lui  faire  reftituer 
quelques  mulets  ,que  les  partis  Caftil- 
lans  avoient  enhvez  à  fa  maifon. 
Dom  Juan  le  reçut  avec  affabili- 
té. Caldeira  s'enhardit  ,  &  lui  de- 
manda la  permiflion  de  lui  parler  en 
fecret.  Dom  Juan  y  confentit  :  étant 
feuls,Seigneur,lui  dit  Caldeira  ;  le  Roi 
votre  Père  touche  bien-tôt  aux  der- 
niers inftans  de  fa  vie  ;  Charles  fon 
fils ,  &  votre  frère  joiiit  d'une  fanté 
fi  mauvaife  ,  qu'on  peut  hardiment 
aflurer  que  "fes  joura  ne  feront  pas 
longs.  Il  fercit  donc  de  votre  pruden- 
ce ,de  vous  alFurer  de  fa  fuccelîîon  ; 
&  vous  ne  devez  point  vous  flarer  d'y 
parvenir,  qu'en  ménageant  le  Poitu- 
gal.  Ainfi  donc  au  lieu  de  lui  faire 
la  guerre  ,  conduifez-vous  d'une  ma- 
nière ,  que  vous  puiffiez  en  efpe- 
ler  dans  le  befoin  ,  des  fecours  effi- 
caces. Ce  dilcours  hardi  furpric 
Dom  Juan.  Modérant  cependant  fa 
jufte  colère  :  Retirez-vous,  lui  dit-il, & 
amenez  chez  vous  vos  mulets;  mais  ne 
vous  prefentez  jamais  devant  mes 
yeux.  Dites  à  ceux  qui  vous'  ont 
infpiré  la  hardieflè  ,  de  me  tenir  un- 
langage  ,  auffi  infolent ,  que  je  less 
verrai  bien-tôt  en  lafe  campagne» 
où  je  les  punirai  de  leur  audace. 

On  répandit  bien- tôt  dans  le  Pu-» 
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blic,  que  le  Marquis  de  Msiialvaavoit 
envoyé  ce  Jéluite  à  Dom  Juan  d'Au- 
triche ,  pour  lui  propoler  une  trêve 
de  quatre  mois  ,  à  des  conditions 
extrêmement  avantageufes  pour  les 
intérêts.  Mais  ce  dilcours  n'étant 
accompagné  d'aucune  preuve  foli- 
de  ,  ne  fit  aucune  imprelîîon  ni  fur 
le  Roi  d'Elpagne  ,  ni  lur  les  Mi- 
niftres. 

Le  Père  Caldeira  &  Dom  Juan  de 
Silva  ,  informèrent  le  Marquis  de 
Alarialva  de  la  maiche  de  l'armée  El- 
pagnole  ,  ce  qui  le  fit  forrir  d'Elbe- 
mos  ,  &  marcher  vers  Elvas  ,  avec 
cinq  mille  hommes  d'Infanterie  ,  & 
deux  mille  chevaux.  En  arrivant  à  la 
fontaine  de  Sapateyros  ,  il  apprit  que 
Dom  Juan  d'Autriche  avoir  déjapallë 
la  Caja.  Cette  nouvelle  dé.ermina 
Marialva  à  tenir  un  Confeil  de  guer- 
re ,  dans  lequel  on  refolut  de  conti- 
nuer la  route  vers  Elvas  ,  ce  qui  s'exé- 
cuta le  lendemain.  Dom  Juan  de  Ion 
côté  s'arrêta  fur  les  bords  de  la  Caya, 
pour  faire  la  revue'  générale  de  Ion 
armée,  qui  le  trouva  compolée  de 
neuf  mille  hommes  d'Infanterie  ,  & 
de  cinq  mille  chevaux,  avec  fciz'e  pie- 
ces  de  canon  ,  trois  mortiers  ,  &  tou- 
tes fortes  d'inftrumens  propres  à 
des  fieges.  Ses  Officiers  Généraux 
étoient  les  mêmes  que  ceux  de  la 
campagne  précédente,  à  l'exception 
de  Nicolas  Langies,  François  qui, 
après  avoir  lervi  plufieurs  années  le 
Roi  de  Portugal  en  qualité  d'Ingé- 
nieur ,  palîà  au  fervice  du  Roi  Catho- 
lique, fans  autre  raifon  qu'une  incon- 
ftance  natuieile  ,  aflez  ordinaire  à  la 
Nation. 

Le.  neuvième  jour  de  Mai ,  Dom 
Juan  fe  remit  en  marche  ;  il  enleva 
fur  fon  chemin  trois  gardes  avancées, 
&  alla  camper  aux  tours  de  Sequeyras. 
£n£uixe  il  s'avança  vers  les  Oliviers 


Marquis  de  Marialva  comprit  alor^ 
qu'il  avoir  trop  légèrement  abandon" 
né  Eftremos.  Il  forma  dans  l'inftanc 
le  delTein  d'y  ramener  l'armée,  ce  qu'il 
exécuta  le  lendemain  ,  qu'il  eut  pris 
cette  lefolution.  Dom  Juan  d'Autri- 
che le  luivit  ,  &  vint  le  camper  d'a- 
bord à  la  fontaine  de  Sapateyros ,  oîi 
l'on  avoir  laide  un  corps  de  garde, 
qui  ayant  fait  mine  de  fe  défendre, 
fur  malfacré  par  les  Elpagnols;  ce  que 
les  Portugais  taxèrent  d'une  cruauté 
horrible.  De  Sapateyros  ,  Dom  Juan 
d'Autriche  envoya  un  détachement 
de  Cavalerie  &  deux  Regimens  d'In- 
fanterie ,  l'un  Italien,  &  l'autre  Efpa- 
gnol,  fous  les  ordres  de  Dom  Juan 
de  Zuniga  pour  brûler  Villaboiiin  ;  ce 
qui  fut  exécuté.  L'armée  Caftillana 
pouriuivit  fon  chemin,  fur  lequel  elle 
arrêta  un  Courier  de  Marialva,  que 
Dom  Juan  d'Autriche  lui  renvoya  , 
avec  ordre  de  lui  dire  ,  qu'il  alloit  lii 
trouver  lui-même  ,"  qu'il  fe  préparas 
à  le  bien  recevoir.  Marialva  s'étoic 
campé  à  portée  d'Eftremos  ,  pai- 
le  confeil  du  Comte  de  Sthomberg  , 
lequel  avoir  lui-même  choifi  le  ter- 
rain pour  camper  ,  &  avoir  confervc 
la  communication  avec  la  Ville , 
moyennant  deux  ligne'; ,  qu'il  avoir 
fait  tirer  du  champ  jufqu'à  la  Place* 
D'ailleurs ,  il  avoir  muni  le  champ' 
d'un  bon  retranchement,  &  avoiï 
diîpofé  toutes  chofes  avec  tant  d'oi  - 
dre  ,  que  les  Portugais ,  malgré  la  j.i- 
loulie  qu'ils  avoient  concfië  centre 
lui  ,  ne  purent  difconvenir  ,  qu'iî 
n'entendît  beaucoup  mieux  qu'eux, 
l'art  des  campemens.  En  dix  fept  hea- 
les  de  rems,  il  mit  ce  camp  en  étac 
de  défenfe.  A  peine  eut-il  fini  fon 
ouvrage  ,  que  le  Courier  que  Dom 
Juan  d'Autriche  renvoyoit  à  Aîa- 
rùilva  ,  arriva ,  répandaiu  par  touc 
X  X  X  X  iij 
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161S1,  la  nouvelle  de  l'approche  des  Efpa- 
gnols.On  cmrplulieurs  Confeils  pour 
délibérer  Ci  l'on  devoit  abandonner 
le  camp ,  ou  bien  fi  on  devoir  y  atten- 
dre les  ennemis.  Les  uns  vouloient 
qu'on  partît ,  &  qu'on  allât  fe  pofter 
vers  Evora  :  les  autres  lur  tout  le 
Comte  de  Schomberg  &  Dom  Louis 
de  Menefés ,  qui  quoique  malade, 
fuivoit  l'armée  ,  condamnèrent  hau- 
temenc  ce  fentiment,  en  difant  qus 
ce  feroit  livrer  Ellremos  aux  Elpa- 
gnols.  Manalva  en  convint ,  ëc  fuivit 
Icconleil  de  ces  derniers  ,  qui  étoit 
de  refter  dans  le  camp. 

Le  iz  de  Mai  l'armée  Efpagnole 
parut  vers  le  milieu  du  jour  fur  deux 
colines ,  peu  éloignées  du  camp  des 
Portugais.  On  obferva  qu'une  joye 
lubite  s'empara  du  loldat  à  la  viië  des 
Cailillans:  il  ne  demandoit  qu'a  com- 
battre i  on  n'avoit  jamais  vu  à  des 
troupes  ni  plus  d'ardeur,  ni  meilleure 
volonté.  On  rangea  en  bataille  ,  l'In- 
fanterie derrière  les  retranche- 
mens  ;  la  Cavalerie  fe  tenoit  aux  ai- 
les du  camp  ;  Dom  Juan  de  Silva 
dans  le  centre  avec  fix  cens  chevaux, 
pour  porter  du  fecours  dans  les  en- 
droits où  le  danger  feroit  le  plus  pref- 
fant.  L'on  plaça  l'artillerie  très-avan- 
tageufement.  Celle  des  Caftillans 
étant  placée  fur  des  hauteurs,  eau  loir 
quelque  dommage  dans  le  camp  des 
Portugais,  mais  (ans  troubler  en  au- 
cune manière  ,  la  difpofirion  qu'on  y 
avoir  fait  des  troupes.  Ch.iqiie  Corps 
demeura  dans  fon  pofte,  fins  faire  le 
moindre  mouvement,  dont  les  enne- 
mis puflent  tirer  le  moindre  avanta- 
ge. Malgré  cette  grande  fermeté,  Dom 
Juan  d'Autriche  fe  confiant  au  nom- 
bre fuperieur  de  fes Troupes,  animoit 
les  fiens  pour  les  eng.iger  à  artaquer 
les  Portuï^ais.  Il  croyoit  même  fon 
honneur  engagé  à  le  faircj^  à  caufe  de 


ce  qu'il  avoir  fait  dire  à  Marialva.  Mais    iSStl 

Dom  Louis  PodericoMcftre  de  Camp, 

lui   dit  avec  la  liberté  dun    Soldat 

honnête     homme    :     »    Seigneur    , 

»  vous  ne  pouvez  fans  une  extrême 

M  remerué  ,  attaquer  ces   rerranche- 

»  mens.  Vousy  verrez  périr  vos  meil- 

"  leurs  foldats ,    (ans  les  forcer  ;  & 

»  quand  même  vous  les    forceriez  , 

»  vous  n'en  retireriez  aucun  avantage: 

w  les  Portugais  fe  (ont  ménagez  une 

»  retraite;  ils  peuvent  fe  retirer  dans 

»  Eftremos,  ce  qu'ils  feiontaprcs  avoir 

"  fait  périr  une  partie  de  votre  ar- 

»  mée,  &  vous  avoir  mis  hors  d'état 

»  de  rienentreprendre  enfuite.  Ainlî 

"  donctaites  attention  à  ce  que  vous 

"  dit  un  vieux  Soldat ,  pl;in  dezele 

»  pour  le  fervice  de  fon  Roi.Ôt  d  af- 

"  feclion  pour  votre  Altefiè  Serenif- 

»  fi  me. 

Dom  Juan  fe  laiflâ  perfuader,  d'au- 
tant plus  qu'il  ne  voyoit  qu'une  foi- 
ble  difpofition  dans  toure  fon  armée, 
pour  l'attaque  qu'il  meditoir.  Ainli 
donc  il  la  fit  décamper,  &  il  alla  fe 
pofter  hors  de  la  porrée  du  canoa 
des  Portugai"!.  A  la  vite  de  cette  retrai- 
re ,  Marialva  qui  la  prir  pour  une 
feinte  ,  &  qui  craignit  que  les  Caftil- 
lans ne  rombaftènt  pendant  la  nuit  fur 
Eftremosjdu  côté  oppofé  à  fon  camp, 
y  fit  entrer  Dom  Louis  de  Menefes 
&  Dom  Emanuel  de  Caméra  ,  avec 
leurs  Regimens,  pour  défendre  cette 
Ville  en  cas  de  furprife.  Mais  le  len- 
demain on  ne  douta  plus  que  l'enne- 
mi ne  fererirât,  puifqu'on  apprit  qu'il 
marchoir  vers  Borba.  Cette  route 
cranr  diflîicile  &  étroite  ,  le  Comte 
de  Schomberg  en  profira  pour  atta- 
quer l'arriere-garde  des  Efpagnols  , 
aufquels  il  enleva  trente  Maîtres. 

La  Villed'Eftremos  étant  délivrée, 
Marialva  commença  à  craindre  pour 
Villaviciofa,  Place  qui  n'avoir  qu'une 
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x66i.  fimple  muraille,  avec  un  vieux  Châ- 
teau ,  hois  pour  ainll-dire  ,  de  déten- 
i"e.  On  tint  confeil  ià-delliis,  &  il  pa- 
rut à  tout  le  monde,  qu'on  ne  pouvoir 
fecourir  Villaviciola  ,  fans  s'expofer 
à  livrer  une  bataille  ;  ce  qui  étoit  d'u- 
ne conféquence  extrême  dans  les  cir- 
conftances  prefentes.  Cependant  les 
Caftillans  arrivèrent  à  Borba.  Ilsfom- 
merent  Dom  Rodrigue  d'AcugnaFer- 
reira,  Gouverneur  du  Chaceau  ,  de  fe 
rendre.  Ferreira n'en  voulut  rien  faire. 
On  dvdTa  une  batterie  de  canon  i  &  on 
fit  dans  un  inftant  une  brèche  confi- 
derable.  Alors  Ferreira  demandai  ca- 
piruler-,  ce  qu'on  luirefuCi.  Ututdonc 
obligé  de  le  rendre  à  difcretion  ,  &c 
Dom  Juan  le  fit  pendre  lur  un  bal- 
con du  Palais  ,  avec  deux  Capitai- 
nes ,  &  ce  cartel  :  »  On  a  exercé 
y  cette  Juftice  par  ordre  de  Dom 
»  Juan  d'Autriche  ,  pour  châtier  un 
51  rebelle  contre  la  Majefté  du  Roi 
»  Catholique,  lequel  fous  le  nom  de 
»  Gouverneur ,  avoir  pris  les  armes  , 
»  &  avoir  occafionné  la  mort  de  plu- 
»  fieurs  braves  Soldats  ,  Se  la  dévaf- 
»»  tarion  du  Territoire  de  cette  Ville, 
"  en  voulant  défendreunpofteinfou- 
»>  tenable  contre  une  armée  Royale. 

Après  cette  barbare  exécution  ,  on 
pilla  la  Ville  ,  on  brûla  les  Villages 
circonvoifins ,  on  faccagea  les  campa- 
gnes ,  on  y  exerça  toutes  forres  de 
brigandages ,  &  on  les  rem.plir  de 
meurtres  &  de  viols.  En  fuite  Dom 
Juan  fe  mit  en  marche ,  &  quoiqu'il 
paflât  dans  le  voifinagede  Villavicio- 
fa  ,  il  ne  voulut  pourranr  pas  ren- 
rcr  cette  conquête  ,  perfuadé  qu'il  ne 
pouvoir  la  conferver,qu'il  ne  fe  fût  au- 
paravant rendu  maître  de  Juremena, 
d'où  à  ce  qu'il  croioit  encore, dépen- 
doit  la  conquête  de  toute  la  Province 
de  l'Atenreyo-,  fentiment  que  le  Mar- 
quis de  Carazene  embrafla  dans  la 


fuite  à  fon  préjudice.  .  1661. 

Le  Marquis  de  Marialva  ,  voyant 
que  l'armce  Caftillane  lailfoir  Villa- 
viciola à  côté  ,  crut  qu'on  alloit  afiîe- 
ger  Elvas ,  où  il  envoya  lans  différer 
Dom  Louis  de  Menelesavecfon  Ré- 
giment ,  &  Dom  JuandeSilva  ,  avec 
cinq  cens  chevaux.  Mais  Dom  Juan 
d'Autriche  marcha  tout  droit  à  Juie- 
iiiena.  Cette  place  efl:  fort  ancienne, 
on  prétend  qu'elle  a  été  bâtie  &  peu- 
plée par  les  Celtes.  Elle  eft  fituée  près 
de  la  Guadiane  ,  fur  une  éminence  , 
qui  commande  à  toutes  celles  qui  s'é- 
levenrdans  ce  diftriét.  Ayant  été  rui- 
née par  les  Maures,  Denis  Roi  de  Por- 
tugal lafit  rebârir.  Jean  IV.  immédia- 
remenr  après  fa  proclamation  la  fit 
fortifier  à  la  moderne  ,  &  depuis  la 
perte  d'Olivença,  on  avoit  ajouté  de 
nouveaux  ouvrages ,  qui  la  rendoienc 
une  des  meilleures  places  de  Porrugal, 
La  garnifon  qui  y  étoit  pourlors,con- 
fiftoir  en  deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes d'infanterie,  &  une  compagnie  de 
Cuirafîîers.  D'ailleurs  la  place  ,  où 
ccmmandoit  Dom  Manuel  Lobato 
Pinto,  étoit  ajondament  pourvue  de 
toure  forte  de  munitions. 

Dom  Juan  d'Autriche  avant  d'in- 
vertir cette  place  ,  alla  lui  -  même  la 
reconnoître  avec  leCommiiïàire  Ale- 
xandre Moreyra  ;  &  il  s'approcha  (s 
près  des  murailles  ,  qu'on  tua  plu- 
fieurs  fodats  de  fon  détachement  à 
fes  cotez.  Malgré  le  péril  évident  au^ 
quel  il  étoit  expofé,  il  continua  d'oh- 
ferver  les  fortifications  extérieures  de 
Juremena,  avec  un  fang-froid,  qui 
donna  de  l'admirarion  aux  foldars  mê- 
mes les  plus  inrrepides.  Ses  obferva- 
tions  étant  faites ,  il  inveftit  la  place  ,. 
difpofafon  camp  avec  beaucoup  d'or-^ 
dre  ,  fit  drefler  fes  batteries ,  &  jetter 
un  pont  de  bateaux  fur  la  Guadiane,. 
pour  fe  conferver  une  communici- 
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jo&i.    tion  avec  Olivefiça. 

Dom  Manuel  Lobaro  ,  qui  avoir 
plus  de  courage  &  de  bonne  volonté, 
que  d'expérience ,  &  de  prudence  , 
fe  contenta  de  faire  un  grand  feu 
pour  incommoder  ôc  retarder  les  Ei- 
pagnols  dans  leurs  travaux.  S'il  avoir 
eu  un  peu  plus  de  connoillancede  fon 
métier ,  il  auroit  pu  taire  quelques 
forties ,  &  caufer  de  grands  domma- 
ges aux  enneaiis.  Cependant  Marial- 
va  ne  craignant  plus  pour  Villavicio- 
fa  ,  propoia  aux  principaux  Chefs  de 
fon  armée  d'aller  (ecourir  Juiemena. 
Avant  de  faire  aucune  démarche,Au- 
gultin  d'Andrcade  ,  Melhe  de  Camp, 
s'offiit  d'aller  reconnoîcre  la  fituation 
du  campdes  Efpagnols.  Il  partit  d'El- 
vas  pour  cet  etiét  la  nuit  (uivante  , 
avec  cinq  cens  chevaux  ,  commandez 
par  Dom  Juan  de  Silva,  Dans  le  mê- 
me-tems  qu'Andreade  partoit  d'El- 
vas,  Marialva  avoit  fait  partir  d'ECtre- 
mos,pourreconnoître  les  ennemis,da 
côté  qui  regardoit  Villaviciofa,  Gomes 
Figueyredo  ,  Jeremie  Giovet ,  Colo- 
nel du  Régiment  de  Schomberg  ,  & 
Sainte  Colomme  Ingénieur  François, 
avec  deux  cens  chevaux  d'efcorte. 
Sainte  Colomme  s'avança  )u( qu'au 
pied  des  retranchemens  des  eniiemis. 
Il  fut  découvert  &  ftit  prifonnier. 
Ses  compagnons  s'en  retournèrent 
avec  cinq  Caftillans ,  qu'ils  hrent  pri- 
lonniers, après  avoir  obligé  D.  Diegue 
Cavalhero  à  rentrer  dans  fon  camp 
d'où  il  étoit  forti  pour  biuler  Lan- 
droal ,  bourg  confiderable  à  une  lieiië 
&  demie  de  Villaviciofa.  Il  craignit 
que  les  Portugais  ne  aillent  infor- 
mez de  fon  dclïcin  ,  &c  qu'ils  ne 
lui  tendlifent  quelque  embufcade. 

Sur  le  rapport  d'Auguflin  Andrea- 
de  ,  Marialva  vouloir  ablolument  al- 
ler aux  ennemis. Le  Comte  deSchom- 
bvi'g  étoit  d'un  fentimenc  coiiciaire 
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fur  le  rapport  de  Dom  Juan  de  Silva,  lèdù 
qui  lui  avoit  alîuré  qu'on  ne  pouvoir 
fans  un  danger  maniiclle,  attaquer  le 
camp  des  Elpagnols.  On  tint  un  Con- 
leil  de  guerre  ,  où  le  fentimentd'An- 
dreade  ,  t>c  celui  de  Silva  fut  de  parc 
&  d'autre  ,  examiné  avec  un  grand 
loin.  Celui  d'Andreade  prévalut  dans 
l'el'piitdu  Marquis  de  Marialva.  Il 
mépnla  les  conleils  de  Schomberg  , 
&  ceux  des  autres  Officiers  ;  cepen- 
dant avant  de  déclarer  fa  dernière  ré- 
folution  ,  il  voulut  fçavoir  ce  qu'en 
penioir  Dom  Louis  de  Menefes,qui 
pour  lors  étoit  à  Elvas.  Meneles  lui 
fit  la  réponfe  f  uivante.  «  Je  ne  fçau- 
"  rois  appiouver  l'attaque  du  camp 
"  des  ennemis  fous  Juremena.  Il  eft 
"  peu  étendu  ,  environné  de  bons  re- 
"  tranchemens  ,  muni  d'une  bonne 
"  artillerie,  (Scdetïendu  par  des  trou- 
"  pes  fuperieures  en  nombre  ,  à 
"  celles  avec  téfquelles  vous  pou- 
"  vez  l'attaquer.  Il  ell  donc  de  la 
»  dernière  importance  de  ne  pas 
w  bazarder  une  paieille  démarche. 
»  Dom  Juan  d'Autriche  vous  eri 
"  a  donné  lui  -  même  un  exemple 
»  tout  récent.  Qiioique  fupeneur  aux 
"  Portugais  ,  il  n'a  pas  voulu  cepen- 
"  dant  s'expofer  à  les  attaquer  dans 
"  leur  camp  d'Eftremos.  Enhnlacon- 
»  fcrvation  de  Juremena  me  paroîc 
»  moins  importante,que  la  conferva- 
w  tiond'une  armée;d'où  dépend  celle 
»  de  toute  la  Province  ,  peut-être  mê- 
»  me  celle  de  tout  le  Royaume.  Ainli 
»  je  croi  qu'on  devroit  employer 
»  d'autres  moyens,  pour  délivrer  Ju- 
J3  remena.  On  pourroit  attaquer  Al- 
»  buquerque;  13om  Juan  viendroit  la 
»  fecourir  ;  s'il  ne  le  falloir  point , 
w  nous  pourrions  nous  en  emparer  , 
»  ôc  cette  conquête  nous  dédomma- 
»  geroit  delà  perte  de  Juremena. 
Marialva  ne  lit  pas  plus  d'attention 
aux 
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ittdi.  aiixcofifeils  deMenefes,  qu'il^navoic 
fait  à  ceux  des  autres  Officiers.  Le 
fuccès  qu'il  avoit  eu  devant  Elvas, 
avoir  changé  fa  prudence  ordinaire  , 
en  une  confiance  aveugle  Se  témé- 
raire. Cependant  Dom  Juan  pourfui- 
voitavec  ardeur  le  fiege  dejuromena, 
&  le  z>^.  de  Mai ,  le  chemin  couvert 
fut  en  état  d'être  attaqué.  Il  nomma 
Dom  François  d'Alarcon ,  Portugais  , 
(îs:  attaché  au  fervice  de  la  CalHlle , 
Dom  Ferdinand  d'Efcovedo  ,  Dom 
Juan  Henriques ,  &  Dom  François 
Tello  pour  faire  cette  attaque.  Le  li- 
gnai pour  partir  étoit  deux  coups  de 
canon.  Aulfi-tôt  qu'il  hit  donné,  les 
Caftillans  s'avancèrent  avec  unegran- 
de  intrépidité  i  mais  ils  furent  reçus 
de  même,  &  après  un  longcombat,  ils 
furent  contraints  de  le  retirer.  Dans 
ce  même  moment,  les  alTiegez  firent 
unefortie,  Se  achevèrent  de  tailler  en 
pièces  les  Caftillans  ,  que  Dom  Juan 
d'Autriche  tacha  en  vain  de  foutenir. 
Cependant  ils  renouvellerent  leurs 
attaques  ,  Se  fe  logèrent  enfin  dans  le 
chemin  couvert.  Sur  ces  entrefaites 
Marialva  partit  d'Eftremos  avec  fon 
armée  :  c'étoit  le  12,  de  Juin:  elle  étoic 
alors  compofée  de  dix  mille  hom- 
mes Se  de  quatre  mille  chevaux, mais  la 
plupart  n'étoient  que  des  païfans ,  ou 
des  hommes  femblables  ,  fur  qui  l'on 
ne  devoir  pas  beaucoup  compter. 
Schomberg  régla  la  marche  de  cette 
armée  ,  avec  toute  l'intelligence  d'un 
habile  Capitaine.  Dès  la  première 
journée  ,  elle  logea  à  Alcaravizza  , 
&  à  la  féconde,  aux  Oliviers  d'Elvas , 
où  la  garnifonde  cette  place,  &: celle 
de  Campo  Major  vinrent  la  joindre. 
Deux  jours  après  elle  alla  camper  fur 
la  rivière  de  Juremenaà  une  lieucde 
la  Ville,  d'où  l'on  donna  lefignalaux 
aOîegez  qu'on  venoit  les  fecourir. 
Dom  Juan  d'Autriche  fie  venir 
Terne  II. 
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promptement  dans  fon  camp  les  gar-  \(><3'C% 
nifons  d'Olivença  Se  de  Badajos.  En- 
fuitc  il  difpofa  toutes  chofes  pour 
bien  recevoir  les  Portugais.  Marialva 
de  fon  côté  alla  reconnoître  la  difpo- 
fition  du  camp  ennemi,  avec  Andrea- 
de.  Il  trouva  les  chofes  rout  autre- 
ment difpofées  ,  qu'Andreade  ne  lui 
avoir  raporté.  Ce  dernier  mèmeavoiia 
ingénument  fon  erreur.  Cependant 
on  s'étoit  engagé  fur  fon  rapport  ,  & 
Marialva  ne  pouvoir  fe  léfoudre  à 
voir  prendre  Juremena  fous  fes  yeux. 
On  tint  divers  conleils,  pourcheicher 
quelque  moyen  de  (ecourir  Jureme- 
na'; mais  tous  ceux  qu'on  propofa  , 
fe  Trouvèrent  impolîibles  dans  l'exécu- 
tion. Alors  Marialva  le  determinaà  at- 
taquer les  ennemis  dans  leur  camp  l'é- 
pée  à  la  main.  Ce  projet  parut  de 
la  dernière  témérité  au  Comte  de 
Schomberg  •,  cependant  il  n'ofa  %'y 
oppofer,  decrainte  qu'on  ne  l'accufâc 
de  trop  de  circonlpei^lion,  comme  on 
avoit  déjà  fait.  Dom  Louis  de  Mene- 
fes,  dont  le  mérite  fedevelopoit  de 
jour  en  jour ,  d'une  manière  glorieii- 
fe  pour  lui,  fut  moins  retenu  ■•,  il  die 
hautement ,  que  c'étoit  vouloir  per- 
dre l'armée  ,  Se  le  Royaume  avec  elle, 
que  de  vouloir  forcer  les  ennemis  dans 
leurs  retranchemens. 

Dom  Manuel  de  Caméra  ,  Triftatt 
d'Acugna  ,  Jérôme  Mendoce  ,  Se  An- 
roineGalvan,  tous  MeftresdeCamp, 
appuyèrent  le  fentiment  de  Dom 
Louis  de  Menefes.  Mais  rien  ne  put 
faire  changer  Marialva  de  rcTolution. 
Il  voulut  abfolument  tenter  de  jetter 
du  fecouisdansjurcmena, par  l'endroit 
où  la  rivière  de  Mure  fe  perd  dans  la 
Guadiane.  Il  choifit  pour  exécuter  fon 
dellein  Dom  Louis  de  Menefes  avec 
fonR.egiment,  Se  celui  dePierre  Opef- 
finga  ,  qu'il  fit  foutenir  par  cinq  cens 
chevaux,  à  la  tête  defquels  ilmitDom 
Yyyy 
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I66i.  jygn  fie  5ilva.  Ils  dévoient  tous  fe 
''rendre à rembouchuie  du  Mute,  pour 
pallet  à  gué  cette  rivière  j  &  aller  en- 
iuite  forcer  un  Fort,que  les  ennemis  y 
avoient  fait  élever,  pour  couvrir  leur 
camp  de  ce  côté-là.  Dom  Louis  de  Me- 
nefes ,  à  qui  on  avoit  confié  la  condui- 
te de  cette  entreprile  ,  difpofa  toutes 
choies  pour  l'exécuter.  Il  diftribua  les 
échelles  pour  efcalader  le  Fort,  aux 
plus  braves  foldats  de  fon  Régi- 
ment. Il  partit  enfin:  mais  en  arrivant 
à  l'embouchure  du  Mure,  il  reçut  or- 
dre des'anèier.  Marialvas'étoiîtranf- 
porté  fur  une  éminence ,  pour  voir  de 
quelle  manière  l'attaque  du  Fort  (e 
palleroit.  Un  cavalier  de  fa  garde  lui 
ait ,  Seigneur  ,  .à  votre  place,  jen'eufle 

'  jamais  tenté  le  fecours  de  Juremena 

par  l'endroit  où  vous  voulez  le  ten- 
ter. Il  me  femble  qu'on  a  choifi  l'ex- 
pédient le  moins  fur  ,  Se  le  plus 
périlleux.  Ce  difcours  furprit  Ma- 
rialva  ,  &  comme  un  General  ne 
doit  rien  négliger  ,  il  tira  à  parc 
le  foldat  qui  lui  parloit,  &  lui  dit: 
Qiiel  parti  auriez  -  vous  donc  pris , 
pour  fecourir  Juremena.  J'eulTè  ,  ré- 
pondit, le  cavalier,  fait  paiïer  la  Gua- 
dianeàcinq  cens  clievaux  ,  avec  cinq 
cent  fantnlîins,  qu'ils  enflent  repalîé  A  la 
nage  vis-à-vis  de  Juremena.  Mariatva 
vitdelapoflibilitédans  ce  qu'on  lui  di- 
foit;il  fit  dire  dans  l'inftant  à  D.  Louis 
de  Menefes  de  fufpendre  l'attaque; 
enfuire,  il  alTembla  leconfeil  de  guer- 
re .  &  après  y  avoir  examiné  la  pro- 
pofition  du  foldat  ;  on  trouva  qu'il 
étoit  auflî  dangereux  de  fecourir 
Juremena  en  paffant  la  Guadiane  , 
qu'en  padànt  le  Mure  :ainfi  l'on  rejet- 
îa  l'un  &  l'autre  parti. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  Gouvetneur 
de  la  pla-^e  écrivit  à  Marialva  ,  pour 
lui  reprefenrer  qu'il  lui  étoit  impofli- 
ble  de  tenir  plus  long-tems ,  fi  on  ne 


le  fecouroit  promprement  :  ce  qu'on  iCCi: 
pouvoir  faire  en  pall'ant  la  petite  ri- 
vière de  Fatalao,  Marialva  donna 
promptement  ,  fes  ordres  à  Dom 
Louis  de  Menefes  ,  pour  marcher  de 
ce  côré-là.  Menefes  obé'it,  &:  bien-tôt 
il  fut  fuivi  de  toute  l'armée.  La  cava- 
lerie Cafbillane  fortit  de  fes  retran-' 
chemens,  &  engagea  avec  la  cavale- 
rie Poitugaife  ,  une  efcarmouche  ex- 
trêmement vive  ,  dans  laquelle  Fran- 
çois de  Tavora  fe  diftingua  d'une  ma- 
nière (inguliere.  Cependant  on  arriva 
fur  les  bords  du  Fatalao.Là,  Marialva 
alTèmbb  les Ofiiciers Généraux,  à  qui 
il  communiqua  fon  deflTein.  Tous  lui 
protefterent  qiviîs  étoient  prêts  d'o- 
béir à  fes  ordres  ;  mais  néanmoins 
qu'ils  fe  croioient  obligez  de  lui  re- 
prefenrer ,  qu'on  alloit  facrifier  tout 
le  Royaume  pour  Juremena.  Enfin  ils 
parlèrent  fi  folidemenc  contre  le  def- 
fein  deMarialva,queceiui-ci  profitant 
de  leurs  confeils,  écrivir  à  D.  Manuel 
Lobato,  de  capituler  à  des  conditions 
honorables,  parce  qu'il  lui  étoit  impof- 
fible  de  le  fecourir. 

Enfuite  :1  partit  avec  l'armée  vers 
Villaviciofa  ,  où  il  fit  conftruire  une 
citadelle.  Immédiatement  après  fon 
départ  ,  Dom  Juan  d'Autriche  fit 
fommer  Lobato  par  Alexandre  Mo- 
reira  ,  de  rendre  la  place..  Lobato 
alïïn-é  qu'il  ne  recevroit  aucun  fe- 
cours ,  allèmbla  fon  confeil  ,  &  ca- 
pitula aux  conditions ,  que  la  garni- 
fon  fortiroit  avec  tous  les  honneurs 
militaires, &  qu'on  lui  foui niroit  tout 
ce  qui  luiferoit  necellaire,  pourtranl- 
porter  à  'Villaviciofa  fes  malades,  fes 
blellèz  &  tous  fes  bagages.  Ayant  ob- 
tenu ces  conditions,  il  évacua  la  pla- 
ce le  9  Juin  ,  &  fe  rendit  auprès  de 
Marialva.  Peu  de  jours  après ,  il  fe 
palîà  un  combat  de  cavaieiie  ,  près  de 
la  rivière  de  Celias ,  où  les  Portugais 
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s66i.    après  une  longue  réfillance  ,  furent 
obligez  de  plier. 

Pendant  tout  le  refte  de  la  campa- 
gne ,  la  fortune  féconda  Dom  Juan 
d'Aiitriclie  dans  tous  fes  delfeins. 
Après  avoir  rérabli  les  fortihcations 
de  Juremena  ,  il  s'empara  de  Veyros, 
fournir  Nlonforte,  &  tomba  fur  Crato, 
dont  il  ht  mourir  le  Gouverneur  ,  & 
pendre  le  Sergent  Major ,  pour  avoir 
ofé  fe  detfendre  contre  fon  armée 
'viiborieufe.  Il  commua  fa  marche  par 
Alter  Poderofo.  Alfiimar  &  Onguel- 
la  reconnurent  fes  loix  ;  &  après  les 
conquêtes  il  le  retirai  Badajos ,  pour 
lailTer  repofer  les  rroupes.  Sur  ces  en- 
trefaites il  arriva  un  f.cours  de  cava- 
lerie &  d'infanterie  Angloife  à  Lif- 
bonne  ,  où  Marialva,Schomberg,  & 
le  Comte  de  Mefquitella  fe  rendi- 
rent. Ce  dernier  n'y  fut  pas  plutôt 
arrivé,  qu'il  y  mourut.  Il  avoit  du 
mérite  ,  &  avoit  rendu  de  grands  fer- 
vices  à  l'Etat  pendant  tout  le  cours 
de  la  guerre.  Le  Comte  de  Prado  def- 
fendit  avec  fuccès  la  Province  d'en- 
tre Douro  &c  Minho,&:  le  Comte 
de  Villaflor  ,  celle  de  Beira.  Vers  ce 
tems  là,  la  Reine  dégoûtée  du  gou- 
vernement, à  caufedesconrradidions, 
que  lui  oppofoient  fanscelTè  lesFavoris 
du  Roi  ,  réfolut  de  fe  décharger  de  ce 
pefant  fardeau  ,  &  de  remettre  toute 
l'autorité  entre  les  mains  d'Alfonfe  , 
Ion  fils. 

Jamais  Prince  ne  fjt  moins  capa- 
ble de  gouverner  que  lui.  Emporté 
par  l'impétuofitéde  fon  tempérament, 
il  fe  livra  à  tous  fes  caprices  ,  qui  in- 
fenfiblement  le  conduifirent  à  fa  per- 
te. Dans  les  premiers  inftans  de  fa 
jeuneiïè,  il  ne  connoilFoit  point  de 
plus  grand  plaifir,que  de  voir  barre  à 
coups  de  fronde  les  enfans  du  petit 
peuple.  Parmi  ceux-là  ,  Antoine  de 
Conti  Vintimigliai  natif  de  Lifbon- 


ne  ,  Se  originaire  de  Vintirniglia  ,  r66u 
Ville  de  l'Etat  de  Gènes ,  fçut  enchaî- 
ner toutes  fes  inclinations.  Le  R(  i 
Tentretenoit  fouvent.  Conti ,  vif  , 
hardi,  lui  faifoit  des  prefens  de  hon- 
des  de  foye  ,  de  couteaux  dorez  ,  . 
&  d'autres  chofes  femblables  ,  pro- 
portionnées à  fon  âge.  La  Reine  , 
craignant  que  cette  familiarité  n'eût 
des  fuites  facheufes,  fit  dcffendrc  à 
Conti  de  fe  prefenter  davantage  de- 
vant le  Roi  ;  mais  Conti  méprifa  les 
ordres  delà  Reine,  &:  rout  ce  qu'il 
pût  faire,  fut  de  fe  déguifer  pour  voir 
le  Roi. 

Cette  contrainte  ne  fervit  qu'à  af- 
fermir le  Roi  dansl'attachementqu'il 
avoit  pour  fon  Favori.  L'on  tut 
obligé  de  lui  permettre  de  le  voir  ,  5c 
cette  condefcendance  fut  la  fource 
d'une  partie  de  tous  les  égaremens,oii 
tomba  depuis  Alfonfe.  Cependant 
pour  le  détourner  du  penchant  ,  qui 
1  entraînoit  ;  on  l'occupa  à  de  nou- 
veaux exercices  ;  &  celui  de  monter  à 
cheval ,  paroilfant  propre  à  le  déta- 
cher des  puériles  occupations, qui  l'a- 
voient  jufju'alors  arrêté;  Dom  Fran- 
çois de  Soufr ,  Comte  de  Prado  , 
Grand  Ecuycr  .  &Galvan  d'Andrea- 
de  ,  premier  Ecuyer ,  furent  chargez 
du  foin  de  lui  mettre  les  rênes  à  la 
main. 

On  trouvoit  une  porte  dans  une 
cour  du  Palais, qu'on  appelle  la  cour 
du  Lion  :  c'étoit  par  cette  porre  , 
qu'Alfonfe  avoit  accoutumé  de  fai- 
re venir  à  des  heures  extraordinai- 
res ,  Antoine  Conti  ,  Jean  Conti  , 
fon  frère  ,  avec  d'autres  jeunes 
gens  ,  parmi  lelquels  fe  trou- 
voient  quelques  Maures ,  &  quelques 
Nègres,  qui  s'exerçoient  en  fa  pre- 
fence  à  toutes  fortes  d'exercices  vio- 
lens.  Le  Roi  lui-même  fe  mêloit  quel- 
quefois parmi  eux,  &  tantôt  illutoit, 
Y  y  y  y  ij 
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K'<^i.  tantôt  il  lançoît  la  baue  ,  &c  tantôt 
il  le  batoit  à  coup  de  poing.  Cette 
conduite  ,  dont  on  fut  informé  ,  cau- 
foit  un  violent  chagrin  à  la  Reine  ; 
&  le  Comte  d'Odemira  qui  n'igno- 
roit  point,  que  l'on  impute  toujours 
les  défauts  des  Princes,  à  ceux  qui  ont 
été  chargez  de  leur  éducation ,  en  lef- 
fencit  une  vive  douleur.  Refolu  d  ar- 
racher ce  Prince  à  quelque  prix  que 
ce  fût ,  à  un  commerce  h  bas ,  il  fe 
rendit  un  jour  dans  la  cour  du  Lion  , 
où  il  deffendit  à  Conti ,  &:  à  fa  fuite 
d'y  revenir  feus  des  peines  rigou- 
reufes.  Alfcnfe  fut  outre  de  cette  dé- 
fenfe  :  il  fe  retira  en  fureur  dans  fon 
appartement ,  &  lailTa  échaper  quel- 
ques menaces  contre  le  Comte  d'O- 
demira. 

Rien  n'égale  le  malheur  des  Prin- 
ces. Usne  connoiflent  prefque  jamais, 
ni  les  douceurs  d'une  amitié  reipecti- 
ve ,  ni  les  avantages  qu'on  peut  re- 
tirer de  la  vérité.  On  ne  s'attache  or- 
dinairementà  eux,  que  par  intérêt  ou 
par  vanité.  Ceux  qui  environnoient 
Alfonfe ,  n'ayant  en  vûë  que  ces  deux 
objets ,  au  lieu  de  l'appaifer ,  l'aigri- 
rent encore  davantage ,  en  lui  difant  : 
»  Qiie  le  Comte  d'Odemira  vouloir 
M  établir  fon  autorité  lur  les  débris 
»  de  celle  de  Sa  Majefté  -,  mais  qu'il 
»  ne  devoir  point  le  foutfrir  ,  s'il  ne 
»  vouloir  point  s'expofer  à  tomber 
»  dans  le  mépris  ,  &  dans  l'oubli.  " 
Ce  difcours  fit  une  fi  grande  impref- 
fion  fur  fon  efprit,  qu'il  n'écouta  plus 
qu'avec  dédain, les confeils  falutaires 
du  Comte  d'Odemira  -,  d'ailleurs  il  ne 
voulut  ni  boire,  ni  manger  qu'on  ne 
lui  eût  tendu  Conti ,  fon  Favori. 

Il  recommença  fes  jeux  ordinaires-,& 
fes  divertllfemens  devinrent  même  pu- 
blics. Ceux  dans  lefquelsily  avoit  du 
danger  à  courir  ,  avoient  pour  lui  des 
attraits  puiflans.  Il  ne  comptoit  s'être 


bien  amufé  ,  que  lorfqu'il  y  avoir  eu  i6éi: 
bien  du  monde  blelic,  ou  eftropié.  En- 
fone  qu'il  faiioir  louvent  lâcher  des 
Dogues  dans  la  grande  place  du  Pa- 
lais, où  il  arrivoit  fouvent  ,  que  ces 
ammaux  fe  jettoient  (ur  le  peuple  , 
&  mordoient  dangereufement.  Le 
Comte  d'Odemira  voulant  lui  faire 
apprendre  des  armes,  lui  donna  pour 
Maître  ,  Diegue  Gomes  Figueiredo  , 
qui  ne  pût  l'obliger  à  fe  foumettre  à 
aucune  des  règles  ,  pratiquées  dans 
cet  art.  Il  fe  )ettoit  avec  fureur  fur 
fes  adverfaires  ,  &  râchoit  toujours 
de  leur  porter  des  coups  dangereux.- 
Jean  Conti  frère  d'Antoine  ,  fe  trou- 
voit  à  tous  ces  exercices  ,  &  de- 
vint bien  -  tôt  auffi  fon  Favori. 
Jean  étoit  inlolent  ,  vain  ,  &  au- 
dacieux ,il  ne  refpeéloit  perlonne,  & 
ilofaiTiême  jufque  dans  le  Palais,  faire 
des  violences  dignes  des  plus  honteux 
châtimens.  Néanmoins  le  Roi  les  lui 
pardonna  ;  cette  impunité  enhardie 
les  autres ,  &  la  Ville  bien-tôt  ne  de- 
vint qu'un  lieu  dangereux  ,  où  l'on 
n'ola  plus  marcher  lans  prendre  des 
précautions  ,  furtout  pendant  la  nuit. 
Cette  conduite  honteufe  excita  le 
murmure  du  peuple  ,  &c  du  murmure 
on  vint  à  méprifer  hautement  le  Roi, 
En  même-tems  Flnfanr  Dom  Pedre, 
frère  d'Alfonle,  devint  plus  cher  à 
tout  le  Royaume.  On  le  regarda  com- 
me l'unique  relTburce  ,  qui  reftoit 
pour  foutenir  la  ^îajefté  du  Trône. 
On  l'avoir  loge  dans  le  même  appar- 
tement du  Roi ,  afin  d'unir  davantage 
ces  deux  Princes  :  mais  le  Roi  le  con- 
tvedifoit  en  tout;  il  fe  plaifoit  à  le 
morrifier  ;  il  f  aifi(Toit  avec  une  efpece 
d"a''idité  toutes  les  occafions  de  lui 
nuire.  D'ailleurs  ,  iorfque  l'Infant 
vouloir  s'appliquer  à  quelque  chofc 
de  férieux  &  defolide,  Alfonfe  l'en 
détournoit  ;  &  de  là ,  naillbient  des 
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i6Si.  qaerelles  fréquentes  ,  qui  par  la  ma- 
lice &  la  balleiie  des  Favoiis  du  Roi, 
qui  l'aigiilloien:  lans  celle  cor.ae 
Dom  Peare  ,  dé^^encLeienc  eiihn  en 
une  haine  cruelle  de  la  parc  d"Al- 
fonle. 

En  entrant  dans  fa  feiziéme  année  : 
il  s'atfrancliic  entièrement  des  foins, 
que  prenoit  le  Comte  d'Odcmira  , 
pour  le  détourner  du  penchant  qui 
l'entraînoïc  à  toutes  les  actions  les 
plus  balîès  &  les  plus  deshonorantes. 
C-onti  ion  Favori ,  lui  avoit  fait  en- 
vilager  l'attachement  du  Comte,  com- 
me une  gêne  infuportable.  Alfonle 
qui  ne  voyoit  plus  que  par  les  yeux 
de  ce  Favori,  fuivit  en  tout  (es  con- 
feils  pernicieux.  Alors  la  faveur  de 
Conti  fut  telle  ,  qu'il  dilpofoit  du 
Roi  au  gré  de  fes  délits.  Les  Courti- 
fans ,  à  qui  les  plus  balFes  fouplelîès 
ne  coûtent  jamais  rien ,  lorlqu'ils  (ont 
perfuadez  qu'elles  peuvent  les  con- 
duire à  quelque  degié  de  fortune  plus 
élevé  ,quecelui  où  ilslont;  les  Cour- 
rifans ,  dis- je  ,  dès  ce  moment,  fi- 
rent de  Conti ,  cet  homme  né  pour 
ainli  dire, dans  la  lie  du  peuple,  l'ob- 
jet de  leurs  viles  adulations.  Lui-mê- 
me ennivré  de  fa  fortune  ,  fe  livra  à 
tout  l'orgueil  jqu'infpire  prefque  tou- 
jours une  grande  faveur.  Il  ne  voulut 
plus  fe  contenter  de  la  nailfance ,  il 
crut  qu'il  avoit  befoin  d'une  illuftre 
origine  ,  pour  faire  pylTcr  plus  facile- 
ment l'infolence  de  fa  conduite.  Il 
publia  donc  qu'il  defcendoit  d'une 
branche  des  Ventimiglia  ,  ancienne 
&  noble  famille  du  Royaume  de  Si- 
cile 5  &  il  trouva  des  flateurs  allez  ef- 
frontez,  pour  appuyer  cette  lâche  im- 
pofture. 

La  plupart  de  ceux  qui  approchoient 
le  Roi ,  réiinilTbient  en  eux  tous  les 
vices  à  la  fois,  le  bas  menfonge  ,  la 
flacerie  infolente,  l'avance  lordide  , 
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l'indécence  hontcufc  des  difcours  ,  iCiSz. 
avec  loigueil,  l'ignorance  &  la  fotte 
vanit..  Les  principaux  Àiinillres, cho- 
quez de  voir  le  Roi,  environne  de  cet- 
te rouie  d'hommes  dillôlus,  confuil- 
lerent  à  la  Reine  de  faire  paiïèr  ce  Prin- 
ce dans  i  appartement  neuf  du  grand 
pavillon ,  appelle  le  Fort,  où  ces  hon>- 
mes ,  qui  corrompoient  fes  mœurs  , 
pourroienc  le  voir  avec  moins  de  li- 
berté. La  Reine  fuivit  leur  confeil , 
&  ordonna  qu'il  Icroit  déformais  fer- 
vi ,  par  Dom  Juan  de  Silva  ,  Aiarquis 
de  Govea,  Grand  Maître  de  fa  Maifon, 
Gai^ie  Je  Melo  ,  fon  Grand  Cham- 
bellan ,  le  Comte  de  Prado  ,  fon 
Grand  Ecuyer,  Dom  Juan  d'Almeyda, 
Maître  de  fa  Garde  -  Robe  ,  ik  par 
Louis  de  xMelo  ,  Capitaine  des  Gar- 
des de  la  Porte.  Peu  de  tems  après  le 
Comte  de  Prado  ayant  été  comman- 
der dans  la  Province  d'entre  Douro 
&  Minlu)  ,  fa  Charge  de  premier 
Gentilhommedek  Chambre,  &  celle 
de  Grand  Ecuyer,  furent  données  à 
Dom  Dicguede  Lima,  'Vicomte  de 
Villeneuve  de  Cerveira,  &à  Louis 
de  'Vafconcelos,  &  Soufa  ,  Comx 
de  Caftelmelhor. 

Tous  ces  Officiers  dévoient  fervir 
par  femaine ,  &  coucher  dans  le  l'a- 
iais.  Ils  étoient  relevez  le  jour  par 
Dom  'VafcoMafcaregnaSjComred'O- 
bidos  ;  Nutio  de  Mendoce  ,  Comte 
de  Valdereïs  ;  Louis  de  Silva  Tello  ,. 
Ccmted  Aveiras;  &c  François  de  Soû- 
la Coutigno  ,  Conleiller  d'Etat.  On 
leur  donna  des  clefs  pour  entrer  dans 
le  Palais  à  toutes  les  heures ,  &  l'cm 
tint  la  porte,  qui  communiquoit  de 
Tappartement  de  la  Reine  ,  à  l'appar- 
tement du  Roi,  roU;Ours  ouverte  ^ 
mais  toutes  ces  précautions  furent 
inutiles.  Le  Comte  d'Odemira  ayant 
dit  au  Roi,  qu'on  avoit  fixé  l'endroit 
par  où  il  devoit  lortir  déformais  ;  le* 
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\66i.  Roi  répondit  briifquement ,  qu'il  ne 
voiiloit  jamais  foitir  que  par  la  laie 
des  Gardes  Allemandes.  Il  y  a  trop 
de  monde,  Sire  ,  répliqua  le  Comte, 
tant  mieux  ,  ajouta  le  Roi.  On  ne 
douta  point  qu'on  n'eût  fuggeré  au 
Prince  de  palier  par  cette  fale  ,  afin 
de  fc  faire  voir  au  peuple.  Dès-lois 
même  ,  on  fut  convaincu  qu'il  arri- 
veroit  bien-tôt  quelque  changement 
dans  le  Gouvernement  ;  &  chacun 
conçut  de  l'efperance,  ou  de  la  ciain- 
te  ,  félon  l'état  de  fa  foitune. 

Cependant,  comme  le  Roi  n'étoit 
plus  environné  que  de  petfonnes  de 
la  première  qualité  ,  &  d'un  mérite 
diftingué,  il  cella  de  voir   pendant 
quelque  tems  Conti,  &   fes  Compa- 
gnons. Mais  ils  ne  demeurèrent  pas 
long-tems  dans  cette  fituation  :  ilsfe 
virent,  &  le  Roi  fe  replongea  dans 
fes  premiers  excès.  Un  jour  ayant  été 
à  Alcantara,  pendant  que  les  Gentils- 
hommes ,  qui  l'avoient  accompagné 
étoientàdîner,ils'enalla  à  Azeytaon, 
maifonduDuc  d'Aveiro.  il  rencontra 
un  taureau  fur  fon  chemin  ,  ill'irrita 
de  telle  manière,  que  cet  animal  fe 
jetta  fur  fon  cheval,  qui  fe  cabra,  &  le 
renverfa  par   terre  ,    avec  tant    de 
violence  ,   qu'il  en  perdit  les   fens. 
Il    fallut  le    faire  faigner  cinq  fois 
pour  le  rétablir  de  cet  accident.  On 
laifit  cette  occafion  pour  lui  faire  des 
remontrances  ;  mais  elles  n'opérèrent 
aucun  changement  dans  fa  conduite. 
Au  contraire  ,  devenant  de  jour  en 
jour  plus  féroce  ,  il  infultoit  même 
aux  hommes  qu'il  rencontroit  fur  fon 
palfagcdela  manière  du  monde  la  pi  us 
brutale.  Un  foir  en  revenant  de  Pal- 
havam ,  il  fe  détacha  de  fa  fuite  pour 
attaquer  deux  hommes ,  qu'il  apper- 
çûr.  Ayant   rcnvetfé  l'un  des  deux  , 
il    l'eut  tué  ,   s'il  ne  fe  fût    mis  en 
defFenfe.  Celui-ci  alloic   porter  un 
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coup  dangereux  au  Roi ,  qu'il  ne  re-  l&St. 
connoilîbit  point ,  fans  l'arrivée  du 
Grand  Veneur,  qui  fe  mit  à  crier. 
Sire,  il  n'elt  pas  raifonnable  que  'Vo- 
tre MajefTré  tue  fes  propres  f  ujets.  A 
ce  mot  de  Maidlé,  cet  homme  avec 
un  refpeCl  mêlé  de  confufion  &  de 
crainte,  fe  retira  derrière  un  mur,  où 
le  Roi  voulut  le  pourfuivre.  Peu  de 
jours  après ,  en  palFant  devant  le  No- 
viciat des  Jéfuites  ,il  voulut  faire  en- 
foncer les  portes  de  cette  Maifon,pour 
entrerdans  l'enclos,  où  on  luiavoitdit 
qu'on  entretenoit  des  Dogues  terri- 
bles. La  porte  ayant  heureulementété 
ouverte  ,  le  Roi  ne  fe  foucia  plus  d'y 
entrer^  mais  il  s'écarta  avec  un  fpul 
Valet-de-pied  ,  &  ayant  rencontré 
trois  hommes ,  il  les  chargea  brufque- 
ment  l'épée  .à  la  main.  Etant  botté  , 
il  s'embarralTa  de  manière  ,  qu'aux 
premiers  coups  qu'on  lui  porta  ,  il 
tomba  par  terre  ,  blelîé  dans  l'aîne. 
On  courut  à  fon  fecours  ,  &  on  le  ra- 
mena dans  le  Palais ,  où  on  le  panfa. 
A  l'égard  de  ceux  qui  l'avoient  blef^ 
féj,  deux  s'enfuiient,  &  le  troifîcme 
fut  arrêté  -,  mais  le  Grand  Veneur  le 
fit  remettre  en  liberté. 

Lorfquele  Roi  fut  guéri  de  cette 
bleifure  ,  le  Confeil  d'Etat  ordonna 
du  confentementde  la  Reine  ,  qu'on 
iroit  en  corps  pour  le  fupplier  de 
prendre  plus  de  foin ,  de  la  conferva- 
tion  de  fa  Perfonne  Royale.  Dom 
Nuiîo  Alvares  Pereira  ,  Duc  de  Ca- 
daval;  porta  la  parole  ,  &  parla  ainfi. 
"  Sire  ,  par  ordre  de  la  Reine  Regen- 
"  te  ,  votre  Mère,  de  l'Infant,  votre 
»  Frère  ,  de  l'Infante  ,  votre  Sœur  •, 
"  par  ordre  enfin  de  tout  le  Royau- 
•>  me,  nous  fommes  ici  tous,  pour 
"  fupplier  Votre  Majeflé  ,de  confer- 
»  ver  votre  vie  ,  afin  de  prévenir  la 
»  ruine  de  l'Etat.  Il  n'ell:  pas  raifon- 
"  nable  que  Votre  Majeflé   courre 


DE       PORTUGAL. 


72.7 


I^^i.  "  après  la  fin  de  fes  jours  ;&  il  n'eft  pas 
"  j..û\c  qu'Elle  arrache  la  vie  à  fes  iu- 
"  ;ets.  L'arc  principal  de  régner,  con- 
"  fille  à  fçavoir  acquérir  l'amour  de 
»  les  peuples.  Devenez  leur  Père  ,  te 
"  non  leur  oppreireur.  ils  ne  rei  plient 
"  que  le  zèle  de  votre  lervice.  Qi^i'iis 
"  éprouvent  à  leur  tour,  votre  recon- 
»  noilITmce  par  des  bienfaits.  Bien- 
"  rôt  la  tranquillité  régnera  dans-tout 
w  le  Royaume. 

Cedifcours  ne  produifit  aucun  effet 
furfonelprit.  Au  contraire  A  Itonfe  n'en 
devinc,pourainfidire,que  plus  téroce, 
&  il  ajouta  à  cette  férocité  un  libertina- 
ge honteux.  Il  s'affranchit  de  toute 
bienfeance,  &  fe  livra  avecimpetuo- 
fité,à  tous  les  excès  d'une  débauche 
cfirenée.Il  lortoit  lanuiraveclesdeux 
Conti,  &  quelques  autres  braves ,  ar- 
mez comme  lui.  Il  appelloit  les  uns 
Fixos,  c'eft-à-dire  ,  Fermes  ,  Scies  zn- 
tzes Porr.id^s ,  c'eft-à-dire,  Goinfres. 
Il  couroit  dans  les  rues  avec  eux,  & 
entroit  dans  les  lieux  infâmes  ,  où  il 
exerçoit  toutes  forces  de  violences, 
fur  les  femmes  ,  qu'il  y  trouvoir. 
Souvent  il  les  faifoit  venir  dans  fon 
Palais ,  &  il  fe  vantoit  de  faire  avec 
elles  ,  des  excès  hors  de  toute  vrai- 
femblance. 

Un  jour  il  fe  tranfportadansl'Eglife 
de  N.  Dame  du  Rocher  deFrance,  pour 
y  voir  une  jeune  fille,  donton  vantoit 
la  beauté.  Elle  étoit  belle  en  effet, 
mais  elle  étoit  encore  plus  coquette 
que  belle.  Ne  l'ayant  pas  rencontrée 
dans  cette  Eglife,  il  fe  fit  tranfporter 
dans  celle  de  Saint  Sauveur  ,  où  elle 
é:oir.  Il  rencontra  fur  Ion  chemin  le 
caroilc  de  Martin  Correa  de  Sa  ,  Vi- 
comte d'AlIeca.  Ses  gens  crièrent  aux 
gens  du  Vicomte  d'une  manière  inde- 
cente,&gro(]îere  de  s'anêier  ;  les  gens 
du  Vicomte  d'AlIèca  ,  qui  ne  recon- 
nurent point  le  Roi  ,  y  répondirent 


vivement;  la  difpute  s'échaufa ,  on  ^'^^- 
en  vint  aux  mains.  Le  Roi  ,  au  Ucu 
d'appaifer  ce  tumulte ,  en  fe  nom- 
mant ,  (ortit  de  la  litière  avec  Jean 
Conti ,  &  porta  le  piftolet  à  la  gorge 
du  Vicomte  déjà  blcffé  ,  qu'il  eût  tué 
fi  le  piftolct  eut  lait  leii.  Le  Vicomte 
l'ayant  alors  reconnu,  baiffa  fonépée, 
&  fe  jetta  aux  genoux  du  Roi ,  pour 
lui  demander  pardon ,  mais  le  Roi 
l'outragea  cruellement  de  paroles.  Ce- 
pendant tout  le  monde  commença  à 
craindre  pour  foi ,  le  danger  devint 
gênerai ,  on  trembloit  lotfqu'on  étoit 
obligé  de  fortir  ,  de  rencontrer  Is- 
Roi. 

A  mefure  que  ce  Prince  croilïïnc 
en  âge,  fes  mœurs  fe  corrompoienc 
de  plus  en  plus  ;  Se  la  corruption  ga- 
gnoit  infenliblement  toute  la  Cour.  • 
On  craignoit  de  paroitre  vertueux 
devant  unPrince,qui  embradoic  aveu- 
glement tous  les  vices.  La  Reine  dans 
l'efperance  d'arrî-ter  ce  correnr  ,  qui 
entraînoit  les  plus  fermes  ,  fongea  à 
donner  de  folides  occupations  au  Roi 
fon  fils.  Elle  le  menoit  aux  audiences- 
publiques,  elle  le  failoit  ailifter  à  tous 
les  Confcils  d'Etat,  &  à  toutes  les 
dépêches  ;  elle  n'oublioit  rien  enfin 
p'our  l'arracher  à  fon  naturel  féroce  & 
dangereux  ,  &c  pour  le  mettre  en  érat 
de  commander.  Mais  fes  foins ,  fes 
peines  ,  tout  devine  inutile.  On  lui 
avoir  perfuadé  que  ce  n'étoit  poinr 
être  Roi,  que  de  fe  conduire  par  les 
idées  ik  les  confeils  d'autrui:  moyen- 
nant quoi  ,  bien-loin  d'écouter  les 
avis  &  les  inftruftions  falutaires  qu'on 
vouloitlui  donner;  il  les  rejettoitavec 
dédain.  Il  conçue  même  d.;s  foup- 
çons  injurieux  contre  la  Reine  fa- 
Mère  ,  &  il  publia  hautement  qu'il, 
étoit  d'âge  à  gouverner  par  lui-mê- 
me. 

Sur  ces  entrefaites,:!  quitta  rapparts— 
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\<î6i.  ment  qu'on  luiavolt  donné;  &  alors 
il  s'abandonna  entieremenc  à  Conti , 
qu'il  accabla  de  bienfaits ,  en  le  tailant 
Gentilhomme  de  fa  MaifonjCIievalier 
de  Chiifl; ,  tk  Valet  de  Gaide-Robe, 
Gatcie-Clefs  ,  honnems ,  qui  ne  s'ac- 
cordoient  qu'à  des  petfonnes  lUufties 
parla  nailTance  &  par  le  mente.  Il 
ajouta  à  ces  grâces  un  appartement 
dans  le  Palais,  qui  communiquoit  avec 
le  fien;  &  l'Archidiaconné  deSobie- 
dello  ,  pour  Jean  Conti ,  (on  frère. 

Une  faveur  ii  déclarée,  acheva  de 
tendre  Conti, l'objet  des  adulations  Se 
des  refpeéb  des  Couitifans.  Ils  cou- 
roienten  foule  chez  lui ,  pour  encen- 
fcr  cette  nouvelle  idole  du  caprice  de 
leur  Roi.  Us  étoient  louples  &  ram- 
pans  devant  cet  indigne  Favori,  qu'ils 
daignoient  à  peine  regarder  quelque- 
tems  auparavant.  La  Reine  elle-même 
eut  befoin  de  fon  crédit  fur  l'elprit 
du  Roi ,  pour  terminer  quelques  af- 
faires -,  éc  fi  Conti  n'eût  été  un  fujet 
médiocre  ,  il  eût  profité  de  cette  cir- 
conftance  ,  pour  ménager  cette  Prin- 
cedé,  &  mériter  fa  protection  ;  mais 
ennyvré  de  fa  fortune  ,  (on  éclat  l'é- 
tourdit ,  &  toute  fa  conduite  ne  fut 
que  celle  d'un  homme  vain,  &  bor- 
né; qui  ne  devoitfon  élévation  qu'au 
hafaid  ,  &  qu'au  caprice  d'un  Prin- 
ce plus  borné  qu'il  n'étoit  lui-même. 

Les  grandes  &  fréquentes  mala- 
dies ,  dont  le  Roi  avoir  été  attaqué 
dans  fon  enfmce,  lui  avoient  laifiTé 
des  infirmitez,  dont  ce  Prince  fe  ref- 
fencoit  toujours.  Les  Médecins  lui 
confeillerent  d'aller  prendre  les  bains 
d'Obidos  :  il  s'y  rendu  ,  mais  au  lieu 
de  prendre  les  bains ,  il  s'y  livra  aux 
derniers  excès  de  débauche  &c  de 
cruauté.  Il  ravagea  en  cha.Tànt  tout  le 
pays  ;  &  les  habitans  fe  tenoient  en- 
fermez, pour  fe  dérober  à  les  fureurs. 
Tant  d'excès ,  &  une  conduite  fi  pi- 


toyable, cauferentde  fi  violens  cha-  iijSii 
guns  à  la  Reine ,  qu'elle  en  tomba  ma- 
lade. Le  Comte  a'Odemira  vint  auiîl 
à  mourir  vers  le  1 5  Mars  i6bi;S<.  par  fa 
mort  le  Roi  n'ayant  plus  perfonne  qui 
ofâc  lui  parler  allez  librement,  acheva 
defe  livrer  entièrement  à  toute  l'impe- 
tuofité  de  Ces  pallions.  Aucun  frein  ne 
pût  plus  le  retenir.  Au  refte>  tout  le 
monde  fit  l'éloge  d'Odemira  ,  par  les 
regrets  qu'on  témoigna  lur  fa  mort. 

On  traita  vers  ce  tems-là  du  maria- 
ge de  l'Infante  Catherine,  avec  Char- 
les II.  Roi  d'Angleterre  :  nous  en 
avons  déjà  parlé.  La  Reine  ne  défiroit 
rien  avec  tant  d'ardeur  ,  que  l'accom- 
plilTèmenc  de  ce  mariage,  &c  que  de 
voir  en  même  tems,  l'Infant  Dom  Pe- 
dre  déclaré  Prince  ,  afin  de  pouvoir 
enluite  remettre  les  rênes  du  Gou- 
vernement entre  les  mains  du  Roi , 
&  pouvoir  fe  retirer  dans  un  Con- 
vent ,  pour  y  joiiir  de  quelque  tran- 
quillité. Ce  delléin  l'engagea  à  écri- 
re de  fa  propre  main  un  mémoire  , 
où  elle  expliquoit  les  motifs ,  qui  l'a- 
voient  déterminée  à  former  cette  rc- 
folution.  Elle  y  réfutoit  auflî  les  ca- 
lomnies dont  les  ennemis  de  cette 
Princelfe,  avoient  voulu  noircir  fa  ré- 
putation ,  en  publiant  qu'elle  avoir 
conçu  le  delFein  d'ôter  la  Couronne 
au  Roi  ,  pour  la  donner  à  l'Infanr.  Au 
refte  elle  y  defcendoit  dans  un  bas 
détail ,  qui  nous  empêche  de  rappor- 
ter cette  pièce ,  la  regardant  comme 
indigne  d'une  fi  grande  Princeiïè. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  cette 
efpece  de  manifefte.ondifpofoit  tou- 
tes chofes  ,  pour  l'embarquement  de 
la  Reine  d'Angleterre  ,  qui  partit  en- 
fin pour  Londres  le  25  Avril,  fous  la 
conduite  de  François  de  Melo  de 
Torres  ,  qu'on  avoir  fait  depuis  peu. 
Marquis  de  Sande.  Immediateinenc 
après  le  déparc  de  cette  PrincelTe,  h 
Régente 
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l^iîi.  Reî^ente  répara  l'Infant  d'avec  le  Roi, 
pour  lui  donner  une  éducation  con- 
venable, &  le  mettre  en  état  de  gou- 
verner le  Royaume  ,  à  la  place  de  Ion 
frère ,  qui  de  jour  en  jour  devenoic 
moins  propre  pour  loutenir  la  Ma- 
jellé  ,  &  le  poids  d'une  Couronne. 
Elle  forma  en  mêmc-tems  la  maifon 
de  l'Infant  ,  qu'on  logea  dans  la  mai- 
Ion  de  Chrill:ophe  de  Moura ,  Mar- 
quis de  Cartel  Rodrigo  ,  fituée  dans 
un  lieu  appelle  Corte-Real.  On  nom- 
ma pour  Gentilshommes  de  la  Cham- 
bre ,  Martin  Alfonfe  de  Melo, Com- 
te de  Saint  Laurent  ,  Dom  Juan 
de  Cofta  ,  Comte  de  Soure  ,  Rui  de 
Moura Telles,  Dom  Rodrigue  deMe- 
nefes,  George  de  Melo  ,  Juan  Nunes 
d'Acugna,  Comte  de  Saint  Vincent  ; 
Se  pour  Aumônier ,  Rodrigue  d'Acu- 
gna de  Saldagne ,  Chantre  de  l'Eglife 
Cathédrale  de  Lifbonne ,  &  pour  Se- 
crétaire Antoine  de  Tavares. 

Une  maiion  fi  confiderable  par  le 
nombre  ,  &  plus  encoie  par  le  mé- 
rite &  la  qualité  de  ceux  qui  la  com- 
pofoient,  donna  de  l'ombrageau  Roi 
Alfonfe.  Ses  Flateurs  ne  manquèrent 
point  de  faifir  cette  occafion  pour  dé- 
clamer contre  la  Reine  ,  Se  contre 
J'Infant.  Ils  lui  firent  entendre  ,  que 
toutes  les  vues  de  la  Reine  ne  ten- 
doient  qu'à  élever  ce  Prince  ,  fur  le 
Trône  ,  où  elle  ne  le  voyoit  placé 
qu'avec  peine.  Le  Roi  en  témoigna 
fon  mécontentement,  &  bien-tôt  une 
partie  de  ceux  qui  faifoient  leur  cour 
à  l'Infant  ,  l'abandonnèrent,  pour  ne 
pas  déplaire  à  Alfonfe.  L'Infant  de 
fon  côté  fit  plus  anîdûcment  fa  cour 
au  Roi  ,  il  le  fuivoit  par  tout,"  il  étoit 
de  tous  fes  plaifirs;mais  en  obfervant 
toujours  beaucoup  de  modération,  & 
de  circonfpcClion.  On  lui  fit  un  crime 
de  cette  retenue  :  on  taxa  fa  raodeftie 
de  politique,  &  d'un  orgueil  caché, 
Tome  II. 


qui  ne  tendoit  qu'à  perfuader  an  peu-    i66u 
pie ,  qu'il  étoit  plus  digne  de  régner 
qu'Alfonfe, 

Cependant  la  conduite  de  celui-ci 
devint  fi  déréglée  ,  que  la  Reine  n'en 
pouvant  plus  (oûtenirledébordement, 
réiolut  pour  n'être  plus  le  témoin  de 
tant  d'excès  ,  de  lui  remettre  le  Gou- 
vernement ,  &  de  fe  retirer.  Elle  or- 
donna pour  cet  effet  à  Pedre  Vierri 
de  Silva  ,  Secrétaire  d'Eiat  ,  de  faire 
toutes  les  dépêches  necell'aires  pour 
cela.  Ce  Miniftrereprefentaàla  Reine, 
qu'avant  de  laire  cette  démarche  ,  il 
etoit  de  fa  prudence  de  la  commu- 
niquer au  Confcil  d'Etat  ,  ce  qu'el- 
le fit.  Le  Confeil  fit  dire  à  la  Rci- 
"  ne.  Qu'à  la  vérité  ,  l'âge  du  Roi 
lui  donnoit  droit  fur  le  Gouverne- 
ment de  l'Etat  ;  mais  que  la  foi- 
'>  bleffè  de  fa  fanté  l'en  rendoit  en- 
core incapable.  Qu'il  ne  falloir  donc 
pas  s'arrêteraux  années  ;  mais,  2 
l'incapacité  où  ce  Prince  étoit  de 
pouvoir  encore  gouverner  par  lui- 
même.  Qlic  lui  lailTer  la  con- 
ij  duite  de  la  Monarchie  ,  ce  feroic 
»  l'abandonner  à  l'imprudence  de  fes 
»  Favoris ,  qui  ne  manqueroient  pas 
»  de  s'emparer  de  toute  l'autorité, 
»  8c  de  difpofer  de  tout  au  gré  de 
"  leurs  caprices.  Que  fi  elle  execu- 
"  toit  fon  defièin  ,  &  qu'elle  aban- 
»  donnât  fon  Fils  au  fort  de  la  rem- 
»  pète  ;  elle  rendroit  inutiles  toutes 
"  les  précautions  du  feu  Roi,  &  ne 
"  répondroitpas  à  ce  que  tout  le  mon- 
»  de  attendoit  de  fa  prudence  ,  &  de 
"  fon  zèle.  Que  quand  le  Roi  auroic 
"  même  plus  d  âge,  plus  d'ex^^erien- 
»  ce  ,  &  de  plus  nobles  inclinations 
»  qu'il  n'avoit,  il  auroit  toujours be- 
»  foin  de  fon  confeil.  Ainfi  donc 
»  qu'elle  ne  devoir  point  quitter  le 
»  Gouvernement  ,  à  moins  qu'elle 
"  voulût,que  le  Royaume  cprouvâtU 
Z  z  zz 
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lij6i,  „  défolatioft,  dont  rEcricure  menace 
»  un  peuple ,  qui  eft  lous  la  domina- 
>'  tion  d'un  jeune  Roi. 

Toutes  ces  raifons  ne  purent  ébran- 
ler la  Reine.  Sur  cela  les  Minifties  la 
conjurèrent  d'en    différer   au  moins 
l'exécution  ,   jufqu'à   ce    qu'on  eût 
chaflë  d'auprès  du  Roi,  ceux  qui  l'en- 
tretenoient  dans  fes  débauches  ;  & 
qu'on  eiit  rendu  ce  Prince  plus  capa- 
ble d'écouter  lesconfeils,  des  perlon- 
nes  fages  &  inftruites  des  affaires  du 
Gouvernement  :  qu'elle  devoir  y  con- 
sentir ,  &  en  mêmetems, prendre  des 
précautions  pour  affembler  les  Etats  , 
afin    de    trouver    quel-iue     remède 
prompt  ôc  efficace  ,  pour  faire  enten- 
dre raifon  au  Roi  fur  fes  débauches, 
&  fes  emporremens,  quil'avoientmis 
plufieurs  fois  en  danger  de  perdre 
la  vie.  Qii'au  refte  ,  ce  ne  feroic point 
manquer  au  Roi ,  que  de  recourir  à 
cet  expédient  ;  qu'aux  maladies  extrê- 
mes &  opiniâtres,  il  falloit  des  remè- 
des violens  :  que  comme  on  avoir  au- 
trefois travaillé  avec  fuccès  au  recou- 
vrement de  la  liberté  publique,  iltal- 
loit  maintenant  travailler  avec  la  mê- 
me vigueur  à  fauver  l'Etat  cie  la  ruine, 
dont  il  étoit  menacé.   Mais  comme 
l'affemblée  générale  des  Erats  étoit  dif- 
ficile à  convoquer ,  a  caufe  des  oppoll- 
tions,  que  pou  voient  y  aporrer  les  Fa- 
voris du  Roi ,  il  falloit  fe  contenter 
d'une  aflèmblée  du  Confeil  d'Etat , 
des  Tribunaux,  de  la  Juftice,dc  la  No- 
blelTe  &  du  Peuple  de  Lifbonne,  ainfl 
qu'on  l'avoir  pratiqué  en  tout  tems , 
dans  les  necelfitez  preffantes. 

Tout  le  monde  approuva  cet  arran- 
gement ;  &  l'on  réfolut  ,  que  pen- 
dant que  le  Roi  affifteroit  aux  dé- 
pêches avec  la  Reine  ,  on  arrêteroit 
tous  ceux  qui  contribiioient  à  corrom- 
pre les  mœurs  du  Roi  ;  &:  qu'enfuite 
on  iroit  en  Corps  trouver  ce  Prince, 


pour  le  conjurer  d'approuver  cette  dé-  kJ^i;. 
marche, necelîàirc  pour  les  interêcs& 
le  fcivice  de  Sa  Majelté,  &  le  bien 
public.  On  communiqua  ce  projet  au 
Duc  de  Cadaval ,  au  Âlarquis  de  Go- 
vea  ,  à  Dom  Antoine  de  Menefes  , 
Marquis  de  Marialva  ,  à  Dom  Fran- 
cilco  Soro  Major,  Evêque  deTarga, 
au  Comte  de  Saint  Laurent ,  au  Com- 
te de  Soure,  à  Dom  Rodrigue  de  Me- 
nefes ,  à  George  de  Melo  ,  au  Doc- 
reur  Nicolas  Monceiro ,  au  Secrétaire 
Pierre  Vieira  de  Silva,  au  Père  An- 
toine Vieira  ,  Jefuite,  &  à  beaucoup 
d'autres  perfonnes  de  la  Cour. 

Antoine   Conti  poiïèdoit  toujours 
la  faveur  du  Roi ,  &  prenoit  connoif- 
fancc  des  aftaires  les  plus  importances 
du  Royaume.  Gafpar  de  Faria  Seve- 
rim  ,  Secrétaire  des  Grâces,  lui  com- 
muniquoit  tout ,  par  ordre  du  Roi,  Se 
Conti  (è  mêloit  de  tout  ;  ce  fut  même 
lui  qui  dilpola  toutes  chofes ,  pour  le 
départ  de  la  flore    d'Angleterre.    E- 
douardde  Montaigu  ,  Comte  de  San- 
dwich ,  Ambaflàdeur  de  Sa  Majefté 
Britanique,  &  General  de  la  flote  qui 
devoir  conduire  la  Reine  ,  eut   plu- 
fieurs conférences  avec  ce   Favori  , 
qu'il  regala  magnifiquement  fur  fon 
vaiffeau.   Sur  ces  entrefaites  Conti , 
qui  avoit  fes  efpions  ,  fut    informé 
du  péril  qui  le  menacoit  ,    car  c'efl: 
à  lui  qu'on   en   vouloir    principale- 
ment. Il  ne  fortitdoncplusqu'avecle 
Roi,  ou  qu'accompagnfdegens  entiè- 
rement livrez  à  fa  fortune.  Alorsonré- 
folut  de  l'arrêter  même  dans  le  Palais^ 
Se  pour  faciliter  cette  entreprife  ,  la 
Reine  mena  le  Roi   avec  elle  ,  à  la 
cha.iibre  des  Dépêches,  un  Samedi  i(> 
Juin  l66z.   Dès  qu'il  y  fut  entré,  le 
Duc  de  Cadaval,  Louis  de^'tlo  , Ca- 
pitaine de  la  Porte  ,  &  fon  fils  Ema- 
nuel,  avec  Edouard  vas  d'Orta  Ofo- 
rio  ,  l'un  des  Grands   Prévôts  de  la 
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l6<^i.  Cour ,  fe  rendiienr  au  bas  de  l'appar- 
tement du  Roi.  Le  Duc  de  Cadaval 
porta  des  gardes  à  la  porce ,  &  Louis 
de  Melo  avec  Ion  fils  ,  Ce  rendit 
à  la  porte  des  deux  anti  chambres 
du  Roi.  Conri  qui  étoit  -  dans  la 
première  anti-chambre,  le  retira  dans 
la  leconde  ,  &  s'y  enferma.  Dans  cet 
inftant  le  Duc  de  Cadaval  rejoignit 
Melo,  &c  voulut  le  lervir  d'une  clef 
fecrere  qu'il  avoir  ,  pour  ouvrir  la 
porte;  mais  Conri  l'en  empêcha  ,  en 
mettant  la  fienne  dans  la  ferrure.  On 
craignit  alors,  que  Conri  ne  fe  fau- 
vât  par  la  porte,  qui  tervoir  de  com- 
munication aux  appartemens  du  Roi 
&  de  la  Reine;  ce  qui  aiuoit  fait 
avorter  le  projet  médité.  Melo  courut 
promptement  pour  s'emparer  de  cette 
porte ,  &  le  Duc  de  Cadaval  pafiTa 
par  la  terrallè.qui  regarde  fur  laCham- 
bre  des  Indes,  pour  vou'  fi  Continefc 
fauveroit  point  de  ce  côté-là.  Il  trouva 
qu'il  s'etForçoit  de  palier  à  travers  les 
grilles  d'une  fenêtre.  Le  Duc  le  faifit 
par  les  cheveux.  Alors  Conti  lui  de- 
manda ,  pourquoi  on  exerçoir  cetre 
violence:  parce  que  j'ai  ordre  de  vous 
arrêter  de  la  part  du  Roi  :  voulez- vous 
me  tuer  ,  ajouta  Conti  :  non  ,  répli- 
qua le  Duc  :  Hé  bien  laillèz-moi,  je 
vais  rentrer  ,  &  vous  ouvrir  La  porte  ; 
le  Duc  le  laifla  ,  mais  Conti  fe  voyant 
libre,  ne  voulut  plus  répondre. 

Le  Duc  prir  le  parti  de  faire  apporter 
des  haches  pour  brifer  les  portes. 
Le  Comte  de  Caftelmelhor  ,  ayant 
été  informé  de  ce  qui  fe  pafloit  , 
alla  à  la  Chambre  des  Dépêches  , 
pour  avertir  le  Roi ,  du  danger  où 
étoit  Conti.  N'ayant  pu  lui  parler  , 
il  fe  rendit  dans  la  terrafiè  où  étoit 
le  Duc  ,  Se  lui  dit  ;  qu'il  man- 
quoir  de  refped:  atr  Roi  ,  dont  le  Pa- 
lais devoir  être  un  azile  facré  Se  in- 
violable. Le  Duc  ne  fit  aucune  atten- 


tion à  fon  difcours  ,  &  les  haches  i^^^i- 
ayant  été  apportées  ,  il  dit  à  Conti , 
que  s'il  l'obligeoit  à  rompre  la  porre, 
il  n'yauroit  plus  de  quartier  pour  [m. 
Cette  menace  produiht  un  bon  effet  j 
Conti  ouvrit  ,  Se  lortit  avec  un  air 
grave  Se  fier  ;  le  Grand  Prevôc  l'arrêta 
dans  le  moment ,  avec  Balcazar  Ro- 
drigue de  Matos,  Valet  de  la  Garde- 
Robe.  Il  les  mena  tous  deux  par  la 
terrafiè  ,  fur  le  bord  du  Tage  ,  où  il 
les  fit  entrer  dans  une  chaloupe  ,  pour 
être  conduits  dans  un  vaideau,  prêt  à 
fairevoilepour  le  Brefil. On  arrêta  auffi 
Jean  de  Matos  ,  Francifco  Bernardo 
de  Tavira  ,  &  Jean  Conti  ;  mais 
il  n'y  eut  qu'Antoine  Se  Jean  Conti, 
Se  Jean  de  Matos ,  qui  allèrent  aa 
Brelil.  Rodrigue  de  Maros  fiu  remis 
en  liberté,  parce  qu'il  n'étoit  pas  G. 
coupable  que  les  autres  ;  &  Tavira 
parce  qu'il  avoir  penfé  fe  tuer  ,  en 
voulant  fe  fauver ,  lorfqu'on  l'avoit 
arrêté. 

Dès  que  la  Reine  eut  appris  que 
le  projet  médire  avoir  été  heureufe- 
ment  exécuté  ,  elle  fit  dire  aux  Con- 
feiUers  d'Etat ,  aux  Tribunaux  ,  à  la 
Maifon  de  Ville  ,  à  la  Chambre  des 
Vingr- Quatre  ,  aux  dands  Se  aux 
Gentilshommes  de  venir  en  ce  même 
inftant, dans  la  Chambre  où  leRoi  étoit 
avec  elle.  Lorfque  tout  le  monde  fut 
arrivé ,  on  fit  lire  par  le  Secrétaire 
d'Etat  un  difcours  addrelTé  à  l'aiïem- 
blée  ,  qui  difoir ,  "  Qiie  la  Reine  ne 
»  s'étoit  chargée  du  Gouvernement 
«  de  l'Etat ,  que  pour  obéir  aux  or- 
»  dres  du  feu  Roi,  que  par  amitié 
•>  pour  le  Roi  fon  fils ,  Se  par  amour 
"  pour  fes  fiijets  ;  que  touchée  des 
"  malheurs  qui  mcnaçoienr  la  Mo- 
»  narchie,  elle  les  avoir  tous  aflem- 
»  blez,  pour  déclarer  au  Roi  en  leur 
»  prefence,  le  remède  qu'elle  vou- 
»  loit  y  apporter  pour  prévenir  ces 
Zz  zz  ij 
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l66i,  „  malheurs.  Que  la  juftice  étant  le 
3j  plus  ferme  appui  du  Trône  ;  Ion 
»  delFein  étoit  d'examiner  tous  les 
»  Tribunaux  ,  afin  de  réformer  & 
»j  châtier  ceux  qui  n'auroient  pas 
«  exactement  rendu  cette  juftice. 
»  Qii'elle  vouloir  encore  que  tout 
11  le  monde  conjurât  le  Roi  de 
w  s'appliquer  aux  .iftaires ,  pour  pou- 
»  voir  gouverner  par  lui  -  même  ; 
»  de  ne  plus  expofer  fa  vie  ,  comme 
M  ilavoitflit  jufqu'àprefent,  en  feli- 
»  vrantà  desexercicesviolensidefon- 
y>  gerà  fe  marier ,  pour  lailTcrdes  iuc- 
»  cedèursj&airurerla  tranquillité pu- 
M  blique,  &  de  fe  rendre  enfin  lui-mê- 
w  me  auflî  recommand.able  ,  par  fon 
"  propre  mérite  ,  qu'il  l'étoit  par  (a 
»  naiîlance  &  le  Trône  qu'il  accu- 
sa [  oit. 

Voilà  furquoi   rouloit  le  difcours 
addielfé  à  l'AlTemblée.  Enfuite le  Se- 


H  I  S  T  O  I  Pv  E 


j)  dans  nos  cœurs.  Que  Votre  Ma-  iCSri 
«  jefté  écoute  lans  s  ofFenler  nos  re- 
»  montrances  ,  quoique  contraires 
»  peut-être,  à  fes  Itntimens.  Sinous 
"  nous  conformions  à  ces  fenrimensv 
>'  cette  lâche  complaifance  leioic 
»  une  infidélité  envers  notre  Roi, 
"  La  Nation  Portugaifeeft  incapable 
»  de  tanr  de  bafléflè  :  elle  s'eft  tou- 
»  jours  diftinguée  par  l'amour  de  la 
"  vérité  ,&  par  le  zele  qu'elle  a  pour 
"  le  fervice  de  ks  Piinces.  Qiioi- 
»  qu'elle  ait  déjà  juré  ,  elle  juie  en- 
»  core.  Seigneur,  &  elle  jurera  mille 
»  fois  ,  humblement  profternée  aux 
»  pieds  de  Votre  Majefté  ,  de  lui 
"  rendre  une  véritable  obéiïTance , 
»  &  de  mourir  pour  fon  fervice. 

Ce  difcours  fut  fuivi  d'un  troi- 
fîéme  ,  prononcé  encore  par  le  Se- 
crétaire,&  adreiïéà  toute  l'Aflémblée. 
On  entroit    dans    un   grand  détail 


cretaire    reprenant   la   parole,  parla  contre   ceux  ,  qui   par  leurs  confeils 

ainfi  au  Roi  au  nom  de  toute  l'Af-  pernicieux  ,  corrompoient  les  mœurs 

femblée.  du  Roi  ,   femoient  la  difcorde  par- 

»  Seigneur  ,  par  la  leconnoifTànce  mi   les    Grands  ,  troubloient    l'or- 

"  que  Votre  Majefté  doit  à  Dieu,  au-  dre  du  Gouvernement  &  de  la  jufti- 

»>  teur  de  votre  puilfance  ;  par  celle  ce,  commettoient  nuit  &   jour  des 

»  que  vous  devez  à  la  Reine,  votre  crimes  atroces  ,  violant  tous  les  droits 

"  Mère,  &  aux  fervices  de  vos  Su-  de  la  focieté,  &  caufant  un  Icanda- 

»  jets ,  qui   fe  jettent  à  vos  pieds  ,  le  gênerai  ,  digne  du  dernier  châti- 

"  pénétrez  d'une  vive  douleur  ,  de  ment.  Après  cette  énumeration  ,  on 

"  voir  Votre  Ma)efté  livrée  au  toi-  s'adreftoit  encore  au  Roi  ;  &c  on  l'af- 

w  rentdes  plus  vives  pallions;  on  vous  furoit  que  tout  ce  qu'on  venoit  de 

»  conjure  de  leur  oppofer  enfin  un  dire  ,  étoit  conforme  à  la  raifon  &  à 

w  frein  falutaire  ,&  de  nous  délivrer  la  juftice;  &  qu'on  efperoit  que  Sa 

w  par  votrebonté  Royale  descraintes,  Majefté  l'honoreroit  de  fon    appro- 

»>  que  l'amour  que  nous  avons  pour  bation  ,  en    reconnoiftànt  la    jufte 

»  votre  Perfonne  Royale,  nous  caufe  intention    de    ceux  ,     qui    ofoient 

»»  continuellement.  Votre  Majefté  ,  porter  la  vérité   jufqu'aux  pieds  de 

»  Seigneur ,   peut   mieux   employer  fon  Trône  ,  devant  lequel  ils  ctoient 

M  fon  courage,  fa  generofité,&  fes  au-  tous  profternez  ,  avec  un    profond 

«  très  vertus ,  qu'elle  ne  fait.  Qii'elle  refped  ,  &  une  très-grande  humilité. 
»  imite  l'exemple  de  ce  grand  Roi,        Après  qu'on  eût  achevé  de  pronon- 

M  l'auteur  de  notre  liberté  ,  dont  le  cer  tous  ces  difcours ,  on  alla  félon 

»>  fouvcnir  fera  éternellement  gravé  la  coutume  du  pays ,  baifer  la  main 
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i66z.  du  Roi  &:  de  la  Reine  ,  &  l'on  forcit 
de  la  Chambre.  Le  Roi  demanda  au 
Grand  Veneur ,  fi  tout  ce  concours  de 
monde  écou  une Alleniblée  d'Etats. Le 
GraHvi  Veneur  lui  répondit ,  que  fi-tôc 
quc'-aMajellé  leioitderetourdansfon 
appartement,  il  l'intormeroit  de  tout. 
11  lui  dit  en  effet ,  "  Que  pour  facis- 
"  faire  aux  plainrcs  qu'on  faifoit 
»  contre  Antoine  Conti  ,  &  ceux 
"  qui  diminuoienc  Ion  autorité  , 
"  en  cxpolant  tous  les  jours  fa  vie  ; 
"  la  Reine  avoit  ordonné  ,  qu'on 
"  s'emparât  de  leurs  perfonnes  , 
»  &  qu'on  les  cloi;4nât  de  celle 
"  de  Sa  Majefté.  Qiie  la  chofe 
"  ayant  été  exécutée  par  le  con- 
»  feil  de  fes  plus  zelez  fujets  , 
»  clic  lui  en  avoit  rendu  compte  par 
«  le  difcours  ,  que  le  Secrétaire  ve- 
"  noit  de  lui  prononcer  en  prefence 
»  des  Tribunaux. 

Alors  le  Roi  qui  comprit  de  quoi 
il  s'agi.fîoit ,  fc  leva  en  fureur  de  ion 
fîege  ,  &  alla  chercher  Conti  dans  la 
Chambre.  Ne  l'ayant  pas  trouvé  ,  il 
jura  qu'il  le  trouveroit  dans  quelque 
endroit  qu'on  l'eût  envoyé.  Le  Grand 
Veneur  lui  dit  encore,  "Que  Sa 
»  Majefté  ne  devoir  point  fe  mettre 
"  en  colère  ,  de  ce  que  l'on  venoit 
«  de  faire.  Bien-loin  de  vous  fâcher 
»  contre  la  Reine,&  contre  vos  Minif- 
»  très  ,  vous  devez  leur  (çavoir  bon 
»  gré  ,  du  zèle  avec  lequci  ils  éloig- 
»  ncnt  des  perfonnes  ,  qui  ne  s'arta- 
»  client  à  votre  Majefté  ,  que  par  inte- 
"  rêf  ;  &  qui  ne  Jemblent  s'appliquer 
»  qu'âvous  faire  perdre  l'amour  de  tous 
"  vos  autres  fu;ers.Qiie  s'il  vouloir  en 
»  être  aimé  comme  un  père  le  doit 
"  être  de  fes  enfans  ,  il  éroit  d'une 
»  necclîiié  indifpenf.ible  qu'on  fît  ce 
»  qu'on  avoit  fait.  Qiie  c'ctoit  donc 
"  ce  qui  avoit  obligé  de  faire  em- 
>i  barquer  Conti  dans  un  vaiflèau , 
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"  qui    avoit  déjà  pris  la    route  du  i66z. 
»  Breiîl. 

Cette  nouvelle  confterna  le  Roi. 
Cependanr  il  envoya  chercher  Enia- 
nuel  Antunes,  ami  &  confident  de 
Conti.  Cet  Antunes  entra  dans  la 
Chambre  du  Roi ,  en  mcme-tems  que 
le  Comte  de  Caftelmelhor.  Le  Grand 
Veneur  en  fortit ,  &  les  laiila  tous 
trois  enfemble.  Ils  eurent  une  lon- 
gue conférence.  Enfuite  le  Roi  en 
eut  une  autre  avec  une  Dame  de  la 
Reine.  Et  dans  l'une  Se  dans  l'autre^ 
on  perfuada  au  Roi,  de  tirer  uneven- 
geanceéclatnnte  de  l'aftront  qu'on  lui 
avoit  fait.  Il  en  conçut  le  deflèin  ; 
mais  il  falloir  prendre  des  mefuies. 
Il  dillimula  donc  fon  rellèntiment  , 
&  fes  defièins  ;  &  le  lendemain  il 
fe  montra  tranquille  ,  &  gai  ,  en- 
forte  qu'on  eût  dit  qu'il  ne  fe  fouve- 
noit  plus  de  Conti.  Tout  le  monde 
applaudit  à  la  conduite  de  la  Reine  ; 
les  Partifans  ,  &i  les  amis  de  Conti , 
s'accommodèrent  également  au  tenis  , 
&  approuvèrent  ce  qui  avoit  été  fair,- 
Le  lundi  5  c'cft- à-dire  ,  deux  jours 
après  réxil  de  Conti  ,  le  Roi  fut  fé- 
lon fa  coutume  à  Alcantara  ,  avec 
plus  d'éclat  Se  de  pompe  qu'à  l'ordi- 
naire. L'Infant  &  une  grande  partie 
de  la  Noblefie  l'accompagnerenr. 
Tout  le  monde  étcit  attentif,  &  tout 
le  monde  trembloir ,  qu'il  n'arrivât 
encore  quelque  lâcheufe  nouveauté. 
Ce  qui  donna  lieu  à  cette  crainte, 
c'eft  une  lettre  extrêmement  fiere  , 
que  le  Comte  de  Caftelmelhor  écri- 
crivit  au  Secrétaire  d'Etat ,  pour  lui 
demander  de  la  parr  du  Roi  ,  fi  on 
avoit  ordonné  de  faire  mourir  Conti 
en  forçant  du  port  de  Lilbonne  ,  &:  fi 
l'on  de  voit  arrêter  Emanuel  Anrunes 
prifonnier. 

Au  retour  d'AÎcanrara  le  Roi  alla 
rendre  vifice  à  la  Reine.  Il  ne  donna. 
Zzzz  iij 
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1661.  aucune  marque  de  fon  mécontente- 
menc ,  ni  pat  les  paroles ,  ni  par  fes 
aélions.  Deux  jouis  après ,  ce  Prince 
le  rendit  (ecretemenc  à  Alcantara  , 
avecle  Comcede  Caftelmelhor.  Auf- 
fi-tôc  qu'il  y  fuc  arrivé  ,  il  envoya 
chercher  le  Comte  d'Atougia ,  &  en- 
fuite  Sebaftien  Cefar  de  Menefes  , 
Conleiller d'Etat,  &  enfin  la  Garde 
des  Archers.  Alfonfe  écrivit  en  mê- 
me -  tems  aux  perfonnes ,  en  qui  il 
avoir  le  plus  de  confiance  ;  convoqua 
la  NoblelTè  ;  &  donna  avis  aux  Gou- 
verneurs des  Places  &  des  Provinces, 
qu'il  avoir  pris  pofTeflion  du  Gouver- 
nement de  l'Etat. 

La  Reine  ayant  été.  informée  de  ce 
qui  fe  palîoit ,  aflTembla  Ion  Confeil, 
où  il  fut  arrêté  qu'elle  écriroitau  Roi, 
pour  le  prier  de  revenir  à  Lifbonne , 
étant  réfoluë  de  dépofer  entre  fes 
mains  ,  l'autorité  dont  elle  étoit  revê- 
tue. Cette  lettre  qui  fut  portée  au  Roi 
parl'Evêque  de  Targa  ,  étoit  conçue 
en  ces  termes. 

»  Très  haut  Se  très-puifTant  Prin- 
ce ,  Moi  la  Reine  ,  j'envoye  faluer 
Votre  Majefté  ,  comme  celui  que 
j'aime,  &  que  j'eftime  fur  tous 
mes  enfans.  Je  viens  d'apprendre 
que  vous  êtes  allé  à  Alcantara,  dans 
le  delTèin  d'y  établir  votre  demeu- 
re ,  &  que  vous  avez  mandé  à  des 
Gentilshommes  ,  &  à  des  Ofliciers 
de  votre  Maifon  de  vous  y  venir 
trouver.  Comme  vous  avez  fait 
cette  démarche  ,  fans  m'en  avertir  ; 
on  s'imagine  que  vous  êtes  dans  le 
deiïèin  de  vous  fépaier  de  moi  ; 
mais  comme  je  n'ai  jamais  manqué 
aux  devoirs  de  mère  ,  je  ne  puis 
croire  que  vous  manquiez  à  ceux 
de  fils.  Je  vous  conjure  donc,  pour 
Elire  cdVcr  les  bruits  qui  fe  répan- 
dent dans  le  peuple  ,  de  vouloir 
promptement   revenir  auprès   de 


moi  ;  perfonne  n'ayant  pour  vous,  t^ëi, 
un  amour  aulli  tendre  ,  6c  perfon- 
ne ne  faifant  des  vœux  aulîi  fin- 
ceres  que  moi  ,  pour  votre  confer- 
vation  ,  &  votre  agrandiflemenr. 
Si  vous  n'avez  d'autre  deflein  ,  que 
de  prendre  en  main  le  Gouverne- 
ment du  Royaume  ,  Dieu  m'eft  té- 
moin,que  je  le  défireautant,&  plus 
que  vous.  A  l'égard  de  ce  qui  s'eft 
paiïé  en  dernier  lieu,  &  dont  vous 
avez  du  retrentiment ,  c'eft  avec 
moi  que  vous  devez  traiter  ,  mais 
fans  bruic ,  &  fans  éclat.  C'eft  avec 
moi  que  vous  devez  vous  éclair- 
cir,  du  moins  li  vous  voulez  témoi- 
gner l'obéiflance  que  vouj  devez  à 
Dieu  ,  &  à  vos  père  &  mère.  Ce 
Royaume  eft  à  vous.  Je  ne  le  gou- 
vernequeious  votre  nom.  S'il  étoit 
à  moi  ,  ce  feioit  feulement  pour 
vous  que  je  le  conferverois.  Nous 
convoquerons  jci  ,  les  Etats  du 
Royaume,  comme  nous  pourrons, 
afin  qu'ils  remertent  le  Gouverne- 
ment entre  vos  mains ,  comme  ils 
l'avoient  remis  entre  les  miennes. 
Enfin  il  faut  étoufer  toutes  nos  di- 
vifions  ,  pour  prévenir  nos  enne- 
mis qui  nous  menacent  avec  trois 
armées.  Si  une  guerre  domeftique 
alloit  s'allumer  dans  le  fein  même 
du  Royaume  ,  nous  ferions  perdus 
fans  rellbuice.  Ainfi  donc  ,  pour 
l'amour  que  vous  portez  à  votre 
peuple  ,  &  pour  celui  que  )e  dois 
efperer  de  vous,  faites  attention  à 
cette  affaire.  Qiie  Dieu  conferve 
Votre  Majefté  ,  très- haut,  de  très- 
puiffant  Prince,  fur  tous  mes  en- 
fans  très-aimé  &  très-eftimé  fils. 
A  LilLonne  ce  11  Juin  1662. Votre 
bonne  Mère  la  Reine. 
Le  Roi  répondit  à  cette  lettre  le 
lendemain ,  5c  il  envoya  fa  réponfe 
par   Thomas  de  Norogna  ,  Comte 
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télii.  d'Arcos.  Elle  étoic  conçue  en  CCS  ter- 
mes. 

"  Très  -  haute  ,  &  très  -  puilfante 
M  Princ^re  ,  Reine  de  Portugal  ôc 
»  des  Algarves ,  en-deçà  ôc  au-delà 
»»  de  la  mer  en  Afrique,  Souveraine 
»  de  Guinée,  Se  des  Conquêtes  de 
M  la  Navigation,  du  Commerce  d'E- 
»  tiopie ,  d'Arabie,  de  Perfe  &  des 
"  Indes;  celle  que  j'ell:ime  fur  toutes 
»  les  autres ,  très  -  aimée  ,  &  très- 
»  chère  Dame  &  Mère  ;  Moi  le  Roi 
"  j'cnvoye  laluer  Votre  Majefté  : 
"  ayant  égard  à  l'état  où  le  Royïame 
«  fe  troirve ,  par  le  voilinage  des  ar- 
»  mées  de  l'ennemi  ,  &  ayant  deflèin 
w  d'y  apporter  remède,  comme  un 
»  Fils  obéitrmt  de  Votre  Majefté  , 
»  touché  de  la  fatigue  continuelle  , 
»  avec  laquelle  depuis  la  mort  du  feu 
5j  Roi,  mon  Seigneur  &  Père,  elle 
»  gouverne  ce  Royaume  ,  qui  doit  fa 
»  confervationaux  (oins,  &  à  lapru- 
»  dence  de  Votre  Majefté  ,  j'ai  réfo- 
»  folu  de  la  foulager.  Comme  félon 
"  les  Loix  du  Royaume  ,  j'ai  pafîé 
»  de  beaucoup  le  tems  qui  rend  les 
j>  Princes  lujets  aux  tuteurs,  j'efpere 
»  qu'avec  l'alîîftance Divine,  &rap- 
»  probation  de  Votre  Majefté,  &l'u- 
»  nion  qui  eft  entre  moi  &  le  Sere- 
"  niftlme  Infant,  DomPedre,  mon 
3»  frère,  je  fatisterai  mon  peuple  ,& 
>j  triompherai  desennemisde la Cou- 
«  ronne  de  Portugal.  Très-haute,  Se 
>»  très-puiilànte  Princelle,  Reine  de 
«  Portugal  ,  &  des  Algarves ,  &c. 
»  Celle  qui  eft  de  moi  fur  toutes  les 
»  autres  très-aiméc  ,  &  très  -  chère 
5>  Mère  &:Dame.  Notre-Seigneurait 
»  Votre  Majefté  en  fa  fainte  garde. 
»  A  Alcantara  ce  ii  Juin  1661.  Vo- 
»  tre  trèsobcïftantFils ,  qui  baifeles 
>•  mains  Royales  de  Votre  Majefté. 
»>  Le  Roi. 

Ce  Prince  écrivit  une  lettre  à  peu 


73y 


près  femblable  à  l'Infant  Dom  Pe-  i6fyz, 
die,  qu'il  lui  ht  rendre  par  Antoine 
de  Mirande  Henriques  ,  à  laquelle 
l'Infant  fit  réponfe  ,  pour  exhorter  Sa 
Majefté  à  revenir  à  Lilbonne.  Mais 
le  Roi  demeura  toujours  à  Alcanta- 
ra, Ceux  qui  lui  avoient  perfuadé  de 
s'y  retirer  ,  lui  repetoienc  fans  celle  , 
que  la  Reine  ne  vouloit  le  faire  re- 
venir à  Lilbonne  ,  que  pour  le  trom- 
per, &  le  dépoiiiUer  entièrement  de 
toute  autorité.  Frapé  de  cette  idée ,  il 
ne  fit  aucune  réponfe  à  une  féconde 
lettre  que  la  Reine  lui  écrivit,  pour 
l'ailLucr  ,  qu'elle  ne  demandoit  pas 
mieux  que  de  lui  remettre  en  main 
les  rênes  du  Gouvernement.  Cepen- 
dant il  envoya  des  ordres  au  Secrétai- 
re d'Etat  ,  pour  qu'il  le  vînt  trouver 
à  Alcantara  ;  ce  qu'il  fit,  du  confen- 
tement  de  la  Reine.  Le  Roi  l'avoit 
mandé  pour  lui  faire  expédier  des  pio- 
vifions  pour  fix  Confeillers  d'Etat  , 
qu'il  venoit  de  créer  ,  &  qu'il  vou- 
loir ce  jour- Là  même  admettre  au  Con- 
feil.  Le  Secrétaire  d'Etat  étonné  de 
cette  création  extraordinaire, le  fu- 
plia ,  "  de  vouloir  lurfeoir  cette  ex- 
»  pedition  ,  parce  qu'encore  que  tous 
»  les  Gentilhommes,qu'ilavoitchoi- 
"  fis  lulFent  dignes  de  cet  emploi  , 
»  le  tems  n'étoit  pas  propre  à  cela. 
»  D'ailleurs  que  c'étoic  avilir  cette 
'•  Dignité  ,  que  de  la  conférer  à 
"  tant  de  perfonnes  à  la  fois.  Qjie 
»  le  Roi  (on  Père  employoitfix  ans  à 
"  choidrun  Confeilier  d'Etat,  Se  que 
»  Sa  Majefté  en  créoit  fix  dans  une 
»  nuit.  Qiie  la  choîes'étant  faite  avec 
"  trop  de  précipitation  ,  &  fans  le 
"  confentement  de  la  Reine,  encore 
»  chargée  du  Gouvernement  ,  elle 
»  feroit  généralement  blâmée.  Qii'il 
»  étoit  d'ailleurs  à  craindre  quel'iroii- 
»  neur  que  Sa  Majefté  vouloit  faire 
»  à  ces  Geniiishonimes,ne  leur  atti- 
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ié6i.  ,1  lâc  du  mépris,  par  une circonftan- 
»  ce  qui  rendrait  ridicule  uqigchofe, 
»  quiécoicraifonnable  en  elle-même. 
M  Q^i'il  plût  donc  à  Sa  Majeflé  de 
»  retourner  auprès  de  fa  Mère  ,  qui 
»  lui  remettroK  avec  les  cérémonies 
M  ordinaires  ,  ce  qu'il  précendoic 
»  obtenir  par  des  moyens  injuftes  Se 
M  violens  -,  qu'il  n'etoit  pas  de  la 
«  bienféance  que  Sa  Majefté  prît  com- 
"  me  unedépoiidle,  ce  qui  lui  éroit 
»  dû  comme  une  légitime  fuccelîion. 
»  Que  cette  manière  d'agir  feroit 
w  voir ,  qu'il  y  avoir  de  la  précipita- 
»  tion  dans  le  confeil  qu'on  lui  avoir 
»  donné  ,  &  foupçonner  que  la 
»  Reine  par  ambition  ,  ne  vou- 
"  loit  pas  lui  remettre  le  Gouverne- 
"  ment ,  quoiqu'elle  ne  dcfirât  rien 
»>  avectanr  d'ardeur,  comme  elle  l  en 
»  avoir  alTuré  par  fes  lettres  :  que  la 
"  parole  des  Souverains  étant  (acrce, 
"  elle  ne  pouvoir  y  manquer ,  qu'en 
»  fe  manquanr  à  elle-même  j  &  à  ce 
»  qu'elle  lui  devoir. 

Le  Roi  ne  fit  nulle  attrention  atout 
ce  que  le  Secrétaire  pût  lui  dire.  Il 
n'en  fit  pas  davantage  aux  conleils 
que  l'Infant  Dom  Pedre  ,  qui  étoit 
venu  le  trouver  ,  lui  doima.  Cepen- 
danr  preflànt  le  Secrétaire  de  dref- 
fcr  les  provifions  dont  il  étoit  quef- 
tion  ,  il  entra  un  Miniftre  dans  la 
Chambre  du  Roi ,  qui  demanda  au 
Secrétaire,  ce  qu'il  lui  fembloit  de 
cette  affaire  ;  je  la  trouve  très  fâcheu- 
fe  ,  répondit  le  Secrétaire  ,  &  moi 
auffi  répliqua  le  Miniftre  :  quel  re- 
mède pourroit-on  y  apjiorter,  ajouta 
l'autre.  On  n'a  qu'à  aflèmblerle  Con- 
feil ,  &  fi  le  Roi  veut  m'écourer  je 
m'expliquerai  librement.  On  dit  au 
Roi  qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer 
de  le  fiire  ,  il  le  fit,  &  le  Secrétaire 
parla  ainfi. 

M  Quoique  les   Royaumes  appar- 


»  tiennent   aux   Rois  par  droit  de    kJ^j' 
»   luccellion  ,  ils   n'en  peuvent  ce- 
»  pendant  prendre  en  main  le  Gou- 
"  vernement  ,    qu'en  obfervant  les" 
"  anciennes  Loix  &  les  cérémonies 
"  de  chjque  Nation ,  par  un  a6te  pu- 
»  blic.  La  puuiance  ne  leur  eft  com- 
"  muniquée  qu'en  vertu  de  cet  ad:e> 
»  qui   leur  fert   de  titre   ,    envers 
"  les  preiens  ,  &  envers  ceux  qui 
»  viendront  à  l'avenir.  Qu'en  ver- 
"  tu  du  tcftaaient  du  Roi ,  les  Etats 
"  avoient  donné  le  Gouvernement  à 
"  la'Reine ,  &:  lui  avoient  mis  en- 
"   tre  les  mains  les  Sceaux  ,  aufquels 
"  elt   attachée  la  Puillance   Royale. 
"   Que  SaAl.ajelté,  L   trouvant  lans 
»  eux  ,  elle  failoit  violence  aux  Loix 
»  &  la  jullice.  Que  ceux  qui  lui  ren- 
»  droient  obéiilance,  le  feroienrplu- 
"  tôt  par  crainte  que  par  r.ailon.Que 
"  quoique  laCouionne  luiappartînt, 
"  la  Reine  fa  Mère  avoit  néanmoins 
»  commeRegente,la  Puillance  Royale 
"  entre  les  mains;  &c   quoique  l'on 
»  dût  également  relpeder  la  Majefté 
»  en  rous  deux  ,  on  ne  devoir  cepen- 
"  dant  de  l'obéilknce  qu'à  la  Reine. 
"  Qii'il  ne  devoit  pas  changer  une 
»  coutume.qui  avoir  été  toujours  in- 
w  violablementobfervée. Qu'il  n'étoit 
"  pas   railonnable,  que  5a  Majefté 
»  prît  par  force  le  Gouvernemenr , 
»  que  la  Reine  louhaitoit  de  lui  rendre 
"  de  bonne  volonté.  Que  cette  vio- 
»  lence ,  R  contraire  aux  heureufes 
"  efperances,  qu'on  avoir  conçues  de 
"  fon  règne,  rerniroit  fa  réputation  j 
»  non  feulement    dans   (es   propres 
"  Etats ,  mais  encore  parmi  les  Etran- 
»  gers.  Qie  fi  Sa  Majefté  douroit  de 
»  la  fincerité  de  la  Reine,  elle  pou- 
»  voit  envoyer  un  de  fes  Gentiishom- 
"  mes  voir  dans  un  cabinet  du  Secrc- 
"  tariat  ,  rous    les   ordres   expédiés 
»  pour  les  iormalitez  de  cette  cere- 
w  monie. 


DE    PORTUGAL: 


t46i.  »  monie.  Que  ces  ordres  faifantcon- 
"  noîcre  maniteftemenc  la  volonté  de 
»  la  Reine ,  Sa  Majefté  devoir  fui- 
"  vre  Ion  Confeil ,  &  retourner  au 
"  Palais,  où  la  cérémonie  pourroit 
"  fe  faire  ,  non  l'eulement  avec  la 
"  bienféance  neceiïaire  ■■,  mais  encore 
"  avec  un  applaudillèment  univerfel. 
»  Que  cette  manière  d'agir  feroic 
"  même  utile  à  tout  le  monde  ,  par- 
"  ticulierement  à  ceux  qui  appro- 
•»  choient  de  plus  près  fa  Perfonne 
"  Royale ,  qui  font  obligez  plus  que 
"  tous  les  autres  ,  de  donner  de  bons 
M  confeils  à  Sa  Majefté. 

Tout  le  monde  applaudit  à  ce  dif- 
cours  j  à  l'exception  d'un  feul,  qui  dit 
que  Sa  Majeilé  n'avoit  qu'à  envoyer 
demander  les  Sceaux  par  le  Secré- 
taire ,  &  que  les  ayant  une  fois  en- 
tre les  mains,  il  gouverneroit,  fans 
qu'on  pût  y  trouver  à  redire.  Le  Se- 
crétaire répliqua  :  "  Qti'il  n'avoit  pas 
»  a(Tèz  d'autorité  pour  les  demander, 
"  que  la  Reine  ne  devoit  pas  non 
"  plus  les  rendre ,  fi  ce  n'éroit  au  Roi 
»  même,  fans  qu'aucun  Miniftre s'en 
"  mêlât.  Qj-ie  Sa  Majefté  ne  devoit 
w  rien  entreprendre  contre  la  juftice, 
"  ni  contre  la  bienféance  ,  ce  qu'il 
"  ferait  pourtant ,  s'ilfuivoit  cecon- 

L'Aflèiîiblée  feféparafans  rien  dé- 
cider; mais  le  Roi  demanda  au  Se- 
crétaire en  particulier ,  s'il  étoit  bien 
aflTûré  que  la  Reine  voulût  en  effet  lui 
remettre  le  Gouvernement.  Le  Secré- 
taire lui  répondit  qu'il  n'en  doutoit 
point,pourvûqueS.  M.  s'en  retournât 
à  Lisbonne. Cette  réponfenc  conten- 
ta point  les  Favoris  du  Roi.  Ils  craig- 
noient  ,  fi  ce  Prince  alloit  à  Lifbon- 
nc  ,  que  la  Reine  ne  fe  raccommodât 
.ivec  lui ,  &  qu'ils  ne  fuflènt  facrifiez 
d^ns  ce  raccommodement.  Ils  con- 
fcillerent  néanmoins  au  Roi,  de  ren- 
Tome  II. 
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voyer  le  Secrétaire,  avec  ordre,  de  ^^6i. 
lui  écrire  ,  dès  qu'il  feroit  arrivé  à  la 
Cour,  une  lettre  de  la  part  de  la  Rei- 
ne ,  par  laquelle  cette  Princefie  s'en- 
gageât folemnellement ,  de  remettre 
les  rênes  de  l'Etat  ,  entre  les  mains 
du  Roi,  à  fon  retour  à  Lifbonne. 

Le  Secrétaire  ayant  reçu  cet  or- 
dre, partit  dans  le  moment  pour  in- 
former la  Régente  de  tout  ce  qui  fe 
pafToit  à  Alcanrara  ,  &  pour  lui  par^ 
1er  de  la  lettre  en  qucftion.  Cette 
Princedè  qui  agifloit  de  bonne  foi , 
ordonna  au  Secrétaire  d'aller  l'écrire 
dans  le  moment.  Il  obéit  :  mais 
à  peine  l'avoit  -  il  commencée  , 
que  le  Comte  de  Pombeiro  arriva 
d'Alcantara  ,  pour  lui  dire  que  le 
Roi  l'attendoit  avec  impatience. 
Le  Secrétaire  acheva  de  l'écrire  ,  U 
fit  figner  à  la  Reine  ,  &  la  rtiijit  en- 
fuite  au  Comte,  qui  alla  la  porter  au 
Roi.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes.. 
»  Très-haut  &  tiès-puilTant  Prince 
»  &c.  Demain  fur  les  dix  heures, 
»  tous  les  Tribunaux  de  Juflice  fe- 
»  ront  afîèmblez  par  mes  ordres.  Je 
»  vous  remettrai  en  leur  préfence  les 
«  Sceaux  du  Royaume  ,  &  le  Gou» 
M  vernement  de  tous  vos  Etats,  dans 
w  la  forme  &  coutume  ordinaires, 
»  Je  vous  prie  très-  inftamment  de 
»  vouloir  vous  y  trouver  ;  Très-haut, 
»»  &  très-puillânt  Prince ,  &c. 

Après  le  départ  du  Comte  de  Pom- 
beiro ,  la  Reine  chargea  le  Secrétaire, 
de  tenir  tout  prêt,pour  la  cérémonie. 
Elle  fit  aulTî  avertir  tous  les  Grand» 
du  Royaume  de  s'y  trouver.  Le  vingt- 
trois  Juin  i66z  ,  le  Roi  en  confe- 
quence  de  cette  Lettre  ,  vint  d'Al- 
cantara à  Lifbonne  ,  accompagné  de 
toute  la  Noblellè,  &  fuivid'un  grand 
concours  de  peuple.  Il  fe  rendit  avec 
l'Infant  Dom  Pedre,  qui  l'avoit  joint, 
dans  la  chambre  ou  étoit  la  Reine. 
Aaaaa 
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xSSi.  Le  Roi  fe  plaça  à  fa  droite  ,  &  l'In- 
fant à  fa  gauche.  Tous  les  Tribunaux 
avec  les Minifties d'Etat,  lesTitulaires 
ou  Seigneurs  du  Royaume,  les  Con- 
leillerSjlesGouveineurs  des  Châteaux, 
les  Seigneurs  des  Terres ,  les  Gentils- 
hommes ,  les  Ecclefiaftiques  &c  les 
Chefs  des  Ordres  étant  adèmblez  ;  le 
Grand  Maître  de  la  Gardc-Robbe 
plaça  devant  le  Roi  une  chaife  de  ve- 
lours cramoifi  ,avec  un  coufîîn  de  mê- 
me étofe,fur  lequel  leSecretaired'Erat 
pofalabourfe  où  croient  lesSceaux.Ua 
moment  après ,  il  les  reprit  &  les  re- 
mit entre  les  mains  de  la  Reine, 
?|ui  les  préfenra  au  Roi  ,  en  lui  di- 
ant.  »  Voilà  les  Sceairx  dont  j'ai 
»  été  chargée  parles  Etats  du  Royau- 
M  me  ,  en  vertu  du  teftamentdu  Roi 
«  mon  Seigneur,  qui  eft  devant  Dieu. 
»  Je  les  remets  entre  les  mains  de 
5»  Votre  Majefté  ,  avec  leGouverne- 
»  ment  ,  dont  j'avois  auffi  été  char- 
«  gée  par  les  mêmes  Etats.  Dieu  veuil- 
»  ie  que  toutes  chofes  profperent 
"  fous  votre  conduite,  comme  je  le 
»  {ouhaite. 

Le  Roi  les  prit ,  &  les  donna  en 
ïnème-tems  au  Secrétaire. Enluite  tout 
le  monde  ayant  baifé  les  mains  au  Roi, 
à  la  Reine ,  &  à  l'Infant  Dom  Pedre  v 
l'Aflemblée  fe  fcpara.  La  Reine  dé- 
chargée du  Gouvernement ,  ne  fon- 
jea  plus  qu'à  exécuter  le  deflèin, qu'el- 
le avoir  formé  de  fe  retirer  dans  un 
Couvent.  A  l'égard  des  Courtifans  , 
tous  s'empreflèrent  àfaireaflidûëment 
leur  Cour  au  Roi.  Ce  Prince  ,  qu'ils 


méprifoient  auparavant  ,  &  qu'ils  tëSài 
foutenoient  être  incapable  de  gou- 
verner ;  dès  qu'ils  le  virent  revêtu  de 
toute  l'autorité  ;  devint  à  leurs  yeux 
un  Prince  parfait.  Son  efprit  étoit 
haut  &  lumineux  -,  fa  capacité  &  fon 
intelligence  immenfes ,  &  prodigieu- 
fes  i  &:  fon  courage  grand, clevé,dignc 
de  régner  furies  Empires  les  plus  vaf- 
tes.Ce  n'étoit  plus  cet  Alfonfe,foible, 
borné,  qui  devoit  caufer  la  ruine  du 
Royaume;  c'étoitun  Prince  doiié  de 
rares  talens -,  c'étoit  un  don  précieux 
du  Ciel,  accordé  pour  faire  le  bonheur 
&  la  gloire  du  Portugal.  Enfin  les 
Courtifans  ne  fe  démentirent  point 
dans  cette  occasion.  Toujours  bas  & 
rampans ,  ils  applaudirent  à  l'envi  ,  à 
tous  les  caprices  ,  &  à  tous  les  travers 
du  Roi.  Mais  perfonne  ne  pona.  cette 
indigne  flaterie  fi  loin,  que  les  Comtes 
d'Atougia  ,  de  Caftelmelhor  &  Seba- 
ftien  de  Menefes.  Auffi  s'emparerent- 
ils  de  fon  efprit  ;  &  fe  louant  fans 
cefiTe  devant  ce  Prince ,  ils  lui  perfua- 
derent ,  qu'ils  polïèdoient  les  plus  ra- 
res qualitez  i  &  en  confequence  il  fc 
rcpofa  fur  eux ,  de  toutes  les  affait es  de 
l'Etat.  Au  lieu  d'inftruire  le  Roi ,  &  de 
luiinfpirer  de  l'amour  pour  le  travail, 
ils  l'abandonnèrent  à  la  diffipation  &: 
à  l'oifiveté.  Us  régnèrent  feuls  :  Al- 
fonfe  n^étoit  qu'un  phantôme  ,  qui 
fervoit  de  prétexte  à  leur  tyrannie  , 
dunt  le  Gouvernement  fe  relTentic 
bien  -  tôt ,  &  dont  Alfonfe  deviivt- 
enfin  lui-même  la  vidlime. 


Fin  du  Livre  trente-deuxième. 
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E  Roi  étant 
Maître  abfolu 
du  Gouverne- 
ment ,  nomma 
pour  Capitaine 
General  des  ar- 
mées &  Provin- 
ce de  l'Alen- 
teyo,D.  Sanche 
Emanuel ,  qu'on  avoit  fait  Comte  de 
Villaflor.  Villaflor  ,  après  avoir  eu 
une  longue  conférence  avec  le  Com- 
te de  Caftel-Melhor ,  fevendit  en  di- 
ligence à  Eftremos.  Il  y  apprit  en 
arrivant ,  que  Dom  Juan  d'Autriche 
faifoit  de  grands  préparatifs  à  Bada- 
jos  ,   pour  continuer  vivemenr    la 


guerre  au  printems  prochain.  Villa- 
flor en  écrivit  au  Roi,  &c  ce  Prince 
envoya  des  ordres  à  toutes  les  trou- 
pes, qui  dévoient  compoferl'arméedc 
î'Alenteyo  ,  de  s'y  rendre  inceiïàm- 
ment.  Ses  Miniftres  y  firent  tranC- 
porter  toutes  les  munitions ,  &  tous 
les  vivres  necelTaires  pour  leur  en- 
tretien. 

Dom  Juan  d'Autriche  entra  en 
campagne  vers  le  fix  de  Mai  ,  avec 
douze  mille  hommes  d'infanterie ,  fix 
mille  cinq  cens  chevaux,  dix-huit  pie- 
ces  d'artillerie,  trois  mortiers ,  &  trois 
mille  chariots, chargés  de  toute  forte 
de  munitions  &  de  vivres.  Villaflor, 
craignact  qu'il  ne  tombât  fur  Evora  | 
Aaaaa  ij 
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I<j<35.  envoya  dans  cette  Ville  ,  pour  ren- 
forcer la  garnifon  ,  les  Regimens 
d'Algarve  &  de  Lisbonne.  En  effet , 
Dom  Juan  s^éranc  contenté  de  fe  mon- 
trer à  la  viië  d'Eftiemos,  marcha  tout 
droit  vers  cette  place  ,  dans  le  dellein 
d'en  faire  le  fîege.  Le  Comte  de 
Schomberg  fortit  d'Eftremos  avec 
deux  cens  chevaux  ,  pour  obferver 
fon  armée  ,  qui  marchoit  fur  deux  li- 
gnes. La  première  étoir  comf^ofée  de 
neuf  bataillons,  &  la  féconde  de  huit. 
La  cavalerie  étoit  répandue  dans  les 
ailes  ,  à  l'exception  de  dix  efcadrons, 

Î[u'on  avoir  lailTés  dans  le  corps  dere- 
erve,  &  dans  i'arrierc-garde.  Les  Ef- 
pagnols,  ayant  apperçu  Schomberg  à 
leur  gauche,  y  firent  palTer  toute  la  ca- 
valerie de  leur  droite  ,  croyant  que 
ce  General  venoit  pour  l'attaquer. 
Ils  continuèrent  Icut  marche  dans  cet- 
te difpofition ,  &  allèrent  campera 
Ameyxial  ;  ce  qui  acheva  de  convain- 
cre, que  les  ennemis  alloientàEvora. 
Schomberg  étant  rentré  dans  Elhe- 
mos  ,  Villaflor  tint  un  confeil  de 
guerre,  où  l'onréfolut  d'envoyer  un 
nouveau  fecours  à  Evora,  qui  y  arriva 
heurcufement  fous  les  ordres  d'Opef- 
finga.  En  fortant  d'Ameyxial ,  Dom 
Juan  alla  camper  de  l'autre  côté  du 
Tera  ,  rivière  qui  prend  fa  fource 
dans  les  montagnes  voifines  d' Arrayo- 
los ,  airofe  de  ce  côré-là  ,  les  fertiles 
campagnes  de  l'Alenteyo,  padeàEvo- 
ra-monte  ,  &  va  perdre  fon  nom 
dans  la  Sorraya,  qui  fe  jette  dans  le 
Tage.  Un  orage  ,  accompagné  d'un 
vent  furieux,  obligea  lesEfpagnols  à 
féjournerdeux  jours  de  fuite,  dans  ce 
nouveau  camp:  mais  cet  orage  s'étant 
appaifé,  ils  l'abandonnèrent ,  fe  ren- 
dirent le  14  de  Mai ,  devant  la  Ville 
d'Evora  ,  que  Dom  Diegue  Cavalhe- 
ro  avoir  déjà  inverti  avec  deux  mille 
chevaux. D.Juan  d'Auuiche ayant  vi- 
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fité  tous  les  dehors  de  la  Place,  choifîc 
pour  fonquarrier,  le  Convent  de  No- 
tre-Dame  d'Efpinhey  10  ;  éloigné  d'une 
demie-licuëde  la  Ville.  Le  rcfte  de 
l'armée  fe  plaça  dans  les  poftes,  qu'on 
lui  avoir  affignez  -,  &  fans  perdre  un 
moment  de  tcms ,  on  prépara  tout  ce 
qui  étoit  necelïaire  pour  commencée 
les  attaques. 

Dès  que  le  Comte  de  Villaflor 
cutappris.que  l'armée  Efpagnole  avoir 
paflTéleTeraiil  envoya  des  ordres  dans 
toutes  les  places  de  la  Province  ,  où 
les  troupes  étoient  en  garnifon  ,  afin 
qu'elles  vinflent  le  joindre  prompte- 
mentà  Eftremos.  Les  alîiegcz  l'infor- 
mèrent en  même-tems  ,  qu'il  étoit 
impolîîble  de  fauver  la  place  ,  à  caufe 
de  la  divifion  qui  regnoit  entre  Louis 
de  Mefquita  ,  &  Louis  de  Mirande  ; 
divifion  à  laquelle  Villaflor  lui-même 
avoir  donné  lieu,  en  ôtant  à  Mefquita 
le  Gouvernement  de  la  ville  ,  pour 
le  donnera  Mirande.  LeComtede  Vi- 
miofo  ,  qui  étoit  pour  lors  à  Evora 
avec  toute  fa  famille  ,  avoit  tenté  de 
vains  efforts  pour  difliper  la  difcor- 
de,  &  réunir  les  efprirs.  Cependant  le 
péril  preiîoif,  &  on  avoit  befoin  d'un 
prompt  fecours.  Villaflorayantaflèm- 
blé  un  Confeil  de  guerre  à  ce  fujet , 
Schomberg  propofa  d'envoyer  à  Evo- 
ra, le  General  de  la  cavalerie,  homme 
fage  &  démérite,  ne  doutant  point, 
qu'il  n'étoufât  les  principes  de  la  dif- 
corde,  &qu'il  ne  fauvât  la  place.  Villa- 
flor approuva  d'abord  ce  choix  ,  mais 
il  changea  en  fuite  d'avis ,  fe  con- 
tentant d'y  envoyer  avec  cent  che- 
vaux ,  Jeremie  Jovet ,  qui  fut  pris  & 
amené  piilonnier  dans  le  camp  des 
Efpagnols.  Alors  Villaflor  fit  dire  au 
Gouverneur  d'Evora  ,  qu'il  alloir  in- 
ceflament  fe  mettre  en  marche,  avec 
toute  l'armée,  pour  le  fecourir. 

Il  partit  en  effetie  zide  Maijd'Eir* 
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xante-quatre  efcadrons  de  cavalerie 
avec  un  train  d'artillerie  propor- 
tionné. Il  avoit  réfolu  de  combat- 
tre les  Efpagnols ,  &  il  fe  flatoit  que 
fon  audace  feroic  fuivie  d'un  fuccès 
heureux.  Mais  toutes  (es  efperances 
s'évanoiiirent  dans  un  moment.  Il  ap- 
prit en  arrivant  à  Evoramontc  ,  que 
Âlirande  faifi  de  crainte  &  de  ter- 
reur, s'étoit  lâchement  rendu  ,&  que 
les  Efpagnols  éroient  maîtres  d'Evo- 
ra.  Dom  Juan  y  avoit  fait  fon  en- 
trée en  triomphe ,  &  avoit  en  mê- 
me tems  ,  traité  les  vaincus  avec 
beaucoup  de  politeflè  &  de  douceur. 
Cependant  une  partie  A^s  habitans 
abandonna  la  Ville  ,  &  le  Comte 
de  Vimiofo  fut  du  nombre ,  malgré 
les  avantages  ,  que  Dom  Juan  lui 
offrit  de  la  part  du  Roi  Catholi- 
que. Dom  Louis  de  Soufa  Abbé  d'AU 
cobace  ,  &  Archevêque  de  la  Ville  , 
oncle  du  Comte  de  Caftelmelhor,imi- 
ta  fon  exemple. 

La  nouvelle  de  la  perte  d'Evora  , 
concerna  Villaflor  ,  &  route  fon  ar- 
mée. On  alfembla  dans  le  même 
moment  un  Confeil  de  guerre,  pour 
délibérer  fur  le  parti  qu'on  devoir 
prendre  dans  les  conjoncftures  pré- 
fentes. Les  uns  propoferent  d'aller 
fans  différer ,  attaquer  l'ennemi  de- 
vant Evora.  Les  autres ,  c'éroient 
les  plus  fages ,  après  avoir  fait  voir 
le  danger  ,  qu'il  y  avoit  à  rifquer 
une  bataille,  foûrinrent ,  qu'il  fuffi- 
foit  de  fe  porter  avantageufemcnt ,  & 
d'obferver  avec  foin  les  mouvemens 
des  ennemis.  Dom  Juan  de  Sylva 
propofa  d'aller  à  Landroal,  d'où  l'on 
pouvoir  facilement  arrêter  tous  les 
convois  ,  qu'on  envoyoit  aux  Efpa- 
gnoIsi&  couvrir  eniTiêir.e-tems,Mon- 
çarazj  VlIlaviciofa,&Terena,  places 


importantes.  On  applaudir  à  cetavisj    iG6^. 
on  partit  pour  Landroal,  (Se  on  y  trouva 
des  commoditez  pour  les  fourages ,  <<c 
pour  les  vivres ,  qu'on  n'avoit  olé  efpe- 
rer. 

Cependant  Dom  Juan  d'Autriche 
profitoit  de  la  conquête  d'Evora  ,  en 
mettant  à  contribution   tout  le  pays 
ciiconvoifin.    Il  envoya  même  trois 
mille  chevaux  &  deux  mille  hommes 
d'infanterie,  pour  s'emparer  d'Alca- 
çar-do  Sal  ,  Ville  iltuée  fur  la  rivière 
de  Sado ,  &  peu  éloignée  de  Setubal. 
Cette  riouvelle  répandit  le  trouble  & 
la  contufion  dans  Lisbonne.   Le  peu- 
ple fe  répandit  dans  les  rues  ,  &  dans 
les  places  publiques  ,  en  fe  plaignant 
hautement   du   nouveau    Gouverne- 
ment ;  auquel  il  attribuoit    tous  les 
malheurs  qui  le  menaçoient.  Les  Mi- 
nières ,  ôcles  Favoris  n'oublièrent  ni 
prières  ,  ni  menaces  pour  l'appaifcr, 
&  pour  fe  mettre  en  même-tems  en 
état  de  repouiïèr  l'ennemi.    Antoine 
de  Soufa  de  Macedo  ,  homme  livré 
àlafadionde  Caftelmelhor  ,  laquel- 
le l'avoir  élevé  à  la  dignité  de  Secré- 
taire d'Etat,  s'étant  tranfportédans  la 
place,  s'avifa  de  tirer  une  ligne,  en 
criant  que  tous  ceuxqui  lapafleroient, 
feroient  choifis  pour  être  les  deffen- 
feurs  de  la  Patrie.   Cette  /îngularité 
fut  fi  peu  goûtée  ,  que  le  peuple  , 
simaginant    ,    qu'on    ne    cherchoit 
qu'à  l'amufer  ,  devint  furieux  ,  obli- 
gea Macedo  à  s'enfuir  promptemenr, 
&  alla  forcer  les  maiions  de  quel- 
ques autres  Minifties,  qu'il  pilla,  en  y 
commettant  les  dernières   indigmtez. 

Ce  tumulte  étant  appaifé  ,  Caftel- 
melhor envoya  des  ordres  à  Villaflor, 
pour  qu'il  eût  à  combattre  l'ennemi, 
avant  que  les  troupes  qu'on  ralîèn- 
btoit  .1  Badajos  ,  l'euiTent  joint.  Vil- 
laflor en  conféqiience,,' quitta  Lan- 
droal le  premiet  de  Juin  ,  &  palla 
A  a  a  a  a  iij 
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l^^i-  h  Degebe,rivîere  qui  prend  fa  fource 
dans  la  montagne  d'Ofla,  &c  qui  api  es 
avoir  ferrililé  de  les  eaux  ,  les  campa- 
gnes voifînes,  va  perdre  (on  nom  dans 
la  Guadiane  ,  près  de  Monçaraz.  A- 
près  le  paiïage  de  cecte  rivière  ,  Vil- 
iaflor  entra  en  ordre  de  bataille ,  dans 
la  plaine  de  Rego  de  Vargea  ,  à  demie 
lieuë  d'Evora.  Les  Efpagnols  ne  fi- 
rent aucun  mouvement  ,  Dom  Juan 
envoya  feulement  plufieurs  cou- 
riers  à  Maflàcan  ,  Lieutenant  Ge- 
neral de  cavalerie  ,  Si  Comman- 
dant des  troupes ,  qui  avoient  été  à 
Alcaçar,  pour  lui  ordonner  de  reve- 
nir promptement  le  rejoindre.  Maflà- 
can obéit ,  après  avoir  exercé  des  bar- 
baries, inoiiies  parmi  des  Chrétiens, 
dans  la  Ville  d'Alcaçar.  Son  retour 
rendit  Dom  Juan  fuperieur  en  forces 
à  Villaflor,  qui  le  lendemain  repafla 
tranquillement  la  Degebe,  Se  plaça 
fon  camp  fur  les  hauteurs,  qui  donii- 
noient  fur  cette  rivière. 

Dom  Juan  fe  mit  auflî  en  mar- 
■che  avec  fbn  armée,  &  alla  fe  camper 
iur  les  bords  de  la  même  rivière.  Le 
Comte  de  Schomberg  reconnut  à  la 
difpofition  de  fon  camp  ,  qu'il  étoic 
^ans  le  deflèin  de  canoner  celui 
des  Portugais  ,  &  de  tenter  enfui- 
te  le  palfage  de  la  Degebe.  Schom- 
berg auflî-tôt  monta  à  cheval  ,  avec 
Dom  Louis  de  Menefes  ,  General  de 
l'artillerie  ,  &  fit  drefler  trois  bateries 
de  canon  ,  fur  trois  éminences ,  d'où 
l'on  pouvoir  découvrir  tout  le  camp 
ennemi.  Pour  rendre  inutile  toute 
fon  artillerie  ,  il  changea  toute  la 
difpofition  du  camp  ,  plaça  cinq 
cens  Moufquetaires  avec  la  meilleu- 
re partie  de  la  cavalerie  ,  à  l'aîle 
droite  ;  renforça  l'aîle  gauche  de 
deux  Regimens  Anglois,  &  de  cinq 
c-ens  chevaux  ,  Se  fît  éteindre  tous 
les  fpux  de  l'armée  >  6c  obfervcr  un 


profond  filence.  iCtSj: 

Les  Etpagnols  ne  s'apperçnrenc 
que  le  lendemain  ,  de  tous  ces  rnou- 
vemens  ,  qui  quoique  faits  pendant 
la  nuit ,  furent  exécutez  avec  aurant 
d'ordre ,  que  de  diligence.  Néan- 
moins ils  fe  prefenterent  pour  ten- 
ter le  paflàge  de  la  rivière.  Dom  Juan 
de  Sylva  s'y  oppofa  à  la  droite, 
avec  George  Furtado  de  Mendoce  » 
Jacob  de  Melo  ,  &  Manuel  Pache- 
co  ;  &  à  la  gauche  Manuel  Freyre , 
avec  Denis  de  Melo,  &  quelques 
autres  Officiers.  Les  Efpagnols  furent 
par  tout  repoulTez  ,  &  contraints  d'a- 
bandonner leur  enrreprife ,  lailîànt 
morts  fur  les  bords  de  la  rivière,  leurs 
plus  braves  foldats. 

L'armée  Caftillane  fe  retira  en 
fuivant  le  cours  de  la  Degebe  ,  & 
l'armée  Portugaiie  ,  que  le  fuccès 
avoit  rempli  de  confiance ,  la  pour- 
f  uivit  de  l'autre  côté.  La  Caftillane 
alla  pofer  fbn  camp,près  du  Pont  qui 
cft  fur  la  rivière  ;  &  la  Portugaifefe 
plaça  de  l'autre  côté  fur  des  éminen- 
ces. Schomberg  qui  prenoit  foin  de 
fes  campemens,  les  difpofoit  d'une 
manière  ,  que  tous  les  qiurtiers  pou- 
voient  facilement  fe  communiquer  , 
&  faire  toutes  leurs  évolutions  fans 
trouble  ,  &  fans  confufion.  Dom 
Juan  d'Autriche,  qui  l'obfervoit  avec 
un  foin  extrême  ,  &  qui  fentoit  vi- 
vement le  vrai  mérite  ,  ne  pût  s'em- 
pêcher de  donner  de  grands  éloges  à 
la  conduite  de  Schomberg.  Enfin  dé- 
fefperant  de  pouvoir  l'attaquer  avan- 
tageuferaent,  il  fe  détermina  à  s'en 
retourner  à Badajos  avec  fon  armée,ce 
qu'il  fe  mit  en  devoird'executer,après 
avoirenvoyépour  commander  à  Evo- 
la, le  Comte  de  Sertirana  Italien,  avec 
trois  mille  hommes  Se  huit  cens  che- 
vaux. 
Villaflor   ignorant  le  deflèin   de 
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têSf.  Dom  Juan  d'Autrkhe  ,  peimic  à 
Schomberg ,  &  aux  Généraux  de  la 
cavalerie,  &  de  rar(illerie,de  paflTer 
îa  rivière  avec  quelques  foldacs  d'é- 
lite ,  pour  enlever  quelques-unes  des 
gardes  avancées  de  l'ennemi  Schom- 
berg l'exécuta  avec  autant  de  coura- 
ge que  de  bonheur,  &  fe  rerira  fans 
perte  ,  avec  plufieiirs  prifonniers.  Sur 
CCS  entrefaites  le  peuple  d'Evora  im- 
patient de  fubir  le  joug  Caftilîan , 
murmura  ,  &:  du  murmure  pafla  à  la 
révolte.  Dom  Juan  y  accourut,  punit 
les  plus  mutins  ,  Se  ramena  à  l'obéi'f 
fance  les  autres, par  la  douceur  ^cTel- 
poir  des  récompenfes. 

Le  tumulte  étant  appaifé  ,  Dom 
Juan  rejoignit  fon  armée,dp.ns  le  dtf- 
fein  de  continuer  fa  marche  vers  Ba- 
dajos.  Il  ht  d'abord  partir  fon  bagage 
qui  étoitconfiderable.Pour  en  dérober 
la  connoilTànce  aux  Portugais,  il  fir 
donner  phifieurs  fauffes  aliarmes  à 
leur  camp  pendant  la  nuit  ;  &  lorf 
qu'il  le  crut  hors  d'infulte,  il  décam- 
pa avec  fon  armée.  Alors  les  Portu- 
gais tinrent  unconfeil  deGuerre,dans 
lequel  lis  réfolurent  de  quitter  lequar- 
tier  de  Landroal ,  de  fuivre  l'ennemi, 
êi  de  chercher  encore  une  fois  ,  l'oc- 
cafion  de  le  combattre  avec  avanta- 
ge. On  prit  donc  la  route  qui  con 
duit  à  Evoramonte ,  &  le  Capi- 
taine Salomon  ,  fe  mit  avec  un  déta- 
chement de  cavalerie  ,  à  la  queue  de 
l'arriere-garde  des  Caftillans  ,  qu'il 
harcela  pendant  toute  la  journée. 

Les  deux  armées  marchoienc  pour 
ainfi  direjl'uneàcôtédel'autre  &tou- 
tes  deux  prétendoienr  paflèr  le  Tera 
avant  la  nuit  ;  ce  qu'elles  firent.  On 
ne  douta  plus  qu'il  ne-  s'y  paffât  en- 
core quelque  vigoureufe  adtion ,  &5 
les  foldars  ,&  les  Officiers  de  l'une  & 
l''autrc  armée  s'animoient  &  s'encou- 
rageoient  refpeûiveoient.  Dom  Juan 
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que  la  conquête  d'Evora  confoloitdu 
dernierechec,eût  voulu  éviter  la  batail- 
le, pour  ne  pashafarder  fa  conquête; 
car  il  éroit  perfuadé  qu'on  la  perdroit, 
s'il  étoit  vaincu.  Ainli  donc, il  réfoluc 
de  l'éviter,  &  de  gagner  Aronches ,  où 
fon  armée devoitêtreconfideiablement 
augmentée ,  par  des  troupes  ,  nouvel- 
lementarrivées  à  Badajos,  deCiudad- 
Rodrigo,  de  la  Galice ,  &  d'autres  en  » 
droits  de  l'Efpagne,  Villaflor  ne  fou- 
haitoit  pas  trop  non  plus,  d'en  venic 
à  une  a6tion  générale  ;  parce  que  Ci 
la  victoire  fe  fût  déclarée  pour  l'en- 
nemi ;  toute  lï  Province-  de  l'Alen- 
reyo  auroit  demeuré  expofée  aux  cour- 
ies  de  la  garnifon  d'Evora   ,•  qu'elle 
auroit  pu  poulfer  julqu'aux  portes  de 
Lifoonne  ;  ce  qui  eût  été  de  la  der- 
nière confequence.  Ne.inmoins  mal- 
gré ces  réflexions  ,qui  eulTent  dûl'ar- 
rêrer ,  il  luivit  le  lendemain  les  Caf- 
tillans ,  &  à  mefure  qu'il  avançoit,  il 
s'approchoitd'eux  -.enforre  que  la  nuit 
Suivante,  il  fe  trouva    à  une  demis 
lieuë  de  l'armée  ennemie  ,  qui  s'étoit 
arrêtée  à  Ameyxial.    Le    Comte  de. 
Schomberg    à    fon  ordinaire ,    prit 
foin  du  campement  de  l'armée  Por- 
tugaife.    Il  étoiiinfagabie,  prévoyoÏB 
tout  ,     &   cette    fuperiorité  de  gé- 
nie,  au  lieu   d'exciter  l'émularicn^y 
&  la  reconnoiflànce  dans  les  Portu- 
gais ,  fit  naître  l'envie,  &  la  jaloufie,- 
qui  fe  répandirent  contre  lui,  endif- 
cours  injurieux.  Mais  rien  ne  pouvoir 
ébranler  fcn   ame  dans  fes  devoirs, 
Antoine  d'Almeyda,  &  Philippe  d'A- 
zevedo,  qui  étoient  de  garde  ,  &c  qui 
s'étoient    avancez    julque  fur    une 
éminence   ,     pour  mieux-  obfervet. 
les  mouvemens  àss  ennemis  ,  vin- 
rent l'avertir    que    la  cavalerie  de- 
leur     avant  -  garde  ,  marchoit   ver5 
Souzçl.   Ce  mouvement    détermina 
Yillaflor  à  combattre  j  ôc  il  ordoîjna. 
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1/^6}.  à  Manuel  Freyred'Andreade,  d'aller 
avec  cinq  cens  chevaux,  Se  le  Régi- 
ment d'intanterie  de  Juan  Fuicado 
de  Mendoce  ,  &  un  Régiment  An- 
glois,  challèi-  quelques  troupes  Caftil- 
lanes ,  qui  occupoient  une  étninence  , 
peu  éloignée  de  l'endroit  ,  où  il  vou- 
loit  ranger  Ion  armée  en  bataille. 

Freyre  partit ,  Se  marcha  à  travers 
les  vignes.  Dom  Louis  de  Meneies 
l'ayant  apperçu  ,  envoya  fon  Aide  de 
camp  ,  pour  dire  à  ViUaflor  de  faire 
retirer  Frey te, parce  qu'il  étoit  impoU 
fïble  à  caufe  du  terrain, qu'il  pût  exé- 
cuter fon  entreprife.  Villaflor  laillà 
faire  Freyre  ,  qui  étant  parvenu  fur 
la  coline',  attaqua  Se  délogea  dans  un 
inftanr  les  Efpagnols.  Animé  par  ce 
prompt  fuccès,il  defcendic  dans  la 
plaine  ,  &  engagea  une  efcarmouche 
des  plus  vives,  avec  la  cavalerie  enne- 
mie^qui  défiloit  fur  deux  colonnes.  Il 
fe  feroit  peut-être  lailîé  entraîner 
trop  loin  ,  fans  le  General  de  l'artil- 
lerie ,  qui  lui  fit  dire  de  fe  reti- 
rer. Il  obéît  en  gagnant  les  hauteurs, 
d'où  il  avoir  chalfé  les  Efpagnols. 
Au  refte  fon  audace  répandit  tanr 
de  terreur  parmi  ces  derniers  ;  que 
Schomberg  s'en  étant  apperçCi,  dit  à 
Villaflor,  qu'il  répondoit  de  la  vidoi- 
re ,  fi  l'on  profitoit  de  cet  inftant  pour 
les  charger.  C'étoit  un  de  ces  inf- 
tans  décififs ,  dont  Villaflor.  ne  fçut 
point  profiter.  Devenu  tout  d'un  coup 
circonfpeét  &  timide,  il  ne  voulut 
point  qu'on  chargeât  ,  ce  qui  caufa 
un  violent  chagrin  à  Schomberg. 

Cependant  l'armée  monta  fur  l'é- 
minence,  dont  Manuel  Freyre s'étoit 
emparé.  Le  Comte  de  Schomberg 
l'y  rangea  en  bataille,  ayant  à  la  droite 
deux  petites  colines  qu'on  occupa.  D. 
Junn  d'.'\iirrichedef9n  côté,  profitant 
de  la  faute  de  Villaflor,  conduifit  fon 
infanterie  fur  deux  autres  colines ,  fe- 
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parées  de  celles  que  les  Portugaisoc-  l^tf/. 
cupoient  ,  par  une  petite  vallée  ,  fi 
étroite,  que  les  payfans  du  pays  l'ap- 
pelloicnt  le  canal.  Dom  Juan  y  plaça 
/a  cavalerie  avec  fon  bagage  -,  Se  fit  en 
même-tems  dreflTer  deux  bateries-, une 
fur  la  partie  inférieure  de  chaque  co- 
line. Les  Portugais  en  firent  de  même 
lur  celles  qu'ils  occupoient.  On  fc 
canona  ,  &  l'on  demeura  dans  cette 
fituation,  jufqu'à  trois  heures  après 
midi.  Alors  Dom  Louis  de  Menefes 
General  de  l'artillerie,  s'apperçût  que 
le  feu  des  batteries  Cafl;illanes,fe  ral- 
lentifibit.  Perfuadé  que  l'armée  enne- 
mie alloit  encore  faire  quelque  mou- 
vement ;  il  monta  à  cheval ,  &  fe  ren- 
dit auprès  de  Villaflor ,  pour  l'avertir 
de  ce  qui  fe  pafloit.  Se  déterminant 
enfin  à  livrer  la  bataille  aux  Efpa- 
gnols, il  ordonna  au  General  de  la 
cavalerie  j  d'aller  promptement  faire 
paflèr  la  cavalerie  de  l'aîle  droite  ,  à 
l'aile  gauche  ;  Se  de  laiflèr  pour  cou- 
vrir la  première,  cinq  efcadrons,  fous 
les  ordres  de  Mathias  d'Acugna. 

Toute  l'armée  étant  difpofée  pour 
combattre, Dom  Antoine  d'Almeyda, 
Se  Philippe  d'Azevedo  ,  foutenus  par 
Dom  Juan d'Alencaflro,  allèrent  char- 
ger les  Efpagnols.  Le  combat  fut  bien- 
tôt engagé  de  toutes  parrs.  Les  Efpa- 
gnols le  deffendirent  avec  beaucoup 
de  valeur  ,  Se  les  Portugais  malgré 
leur  deôenfe  qui  fur  opiniâtre ,  les 
attaquèrent  avec  tant  de  turie ,  qu'ils 
les  rompirent,  les  taillèrent  en  pièces  , 
&les  mirent  en  fuite.Les  troupesEtran- 
geres  qui  étoient  au  fervicedu  Roi  de 
Portugal ,  fe  diftinguerent  dans  cette 
journée.  Les  Anglois  fur  tout  firent 
des  prodiges  de  valeur-,  &  s'il  en  faut 
croire  leurs  relations ,  on  leur  dût  en 
partie  cette  grande  vidloire  ,  qui  fau- 
va  le  Portugal  ,  Se  fit  avorter  les 
fuperbes  defleins ,  que  les  Efpagnols 
avoient 
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166}'  a  volent  formez  depuis  la  prife  d'E- 
v'ora.  Schomberg  donna  dans  cette 
occalion,  tant  de  preuves  de  valeur, 
de  courage,  d'intrepiditéj&fur  tout  de 
prudence;  que  (es  ennemis  mêmes 
convinrent ,  qu'il  réiinilîbit  en  (a  per- 
Ibnnc,  toutes  les  qualitez,qui  concou- 
rentàtormer  les  plus  grandsCapitaines. 
La  nuit  lepara les  combattans;& cène 
fut  que  le  lendemain,qu'on  connut  tou- 
te la  perte,qu'avoienctait  lesEfpagnols. 
La  campagne  étoit  couverte  de  leurs 
corps  morts,  ou  de  leurs  blellez.dont 
les  cris  &  les  gémillèmens  excitè- 
rent même  la  pitié  du  foldat.  Ils 
perdirent  fans  les  foldats,  &  les  ca- 
valiers ,  quatre  Meftres  de  Camp  Ef- 
pagnols,deux  Colonels  Allemands  , 
quatre  CommiUàires  Généraux  de  ca- 
valerie ,  un  Meftre  de  Camp  Géné- 
rerai ,  onze  Capitaines  de  cavalerie, 
foixante-cinq  d'infanterie  ,  avec  plu- 
sieurs Officiers  fubalcernes  ,  &  plu- 
fieurs  perfonnes  de  la  première  qua- 
lité ,  entre  autres  le  Marquis  de  Li- 
che,  héritier  de  deux  Favoris  ,  &cinq 
fois  Grand  d'Elpagne  ;  Dom  Anielo 
de  Gufman,  fils  du  Duc  de  Medina 
de  las  Torres,  Dom  Juan  Henriques, 
Comte  d'Eicalante,leComte  deFief- 
que  ,  Etranger  ;  le  Comte  de  But  , 
6c  le  Comte  de  Locefquein.  La  vic- 
toire fut  complette  ,  on  prit  huit  pie- 
ces  d'artillerie ,  un  mortier ,  quantité 
d'armes,  quatorze  cens  chevaux,  deux 
mille  chariots, chargez  de  munitions, 
&  de  richclTès  immenfes ,  en  or ,  en 
argent,  &  en  pierreries.  On  enleva 
aulli  plufieurs  drapeaux  &  étendarts  , 
avec  celui  de  Dom  Juan  d'Autri- 
che ,  reprefentant  d'un  côté  les  ar- 
mes du  Royaume  de  Caftille  ,  &  de 
l'autre  un  Soleil ,  communiquant  fa 
lumière  à  la  Lune  ,  environnée  d'é- 
toiles i  avec  cette  devife  :  Si  no  es  fol  ^ 
frà  deidt'L 
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Cette  grande  vidoire  coûta  quel-  i(J(>j, 
ques  peribnnes  de  mérite  aux  Portu- 
gais ,  comme  Manuel  Freyrc  d'Aft- 
dreade ,  General  de  la  cavalerie  de 
la  Province  deBeira,  homme  d'une 
grande  valeur,  d'une  adlivité  infatiga- 
ble ,  &  d'un  zèle  extraordinaire  pour 
le  fervice  du  Roi  &  de  l'Etat;  Dieguc 
Soares  d'Almeida  ,  Meftre  de  Camp 
du  Régiment  de  Crato  ;  Martin  de 
Seyxas,  Maréchal  de  Camp  ;  mille  fol- 
dats Portugais  ,  trois  cens  François  , 
&  beaucoup  d' A  ngiois  avec  leurs  meil- 
leurs Officiers.  Le  fils  du  Comte  de 
Schomberg  y  fut  bleiïé. 

Dom  Juan  d'Autriche  fe  retira  d'a- 
bord vers  Aronches,  d'où  il  pafla  i 
Badajos,  laidànt  quinze  cens  hom- 
mes de  garnifon  à  Aronches.  Dès  qu'il 
fut  arrivé  à  Badajos,  il  écrivit  au  Roi 
Catholique  une  lettre  ,  dans  laquelle 
il  lui  faifoit  le  détail  de  la  bataille 
d'Ameyxial  ,  ou  du  Canal.  Il  s'y  plai- 
gnoit  hautement  des  Officiers  Géné- 
raux, &  des  troupes  de  la  Nation,  i 
qui  il  ôra  le  privilège  de  fervir  dans 
les  avant-gardes  des  armées.  Villaflor 
de  fon  côté  ,  utiinftant  après  le  gain 
de  la  bataille  ,  fit  partir  Jérôme  de 
Mendocc  ,  pour  en  porter  la  nou- 
velle au  Roi.  Il  arriva  le  lendemain 
neuvième  du  mois  de  Juin  ,  fur  les 
onze  heures  du  foir  ,  à  Lisbonne. 
La  joye  y  fut  univerfelle;  on  la  fit 
éclatcer  par  des  illuminations ,  &  des 
réiouiiïànces  publiques.  Cefeviéloire 
afFermidoit  fur  le  trône,  la  Maifon  de 
Bragance,  &  fembloit  afliuer  pour 
jamais,la  liberté  des  Portugais.  Le  Roi 
èc  l'Infant  fe  rranfporterent  dans  le 
même  moment,  dans  une  ChapcUcdu 
Palais,  où  l'on  chanta  le  Te  Deum  :  8c 
le  Comte  de  Caftilmelhor  infpira  au 
Roi, de  faire  dire  le  lendemain  dans 
toutes  les  Eglifes  de  Lisbonne  ,  des 
Melfesipour  ceux  qui  avoientéré  tuez 
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l6S^ .  tJans  la  bataille.  Attention  pieufe ,  qui 
ne  pouvoic  manquer  d  être  generale- 
menc  approuvée. 

Cependant  Villanor  voyant  laPro- 
vince  de  l'Alenccyo  délivrée  de  l'op- 
preÛlon  des  Caftilîans  ,  partit  pour 
Eftremos  ,  afin  d'y  préparer  toutes 
chofes  pour  le  fiege  d'Evora.  Ilfcniit 
en  marche  le  quatorze  de  Juin,pour  in- 
vertir cette  place  ,  laillanc  pour  com- 
mander dans  Eftremos,  A Ifonfe  Furta- 
do  de  Mendoce.  Le  MarquisdeMa- 
rialva  joignit  Viliaflor  au  palTa^e  de 
la  Degebe,  avec  un  corps  confidera- 
bles  de  troupes  ,  dans  lefquelles  fer- 
voient  plufieurs  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité,  enti'autres  les  Comtes 
de  Sarcedas,  de  Santa-Crux,  de  Vi- 
digueyra,  &  de  Mefqnitella  ,  avec 
Dom  Laurent  de  Lencaftre  ,  Dom 
Francifque  de  Mafcare^nas  ,  Dom 
Louis  de  Saldagne  ,  ôc  Dom  Juan  de 
Caftro. 

On  arriva  devant  Evora  ,  &  le 
Comte  de  Schomberg  ayant  reconnu 
la  place ,  prit  foin  du  campement 
de  l'armée  ,  qu'il  féparaen  deux  quar- 
tiers. On  ouvrit  la  tranchée  ,  &  les 
ennemis  ne  s'en  apperçurent,  qu'après 
qu'on  l'eût coniîderablementavancéc. 
Alors  ils  firent  un  feu  terrible  cjui 
dura  pendant  tout  le  fiege  ,  lequel  on 
pouffa  avec  tant  de  vigueur  ,  que  les 
Efpagnols  furent  bien-tôt  contrains  de 
capituler,  aux  conditions  que  le  Gou- 
verneur, &  lagarnifon  fortiroicnt  par 
les  brèches  ,  avec  tous  les  honneurs 
militaires  ;  qu'on  leur  afligneroir  quel- 
que endroit  dans  le  Portugal,  pour  s'y 
retirer  d'abord  ;  qu'on  ernpècheroit 
les  foldats  Efpagnols  d'entrer  dans  le 
fervice  de  Portugal  ;  qu'on  permet- 
troit  aux  Officiers  d'aller  à  Badajos , 
fans  qu'on  pût  les  inquiéter  en  che- 
min ;  Se  qu'on  y  feroit  tranfporter 
les  bieflèz  Se  les  malades ,  avec  les  Vi- 


O  I  R  E 

vandiers  de  la  garnîfon.  De  hx\t  \S6i. 
côté  ils  promirent  de  livrer  toutes  les 
municioni,  provifions ,  armes  ik  inf- 
trumens  propres  à  faire  la  guerre , 
avec  une  porte  de  la  Ville,  par  la- 
quelle les  Portugais  pourroient  in- 
troduire leurs  troupes  dans  la  place. 
Cette  capitulation  fut  fignée  par  Dom 
Sanche  Emanuel ,  Comte  de  ViUaflor, 
&  par  Dom  François  de  Gatinara, 
Comte  de  Sertirana. 

Dom  Laurent  de  Soufa  &  Mene- 
fes  ,  fe  trouvant  de  tranchée  le  jour 
que  cette  capitulation  fut  fignée ,  alla 
s'emparera  l'heure  dont  on  étoit  con- 
venu ,  de  la  porte  défignée  dans  le 
traire.  Le  Comte  de  Sertirana  fortit 
avec  fa  garnilon  ,  compofée  de  trois 
mjlle  deux  cens  hommes  ,  Se  de  huit 
cens  chevaux.  Ils  défilèrent  tous  de- 
vant le  Comte  de  Viliaflor  ,  qui  trois 
jours  après,  revint  à  Eftremos,  d'où 
il  écrivit  au  Roi  ,  qu'il  étoit  impof- 
fible  de  continuer  les  opérations  de 
la  guerre,  à  caufe  de  l'ardente  cha- 
leur de  l'été.  Le  Roi  lui  permit  de 
laifter  repoler  les  troupes.  Sur  ces  en- 
trefaites le  feu  prit  au  magazin  des 
poudres  du  Château  d'Aronches. 
Deux  mille  Caftilîans  périrent  fous 
les  ruines  du  Château  ,  ou  des  mai- 
fonsde  la  Ville  ,  qui  furent  abîmées 
dans  cette  occafion.  Viliaflor  y  en- 
voya le  Comte  de  Schomberg ,  pour 
voir  fi  à  la  faveur  de  la  défolatiofi , 
cauféc  dans  cette  place  par  cet  ac- 
cident ,  on  ne  pourroit  point  s'en 
emparer.  Schomberg  s'acquita  de  cet- 
te commiflion  ,  &  trouva  qu'il  n'y 
avoir  eu  ,  que  les  fortifications  inté- 
rieures ,  qui  eûflènt  foulFert  de  l'ac- 
cident en  qucftion  ,  ce  qui  l'obligea  à 
s'en  retourner  à  Eftremos  ,  fans  rien 
entreprendre. 

Pendant  le  fiege  d'Evora  ,  Dom 
Juan  d'Autriche  fit  une  entreprife  fur 
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l6S},  Elvas.  Mais  le  Comte  de  Sabugal  qui 
commandoic  dans  cette  place  l'ayant 
repoiiflc  avec  perte,  ce  Prince  fe  re- 
tira à  Badajûs  ,  d'où  il  le  rendit  à  Ma- 
drid ,  laillant  pour  commander  Air 
la  frontière  ,  le  Duc  de  S.  Germain. 
VillaHor  partie  aulîi  pour  Lisbonne  , 
&  Schomberg  demeura  dans  la  Pro- 
vince. Celui  -  ci  forma  le  dclTèin 
d'enlever  aux  '^aftillans  le  Portd'Aya- 
nionte  dans  l'Andaloufie,  &  deman- 
da à  la  Cour  quelques  vaiflèaux,  pour 
artaquer  cette  place  par  mer  ,  & 
par  terre.  Avant  d'exécuter  cette  en- 
trepnle  ,  CaftNilmelhor  fouhaita  que 
Schomberg  eût  à  Elvas  ,  une  confé- 
rence avec  Gil  -vas-  Lobo.  Schom- 
berg y  conlentit  ;  Lobo  entra  dans 
toutes  fes  vues  ;  mais  lor (qu'il  fut 
de  retour  à  Lisbonne  ,  il  détourna 
la  Cour  de  l'entreprife  en  queftion  , 
lans  qu'on  ait  pu  Içavoir  la  cau- 
fe  de  ce  changement.  Schomberg , 
qui  reçut  ordre  de  s'en  retourner 
à  Eftremos  ,  l'attribua  à  une  baf- 
fe jaloufie  de  la  part  de  Lobo  , 
homme  vain  Se  médiocre.  En  arri- 
vant à  Eftremos  ,  on  l'appella  à  la 
Cour  ,  il  s'y  rendit  promptement ,  & 
s'en  retourna  avec  la  mcme  promp- 
titude dans  l'Alenteyo  ,  où  il  viiita 
Portalegre,  &  C3ftelvide;&  fitrépa^ 
rer  les  retranchemens  de  Alter,  de 
Veyros,  de  Fronteyra  ,  &  de  Mon- 
fore. 

Le  Comte  de  Prado  commandoic 
toujours  ,  dans  la  Province  d'entre 
Douro  &  Minho,  &  s'y  maintenoit 
avec  honneur.  Dans  celle  deBeira,  le 
Duc  d'Ofluna  tenta  vainement  de 
s'emparer  d'Almeyda-,  &  tout  fe  paf- 
fa  tranquillement  dans  celle  de  Tra- 
cs-montes. 

Tandis  que  les  troupes  fe  batoient 
ainfi  fur  les  frontières  ;  les  Courti- 
fms  déchiroient  l'Etat ,  par  leurs  di- 
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vifions  à  la  Cour.  D'ailleurs  la  con-  ï6Si, 
duite  du  Roi  étoic  déplorable.  Le 
Comte  de  Cartel melhor  ,  Cefar  Se- 
baftiende  Menefes,  &  le  Comte  d'A- 
toLigia  s'étoient  entièrement  empaiez 
de  (on  elpiit.  Il  s'éleva  un  quatrième 
Favori,  nommé  Henri  iienriqués  de 
Mirande.  On  crut  d'abord  que  celui- 
ci  ruineroit  Caftelmelhor  auprès  du 
Roi;  mais  il  arriva  tout  le  contiai- 
re;  car  il  fut  fon  deiî'enfeui  &  fon 
appui.  Mirande  étoit  vain  ,  &  n'a- 
voit  prelque  point  d'ambition.  Caf- 
telmelhor louple ,  flatcur,  dévoie 
du  délir  de  commander  ,  fubjugua 
fon  efpritjcomme  il  avoit  fubjugué  ce- 
lui du  Roi;  &  bien-tôt  des  trois  pre- 
miers Favoris  ,  il  devint  le  pluspuif- 
fant.  Alors  iife  logea  dans  le  Palais 
même,  pour  être  à  portée  de  pa.  1er  au 
Roi  à  toutes  les  heuies  ^  demanda 
la  Charge  de  Secrétaire  de  la  Pureté  , 
qu'il  obtint  malgré  les  remontrances 
du  Secrétaire  d'Etat,  qui  voulut  s'y 
oppoftr  ,  &  fit  donner  à  Kemi  Hen- 
riqués  ,  qui  le  fecondoit  dans  toures 
fes  vues,  la  Charge  de  Lieutenant 
General  de  l'artillerie  ,  à  laquelle  il 
réiinit  celle  d'Intendant  des  maga- 
/îns  du  Royaume  ,  que  poUèdoit 
Louis  Cefar  de  Menefes.  On  difpofa 
également  de  toutes  les  autres  Char- 
ges, en  faveur  des  parens,  ou  des 
amis  des  Favoris. 

Enfuite  ils  travaillèrent  à  éloigner 
d'auprès  du  Roi ,  tous  ceux  de  qui,  ils 
pouvoient  craindre  quelque  chofe;&; 
ils  commencèrent  par  les  Gentils- 
hommes de  laChambrej  qu'ilsdifpen- 
ferent  du  fervice.  Bien-tôt  aptes ,  on 
leur  interdit  toute  communicati<3n 
avec  le  Roy  ,  qui  dès  ce  moment- là  , 
mangea  feul  dans  fa  chambre,  cù  il 
n'étoit  fervi  que  par  ceux,  que  le 
hafard  y  conduifoit.  Ainfi  on  vit 
anéantir  les  anciennes  cere.nonies  » 
Bbbbbij 
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166}.  avec  lefquelleson  fervoit  les  Rois  de 
Portugal  :tOLU  fur  confondu  :  perfon- 
ne  n'exerça  plus  fa  Charge:  la  même 
perfonne  en  exerçoit  plufieurs  à  la 
fois,  fans  en  avoir  aucune  en  propre. 

Ce  défordre  fut  fuivi  d'un  délordrc 
plus  grand  encore.  Les  Favoris  pouf- 
fant leur  infolence  jufqu'au  dernier 
période ,  pour  achever  d'éloigner  de 
la  Cour  ,  tous  ceux  qui  leur  faifoienc 
ombrage  ,  leur  imputèrent  des  cri- 
'  mes  chimériques  ,  ou  réveillèrent 
contre  eiîx  de  vieilles  affaires.  Ils  en 
vouloient  fur  tout  à  ceux  ,  qui 
avoicnt  été  attachez  aux  intérêts  de  la 
Reine.  On  leur  fit  un  crime  de  la  re- 
montrance, qu'on  avoit  faite  au  Roi , 
&  qu'on  a  rapportée.  On  exila  en 
confequence,  le  Père  Antoine  Vieira  , 
le  Secrétaire  d'Etat ,  à  qui  on  fiibfti- 
tua  Soufa  de  Mendoce  ;  le  Duc  de 
Cadaval  ;  le  Grand  Veneur;  Manuel 
de  Melo  ;  le  Comte  de  Soure  ;  & 
le  Comte  de  Pombeiro.  On  impntoit 
au  Père  Vieira  d'avoir  écrit  la  remon- 
trance, au  Secrétaire  de  l'avoir  lue  , 
&  aux  autres  de  l'avoir  ditlée.  Ceux 
qui  s'étoient  reconciliez  avec  les  Fa- 
voris, évitèrent  l'éxil. 

Q^ielques-tems  après  le  Marquis 
de  Govea  ,  Grand-Maître  de  la  Mai- 
Ion  du  Roi,demanda  la  permifîion  de 
fc  retirer  à  Govea  ,  parce  qu'on  avoit 
fupprimé  une  partie  des  droits  &  pré- 
éminences de  fa  Charge.  Nicolas 
Monteiro  ne  pouvant  plus  fourenir 
l'infolence  des  Favoris  ,  &  les  em- 
portemens  du  Roi  ,  fe  retira  auflî 
à  fon  Prieuré  de  Cedofeita.  Caftel- 
melhor  donna  à  fa  place  ,  pourCon- 
fefleurau  Roi  &  à  l'Infant  Dom  Pe- 
dre,  Dom  Pedre  de  Soufa  ,  fon  on- 
cle paternel,  Religieux  de  Saint  Be- 
noift  ,  nommé  à  l'Evêché  d'Angra  , 
dans  les  Terceres. 

Jufqu'alors  on  avoit  épargné  la  Plei- 


ne-,  mais  on  ne  ménagea  plus  cetre  iS^j^ 
Prmcelle.Le  Roi  n'eut  plus  pour  elle  > 
ôc  pour  l'Infant  fon  Frère  ,  que  des 
manières  inégales  &c  imperieufes.  Ce- 
pendant les  Favorisjvoulant  dominer 
lur  l'Infant  DomPedre,  comme  ils 
dommoient  fur  le  Roi ,  travaillèrent 
à  faire  revenir  ce  Prince  dans  le  Pa- 
lais ;  en  dilant  qu'il  feroit  logé  plus 
convenablement  ,  &  plus  à  portée 
de  faire  la  Cour  au  Roi.  Ilsajoutoienc 
qu'on  épargneroit  beaucoup  d'argent, 
dont  l'Etat  avoit  befoin  pour  fou- 
renir la  guerre.  L'Infant  jeune  & 
vif,  mais  rempli  de  modération  & 
de  fagefl'e  ,  démêlant  à  travers  ces 
vains  prétextes  ,  leur  véritable  mo- 
tif, refufa  conftamment  d'aller  lo- 
ger au  Palais.  Les  Favoris  pour  fe 
venger  de  ce  refus ,  infinuerent  au 
Roi  ,  que  l'Infant  le  trahilToit ,  Se 
qu'il  falloit  veiller  à  fa  conduite. 
En  le  rendant  ainfi  fufpe£t  ,  ils  fai- 
foient  agir  en  fecret  divers  refTbrts  , 
pour  gagner  ce  Prmce  &  pour  le  dé- 
tacher de  la  Reine  fa  Mère.  Enfin  ils 
l'attirèrent  àAlcantara,oùHennHen- 
riqués  lui  fit  fa  cour  avec  tantd'afti- 
duité  ,  qu'il  parvint  à  gagner  fa  con- 
fiance. Il  fallut  alors  effacer  de  l'ef' 
prit  du  Roi ,  les  fâcheufes  idées,  qu'ils 
lui  avoient  données  de  l'Infant -,  &  ilsy 
travaillèrent  avec  plus  ou  moins  d'ar- 
deur, félon  que  ce  Prince  leurtémoi- 
gnoit  plus  ou  moins  de  confiance.  Le 
Roi  de  fon  côté  ,  ne  fe  déterminant 
plus  que  par  la  volonté  de  fes  Favoris, 
agifToit  en  confequence,  traitant  tan- 
tôt bien  ,  &  tantôt  mal,  l'Infant ,  fé- 
lon qu'il  traittoit  lui-même, bien  oa 
mal,  les  Favoris. 

Tous  les  Officiers  que  la  Reine  lui 
avoit  donnez  ,  avoient  été  écartez.  Le 
Comte  de  Saint  Laurent  exerçoit  fa 
Charge  d'Intendant  de  Finances  ;  le 
Comte  de  Soure  étoit  relégué  dans 
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ié6}.  le  Royaume  de»!  Algarves  ;  Rui  de 
Moura  Telles  s  éroit  retire  ;  &  Dom 
Juan  Nunes  d'Acugnaétoit  à  l'armée 
de  la  Province  d'encre  Douro  & 
Minho  ,  où  on  l'avoir  envoyé  ,  pour 
couvrir  d'un  prétexte  honorable,  fon 
exil.  On  fubftitua  à  leur  place,  Dom 
Fernand  de  Menefes ,  Comte  d'Erci- 
ceira  ,  Pedrc  Cefar  de  Menefes  ,  Rui 
Fernandés  d'Almadi,  Rui  Figueyre- 
do  d'Alaiçaon  ,  Antoine  de  Mirande 
Henriqucs,  &  DomDiegue  de  Mene- 
fes ,  tous  parens  des  Favoris ,  &  tous 
chargez  d'mfpirer  des  fentimens  de 
haine  à  l'Infant  contre  la  Reine.  On 
n'épargna  plus  aucune  mortification 
à  cette  Princellc,ahnde  l'obliger  de  fe 
retirer  dans  un  Couvent ,  ou  dans  la 
Ville  d'Alanquer,  deftinée  de  tout 
tems ,  pour  fervir  de  retraite  aux  Rei- 
nes Veuves  de  Portugal,  Le  Roi  lui 
écrivit  même  un  billet,  pout  l'y  déter- 
miner. D'ailleurs  ce  Prince  fouffrir, 
qu'on  parlât  de  cette  Princeiïe  avec 
ia  dernière  indécence.  On  lui  impu- 
ta tous  les  malheurs  arrivez  pendant 
le  tems  de  fa  Régence.  Qiielques-uns 
pouilèrentl'infolencej  jufqu'à  s'alîèm- 
bler  pendant  la  nuit,  fous  les  fenêtres 
de  fon  appartement ,  dont  ils  callè- 
lent  les  vitres ,  en  lui  difant  les  inju- 
res les  plus  groflieres.  Le  Roi  lui-mê- 
me s'oublia  )ufqu'à  lui  manquer  de 
refpeét.  L'ayant  rencontrée  ,  le  jour 
de  la  Conception  ,  dans  la  Chapelle 
du  Palais  ,  il  pafl'a  devant  elle  fans 
la  faluer  ,  &  fans  lui  rendre  les  hon- 
neurs accoutumez.  Cette  incivilité 
obligea  cette  Princefle  à  aller  de- 
meurer quelques  jours  au  Palais  de 
Xabregas  ;  mais  le  Roi  infpiré  par 
Caftelmeihor ,  la  força  à  revenir  dans 
le  Palais. 

Immédiatement  après  fon  retour , 
le  Roi  fie  un  voyage  à  Salvaterre  j, 
avec  ilnfanc  Dom  P.edre.  Ce  Prince 
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étoit  encore  fous  la  tutelle  de  laRcin  ^     kJ^v. 
Henri  Henriqués  lui  dit ,  qu'il  devoir  ^' 

travailler  à  s'affranchir  de  ce  joug  ,  en 
fe  faifant  émanciper ,  &  en  prenant 
pour  fon  Secrétaire  ,  Antoine  Cavi- 
de,  à  la  place  d'Antoine Soufa  deTa- 
varçs.  L'Infant  fe  prêta  à-ce  qu  on 
délîroit.  On  l'émancipa  à  Salvaterre 
même  ,  &  fon  Secrétaire  fut  congé- 
dié. 

Au  retour  de  Salvaterre ,  le  Roi  ne 
vifita  plusla  Reine  que  rarement.  Ce- 
pendant comme  cette  conduite  pre- 
noit  fa  fource  dans  la  haine  des  Fa- 
voris ,  ôc  non  dans  fon  cœur  ,  ce 
Prince  revenoit  quelquefois  à  la 
Reine.  Ces  retours  inquiecoienc  les 
Favoris.  Pour  s'affranchir  de  ces  in- 
quiétudes, ils  réfolurent  d'éloigner 
abfolument  cette  Princelïè,  dont  ils 
redoutoient  l'efprit  &  la  fagefîè.  Le 
Roi,  pour  leur  complaire,  lui  envoya 
des  ordres,  pour  qu'elle  eût  à  fe  reti- 
rer dans  un  Convent.  Elle  partit  le 
17  Mars  \66^  ,  &  rencontra  fur  fon 
chemin  ,  un  concours  extraordinaire 
de  peuple.  On  bénifloit  fon  Mini- 
ftere ,  on  répétoit  fes  loiianges.  Sa 
modeftic  ,  fon  air  noble  Se  impc- 
fant ,  excitaient  l'admiration  ,  &  la 
pitié  tout  enfemble.  Etant  arrivée 
dans  le  Convent, qu'on  luiavoitdefti- 
né  ,  le  Roi  &  l'Infant  la  quitteient 
brufquement ,  fans  lui  rien  dire,  ce 
qui  remplit  d'indignation  tous  les 
honnêtes  -  gens  contre  les  Favoris , 
qu'on  regardoit  comme  les  autcursde- 
cetre  conduite  indécence. 

Le  Roi  en  s'en  retournant  de  ce 
Convent  ,  .t  Lifbonne  ,  parut  d'une 
extrême  gayeté  >  &  s'approchanr  des 
litières  &  descarofles  qu'il  rencontra, 
il  entretint  les  Dames  qui  y  croient  ^ 
de  matières  plus  libi es  que  galantes. 
On  ne  douta  point  à  des  manières  fi  ^ 
peu  convenables  dans  ce  moment, 
B  b  b  b  b  iij 
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166^,  qu'il  ne  vint  de  conduire  la  Rei- 
ne ,  plucôc  dans  une  prifon  ,  que 
dans  une  retraite  honorable.  On  en 
demeura  fî  perfuadé  ,  que  Richard 
Franfchovv,  Ambafradeur  d'Angle- 
terre ,  avant  de  s'en  retourner  à  Lon- 
dres; le  Marquis  de  Sande,  qui  écoit 
revenu  pour  traiter  de  Ion  mariage  , 
avec  la  Serenilîime  Marie-Françoife- 
Ifabelle  de  Savoye  ,  PrincelTe  de  Ne- 
mours ;  &  Monfieur  de  Fouché  , 
Envoyé  du  Duc  de  Vendôme  ,  n'o- 
ferenc  aller  lui  rendre  leurs  relpefts, 
fans  fa  permilÏÏon. 

Enfin  ce  Prince  depuis  fa  retraite 
n'obferva  plus  aucune  bienféance.  Il 
fortoit  toutes  les  nuits  avec  deux  trou- 
pes, l'une  à  pied  ,  l'autre  à  cheval , 
qu'il  appelloit  balle  &  haute  Patrouil- 
le ,  compofée  de  ces  braves  de  pro- 
felïïon  ,  qui  ne  font  à  proprement 
parler,  que  de  vrais  fcelerats,  dignes 
fî  on  leur  rendoit  juftice  ,  d'expirer 
fur  l'échafaut.  Ils  attaquoient  indiffé- 
remment ,  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
troient:  &  le  Roi  les  imitoit ,  en  leur 
donnant  des  louanges  exceffivesjlorf- 
qu'ils  rapportoient  leurs  épées  teintes 
de  fing.  Le  défordre  régna  bien-tôt 
dans  Lifbonne  ;  le  crime  demeura 
impuni  ;  celui  qui  éroit  chargé  de  la 
police,  n'ofant  faire  aucune  informa- 
tion, de  crainte  de  déplaire  au  Roi. 

Il  porta  fon  extravagance ,  juf- 
qu'à  vouloir  faire  alfalTInerlc  Marquis 
de  Fontes  ,  fon  Grand  Chambellan  -, 
jufqu'A  vouloir  faire  périr  le  Comte 
d'Ericeira ,  dans  fon  caroire  ,  avec  fa 
femme  ,  fa  fille  &  fon  frère  ;  jufqii'à 
faire  charger  le  peuple  dans  une  pro- 
ceilion  folemnelle  ;  jufqu'à  fouffrir 
que  ces  braves  afTaflinalTent  près  de 
fon  P.ilais  ,  Pedre  Severim  de  Noro- 
gna  5  Secrétaire  des  Grâces  ;  &  enfin 
jufqu'à  dire  des  injures,  à  une  Comète 
qui  parut  vers  ce  tems-là  i  <Sc  à  lui  ti- 


rer un  coup  de  piftolet ,  en  l'appel-    i66^ 
lant  de  mille  noms  infâmes ,  parce 
qu'elle  prélageoit,  lui  avoit-on  dit ,  la 
mort  des  Rois  ,  ou  quelque  révolu- 
tion dans  leurs  Etats. 

Ses  égaremens  croient  toujours 
accompagnez  de  débauches  honreu- 
fes.  Pour  détruire  les  bruits  qui  cou- 
roient  de  fon  impuillknce  ;  il  alioit 
dans  ces  lieux  infâmes  que  la  pudeur 
nous  deffend  même  de  nommer  ;  mais 
où  elle  eft  toujours  iamiolée  au  plus  vil 
interêt.Il  faifoit  fouvent  venir  dans  une 
maifon  de  campagne,  qu'il  avoir  près 
d'Alcantara  ,  ces  femmes  indignes , 
la  honte  de  leur  (exe, qui  ne  viventqiie 
du  trafic  humiliant  de  leurs  faveurs. 
Il  feignit  d'avoir  eu  un  enfant  d'une 
d'entre  elles  ;  &  pour  rendre  la  chofe 
plus  vrai- (emblable,  il  la  fit  cruelle- 
ment foiietter  ,  fous  prétexte  d'in- 
fidélité ,  «Sij  fit  en  même  rems  alfaili- 
ner  un  homme  ,  comme  l'objet  de 
fa  jaloufie.  Après  avoir  ainfi  désho- 
noré l'objet  de  fon  amour  ;  il  eût  la 
baflèiïe  de  revoir  cette  femme  à  fon 
ordinaire ,  &  de  fe  montrer  impudem- 
ment avec  elle,  dans  les  aiïemblées  pu- 
bliques. Ta  niôr  il  en  parloir  avec  elli- 
me,  &  tantôt  avec  mépris.Enfin  on  eût 
dit,  qu'il  en  étoit  éperdûcment  amou- 
reux i  mais  on  découvrit  bientôt,  la  vé- 
rité de  cette  ridicule  Se  cruelle  co- 
médie. 

Les  trois  Favoris  a  voient  jufqii'a- 
lors  vécu  dans  une  parfaire  inrelligen- 
ce;maisCaftelmelhor  plus  ambitieux 
que  les  deux  autres,  fe  lalîànt  d'avoir 
des  compagnons ,  forma  le  deiïein  de 
les  perdre, comme  fes  rivaux.  Il  fe  fer- 
vit  contre  eux  des  mêmes  artifices , 
dont  ils  s'étoient  fervis  tous  les  trois, 
contre  leurs  ennemis  communs.Il  chaf 
fa  le  Comte  d'Atougia  ,  fous  prétexte 
qu'il  avoir  accepté  un  duel ,  &  Se- 
baftien  Cefar  de  Menefesj  en  réveil- 
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16(^4.  I-tnt  d'aftciennes  affaires  ,  qui  étoient 
enfevelies  dans  un  protond  oubii.  En 
perdan:  ce  dernier  ;,  il  ne  rie  que  le 
prévenir,  car  Sebaftien  avoir  formé 
le  deflein  de  le  perdre  lui-même  ;  & 
pour  y  parvenifil  avoir  fait  écrire  au 
Roi ,  une  lerrre  à  Conti ,  pour  lui  or- 
donner de  revenir  en  Portugal,  efpe- 
rant  par  ce  moyen  de  ruiner  Caftel- 
melhordansl'efprit  di  ce  Prince.  Ainiî 
donc,onnc  blâma  point  Caftelmelhor 
de  l'avoir  prévenu  ;  on  ne  le  blâma 
que  de  fon  peu  de  reconnoiirance  en- 
vers le  Comte  d'Arougia  ,  à  qui  il 
devoir  fa  forrune  :  mais  que  peut  la 
reconnoiiïance  fur  le  cœur  d'un  cour- 
rifan  ambitieux  !  il  immole  tout  à  fon 
ambition. 

Antoine  &  Juan  Conti ,  en  con- 
fequence  de  la  lettre  ,  que  le  Roi 
leur  avoit  écrit  ,  quittèrent  le  Bre- 
fii ,  &c  partirent  pour  Lisbonne  ,  où 
ils  furent  reçus ,  au  bruit  de  l'artille- 
rie,&  aubruit  des  fanfares  des  trompet- 
tes. Ces  honneurs  furent  fuivis  d'un 
prompt  exil  de  la  Cour.  Néanmoins 
le  Roi  alloit  de  tems  en  rems  voir  An- 
toine ;  à  qui  on  voulut  perfuader  de 
revenir  à  la  Cour  ,  ce  qu'il  n'ofa  faire 
de  crainte  de  déplaire  à  Caftelmel- 
hor.  En  efFec  celui-ci  pour  détourner 
le  Roi  de  tout  attachement,contraire  à 
fes  vues ,  lui  fît  croire  qu'on  tramoit 
une  conjuration,  pour  lui  ôter  la  Cou- 
ronne ;  &  qu'Antoine  Conti  en  étoit 
l'auteur  avec  la  Reine  ,  le  Duc  de 
Cadaval,  le  Comte  d'Atougia  ,  & 
Sebaflien  Cefarde  Mcnefes.  On  char- 
gea Dom  Juan  Cabrai  Barros,  d'in- 
former fur  cette  prétendue  conjura- 
tion. L'enquête  dura  long-tems;&  on 
nomma  des  Commifïaires ,  qui  mal- 
gré les  fourdes  pratiques  du  Favori , 
lequel  n'épargnoit  rien  pour  ébranler 
leur  intégrité  ,  renvoyèrent  les  accu- 
fez  ,  abfous  du  crime  qu'on  leiur  im- 
putoit. 


Cependant  fon  crédit  ne  fît  qu'aug-  i<J<^4* 
n.eater  de  jour  en  jour  ,  &  bien  -toc 
fon  anti-chambre  fut  remplie  deCour- 
tifans  ,  &  celle  du  Roi  demeura  dé- 
ferre. Ce  Prince  foible  ôc  imbecille  , 
n'étoit  qu'un  vain  phantôme ,  pavé 
des  apparences  de  la  Royauté.  Caf- 
telmelhor  en  poflèdoit  la  réalité  ,  en 
difpofant  fouverainement  de  toutes 
chofes.  Son  frère  ,  Simon  de  Vafcon- 
celos  &  Soufa  s'empara  également 
de  l'efprit  de  l'Infant  ,  &  chafîà 
d'auprès  de  lui ,  rous  fes  Gentils- 
hommes ;  mais  le  Roi  les  rappslla 
tous  du  conientement  de  Callelmel- 
hor  ;  &  tous  reçurent  leurs  ordres 
pour  revenir,  à  l'exception  du  Comte 
d'Ericeira  ,  dont  le  Favori  ledoutoit 
la  vertu. 

Tandis  que  toutes  ces  chofes  fe 
pafibient  à  la  Cour  de  Portugal  ;  Dom 
Juan  d'Autriche  ne  fongeoit  dans 
celle  de  Madrid,qu'à  réparer  l'afllonc 
qu'il  avoit  reçu  dans  la  bataille  du 
Canal.  Après  avoir  eu  une  conféren- 
ce avec  le  Roi  fon  Père  ,  il  partit 
pour  Badajos ,  dans  l'efperance  de 
faire  de  grands  progrès  dans  la  cam- 
pagne prochaine.  Les  Portugais  que 
le  dernier  fuccès  avoit  rempli  de  con- 
fiance, fe  flatoient  des  mêmes  efperan- 
ces.Caftelmelhor,qui  haiffoit  le  Com- 
te de  Villaflor,  lui  avoit  fait  ôter  le 
commandement  de  l'AlenteyOjpour  le 
donner  au  Marquis  de  Mariai  va.  Cer- 
te  injuftice  excita  l'indignation  du 
Comte  de  Schomberg  ,  d'aurantplus 
que  le  commandement  gênerai  lui 
avoit  été  promis  ,  en  cas  qu'on  rôtâr 
à  Villaflor.  Dom  Juan  de  Silva  ,  fon; 
ami ,  l'appaifa  ;  Marialva  fe  rendit  a 
Eftremos  ,  &  affembla  l'armée  ,  qui 
fe  trouva  forte  de  fîx  mille  hommes 
d'infanterie  ,  &  de  cinq  mille  che- 
vaux. 

luimcdiateiocnt  après  il  tint  urt. 


75i 


HISTOIRE 


1664.  confcil  de  guerre  ,  pour  délibérer 
fur  les  opérations  de  la  campagne.  Il 
ne  voulut  admettre  dans  ce  confeil , 
qu'un  certain  nombre  d'Officiers  Gé- 
néraux ,  qu'il  nomma.  Ceux  qui  en 
furent  exclus,  s'en  plaignirent  ;  mais 
Marialva  les  appaifa  ,  en  les  afl'uranc 
qu'il  étoit  plein  d'eftirae  pour  leurs 
ralens  ,  ôc  pour  leurs  lumières  ; 
ajourant  qu'il  étoit  impofllbîe  qu'un 
confeil  ,  d'où  dépendoit  le  falut 
de  l'Etat  ,  fe  palfât  tranquillement 
en  y  admettant  tout  le  monde. 
Ceux  qu'on  y  admit  ,  furent  par- 
tagés ,  lur  ce  qu'on  devoir  faire. 
Les  uns  vouloient  qu'on  tînt  la  cam- 
pagne; &c  les  autres, comme  le  Com- 
te de  Schomberg,  le  Comte  de  Saine 
Jean  ,  &  Dom  Louis  de  Menefes  Ge- 
neral de  l'artillerie  ,  qu'on  allât  d'a- 
bord s'emparcr-de  la  Ville  de  Codi- 
ceyra,d'où  l'on  pouvoir  facilement  en- 
lever tous  les  convois, qu'on  envoyoït 
de  Badajos  à  Aronches.  Après  cette 
conquête  ils  propofoient  de  faire  cel- 
Ied'Onguella,& d'aller  enfuite  fepof- 
ter  entre  la  Caja  &  la  Cajola, lieu  com- 
mode ,  couvert  de  tous  côrez ,  à  por- 
tée d'Elvas  ,  &  de  Campo  Major  , 
abondant  en  fourages,  &  propre  en- 
fin ,  par  fon  voifinage  de  Badajos  , 
dont  il  n'étoit  éloigné  que  d'une 
lieuë  ,  à  obferver  commodément  tous 
les  mouvemens  differens  de  l'Armée 
Efpagnole. 

Marialva  envoya  ce  plan  ,  au  Roi , 
qui  aflembla  le  Confeil  de  Guerre  Se 
d'Etat  pour  l'examiner.  On  l'ap- 
piouva  en  partie  ,  &  on  manda  à 
Marialva  de  l'exécuter  promptement; 
c'eft  -  à  -  dire  ,  d'aller  fe  porter  en- 
tre la  Caya  &  la  Cayola ,  fans  en- 
treprendre la  conquête  de  Codiceyra. 
L'armée  fe  mir  donc  en  marche  ,  & 
d'abord  campa  à  Alcaravizza  ,  où 
toutes  les  Troupes  qui  étoient  ré- 


pandues aux  environs,  fe  ichdircnr.  i^^^ 
D'Alcaravizza  ,  elle  palTa  à  Sapatey- 
ros ,  enkiite  aux  Tours  de  Sequeyras, 
ôch  a  de  Juin ,  elle  arriva  enhn  entre 
la  Caja  &  la  Cajola.  Là  ,  pour  donner 
de  la  réputarion  aux  armes  Portu- 
gaifes  ,  Marialva  refolut  d'aflleger 
Valence  d'Alcantara.  Cette  Ville  eft 
une  des  plus  riches ,  &  des  plus  con- 
fîderables  de  l'Eftramadure  Efpagno- 
le. Elle  eft  fituée  fur  une  éminence  : 
on  y  refpire  un  air  pur  &i  fain;  &  fon 
territoire  ,  arrolé  par  plulieurs  ri- 
vières ,  eft  un  des  plus  agréables  de 
l'Efpagne.  Elle  eft  à  trois  lieues  de 
Caftelvide  &  de  Portalcgre,  &  à  cinq 
d'Alcantara,  où  l'on  voit  ce  fameux 
pont, que  l'Empereur  Trajan  avoir  fait 
conftruire  fur  le  Tage.  Entre  certe 
Ville  d'Alcantara  &  Valence  ,  coule 
la  rivière  de  Solor,  &c  régnent  les  fer- 
tiles campagnes  de  la  Ville  deBroiTas. 
Valence  a  mille  maifons  ,  &  elle  eft 
environnée  d'une  vieille  muraille , 
avec  quelques  demi-lunes  &  quel- 
ques autres  ouvrages  de  cette  efpece. 
Dom  Juan  d'Ayala  Mexia  ,  Soldat 
d'une  excellente  réputation,  y  com- 
mandoit  ainfi  que  dans  le  château , 
fîrué  dans  la  partie  fuperieure  de  la 
Ville.  La  garnifon  confiftoit  en  rrois 
Regimens  d'Infanterie  ,  avec  les  paï- 
fans  du  voifinage ,  qui  s'y  étoient  re- 
tirez. 

La  Place  ayant  été  inveftie  ,  Dom 
Louis  de  Menefés,  General  de  l'Artil- 
lerie ,  dreffa  les  batteries,  qui  furent 
bien-tôt  en  état  de  fervir.Vers  le  17  de 
Juin  ,  Dom  Diegue  Correa  ,  Lieute- 
nant General  au  Service  du  Roi  Ca- 
tholique ,  parut  avec  cinq  mille  che- 
vaux,pour  couvrir  Alcantara  &  Brof^ 
fasjdes  infultes  desPortugais; &  pour 
fe  mettre  à  portée  de  jetter  quelque 
fecours  dans  Valence.  La  vue  des  Ef^ 
pagnols,  caufa  quelque  trouble  parmi 

les 
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i66^.  IesPortngais;mais  le  Comte  de  Schoin- 
bcrg,Gii-vas-lobo  ,  le  Comte  de  Saint- 
Jean  ,  &  Alfonie  Fiiitado  ayant  vifi- 
té  les  portes  ,  doublé  les  gardes  ,  Se 
renforcé  tous  les  quartiers  ;  Correa 
prit  le  parti  de  fe  retirer  ^  &  fa  re- 
traite ,  en  rallurant  les  Portugais  ,  ré- 
pandit une  confternation  générale 
parmi  les  ailiegez ,  qui  s'étoient  flatez 
detrcfecourus. 

Peu  de  jours  après,  la  Cavalerie  Ef- 
pagnole  fe  prefenta  une  féconde  fois, 
(S:  fe  retira  de  même  ,  fans  ofer  tenter 
le  fecours  de  Valence.  Les  Aflîegez 
contmuerent  néanmoins  à  te  détendre 
avec  courage,  6c  les  afiiégeans  à  les 
attaquer  avec  vigueur.  La  Place  étant 
ouverte  de  tous  cotez  ,  Marialva  tic 
fommer  le  Gouverneur  par  Manuel 
de  Roclia  Pereira,  Lieutenant  Gene- 
ral d'Artillerie  ,  de  fe  rendre  incef- 
famment ,  s'il  ne  vouloir  s'expofer 
aux  fuites  fâcheufes  d'un  atTaut.  Le 
Gouverneur  demanda  qu'on  lui  en- 
voyât quelqu'.un,pour  traiter  de  la  ca- 
pitulation. Diegue  GomésFigueyredo 
s'étant  rendu  dans  la  Place,  le  Gou- 
verneur lui  déclara,  qu'il  ne  fe  ren- 
dront point,  qu'on  ne  lui  eût  accordé 
préalablement  quatre  jours  de  trêve , 
pour  voir  fi  pendant  cet  efpacc  de  tems, 
onneviendroit  pointa  fon  fecours. Ma- 
rialva informé  que  les  Efpagnols  fai- 
foient  avancer  de  toutes  patts,des  trou- 
pes pour  tecourir  la  place  5  refufa  ce 
qu'on  lui  demandoit ,  &  fe  prépara  à 
donner  un  atïàut  à  la  Place  ,  la  nuit 
iuivante;  mais  Dom  Louis  de  Menefés 
le  lui  lit  ditferer  jufqii'au  lendemain. 
Le  Régiment  de  la  Province  de 
Tra-os-rnonres,ayant  à  la  tête  Manuel 
Pacheco  de  Melo  ;  le  Régiment  de  la 
Province  de  Beira  ,  commandé  par 
Ealtazar  Laurent  Tavarés  -,  le  Régi- 
ment du  Comte  de  Schomberg  An- 
glois ,  Se  celui  du  Colonel  Pinzon , 
Terne  II. 


avec  deux  cens  François  volontai"  i(}^^ 
res  ,  furent  nommez  pour  monter 
à  l'alfaut.  Ils  partirent  au  fignal  con- 
venu, qui  étoit  tix  coups  de  canon. 
Malgré  tout  le  feu  de  la  moufque- 
rerie  de  la  place  ,  malgré  un  délu- 
ge de  feux  d'artifice  &  de  grena- 
des ,  les  troupes  parvinrent  jufqu'au 
haut  des  ramparts,  avec  une  intrépidi- 
té admirable.  Les  Anglois montèrent, 
&  plantèrent  leur  drapeau  fur  le  haut 
de  la  brèche.  Les  Portugais  6c  les  Fran- 
çois ne  te  comportèrent  pas  avec  moins 
de  courage  ,  Se  cependant  ils  turent 
tous  repoulTez  6c  obligez  de  fe  retirer. 
Le  plus  grand  nombre  des  morts  tomr 
ba  fur  les  Anglois  ,  qui  dans  toutes 
les  occafions  combattoient  avec  un 
courage  Si  une  valeur  ,  qui  furent 
fouvent  funeftes  auxCaftillans. 

La  nuit  fuivante,on  canona  la  pla- 
ce avec  plus  de  furie  qu'auparavant. 
La  brèche  fur  confiderablemenc  aug- 
mentée ;  Se  une  bombe  étant  tombée 
fur  un  magazin  à  poudre  ;  cet  accident 
caufa  une  perte  fi  grande  aux  Affiegez, 
qu'ils  battirent  la  chamade.  Ils  deman- 
dèrent encore  quatre  jours  ,  promet- 
tant ,  expirez, de  livrer  la  place.  Ma- 
rialva les  leur  accorda  enfin.  Pendant 
ce  tems-là,  le  Gouverneur  envoya  un 
Officier  àDom  Juan.d'Autriche,  pour 
l'informer  de  la  fituation  ,  où  il  fe 
trouvoit.  Dom  Juan  ne  pouvant  le  fe- 
coutir ,  le  Gouverneur,  au  quatrième 
jour  ,  qui  étoit  le  jour  de  la  Fête  de 
Saint  Jean-Baptifte,  abandonna  à  qua- 
tre heures  après  midi ,  la  porte  de  faint 
François ,  qu'on  fit  garder  par  le  Régi- 
ment deCafcacs ,  dont  étoit  Colonel 
Jofeph  de  Soufa  Cid.  DomManuel 
de  Soufa  Se  Caftro  s'empara  de  la 
brèche  avec  le  Régiment  d'Algarve, 
6c  Dom  Louis  de  Menefes  entra 
dans  la  Place  ,  pour  prendre  pof- 
felTIon  de  l'artillerie ,  des  armes ,  de» 
C  c  c  c  c 
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1664.  munirions  &  des  vivres,  &  pour 
faire  fortir  la  garnifon  Dom  Juan 
de  Carrera,  Meftre  de  Camp  d'un 
des  Regimens ,  qui  la  compofoient , 
s'étoic  rrouvé  l'année  précédente  a 
la  pnfe  d'Evora  par  les  Portugais.  Les 
CoftiUans  avoient  évacué  cette  Place 
le  jour  delà  S.  Jean,  par  les  foins  du 
même  Dom  Louis  de  Menefés.  Car- 
rera lui  du  en  fortant  ,  Dom  Louis  , 
dites-moi  je  vous  prie  ,  où  vous  vou- 
lez que  je  me  trouve  à  la  S.  Jean 
prochaine  ,  afin  que  vous  veniez  m'en 
faire  fortir.  Au  refte  la  capitulation 
ayant  été  obfervée  exademenc ,  Ma- 
rialva  entra  dans  la  Place  accom- 
pagné des  principaux  Officiers.  Il 
chargea  Simon  de  Vafconcellos , 
frère  duCornte  de  Caftelmelhor,  d'al- 
ler porter  la  nouvelle  de  cette  con- 
quefte  au  Roi. 

Valence  foumife,  le  Comte  de 
Schombcrg  voulut  quitter  le  fervice 
de  Portugal ,  à  caufe  des  préférences 
atFedées  ,  que  le  Comte  de  Mariai  va 
eût  pendant  route  la  campagne  pour 
Gille-vas-lobo.  Sans  Dom  Louis  de 
Menefes  qui  le  retint ,  il  eut  exécuté 
fon  delfein.  Marialva  haïlToit  Schom- 
berg  ,  d'abord  à  caufe  de  fon  mé- 
rite ,  &  enfuite  à  caufe  du  Comte 
de  Soure  ,  avec  qui  Schomberg  étoit 
lié  d'une  étroite  amitié.  Sur  la  fin  de 
la  campagne,  ce  dernier  partit  pour 
Lifbonne  ,  où  Marialva  le  fuivit  , 
laiffanile  gouvernement  gênerai  de 
la  Province  à  Giles-vas-lobo,  qui  de- 
puis le  mois  de  Juillet  jufqu'au  mois 
de  Septembre  ,  demeura  fans  rien 
faire.  Vers  ce  tems-là  les  Efpagnols, 
par  le  confeii  du  -,"omte  de  Marfin  , 
François  ,  qui  avoir  parte  au  Service 
del'Efpagnc&.T  qui  on  avoir  confié  le 
Commandement  fur  la  frontière,  pen- 
dant l'abfence  de  Dom  Juan  d'Au- 
triche ,  démanteleient  Aronches;  les 


garnifons  d'Elvas ,  de  Campo  Major,  i^^4 
de  Portaiegre  ,  &  de  Monforte ,  enle- 
vant tous  les  convois  qu'on  y  cn- 
voyoït.  Le  Comte  de  Aiarlîn  s'y  ren- 
du en  perfonne,  avec  quatre  mille 
hommes  d'Intanterie  ,  ôc  trois  mille 
chevaux ,  pour  en  ramener  l'artillerie, 
&  en  rapporter  les  munitions.  Peu 
de  jours  .après  les  Efpagnols  démen- 
telerent  encore  Codiceyra. 

Vers  le  mois  de  Septembre  ,  Gilles 
vas-  lobo  voulant  fe  rendre  digne  des 
marques  de  diftindion,  qu'il  avoir  re- 
çues de  la  part  de  Marialva  ,  pendant 
Ion  abfence  &  celle  de  Schom- 
berg, refolut  de  tenter  quelqu'adion 
qui  pût  lui  faire  honneur.  Il  fe  dé- 
termina à  conquérir  Frtyxenal  à  cinq 
lieiies  de  Mouraô  ,  du  côté  de  Xerés, 
Ville  riche  &  opulente.  Il  étoit  fur 
le  point  de  partir  pour  cette  expédi- 
tion ;,  lorlqu'il  en  fut  détourné  par 
la  defertion  d'un  Soldat ,  ne  doutant 
point  eju'il  n'eût  été  avertir  les  Caf- 
tillans  de  fon  deffein.  Alors  il  fe  bor- 
na doncj  à  envoyer  fans  celle  des  par- 
tis pour  ravager  les  terres  des  Caftil- 
lans.  Ces  partis  rencontroientfouvent 
des  partis  ennemis.  On  fe  battoit ,  fc 
la  vidoire  paflbit  tantôt  d'un  côté, 
&  tantôt  d'un  autre. 

Le  Comte  de  Schomberg  étoit  tou- 
jours à  Liflxinne  ,  où  il  fe  plaignoit 
hautement  de  Marialva,  qui  de  fon 
côté  pour  faire  valoir  Gilles  Lobo  fa 
créature,  faifoit  tous  fes efforts,  peur 
faire  fortir  Schomberg  du  Royaume. 
Lobo  y  travailloit  auili  de  fon  côtéjCn 
publiant  que  le  Comte  de  Schomberg 
embarrafloit  plus  ,  qu'il  n'étoit  utile. 
Qiie  s'arrogeant  tout  le  commande- 
ment ,  il  diftiibuoit  des  ordres,  dif- 
pofoi:  des  troupes,  regloitlesmarches, 
choifilfoitles  quartiers  au  gié  de  fes 
défirs  ,  &  emj  échoit  que  les  troupes 
Etrangères  n'obéilfent  aux  Officiers 
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l(ijj{.  Généraux  Portugais  «  Je  fais  tout  ce- 
•»  la  ,  il  ell:  vrai,  répondoit  Schom- 
"  berg,  &  j'ai  droit  de  le  t^aire  ,  com- 
"  me  premier  Mellre  de  Camp  Gc- 
•>  neral.  Cependant  dans  quel  tems 
»  l'ai-je  fait  î  dans  quel  tems  ai-je 
"  donné  des  ordres ,  réglé  les  mar- 
"  elles,  choifi  les  quartiers  ,  difpofé 
»  des  troupes,  pris  loin  de  leurcam- 
"  pement  î  lorique  tous  les  autres 
"  Officiers  Généraux  refufoient  de  le 
"  hure  ?Lorfqu' on  avoir  fait  quelque 
>»  tauflè  démarche ,  Se  qu'il  en  fal- 
"  ioit  prévenir  les  dangereufes  con- 
"  lequences  î  Lors  enfin  qu'il  y  avoir 
»  non  feulement  du  péril  à  elfuyer  ; 
"  mais  même  une  efpece  de  certitu- 
"  de  ,  que  le  fuccès  ne  répondroit 
"  point  à  mon  zèle.  A  l'égard  des 
»  François  &  des  Anglois,  il  eft  na- 
»  turel  qu'ils  m'obéillent ,  lorfqu'ils 
"  font  dans  leurs  quartiers ,  préféra- 
M  blement  à  tout  autre  Officier  , 
•»  puifque leurs  Maîtres,  leurs  Rois 
»  m'en  ont  conhéle commandement. 
"  Mais  hors  de  leurs  quartiers ,  ils 
»  obéilîènt  à  leur  General  ,  &  aux 
'•  officiers  qu'on  met  à  leut  têce. 
"  Ont-ils  jamais  retufé  de  combat- 
•>  tre  :  Marialva  î  le  Sergent  Major 
"  de  bataille  ,  tous  les  Officiers  ,  Lo- 
-*  bo  lui-même  fçait  bien  le  contrai- 
■>'  re.  Qii'on  fe  rappelle  le  palTage  de 
»;  la  Degebe  ,  Ameyxial,  le  fiege  de 
»  Valence  ,  on  verra  qu'ils  obéif- 
"  foient  avec  promptitude  ,  &c  com- 
»  battoient  avec  valeur.  "  En  effet  , 
dans  toutes  ces  occafions  ,  les  Fran- 
çois &c  les  Anglois  avoient  infini- 
ment contribué  aux  viétoires  ,  qu'on 
avoir  remportées.  Dom  Louis  de  Mc- 
nefes  pénétré  de  cette  vérité  ,  leur 
rendit  la  juftice,  qu'ils  méritoienr. 

Le  Comte  de  Prado  commandoit 
toujours  5  dans  la  Province  d'entre 
Duuro  Se  Minhopour  le  Roy  de  Por- 
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tugal-,& Dom  Louis  Podeiico  dans  le  16(^4. 
Royaume  deGalice, pour  le  RoiCatho- 
lique.U  fe  palîà  peu  de  chofe  dans  cet- 
te particde  i'Efpagne,3infi  que  dans  la 
Province  deTra-os-monces.  La  guerre 
fefit  plus  vivement  dans  celle  de  Beita. 

Le  Duc  d'Olfuna  faifôit  bâtir  dans 
Aldca  do  Bifpo  ,  où  il  étoit  en  quar- 
tier, un  fort,  duquel  à  ce  qu'il  croyoir., 
dépendoit  ia  ruine  totale  de  cette 
Piovince.  Pierre- Jacques  Magilhaës 
étant  tombé  dangereulement  malade 
à  Almeydai  Alfonfe  FurtadodeMen- 
doce,  raflembla  les  troupes,  &  mar- 
cha pour  interrompre  la  conftruftion 
de  ce  tort.  Il  le  trouva  en  état  de  dé- 
fenfe  ,  &c  gardé  par  l'armée  Caftillan- 
ne,  qui  montoit  à  (ept  mille  hommes 
d'infanterie, &:  à  deux  mill.,  c.nqcens 
chevaux.  Mendoce  fe  retira  prudem- 
ment fans  l'attaquer ,  forma  le  def- 
fein  de  couper  les  vivres  à  l'armée 
ennemie  ,  ôc  d'aller  brûler  les  faux- 
bourgs  de  Ciudad  Rodrigo.  Le  Duc 
d'Olfuna  ayant  été  informé  de  fes 
delFeins ,  fit  fortir  toute  fa  cavalerie 
pour  alfurer  fes  convois.  Elle  rencon- 
tra, combattit ,  S^Tmit  d'abord  endé- 
fordre  la  cavalerie  Portugaife.  Men- 
doce l'envoya  foutenir  par  fon  infan- 
terie ,  qui  força  l'Efpagnole  à  fe  re- 
tirer ,  laiffànt  plufieurs  morts ,  &  plu- 
fieurs  prifonniers  fur  la  place.  Men- 
doce content  de  ce  fuccès  reprit  ia 
route  d'Almeyda. 

Le  Duc  d'Olfuna  ayant  achevé  de 
peifeétionner  le  fort  d'Aldca  do  Bif- 
po,  alla  rompre  le  pont,  qui  éroit  fur 
le  Ribacoa  ,  ravagea  le  pays  circon- 
voifin,  &  fe  retira  en (uite  à  Ciudad 
Rodrigo.  Jacques  Magalhacs  ,  qui 
avoir  recouvert  fa  fanté ,  partit  aufli- 
tôt  pour  rétablir  le  pont  ,  que  le  Duc 
d  OlTuna  tenta  vainement  de  rompre 
encore.  Quelques  jours  après,  ce  Ge- 
neral partit  avec  trois  mille  hommes 
Ccccc  ij 
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«^^4.  d'infanterie,  mille  chevaux  &  fept 
pièces  d'airillerie  ,  pour  détruire  les 
maifons  de  campagnes  ,  lîruées  fur 
le  Ribacoa,  &  démolir  tous  les  forts 
qui  les  défendoienr.  Magalhaës  de 
ion  côté  alla  avec  deux  mille  cinq 
cens  hommes  ,  &  quatre  cens  che- 
vaux brûler  la  Ville  de  Sobradillo. 
Pour  fe  venger  de  cette  perte,  le  Duc 
d'Olfuna  tomba  flir  CaRel  Rodrigo  , 
avec  une  armée  allez  forte.  Antoine 
Ferreira  Ferraôcommandoitdans  cet- 
te place  ,  qui  n'avoit  pour  toute  dé- 
fenfe  ,  qu'une  vieille  muraille  ,  & 
cent  cinquante  hommes  de  garnifon. 
Le  Duc  l'attaqua  vivement ,  &  Fer- 
reira la  deffendit  de  même.  Cepen- 
dant fa  troupe  diminuant  chaque  jour, 
il  demandaàMagalhaës  un  prompt  fe- 
cours.  Magalhacs  raifembla  à  la  hâte 
deux  mille  cinq  cens  hommes  d'infan- 
terie, &  cinq  cens  chevaux,  avec  lef- 
quels  il  marcha  pour  fecourir  Callel 
Rodrigo. 

Il  arriva  dans  le  voifinage  de  cette 
place  ,  dans  le  même  tems,quele  Duc 
d'Olfuna  donnoit  un  alTaut.  Le  Gou- 
verneur le  foutint  avec  tant  de  vi- 
gueur ,  que  les  Efpagnols  furent 
contraints  de  l'abandonner,  laiiïànt 
leurs  meilleurs  foldats  étendus  morts 
fur  la  brêche.Ce  revers  répandit  la  con- 
fternation  dans  leur  camp.  Magalhacs 
quoiqu'inferieur  à  eux  de  plus  de  la 
moitiéjfe  détermina  à  les  attaquer  pour 
fe  jetter  dans  la  place.  Avant  d'exe- 
cuterfon  de(îèin,il  reprefenta  à fes fol- 
dats ,  que  le  falut  de  la  Province , 
dépendant  de  la  confervation  de 
Caftel  Rodrigo  >  il  falloir  vain- 
■  cre  ,  lauver  cette  ville ,  ou  mourir. 
Qu'on  nous  mené  à  l'ennemi ,  répon- 
dit le  foldat ,  nous  mourrons  ,  ou 
la  victoire  fera  à  nous.  Magalhacs 
marcha  fans  différer  aux  ennemis.  Le 
Duc  d'OlHina ,  lorfqu'il  appric  cette 


nouvelle,  ne  pouvoit  la  croire.  Il  ne  ^6<3^* 

pouvoir  s'imagincr,quçMagalhaës  pût 
tenter  une  pareille  entreprife^fans  le 
Comte  de  faint  Jean  ,  &  fans  Alfon- 
fe  Furtado  de  Mendoce  ,  qui  n'a- 
voient  pu  le  joindre  encore.  Cette 
témérité  lui  parut  inouie,  néanmoins 
il  fongea  à  difpofcr  fes  troupes  , 
pour  le  recevoir.  Le  défordre  &  la 
confuhon  regnoient  dans  fon  camp  5 
la  terreur  s'étoit  emparée  des  Caftil- 
lans.  Magalhacs  arrive  fur  ces  entre- 
faites ,  il  attaque  ,  prelTe  ,  enfonce  , 
taille  en  pièces  les  ennemis  ,  couvre 
la  campagne  de  morts ,  fait  quantité 
de  prilonniers ,  délivre  Caftel  Rodri- 
go ,  &  force  le  Ducd'Oifuna  à  s'en- 
fuir à  laint  Félix  ,  d'où  il  paiïà  à  Ciu^ 
dad  Rodrigo  ,  furieux  &  défefperé. 

Magalhacs  s'en  retourna  triom- 
phant à  Almeyda  ,  d'où  il  fit  partir 
Henri- Jacques  fon  fils  ,  qui  n'avoic 
que  quatorze  ans ,  &  qui  s'étoit  déjà 
trouvé  à  la  bataille  du  Canal  ,  pour 
porter  la  nouvelle  de  fa  viéloire  au 
Roi.  Peu  de  jours  après  ,  il  marcha 
avec  deux  mille  hommes,  &  fept  cens 
chevaux  pour  brûler  la  Ville  de  Ser- 
ralvo  dans  la  vieille  Caftille,à  fepc 
lieues  d' Almeyda.  Il  la  pilla,  &  brûla 
&  fe  retira  en  fuite  fans  obftacle. 
Après  avoir  lailTé  repofer  pendant 
quelques  jours  fes  troupes  ,  il  reprit 
les  armes  ,  &  conduifit  trois  mille 
hommes  d'infanterie  ,  &  huit  cens 
chevaux,  contre  la  Ville  de  Freyxene- 
da  ,  Ville  riche,  quin'étoit  défendue 
que  par  un  fort  ,  où  il  y  avoit  quel- 
ques compagnies  de  cavalerie  en  gar- 
nifon. On  força  ce  fort.  Les  Caftil- 
lans  fe  réfugièrent  dans  l'Eglife.  Ayant 
refufé  le  quartier  que  Magalhaës  leur 
offrit  ,  le  foldat  en  fureur  rompir , 
enfonça  les  portes.  Alors  les  Prêtres 
qui  étoient  dans  l'Eglife  ,  fe  prefen- 
terent  revêtus  ds    leurs  habits  Sa- 


DE       PORTUGAL. 


757 


16^4.  cerdotaïuc  3  pour  implorer  la  clémen- 
ce d'i  vainqueur.  Magalhaës ,  le  Com- 
te de  Vidigueyra,  &  le  Duc  de  Cada- 
val ,  qui  depuis  Ion  exil  de  la  Couv  , 
fuivit  Magalhaës  dans  routes  fes  ex- 
péditions 5  eurent  bien  de  la  peine  à 
contenir  le  foldat.  On  rafa  le  fort  & 
on  brîda  la  Ville.  Cette  perte  répan- 
dit une  telle  épouvante  parmi  les  Caf- 
tiUans,qu'ds  abandonnèrent  le  fort 
de  Fiel  de  la  Mula  ,  où  ils  lailîèrent 
une  quantité  prodigieule  de  muni- 
tions de  bouche  &  de  guerre. 

Sur  ces  entrefaites  le  Comte  de 
Soure  ,  qui  avoir  été  exilé  à  Loulé  , 
dans  le  Royaume  des  Algarves  ,  fut 
rappelle  à  Lifbonne.  A  pcme  y  fut- 
il  arrivé  qu'il  y  mourut  de  mala- 
die. Dom  Juan  de  Colia  ,  Comte 
de  Soure,  étoit  fils  de  Julien  de  Cofta, 
&  de  Françoifede  Vafconcelos.  Il  per- 
dit fes  père  &  mcre  dans  fon  extrê- 
me jeuneiïè.  Il  ne  dût  fon  éducation  , 
&  les  grandes  qualités  qui  le  diilin- 
guerent  dans  le  monde,  qu'à  l'excel- 
lence de  fon  naturel.  Il  pa(Ià  fon  en- 
fance à  Madrid  au  fervice  de  la  Rei- 
ne Ifabelle  ,  femme  de  Philippe  IV. 
Il  fe  fit  aimer  par  la  vivacité  &  les 
grâces  de  fon  efprit.  Il  revint  à  Lif- 
bonne à  l'âge  de  quatorze  ans ,  &  prit 
en  main  le  maniment  des  affaires  de 
fa  maifon  ,  qu'il  conduilît  avec  une 
fagelTe  finguliere.  Etant  pa(îé  à  Tan- 
ger pour  y  porter  fes  premières  armes, 
il  fe  diftmgua  par  de  grandes  aélions 
de  valeur.  A  fon  retour  à  Lisbonne, 
il  fe  bâtit  en  duel  avec  François  Mo- 
niz  ,  qu'il  blelTà  :,  &  duquel  il  devint 
enfuite  intime  ami.  Il  s'appliqua  de 
bonne  heure  aux  arts  ,  &  aux  fcien- 
ces  ,  (urtoutaux  Mathématiques.  Bon 
&  utile  citoyen  ,  il  voyoit  avec  dou- 
Idur  l'efclavage  de  fa  Patrie  ,  ce  qui 
l'engagea  d'entrer  dans  la  conjuration, 
qui  mit  iur  le  ctône  ,  le  Duc  de  Bra- 


gance.  Il  le  fervit  utilement  à  la  1^(34. 
guerre  ;  (Se  contribua  beaucoup  au  gain 
de  la  bataille  de  Montijo.  Après  être 
parvenu  au  polte  de  Meftre  dtCamp 
Geneial ,  il  tut  élevé  à  la  dignité  de 
Gouverneur  delà  Province  &  des  ar- 
mées de  l'Alenteyo.  Son  merire  lui 
lufcita  bien-tôt  de  puiilàns  rivaux  , 
qui  parvinrent  par  leurs  cabales  ,  & 
leurs  intrigues  à  le  taire  rappeller. 
Cependant  on  le  créaConfeillcr  du 
Confeil  de  guerre  ,  &c  on  le  fit  Pieu- 
dent  du  Confeil  de  delà  la  mer.  En- 
fuire  on  l'envoya  en  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  en  France,  où  il  fe  fit  genera- 
ment  eftimer.  Ayant  été  fait  Gentil- 
homme de  la  Chambre  de  DomPedre; 
fon  attachement  pour  ce  Prince,  pour 
l'Etat  ,  &  pour  la  Reine  ,  le  firent 
exiler  par  Caftelmelhor  &  fes  parti- 
fans.  Au  refte  le  Comte  de  Soure  à  la 
vivacité  de  l'efprit,  joignoit  une  ma- 
nière noble ,  fimple  ,  &  élégante  cie 
s'exprimer  ;  il  donnoit  de  la  grâce  à 
tout  ce  qu'il  difoit.  Ami  fidèle  ,  gé- 
néreux &c  confiant,  il  ne  fit  cepen- 
dant prefque  jamais  que  des  ingrats. 
Plein  de  religion  ,  il  pardonnoit  fa- 
cilement à  ceux  qui  vouloient  l'often- 
fer  ou  lui  nuire ,  &  trouvoit  dans  fa. 
pieufe  vertu,  des  confolations  quii 
n'eut  point  éprouvées  dans  la  ven- 
geance. Qiielqiie  injuftice  qu'il  ef 
fuyât  de  la  part  de  la  Cour ,  il  ne  fe 
refufa  jamais  au  lervicede  l'Etat  ;  & 
il  s'employa  à  tout  ce  qu'on  voulut , 
perluadé  qu'on  appartenoit  plus  à  fa 
Patrie  ,  qu'à  foi- même,  &  qu'il  falloit 
toujours  fe  facrifierà  cette  Patrie,  au 
préjudice  de  fes  propres  intérêts.  Il 
avoit  époufé  Dona  Françoife  de  No- 
rogna ,  troiliéme  fille  de  D.  Pedre  de 
Norogna,  Seigneur  de  Villaverdc  -, 
&  il  mourut  à  l'âge  de  57.  ans  ,  laif- 
fant  fept  enfans  ,  qui  fuccederent  à 
fes  biens  &  à  fes  vertus. 

C  cccc  iij: 
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i6(i4'  Le  Comte  de  Soure  fut  générale- 
ment regreté  ,  futtoiit  pat  l'Infant 
Dom  Pedte,  en  qui  l'on  découvroic 
chaque  jour  d'excellentes  qualitez.Ce 
Prmce  avoir  fait  un  voyage  avec  le 
Roi  à  Sancarem  ,  où  Alfonfe  devoit 
pofer  la  première  pierre  d'une  Eglife 
qu'on  vouloir  y  bâtir  à  l'honneut  de 
Nôcre-Dame  de  Pieté, en  reconnoif- 
fance  de  la  bataille  du  Canal,  dont  on 
lui  attnbuoit  le  gain.  On  avoit  gravé 
fur  cette  pierre  l'infcription  fuivante: 

Dcip.trA  rirglnl  à  pletate  denominau 
A'fonfusVI.LufitanuRex, 
Q/wdejiisopead  m'<raculu>n  infigni 
Joanne/fi  AiijhucHmPInilppi  K^.  CafielU 

Régis  filuim  pugna  Candenfi 
Sexto  tdus  jiiuias  an,  Dni  M.  dc.  lx i  i  i. 
Circa  Eftremonùum  coinmijft 
Profligaverit , 
Multos  bofttum  imcrfecerk ,pluïes  C£petït 
Tormentïs ,  armis ,  impedimentis 
Pont  us  fit  : 
Hoc  ficetlum 
Jmpenfis  fuisfacieiidum  ctir.tvît , 
Fïïmumqiie  fundamenium  Upidem 

Propria  manu 
In  atermm  ,  grati ,  devotique  anîmi  mo- 

numentum  poftiit 
Seq.  anno  oétavo  Kalend.  Febrtiar. 

Qtielque  tems  après  cette  cérémo- 
nie ,  le  Marquis  dc  Sande  ,  lailfant 
le  Père  Roufel  à  Londres  ,  poiir 
veiller  aux  intérêts  de  fa  Patrie 
contre  les  entreprifes  des  Caftil  - 
lans  ,  partit  pour  Paris  ,  afin  d'y  trai- 
ter du  mariage  du  Roi  Alfonfe. 
Il  ame)ia  avec  lui  François  de  SàMe- 
nefes  ,  Secrétaire  de  l'Ambalfade  , 
RuiTellez,&  François  d'Azevedo,& 
lailTa  à  Londres  le  relie  de  fa  mai- 
fon  ,  pour  dérober  aux  Efpagnols  la 
connoiiïance  de  fon  voyage.  Par  le 
tonfeii  de  Monfieur  de  Turene  ,  qui 


avoit  toujours  été  attaché  aux  intérêts  i(î(î4, 
du  Portugal ,  Sande  alla  débarquer 
en  Normandie,  palfa  à  Rouen  ,  fe 
rendit  à  Pontoife ,  &c  delà  à  Saint 
Denis  ,  où  Aionfieur  de  Turene 
avoit  envoyé  un  de  les  Gentilshom- 
mes ,  pour  le  conduire  à  Pans  en  fon 
Hôtel.  Y  étant  arrivé  ,  Monfieur  de 
Turene  lui  apprit ,  que  les  Caftiilans 
failoient  tous  leurs  eflorts,  pour  faire 
époufer  à  Mademoifelle  de  Nemours, 
le  Prince  Charles ,  Duc  de  Lorraine: 
mais  il  l'adùra  en  même -tems  d'em- 
ployer tout  fon  crédit ,  pour  empê- 
cher ce  mariage. 

Il  agit  en  conféquence^  mais  Ma- 
dame de  Nemours  fit  due  au  Roi  par 
Monfieur  leTellier  Secrétaire  d'Etat, 
qu'elle  ne  conlentiroit  jamais  au  ma- 
riage de  Mademoifelle  deNcmours, 
qu'avec  le  Prince  Charles  de  Lorraine. 
Cette  déclaration  déconcerta  le  Mar- 
quis de  Sande;  &  ayant  voulu  en  in- 
former fon  Roi  &  le  Marquis  de  Ca{^ 
telmelhor,M.deTurene  l'en  empêcha, 
en  lui  dilant,  qu'il  falloit  voir  aupa- 
ravant, fi  on  ne  trouveroit  point  dans 
le  Royaume  ,  quelqu'autre  Princelïc  , 
dont  la  qualité  ,  la  beauté  &  les  ri- 
chelTes  puflent  confoler  de  la  perte 
de  Mademoifelle  de  Nemours.  Ma- 
demoifelle, fille  de  Gallon  Duc  d'Or- 
léans, fe  prefenta  d'abord  ;  mais  on 
ne  s'arrêta  pas  long- tems  fur  cette 
Princelîe.  Sur  ces  entrefaites  Mon- 
fieur de  Turene,  ayant  aflilté  au  Con- 
feil  des  Dépêches,  parla  au  Roi  en  fa- 
veur des  Portugais,  en-préfencedele 
Tcllier  ,  de  Lionne  &  de  Colberr. 
Le  Roi  convint  avec  ces  Miniftre?, 
que  l'alliance  de  Portugal  étoit  utile 
à  la  France  ;  qu'il  étoit  dans  le 
dellèin  de  fecourir  ce  Royaume  con- 
tre l'Efpagne  ,  &  ajoura  qu'il  feroit 
charmé  ,  qu'à  la  place  de  Mademoi- 
felle de  Nemours ,  le  Roi  de  Portit- 
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I<3(?4.  S'il  voulûtlépoiirerMaclemoiielIed'El- 
beuf  (a  coulîne  ;que  ce:rePi"incelIè  , 
étant  plus  jeune  que  Mademoifelle 
de  Nemours  ,  auroir  moins  de  peine 
à  piendre  les  manières  Portagaifes, 
&  que  fon  père  ctanc  Gouverneur 
des  Provinces  de  Picardie  «^d'Artois, 
pourroit  facilement  faire  palier  en 
Portugal  des  troupes,fansque  la  Cour 
parût  y  participer  -,  &  lans  que  la 
Caftille  cCic  lieu  de  fe  plaindre.  Ainfi 
donc,  continua-t-  il ,  en  s'adreflant  à 
Afonikur  de  Turene,  le  Duc  d'Elbeuf 
n'a  qu'à  vous  donner  une  Procura- 
tion, pour  que  vous  régliez  avec  le 
Marquis  de  Sande,  les  conditions  de 
ce  mariage  ,  S<  lorfque  vous  les  aurez 
réglées,  &  que  vous  aurez  fair  com- 
prendre au  même  Marquis  de  Sande, 
les  avantages  que  fon  maître  trouvera 
dans  cette  alliance  ,  il  pourra  en 
informer  fa  Cour  ,  en  i  aflurant  que 
lî  elle  n'approuve  point  ce  projet  , 
il  demeurera  nul ,  comme  s'il  n'en 
eût  été  [amais  queftion. 

En  fortant  du  Confeil ,  Monfieur 
de  Turenne  alla  rendre  compte  au 
Marquis  de  Sande  de  tout  ce  que  le 
Roi  venoit  de  lui  dire  ;  &  en  même 
tcms  il  lui  propofa  de  marier  l'Infant 
Dom  Pedre  ,  frère  d'Altonce  ,  avec 
Mademoilells  de  Bouillon  la  nièce  , 
jfilk  de  fon  frère  ,  en  lui  difant  que 
cette  alliance  pouvoir  devenir  extrê- 
memenr  utile  à  la  Maifon  Rt?yale  de 
Portugal  ;  la  Maifon  de  Boiiillon 
étant  d'ailleurs  regardée  en  France 
fur  le  même  pied  ,  que  la  Maifon  de 
Savoye  &  de  Lorraine. 

Le  Marquis  de  Sande  goûta  toutes 
ces  proportions,  régla  avec  Monfieur 
de  Turene  les  condirions  de  l'un  & 
l'autre  mariage  ,  &  fe  difpofa  à  faire 
partir  François  de  Sa  fon  Secrétaire , 
pour  les  communiquer  à  la  Cour  de 
Portugal.  On  lui  ht  voir  auparavant 


les  deux  l'rincelîès,  &  on  lui  donna  i6(j^. 
leurs  portraus  pour  les  faire  voir  au 
Roi  &:  à  i  infant.  A  peine  fut-il  parti 
pourLilbjnne,  que  LouisXIV.  reçut 
une  Lettre  de  la  part  de  l'Empereur, 
par  laquelle  ce  Prince  lin  demandoit 
dufecours  contre  les  Turcs  ,  qui  lui 
faifbient  vivement  la  guerre.  Louis 
XIV.  confentità  lui  envoyer  uncorps 
de  troupes  ,  à  condition  que  le  Roi 
d'Efpagne  lui  en  enverroit  autant  de 
celles  qu'il  entretenoit  en  Italie.  Le 
Roide  France  exigea  cette  condition, 
afin  que  les  troupes  d'Italie  nepaffaf- 
fent  poinr  en  Efpagne,  contre  lePor- 
tugal,  ainfi  qu'on  le  publioit.  Cepen- 
dant François  deSàarriva  à  Li/bonne, 
où  l'on  condamna  tout  ce  que  le  Mar- 
quis de  Sande  avoit  fait  avec  Mon- 
fieur de  Turene.  On  lui  envoya  en 
même  tems  des  ordres^pour  reprendre 
la  négociation  qui  regardoit  le  maria- 
ge de  Mademcilelle  de  Nemours,  & 
pour  alTurerM.  de  Turene  ,  que  s'il 
pouvoir  le  faire  réuffir ,  on  lui  promet- 
toit  de  travailler  enfuite  à  faire  réuffir 
le  mariage  de  l'Infant  Dom  Pedre , 
avec  Mademoifelle  de  Boiiillon.  San- 
de obéît ,  &  parla  au  Vicomte  qui 
s'engagea  d'employer  tous  Ces  foins 
pour  fatisfaire  les  defirsde  la  Cour  de 
PortugaL  Sa  première  démarche  fut 
de  gagner  le  Maréchal  d'Etrées,  pour 
que  celui-  ci  obligeât  fon  filsTEvêque 
de  Laon,à  porter  leTc!lier,fur lequel 
il  avoir  beaucoup  de  crédit ,  à  parler 
à  A'îadame  de  Nemours  en  faveur  du  • 
Roi  de  Portugal.  L'affaire  demeura 
quelque  ïsmsdans  cette  fituation. 

Pendant  cet  intervaie  Louis  XIV. 
voulant  fçavoir  pofitivement  en  quel 
état  étoient  les  affaires  des  Portugais, 
tant  par  rapporta  la  guerre,  que  par 
rapport  au  Gouvernement  .  fit  partir 
pour  le  Portugal  un  nommé  Torronr^. 
parent  de  Coibert,  pour  aller  s'en  m- 
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i(^6'[.  formel- fui- les  lieux  mêmes,parSchom- 
berg  &  Fromont ,  chargez  alors  des 
affaires  de  la  France  en  Portugal.  Ce- 
pendant le  Marquis  de  Sande  agilîbic 
toujours  par  le  canal  de  M.  de  Ture- 
ne  ,  auprès  du  Roi  Si  desMiniftres  , 
afin  de  faire  réiifîîr  le  mariage  de  fon 
Maître  avec  Mademoilelle  de  Ne- 
mours. Il  gagna  le  Duc  de  Guife  :  il 
fi:  entrer  le  Marquis  de  Choup  dans 
fes  vues  ,  &c  mit  par  le  moyen  de  ce 
dernier ,  Lionne  dans  fes  intérêts. 
Lionne  lui  apprit  le  voyage  de  Tor- 
ront ,  Se  le  fujet  de  ce  voyage,  en 
i'aiïiuant  qu'on  ne  pourroit  rien  con- 
clure que  ce  Torronc  ne  fut  de  re- 
tour. 

Sur  ces  entrefaites  Madame  de  Ne- 
mours ,  mère  de  Mademoifelle  de 
Nemours ,  vint  à  mourir.  Cette  mort 
im  prévue  releva  les  efperancesduMar- 
quisdeSandc.il  redoubla  fes  intri- 
gues ;  il  prelFa  fes  amis  d'agir,  ôc  en- 
gagea l'Evêque  de  Laon  de  parler  au 
Duc  de  Vendôme,  oncle  &  tuteur 
de  Mademoifelle  de  Nemours.  Le 
Duc  de  Vendôme  écouta  favorable- 
ment l'Evêque  de  Laon ,  &  promit 
d'engager  Mademoifelle  de  Nemours 
à  époufer  le  Roi  de  Portugal ,  à  con- 
dition que  le  Marquis  de  Sande  s'en- 
gageroitjà  faire  époufer  Mademoifelle 
d'Aumale,  fœur  de  Mademoifelle  de 
Nemours ,  à  l'Infant  Dom  Pedre.  Cet- 
te condition  embarafia  beaucoup  le 
Marqtiisde  Sande, par  rapport  auxen- 
gagemen's  qu'il  avoit  pris  avec  M.  de 
Turene  ,  en  faveur  de  Mademoifelle 
de  Bouillon.  LeMarquisde  Ruvigny, 
le  Duc  de  Guife,  le  Marquis  de  Clioup, 
l'Evêque  de  Laon,  le  Comte  d'Errées, 
&  Monfieur  de  Turene  ,  s'alfem- 
blerent  pour  voir  s'ils  ne  trouveroient 
pasquelqii'expedient,  afin  de  concilier 
Les  intérêts  de  tout  le  monde  :  mais 
ils  y  trav^illoient  en  vaio.  Dans  le 
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tems  qu'on  étoit  extrêmement  occu-  i66^i 
pé  à  ces  affaires ,  furvint  un  nouvel 
obftacle.  Emanuel  Duc  de  Savoye  , 
demanda  Mademoifelle  de  Nemours 
en  mariage.  L'Evêque  de  Laon  en 
parla  au  Marquis  de  Sande  ,  en  lui  di- 
fant  qu'on  feroit  bien  de  laiffer  là , 
Mademoifelle  de  Nemours,  qui  pen- 
choit  pour  le  Duc  de  Savoye  ,  &  de 
faire  époufer  au  Roi  de  Portugal  Ma- 
demoifelle d'Aumale,  Princelle  jeune, 
aimable,  belle  &  remplie  de  vertus. 
Sande  goûta  cette  propofition  ,  parce 
qu'elle  concilioit  les  intérêts  deMa- 
demoifelle  de  Boiiillon,avec  les  inté- 
rêts du  Roi.  Cependant  il  n'ofa  s'en- 
gager, qu'il  n'eût  auparavant  leçù  des 
nouvelles  inftruclions  de  fa  Cour. 
»  Il  écrivit  donc  au  Roi ,  pour  lui 
«  demander  quel  parti  ildevoitpren- 
»  dre  ,  en  cas  que  Mademoilclle  de 
»  Nemours  fe  déclarât  pour  le  Duc 
w  de  Savoye  ,  comme  il  y  avoic  ap- 
»»  parence.  Quelle  démarche  il  de- 
»  voit  faire  par  rapport  au  mariage , 
y»  que  le  Duc  de  Lorraine  prétendoit 
«  avoir  contradté  avec  cette  Princelîè; 
»  &  en  conféquence  duquel  il  de- 
»  mandoit  qu'elle  allât  habiter  avec  lui 
»'  pour  le  confommer.  Si  en  cas,  que 
»  ce  mariage  demeurât  nul,  il  dévoie 
y  conclure  lefien  avec  cette  Princef- 
»  fe,  en  vertu  de  la  procuration  donc 
»  il  étoit  pourvu.  Si  enfin  Mademoi- 
»  felle  de  Nemours  nevoulant  poinc 
»  aller  en  Portugal ,  il  devoit  écou- 
M  ter  les  propofirions ,  qu'on  lui  fai- 
»  foit  fur  Mademoifelle  d'Aumale  , 
«  fœur  de  Mademoifelle  de  Ne- 
u  mours  ;  on  s'il  devoit  fans  attendre 
»  de  nouveaux  ordres  ,  fortir  de 
»  France. 

En  attendant  la  réponfe  de  cette 
dépêche  ;  le  M.arquis  de   Sande  em- 
ploya fes  foins  pour  engager  le  Roi 
de  France;  à  eavoyer  quelque  nouveau 
fecours 
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ï^ij4'    recours  enPortugal.  Les  circonftances 
éroienr  favorables.  L'Empereur  venoit 
de  prendre  des  mefures  pour  faire  la 
paix  avec  les  Turcs  ,  lans  y  compren- 
dre le  Roi  de  France ,  qui  l'avoir  fe- 
couru.  C'ctoir  le  Roi  d'Efpagne  qui 
avoir  engagé  l'Empereur  à  cette  dé- 
marche, pour  mortifier   le   Roi  de 
France.  Ce  dernier  necherchoic  qu'un 
prétexte  de  rompre.  Il  déclara  donc  , 
qu'il  vouloir  s'alïïu-er  de  la  Flandre  , 
en  vertu  des  droits  qu'avoir  fur  ce 
pays ,  la  Reine  fa  femme.  Sande  ne 
pouvoir    qu'être  bien   écouté    dans 
ces  circonlbnces  ,   &c  Monfieur   de 
Turene,  &  Mon/îeur   de  Colberr  , 
ce    Miniftre  célèbre  ,    fous    lequel 
le  commerce  devint  fi  florilTant  en 
France,  le    fécondèrent   avec  zèle, 
pour  lui  faire  accorder  ce  qu'il  de- 
mandoir.  Mademoifelle  de  Nemours 
s'étanr   déclarée  ,   qu'elle  ne    vou- 
loir point  aller  en  Portugal ,  Sande 
reçut  ordre  de  fortir  de  France  ,  & 
de  s'en  retourner  à  Londres  ,  ce  qu'il 
fit  1  laiflànr  Monfieur  de  Turene  , 
Monfieur  Colberr, &  le  Marquis  de 
Ruvigny,  remplis  d'efl:ime,&  d'ad- 
miration pour  lui.  En  arrivant  à  Lon- 
dres, il  y  apprir  >  que  le  Pape  paroif- 
foic  enfin  difpofé  à  rendre  juftice  aux 
Porrugais ,  en  faifanr  rendre  à  leur 
Ambalîàdeur  à  Rome,  les  honneurs 
accoutumés  ;  &  que  les  Anglois   al- 
loient  envoyer  un  nouveau   fecours 
en  Portugal. 

On  fe  préparoitdans  ce  Royaume  à 
continuera  guerre  avec  vigueur.  Dès 
lecommencemenrdu  mois  deMarson 
reprir  les  armes  fur  la  frontière  de  la 
Province  de  l'Alenteyo,  où  Gilles  v.-is 
Lobo  commandoit  à  la  place  deMarial- 
va.en  qualité  de  Meftre  de  Camp  Ge- 
neral. Alexandre  Farnefe, Prince  de 
Parme,  General  de  la  cavalerie  Etran- 
gère en  Efpagne  ,  partit  d'Aibuquer- 
Tome  II, 
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que  avec  quatre  mille  cinq  cênshoni-  idSf. 
mes  d'infanterie  &  de  cavalerie,  pour 
enlever  Valence  aux  Portugais  ;  où 
quelques  Caftillans,  qui  étoient  éta- 
blis dans  cette  place ,  dévoient  l'in- 
troduire. Il  échoua  dans  fon  en- 
treprife  ,  &c  il  fut  contraint  de  ie  re- 
tirer honteufement  à  Membriîlo.Peu 
de  jours  après  le  Comte  de  Schom- 
berg  revint  de  l'Alenteyo;  &  la  Cour, 
pour  lui  donner  quelque  fatisfadlion 
au  fujet  de  Gilles  vas  Lobo  ,  rappella 
celui-ci ,  &  l'envoya  pour  comman- 
der dans  la  Ville  de  Setubal. 

Marialva  le  fuivir  de  près  ,  &   fe 
rendit   auflî  dans  l'Alenteyo  ,    avec 
tous    les  Officiers     Généraux ,  qui 
dévoient    fervir    dans    fon     armée. 
Les  Portugais  fe  flatoient  de  faire  vi- 
vement la  guerre  dans  le  pays  enne- 
mi ,  &  les  Caftillans  de   reparer  les 
pertes,  qu'ils  avoient  eiïiiyées  dans  la 
dernière  campagne.  Leur  armée  étoic 
compofée  des  meilleures  troupes  d'I- 
talie ,  de  Flandres  &  d'Allemagne  , 
dont  on  avoit  confié  le  commande- 
mentgeneral,  qu'on  avoit  ôtéà  Dom 
Juan  d'Autriche ,  à  Dom  Louis  de 
Benavides  ,  Marquis  de  Caracene.Ort 
le  fit  revenir  de  Flandres  où  il  éroit , 
&  en  pafTant  en  France,  ilaffura  qu'il 
marcheroit  droit  à  Lilbonne  ,  &qu'il 
efpercit ,  en  fe  rendant  maîtrede cet- 
te place ,  de  fubjuguer  en  peu  de  tems 
le^refte  du  Portugal.  Il  ofa  renir  le 
même  langage  à  Madrid  ,  &  .engagea 
le  Roi  à  faire  armer  une  flore  dans  le 
port  de  Cadix,  pour  attaquer  Lisbon- 
ne, &  Setubal ,  par   mer  ,    en  mê- 
me-tems  qu'il  attaqueroit  ces  places 
par  terre.  Le  Roi  chargea  de  cet  ar- 
mement le  Duc  d'Aveyro  ,  qui  parric 
pour  Cadix,  où  il  ne  rrouva  rien  de 
ce  quiétoit  neceflaire  pour  équipper 
la  flore ,  qu'on  deilinoit  contre  fa  Pa- 
trie. 
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i^cTf,  Caracene  partit  peur  Badajos ,  où 
il  arriva  au  commencement  de  Mai. 
Il  vifita  toutes  les  places  frontières 
de  cette  partie  de  l'Efpagne ,  &  paiTa 
toutes  fes  troupes  en  revûë.  Enfuire 
il  s'informa,  quels  croient  les  caraûe- 
res,  la  capacité  &  l'expérience  des 
Chefs ,  qui  dévoient  commander  l'ar- 
mce  Portugaife  -,  ii  les  troupes  étoienc 
bien  difciplinéesjles  places  bien  for- 
tifiées ,  les  magalîns  remplis  ,  le  pays 
difficile ,  les  rivières  fréquentes  ,  Se 
aiféesà  palfer.  Après  cette  exade  in- 
formation, il  changea  de  langage.  Il 
trouva  la  conquête  du  Portugal  j  plus 
difficile  à  faire  qu'il  ne  s'étoit  imagi- 
né. Il  trouva  dans  les  Officiers  Géné- 
raux de  l'armée  Portugaife  ,  du  cou- 
rage 5  de  la  valeur,  de  l'expérience  , 
avec  beaucoup  d'audace  ;  &  dans  les 
fûldats,  de  l'intrépidité,  de  l'obéif- 
fancc ,  &  une  patience  admirable  à 
fupporter  la  foif ,  la  faim  ,  &c  toutes 
les  fatigues  de  la  guerre. 

Il  entra  néanmoins  en  campagne  , 
2c  alla  le   ii  de  Mai  à  une  lieucr  de 
Badajos,  entre  les  rivières  de  Xevora, 
3c  de  Botavà  ,  pays  abondant  en  fou- 
rages.  Il  apprit  dans  ce  premier  camp 
que  la  flote  Caftillane  ,  qu'on  armoit 
à  Cadix  ,  &  que  le  Duc   d'Aveyro 
devoir  commander  ,  ne  feroit  pas  fl- 
tôt  en  état  de  tenir  la  mer.  Alors  au 
lieu  de  marcher  droit  à  Setubal ,  ou  à 
Lisbonne  ,  comme  il  l'avoit  d'abord 
projette  ,  il  marcha  dioitàVillavitiofa 
dans  le  delTein  d'affieger  cette  Ville  , 
dont  Chriftovalde  Brito  Pereiraétoit 
Gouverneur.  Villavitiofa  pafle  pour 
une  des  plus  anciennes  Villes  de  Por- 
tugal ,  &  nous  avons  déjà  dit ,  qu'on 
en  attribue  la  fondation  à  Maherbal , 
qui  commandoit  pour   les  Carthagi- 
nois dans  cette  partie  de  l'ancienne 
Lufitanie.  Cette  Ville,  après  avoir  gé- 
jni  pendant  i'efpace  de  plufieurs  He- 
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des ,  fous  la  domination  des  Maures ,  j  ^S^ç2 
fut  conquife  en  1 117.  par  AUonie  fé- 
cond Roi  de  Portugal ,  &  Alfonfe 
troifiéme  la  fit  rebâur  en  1270.  Al- 
fonfe cinquième  l'érigea  en  Marqui- 
fat  en  faveur  de  Dom  Ferdinand,  fé- 
cond fils  du  Duc  deBragance,  un  des 
glorieux  ancêtres  du  Roi  regnanr.  La 
fituation  de  Villavitiofa  eft  charman- 
te ,  le  territoire  fertile  en  bleds  ,  en 
vins,  en  toute  forte  de  fruits.  La  Ville 
efl  bien  bâtie ,  &  le  Palais  vafte  &  ma- 
gnifique ,  avec  un  parc  qui  a  nois- 
lieues  de  circonférence. 

Telle  étoit  la  Ville  que  Caracene 
alloit  affieger.  Son  armée  montoit  à. 
quinze  mille  hommes  d'infanterie  ,  & 
à  fix  mille  fept  cens  chevaux  ,  avec 
quatorze  pièces  d'artillerie  ,  &  deux 
mortiers.  Il  avoir  pour  Officiers  Ge- 
neraux,Dom  Diegue  Cavalhero,Mef- 
tre  de  Camp  General  ■■>  Dom  Diegue 
Correa,  General  de  la  cavalerie  Efpa- 
gnole  i  &  Alexandre  Farnefe  ,  frerc 
du  Duc  de  Parme  ,  General  de  la  ca- 
valerie Etrangère;  Dom  Louis  Ferrer, 
General  de  l'artillerie ,  &  Dom  Fran- 
çois d'Alarçao,  fils  de  Dom  JuanSoa- 
res-,  Dom  Manuel  Garafe  i  &  Dom 
François  Rofe,l'un&  l'autre  Italiens, 
pour  Sergens  Majors  de  bataille.  Le 
Comte  de  Marfin  n'ayant  point  voulu 
fervir  fous  Caracene  ,  s'étoit  retiré  à 
Madrid  ,  &  Dom  Juan  d'Autriche  à 
Confuegra. 

Cependanr  Chriftovat  de  Brito  (c 
prépara  à  fe  défendre  vigoureufemenr,. 
&c  Marialva  à  raffembler  fon  armée 
pour  le  fecourir.  Auflî-tôt  qu'il  fut  en 
état  de  tenir  la  campagne ,  il  alla  le 
pofter  dans  un  endroit  appelle  Montes 
Claros.à  une  lieuë  de  Villavitiola, 
Caracene  abandonna  le  fiege  de  mar- 
cha pour  le  combattre.  Les  deux  ar- 
mées étant  en  prefence  l'une  de  l'au- 
tre j  commencèrent   par  fe  canoner^ 
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t«éj.  Enfuite  on  eft  vint  aux  mains.  On  fe 
chargea  de  part  Se  d'autre  avec  beau- 
coup de  valeur.  La  victoire  balança 
long-tems  à  fc  déclarer ,  &  elle  pen- 
cha enfin  du  côté  des  Portugais.  Les 
Caitillans  perdirent  dans  cette  occa- 
fîon  quatre  mille  hommes,  fans  comp- 
ter les  pnfonniers,  dont  le  nombre 
fut  très-grand.  On  prit  unepartiedu 
bagage  ,  quatorze  pièces  d'artillerie, 
^6  drapeaux  ,  dix-huit  étendarts ,  Se 
les  timbales  du  Marquis  de  Cara- 
cene,  &  du  Prince  de  Parme. 

Cette  grande  victoire,  remportée 
à  Montes  Claros ,  ne  coûta  aux  Por- 
tugais que  feptcens  hommes,  &:deux 
mille  blelfez.  Marialva  mena  fon  ar- 
mée viélorieufe  à  Villavitiofa  ,  d'où 
il  ht  partir  SimondeValconcelospour 
Lifbonne  ,  où  il  arriva  le  lendemain 
furies  fept  heures  après  midi.  Le  Roi 
&c  l'Infant  fe  tranfporterentdans  l'in- 
ftant ,  dans  la  Chapelle  Royale ,  pour 
rendre  grâces  à  Dieu,  de  la  bataille 
qu'on  venoit  de  gagner.  Enluite  le 
Comte  de  Caftelmelhor  dépêcha  un 
courrier  avec  une  lettre  du  Roi,  pour 
Marialva.  On  l'exhortoit  à  profiter  des 
avantages  que  la  victoire  lui  oflFroit  , 
ce  de  pourfuivre  vivement  la  guerre. 

Labataillede  Montes  Claros  fut  la 
fixiéme  gagnée  fur  les  Efpagnols  de- 
puis la  proclamation  de  Jean IV.  Cel- 
le-ci dura  huit  heures  ,  &  toutes  les 
troupes  s'y  comportèrent  avec  une  va- 
leur incroyable.  Les  Efpagnols  fe  re- 
tirèrent vers  Juremena.  Marialva  de 
fon  côté  tint  confeil  de  guerre.  Le 
Comte  de  Schomberg  ,  le  Comte  de 
Saint  Jean,  Dom  Louis  de  Menefes, 
&c  Michel  Charles  de  Tavora ,  Ser- 
gent Major  de  Bataille  ,  y  propofc- 
rent  d'aller  aflieger  Merida.  Les  au- 
tres condamnant  cette  entreprile  , 
foutinrent  qu'il  falloir  renvoyer  les 
croupes  dans  leurs  quartiers,  pour  les 


y  laidèr  repofer ,  ce  que  Marialva  Ht,    ^ji^j. 
après  en.  avoir  pourtant  demandé  la 
permilîîon  à  la  Cour. 

^  Caracene  s'étoit  rendu  à  Badajos  , 
où  il  ramaflToit  les  débris  de  fon  ar- 
mée, qu'il  envoyoit  à  mefure  dans 
les  places  frontières.  Il  informa  en 
mêmetems  le  Roi  fon  Maître,  de  fa. 
défaite  ,  en  l'alTurant  néanmoins  que 
la  victoire  avoir  coûté  aux  Portugais  , 
la  plus  grande  partie  de  leurs  plus 
braves  foldats;  &  qu'il  efperoit,  Ci 
on  lui  envoyoit  de  nouvelles  troupes, 
rentrer  dans  le  Portugal ,  &  y  faire 
de  rapides  conquêtes.  Philippe  aprèï 
avoir  lu  cette  lettre  ,  la  lailîa  tomber 
par  terre ,  en  difant ,  Dieu  le  veut  : 
enfuite  il  garda  un  profond  filence. 

La  nouvelle  de  la  défaite  de  Cara- 
cene s'étant  répandue  dans  la  Ville  , 
chacun  en  p.arla  félon  les  craintes  ou 
fes  défirs  ,  ou  fes  intérêts.  D'abord 
qu'on  fut  bien  informé  de  la  vérité  , 
ledéfefpoir  &la  confternation  régnè- 
rent dans  Madrid.  On  fe  déchaîna  ou- 
vertement contre  Caracene.  On  blâ- 
ma le  Comte  de  Caftello  ,  alors  Fa- 
vori du  Roi ,  pour  s'être  oppofé  aux 
négociations  ,  que  l'Angleterre  avoit 
propolées,  pour  terminer  à  l'amiable 
avec  le  Portugal ,  une  guerre  fi  lon- 
gue &  fi  ruineufe.  On  fe  plaignoic 
enfin  vivement,  de  ce  qu'on  avoit  ôté 
le  commandement  à  Dom  Juan  d'Au- 
triche. 

L'armée  Portugaife  étant  entrée 
dans  {fts  quartiers  ,  A'îarialva  partit 
pour  Lisbonne  ,  &  Schomberg  de- 
meura chargé  du  commandement  gê- 
nerai de  la  Province.  Il  fur  obligé 
d'aller  avec  quelques  troupes, fecourir 
le  Comte  de  Prado ,  dans  la  Province 
d'entre  Douro  &  Minho,  où  les  ar- 
mes Portugaifes  triomphèrent ,  ainfi 
qu'elles  avoient  triomphé  dans  la 
Province  de  l'AIentcyo.  Les  affaires 
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i66^.  y  étant  rétablies  ,  Schombeigs'en  re- 
tourna avec  Tes  troupes  dans  cette 
dernière.  Pendant  fon  abfence  Ca- 
racene  y  fit  une  coiuTe  ,  dont  Denis 
de  Melo  &  Caftro  ,  Meftre  de  Camp 
General  ,  tn-a  une  haute  vengeance  , 
en  entrant  dans  la  Caftille  ,  &  en  y 
portant  le  fer  &  le  feu. 

Le  Comte  de  Schomberg  au  re- 
tour de  la  Province  d'entre  Douro  & 
Minhojfut  fait  Gouverneur  General 
de  la  Province  de  l'Alenteyo.  Il  mit 
à  contribution  le  Comté  de  Niebla 
dans  l'Andaloufie ,  il  foumit  faint 
Lucar  fur  la  Guadiane.  Il  porta  la  ter- 
reur des  armes  PortugaileSjdans  toute 
cette  Province  Efpagnole;  il  ravagea 
les  campagnes,  &  caula  des  pertes 
immenfes  aux  ennemis.  Ceux-ci  tra- 
vaillûient  depuis  plusd'unan,à  armer 
dans  le  port  de  Cadix,  une  flote. D'a- 
bord qu'elle  fut  en  étatde  mettre  à  la 
voile,leDucd'Aveiro,  qui  en .avoit ob- 
tenu le  commandement,(emit  en  mer, 
&  alla  s'emparer  du  fort  de  Baleyeyra. 
JEnfuite  il  fe  prefenta  devant  Sagres  , 
<J'où  il  fut  repoiiflé  ,  ce  qui  le  déter- 
mina à  faire  voile  vers  la  petite  ifle 
de  Berlinga  ,  à  trois  lieues  du  cap 
de  Péniche  ,  où  il  n'y  avoitquetiente 
hommes  pour  la  garder  ,  qui  fe  fou- 
rnirent à  lui. 

Tandis  que  cette  flote  s'employoit 
à  de  fi  médiocres  exploits  ,  Schom- 
berg avoit  quitté  l'Andaloufie  ,&s'é- 
toit  rendu  à  Aronches  ,  dans  le  def- 
i'ein  de  faire  fortifier  cette  place.  Le 
Roi  fur  ces  entrefaites  ,  pour  le  ré- 
compen fer  des  grands  fervices,  qu'il 
lui  avoit  rendus,  lefit  Comte  deAÎer- 
tola.  Ses  affaires  l'ayant  appelle  a  Lif- 
bonne  ,  il  lailfa  le  commandement  à 
Denis  de  Melo  ,  qui  ne  ceffa  point  de 
faire  des  courfes  dans  le  pays  enne- 
mi. Par  fon  ordre  ,  Dom  Juan  de 
Sylva  de  Soufa ,  nouvellement  élevé 


au  pofte  de  General  de  l'artillerie,  i6oS, 
alla  ie  mettre  en  embufcade  entre 
Campo  Major  &  Badajos.  Delà  ,  il 
envoya  Coelho  ,  &  François  Galvan, 
pour  enlever  avec  cent  chevaux,  les 
bertiaux  qui  pafcageoient  dans  les 
campagnes.  Les  Efpagnols  s'en  étant 
appeiçus  ,  firent  fortir  cinq  efcadrons 
de  Badajos ,  pour  chalïèr  les  Portu- 
gais. Silva  fit  alors  avancer  la  moi- 
tié de  fon  détachement,  pour  foute- 
nir  Coelho  &c  Galvan.  A  peine  la 
combat  fut-il  engagé  ,  que  le  Princs 
de  Parme  parut-avec  quinze  cens  che- 
vaux ,  pour  foutenir  aulîi  les  fiens.  A 
fon  approche  Silva  ordonna  aux  Com- 
millàires  Généraux,  Antoinede Sique- 
yraPeftana,  Bernard  de  Faiia,  Juan  de 
Semila ,  Manuel  Lobo  &  François 
Cabrai  de  le  charger.  Ils  partirent 
en  bon  ordre-,  mais  en  arrivant  à  la 
portée  des  Caftillans ,  la  terreur  s'em- 
para des  Portugais  ,  &  ces  mêmes 
ioldats  qui  avoient  donné  pluiîeurs 
preuves  de  valeur  &  de  courage,  qui 
avoient  tant  de  fois  battu  ces  mêmes 
Caftillans,qu'ils  alloient  attaquer,  pri- 
rent tout  d'un  coup  la  fuite  ,  &  fe  re- 
tirerentvers  Campo-Major,  quelques 
efforts  que  fit  Sylva  pour  les  arrêter. 
Le  Prince  de  Parme  les  pourfuivitvi- 
vement ,  &  en  fit  trois  cens  cinquan- 
te de  prifonniers. 

Melo  défefperé  de  leur  lâcheté ,  en 
fit  part  à  la  Cour.  On  tint  confeil  de 
guerre;  &  l'on  ordonna  à  Schomberg 
qui  s'en  retournou  dans  la  Province, 
de  punir  feveremenr  les  Officiers,  qui 
commandoient  ces  troupes.  Schom- 
berg fe  contenta  de  dégrader  les  plus 
coupables  ,  &  de  faire  paffer  quel- 
ques foldats  par  les  armes. 

Le  Comte  de  Prado  s'oppofoit  vi- 
goureufementdansla  Province  d'entre 
Douro  Se  Minho ,  à  Dora  Inigues 
Fernaiid  de  Velafco  >  Connétable  ds 
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i6i^.  Caftille  ,  &  Gouverneur  gênerai  du 
Royaume  de  Galice.  Il  s  eioit  flaté 
que  fon  feul  nom  dévoie  rétablir  les 
affaires  de  Ion  pays  dans  cette  partie 
de  l'Efpagne  •,  mais  malgré  la  fupe- 
riorité  de  fes  troupes  ,  le  Comte  de 
Prado  non  feulement  l'empêcha  d'en- 
trer dans  la  Province  d'entre  Douro 
&  Minho  ;  mais  il  alla  à  fa  vue  rava- 
ger la  Galice  julqu'à  Bayonne.  Les 
Efpagnols  furent  plus  heureux  du 
côté  de  la  Province  de  Tra-os-mon- 
t&s.  Pantoya  leur  General  palïa  la  Ta- 
maga  ,  &  ravagea  les  campagnes  voi- 
fines.  Antoine  Soares  de  Cofta  ,  com- 
mandant dans  la  Provmce  de  Beira  , 
à  la  place  d'Alfonfe  Furtado  deMen- 
docc  3  réprima  les  Caftillans  dans 
cette  partie  de  TEfpagne.  Dans  les 
Indes  ,  Dom  Juan  Nunes  d'Acugna 
occupoit  la  Vice-Royauté  ,  &  gou- 
vernoit  avec  autant  defermctéquede 
prudence.  Il  repara  tous  les  malheurs 
qu'on  avoir  eiïliyés  pendant  la  guerre, 
qu'on  avoir  eu  avec  les  HoUandois. 
La  mort  termina  fes  jours  au  mi- 
lieu de  fes  travaux.  Il  mourut  à 
l'âge  de  49  ans  ,  comme  il  fe  prépa- 
roit  à  faire  unegrande expédition  con- 
tre les  Arabes.  Après  qu'on  eut  célé- 
bré fes  funérailles,  on  ouvrir  les  let- 
tres de  la  fucceffion  ,  &  l'on  trouva 
que  le  Roi  déteroit  le  Commande- 
ment à  Dom  Antoine  de  Melo  de 
Caftro  ,  à  Louis  de  Mirande  Henri- 
quez  &  à  Dom  Manuel  Cortereal  de 
Sampayo.  lis  répondirent  par  leurs 
fervices ,  aux  vues  de  la  Cour. 

Tels  furent  les  principaux  évene- 
mens  militaires  ,  qui  fe  pafferent  en 
Portugal  pendant  les  années  1666 ,  & 
iGC^.k  l'égard  des  affaires  de  la  Cour, 
elles  s'embroiiilloient  de  plus  en  plus, 
par  i'averfion  que  le  Roi  faifoit  pa- 
roître  contre  l'Infant  Dom  Pedre. 
L'arrivée   du  Mart^uis   de  Sande  à 


Lilbonne  ,  acheva  de  tout  perdre.  16^6^ 
Nous  avons  via  comment  il  avoit  pro- 
jette de  marier  cet  Infant  avec  Made- 
moifelle  de  Bouillon.  Caftclmelhor 
s'ctoit  en  quelque  manière  ,  engagé  à 
laireréuffir  ce  mariage,  enreconnoif- 
fance  des  bons  offices  que  Monfieur 
le  Vicomte  de  Turene  rendoit  aux 
Portugais,  auprès  du  Roi  de  France  ; 
mais  lorfqu'il  propofa  férieufement  à 
l'Inf-ant  de  remplir  les  engagemens  , 
qu'il  avoir  pris  ,  ce  Prince  le  ré- 
futa ,  &  demeura  inébranlable  dan^ 
fon  refus.  Caftelmelhor  lui  fit  par- 
ler par^  le  Roi.  Celui-ci  ayant  trou- 
vé rinfanc  dans  la  tribune  de  la  Cha- 
pelle, lui  ordonna  d'une  manière 
groffiere  dedonner  fonconfentemenr 
pour  le  mariage,  qu'on  lui  propofoit  : 
&  que  s'U  ne  le  finfoit  point  ,  il  le- 
feroit  enfermer  dans  une  tour.  L'In- 
fant répondit  froidemenr  ,  qu'il 
n'épouferoit. jamais  Mademoifelle  de 
Bouillon  5  qu'au  refte  il  étoit  le  Maî^ 
tre  de  le  faire  arrêter  s'il  le  fouhai- 
toit  ;  mais  qu'il  efperoit  qu'il  n'en 
feroit  rien  comme  un  Roi  jufte  6c 
équitable. 

Le  lendemain  le  Roi  en  fortant  de 
la  Me(Tè  ,  fir  appeller  Simon  de  Vaf- 
c'oncellos ,  Dom  Rodrigue  de  Mene- 
ks ,  &  le  Secrétaire  d'Etar.  Il  leur 
ordonna  de  porter  l'Infant  à  confen- 
rir  au  mariage  ,  dont  il  étoit  que- 
ffion.  Ils  le  promirent  ,  &  parlèrent  à 
l'Infant  qui  perfiftaconllammentdans 
fon  refus.  Le  Marquis  de  Sande  alors- 
repartit  pour  Paris,  où  il  fit  part  au  Vi- 
comte de  Turene  ,  de  tout  ce  qui  ve- 
noit  de  (e  paflèr  à  Lifoonne.  Cette  nou- 
velle mortifia  le  Vicomre,quisetoitfla- 
té  parce  mariage.devoirmonrerfa  niè- 
ce far  le  trône  de  Portugal  ;  étant 
perfuadé  qu'Alfonfe  mourroit  fans 
enfans  ,  ou  qu'on  lui  ôreroit  la  Cou- 
ronncjàcauledciamauvaifecondu'tei. 
Ddddd  lij 
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l<i66.  Le  Marquis  de  Sande  en  aprenant 
au  Vicomte  de  Turene  le  refus  que 
faifoit  l'Infant,  d'époufer  Mademoi- 
felle  de  Bouillon  ,  lui  remit  deux  let- 
tres ,  Tune  de  la  part  du  Roi  Alfonfe, 
&  l'autre  de  la  part  de  Caftelmelhor  , 
par  lefquelles  l'un  &  l'autre  lui  té- 
moignoient  le  chagrin  qu'ils  relTen- 
toient  du  refus  de  l'Infant. Ces  lettres 
ne  purent  confoler  M.  de  Turene. 
Perfuadé  que  l'Infant  n'avoit  fait 
ce  refus  qu'à  la  perfuafion  des  An- 
glois  ,  il  en  parla  à  San  de  ,  en  lui 
difant  ,  que  les  Portugais  avoient 
trop  de  déférence  pour  cette  Nation. 
Elle  vous  fait ,  ajoiue-t-il ,  efperer  la 
paix  avec  l'Efpagne  ,  mais  cette  paix 
ne  fera  folide,  qu'autant  que  la  Fran- 
ce y  contribuera.  Sande  lui  répliqua, 
qu'il  ignoroit  fi  l'Anglois  fe  méloit 
oiii  ou  non  ,  de  faire  la  paix  entre  le 
Portugal  &  l'Efpagne  ;  que  pour  lui 
il  n'étoit  chargé  que  de  conclure  le 
mariage  du  Roi  fon  Maître  avec  Ma- 
deraoife  d'Aumale  ,  &  que  routes  fes 
inûrudions  fe  bornoient  là  :  ainfi 
qu'il  ne  pouvoit  lui  répondre  rien  à 
cet  égard.  .    ,     •/• 

Sur  ces  entrefaites  on  aprit  a  Lil- 
bonne  la  mort  de  Philippe  IV.  Roi 
d'Efpagne.  Il  y  avoit  plus  de  fix  .ans 
que  ce  Prince  traînoit  une  vie  lan- 
gui(i;^nte.  Il  mourut  le  7  Septembie 
16^^  ,  âgé  de  foixante  ans  cinq  mois 
neuf  jours,  dont  il  avoir  régné  qua- 
rante-quatre,cinq  mois,dix-fept  jours. 
Il  avoit  régné  fur  le  Portugal  dix- 
neuf  ans  fept  mois.  Il  pofTedoit  plu- 
tôt la  qualité  d'un  courtifan  que  cel- 
le d'un  Roi.  Il  étoit  afable  ,  poli , 
complaifant ,  difcret  ■■,  il  avoit  de  l'ef- 
prit,  il  aimoit  les  Arts ,  &  il  compo- 
foit  des  Vers.  Au  refte  il  étoit  foi- 
ble,  indolent  &  irrefolu.  Il  fut  tou- 
jours gouverné  ou  par  fes  Miniftres  , 
ou  par  fes  Favoris.  Le  Comte  d'Oli- 
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varés  ,  Dom  Louis  de  Haro,  le  Com-  iS(i6. 
te  deCaftello,  partagèrent  fucceflive- 
ment  ks  faveurs  &  fon  autorité.  Il 
fut  d'abord  marié  avec  Ifabelle  de 
Bourbon ,  de  laquelle  il  eut  plufieuvs 
enfans  ,  entr'autres  Marie -Therefe 
d'Autriche  ,  mariée  à  Louis  IV.  Roi 
de  France.  Enfuite  il  époufa  Donna 
Marie-Anne  d'Autriche  ,  de  laquelle 
il  eut  trois  fils  &  une  fille  Marguerite 
d'Autriche,  première  femme  de  l'Em- 
pereur Leopold  I.  La  Reine  fut  nom- 
mée Regenre  pendant  la  minorité  de 
Charles   I.  fon  fils. 

La  Reine  de  Portugal  mourut  l'an- 
née fui  vante  1666.  elle  tomba  mala- 
de vers  le  mois  de  Février.  Après 
qu'elle  fe  fut  préparée  à  la  mort , 
elle  écrivit  au  Roi  &  à  l'Infant  Dom 
Pedre ,  qui  étoient  l'un  &  l'autre  à 
Salvaterre,  les  Lettres  {uivantes.  Celle 
qui  étoit  adrelTée  au  Roi ,  difoit  :  Mon 
»  fils,  Jefuis  dans  un  état,  que  les  Me- 
w  decins  doutent  de  ma  vie,  &  je  fens 
«  moi-même,que  j'approche  à  chaque 
"  inftantdela  mort.J'en  informe  donc 
M  VorreMaielféjdansrincertitudejOÙ 
»  je  fuis ,  fi  je  pourrai  vous  voir ,  fur 
»  tout  dans  ces  momens  où  je  ne 
M  dois  fonger  qu'au  falut  de  mon 
„  ame.  Je  crois  vous  dire  tout ,  en 
„  vous  dilant  que  je  luis  votre  mère, 
»  &  j'efpere  toutes  chofes  de  vous,  (î 
M  vous  vous  reiïbuvenez  bien  des  de- 
»  voirs  de  votre  nairtance.  J'attens 
»  la  mort  parmi  les  larmes  de  ceux 
«  qui  m'ont  toujours  fcrvie  -,  &  com- 
M  me  la  perte  qu'ils  vont  faire  ,  eft 
M  une  de  mes  plus  grandes  douleurs, 
»>  je  vous  demande,  qu'après  vous 
»  être  acquitté  de  ce  que  vous  devez 
"  à  mon  ame  ,  vous  reconnoiffiez 
»»  pour  moi  les  bons  fervices  qu'ils 
"  m'ont  rendus,  &  que  vous  acheviez 
»  ce  que  j'ai  commencé  pour  mes 
»  fondations  ;  car  Dieu  le  veut  ainfi. 
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JS66.  jj  Si  je  meurs  fans  pouvoir  vous  voir, 
»  je  vouslailTe  ma  bénédiction  ,  qui 
)*  eft  la  feule  chofe  qui  me  lefte  à 
"  vous  donner,  en  vous  alîurant  que 
»«  Dieu  ne  me  demandera  point  comp- 
w  te  de  n'avoir  pas  toujours  traité 
"  Votre  Majefté  comme  mon  fils. 
»i  A  Xabregas  le  16  Février  1666. 

Celle  de  l'Infant  étoit  conçue  en 
ces  termes  :  »  Mon  fils  ,  le  tems  que 
»  j'ai  à  vivre  eft  li  court ,  qu'à  cha- 
»>  que  inftant  je  crois  expirer.  Je  fuis 
»  votre  mère  ,  Se  me  voyant  fur  le 
"  point  de  paroître  devant  Dieu,  je 
»•  ne  veux  pas  vous  laillèr  fans  ma 
»  bénédiction.  Je  vous  recommande 
»  toujours  la  crainte  de  Dieu,  &  l'o- 
»  béïllance  que  vous  devez  à  votre 
»  frère  ,  en  qui  (ont  toutes  vos  efpe- 
»  tances  •,  &  afin  qu'après  rm  mort 
»»  vous  vous  fouveniez  de  mon  ame, 
»  puifque  vous  devez  toutes  chofesà 
»  mon  amour. 

Ces  deux  lettres  produifirent  des 
effets  bien  différents  fur  l'efprit  du 
Roi  ,  &c  fur  celui  de  l'Infant.  Celui- 
ci  fondoit  en  larmes  en  lifantla  fien- 
ne  ;  &  le  Roi  après  avoir  lii  froide- 
I  ment  celle  qui  le  regarA^it,  poufTà  la 

t  dureté  ,  jufqu'à  railler  l'Infant  de  la 

douleur  ,  dans  laquelle  il  paroilToit 
plongé.  Il  s'oppofa  même  au  delîein 
que  ce  Prince  avoir  de  partir  fur  le 
champ  pour  le  rendre  auprès  de  la 
Reine  ,  fe  contentant  de  lui  répondre 
par  des  lettres,  qu'il  lui  fit  porter  par 
k  Marquis  de  Govca  fon  Majordome, 
&  par  Simon  de  Vafconcclos ,  Inten- 
dant de  la  Maifon  de  l'Infant  :  Voici 
celle  du  Roi. 

»  J'ai  appris  avec  douleur,  le  trifte 
»  état  où  le  trouve  Votre  Majefté.  Je 
»  me  mettrai  bien-tôt  en  chemin 
»  pour  vous  aller  voir  ,  &  je  prie  le 
>»  Seigneur  qu'il  m'accorde  la  confo- 
»  lation  de  baifer  vos  mains  Royales. 


»  Le  Marquis  de  Govea mofi  Major-    ïCo6r 

»  dome,que  je  vous  envoyc,fejettera 

»  à  vos  genoux  pour  vous  en  alfurer, 

"  &  pour  vous  dire  en  nicmc  tems , 

»  que  je  n'oublierai  jamais  les  obli- 

»  gâtions   que  fai  à  Votre  Majefté. 

»  Je  reconnoîtrai  également  les  fer- 

»  vices  de  ceux  qui  vous  Ion..*  atta- 

»>  chez  ;  &  je  n'épargnerai  rien  pour 

"  achever  de  portera  leur  perfedlion, 

»i  les  fondations  que  vous  avez  faites, 

»  Que  Dieu  tienne  en  fa  fainte  gar- 

«  de  la  Royale  perfonne  de  V.  M. 

"  A  Salvaterre  le  20  de  Février  &c. 

»  Le  Roy.  »  Celle  de  l'Infant  étoit 

conçue  en  ces  termes. 

"  Ma  mère  &  ma  Souveraine  ,  je 
»  ne  fçaurois  vous  exprimer  la  pro- 
»  fonde  douleur, qui  s'eft  emparée  de 
»  mon  cœur  ,  depuis  l'inrtant  que 
"  )'ai  reçii  la  lettre  que  vous  m'avez 
"  fait  l'honneur  de  m'écrire.  Rien 
"  n'égale  mon  defefpoir  ,  lorfque  je 
»  confidere  ,  quelle  feroit  la  gran- 
"  deur  de  ma  perte,  en  perdant  une 
"  mère  fi  illuftre.  Auiefte,foyez  aftu- 
»  rée  que  comme  votre  fils  très-obéif- 
»  faut ,  je  ne  perdrai  jamais  de  vue 
'.-  les  fentimens  que  vous  m'avez  inf- 
»  pirez,&  par  rapport  à  Dieu,  &  par 
»  rapport  à  l'obéilTance  que  je  dois 
"  au  Roi  mon  Seigneur.  J'efpere  que 
"  Dieu  ,  par  fa  divine  Providence  ,. 
«  confervera  Votre  Majefté  un  long 
»  efpace  d'années  ,  pour  faire  mon.- 
"  bonheur  &  ma  félicité,  &c. 

La  Reine  après  avoir  lu  ces  deux 
Lettres  avec  beaucoup  d'attention, 
dit  :  Mais  ne  verrai- je  point  mes  en- 
fans  avant  de  mourir.  Le  Roi  ne  vmï 
la  trouver  que  deux  jours  après ,  ac- 
compagné de  l'Infant  ,  du  Comte  de 
Caftelmelhor  ,  &  de  Simon  de  Vaf- 
concellos.  Le  Comte  de  Santa-Crux 
l'introduiht  dans  l'appartement  de  la> 
Reine,  q,ui  touchoir  déjà  à  fes  da- 
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1^66.  nij.^5  inftafts.  Le  Roi  lui  demanda  fa 
benedidion  ■■,  mais  l'Infant  iaili  de 
douleur  fondoit  en  laimes  à  genoux 
au  pied  de  fon  lit.  La  Reine  trop  foi- 
ble  pour  parler,  jetta  &:  lixa  (es  re- 
gards fur  eux  ;  &  Ifabelle  de  Caftro 
lui  ayant  découvert  la  main  ,  le  Roi 
&  l'Infant  la  lui  baiferent.  Enfui- 
te  le  Comte  de  Caftelmelhor  fit 
fortir  le  Roi.  L'Infant  le  fuivit  roue 
baigné  de  larmes  ;  &  trois  heures 
après  la  Reine  expira  entre  les  bras 
d'Ifabelie  de  Caftro.  C'étoit  le  Same- 
di 27  de  Février  ï666. 

Le  Lundi  luivant  on  fit  fa  pompe 
funèbre,  &  l'Infant  &  le  Roi  furent 
jetter  de  l'eau-benîte  fur  fon  corps  , 
qu'ils  accompagnèrent  )ulques  à  la 
litière  ,  qui  le  porta  au  Convent  des 
Carmes  Déchauftèz, pour  y  être  en  dé- 
pôt ,  jufqu'à  ce  que  celui  des  Reli- 
gieufes  du  mtme  Ordre,dont  elle  étoit 
Fondatrice ,  &  où  elle  avoit  fouhai- 
té  d'être  inhumée ,  hit  achevé  de 
bâtir.  Cette  PrincelTe  rcunilToit  en  fa 
perfonne  des  vertus  folides^&  des 
qualitez  brillantes.  Etant  Ducheffede 
Bragance  ,  par  fon  courage  &  par  la 
fermeté  ,  elle  détermina  fon  mari  à 
accepter  la  Couronne  que  les  Portu- 
gais lui  offrirent.  Devenue  Reine  , 
elle  entra  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  de  l'Etat ,  avec  tant  d'in- 
telligence ,  que  les  plus  grands  poli- 
tiques ne  pouvoient  ceffei  de  l'admi- 
rer. Son  génie  pour  le  pénible  & 
grand  art  de  conduire  les  peuples, 
acheva  d'éclater  durant  fa  Régence. 
Elle  dompta  au  dedans  les  ennemis, 
6c  au  dehors  ceux  de  l'Etat.  Ce  qu'el- 
le avoit  conquis  par  Con  activité,  elle 
fçut  le  confcrver  par  fon  courage. 
Q^ioiqu'Efpagnole  ,  le  Sang  ni  les 
cris  de  fa  Patrie  ne  purent  l'ébranler , 
dans  ce  qu'elle  devoir  au  Portugal. 
Elle  devint  la  plus fcrme,kplusinflexi- 
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ble  ennemie  des  Caftillans.  L'Angle-  iS4^ 
terre  ,  la  Hollande  ,  la  France, furent 
les  théâtres  où  fa  politique  s'exerç« 
conftament ,  pour  loulever  ou  main- 
tenir ces  trois  Puillânces  contre  les 
intérêts  de  l'Elpagne.  Modefte  dans 
la  prolperité,  elle  fut  un  modèle  de 
conftance  dans  les  difgraces ,  qu'elle 
efluya  de  la  part  du  Roi  Ion  fils.  Sa 
charité  s'étendoit  fur  tous  les  malheu- 
reux, &c  fa  generofité  loutenuë  par  de 
grands  principes  de  Religion,  lui  fal- 
loir facilement  pardonner  à  ceux  qui 
lui  manquoieni. 

L'Infant  Dom  Pedre  fupportoic 
avec  moins  de  modération, les  injures 
que  les  favoris  lui  failoient,  ôc  il  les 
menaça  même  plus  d'une  fois  d'en 
tirer  une  haute  vengeance  ;  ce  qui 
les  détetminaàle  brouiller  tout-à-fair 
avec  le  Roi,  en  faifant  croire  à  ce  der- 
nier ,  que  l'Infant  alpiioit  à  la  Cou- 
ronne. On  examina  loigneufemenc 
toutes  fes  a<Stions  ,  on  les  interpréta 
malignement  ;  on  maltraita  ceux  qui 
s'attachoient  àce  Prince,&  la  perfécu- 
tion  tomba  particulièrement furDom 
Rodrigue  de  Menelés,  Premier  Piélî- 
dentdu  Parlement.  On  commença  par 
lui  ôter  fa  Charge  ;  enfuite,pour  l'éloi- 
gner de  l'Infant,  on  voulut  l'envoyer 
Viceroi  dans  les  Indes  ,  mais  il  refu- 
fa  l'honneur  qu'on  lui  faifoit,  &il  fe 
confola  de  la  perte  de  fa  Charge,par  le 
plailir  qu'il  refl'entit  à  demeurer  auprès 
de  l'Infant. 

Il  ne  reftoit  plus  à  ce  Prince  ,  que 
trois  Gentilshommes  qui  étoient  Dom 
Rodrigue  de  Menefés  ,  Simon  de 
Vafconcelos  &  Soufa,  &  Chriftophe 
d'Almada.  L'Infant  demanda  au  Roi 
la  permilîîcnd'en  augmenter  le  nom- 
bre ,  ce  qu'il  lui  accorda.  L'Infant 
nomma  Dom  Louis  de  Sylveira,Com- 
te  de  Sarcedas  ;  Dom  Vafco  Lobo  , 
Baron  d'Alvito  ;  Michel-Charles  de 
Tavares  j 
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l6SS.  Tavares, General  de  l'Aitillerie  de  la 
Province  de  Tra-os-montes,  Se  Lau- 
rent de  l'Encaftre.  Le  Roi  condamna 
ce  choix  qui  déplaifoic  au  favori.  Ce- 
lui-ci s'étant  reconciUi  avec  une  par- 
tie des  Gcncilshommes  qu'on  avoir 
ôrez  à  l'Infant ,  fouhauoit  qu'il  le  re- 
prît :  ce  que  l'Infant  refufa  conftanî- 
rnent  de  faire. 

Cependant  le  Marquis  de  Sande 
étoit  toujours  à  Paris.  Ayanc  fur- 
monté  tous  les  obrtacles  qu'on  avoir 
oppofé  au  mariage  du  Roi  fon  maî- 
tre ,  avec  Alademoifclle  d'Aumale; 
il  le  termina  enfin  heureufemenr.Cette 
Princeflè  s'embarqua  à  la  Rochelle  , 
&  la  flote  qui  l'efcorta  ,  dont  le  Mar- 
quis de  Ruvigni  étoit  Admirai ,  parut 
au  Cap  de  Roque  le  i  Août  1666. 
L'Admirai  furlequelelleétoir,moiiil- 
la  au  deflus  de  Belem.  Elle  débarqua 
en  prefence  de  tout  le  peuple  de  Lif- 
bonne  ,  qui  par  des  acclamations  vi- 
ves &  réitérées  ,  témoigna  fon  con- 
tentement ,  &  fit  éclater  l'admiration 
que  lui  caufoient  la  beauté  &  les  grâ- 
ces de  laPrinceire.  Le  Roi  fut  le  feul, 
qui  ne  fe  rendit  point  à  fon  bord  pour 
la  recevoir. 

D'abord  que  le  Marquis  de  Ruvi- 
gny,  General  de  la  flore  eut  débarqué, 
il  alla  faluer  l'Infanr  Dom  Pedre,qu'il 
trouva  feul  avec  Dom  Rodrigue  de 
Menefés  ,  Simon  de  Vafconcelos  & 
Soufa  ;  Chriftophe  d'Almada  étoit 
,  sbfent.  L'Infant  faifit  cette  occafion 
pour  demander  encore  les  Gentils- 
hommes qu'on  lui  avoir  refufé.  Il  fit 
dire  au  Comte  de  Caftelmelhor  ,  qu'il 
étoit  de  l'honneur  du  Roi,  pendant 
que  la  Cour  étoit  remplie  d'Etran- 
gers .d'avoir  une  fuire  convenable  à 
fa  naillance  &  à  fa  qualité.  Caftel- 
melhor lui  fit  faire  une  réponfe  info- 
lente  ;  mais  avant  de  la  recevoir,  l'In- 
«nt  rencontra  par  hazard  dans  une 
Tvme  IL 
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grande  place,  appellée  Campo  Grande,  i6é(S. 
le  Roi,  qu'il  prelTà  de  lui  accorder  les 
Gentilshommes  qu'il  demandoit ,  ou 
du  moins,  qu'on  lui  dît  les  raifons 
pour  lelquelleson  les  lui  refufoit  Le 
Roi  ne  lui  répondant  rien  de  pofitif, 
l'Infant  lui  demanda  la  permiiîion  de 
le  retirer  de  la  Cour.  Vous  pouvez 
vous  retirer,  lui  dit  le  Roi  ;  mais  je 
ne  vous  ordonne  rien  là-ddlus.  Alors 
rinhnt  lui  baifa  les  mains ,  &  prie 
congé  de  lui.  Cependant  il  difîera  fon 
départ  de  la  Cour,  jufqu'à  ce  que  le 
Roi  eût  fait  fon  entrée  dans  Lifbonne 
avec  la  Reine.  Le  Roi  le  railla  fur  ce 
qu'il  avoit  différé  fon  départ.  A  quoi 
rinfsnt  répondit ,  qu'il  fortiroit  de  la 
Cour  immédiatement  après  que  Sa 
Majefté  auroit  fait  fon  entrée. 

L'Infant  étoit  perfuadé  que  les  ma- 
nières dé/obligeantes  ,  que  le  Roi 
avoir  pour  lui,  lui  croient  infpirées 
par  les  Favoris.  Il  s'en  plaignit  à  Dom 
Rodrigue  de  Menefes,  &  d  Simon 
de  Vafconcelos  &  Soufa,  ajoiirant 
que  Ces  foupçons  romboienr  furtour, 
lur  le  Comte  de  Caftelmelhor  ,  dont 
il  alTuroirqu'il  fe  vengeroirhauremenr, 
11  fes  foupçons  fe  tournoient  en  cer- 
titude. Simon  de  Vafconcefos&  Sou- 
la  perdant  tout  refped  à  l'Infant,  juf- 
tifia  infolemment  fon  frère,  &  me- 
naça ce  Prince  dtebandonner  fon  fer- 
vice,  s'ilconrinuoit  d'en  parler  ainîî. 
E'infant  confervanr  toute  fa  modé- 
ration ,  lui  ordonna  froidement  de  fo 
faire  -,  mais  Simon  pouffant  fon  info- 
lence  juf^iu'à  l'extrémité,  fortit ,  & 
quitta  l'Infanr ,  malgré  le  pardon  que 
lui  offrit  ce  dernier ,  dont  Simon  eue 
lieu  de  fe  repenrir  dans  la  fuite. 

Caftelmelhor  ayanr  été  cependant 
informé  de  la  colère  de  l'Infant  con- 
tre lui  ,  &  de  la  difgracedefon  frère  ; 
pour  l'appaifer,  Travailla  de  lui  faire 
avoir  les  Gentilshommes  qu'il  avoic 
Eeeee 
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léSy.  demandés.  Ses  efforts  fuient  inuti- 
les :  les  idées  qu'on  avoir  données 
contre  eux  ,  étoient  trop  fortes  ■■,  on 
ne  pûc  Icj  effacer  ;  le  Roi  perfifta 
dans  fon  refus.  Alors  il  fe  détermina 
d'aller  trouver  l'infant ,  pour  le  juf- 
tifier,  &  pour  lui  otfrir  fes  fei  vices. 
"  J'ajouterai  loi  ,  à  vos  paroles ,  lui 
»  dit  l'Infant ,  lorfque  les  effets  y 
>'  feront  conformes.  Je  ne  jugerai  de 
»  la  fincerifé  de  vos  difcours,  que 
«  par  les  traitemens  que  j'éprouverai 
"  déformais  de  la  part  du  Roi.  »  Cette 
réponfe  picqua  vivement  Caftelmel- 
hor ,  il  fortit  outré  &  réfolu  de  fe 
venger  de  l'Infant. 

Celui-ci  étoit  toujours  dans  ledef- 
fein  de  fe  retirer.  La  plus  grande  par- 
tie des  Seigneurs  de  la  Cour ,  s'atta- 
chant  à  fa  petfonne,  le  fuivoient  & 
l'acconipagnoient  partout.  Cetre  nou- 
veauté épouvanta  Caftclmelhor,  d'au- 
tant plus  qu'on  publioit  que  l'Infant 
n'abandonnoit  Lifbonneque  par  rap- 
port à  lui.  Il  fe  tint  donc  fur  fes  gar- 
des :  il  répandit  de  tous  cotez  des  ef- 
pions.  Il  vêcur  des  ce  moment  dans 
ime  mortelle  inquiétude.  Cependant 
l'Infant ,  immédiatement  après  l'en- 
trée du  Roi  &  de  la  Reine  à  Lifbon- 
nc  ,  qui  fe  fit  le  19  Août  ,  fortit  de 
cette  Ville  ,  fuivi  de  Dom  Rodrigue 
deMcncfes,  &  del%  Nobleiïè  ,  qui 
avoir  accoutumé  d'être  auprès  de  lui. 
Ce  Prince  alla  coucher  à  la  Qiiinta  de 
Qiielus,  l'une  de  fes  maifons  de  plai- 
fance ,  fituée  à  une  demie  lieuë  de 
Lisbonne. 

Qiielques-uns  condamnèrent  cette 
retraite,  parce  qucc'étoit,  difoient-ils, 
/  cederau Favori.  Quelques-autres  l'ap- 
prouvèrent la  regardant  comme  l'u- 
nique moyen  de  dérober  l'Infant  à  la 
perfecution  ,  qu'on  lui  préparoit , 
&  qui  ne  pouvoit  fe  terminer  que 
d'une  manière  dangereufe  pour  l'Etat. 
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En  effet  la  retraite  de  l'Infant  donna  i^^-*^ 
de  grandes  efperances  aux  Caftillans. 
Ils  ne  doutèrent  point,  qu'ils  ne  puf- 
fent  à  la  faveur  des  troubles  ,  qui  agi- 
toient  la  Cour  de  Lisbonne,  recon- 
quérir le  Portugal.  Ils  publièrent  mê- 
me que  l'Infant  avoit  déjà  pris  les  ar- 
mes ,  &  ce  bruit  inquiéta  les  Favo- 
ris ,  fur  tout  lorfqu'ils  apprirent  que 
ce  Prince  s'étoit  retiré  à  Almada, 
pour  y  pafïèr  l'hyver.  Ils  foUiciterent 
vivement  fon  retour  ,  d'autant  plus 
que  le  peuple  murmuroit  ouverte- 
ment de  la  manière ,  dont  on  traitoic 
ce  Prince. 

Sur  ces  entrefaites  la  Reine  tom- 
ba malade.  L'Infant  fe  rendoit  à  Lif- 
bonne  toutes  les  nuits,  pourvoir  cette 
Princelfe  ,  qui  lui  perfuada  d'y  de- 
meurer pendant  fa  maladie  ,  pour  s'é- 
pargner la  peine  d'aller  &  de  venir.  Il 
y  confentit,  réfolu  que  dès  que  la 
Reine  fe  portercit  bien ,  de  s'y  en 
retourner  ,  à  moins  que  le  Roi  ne  lui 
permît  de  prendre  les  Gentilshommes 
qu'il  avoit  choifis  -,  ce  qu'on  luirefufa; 
mais  on  lui  accorda  la  permiflion  d'en 
choilir  d'autres.  L'Infant  nomma  fans 
différer  Louis  de  Silva  Tello  ,  Comte 
d'Aveiras ,  Dom  Juan  Mafcaregnas  , 
Comte  de  la  Torre ,  Louis  Alvares  de 
Tavora,  Comte  de  Saint  Jean,  &  Em- 
manuel Telles  de  Silva  ,  Comte  de 
Villamajor.  Ce  choix  déplût  encore 
plus  que  le  premies:  aux  Favoris  ; 
néanmoins  pour  retenir  l'Infant  à  Lit 
bonne  .  ils  l'approuvèrent. 

Le  Roi  ne  perdoit  aucune  occafion 
de  contredire  &  de  mortifier  l'Infanr. 
Cette  conduite  fut  bien-tôt  fuivie 
d'une  haine  implacable.  Tout  ce  que 
l'Infant  difoit  ou  faifoit  ,  paroidoit 
criminel  aux  yeux  du  Roi.  On  en  vit 
une  prelive  dans  la  querelle,  qu'eut  la 
Marquife  de  Caftelmelhor,  avec  Dom 
Juan  Mafcaregnas  ,  Comte  de  Sanâa 
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liSj.  Crux,  fur  les  fondions  de  leurs  Char- 
ges. Le  Roi  die  à  cette  occafion,  qu'il 
vouloitdélormais  gouverner  lui-même 
faMaifon  ;  l'Infanc  croyant  lui  dire 
quelque chofe  de  flateur,  ajouta  :Gou- 
vernezaufli  votre  Royaume, vous  alTu- 
rerez  le  bonheur  de  vos  peuples  ;  ce 
difcours  mit  en  fureur  le  Roi ,  &  il 
eût  frapé  l'Infant  fans  la  Reine. 

Dans  une  autre  occafion  le  Roi ,  la 
Reme  &  J'Infant  ,  regardant  l'ellài 
d'une  courfe  de  cannes,  dans  laquelle 
le  Marquis  de  Marialva  .  &:  le  Comte 
de  Cafteimelhor  éroient  chefs  de  qua- 
drille, l'infant  loiia  la  bonne-gracedu 
Marquis.  Le  Roi  s'imagmant  que  l'In- 
fant ne  cherchoit  qu'à  rabailfer  le 
mérite  de  Ion  Favori ,  entra  en  fu- 
reur ,  (Se  tira  fon  épée  pour  le  tuer  , 
mais  Ja  Reine  l'arrêta  ,  &  modéra 
fa  colère.  On  n'eut  plus  aucun 
ménagement  pour  l'Infant ,  &  l'on 
perlecuca  même  ceux  qui  s'atta^ 
choient  à  fa  perfonne  ,  ce  qui  déter- 
mina ce  Prince"  à  fortir  encore  de  la 
Cour. 

Voulant  couvrir  fa  retraire  d'un 
prétexte ,  il  fit  dire  au  Roi  par  fon 
Secrétaire  ;  qu'étant  Connétable  du 
Royaume-,  iléroit  dansledeflein  d'al- 
ler fe  mettre  à  la  tête  des  armées  , 
pour  remplir  les  fon(!l:ions  de  fa  Char- 
ge ,  fuir  roifiveté  ,  &  le  reproche  de 
ne  rien  faire  pour  la  défenfe  de  l'E- 
tat. Ce  defifein  fie  trembler  les  Favo- 
ris. Ils  perfuaderenr  au  Roi  ,  que  la 
Chargede  Connétable  étoit  le  degré 
par  lequel  l'Infant  prérendoit  s'élever 
■  jufqu'au  rrône.  Que  lui  mettre  les  ar- 
mes à  la  main  ,  c'étoit  le  rendre  maî- 
tre de  toutes  chofes  ,  &c  que  fous  pré- 
texte de  deffendre  l'Etat ,  il  ne  man- 
queroit  point  de  s'emparer  de  la  Cou- 
ronne. Ainfi,  qu'il  devoir  s'oppofer  à 
fon  deflèin  ;  ce  qu'il  fit,  en  éloignant 
^'auprès  de  lui  le  Comte  de  la  Torre, 
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&  le  Comte  de  S.  Jean ,  qu'on  regar-  Ki^y. 
doit  comme  les  auteurs  de  ce  confeil. 
On  envoya  le  premier  pour  lever  des 
troupes  dans  la  Province  de  l'Eftra- 
madure  ,  &:  le  fécond  pour  comman- 
der dans  celle  de  Tra- os  -  montes. 
Ainfi  l'Infant  demeura  prefque  feul. 
Peu  de  tems  après  le  Roi  ht  un  voya- 
ge à  Salvaterre.  Le  Comte  de  la  Tor- 
re qui  éroit  à  Santarem ,  crut  qu'il 
étoit  de  fon  devoir ,  d'.nller  baifer  la 
m.iin  du  Roi,  &  de  l'Infant  ;  mais 
on  le  fit  repartir  dans  l'inftant ,  & 
fes  levées  étant  achevées  ,  on  l'eijt 
envoyé  dans  le  Royaume  des  Algar- 
ves,  fans  le  Comte  d'Aveiras  ,  qui 
obtint  fon  retour  à  Lisbonne. 

La  Reine  n'étoit  pas  mieux  traitée 
que  l'Infant.  Infenfible  à  fa  beauté  , 
&  à  fes  grâces,  le  Roi  la  fuyoir&  n'a- 
voit  pour  elle  que  des  manières  dures 
&  défobligeantes.  Il  ne  fe  plaifoic 
qu'avec  les  braves.  Tout  le  monde  en 
murmura,  on  s'attacha  à  l'Infant ,  on 
plaignit  la  Reine,  on  caufa  de  vives 
inquiétudes  aux  Favoris ,  qui  éloignè- 
rent tous  ceux  qui  leur  faifoient  om-  * 
bragc,  comme  Dbm  Louis  de  SouCà  , 
&  Dom  Louis  de  Menefes.  On  refu- 
fa  même  à  ce  dernier  ,  les  appointe- 
mens  de  General  de  l'artillerie  ,  qu'il 
avoit  exercée. 

Comme  on  n'efperoit  pas  ,  que  le 
Roi  eût  des  enfans,  on  fongea  à  ma- 
rier fans  délai  flnfant.  Les  Marquis 
de  Niza  &:  de  Sande  en  parlèrent 
vivement  au  favori  ,  &  celui-ci  au 
Roi,  quifitdiieà  l'Infant  qu'd  n'a- 
voit  qu'à  indiquer  la  PrincefTe  de  1  Eu- 
rope, pour  laquelle  il  fe  fenroit  le 
plus  de  penchant.  L'Infant  écrivit  au 
Roi  pour  le  remercier  de  fes  bontez, 
&  pour  l'alT'urer  qu'il  fe  foumettroit 
à  fes  volontez  ;  que  cependant  il  le 
prioit  avant  de  rien  ordonner  fur  foa 
m.uiage  ,  d'envoyé»;  confulrer  le  Roi 
Eeeee  ij 
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i6éj.  &  la  Reine  d'Angleterie  ;  &  de  char- 
ger Jean  de  Roxas  d'Azevedo  Ton 
Secrétaire ,  de  tout  le  refte.  Le  Roi 
approuva  tout  ;  mais  fur  ces  entrefai- 
tes il  arriva  de  nouveaux  incidens,qui 
remplirent  la  Cour  de  trouble  &  de 
confufion.  Un  Voiturier  tua  un  Fran- 
çois, Officier  de  la  Reine;&  le  Comte 
de  Santa-Crux ,  Grand  Maître  de  fa 
Maifon  ,  fe  broiiilla  avec  Dom  Pedre 
d'Almeyda  d'Amaral ,  Secrétaire  de 
cette  Princellè.  Elle  demanda  juftice 
du  premier  ,  &  qu'on  remît  l'incelli- 
gence  entre  les  deux  derniers.  Le  Se- 
crétaire après  plufieurs  délais  ,  dit  à 
la  Reine  d'en  parler  à  Caftelmelhor. 
La  Reine  qui  avoir  fujet  de  fe  plain- 
dre du  favori,  afliira  qu'elle  n'en  fe- 
roit  rien  ,  &  ajouta  qu'on  la  traitoit 
indignement,  &  qu'il  fembloit  qu'el- 
le fût  venue  en  Portugal ,  moins  pour 
être  Reine  que  pour  être  efclave.  Le 
Secrétaire  excufa  Caftelmelhor  ,  en 
ra(Ii.irant  qu'on  ne  pouvoir  pas  faire 
autrement,  &c  que  ceux  ,  qui  lui  di- 
foient  le  contraire ,  étoient  mai  intor- 
mez  &c  la  trompoient.  Jufques-là  il 
lui  parla  en  François  ^  mais  en  voulant 
répondre  à  l'article  de  l'efclavage, 
il  fe  fervit  de  la  Langue  Portugal  fe  , 
en  lui  difant  avec  emportement  , 
qu'elle  n'étoit  environnée  quedegens 
turbulens  &  faélieux  ;  qu'elle  feroit 
bien  d'écouter  moins  leurs  conteils 
pernicieux ,  &  que  les  Portugais  n'a- 
voient  jamais  eu  pour  une  Reine,  tant 
de  refpe6t  qu'ils  en  avoient  pour  elle. 
»  Je  fçais  diflinguer  ,  lui  répondit 
w  la  Reine  ,  les  Portugais  qui  me 
w  rendent  ce  qui  m'eft  dû  .  d'avec 
w  ceux  qui  ne  le  font  point.  Au  refte 
»  qu'on  celle  de  perfécurer  ceux  qui 
»  s'attachent  à  moi ,  8c  qu'on  me 
»  laiiïe  jouir  tranquilemcnt  des  re- 
»  venus,  qui  me  font  aflignez  pour 
w  mon  entretien  «.  LeSecretaire  éle- 
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va  la  voix  pour  repliqua',mais  la  Reine  i  (j^^^ 
lui  ordonnade  parler  plus  bas.  Je  parle 
»  haut  ,  répondit -il  insolemment, 
"  afin  que  tout  le  monde  m'entende. 
Alors  elle  lui  impofa  filence  ,  &  vou- 
lut le  faire  retirer,  ce  qu'il  refufa  de 
faire.  La  Reine  fe  leva  de  fon  fiége 
pour  fortir  :  le  Secrétaire  eut  la  har- 
dieffe  de  l'arrêter  par  fa  robe.  La 
Reine  fe  mit  à  cner,&:  alla  trouver  le 
Roi ,  qui  lui  promu  de  châtier  le  Se- 
crétaire. Mais  il  lui  manqua  de  paro- 
le, ce  qui  mortiha  fi  vivement  cette 
Princellè  ,  qu'elle  refufa  d'affilier  à  la 
courfe  des  taureaux  ,  que  la  Ville  de 
LilLonne  donne  toutes  les  années  , 
pour  célébrer  lafêtede  Saint  Antoine 
fon  Patron.  Ce  refus  obligea  le  Roi 
à  éloigner  le  Secrétaire. 

A  peine  joiiillbiton  de  quelque 
tranquillité ,  que  le  Comte  de  Caftel- 
melhor fit  tout  d'un  coup  doubler  la 
garde  du  Palais  au-dedans  ,  6c  au- 
dehors,  ordonna  à  la  cavalerie  qui 
ctoir  dans  Lifbonne  de  fe  tenir  piête, 
plaça  par  tout  des  fentinelles  des 
braves  de  la  balïè  patrouille,  fit  armer 
tous  les  Officiers  qui  étoient  auprès 
du  Roi,&:  porta  fes amis  depuis  l'ap- 
partement du  Roi ,  jufqu'à  la  cour  de 
la  Chapelle  ,  &  le  tout  pour  faire 
tuer  le  Comte  de  Villaflor  ,  &  Louis 
deMendoce,  fur  ce  qit'ils  avoient, 
prétendoit-il,  confeillé  à  l'Infant  de 
faire  mallacrer  le  Favori  dans  le  Palais 
même.  Cette  conduite  de  Caftelmel- 
hor parut  infolence,&  déplorable  tout 
à  la  fois  à  l'Infant.  S'en  plaindre  au 
Roi  étoit  inutile,  &  indigne  de  lui, 
&  d'ailleurs  le  Palais  lui  étoit  inter- 
dit. Ainlidonc,  il  réfolut  de  faire 
châtier  le  Comte  ,  pour  fatisfaire 
à  fa  vengeance  ,  &c  à  celle  du  public , 
qui  ne  pouvoir  plus  fupporter  la  ty- 
rannie. 

Néanmoins  avant  d'en  venir  aux 
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i6(^.  excrêmitez  ,  l'Inflint  voulut  encore 
tenter  une  fois ,  les  voyes  de  la  dou- 
ceur. Cependant  il  ie  tint  fur  fes 
gardes  ,  d'autant  plus  qu'on  Favoit 
menacé  du  poiion.  Les  partilans  de 
Caftelmelhor  pour  le  forcer  à  quelque 
violence  ,  di (oient  publiquement  :  Si 
l'Infant  craint  quelqu'un  ,  que  ne  le 
prévient  -il?  Ce  piège  étoit  tropsrof- 
lier,  l'Infant  fçut  l'éviter,  &profirant 
d'une  ab(ence  que  rit  Caftelmelhor,  il 
écrivit  une  Ictrreau  Roi,  que  Jean  de 
Roxas  d' Azevedo  lui  rendit. Il  s'y  plai- 
gnoit  de  l'audace  du  Comte,  qui  avoit 
clé  remplir  le  Palais  d'hommes  armez 
pour  le  perdre  ,  avec  ceux  qui  lui 
étoient  attachez  ,  &  il  alfurcit  le  Roi 
que  s'il  ne  le  chaffoit  point  de  la  Cour, 
il  feroit  obligé  de  le  punir,  ou  de  for- 
tir  lui-même  du  Royaume,pour  met- 
tre fa  vie  en  fureté.  Le  Roi  remit  cet- 
te lettre  entre  les^mains  du  Comte  , 
qui  pour  toute  réponfe  ,  renforça  les 
gardes.  Entuite  il  aflembla  un  Confeil 
d'Etat ,  dans  lequel  on  lût  la  lettre  de 
l'Infant,  laquelle  caufa  un  grand  em- 
barras ,  à  ceux  qui  compofoient  ce 
Confeil.  On  fe  fépara  lans  rien  con- 
clure. 

Le  Favori  faifant  réflexion  fur  fon 
état ,  &  confideranr  combien  l'Infant 
étoit  cher  à  tout  le  Royaume  ;  pour 
prévenir  le  danger  qui  le  menaçoit  , 
conçut  d'abord  le  dedein  d'écrire  au 
Roi ,  pour  lui  demander  lapermilîîon 
de  fe  retirer.  Bien-tôt  après  ,  envi- 
fageant  l'immenfe  crédit  qu'il  avoit, 
il  fe  détermina  à  demeurer  à  la  Cour  , 
&  de  s'y  maintenir  malgré  fes  enne- 
mis. Cependant  pour  donner  quelque 
fatisfadtion  à  l'Infant  ,  il  pria  le  Roi 
de  fiire  dire  à  ce  Prince  par  le  Mar- 
quis de  Marialva,  qu'il  avoit  eu  des 
raifons,  qui  ne  le  regardoient  point  , 
pour  doubler  les  gardes  du  Palais.  Le 
Roi  y  confentit,  Marialva  fut  chaigé 


de  cette  commiflion,  avec  celle  de  lui  ''66é, 
demander  de  la  part  du  Comte,laper- 
mifîîon  d'aller  fe  jetter  à  Ces  pieds,  & 
lui  baifer  les  mains.  L'Infant  ne  fit  au- 
cune réponfe  àMarialva.Ce  filencetint 
lesefpritsenfufpens:quelques-unsmc- 
me  en  auguroient  mal  contre  l'Infant; 
mais  on  ne  demeura  pas  long-tems 
dans  ces  idées.  Il  fit  dire  au  Roi,  qu'il 
ne  feroit  content  que  lorfque  Caftel- 
melhor feroit  exilé  de  la  Cour.  Caf- 
telmelhor voulant  faire  un  coup  d'au- 
torité ,  tâcha  de  perfuader  au  Roi ,  de 
faire  enlever  l'Infant  dans  fon  Palais 
mêfre  ,  de  faire  arrêter  fes  Gentils- 
hommes ,  &  de  les  faire  périr  fur  un 
échafaut ,  comme  des  auteurs  de  la 
rébellion  de  l'Infant.  Ce  deftèin  étoit 
hardi  ,  &  peut-être  le  feul  qui  eût  pâ 
fauver  Caftelmelhor  ;  mais  il  échoiia 
par  l'inconftance  &  l'imbécillité  du 
Roi  3  qui  fe  contenta  décrire  à  l'In- 
fant ,  elperant  que  la  lettre  fuffiroit 
pour  ramener  l'Infant  au  poirrr-qtj'il 
le  fouhaicoit.  Mais  il  fe  trompa ,  l'In- 
fant protefta  qu'il  ne  ieroit  point  fa- 
tisfùt,  que  le  Comte  &  toute  fa  fa- 
mille ne  fuftent  éloignez  de  la  Cour  ; 
&  qu'il  n'iroit  plus  au  Palais,  faire 
fa  Cour  au  Roi,  comme  Frère  &  Su- 
jet ,  tant  qu'ils  y  feroienr. 

Le  trouble  &  la  confternation  aug- 
mentoient  de  moment  en  moment  à 
Lilbonne.  On  craignoit  qu'on  en  vînt 
aux  extrêmirez,  &  que  la  querelle  ne 
Ce.  terminât  par  quelque  grande  effu- 
fion  de  fang.  La  place  du  Jîalais  éroit 
remplie  de  gens  de  gueirg^jes  gardes 
étoient  toujours  doubles.touc  fembloii 
difpofé  à  une  guerre  civile.  L'Infant 
faificcetinftanr,pour  informer  tous  les 
Tribunaux  de  Juftice  ,  la  Maifon  da 
Viile,&  leCorpsdes  Vir>gt-Qu3tre,du 
fujet  de  fes  plaintes.  Il  ipvH'ra  en  mê- 
me-tems  les  Confeillers  d'Ecat  ,  les 
Grands  Seigneurs  &  tous  les  Gentils*. 
E  eeee  iij 
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1666.  hommcsdu  Royaume,  à  le  venir  trou- 
ver. Ils  le  firent,  &:  l'Infant  leur  ayant 
appris,  juiqu'à  quel  point  Caftelmel- 
hor  avoir  porté  l'audace  ,  la  témérité, 
&  la  tyrannie  ;  tous  convinrent  qu'il 
ctoit  coupable  &z  digne  de  châtiment. 
Le  R.oi  écrivit  à  l'Infant  une  fécon- 
de lettre,  que  lui  portèrent  les  Mar- 
quis de  Mariaiva,  &c  de  Sande  ,  avec 
RuideMouraTellez.Ildemandoit  par 
■cette  lettre  ,.de  fliire  connoîcie  celui , 
qui  accufoit  le  Comte ,  d'en  vouloir  à 
fa  Perfonne  Pvoyale  ,  afin  de  punir  le 
Comte,  fi  l'acciifation  étoi:  vraie,  ou 
l'acculateur,  fi  l'accufation  ie  trouvoit 
faulfc.  L'Infant  répondit  qu'il  ne  pou- 
voir fatisfaire  le  Roi  à  cet  égard ,  que 
le  Comte  préalablement  n'eût  été  in- 
terdit de  fes  Charges,  afin  que  ceux 
qui  l'accufoient,  pufl'ent  librement dé- 
pofer  contre  lui.  En  coniequence  de 
cette  réponfe  ,  le  Roi  allembla  les 
Confeillers  d'Etat  ,  le  Grand  Chan- 
celier, les  Confeillers  du  Parlement, 
deux  Miniftres  de  chacun  des  autres 
Tribunaux,  &  les  Juges  de  la  Cou- 
ronne, pour  examiner  la  propofition 
de  l'Infant.  La  nuit  qui  précéda  cette 
alïèmblée  ,  Caftelmelhor  fit  agir  fes 
créatures,  pour  tâcher  de  corrompre 
les  Juges.  On  en  fut  informé,  ôc  les 
Miniftres  s'en  plaignirent ,  &  refufe- 
rent  de  délibérer  en  prefence  du  Com- 
te. S'étant  retiré  ,  on  opina ,  &  com- 
me la  plupart  s'étoient  fervilement 
vendus  à  Caftelmelhor  ,  ils  fou- 
tinrenr  que  la  dépoficion  de  l'Infant, 
ne  fuffifoit  point  ,  quoique  Prin- 
ce, pour 'jconv^amner  le  Comte  ;  ni 
même  pour  le  dépoferdefes  Charges  : 
n'étant  pas  convena  ■<le  ,  qu'on  crû: 
qu'un  premier  Miniftre  eût  été  capa- 
ble de  concevoir  feulement  le  crime  , 
dont  on  l'accufoir.  Ainfi  donc  ,  qu'il 
falloit  iaiOer  les  chofes  dans  l'état  où 
elles  écoiefit  ;  &  fe  contenter  feule- 


ment déformais ,  d'admettre  au  Goa-     i6Sf, 
nement  l'Infant ,  pour  le  convaincre 
qu'il  ne  s'y  pallbit  rien  contre  fes  in- 
térêts. 

Tel  fut  le  fcntiment  de  la  plupart 
de  ces  Juges,  dévoilez  à  l'infolence 
de  Caftelmelhor.  Martin  Alfonfe 
de  Melo  ,  député  de  l'Inquifition  , 
Pedro  Fernandés  Monteiro,  Confeil- 
ler  au  Parlement  ,  &  Jean  de  Roxas 
d'Azevedo  foutinrent  courageufe- 
ment,  qu'il  falloic  ou  éloigner  ce  Fa- 
vori )  ou  le  dépoûillerde  fes  Charges, 
afin  de  pouvoir  procéder  contre  lui , 
lans  intérêt  ni  fans  crainte.  Le  Roi  fe 
déclara  pour  le  premier  avis  ,  &  lans 
délibérer  davantage  il  annonça  aux 
Gentilshommes  de  l'Infant ,  à  la  No- 
bIelTe,&:à  tous  les  Chefs  desOrdres  Re- 
ligieux, que  (onConleil  n'éroit  point 
d'avisqu'ondépoiiiilâtleComtede  fes 
Charges  ,  ni  qu'oa  l'eloignât  de  la 
Cour  ,  ainfi  que  l'Infant  le  reque- 
roit.  Enfuite  il  deftendit  à  quelques 
Gentilshommes  d'aller  au  Palais  de 
l'infanr.  Qiielqu'un  ofa  lui  demander 
la  raifon  de  cette  deffenfe;  mais  le 
Roi  ne  répondit  rien  de  folide.  Outre 
les  démarches  que  le  Roi  venoit  de 
faire  en  faveur  de  fon  Favori  contre 
l'Infant,  il  fit  appeller  le  Juge,  &  le 
Juge  du  peuple,  pour  lui  recomman- 
der fes  intérêts  ,  les  menaçant  de 
Ion  indignation,  s'ils  entreprenoient 
rien  qui  y  fut  contraire.  Il  fit  auflî 
partir  des  courriers  pour  routes  lesPro- 
vinces  ,  afin  d'avertir  tous  les  Gouver- 
neurs des  Places,  que  Caftelmelhor 
avoit  été  pleinement  juftifié  de  l'ac- 
cufation, inrenrée  contre  lui  par  l'In- 
fant, ri  ordonna  à  l'armée  Navale  de 
rentrer  dans  le  port  de  Lisbonne,  ôc 
il  écrivit  au  Comte  de  Saint  Jean ,  & 
à  tous  les  Partifans  de  l'Infant ,  ou  du 
moins  crus  rels ,  de  ne  point  fortir 
des  Provinces  où  ils  fe  trouveroienr. 
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l66y.  Tomes  ces  précamions  convainqui- 
renr  l'Infant ,  qu'on  écoi:  dans  le  cicl- 
fein  de  proceler  violemment  contre 
fa  perfonne  ;  mais  au-delhis  du  péril 
qui  fembloide  menacer;  il  écrivit  une 
lettre  au  Roi  ,  pour  le  prier  de  faire 
examiner  une  féconde  fois  fon  accu- 
fation  contre  Caftelmelhor.  Après 
avoir  envoyé  cette  lettre ,  il  fe  pré- 
para à  fortir  de  Lisix>nne  ,  &  de  fe 
retirer  dans  la  Province  de  Tra-os- 
montes,  où  commandoit  le  Comte  de 
Saint  Jean  ,  premier  Gentilhommede 
fa  Chambre, 

Le  Roi  ne  fitréponfeàfalettre,qi7c 
deux  jours  après  l'avoir  reçue.  Il  lui 
rémoigna  beaucoup  d'aminé  ,  &  de 
confiance  dans  cetteréponfe  ,  en  l'al- 
furant,qu'ilnedemanderoit  pas  mieux, 
que  de  pouvoir  lui  rendre  juftice  , 
pourvu  qu'il  pût  lui  fournir  des  preu- 
ves fuffifantes,  pour  conftarer  le  crime 
dont  il  accufoitCaftelmelhor.Lerefte 
de  la  lettre  contenoit  les  fentimensles 
plus  vifs  &  les  plus  tendres  ,  fi  éloi- 
gnez enfin  du  caraftere  d'Alfonle  , 
qu'ils  confirmèrent  l'Infant  dans  fa 
défiance.  Cependant  diflimulant  à 
fon  tour,  il  remercia  le  Roi  de  toutes 
Ifes  bontez,  qu'il  avoit  pour  lui  -,  en 
l'affurant  toutefois  qu'il  n'iroit  pas  au 
Palais,  tant  que  le  Comte  de  Caftel- 
nielhor  y  feroir. 

La  Reine  ,  qui  s'étoit  acquis  im 
grand  crédit  fur  l'efprit  de  l'Infant, 
par  l'eftime  &  le  refpeâ:  qu'elle  lui 
avoit  infpiré  pour  fon  mérite,  fit  pro- 
pofer  à  ce  Prince  par  le  Père  François 
de  Ville  fon  Confeffeur,  de  fervir  de 
médiatrice  entre  Sa  Majefté  &:  Son 
Aiteiïè.  L'Infant  y  confentit  ;  &  en 
conféquence  de  ce  confentement , 
la  Reine  lui  écrivit  un  billet  pour  le 
remercier  de  la  confiance  ,  qu'il  avoit 
en  elle  ,  &  pour  le  prier  de  différer 
(z  retraite  ,  &  de  donner  quelque 
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fureté  pourle  Comtede  Callelmelhor.  iS6j. 
L'Infant  la  fatisfic  ,  &  l'aflura  en 
même  tems  que  le  favori  éloigné 
de  la  Cour ,  il  fuivroit  aveuglement 
tous  les  ordres  ,  que  Sa  'Majeflé 
voudroit  lui  prefcrire.  Cette  affuran- 
ce  ne  fuffifanc  point  par  rapport  à 
Callelmelhor,  la  Reine  lui  en  deman- 
da une  par  écrit,  &C  fignée  de  fa  main, 
que  l'Infant  lui  envoya.  Alors  Caf- 
teimelhor  parut  difpofé  à  fortir  de 
la  Cour  ,  &  il  publia  qu'il  étoit  prct 
à  tout  facriher,  pour  mériter  les  bon- 
nes grâces  de  l'Infant;  &  pour  qu'on 
n'en  doutât  point ,  il  commença  par 
fe  démettre  de  faCharge  deSecretaire 
de  la  Pureté.  Si  ces  difcours  &  cette 
démarche  euffent  été  fincetes  ,  Caf- 
telmelhor  auroit  mérité  quelqu'in- 
dulgence;  mais  tandis  qu'il  cherchoic 
à  amufer  finfant  par  cet  extérieur 
d'obéïlTance  &  de  modération,  il  n'ou- 
blioit  rien  pour  perfuader  au  Roi, d'al- 
ler fe  mettre  à  la  tcre  de  fon  armée, 
de  la  Province  de  l'Alenteyo  ,  afin 
de  rompre  par  cette  démarche  toutes 
celles  de  fes  ennemis.  Ses  efforts 
pour^  déterminer  le  Roi  à  ce  voya- 
ge furent  inutiles ,  il  ne  pût  l'ar- 
racher aux  plailirs  de  Lifbonne. 
Alors  perdant  toute  efperance ,  il 
partit  accompagné  des  Gardes  du 
Corps  du  Roi  ;  &  fe  retira  à  Arabi- 
da  ,  Convent  des  Capucins  ,  à  fept 
lieiies  de  Lisbonne.  On  dit  que  dans 
la  dernière  conférence  ,  qu'il  eut 
avec  le  Roi ,  il  forcit  indigné  d'auprès- 
de  ce  Prince  ,  en  difant  qu'il  ne  ssn. 
alloit,  que  faute  d'avoir  un  Roî*poui: 
lui. 

Sa  retraite  ne  ramena  point  le  cal- 
me à  la  Cour.  Le  Roi  traita  l'Infant 
avec  la  même  dureté.  Il  la  pouiïa 
même  fî  loin  ,  que  la  Reine  craignant: 
qu'il  n'arrivât  quelque  malheur  ,  fil 
dire  à  l'Infant,  de  ne  plusfepr;fenter 
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i$<j7-  devant  leRoi.HefiriHeniiqués  de Mi- 
rande  avoit  fuccedé  à  toute  la  faveur. 
Occupant  donc  ia  place  de  Caftel- 
melhor ,  on  l'acciifa  d'entretenir  le 
Roi 5  dans  fon  averlîon  pour  l'Infant; 
<e  qui  le  détermina  à  quitter  volon- 
laiiemenr  la  Cour.  Il  lailfa  le  Roi  en- 
tre les  mains  de  Manuel  Antunes,  & 
d'Antoine  de  Macedo  de  Soufa ,  Se- 
crétaire d'Etat,  qui  quoique  fuppofé 
exile  ,  avoit  toujours  demeuré  caché 
dans  le  Palais.  Macedo  s'étoic  élevé 
par  ion  mérite  au  pofte  qu'il  occupoit, 
ce  qui  l'avoit  rendu  inlupportable  à 
fes  égaux  ,  &  redoutable  à  lés  iupe- 
rieurs.  Il  étoit  rempli  d'un  zèle  paf- 
llonné  pour  fa  p.atrie ,  &  il  avoit  une 
grande  expérience,  Se  une  grande  ca- 
pacité pour  les  afcires.  Au  refte  il 
étoit  chagrin,  farouche  , intraitable  , 
peu  capable  de  ménager  la  multitude» 
que  la  moindre  chofe  rebute  ;  enlor- 
te  qu'on  fe  retiroit  plus  farisfait 
du  refus  obligeant  du  Comte  de 
Caftelmelhor  ,  que  d^s  defagréa- 
tles  grâces  d'Antoine  de  Soula.  En 
effet,  autant  Caftelmelhorétoit  doux  , 
poli,  infinuant ,  flaceur,  autant  Ma- 
cedo étoit  auflere  ,  rigoureux  ,  dur , 
inflexible. 

Celui-ci  voulant  abfolumenr  faire 
revenir  l'Infant  au  Palais  ,  lui  ht  dire 
de  la  part  de  la  Reine  ,  par  le  Comte 
de  Santa-Crux  ,  qu'elle  le  prioit ,  de 
venir  un  tel  jour  au  Palais, pour  affifter 
à  un  Confeil  d'Etat.  L'Infant  s'en 
défendit  par  un  billet  à  la  Reine  , 
difant  qu'il  ne  s'y  trouveroit  ja- 
mais., à  moins  que  le  Roi  ne  prît  en 
fa  faveur,  des  fentimens  plus  favora- 
bles. Macedo  fentant  qu'il  étoit  de 
fon  intérêt, que  l'Infant  vînt  au  Palais, 
infpira  au  Roi  de  lui  écrire  ,  pour  l'y 
engager;  Se  cette  lettre  fut  portée  à 
l'Infant  par  Antoine  de  Mendoce, 
Archevêque  de  Pans.  Elle  était  ten- 
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dre  &  preiïànte  ,  &  le  Roi  la  termi-  j(7(;7, 
noit  en  le  priant,  que  II  déformais  il 
arrivoit  quelque  altercation  entre  eux 
deux  ,de  fe  lervir  de  l'enriemife  de 
la  Reine,pour  s'expliquer  l'un  &  l'au- 
tre, la  Reine  étant  fa  très-année  & 
eilimée  femme.  L'Infant  crut  qu'il  ne 
pouvoitplus  s'empêcher  d'aller  au  Pa- 
lais :  il  y  alla  donc,  &  le  Roi  l'y  reçût 
avec  fa  froideur  ordinaire. 

Cet  orage  appaifé,il  en  furvint  un 
nouveau  dont  les  fuites  furent  de  la 
dernière  importance.  Le  Roi  voulut 
qu'Antoine  de  Souza  de  Macedo  re- 
parût enfin  à  la  Cour  publiquement, 
moyennant  une  Requête  qu'il  pre- 
fenteroit  à  la  Reine,  pour  lui  en  de- 
mander la  permiflîon.  La  Reine  ayant 
rejette  fa  Requête  ;  pour  fe  débarafîèr 
de  fes  prelTàntes  follicitations,  dit  que 
le  Roi  pouvoit  le  rétablir  par  fon  pou- 
voir abfolu  ,  mais  qu'elle  n'y  donne- 
loit  jamais  fon  confentemenr.  Alors 
le  Roi  envoya  un  ordre  du  Confeil  à 
la  Reine  ,  par  lequel  on  rétablifloit 
Macedo.  Ce  procédé  irrita  la  Reine  , 
elle  s'en  plaignit  vivement  par  une  let- 
tre au  Roi ,  qui  la  mit  dans  fa  poche 
fans  la  lire.  La  Reine  alors  s'enferma, 
&  ne  voulut  plus  voir  perfonne  ;  ôc 
le  Roi  n'obfervant  plus  aucun  ména- 
gement, témoigna  pour  cette  Princef- 
fé  le  dernier  mépris,  par  des  difcours 
injurieux  &  groffiers. 

Cependant  Macedo  fe  montra  pu- 
bliquement ,  mais  armé  &  efcorté 
pour  fe  défendre  contre  ceux  qui  ofe- 
roient  l'infulter.  Enfin  il  fît  courir  le 
bruit  que  le  Roi  alloit  quitter  la  Cour 
à  la  tête  de  les  Gardes,  avec  ordre  à 
tous  les  Gentilshommes  &  Seigneurs 
qui  croient  auprès  de  l'Infant,  de  le 
fliivre  ,  fous  peine  ,  s'ils  contreve- 
noient  à  ces  ordres  ,  d'avoir  la  tête 
tranchée.  Le  bruit  fe  répandit  qu'on 
n£  les  appelloit  que  pour  les  mafî^-> 
crçr. 
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jCCj.  crer.  On  die  même  qu'on  dévoie  tuer 
l'Infant.  Le  peuple  furieux  s'alTem- 
bla  &  couiut  pour  detfendre  ce 
Prince  contre  Alacedo  ,  Se  même 
contre  le  Roi.  L'Infant  fut  con- 
<luit  au  Palais  f  uivi  du  peuple  ,  de  la 
Noble(Tè  ,  &  de  quelques  Confeil- 
Jers  d'Etat.  C'étoit  le  premier  d'Otlo- 
bre  ,  le  matin  :  il  entra  ainfi  accom- 
pagné dans  la  chambre  du  Roi,  à  qui 
il  fe  plaignit  vivement  des  nouveaux 
attentats  de  Macedo.  Le  Roi  pour 
toute  réponfe  demanda  en  furie  fon 
cpée.  L'Infant  lui  prelenta  la  garde 
de  la  fienne.  »  Sire ,  lui  dit-il,  fi  vous 
»'  avez  befoin  d'une  épée  contre  moi, 
M  fervez-vous  de  la  mienne  ;  fi  c'eft 
«  contre  quelqu'autre  ,clle  fuffira  en- 
»  tre  mes  mains,  pour  détendre  Votre 
«  Majefté. 

La  Reine  attirée  par  les  cris  du  Roi, 
arriva  dans  cet  inftant  dans  fa  chambre. 
Elle  fit  fes  efforts  pour  l'appaifer  -, 
mais  tout  étoit  inutile ,  il  n'écoutoit 
perionne  ,  parce  qu'il  étoit  perfuadé 
qu'on  avoir  tué  Macedo.  On  l'afiura 
qu'il  étoit  en  vie,  m.ais  il  n'en  voulut 
rien  croire  qu'il  ne  l'eût  vu  de  fes  pro- 
pres yeux.  Le  Duc  de  Cadaval ,  rap- 
pelle de  fqn  exil,  par  les  foins  de  la 
Reine ,  partit  pour  le  chercher  dans 
une  chambre  ,  où  on  l'avoir  enfermé. 
Le  peuple  en  le  voïant  paffèr,  voulut 
fe  jetter  fur  lui,pour  le  mettre  en  piè- 
ces .  mais  le  Duc  de  Cadaval  s'y  op- 
pofa.  Sa  préfence  calma  le  Roi.  La 
Reine  ,  &  l'Infant  fe  retirèrent.  Le 
bruit  que  le  peuple  faifoit  dans  les 
chambres ,  &  les  antichambres  qu'il 
remplilîbit ,  les  firent  revenir  fur  leurs 
pas,  &  le  Roi  les  joignit  dans  fon  anti- 
chambre, &  par  les  confeils  de  Mace- 
do ,  il  les  mena  à  une  des  fenêtres  , 
regardant  dans  le  Teneiro  de  Paco,  qui 
eft  une  grande  place  quarrée  devant  le 
Palais,  pour  fe  faire  voir  au  peuple 
Tome  //. 


qui  y  étoit.  En  les  voïant  ainfi  tous  i6(îj* 
les  trois,  on  crut  que  l'intelligence 
étoit  rétablie  dans  la  lamiile  Roïale  , 
&c  onlalua  le  Roi, par  des  cris  de  joie. 
Enfuite  ,  comme  le  Roi  fe  retiroit  , 
quelqu'un  dit  ,  le  Roi  pard,>nnc 
à  tout  le  monde  ;  Dom  Juan  MaC- 
caregnas  ,  Comte  de  Sabu^al  ,  die 
en  s'adreflant  au  Roi  même ,  »  qu'on 
"  ne  vouloit  point  de  pardon ,  mais  de 
»  la  reconnoiffance.  «  Le  Roi  aiant  mal 
entendu, répetaqu'il  pardonnoità  tout 
le  monde;  le  Comte  répliqua  «qu'on 
»»  ne  vouloit  point  de  pardon ,  mais 
"  de  lareconnoiIIance;hé  bien, ajouta 
»  le  Roi,  je  pardonne  &  je  remercie 
»  tout  enfemble.  «  Ce  qui  parut  ex- 
traordinaire ,  c'eft  que  le  Roi  au  mi- 
lieu d'un  débat  aufii  important,  joiioic 
par  intervalles  d'un  flageoUet ,  &  in-- 
vitoit  un  grave  perfonnage  à  en  joiiet 
auffi.  On  regarda  cette  a<ftion  comme 
une  preuve  certaine  du  dérèglement 
de  fon  efprit. 

On  avoit  conçu  un  fi  grand  mépris 
pour  ce  Prince  ,  qu'on  difoit  haure- 
inentjqu'il  falloit  lui  ôter  la  couronne, 
&c  la  donner  à  "l'Infant.  Quelqu'un 
même  s'étant  avifé  de  dire  ,  achevons^ 
ftifijfons-nous  de  lui ,  l'Infant  jctta  un 
regard  févere  fur  lui ,  &  lui  impofa  fi- 
lence.  Cependant  défirant  que  Mace- 
do fortît  dans  le  même  inftant  du  Pa- 
lais, il  refolut  d'y  coucher.  Macedcr 
comprenant  ce  que  cela  fignifioit ,  fit 
prier  l'Infant,  de  lui  permettre  de  ne 
fortirdu  Palais  qu'à  l'entrée  de  la  nuit, 
afin  d'éviter  toute  infulte  de  la  part 
du  peuple.  L'Infant  eut  la  bonté  d'y 
confentir  j  &  il  accorda  la  même  grâce 
à  Emmanuel  Antunes,  qui  demandoit 
auftî  à  fe  retirer.  Cet  Antunes  étoic 
fils  d'un  Sonneur  de  cloches  de  l'E- 
glife  de  la  Miféricorde  de  Villavicio- 
fii.  D'abord  il  parvint  à  être  valet  de 
chambre ,  ôc  le  Roi  l'honora  de  l'Or- 
Fffff 
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i(?<J7.  dre  de  Saint  Jacques ,  en  lui  confiant 
la  diieclion  de  la  dépenfe  feci-ete.  Il 
la  porta  jiifqu'au  luxe.  D'ailleurs  il 
étoit  l'oidonnateur  de  tous  les  plaifirs 
du  Roi  5  ce  qui  rendoit  Ton  cié- 
dit  immenfe.  D'abord  que  Macedo 
Se  lui  fuient  lortis  du  Palais,  l'Infant 
s'en  retourna  en  triomphe  dans  le 
iîen  ,  accompagné  du  peuple  &  de  la 
Noblelîè. 

Le  Roi  n'apprit  la  retraite  d'Antu- 
îies  &  de  Macedo,  que  le  lendemain 
matin.  Cette  retraire  luicaufa  un  vio- 
lent chagrin  ,  &  le  tranfporta  de  co- 
lère, contre  ceux  qu'il  croioir  en  être 
les  auteurs.  L'Inlant  par  le  confeil  de 
Reine,  s'abrtint  de  nouveau  d'aller  au 
Palais.  Cependant  le  Roi ,  n'avoit  plus 
auprès  de  lui  aucune  perfcnne  de  con- 
fiance. Sa  conduite  étoit  rempliedccon- 
îradiition  ;  il  n'étoit  jamais  d'accord 
avec  lui  même ,  il  approuvoit ,  il  con- 
damnoit  la  même  chofe  dans  le  même 
moment.  On  ne  pouvoir  compter  fur 
lui  un  feul  moment.  Tout  languif- 
foit  cependant  ;  les  finances  étoient 
épuifées,  le  Commerce  n'alloit  plus  , 
toutes  les  affaires  étoient  fufpenducs. 
La  Chambre  de  Lisbonne  ,  pour  pré- 
venir la  ruine  totale  de  la  Monarchie , 
s'alTèmbla  pour  prier  Alfonfe  de  con- 
voquer les  Etats  du  Roïaitme ,  ce  qu'il 
refufa  nettement  &  conftamment.  On 
tint  un  Confeil  d'Etat,  en  préfence  du 
Roi ,  de  la  Reine  ,  &  de  l'Infant.  On 
y  conclut  unanimement, qu'il  étoit  de 
la  dernière  néceflité  d'ailèmbler  les 
Etats  ,  pour  remédier  aux  défordres 
duRoïaume.  Le  Roi  regardant  ce  pro- 
jet comme  une  confpiration  contre 
lui,  s'y  oppofa  de  nouveau  en  inju- 
riant grofîîeremenr ,  dit-on  ,  ceux  qui 
étoient  de  cet  avis  ;  ce  qui  acheva  d'a- 
*         liener  les  efprits  de  fes  intérêts. 

Continuant  à  maltraiter  la  Reine  , 
le  Marquis  de  Sande  lui  repréfenta 


par  écrit  ,  qu'il  devoir  avoir  plus  l^^-fi 
de  confidéption  ,  pour  cetre  Prin- 
cefle  ,  &  pour  l'Infant ,  les  faire  ve- 
nir auprès  de  lui ,  &  gouverner  con- 
jointement avec  eux  l'Etat  ,  &  non 
avec  des  Favoris,  que  l'ambition  ren- 
doit  infuportables  à  la  Nobleffe,  & 
l'intérêt  odieux  au  peuple.  Que  c'é- 
toicnt  eux  qui  avoient  cauié  tous 
les  malheurs  du  Roïaume ,  qu'il  fal- 
loir réparer  en  convoquant  incedâm- 
menttous  les  Etats  du  Roïaume.  Cette 
remontrance  déplut  au  Roi,  &  excita 
ia  hame  contre  l'auteur.  Cependant 
après  plufieurs  refus  ,  ce  Prince  pro- 
mit de  convoquer  les  Etats  pour  le  19 
Janvier  i6(î8.  Lorlque  les  lettres  de 
convocation  huent  écrites,  il  refufa 
de  les  figner.  On  ne  fçait  fic'étoit  par 
foiblelTe,  ou  à  defîèin  qu'il  faifoit  pa- 
roître  tant  d'irréfolution  &  d'incon- 
ftance.  On  prétend  que  c'étoitpour 
gagner  du  tems ,  Se  fe  mettre  en  état 
d'exécuter  le  projet,  qu'il  avoir  conçu 
de  fortir  de  Lisbonne  à  la  tête  de  fes 
braves  ,  Se  d'aller  joindre  fes  favoris^ 
Quoiqu'il  en  foit ,  l'Infant  fçut  par  fa 
prudence  faire  avorter  ce  projet  ,  s'il 
eft  vrai  toute -fois  qu'il  l'eut  formé, 

Jufqu'alors  ,  la  Reine  avoir  fup- 
porté  avec  une  modération  &:  une  fer- 
meté extraordinaires  ,  rous  fes  mé- 
pris. Mais  fa  patience  aïant  été  por- 
tée à  fon  comble  ,  elle  réfolut  d'é- 
clater à  fon  toui'.  Se  de  faire  connoî- 
tre  une  vérité  importante  ,  qu'elle 
avoit  crû  devoir  jufqu'alors  dérober  à 
laconnoidance  du  public.  Le  2 1  deNo- 
vembre,elle  fortit  donc  du  Palais  avec 
fa  fuite  ordinaire  ,  &  elle  alla  au  Con- 
vent  des  Reiigieufes  de  l'Eioerance , 
de  l'Ordte  de  Saint  François  ,  d'où 
elle  écrivit  au  Roi  la  Lettre  fuivante. 

»  J'ai  lailfé  mon  Pais,  ma  Mailon, 
«  mes  Païens,  &  j'ai  vendu  tout  mon 
»  bien  ,  pour  venir  être  la  compagne 
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z€Cj.  »  de  Votre  Majefté  ,  dans  l'efperance 
»  que  j'aiiiois  le  bonheur  de  lui  plai- 
"  re.  Je  vois  avec  un  violent  chagrin 
«  que  l'ai  tenté  de  vains  efforts  pour 
"  y  parvenir.  Ainfî  donc  ,  j'ai  réfolu 
"  pour  la  tranquillité  publique  & 
"  celle  de  ma  conlcience  ,  de  m'en 
"  retourner  en  France,  avec  nos  vail- 
"  féaux  de  Guerre  ,  qui  font  dans  le 
»  Port.  Je  prie  Votre  Majefté  de  per- 
"  mettre  que  j'éxecute  mon  dellèin  , 
"  &  d'ordonner  en  même  tems,  qu'on 
"  me  rende  ma  dot,  puifque  Votre 
»  Majefté  fçait  bien  que  je  ne  fuis 
M  pomt  fa  feuîme.  J'efpere  de  Votre 
»  Grandeur ,  qu'à  ces  grâces ,  vous 
f  ajouterez  celle,que  mérite  uneRei- 
»  ne  étrangère  ,  abandonnée  de  tout 
"  le  monde, &c. 

Le  Roi, après  avoir  lu  cette  lettre, 
franfporté  de  colère  ,  monta  en  ca- 
rofîe  ,  &  courut  au  convent  de  l'Ef- 
perance  ,  dans  le  delfein  de  le  forcer 
6c  d'en  arracher  la  Reine.  En  effet  dès 
qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  demanda  des  ha- 
ches pour  rompre  les  portes;  mais 
l'Infant  étant  furvenu,  obligea  le  Roi 
às'enrerourner  fans  avoir  exécuté  fon 
•deiTèin.  Après  qu'ils  fe  furent  retirés» 
îa  Reine  envoya  prier  l'Infant  de  la 
venir  trouver ,  ce  qu'il  fit  avec  la  per- 
miffion  du  Roi.  Elle  lui  expliqua  les 
^  motifs  de  fa  retraite  ,  qui  ayant  été 

Tf-  rapportés  au  Roi  ,  jura  en   termes 

gvûiîîers, qu'il  étoit  plus  homme, qu'on 
ne  croyoit.  Cependant  ce  que  la  Rei- 
ne avoit  découvert  à  l'Infant ,  elle  le 
découvrit  aux  Miniftres  &  aux  Con- 
feillers  d'Etat.  Elle  écrivit  auffi  en  ces 
termes  aux  Chanoines  du  Chapitre  de 
Lifbonne  :  «  Qii'elle  s'étoit  retirée  de 
j>  la  compagnie  du  Roi ,  parce  que  le 
j>  mariage,qui  avoit  été  contracté  en- 
»  tr'cux  ,  n'avoir  point  été  confom- 
"  mé.  Que  la  délicaredè  de  fa  con- 
»  fcicnce  ne  lui  permettoic  point,  de 
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»  taire  plus  longremsufteveri;éaiiffi  1C67I 
"  importante,  fur  laquelle  elle  leur 
»  demandoit  une  prompte  juftice  , 
"  les  allùrant  qu'en  quelque  lieu  du 
"  monde  qu'elle  allât  ,  elle  cotifer- 
»  veroit  une  longue  reconnoiffance 
»  pour  toutes  leurs  bontés.»  Le  Cha- 
pitre lui  fit  dire,  qu'on  n'oubaeroic 
rien  pour  lui  donner  fatisfaétion  ; 
mais  qu'ils  prioient  cependant  Sa  Ma- 
jefté de  leur  accorder  du  tems ,  pour 
exarniner  mûrement  une  affaire  d'une 
conféquence  auffi  délicate. 

Cependant  cette  Princeftè  informa 
la  France  de  ce  qui  fe  paffoit  ,  par  le 
canal  de  M.  de  Vergus ,  qui  ne  pou- 
vant douter  de  l'impuillance  d'Alfon- 
fe  ,  en  rendit  compte  au  Cardinal  de 
Vendôme ,  Légat  k  Ituere  en  France 
pour  Clément  IX.  Il  l'affûra  en  mê- 
me tems  ,  que  les  Portugais  fouhai- 
toient  que  l'Infant  époufât  la  Reine , 
^^  ^^f  1"^  ^°^  mariage  avec  le  Roi 
fût  déclaré  nul. 

Quoique  le  Roi  eut  connoiftànce 
de  routes  ces  négociations  ,  il  ne  fe 
donna  aucun  mouvement  pour  en  ar- 
rêter le  cours.  Au  contraire  il  agiftbit, 
il  parloir  avec  tant  d'indifcretion  ,  ÔC 
Cl  peu  de  bienféance,que  les  Confeil- 
1ers  d'Etat  ,  la  Nobleffe  ,  &  le  Peu- 
ple de  Lifbonne  conjurèrent  l'Infant , 
de  vouloir  prendre  en  main  les  rênes 
du  Gouvernemenr.  La  Maifon  de 
Ville  &  les  Vingt-quatre  lui  envoyè- 
rent auffi  des  députés ,  pour  lui  de- 
mander la  permifîion  de  le  proclamer 
Régent  dans  le  Palais,  refolus  s'il  ne 
le  leur  permettoit  pas  ,  de  le  faire 
malgré  lui. 

Le  lendemain  matin  le  Marquis  de 
Cafcacs  fe  rendit  au  Palais  avec  les 
autres  Confeillers  d'Etat ,  8c  en  en- 
trant dans  l'antichambre  du  Roi  ;  il 
dit  à  ceux  qui  y  étoient  de  fervice  , 
qu'il  avoit  à  lui  parler.  On  lui  ré- 
Fffffij 
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L^êj.  pondit  que  le  Roi  n'étoir  point  levé. 
Il  heurta  à  la  porte,  &  réveilla  ce  Prin- 
ce,en  lui  difant  qu'il  nctoit  point  tems 
de  dormir  :  que  s'il  ne  fe  réveilloit  de 
la  léthargie, dans  laquelle  il  avoir  vé- 
cu, il  feroit  en  peu  d'heures  dépoiiillé 
de  fon  Royaume,  qu'il  avoir  prefque 
ruiné  :  qu'étant  incapable  de  gouver- 
ner ,  Si  hors  d'état  d'avoir  des  enfans  , 
il  lui  confeilluit  de  faire  de  fon  pro- 
pre mouvement ,  ce  qu'il  faudroit  f<n^ 
re  par  force.  Qii'il  remît  donc  le  Gou- 
vernement encre  les  mains  de  fon  frè- 
re ,  ne  lui  reliant  que  ce  moyen  pour 
fe  conferver  la  couronne. 

Cette  remontrance  fut  fuivie  de 
celle  des  Confeillers  d'Etat,  qui  lui 
firent  la  leur  publiquement.  Le  Roi 
ne  fur  touché  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre ,  ce  qui  obligea  le  Duc  de  Ca- 
daval  ,  à  prelTer  l'Infant  de  la  part  des 
Confeillers  d'Etar,  d'aller  au  Palais  , 
pour  y  commencer  fa  Régence.  Ainfi 
donc  le  25.  Novembre  16(^7  après  mi- 
di, l'Infant  accompagné  de  laMaifon 
de  Ville  ;,  de  la  Chambre  des  Vmgt- 
quacre  ,  de  la  Noblede  ,  d'un  con- 
cours innombrable  de  peuple  ,  entra 
dans  la  galerie  du  Palais,  qui  jomt  la 
falledes  Allemans,où  les  Conleillers 
d'Etat  l'actendoient.  De  -  là  il  entra 
dans  l'antichambre  du  Roi,  qu'on  ar- 
rêta dans  fa  chambre  ,  fans  que  ce 
Princey  parût  fenfible.  L'Infant  nom- 
ma d'abord  pour  Secrétaire  d'Etat, le 
Doéleur  Pedro  Vierra  de  Silva  ,  qui 
l'avoir  été  fous  le  Roi  Jean  IV.  &:  la 
Reine  Aîere.  Il  rédigea  les  motifs  du 
changement ,  qu'on  venoit  de  faire 
dans  l'Etat  ;  &  ils  furenrlus  «Se  approu- 
vés dans  une  AfTemblée  du  Confeil. 
Enfuite  on  délibéra  fur  le  lieu  où  l'on 
pourroit  mettre  le  Roi.  On  convint 
qu'on  le  laillèroit  dans  fon  apparte 
menr,où  on  lui  procureroit  toutes  les 
commodités,  ôc  les  délices  de  la  vie , 
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qui  ne  feroient  point  conti-aires  à  la    i^(îjs. 
bienléance  de  fon  caradere. 

Comme  on  avoit  )ugé  à  propos, qus 
GePrincenefortîtpointduPalais,rin- 
fant  rélolut  d'y  demeurer  aufli ,  avec 
les  Confeillers  d'Etat  &  une  grands 
partie  de  la  Noblefle  &  du  Peuple  , 
qui  ne  voulurent  point  le  quitter.  Il- 
informa  les  Provinces  de  tout  ce  qui 
fe  palfoit,  &:  il  ligna  les  lettres  ,  qui 
avoient  été  écrites  au  nom  du  Roi , 
pour  la  convocation  des  Etats,au  pre- 
mier Janvier.  Cependant  avant  de  les 
envoyer,  il  ordonna  par  un  Décret, 
qu'on  examinât  lace(rion,qu'on  avoit 
fait  faire auRoi  en  fafavcur.PedreFer- 
nandès  Monteiro  ,  Confeiller  du  Par- 
lement ,  Martin  Alfonle  de  Melo-, 
Député  du  Confeil  de  Confcience-, 
Jofeph  Pinhero  ,  Confeiller  des  Fi- 
nances ,  Loiiis  Fernandcs  Teixcira  , 
Jean  Lamprea  de  Vargas  ,  l'un  des 
quatre  Prévôts  ,  &  Jean  Roxas 
d'Olevedo  s'allemblerent  pour  cet  ef- 
fet dans  la  Chambre  de  Dom  Rodrir- 
gue  de  Menefès ,  Gentil-homme  de 
1  Infant  ,  &  fon  Grand  Ecuyer. 
Ils  conclurent  tous  qu'il  ne  devoir 
point  fe  fervir  de  la  renonciation  du 
Roi  j  ni  prendre  ce  titre  ,  mais  feu- 
lement celui  de  Régent  >  ce  qui  étoic 
conforme  à.  fes  vœux. 

Cependant  tous  les  Députés  des 
Provinces  &  des  Villes,étant  arrivés  à 
Lifbonne  :  les  Etats  s'allemblerent 
dans  la  grande  Salle  des-Gardes  ,  où 
l'Infant  fut  folemnellement  déclaré 
Prince ,  par  un  adle  public  &  auren- 
tique  ,  dans  lequel  on  reconnoiflbit 
pour  véritable  Prince  &  Seigneur  ,  le 
très  -  Haur  ôc  très  -  Excellent  Prince 
Dom  Pedre  ,  Fils  légitime  du  Roi 
Dom  Juan  IV  ,  &  de  la  Reine  Dorir- 
na-  Loiiile  la  femme ,  &  Frère  du  très- 
F^aut  &  très  -  PuilFant  Roi  Alfonfe 
Sixième ,  auquel  on  promettoic  &  juu 
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\iC-jr  roit  foi  &■  obéïflance.  Ce  ferment 
ccanr  fait  ,  les  nois  Corps  qui  com- 
poloiencrAlIemblée  fe  léparcrent,6c 
s'alîèmblerent  chacun  en  parriculicr. 
L'Infant  leur  communiqua  la  dcnii(- 
fion  d'Alfonfe  ;  après  l'avoir  lue  ,  les 
Députés  voulurent  le  proclamer  Roi. 
Le  Marquis  de  Marialva  ,  &  Pedro 
Monteiro  Fernandes  Procureurs  de 
la  Ville  de  Lilbonne  annoncèrent 
le  delïèin  du  Peuple  à  la  Nobleiïè 
&  au  Clergé  qui  trouvèrent  à  pro- 
pos de  s'y  oppofer ,  en  confirmant 
la  Régence  de  Dom  Pedre.  Ce  Prin- 
ce fe  contenta  donc  du  titre  de  Ré- 
gent. Mais  ce  fut  malgré  le  Peu- 
ple. Il  vouloir  abfolument  qu'il 
prît  la  qualité  de  Roi.  L'Infant  s'y 
oppola  vivement  &  employa  tous 
les  Seigneius  de  la  Cour ,  &  toutes 
les  perfonnes  de  diftindion  qui  a- 
voient  quelque  autorité  furie  peuple, 
pour  empêcher  qu'on  ne  le  proclamât 
Roi  malgré  lui-même.  Cette  modé- 
ration acheva  de  lui  concilier  tous  les 
corurs  des  Portugais. 

io68.  Tandis  qu'on  travailloit  ainfi  à  af- 
fûrer  le  repos  au  dedans ,  on  travail- 
loit au  dehors  ,  à  Terminer  la  guerre 
par  une  paix  folide  avec  TEI pagne. 
Charles  Roi  d'Angleterre  avoir  dès 
l'année  166^  ,  donné  ordre  au  Che- 
valier Richard  Franshavv  ,  de  faire 
tousfes  efforts  pour  la  conclure.  A  près 
avoir  difpofé  les  efpiits  à  Madrid  ,  il 
partit  pour  le  Portugal ,  où  les  vidoi- 
res  récentes  qu'on  avoir  remportées,a- 
voient  rendu  le  Miniftere  beaucoup 
plus  difficile  qu'il  n'avoir  efperé.  Le 
Ghevalicr-Southvvel  y  arriva  en  même 
tems ,  avec  de  nouvelles  inftrudions , 
qui  tendoient  aumêmebut.que  celles 
de  l'Anibaffadeur  ,  mais  qui  étoient 
plus  conformes  à  l'état  prefenr  des  af- 
faires. L'un  &  l'autre  agirenr  ,  mais 
M.  l'Envoie  de  FrancCjfit  avorter  pour 


lors  la  négociation  ,  par  ufte  ligue  of-  i  (Î<JS. 
fenlîve,  &  défenfive  qu'il  propofa-, 
&  qu'on  accepta.  Ce  conrretems  ne 
rebuta  point  le  Chevalier  l-.outhvvel; 
il  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoir 
porter  les  Élpagnols  &  les  Portugais 
à  la  paix  ;  les  obftacles  ne  le  rebutè- 
rent point ,  il  fe  plia  à  tout ,  &  il  en 
vint  enfin  à  bout. 

Parmi  les  prilonniers,  qu'on  avoic 
fait  à  Amexial ,  &  à  Montés  Claros, 
on  comptoit  !e  Marquis  d'Elichcj 
Dom  Anrelo  de  Gufman,  Dom  Juan 
Henriqués  ,  Comte  d'Efcalante  ,  & 
Dom  Diegue  Correa  ,  Général  de  la. 
Cavalerie.  Southvvel  les  vifita  dans 
leur  pnfon ,  fe  lia  d'une  étroite  amitié 
avec  eux  ,  &  leur  fit  enfin  entendre  > 
qu'ils  ne  dévoient  efperer  leur  liberté, 
que  lorfque  la  paix  fe  feroit  entre  les 
deux  Nations.  Vous  devriez  donc, 
ajouta-t'il ,  concourir  vous  même  a 
cette  paix  ,  en  engageant  vos  païens  > 
qui  ont  un  grand  crédit  à  la  Cour  de 
Âladrid ,  .-i  difpofer  les  Miniftres  à 
écouter  des  propofitions  de  paix ,  que 
j'ai  à  leur  faire.  Ecrivez-leur  &  je- 
me  charge  de  fane  rendre  vos  lettres; 
ce  qu'il  fit  par  le  Gouverneur  d'Elvas, 
fon  intime  ami.  Pour  chercher  les  ré- 
ponfesjilenvoïa  à  Cadix  une  frégate 
Angloife  ,  qui  étoit  dans  la  rivière  de 
Lisbonne  ,  &  chargea  un  homme  à 
lui ,  de  prendre  îa  pofte  en  arrivant  à 
Cadix  ,  pour  Madrid  s  &  de  s'en  re- 
tourner par  le  même  chemin.  Tour 
cela  fut  ex  cuté  avec  fuccès. 

Il  falloit  en  même  tems  difpo- 
fer la  Cour  de  Portugal  ,  à  vou- 
loir entendre  parler  de  paix  de  fon 
côté.  Cette  Cour  étoit  divifée  en  trois 
partis.  Les  amis  de  la  France,  ceux  qui 
avoient  de  l'emploi-dans  les  années  , 
Se  qui  par  confcquent  dcfifoien?: 
la  guerre  ,  &  le  peuple  qui  ne  fr.voic 
pas  trop  ce  qu'il  vouloit,  mais  auquel  ■ 
Fffffiij. 
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i<)j8.  il  falloir  faire  entendre  fcs  vérita- 
bles intérêts.  Au  refte  ,  ce  derniei: 
avoir  beaucoup  de  pouvoir ,  &c  tous 
les  changemens  ,  qui  étoient  arriyés 
depuis  peu  ,  s'étoient  hits  par  Ion 
canal.  Soutlivvel  pour  l'attirer  à  lui, 
fongea  d'abord  à  gagner  le  Jifi^ 
do  Povo  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  le  prin- 
cipal Magiftrat  de  Lisbonne  ,  qui 
a  beaucoup  de  pouvoir  fur  le  peu- 
ple. On  peut  afpirer  à  cette  char- 
ge dans  quelque  état  que  l'on  foit 
né.  Celui  qui  l'occupoit  pour  lors 
écoit  honnête  homme ,  attaché  au  bien 
de  l'Etat ,  &  capable  de  conduire  une 
affaire  avec  lagelle  &  intelligence. 
Southvvel,  l'ayant  mis  dans  les  inté- 
rêts ,  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à 
y  mettre  les  Députés  des  Villes  &  des 
Provinces,  qui  étoient  à  Lisbonne, 
pour  l'aflTemblée  des  Etats  Généraux. 
Aiant  reçu  la  réponfe  aux  lettres 
des  Seigneurs  Efpagnols  ,  avec  un 
pouvoir  de  la  Reine,  Régente  en  Ef- 
pagne ,  pour  le  Marquis  d'Eliche  , 
afin  de  traiter  avec  le  Régent  de  Por- 
tugal -,  il  eut  foin  de  le  publier  par  tout 
le  Roiaume.  Le  peuple  reçût  cette 
nouvelle  avec  joie  ,  efperant  de  voir 
enfin  terminer  fes  miferes.  La  Cour 
ou  du  moins  ceux  qui  étoient  contrai- 
res à  la  paix ,  s'efforcèrent  en  vain  d'en 
déprimer  les  avantages,  cju'on  en  at- 
tendoit.  Monfieur  de  Saint  Romain  , 
publia  un  mémoire  ,  pour  prouver 
que  ce  projet  de  paix  étoir  contraire  à 
la  ligue  ,  qu'on  avoir  fiite  avec  la 
France.  Le  Marquis  d'Eliche  dé- 
truifit  ce  mémoire  ,  par  des  réponfes 
nettes,  claires ,  &  folides.Le  Clergé, 
les  Membres  du  Pavlemenr,  &  le  peu- 
ple ,  fe  déclarèrent  hautement  pour 
la  paix.  Dans  les  chaires ,  dans  les 
rues,  on  entendoit  dire  de  tous  côtés 
que  la  Caftille  (ouhaitant  la  paix  ,  la 
guerre  ne  pouvoir  plus  être  jufte.  Mal- 


gté  tout  cela  la  Cour  tenoit  ferme ,  &:  i  GG%* 
fe  lehiloit  conftammenc  aux  vues  de 
Southvvel. 

Sur  ces  entrefaites  le  Comte  de 
Sandwich  arriva  de  Madrid  à  Lis- 
bonne ,  avec  plein  pouvoir  de  la  part 
du  Roi  d'Angletere  ,  &  de  la  Reine, 
Régente  d'Elpagne  ,  de  conclure  la 
paix.  Il  applanit  toutes  les  diflScultés, 
hcsCoïtes  prélenterent  au  Prince  coup 
fur  coup  trois  Requêtes  pour  obtenir  la 
paix.  Lejuis  do  Povo ,  emploïa  auffi  tout 
loncréditpour  en  hâter  laconcluiion, 
&  l'on  dit  qu'il  alla  chez  l'Envoie  de 
France  ,  pour  lui  protefter  ,  qu'en  cas 
qu'il  s'oppofât  encore  à  la  paix  ,  il  ne 
lui  répondoit  point ,  que  le  peuple 
n'allât  l'infulter  dans  fa  maifon.  Alors 
le  Régent  nomma  des  Commiffaires 
pour  régler  les  Articles  du  Traité  de 
paix.  Ce  furent  le  Duc  de  Cadaval, 
Vafco  Louis  de  Gama  ,  Marquis  de 
Nifi  ,  les  Marquis  de  Govea  ,  &  de 
A-Iarialva  ,  Henri  de  Soufa  de  Ta- 
vares  de  Silva  ,  Comte  de  Mirande, 
tous  Confeillers  d'Etat  -,  &  Pedro 
\Vieira  de  Silva,  Secrétaire  d'Etat.  Ils 
s'aflemblerent  avec  le  Matquis  d'Eli- 
che ,  &  le  Comte  de  Sandwich,  qui 
avoient  pouvoir ,  l'un  pour  faire  le 
Trait;  de  paix,  &  l'autre,  pour  en 
être  le  médiateur.  Apres  plufieurs  con- 
férences ,  ils  la  conclurent  enfin  parle 
Traité  fuivant. 

j^n  nom  de  la  très-falnte  Trinité  ,  Père, 

Fils  &  Saint  Efprit ,  trois  Perfonnes 

diftinctes  en  unfeul  Dieu. 

»  10.  Les  Seigneurs  Rois  d'Efpa- 
»  gnc  &  de  Portugal,  déclarent  que 
»  par  le  prefent  Traité  ,  fonr  ,  cta- 
»  bliffent ,  &  affûtent  en  leur  Nom  , 
»  &  au  Nom  de  leurs  Royaumes  & 
»  Sujets  ,  une  paix  bonne  ,  perpç- 
»  tuelie,  folide  &  inviolable,  qui 
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7(6S.  *  commencera  du  jour  de  la  publica- 
"  tion  du  prefent  Traité ,  en  vertu 
»  de  laquelle  ceireronc  inimediate- 
»  ment  encre  les  deux  Couronnes  , 
»  tous  actes  d'hollilité  par  meriSc  par 
"  terre ,  dans  tous  leurs  Royaumes 
»  ôc  Seigneuries ,  &:  entre  leurs  Su- 
"  jets ,  de  quelque  qualité,  &  con- 
*>  duionquils  loisnt,  fans  exception 
"  de  lieux  &  deperfonnes,  &  iepre- 
»»  fent  Traite  (e  ratihera  dans  la  quin- 
«  zaine  ,  &c  le  publiera  dans  la  quin- 
-  zaïne denfuite. 

"  i^'.  Et  comme  la  boilnc  foi  avec 
«  laquelle  ce  Traité  de  paix  perpé- 
tuelle ie  tait ,  ne  permet  pas  d'ob- 
mectre  aucune  circonftance  ,  qui 
puille  fervir  de  motif  à  une  guerre 
à  l'avenir,  ni  qu'aucune  des  par- 
ties contradantes  demeure  fupe- 
lieure  :  on  eft  convenu  que  le  Roi 
Catholique  reftituera  au  Portugal 
toutes  les  Places  qu'il  auraconqui- 
fes  pendant  la  guerre,  &  que  le 
Roi  de  Portugal  reftituera  à  1  Efpa- 
gne  celles  qui  feront  en  fa  puilTan- 
ce  ,  dans  la  même  forme ,  état  , 
qu'elles  étoient  avant  la  guerre. 
Q.u'on  reftituera  auffi  de  part  & 
d'autre  tous  les  biens  qu'on  auroit 
pris  fur  les  Sujets  de  l'une  &  l'au- 
tre Nation ,  ou  à  leurs  héritiers-, 
dans  telle  nature  qu'ils  fe  trouve- 
ront lors  de  l'évacuation  ,  &:  qu'il 
fera  permis  aux  Habicans  ,  qui  ne 
voudront  pas  y  demeurer  d'en 
tranfporter  leurs  meubles  ailleurs  , 
&  de  joiiir  des  fruits  qu'ils  auront 
femez  ,  jufqu'au  tems  de  la  publi- 
cation de  la  paix.Qiie  lareftitution 
des  Places,  excepté  celle  de  la  Ville 
de  Ceuta,qui  n'étoir  point  compri- 
fe  dans  le  Traité  ,  fe  fera  deux 
mois  après  la  publication  de  la 
paix. 
"  a*^'  Qii^  ^^^  Sujets  ôc  Habitans 


des  pays  appartenafts  à  l'un  &  l'au-  1 66$. 
ne  Roi  ,1e  maintiendront  en  bon- 
ne amitié  &  correfpondance ,  fans 
rancune,  ni  reflèntimenc  pour  les 
dommages  ou  otfenfes  ,  qu'ils  fe 
feront  faites  -,&  qu'ils  pourront 
commercer  enfemble  par  terre  & 
par  mer  ,  ainfi  qu'il  é;oic  pratiqué 
du  tems  du  Roi  Sebaftien. 
"  4*'' •  Qiiclefdits  Habitans  &:  Su- 
jets d'une  &  d'autre  part  joiiironc 
également  des  mêmes  prérogatives, 
fûretezjlibertez  &  privilèges,  qu'on- 
avoit  accordez  au  Sereniffime  Roi 
de  la  Grande  Bretagne,  par  leTrai- 
té  du  25  de  Mai  1667  >  &^  celui  de 
Kj^Ojfelonlaforce&vigueurdech:»- 
cnn  defdits  Traitez  ,  ik  conformé- 
ment aux  articles  touchant  le  com- 
merce &  les  immunités  &  libertez, 
dans  la  même  étendue,  fans  ex- 
ception aucune.  Qiie  la  Nation 
Portugaife  joiiira  des  mêmes  Pri- 
vilèges dans  tous  les  Etats  du  Roi 
Catholique  ,  qu'elle  polTedoit  du 
tems  du  Roi  Sebaftien. 
»  5  °.  Comme  il  faut  un  tems  con- 
fiderable  pour'rendre  public  le  pre- 
fent Traité,  &  faire  celTèr  lesacles 
d'hoftilité  darfis  tous  les  lieux  éloi- 
gnez de  la  domination  de  l'un  ôc 
l'autre  Roi ,  on  eft  convenu  que 
ledit  Traité  n'aura  lieu  ,  dans  ces 
pays  éloignez,  qu'un  an  après  avoir 
été  publie  en  Efpagne  :  mais  fi  ledit 
Traité  y  eft  connu  phuôc ,  les  hof- 
tilicez  cellèront  dès  ce  moment-là-- 
S'il  arriyoit  qu'on  n'y  fut  informé 
du  Traité  qu'après  l'an  écoulé  , 
alors  on  s'indemnifera  de  part  & 
d'autre  des  dommages  qu'on  aura 
pu,  fe  faire. 

»  6°.  On  remettra  en  liberté  fans 
retardement  tous  les  prifonniers  de 
guerre  d'une  &  d'autre  part,  de 
quelque  Nation  &  condition  qu'ils' 
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I<j(JS.  "  fuient,  fafts  exception  de  perfon- 
»  nés  j  &  nonobftanc  quelque  cauie  , 
»  rai(on,  ou  piétexte  qu'on  puiffe  al- 
•"  léguer  ;  &  l'on  donnera  cette  libei- 
«  té  du  jour  de  la  publication  dudit 
"  Traité. 

M  7^.  Toutes  les  aliénations  des 
«  biens,  héréditez,  &  autres  chofes 
"  quelconqueSjfaites  à  l'occafion  de  la 
■"  guerre,  demeureront  nulles,  &  lans 
»  valeur  ,  comme  fi  jamais  elles  ne 
»»  fuJient  advenues,  &  les  deux  Rois 
■*«  contra6taas  pardonneront  de  part 
M  &  d'autres,  tous  les  excès  &  délits 
■>'  commis  par  leurs  valTàux. 

"  S'^.Les  héritages  qui  feronttom- 
t>  bez  dans  le  cas  du  fiic  feront  refti- 
"  tuez  aux  proprietairesji  qui  les  pof- 
i>  fedoient  avant  la  guerre,  avec  plci- 
"  ne  liberté  d'en  joiiir  librement,  à 
"  condition  pourtant  que  les  fruits 
«  &  les  revenus  defdits  héritages  de- 
»  meureront  à  celui,  qui  les  poiïè- 
"  doit  durant  la  guerre  ,  jufqu'au 
"  jour  de  la  publication.  S'il  y  avoir 
»  quelques  procès  entre  lefdits  Su- 
"  jets ,  ils  formeront  leurs  plaintes 
«  dans  l'efpace  d'un  an ,  afin  qu'on 
"  termine  fans  délai  leurs  contefta- 
«  tions. 

"  9°.  Si  les  fujets  del'uncaufoient 
"  quelque  dommage  aux  fujets  de 
w  l'autre,  &  contrevenoient  au  traité 
»  &  aux  ordres  de  l'un  &  de  l'autre 
"  Roi  ,  le  tout  fera  reparé  ,  &c  les 
>'  infrad;eurs  punis ,  fi  on  peut  s'en 
"  faifir  ,  fans  que  pour  cela  il  foit 
»  necefiàire  de  rompre  la  paix.  En 
"  cas  qu'on  ne  rendît  pas  jullice,  les 
»  reprefailles  feront  permifes  contre 
»  les  infracîleurs  ,  en  obfervant  la 
"  forme  &  la  coutume  ancienne. 

«  io°.  A  caufedes  intérêts  infcpa- 
»  râbles  &  réciproques  qu'a  le  Roi 
"  de  Portugal  ,  avec  le  Roi  d'Angle- 
o  terre ,  il  pourra  entrer  dans  tou- 


>  tes  les  ligues  &  alliances  ofFefifi- 
p  ves  &  défenfives  ,  que  ledit  Roi 

■  d'Angleterre   fera  ,  &  le  Roi  Ca- 

■  tholique  en  pourra  faire  autant 
'  avec  tous  fes  confederez,  aux  con- 
I  dirions  convenabks  en  pareil  cas. 

"  11°.  Lefdits  Seigneurs  Rois  d'Ef- 
pagne  &:  de  Portugal  promettent 
de  ne  rien  faire ,  &  de  ne  rien  per- 
mettre de  contraire  diredement 
ouindireétement  contre  ledit  Trai- 
té,ofFrant  de  reparer  fans  délai  tout 
ce  qui  pourroit  y  contrevenir  ;  &: 
pour  uae  plus  grande  preuve  que 
l'un  &  l'autre  défirent  obferver  le 
prefenr  traité  ,  lefdits  Seigneurs 
Rois  s'obligent  avec  le  Roi  de  la 
grande  Bretagne  ,  médiateur  &  ga- 
rant de  ce  traité  ,  de  renoncer  â 
toutes  les  Loix,  Coutumes  &  autres 
ufages  contraires  audit  traité. 
»  1 2°.  Ce  traité  de  paix  fera  pu- 
blié avec  toute  la  promptitude  & 
diligence,qu'il  fe  pourra^dans  tous 
les  lieux  accoutumez  ,  après  que 
ledit  traité  aura  écé  ratifié  par  l'un 
&  l'autre  Roi  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal ,  dans  le  ftile  ordinaire. 
»  ij".  Enfin  les  articles  prefens  & 
la  paix  dont  ils  font  mention,  fe- 
ront ratifiez  &  acceptez  par  le 
Serenilîîme  Roi  de  la  grande  Bre- 
tagne ,  comme  médiateur  &  ga- 
rand  de  ladite  paix  ,  dans  l'efpace 
de  quatre  mois  du  jour  de  la  ra- 
tification. 

"  Nous  Gafpard  de  Haro  de  Guf- 
man  &  Aragon  ,  Marquis  del  Car- 
pio  -,  Edouard  Comte  de  Sand- 
wich ;  Dom  Nuno  Alvarés  Perei- 
ra,  Du€  de  Cadaval  ■,  Dom  Vafco 
Louis  de  Gama,  Marquis  deNiza; 
Juan  de  Si! va  Marquis  de  Govea', 
Dom  Antoine  Louis  de  Menefés  , 
Marquis  de  Marialva  ;  Henri  de 
Soufa  Tavares  de  Silva,.  Comte  de 
»  Mirande, 
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.  »  Mirande ,  &  Dom  Pedro  Vieyra 
"  &  Silva  5  Commidàires  députez  , 
"  pour  négocier  en  vertu  des  pleins 
"  pouvoirs  donnez  par  leurs  Majeftez 
»  le  Roi  Catholique  ,  le  Roi  de  la 
'>  Grande  Bretagne  &  le  Roi  de  Por- 
"  tugal  ,  fommes  convenus  de  tout 
"  ce  que  renferment  les  articles  ci- 
'»  delTus  pour  le  prefenr  traité  ,  figné 
»  de  notre  main,  &  fcellé  du  fceau 
"  de  nos  Armes.  A  LiCbonne  dans 
"  le  Convenc  de  Saint  Eloy  ,  le  treize 
."  Février  i66S.  Dom  Gafpard  de 
»  Haro  Gufman,leComtede  Sand- 
-'  VVich  ,  le  Duc  de  Cadaval  ,  le 
"  Marquis  de  Niza,  Admirante  des 
"  Indes,  le  Marquis  de  Marialva  ,  le 
"  Comte  de  Mirande,  &  Dom  Pedre 
»  deVieyra&  Silva. 

Ce  traité  fut  figné  «Stratifié  par  les 
Puilîànces  contradantes  ;  &:  par  ce 
traite  enfin  on  vit  terminer  une  guer- 
re ,  qui  duroit  depuis  vingt  -  fix  ans. 
Le  Portugal  demeura  libre  &c  indé- 
pendanr.  Le  Roi  Catholique  ayant  re- 
noncé aux  droits  qu'il  avoir  fur  le 
Royaume  ,  ôra  fes  armes  qu'il  avoit 
furl'écu  des  fiennes,  &  ne  prit  plus 
Je  titre  de  Roi  de  Portugal  &  des  Al- 
^arves.  Au  relie  route  glorieufe  que 
/oit  cette  paix  pour  le  Régent  Dom 
Pedre,  il  n'en  parut  que  plus  modefte 
&  que  plus  modéré.  Il  refufa  conf- 
tamment  le  Sceptre,  que  le  peuple  lui 
ofFroit.  Cependant  on  n'avoit  point 
celTé  de  travailler  à  la  cafiation  du  ma- 
riage de  la  Reine  pardevanc  François 
île  Sotto  -  Major ,  Evèque  de  Targa  , 
Coadjuteur  de  l'Archevêque  de  Lis- 
bonne  ,  &  plufieurs  autres,  tant  Do- 
cteurs que  Prélats  nommez  par  le 
■Chapitre.  L'affaire  ayant  été  exami- 
née ,  &  difcutée  avec  beaucoup  de 
foin  ,^  le  mariage  en  queftion  fut 
■déclaré  nul  &  invalide  par  une 
Sentence  du  24  Mars  1668;  veille  des 
Tome  II. 


T  U  G  A  L.  ygj 

Rameaux.    La  Reine  auffi-tôt  la   fif    iCSll 
figniher  aux  trois  Etats,en  demandant 
la  reftitution  de  fa  dot  pour  fe  reti- 
rer en  France. 

Les  trois  Etats  ne  pouvant  fe  ré- 
foudre à  voir  fortir  du  Royaume  cet- 
te PrincelFe,  pour  laquelle  ils  avoient 
conçu  une  haute  eftime,  la  fupplie- 
rent pour  l'intérêt  du  Royaume,  de 
demeurer  parmi  eux  ,  &  de  vouloir 
bien  époufer  l'Infant  Dom  Pedre.  La 
Mailbn  de  Ville  joignit  (es  prières  i 
celle  des  trois  Etats  \  &  tous  allèrent 
enfemble  trouver  la  Reine,  pour  la  dé- 
terminer à  leur  accorder  la  grâce 
qu'ils  lui  demandoient.  Touchée  de 
leurs  emprellèmens, elle  céda  à  leurs 
défirs.  Le  Confeil  d'Etat  approuvace 
mariage,  &  fupplia  l'Infant  &  la  Rei- 
ne ,  de  le  vouloir  bien  accomplir.  On 
nomma  pour  Procureur  du  Prince,  le 
Marquis  de  Niza,  &  Dom  Rodrigue 
de  Menefes,  &  pour  la  PrincelTe  le 
Duc  de  Cadaval  ,  &  le  Marquis  de 
Marialva,  qui  réglèrent  avec  les  deux 
premiers  les  articles-  du  Contrat  de 
mariage. 

La  nouvelle  eh  fut  bientôt  di- 
vulguée par  tout  le  Royaume  ;  & 
comme  on  doutoit  à  caufe  de  l'hon- 
nêteté publique  ,  fi  ce  mariage  pou- 
voit  légitimement  &  valablement  être 
contradé  &  confommé  fans  difpen- 
fe  ,  on  alloit  choifir  quelques  Do- 
cT:eurs  pour  agiter  cette  queftion  lorf. 
que  Monfieur  Verjus  arriva  de  Pi-an- 
ce  avec  le  Bref  du  Légat  qui  leva  le 
doute  &  le  fcrupule  qu'on  avoit.  En 
vertu  de  ce  Bref  le  Marquis  deMarial- 
va  comme  Procureur  du  Irince,  &  le 
Duc  de  Cadaval ,  comme  Procureur 
de  la  PrincelTè  ,  furent  époufez  par 
l'Evêque  de  Targa,  dans  l'Oraroire  du 
Palais.  Le  lendemain  fécond  jour  d'A- 
vril ,  le  Prince  alla  après  midi ,  ac- 
compagné des  Seigneurs  &  de  toute 
Ggggg 
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^^^8,  la  Nobledèdela  Conr,  chercher  la 
Reine  dans  fon  Convenr,  pour  l'ame- 
ner à  la  Quinre  d'Alcanura,  où  ils 
recrurent  la  benedidion  nuptiale  des 
mains  du  même  Evê^iie. 

Ceux  qui  vouloient  que  l'Infant  fût 
proclame  Roi ,  lailirent  cette occalion 
pour  prelfer  ce  Prince  à  s'emparer  en- 
tièrement de  la  Couronne  j  maistous 
leurs  efforts  furent  inutiles,  il  demeu- 
ra inébranlable  dans  ce  refus.  Il  ht 
cepen  dant  fçavoir  aux  trois  Etats  , 
qu'au  mois  de  Juin  prochain,  il  leur 
feroit  ferment  de  maintenir  les  Loix 
du  Royaume,  &  qu'il  recevioit d'eux 
le  ferment  de  tidelité.  Ils  l'exécutèrent 
dans  les  formes  ordinaires  ,,&€  dès  ce 
moment  toutesles  dépêchescommen- 
cerent  à  s'expédier  au  nom  du  Prince, 
comme  Gouverneur ,  &:  Régent  du 
Royaume. 

Quoique  le  Prince  &:  la  Princeiïe 
enllent  conlommé  le  mariage  de  bon- 
ne toi,  puifqu'ils  avoient  agi  en  ver- 
tu de  la  difpenfe  qu'ils  avoient  ob- 
tenue deMonfieur  le  Cardin.d  de'Ven- 
dôme.  Légat  à  laterc  enFrance  ;  pour 
ne  laider  aucun  fcrupule  ,  on  en- 
voya le  Père  François  de  Ville  ,  Jé- 
fuite ,  vers  Clemçnt  IX.  ahn  de  le 
fupplier  de  vouloir  bien  confirmer 
par  un  Bref  du  faint  Siège,  la  dif- 
penfe en  queftion.  Clément  rece- 
vant cette  prière  comme  un  témoi- 
gnage de  refpecl:  envers  le  faint  Siège, 
expédia  k;  Bref  qu'on  lui  demandoit, 
&  l'adrefla  à  Dom  Diegue  de  Soufa  , 
premier  Inquifiteur,  à  Antoine  de 
Mendoce  ,  Commillaire  gênerai  de  la 
Buile  de  la  Croifade  ,  &;  Dépuré  de 
l'Inquifition  ,  à  Martin  Alfonfe  de 
Welo  ,  Doyen  de  l'Eglife  A'Iétropoli- 
taine  d'Evora  ,  aulfi  Député  de  l'In- 
quifition ,  à  Louis  de  Soufa  ,  Doyen 
de  l'Egliie  de  Porto ,  &  à  Emmanuel 
deMalgahacs  de  Menefes ,  Archidia- 


O  I  R  E 

cre  de  l'Eglife  Mctropolitaine  d'E-    iS6$i 
vora,  qui  après  l'avoir  examinée,  avec 
la  Requête  qui  l'avoir  occafionné  , 
l'admirent  &  le  firent  exécuter. 

La  paix  régnant  enfin  au-dedans , 
&  au-dehors  par  les  foins  du  Régent  , 
la  joie ,  l'abondance  ,&  la  tranquilli- 
té commencèrent  à  régner  dans  le 
Portugal ,  que  la  longueur  de  la  guer- 
re avoir  à  demi  ruiné.  Pendant  le  rè- 
gne de  Jean  IV.  la  Maifon  d'Autri- 
che par  ks  intrigues  ,  avoir  empêché 
que  lesMiniftres  des  Rois  de  Portu- 
gal ne  fullènt  reçus  à  l'audience  par 
les  Papes.  Elle  avoit  également  empê- 
ché, que  leurs  Saintetez  n'accordaf- 
fent  des  Bulles  aux  Prélats  ,  nommez 
de  Portugal;  de  manière  quece  Royau- 
me n'avoit  qu'un  Evêque  inpuriiuuSy 
qui  failoit  les  fonttions'Epifcopales. 
C'étoit  l'Evêquc  de  Targa  ,  qui  mou-  . 
rut  le  1  Septembre  1669,  &  par  fa  '"_^ 
mort  le  Porrugal  demeura  fans  Evê- 
ques  facrez.  Alors  Dom  Pedre  en 
qualité  de  Régent ,  envoya  le  Comte 
de  Prado  ,  Ambafladeur  à  la  Cour  de 
Rome.  Ce  Comte  y  parut  avec  une 
magnificence  extraordinaire.  Le  faint 
Siège  étoit  vacant.  Clément  IX.  ne 
vivoit  plus,  &  le  Sacré  Collège  af- 
femblé  en  Conclave  1  donna  audien- 
ce à  l'AmbaOadeiu:  de  Portugal.  Le 
Cardinal  Aliieri  ayant  été  élu  ,  prit 
le  nom  de  Clément  X.  &  admit  aufli 
à  ion  Audience  le  Comte  de  Prado  , 
auquel  il  accorda  des  Bulles  pour  les 
Evêques  nommez  de  Portugal. 

Le  Comte  de  Prado  à  ion  retour 
de  Rome  ,  fur  chargé  par  Dom  Pedre 
de  conduire  le  Roi  Alfonfe,avec  une 
armée  navale,  dans  l'ifle  de  laTerce- 
re  5  que  ce  Roi  avoir  choifie  pour 
le  lieu  de  fa  retraite.  Le  Régent 
continua  fon  Gouvernement  avec 
autant  de  bonheur  que  de  fagef- 
fe.   Il  rétablie  le  commerce  ,  rcfos» 
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ma  les  abus,  &c  ramena  la  tranquiiliré 
dans  i'Ecar.  Il  envoya  des  AmbalHi- 
deurs  en  Caftille  ,  &  il  en  reçut  de  la 

'  "74"  part  de  cette  Cour.  En  KÎ74  il  alla 
avec  Ion  époufe  prendre  iss  bains 
d  Obidos.  On  découvrit  pendant  fon 
abfence  de  Lifbonne  une  conjuration 
contre  la  Mai(on  Royale.  On  accula 
les  Etpagnols  d'en  être  les  Chefs  ,  &c 
en  particulier  le  Marquis  d'Humanez, 
leur  Amballadeur  à  Lifbonne.  Doni 
François  de  Mendoce  ,  &c  Antoine 
Cavide  qui  avoient  conduit  cette  in- 
trigue j  furent  arrêtés  ôc  punis  avec 
leurs  complices.  On  craignit  que  cette 
■  affaire  ne  rallumât  la  guerre  entre  le 
Portugal  &  l'Efpagne  ;  mais  le  Mar- 
quis d'Humanez  &  la  Cour  de  Ma- 
drid (e  juftifierent,  en  prouvant  qu'ils 
n'avoient  aucune  part  à  cette  conju- 
ration. Vers  ce  rems- là  le  Marquis  de 
Govea^qui  étoit  AmbalTadeur  de  Por- 
tugal à  Madrid  ,  fut  mfulté  dans  fon 
Palais  j  par  la  populace ,  au  fujet  d'un 
différend  ,  furvenu  entre  fes  Domeflii- 
ques  &  quelques  Artilans.  Ce  Mini- 
flrc  n'ayant  pas  reçu  fur  le  champ , 
la  fatisfaétion  qu'il  fit  demander, 
fortit  de  Madrid.  Peu  de  tems 
après  ,  la  Reine  Revente  d'Efpa- 
gne  envoya  un  Gentilhomme  à  Li- 
fbonne ,  pour  faire  fatisfaâion  au 
Prince  Régent  de  l'in fuite  qu'avoir 
reçue  fon  Ambafladeur  ,  &z  pour  l'af^ 
fùrer  encore  ,  qu'elle  n'avoit  aucune 
part  à  la  conjuration  dont  on  a 
parlé. 

Les  Etats  de  Portugal  s'étant  affem- 
blés ,  peu  de  jours  après  cette  décou- 
verte,ordonnèrent  une  levée  de  quin- 
ze raille  hommes,  avec  un  Régiment 
de  Cavalerie  pour  la  garde  du  Prin- 
ce. On  licentia  bientôt    après    une 

i68z.  partie  de  ces  troupes.  En  16S2.  il 
fe  fît  à  Lifbonne  un  traité  de  paix,en- 
tçe  l'Efpagne  &  le  Portugal ,  pour  ré- 


gler les  limites  des  Colonies  Efpa- 
gnoles  &c  Portugaifes.ctablies  le  long 
delà  rivière  de  laPlata.  L'annéed'en- 
fuite  Alfonfe  Henii.jucs  revenu  des  i^Sj- 
Terceres, mourut  près  de  Lifbonne,  & 
Dom  Pedre  fut  couronné  Roi.  Il  gou- 
verna les  Sujets  avec  douceur.  Il  per- 
dit dans  la  même  année  Mane-Eliza- 
beth-Françoife  de  Savoye  fa  femme > 
qui  ne  lui  lailla  qu'une  Fille  ,  laquel- 
le fut  reconnue  PrincefTe  de  Portugal.  ;^ 
Plufieurs  Princes  la  recherchèrent 
en  mariage  ■■,  &  cependant  elle  mou- 
rut fans  avoir  été  mariée.  Le  1.  Juil- 
let de  l'année  1687  le  Roi  fon  père  '"°7' 
époufa  en  fécondes  noces  Marie- 
Sophie-  Elifabeth  de  Bavière  ,  fille 
de  Guillaume  de  Bavière  ,  Eleélcur 
Palatin  du  Rhin  >&  d'Elifabeth  Ame- 
lie  ,  fille  de  George  Landgrave  de 
Heffe  d'Armftad.Il  eut  de  cette Prin- 
ceflè  plufieurs  enfans,  Dom  Juan  né 
le  }o.  Aoiit  1^88  ,  &  mort  le  16, 
de  Septembre  fuivant  ;  Dom  Juan 
François-  Antoine-  Jofcph  ,  né  le  2. 
Décembre  i^Sp  ;  François-Xavier  !- 
Antoine-Xavier  -  Urbain  ,  né  le  iç. 
Juin  1691  ;  Antoine-  François- Bene- 
dict-Leopold-Theodofe  ,  né  le  i  j. 
A'Iars  i('9Ç  ;  Donna  Terefe-Françoi- 
fe-Jofephe,  morte  le  6.  Février  1704; 
Dom  Manuel  Prince  de  Portugal  qui 
cft  aftuellement  (^1754)  au  (ervicc 
de  l'Empereur  Charles  :  il  eft  né  en 
1697-,  &  Donna  Françoife-Xaveira- 
Jofephe  Infante  de  Portugal ,  née  en 

Outre  ces  enfans  ,  Dom  Pedre  en 
eut  de  naturels  :  entr'autres  Donnai 
Loiiife  PrincelTe  de  Cernide  ,  légiti- 
mée le  15.  de  Mai  16^1  ,  &  mariée 
en  1(^95.  à  Loiiis  de  Portugal  de  Mé- 
lo de  Pereira  ,  Duc  de  Cadaval.  Après 
fa  mort  ,  elle  époufa  Dom  Jaime 
de  Portugal ,  aulîî  Duc  de  Cadaval ,' 
&  frère  de  l'autre.  Clément  XI.  don-- 
Gggggi) 
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na  la  difpenfe  pour  ce  mariage  ,• 
Dom  Michel,  quiépoufa  Donna  Ma. 
rie-Anne  Loiiiie-Françoife  de  Soufa 
Tavarés  de  Silva  ,  héritière  de  la 
Maifon  des  Comtes  d'Aronches  ;  Hc 
Dom  Jofeph,  mort  jeune. 
1701.  Dom  Pedre  maintint  la  paix  dans  fes 
Etats  jufqu'à  l'an  1701.  que  Charles 
II.  Roi  d'Êrpagneérantmorcie  i. No- 
vembre 1700  ,  &  ayant  nommé  dans 
fon  teftament  pour  fon  fucceiïeur 
Philippe  de  France  Duc   d'Anjou  , 

6  petit  -  fils  de  Loiiis  XIV  ,  Dom 
Pedre  fit  une  alliance  ofFenfivc  &  dé- 
fenfive  avec  la  France  &  l'Efpagne 
contre  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  fes 
Alliés  ennemis  de  ces  deuxCouronnes. 

i70j.  Dom  Pedre  rompit  cette  alliance  en 
170J  ,  &c  entra  dans  la  Ligue  que 
l'Empereur  Leopold  I.  avoir  faite  le 

7  de  Septembre  1701  à  la  Haye ,  avec 
Guillaume  III.  Roi  d'Angleterre  & 
avec  la  République  de  Hollande  , 
contre  l'Efpagne  &  la  France.  En 
conféquencc  de  cette  ligue  ,  il  entra 
en  Efpagne  ,  &  fournit  Valence  ,  Co- 
ria  ,  Albuquerque  ,  Alcantara  ,  Pla- 
centia  ,  &  Ciudad  Rodrigo.  Son  ar- 
mée même  pénétra  jufqu'à  Madrid  , 
fous  les  ordres  du  Marquis  de  Las 
Minas,  où  elle  fit  proclamer  Roi  d'Ef- 
pagne ,  l'an  1706,  Charles  III.  Ar- 
chiduc  d'Autriche,    fécond  fils  de 

2700.  l'Empereur  Leopold.  Peu  de  tems 
après  Dom  Pedre  mourut  d'apoplexie, 
à  Alcantara  près  de  Lisbonne  ,  le  9 
Décembre  170;? ,  âgé  de  58  ans  &  de- 
mi. Ce  Prince  .avoir  l'efprit  folide& 
pénétrant.  Il  étoit  judicieux,  libéral, 
&  fagc  politique.  Sa  modération  ,  fa 
prudence,  Se  la  facilité  avec  laquelle 
il  fe  communiquoit  à  ks  fujets  ,  ont 
rendu  fa  mémoire  chère  aux  Portu- 
gais. Il  aimoit  les  Arts  &  les  Sciences, 
&  fa  main  bienfaifante  répandoit  les 
grâces  fur  ceux  qui  les  aimoient  &  qui 


les  cultivoienr.  Il  éroit  plein  de  reli- 
gion &  d'humanité.  Les  pauvres  tron- 
voient  en  lui  un  perc  qui  prévoïoit 
leurs  befoins  ;  &  les  hérétiques  ,  & 
les  infidèles  ,  un  homme  plein  de  ce 
zèle  charitablc,qui  travaille  avec  dou- 
ceur &  avec  fuccès ,  à  difliper  l'erreur 
de  l'un  ,  &  l'ignorance  de  l'autre. 
Il  étoit  fobre  &  modéré  ,  appliqué 
uniquement  à  faire  le  bonheur  de 
ks  fujcts  ,  &  à  afltirer  la  gloire  & 
le  repos  de  l'Etat.  Tel  étoit  Dom  Pe- 
dre qui  laifla  la  couronne  à  Jean  fon 
fils ,  qui  occupe  encore  glorieufe- 
ment  le  Trône.  Ce  Prince  eft  né  le 
il  Odobre,  1(^89  ,  &  a  commencé  à 
régner  l'an  \jo6.  Tous  les  Princes  de 
l'Europe  lui  envoïerent  des  Ambaflà- 
deurs  ,  pour  lui  faire  des  complimens 
fur  la  mort  du  Roi  fon  père,  &  pour 
le  féliciter  fur  fon  avènement  à  la- 
Couronne.  Il  demeura  dans  l'alliance 
des  Alliez contrerEfpagne&  laFran- 
ce;  &  remporta  avec  eux  plufieurs 
avantages.  Les  uns  &  les  autres  fu- 
rent battus  Se  taillés  en  pièces  eft 
1 707  ,  le  2  5  d'Avril ,  à  Almanza ,  vers 
la  frontière  du  Roïaume  de  Valence, 
par  le  Duc  de  Barvvic ,  Capitaine  làge, 
&  prudent ,  d'un  mérite  folide ,  & 
que  la  France  vient  de  perdre  malheu- 
reufement  devant  Philisbourg.  Après 
la  bataille  d' Almanza ,  les  Efpagnols 
reprirent  fur  les  Portugais  ,  les  Villes 
de  Serpa  ,  de  Moura  ,  d'Alcantara  , 
&  de  Ciudad  Rodrigo. 

L'an  1708,  Dom  Juan  envoya  le 
Comte  de  Villa-Major  ,  en  qualité 
d'AmbafHideur  Plénipotentiaire  à  la 
Cour  de  Vienne  ,  poirr  demander  en 
mariage  la  PrincelTe Marie- Anne- Jo- 
feph-Antonia  ,  Archiducheflc  d'Au- 
triche ,  fille  féconde  de  l'Empe- 
reur Leopold  ,  &  d'Eleonor-Magde* 
laine  Therefe  de  Neubourg  ,  Prin- 
ceiïè  Palatine.  Dora  Juan  l'epoufa  le 
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170S.    iS  0<5tobre  de  la  même  année.  La  Acatiemie  d'Hiftoire  ,  compofée  de 

guérie  continuoic  toujours,  &  l'armée  plulîeurs  Seigneurs,  &  des  plus  habiles 

d'Elpagne   alîiegea    Campo   Major,  perfonnages  du  Royaume.   Santarcm 

Après  ce  Siège,  il  y  eut  une  fufpen-  lui  doit  aulîi  Ion  Académie   de  Los 

fîon  d'armes  entre  la  France  ,  l'Efpa-  LaureUs ,  ôc  Setubal  celle  qui  porte 

gne  &  le  Roi  de  Portugal  ,  qui  fut  le  nom  à'Academiu  proùlenianca  :  En- 


ilgnée  à  Utrecht  le  1 5  de  Novembre 
LesdeFe-  I7i2;&  l'année  d'enluite  171  j,Dom 
»rieri7i3.  jug^  fit  la  paix  avec  les  mêmes  Purf- 
fances.  Le  Traité  de  Paix  fut  figné  à 
Utrecht  par  le  Duc  d'Olluna,  Pléni- 
potentiaire de  Philippe  V.  6c  parDom 
Juan  Gomes  de  Silva ,  Comte  de  Ta- 
rouca  ,  &  Dom  Louis  d'Acugna  , 
Plénipotentiaires  de  Jean  V.  Roi  de 
Portugal. 

Depuis  cette  paix,  le  Roi  de  Portu- 
gal aenvoyéune  flotecompolée  de  fix 
vaiiTeaux  de  guerre  ,  de  deux  frégates 
&  de  deux  tartanes,  au  fecours  des  Vé- 
nitiens contre  les  Turcs.  A  l'arrivée 
de  cette  flore  ,  ces  derniers  abandon- 
nèrent le  fiege  de  Corfou.  D'ailleurs 
le  Portugal  joiiit  d'une  profonde  paix , 
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fin  Dom  Juan  ne  forme  des  deflèins  , 
ne  conçoit  des  projets  qui  ne  tendent 
tous  qu'à  l'honneur  de  la  Nation  ,  Se 
qu'au  repos  de  fes  Sujets.  Ierme&  ma- 
gnanime, la  hauteur  avec  laquelle  il  a 
loutenu  les  droits  de  fa  Couronne,con- 
tre  la  Cour  de  Rome,  a  fait  voir  avec 
éclat ,  toute  la  grandeur  defon  ame; 
£c  les  dépenles  immenfes  qu'il  fait 
pour  embellir  Lisbonne  ôc  le  Royau- 
me, font  des  preuves  éclatantes  de  fa 
magnihcence.  A  l'égard  de  la  Juftice, 
jamais  Prince  ne  l'a  fait  exercer  avec 
autant  d'exaditude.  Le  châtiment  fuit 
de  près  le  crime  :  &:  la  recompenfe, 
lemérite  &  la  vertu.  Tel  eft  le  Roi 
que  poiïedent  aujourd'hui  les  Portu- 
gais :  Nation  brave  ,  courageufe,  fer- 


&  le  Roi  n'eft  appliqué  qu'à  faire  le  me  ,  intrépide  ,  &  également  propre, 

bonheur  de  fes  fujets  ;  grand  dans  &  dans  la  guerre  ,  Se  dans  le  cabinet, 

fes  projets  :  c'eft  à  lui  que  la  Ville  de  comme  on  a  vu  dans  le  cours  de  cettgr 

Lisbonne  doit  l'honneur  d'avoir  uu  Hilloire. 
Patriarche ,  Se  l'étabiiflèment  d'une 
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Fin  du  Tome  IK 
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Bas  (  le  Grand)  Roi  de  Perfe  ;  fa  puif- 
fance  ;  conquête  qu'il  médite  ;  fa  perfi- 
die envers  l'Evéque  de  Sirène,  JîO.  col,  i. 
ÏS'  fuiv.  déclare  la  guerre  au  Grand  Mo- 
gol  ,  ^  346.  col.  z, 

Abdalai  Cherif  )  afïïege  inutilement  Mar- 
zagnan  ,  Jo.  Sa  fuite,  Jo.  col.  2.  Sacniautc 
envers  fes  freres,y5.  çs'co/.  i.alTure  la  Cou- 
ronne à  fon  fils  aine;  fa  mort,  $6.col.z, 
yîWf/we/ei:  (  Mulei  Moluc  )  implore  inuti- 
lement le  lecours  du  Roi  d'Efpagne  ,-  ob- 
tient trois  mille  hommes  du  Grand  Sei- 
gneur ;  prend  le  chemin  de  Fez  ,  yS.  col,  2,. 
remporte  plulieurs  viAoires  ;  en  tri;  dans  Fez; 
s'y  fait  proclamer  Roi;  fon  encrée  à  Maroc; 
fes  belles  qualicez  ,  57.  Ses  propoficions  au 
Roi  de  Portugal ,  yp.  s'avance  pour  com- 
battre ce  Prince  ;  tente  un  fccond  accom- 
niodement;joincfon  frère  Hamed,(îi.ce  qui 
ôte  la  confiance  de  fes  troupes,  6z.,  col.  2. 
approche  de  l'ennemi  ;  fa  mauvaife  fanté  , 
64.  col.  1.  menace  fon  f.ere  ;  range  fon  ar- 
mée en  bataille;  troupes  qui  la  compofsnt 
&  leur  nombre  incertain  ;  nom  des  géné- 
raux ,  yp.  ^ col.2.  change  l'ordre  de  batail- 
le, 6j.  tu/.  1.  Difpoficion  de  fjn  armée; 
harangue  les  principaux  de  l'armée  ,  67.  ^^ 
fuiv,  arrive  en  litière  dans  la  plaine  de  Ta- 


mifta  ,  C>y.  col.  1.  ^fuiv.  Sa  mort  ;  fes  pré- 
cautions avant  de  mourir  ;  fon  éloge  ;  fon 
âge;  fon  portrait;  fon  penchant  pour  le 
Chriltianifme  ;  fa  manière  de  vivre  ;  Ety- 
mologiede  fon  nom;  fon  mariage  ,6p.  ÇJ 
Juiv. 

j^ifxira  Gouverneur  de  Deman  ,  174.  eft 
ftillé  en  pièces  ,  174.  ra/.  i. 

Abiffinie  (  l'Empereur  de  1')  en  guerre  aveC 
les  Turcs  &.  les  Maures  ;  Portugais  à  fon  fer- 
vice  ,  176.  col.  i, 

Ahixan  ,  trouble  qu'il  caufe  dans  Diou  j 
fes  efForts  font  inutiles ,     27.  col.  1.  ^fuiv. 

Atrahemo  fuccede  à  Idalcan  au  Royaume 
de  Vifapour  ;  efl  détrôné  ,  248 

Abraiiches  (  Alvarez  d'  )  chargé  de  l'éten- 
dart  Royal  parcourt  les  rues  de  Lifbonne, 
4i(^.  Commandant  de  la  Province  de  Bei- 
ra  ;  fes  préparatifs  de  guerre,  <i05.  Piegei 
qu'il  tend  aux  Efpagnols  ;  affiege  inutile- 
ment Albergaria  ;  fes  ravages  ,  Joj.  col.  x, 
marche  contre  le  Duc  d'Albe  ;  fort  qu'il  fait 
bâtir,  504.  ^  col.  2.  pourfui:  le  General  Ca- 
flillan  ,  f04.  col.  z.  entre  en  Caftille  ;  force 
&  faccage  Fontaine-Guinal  ;  marche  vers 
Zarca  qu'jl  faccage  auffi,  J17.  col.  2.  ^ 

fuivm 

Abrcu ,  (  Simon  d'  )  fa  bravoure  ;  eft  dé- 
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Abreu  (  Gafpard  d'  )  refte  feul  dans  fon 
yailleaa  blelTe  mortellement  ,  3  34 

Abreu  (  Viâor  d'  )  ordres  aufquels  il  obéit , 
347.  ftf/.  1.  ell  vaincli    &  fait    prifannier  j 

348 

Abreu  (Dom  Pedred'  )  Ambaffadeur  vers 
le  Roi  d'Achem  ,  arrêté  parce  Prince  ,  5  j<î. 
«/.  1.  renvoyé  au  Viceroi ,  JJg 

Abreu  {  Antoine  d'  )  8t  Dominique  Silva 
Enfeignes  ,  fe  fauvenc  en  Portugal  ;  feren- 
dcnca  Carthagene  ,4S(Î.  ^  col.  x.  Leur  re- 
tour en  Portugal ,  4Ô7 

Acjiiemia  preUsmxtica ,  établie   à    Setu- 

bal  par  Jtan  Roi  de  Portugal  ,  789 

Académie  érablie  à  Santarem  ,  789 

Aciilacbany  Armichan  &  D.tînrniuhan  ufur- 
pent  le  trône  de  Vilapour ,  148.  col.  z. 

Acbem  (  le  Roi  d'  3  fait  armer  une  flotte  , 
6.  implore  de  nouveau  le  leccurs  des  Prin- 
ces d'Orient  ,  194.  cel.  z.  i'embarque  pour 
Malaca  à  la  tête  d'une  flotte  coniiderable; 
attaque  cette  place  ;  eft  contraint  de  fe  reti- 
rer ,  I9j.  Si  défaite,  101.  col.  i.  Ses  ctforts 
inutiles  devant  Ma'aca  ;  fa  retraite  dans 
fes  Etats  ,  114.  i.iz.^fuiv-  mis  en  fuite  , 
135. arme  de  nouveau  contre  Malaca;  fa 
mort,  z6o 

Achem  (  autre  Roi  d'  )  envoie  un  Ambaffa- 
deur  au  Viceroi ,  iS6.  299.  col.  2.  mis  en 
fuite  dans  un  combat  naval  ;  Pourquoi  il 
envoie  un  Ambaffadeur  à  Malaca,  331. 
tel.  i.  Ses  tentatives  inutiles  contre  cette 
Ville,  3î(î.  déclare  la  guerre  aux  Portu- 
gais; fait  arrêter  leur  AmbalTadeur  ,  3j(î. 
col.  1.  378. 

J(i*»«V ,  leur  défaire  ,  7.  col.  1.  1^  ftitv. 

Acugna  {  Dom  Pedre  d'  )  Commandant 
d'une  flotte  Portugaifc  ,  rencontre  &  défait 
un  Corfaire  Turc, 2.7.  fait  Commandant  de 
Manille  ;  arme  une  flotte  ;  va  à  Tidor  ; 
aborde  à  Ternate  ;  foumer  cette  Ville,  & 
en  amené  le  Roi  avec  lui  aux  Philippines, 
zç\.col.  i.  ^  fiiiz; 
Acugna  (  Nugno  d') livre  un  Combat 
naval  aux  Anglois  ,  302.  <-»/.  1, 

Acugna  (  Dom  Lopes  d'  )  Chef  d'une  con- 
juration contre  Tanger  ,  Jl  i.col.  i. 

Acugna  (  Dom  Rodrigue  d'  )  Archevêque 
de  Lilbt^nne,  conjuration  qu'il  approuve; 
foncaraôere  ,410.  Condition  à  laquelle  il 
accepte  le  Gouvernement  du  Royaume  ; 
part  pour  fe  rendre  au  Palais ,  415.  col,  z. 
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Serment  qu'il  prête  au  nouveau  Roi  pour 
tout  le  Clergé  du  Royaume  ;  reçoit  ce  Prin- 
ce dans  fon  Eglife  Cathédrale  en  h.abits 
Pontificaux,  411 

Aciirria  (  Emmanuel  d"  )  difcours  qu'il 
prononce  au  nouveau  Roi  de  Portugal,  41  j. 

Acugna  (  le  Capitaine  Manuel  d'  }  polie 
dont  il  i'cmpare  ,  499 

Acugna  (  Dom  François  Soares  d'  )  fa 
mort  j  joi 

Acugna  Ferreira  (  Dom  Rodrigue  d'  ) 
Gouverneur  du  Château  de  oorba;  pourquoi 
pendu  ,  71  3.  col.  t. 

Acugfia  {^[ino  d' )  en  attendant  les  or- 
dres de  S.  M.  prend  le  commandement  de 
l'armée ,  65  z 

Acugna  (  Nufîes  d'  )  fon  difcours  à  la  Rei- 
ne ,  700.  col.  z. 
Acugna  (  Dom  Juan  Nunes  d'  )  Gouver- 
neur dans  les  Indes  ,  repare  par  fa  pruden- 
ce 8s.  fa  fermeté  les  malheurs  que  les  Portu- 
gais avoient  efluy ez  ;  fa  mort ,  ■j6i 

Adan'.as ,  fuccefleur  de  Claude  à  l'Empire 
de  l'Ab\ilinie  ,  19.  col.  2. 

Atterrajao  à  la  tête  d'une  multitude  de  Ma- 
labares  ,  attaque  la  forterelfe  de  Cananor , 
18p.  ferttire  avec  perte  ,  190 

Aerio  (  Cachil  )  perfecute  les  Chrétiens 
fes  fujets  ;  fes  mécontentemens  ,    10.  cal.  z. 

Aga  Soliman  ,  Capitaine  des  Gardes  d'I- 
dalcan  ,  patîe  !a  riViere  de  Goa,ziy.Sa 
défaite,   2TJ.  ^/r.zî;.  Sa  mort ,  iij.tW.i, 

j4^«;'îréCapita;ne,  envoyé  à  la  découverte 

des  ennemis  ;  eft  pris  &  amené  à  Antoine  , 

I3j.î5f5/.  1. 

Aguynr{  Dom  Ambroifcd'  )  pourquoi  en- 
voyé par  le  Roi  d'EffagneauxiOes  de  Ter- 
ceres  ;  réfolutions  des  habitans  de  ces  ifles  , 
1 1 8.  Ç^  (■(?/.  1.  Sa  mort  ,  138.^»/.  2. 

Apimonté  (  le  Marquis  d'  )  paquet  qu'il  en- 
voie au  Roi  de  Portugal ,  464.  col.  1.  Soa 
caraftere;  fon  attachement  à  ce  Prince, 
467.  col.  z.  Ses  remontrances  au  Duc  de 
Medina-Sidonia,  4é8-  eft  conduit  à  Mf.- 
drid  ;  fa  mort  ,  ^yi.  col.  1. 

Aitmo,  (  Dominique  )  fa  valeur  finguliere, 
2io.  ccl.  :, 

All/e(\e  Duc  d'  )  envoie  à  Sebaftien  Roi  de 
Portugal  un  cafquï  &  le  jufte- au  corps  de 
l'Empereur  Charles-Quint  ,  6^.  col.  z.  Pa- 
role remarquable  de  ce  Duc  ,  75.  95.  ccl.  2» 
eft  nommé  par  le  Roi  d'Efpagne  Centrai 
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de  l'armce  deftinée  contre   le  Portugal  ;  fe  il  fauve  la  vie ,  jOr.  puis  le  Château ,  yor; 

rend  à  Verena   93.faic  la  revue    de  l'ar-  col.z.  marche  vers  ViUeneuvedel  Freno  , 

méi  ;  à  quoi  elle  fe  montoit ,  9;.  côl.  l.  va  qu'il  aliiege  ,  joi.  qu'il  prend  ;  va  trouver 

trouver  le  Roi  à  Merida  ,  94. co/.  z.Raifons  le  Roi  à  Villavitiofa,  501.  col.  1.  fait  Ge- 

qu'il  oppofe  aux  deflcins  de  es  Prince  fur  la  neral  d'une  féconde  arme'e  ,  Jii.  fe  met  en 

marche  de  l'arme'e  ;  en  obtient  carte  blan-  campagne;  fes  expéditions  ,  J14.  ^  fui-j. 


che,  95.  Son  carailere  ,  100.  Pourquoi  il 
écrit  aux  Gouverneurs  de  Portugal  ,  100. 
col.  X.  Villes  frontières  de  ce  Royaume  qu'il 
foûmet  à  l'Efpagne  ,  104.  ro/.  l.  Son  arri- 
vée à  Etïremos  ;  terreur  qu'infpire  ce  guer- 
rier ,110.  col.  1.  marche  vers  Montemajor; 
fe  prefente  devant  Setubal  ,112.  fait  fom- 
mer  les  habitans  de  fe  rendre  ,114.  Entre'e 
de  fes  troupes  dans  cette  Ville  ,  1 14.  col.  1. 
Stratagème  dont  il  ufe  ;  s'embarque  pour 
Cafcaës  ;  fon  de'barquement ,  117.  col.  x. 
prend  &  pille  la  Ville  ;  force  le  Chnreau  , 
118.  col.  z.  fait  fommer  le  Fort  S.  Julien 
de  fe  rendre,  119.  col.  i.  Négociations 
dont  il  ed  charge'  parle  Roi  Philippe  ;  ftra- 
tagéme  dont  il  ufe  en  cette  occafion  ,119. 
col.  2.  ^  fitiv.  fe  rend  maître  de  la  tour  de 
Belem  ,  xil.  col.  z.  marche  contre  l'enne- 
mi ;  Difpofition  de  fon  armée  en  bataille  , 
Ij.1.  attaque  &  remporte  la  viûoire  ,  ixî. 
col.  i.  ^fttiv.  Sa  conduite  blâmée  à  la  Cour 
de  Philippe  ,  114.  Sa  mort  ;  fa  naiffance  ; 
fa  réputation  en  Efpagne  ;  fon  portrait  ; 
fon  caraftere  ,  145.  ^  ft*tv. 

Albergxria  (  Ferdinand  Soarez  )  Comman- 
dant de  fix  vailTeaux  ,  arrive   aux  Indes  , 

*î 

All>ergnria{  Sebaftien  Suarés  d'  )  comment 

il  perd  fon  gallion  ,  197.  col.z. 

Albergarict  (  Dom  François  Soares  d*    ) 

Lieutenant  Civil  de  Lilbonne  j   fa  mort, 

■413 
Albert  {  l'Archiduc  J  fait   Gouverneur    du 
Portugal  ;  Seigneurs  établis  pour  fon  Con- 
■  feil ,  147.  fait  Légat  du  Pape,  148 

Albtiqaerquc  (  Matthias  o'  )  .Capita'ne  en- 
voyé contre  les  Pirates  Malabares  ,  149. 
col.  z.  Ses  ravages  dans  le  Royaume  de 
Calicut  j  1J4.  fuccede  à  Manuel  de  Sou- 
fa  au  Gouvernement  des  Indes  ;  Projet  qu'il 
forme,  z6^.  col.  i.  Ingénieur  commis  au 
rétablilTement  du  pont  d'Olivença  ,  45-4. 
col.  1.  fuccede  au  Comte  d'Obidos  ,  Com- 
mandant de  l'armée  Portugaife;  marche 
vers  Almendral  ,  yoo.  qu'il  prend  &  livre 
au  pillage,  yoo.  col.  z.  Son  arrivée  à  Al- 
^onchel  ;  prend  la  Ville  ;  prifonniers  à  qui 


fe  prépare  au  combat ,  ^i^.cot.  z.  Difcours 
qu'il  dent  à  fes  troupes  ;  danger  où  il  fe 
trouye  ;  viitoire  qu'il  remporte  ,  JTj.rfl/.  i. 
retourne  à  Campo-Major  ,  51S.  efl  fait 
Comte  d'Alegrette  ,  ^16.  col.  z.  demande 
au  Roi  fon  congé  ,  yao.  Çfiy'"î'.  reprend  le 
Commandement  de  l'armée,  Jip.  col.  1. 
marche  vers  Telena  dont  il  5'empare,  yjo. 
fe  rend  en  Cour  ;  (a  mort  ;  fon  éloge  , 
yjo.  col.  i.yji 
Albuquerqae  (  Ferdinand  d')  eft  nommé 
Viceroi  des  Indes  ;  fon  âge,  348 

Albuquerqne  (  André  d'  )  General  de  l'Ar- 
tillerie fuccede  à  Vafconcellos,  535.  s'em- 
pare &  pille  les  fauxbourgs  d'Albuquerque  , 
547.  col.  i.  fe  rend  dans  l'Alenceyo  en  qua- 
lité de  General  de  la  Cavalerie,  554.  Or- 
dre qu'il  exécute  ;  force  la  Ville  &  le  Châ- 
teau de  Salvaterre  qu'il  pille  &  démolit  ; 
fon  retour  à  Olivença  ,  561.  ^  f"''^-  s'^" 
vance  vers  Badajos  ;  fe  prépare  au  combat, 
574.  c»/.  1.  dangereufement  bleffé  ;  tranf- 
porté  à  Aronches,  575'.  ç5^<;î/.  Sa  gueri- 
fon,  j9o.  ferendà  O  ivera,dont  il  s'em- 
pare, J90.  co/.  Avis  qu'il  donne  à  la  Cour, 
614. remercie  la  Reine  de  fes  nouveaux  bien- 
faits ,  614.  Sa  mort  &  fon  éloge ,  66 J 
Albtiquerque  (  Alfonfe  )  taille  en  pièces  les 
Hollandois  ,  $??•  f"'-  *• 
Alcaçova  (  Dora  Pedre  d'  )  fon  crédit  ;  fes 
talcns  ,  y4.  difgracié;  rentre  en  faveur,  54. 
jy.  col.  1.  fait  Intendant  des  finances,  jtf. 
envoyé  en  Efpagne  ;  fuccès  de  fon  voyage; 
fon  retour  en  Portugal ,  57.  col.  1.  avertie 
Philippe  II.  de  ce  qui  fe  palfe  en  Portugal  , 
yz.  Sa  nouvelle  difgrace  ,  75 
Alconchel ,  fituation  de  cette  Ville  &  de 
fon  Château  ,  500.  col.  i.  pris  par  les  Ca- 
ftillans ,  704 
Alilana  revenant  d'Afrique  va  trouver  le 
Roi  de  Portugal  ;  confent  à  l'accompagner 
en  Afrique  ,  59.  col.  1.  fe  rend  auprès  de  ce 
Prince  ;  lui  devient  utile  ;  commiflion  dont 
ils'acquite,  6^.  ^  fuiv. 
Atechdubii  ,  fon  caraétere;  ce  qu'il  di- 
foit  contre  l'Amiral  Miradobec,  28.  eft  mis 
en  la  place  de  l'Amiral,-  eft  entièrement 
défait 
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défait  &  pérît,  28.  <:«/.  i. 

Alençon  {  le  Duc  d'  )  fe  joint  à  Antoine  &. 
follicice  en  faveur  de  ce  Prince;  pourfuit  la 
négociation  de  fon  mariage  avec  la  Reine 
Eliùbeth  ,155.  col.  i.  Son  caradere,  1  j(ï. 
Son  voyage  en  Angleterre  ;ell  déclaré  Duc 
de  Brabant à  Anvers  ,  ijd.  Son  retour  à 
Paris  ;  fa  mort ,  i^J.rc/.  1. 

^//<;n/è(  Paul;  Doéteur,  envoyé  parle 
Roi  Henri  vers  le  Duc  &  la  Duchelle  de 
Bragance ,  85 

Atfar.je  IV.  Roi  de  Portugal  ;  portrait  de 
ce  Prince,/!} .  Défordres  aiifquels  il  s'aban- 
donne ;  confeils  pernicieux  que  lui  inlpirent 
Conti  &  fes  autres  Courtifans  ,  71J.  col.  2. 
Î5/«<V.  Ses  excès;  périls  aufquels  il  s'expo- 
ie ,  yz6.  Sa  brutalité  ,  /ifî.  col.  z.  Sa  féro- 
cité &  fes  débauches ,  717.   Ombrage  qu'il 
prend  ,  719.  fe  retire  à  Alcâiuaia;  ce  qu'il 
mande  aux  Grands  du  Royaume;  les  invite 
à  le  venir  trouver ,  734.  Sa  réponfe  aux  let- 
tres de  la  Reine    fa  Mère  ,  7J4.  ^  fuiv. 
737'  veut  créer  malgré  le  Confcil  fix  nou- 
veaux Confeillers  d'Etat,  7jy.7}iî.  prend 
en  mam  le  Gouvernement  ;  cérémonies  ob- 
fervées  à  cette  occallon   ,  738.    reçoit  la 
nouvelle  de  la  vidoire  que  fon  armée  avoit 
remportée  fur  les  Caftillans  ;  fait  chanter  le 
TeDetim,  &  célébrer  des  MelTes  pour  ceux 
qui  avoient  été  tuez  dans  la  bataille  ,  744. 
Déplorable  état  de  ce  Prince  ,  747.  Obfedé 
par  fes  Favoris  ,  il  ne  porte  que  le  vain  titre 
de  Roi,  747.  ordonne    à  la  Reine  de  fe 
rendre  dans  un  Couvent;  l'y  accompagne 
avec  l'Infant,    &  la   quicte    brufqucment, 
747'  ^"Z-  2.  Délivré  de  la  préfence  de  la 
Reine  il  continue  fes  extravagances,  750. 
Ses  égaremens  accompagnez  de  débauches 
infimes  ;  jufqu'où  portez  ,  750.  col.  1.  va  à 
Santarem  pofer  la  première  pierre  de   l'E- 
glife  qu'on  bàtiffoit  à  l'honneur  de  la  Vier- 
ge;   infcription  qu'il  y  fait  graver,  7J8. 
fait  chanter  le  Te  Detim  en  aûion  de  grâ- 
ces de   la  vidoire  de  Montes  Claros,7(Î3. 
refufede  figner  les  lettres  de  la  convocation 
des  Etats  ,  779,  eft  dépofé  ,780.  Son  ma- 
riage eft  cafTé  ,  785.  Sa  mort ,  788 
Miaga  (  Louis  d^-J  Confefleur  de  Philip- 
pe III.  chaffé  de  la  Cour  ,          $o^.col.z. 
Mibec,  Corfaire,  pillela  Ville  de  Maz- 
cate,  ^^o 
Almadn  {  Dom  George  d'  )  Archevêque 
de  Lifbonne  ;  fon  é.oge  ;  fa  réponfe  au  Roi 
Time  I, 
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Henri  fur  la  nomination  d'un  fuccefTeur  à 
fon  Royaume,  88.  col.  t. 

Almada ,  ami  d'Antoine  ,  eft  tué ,  lo  j 
Almada  (  Dom  Antoine  )  fecret  qu'il  dé- 
couvre à  Dom  JuandeCofta,  410.  col.  i 
qu'il  veut  tuer  ,  41 1.  Menaces  qu'il  fait  à  là 
Vicereme  dePortugal,  41^.  part  de  Lif- 
bonne  avec  François  d'Andreade  Leitam  en 
qualité  d'AmbalTadeur  pour  l'Angleterre  ; 
Tempête  qu'ils  elTuyent,  4}  j.  col.  z.  Leur» 
audiences  du  Roi  &  de  la  Reine;  traité  de 
paix  qu'ils  concluent,  434.  Leur  retour  i 
'^'*°""f'  4U.C01.Z. 

Almada  {d')  fait  Infpedeur  Gtneral  de 
1  armée  Portugaife,  .«g 

MmeiJa{  Diego  Gomesd'  )  s'embarque 
pour  le  Portugal  ;  fon  naufrage;  fe  lauve  ; 
pentenluite,  j 

Almeida  (  Dom  Diegue  d'  )  difgracié,  i5 
Almeida{Dom  Pedre  d'jCommandantde 
Bazaim,envoyéparleViceroi  contre  l'ifle  de 
Balzar,  ly^.  col.  1.  ÇJ/-.  i/y,  force  Agalu- 
chem  de  lui  rendre  deux  vailTeaux  Portugais 
arrêtez  dans  le  port  de  Surate,  2co.  col.  z. 
Almeida  (  Dom  François  d'  )  Capitaine 
de  dix  vaifTcaux,  envoyé  par  le  Viceroi  à 
Cananor  ;  chaffe  les  ennemis  de  l'ifle  Pri- 
nibalam ,  j„» 

Almeida  (Balthafar  Rabelo)  Capitaine  de 
Chaul  ;  eft  alTailiné  ,  jn.  col.  z, 

Almeida  (  Dom  Jérôme  d'  )  part  pour  lé 
Portugal  ,-  rencontre  &  combat  quatre  vaif- 
feaux  Hollandois,  l'2-S- 'iS  fuiv. 

Almeida  (  Dom  George  d'  )  &  Chriftoval) 
Borges  Cortereal,  arrivent  à  Goa ,  364, 
part  d'Almeida  pour  l'expédition  de  Co- 
lombo ;  fon  naufrage  ;  fe  fauve  ;  arrive  aux 
Iflts  Maldives  ;  fecours  qu'il  reçoit  du  Roi 
decesilles,  j/j.  arrive  àCochira  ;y  tombe 
malade  ;  s'embarque  ;  arrive  à  Colombo  j 
femeten  campagne  ;  fes  conquêtes  &  fes 
vidoires  dans  cette  ifle  ,  575.  col.  1.  ^  fui^,,, 
permetauxAmbaiîadeuisduRoi  de  Candi 
de  paifer  à  Goa  ;  meurt  dans  fon  retour  à 
^°^'  176.  col.  z. 

Almendral ,  defcription  de  ce  bourg,  joo. 
.,      J  _  ïs/ki-j. 

Almt)dov.n (Ferdinand  Gomez  d')  fe  rend 
auprès  du  Cherif ,  avec  lequel  il  traite  de  la 
rançon  des  priionniers ,  2.  cgi.  t. 

Alpoé  (  le  Dodeur  )  a  la  tête  tranchée,' 

il;  '.      -  ï?* 

Alvare  eieve  au  trône  de  Congo,  10. 

H  h  h  h  h 
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cûl.  X.  Ses  efforts  pour  la  trnnquillicé  du 

Royaume  ,  le  recabliiTemenc  du  commerce  j 

&  laire  régner  la  difcipline  parmi  le  Clergé, 

1 9.  col.  i. 

Âlvarés ,  (Martin)    impofteur  fous  le 

nom  de  5fi/j/î;f»  ;  ce  qu'il  fie  ,  170.  col.  z, 

^  fuiv.  eft  fait  prifonnier  ;  fa  mort  ,17 \. 

col.  X  . 

Aharés  Koi  de  Congo;  la  Religion  de 
ce  Prince  caufe  la  rébellion  de  fes  fùjcts  , 
a4j.  cot.  2.  Difcours  qu'il  tient  à  plulieurs 
Seigneurs  Congians,  246.  ^  fuiv.  marche 
au  combat ,  i^6.  col.  z.  tue  l'on  frère  en  un 
combat  fingulier  &  remporte  la  viftoire  ; 
récompenfe  qu'il  donne  aux  Portugais  & 
aux    Jéfuites de  Congo,  147.  Ç5y«;î;. 

Amarante  (leComted')  famoit,   y/J 

Ambohio  (  l'ifle  d'  )  fadefcription  ;  fes  ha- 
bitans  s'afFranchifTent  du  joug  des  Portu- 
gais, i^i.col.  ■L.'i^  flti'J. 

Ameat;(  Cachil  )  fon  autorité  parmi  les 

Ternatins  ;  médiation  où  il  eft  employé  , 

194  col.  2. 

Amocas  ;  (  les)  vengeance  qu'ils  tirent  de 
la  mort  d'un  de  leurs  Rois  ,  170 

Amithendand  part  de  Maroc  à  la  tête  de 
flx  mille  elle  vaux  pour  combattre  les  Por- 
tugais ;  remporte  la  viftoire  ,  1 

ylurfie/ ,  Seigneur  Ethiopien,  eft  tué  par 
l'Empereur  ;  vengeance  de  fon  fils  ,     3  i(î 

Anaperam  Prince  d'Aracan  ;  révolté  ;  eft 

vaincu  ;  le  réfugie  dans  l'ifle  de  Sundina  ; 

donne  une  de  les  tilles   en  mariage  à  Se- 

baftien  ,  Souverain  de  cette  ifle  ;  fa  mort , 

189.  col.  1. 

Andreade  (  Louis  Ferreira  )  Comman- 
dant de  ChaUl  ;  Otliciers  fous  fes  ordres  ; 
alîiegé  ,117.  permet  aux  Barbares  l'enlè- 
vement de  leurs  morts  ,  m.  cnl.  i, 

Andreade  (  Jérôme  d'  )  repoufle  les  Bar- 
bares du  Mozambique,,  2.^6.  col.  t 

Andreade  (  Riii  Freyre  d')  fa  valeur  ,•  va 
prendre  polfclfion  du  Gouvernement  de 
Chaiil  ;  fes  négociations  ,  jiô.  ^fuiv.  Sa 
réputation  parmi  Its  Maures;  réception  qu'il 
leur  fait,  jjo.  ro/.  a.  eft  fait  Comman- 
dant d'une  flote  ;  vifite  toutes  les  places  de 
la  côte  de  Diou;  va  à  Surate;  modération 
qu'il  y  fait  paroître  ;ferend  à  Diou,  334. 
cet.  i.  Tempête  qu'il  efluye  ;  relâche  à  Ba- 
çaim  ,  &  retourne  à  Goa  ,  335.  Ses  expé- 
ditions dansJeGolphc  Perfique  ;  vaaufe- 
coiirs  d'une  flotte  Ponugaife ,  3 ^a.  eel,  2. 
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brûle  un  vailTeau  ennemi ,  15S 

Andreade  (  Antoine  d'  )  &  Andres  Mar- 
quez Jefuices  parviennent  au  Royaume  de 
Tibet  ,  35J'.  arrivent  au  Royaume  de  Si- 
ranagar  ;  bàtifent  la  famille  Royale  de  ce 
Royaume  ,  îî^*  ^'^-  ^' 

Anges  (  Dom  Pedre  des  )  fon  caraftere  ; 
fruit  de  ies  prédications  au  peuple  de  Por- 
tugal ,  ,       .^^ 

Angleterre  (  la  Reine  d'  )  fes  prétentions 
mal  fondées  au  Royaume  de  Portugal  ne 
font  pas  reçues  ,  $7^.  col.  2..  Ses  méconten- 
temens  contre  Philippe  ;  fon  union  à  la 
France,  igf.  ^fuiv.  Pourquoi  elle  alTcm- 
ble  fon  Parlement  jpuiflance  de  cette  Cour, 
ij 8.  Pourquoi  elle  le  rend  à  faine  Pierre 
de  Londres  ;  nouveaux  préparatifs  qu'elle 
foie  contre  Philippe  II.  en  faveur  d'Antoi- 
ne, 160.  col.   z. 

Angleterre  (  le  Koi  d'  )  ce  qu'il  exige  des 
Ambaffadeurs Portugais,  ^i^.col.  z.  Récep- 
tion qu'il  leur  fait  ;  celle  de  la  Reine  fon 
Epoufe  ,  4 34.' Sa  mort ,  î  J4'  '^'''-  ^o 

Angleterre ,  autorité  de  fon  Parlement  , 

Anglais  (les)  unis  aux  Javois  vont  inutile» 
ment  allicgerla  forterelTe  d'Amboino  ;  leur 
retour  en  Europe  ,  zjio.  Leur  génie,  554.  ^ 
fiiiv.fonc  des  prodiges  de  valeur  à  la  bataille 
d'Ameyxial ,  744-  au  liège  de  Valence  ,  7J  J 

Angola;  la  lituation  de  ce  Royaume  ; 
fon  origine  ;  fa  fécondité  ;  fa  puilfance  ;  foii 
commerce,  14J.  f^fuiv.  Mœurs  de  fes  ha- 
bitans  ,  ii^.^.col.  î..^  faiv. 

Angola  (  le  Roi  d'  )  pourquoi  il  envoie 
des  Ambalfadeurs  à  Dom  Juan  ;  fa  mort  , 

Angra  (  Citadelle  d*  )  change   fon  nom 

de  faint  Philippe  en   celui  de  faint  Jean  ; 

remarque   des  Portugais    de  cette  Ville  , 

41,}.  col.  z, 

Amiottciade  {  le  Père  François  de  1'  )  Do- 
miniquain ,  envoyé  en  qualité  d'Ambafla- 
deur  vers  le  Roi  de  Siam  ;  offre  qu'il  fait  à 
ce  Prince,  JjS- 

jlnf/»f(  Antoine  Roccia  de  )  &  Valentin 
de  Roccia  introduifcnt  les  Portugais  dans 
le  Fort  de  S.  François,  $16.  ^Juiv. 

Antoine  Prieur  de  Crato  ;  fondemens  de 
fes  prétentions  au  trône  de  Portugal  ;  favo- 
rifé  du  peuple,74.  col.  z.  7Ç.  84.  $16.  col.  z. 
^ fniv.it  retire  à  Almada  ;  eft  exilé  à  fon 
Prieuré, de  Crato  ;  fes  plaintes    inutiles , 
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So.  Pourquoi  il  abandonne  Crato  ,  80. 
tel.  1.  Vigoureufe  réililance  qu'il  prépare  au 
Roi  d'Efpagne;  parcourt  le  Porcugal;  porte 
fes  plaintes  au  Pape,  81.  eft  averti  de 
l'Ordonnance  de  Henri  contre  lui  ;  contenu 
de  plulieurs  lettres  qu'il  e'ciit  à  ce  Prince  , 
Si.  col.  a.  ^ /n!v.  fe  retire  dans  un  Monaf. 
tere  d'Efpagne;  revient  en  Portugal  ,82. 
fe  rend  à  Lubonne  ;  eft  mal  reçu  des  Ma- 
giftrats  ;  fe  retire  au  Monnftere  de  Belem  ; 
écrit  à  l'alTemblce  des  Etats  Généraux  ;  s'y 
rend  lui-même,  91.  rejette  les  propofitions 
du  Roi  d'Efpagne  ,  96.  col.  2.  loi.  col.  z. 
tS  fiii'J.  Railonnement  politique  fur  fa  con- 
cuite  ,97.  col.  2.  Ses  cabales,  101.  col.  z. 
10}.  ^ ftiiv.  s'offre  de  s'oppofer  à  Philip- 
pe ;  à  quelle  condition  ,  10?.  Ceremonieoù 
allifte  ce  Prince ,  105 .  ^juiv.  eft  proclamé 
&  reconnu  Roi  de  Portugal  ,  104.  col, 
».  prend  la  route  de  Lifbonne  ;  fon  arri- 
vé à  Saçaven  ;  danger  où  il  fe  trouve;  fon 
entrée  à  Liltonne  ,  105.  ^  fiiiv.  Cérémo- 
nie de  fon  élévation  au  trône  ,  106.  Sujet 
de  fes  inquiétudes,  107.  Projet  qu'il  forme  ; 
part  pour  Setubal  ;y  rétablit  l'ordre,  108. 
Son  retour  à  Lifbonne,-  plufieurs  Villes  le 
reconnoiflent  ,  ro8.  col.  z.  Ordonnan- 
ces qu'il  publie  contre  fes  habitans  ,  ri  3. 
^fuiv.  Chagrin  que  lui  caufe  la  perte  de 
Setubal  ;  réflexion  de  ce  Prince,  nj.  (^ 
fuiv.  alTemble  fon  Confeil  ,  116.  col.  2. 
fait  prendre  les  armes  aux  habitans  de  Lif- 
bonne ;  inconftance  de  ce  peuple  ,  118. 
119.  envoie  du  fecours  aux  affîegez  du  Fort 
faint  Julien  ,119.  col.  z.  refufe  tout  accom- 
modement, 120.  range  fon  armée  en  ba- 
taille ,  qui  refufe  d'obéir  ,  121.  eft  défait  & 
prend  la  fuite,  izj.fe  retire  à  Conimbre  ; 
fe  rend  maître  d'Aveiro  ,  114.  col.  i.  eft 
reçu  dans  Porto  ;  tyrannie  qu'il  exerce  , 
1  ij.  col.  t.  Difcours  qu'il  tient  aux  Chefs  de 
fon  parti ,  1x6.  col.  a.  ^  fiti'j.  Son  départ 
de  cette  Ville  ;  comment  il  échappe  à  la 
pourfuite  des  Efpagnols,  117.  Sa  tête  eft  à 
prix,  izj.col.  z.  parcourt  déguifé  le  Por- 
tugal ,  I  î  I.  col.  1.  1 5  5.  trompe  les  précau- 
tions de  Philippe  &  s'embarque  pour  la 
France  ,134.  reçoit  les  Députez  des  ifles  des 
Terceres  ;  les  renvoie  chargez  de  munitions 
de  guerre,  i  ;  J.  fe  retire  dans  l'ifle  des  Ter- 
ceres, I J9.  Chagrin  que  lui  caufe  la  défaite 
de  la  flotte  Françoife ,  140.  col.  i.  141.  celle 
d'Angleterre,  161.  ctl,  1.  force  la  Ville 
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d'Acugna  ;  excès  qu'il  y  commet  ;  fe  retire 
en  France  ,142.  ^fuiv.  y  foUicite  un  nou- 
veau fecours,  149.  ijo.  en  obtient  de  la 
Reine  d'Angleterre  ,  161.  Conjurez  dans 
Lilbonne  en  faveur  de  ce  Prince  ,  161. 
Son  retour  à  Paris  ;  fa  mort  ;  lieu  de  fa  fé- 
puiture  ;  l'on  caraftere  ,  lyi, 

Avtuneî  (  Roque  )  mort  remarquable  de 
ce  Portugais,  4* j 

Aracan  (  le  Roi  d'  )  levé  une  armée  ;  ap- 
pelle à  fon  fecours  les  Portugais  du  pays  de 
Bengale;  va  piller  Macao  ,  &  dclolcr  le 
Peguan  ,  277.  t(?/.  1.  Pourquoi  il  donne  le 
Port  de  Sirian  à  Philippe  de  Brito  ;  s'en 
repent  enfuice  ,  178. fo/.  1.  ^fuiv.  lui  don- 
ne audience  ;  ordre  qu'il  lui  envoie  ,  z' ç. 
col.  2.  arme  une  tlote  qu'il  conduit  con- 
tre l'ifle  de  Sundina  ;  eft  battu  ;  bloque 
cette iflc  .-s'en  empare  ;  fc jette  fur  leRoyau- 
me  de  Bacala  ,281.  col.  i.  ^ftiiv.  marche 
contre  le  Chandecan  ;  accepte  les  offres  du 
Roi  de  ce  Royaume  ,182.  ^  fuiv.  Menaces 
qu'il  envoie  faire  à  Philippe  de  Brito  ;  flotte 
qu'il  envoie  contre  lui ,  285.  Sujet  de  fon 
défefpoir  ;  blafphêmes  qu'il  vomit  contre 
fes  Dieux  ;  offres  inutiles  qu'il  fait  faire  à 
Brito,  183.  col.  1.  Ses  cruautez  envers  le» 
Portugais  de  fon  Royaume  ;  fes  grands  pré- 
paratifs contre  la    Forterefle   de  Sirian  * 

284.  Réponfe  impie  qu'il  fait  aux  Tala- 
poins  de  fes  Pagodes  ,  fuivie  de  leur  maf- 
facrc  ,  284.  col.  2-.  Détail  de  fes  forces, 
2?4.  col.  1.  ^  fuiv.  Secours  qu'il  reçoit  du 
Roi  de  Tanga  ,■  fe  détermine  à  a<liegcr  la 
Citadelle  de  Sirian  par  terre   &  par  mer, 

285.  ctl.  2.  Propofition  qu'il  fait  faire  au 
Commandant  de  cette  place,z8(î.  Difcours 
qu'il  tient  à  fes  Officiers  ,  x26.  col.  2.  ^ 
ftù'j.  Combats  &  attaques  inutiles  qu'il 
donne,  287.  Ses  tentative»  inutiles  fur  la 
flotte  Portugal  fe  ;  danger  oii  ilfe  trouve; 
levé  le  fiege  ,  187.  col.  1.  Pourquoi  il  fait 
armer  une  flotte  ,  288.  déclare  la  guerre  à 
Sebaftien  Gonçalez;  condition  à  laquelle  il 
recherche  fon  alliance  ,  190.  s'unit  avec  lui 
contre  les  Mogols  ;  en  eft  abandonné,  290. 
col.  1.  fc  ligue  avec  tous  les  Rois  de  Benea- 
le  pour  le  détruire  ,335.  Cruauté  de  ce  Prinf 
ce,  •  i^^.col.i. 

Aracan  (  le  Prince  d'  )  fils  du  pi  écédent , 
Commandant  d'une  flotte  ,  eft  envoyé  con- 
tre la  ForterelTe  de  Sirian  ,  eft  vaincu  & 
fait  prifonnier j  iS),  Sa  délivrance,   284. 
Hhhhhij 
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cft  chargé  par  fon  père  du  fiege  de  cette  pla- 
ce par  terre  ,  i8j.  cal.  2.  Offres   de  fervices 
qu'il  envoie  faire  au  Commandant,      285 
j4rii_jH(»  (  Mende's  )  fe  rend  a  Dagan;  fes 
ravagci  ;  furprend   &.   pille  Alicano  ,  58y. 
taille  en  pièces  un  détachement  Hollandois, 
5S5.  ce/,  z.  JjyJii-z;.  les  att<^que  une  féconde 
fois  ,  ^S6.^jui-j.  les  met  en    fuite,  586. 
eol.  x.^juiv.  va  s'cnparer  de    Caliturc  , 
587.    dépofé   du   Commandement,   587. 
(ol.  z.  qui  lui  eft  rendu  ;  arrive  à  Alicano  , 
qu'il  abandonner  l'ennemi  ;  prometTe  qu'il 
fait  à  l'es  foldats;  fon  arrivée.!  CalituréjjSji. 
où  il  s'enferme,  ^Ç^.  Ordre  qu'il   reçoit  , 
part  &  arrive  à  Petelano,  ^(jy.  col.  z.  ra- 
mené Cûutigno  a  Colombo  ,  598.  eft  affie- 
gé  dans  Caiituré  ,   JpS.  col.  2.  Extrémi- 
rtz  où  il  eit  réduit  ,  jpp.   capitule  ,    599. 
col.  2.. 
A>-eciJJe  (  les  Hollandoisd'  )  bloquez  dans 
cette  Ville  par  les  Portugais  ;  leurs  tentati- 
ves fans  fucccz  ,  517.  £5y?i;i'.  font  fecouius 
&  délivrez,  J28.  bloquez  de  nouveau  ,531. 
col.  2.  Exti  émitez  où  ils  font  réduits ,  J  3  5  • 
578.  s/m;î/.  Secours  qui  leur  arrive  ,  fJJ. 
Alfembiée  de  leurs  Magiftrats  ,  jyy.   Leur 
confervation  ,  577.  «/.  1.  aliiegez  dans  les 
formes,    581.   capitulent  ,  581.   ^  ftirj. 
évacuent  la  place,  583.  col.  z. 

Anales  {  le  lloi  des  )  embraffe  le  Chriftia- 
nifme ,  jsj.c»/.  2. 

Arg/iches  pris  par  les  Caftillans  ,  701. 
eol.  1.  Le  feu  prend  aux  magafins  de  pou- 
dre i  perte  qu'il  y  caufe  ,  74Ô.  démantelé 
parle  Comte  de  Marfin  ,  7^^^ 

Arraeî.  (  Xaramet  )  fait  prifonnier  &  con- 
duit à  Lilbonne ,  17 
AJJemblée  des  Etats  Généraux  de  Portu- 
gal; ce  qui  s'y  palTe,  iô.^fuiv.  90.  ^  fuiv. 
91.  ^  fnw.  131.  fous  Philippe  H.  Roi 
d'Efpagne  ;  ce  qui  s'y  palTe  ,  144 
Atahte  (  Dom  Louis  de)  Comte  d'Atou- 
gia  ,  envoyé  Viceroi  aux  Indes  ,  60.  col,  2. 
195.  ^  ftit"j.  part  de  Lilbonne;  noms  des 
Capitaines  qui  l*accompagnent;fon  arrivée 
àGoa,i99.  {5 yKiti.  Innovation  qu'il  établit; 
r^met  le  Commerce  &  la  Marine  en  vigueur, 
100.  tente  avec  fucccz  la  fidélité  du  Gou- 
verneur de  Bracalof  ,201.  col.  2.  Ses  prépa- 
ratifs de  guerre  en  faveur  du  Roi  de  Miram, 
zo^.'^^fiiiv.  part  de  Goa;  débarque  à  Onor; 
s'en  rend  maître,  203.  col.  2.  ^  jaiv,  di- 
yife  fa  flotte  ;  fon  départ  pour  Mangalor } 
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réunit  le  Roi  de  Banguel  &  la  Reine  d'O- 
laia  ;  fon  retour  à  Goa,  204.  col.  1.  Capi- 
taines qu'il  envoie  contre  les  Princes  voi- 
fms  de  la  Reine  de  Guarcopa  ,  205.  Nou- 
veaux préparatifs  de  guerre  qu'il  fait ,  205. 
«/.  z.  Pourquoi  il aiitmble  un  Confeil  ex- 
traordinaire ;  ce  qui  s'y  palfe  ;  travaille  à 
la  défenfe  de  Goa  ,  108.  ^  fttiv.  envoie 
des  vailleaux  en  Portugal,  zio.  col.  2. 
fait  partir  des  troupes  pour  la  défenle  d'O- 
nor  ,  des  Moluques  &  du  Mozambique,  211» 
^fiii-j.  Son  éloge  zii.coUi.  %sjiitv.  rl6.^ 
ft'.iv.  214.  ^fntii.  Difcours  qu'il  tait  ré- 
pandre dans  l'armée  ;  ennemie  gagne  par 
fes  prefcns  l'intelligence  d'une  maitrefle 
d'idalcaii  ,213.  attaque  Soliman  Aga,  Ca- 
pitaine de  ce  Prince  ~i  taille  en  pièces  fes. 
troupes,  21 J.  ^ ftiiv.  Avantages  de  la 
viitoire  qu'il  remporte  ,  11  j.  col.  2.  mépri- 
fe  la  condition  d'îdalcan  ,116.  Ses  corref- 
pondances  dans  l'armée  du  Roi,  2 1(5.  col.  z. 
Réponfes  qu'il  fait  aux  propofitions  du  Za- 
morin,  213.  Fin  de  fon  Gouvernement  ; 
fon  origine  ;  fes  emplois  ,  224.  ^fitiv.  eft 
nommé  de  nouveau  Viceroi  des  Indes  ;  fort 
retour  à  Goa  ;  fes  préparatifs  pour  la  guer- 
re ,242.  ^ ftiiv.  Sa  mort;  fon  furnom  ; 
fes  funérailles  ,  248 

At.iide  (  Pierre  d'  )  Gouverneur  de  Cota  i 
fes  entreprifes  inutiles  fur  quelques  Ele» 
plians  de  l'armée  ennemie  ;  la  prudence  , 
ipr.  Sa  valeur  à  la  défenfe  de  Cota  ;  fes 
précautions  inhumaines  dans  la  crainte 
d'un  nouveau  fiege ,  195 

Ata'tde  (  Etienne  d'  )  Commandant  du 
Mozambique  ;  fe  prépare  à  la  défenfe  de 
la  citadelle  de  cette  Ville  contre  les  Hol- 
landois  ;  rend  leurs  efforts  inutiles  ;  réponfe 
qu'il  fait  aux  lettres  du  General ,  298.  col. 
2.  ^fuiv.  Vifloires  qu'il  remporte  fur  le» 
ennemis  de  l'Empereur  du  Monomotapa; 
bat  la  forterefle  de  MalTapat  ;  fe  détermine 
à  la  guerre  contre  cet  Empereur;  ordre  qu'il 
reçoit  du  Viceroi,  3]j^ 

Ataide  (  Juan  d'  )  Commandant  de  qua- 
tre cens  chevaux,  taillé   en  pièces  ,  518. 

col.    2o- 

Ataide  (  Jérôme  d'  )  Comte  d'Atougia, 
Commandant  de  la  Province  de  Tra-os- 
monres,  pourvoit  à  fa  fûretc,  J48.  ctl.  2. 
va  audevant  des  Caftillans  ,       ^  fi,  col-  2. 

Athauiithée  {  Eras  )  Chef  d'une  conjura- 
cion  contre  l'Empereur  d'Ethiopie  ,  3  if. 
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ccl.  2.  fauve  la  vie  au  Capicaine  des  Portu- 
gais ;  le  brouille  avec  Zezelaze,  5  16.  ta/. 2. 
tcric  par  l'ordre  de  l'Empereur  Jacob  au 
Viccroj  des  Indes  ;  fe  déclare  protefleur  des 
jeluices,  317 

Atougia  (  Nuno  Alvarés  d'  )  Capicaine  en- 
voyé au  lecours  de  la  forcercire  de  Colom- 
bo ;  entre  dans  cette  place,       iôi.cffi.  Z. 
Jtsugta  (  le  Comte  d' j  va  viliterl'Alen- 
teyoi  fait  remplir  les   magallns    de  cette 
Province  ,  672.  follicite  la    Reine    de  lui 
envoyer  un  puiflanc  fecours  ,  699.  Son  mé- 
contentement, 649.  f«/.  2.  ell  iait  General 
des  forces  maritimes ,  71  j.  s'empare  de  l'ef- 
prit  du  Roi  par  fes  indignes  flaceries  t  7l2. 
cgi.  1. 
Aveiro  (  le  Duc  d'  )  quitte  le  Portugal  , 
CZ6.  Ses  biens  font  conlifv^uez  ,688.  char- 
gé de  l'armement  de  la  tlote  contre  LilLon  • 
ne  &  Setubal  ,  761.  mec  à  la   voile  ;  ex- 
ploits qu'il  fait ,  764 
j^îi/Za  (  Dom  Pedre  d' )  commilPiOn  qu'il 
reçoit  du  Duc  d'Albe,  m.  col.  1,  iamode- 
ration ,                                                       izj 
Avila  ,  (  Dom  Sanche  d'  )  envoyé  par  le 
Djc  d'Albe  pour  combaccre  Antoine  ;  s'em- 
pare de  Conimbre,   114.   citl.  2.  ^  fuiv. 
palIe  la  rivière  à  Rufana  ,  I2<S.  fe    prefcnte 
devant  Porto  ;  envoie  i   la  poarfuice  d'An- 
toine, 117.  Sa  mort;  fon  éloge  ,   148. 
col.  2. 
^««i/Vif  (Anned')  Gcavernanteen  Fran- 
ce ,                                              ^77-  co^-  !• 
Autriche  (  Dcm  Juan  d'  )  fils  naturel  du 
Roi  Philippe  IV.  aiîiege  Barcelonne  ,  564. 
commande    l'armée  Caililianne  ;  fes  bel- 
les qualitez ,  698.  reçoic  ordre  d'ouvrir  la 
campagne,  701.    faic  la  revue  defcstrou- 
pes  ;   s'empare    d'Aronches  ,   701.  col.  a. 
prend  ALonchel ,  704.   fe  remet  en  cam- 
pagne ,  716.  Prêt  d'accaquer  les  Portugais 
dans  leurs  recranchemens  ,  il  fe  recire  ,719. 
fait  pendre  le  Gouverneur    de  Boiba  ,   & 
exerce  d'autres  ciuaucez  ,  719.  col.  2.  ^  (niv. 
inveftic    Jurcmena  ,  720.  attaque  le  ch;- 
iTiin  couvcrc  ;  y  eft  repouffé    avec  perte , 
711.  col.  z.  fe  rend  maître  de  la  place  ,  722. 
Places  &  Villes  donc  il  s'empare  ,713.  fe 
mec  en  campagne  ,  739.  alîitge  Evora  & 
s'en  rend  maicre  ,  741-  tence  le  paffage  de 
la  Degebe  ;  eft   repouflc  &  y  perd  lei  plas 
braves  defcs  foldats,  742.  appaife  la  révol- 
re  d'Evora.  ,  743.  décampe  &  dérobe  fa 
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marche  aux  Portugais,  745.  eft  défait, 
74J.  col.  2.  fait  inutilement  une  tentative 
fur  Elvas  /parc  pour  Madrid  ,-  laifte  le  com- 
mandement de  fon  armée  au  Duc  de  S. 
Germain  ,  747 

Autriche  (  laMaifond'  )  empêche  que  les 
Ambafladeurs  Portugais  ne  foient  admis  à 
l'audience  des  Papes  ;  s'oppofe  aufii  à  l'ex- 
pédition des  Bulles  pour  les  Prélacs  nom- 
mez ,  78(3 

Ay.jtci  Mexin  (  Dom  Juan  d'  )  Gouver- 
neur de  Valence  d'Alcantara  ,  afliegé  par 
les  Portugais ,  75-1.  Sommé  de  fe  rendre  , 
il  le  refufe  ,755.  foucienc  l'affauc  &  re- 
pouffé lesalliegeans  ;  baclachamade,753, 
col,  2.  rend  la  place  ,  7^4 

Aymures  peuples  du  Brefil  ravagent  les 
habiracions  des  Porcugais,  3  17.  col? %,  paf- 
fent  dans  l'ifle  de  Taparica  ,  puis  dans  le 
continent,  318.  ^  friiv.  contraâcnc  al- 
liance avec  les  Portugais  ,  313.  ^fniv, 

Ai.itjac.iii  (  Nababo  )  beau-peredu  Grand 
Mogol ,  combe  fur  Vifapour  ,  374.  à  la  cêtç 
d'une  armée  ;  pourquoi  il  le  retire  ;  fa  dif- 
grace,  374.  ca/.  z; 

ATiambuja  (DomDiegue)  fon  arrivée  i 
Malaca  ;  eft  envoyé  contre  les  Manancabos; 
défait  ces  Barbares  &  ravage  leurs  campa- 
gnes ,  lûcJ 

Atarim  ,  fa  fîtuation  ,  5  j 

Ax.e~jedo  ,  Gouverneur  d'Eftremos  ;  fon 
caraûere  ;  rejertç  la  fommation  du  Duc 
d'Albe,!  10.  col.  z.'^fniv.  ell  contraint  dé 
s'enfermer  dans  le  Château  de  cette  Ville>; 
fa  fuite  ;  eft  arrêté  &  envoyé  prifonnier  h 
Villavitiofa ,  lii.^fuiv. 

Ai,evtdo  (  Dom  Jérôme  d'  )  Cominan-- 
dant  General  dans  l'ille  de  Ceilan  j  rccoie 
le  ferment  de  fidélité  des  Officiers  du  feu  Roi 
de  cette iile  au  nom  de  Philippe,  zo^.  cal. z. 
Pourquoi  obligé  de  fe  réfugier  à  Malvn- 
na  ;  force  les  Ceilanois  à  refter  dans  le  de- 
voir, 301.  col.  z.  ^fiiiv.  Son  élévation  .i 
la  Viceroyauiédcs  ir.des,  301.  cal.  2.  réfc^f- 
me  pluficurs  abus  glilfés  dans  le  miniftere  ; 
paye  les  dettes  concrsftécs  par  fon  préde- 
celieur  ;  fes  préparacifs  pour  la  guerre,  310,  ■ 
^fuiv.  Réception  qu'il  faic  à  l'AmbalTa- 
dcur  du  Roi  de  l'erfe  ,  ^zo.  col.  2.  envoie 
vifiter  les  places  Poitugaifes  ,  521.  Seccurs 
qu'il  fait   partir  pour Granganor,  329 

Ax.evedo(  Dom  Manucld'  )  arriveà  Diou  ■ 
ea  qualité   de  Commandant;  pourquoi' 'il^ 
Hhhhh  113 
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faific  les  biens  de  fon  prédeceffeur ,  jzff. 
eft  fait  Commandant  d'une  flotte;  joint  les 
cl'cadres  de  Louis  de  Brito,  &  Pom  Juan 
d'Almeida;  leurs  expéditions  ,  j  19,  col.x. 
mec  à  la  voile  ;  fe  rend  à  Chaiil  ;  pourfuic 
vers  Surate  ;  attaque  vainement  quatre  vaif- 
feaux  Anglois  ;  navige  vers  Diou  ;  avis 
qu'il  y  reçoit,  319.  col.  i.^faiv.  envoie 
du  fecours  au  Fore  de  Comoran  ;  retourne 
à  Goa  ;  pourquoi  fa  conduite  mal  inter- 
prétée ,5350.  fait  rendre  compte  à  Mirande 
de  fa  conduite  ,352.  accepte  fes  offres  ;  & 
envoie  du  fecours  à  Gonçales  Sebaftien  , 
335.  Flotte  qu'il  fait  armer  ,  354.  renvoie 
l'AmbalTadeur  de  Siam  avec  un  autre  de  fa 
part,  3  3  S-  Ordre  qu'il  donne  à  RuiDiaz 
deSampajo,34i.  col.i.  fait  le  Roi  deSoar; 
expédie  différentes  cfcadres  ,  541.  tient  un 
grand  Confeil  ;  accorde  la  paix  au  Roi  de 
Candea  ;  confirme  à  Ciiangalii  la  poflef- 
fion  du  Royaume  de  Jafanapatan  ,  343. 
lol.  z.  Pourquoi  il  accorde  à  Robert  le  titre 
d'Ambafladeur  ,  344.  arme  deux  gallions,- 
fin  de  fon  Gouvernement  i  fon  retour  en 
Portucial  ;  pourquoi  il  eft  mis  en  prifon  ;  fa 
mort  i  fon  origine  i  fa  taille  ;  fes  vices, 545-. 
cel.  i. 
Ai.evedo  (  Dom  Louis  d'  )  ramené  le  corps 
&  la  flotte  de  François  de  Menefe'sIeRoux 
à  Goa,  354 

Ax.evedo  (  Dom  François  d'  )  fucccde  à 
Dom  Juan   Mafcaregnas  ,    Commandant 
de  la  Cavalerie  Portugaife,  y  5 y.  avantages 
qu'il  remporte  fur   les    Efpagnols  ,  53  f- 
col.  %. 
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73  AJa^es  ,  peuples  cruels  &  barbares,  mar- 
-*-' client  vers  Pimical,  ly.  col,  1.  pren- 
nent la  Ville  ;  leurs  cruaucez  contre  les 
habitans,  i5 

Ba'cfe  (  Pierre)  riche  commerçant  ;  foup- 

çon  fur  fa   Religion  ;   conjuration  où   il 

entre;  offre  qu'il  fait  ,  463.  col.  z.    Paquet 

qu'il  envoie  au  Miniftre  d'Efpagne  ,  ^6^. 

col.  z. 

Baldés  ,  Commandant  de  quatre  vaif- 
féaux  ,  envoyé  par  le  R»i  d'Efpagne  dans 
l'ifle  de  faine  Michel  ,  131.  Son  entreprife 
fur  k's  iflcs  de  Terceres;  efl  défait  par  les 
habitans  d'Angra  ,  1 3  3.  eft  arrêté;  puis  re- 
mis en  liberté ,  13; 


Bitlthafar,  BourgurgnonjalTaflin  du  Prin- 
ce d'Orange  ,  ijy.  col.  z.  elt  mis  en  pièces, 

Baiigohï  (  le  Comte  de  )  évite  le  com- 
bat ;  eft  vaincu  ,  3  83.  rentre  en  campagne  ; 
fe  jette  dans  la  capirainie  de  Segerippe  ;  eft 
défait  une  féconde  fois ,  389 

Bangitd  (  le  Roi  de  )  livre  les  Etats  de 
Ventananayque  aux  Portugais  ,  345 

Bar  ai  ho  ou  ^Bara.xa  ,  fon  caractère  ;  fon 
entreprife  en  faveur  d'Antoine  ,  104 

Barba  (  Dom  Pedre  )  abandonne  la  Ca- 
becafecha  aux  Efpagnols  ,  m 

Barcelhs  (  le  Duc  de  )  fils  aîné  du  Duc  de 
Bragance  ,  mis  en  liberté  ;  prête  ferment 
de  fidélité  au  Roi  d'Efpagne  ,  144 

Barcelonne  alliegé  par  les  Efpagnols,  j  61. 
col,  l. 

Barrira  (  le  Père  )  Jefuite,  vifite  U  grand 
Fatema  ,  Roi  des  Boulons  ,  3  14.  &  plu- 
fieuis  ports  oii  il  confond  le  Bexerins  ;  fon 
retour  dans  l'ifle  de  faint  Jacques  ;    fon  élo- 

Bareiros  (François)  expédition  où  il  eft 
tué,  J/B.  (■«/.  z. 

Barneveh ,  auteur  de  l'établiflement  de 
la  Compagnie  HoUandoife  des  Indes  Oc- 
cidentales ;  fa  mort ,  380 
Barofo  (  Diegue  Teyxeyra  )  tue  un  jeune 
Cafre,  540 
Barrette  ,  (  Dom  François  )  fuccefleur  de 
Dom  Pedre  Mafcaregnas  jViceroi  des  In- 
des ;  pourfuic  l'entreprife  de  Ponde  ,  3  l. 
col.  z.  ^  34.  nomme  des  Officiers  pour  per- 
cevoir les  revenus  de  cette  Ville  ;  confir- 
me à  Meale  le  titre  de  Roi,  31.  col.  2.  parc 
pour  les  côtes  de  Bazain  ;  s'empare  d'Aza- 
rim,  33.  Son  retour  à  Goa ,  34.  puis  en 
Portugal,  35 
Barretto  (  Antoine  Moniz  )  Gouverneur 
nommé  d'Azarim  ,  foumet  la  Ville  de  Ma- 
nora  ;  fon  retour  à  Bazain,  33,  Viûoire 
qu'il  remporte  ,  174.  r»/.  2. 
Barretto  (  Moniz  )  revêtu  du  Gouverne» 
ment  des  Indes,  354.  col,  z.  refufe  les  de- 
mandes du  Gouverneur  de  Malaca  ;  flottes 
qu'il  expédie  en  differens  ports  des  Indes; 
ordres  qu'il  execute,î3  J.  Emprunt  qu'il  fait 
aux  habitans  de  Goa  pour  le  fecours  de  Ma- 
laca ,Zi$,  col.  z.  Fin  de  fon  Gouverne- 
ment ;  accepte  celui  d'Afrique  ;  titre  avec 
lequel  il  part  pour  cette  partie  du  monde  * 
2  j8t  {^  Jitiv.  Expédition  pour  laquelle  il 
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part  dti  Mozambique  ;  s'arrête  au  fort  de 
Marfal ,  Vcngeaace  qu'il  tire  des  Maures  , 
i}8.  cfl.  r.  isfuiv.  Vidoire  qu'il  remporte, 
z  jp.  s'empare  de  Mongas  ;  repoulFe  les  bar- 
bares; avantages  qu'il  tire  de  leur  ignoran- 
ce pour  leur  accorder  la  paix  ,  239.  col.  1. 
^fniv.  retourne  au  Mozambique;  la  genero- 
litc',24o.  ^fiiiv.  Son  retour  au  Monomo- 
tapa  ,•  fon  arrivée  au  fortdeSenna;fa  mort , 
140.  col.  2. 

Barretto  {  Antoine  )  Ceylanois.Chre'tienj 

pourquoi  il  apoftafie  ;  fa  naiffance  i  fes  qua- 

litez  ;  devient  favori  du  Roi  de  Candi  ;  fes 

emplois  ;  furprend  la  place  de  Sofragan  , 

357.  col.  1. 

Barretto  (  Juan  de  Fonfeca  )  Comman- 
dant d'un  fccours  envoyé  à  Olivença  ,  eft 
taillé  en  pièces,  Jii 

Barrigaa  (  Lopez  )  occupé  contre  le  Roi 
de  Candi  ;  révolte  de  fes  troupes  ,  J70. 
col.  1.  qui  Li    ôtent    le  commandement  , 

Barwic  (  le  Duc  de  )  défait  les  Portugais 
&  leurs  alliez  à  la  bataille  d'Almanza  ; 
Villes  qu'il  reprend  fur  les  Portugais  ;  eft 
tué  devant  Phililbourg ,  ji^.col.i. 

BaJJelUr  (  Ferdinand  Pinto  )  &  François 
Popelinier  mettent  en  fuite  les  Galiciens, 
J94.  col.  1. 
BaJJor/i  (le  Roi  de  )  entreprend  de  recon- 
quérir fonRoyaume  fur  lesTurcsjenvoie  des 
.  AmbalTadeurs  à  Norogna.lui  permet  de  bâ- 
tir une  Fortereffe  dans  fon  Royaume,   zo. 
implore  de  nouveau  le  fecours  du  Viceroi , 
;2.  col.  2. 
Bataille  de  Tamifta  ,     6^.  col.  i.fjfniv. 
d'Ameyxial ,  744-  74S 

de  Montes  Claros  j  763 

Sa)r(i»»  C Diegue  Lopez  )  fa  perfidie  ,  ij5 
Bax.an  Dom  Alvarés  de)  Marquis  de  fainte 
Croix,  Amiral  d'Efpagne  ,  envoyé  par  le 
Roi  en  Portugal ,  93.  entre  dans  le  port  de 
Setubal  ,  1 1  y.  Ordre  qu'il  reçoit  d'attaquer 
la  flotte  Portugaife,  121.  quitte  le  port  de 
Seville;  palTe  à  Lifbonne  ,  157.  col.  2.  ar- 
rive auxTerceres  ,  i?9.  affemble  fon  Con- 
feil  ;  noms  des  Capitaines  qui  le  compo- 
foienc  ,  1 39.  col.  1.  Victoire  qu'il  remporte; 
barbarie  de  ce  General  ,  140.  141.  ''^fntv. 
Son  retour  à  Lillaonne  ,  142.  meta  la  voile 
avec  une  nouvelle  flotte  ;  troupes  &  Com- 
man.lant  qu'elle  contient  ;  arrive  à  l'jfle  de 
faint  Mchel  ;  ordre  qu'il  envoie  i  Igniguez  5 
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découvre  la  Tercere,  l  Ji,  ^faiv.  Somma- 
tion qu'il  y  envoie  faire  aux  habitans  Je  îë 
rendre,  iji.  col.  z.  Détachement  qu'il  y 
envoie  pour  en  forcer  l'entrée  ,  152.  aban- 
donne Angraau  pillage  de  fes  troupes,ij}. 
lol.  z.  Son  retour  en  Efpagne  ,  i;j.  Sa 
«norc  >  157.  col.  2. 

Beatrix  (  Donna  )  femme  de  Dom  Paul 
de  Lima  le  fauve  du  naufrage  ,165.  col.  2. 
rapporte  à  Goa  les  os  de  fon  mari  ;  fe  rema- 
rie en  Portugal ,  x6j, 

Bfw.j  ;  { le  Roi  de  )  pourquoi  il  fait  venir 
les  Jéfuites  dans  fes  Etats  ;  affemble  fon 
peuple  ;  change  de  fentiment  ;  Coutume  de 
ce  Royaume  aux  funérailles,    jij.  <:«/.   z. 

Beitatiides]  {  DomLonisdeJ  Marquis  de 
Caracene,  General  de  l'armée  Caftillane  , 
oblige  le  Roi  de  faire  équiper  une  flote  pour 
attaquer  Lifbonne  par  mer  ,  tandis  qu'ii 
l'attaqueroit  par  terre,  76 1. part  pour  l'ar- 
mée ,  trouve  la  conquête  du  Portugal  plus 
diflicile  qu'il  ne  croioit  ;  fe  met  en  campa- 
gne ;  va  allieger  Villavitiofa  ;  Principaux 
Oiiîciersde  fon  armée,  761.  abandonne 
le  fiege  &  marche  aux  Portugais,  eft  en- 
tièrement défait  ,  7(59 

Baiceci  (  Abdala  }  Mahamed  Caque  St 
Cide  Canon  ,  Caciques,  faits  prifonniers»- 
leur  délivrance,    •  1.  col.  z.^fr.izf, 

Beneiica  General  des  Tidoriens  ,-  fa  morr, 
207 

BenediHin  (le  Père  Ambroife^  Confef- 
feur  du  Comte  de  Caftelmelhor  ;  favorife 
fon  évafion  4S6.  col.  i, 

Benlraliti ,  Roi  de  Martavan  ,  appeile  les 
Portugais  ,  &  leur  permet  de  bàtirune  Ville 
dans  ion  Royaume  ,  178.  Sa  retraite  dans 
les  forêts  ,  278.  col.  2, 

Bern.jrd  (  le  Père  Diegue  )  Caftiilan  ,  ar- 
rive à  Goa,  I  i.col.  2. 

Betancottrt  (  François  )  emprifonné  par 
les  habitans  d'Aiigra  ;fa  valeur  &  celle  de 
fon  frère  à  la  défenle  de  la  citadelle  de 
Cananor  ,  iZ^.coLt.. 

Betancourt  (  Henri  )  repouffe  les  efforts  da 
Nimirican  ,  218. 120.  c»/.  z. 

Betanconn  ;  (  Jean  de  )  poftesdontil  s'em- 
pare à  l'aide  des  habitans  d'Angra,  4220 
col.  z, 

Bethléem  pris  par  les  Portugais  ,  7o5 

Be.xeniis  Prêtres  errants  de  Mahomet  i 
menaces  qu'ils  font  au  Roi  de  Bsna, }  i  j.f.î.  ■ 
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Bsxerin  (  Grand  )  fa  réfidence  &  fon  au- 
^fité  ,  513-  "'■  »• 

Bintam  (  Roi  de  )  tâche  inutilement  de 
furprendre  Malaca,  9 

Bijlatd  fe  révolte  ;  bat  les  Ormufiens  & 
les  Portugais;  eft  tué  par  trahilon ,         la 

Biftiaga  (  le  Royaume  de)  ravagé  par  les 
Princes  voillns  ,  195.1:0/.  2. 

Blac ,  General  d'une  flotte  Angloife  , 
pourfuit  le  Prince  Robert  ;  menaces  qu'il 
envoie  faire  au  Roi  de  Portugal,  5  jj.  luA  i. 
^faiv.  Sa  fu;te ,-  Ion  retour,5î7.  Prifes  qu'il 
fait  fur  les  Portugais,  jj/.  col.i.  Son  recour 
en  Angleterre ,  yjS 

Boiix.es  ouTaoiïaSjPrétres  Chinois  ;  leurs 
plaintes  inutiles,  ^o6.sol,z.At  même  que 
leurs  efforts  pour  perdre  les  Jefuites  de  Ma- 
cao  ,  10%.  i^fniv. 

Borges  (  Roc  )  élu  Capitaine  de  vaifleaux, 
efl.  bicifé  par  Simon  de  Figueyredo  qu'il 
fait  afl'alliner  enfuite  ,  364.  col.  z.  va  com- 
battre &  défait  Sufo  ;  ravage  la  côte  de  l'ille 
de  faint  Laurent ,  377.  ro/.  2.  378 

Borgict  (  Dom  Carlos  )  Duc  de  Candie  , 
fuccede  au  Ducd'Albe,  144 

Botado  ;  (Juan  )  viûoire  qu'il  remporte 
fur  le  Roi  de  Candea  ;  part  pour  Colom- 
bo ,  $yi.coLi. 

Botello  ,  Commandant  de  la  garnifon  de 

Setubal  ,  de  concert  avec    le  Gouverneur 

Mafcaregnas  ,  délibèrent   de  fe  rendre  au 

Duc  d'Albe;  elt  retenu  prifonnier  ,  114. 

col.  2. 

Botello  (  Nuno  Alvarés  )  aborde  à  Goa  , 
2J2.  eft  fait  Commandant  d'une  ilote  ,  & 
part  pour  Ormus  ;  joint  &  combat  une 
flotte  Hollandoife  &  Angloife  ;  cartel  qu'il 
fait  donner  à  l'Amiral  ;  met  en  fuite  &  pour- 
fuit la  flote  ;  fait  voile  vers  Mafcate  ;  tem- 
pête qu'il  eituye  ;  prifes  qu'il  fait  à  Several  ; 
défie  de  nouveau  la  flotte  Hollandife  ,  3  y  5. 
met  en  fuite  trois  vailfeaux  Angiois^  353. 
col.  2.  part  pour  Mafcate;  fon  courage  , 
^^pcol.  2.  vogue  &  arrive  à  Teve  j  356. 
rencontre  &  met  en  fuite  fix  vailfeaux  Hol- 
landois;  prend  en  main  les  rênes  du  Gou- 
vernement des  Indes  ;  fait  armer  une  ilotce; 
Capitaine  qu'il  y  nomme  ,  3  57.  met  à  la 
voile  ,•  arrive  à  la  vue  de  Malaca;  débarque; 
fe  rembarque  ;  va  attaquer  la  Hotte  Ache- 
Koife  dans  la  rivière  de  Pongor  ,357.  coLz. 
^  ftuv.  Pourquoi  il  renvoie  les  Ambalia- 
deurs  du  General  ennemi  ;  réception  hono. 
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rable  qu'il  fait  au  Roi  de  Pam,  35  8.  Viûoire 
qu'il  remporte,  358.  col.  2.  triomphe  à  Ma- 
laca ;  rentre  dans  Ces  vaifleaux  où  il  reçoit 
&.  renvoie  l'Ambatfadeur  du  Roi  de  Pera, 
359.  meta  la  voile,  3  yp.  co/.  2.  Sa  genero- 
fité  ,  3  60.  relâche  a  Jambe  ;  fes  expéditions 
fur  cette  rivière  ,  360.  (^  fuiv.  fait  voile 
vers  Jacatara  ;  charge  un  vaifTeau  ennemi; 
anime  tes  troupes  le  Crucifix  à  la  main  ; 
160.  col,  1.    périt  dans  cette  expédition   , 

î(5i 

Botello  (  Pierre  Rodriguez  )  Amirante , 
chargé  de  la  conduite  du  tiege  de  Monbaze  , 
375.  ell  iaiffé  devant  cette  place  avec  An. 
drés  de  Vafconcellos  ;  ordres  qu'ils  reçoi- 
vent de  Moura  ,  373.  col.  2.  Botello  re- 
pare les  ruines  de  Monbaze  ,  3  74 

Bi;/<rtf  (  les  Moines,  Prêtres  &  Chanoi- 
nes de  l'Abbaye  de  )  prennent  les  armes  , 
4(^0.  col.  1. 

Bottillon  (  Mademoifelle  de  )  propofée 
en  mariage  à  l'Infant  de  Portugal  ,  7^5'. 
Refus   qu'elle  elFuie,  y66 

Br.i  (  François  )  Chirurgien  Hollandois 
favorife  la  fuite  deBaretto  ,  ^45 

Bracalor  (  les  habitans  de  )  fe  révoltent 
contre  les  Portugais,  131.  c»/.  2. 

Biacmane ,  envoyé  par  le  Roi  de  Cochim. 

au  Zamorin  ,  2.6%.  col.  z. 

Britcnhines  Malabarej,  en  quoi  ilsfediftin- 

guenc  des  autres  ;  leur  caraftere  ,  271 

Biagame  (  Dom  Conftantin  de  )  part  de 
Lilbonneen  qualité  de  Viceroi  des  Indes  > 
fon  arrivée  à  Goa,  173.  Commandans  qu'il 
envoie  dans  les  places  de  fa  dépendan- 
ce ;  pourquoi  il  tient  confeil  de  guerre; 
vaifleaux  qu'il  envoie  en  Portugal,  173. 
cûl.i.  183,  part  pour  l'expédition  de  De- 
man  ;  noms  des  Capitaines  qui  l'accompa- 
gnent ,  173.  col.  2.  arrive  &  entre  dans 
cette  Ville,  174.  Alliance  qu'il  fait  avec  le 
Roi  de  Sarcete  ;  foumet  l'ifle  de  Balzar  ; 
pourquoi  il  revient  à  Deman  ,  174.  r»/.  1, 
Ç5/f«i/.  fe  rendàGoa  ,  I7î.  abandonne  la 
citadelle  de  Balzar  à  l'ennemi ,  177.  col.  z. 
Ces  préparatifs  contre  le  Roi  dejafanapatan; 
fon  départ  de  Goa,  510.  Maladies  dans  fon 
armée  ;  aborde  à  Ceilan  ;  faccage  la  Capi- 
tale du  Royaume  de  Jafanapatan  ;  con- 
ditions de  paix  qu'il  accorde  au  Roi ,  178. 
col.  z.  ^  ftéiv.  s'empare  de  l'ifle  de  Manar , 
179.  Sujet  d'un  confeil  gênerai  qu'il  alTem- 
ble ,  180.  ijfiiiv.  Son  éloge  ,  i8i.  ^fuiv. 
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va  à  Coclùm  ,  I8i.  Son  recour  à  Goa,  iSj. 
en  Portugal  ;  fon  portrait  ,  184 

Brag.jftce  ;  (le  Duc  de)  ombrage  qu'il  porte 
à  la  Gourde  Callille  ,  354.  col.  1.  vilite 
qu'il  rend  au  Duc  d'L'zeda  ,  39;.  Sone'loge, 
405  55 //<;:'  fe  rend  à  Almada  ;  enfuite  à 
Lilbonne  ;  fon  retour  à  Villavitiofa  ,  404. 
^fitiv.  Ses  rétléxions  ,  406.  col.  i.^fmv. 
conlulce  fon  Secrétaire  Pacs  Viegas  ,  407. 
Son  époufe  accepte  la  Couronne  de  Portu- 
gal ,  407.  col.  1.  Avis  qu'il  reçoit  ,  408.  col. 
z.  fe  mec  en  chemin  pour  Lilbonne  ,417. 
Sa  réception  dans  cette  Ville,  417.  col.  1. 
i^fiii'j.  Son  difcememsnc  dans  la  difliibu- 
tion  des  principales  Charges  du  Royaume  ; 
pourvoie  à  la  fureCv  des  froncieres  ,418. 
col.  z.  va  au-devaiic  de  la  Reine  fon  c'poufe, 
qu'il  ramené  à  Lilbonne  avec  fa  famille  , 
418.  il?/.  2.  J5y«/î/.eft  reconnu  Roi  de  Por- 
tugal fous  le  nom  de  Jean  quatrième,  voïez 
Jeu»  IV.  419 

Bragfte;  (  l'Archevêque  de  )  fon  caraûcre  ; 
efl  forcé  de  fe  Caire  ,  414.  col.  1.  Pourquoi 
il  faifit  l'e'pe'e  d'un  foldac  ,  41  y»  refufe  de 
parcager  le  Gouvernement  du  Royaume  , 
41 5. ce/.  1.  DelTein  qu'il  forme,  461.  col.  z. 
Difcours  qu'il  tient  au  Marquis  de  Villareal , 
^.éz.^fuiv.  Conjurez  qu'il  gagne;  leurs 
alTcmblées,  4(54.  ^fiiiv.eà  arrête  avec  eux, 
46J.  tente  inutilement  d'adoucir  le  Roi  ; 
fa  condamnation  ;  fa  mort ,  465 

Bram,% ,  Roi  de  Pegou  fe  jette  fur  les  ter- 
res du  Roi  de  Si.im  ;  lui  accorde  la  paix,i  1. 
col.  z.  fe  remet  en  campagne;  alîiege  Odia; 
levé  le  fiege  ;  invertit  Camambée  ;  eft  re- 
pouffé  ,  I  î.  coL  1,  rentre  dans  Ces  Etats  ;  eft 
eue  dansle  Palais,  1  ; 

Brama  ,  Roi  de  Pegou  ,  eft  dépouillé  de 
fes  Etats  ;fe  mec  &  fa  famille  fous  la  pro- 
ceilion  du  Roi  de  Tanga  ;  eft  malfacré  avec 
eux ,  277 

Br/TwrfijwjjfAncoine  Pereira  )  à  quellecon- 
dicion  il  accepte  le  Gouvernement  de  la 
citadelle  de  Ternate  ,35.  Ses  vues  ;  fon  in- 
gratitude; demande  la  vie  ,   240.  i^  fuiv. 

Brinch  (  le  Colonel  )   General   des  Hol- 

landois,  fort  d'Arecilîe  ;  marche  vers  le  fore 

de  Barecta,  551.^0/.  2.  Sa  défaite  ;  fa  mort, 

jji.  col.  1. 

Briffac{  le  Comte  de)  Commandant  de 
la  flote  Françoife  eft  défait  ;  fe  fauve  ,  140. 
Son  retour  en  France  ,  141 

Tome  11, 


Brito  fe  prefence  au  fecours  d'Elvas  ;  fe 
retire,  lor 

Brito;  (  Gafpard  de  )  fa  valeur  à  la  défenfc 
de  la  citadelle  de  Cananor  j  189.  col.  1. 

Brito  (  Dom  Juan  Correa  de  )  Comman- 
dant de  la  forcerelTe  de  Colombo  ,  implore 
le  fecours  des  Portugais  voifins;  fa  valeur, 
2  62.  ^fiiiv, 

Brito  ;  {  Laurent  de)  fa  valeur  ,  211.  efl; 
envoyé  .i  la  tête  d'une  flotte  contre  deux 
vaiffeaux  Hollandois;  Oflioeis  qu'il  choi- 
fit,  léi.  col.  1.  ^fntvm 

Brito  (  Philippe  de  )  C.ipicaine  General 
des  PortUj;ais  au  fervice  du  Roi  d'Aracan  ; 
joint  ce  Prince  dans  Macao,  zyj.col.  i> 
accepte  le  port  de  Sirian  ;  fait  b.icir  une 
forte  citadelle  ,  &  jette  les  fondemcns  d'une 
Ville  ,  279.  Pourquoi  il  fe  rend  .i  la  Coût 
de  ce  Roi  ;  réfultat  d'une  conférence  qu'il 
a  avec  lui ,  279.  col.  1.  attaque  &  défait 
un  Seigneur  Pegouan  ;  nouvelle  colonie 
qu'il  établit,  280.  Ç5y///î'.  s'embarque  ;  fe 
rend  .i  Goa  ;  eft  confirmé  par  le  Viceroi 
dans  fon  nouveau  Gouvernement  ,  280. 
C17/.  2.Son  recour  à  Sirian  ,  182.  col.  i> 
Avantages  &  viftoire  complète  qu'il  rem- 
porte ;  fait  prifonnier  le  Prince  d'Aracan  , 
General  de  cette  flotte,  183  ^fui-j.  Traité 
en  vertu  duquel  il  le  renvoie  à  fon  père, 
183.  col.  2.  ^fni-j.  Sa  douleur  à  la  nouvel- 
le du  malTacre  de  fon  fils  ;  fe  prépare  à  la 
venger,  184.  col.  1.  Réponfe  qu'il  faic  au 
Roi  d'Aracan  ,  &  au  Prince  fon  fils,  i8(S, 
rend  cous  les  efForcs  de  ces  Princes  inuciles, 
287.  ^  fiti'-J.  Pourquoi  il  envoie  une  flotte 
croifcr  dans  lesmers  voifines  ;  jecte  les  fon- 
demens  d'une  nouvelle  citadelle  ;  vainfef- 
cer  les  côces  du  Royaume  d'Aracan,  i88. 
devient  tyran  ,  3^?-  '""'•  ''■•  ï^  f"iv* 

Brito  (  Marc  de  )  fuit  le  Prince  d'Aracaa 
.lia  Cour  de  fon  père  ;  raflîemble  tous  les 
Portugais  de  ce  Royaume  ;  eft   malTacré  » 

184 

Brito  (  Louis  de  )  &  Melo, entrent  au  porc 
de  Goa,  52  J.  Brito  va  brûler  les  vailTeaux 
du  port  de  Baroche,3  27.  col.  z.  unit  fes  for- 
ces à  celle  de  Dom  Juan  d'Amada  &  An- 
toine Pinto  deFonfeca  ;  viâore  qu'ils  rem- 
portent, 528.  col.  z.  joint  à  François  de 
Mirande  Henriques  va  combattre  Vencana- 
nayque;  font  défaits  &  cuez  ,  525 

Bnto  (  Antoine  )  afpire  à  la  fouverainc- 
liiii 
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té,  341.  eft  vaincu  ,  543 

Brito  (  Louis  de  )  puni  de  fes  concuffions  , 
jji.  Evêque  de  Cochim  ,  faic  Viceroi  des 
Indes  ,  3  j6.  t«/.   i.   Sa  mort  ,  357 

Biillamaterre  ;  (  François  )  fes  vues  ;  les 
maximes  dangereufes  ;  fa  mort  ;  fes  funé- 
railles, 19. f  a/.  2.  Prodiges  qui  arrivent  alors. 


^  Abraî  C  George  )fon  indifférence  pour 
*-'  la  Viccroyauté,  14.  l'accepte  ,  ij.  fe 
prépare  à  la  guerre,  1^.  col.  1.  fecoure  le 
Roi  de  Cochim  ,  1 6.  arrive  à  Cochiin;  mar- 
che contre  Zamorin,  16.  col,  T..  fe  rend  n 
Goa  ;  défait  les  Amoucas;  fon  départ  pour 
le  Portugal,  17. Son  arrivée  en  Europe,  17. 
col.  1. 

Cair/»/ (  Ferdinand  Alvarés  )  part  de  Lif- 
bonne  ;  arrive  à  Goa  ;  fes  ordres  ,  x6 

Cabrai  (  Rui  Diaz)  vaincu  &  fait  prifon- 
nier  ,  104.  eût.  z. 

Cflifii/ (  le  Père  François  )  Jéfuite,  envoyé 
aux  Terceres  ,•  fes  ordres  ;  fon  arrivée,  41 3. 
tente  inutilement,  de  gagner  le  Viceroi  Ef- 
pagiiol  ,  4*3-  f"'-  2- 

Cabrai ,  (  Dom  Juan  Rodrigue  )  Seigneur 
Portugais  ,  fait  prifonnier  ,  j68.  col.  1. 

Cahreira  (  Jofeph  )  part  des   Indes  pour  le 

Portugal; arrive  à  l'embouchure  du  Tage  , 

560.  col,  1, 

Ccîcimt ,  Maure  ,  blefle  Loureiro,  2..  col.  î. 

Cafres,  peuples  d'Afriquejkur  férocité,  24. 
col.  1. 

Cafres  ,  Macabîres  &  Ambcos,  ravages  de 
i:ts  Barbares  dans  l'ide  de  Tidor,  &.  au  Mo- 
aambique  ,  256.   col.   1. 

Calabatecam ,  General  d'Idalcan ,  défait  & 

tué,y.c»/.i.  Sa  faveur  auprès  de  Nizamaluc 

opère  la  difgrace  d'Acedecan;  fes  tyrannies, 

256.  col.  1.  ^  fuiv, 

0/ijf/»tff,Commandant  de  douzeGaleres, 
Z06.  Pourquoi  envoyé  par  le  Roi  de  Ter- 
nate  dans  l'ifle  d'Amboino  ;  eft  mis  en 
foite   &  défait,  206.  col.  z. 

CaUeira  ,  Jefuite  Portugais  ;  propofitions 
hardies  qu'il  fait  à  Dom  Juan  ,    716.  col.  2. 

Caldera;{  Gonçalez  Rodriguez  )  fa  valeur, 

122 

Cambolim  (  les  habitans  de  )  envoient  des 
députez  au  Viceroi ,  '^6^.  col.  z.  confentent 
à  la  conftruâion  d'une  citadelle  fur  leurs 
terres,  •  364 
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Camello  (  Dom  Juan  Rodriguez  déf,ut  leff 
Ternatins  ,  294.  col.  1. 

Caméra  (  Martin  Gonçales  de  )  Grand  In- 
quifiteur  de  Portugal ,  Favori  du  Roi  Seba- 
fiitn;fes  tentatives  fur  l'Archevêché  d'E- 
vora  ,  J4.  ^  f'i'v.  député  par  les  cinq 
Gouverneurs  de  Portugal  vers  l'ademblée 
des  Etats  Généraux  ,  50.  iritun  de  la 
perte  à  Almerin  ,  p8.  col.  i. 

Caméra  {Kui  Gonçalez  de  )  envoyé  vers 
le  Viceroi;  fon  retour ,  219.  col.  2.  délivre 
la  citadelle  de  Bracalor,i  ji,  col  2.  Son  ca- 
raftere,  zr-^.col.l. 

Caméra  (  Dom  Rodrigue  de  )  fait  recon- 
noiire  Jean  IV.  pour  Roi  de  Portugal  dans 
l'ifle  de  faim  Michel  ;  fe  rend  à  Lilbonne  ; 
adion  remarquable  de  ce  Portugais  ,       411 

Ctmer.nio  (  Antoine  Philippe  )  Meftre  de 
Camp,  reprime  les  Fitaquares  &  les  Ta- 
puyas  ,551.  col.  2.  Sa  mort  ,     544.  col,  2, 

Camoeiii  (  Dom  Louis  de  )  auteur  de  la  Lu- 
fiade  ,  arrive  à  Goa  ;  fa  valeur  dans  les  ar- 
mes ,  i5.  Sonéloge,  i26.col.  2. 

Camo'eus  (  Gonçales  Vaz  de  )  expédition 
pour  laquelle  il  eft  envoyé  à  Mazuiapatan  ; 
(é  rend  maître  d'un  vailTeau  Pegouan  ;  vic- 
toire navale  qu'il  remporte  ;  fe  rend  au  porc 
d'Aracan  ,  ^49'    col.  z, 

CatnoJJofia  ;cuhe  de  cette  Idole  dans  le 
Royaume  de  Tora  ,       J14.  f^/.  i.  ^  fnivo 

CampiV  (  Roi  de  )  chaffe  les  Turcs  d'Aden; 

implore  le  fecours  du  Gouverneur  d'Ormus, 

9.  col.  2^ 

Campo  (Dom  Louis  del)  Gouverneur  de  la 
citadelle  de  Lifbonne  ;  ouvre  les  portes  aux 
conjurez,  4iy.  îf?/i"î.'» 

Cana  ,  Ville  ;fon  fondateur  ;  fécondité  de 
fon  terroir  ;  fa fituation  ,  lyo 

Cariaiw  (  le  Roi  de  )  brûle  trente  vaifleaux 
aux  Portugais  ;  afliege  la  citadelle  de  cette 
Ville,  187.  fait  fa  paix,  193.  f»/.  2. 

Canatale  Pirate  Malabare  attaque  la  flotte 
Portugaife  ;  fa  défaite ,  188.  col.  1, 

Canilea  (  le  Roi  de  )  ravage  les  Etats  de 
Raju  ,  191  Ses  propofitions  au  Roi  de  Pe- 
gou  iréprifées,  193.  col.  2.  déclare  la  guerre 
aux  Portugais  ,  jzi.  «/  1.  Ses  offres  pour 
obtenir  la  paix  ,343.  ^Jniv,  attaqué  ;  dé- 
fait Conftantin  de  Sa  ;  roaiche  contre  la 
fortereile  de  Colombo  ,  363.  Ses  efforts  in- 
utiles, 363.  col.  z.  marche  contre  Juan 
Botado,  qu'il  fait  attaquer  de  nuit  ;  défaite 
de  fes  troupes ,  571,  ri?/,  2= 
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Candy  ;  { le  Roi  de  )  correfpondances  fe- 
<retes  qu'il  entretient  avec  les  Holiandois 
&  les  Anglois,  Jji.  col.  Z.  fournit  avec 
eux  des  coupes  a  Nicapeci  ,  333'.  col.  1. 
lui  retùfe  une  de  fes  femmes  ;  quitte  les 
intérêts  de  cet  impotUur  pour  s'unir  aux 
Portugais  ,336.  col.  2.  ^Juiv.  Sa  genero- 
llté  ,  337.ro/.  1.  ailiege  &  force  la  forte- 
rclfe  de  Balauc  à  i'e  rendre  ,358.  demande 
inutilement  la  paix  ,  J7<î 

CatitafibcJe  ^  le  Comte  de  ;  nommé  Gou- 
verneur General  d'Alenreyo,  643.  s'y  tranf- 
porce  &  trouve  fes  places  dans  un  pitoya- 
ble état;  réfulcat  du  Confeil  fur  le  contenu 
de  fa  lettre  à  la  Reine,  644.  Mefures  qu'il 
prend  pour  fecourir  Elvas,  6^6.  Difcours 
cju'il  tient  à  fes  Officiers  ,  660.  Difpofuion 
de  fon  arme'e,  661,  encre  dans  Elvas  ,  &  y 
fait  chanter  le  Te  Denm  ;  donne  au  pil- 
lage le  camp  des  Caftillans  ,  66^.  fait  ren- 
dre les  derniers  devoirs  aux  morts  de  fon 
armée  ,  &  part  pour  Lilbonne  ,  666.  Sa  ré- 
ception dans  cette  Ville  ,  66B.  Ses  fervices 
mal  récompenfez  ;  ce  qu'il  dit  à  cette  occa- 
lion,  6/1.  créé  Marquis  de  Marialva  ; 
chargé  du  commandement  du  fecours  en- 
voyé dans  l'Alenreyo  ,  6pç.  col.  2.  Son 
difcours  en  plein  Confeil,  700.  fait  Gene- 
raliilime  de  l'armée  ;  parc  pour  l'Alenceyo  , 
71 5.  arrive  dans  cette  Province  ,  717.  ap- 
proche de  Juremena  avec  fon  armée  ,711. 
Ne  pouvant  fecourir  cette  place  ,  il  permet 
au  Gouverneur  de  capituler  ,  711.  Voyez 
yiarialva. 

C.intari/ii  (  Louis  )  AmbafTadeur  de  Veni- 
fe  ;  Médiateur  choili  à  Munfter  ;  fa  capacité, 

Capranx.ir  Seigneur  Cafre  fe  fouleve  con- 
tre l'Empereur  du  Monomotapa  ,-  attaque 
&  défait  les  Portugais  ;  ell;  tué  ,  166 

Caraccn  ,  beau-frere  &  fuccelTeur  de  Cede- 
mecan;  recherche  l'amitié  de  Chinguifcan  , 
183.  col.  1. 
Carafco  (   Mem   Lopès  )    viûoire  navale 
qu'il  remporte  j  20i.  i§fuw.  Son  arrivée  à 
Malaca ,  105 

Carcamo  ,  Gentilhomme  ordinaire  d'An- 
toine ,  obtient  fon  congé  de  ce  Prince  ; 
pourquoi  il  va  trouver  le  Roi  d'Efpagne  , 
11^.  col.  1.  Mauvais  fuccès  de  fa  négocia- 
tion ,  I  to 
Cardetiiis  (  Dom  Alfonfe  de  )  AmbafTadeur 
de  CûfiiUe  à  la  Cour  d'Angleterre  ;  fes  ef» 
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forts  inutiles  pour  exclure  les  Amiaffadeurs 
Portugais  de  l'audience  du  Roi  ,433.  col.  i, 

Cardofo,{  le  Père  Maleo  jReûeur  du  Collè- 
ge de  Congo  ;  fa  mort ,  ^^ô.col.i. 

Cardo/o  {  Antoine  Dias  )  Sergent  M? jor 
laifTé  à  la  garde  de  Braga  ,  jij.  col.  x. 

Cardojo  (  Dom  Juan  Homen  )  fort  d'O- 
livença  i  ell  fait  prifonnier,    5'47.  col.  i, 

Cariges  peuples  du  Brefil  ;  fituation  &  de- 
fcription  de  leur  pays;  leurs  mœurs  &  fu- 
perllition  ,  ;  19.  ^.piiv. 

Carrilho  (  le  Doâeur  Manuel  Alvarés  )  fu- 
jec  de  fon  féjour  à  Rome  ;  fes  remontran- 
ces au  Pape  inutiles  ,  jjo.  ^  fuiv.  Son  re- 
tour en  Portugal  ,  jjo.   col.  2- 

Cartelhrane  (  Dom  Diegue  d'Acugna  ) 
Lieutenant  Criminel  ;  pourquoi  envoyé 
au  Mozambique  ,  344. 

Carvaillo  (Dominique  )  Commandant  de 
l'ille  de  Sundina  ,  181  cot.z.  Son  éloge  ; 
viâoire  navale  qu'il  remporte,  181.  col.  2. 
z82.  eft  contraint  d'abandonner  fcn  ifle  ; 
fa  retraite  au  port  de  Siripur  ;  bkfTé ,  181. 
fe  rend  à  GuUo  ;  enlevé  une  forterefTe  ,  & 
défait  les  Mogores  ;  fe  rend  à  la  Cour  du 
Roi  de  Chandecan,  281.  ^fniv.  Arrêté  & 
conduit  au  Roi  d'Aracan  ;  fa  mort ,  182. 
col,  1, 

Carvaillo  (  Alvarés  de  )  Gouverneur  de  la 
Cité  de  la  Baye,  317.  r«/.  2.  traite  favo- 
rablement les  Aymures  ;  réfolutions  de  fon 
Confeil  affembléàce  fujet  ,  318 

Carvatllo  (  Dom  Juan  Lopez  de  )  &  Ca- 
meron  Généraux  Portugais  &  Brefiliens  ; 
leurs  expéditions  contre  les  Holiandois  , 
Igo.col.  2.  391. 
Car-z/fl//»  (Gilles  Ferdinand  de  )  &  Dom 
Jérôme  de  Caftelbranco  ,  périlltnt  fur  mer  ; 
leurs  éloges,  29 

Carvallo  (  Vincent  )  mec  en  fuite  les  Ma- 
labares  ,  177.  col.  2. 

Ctirvallo  (  Diegue)  eft  fait  Commandant 
de  laforterelTe  de  MalTapa  ;  vengeance  qu'il 
cire  de  la  perfidie  de  l'Empereur  de  Mono- 
motapa ;  abandonne  la  forterefTe  de  Maf- 
fapa  ,  &  fe  retire  à  Tere  ,  359 

Carvallo  (  Laurent  Perés  de  )  part  de  Goa , 

&   fe  rend  dans  l'ifle  de  Ceilan  ,  541.  col.  2. 
Carvallo  (  Antoine  Moniz  de  )  fait  Secré- 
taire d'AmbalTade  pour  le  Danemarc  ,  434. 

col.  2.  pour  la  France  ,  477.  Sa  commillion 

vers  le  Gouverneur  de  Coppenhagiie,43 J 
Cajliigntde{  le  Comte  de  )  prefcnte  au  nou- 
liiii  ij 
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veau  Roi  de  Portugal  les  Clefs  de  Lif- 
bonne  ,  4Z1.  c»l  2. 

Cajhlbranco  (  Dom  Edouard  de  }  charge 
d'aller  foUiciter  une  dilpenfe  pour  le  maria- 
ge de  Henri,  77.  col,  a.  ordre  qu'il  reçoit 
du  Roi  d'Efpagne ,  lij 

Cajlel-melhor  (  le  Comte  de  )  fa  mort  & 
fon  éloge,  6^0.  col. z. 

Cajhl-melhor  donne  ordre  à  Villafor  d'at- 
taquer les  ennemis  ,  745.  s'empare  entiè- 
rement de  l'efpiit  du  Roi  ;  attire  dans  fon 
parti  Miiande  ,  &  devient  le  plus  puilïant 
àes  Favoris  ;  difpofe  des  premières  Char- 
ges du  Royaume  ,  747.  Comment  il  écar- 
te de  la  Cour  tous  its  rivaux  ;  n'épar- 
gne pas  même  la  Reine  ,  ni  l'Infant ,  748. 
tache  défaire  revenir  l'Infint  au  Palais; 
quelles  étoient  fes  vues  ,  749.  immole  les 
autres  Favoris  à  fon  ambition  ;  envoie  or- 
dre à  Marialva  de  profiter  de  fa  viftoire  , 

C(i/?;//,j«; ,  leurs  grands  préparatifs  pour 
fecourir  Badajos  ,  6}(5.  afliegent  le  fort  S. 
Antoine  ;  ditiicultez  qu'ils  y  rencontrent  , 
6ji.  afliegent  Elvas,  CJé.  font  enticre- 
jnent  défaits  ,  666.  ^  Jttiv. 

C/ïyi;7/e  ("Jeanne  de  )  fille  de  l'Empereur 
Charles-Quint ,  &c.  Son  mariage  ;  met  un 
Prince  au  monde  ;  retourne  en  Efpagnc  ; 
gouverne  en  l'abfence  de  Philippe  fon  frè- 
re ,■  fon  éloge,  2.6.  ctl,   z. 
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Cajife,{  Dom  Edouard  de  )  fa  trahifon  ;  fa 
mort,  1^0.  col.  z. 

Cnflro  (  George  de  )  livre  Clialt  au  Za- 
morin,  iiy.  ^5 /«/z'.  Sa  mort  ;  avanture 
finguliere  qui  la  fuit ,  ^IS-  13  l'n-J, 

Caflro,  (  Martin  Alfonfe  de  )  Viceroi  des 
Indes  ,18}.  Son  déparc  deGoa  ;  va  fondre 
fur  les  Achenois  &  les  Princes  liguez  avec 
les  HoUandois  ;  méprife  la  nouvelle  du  fie- 
ge  de  Malaca  ;  fait  fommer  le  Roi  d'Achen 
de  fe  foùmêtcre,i9(5.cr(7/.2.  abandonne  cette 
entreprift;  fon  arrivée  à  fix  lieues  de  Mala- 
ca  ;  y  remporte  une  viftoire  navale  ,  zp/. 
Son  entrée  dans  Malaca;  y  établit  un  liôpi- 
tal;  divife  fa  flotte,  zçy.col  i.Sa  mort,  198 
Cajlro  (Dom  Blas  de  )  s'empare  d'un  vaif- 
feau  HoUandois  ,  jfifj 

Cajlro  (  François  de  Soufa  )  Ambalfa- 
deur  Portugais  auprès  du  Roi  d'Achen  eft 
arrêté  ,  378 

Cnflro  (  Dom  Rodrigue  de  )  Capitaine 
envoyé  à  Figueyra  de  Vargas  dont  il  s'em- 
pare ;  fon  retour  à  Alconchel,  501.  col,  z. 
part  à  la  têce  d'un  détachement  pour  Mon- 
tijo  ,  y  rz.  col.  1.  qu'il  prend  &  pille  ;  char- 
ge &  mec  en  fuite  les  Efpagnols,  ji  j,  Em- 
bufcade  où  illei  attire  ,  511.  col.  2.  fait 
Gouverneur  en  partie  de  la  Province  de 
Beira  ;  alllege  inutilement  le  fort  de  Galle- 
gos  ,  JJiS.  toice  &  faccage  la  Ville  de  faine 
Fclix  ,  y  36.  col.  1.  Ses  expéditions ,  549.  ç^ 


Camille  (  Louis  de  )  négociations  dont  il  fiiiv.  unit  fes  forces  à  celles  de  Sanche  Em- 
manuel,  568.  «/.  i.  Dégât  qu'il  fait;  fes 
tyrannies  ;  fa  difgrace  ;  re'tablit  enfuite  , 

Caflro  (  Dom  Louis  Pereira  de  )  Plenipo-- 
tentiaire  ,  envoyé  par  le  Roi  de  Portugal 
aux  Etats  de  Munfler;  accompagne  ceux 
de  France  ;  titre  qui  lui  eft  refufé  par  les 
Caftillans  ,  JI9.  col.  1. 

Caflro  (  Dom  Bras  de  )  nommé  Viceroi 
des  Indes  ;  fon  caractère  ,  570.  envoyé  pri- 
fonnier  à  Lifbonne,  600.  col,  z. 

C.itabrtmo,  tyran  deGilolo;  fe  ligue  avec 
plufieurs  Rois  ;  fes  deffcins  ,  11.  pcrfecute 
les  Tolains  ,  zi.  col.  z.  enfuite  les  fecoure 
contre  les  Portugais  ,  11.  s'enferme  dans 
Ternate,  zj.  s'empoifonne  lui-même,  zj. 
col.  1, 

Catherine  (  l'Infante  )  de  Portugal  part 
pour  Londres  ,  yzB.  col.  1,  revient  en  Por- 
tugal après  la  mort  de  fon  mari  ;  fait  le  Roi 
Alfonfe  fou  frère  héritier  de  tous  fes  biens; 


eft  chargé  ,  4^8.  col.  z 

Caflilh  (  le  Père  Ferdinand  de  )  Domi- 
nicain; fon  fçavoir  ;  envoyé  en  Portugal 
par  le  Roi  d'Efpagne  ,  78 

Caflro  (  Dom  Juan  de)  Viceroi  des  In- 
des ,  4.  col.  %.  marche  contre  Idalcan  à  la 
tête  de  trois  mille  hommes  ;  accepte  le  fe- 
cours  de  Cidoça  Roi  de  Canara  ;  genero- 
fité  des  habitans  de  Goa  ,  y.  fe  jette  fur  les 
terres  d'idalcan  ;  fes  inquiétudes  ;  fes  efForj; 
fa  mort  &  fon  éloge  ,  10.  col  z.  Son  corps 
tranfporté  à  Lilbonne  ;  fa  naiflance  ;  fon 
origine  ,  1 1 

Caflro;  (  Dom  Alvarés  )  fa  valeur  devient 
Favori  du  Roi  de  Portugal;  va  trouver  ce 
Prince  au  Cap  de  faine  Vincent;  l'anime 
contre  Caméra  &  les  Jefuites  du  Royau- 
me, 54.  col.  z.  ^  fuiv.  Sa  mort ,  ^<;.col,  2. 

Cajlro  {  Dom  Diegue  de  )  Gouverneur 
d'Evora  ,  de  concert  avec  les  habitans  re- 
connoîc  le  Roi  d'Efpagne ,         m,  col,  z. 
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y  meure,  71  }•  rd- 1. 

Cittifa  (  les  habitans  de  )  livrcnc  cette 
Ville  aux  Turcs ,  10 

Catifa  (  le  Xeqae  de  )  fe  foûleve  contre  les 
Portugais  ,  510.  col.  X,  fe  rend  dans  leur 
camp,  A  les  fatisfaic ,  511 

Cax.ima  (  Abdala  )  Maure,  Agent  de  Nizi- 
maiucdans  Chrùil  ;  bat  le  Commandant 
Portugais  dans  cette  Ville  ;  eft  battu  à  l'on 
tour,  joi 

Cedemecan  ,  Seigneur  de  Surate  ,  trahifon 
qu'il  exerce  envers  fou  beau-frere,  182. s'en- 
ferme dans  la  citadelle  de  Surate;  fait  fa 
paix,  182.  Ç5  f'w-  Pourquoi  il  va  trouver 
le  Viceroi,  i8j.  tombe  entre  les  mains 
de  Chinguifcan  ;  fa  mort ,  183.  ro/.  i. 

CftLm  ;  (  le  père  du  Roi  de  )  priionnier;  fa 
délivrance,  z^.col.i, 

Ceilaii  (i'ifle  de)  fa  divifion  en  neuf  Royau- 
mes ,  178 

Ceged  (  Malac  )  Empereur  d'Ethiopie  ; 
pourquoi  il  fe  fauve  à  Ananina  ,  31J.  f^ 
Jiiiv.  Sa  mort ,  3  1 6 

Cerqueira  (  Dom  Louis  )  part  pour  la 
Chine  en  qualité  d'Evéque  ,  265 

Cefar,  (  Manuel  )  ordres  qu'il  reçoit  du 
Commandant  de  I'ifle  de  Ceilan  ;  rencontre 
&  met  en  fuite  Nicapeti ,  335.  csl.  2.  g' 
fiiiv.  unit  fes  forces  à  celles  d'un  Seigneur 
Ceilanois,  &  marchent  enfemble  contre 
cet  impofteur  ;  forcent  fes  retranchemens  , 
&  le  mettent  en  fuite,  337 

Chale{  Antoine  Fernandez  de  )  fa  valeur , 
20J.  col.  2.  Fo-rquoi  envoyé  dans  I'ifle  de 
Juan  Lopcz  ;  Capitaines  qui  l'accompa- 
gnent ;  viftoire  qu'ils  remportent  ,  2  14.  ^ 
fiiiv.  part  pour  fecourir  Onor  ;  arrive  & 
force  l'ennemi  de  l'abandonner,  zi6.  Sa 
mort  ;  fon  éloge  ;  fcs  funérailles, 125.  col-  z. 

Ch.-iridec.in  (  le  Roi  de  )  à  quelle  condition 
il  promet  au  Roi  d'Aracan  de  lui  livrer  CiU- 
vaillo  ;  ce  qu'il  exécute,  281.  col.  2. 

Ch.trles  IL  fugitif  d'Angleterre  ,  JjJ. 
col.  2.  rappelle  fur  le  trône  d'Angleterre  , 
691.  eft  proclamé  Roi  des  trois  Royaumes 
à  Dublin  ,  671.  fe  rend  à  Breda  ;  écrit  au 
Parlement,  6çt.  col.  1.  Premières  aflions 
de  Ion  règne, 693.  écrit  au  Comtede  Mir.m- 
de  ,  694.  col.  t.  Sa  lettre  à  la  Reine  de  Por- 
tugal ,  709.  Sa  harangue  aux  Etats  d'An- 
gleterre ;  rcponfe  qu'il  en  reçoit,  710.  Con- 
ditions de  Ion  mariage  avec  l'Jnfante   de 
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Portugal ,  307.  ^fuiv.  Sa  mort  ,  711.  Il 
avoit  envolé  du  fecours  aux  Portugais  ;  s'é- 
toit  entremis  de  la  paix  entre  l'Efpagne 
&  le  Portugal ,  781 

Charles  H.  Roi  d'Efpagne  ;  fa   mort  , 

Ch.ittes  (le  Commandeur  de  )  part  pour 
les  Terceresà  la  tête  de  douze  cens  hommcf; 
fon  arrivée  ,  150.  Sa  retraite  fur  la  monta- 
gne de  la  Guadaloupe  ,  1 53.  col.  2.  Capi- 
tulation qu'il  obtient  de  l'Amiral  Efpagno!,. 
IJ4.  Son  retour  en  France  ,  ijj 

Chaiil  ;  fituation  de  cette  place  afllegée  ; 
fecours  qui  lui  arrive  ,  217.  Joie  de  fes 
habitans, 211. i;^ y/»-;/,  introduifent  les  Mau- 
rcsdans  leur  Ville  ,  321.  fo/.  s» 

Cbicova  (le  Seigneur  de)  refufe  de  fe  con- 
former aux  ordres  de  l'Empereur  du  Mono- 
motapa  ,  340 

Chigi  (  le  Cardinal  Fabio)  élu  Pape  fous 
le  nom  d'Alexandre  VIII.  fes  heureufeà 
difpolkions  en  faveur  du  Portugal ,  ^95 
Chine  ;  (  l'Empereur  de  la  )  difterens  orr 
dres  de  ce  Prince  concernant  les  Jefuitrs, 
30^;  col.  2.  traites  en  AmbafTadeurs,  301Î. 

Cbingalii  informe  le  Gouverneur  de  Cota 
des  delteins   de  Raju  ,  Içi.ol.  i. 

Chingrilia  (Dom  Jérôme)  Roi  de  Monbaze; 
f»  Religion,  367,  'i^  furj.  Avis  qu'il  reçoit^ 
vengeance  qu'il  n.édite;  mafiacre  le  Gou- 
verneur &  les  Portugais  de  la  forterefle  de 
Monbaze,  3(57.  col.  2  3 (58.  Déclaration 
qu'il  fait ,  368.  infulte  k  leurs  cadavres  ;  faic 
égorger  la  plus  grande  partie  de  fes  fujcts 
Chrétiens  ;  difcours  qu'il  tient  aux  autres 
alTemblez  ,  368.  col.  i.  ^fniv.  Mépris  qu'il 
fait  des  Poifugais,  371.  col.  %,  démantelé 
Monbaze;  ravage  le  pays  &  s'embarque  avec 
fes  richeffes  ,  372.  col.  1.  paroit  dans  l'iflî 
de  faint  Laurent  fous  le  nom  de  Sufo  ;  cfi 
misen  fuite  ;  y  revient  ;  eft  battu;  fa  refai- 
re ,  3  77 •<■"'•  2.-  Ç5/«'î'« 
Chinguifcan  ,  fils  &  fuccefTeur  de  Madré 
Maluço  Roi  de  Cambnye  forme  le  fiege  de 
Surate  ,  181.  fait  la  paix  ,  1 81.  col.  1.  Nou- 
veaux delfeins  fur  cette  Ville  qu'il  aban- 
donne ;  tribut  qu'il  impofe  à  Caracen ,  1 8  j. 
col.  1^ 
Chrifîiaiiifmc  ;  fes  progrès  dans  le  Royau- 
me de  Siam,  188.  &  dans  plufieurs  autres 
ifles  ;.  2P3.  dans  la  Chine  &  dans  le  Jnpon, 
502.  cel.  x.^fuiz-^ 
liii  i  iii 
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Chriflifie,  Reine  de  Suéde  ;  réception  qu'el- 
le fait  à  l'Ambafîadeur  du  nouveau  Roi  de 
Portugal  j  4}6.  col.  Z.  Lettre  qu'elle  écrit  à 
ce  Prince  ,  457.  ^fuiv. 

Cidoç.i  Roi  de  Canara  envoie  des  Ambaf- 
fadeursau  Viceroi  j  5 

CA«/<./e  Empereur  des  Abylfins;  fon  opi- 
niâtreté ;  fa  mort ,  Ip.  col.  2. 

Cocbim  (  le  Roi  de  )  afllfté  des  Portugais , 
remporte  la  viftoire  ,  1(5.  reçoit  favorable- 
ment les  otages  du  Zamorin  ,  Z68.  col.  z. 
fomente  des  difcordes  contre  les  Portu- 
gais, 319 

Cocbim  (  les  habitans  de  )  prennent  les  ar- 
mes,  156 

Cocbim  (  l'Evêque  de  )  écrit  au  Viceroi  &  à 
l'Archevêque  de  Goa  ;  divife  l'ifle  de  Cei- 
lan  en  deux  parties,  joi.  eol.  1,. 

Codiuirtt  ;  {  la  Ville  de  )  fa  fituation  ;  fa 
defcription  ;  ks  fortifications  ;  caufe  de  la 
maladie  contagieufe  parmi    la  garnifon  , 

47  î  :  'iè ['"■"• 

Cojecenarlcm  Commandant  de  cinq  cens 
hommes  laiffé  par  le  Roi  d'Ormus  à  la  gar- 
de de  la  forterenc  de  Xamcl ,  ij4 
Cojenitatio  ,  fe  jette  fur  le    territoire  de 
Deman  ;  eft  repoulfé  ,                  J17.  col.  2. 
Csiiie  (  le  Colonel  )  Commandant  Ge- 
neral d'une  flotte  envoyée  en  Afrique  ;  fa 
route  ;  joint  au  General  Nicolas-van-lpe- 
ren  ,  taillent  en  pièces  les  Portugais  ;  aflie- 
gent  &  prennent  le  fort ,  388.  Pourquoi  il 
fe    met  en  campagne  avec   le   Capitaine 
Charles  Tourlon  ,  391 
Ci7//fiZf«M  du  Papeen  Portugal  font  mal- 
traitez &  chaffez  par  les  Caftillans  ,  398. 
col.  T.- 
Colombo (  le  Roi  de  )  trompe  le  Roi  de  Pe- 
gou  ,                                            iPî-  cl.  i- 
Colombo  (  la  forterefle  de  )  fon   lac  ;  fes 
forts  ;  eft  alïïegé  par  Raja  ,    262.    Maladie 
contagieufe  qui  y  furvient ,  z5i.  col.  1.  Ex- 
trémité où  elle  eft  réduite  ,          574.  col.  z. 
Colonne  (  Profper  )  attaque  &  force  la  tour 
de  Setubal,  iij.  gagne  un  pofte  malgré 
la    réfiftance  d'Antoine,  IZ5 
Combat  dans    les  Indes  entre  Louis   de 
Mendoce  &  Barthelemi  Vafconcellos  Por- 
tugais ,  qui  caufe  la  perte  de  beaucoup   de 
braves  foldats,                           ôçy.^fuiv. 
Comète  {  une  )  paroîc  ;  diverfes interpréta- 
tions qu'on  lui  donne ,  60 


Compagnie  Hollandoife    pour  les  Indes 
Occidentales  ;  fon  établiflement  ;  fon  com- 
merce ;  fes  privilèges  ,  ;  80.  ^  fiiiv.  Ses  ex- 
péditions dans  le  Brefil  ,  384 
C«;;c;7f  de  Goa ,                            502. f»/.  z. 
Congo  (  les  Moines  de  )  pourquoi  ils  quit- 
tent le  Royaume  ,  &  paffcnt  en  Portugal, 
18.  col.  1.  Danger  qu'y  court  le  Chriftianif- 
me  fous  Alvcire  ,                             ip.  col.  z. 
Conimbre  (  la  Ville  de  )  fe  déclare  en  fa- 
veur d'Antoine  Prieur  de  Crato     fujet  de 
leurs  confultations  ;  réponlé  qu'ils  en  reçoi- 
vent ;  envoient  des  députez  au  Roi  Henri  , 
Z6.  col.  z. 
Ctnfeil  gênerai  à  Goa  ;  à  quel  fujet,  zyj. 
•i^fuiv. 
Cotifpirittion  formée   contre    la   Maifon 
Royale  de  Portugal  découverte  ;  on  en  pu- 
nit les  Chefs  oc  leurs  complices  ,           787 
Contt  (  Antoine  de  )  Favori  du  jeune  Roi 
de  Portugal ,  7x5   Son    infolence  ,•  comblé 
de  bienfaits,  7zy.  Son  portraitj7i8.  arrêté 
avec  plulleurs  autres  ,  &  envoie  au  Brefil , 
731.  rappelle  du  Brchl  ,■  honneurs  qu'on  lui 
rend  ;  exilé  de  nouveau  ,  751 
Conti  (  Jean  )  fait  par  le  Roi  Archidiacre 
de  Sobredello  ,  728.  exilé  au  Brefil  ,  73  i. 
rappelle  ;  exilé  de  nouveau  ,                     751 
Coppenhagtie;  (Gouverneur  de  )  prière  qu'il 
fait  à   l'AmhalTadeur  Portugais  de  la  parc 
du  Roi  de  Danemarc  ,                 4'y^,csl.z. 
CoYço  (  André  Gafparo  )  chargé  par  le  Roi 
de  Maroc  du  tranfport  du  corps  du  Roi  Se- 
baftien  à  Ceuta  ,                           72.  col.  2. 
Cortex  (  Martin  )  Gouverneur  de  Diou  , 
1 1.  col.  2. 
Correci  (  Dom  Juan  )  Rodrigucz  ;  fa  va- 
leur ;  fa  mort  ;  fes  dernières  paroles  ,      214 
Ci»nf il  {  Antoine  )  eft  blelfé;  fe  fauve,  41 J 
Correa;  (  Jean-Antoine  )  pourquoi  envoyé 
à  Loanda,                                  ^4^.  col.  z. 
Cot-rca  General  Efpagnol ,  tente  en  vain 
de  fecourir  Valence  ,  755 
Coyrea  Meftre  de  Camp    Efpagnol  ,   ce 
qu'il  dit  en  fortant  de  Valence,              75'4 
Cofmaiider  (  Pafcal  )  Jefuite ,  habile  Ma- 
thématicien,                                    502.f«/.  z, 
Cofm.vider  ,    commidlon  qu'il  exécute  , 
5x0.  col.  %.  eft  fait  prifonnier  &   conduit  à 
Badajos  ;  fe  mer  au  fervice  des  Efpagnols  , 
535.  col,  2.  ^  fuiv.  eft  chargé  de  la  con- 
duite du  fiege  d'Olivença  ,  540.  col.  i.  eft 
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cations  de  la  citadille  ;  fe  rend  à    Goa  . 


cae,  J41 

Cala  (  Paul  Rodrigués  de  }  Commandant 
d'aiic  Caravelle,  envoyé  avec  Pierre  Freyre 
&L0UIS  Mariano  Jéfuices  dans  l'iile  deMa- 
dagalcar;  y  abordenr,34j.Lt:ur  fuccez  pour 
la  Religion,  34)-.c(7/.  i. 

Cejia  (  François  de)  Officier  tué  dans  un 


combat  naval , 


Cfj}a  (  Dom  Juan  de  )  Capitaine  General 
de  la  mer  de  Malabar  jfcs  expéditions  furies 
côtes  de  cette  mer  ,  156.  Conjuration  qu'il 
condamne,  &  où  il  rctufe d'entrer  jfesler- 
mens ,  411.  fe  rend  au  pont  d'Olivença  , 
454.  csl.  z.  Son  arrivée  a  Lilbonne  ;  confé- 
rence fecrete  qu'il  a  avec  le  Roi ,  478.  col, 
z.  ell  fait  General  d'Artillerie  ,  498.  bac 
le  Ciiateau  d'Alconchel ,  j'oi.  'i^  fniv.  fe 
met  en  campagne  ;  piège  où  il  attire  in- 
utilement les  Ei'pagnols  ,yj8.  cil.  z.  fait 
Comte  de  Soure,  507.  Secours  qu'il  envoie 
à  André  d'Albu,juerque,  J74.  cal.  r.  Remon- 
trances qu'il  fait  au  Roi ,  5^9-  '^'''-  -• 

Coj}j  (Pafcalde  )  Commandant  d'OngueU 


299 

CoHtigiio  (  Dom  Manuel  )  Comman.'.aac 

d'une  Ilotte,  arrive  à  Goa  ,-  Capitaines  qui 

l'accompagnent  ,  3 19.  ^f^tv. 

C^titigna  ;  [  Alfonfe  Vaz  )  fa  mort  ,      331 

Coittigiio    (  Dom  Juan  )  arrive  aux  Indts 

%^~,.cal.l.      en  qualité  de   Viceroi  ;  fon  origine,  545. 


col.  1.  envoie  du  fecoursà  Mangaior  ;  pour- 
quoi il  envoie  un  Ambaftade  au  Grand 
Mogol ,  j^g 

Cùiitigiio  (  Dom  Diegue  )  Capitaine  en- 
voyé au  fecours  de  Mangaior;  taille  en  pie- 
ces  dix  mille  Maures,  546; 

Contigno  (  Dom  Gallon  de  )  fait  enterrer 
Vafconcellos  ,414.  Habitans  à  qui  il  fiic 
prendre  les  armes  ,  460.  col.  r  eftfait  Gou- 
verneur de  Tanger  ;  fe  met  en  campagne, 
518.  réprime  les  Maures,  539.  ca/.  2, 

Contigno  (  Dom  François  de  Soufa  )  Am- 
balTadeur  nommé  pour  le  Danemarc  ;  fon 
arrivée  à  Coppenhague,4î.i..Ç^yfi;z/.deman- 
de  fon  congé,  434.  col.  z.  ie  rend  au  Chà- 


la,  repoulTe  les  C.illillans  ,  J12.  col.  Z.      teau  de  Fredelbourg  ou  il  voit  le  Roi, 43  r. 


O/î.iC Antoine  Soarés  de)  Commandant 
du  Chntcau  de  Salvaterre  ;  cruautez  par  la- 
quelle il  lign.ile  fa  lidelicé  ,        j9(5,  '^friiv. 

Cot.i  (  le  Roi  de)  allié  des  Portugais;  pour- 
quoi oitcnfé  ,  15.  £■:'/.  z,  eft  fatisfait ,      z6 

Cot.%  dillruâion  de  cette  Ville  ,  ipi.  col.  z 


col.  z.  "^fiiiv.  prerid  la  route  de  Suéde  e:i 
qualité  d'Ambairadeur  ;  fon  entrée  à  Stol- 
iiolm  ;  fon  audience  de  la  Reine  Chriftine, 
43^-  '15  f"''V-  Traité  qu'il  y  conclut  ;  fon 
retour  ;  fon  arrivée  à  Liltonne  ,  457.  mé- 
moire qu'il  fait  prefsnter   aux  Députez  de 


f  94.  col.  2» 


CoHttgnj  (  Gonçalés  vas)  Capitaine  Re-     la  Diète  deRatJ!faonne,448.  fo/.  2.  DefTein 
negat  ;  fes  qualitez  ;fes  vices,  5      dont  il  informe  le  Uoi  de  Portugal,  532. 

C««t;_f«J  ^  Manuel  Rodrigue)  fait  prifon-      Danger  dont  il  écriape  ,  ;6o.  te/.  2.  eft  en- 
nier  ;  délivré  peu  après  ,  2J.  col.  2.      voyé  en  France  en  qualité  d'Ambafladeur  ; 

Coutigiio  (  Dom  Pedre)  s'oppofe  àl'élec-      fon  départ  pou  ■  Lilbonne  ,  5'7J.  «/.  2.  Or- 
tion  d'Antoine  au  trône  dePortJgil  ,     104     dre  qu'il  reçoit  du  Roi  ;  ion  fécond  voya- 

Cotitigno  (  Dom  François  )  Comte  de.Re-  ge  en  France  inutile,  593.  ^fuiv.  part  pour 
dondo  ,  fuccelieur  de  Dom  Conftantin  à  la  Rome 
Viceroyauté  des  Indes  ;  arrive  à  Goa  ;  y  re- 
nouvelle les  Capitaines  des  forterefTes  Por- 
tugaifcs  -,  vailTeaux  qu'il  fait  partir  pour  le 
Portugal,  184.  marche  contre  Zamorin  ,• 
accorde  la  paix  à  ce  Prince  ,  184.  coi.  2. 
Sa  mort  ;  fon  éloge  ,  ISiî.  (^  col.  2. 

Contigno;  (  Thomas  de  Soufa  )  fa  valeur  à 

la  defenfê  de  la  citadelle  de  Cananor  ,  i  S9. 

col  2. 


Coittigno  (  Vafco  d'Azevedo")  &  Manuel  de 
Souik  brûlent  la  Ville  de  Lobos  &  cinq 
villages,  45î 

Contigno  (  Dom  Vafco  )  fe  fauve  des  pri- 
fons  dc-Badajos;  nouvelle  qu'il  apportes 
Elvas,  J2J 

Coutigno  (  Antoine  de  Soufa  )  Comman- 
dant d'un  f-cours  pour  Colombo  ,  aborde  à 
Gale,  j97.Défv:nre  ma  Iheunufe  qu'il  oppofc 
Cfl?if/^»i>  ,■(  Dom  Manuel  de  Soufa)  fon      aux  Hollandois  ;  rel.lche  à   Jafanatapan  , 
él  jge  ;  prend  en  main  les  rênes  du  Gouver-      S97-  col.  2.  Son  arrivée  à  Colombo  ;  y  fuc- 
nement  des  Indes,  153.  col.  z.  le  quitte,      cède  à  François  de  Melo,  y^3.  tente  in- 

2^4     utilement  de  ftcourir  Caiituré ,  ^ç^.  envoie 

Contigno  {  Jérôme  )  arrive  au  Mczanibi-     implorer  le  fecours  du  Viceroi,  600.  col.  z. 

que  à  la  tête  d'une  flotte  ;  répare  les  fortiii-      Réponfe  qu'il  fait  au  Gtnera!  Hollandois  v 
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TABLE 


dilcours  qu'il  dent  à  Ces  OfBciers  affemblez  ,• 
capitule  &  livre  Colombo  à  l'ennemi,   6oi 

Crhriinal  (  Antoine  )  Jéfuite  ,  illullre  per- 
fonnage,  a  la  tête  tranchée  ,       i^,  col.   z. 

Croinwei,  (  Thomas  )  fon  portrait ,  554. 

toi.  z.  5JJ.  Sa  more;  fa  fépulture  ,  jjj. 

col.  Z. 

Crom'Jjel  le  fils  prend  le  Gouvernement 
d'Angleterre  après  la  mort  de  fon  père  ;  en 
eft  dépouillé  par  le  Parlement ,  691 

Cufochan  (  fils  de  Mealej  ell  tiré  de  Goa 
pour  occuper  le  rrône  de  Vifapour  ;  tombe 
entre  les  mains  de  Lavarchan  ;  perd  la  vue 
&  la  liberté  ,  ijj.  col.  î.^^fuiv. 

Cngtial  fameux  Corfaire  ;  fon  orgueil  ;  fa 
puiflance  ,  16<S.  col.  l.  Ç^  /rirj.  foUicite 
vainement  les  Princes  Indiens  &  l'Empe- 
reur des  Turcs  à  la  deftruttion  des  Portu- 
gais, 167.  eft  alliegé  dans  fa  fortereffe  , 
1.69. z. col. 2.  Retraite  qu'il  médite,Z7l.to/.i. 
Dcfcfpoir  où  le  jette  un  fonge  ;  demande 
à  capituler,  173»  col.  1.  vilitc  la  forterelfe  ; 
fa  parure  ;  fon  maintien;  ell  livré  auxPor- 
gais,  174.  eft  conduit  à  Goa  ,  où  il  a  la  tète 
tranchée;  fon  éloge,  »7; 

Ctignal;  (  forterelTede  )  fa  fituation  ;  l'es 

fortifications  ,  z7o.  col.  i.  eft  prife  &  rafée  , 

174.  col.  1. 

Cuinhas ,  leurs  différents  noms  &  pays  ; 
leurs  mœurs;  leurs  manières  de  fe  rendre 
terribles  au  combat ,  Î14.  'i^ftuv. 

Curvo  (  Jérôme  )  arrive  au  ftcours  du 
Couvent  de  faint  François,  119.  Sa  valeur, 

221 

Cftrvo  ;  (Chriftoval)  danger  où  il  s'expofe, 

zi8.    col.  1.  ^  fiiiv. 

Çyfelis  (  Arnaud  )  Amiral  d'une  flotte, 
envoyée  en  Portugal ,  va  joindre  celle  du 
Marquis  de  Brefé  ;  combattent  enfemble  , 
&  détone  les  Caftillans,  4^,8.  col.  2, 


D] 
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.Alarnacbitn  fe  défait  de  fesdeux  aflbciez 
&  demeure  feul  mnitre  du  Royaume  de 
Vifapour,  248.  fournit  des  troupes  aux  Por- 
tut^ais  contre  le  Naique  de  Sanguiefcer  fon 
valfal  ,  156.   Ç5  col.  2. 

D.i»ibi  Roi  d'Angola  ;  fon  avarice  ;  fi 
mort  ,  i44 

Daneni.tic  (  le  Roi  de  )  refufe  une  au- 
dience publique  à  l'Ambalfadeur  Portugais  , 
A  34.  col.  i'  ^  f'ii'v.  Réception  particulière 


qu'il  lui  fait ,  45  j.  col.i.^fuiv. 

Dati  [  Mulei  )  neveu  du  Roi  de  Maroc  ; 
pourquoi  envoyé  par  ce  Prince  à  Mazagnan, 

62 

Decan  (  le  Roi  de)  dévafte  les  territoires 
de  Chaiil  &  de  Baçaim  ,  32;.  eft  vaincu  & 
demande  la  paix  ,  ji8.  col.i. 

Décret  émané  des  Etats  Généraux  d« 
Portugal  ,  417.  ^fuiv. 

Décret  rendu  par  le  Confeil  de  guerre  en 
faveur  de  Vafconcellos ,  66p.  approuvé 
par  les  honnêtes  gens  ,  C6p,  col.  2, 

Dejlandres  ;  l'a  trahifon  ;  ravage  le 
Payai  ;  fe  prefente  inutilement  devant  An- 
gra,  i4i 

Dias  ;  {  Henri  )  vigilance  de  ce  Capitai- 
ne, 517.  Fort  dont  il  interrompt  la  conftruc- 
tion  ;  garnifon  qu'il  taille  en  pièces,  Jjr. 
col.  2.  repoufie  les  Hollandois  ,  544.  qu'il 
taille  en  pièces  ,  J6ç.  ^  fuiv. 

Dtegue  (  Dom  )  fils  aîné  de  Philippe  II. 
fa  mort,  141.  col.  2, 

Difcorde  dans  la  'Ville  de  Meliapour,34r. 
puis  dans  Malaca  ,  J78 

Doali  Chef  d'une  conjuration  ,  a  la  tête 
tranchée  ,  71.  col,  1.  ^  fniv. 

Dorict ,  Commiflîon  qu'il  reçoit  du  Roi 
d'Efpagne  ,  1^6.  col.  2. 

Dort  (  Van  )  Gouverneur  de  faint  Salva- 
dor ;  artifice  qu'il  met  en  ufage  ,  381.  elt 
forcé  de  rendre  cette  place  ,  ^Bz.col.  2, 

Doura  Conl'ul  di  la  Nation  Françoife; 
pourquoi  envoyé  par  Dom  Antoine  en  ce 
Royaume,  iiz.  col.  2.  confume  l'argent 
que  ce  Prince  lui  a  voit  donné  ,11(5.  cal.  2, 

Doiirado  (  Felician  )  Secrétaire  d'Ambaf- 
fade  ;  pourquoi  lailTé  en  France,  j7i.  col.  i. 
De  quoi  il  informe  le  Roi  de  Portugal , 
f/i.  devient  Miniftre  Portugais;  fujet  de 
fon  départ  pour  Paris  ,  68} 

Dn»'-,  fameux  Corfaire  Anglois;  eft  fait 
Collcgue  de  l'Amiral  Hovard  ,  i  j  8 

Dublin  (  le  peuple  de  )  proclame  Charles 
II.  Roi  de  la  grande  Bretagne,  6pi 


77  Chebar{  Grand  Mogol  )  s'empare  du 
Royaume  de  Cambaye  ;  fes  defleins 
inutiles  fuur  les  places  de  Bacain  &  deDe- 
man  ,  226.  Son  origine  ;  fa  nai(rance,i2  6. 
cet.  2.  Sts  conquêtes;  fa  religion  ,  2zy.  Sa 
puiflance;  fon  portrait;  fon  caraiterc  ;  fes 
mœurs  $ 
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moeurs  ,114.  confie  aux  Jefuires  l'éducation 
de  fon  fils,  zip,   abolie  le  MahomeciTme 
dans  fes  Ecacs  en  faveur  du  Chriltianil'me  ; 
marche  contre  le  RoideMelique,  zip.Am- 
balTadeJr  qu'il  envoie   au    Viceroi  ;  lettre 
qu'il   lui  écrit  ,  ijo.  Ci/à;i/.  Sa  more,  15 1. 
ScS   funérailles;  fon  âge  ,         2}i.c<?/.  i. 
Ecrit  inftruftif  laifle  par  Philippe  II.  Roi 
d'Efpagne  ,  à  fon  fils  Philippe  111.  )Çi.ct>l. 
1,  ^fiitv. 
Edsuard  [  i'Infant  )    General  des  troupes 
Impériales;  fon  caradere,  405.  s'embarque 
pour  Racifbonne  ;  blâme  le  loupçon  de  fes 
Officiers;  fon  arrivée  à  Donoveerc  ;  ré- 
ponfe  qu'il  fait  à  Louis  de  Gonzague  ,445. 
col.  z.  Son  arrivée  à  Ratifbonne  ;y  eft  ar- 
rêté ,  447.  eft  dépouillé  de   la  Lieutenance 
Générale  ;  audience  qu'il  demande  de  l'Em- 
ptreur  ;  écrit  qu'il  lui  adrelTe  ,   448.    eft 
transféré  à  Palîau  ,  où  il  eft  maltraité  ,  de- 
la  à  Grats,  449.  Lettre  qu'il  écrit  à  l'Em- 
pereur, 449.  col.  1.  '^fui'j.  enfuite  à  Milan; 
ce  qu'il  dit  au  Commiflaire  Impérial,  4^0. 
col.  z. 
Etal  (  Gide  )  infulte  les  Portugais  ;  eft  pu- 
ni .  18 
Eléphant  blanc ,  animal  révéré  dans  tout 
l'Orient  ;  eft  livré  au  Roi  d'Aracan  ,     277 
£/i/in, Ville  frontière  de  Portugal  ;  clivifion 
de  fes  habitans  ,  100.  col.  1.  ^/tiiv.  eft  li- 
vrée  au  Roi  d'Efpagne,ioi.fW.i.  Le  Com- 
mandant de  cette  Vilie  s'oppofc  à  la  fortie 
des  habitans,  4;y.  col.   1.  marche  contre 
les  Efpagnois;  leur  prcfente  inutilement  le 
combat,  4;9.  Cette  Ville  eft  refTerée  de  près 
par  les  Caftillans  ,  6^6.  fecourue,(55<S.  J^/. 
-£>«OT;j»«f/ (  Sanche)  fait  Gouverneur  en 
partie  de  la  Province  de  Beira  ,   ijé.  Ses 
tentatifs  inutiles  fur  Alcantara  ;  vajoindie 
Rodrigue  de  Caftro  ;  fes  expéditions    eu 
chemin  ;  fa  retraite  â    Penamacor  ,541. 
cfil.  1.  ^faiv.  Ses    expéditions  ,    549,  ^ 
fuiv.  fe  met  en  campagne  &  paft"ele  Tage, 
559.  f«/.i. Projet  qu'il  communique  à  Dom 
Rodrigue  de  Caftro  ,   568.  col.  1.  où   ils 
échouent  l'un  &  l'autre,  J69.  Fort  qu'il  fait 
conftruire  ,  y/j.  col.  z.  Ses  tyrannies  ;  fa 
difgrace  ;  rétabli  enfuite  ,                        jpi 
£wm<inaf /  (  Dom  Auguftin  )  confident  de 
l'Archevêque  de  Brague  ;  foncaraftere,  465. 
Conjuration  où  il  entre  ,              465.  col.  2.. 
Efperance  ;  (  cap  de  bonne  )  mœurs  de  fes 
habitans  ;  defcription  du  pays  ;  fon  climat  i 
Jame  II, 
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animaux  qu'on  y  trouve,"'  i5r 

Ejlremos  fe  rend  au  Duc  d'Albe,  r  1 1.  cot.z. 

£f«f;  généraux  de  Portugal  alTemblez;  fer- 
ment qu'ils  renouvellent  au  nouveau  Roi.- 
reconnoiftent  Ion  fils  pour  fucccfleur  légi- 
time, 454.  col.  2.  ^futv.  alTemblez  de  nou- 
veau ,495.  col.  1.  497.  J51.  col.  z.  ^juiv. 
reconnoiftent  l'Infant  Alfonfe  Henriqués 
pour  fuccefteur  de  Dom  Juar  '"-jn  père,  J75 

Etienne  (  le  Comte  W-  C^'  Jeneral  des 

Caftillans;  fon  armei.  .'lurile  ,   JjS. 

col.  2.  'i^  fuiv. 

Evtra  pris  par  les  Caftillans  ,  740.  Ré- 
volte des  habitans  contre  la  garnifon  , 
743.  reprife  par  les  Portugais  ;  capitulation 
accordée  à  la  garnifon  ,  7^5 

Examen  des  lettres  à  la  Cour  de  Pequin  ; 
en  quoi  il  confifte ,  J07.  ^  fuiv. 


p  Aifans  Cifledes)oi:i   fe  conclut  la  paix 
&  le  mariage  de  Louis  XIV.  avec  l'In- 
fante d'Efpagne,  «SSj.cW.ï. 
Talcim   (  Louis  }  Gouverneur  de  Diou  , 
5.  col.  2, 
rj/f4m,fGonçaIez;  pourquoi  il  eft  mis 
en  prifon,                                17g.  ^  col.  z. 
Taretecan  General  de  Nizamaluc  ,  arrive 
devant  Cha'ùl  ,217.  Ses  efforts  inutiles<ie- 
vant  cette  place,  zij.col.z, 
Farm  (  Martin-Lopèsde)  oblige  les  Ma- 
labares  à  la  retraite  ,  ^77-  col.  1.' 
Fafia;  (  Dom  Manuel  de)  pourquoi  eft  en- 
voyé vers  l'ifle  de  Sundina  ,  j  j  » 
Favia  (  Etienne  de  ;  &  Manuel  Matoio  , 
Commandans  de  la  place  de  Sofragan  ,  ca- 
pitulent &  fe  rendent  prifonniers;font  con- 
duits au  Roi  de  Candy  ;  mort  de  Matofo  , 
357.  col.  1, 
Faria{  Pierre  de)  repouffe  les  Elpagnols 
du  Ch.-îteau  de  Caftro  I.aboreiro,  Ji» 
Farwf/f  (Rainuce)  fils  d'Alexandre  Prin- 
ce de  Parme  ;  fes  prétentions  au  Royaume 
de  Portugal ,  par  les  Loix  fondamentales  de 
ce  Royaume  ,                                      ->  yg 
Farnefe  (  Alexandre  )  Prince  de  Parme  , 
échoue  dansledeflcin  qu'il  avoir  formé  fur 
Valence ,                                                    7^1 
Faro  (  François  de  )  Gouverneur  du  jeune 
Roi  de  Portugal ,  &.  Favori  de  la  Reine  , 
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faïc  prifonnier  ,  iSS.co/.  i. 

Taiema  (  le  Grand  )  Roi  des  Boulons  ;  fcs 
dilpoficions  au  Chriltianifme  ,  3 14.  l'em- 
bralFe  ,  î  i  J 

Femmes  de  Monçao  ;  leur  courage  pour  la 
de'fenfe  de  leur  Patrie  ,  ^7  5 

Feo  (Dom  Juan  de  Mello  )  fuccefleur  de  Ro- 
drigue de  Cailro  Sunita,fe  joint  àGafpar  de 
Tavora  ;  Territoire  qu'il  fait  faccager  ,  595'. 
tel.  i.eft  blelTé;  Viaoirequ'il  remporte,  ^96 

Fermufa  ;  (  la  Baye  de  )  Ion  étendue ,  l'a 
fjtuation  ,  5  '4 

Feniand  (  Dom  )  fils  du  Duc  d'Albe  ,  Ge- 
neral de  la  Cavalerie  Efpagnole  ;  com- 
miflion  qu'il  reçoit  de  fon  père  ,  112.  col.  1. 
femme  les  habicans  de  Liibonne  de  fe  ren- 
dre ,  11^.  coi.  1. 

Fern.tndex.  (  Auguftin  )  fa  valeur  ;  fa  mort, 

£I£ 

Fernandex.  { François  }  Capitaine  ;  envoyé 
par  le  Viceroi  à  Coulete  ;  brûle  cette  Ville 
&  celle  de  Capocate  ;  fes  ravages  aux  envi- 
rons de  cette  dernière,  453 

Fernande!  (  Lopès  )  célèbre  Maure  qu'il 
tue,  52-8 

Ferreira  CAlphonfe  )  repoufle    &    défait 

les  Maures  ,  *^5 

Ferriha  (  Martial  )  Sergent  ;  fa  fidélité 

&  fon  courage  ,  674 

Fuilh  (  Dom  Juan  )  entre  dans  le  pays  en- 
nemi ;  victoire  qu'il  remporte  ,  5J9.  eft 
vaincu  &  fait  prifonnier  ,  j68.  ^  fiiiv. 
recouvre  fa  liberté,  57J.  f»/.  1. 

Fialho  ;  {  Urbain  )  plage  fur  laquelle  il 
échoue,  5°7 

Ftallû  (Donna  Lucrèce)  femme  de  Cabrai; 
fa  qualité  ,  14.  combat  par  fes  raifons  l'in- 
différence de  fon  mari  ,  14'iSf'"'^- 

Figueredo  ;  pourquoi  dépouillé  de  ion  Gou- 
vernement, liy.col.z. 

Figueredo  (  Dom  Diegue  Gomes  de)  Ca- 
pitaine d'un  renfort  envoyé  fous  les  ordres 
de  Nunes  Mafcaregnas  ,  515.  Porte  donc 
il  s'empare,  5 1 J .  c<?/.  z.  Son  difcours  fur 
le  fiege  d'Elvas  ,  657 

Figueroa  ,  Commandant  ;  envoyé   par  le 

Roi  d'Efpagne  aux  Tercercs  ,    iji.  f»/.  *. 

arrive  à  ces  ifles  ;  fomme  les  habitans  de  re- 

connoitre  le  Roi  d'Efpagne  ;   réponfe  qu'il 

en  reçoit;  retourne  en  Portugal,  1)4.  col.%. 

^fni'j. 

Figueyredo;  (Simon de  )  pourquoi  ilatten- 

«e  à  la  vie  de  Roc  Borges  ;  ellalialliné,  564. 

coUi, 


Figncyroa  (  François  )  Mettre  de  Camp  j 
fon  difcours  ,  579-  ^'l-  !•  S  f'"'^' 

Forijeca  (  Dominicain  )  prêche  dans  El- 
vas  en  faveur  de  Philippe  ,  ici 

Fonjeca  (  Dom  Uiegue  de)  envoyé  par  le 
Viceroi  de  Portugal ,  contre  Martin  Alva- 
res  ;  d 'fait  cet  impofteur  ,  171.  ^  fuiv, 

Fotifeca  (  Ancomc-Pinto  de  )  fa  réputation 
dans  le;  guerres  de  Flandres  ,  jzi 

Fo/ifeca  ^  Gonçales-Pinto  de  )  figne  un 
traité  de  paix  entre  les  Mogols  &  les  Por- 
tugais; termine  lesdivifionsdects  derniers 
avec  le  Roi  de  Choutia  ,  3ji 

Tonfeca  ;  {  Dom  Diegue  de  )  commiflion 
qu'il  reçoit  du  Viceroi  ;  repouiîe  le  Roi  de 
Canara ,  401 

Fontaué ,  (  le  Marquis  de  )  Ambafladeur 
de  France  à  Rome  ,  reçoit  dans  fon  Hôtel 
celui  de  Portugal ,  44O.  Bons  offices  qu'il 
lui  rend,  440.  col.  a.  44i.fi>/.  Z.44J.  coliZ. 
Mémoire  q.'il  rtpreftnie  au  Pape  ,  441.  {^ 
fuizi.  Sa  retraite  à  Viterbe,  445 

France,  (  la  )  foliicice  le  Roi  de  Portugal, 
519.  But  de  Cette  Cour  ,  J37.  Troubles 
dans  ce  Royaume,  jjS.  Aifemblée  de  fes 
Evêqucs  à  Paris  ;  pourquoi  ils  écrivent  au 
Pape ,  57* 

Francifcains  ;  leurs  efforts  inutiles  pour 
faire  forcir  les  Jéfuites  de  l'ille  de  Ceilan  , 
zio.  col.  2. 
François,  (  Fort  faint  )  démoli  ,  ja6. 
col.   z, 
François  ;  (  les  )  leur  valeur  à  la  défenfe 
du  Fort  faint  Seballien  ,   font  obligez  de 
l'abandonner  &  défaits  enfuice,  ijz.  col  z, 
Leui s  conquêtes,  512. 

Frtixo  ;  (  Antoine  de  )  périt  fur  mer,  3  35 
Freyre  ;  (  Dom  Diegue  d'Almeida  )  mar- 
che contre  l'ennemi  ;  k  trouve  trop  foible  ; 
fon  retour  ,  5 

Freyre  (  Anton  Vaz  )  envoyé  par  le  Vi- 
ceroi pour  vificer  l'iflede  Ceiian  ,  jii 
Frayas ,  (  Dom   Juan  PereLra  )  parc  de 
Liibonne  en  qualité  de  Viceroi  des  Indes; 
Flottes  &  noms  des  Capitaines  qui  l'accom- 
pagnent ;  meurt  en  chenvin  ;  fon  corps  ra- 
mené à  Liibonne,                      199  ïsf'"'^' 
Fueufaldiigna  ,  Ambafladeur   Espagnol  à 
la  Cour  de  France  ,  s'oppofe  aux  négocia- 
tions du  Comte  de  Soure  ,  6po 
Fuentés  (  le  Comte  de  )  envoyé  par  le  Roi 
d'Elpagne  pour  commander  en  Portugal  ; 
noms  des  Oiîiciers  employez  lous  lui ,  161 
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Turtah  ;  (  Laurent  )  fa  more  ;  fon  éloge, 
zoé.  col.  1. 
G 

C'  AUgo  (  Jacques  Soarès  )  &  Balthafar 
Soarès  fon  lils  arriveac  à  Malaca  >  fui- 
venc  Xavier  ,  7 

Galliias,  armement  ck  quclquei-unsdans 
les  Inaes ,  687 

Gallo  ,  (Antoine)  &  Dom  Juan  Alvarès 
Bai  buda  rencontrent  &  défont  un  parti  Ef- 
pagnol,  45(5.  f«/.  1.4J7.  ro/.  2.  vont  ra- 
vager les  frontières  de  Cartille  ,  4',y.ci>l,X. 
Avantages  que  remporte  Gallo  fur  les  Caf- 
tillans  ,  475.  col.  z. 

G.%ma  ;  (  Dom  François  de  )  arrive  à  Goa 
pour  fuccedcr  à  Matthias  d'Albuquerque  ; 
abus  qu'il  re'forme  dani  le  Gouvernement , 
zi5f.  çj/h;':;.  Pourquoi  il  alïemble  un  con- 
fcil  extraordinaire  ,  16).  col.  t.  arme  contre 
Cugnal  ,  167.  Fin  de  fon  Gouvernement , 
a/rt.  col.  1.  fort  pour  la  féconde  fois  de 
Lilbonne  gn  qualité  de  Viceroi  des  Indes; 
Amiral  &  Officiers  de  fa  flotte,  351.  Ç^ 
fiiiv.  arrive  à  Goa  ;  juftice  qu'il  fait  faire  , 
351.  col.  t.  ^  fiiiv.  Pourquoi  il  fait  armer 
une  flotte  ,  }jl.  quitte  le  Gouvernement, 
356.  col.  1. 
Gama  (  Dom  Vafco  Louis  de  )  part  de 
Lifbonne  &  arrive  en  France  en  qualité 
d'Ambafladeur  ;  va  trouver  la  Cour  à  Nar- 
bonne  ;  les  ncgo'riations  ,  477.  colz.  Ré- 
ponfe  qu'il  fait  à  la  Reine  Régente  ,  Jlr. 
^  fuizi.  honoré  du  titre  de  Marquis  de  Ni- 
fa  ;  pourquoi  renvoyé  à  Paris,  J18.  Décla- 
ration qu'il  fait  ,55?  fuit  la  Cour  à  faint 
Germain  ;  offres  qu'il  fait  à  la  Reine  ;  fon 
retour  en  Portugal  ,  550 

Gama  (  Emmanuel  de  )  Capitaine  ;  fa 
mort  ;  fon  éloge  ,  530.  col,  i. 

Gambo,x{  Dom  Pedro  Leytam  de)  Gou- 
verneur de  Monbaze  ,  tyrannife  le  Roi  de 
ce  Royaume  ;  avis  dont  il  profite  pour  op- 
primer ce  Prince  ,  357.  col.  z.  eft  prévenu 
&  malTacré  avec  toute  fa  famille  ,  368 

Garai  ;  (  Dom  Juan  de  )  ies  préparatifs  ; 
furprend  &  défait  les  Portugais,  475.  ^col, 
z.  Embufcade  malheureufe  qu'il  tend  aux 
'Portugais,  47^.  col.  1. 

Geldre  ;  {  Dom  François  )  Commandant 
de  Villeneuve  del  Freno  ;fon  Lieutenant  , 
Joi.  eft  fait  prifonnier  ,  501.  csl.  a. 

Geniilio  ,  Chef  des  Itons ,  difcours  q«Pil 


tient  aux   Portugais  alTemblez  ,  ij)5.  ^ 

fi'.iv, 

George  (  Dom  )  quitte  la  folitude;  devient 
amoureux  de  Donna  Maria  Emmanuel,  4 

Gilles;  (  Emmanuel )aâion  où  il  périt, 
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Goditio  C  Melchior  )  &  Sebaftien  Gonça- 
lez  ravagent  les  terres  d'Aracan;  ruinent  le 
port  de  Dianga  ;  arrivée  de  Godino  à  Si- 
rian ,  zH 

Golcoiide  ;  (le  Roi  de  j  échange  des  pri- 
fonniers  avec  les  Portugais  ,        341.  col  z. 
Golfhim  ;  (  Dom  Diegue  )  eft  tait  prifon- 
nier, 5'73.  col.z, 
Gomes  (Pantaleon)  Capitaine  Portugais  , 
fa  genereufe  réfolution  &  fa  mort  ,        657 
Gonçalex.  (  Seballien)  &  le  Roi  de  Bacala 
allié  des  Portugais,  ravagent  les  côtes  du 
Royaume  d'Aracan  ;  Gonçales    s'empare 
de  l'ifle  dé  Xavafpar  ,  188.  col.  2.   Renou- 
velle l'alliance  avec  le  Roi  de  Bacala  ;chaf- 
fe  les  Aracanois  de  l'illc  de  Sundina;  s'y 
érige  en  Souverain  ;  déclare  la  guerre  & 
enlevé  celle  de  Patelabanga  à  fon  allié  ; 
difcipline  &  loix  qu'il  s'inftitue  ;  compofe 
famaifon;  établit  une  douane   ,•  fa  puif- 
fance;  fon  mariage  ;  fon  origine  ,   189.  ^ 
fuiv.  Sa  perfidie  envers  le  Roi  d'Aracan  t 
ravage  les  côtes  du  Royaume  de  ce  Prince  ; 
cruautez  qu'il  exerce  ;  fait  empaler  le  ne- 
veu de  ce  Prince  ;  fa  retraite  dans  fon  ifle  , 
zço.  ^  fuiv.  Pourquoi  il  écrit  au   Viceroi, 
3  55.  Victoire  navale  qu'il  remporte  ,   33J. 
col.  1.  Ses  efforts  inutiles  pour  retenir  Dom 
Louis  d'Azevedo  ;  gagne  l'ifle de  Sundina; 
y  fuccombe  fous  les  armes  du  Roi  d'Aracan; 
fubit  le  dernier  fupplice  dans  cette  Ville  , 
3  34.  col.  z. 
Gortman  ,  (George)  Capitaine  Hollan- 
dois,allifté  d'Algodojo  Roi  de  Siarra,  affie- 
ge  &  fe  rend  maître  de  la  Ville  du  même 
nom,  38p.  f«/.  2. 
Govea,  (Dom  Antoine  de)  Evêque  /"» 
fartibus  de  Sirène ,  accompagne  l'AmbaP- 
fadeur  de  Perfe  jufqu'à  Ormus  ;  fa  mort  ; 
fon  éloge  ,                       310.  col.  1.  ^  f«>v. 
Govea  (  le  Marquis  de  )  Ambaffadeur  de 
Portugal  à  Madrid  ,  infulté  par  la  populace; 
fatisfac^ion  qu'on  lui  fait ,  787 
Gouverneurs {cinc\  )  nommez  par  le  Roi 
Henri  ,  77.  col.  z.  Leurs  noms  &  qualitez  , 
8  3.fo/.2.  s'iiffemblent  à  Almerin  après  la 
mort  du  Roi  ;  titre  qu'ils  prennent,  90,  ne 
K  k  k  k  k  ij 
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fati. font  qu'en  partie  aux  requifitions  des 
Etacs  Généraux  ,  jo.  ccl.  i.  $5  Juiv,  Pro- 
mefles  qu'ils  font  aux  nouvelles  propoli- 
cions  de  cette  alfemblde  ;  leur  réponfe  au 
mémoire  du  Roi  d'Efpagne,  9  j.  caflent  les 
Etats  Généraux  ;  leur,-- préparatifs  de  guerre 
contre  Philippe  ,  94  ^fuiv,  ç6.  Contenu 
des  conditions  qu'ils  p:opofent3u  Roid'Ef- 
pagnc,  5j.  ^Jiitzi.  Leur  diviUon,  pd.  col. it 
mettent  en  vente  les  pierreries  de  la  Cou- 
ronne; oppoiltions  dei  Ambafladeurs  de 
Calblle  ,  97,  câl,  2.  Leur  embarras  ,100. 
eol.  z.  fe  retirent  à  Sancarem  ,  puis  à  Setu- 
bal ,  98.  col.  1.  font  chalîez  de  cette  Ville  ; 
fin  de  leur  rtgne  ,  108.  fe  retirent  à  Caltro 
Mann  ;  difpolltif  d'une  Sentence  qu'ils  pu- 
blient contre  Antoine  ,  112.  col.z, 

Grégoire  XIII.  Pape  fa  mort  ,   157. 

exemple  mémorable  qu'il  a    fourni,  459. 

col.  î. 

Gremonville  (  Monfieur  de  )  Ambaffadeur 
de  France  à  Rome  ,  veille  à  la  fureté  de 
l'Agent  de  Portugal ,  51  j 

Grenade  ,  fon  fçavoir;  reçoit  le  dernier 
foupir  du  Duc  d'Albe  ,  144 

Grona  (  le  Marquis  de  )  Ambafladeur  de 
l'Empereur  auprès  du  Roi  Catholique  ; 
Lettre  qu'il  prcfente  à  ce  Prince  ,  yo5 

Gitadiatie  ,  (  la  )  Rivière  ,•  fon  cours,  454. 

col.  z.  Ravages  de  fes  débordemens  ,  471. 

f»/.  2. 

Gttarcopa  (  la  Reine  de  )  fe  cache  dans  les 
montagnes  ;  rejette  les  offres  de  fes  voillns  ; 
fe  rend  tributaire  des  Portugais  ,  205,  Son 
caraflere  ,■  fe  révolte  contre  eux  ,  212 

Gtiarde  ;  (l'Evéque  de  la)  fon  caraftere  ; 
anime  Antoine  à  la  guerre  ,  116.  envoyé 
par  ce  Prince  au  pont  de  Lima,  116 

Guevara  ;  (  Donna  Anne  de  )  difcours 

qu'elle  tient  au  Roi    Philippe  IV.  ^06. 

cal.  2, 

Guinée  ;  (  la  )  étymologie  de  fon  nom  ; 
fa  diviflon  ;  Royaumes  que  contient  la  hau- 
te ;  leurs  étendues  ;  Religion  de  leurs  peu- 
ples; leurs  mœurs;  leurs  coutumes;  leur 
origine,  309.  ©y/<;î/.  jn 

Gutfchtl ,{  Babu)  Roi  de  Ternate,  ven- 
ge la  mort  de  fon  père  ,  1 19.  cel.  2. 

Gnfman  ;  (  Dom  Henri  de  )  envoyé  par 
le  Duc  d'Albe  à  Evora  ,  m.  cel.  1. 

Gufmau  ;  (  Dom  Henri  de  )  fils  bâtard 
du  Duc  d'Oliyares  ;  fon  incapacité  ;  fon  ma- 
riage ^  jo/.çjyâ/ï*. 


Gnfman  (  Donna  Louife  de  )  Epoofe  d'à 
Duc  de  Bragance  ;fa  naiflance  ;  fon  carac- 
tère ;  réponle  qu'elle  fait  a  ce  Prince  ,  407, 
f«/.  2.  Son  entrée  dans  Lilbonne  comme 
Reine  de  Portugal  ,418.  col.  1.  ^fiiiv.  cli 
faite  Régente  du  Royaume  pendant  l'abfen- 
ce  du  Roi  ,  498.  600.  col.  z.  eft  admife  aua 
Confcils,  573.  Son  habileté  dans  le  manie- 
ment des  affaires  ;  fes  belles  qualitez  ,  6oy. 
Sa  vigOLireufe  réfolution  allarme  les  Caftil- 
lans  ;  ion  chagrin  de  la  perte  d'Olivença  ; 
fes  ordres  là-dclfus  ,  6iz.  veille  .1  l'éduca- 
tion du  Roi  fon  fils  ,  &  ménage  fes  intérêts 
dans  les  Cours  Etrangères  ,  6:7.  confenc 
au  fiege  de  Badajos  ,  618.  lecommande 
le  fecret  dans  leConfeil,  i,:  pcrfiiie  dans  fon 
deilein  ,  ^19.  Difpolition  qu'elle  ordonne, 
630.  rétablit  Vakoncellos  dans  fes  digni- 
tez  &  honneurs  ,  •  69.  pourvoit  à  la  défenfe 
de  la  Province  d'entre  Douro  &  Minho  , 
6y6.  Laffée  de  la  guerre,  t  lie  cherche  à  faire 
la  paix  ;  demande  du  fecoursà  la  France  , 
67(5.Propofitions  de  paix  qu'elle  rt  jette-,687, 
envoie  le  Comte  de  Mirande  en  Holiantje 
à  la  place  de  Tellez  ,  689.  Efforts  inutiles 
qu'elle  fait  pour  modérer  les  excès  infâ- 
mes du  Roi  fon  fils  ;  caufe  de  fa  dange- 
reufe  maladie,  718.  Ses  raifons  pour  fe  dé- 
mettre de  la  Régence  ,  718.  cel.  2.  fcpare 
l'Infant  d'avec  le  Roi  fon  frère,  &  forme 
fa  maifon  ,  719.  Lettre  qu'elle  écrit  au  Roi, 
7J4.  remet  le  Gouvernement  entre  les 
mains  de  ce  Prince  ,  738.  Difcours  à  ce  fu- 
jet;  mortifications  qu'elle  elTuye,  74-8.  re- 
çoit ordre  de  fe  retirer  dans  un  Couvent, 
749.  tombe  malade  ;  écrit  au  Roi  &  à  l'In- 
fant, 766»  Effets  differens  que  produifent 
fes  deux  lettres,  767,  demande  i  voir  ce3 
deux  Princes,  7*7.  fo/.  2.  Sa  mort  &  fon 
éloge,  768 

Gylo/e  ;  (  le  Prince  de  )  contraint  de  de- 
mander grâce  aux  Portugais,      183.  col  x» 
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Alandin  ;  (  Sultan  )  fer  grands  prépara- 
tifs de  guerre  ;  Rois  &  Reine  qu'il  mec 
dans  fes  intérêts  ;  fes  defleins  fur  Malaca, 
io.  col.  1.  aiîîege  inutilement  cette  Ville  i 
eft  enfin  défait  par  les  Portugais,  21 

Hamed  frère  d'Abdelmelec  ,  Gouverneur 
de  Fez,  61.  fait  General  de  la  Cavale- 
rie de  ce  Prince ,  6j,  remporte  U  viftoire 
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&  lui  fuccede  au  Royaume ,  70.  col.  i.  ^ 
fuiv,  fdic  chercher  le  corps  du  Victroi  Se- 
barticn  ,  le  fait  traniporccr  à  Alcaçaver  ; 
prend  la  route  de  Fez  ;  entre  en  triomphe  ; 
iibn  procédé  eavers  les  Juifs  ;  Pourquoi  il 
pôle  les  armes  ,  71.  Ç^y«;;/.  découvre  une 
conjuration  tramée  contre  lai ,  71,  s'attire 
l'amour  &  la  crainte  de  Tes  peuples  ,  72. 
Pourquoi  il  envoie  une  AmbalFade  au  Roi 
d'Efpagne ,  yz.col.l. 

HaniniMit;  (  dent  du  Singe  Blanc  }  hiiloi- 
re  de  cette  idole  ;  ert  pillé  ci  réduit  en  pou- 
dre par  ordre  du  V'iceroi  des  Indes  ,  175.  ^ 
fuiv. 
Hara  (  Louis  de  )  Favori  du  Roi  d'Él'pa- 
gne  ,  5o8.  follicite  ee  Prince  à  continuer  la 
guerre  contre  les  Portugais  ,  fon  difcours  à 
ce  fujet  ;  fon  avis  eft  lU!vi,5io.  va  prendre 
le  commandement  de  l'armée  Cailillane, 
6}J.  arrive,!  Taiavera  ,  6jÇ.  Sa  réception 
dans  cette  Vilie,  ôjp.  col.  1.  invefVit  Elvas, 
6^0. col.  î.Son  dilcoursaux  Officiers,  (jjo-. 
fe  fauve  à  Badajos  &  abandonne  fn  ar- 
mée ,  654  «Il  mandé  à  Madrid,  66y.  eft 
bien  reçu  ,  658.  conclut  la  paix  entre  la 
France  &  i'Efpagne  ,  685 

Hateii  ;  (  Sultan  de  Monhaze  )  fa  fidélité 
dans  l'alliance  des  Portugais  ;  fa  retraite  à 
Quetifi,  311.  Difcours  qu'il  tient  aux  Cafres 
aiTemblez,  511.  col.  z.  Pourquoi  il  fe  retire 
une  féconde  fois  parmi  eux  ;  fe  détermine 
à  la  vengeance;  eft  aifalliné  ,  317 

Hem  (  Pierre  )  Amiral  de  la  Compagnie 
HoUandoife  des  Indes;  prife  qu'il  fait  ;  fe 
remet  en  mer  ;  va  ravager  les  cotes  de  ce 
Royaume  ;  tait  voile  vers  l'Amérique  ;  ren- 
contre &  s'empare  d'une  ilotteEfpagnole  , 
iH^.col.i. 
Henri ,  Cardinal  ,  afpire  à  la  Thiare  , 
17.  fuccede  à  la  Régence  de  Catherine  d'Au- 
triche ;  s'en  démet  ,  50.  Ses  intrigues  pour 
fe  maintenir  dans  l'adminiftration  des  af- 
faires ,  51.  refufe  de  fe  démettre  de  fon  Ar- 
chevêché d'Evora  ,  y4.  col.  2.  refufe  la  Ré- 
gence du  Royaume  ,  5i.  fe  rend  à  Liibon- 
ne ,  75.  eft  déclaré  Gouverneur  &  préfomp- 
tif  héritier  de  la  Couronne  ,  73.  enfuite 
proclamé  folemnellcment  Roi  de  Portu- 
gal fous  le  nom  de  Henri  ,71-  col.  x.  s'oc- 
cupe uniquement  à  la  vengeance,  75'.  eft 
prié  par  les  Etats  du  Royaume  de  leur  nom- 
mer durant  fa  vie  un  fucceifeur  ;  ion  incerti- 
tude fur  CS  choix ,  75.  cok  1.  88.  ^  f<i;v. 
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fait  citer  tous  les  prétendans  à  la  fucceffion 
de  la  Couronne  ;  pourquoi  il  alTemble  les 
trois  Etats  du  Royaume  ,  yy.  D;fcours  pro- 
noncé .1  fa  loiiange  ;  fait  procéder  à  l'élec- 
tion de  cinq  Gouverneurs  ,  77.  co/,  i.  obli- 
gent les  Grands  du  Royaume  à  leur  jurer 
après  fa  mort  ferment  d'obéilfance;  fonge  à 
fe_  marier  ;  confulte  les  Médecins  fur  ce 
fujet  ,  78.  Sa  haine  envers  le  Prieur  de 
Crato  ;  Bref  qu'il  obtient  du  Pape  ;  emploie 
l'autorité  Royale  contre  un  Bref  du  Pape  ; 
terme  qu'il  donne  au  Prieur  de  Crato  pour 
paroître  devant  lui ,  Si.  col.  2.  rend  un  nou- 
vel Arrêt  contre  ce  Prince  ;  difpofitif  de  cec 
Anct,  8i  craint  fon  relTcntiment ,  8i.  ^ 
fiiiv.  Sa  timidité  en  fait  de  réfolution  ;  fcs 
promefTes  au  Roi  d'Efpagne  ;  à  quelles  con- 
ditions,  8z.  col.  1.  FoiblelTe  où  il  tombe  ; 
fon  léjour  à  Almerin  ;  convoque  les  Etats 
Généraux,  8f.col.i.  fe  déclare  pour  Phi- 
lippe R.oi  d'Elpagne  ;  fon  âge  ;  fon  carac- 
tère ;  fesdégrtz  de  puiflance  ,  8y.  i^  fuiv. 
Sa  mort  ;fes  funérailles  ,  8p.  col.  1.  Dif- 
pofitif de  fôn    teftament  ,91.   col.   1.   ^ 

fuiv. 
Hf«)-;  proclamé  Roi  de  Congo  ;  maiche 
contre  les  Anxicains  révoirez  ;  lailfe  pen- 
dant fon  abfence  Alvare  Rcgent  du  Royau- 
me ;   foumet   lés  Auxicains  ;  meurt,  1(7. 
col.  2.- 
Hennque!  (  le  Pcre)  Jefuite  ,   ConfiiTeur 
de  Henri  Roi  de  Portugal  ,•  confeils  perni- 
cieux qu'il  donne  au   Roi  ;  Réflexions  à  ce 
fujet  fur  la  Société  en  gênerai ,  82,  col.  z. 
88.  e^  f,uv,. 
Henriques  {  François  de  Mirande  )  Alfon- 
fe  Vas  Coutigno  ,  Juan  de  Sylvelj-a  &  Juan 
PintoPereira  ,  Capitaines  d'une  flotte  en- 
Toyée    aux  Philippines   ,    rencontrent   & 
ponrfuivent   deux    vaiiTeaux    Hollandois  j 
tempête  qui  les  oblige  d'arrêter  à  Malaca  , 
331.  Mirande  eft  renverfé  d'un  boulet  dé 
canon  ;  Trait  remarquable  de  ce  Capitaine, 
351.  col.  ^.  Son  retour  &  celui  de  ics  com- 
pagnons à  Goa  juftifie  fa  conduite  ,        332 
iffr>K;f£  (  Jacques  1' )  Amiral    d'une  Ef- 
cadre  envoyée  dans  la  mer  du  Sud;  mouil- 
le dans  la  baye  de  NalTau;  fes  ordres  ;  fcs- 
hoftilitez   au  port  de  ColaodeLima,  38-j. 
^ftttv.  bloque  cette  place  ;  envoie  attaquer 
Arica  ;   la  faute  qu'il    fait  en  empêché  la 
prife;  famort,  383.  rc/.  2, 

Herred,j(  François  d'  ;  fuccede    à  Donv. 
Kkkkk  iij 
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Urbain  d'Humada  ;  fes  préparatifs  de  guer- 
re, 3 '7 
Hibarra  (  François)  Lieuten.mt  General 
delà  Cavalerie  El'pagnole  fai:  prifonnier, 
<6y.  Ses  tencativesinutiles  fur  Altonchel , 
J7}.  col.  i.  ^  $74-  repoulFe  les  Portugais 
vainqueurs ,  574.  col.  i.  eft  repoulfé  à  fou 
tour ,  i7S 
Hollitndois  (  les  )  joints  aux  Ternatins  , 
vont  inutilement  aifieger  la  forterelTe  de 
Tidor  ,  190.  col,  2.  ^fttiv.  vont  aflieger  & 
s'emparent  de  la  citadelle  d'Amboine  ;  re- 
çoivent le  ferment  de  fidélité'  des  habitans 
au  nom  du  Prince  d'Orange  ;  leur  dé- 
part pour  celle  de  Tidor  ,  153.  col.  2.  £^ 
fuiv.  y  abordent  &  fontfommer  le  Roi  de 
cette  ide  de  leur  livrer  les  Portugais  ;  l'af- 
fiegentSc  s'en  rendent  maîtres  par  accident; 
favorifent  la  retraite  des  Portugais  ,  194.  Çg' 
(tiiv.  Leurs  delleins  fur  Malaca  ;  alliance 
qu'ils  contraftent  avec  plufieurs  Rois  voi- 
lins  de  cette  Ville  ,  195'.  Leurs  féconds  pré- 
paratifs contre  Malaca  ,  302.  col,  z.  pa- 
roilTent  à  la  hauteur  de  Goa  ;  leur  fuite  ; 
font  vaincus,  378.  Leurs  projets  ,  378. 
col,  2.  Leurs  prifes  dans  diiferens  ports 
Portugais  ,  384.  col.  2.  Pourquoi  ils  refufent 
de  faire  la  paix  avec  les  Portugais  ,438.  Ç^ 
fuiv.  Hoftilitez  &  trahifon  qu'ils  exercent 
contre  eux  en  Afrique  ,  477.  Leurs  plaintes 
au  Gouverneur  Portugais  dans  le  Brefil  , 
524.  525.  col.  2.  font  la  paix  avec  l'Efpa- 
gne  ;  envoient  une  flotte  dans  le  Brelil  , 
J41.  ^  fuiv.  font  chalFez  du  Royaume 
d'Angola  ,  $46.  col.  2.  infultent  à  la  Haye 
l'Ambafladeur  de  Portugal,  <j6o,  col.  i. 
Sujet  de  leur  murmure,  ^66.  ^  fuiv.  mis  en 
fuite  dans  les  Indes  par  les  Portugais  ,  éjy. 
battent  les  Portugais  à  leur  tour  ,  &  pren- 
nent Jafanapatan  ,  &  Negapatan  ,  6^6. 
co/.i. Leurs  projets  évanouis  dans  les  Indes, 
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lïomen  (Vafco  Fernandés)  fiiccede  à  Bar- 

reto  au  Gouvernement  du  Monomotapa  ; 

fon  retour  au  Mozambique  ;  repart  pour  le 

Monomotapa  i  obftacles   qu'il  furmonte  ; 

fon  retour,  241.  2?y«;i/. 

Homen  (  le  Dodleur  François  Rehello  ) 

difcours  qu'il   adiefle  au  nouveau  Roi   de 

Portugal  ,411.   col.  2.  Autre  qu'il   lui  fait 

dans  l'airemble'e  des  Etats  Généraux  ,  426. 

Ç5  fiiv. 

Hovard  (  Charles  )  Amiral  d'Angleterre  ; 


L     E 

Ordre  qu'il  reçoit  de  la  Reine  Elifabeth  , 

158 

a  on  ri  ixn  court  ;  (  Monfieur  de  la  Motte  ) 
promcfTe  i   laquelle  il  manque  ;  eft  battu  , 

518 

Haighens  (  Jacques  )  combats  navals  qu'il 

livre;  viftoires  qu'il  remporte  ,  ^ço.col.z, 

Htild  (  Girard  )    Amiral  d'une  flotte   & 

fuccefleur  de  Manfucar  arrive  dans  le  parage 

de  Colombo  ,   fyS.  débarque  à    Calituré 

qu'il  alliege  ,  598.  r«/.  2.  dont  il  s'empare, 

600.    forme  le  ficge  de  Colombo  ,  600. 

col.    2.    écrit    au  Commandant    de   cette 

place  ;  alTaut  inutile  o\x  il  eft  blelTé  ;  fa 

mort,  605 

Htimada  (  Dom  Urbain  d'  )  dépouillé  du 

commandement,  jiy 

Htimii/ici.  (  le  Marquis  d'  )  AmbalTadeur 

Efpagnol  à  LilLonne  ,  foupçonné  d'avoir 

fomenté  une  confpiration  contre  la  Maifon 

Royale  de  Portugal  ;  fe  jullilie  de  ce  foup- 

çon,  7^7 

Hris  (  Henri  )  General  des  Hollandois  du 

Brefil  ;  tombe  d.ins  une  embufcade  ;  eft  mis 

en  fuite  ,  513.  «/.  2.   taillé  en  pièces  :  fa 

retraite  à  S.    Laurent,   524.  Menaces  qu'il 

fait  au  General  Portugais;eft  fait  prifonnier, 

^84.  col.  1, 

J 
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^^/i^o«fM  ,  Charlatans  de  l'ide  de  faint 


acques ,  leurfecret  ,  311.  col.  2. 

Jacol  tente  de  remonter  fur  le  trône  d'E- 
thiopie; eft  vaincu  &  perd  la  vie,  3 16.  col.j., 
Jacques  fuccelfeur  de  Pierre  au  Royau- 
me de  Congo  ;  ami  des  Portugais  ,  i8. 
Ses  belles  qualitez  ;  fon  règne  heureux  , 
ordonne  aux  Moines  &  Chanoines  de 
Saint  Thomas  de  Congo  l'obélifance  à 
leur  Evêque  ;  reçoit  honorablement  qua- 
tre Jéfuites  Millionnaires  ;  livré  à  fes 
Concubines  ,  il  néglige  leurs  exemples,  18. 
col.  1.  meurt;  fes  trois  fils  &  fucceffeurs  font 
égorgez ,  19 

Jajanapntan,  (  le  Roi  de  )koftilitez  qu'il 
exerce  envers  les  Portugais,  178.  Trahifon 
de  ce  Prince  envers  le  dernier  Empereur  de 
Ceiian  ,  178.1:»/.  2.  fe  fauve  dans  les  bois  ; 
obtient  la   paix,  17^.  col.  z, 

Jafatiapata»   dans  les  Indes   affiegé    & 
pris   par    les  Hollandois  ;  violent  la  ca- 
pitulation ,  655,  col.  a. 
Jatigoma  (  le  Roi  de  )  prétexte  fur  lequel 
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îl  fe  ligue  avec  le  Roi  de  Siam  Se  déclare  la 
guerre  a  celui  de  Tangu  ;  Te  délilte  de  ics 
deireins  ,  ijj.col.  i. 

Jafara;  (  la  Reine  de)  Ces  deflcins  fur 
Malaca  ,  13  y.  cal.  1. 

Japenois  leur  courage  à  la  défenfe  de  Ma- 
laca, iSiS 

Idalcan  rompe  la  paix  avec  les  Portugais  , 
ravage  leurs  Provinces,4.  cal.  2.,  demande  la 
paix  à  Garcic  deSa,i  i. ci.  arme  de  nouveau 
coacr'eux  ,  jj.  redemande  la  paix  ,  34.  pa- 
roic  i  la  vue  de  Benarterim;  détail  de  fes 
forces,  109.  cal.i.  Noms  de  fes  Capitaine:; 
alfiege  cette  forterelTe,  iio-Dérelpoir  de  ce 
Prince;  fes  ré.'îéxions,  m.  c»/.  i.  Avanta- 
ge qu'il  remporte  ,113-  cal.  i.  ^fniv.  por- 
te la  guerre  dani  l'ifle  de  Goa  ;  tente  inuti- 
lement le  paflagi  de  la  rivière,  114.  cal. 
z.  Fureur  où  il  entre  ;  fes  blalphémes  ; 
conditions  à  laquelle  il  fait  demander 
la  paix  au  Viceroi  j  II  j.  fW.  2.  Sa  retraite  , 
»i(î.  ffl/.  2.  Nouvelle  offre  en  vertu  de  la- 
quelle il  la  demande  une  féconde  fois,  242. 
cal.  2.  Sa  mort  ;  fon  âge  ,  148 

Idatcari{  Ibrara  )  Roi  de  Vifapourfe  laif- 
fe  gouverner  par  fon  Favori  ,  528 

Jean,    Seigneur    Ceilanois  ,    fon  apof- 

talie  ;  excite  la  révolte  dans  cette  ifle  ,501. 

col,  2. 

Jean  IJ.  Roi  de  Portugal  ,  premier  qui 
contracte  alliance  avec  les  ptuples  de  la 
haute  Guine'e  ,  311.  ^yîs/i'. 

Jean  IF.  reconnu  Roi  de  Portugal  puis 
des  Algarves  ,  &  généralement  dans  tous 
les  pays  conquis  par  les  Portugais  ,  410. 
Fortereiîes  qu'il  foumet  ;  s'empare  de  trois 
gallions  ,  Prifonniers  Caftillans  aulquels  il 
permet  le  retour  ;  ceux  qu'il  retient  ,  4io. 
(al.  1.  Seigneurs  qu'il  invjte  à  fon  Couron- 
nement; cérémonies  qui  s'y  obfcrvent;  fer- 
metu  qu'il  fait,  421.  pourvoit  à  la  lureté 
du  Royaume  ,4Jî.  cal.  2.  ^faiv.  &  à  cel- 
le des  Indes  ,  yio.  convoque  la  Nobleflê  , 
464.  col.  i.  Réception  qu'il  fait  au  Comte 
de  Caltelmelhor  &.  à  fes  libérateurs  ,  467. 
Ses  plaintes  inutiles  aux  Etats  de  Hollande, 
477.  Ses  préparatifs  de  guerre  ;  donne  au- 
dience i  l'Amiral  d'une  Efuadre  Franc. life; 
fon  départ  pour  Evora  ,  497.  cal.  1.  Son  re- 
tour à  Lilhonne  ,  J02.  cal.  2.  Armement 
inutile  qu'il  fait  faire  ,  J09.  quitte  l'Altn- 
teyo  ,  511.  Ordre  qu'il  envoie  à  fon.  Am- 
balladeur  à  laCour  deFrance,52.ï.Nouvelle 
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levée  de  troupes  qu'il  ordonne ,  528-  cal.  z. 
Ses  mécontentemciisdelapartdela  Cour  de 
France  ,  529.  Décret  de  ce  Prince  qui  voue 
le  Royaume  de  Portugal  à  la  Vierge  Marie, 
J}4'  ^3 ]"''-'•  diviie  le  Gouvernement  de  la 
Province  de  Beira  ,556.  Péril  dont  il  écha- 
pe  ,  y  37.  Eglile  qu'il  confacre  en  aftion  de 
grâce  ;  envoie  Ion  Chirurgien  à  Jean  de 
Menefes,  J41.  Gentilshommes  qu'il  nom- 
me au  Prince Theodofe  fon  fils  ,  549.  caLi. 
établi:  une  Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales ,  55  1.  Motif  de  fa  tranquillité  ,551. 
Sa  julhce  envers  la  France, yjj.  appaife  le 
murmure  du  peuple  ,  y^].  ca/.  2..  Courier 
qu'il  d.:pèche  au  Comte  de  Saint  Laurent  ; 
tient  un  grand  Confeil ,  j5f.  ^  faiv.  Ce 
qu'il  envoie  dire  à  l'Amiral  Blac  ;  fes  pré- 
paratifs pour  le  .repoufler  ,  557.  loue  & 
récompenfe  Dom  Juan  Fialho  ,  yyp.  Or- 
dre qu'il  donne  à  fes  Généraux,  sfij.  Sa 
conduite  blâmée  jyôj.  f»/.  z.  Ordres  qu'il 
envoie  au  Prince  Theodofe  fon  fils  ;  l'ex- 
clut des  Confeils  ,  y  6y.  ^fuiv.SA  feverité 
envers  ce  jeune  Prince  ,  571.  ç^  jui-j.  Sa 
maladie  ,  y 7y.  ^yf«/i;.  Nouvelle  qu'il  ap- 
prend ;  Généraux  qu'il  loue  &  rccompenfc;, 
y  84.  Ordres  qu'il  révoque  ,  589.  Ses  fages 
précautions  au  lit  de  la  mort  ;  fa  mort  ;  fes 
enfans,    •  606 

Jean  (  Dom  }  fuccede  à  Dom  Pedre  fon 
Père  ,  Roi  de  Portugal  ;  ell  félicité  fur  fon 
avènement  à  la  Couronne  par  les  Ambaffa- 
deursdesPrincesde  l'Europe, 78s. ci. époufe 
une  des  ArchiduchelTes  Leopoldines;  fait  la 
paix  avec  la  France  &  PEfpagne  ,  789, 
envoie  une  flote  au  fccours  àts  Vénitiens 
contre  les  Turcs  ;  établit  pluûeurs  Acadé- 
mies &  ne  fonge  qu'à  procurer  l'avantage 
&.  la  gloire  de  Ion  Royaume  ,•  éloge  de  ce 
Prince  ,  789.  ^/tiiv, 

Jejuttes  envoyez  au  Congo  par  le  Roi 
Dom  Juan  ;  leur  départ  ,•  leur  arrivée  dans 
celCoyaume,  iS.  cal.  ?..  Leur  milfion  eli 
fans  firuit  ;  font  redemandez  par  leurs  fu- 
perieurs  ;  partent  du  Congo  ,19.  Leurs 
oppolitions  aux  encreprifes  des  Moines  de 
Portugal ,  ii'd.  ccl.  1.  Leur  pouvoir  en  Por- 
tugal ,  23  '.  col.  2.  Services  qu'ils  rendent 
au  fiege  de  Cugnal ,  zyt.  col.  1.  Réception 
de  lix  dani  l'ille  de  Geilan  ,  301.  çj  fni-v. 
Succez  de  leurs  travaux  fpirituelles  ;  Eglifes 
qu'ils  font  bâtir  ,  301.  fo/.  1.  appaifent  1;S 
Ceilanois  révoltez  >    302.  Maifoas  qu'ils 
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pofTedent  dans  la  Chine  ;  leur  politique  ; 
delTcins  qu'ils  foi  ment  de  s'établir  àPcquin, 
J04.  col.  i.  ^  fil IV.  fuivent  les  armées  Chi- 
noifes  ;  leur  zelc  pour  le  progrès  de  la  Re- 
ligion ,  i^ô.^Jiiiv. 

Impofleiirs  fous  le  nom  de  Sel/ajlien  &.  de 

l'Evéque  de  la  Guarde  ;  leurs   punitions, 

170.ro/.  1, 

Indes  ;  fa  defcription  ;  mœurs  de  fes  ha- 
bitans  ;  évenemens  fingulicrs  ,    37.  ^  fiiiv. 

IfidojJiiiiii  1'  )  fon  nom  chez  les  Romains; 
Hirtoirc  de  cette  Monarchie  ,  xz6.  col,  i. 
^  fiiiv.  Sa  fituation  ;  la  fertilité' ,  127 

Innocent  X.  Pape;  Ordres  qu'il  donne  à 
l'Ambailadeur  de  Caftille  ,  &  au  Gouver- 
neur de  Rome  ;  Bulles  qu'il  refuie  à  l'Agent 
de  Portugal  ;  pourquoi,  Jli.  col.  2.  ^Jniv. 
jjo.  <:«/.  î.Sa  more  ,  Jî"! 

Interdit  fur  le  Royaume  de  Portugal ,  levé 
par  le  Pape;  fujet  de  cet  interdit ,  418 

Jor  ;  (  la  Ville  de  )  fa  fituation  ;  fes  forti- 
fications ,  160.  col.  Z.  eft  prife  tk  réduite  en 
cendres  par  les  Portugais,       z6i.^  jiiiv. 

"Jorcon  (  le  Roi  de  )  arrive  à  Goa;  deman- 
de inutilement  du  fecours  aux  Portugais  , 

IJùiguen  (  le  Comte  d*  )  Irlandois,  Lieu- 
tenant General  de  la  Caval.nie  Efpagnole  } 
fait  prifonnier  &  conduit.!  LilLonne ,  yll. 
col.  z. 

Itimitican,  fon  caraftere  ;  livre  le  Royau- 

tne  du  jeune  Roi  deCambayeauGrand  Mo- 

gQ\  y  zz  $.  col.  z.^fuiv.  Sa  mort  ,   z}!. 

col.  1. 

Itcns  ;  (  les  )  fujet  de  leur  repentir,  ipi. 
Pourquoi  ils  fe  liguent  avec  les  Pourtu- 
gais  ,  zpi.  abandonnent  leur  Ville  d'Itto 
&  refufenf  de  fe  rendre»  1^1.  col.  z.  font 
fournis ,  29J 

"Juan  (  Dom  )  Roi  de  Portugal  ;  pourquoi 
il  re fuie  l'Ordre  de  la  Toifon  d'Or;  l'ac- 
cepte en  fuite  ;  fait  la  maifon  de  fon  fils  ; 
Ofhciers  qu'il  nomme  ,  3.  eft  trompé  par 
fes  Miniftrcs  ,  4.  f  »/.  z.  follicite  vivement 
la  thiare  en  faveur  du  Cardinal  Henri  fon 
frère,  17.  neréuflit  pas  ;  traite  avec  l'Em- 
pereur pour  repouffer  les  Pirates  qui  infe- 
ftoient  les  côtes  de  Portugal  &  d'Efpagne, 
17.  col.  z.  eft  irrité  du  procédé  des  Moines 
&  Prêtres  du  Congo  ;  y  envoie  quatre  Je- 
fuites  du  Collège  de  Conimbre,  18.  col,  z. 
Ip.  Mort  de  ce  Prince  ;  fon  portrait  ;  fon 
éloge,  ii-^fiiiv-  57.  ^  f'ùv.  Ses  funérail- 


les ;  fon  mariage  ;  fe*  enfans  ,  57.    cot.  1, 

Ses  (oins  &  fes  avis  pour  établir  une  forme 

de  Gouvernement  dans  les  Indes,  58.  col. 

z.  ^  fitiv. 

"Jjt.tn  (l'Infant  Dom  )  époufe  l'Infante 

Jeanne  de  CaftiUe  ;  meurt  ;  fon  éloge  ,  i5. 

col.  z. 

Juan  (  Dom  )  Duc  de  Bragance;  fonde- 
ment de  fes  prétentions  au  tiône  de  Portu- 
gal ,  74.  favonfé  du  Roi  ,  j^.  ^ftiiv.  refù- 
fe  de  s'accommoder  avec  Antoine  ,  106. 
Pourquoi  il  envoie  un  Gentilhomme  au 
Roi  Catholique  ,  109.  ^fuiv.  Son  carac- 
tère, iio.  col.  1.  ^fni'j.  Sa  mort;  fon  épou- 
fe réfute  conftamment  l'alliance  de  Philip- 
pe II.  1^0,  col.  z. 

Juifs  de  Bena  ;  pourquoi   ils  empêchent 

le  Roi  de  ce  Royaume  de  fe  faire  Chrétien  , 

313.W/.  1. 


J  Abo  Capitaine    Portugais  ,  abandonne 

■^  fon  vaiffeau  ;  pourquoi ,  ôyj 

Lacawalian  ;  fon  confcil  fuivi;  fa  mort  , 

315.  col.  z.  i^fitiv. 

Laçamane^  Miniftre  du  Roi  d'Achem  ;  dif» 
gracié  ;  part  .i  la  tête  d'une  armée  ,  356. 
col.  z,  eft  attaqué  par  les  Portugais  &  dé- 
fefpere  du  fuccès  de  la  bataille  ;  tente  inuti- 
lement la  retraite  ;  pourquoi  il  envoie  des 
Ambaftadeurs  au  Viceroi  ,  357.  eu/.  1.  J  y  8. 
Conditions  à  laquelle  il  oftVe  de  fe  rendre, 
eft  entièrement  défait  ,  J58.  co/.  2.  eft  pre- 
fente  au  Viceroi  ;  ce  qu'il  lui  dit,  ^^p.col.z. 
Sa  mort ,  3  60 

L'uerdii;  (Louis  Pereira  de)  Capitaine 
Portugais  ;  Sa  mort ,  zip 

Lagnellasi  les  Habitans  de  )  repoufient 
les  EÎpagnols  ;  leurs  ravages  dans  la  Gali- 
ce ,  5 17 

Lambert ,  ennemi  de  la  Maifon  Royale 

d'Angleterre,  fe   fauve  de    la  Tour    où  il 

étoit  prifonnier  ;  s'oppofe  aux  delTcins  des 

Royaliftes  ;  eft  battu  &  remis  en  prifon  , 

6pi.  col,  2. 

Lampella  pris  par  les  Caftillans  ,         648 

Lnncajîrc,  (  Dom  Juan  de  )  Dom  George 
&  Dom  Jaime  Evêque  de  Ceuta  ;  pourquoi 
difgraciez  de  leur  père ,  4 

Lcincaflre  &  Dom  Juan  Soares  amènent 
l'Infante  de  CaftiUe  à  L,i(bonne  ;  magni. 
licence  de  leur  voyage,  z6.  col,  i, 

hancajho  (  Donna  Maria  de  )  arme  fes 
deux 
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âeus  Ris  en  faveur  de  la  liberté  Porcugaife , 

411.  cal.  1. 

Iar«,-(leRoi  de)  fes  tentatives  inutiles 

fiir  la  Ville  d'Ormus  j  fa  mort,  x^^.cot.  2. 
^  jiiiv. 

La'jarcban  ,  Miniftre  &  Favori  du  Roi  de 
Vilapour  ;  tyrannie  qu'il  exerce  à  la  faveur 
de  fon  Minillere  ,  ij-j.  col.  z. 

Leganés  (  le  Marquis  de  )  fuccede  à  Terre- 
cufa  Commandant  des  troupes  Efpagnoles, 
J20.  col.  z.  entre  en  campagne  ;  pont  & 
fort  dont  il  i'empare  ;  dégât  qu'il  envoie 
faire  ,  j2I.  prend  Telena  ,  &  Terrigna  ;  fon 
retour  à  Badajos ,  yii.  fd/.  2.  envoyé  en 
Catalogne,  530.  puis  dans  l'Eftramadure  ; 
fa  réputation  ,539.  col.  2.  va  affieger  Oli- 
vença  ,  3-40.  col.  2.  eft  contraint  d'en  lever 
leficge,  J4I 

Leitam,  (François  Andreade)arrive  à  Mun- 
fter  avec  les    Amballadeurs    Hollandois , 

519 

leopolJ  {  l'Archiduc  )  frère  de  l'Empereur  ; 
Propofition  contre  laquelle  il  déclame  en 
faveur  de  l'infant  Edouard  ,  444.  col.  2. 
Ses  ordres  à  Palfau  pour  le  bien  traiter  , 

449 

Lerme  (  le  Duc  de  )  exilé  de  la  Cour  de  Ca- 

ft'll«'  iO<;. ^cot.  2.. 

Lette  (  Dominique  )  aiïaflinat  pour  lequel 
il  s'offre  ;  fon  origine  ;  fes  mœurs  ,536.  col. 
l.pfuiv.  Prétexte  fous  lequel  il  le  rend  à 
Lifbonne  ;  pourquoi  il  n'ofe  confommer 
fon  crime  ,557.  retourne  à  Madrid  ;  revient 
à  Lilbonne,  557.  col.  z.  tft  trahi;  arrêté 
&  puni  du  dernier    fupplice,  138 

Lettre  d'an  Grand  d'Ei'pagne  à  Philippe 
IV.  479-rc/.  2.  Ç5/«;t/.  Réponfe  qu'y  tait 
un  fçavant  Portugais  ,  483.  ^ fiiiv. 

Lietard  ;  (  l'Amiral  )  horreurs  qu'il  exerce 
dans  la  baye  de  tous  les  Saints,  391 

Ligne  des  Princes  Indiens  contre  les  Por- 
tugais ;  Chefs  de  cette  ligue  ;  leurs  armé- 
niens, 107.  col.  2.  partagent  entre  eux  les 
Etats  de  ces  derniers  ,  3,08 

Lima  ;  (  Dom  Manuel  de  )  s'oppofe  à  Bif- 
lala  ;  le  fait  tuer  ,  i£ 

Lima  (  Dom  Paul  de  )  commis  par  le  Vi- 
ceroià  la  garde  du  for:  de  Rachol  ,  209. 
eft  envoyé  à  la  tête  d'une  flotte  contre  To- 
car  ;  ravage  les  environs  de  Dabul  ,  142. 
ffl/.  2.  Vidoire  navale  qu'il  remporte;  fon 
retour  3003,243.  tft  envoyé'au  fecours 
de  Malaca  ;  délivre  cecre  Ville  ;  fait  voile 
Tome  II. 
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contre  celle  de  Jor,  i5o.  col.  a.  l'aborde 
l'attaque  &  s'en  rend  maitre  i  fa  conduite 
dans  cette  expédition  ,  261.  y  fait  mettre 
le  ftu  .-  fon  retour  &  fa  réception  dans 
Malaca;  titre  dont  il  eft  honoré  ,  261.  ^ 
Jaiv.  s'embarque  pour  le  Portugal  ;  fon 
naufrage  ;  fa  mort  ;  fon  éloge  ,  263.^»/.  z. 

T  •       /  Tx  ®  /'"^• 

Lim.t  (  Dom  Diegue  de)  Vicomte  de  Vil- 
leneuve  ,  de  Cerveira  ;  troupes  qu'il  .ITcm- 
ble  ;  faccage  le  territoire  de  BanJegia  ;  Or- 
dre qu'il  reçoit ,  54§.  «/.  2. 

Lintt  ,  (  Chriftophe  )  Florentin,  foumec 
Porto  Calvo  aux  Portugais,  r^g 

Lisbonne  ;  coiiffion  qui  y  règne  ,  IIJ.  crf 
fuiv.  117.  121.113.  ^fr'i'^.  fe  rtnd  au  Duc 
d'Albe  ;ell;  ravagée  par  l'armée  Efpagnole, 
115.  f*/.2.  iSfui'j.  Ce  qui  s'y  palTaà  l'entrée 
du  Prince  Antoine  ,111.  Ses  Habitans  con- 
fternez  de  la  prife  d'Evora  ;  murmurent 
contre  le  Gouvernement  ,  pillent  les  mai- 
fons  de  quelques  Miniftres  ,  741.  accompa- 
gnent la  Reine  lorfqu'elle  fe  retire  ,  749. 
a  un  Patriarche  &  une  Académie  d'Hilloire, 

789 

Loanda  { les  Hollandois  de)  rtfufent  de  fe 
rendre,  Î45.  «/.  2.  capitulent  ;  leurs  embar- 
que™^"* '  s.i6.^fHiv. 

Lobo  {  Dom  François  Louis  )  s'unit  au  Ca- 
pitaine General  de  Mafcate  ;  leurs  expédi- 
tions ,  ravagent  le  pays  de  Catifa  ;  répon- 
fesdeLobo,  -  ylo.ro/.  2.   jn 

Lobo  (  Gilles  vas  )  créature  de  Marialva  , 
décrie  le  Comte  de  Schomberg  ,  ^r  j 

Iff/(  Henri)  General  Hollandois,  U 
perfidie,  gj^ 

Londres  ,  vœux  de  fes  habitans  pour  leur 
Reine,  ,^3 

loffjf  Amiral  d'une  flotte  Hollandoife  ar- 
rive au  Brefil  ;  fe  rend  au  port  d'Olinde  ; 
périt  au  milieu  de  la  viâoire  ,  390.  col.  2. 
Los  Laiireles  ,  Académie  établie  àSanta- 
rem  par  le  Roi  à  prefent  régnant,  780 

Louis  {  Dom  )  Infant  de  Portugal ,  meurt; 
fes  qualitez  ;  fes  emplois  ,  30.  col.  1.  Ses  aa- 
lanteriesjfa  renommée  dans  les  pays  Etran- 
ge*'    ,  %o- coi: -L. '(^  fuiv. 

Louis  XIIL  Roi  de  France  ;  réception  qu'il 
fait  aux  AmbalFadeurs  du  nouveau  Roi  da 
Portugal  ,430.  celle  de  la  Reine  fon  épou- 
fe  ,  430.  col.  t.  Sa  mort  ,  ^yg 

Louis  XIV.  déclare  la  guerre  à  l'Efpagne, 
711.  reçoit  une  lettrede  l'Empereur  ,  7fO. 
LllU 
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envoie  Torronc  en  Portugal  pour  recon- 
noicre  quelle  écoic  la  lituation  de  leurs  af- 
faires ,  ^^^.  col.  z. 

Lonreyro  ;  (  Louis  de  )  Commandnnc  de 
Mazagnan  ;  part  &  marche  contre  les  Ca- 
ciques Abdala  Benceci  ,  Mahamet  Caque  & 
Gide  Canon  ;  les  fait  priTonniers  ,  i .  col.  l. 
dé  fait  les  Maures  ,  z.  eft  défait  à  fon  cour  ; 
«ften  danger  de  la  vie  ;  perd  fon  fils  ;  fe 
fauve ,  i.col  2. 

Luce/ia  (  Dom  François  de  )  Secrétaire 
d'Etat;  faute  qu'il  commet  envers  l'intant 
Edouard,  443.  to/.  z.  Sa  conduite  luipcâe 
à  la  Nobleffe  du  Portugal ,  478.  ^  Juiv. 
arrête ,  478.  coJ.  z.  Sa  more  >  479 


M 


Tlyf  Acao  ;  fituation  de  cette  Ville  ,  par 
■^  qui  gouverne'e  ,  J04.  co\.  z.  £5  /«'!'• 
Efforts  inutiles  des  habitans  pour  y  perdre 
les  Jcfuites,  507.  col.  1.  ^  fuiv.  Leur  ré- 
volte punie  ,  5  J.  col.  2.  ^  jttiv. 

Mactjfur  (  le  Roi  de  )  reçoit  le  prelcnt  du 
Viceroi  ;  fa  reconnoilïance  ,      J44.  col.  z. 

Macedg  {  DomArrias  Gonçalesde  )  Dé- 
puté de  la  Ville  de  Conimbre  eft  arrêté  ; 
puis  relâché  ,  B6.  col.  i. 

MaceJo  (Antoine  de  Soufa  )  Secrétaire 
d'Ambailad;  pour  l'Angleterre  ,433.  col.  z. 
Mémoire  qu'il  compofc  &  prelente  à  Sa 
Majcfté  Britannique,  454  Pourquoi  il  relie 
à  Londres  ,434-  ctl-  2.  enfuite  à  la  Haye 
en  qualité  d'Amballadcur  ,  56c.  fc/.  1.  re- 
noue la  paix  avec  l'Angleterre  ,  ^66 

Macbado  (  Sebaftien  )  fuccede  à  Vafcon- 
cellos  au  Gouvernement  de  Ternate;  dé- 
clare la  guerre  au  Prince  Gylolo,  18;.  col.  z. 

Miico»  ,  Eunuque  &  Favori  de  l'Empereur 
de  la  Chine;  fon  crédit  auprès  de  ce  Prin- 
ce ;  fon  carailere  ,  305.  donne  un  Manda- 
rin pour  efcorteaux  Jéluices  ;  fe  rend  à  Lm- 
cia  ;  les  y  accufe  de  Magie  i  ordre  qu'il  re- 
çoit de  l'Empereur  ,  10  j.  col.  L. 

Maitag.tfc.ir  (  l'ille  de  )  fon  étendue  ;  fa 
defcripcion  ;  auteurs  qui  en  parlent  ;  mœurs 
de  fes  habirans;  leurs  coutumes,  545 

M.ideru  (  Diegue  Simoens  )  accepte  la 
donation  de  l'Empereur  du  Monomotapa; 
revient  3  Tcte  avec  les  deux  fils  de  cet  b.m- 
pereur  ;  Noms  qu'il  leur  donne  au  Baptême, 

538.  col.  z.  Sommation  qu'il  fait  faire  à 
un  Seigneur  Cafre ,  vaflal  des  Portugais  ; 


entre  &  ravage  fes  terres  ,  535.  f»/,  i.  mar- 
che vers  Chicova,  340.  eft  aiiiegé  danscette 
forterefle  ;  envoie  en  Elpagne  des  tflai;  des 
mines  de  Chicova  ;  demande  du  fecours 
au  Roi  ;  pourquoi  il  écrit  à  Fonfeca  Pinto  , 
340.  col.  2.  abandonne  le  fort  de  Chicovaj 
fe  retire  dans  lei  terres  d'Jnambanzo  &  ren- 
voie fes  troupes  à  Tête  ;  devient  la  viaime 
des  perfecutions  de  fes  ennemis,  541 

MaJrt  Maluc  ,  Roi  de  Cambaye ,  fe  pré- 
pare i  allîeger  Diou  ,  5.  col.  2.  Delfein 
qu'il  forme  fur  la  Ville  de  Deman  ,  i8i. 
col.  1.  Sa  mort  ,  iSz 

Madrid  {  le  peuple  de  )  murmure  haute- 
ment du  peu  d'attention  qu'on  fait  aux 
progrès  des  Portugais,  654.  Difcours  à  ce 
lujet,  654.  £■»/.  1,  Confternacion  de  cette 
Capitale  &  de  toute  la  Caftille  à  la  nouvelle 
de  la  défaite  de  l'armée  devant  Elvas  ,  66y 

Madtirera  (  Antoine  de  )  &  Louis  Alvarés; 
mort  de  ces  deux  Capitaines,     $70.  col.z, 

Magalliines;  ("Manuel  de  Prado)  fa  valeur, 
J:  j.  fo/.  2.  eft  tué  ,  ^66,  col.  z. 

Magallanes  (  Pi  erre- Jacques  )  Comman- 
dant à  Riodoce  ,•  pourquoi  il  aifembie  les 
principaux  de  l'armée  ,•  Confeil  qu'il  tienc 
avec  Barreto,  iBo.col.  i, 

Magallanet  (Jacques)  fon  difcours  à  Vaf- 
concellos ,  C}'/  .  col.  z.  fait  lever  le  fiege  de 
Cartel-Rodrigo  ;  défait  les  Efpagnols  ;  va 
attaquer  Freyxeneda,  yjy  col.  z.  ^ p.  7^6. 
brùlecrtfe Ville  &   rafe  fon  fort,  7J7 

Mahamet  i  (  Caje  Maure  )  fa  valeur  ;  fon 
adrelfe,  35 

Mahamet  (  Mu  lei  )  fuccede  à  fon  père  au 
Royaume  de  Maroc  ;  fait  aflaiiiner  fon 
frère  ,  J<3,  col.  z.  marche  contre  fon  oncle  ; 
refufe  avec  mépris  les  fecours  de  Sebaftiers 
Roi  de  Portugal  ;  eft  défait  ;  ia  fuite  à  Ma- 
roc ;  eft  vaincu  une  féconde  fois  ;  fe  retire 
dans  les  montaones  avec  tous  fes  tréibrs  , 
57  implore  inutJemenc  le  fecours  du  Roi 
d'Efpagne,  envoie  Kure  la  même  prière  à 
celui  de  Portugal ,  J7.  c«/.  2.  Ses  remon- 
trances inutiles  à  ce  Prince, 64.  eft  défaîc 
&  noyé  ,71.  Sa  peau  orne  le  triomphe  du 
vainqueur,  71.  col.  i. 

Mahamet  (  Sultan  )  Roi  de  Cambaye  ;  fes 
tutcurSjZZj.  col.  z.  perd  fon  Royaume,zZtf. 
brife  fes  fers  ;  eft  reconnu  &  fe  prépare  à 
recouvrer  fon  trône,  zjj.  eft  vaincu,  ij5. 
col.  z. 

Mahamet  ,  Roi  de  Soar  ,  péri:  dans  une 
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guerre  contre  les  Portugais  ,  542, 

Majj  le  Père  Nicolas  de  )  Moine  ;  Ton 
crédit  à  Liibonne,  409.  coi.  i. 

Maluce  ,  (  Nazer  )  General  d'Idalcan  fe 
jette  dans  les  terres  de  Bardes  &  de  Salfe- 
ce,eft  mis  en  fuite,  34 

Mamala  ,  Capitale  de  l'iile  d'Itto  ,  con- 
fumée  parles  tlammes  ,  zpi 

Mamang,%  \  fête  parmi  les  Calicutiens  ; 
fon  origine  ;  fes  cérémonies,  170.  isj"''^ 
Pourquoi  elle  devient  fanglantc,  170.  cûl.i. 

Mamond  Roi  de  C.imbaye  ;  fes  cruautez  ; 

eft  tue'  en  trahifon  ;  Ion  fils  lui  fuccede ,  27. 

col.  z. 

Manancabos  (  les  )  ravagent  les  environs 
de  Malaca  ;  font  défaits  ,  z6o 

Mandaragrt  ufurpe  le  Royaume  de  Pe- 
gou ,  13.  fait  de  vaftes  conquêtes;  fa  li- 
béralité, 15-  col.  z. 

Mandtria  ;  ("  un  )  fon  office  dans  Pequin  ; 
fait  arrêter  les  Jéfuites ,  placets  inutiles  qu'il 
prefente  à  l'Empereur  contre  eux  ;  leurrend 
la  liberté  &  devient  i;ur  protedeur,       306 

Mandarins  ;  leur  haine  contre  les  Eunu- 
ques, 305.  Six  d'entre  eux  embralïent  le 
Chriftianifme  ,  30e.  col.  z, 

Manora  ;  (  la  fortereffe  de  )  fa  fituAtion  , 
jiiS.  col.  z. 

Manuel  (  Dom  Sanche  )  Meftre  de  Camp  , 
«ommis  a  la  garde  du  fort  de  Valdimula  , 

J04 

Manf.icar    (    Juan    )    fait  Commandant 

d'une  tlotte  Hollandoife  ;  met  à  la  voile 

pour  l'iile  de  Ceilan  ;  marche  vers  la  for- 

tereffe  de  Calituré  dont  il  s'empare  ,  y/o. 

col.  z. 

Mantotie  ;  (  la  Duchefle  de  )  arrive  en 
Portugal  en  qualité  de  Vicereine  ,  400. 
Pourquoi  elle  écrit  au  Roi  d'Efpagne,  400. 
col.  1.  Sa  furprife  ,  414.  Dilcours  qu'elle 
tient  aux  Conjurez  ;  414.  col.  z.  Ordres 
qu'elle  eft  forcée  de  figner,  41  J.co/.a.  quitte 
le  palais  Royal  pour  fe  rendre  dans  celui  de 
Xabregas;  fon  retour  en  Efpagne  ;  ce  qu'elle 
difoit  des  Portugais,  4.16.  col.  z.  fe  rend  en 
Cour  >•  fes  remontrances  au  Roi ,  J06 

Maradobec  Corfeire  ,  fuccede  à  Pirbec ,  ij. 
toi.  i.  eft  mis  en  fuite  ,  zâ.  Ses  qualitez  ;  fa 
difgrace  ,  zâ.col.  i. 

Mi»)-!-.t(Catiporca  )  Amiral  de  la  flotte  de 
Zamorin,  envoyé  par  ce  Prince  à  Chaul,  eft 
battu  ;  fa  faite  ;  attaque  inutilement  la  ci- 
tadelle de  Mangalor  i  fa  défaite  ,  zi;.  ^ 

fttsv. 


Mariatva ,  pourvu  du  Gouvernement  de 
l'Alenteyo  ;  fe  rend  à  Eftremos ,  &  y  alTem- 
ble  l'armée  ;  tient  Confeil  de  guerre  ;  réfolu- 
tions  qu'on  y  prend,  7/  1.  col.  z.  envoie  au 
Roi  le  réfultat  du.Confeil  de  guerre  ,  7J»« 
alliege  Valence  d'Alcantara,  75}.  col.  z. 
fait  10m mer  le  Gouverneur  de  fe  rendre,, 
7J  }.  donne  l'affaut  ,•  eft  repoulTé avec  per- 
te ,  T^^.col.  1.  entre  dans  Valence,  7y4. 
fe  remet  en  campagne;  bâties  Caftillans; 
mené  fon  armée  viftorieufe  à  Villavitiofa  , 
765.  tient  Confeil  de  gutrrejmet  les  troupes 
en  quartiers  de  rafraichiirement ,  764.  parc 
pour  LilTjonne,  &  lailîe  le  commandement 
de  la  Province  au  Comte  de  Schomberg  , 
•j6\.col.i., 
Mjrra/j»,  comment  il  devient  favori  du 
Roi  d'Achem  ,  J  s<î.  col,  2.  Sa  mort ,  )  y8 
Marrama<]ite{  Gonçalès  Pereira  )  recher- 
che qu'il  fait  de  l'iile  de  Bcbu  ;  s'empare  de 
celle  d'Amboino,  595 

Marjin  (  le  Comte  de)  François  ,  Com- 
mandant de  l'armée  Efpagnole,  démantelé 
Aronches  j-  \  quel  fujet  ,  754 

Martavari  (le  Royaume  de  )  fafituacion  i 
eft  ruiné  ;  mceurs  de  fes  habitans  ;  leur  Re- 
ligion ;  fertilité  du  pays  ,278.  Ç^  fiiiv.   Si- 
tuation de  fa  Capitale  ,  278.  col,  Z» 
Martin  (  Lafare  )   fecoure  Loureyro  ;  eft 
fait  prifonnier  ;  fe  fauve  ,  2.  col,  1. 
M.irtinet  (  Dom  Pedre  )  Evêque;  fa  mort 
au  Japon ,           •  z66 
Martiri  (  François  de  )   Archevêque  de 
Goa  ;  François  de  Mclo  de  Caftro  &  Antoi- 
ne de  Soufa  Coutigno  gouvernent  les  Indes 
pendant  l'interrègne  ;  Iturs  tyrannies  ;  flot- 
te qu'ils  envoient  a  Mafeate  ,   ^fç.  col.  2. 
^J'u:v.  Leur  rébellion  aux  ordres  du  Roi 
Dom  Juan  ;  procèdent  à  l'éleÛion  d'un  Vi- 
ceroi ,  ^70 
Martyrs  (François  des  )  arrive  à  Goa  en 
qualité  d'Archevêque  de  cette  Ville  ,  ^77. 
col.  2.  prend  en  main  les  rênes  du  Gouver- 
nement des  Indes  {armement  qu'il  fait  fai- 
re,                                              lyy.  col.  2: 
Mafcaregnas  (  Dom  Pedre  )  fuccefTeur  du 
Viceroi  Dom  Alfonfi  de  Norogna  ;  fa  naif- 
fance  ;  fon  mérite  ;  1  •  grands  emplois,  2S. 
col,  %.  ^  fui'j.  arrive  à  Goa ,  zp  fatisfait   le* 
fujets  mécontens  d'Idalcan  ,  50.  force  Pon- 
de ;  y  lailTe  garnifon  ;  retourne  à  Goa;  fa 
mort;  fon  origine;  fes  mariages, 30.^  co/.i. 
Tranfport  de  fon  corps  en  Port'.;gsl,  jo.c.i. 
Lllilij 
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TABLE 


Mafcaregnas  (  Dom  Juan  )  fa  lîncerité 
mal  ic'compcnfée,  55.  col.  x. 

Majlareg/jas  (  Dom  François  )  envoyé  à 
la  r  cherche  des  Galères  de  Cafar  donne  la 
chaffe  a  piulieurs  Corlaires  ,  1 84.  col.  1. 
Mafcaregnas  {  Pierre  )  envoyé  par  le  Vi 
ceroi  vers  f  erdmancifon  frère  ;  la  valeur  ; 
fa  ir.ort ,  ii.7.  cel.i. 

Maf.aregtias  (Dom  Ferdinand  )  attaque 
la  flotte  HoUaraoïfc  ;  tft  tué  ,  ipy.  col.  1. 
Ai j/c/jre^»<»J  {  François  )  Capitaine  en- 
voyé par  le  Vic.:roi  au  f.cours  de  Chaiil  ; 
Son  éioge  ,  108.  r»/.  z.  Ç5  jttiv.  arrive  à 
Goam  jualité  de  Vici;roi  d^s  Indes,  iyl. 
Son  arn.rmcnt  poui  la  lurecé  du  commerce, 
2.^z.  col  1.  Pourquoi  il  envoie  deux  vaif- 
feaux  au  Mozambique  ,  *  ;•  col.  2.  pafTe 
dar.s  le  Royaume  de  Camb..ye;  fesdcllcins 
cchoiiés  fur  la  Ville  de  Surare  ,155.  col.  i.. 
quitte  le  Gouvernement  ,  156.  Pourquoi  il 
fc  rend  à  Macao  ,  354.  réprime  l'inlolcnce 
des  habitans  de  cette  Ville,  leur  accorde  le 
pardon;  pourquoi  il  fait  c'émolir  une  mai- 
fon'qu'il  avoir  fortifiée  ;  efl  nommé  une 
féconde  fois  Viceroi  des  Indes  ;  fon  éloge  , 

Mafcaregiiai  (Dora  Jérôme)  danger  qu'il 
échappe  ,  241.  col.  z.  ^  fuiv.  fe  recire 
promptement  i  Ormus  ,  15g.  col.  z. 

MafcaregUiXS  (  Yanes  Gilles  )  pourquoi 
eft  envoyé  contre  leNayque  de  Sanguielcer; 
périt  dans  cette  expédition  ,  aj6 

Mafcaregnas  (  Dom  Fcrnandez  )  eft  fait 
Commandant  d'une  flotte  Portugaife  & 
CaftiUanne  ;  fon  arrivée  au  Brefil  ;  les  pré- 
paratifs ;  met  à  la  voile  ,  590.  eft  enticre- 
menr  défait ,  390.  f«/.  z. 

hlafcaregnxs  (  Dom  George  )  Viceroi  du 
Brelii  qu'il  Ibùmct  au  nouveau  Roi   de  Por- 
tugal; qu'il  fait  enfuite  proclamer,  4z^.  col. 
z.  'î^  fuiv. 
Mafcaregnas  (  Dom  Philippe  )  Comman- 
dant cnvciyé  par  le   Viceroi  dans   Ccilan  , 
4Z4.  col.  2.  part  de  Colombo  pour  Goa  en 
qualité  de  Viceroi  des  Indcs  ,    5x8.    col.   2, 
fecourt  le  Nay  jue  de  MaJuré  contre  L  Roi 
de  Marava,  539.  eol,  z.  eftrappelié  en  Por- 
tugal,  ^ôç.cel.-i. 
Mafcaregnas   (  Dom  Nun^'s  )   Mcftre  de 
Camp  Port,  ga  s  ;  ff  remontrances;   part 
pour  Membriilo;  qu'il  force  &  faccage,  f  i  5 . 
toi.  2.  Sairo't  ,  çi  5 
^.ijcaregnat  (  Dom  George  )  Dom  Lau- 


rent de  SoufaSt  Dom  Philippe  fon  frère  , 
arrêtez  prifonniers  ;  décret  qui  les  rétablit  , 
518.  col.  z.  ^  fiiiu. 
Mafcaregnas  fait  Meftre  de  Camp  Gene- 
ral de  la  Cour  de  Portugal  ,  jio.  col.  z, 
Mafaregaas  {?ierre)  Comte  dcSerem, 
fuccefleur   d'Alvarés  d'Abranches  ,  délivre 
Salvatcrra  ,  512.  l'ermilfion  qu'il  demande 
au  Roi  Dom  Juan,  $;6 
Mafcaregnas  (  Dom  Juan  )  fait  Lieutenant 
de  la  Cavalerie  Portugaife,   jip.  arrête  & 
repoulle  les  Cftillans;  le  met  a  la  tête  de 
l'Infanterie  Portugaife,  &  les  force  à  la  re- 
traite ,                                         530.  'iS  jaiv, 
M.ifaregnas  (  Emmanuel)  contraint  de 
fe  dém-ttic  tlu  Commandement  General  de 
l'ille  de  Ceilan  ;  l'es  fuccefTcurs  ,   571.   eft 
mis  à  la  tète  du  Gouvernement  des  Indes  , 
60c.  col.  z. 
Mafcaregnas  {  François  Fâcheco  )  eft  fait 
Gouverneur  de  Mourao,  6i6,col.  z.^  p.ôty 
Majfacan  ,  Lieutenant  General  Elpagnol 
rejoint  l'armée  de  Dom  Juan  ,  741 
Maffalaje  (le  Roi  de  )  accorde  fa  protec- 
tion au  Roi  de  Monbaze  ,          377-  '■'''•   i- 
Maffares  (  Sanche  Pérès  de  Villa  )  &  Jean 
Sarmento  ;  mou  de  ces  deux  Capitaines  , 

J75 

Mi»<f/<e/ (Corneille)  Commandant  d'une 
flotte  fort  des  ports  de  Hollande;  le  renti 
aux  environs  de  Malacâ ,  Z94.  in  velHt  &  i'ac 
cette  place  ,  ap  5- ce/,  z.  © /n/f.  Avis  qu'il 
reçoit  ;  fa  retraite  au  port  de  Jor  ,  197.  col. 
1. 19S.  &  à  celui  de  Fera  ;  attaque  la  flotte 
PoriuCTaife;  ell  mis  en  fuite  ;  revient  devant 
Malaca;  va  attaquer  une  flotte  Portugaife; 
eft  battu  ;  revient  inutilement  ievant  Ma- 
laca, '  2.98.  i^col.  z. 
Mattos  (  Rui  de  )  Comte  d'Armamar  ; 
Conjuration  oïlil  entre  ,  ijdl.  col.  z, 

M.%tuziane  (  le  Roi  de  )  ufurpe  i'Empi'-e 
du  Motiomotapa;. périt,  339 

Maures ,  trois  mille  fe  jettent  dans  l'ille 
de  Juan  Lopez  ;  en  font  chalîcz  ,  414.  Ç^ 
/«If. Pourquoi  plufleurs  autres  vonc  àChaiil; 
Icurrerour,  3;o,cfl/.  z.  d'autres  s'emparent 
de  S.  Thomas  ;  e  n  font  chalfez  ,  3,1 

Mawejfe;  (  une  )  les  intrigues  pour  ven- 
ger la  moit  de  fon  mari  ,  !  87 

M.'.i.atri  (  Jules)fu.-ccde  au  Cardinal  de  Ri- 
chelieu,478.  Sylléme  de  ce  Miniftre  ,  538. 
Scsoitres  inutiles  aux  Portugais,;  .i.baiete 
mife  à  prix  par  Arrêt  du  Parlement  ,  550. 
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Contraint  de  quitter  Paris  ,  571.  col.  z.  de- 
vient premier  Mnillre  ca  France,  6/^.  cal. 
X.  le  difpofe  à  partir  pour  Foniarai:ie  , 
681.  col.  1.  fait  la  paix  avec  l'Eipagne  (ans 
y  comprendre  le  Portugal  j  685.  empêche 
le  Duc  de  LorraioL-  &  le  Comte  d'Harcourt 
de  l'ecourir  le  Portugal,  âSj.fij/.  i.  Sa  mort; 
fon  portrait ,  71 1 

M.at.ciite  ,  Ville  pillée  par  le  Corfaire 
Alibec;  tùite  &  réception  de  ks  habitans 
dans  la  forterefle  de  Bruxel  ,  2J0.  Leur 
retour  dans  cette  Ville,  iji.ro/.  1. 

Meate  prilbnnier  retenu  à  Goa  ,  ell  de- 
mandé pour  occuper  le  trône  de  Vifapour  ; 
eft  proclamé  Roi  ,  zp.  cul.  x.  ^fitiv.  en- 
fuite  livré  à   Idalcan  ,  51.  col.  z. 

Medelim  (  le  Comte  de  )  fe  fauve  des  pri- 
fons  d'Elvas  ,  66g.  col.  1. 

Medtcis  (  Catherine  de  )  V.-uve  de  Hen- 
ri III.  Roi  de  France  ,  révci.le  d'anciennes 
prétentions  au  Royaume  de  Portugal  ;  n'eft 
point  écoutée  ,  74.  col.  1.  71,'.  col.  Z.  Son 
autorité  en  France;  fcs  mécontentemens 
contre  le  Roi  Catholique  ,13e.  obtient  un 
fecours  en  faveur  d'Antoine  ,  150 

Medina-Sidonia  (  le  Duc  de  )  regale  ma- 
gnifiquement le  Roi  de  Portugal  ;  (es  re- 
montrances inutiles  j  61.  col.  z.  eil  fait 
Amiral  d'une  flotte  Efpagnole  ;  fait  voile 
vers  l'Angleterre  ;  alfemble  fon  Confeil  ; 
Noms  dei  Seigneurs  qui  le  compofentjijS. 
col.  z.  échappe  au  danger  ,  ^ÎP-  '^o^-  ^■ 

Mcdina  (  le  Djc  de  )  de  las  Torres  ;  fon 
difcours  tendant  à  la  pais  avec  les  Portu- 
gais ,  609.  col.  1.  propofe  à  Sa  Majelté 
Catholique  de  prendre  le  commandement 
de  fon  armée  ,  ^54-  <^^^-  *• 

Meliitde  (  le  Roi  de  )  remporte  une  vic- 
toire lur  !es  Muzimbas  ,  z6^.'(ol.  z. 

Meto  (François  de  )  joint  l'année  Pot- 
tugaUe  à  la  tctc  de  quinze  cens  hom- 
mes ,  J 

Mêla  (  Dom  Antoine  de  )  Gouverneur 
d'Elvas  ,  Chef  au  parti  contraire  au  Roi 
d'Efpagne ,  loi 

Melo  (  Louis  de  )  marche  à  la  rencontre 
des  Caiicutiens  &  dc,Maubarcs,i7j.r(!/.i. 
Viftoire  qu'il  remporte  contre  eux;  fc  rend 
à  Goa  ,■  ttl  envoyé  au  lecours  de  Dom  D'e- 
guê  de  iNorogna  -  délivre  la  Ville  de  Cana- 
nor  ,  176.  bàc  les  Malabares  tn  piufiturs 
rencontres  ,  177.  i»/  z.  ell  ;  angcrculc- 
mcnc  blcilé,i83.  accompagne  Norogna 


dans   l'expédition  de  Surate  ,  1S5 

Meh  ^  G.-orge  de  )  ce  qu'il  fait  pour  obli- 
ger Baju   d'abandonner  le  fiege  de  Cot.î  , 

ipi 

Melo  (  Martin- A iphonfe  de  )  Gouver- 
neur de  Dcman  demande  &  reçoit  du  fe- 
cours ;  pourquoi  il  fe  brouille  avec  le  Chef 
de  ce  fecours  ;  fe  réunit  i  va  brûler  la  Ville 
de  Ramalamaje  ,  z^i-lS  f'<iv. 

Melo  (  Gafpardde  &  Sampayo  )  va  for- 
cer la  Ville  de  Por  qu'il  biiilc  enfuite  ,  Jli. 
vole  au  fecours  de  Baçaim  ;  envoie  une  p  ir- 
tie  de  fcs  troupes  ravager  les  terres  enne- 
mies ;  va  délivrer  la  torterelfe  de  Mano- 
ra  ;  attaque  &  défait  les  Dccanois  ;  va  pu- 
nir les  Sarrafms  ;  pall'e  à  Chaiil ,  ji6.  toi. 
z.  ^  jtiiv. 

Melo  (  François  de  )  nommé  AmbafTa- 
deur  extraordinaire  vers  le  Roi  de  Fran- 
ce ;  fon  éloge  ;  part  pour  Liibonne  ;  fa 
réception  à  Cadix  ;  arrive  à  Orléans  ,  419. 
col.  1.  Son  encrée  publique  à  Paris;  a  audien- 
ce du  Roi  &  de  la  Reine  ;ce  qui  s'y  palfe', 
450.  ^  ftii-j.  vifite  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu >450.  col.  X.  Traité  d'alliance  qu'ils 
règlent;  fon  départ,  43  3.  arrive  à  Elvas; 
va  furprendre&  pille  la  Ville  d'AIconceU 
los,47i.  Sa  retraite  glorieufe  ,  476.  rava» 
ge  les  territoires  de  BaJajos  ;  brûle  Albu- 
feira  ,  500 

Melo  {  Dom  François  de  ,  Plénipoten- 
tiaire pour  le  Roi  Catholique  auprès  de 
l'Empereur  ,  443.  col.  1.  Son  ingratitude 
envers  la  mailon  de  Bragance  ;  eft  déclaré 
ennemi  de  la  Patrie  ;  ce  qu'il  perfuade  à 
l'Empereur  ,  444.  ^  Jurj.  Penfionnaire^ 
El'pagnols  qu'il  gagne  inutilement  ,  444. 
est.  X.  Impoftures  qu'il  publie  ;ivec  Na- 
vare  contre  le  Roi  &.  la  NoblciTe  de  Por- 
tugal ,  dépêche  fon  Secrctaire  au  Miniftre 
d'Eipagne,  448.  eft  fait  Gouverneur  des 
Pays-B:U  ,  449.  col.  i.  s'oppofe  au  palfage 
dei  t^ortug.iis,  $lg.iol.%. 

Melo  (  Dom  Martin  Alfonfe  de  )  Gene- 
ral Portugais,  458,  t»/.  z.  marche  contre 
Valverde  ;  fa  route  ;  arrive  &  le  rend  maî- 
tre de  cette  Viile  ,  45 9.  Sa  réception  à  El- 
vas ,  45  p.  ol.  1.  F.'.ufTc  ailarme  qui  lui  ar- 
rive ,  ^6-j.  Soldats  qu'il  envoie  à  la  décou- 
verte ;  leurs  expéditions  ,  47*.  col.  z.  fe 
rend  dans  l'Aient  vo  en  qualité  de  Gene- 
ral de  l'armée  Pom^gaiic  ,533.  fjii  Comte 
de  Saint  Laurent ,  539.  foÂ  2. .  va.avager 
Llliii,) 
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les  environs  de  Badajos  ,  ;4i 

Melo  (  Dom  George  de  )  fuccede  à  Se- 
queyra  ;  pourfuic  une  flotte  Angloife  ;  tem- 
pête qu'il  elFuye  ,  557-  f"'-  *• 
Melo  ;  {  Pdcheco  de  )  fon  heureufe   va- 
leur ,                                           5S7-"'-  2- 
M e/o  Ambafiadeur  Portugais  en   Angle- 
terrejôpo.  ^Jniv.  Traité  qu'il  conclut  avec 
les  Anglois,  épi.  f»/.i.  Mémoirequ'il  pre- 
fence  au  Roi  Charles  II.  (Î93.  Mouvemens 
qu'il  fe  donne  ,  693 .  toi.  z.  va  rendre  comp- 
te à  la  Reine  de  l'es  négociations  à  Londres! 
eft  fait  Comte  de  Pont  par  la  Reine  &  re- 
tourne a  Londres  ,  7°^ 
Melo  (  Oenys  de  )  Commandant  dans 
l'Alenteyo  fait  des  courfes  continuelles  dans 
le  pays  ennemi,  764.  Un  de  fes  dérache- 
mens  prend  la  fuite  à  la  vue  des  Callillans; 
il  en  écrit  en  Cour,  qui   ordonne  de  pu- 
nir feverement  les  Officiers  ,      7154.  toi.  i. 
Mendei.   (  Dom  Antoine  )  porte  au  Roi 
Philippe  la  nouvelle  de  la  perte  de  la  tlocte 
Epagnole,                                   159.  fW.  l. 
Mendej^  (  François  )  Officier  Portugais  ; 
fa  mort ,                                               ,^^^ 
Mendet  (  Dom   Alfonfe  )   nommé  Pa- 
triarche d'Ethiopie  ;  part  de  Diou  avec  fix 
Jéfuites ,  iS4 
Mendoçit  (  Dom  Juan  de  )  Gouverneur 
de  Malaca  ,   prend  en  main  le  Gouverne- 
ment des  Indes  ;  fa  pauvreté  ;  jul\ice  qu'il 
rend  au  Zamorin,i86.  col.  i.  ^fuiv.  quitte 
le  Gouvernement  &  part  pour  le  Portugal, 
1^7,  col.  1. 
Mendoça  (George  de)  commande  cinq 
vaifieaux  ;  arrive  .à  Goa  i  Capitaines  de  la 
fuite,                                              104.  ffl/.  1. 
Mcndoce;  {  Dom  Jérôme  de  )  fes  efforts 
inutiles  pour  prendre  Antoine,  i^J.ro/.  i. 
Me/idoce,  (  André  Furtado  de)  Antoine 
d'Azevedo  &   Dom   Manuel  de  Mcnefés  ; 
avantages  qu'ils  remportent  fur  les  Pirates 
Malabares,                                   149-  '"l-  ^• 
Mfni/o«  (  André  Furtado  de  )   ch.-itie  Ls 
habitans  de  Bracalor  révoltez  ,  Z55.  Expc- 
dition  dont  il  eft  chargé  par  le  Viceroi,i64. 
fol.  z.   eft  fait  Commandant  d'une  tlattc  ; 
fon  éloge  ,  r6y.  ^Jutv.  partd-;  Goa  ;  arri- 
ve deva'nc  la  forterelle  de  Cugnal  ;  recon- 
cilie en  chemin  le  Roi  de  Baiiguel  &  la  Rei- 
ne  Dolala  ;  pourquoi  il  s'empare  du  port 
de  Malaim  ;  fon  entrevûii  avec  le  Zamo- 
rjn  ;  djfcours  qu'il  lui  tient ,  157,  C0I.  2.  J^ 


friiv.  lui  donne  des  otages  ,  z6B.  ra  tra- 
vefti  reconnoitre  les  dehors  de  la  forterelTe 
de  Cugnal  ;  fe  rend  de  mcme  au  Palais  du 
Zamorin  ;   pourquoi  il  va  trouver  les  Ario- 
les  Princes  So.iverains  ;  à  quoi  il  les  obli- 
ge ,  I6J.  Correfpondance  qu'il  trouve  dani 
cette  forcerclTe  &  commence  le  ficge  ,  z6ç. 
col.  1.  c^  Jniv.  s'empare  d'un  fort   fur   la 
même  rivière  qui  la  fecouroit  ,171.  Avan- 
tages qu'il  remporte  ,171.  col.  i.  271.  Dif- 
cours  qu'il  tient  à  fes  Officiers  ;  va  trouver 
le  Zamorin  ,  le  quitte  &  vole  à  l'attaque  de 
la  forterefle,  I7i.r(;/.  i.c^/tt/îi.  Sa  valeur 
différemment  interprétée   par  l'ennemi  & 
&    les  Portugais  mêmes  ,  171    col.  2    Ses 
précautions  dans  une  entrevue  avec  le  Za- 
morin; menaces  qu'il  lui  fait  ,  z7}.  Ré- 
ponfe  qu'il  fait  faire  à  Cugnal  ;  fe  retire  3 
la  tête  de  ks  troupes   ;  leurs   difpolicions  , 
173.  col.  1.    ^fttiv.  abandonne  au  Zamo- 
rin le  butin  de  cette  place  ;  renouvelle  l'al- 
liance ,  &  prend  congé  de  lui  ;  fon  arrivée 
à  Goa  ,   174.   col.  r.   refiife  le  triomphe  , 
175.  col.  1.    part  de  cette  Ville;  fes  expé- 
ditions en  route;  fon  arrivée  à  Amboine, 
qu'il  fait  fortifier,  içi.coL  z.  ÇJ  fiiiv.  por- 
te la  guerre  aux   habitans  d'Itto  ;  va  fou- 
mettre  la  Ville  de  Rofatel,  19Z.  fait  fom- 
mer  les  Ictons  de  le  rendre;  les  atcaque   & 
les  foûmet  j  291.  r»/.  X.  çj' /?<»>>.   fait  rafer 
la  citadelle  des  Hollandois  dans  cette  ifle  ; 
pafll-  dans  celle  de  Varenula  ;  pille  &  brû- 
le la  Capitale  ;   ailigne   un   jour  dans    la 
forterefle  d'Amboincaux  peuples  qu'il  avoit 
vaincus  ;  pafle  dans  les  Moluques  ;   attaque 
&  abandonne  la  citadelle  de  Ttrnate  ;  ga- 
gne Malaca  ,  zpi.  ^  fuiv.  commande  dan» 
cette  Ville  ;  y  fait  la  revue  de  fes  troupes, 
ipj.  col.  t.  Avantages  qu'il  remporte;  eft 
tait  Viceroi  des  Indes  ;  faconduite  en  proye 
à  l'envie  des  Officiers,  199.  col.  z.  Qfuiv, 
Dil'cours  qu'il  tient  aux   principaux  alfem- 
blez  ,  300.  ^fut-v.  Ses  préparatifs  de  guer- 
re; fon  erreur  ;  quitte  le  Gouvernement  & 
part  pour  le  Portugal  ;  meurt  en  chemin  ; 
tranfport  de  fon  corps  ,  300.  col.  Z.  ^futv. 
Meadoce   (   Ferdinand  de  )  part  de  Lif- 
bonne  à  la  tête  d'une  flotte  ;  fon    naufrage  « 
z ^ y.  ^  (ai V.  Comment  il  aborde  au  pays 
des  Cafies  ;  eft  dépouillé  par  ces  Barbares  , 
îj7-  col.  z.  ^fuiv, 
Mendoce  ,  (  Dom   Diegue  Furtado    de  ) 
Commandant  d'une  Efcadre  envoyée  par 
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le  Viceroi  a'J  fecours  de  Malaca;  Vaiifeaux 
Jdvoii  qu'il  d^ùit  ;  arrive  &  parc  de  Mala- 
ca  ;  pâlie  dans  le  Royaume  de  Pira  ;  Ion 
recour  à  Goa  ,  jor.  col.  i.  ell  envoyé  au 
fecours  de  la  tbrterefle  de  Sirian  ;  pour- 
quoi il  revient  à  Goa,  JIJ.  Son  retour  à 
Malaca  ;  brûle  fur  fon  chertiin  les  côtes 
des  Royaumes  de  Quedà  &  de  Parlés,  31J. 
col.  i.  Pourquoi  il  fort  du  porc  de  Mala- 
ca ,  3  5  I.  cfjyàji,.  rencontre  &.  combat  la 
flocce  Achenoitc  ;  remporte  la  victoire,  3  }  l. 
ccl.  X. 

Meneloce^  Pierre  de  )  part  &  arrive  à  Vil- 
laviiiofa  ;  dil'cours  qu'il  tient  au  Duc  de 
Bragance  ,  406.  prend  congé  de  ce  Prin- 
ce ,  406.  ca/.  1.  ferendà  Mourao  ;  ccurier 
qu'il  envoie  à  Dom  Michel  d'Almada,407. 
cal.  z,  ell  député  avec  Dom  George  de  Me- 
lo  vers  le  Duc  de  Bragance  ;  leur  réception 
à  Villavitiofa  ;  vont  a  Evora  ,  417 

Mendoce  (  Triftan  de  Furcado  )  fe  rend 
en  Hollande  ;  trêve  qu'il  y  conckid,     458 

Mendece  (  Louis  de  )  Portugais  ,  com- 
mande les  vaiiTeaux  de  haut-bord  dans  les 
Indes  ;  va  chercher  les  Hollandois  ,  &  les 
met  en  fuite  ,  ôjy.ro/.  2. 

hleodace  (  Jérôme  de  )  porte  au  Roi  la 
nouvelle  de  la  défaite  entière  des  Caftillans 
à  Ameyxial ,  74t.fff/.  i, 

Meneféi  furprend  &  brûle  Baroche ,  5. 
l'oppofe  aux  coun'es  des  ennemis  ,  34 

Menefés  (  Dom  Garcie  de  )  part  pour 
commander  dans  ia  citadelle  de  Ternate  ; 
s'arrête  à  Malaca  ,20.  <:«/.  2..  combat  Ha- 
laudim  ;  ell  eue  ,  zi 

Mefiefés  (  Dom  Diegue  de  )  Comman- 
dant envoyé  par  les  Gouverneurs  de  Por- 
tugal dans  la  Province  d'au-delà  du  Tage, 
94.  cel.  z.  Son  adlion  dans  la  détenfe  de 
cette  Province  ,  1  rt.  fait  General  des  trou- 
pes de  Dom  Antoine  ,113..  défend  Cafcaés 
contre  la  flotte  Efpagnole  ,  ri 7.  ce!,  i, 
eft  fojpçonné  d'inlidelité,  118.  lia  mort , 
118.  Cûl.  1. 
*  Menefés  ,  (  Dom  George  de  )  reprime 
l'ambition  de  Madune  frère  du  Roi  de  Cota; 
réponfe  qu'il  fait  à  un  de  fes  foldats  ,  lëi. 
ccl.  2. 

Menefés  (  Dom  Diegue  de  )  infefte  les 
côtcs  de  Malabar,  zoo.^iil. 2.101.  col.  z.  fait 
desdcf  ente\  &.  ravage  les  campa  jnes,ioy. 
^  fufL>.  arrive  a  Goa  ;  parti  par  ordre  du  Vi- 
ceroi contre  Dabul  dont  il  s'empare, fit  porte 
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la  flamme  par  tout  aux  envirous;  fon  re- 
tour, m.  col,  1.  eft  lait  Capita. ne  Ge- 
neral de  la  mer,  zl4.  Vidoire  navale  qu'il 
remporte,  115.  ra/.  1.  Ses  hoftilitez  furies 
terres  duZamonnjeft  envoyé  par  le  Viceroi 
au  fecours  de  ia  forcereflc  de  Chale  ,  113. 
col.  z  .  Ses  expéditions  fur  mer  St  l'ur  la 
forterelTc  de  Sanguifcé,2i  J.  col.  z.  eft  nom- 
mé Viceroi  des  Indes;  flottes  qu'il  expédie 
de  tous  cotez  ,  241.1-07.2. 

Menefés  (  Dom  Pedre  de  Silva  )  Com- 
mandant de  treize  VailTeaux  envoyas  vers 
Bracalor,fe  rend  maître  de  cette  placejpour- 
quoi  il  l'abandonne  cnfuite  ,101.  col.  2. 
^fuiv.  Pourquoi  envoyé  contre  Locar,24r 

Menefés  (  Dom  Henri  de  )  eft   vaincu  & 

fait  prilbnnier  204.  col.  1.  Sa  valeur ,  211. 

fait  prifonnier  de  nouveau  :  puis  délivré  , 

231.  col.  z.  ^fui'j. 

Menefés  (  Dom  George  de)  Comman- 
dant d'une  flotte  commis  à  la  garde  de  l'iflc 
de  Goa  ,  lop-f-o/.  2.  ravage  les  terres  d'I- 
dalcan  ,  zii' 

Menefés  fFernandde)  Capitaine  Portu- 
gais ;  fa  mort,  215» 

Menefés  (  François  de  Sa  )  fon  furnom  ; 
fa  morti  celles  des  plus  braves  de  fon  parti, 

Menefés  (  Edouard  de  )  va  au  fecours  d'U- 
late;famort,  z'^'^.ctli, 

Menefés  (  Dom  Ferdinand  Tcllez  de  ) 
eft  revêtu  de  la  Viceroyaute  des  Indes,  148. 
alFemble  les  OlTiciers  &  Magiftratsdc  Goa, 
248.C(7/.  2.  ^Jtiiv.  Ordres  qu'il  envoie  à 
tous  les  Gouverneurs  des  places  de  fa  dépen- 
dance ;  leurs  noms,  249 

Menefés  (  Gonçales  de  )  Gouverneur  de 
la  citadelle  d'Ormus  donne  la  chaile  eu 
Corfaire  Abilec,25i.  col.  i.  fe  joint  au. 
Roi  de  cette  Ville  contre  le  Roi  de  Lara,& 
réduifent  la  fortereiic  de  Xamel ,  ^54- 

Menefés  (  Edouard  de  )  reçoit  le  b:itoa 
de  Commandant  des  Indes  ;  vengeance 
qu'il  tire  du  Nayque  de  Sanguiefccr,  zf6. 
i^  jiii'j.  fe  laiire  gouverner  par  fon  oncle  , 
25<i.  en  quoi  il  fatisfait  aux  délirs  des  ha- 
bicans  de  Goa,  260.  cil.  z.  S^i  mort  ;  Ion 
éloge  ,  163.  col.  2. 

Menefés  (  Dom  Bernard  de  )  &  Dom 
Manutl  d'Alitiada  ]eunés  guerriers;  leurs 
morts  dans  l'expédition  de  Jor,  260.  lol.  1. 

Menefés  (  Dom  Alexis  de  )  Archevêque  ds 
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Goa,  &  Gouverneur  des  Indes  dans  l'ab- 
fencc  du  Viceroi  ,  296.  col.  2.  auquel  il  fuc- 
cede  en cecte  qualité,  2p8.  s'en  de'mec,  299. 
col.  1. 
Menefés  (  Alvarés  de  )  Commandant 
d'une  flotte  Portugaife  ;  bat  les  Hollan- 
doisfurmer,  2-98 

Meiieftis  le  Roux,  (  Fran  çois  de  )  Gou- 
verneur de  l'iilc  de  Ceilan  ;  la  valeur  de'Ii- 
vre  la  citadelle  de  Balané  ;  fon  retour  à  Co- 
lombo, ^-Ll  col.   z.  arrive  à  la  tête  d'une 
flotte  dans  le    parage   d'Aracan  ;   fcs   in- 
(Irudions,  353.  attaque  la  flotte  Aracon- 
noife  ;  tempête   qui  l'oblige  de   gagner  le 
port  de  Dianga  ;  joint  Seballien  avec   le- 
quel il  cherche  &  attaque  une  féconde  fois 
la  flotte  ennemie  ,  3  5  3.  «/.  2.  met    en  fui- 
te l'cfcadre  qui  lui  cfl  oppofée;  efttué;fon 
corps  eft  embaumé  &  ramené  à  Goa  ,    354 
Menefés  (  Dom  Manuel  de  )  Comman- 
dant d'une  flotce  ;  fort  de  Lilbonne  ;  Ca- 
pitaines fous  fes  ordres,   341.  col.   z.  eft 
battu  par  une  flotte  Angloife  ;   échoue    & 
eft  dépoiiillé  par  les  Cafres  ;  fon  arrivée  à 
Goa, 341.  A  la  tête  d'une  flotte  il  fe  perd  fur 
les  côtes  de  France  ,    35:  j.  col.   2.   eft  fait 
General  d'un  débarquement  de  quatre  mil- 
le hommes  ;  attaque  Si  reprend  faint  Sal- 
vador ,  581.  col.  2. 
Menefés  (  Dom   Louis  de  )   Marquis  de 
Villareal  ;  fon  ambition  ,  461.  col.  1.  Con- 
juration oîi    il  entre  ,  462.    col.  1.  eft  ar- 
rêté avec  le  Duc  de    Camignan  fon  fils  , 
465;.  Leur  mort,                         4^î   <:i>l-  *• 
Menefés  ,    (   Dom  Manuel  Tellez  de   ) 
Dom  Diegue  Mclo  Pereira  de  Riole  d'Athis 
Meftre  de  Camp  ;  leurs  expéditions  dans  la 
Galice,                                       ^yS.^fui'j. 
Menefés  (  Dom  Pedre  Cefar  de  )  Gouver- 
neur de  Joanda  eft  fuipris  &   défait  par  les 
Hollandois,  477 
Menefés    (  Juan    de   )   Commandant  de 
cinq  vailTeaux    envoyez    pour   joindre    la 
flotte  Françoife  ,  JJI.  col.    2.  Comman- 
dant d'Olivença  ;  fa  valeur  à  la  détenfe  de 
cette  Ville,                                     J40,  co/.i. 
Menefés  (  Antoine  Ttllez    de  )  Comte  de 
Villapoca  ,  Cominandant  d'une  flotte  en- 
voyée au   Brtfil  ;  fon  arrivée  ;  combat   & 
oblige  les  Hollandois  à  la  détruire  ,       539 
Menefés  (  François  Barctto  de  )  fon  élo- 
ge; palfedansle  Province  de-  Pernambuco; 
eft  fait  prifgnnier  &  conduit  àArecilTe,  542, 
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col.  2.  eft  General  des  Portugais  ;  va  cam- 
per fur  le  Mont  Gararapi  ,  543.  Viâoire 
qu'jl  remporte  fur  les  Hollandois  ,  544. 
Renfort  qui  lui  arrive,  544.  col-  2.  Ses  nou- 
veaux préparatifs,  5JI.  col.  z.  Dilcours 
qu'il  tient  à  fon  confcil  alTcmblé,  JJI.  col, 
2.  578.  col.  2.  ^  ftiiv.  fe  met  en  marche  ; 
difpolition  de  fon  camp  ,  551.  Piège  qui 
lui  réiilîir  ;  Viâoire  complète  qu'il  rem- 
porte ,  J52.  ca/.  i. /J3.  Forisdontil  s'em- 
pare ,  ^66,  Pourquoi  il  fe  tranfporte  à  Rio- 
Doce,j8o.i-i>/.2.  figne  la  capitulation  d'Are- 
cilTe  ,582.  col.  2.  prend  polfeilion  de  cette 
Ville;  part  pour  Rio  Grande,  583.^0/.  2. 
Mene/és  (  Dom  Louis  )  eft  bletfé  ;  fon 
éloge;  Auteur  d'une  hiftoire  de  Portugal,  j52, 
Menefés  (  le  Père  Diegue  Cefar  j&  Dom 
Sebaftien  Cefar  de  Menefés  font  arrêtez 
prifonniers  ;  leur  nailTance  ;  fçavoir  ,  em- 
plois &  caraderedu  dernier;  ambition  de 
Diegue  Celar  Menefés  ,  591.  '^^fiiiv.  fonc 
mis  en  liberté;  Diegue  Cefar  Menefés  meurr, 
J92.ro/.  2.  £5  J9J 
2llf»f/e'j  ;(  Antoine-Louis  de)  fes  belles 
qualicez  ,  6oy.  col.  z, 

Menefés  (  Dom  Louis  de  )  reprefenteà  la 
Reine  la  difticulté  défaire  le  fiege  de  Bada- 
jos,629.  prend  un  convoi  deftiné  pour  cette 
place,  654.  Son  difcours  fur  le  fecours  d'El- 
vas  ,  658   col.  2. 

Menefés  (  Louis  de  )  General  de  l'Artille- 
rie Portugaife  ;  fait  le  liege  de  Valence  , 
7 ,- 1.  col.  2.  entre  dans  cette  place, 754.  em- 
pêche Schomberg  de  fe  retirer  du  fervice 
des  Portugais  ;  rend  juftice  au  mérite  &  à 
la  valeur  des  François  Se  des  Anglois  que 
commandoit  cet  Oflicier  ,  755   . 

Mefqriilla  (  Dominique  )  dédommage  par 
ordre  de  Dom  Juan  de  Mcndoça  les  Mar- 
chands Malabares  des  pertes  qu'il  leur  avoic 
caufées,  187 

Mefqiiita  (  Dom  Diegue   Lopez  )  Gou- 
verneur de  Ternate  ;  fon  caraftere  ;  trahi- 
fon  qu'il  exerce  envers  le  Roi  de  cette  ifle  , 
199-  dA"'^- 
Mexia  ,  C.ipitaine  commis  par  le  Roi 
d'Aracan  à  la  garde  des  retranchemens,  dé- 
fait &  hlelTé,  287.  fW.  1. 
Milion  (  Pocte  )  entreprend   de  juftifier 
CromWel,  yjy-  "/•  i. 
Mirande{  Martin  Alfonfe de)  Capitaine, 
envoyé  contre  les  Pirates  des  côtes  de  Ma- 
labar, >oo 
Miratid» 
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Miram;(\e  Roi  de)  (es  prétentions  au 
Roy.ume  de  Cambaye'  ;  Offres  en  vertu 
dtlquelits  il  implore-  le  fecoursdu  Viceroi, 
103.  t'ourquoi  il  fedcufte  de  fes  delTeiiis  ; 
alliance  qu'il  fait  avec  le  Grand  Mogol  , 
204.  ell  chalié  de  fcs  Etats  ,  104.  col.  1, 
Hiltoire  de  fon  expullion  ,      zzp.  ^  fuiv. 

Mirande  (  Ferdinand  Pereirade)  repouf- 
fe  les  efforts  de  Nimirican,  a  18.  eft  aban- 
donné de  fa  flotte  ;  arrive  à  Deman  ;  le  ré- 
fugie dans  It  Couvent  de  laint  François  de 
cette  Ville  ;  Offres  qu'il  fait  aux  rebelles  , 
154.  faccage  &  brûle  Carteltte,  154.  cal. 2. 

Mirande  (  le  Comte  de  )  Ambalfadcur  de 
Portugal  en  Hollande  ;  les  négociations  , 
694..^  ftti'z/.Son  difcours  au  grand  Penlion- 
naire,  5çy.  Belle réponfe  qu'il  fait  à  l'En- 
voyé d'Angleterre  ;  conclut  un  traité  entre 
k  Portugal  &.  la  Hollande  ;  part  pour  Lif- 
bonne,  6ç6.  y  eft  renvoyé  par  la  Reine  , 
691S.  cût.  1.  fe  rend  de  nouveau  en  Hollan- 
<ie»  714.  [^fwv. 

Mirande  (  Louis  de  )  rend  Evora  aux  El- 
pagnols,  7^1 

Mirazenam  ;  {  Bâcha  de  Moca  )  fa  naif- 
fance  ;  fon  Gouvernemenc  ;  fes  ordres  au 
Pirate  Alibec ,  ijo 

Ma  ;  (  Louis  de  la  ;  fa  valeur  à  la  défen- 
fe  de  la  citadelle  de  Ternate  ,     zo6.  col.  i. 

Mobateca»  ,  Capitaine  honoré  par  le 
Grand  Mogol  du  commandement  de  fes 
armées,  374.  col.  z. 

Mogel  (  le  Grand  )  levé  une  prodigieufe 
armée  ;  s'avance  ûjr  les  frontières  de  la  Per  - 
^'^  »  345.  eu/,  z. 

Mogols(les)  fe  préparent  à  la  conquête 
du  Royaume  de  Balva,  190.  ruinent  le  terri- 
toire de  Deman,325.Leur  ligue  avec  le  Me- 
lique  de  Ponde,  &  Jbramldalcan  contre 
les  Portugais  ,  iii} 

Mogores  (  les  )  viennent  infulter  Deman, 
191.  i^d/.  z.  ravagent  les  environs  de  De- 
man ,-  leur  retraite  fur  la  montagne  de  Par- 
tiel ,  Zoo.  col.  1.  Leur  fuite,  101.  Leurs 
irruptions  dans  les  Etats  de  Nizamaluc  , 
2^6.  col.  1.  entrent  dans  le  pays  de  Ben- 
gale fous  les  ordres  de  Manalîngua  ,  179. 
col.  z. 

Moine!  { les  )  de  Portugal  co  irent  les 
Provinces  pour  exhorter  les  peuples  à  la 
guerre;  luite  icandalcuie  dece  dé;ordrc-,  ç6. 
loi.  cei.  2.  vont  aux  illcs  Madères  ,128. 
(ol.  2.  exhortent  la  garnifon  de  la  fortertfle 
Tome  H. 


de  Cananor  à  la  défenfe  de  cette  pIace,i9o 
Molengue»  (  le  Baron  de  )  fuccelTeur  du 
Marquis  de  Ltganés,  attaque  l'armée  Por- 
tugaile  ;  eft  repouifé  ;  envoie  rétablir 
Ttlcna  ,  5}o.  col.  2.  eft  rappelle  à  Madrid  , 

S47 
Monbax.e  (  le  Royaume  de  )  apoftalie  ; 
perfecution  qui  s'y  exerce  ;  bouleverfemenc 
du  Chriftianifme  dans  ce  Royaume  ;  imité 
par  les  Rois  voifms,  jgp 

Monçao  affiegé  par  le  Marquis  de  Viana, 
1Î48.  col.  1.  Secours  que  les  Portugais  y  in- 
troduifent,  ôjj.  Le  Gouverneur  réduit  à  la 
dernière  extrémité,  capitule  ,  67 j 

Monctaros  ;  (  le  Père  François  de)  Jéfui- 
te,  pourquoi  donné  pour  confeil  au  nou- 
veau Gouverneur  d'Afrique,  138.  col.  1. 
Reproches  arrogans  qu'il  lui  lait  ,  240. 
col.  z. 
Mongas  (  le  Roi  de  )  tue  un  fils  de  l'Em- 
pereur de  Monomotapa  ,  350 
Monomotapa;  (  l'Empereur  de)  fes  of- 
fres à  Barreto ,  139.  Sa  reconnoilFance  &. 
donation  qu'il  fait  aux  Portugais  ;  contenu 
de  l'aâe  qui  en  fut  paffé,;  58.  col.  2.  décla- 
re la  guerre  au  Roi  de  Baroé  ;  eft  vaincu: 
eft  rétabh  fur  le  trône  ;  dépouille  les  Por- 
tugais des  biens  qu'ils  pofledent  dans  fes 
Etats,  359.  PermilFion  qu'il  leur  donne  , 
340.  leur  déclare  la  guerre  ;  les  fait  affieger 
inutilement  dans  leur  forrerelTe,  340.  col.  i. 
Sa  mort,  46J.  Vo/.  1.  Sa  converfion  au 
ChrilUanifme  ;  fa  garde  Portugaife ,  499 
Monroi  (Ferdinand)  Gouverneur  de  Pon- 
de ,  3  1.  col.  1.  abandonne  cette  Ville  ,  iz 
M«»ff  (Jean-Marie  del  )  Cardinal,  élu 
Pape  fous  le  nom  de  Jules  ,  reçoit  l'obéïf- 
fance  de  Dom  Antoine  de  Lancaftre  ,  au 
nom  de  Dom  Juan  Roi  de  Portugal  ,  17. 
col.  i.  Bulle  de  la  Croifade  ^u'il  accorde 
contre  les  Africains  ,  So.  cafTc  la  décifion 
d'Henri  Roi  de  Portugal  fur  la  nailfance 
du  Prieur  de  Crato  ;  charge  en  fon  nom  en 
cette  Cour  l'Archevêque  de  Lifbonne  d'in- 
former fur  cette  affaire;  s'en  re.id  le  juge 
lui-même,  8r.  offre  fa  médiation  au  Roi 
d'Elpagne  dans  l'affaire  de  la  fucceiîion  de 
Portugal,  83.  P.-opolinons  inutilt-s  qu'il 
fait  faire  au  Roi  d'Efpagn.  ;  à  quelles  con- 
ditions ,  119.  rappelle  ll>nLe.;at  de  Portu- 
gal ;  commiKtoii  dont  il  le  charge  avant 
fon  départ ,  j  ,  j 
Montsiro  (  Nicolas  )  Agent  de  Portugal  en 
M  m  m  m  m 
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TABLE 


Cour  de  Rome;  Bulles  qu'il  follicite;  quel 
péril  il  éK:hape  ,  jii.  col.  i.  fort  de  Rome 
par  ordre  du  Pape  ;  fon  retour  en  cette  Vil- 
le i  Audience  qu'il  obtient  de  Sa  Sainteté  , 

MoHtemajor  fe  rend  au  Duc  d'Albe  ,  m 
Manterrti  ;  (  le  Comte  de  )  troupes  qu'il 
envoie  à  BiJajjs,  455.  Magafins  qu'il  fait 
à  Merida  ;  fe  rend  à  Badajos  ,•  dégnt  qu'il 
envoie  faire  fur  les  terresd'01ivcnça,4  (5. 
^yàiî;.  fait  alfieger  inutilement  Olivença  ; 
de'cachement  qu'il  envoie  aux  environs  d'El- 
vas  ,  cft  de'fait  ,457.  ^  col.  i.  puis  à  Oli- 
▼ença,  4î8 

Monterroyo  ;  (  Gafpard  )  avanture  qui  lui 
arrive  dans  le  Royaume   des  Indes,    JJ. 
col.  X.  ^fiiiv. 
Morndo  (  Rax  )  Gouverneur  de  Baharem 
attaque  les  Turcs  ;  eft  défait  ,  175.  col.   l. 
Ç5  JHtv. 
Meratifa  General  du  Roi  d'Achem  ,  fait 
mourir  ce  Prince  &  ufurpe  fon  trône,   l<5o 
Morléi  Henri  de  la  )  Officier  François  au 
fervice  diS  Portugais  ;  fon  action  genereu- 
fe,  ^i^.col.  1.  Gouverntur  de  Chaves  ;  avis 
qu'il   néglige  ,  54.8.  col.  1.  eft  fait  prifon- 
nier  ;  (a  mort,  Î49 

Mos  &.  Corée  riches  Bourgeois  de  Lif- 
bonne  ;  leur  crédit  ;  à  quoi  ils  s'engagent, 
409.  ^Jtiiv. 
Mcitra  (  Chriftoval  de  )  Portugais  ;  pour- 
quoi envoyé  en  Portugal  par  le  Roi  d'Ef- 
pagne,7Z,.  col.  l.  De  retour  il  y  eft  renvoyé 
de  nouveau  par  ce  Prince  en  qualité  d'Am- 
baffadeur;  fes  talens  ;  eft  fait  Gentilhom- 
me de  la  Cliambre,78.  col.  Z.  Négociations 
dont  il  eft  chargé  par  ce  Prince,  loi.  col.  1. 
Ses  intrigues  dans  Eftremos ,  m 

Moura  (  George  de  )  Capitaine  de  trois  ga- 
lions va  croifer  aux  environs d'Ormus,  ;  84. 

col.  Il 

Moara  (  Dom  François  de  )  donné  pour 
conf.il  au  fils  du  Viccroi  ;  Commandant 
d'une  flotte  ;  mettent  tous  deux  à  la  voile; 
arrp^ent  à  la  barre  de  Monbaze  ;  nou- 
veaux renforts  qui  leur  arrivent,  371.  ^ 
fiiiv.  vont  reconnoîtreenfemble  le  pas  de 
Mavepa  ;  leurs  préparatifs  pour  tenter  une 
defcente  ,  371.  col.  1.  Moura  fait  la  revùë 
des  troupes,  372.  Pofte  qu'il  va  vifiter  ; 
bleffures  qu'il  reçoit  en  le  défendant ,  571. 
(ol.  1.  ^f'ii'J-  levé  le  fu-ge  de  Monbaze  ,  & 
retourne  à  Goa,}73.  y  eft  arrêté  ;  fe  juftifie, 

Î74 


Mourti  ,  (  Dom  Emmanuel  de)  arrive  à 
Vienne  en  qualité  d'AmbafTadcur  du  Roi  du 
Roi  Catholique  ;  fon  origine  ;  fujet  de  fa 
réconciliation  avec  Melo  ,        44p.  ^  fuiv, 

Mourao  pris  par  les  Efpagnols  ,613.  re- 
pris cnfuite  par  les  Portugais  ,  6i5.  col.  l. 
Mox.ambique  (  le  Juge  du  )  informe  con- 
tre la  conduite  de  Simoéns  ;  les  efforts  in- 
utiles pour  corrompre  la  garnifon  de  Tête 
contre  lui  ;  prononce  Sentence  de  mort  , 

Mundanaje  ;  fon  caraflere  ;  accufation 
qu'il  forme  contre  le  Sultan  Hazen  ,  Jiz. 
Favorifé  par  les  Gouverneurs  de  Monbaze  , 
il  écrit  au  Viceroi  contre  ce  Prince  ;  le  fait 
affaiTmer  ,  317.  lui  fuccede  au  trône  ;  fe  dé- 
fait de  fon  neveu,  5î7-  ''i''*  ^• 

Mmifler  ;  alTemblce  des  Plénipotentiai- 
res des  puilfances  d'Europe  dans  cette  Ville; 
ce  qui  s'y  pafTe  ,  319-  col.  z.  ^  Jtiiv. 

Mnx.iml'as  (  les  )  prennent  &  faccagenc 
Quiloa  ;  trait  remarquable  de  leur  Chef; 
déf.iite  entière  de  ces  Barbares,  164.  col.  i. 

Murimuja  ,  (  fameux  Corfaire  )  attaque 
la  flotte  Portugaife  ;  fa  mort ,  188 


N: 


N 


A  1er  (  Ugo  )  tend  le  fort  de  Saline 
aux  Portugais,  581 

'Natus  (  les)  &.  les  Bijagos  infulaires  font 
la  guerre  à  quatre  Rois  leurs  voifms  ;  font 
repouflez  ,  î  '  î 

Nanchan  ;  (  les  habitansde  )étymologie 
de  leurs  furnoms  ,  507 

Isantaqnim ,  Prince  de  Tanixumaa  en- 
voie un  Ambafladeur  au  Roi  de  Portugal , 

14 

N<w  ;  (.  le  )  fituation  &  defcription  de  ce 
fort,  ^çz.coLx. 

Nafa»  (  Guillaume  de  )  à  la  tête  des  AUe- 
mans  révoltez  ;  envoie  des  troupes  au  Roi 
de  Portugal ,  60.  fe  ligue  avec  le  Duc  d'A- 
lençon  en  faveur  d'Antoine  ,156.  col.  2. 
^  (tii-j.  Mort  de  ce  Prince;lesqualitez,  155. 
col.  z.  Doute  fur  fa  Religion  ;  l'es  dernières 
paroles,  ^5^- (5  J'"'^' 

Sajptu  ,  (  le  Comte  Maurice  de  )  Capi- 
taine  General  choifi  par  les  Hollandois  ; 
part  du  Texel  ;  arrive  au  Brefil ,  JK?;. 
col.  1.  entre  en  campagne  ;  Vidoire  qu'il 
remporte  ;  projets  qu'il  forme  ,  388.  raf- 
femble  ks  troupes  ;  foùmet  les  Capitaines 
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de  Paraiba  &  de  Riogrande  ;  rétablit  & 
change  le  nom  de  la  \  lile  de  Philippine  i 
va  inudlemenc  accaquer  faint  Salvador  , 
J89.  cûl.  1.  i^fui'j.  le  hàce  d'augmenter  fes 
conquêtes,  âPI.co/.  1. 

Tsavarrei  (  Auguftin  }  obfcuricé  de  fa  naif- 
fancc;  arrête  l'Infant  Edouard,  447.  Ou- 
trages qu'il  lui  taie  ,  4+9 

N.»î..jret  (  François  Simon  de  )  envoyé 
i  la  téce  de  cinquante  Moulquetaires  par 
Pierre  û'Ataïde  contre  Baza;  avantages  qu'il 
remporte  contre  ce  Barbare  ,  190  col.  1. 
^Jtitv.  Railbn  qu'il  oppofc  à  un  dcflein 
du  Gouverneur  de  Cota  ,  ipi.  ^Jtiiv. 

Negreros  (  André  ViJal  de  )  envoyé  vers 
V'ieira  à  qui  il  fe  joint  contre  lesHoUandois, 
J2.5.  col.  i.RôIe  de  Conciliateur  qu'il  joué  ; 
eft  blefle  ,  514.  col.  i7  Réponfe  qu'il  faic 
aux  députez  HoUandois  ,  JiJ.  col.  1.  s'em- 
pare du  fort  de  Nazareth  ;  bloque  la  Ville 
d'ArecilTe  ,  foumet  le  fort  de  Sainte  Croix, 
Jid.  Nouveau  Régiment  qu'il  forme;  dé- 
tachement qu'il  envoie  dans  l'ille  d'itama- 
raca,  517.  attaque  les  HoUandois,  545. 
ctl.  z.  &  le  fort  de  Milhau  ;  cil  repoulTé  , 
y8i.  col.  i. 

Nègres;  (les)  leur  traité  avec  les  HoU 

landois ,  424 

Nem'>r{rs(  Mademoifelle  de)  refifed'épou- 

fer  Alfonfe  Roi  de  Portugal  ,  yôi 

Nervais ,  (  Edouard  )  Amiral  d'une  flotte 
envoyée  en  Portugal  ;  attaque  inutilement 
la  Corogne  ;  s'empare  du  Château  de  Pé- 
niche ;  prend  la  route  de  Lill)onne  ;  fon 
arrivée  à  Cafcaés  ,  161.  col.  i. 

Nicarei!  ;  fes  impoftures  ,534.  col.  1.  Ses 
exclamations  aux  CeiJanois  ;  eft  vaincu  , 
5  3  5.  Ecrit  qu'il  fait  attacher  ri  un  arbre  ; 
marche  contre  Colombo  ;  fe  fait  procla- 
mer Empereur  de  l'ifle  de  Ceilan;  titre  que 
le  peuple  lui  donne,  ^^6,  col.  1.  ^  fuiv. 
Pourquoi  il  fait  mourir  un  foldat  Ccila- 
nois;  l'e  retranche  fur  une  colline  ;  efl  dé- 
fait &  gagne  des  forêts  ,  J  37.  eft  campé  à 
Moratena  ;  fa  fuite,  34} 

Hiebci  (  le  Comté  de)  mis  à  contributions, 
764 

Nimiricaa  ;  fon  orgueil  ;  fes  efforts  in- 
utiles devant  Chaiil  &  devant  lebaftion  de 
la  Croix,  tlB  ^  col.  2. 

Nita  ;  (  le  Marquis  de  )  fes  vues  en 
voulant  marier  l'Infant  de  Portugal  ,     77 1 

Nix.amaluc  arrive  à  la  vue  de-Chaul  ;  dé- 
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tail  de  fes  forces,  117.  «/,  1.  fait  attaquer 
inutilement  le  Couvent  de  faint  François, 
118.  col.z.  119.  s'empare  enfin  de  ce  Mo» 
nailere,2i9.  col.  1.  Avantage  qu'il  rem- 
porte ,  zio.  col.  2.  efl  chalfé  de  fes  retran- 
chemensj  affaut  inutile  qu'il  donne  à  la 
Ville,  210.  col.z.  (^  fuiv.  211.  ^  fuiv. 
Dcfolacion  dans  Ion  camp, izi. fait  la  paix; 
fe  retire  dans  fes  Etats  ,  122.  ^  futz/.  eft 
attaqué  du  mal  caduc  ,  ij5.  c»/.  z.  Ordres 
qu'il  donne  à  Calabatecanfon  Favori,  1^7. 
défavoue  les  hoftilitez  d'Abdala  fon  Agent 
dans  Chaijl ,  &.  renouvelle  l'alliance  avec 
les  Portugais  ,  501.  porte  la  guerre  fur  les 
terres  deSalfette  &  d'Agacaim  ,  511 

Nebrega  ;  (  le  Doâeur  Fonfeca  )  fon  ca- 
ractère ;  fon  difcours  en  faveur  d'Antoine, 
10  j.  col.  2. 

No^/«nj,Col lègue  de  Peixoto  au  Gouver- 
nement de  Punta  del  Gada  ;  raficmble  les 
habitans  de  cette  Ville  épouvantez  ,  138. 
col.  2.  eft  défait  ;  fa  mort  ,  139 

Nericiti  ,  General  d'Idalcan  ,  s'avance 
vers  Benallerim  ,  109.  col.  2.  conjure  con- 
tre la  vie  de  fon  Prince  ;  fa  mort,         tlS 

Norogna(  Dom  Payo  )  marche  au  fecours 
du  Roi  de  Campar;  abandonne  ce  Prince  , 
9.  col.  1.  va  reprimer  la  tyrannie  de  celui 
de  Cananor  i  le  bat  en  plulieurs  rencon- 
tres ,  ly].  col.  z. 

Norogna  (  Dom  Alphonfe  de  )  arrive  aux 
Indes  avec  le  titre  de  Viceroi  ,  i5.  col.  1, 
envoie  du  fecours  au  Roi  de  BalTora  ,  10, 
part  pour  l'ifle  de  Ceilan  ;  afîifté  du  Roi  de 
Cota  défait  celui  de  Ceitavacn;  fon  avarice, 
i}.  ^revient  à  Cochim  ,  1}.  col.  1.  marche 
contre  le  Roi  de  Pimienta  ;  remporte  la 
viftoire ,  26.  Son  départ  pour  le  Portugal  ; 
naufrage  d'un  des  vailfeaux  de  fa  flotte  , 

Norogfiit  ;  (  Dom  Antoine  de  )  fa  valeur  , 
16.  col.  2.  marche  au  fecours  du  Roi  de 
BalTora  ;  défait  les  Turcs  ;  découvre  la  per- 
fidie de  ce  Prince  ;  apprend  le  piège  que 
les  Turcs  lui  tendent  ,10.  ^fniv.  taille  en 
pièces  l'armée  du  Roi  de  Calicut  ;  revienc 
triomphant  à  Cochim,  15.  ro/.  î.  va  pren- 
dre polTellion  des  terres  de  Concam  ,  31. 
col.  z.  force  les  Turcs  à  fe  retirer,  177.  eft 
envoyé  par  le  Viceroi  au  fecours  de  Cede- 
mecaii  ;  met  en  fuite  le  ennemis  de  ce  Prin- 
ce, 18  J.  va  fecourir  Cananor  à  la  tète  d'une 
flotte  dont  il  eft  fait  Lieutenant  General- j 
M  m  m  m  m  ij 


TABLE 


Noms  des  Capitaines  fous  fes  ordres,  187. 
col.  2.  ^fiii-j.  ''  exhorte  fes  foidacs  à  la  dé- 
feiifc  de  citte  place  ,  1 8p.  col.  1. 

ISorsgna  (Doin  Diegue  de)  donne  lachaf- 
fe  a  Moradobec  Corlaire  ;  rentre  à  Ormus  , 
iû.  faccage  la  Ville  de  Diou  ;  accorde  la 
paix  a  cette  Ville  ,  17.  col.   z.  ^fniv.  va  re- 
connoicre  les  fortifications  de  Deman,i74. 
eft  fait  Gouverneur  de  cette  Ville,   175. 
pourfuit  &  défait  les  MaJabares  ,    178.  Ce 
qu'il   fait  pour  la  défenfe  de  Deman,  i  fci. 
Conduite  de  ce  Capitaine  envers  Chînguif- 
can  Hl   Cedemecan  ;  fa  mort  ;  ton  éloge, 
i8i.  ccl.  1. 
'Sorogna  (  Dom  Antoine  de  )  arrive  dans 
les  Indes  en  qualité  de  Viceroi  ;  fon  éloge, 
187  col.  z.  part  de  Goa  avec  une  flotte  ; 
aborde  au  port  d'Olaba  ,  1^3.  ru/.  1.  Im- 
prudente confiance  de  ks  troupes  ;  caufe  de 
leur  défaite ,  194.  [^  fuiv.  les  rallie    &  fe 
rend  maître  de  la  Ville  ;  fon  retour  à  Goa  , 
JÇ4.  col.  i.  en  Poitugal;  fa  mort  dans  le 
voyage  jclaufe  de  fon  teftament;  fon  élo- 
ge ,  199.  col.  1.  ^  ftiiv, 
Horogna  (  Dom  Antoine  de  )  part  de  Lif- 
bonne  &  arrive  à   Goa  en  qualité  de  Vice- 
roi  des  Indes;  Capitaines  de  fa  fuite,  iij. 
part  pour  fecourir  Deman  ,  ii(S.   Alliance 
qu'il  fait  avec  le  Grand  Mogol,  2}  I.  col.  2. 
Pourquoi  on  lui  ôte  la  dignité  de  Viceroi  ; 
fa  mort  ;  fon  éloge  ,  1  i^.^fuiv, 
îiorogna  (Dota  Antoine  de)  repoulTepar 
mer  les  efforts  du  Roi  d'Ujantana  ,  160. 
col.  2. 
Norogna  (  Dom  Chriftoval  de  )  Amiral 
d'une  flotte  qu'il  conduit  dans  les  Indes  , 
iÇç.  col.  2.  rencontre  une  flotte  Angloife  ; 
fa  lâcheté  ;  arrive  à  Goa  ;  fa  punition ,  }4(5. 
col.  z. 
Nora^na  (Dom  Conftantin  de  Sa,  &c.  ) 
eft  fait  Gouverneur  de  l'ifle  de  Ceilan  ;  re- 
prend la  forterefTe  de  Sufragam  ;  fait  la 
guerre  à   Maduné  ;  remporte  plufieurs  vic- 
toires ;  fa  mort  ;  fa  fépulcure  ,  348 
Norogn,%  (  Dom  Alfonfe  de  )  nommé   Vi- 
ceroi des  Indes  ;  refulé  de  partir  de  LilTjon- 
ne  ,                                                             548 
'Norogna  (  Dom  Michel  de  )  fon  arrivée  à 
Goa  en  qualité  de  Viceroi    ;  lîgnale   fon 
avènement,  3(îo.  eft  blâmé,   361.   col,  1. 
médite  le  recouvrement  de  l'ille  d'Ormus , 
366.  col.  2.  arme  pour  celui  duRoyaumede 
Monbaze,  371.  faic  arrêter  Toral  &  Mou- 


ra  ,  374.  arme  une  flotte  pour  fecourir  Co- 
lombo, 374.  co/.  1.  57j.  Son  retour  en  Por- 
tugal ;  palic  a  la  Cour  de  Callillc  ;  prefents 
qu'il  taie  au  Roi  &  à  la  Reine  ;  fujct  de  fa 
difgiace  ,  376.  col.  1.  ^fuiv. 

Neva'is  (  PaulDiaz  )  Gentilhomn^e  en- 
voyé avec  quatre  Jefuites  vers  le  Roi  d'An- 
gola ;  fon  origine  ;  ell  mis  dans  les  fers  ; 
pui  en  liberté,  revient  en  Portugal  ;  retour- 
ne à  Angola  ;  alliance  qu'il  fait  avec  Qui- 
longa  à  Angola, 144. (5 yî*'!'.  s'tmbarque  au 
port  de  Loanda  ;  fes  conquêtes,  144.  col.i. 
marche  pour  s'emparer  des  montagnes  des 
Cambambes;  Viâoires  qu'ils  remportent; 
fon  arrrivée  aux  montagnes, 145'.  Sa  mort, 
fon  éloge,  145.  c*/.  1. 

O 

/'j  BiJos  (  le  Comte  de  )  General  de  Par- 
mée  Portugaife  marche  contre  Valver- 
de,499.  Sommation  réitérée  qu'il  fait  au 
Commandant  ;  s'empare  de  cette  place  ;  va 
inutilement  ailieger  Badajos,  499.  col.  i. 
^/aiv.  arrive  i  Goa  en  qualité  de  Viceroi 
des  Indes  ;  y  eft  arrêté  ,  outragé  &  ren- 
voyé à  Lilbonne  ,  J70 

Odemira  (  le  Comte  d'  )  Favori  de  la  Reine 
Regenteprend  le  delTus  fur  fes  rivaux,  671, 
Sa  mort,  ôcjÇ.  col.  i. 

Odrifco  (  Dom  Louis  )  Sergent  Major 
Efpagnol  ;  fon  encreprife  inutile  furLagnel. 
las,  fiô.col.z.  ^ juiv. 

Ofutno  ;  fa  perfidie  ,  14.  ^  fuiv. 

Oinaca  ;  fa  generofité ,  24 

Olalà  ;  lituation  de  cette  Ville  ,  ipj.ce/.a. 

Olala  (  Reine  d'  )  forcée  de  payer  tribut 
aux  Portugais  ,  52.  recommence  la  guerre  , 
195.  col.  z.  Avantages  qu'elle  remporte; 
eft  chalTée  à  fon  tour  de  fa  Capitale  ;  fa 
fuite  dans  les  montagnes,  194.  col.  i.  af- 
faillit  la  forterclfe  &  brûle  la  Ville  de  Ban- 
guel,  34^ 

Oliva  ;  (  le  Père  d'Andreade  d'  )  fon  carac 
tere  ;  apoftafie  ;  propofition  qu'il  accepte; 
fes  voyages  en  Caliille;  accufation  qu'il 
forme  contre  fes  proteftcuts  ,  J91.  i^fntv. 
envoyé  dans  le  Brefil.jjz.  e.z.  eft  affafliné, 

5P3 
OJivarex.  (  le  Comte  Duc  d'  )  Réponfe  qu'il 
fait  à  Philippe  IV.  31^5.  ÇJ  [hiv.  Ce  qu'il 
perfuade  .i  ce  Prince  ,  397.  col.  2.  Son  ca- 
raiftere,  398.  r»/.  2. Sa  haine  envers  les  Por- 
tugais, i$$.  Ordonnance  qu'il  commun!- 
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que  aux  Grands  de  Portugal  qu'il  malcraice  , 
401.  Ordres  qu'il  envoie  dans  ce  Royaume, 
401.  Cuurier  qu'il  dépêche  au  Duc  de  Bra- 
gance  ,  410.  col.  2.  apprend  la  nouvelle  de 
la  révolution  de  Portugal, 4 ji.  cùl.  z.  Com- 
ment il  l'annonce  au  Roi,45  3.  Autre  confpi- 
r<îtion  qu'il  apprend  &  annonce  à  ce  Prin- 
ce, 470.  Son  origine  ;  fa  fortune  i  fon  ma- 
riage; fes  intrigues  ,  504.  col.  2..  ^  jmv. 
efl; déclaré  Favori  &  Miniltre  de  Philippe 
IV.  fon  autorité  dans  le  Royaume  ,  Joj. 
col  l.Sa  femme  difgracice  de  la  Reine  ;  dif- 
cours  qu'il  tient  au  Roi ,  joiî.Sa  difgrace  , 
5o5.  col.  a.  ia  more  ;  tranfport  de  fon 
corps  ,  507.  col.  t. 

Ôliveyra  (  Philippe  d'  )  va  joindre  Ma- 
nuel Cefar,  3  }  (S.  qu'il  joint  ;  leur  confter- 
nation  ;  met  en  fuite  trois  cens  hommes  en 
embufcade  ,  J56.«/,  1. 

Oltvenfa  Ville  frontière  de  Portugal  ;  di- 
vjfion  de  les  habitans  ;  fe  rend  à  Velafco  , 
101,  Remontrances  inutiles  -les  Chanoines 
de  cette  Ville  au  Comte  de  Monterrei ,  45(5. 
cel.z.  Courage  des  femmes  de  cette  Ville  , 
47j'.  col.  1.  alliegée  par  les  Caftillans  ,  61  j. 
col,  1.  pris,  6ii.  Les  habitans  en  emportent 
leurs  biens  mobiliers  ,  62.1.  col.  z. 

Oquendo  (  l'Amirante  d'  )  efl  fait  Com- 
mandant General  d'une  flotte  Efpagnole 
&  Porcugaifc  ;  joint  un  renfort  de  quinze 
vâllfeaux  aux  Canaries  ;  rencontre  l'Amiral 
Pacer;  eft  battu,  j8(î.  co/.  i.  fe  rembar- 
que pour  Liibonne  ;  rencontre  &  eft  vaincu 
par  une  flotte  HoUandoife  ,  J87 

Ordsnio  II.  Roi  de  Léon  ;  fa  crahifon 
envers  les  Comtes  de  Caftille,  ^01. col.  2. 

Ormits  (  le  Roi  d'  )  mortellement  ofFenfé; 
pourquoi,  %q 

Oriiellas  (  François  d'  )  arrive  aux  Ter- 
ceres  &  débarque  au  port  de  Praya  j  y  fait 
proclamer  Jean  IV.  Roi  de  Portugal  &  de 
ces  ifles  ,  412.  court  à  Angra  ,  412.  col.  2. 

Orjino;  (  Sforce)fa  valeur;  fon  confeil 
fuivi  par  Antoine,  iiç 

OJorio  (  Jérôme)  Evêque  de  Sylves  ;  ià 
mort;  Ion  éloge,  117 

Offana  (  le  Duc  d'  )  prend  Val  de-la-  Mu- 
la,  707.  fe  faiàtd'Albegaria  ;délble  la  cam- 
pagne, &fe  retire  ,707.1:0/  2.  afliege  Caf- 
tel-Rodrigo  ,  7j(î.  y  donne  un  allauc ,  &. 
eft  repouiré  vigoureufement;  eft  battu  & 
contraint  de  lever  le  flege  ,  7^6.  col.  1. 

Ova  (  le  Koi  de  )  arme  contre  la  forceKf- 


fe  de  Sirian  ;  emporte  cette  place  par  tr.ibi- 
fon  ,  314.  fiiic  mourir  le  traicre  ;  parole  re- 
marquable de  ce  Prince;  envoie  les  prifon- 
nicrs  à  Ova  &  l'époufe  du  Commandant 
dans  fon  Sérail  ;  rciped*  le  courage  de  cette 
Dame  ,  314.  col.  1.  ^fiiiv.  Ses  conquêtes  ; 
eft  vaincu  allant  à  1  enaçanm  ,315.  col.  1. 
envoie  un  AmbalFadeur,  342 

Otorio  (  Dom  F.ederic  de  Tolède  )  eft 
fait  General  des  deux  flottes  Efpagnole  Se 
Portugaife  avec  lelquelles  il  arrive  dans 
la  baye  de  tous  les  Saints,  382.  retourne 
en  Europe  ,38}.  Nouveau  commandement 
d'une  autre  flotte   qui   lui  eft  déféré  ,    38  7 


p  Acheco  (  Dom  Emmanuel  de  Sou  fa  ) 
~  Commilfaire  General  de  l'armée  Efpa- 
gnole ,  reçoit  le  ferment  de  fidélité  des  ha- 
bitans de  Conimbre,  Izj 

Faci.  {  le  Père  )  Jéfuite  ;  fon  ardeur  pour 
la  propagation  de  l'Evangile  dans  l'Ethio- 
pie; va  trouver  l'Empereur  de  ce  pays,  jl^ 

Paija{  Jacques  de  )  Meltre  de  Camp,  ea 
quartier  à  Mirande,  5^)4.  col.  2.Expcditio}is^ 
où  il  réijllit  ;  rencontre  &  défait  les  Efpa- 
gnols,  jpy 

Paix  conclue  entre  !a  France  &  l'Efpa- 
gne,  685) 

Pam{  le  Roi  Je  )  amené  un  fecours  atix 
Portugais  ;  réception  qu'il  fait  au  Viceroi  , 
ÎJS.  pourquoi  il  le  va  vihter  ;  lui  demande 
d'entrer  dans  Malaca;  regagne  fes  Etats  , 

Pandar  ;  (  Reigam)  ordre  qu'H  reçoit  de 
Raju;  difcours  qu'il  tient  à  fa  famille,  259. 
^Jtiiv.  Sa  mort,  &.  celle  de  fa  famille, 25o 
Pandar  ,  (  Dom  Juan  Porca  )  Roi  légiti- 
me de  Ceilan  ;  fa  mort;    fon   teftament   , 
z6'-.  col.  2. 
Pautuya,  General  Caftillan  pafle  la  Ta-  , 
maya  &   ravage  les  campagnes  voillnes, 

67f 

Parallèle  entre  la  Nation  Françoife  & 

Efpagnole  ,  84.  col.  2.  ^  friiz', 

Pardo  (  Jofeph  de  )  Commandant  des  EC- 

pagnols  ;  combat  où  il  eft  tué ,  e^ 

Parlex.  (  le  Roi  de  )  achevé   la   dcftruc- 

tien  des  Achenois  ;  va  trouver    l'Amiral 

Portugais;  fe  rend  vaffal  volontaire  du  Roi 

de  Portugal ,  8 

JParu  ;  (  le  Roi  de  l'ifle  de)  fes  hoftilitez  ;. 

M  mm  mm  iij 
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fe  reconcilie  avec  les  Portugais,  519 

Paier  (  l'Amiral  )  abandonné  d'une  par- 
tie de  fa  llotce  ;  attaque  une  flotte  Efpagno- 
le;  piint  au  milieu  de  la  viftoire, 386.(ro/.  z. 

Paul:  le  Comte  de  faint  )  Connétable,  li- 
vré au  Roi  de  France  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne ;  exemple  pernicieux  ,  4^7.  ^Jtuv. 
Pedre  {  Dom  )  Roi  de  Tora  ;  fon  âge  ; 
fa  prudence  ;  Ton  origine  j  3I4.  envoie  un 
de  fes  fils  au  Roi  des  Boulons  ;  travaille  à  la 
deftruftion  des  idoles,  314.  (-«/.  2. 

Pedre  ^  Dom  J  Corfaire  ;  ifles  oii  il  fe  re- 
tire ;  continucfes  pirateries  ,  348 

Pedre  (  Dom  )  Infant ,  prend  le  titre  de 
Régent  de  Portugal  ;  retufe  la  Couronne 
tjue  le  peuple  lui  offre  ;  époufe  la  Reine  , 
785'.  reçoit  le  ferment  des  trois  Etars  du 
Royaume  ;  expédie  les  affaires  a  fon  nom  , 
786.  fait  conduire  le  Roi  fon  frère  dans  l'ifle 
de  Tercere,  78(5.  col. 2..  Confpiration  contre 
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la  citadelle  de  Balzar  efl  défair,  177.  c»l.  i, 
Percir.i  [  Dom  Paul  de  Lima  )  Comman- 
dant de  quatre  vailleaux  dt  blcflc  A.  mec 
en  fuite  le  Pirate  Canatale  Malabare  ;  fon 
retour  à  Goa  ,  1  88.  col.  i. 

Pereira  ^  Dom  Louis  )  Gouverneur  de 
Malaca  ;  jeux  qu'il  célèbre  en  l'honneur  du 
Roi  Scbattien  ;  rejette  le  prefenc  du  Roi 
d'Achcm  ;  rcpoulle  les  eSbrts  de  ce  barbare, 

Feretra.  (  Nuno  Vello  )  fes  hoftilitez  fur 
les  côtes  &  ferres  du  Royaume  de  Cambaye; 
marche  contre  les  Mogores  i  attaque  leur 
forterefle  ;  ell  repoulfé  ,  200.  col.  x.  revient 
&  emporte  cette  place  qu'il  fait  râler,  zoi. 
Son  départ  dcLilbonne  pour  les  Indes, 141 
Pereira  {  Dom  Gonçalez  )  pourfuit  &  dé- 
fait les  Ternatcs  ,  lOé.  Viûoire  navale  qu'il 
remporte  fur  eux  ,-  fon  arrivée,  à  Ternate  , 
107.  nommé  au  Gouvernement  de  Mala- 


fa  perfonne  découverte,  787.  Son  Ambaf-    ca  ;  fa  mort;  fon  éloge  ,  1Î4'  ol-  1 

fadeur  à  Madrid  infulté  ;   fatistaction  qu'on       "  '-.         t,..,,^ 

lui  fait;  eft  couronné  Roi  après  la  mortd'Al- 
fonfe  fon  frère  ,  787.  col.  2.  fous  le  nom  de 
Pedre  (  Dom)  épotife  en  fécondes  noces 
la  fille  de  Guillaume  de  Bavière  ;  enfans 
de  ce  mariage;  fcs  b.itards  ,787.  col.  1.  fait 
une  alliance  offenfive  &  défenfiveavec  la 
France  &  l'Efpagne  contre  l'Empereur  & 
fes  Alliez  ;  rompt  cette  alliance  ,  &  en- 
tre dans  celle  de  l'Empereur  &  de  fes  alliez; 
fes  conquêtes  en  Efpagne  ;  fait  proclamer 
Charles  III.  Roi  d'Efpngnc;  fa  mort  ;  fon 
éloge,  788 

Pe^oH  ;  défolation  de  ce  Royaume  ,     277 

Pej^ou;  (  le  Roi  de  )  pourquoi  ce  Prince 
dépêche  une  Ambalfade  au  Viccroi  des  In- 
des ,179.  col.z.  Propofitions  qu'il  fait  faire 
au  Roi  de  Colombo  ;méprife  celles  de  celui 
deCandea,  l^l-col.  x. 

Peixoto    {  Dom  Juan  )  part  de  Goa,   31. 
maffacre  leRoi  &  les  habitansde  Suanquem; 
fon  retours  Goa,32.Ç5 ''''•  2-  arrête  les  pro- 
grès de  Moratecan  ,  54 
Peixoto  (Antoine)  fa  vnkur  ;  fa  mort,  z  14 

Pereira  (  Diegue  )  enfermé  dans  Odia  mc- 
prife  les  offres  des  ennemis,  11.  col.  2. 
Pourquoi  envoyé  vers  Cedemecan  ,        1 82 

Pereira  Commandant  du  Château  de  Caf- 
caës  eft  pendu,  118 

Pereira  va  fommer  les  habitans  de  l'ifle 
payai  de  fe  rendre  ;  fi  mort,  i  f 4 

Pereira  (  Alfonfe  Diaz  )  Commandant  de 


Pereira  (  Manuel  de  Melo  )  Gouverneur  de 
la  Citadelle  de  Mombaze,  traite  en  efcla- 
ve  le  Sultan  Hazen  ;  le  veut  faire  arrêter» 
J22.  pourfuit  &  combat  les  Cafres  avec 
avantage  ;  rentre  dans  Mombaze  ;  rappelle 
&  donne  fatisfaction  à  Hazen  ,  jii, 
col.  1.  écrit  au  Viceroi  ,  jz7 

Pereira  (  Dom  Nuno  Alvares  )  rencon- 
tre &  bâties  Perfans  ,  JiJ.  fait  la  guerre 
avec  fuccez  au  Roi  de  Candea,  j  }  j.  rétablie 
l'Empereur  du  Monomotapa fur  Ion  trône 
&  tait  périr  l'ufurpateur  ,  359.  eft  envoyé 
commander  en  Afrique  ,  J47.  col.  i.  Sa 
mort ,  ^6^.  col.  2, 

Pfvfir/i  (  Simon  de  Melo  ^  Commandant 
de  la  Citadelle  de  Mombaze  ;  fa  perfidie  en- 
vers le  Sultan  Hazen  ,  317.  fc  fauve  ,  351 

Pereira  (  Dom  Manuel  de  )  Commandanc 
de  trois  vaifTeaux  part  pour  les  Indes  ;  com- 
bat qu'il  livre  en  revenant ,       i^j.col.  2. 

Pereira  (  Dom  Dieguede  Melo  )  Capitaine 
Portugais  s'empare  du  fore  de  Lamosde- 
Mouro  ,  460.  col.  z.  ^  p.  461 

Pereira  ;  (  Gafpard  Araugio  )  fuccede  à 
Aragna  ;  fi  nailfance  ;  fon  incapacité  pour 
le  commandement  ;  fe  rend  àCalaturé, 
587.  col,  2.  Son  imprudence  ,  5'88 

Pères  (  Laurent  )  Treforier  de  guerre  ,  4(^3 . 
col.  2.  Conjuration  oii  il  entre,  4*^4 

Pefte  (  la  )  ravage  Litbonne,  SJ.  ^  firiiv. 
fe  faitreffentirà  Almerin,  j8.c<»/.  2.  à  Evo- 
ra,  m-  "'•  V 
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Pbill/crt  {Emmanuel  )  Duc  de  S^voye  ; 
Ces  préccntions  au  Royaume  de  Portugal 
non  e'coutées,  74.  col.  i.  paiFe  en  Elpagne , 
I  r6.  col.  1.  Son  arrivée  à  Sarragolle  où  il 
époufe  l'Jnfance  Catherine  d'Efpagne  ;  fon 
recour  en  Sa voye,  ly/ 

Philippe  II.  Roi  d'Efpagne  part  pour 
époufer  la  Reined'Angleterrc  ,  2.6.  col,  2.. 
prelFe  l'exécution  du  traité  fait  avec  celui 
de  Portugal  ;  fesvuës  ,  59.  Ç5  fniv.  refufe 
enfuite  de  s'y  foumettre  ,  éo.  coL  1.  accepte 
les  offres  du  Cherit'de  Maroc  ;  prefent  qu'il 
fait  à  ce  Prince  ,  71.  «/.  z.  Fondement  de 
fes  prétentions  au  Royaume  de  Portugal , 
80.  <•<»/.  z.  74.  79.  col.  z.  84.  ^fuiv.  In- 
trigues de  fes  Amballadeurs  en  cette  Cour  ; 
fes  préparatifs  pour  s'en  emparer  ,  7j.  80. 
col.  i.{^f>tiv.  83.  fait  conlulter  toutes  les 
Univerùcez  de  fon  Royaume  fur  ce  fuietj75. 
col.  1.  91.  col.  i.  93.  ^Jrii-j.  99.  envoie  une 
célèbre  Amballade  au  Roi  Cardinal  ;  noms 
&  qualitezdes  députez  ,  7J.  col.  z.  Ç^  Jiiîv. 
écrit  aux  principales  Villes  du  Royaume  de 
Portugal ,  7(5.  ^/"«lî/.  «jj.  Ses  intrigues  à 
Rome  pour  empêcher  le  mariage  du  Roi 
Cardinal,  78.  inftituë  un  nouveau  confeil 
fous  le  nom  de  Jtnte  ,  compofé  de  douze 
perfonnes  ,  qu'il  rcduit  enluite  à  quatre  ; 
noms  des  Confeillers  qu'il  y  admet  ,  78. 
col.  2.  publie  un  maniferte  ;  déclare  la  guer- 
re aux  Portugais  ;  noms  des  députez  char- 
gez de  cette  commilli'on,  80.  col.  z.  attend 
avec  impatience  la  mort  du  Roi  Henri  ; 
maladie  contagieufe  dans  fes  troupes,  81. 
s'oppofe  à  l'alfemblée  des  Ecacs  Généraux 
de  Portugal  ,  83.  réflexion  de  ce  Prince, 
8}.  ^fuiv.  s'avance  vers  les  frontières  de 
Portugal  avec  la  Reine  fon  époufe  ,  9J. 
col.  z.vai  Notre-Dame  de  la  Guadaioiipe; 
fait  faire  les  obfeques  du  feu  Roi  de  Portu- 
gal; y  donne  audience  aux  Ambaffatleurs 
des  Etats  de  ce  R.oyaume,95.(ro/.z.99.<:tf/.  i. 
Réponfe  qu'il  leur  fait  ;  noms  des  Généraux 
qu'il  nomme  fous  les  ordres  du  Duc  d'Albe , 
çj.  fait  inutilement  des  propolitionsavan- 
tageufes  aux  Portugais  ;  fomme  les  Gou- 
verneurs de  lui  remettre  le  Gouvernement  ; 
part  pour  Bidajos  ,  ç7,  atl.  z.  Sa  réponfe 
aux  propolîtionsdu  Duc  de  Bragance  ,  109. 
cot.i.  ^  futv.  Ses  ordres  au  Duc  d'Albe, 
I  lo.  fe  rend  à  Elvas  ,  Iro.  «/.  2.  refufe  de 
fe  foumettre  à  la  décifion  des  Etats  ,  &  à 
celle  du  Pape  ,116.  col.  t.  apprend  la  vie- 
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toire  du  Duc  d'Albe;  tombe  dangereu;c- 
mcnt  malade  ,114,$^  fr„v.  Sa  gucnl'ou  ; 
fommation  qu'il  envoie  faire  en  Afrique  aux 
Gouverneurs  Portugais  de  fe  rendre)  Izj. 
Douanes  qu'il  abolit  j  déclaration  qu'il  laïc 
publier  contre  Antoine,  117.  col.  z.  con- 
voque les  Etats  Généraux  de  Portugal, 118. 
14Z.  Ses  ordres  pour  l'armement  d'une  tljt- 
tc  ,  128,  congédie  les  croupes,  119.  Vilite 
qu'il  rendà  laDuchelTe  de  Bragance  ;  fon 
déparc  pour  Tomar;  s'y  fait  proclamer  Roi 
de  Portugal ,  &  reconnoîcre  Dom  Diegue 
fon  fils  pour  fon  luccelfeur,  1 3  i.  prend  l'U- 
niverfitéde  Conimbre  fous  fa  proteâion  , 
1 3 1.  col.  z.  congédie  les  Etats  ;  part  pour 
Lifbonne;  fa  réception  dans  cette  Capitale, 
iji.Sa  libéralité  envers  quelques  Seigneurs 
Portugais,  I  5 z.  fc/.  1.  arme  de  tout  côté, 
1 37.  col,  z.  Ses  ordres  au  Viceroi  de  Naples 
&  Gouverneur  de  Milan,!  3  8.Tranfport  q;i'il 
fait  faire  du  corps  de  Dom  Sebafticn  &  des 
Princes  de  fon  Sang  au  Monaftere  de  Belem.,-- 
articles  des  privilèges  que  ce  Prince  jure  de 
conferver  aux  Portugais, 144.$^ /«;j/.  Trahi- 
fon  dont  il  eft  foupçonné,  155.  col.  1  arme 
contre  l'Angleterre  ,  1 57,  col.  z.  Réponfe 
remarquable  de  ce  Prince  à  la  nouvelle  du. 
mauvais  fuccès  de  la  flotte,  i  J9.  col.  z.  Son 
furnom  ;  fa  mort  ;  fon  portrait  ;  fon  carac- 
tère ,•  fes  mariages  ;  fes  enfans  ,  17Z.  ^ 
fui-j, 
Philippe  II,  Roi  d'Efpagne  proclamé  à 
Goa  Roi  de  Portugal  &  des  Indes  Portu- 
gaifes  ,  Z4p.  puis  Empereur  de  l'ifle  de  Cei- 
lan  ,  i55.  col.  7., 

Philippe  ni.  Roi  d'Efpagne  &  de  Portu- 
gal ;  envoie  prêcher  l'Evangile  aux  peuplev 
de  la  haute  Guinée  ,  3  iz.  col.  z,  reçou  lio- 
norablement  l'Ambatiadeur  du  Roi  de  Perfe; 
le  congédie  ,  3  zo.  col.  1.  Ses  droits  aux  trô- 
nes de  Candea  &  de  Jafanapatan,343  col.i. 
Sa  mort  ;  fommaire  de  la  vie  de  ce  Prince  , 
548*  ^Jx'v-  Safcpulture;  fon  portrait;  Ion 
naturel  ,  349.  col.  2.  ^fitiv.  Son  mariage  ; 
fes  enfans  ,  350-^  /«;:'. 

Philippe  (  Dom  )  Roi  de  la  Serre  Lionne  ,, 
mouvement  qu'il  fe  donne  pour  le  progîcs 
de  i'Evangile  dans  fes  Etats  ,  5 14.  coi.  2. 
Philippe  (  Dom  )  fils  de  l'Empereur  du  -Mo  • 
nomotapa  va  trouver  les  Portugais  à  Chi- 
cova;  fait  arrêter  Cherema  au  nom  de  for. 
père  ;fa  tcttmifeà  prix,  340.  fuccede  à  ion 
pcre ,  16;.  col.  1.  ^J-isv. 
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Philippe  IV.  monre  fur  le  trône d'Efpagne 
&  de  Portugal  j  350.  col.  2.  Ses  mœurs  , 
^7$.  col.  z.  Dikours  qu'il  tient  au  Duc  d'O- 
livarez  ,  595.  convoque  les  Etats  Généraux 
de  Caftilie  ;  fes  ordres  aux  Portugais,  5^5. 
col.  1.  viole  leurs  privilèges  ,  598.  Réponfe 
qu'il  fait  au  Duc  d'0Iivarés,4y  5.  Reproches 
qu'il  lui  taie  ;  pardonne  au  Duc  de  Medina- 
Sidonia  ,  470.  ^  fniv.  confuke  fes  Minif- 
tres  &  les  Grands  de  fon  Royaume,  479. 
cûl.  1.  Permillion  qu'il  donne  au  Duc  d'Oli- 
varés  ;  alîcmble  fon  Confeil  ,  joû.  col,  2. 
J07.  fait  la  paix  avec  la  France  ;  redouble 
fes  préparatifs  contre  le  Portugal,  68ç).  ai- 
femble  une  puilTante  arme'e;  en  donne  le 
commandement  à  Dom  Juan  fon  bâtard, 
698.  difpofede  divers  autres  emplois  confi- 
derables  ,  698.  col.  z. 

Pierre  monte  fur  le  trône  de  Congo  ;  fa 
ffiort,  18 

Ptgnero  {  Dom  Antoine  )  Evêque  de  Lei- 
ria;  fon  difcours  aux  Etats  alfemblez  de  Por- 
tugal ,  8(5 
Pimienta  (  le  Roi  de  )  unit    fes   forces  à 
celles  de  Zamorin   Roi  de  Calicut  ;  déclare 
la  guerre  au  Roi  de  Cochim  ;  eft  vaincu  ; 
expire  fur  le  champ  de  bataille,  \6 
Pina  (  Dom  Ferdinand  de  )  Jurifconfulte 
haï  du  Prieur  de  Crato  ,  &  alfaffiné  par 
fes  ordres,                                                    97 
Pitieyco  { le  Père  Manuel  )  Jefuite  Ambaf- 
fadcur  vers  le  Grand  Mogol  ;  réfuitat  de  fon 
AmbalTade  ,                                   ?4'5'  eol.  i. 
Pitigatelto  (  Jean-B.iptifte  )  Napolitain  , 
Commandant  de  Valvcrde  ,  499.   Réponfe 
qu'il  fait  à  la  fommation  du  General  Por- 
tugais ;  rend  la  place  ,                  A99-  '"^-  *• 
Pinto  C  Alvarez  Gonçalez  )■  eft  fait  Gou- 
verneur de  l'ii]ede  Ëalfar  ,  175.  eft  vaincu  ; 
fa  mort  ,                                         177.  col.  2. 
P/«ta  (  François  )  &   Louis  Figueira  Je- 
fuites  partent  de  Fernambuco  ;  débarquent 
à  Zaguaribe  ,  319.  col.   z.    i^  fniv.    arri- 
vent par  terre  n  la  Montagne  d'ibigapaba  ; 
mort  du  Père  Pinto  ;  retour  du  Père  Figuei- 
ra à  Fernambuco  ,                                   310 
Pinto    (François  de  Fonfeca)    envO|yé 
au  Mozambique,  3;8.fff/.  i.  s'empare  des 
terres  d^  Simocns  ,  540.  col.   1.  perfecute 
Simoens,  541.  eft  puni  ,                             344 
P;7i(o  (  Louis  Gomcz  )  Dom   Conftantin 
Dominique  Carvello  &  François  Barbofa  , 
pallent  à  Colombo  ,  341.  «/.  1.  ^  fuiv. 


Louis  Gomez  Pinto  pourfuit,  joint ,  attaque 
&  défait  Nicapeti  ;  avantages  de  fa  viâoi- 
re,  345 

Piijue  (  Euftache  )  Miftre  de  Camp  ,• 
commillion  dont  ils'acquite,  51 4.  tait  pri- 
fùnnier  ,  ^16 

Pirbeç  Corfaire  ,  force  Mafcato  ;  afliege 
inutilement  Ormus ,  2 j.  Sa  mort,  ly.  col.  ^, 
Podefico  ,  (  Dom  Louis  )  fon  dacours  i 
Dom  Juan  ,  718 

Porto  ,  éloge  de  cette  Ville,  I2j.  y 
(uiv. 
Portugais  ;  leurs  richelTes  fous  Sebaf- 
tien  ;  leur  luxe,  &  leur  ignorance  fous  ce 
Prince  ,  50.  col.  i.  ^  fui-j.  Leur  deuil  après 
la  mort  de  leur  Roi  Scbaftiin  ;  trouble  du 
Royaume,  73,  85.  fo/.  2.  85.  89.  col.z.  ^ 
fuiv.  100.  Mjnicre  de  pleurer  leurs  Rois, 
73.  3i  /«'^-  déplorent  la  conduite  du  Roi 
Cardinal ,  yj.  Fondement  de  leurs  préten- 
tions à  l'élcction  d'un  Roi  ;  écrivent  plu- 
fiturs  lettres  anonymes  contre  la  conduite 
du  Roi  Cardinal,  79.  col.  z.  Leurs réponfes 
aux  Ambaffadeursdu  Roi  d'Efpagne  ,  Sj. 
Leur  derîance  fur  les  liberalitez  de  ce  Prince, 
95.co/.i.Confequence  qu'ils  tirent  de  l'avan- 
tage de  fes  propolîtions,95.c(?/.  2.  Détordre 
&  confufion  entre  les  Grands  de  la  Nation 
qui  prennent  enfin  les  armes,  100.  col.  z. 
Leur  repentir,  i  3  i.cel.  z.  Leurs  murmures, 
147.  col.  2.  rendent  la  citadelle  de  Ttrnate; 
leur  retraite  dans  l'ille  d'Amboino  ,  puis 
dans  celle  d;  Tidor  ,  23 (!.  col.i.  Sujet  de 
leurs  murmures,  395.  col.  z.  ^  fiit-j.  5J3. 
col.  z,  &  de  leur  défefpoir  ,  400.  col.  i. 
401.  ^/«if.  parmi  la  Nobicfl':;  ,  401.  Ç^ 
/tiiv.  Aïremblee  des  principaux  dans  le  jar- 
din d'Antoine  d'Almada  i  leurs  noms,  40J. 
col.  2..  Leur  joie  ,  408.  Leurs  réjouiflances 
à  Lilbonne  ,  408.  col.  z.  fe  rendent  à  l'ap- 
partement de  Pinto  ;  leur  réfolution,  408. 
col.z.  ^fiiiv.  414.  Leur  nombre  ,  409. 
col.  2  font  éclater  la  conjuration  ;  ce  qu'ils 
exécutent  ;  leurs  hoftilittz  dans  la  Galice  , 
460.  Q  filial.  474.  col.  1.  Leurs  offres  au 
Roi  Dom  Juan  IV.  498.  Flotte  qu'ils  per- 
dent dans  les  Indes ,  5  35.  Retour  de  leurs 
pril'onniers  en  Portugal ,  498.  col.  1.  Leurs 
préparatifs  de  guerre,  61S.  cachent  leurs 
dcifcins  fur  Bad.jos  ,  618.  «/.  1.  Pitoyable 
état  de  leur  armée  fur  les  frontières  de  Ga- 
■  lice  ,  (?47.  battent  IcsCattillans  ;  font  bat- 
tus à  leur  tour  ,  ^48.  harcellent  les  Maures 
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Tn  Afrique  jbrouillcries  parmi  leurs  Officiers 
dans  les  lndes,55  j.  Leurs  difFercns  combacs 
avec  les  Hollandojs ,  éyj.  ^  j/Ki^.  le  ven- 
gent des  ravages  quelci  CAltillans  avoient 
taus  fur  leurs  cerres  ,  707.  col.  l.  Joie  qu'ils 
te'raoignent  a  la  vue  de  l'ennemi  qui  venoic 
les  attaquer ,  718.  Avantages  qu'ils  tirent  du 
gain  de  la  bataille  d'Ame)  xiai  ,  744.Butin 
qu'ils  y  font,  745 

PortHgaife  (  Inde  )  fa  divifion  par  le  Roi 
Sebaltien  ,  114.  col.  Z.   ^fm-v, 

Portagaife  ,  (  femme  )  fon  courage  a  la 
dîfenfe  d'OngucIla,  5'*-  '''''•*• 

Portugal  (  Dom  Emmanuel  de  )  &  Dom- 
DiegueSalama  députez  de  la  Ville  de  Lif- 
bonne  vers  le  Roi  Cardinal,  difgraciezde  ce 
Prince,  85.  col.  i.  Emmanuel  de  Portugal 
eft  envoyé  par  les  Gouverneurs  à  l'embou- 
chure du  Tage  pour  garder  l'entrée  de  la  ri- 
vière ,  94.  col.  1. 

Portugal  (  Dom  Michel  de  )  Eveque  de 
Lamego  Si.  Pantaieon  Roiz  Pacheco  Am- 
balTadeurs  nommez  pour  la  Cour  de  Rome  ; 
leur  départ  de  Lifbonne  ;  leur  route, 439. 
tel.  1.  Leur  encrée  dans  Rome  ,  440. 
pourfuivenc  inutilement  l'audience  du  Pape, 
440.  col.  2  441.  Danger  qu'échape  l'Evê- 
que  de  Lamego, 441. fff/.  2.  Son  retour  en 
Portugal  ;  fa  mort ,  44  j .  ^fiiiv. 

Prado  (  le  Comte  de  )  bat  &  enlevé  400. 
chevaux  &  les  gardes  avancées  des  Callil- 
lans  devant  Valence  ,  70^.  prend  le  fort  de 
Bethléem  ,  70^.  col.  z.  fc  rend  à  Porto  & 
châtie  les  mutins  ,  706.  col.  z.  Comman- 
dant dans  la  Province  d'entre  Douro  & 
Minho  ,  empêche  les  Efpagnols  de  péné- 
trer dans  cette  Province  ,&  va  à  leur  vîie 
ravager  la  Galice  ,  y'jy.  Ambalfadcur  du 
Régent  de  Portugal  à  Rome  ,  obtient  une 
audience  du  facré  Collège  ,  le  fiege  vacant; 
eftaulli  admis  à  celle  de  Clément  X.    7.  <î 

Prêtre  de  Bengale  explique  au  Grand 
Mogol  les  Myfteres  de  la  Religion  Chré- 
tienne, confond  lesMullas  ,     zz2.  ^fuiv. 

Prophétie  appliquée  au  Duc  de  Bragance  , 
417.  col.  z. 

Prodige  aiiivé  à  Lilbonne  ,  41 J.  col.  1, 
^ftttv. 


/^  Vefné ,  CommilTaire  General  de  la  Ca- 
■<-.  valcrie  Portugaife  ,  rencontre  &  défait 
ks  Efpagnols,  jé7. envoyé  avec  Tamari- 
Tome  II, 
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eut  vers  Badajos  ;  attaque  l'ennemi  ;  eft  re- 
poulTéSc  blelfé  ,  567.  col.  z.  rencontre  & 
bac  un  détachement  Efpagnol ,   i^j.col.  a. 

Ouetiji  (  les  Cafres  de  )  prennent  les  ar- 
mes, }ii.  ^  juiv.  Probité  admirable  deces 
peuples  ,  jij.  col.    i, 

OHiaidamanCtntT3.\  6e  la  Reine  dejapa- 
ra  envoyé  contre  Malaca  ,  155.  col,  2.  eft 
battu  &  prend  la  fuite  ,  159 

Qairoga  ;  { le  Père  Dom  Diegue  )  fa  for- 
tune ;  va  trouver  l'Empereur  ,  44J 

Oi4isbatechan  ufurpe  leRoyaume  de  Vi- 

fapour ,  148.    eft  arrêté  ;  fa   mort  ,  148. 

col.  2. 

Quifura  Roi  des  Mumbas  ,  à  la  tête  de» 
Cafres  ravage  le  Mozambique  ,    164.  col.z. 


r>  Abelo  (  Chriftoval  )  fugitif  de  Cochim  , 

■^^  attaque  Su  défait  le   Roi    d'Ova,  iij. 

col,  z, 

Raju  fils  de  Madune  affiege  la  fortereffe 
de  Colombo  ;  levé  le  fiege  &  marche  vers 
Cota  ;  eft  battu  en  plulieurs  rencontres  ;  fa 
retraite  ,  i8j.  ^  fuiv.  revient  inutilement 
attaquer  cette  fortereffe;  fe  jette  de  nouveau 
fur  Cota  ,  190.^0/.  z.  donne  un  affaut  à 
cette  Ville, ipi.  col.  1.  Sa  fuite  à  Ceitavaca, 

191 

Ti.aJH  Tyran  de  l'ifle  de  Ceilan  ;  fes  cruau- 
cez  ,ij8.  col.  z.'z6i.  col.  1.  ç^  fuiv.  Ses 
préparatifs  contre  la  fortereffe  de  Colom- 
bo ,  confulte  fes  idoles  ;  s'établit  un  culte 
de  Divinité  dans  fes  Etats  ,  161.  col.  Z,  ^ 
fuiv.  va  invertir  Colombo  ;  fait  deffecher 
le  Lac  ,  qui  baignoit  un  cô:é  de  cette  Ville; 
alfaut  gênerai  &  inutile  qu'il  donne,  i6t, 
^Juiv.  Ses  mines  évencécs  ;  Magiciens 
qu'il  y  fait  glilfcr  pour  empoifonner  les 
eaux,  x6z,  col.  z.  Sa  retraite,  16  3 .  Sa  mort, 

z6Ç 

'Ratisbonne  ,  (  les  de'putez  de  la  Diète  de  ) 
fujet  de  leurs  plaintes ,  44-.  coi.  z.  Ç5  faiti, 

Real  ;  (  Antoine  de  Monceyro  Corte  ) 
Ambaffadcur  envoyé  versIbramldalcanRoi 
de  Vifapour  ,  518.  Ses  négociations  dans 
cette  Cour,  3.>8.  col.  1.  Difficulté  qu'il  y 
trouve  i  conclut  un  traité  avec  Idalcan,  3  30 

Reine  Régente  de  Portugal;  lettres  qu'elle 

écrie  au  Roi  ,  754.  remet  le  Gouvernement 

entre  les  mains  du  Roi     738     Son  difcours 

à  ce  fujet  ;  jnorcifications  qu'elle  eiruye,747. 

N  n  n  n  ti 
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reçoit  ordre  de  fe  retirer  dans  un  Couvent , 
749.  tombe  malade  ;  dent  au  Roi  &  à  l'in- 
fjii.;  ciitti  dilterens  que  produifcnc  fes  deux 
lettres;  demande  à  voir  ces  deux  Princesi 
fa  more  ;lon  éloge  ,  ^6^ 

liéjottijpirices  faites  à  Lifbonne  à  la  nou- 
velle de  la  défaite  des  CaltiUans  devant  El- 
vas ,  667 

Religion  ,  fes  progrès  dans  les  Indes  ,  re- 
devables aux  foins  dis  Jéfuites  ,  183.  col.  2. 

'Refende  (  André  )  en  quoi  il  fe  dillinguoit, 
^^7 

Refende  ;  (Antoine  Lopez  de  )  fon  hcu- 
reufe  valeur  ,  *3  5'  "^-  *• 

Rets;  (  le  Cardinal  de)  revient  à  Paris  ; 
confère  avec  le  Comte  de  Soure,<590.  col.  2. 

Revers  &  maliieurs  qu'eliuyent  les  Por- 
tugais pendant  id6o.      6Ç)6.col  z.^fuiv. 

J^/rtr/17  ;(  le  Cardinal  de  )  fa  valeur  fans 
fuccez  ,  iiô.cot.z. 

Ribeyro  (  Juan  Pinto  )  Agent  de  la  Mai- 
fon  de  Bragance  à  Lilbonnc  ;  fon  éloge  ; 
fon  difeour?,  40J.  col.  1.  Commiilion  dont 
il  le  détend  ;  ordres  dont  il  informe  Dom 
Michel  d'Almada;  fe  rend  aupiès  du  Duc 
de  Brfigance  ,  408.  Oidres  pour  lefquels 
il  fe  rend  à  L;lbonne,  408  col.  z.  fechar^e 
de  p.cparer  .1  la  révolte  le  peuple  de  l,if. 
bonne  ,  409.  'i^fiiiv.  Avis  fecret  qu'il  don- 
ne au  Duc  de  Bragance ,  4ii.f«/.  i. 

Rnct  (  le  Pcre  Matthieu  )  Jéluite  accom 
pagné  de  trois  Pères  du  même  Ordre,  par- 
tent pour  Fequin  ,  arrivent  à  Ciutim ,  505. 
puis  a  Pcquin  ;  fatisfont  aux  différentes  que- 
ftions  qu'on  leur  fait,  30  j.ro/.i.ç^yKît;.  font 
arrêtez  ;  puis  remis  en  libertéj}o6.  Le  Père 
Ricci  compofc  un  Catechifme,jo(S.  <r.i.  puis 
un  livre  de  Sentences  ,  507.  Leurs  travaux 
pour  l'établiff.-ment  du  Chriftianifme  dans 
cet  Empire,  506.  col.  z.  Leurs  fuccès,  Jiz. 
Leur  crédit ,  307.  col.  2.  obtiennent  des 
lettres  de  naturalifation ,  &  la  permiilion 
d'avoir  une  maifon  en  propre  dans  Pequin, 
307.  col.  2. 

Richelieu  ;  (  Cardinal  de'  )  ce  qui  lui  eft 
fauflement  attribué  ,405.  col.i.^friiv.Ke- 
ception  qu'il  fait  aux  Ambatîddeuisdù  nou- 
veau Roi  de  Portugal ,  450.  col.  1.  Difcours 
qu'il  leur  tient  ,43  t.  y?  fuij.  Sa  ir.ort  ;  fon 
éloge,  /^yy.  iol.z.  ^fiiiv. 

Roccit  ;  (  le  Comte  de  la  )  exécution  infâ- 
me dont  il  fe  charge  ,  44J.«/.  1, 


Rocco,  {  Emmanuel  )  accompagne  Tio- 
minique  Lcttc  a  Liibonne  ,  557.  ûécouvie 
fon  fecret  dont  il  avertit  le  Roi  de  Portu- 
gal ,  537.C0/.  2. 

Rodrigtttt.  (  le  Père  Dom  Conçales  ) 
&  Dom  Diegue  Diaz  Jciuites  arrivent  vers 
l'Empereur  des  Ab filins  ,  conférence  de  ces 
Pères  avec  ce  Prince  ;  rve  réullilient  point  ; 
leur  rcto  .r  à  Goa  ,  13.  col.  z, 

Rodriguex,  ;  (  Michel  )  fes  expéditions 
contre   Idalcan  ,  31.  co/,  1. 

Rodrigiiet  i  (André)  trait  remarquable 
de  ce  Capitaine  à  l'attaque  de  la  forccrcffe 
de  C'jgnal ,  171 

Rodrtguex.  ;  (  Lazare  )  pofte  dont  il  s'em- 
pare ,  372.  col.  t. 

Rodrigttex.  (  Antoine  )  favorife   la  déli- 
vrance du  Comte  de  Calteimclhor  ,  46(5. 
col.  2. 
Rois  [  le  Père  )  Jeluite  ,  fert  de  truchement 
au  Zamorin  &  à  Irurtado  deMcndoce,  i.ôy. 
col,  2,  calme  les  inquiétudes  ciu  Zan.orin, 
2.6B-^fniv  z^i.  col.  2.  ^  fuiv. 

Ri!Ï)(Dominiquc)frere  Jcfuite  &  fon  Supé- 
rieur vonttrouver  les  Aymures;!eurs  Confé- 
rences avec  les  Chefs  de  cette  Nation  ,518, 
col.  1.  entrent  plus  avant  dans  le  pays  ,•  par- 
viennent au  pays  des  Cariges  ,  jiç.  pai.ent 
chez  les  Tapoyas  ,  31p.    col.  z. 

Rc/j;  (  Alvares  )  habitations  qu'il  pof- 
fcde  dans  le  pays  des  llheos  ;  apprivoife 
les  Aymures  ,317.  'i^fiwj.  écrit  à  Carvallio 
Gouverneur  de  la  Baye  ,  îig 

Rots  (  dix  ou  douze  )  fe  liguent  avec  les 
HoUandois  ;  leurs  armemens  contre  Mala- 
ca;  leurs  forces  ,  29  f 

Reliin  (  Dom  Pedre  Baretto  )  marche  au 

fecoursduRoi  de  Cinoe;  fes  expéditions, 

33- ^/"'^*  marche  contre   Idakan  ,  35. 

col.  z, 

Rome  ;  (  la  Cour  de  )  ridicule   fondement 
de  fcs  prétentions  au  Royaume  de  Portu- 
gal; raifons  au  contraire  ,  74.  col.  1.    çtj 
fniv.  79.  col.  2. 

Rûfttfl;  (la  Ville  de)  fa  fituation  ;  fe 
rend  aux  Portugais,  2^2 

Rouillac  (  le  Marquis  de  )  Ambaffadeyr 
de  France  auprès  du  Roi  de  Portur  al  ; 
fon  caractère  ;  pourv;uoi  rappelle,        jza 

Rybeyro  (  B-ilthafar  )  &  Dominique  Ro- 
driguez  envoyez  par  le  R  ji  de  Canfii  à  la 
forterelTe  de  Balancé;  aftion  gen^rcife  de 
ces  deux  Portugais ,      j  J7.  col.  i.  çj  jttiv. 
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çA  (  François  de)  Cora mandant  de  la 
*^  flotte  Maioyoife  ,  7.  rencontre  &  dé- 
fait la  ilocte ennemie;  arrive  à  Mdlaca  char- 
gé de  dépouilles ,  ç.cot.z. 

Sa  (  Garcic  de  '  nommé  Viceroi  des  Indes, 
fubjugue  les  fujets  du  Roi  de  Tanor  ré- 
vi.ltcz  ;  plulieurs  Princes  Indiens  recher- 
chetu  Ion  amitié  ,11.  col.  1.  Sa  mort  ;  Ion 
éloge  ,  13.  col.i. 

Sa  (  Edouard  de  )  nommé  au  Gouverne- 
ment deCeil.n  ,  ij.  occalionne  des  guerres 
d.uis  les  Moluques  ;  Ls  vices  ;  maicraite 
le  Roi  de  Tcrnate  ;  remporte  laviitoire; 
fa  mort ,  34.  col.  z. 

Sa  (  Scballien  de)  Capitaine  General  de 
vingt  &  un  vailfea  -x  ,•  envoyé  au  Iccours  du 
Roi  oe  B  -.Ifora  par  le  Viccroi  ,  18} 

5.»  ;{  Conftancin  de  )  faic  la  guerre  au  Roi 
de  C<>ndea  ;  laccage  ^a  Ville  de  ce  nom, 
356.  iol.  1.  Son  aveugle  confiance  pour  les 
Cei.anois  ;  fon  déjarcde  Colombo  ;  entre 
&  s',  mpare  de  la  Capitale  du  Royaume 
d'U/a,  361.  fo/.  2.  tombe  dans  une  em- 
bulcade  ;  fe  retranciic  ;  l'uccombe  &  perd  la 
vie,  363 

Sa.i  (  Salvador  Correa  de  )  Gouverneur 
de  Rio  Janeiro  ;  arme  une  flotte  ;  dilcours 
qu'il  tient  a  les  principaux  Oiiiciers  ,  44. 
tel,  i.  (^fiiiv.  part  pour  l'Atnquc  ;  aborde 
au  port  de  CJuicombo  ,  545 

Sjbiida  ;  (  Comte  de  )  fon  difcours  pour 
détourner  la  Reine  de  faire  le  liège  de  Ba- 
dajos,  618 

ojfi«»î  ,  fa  valeur  ;  marche  contre  Jacob 
&  demeure  vainqueur  ,  3  1 5.  cet.  z.  pour- 
fuic  Zezelaze  ;  faveurs  qu'il  accorde  aux  Je- 
fuites  ;  écrie  au  Pape  &  au  Roi  d'Efpagne, 

3'7 
Saint  'Julien  ;  fituation  de  ce  fort,  rio.  fj 
fmv. 
Sainte  Toi ,  (  le  Chevalier  de  )  envoyé  en 
Portugal;    ordres  qu'il  reçoit  du   Cardinal 
Mazarin  ,  jyj.f»/.  i.  554 

Saint  Germain  (  le  Duc  de  )  ouvre  la  cam- 
pagne par  le  fiege  d'Olivença  ,  615.  col.  x. 
Faute  qu'il  commet,6i(î.ffl/.i.Lc  feu  prend 
aux  baraques  ,  617.  adiege  Mourao  ,  6zi. 
s'en  rend  maître  ,613.  congédie  fon  armée, 
6-l6.  informe  le  Roi  d'Efpagne  du  iiege  de 
Badajos,  par  les  Portugais;  force  un  de 
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leurs  quartiers  ;  fort  de  cette  place  ,  6^6, 
eft   bleffé  à  la  tête  d'un  coup  de  moufjUv:t  , 

604 

Saint  Laurent  (  Comte  de  )  Gouverneur 
de  la  Province  de  l'Alenteyo  ,  613.  dilpofe 
des  Charges  ,  614.  tache  de  lauvir  OU- 
vença,  616.  Ses  tentatives  fur  le  fore  de  fainc 
Chriltophle  ,  619.  ell  rappelle  en  Cour, 
6x4.  cil  nommé  pour  la  troifiéme  fois  Oe- 
neraliilime  de  l'armée  ,  6ji 

Saint  Michel  (  le  fort  de  )  pris  à  difcrccion 
par  les  Portugais  ,  63  J 

Salilagne  (  Manuel  de  )  fecouru  de  Jérôme 
Maltaregnas  &  de  Fernand  de  Mirande, 
marche  contre  le  Roi  d'Ecoles;  ravage  les 
Etats  de  ce  Prince,  ifj 

Salila^ne  (  ^yresds)  Viceroi  des  Indes, 
conriimc  a  Philippe  de  Urico  le  Gouverne- 
ment de  la  citadelle  de  Sir:an  le  renvoie  à 
la  tête  d'une  flotte,"  ordre  ^u'il  Iji  donne, 
2.80.  col.  1.  Gouvcrneui  de  CampV/  Major  ; 
cmbufcade  où  il  fait  périr  les  tfp.ij^nols, 
47}.  part  pour  Cjdiceira;  fa  roure  ,  473. 
col.  z.  ç5  /'^Ékattaque  &  emporte  cetti.  pla- 
ce; fc   reti^^  Aronches,  44.   Sa   morr  , 

Saldagne  (  Donna  Louife  de  )  femme  de 
Philippe  de  Brito  ;  fes  galanteries  ;  fc  rcf  ife 
courageufemeoc  aux  foilicitations  du  Roi 
d'Ova,  314.  fff/.  z. 

S/ï/./.i^Hf  (  Pierre  Leiram  )  &  Dom  Fran- 
çois Malcaiegnas  ;  leur  mort  dans  i'cxpedi- 
tion  de  l'or  ,  ji5 

Sald.xgne  (Antoine)   Amiral  François  ,  3 

audience  du  Roi  &  de  la  Reine  de  Portugal, 

497.  col.  z, 

Sii/iji^»eC  Emmanuel  de)  Gouverneur  d'O- 
livença ;  fon  peu  d'expérience  ,615.  eft  ar- 
rêté avec  les  principaux  Officiers  ,  6zx 

Salerno  {  le  Père  Natal  )  Jéfuite  traite  etl 
faveur  des  Portugais  avec  les  Miniftres  du 
Roi  d'Aracan  ,  185.^»/.  i.  envoyé  à  Ma- 
laca  par  Brito  ,  184.  col.  1.  Sa  mort  ;  foti 
éloge,  î8y.  ^  fmv. 

Salfete  ;  cruautez  des  habitans  de  cette 
ifle  envers  les  Chrétiens  ;  punis  ;  chemiti 
fout^fain  trouvé  dans  cette  ifle  ;  tradition  du 
pays  .i  ce  fujet ,  195.  ^J'iiiv. 

Sampayo  (  Fernand  de  )  &  Acuona  fans  Ca- 
pitaines de  Chalil;  Sampayo  défait  les  trou- 
pes de  Nizimaluc  &  délivre  Ag.^.çaim  o'Acu- 
gna  ;  fe  rend  à  Baçaim  en  qualité  de  Capi- 
taine General  d'une  flotte  ;  Officiers  fou» 
N  u  n  n  n  i  j 
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fes  ordres  ;  remporte  plufteuis  vifloires  , 
jzi.  cûL  i. 

Sampayû  (  Rui  de  Melo  )  Commandant  du 
Mozambique  ;  fes  tyrannies;  refufe  l'entrée 
de  l'ifle  à  François  de  Fonfeca  Pinto  ;  puis 
prend  la  fuite,  338.  co/.  z. 

Sampayû  {Rui  Diaz  de)  Commandant  d'une 
flotte  cnvo;.de  à  Meliapour;  Capitaines  fous 
fesordres,  341.  f^?/.  i. 

Sanche ,  Cdftillan  prifonnier  à  LilLonne; 
pourquoi  il  écrit  au  Cordelier  Velafco  ;  eil 
mis  en  liberté'  ;  prétexte  de  fon  féjour  à  Lif- 
bonne  ,  465.  Ç^  ftiiv.  fe  rend  à  Madrid  ; 
confpiration  qu'il  découvre  au  Duc  d'OIi- 
vares  ,  ^6^.  col.   z. 

Sttnde  (Alfonfede)  tente  inutilement  la 
fidélité  du  Commandant  de  Salvaterrc , 
5p8.  i^fuiv.  Supplice  où  il  périt  ,  ^Ç'^ 

SanJe^le  Marquis  de  )  fe  rend  à  Paris  pour 
y  traiter  du  mariage  du  Roi;  diâicultez  qu'il 
rencontra  dans  fes  négociations  ,  758.  ^ 
friiv.  Lettre  qu'il  écrit  au  Roi,  760.  col.  i. 
demande  un  nouveau  lècours  au  Roi  Louis 
XIV.  a  ordre  de  retourner  àJLpndres,  y^l. 
Sa  remontrance  au  Roi  ,      v  y6^ 

Saitgafitre  Roi  des  Logos  embrafie  le  Chri- 
flianifme,  315 

Sarcedas  Viceroi  dei  Indes  ;  état  de  ce 
Royaume  à  fa  mort ,  6x3 

Sarcette  ;  (  les  Rois  de  Coles  Se  de  )  leurs 
tentatives  inutiles  fur  la  citadellad'Azarim, 
aor.  Leur  défunion  ;  jonction  de  celui  de 
Sarcette  avec  les  Portugais  ;  fa  valeur,  iJJ 

Sarrax.if>  (  Commandant  d'unj  flotte  , 
envoyée  par  le  Roi  d'Achem  contreMalaca; 
eft  repoulFé  ,  6 

Sari.edas  )  le  Comte  de  ^  Gouverneur  & 
Capitaine  General  de  Tanger;  engage  les 
habitans  à  reconnoitre  Dom  Juan  IV.  Roi 
de  PortugaJ  ,  yo8.  ^  fuiv.  Son  arrivée  à 
Goa  en  qualité  de  Viceroi  des  Indes;  fa 
mort ,  600.  col.  z. 

Schomberg  part  avec  <Soo  Officiers  Fran- 
çois pour  aller  fervir  en  Portugal ,  690. 
Comment  il  y  efl  reçûjiJpo.  col.  1.  part  pour 
l'Alenteyo  comblé  de  bienfaits  par  la  Rei- 
ne ,  6ç&.  col.  1.  Arrangement  qu'il  prend 
à  fon  arrivée  dans  cette  Province,  6çç. 
Bruits  qui  courent  contre  lui  ,  ^oz.  défait 
un  corps  de  Caftiilans  ,  702.  col.  1,  leur 
enlevé  un  grand  convoi  ,  71  j.  les  attaque 
dans  leur  retraite  ,  718.  cel.  i.  obferve  l'ar- 
jnce  de  Dom  Juan  ,  740,  change  les  difpo- 
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fitions  du  camp  Portugais  fur  les  mouve^ 
mens  des  ennemis,  741.  Son  habileté  à 
ranger  une  armée,  741.  col.ï.  L'envie  &  la 
jaloufie  des  Portugais  ne  ralentit  pas  fon 
zèle  pour  le  fervice  du  Roi  ,743.  range 
l'armée  en  bataille,  744.  Gloire  qu'il  ac- 
quiert dans  la  viftoire  de  cette  journée, 
745.  fait  le  fiege  d'Evora,  746.  Mécon- 
tent il  veut  quitter  le  fervice  ;  pourquoi  haï 
de  Marialva,  fe  rend  à  Liibonne,  754.  fe 
plaint  de  la  conduite  de  Marialva  à  fon 
égard  ,  754.  co/.  i.  Sa  réponfe  aux  objec- 
tions de  Marialva,  7jy.  revient  à  Lifbon- 
ne  où  il  reçoit  quelque  fatisfaflion  ;  fait 
Gouverneur  General  de  l'Alenteyo;  rava- 
ge &  met  les  Provinces  voifines  à  contri- 
butions ;  porte  par  tout  la  terreur  des  at- 
nies  Portugaifes  ;  le  Roi  le  fait  Comte  de 
Mertola  ;  laiffe  le  commandement  à  Denys 
de  Melo  ,  &  part  pour  Lilbonne ,  764.  Pu- 
nition qu'il  exerce  contre  les  Officiers  & 
Soldats  qui  n'avoient  pas  fait  leur  devoir, 
764.  col.  1. 
Sebaflien  ,  fa  naiflanceiforv  batéme  ,  25, 
col.  z,  monte  fur  le  trône  de  Portugal  fous 
la  tutelle  de  Catherine  d'Autriche  ,  48.  Soa 
origine  ;  fon  naturel  ;  furnom  qu'il  prend  , 
48.  col,  z.  ^  fiiiv.  Cote  de  tutelle;  envoie 
des  Vicerois  aux  Indes ,  Jo.  col.  z.  Ses  foins 
pour  l'indruâion  de  la  jeuneffe  ,  50,  1.  col. 
^ftii'j.  Son  avcrfion  pour  les  femmes  ,  y  1. 
55  /mil.  Flateries  qu'il  condamne,  51.  col.i. 
Dangers  où  il  s'expofe  ,  ^i.col.  z,  ^fmv, 
fuccombeà  la  flaterie;  fe  livre  à  fes  pallions, 
yi.  col,  z.  palTe  en  Afrique  ;  débarque  i 
Tanger,  jj.  Sa  viftoire  fur  les  Maures; 
fon  retour  à  Liibonne  ;  fon  inclination 
guerrière,  n.^'fiiiv.  médite  un  fécond 
voyage  en  Afrique  ;  oppofition  de  fon  Con- 
feil  ;  Stratagème  dont  il  ufe  ;  pourquoi  il 
fait  affembler  les  DoSeurs  en  Médecine  , 
53.  caA  1.  Son  excès  dans  la  haine  &  dans 
l'amour,  yj.  r»/.  2.  fe  détermine  depalFer 
aux  Indes  ;  en  eft  détourné,  j6.  Pourquoi  i! 
envoie  un  Ambaffadeurau  Roi  d'Efpagne  , 
57.c.r.Son  entrevue  avec  ce  Prince  à  Guada- 
loupe;  traité  qu'il  fait  avec  lui  ;  fan  retour  , 
y  8.  Ses  préparatifs  pour  la  guerre  ;  nouvel- 
les importions  de  deniers  ,  }8.  i^fniv.  re- 
fufe les  offres  du  Roi  de  Maroc  ;  celles  du 
Roi  d'Efpagne  ,  yp.  Pourquoi  il  donne  une 
chaîne  d'or  à  Aldana  ,  5p.  col.  i.  Mort  de 
fa  mère  Catherine  ,  Co.  Regens  qu'il  nom- 
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»C  pendant  fon abfence  ,  6l.  fait  bcnir  l'é- 
tcndarc  Royal  ;  fon  départ  de  Lifbonne  ; 
Ce  rend  \  Cadix  ;  aborde  aux  Almadraves  ; 
envoie  Mulei  Zeque ,  fils  de  Mahamet  à  Ma- 
zagnan;  charge  la  garnifon  de  Tanger;  part 
pour  Arziilâ  ;  débarque  &  campe  le  long  du 
rivage  de  la  mer  ;  llcuation  de  fon  camp,(îi. 
tel.  2,.^  fni-j.  va  chargera  la  tête  de  fix 
cens  hommes  deux  mille  chevaux  Maures  ; 
fon  ardeur  i  les  pourfuivre  ;  danger  cii  il 
s'expofe,  ôr.fo/.  1.  Ç5 /■?(;-•,  Mauvaife  dif- 
cipline  dans  fes  troupes,  <5;.  De  trois  avis 
pour  la  marche  de  fon  armée,  il  embraffe  le 
plus  pernicieux,  65.  ^fniy,  encre  en  fureur 
ùir  des  nouvelles  remontrances  de  fon  Con- 
feil;  continue  fa  marche,  S^.Differenscam- 
pemens  de  fon  armée;  avec  quel  ftile  il  écrit 
à  Alcaçova  ,  6^.  m.irche  au  combat  ;  dif- 
polîtion  de  fon  armée;  noms  des  Capitai- 
nes ,  (55.  ot,  1.  charge  l'ennemi  ;  avanta- 
ges qu'il  remporte  d'abord,  âS.ell  bleiréau 
bras  j  fes  actions  éclatantes  ,  5<?.  «/.  2.  ^ 
fiiiv,  défait  &  tué  ;  fon  éloge  ,  70.  col.  ». 
Obfeques  de  fon  corps  en  Efpagne  ,  75'.  re- 
paroit;  tente  inutilement  de  fe  faire  recon- 
noitre  ,  i6i.  ^  fiiizi.  eft  enfin  renfermé 
dans  le  Château  de  Saiut  Lucar  par  les  ordres 
de  Philippe,  lyo 

SeJes  (  trois  différentes  )    dans  la  Chine  ; 
leur  antiquité  ;  leur  origine  ;  leurs  dogmes  , 
106.  col.  1.  '1$  fiiiv. 
Sequeir,%{  Dom  Pedre  Vas  de  )  Comman- 
dant de  cinq  vaiffeaux  ;  arrivé  aux  Indes; 
Capitaines  fojs  fes  ordr<'s,  177 

■Sf^«f;>^  ;  (  Califte  de  )  fa  valeur,    177. 
col.  2. 
Serya  ;  (  Gafpard  Figueira  de  )  fubilitué  au 
Commandement  de  Barrigue;  marche  con- 
tre les  Hollandois  ;   places  qu'il  foîjmet  ; 
s'empare  du  fort  d'Angrotota  ,  Jyi.   punit 
les  voifins  de  Colombo  révoltez  -,  Viûoire 
qu'il  remporte  fur  le  Roi  de  Candeca  ;  eft 
dépofé  du  Commandement    des   troupes  , 
576.  qui  lui  eft  rendu  peu  après  ;  joint  l'ar- 
mée du  Roi  de  Candea  qu'il  défait  &  pour- 
fuic,  576.  *>/.  1.  Secours  qu'il  s'offre  de  con- 
duire à  C.'.lituré  ,   5'p9.  Sa  défaite  ;  rentre 
dans  Colombo,  600.  y  repouife   les  Hol- 
landois ,  60X 
Serraias  (  Portugais  )  pille  les  ifles  du  Cap 
Verd  ,  149.  ca/.  i.Sa  mort ,                    15  j 
Setubal  iCCour  de)  fa  fituacion  ;  foumife, 
II 4.  ((?.'.  z. 
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Seyxas  (  Lançarotte  de)  prend  en  main  le 
Commandement  de  Colombo  ;  rend  les 
eftorts  de  l'ennemi  inutiles  ;  fecours  qu'il 
reçoit,  3<Sî.S^y///z/. 

Siam  (  le  Roi  de)  entre  en  guerre;  poiTedc 
un  Eléphant  blanc  ;  qui  en  eft  le  fujet  ;  fait 
la  paix  ,12.  ^fiiiv.  eft  afiicgé  dans  Odia  ; 
rend  inutiles  les  efforts  des  ennemis,  ii. 
col.  1.  fe  jette  fur  le  Royaume  de  Martavnn  , 
177.  col.  2.  ^fiiiv.  le  foùmetà  fon  obéïf- 
fance,278.  col.  1,  Réception  qu'il  fut  à 
Chriftoval  Babelo,  J2y.  col.  i.  contraftê 
alliance  avec  les  Portugais;  chalîe  les  Hol-  . 
landois  de  fes  Etats,  j.g 

Siamois  ;  leurs  mœurs  ,  leur  religion,  288. 

St.ieiihx  ;  (  le  Duc  de  Médina  )  pourquoi  il 
fe  rend  à  Valence  d'Alcantara  ;  fon  origine, 
457.  Son  Gouvernement  ;  fa  puiffance  ; 
projet  cj<ril  forme  ,  467.  col.  i.  eft  trahi  ; 
fa  foumilficn  le  fauve  ,  470.  Cartel  qu  il 
donne  au  Roi  de  Portugal  ,  470.  col.  2...  ç§ 
Jutv. 
Silva  (  Dom  Louis  de  Melo  de  )  Com- 
manilant  de  treize  vaiflcaux  ;  va  au  fecours 
de  Malaca  ,  100,  arrive  à  Goa  ,  [es  fervices 
récompenfez ,  2.14. 

Sih.i  ;  (  Dom  Pedre  Homen  de  )  fa  va^ 
leur  à  la  défenfedu  fort  de  B.naftarim  ,  m 
Silva{  Dom  Juan  de)  fuccede  à  Si;nea 
d'Abreu  à  la  Charge  de  General  de  la  mer  ,. 
23.  col.  z.  repouflc  les  efforts  du  Roi  d'U- 
jantana,  160.  col.  2.  va  commander  aux 
Philippines  ,  -t-ti 

SHva  ;  (  Dom  Sartche  de  Tovar  &  )  foa 
départde  Lisbonne  à  la  tête  d'une  flotte-; 
Capitaines  feus  fes  ordres  ,  l^ï.col.  1. 

Siha{  Pierre)  part  de  LilTjonne  en  qua- 
lité de  Viceroi  des  Indes,  37Ô.  col.  2.  Sa 
mort  ;  fes  richeftes  ,^j%.col,  2,  Son  ava- 
rice ;  fon  h  y  pocri  fie  ,  jjp, 
S(7z/.J  (Antoine  Telîez  de)  &  Louis  de 
Caftagneda  ,  Cominandans  de  deux  vaif- 
feaux partent  de  Lilbonne  pour  les  Indes  , 
3/5.  col,  a.  Déparc  d'Antoine  Tellez  de 
Goa  ,  à  la  tête  d'une  efcadre  ;ce  qui  l'obli- 
ge d'y  revenir  ;  repouffe  quatre  vaiiTeaux 
Hollandois,  377.  remporte  une  viftoire  fi>r 
IciHoUandois, 5  78.fuccede  au  précèdent  ;fon 
arrivée  i  Goa  ;  fe  -prépare  à  aller  au  fecoi;?s 
de  Malaca;  quitte  le  Gouvernement  ,  27?' 
f<7/.i.part  pour  I.iibonne,eft  fait  Gouverncir 
da  Brelil  i  conduite  qu'il  tient  à  l'égard  dc3> 
Nnnnn  iij^ 


838  T     A     B 

HoUandois,  J'14.  Pourquoi  il  s'embarque, 

528 

Siiz/a  (  Henri  Correa  de  }  Gouverneur 
du  Royaume  des  Algarves  ;  fait  proclamer 
Roi  le  Ducde  Bragaace  ;  réponie  qu'il  fait 
au  Marquis  d'Ajamonce;  écn:  au  nouveau 
Roi  ;  eft  rccompcnlë  de  la  Charge  d'Ad- 
œiaillrateur  du  patrimoine  de  laine  Pierre  , 

420 
Sim  es  fol  ftràdeidad  ,  devife  de  l'éten- 
darcdeDom  Juan  ,  prisa  la  bataille  d'A- 
meyxial ,  745 

Sijiieyr.t  ;  (  Lopes  de  )  Vidoire  qu'il  rem- 
porte iur  les  Call;l!ans  ;  eli  blefle    ,      558 
Siranagcir  i  (  le  Royaume  de  )  fontaine 
que  l'on  y  trouve;  fuperllition  des  peuples 
voifins  à  ce  fujct;  mœursde  fes  habitans  , 
3jj.ro/.  1. 
S/rw; ,  citadelle  ,  de'truite  par  les  tlimes, 
288 
Sirvela  (  le  Comte  de  )  AmhalTadeur  de 
Caftille  à  Rome  ;  attente  a  la  vie  de  l'Agent 
de  Portugal,  ^11.  col.  z. 

Sixte  V.  fon  cxalt.ition  au  Pontificat  ;  la 
naiflance;  fon  caraftere  ,  157.83  haine 
contre  Philippe  II.  &  contre  la  France  ; 
motif  d'une  lettre  qu'il  écrie  au  Roi  d'Elpa- 
gne  ,  ^('7 

So.trés  fameux  débauche';  fon  aflairinat  ; 
eft  pendu  &  écartelé  ,  97.  ^  f'iiv. 

So.trés ,  (  Diegue  )  Secrétaire  du  Confeil 
des  dépêches  à  Lilbonne  ;  fon  caractère  ; 
eft  fait  Secrétaire  d'Etat  de  Portugal  ,  3  99' 
Fourberiedont  ileftaccufé  ;  fa  juliificaiion, 
deux  projets  qu'il  forme  ,400.  m/.  2.  Con- 
feil qu'il  donne  au  Miniftre  d'Efpagne,40i. 
col.  z. 
SsJre  (  François  )  Capitaine  de  trois  vaif- 
fcaux  envoyez  contre  les  Maures  i  elf  vain- 
cu ,  317 
Sototihyor  ;  (  Alvarés  Paës  de  )  prend  en 
mr.in  le  Commandement  de  la  forterelFe   de 
Cananor  ;  ravages  qu'il  fait  fur  les    terres 
d'Aderrajao  ,                                190.^^  fuiv. 
Satoiihijor  f  François  de  )  Capitaine  û'une 
Efcadre  envoyée  par  IcViceroi  aufecours  de 
Chaul  i  bac  l'ennemi  &  ravage  les  terres  de 
Nizamaluc  ,                                                302 
Sotom.jjor  (Dom  Juan  de  Menefés)  Com- 
mandant de  la  Ville  &  Château  d'Alconchel; 
fon  imprudence,  501.  Ce  Capitaine  eft  re- 
tenu prifonnier  ,                               joi.  col.  z. 
Sittt  Major  {  Rodrigue  Pereira  )  repoulle 
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les  Efpagnols  de  Camignan  ,  yiô.  col.  i. 
Sotire  i  (  lé  Comte  de  )  fon  deflein  ,  (S  10, 
avertit  la  Reine  des  préparatifs  des  Efpa- 
gnols,61  1.  vient  à  Lilbonne  ;  Ion  dilcours; 
on  attente  a  fa  vie,  612.  Pcrqu  lition  des 
alfallins,  6ri.  col,  2.  obtient  la  Charge  de 
Mertre  de  Camp  General  pour  Albuquerque, 
615.  Son  mtcoutenccment  ,''15.  col.  2.  eft 
nommé  pour  l'Ambaflade  de  France  ,  677. 
Ses  inftiuttions  ;  arrive  à  Paris  in:ognito  ; 
expole  au  Cardmal  Mazarin  le  fujet  de  fon 
AmbalTade,679.  col.  2.  Réponfe  q^^'il  en  re- 
çoit ,  6S0.  Audience  qu'il  en  a  ,  1'  38.  col.  i. 
fait  fon  entrée  a  Paris  ,  682.  va  a  Fontai- 
nebleau à  l'audience  du  Roi  ;  fait  publier  un 
manifcftea  Paris  ,  68}.  part  pour  S.  Jean- 
de-Luz  ;  retourne  à  raris  ,  690.  conduit  à 
Lilbonne  fix  cens  Officiers  Fiançois  ,  690. 
col.  z.  rappelle  à  Lilbonne  ;  y  msurc  ,  757. 
Abrégé  de  fa  vie,  j^y.  col.  Z, 

Sonja  ;  (  Bernardin  de  )  fe  rend  à  Terna- 
te ,  il.  remporte  p'ufieurs  vifloires  ,  ir. 
col.  i.  part  contre  les  Tolans  ,  12.  Leur 
pardonne,  aj.  foi  ce  Catabruno  à  fe  retirer  ; 
prend  ce  Tyran  ,  ij.Ç^ro/.  1  eft  puni  par 
ordre  du  Roi  de  Portugal  ,  i5 

Souja  (  Manuel  de  j  accompagné  de  fa 
femme  &  de  fes  enfans  ;  s'embarquent  pour 
le  Portugal  ;  leur  naufrage  ,  14. Ses  circon- 
ftances  ,  24.  col.  z.   z$ 

Sonja  { Dom  Rodrigue  de  )  Gouverneur 
de  Mazagnan,délivrececceVille  du  lleçe  des 
Maures  ,  yo.  col.  £. 

Sortfa{  Dom  Diegue  de  )  General  de  l'ar- 
mée Portugaife  ;  fon  peu  d'expérience  au 
métier  de  la  guerre,  6.  col.  z.  apprend  la 
défeite  &  la  mort  du  Roi  Sebaftien  ;  prend 
la  route  de  Lilbonne  ,  72. 

Sotifa  Gouverneur  de  l'ifle  Fayal ,  viole 
le  droit  des  Gens  ,  154.  Sa  mort,  1J4. 
col.  z. 
Sonja  (  André  de  )  Commandant  de  fix 
vailTraux  envoyés  au  fccours  de  la  citadelle 
de  Cananor  ,  1 87.  Sa  mort  à  la  défenfe  de 
cette  place  ,  l8j) 

Sonja  (  Balthafar  Guedez  de  )  Gouverneur 
de  la  forterelTe  de  Colombo  ,  délivre  cette 
place  par  fa  valeur  ;  pourfuic  &  défait  l'en- 
nemi ,  18^ 
Sottfa  ;  (  Juan  de  )  met  en  fuite  les  Mogo- 
res  ,  191-  col.  1, 
Senfa  {  Balthafar  )  chalTe  les  Ternatins 
de  l'ifle  d'Amboino  ;  fa  more  ;    fon  élo- 
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ge,  lo:.  col.   1. 

Sotifii  ;  (  Dom François  de)  blcffureiju'il 
reçoit  à  la  ditcnfc  du  foi  c  de  Bcnaftariniji  1 1 

5(?tt/à(  Alisandre  de  )  commii  à  la  dc- 
fènfe  du  Couvent  de  l'aint  François  de 
Chalil  ;  Ion  éloge,  a  18.  Carnage  qu'il  fait 
des  Barbares  ,  î.jS.  col.  i.  Teneur  qu'il  va 
répandre  dans  le  camp  ennemi ,-  ell  con- 
traint d'abandonner  ce  Monallere  ,      ilp 

Sonja  (  Thoir.as  de_)  évente  les  reines 
faites  contre  la  torcerelfe  de  Colombo,i6i. 
col.  2.  ravage  les  cotes  du  Royaume  de 
Raju  ;  rend  la  liberté  à  di.ux  Amants  qu'il 
avoit  fait  prifonniers  ,  26J 

Sonfa  (  Gonçales  Rodrigucz  de  )  Com- 
mandant de  fix  galères  arrive  aux  Molu- 
ques  ;  délivre  la  citad.Ue  de  Ternate,  fes 
hoftilitez  contre  divers  Rois  ,     531.  col.  z. 

Sotifit  ;  (  Dom  Diegue  de  )  expédition  de 
ce  Capitaine  au  port  de  Calicut,  335 

Soujtt  (DomPcdre  Cornez  de  )  Com- 
mandant de  lix  vailTeaux  envoyé  vers  les 
ports  de  Tcvenapatan  &  Paliacate  ;  réduit 
à  l'extrémité  les  habitans  de  Montepoli  ; 
tombe  dans  une  embafcade  ,  &  perd  la  vie, 
341.  col.  z. 

Soiifa  i  (  Fernand  de  )  bat  les  Anglois  fur 
mer,  5jé 

Soiifa  (  Dom  Rodrigue  de  Vafconcelos  ) 
Comte  de  Caftelmelhor  ,  Gouverneur  du 
Brefii  ;  pourquoi  arrêté  &  condamné  à  une 
pril'on  perpétuelle  ,  465.  Sa  délivrance  , 
466.  col.  1  Son  retour  en  Portugal ,  467. 
fuccede  a  Matthias  d'Albuquerque,  jio.  fe 
rend  dans l'Alenteyo  ;  aflemble  le  Conleil 
de  guerre  ,  510.  r?/.  1.  O.dre  qu'il  reçoit  du 
Roi ,  511.  <"«/.  Z.  eft  renvoyé  dans  fon  an- 
cien Gouvernement  ,  518.  col.  2..  obtient 
celui   du  Rrefifc,  J48.  où  il  arrive,         5J3 

Sonfi  i  (  François  de  )  attaqué  par  les  An- 
glois ,  &  tué,  f^y.col.  z. 

Strate  (  Theodofe  )  Commandant  du  fort 
de  Naz-i:eth  fe  rend  aux  Portugais  &  pafle 
à  leur  fervice  ,  j  1(5.  eft  fait  Mellre  de  Camp 
d'un  nouveau  Régiment  ;  Confeil  qu'il  don- 
ne à  Vieira  ,  517.  Conjuration  dont  il  fe 
juftifie,  J17.  col.  1. 

Stroxti  Amiral  de  la  flotte  Françoife  ; 
fa  mort  ,  140 

Suarex.  {  Juan  Gomez  )  foldat  commis 
par  Borges  à  la  garde  de  fes  vailTeaux,  les 
défend  avec  valeur ,  377.  cd/.  2.  378 

Siuidina  { l'ifle  de  )  pofledtepar  les  Por- 
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tugais  ;  fa  fituation  ;  à  qui  clic  apparteno;t 
autrefois,  zSi.  ^Jùm. 

iSj/î/iï  ^  Dom  Pedre  de  )  Gouverneur  de 
Malaca,  découvre  le  ibatagéme  de  l'enne- 
mi ,  10.  col.  z.en  triomphe  par  une  p.ucre 
rui'e,2i.  Pourquoi  il  part  à  la  tête  de  fept 
vailleaux  ;  défait  le  Corfaire  Muriniuja  , 
1S8.   gJ/Hr^. 

Sjflva  (  Dora  Juan  de  )  rentre  dans  Goa 
chargé  de  butin  ,  2<}.col.z. 

Sylva  (  Dom  Juan  Gomez  de  )  Ambalfa- 
deur  du  Rùi  de  l'oitugal  a  Rome;  cummif- 
fion  qu'il  reçoit  de  ce  Prince  ,  jp.  col.  1. 
S)hit  (  Dom  Louis  ue  ;  Favo'i  dû  Roi  de 
Portugal  ;  s'oppole  ardemiTuiic  au  Confeil 
du  Comce  de  Vimofo  ,  6j.  col.  z.  elt  dif- 
gracié  du  Roi  Cardinal  ,  yj.Sou  mérite,. 
78.  col.  z. 

Sylv.i(Dom  Emmanuel  de)  eft  fait  Gou- 
verneur d'Angra  ;  violence  qu'il  exerce  , 
^l-^y.ctl.  2.  Vengeance  qu'il  propofe  à  An- 
toine j  141. Tyrannie  qu'il  exerce  dans  les 
Terceres  ;  fon  carafleie,  l^^.col.z,  ^ftiiv. 
rejette  toutes  propofitions  de  la  p.irt  du 
Marquis  de  Sainte  Croix  ,  Sa  Ir.cheté  ,- 
gagne  les  montagnes,  IJ3:  eft  airêté  & 
conduit  à  Angra  ;  fa  mort,  ife 

Sylvena  (  Dom  Aivarés  de  )  Amiral  dés 
Indes  s'embarque  pourles  mcrsde  Cahcur; 
ravage  les  cotes  de  ce  Royanme  ,•  déiole  ce- 
lui d'Olala  /faccâge  Mangalor,  31.  marche 
au  fcccurs  du  Rôi  de  Balfora  ;  pourquoi  il 
ne  réullit  pas,  32,  col.  z.  Sa  mort  ;■      177 

Sylveira  ;  (  Dom  Diegue  &  Dom  Antoi- 
ne frères;  leurs  morts  ,  141.  ru/.  2.  ^Jiiiv. 

Syheirtt  ;  (  Ferdinand  de }  fa  moit  &  fon 
éloge,  666 

T 

CT'  Aicox.ama  ,  Empereur  de  la  Chine  ;  fa 

mort  ;  i^s  conquêtes;  fon  orgueuil,i(î6. 

Î5  ftiiz: 

Tnlapoim  [  les  )  vont  trouver  le  Roi  d'A- 
racan  ;  font  maiiacrez  par  fon  ordre  ,284. 
^  Jai'j.  Coutumes  de  l^ux  du  Pvoyaume  de 
Siain,  i88.  col  z. 

Tamaricttt  (Achim  de  )  fait  CommilTaire 
General  de  laCavaierie,j  3 /.Envoyé  contre 
les  Efpagnoli  ,  qu'il  rencontre  &  taille  en 
pièces  ,  540.  nvtc  Qucfné ,  J47.  fait  Lieu- 
tenant General  de  la  Cavr>lerie  ;  défait  les 
Efpagnols,  J48.  Vidoires  qu'il  remporte,. 
567.  col.  1.   jepoufle  Hibarra  ,  syj.  Bourgs 
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donc  il  s'empâfe,  jSp.  es/,  i.  jpo 

Tanger  ;  (  les  habirans  de  )  trait  iciriar- 

quable  d'un  de  fes  principaux  Magillrats  , 

Tangit  (  le  Roi  de  )  immole  le  Roi  de  Pc- 

gou   ion    bcau-frere  à  fon  avarice  ,   Z77. 

col.  1. 

Tapojas;  fituation  &  e'tendue  de  leurs  pa  j  s, 
jip.  to/.  1.  mafTacrcnc  les  députez  des  Jc- 
fuites  ,  &  le  Père  François  Pinto  ,  J  20 

TitraJJbna  (  le  Marquis  de)  Commandant 

de  la  Gilice  ;  fes  delFein'i  lur  la   Ville    de 

Chaves  ,  4Ç9.  col.  z.  ^  fuh'.  5es  holtilitez; 

s'enfvrme  dans  le  Château  de  Moncerrci  , 

460.  col.  z 

Tartares  (  l'Empereur  des  )  entre  &  fac- 
tage les  Provinces  delà  Chine,  j4(î 

Tavora  (  Louis  Alvarés  de  )  force  les  Ma- 
laljares  à  lever  le  fiege  de  la  citadelle  de 
Balzar  ,     177-  col.  i.  Pourquoi    envoyé  à 
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Surate  par  Dom  Diegue  de  Norogna  ;  ion  0  tour  , 


Teritngal  ;  (  le  Comce  de  )  fes  remontrati* 

cesinutilcs,  ^B.  col.  z, 

I'ercere{\a.)  defcripcion  de  cette  lilc  ,  ijl. 

Terceres  ;  réfolution  des   habitans  de  ces 

ilks  à  l'arrivée  de  DomAmbroifed'Aguyar, 

izi.  isfiii'-J- 

Terftate  (  le  Roi  dej  s'échappe  de  pnion  ; 
vengeance  que  ks  lujets  en  prennent  aide  2 
des  Tidoriens ,  54.  col.  1.  Mort  de  l'on  lùc- 
ctlLur  i  dernières  paroles  de  ce  Prince,  19p. 

col.  Zm 

Tern.tte;(  autre  Roi  de  )  fon  éducarioii  ,-  fe 
ligue  avec  les  Rois  fes  voilins,  xo6.  alliege 
la  citadelle  de  Ternate  ,  io6.  col.  z.  Ses 
etForts  inutiles  contre  les  Ulatcs  ;  Victoires 
qu'il  remporte  ;  ell  mis  en  fuite,  43  ^  col.  it 
emporte  la  citadelle  ;  generoùté  Si.  diicours 
de  ce  Prince  aux  Portugais  ,  z^6.  cot.z.^ 
Jaiv.  Sa  fuite  dans  l'ifle  de  Giiolo  ;  fon  re- 


retour à  Deman  ,  181.  col. 

Tavor.t  (  Laurent  Perés  de  )  Ambafladeur 
du  Roi  de  Portugal  auprès  de  l'Empereur; 
fes  ordres  ,  3 

Tavora  (  Dom  Chriftoval  de  )  fon  crédit , 
55-  î^  fini),  eft  fait  Commandant  des  Vo- 
lontaires ,  61 
Tavora    (  Rui  Laurent  de  )    parti  de  Lif- 
bonne  en  qualité  de  Viceroi  des  Indes  ;  fa 
mort  ,                                            141.  col.  Z. 
Tavora  (Laurent  de)  arrive  à  Goa  en  qua- 
lité de  Viceroi  des  Indes  ,   300.  col.    l.  Ç^ 
ftirj.  Fin  de  fon  Gouvernement  ;  fon  éloge, 
301,  ^futv. 
Tttvora;  (Gafpard  de  ) expédition  où  il  eft 
envoyé  ;  Çts  fuccès  ,  559,  col.  l.  568.  Dan- 
gers dont  il  eft  délivré  ,               59S-  col.  z. 
Telles  ,  Gouverneur  de  Lillionne  ,  Teuc 
s'oppofcr  n   l'entrée   d'An-coine  dans  cette 
Ville,  104.  col.  1.  Sa  retraite  à  Setubal  ac- 
compagné de    plufieurs    Seigneurs    Portu- 
gais ;  reproches  qu'il  reçoit  de  la  parc  des 
aucrt-s  Gouverneurs,                     ic6.  col.  z. 
Tf//fi  Ambafladeur  Portugais  en  Hollan- 
de; quitte  le  parti  de  Sa  MajeftéPortugaife, 
^87.  On  lui  faitfon  procès;  eft  condamne 
à  mort ,                                         62 j,  col.  z, 
Tello  (Dom  Juan  de  Sylva  )  Viceroi  des 
Indes  ,  y  fait  proclamer  Juan    IV.  Rci   de 
Portugal  ,  4-'4.  Secours  inutile  qu'il  envoie 
à  Malaca  ,                                     414.  col.  z. 
Tempefle  >  (  fur  mer  }  fa  defcription ,     159 


194 
Texeira  (  Michel)  Archevêque  de  faint 
Salvador  ,  fe  défend  contre  ks  Hollandoisî 
fe  fortifie  dans  un  tourg  ,  381.  col.  2.  Ses 
hoftilicez  ;  fa  mort  ,  ^8z.  col.   z, 

Textira  (  Paul  )  fucceflcur  d'Alfonfe  d'Al- 
buquerque ,  <.j7.  col.  z.  Viâoire  qu'il  rem- 
porte fur  les  Hoilandois  ,  578 
Teixera  ;  (Antoine)  négociation  pour 
laquelle  il  eft  envoyé  à  Conftantinople  par 
le  Viceroi  des  Indes  jne  léullit  pas,  1^3.  ^ 

faiv. 
Tbeodofe  (  Dom)  Chef  des  Ccilanois  Chré- 
tiens ;  fa  ti ahifon  ,  3 6z.  col.  z.  x^fuiv, 
Tbeodofe  (  le  Prince)  parain  de  l'infanc 
Alfonfe  rienriquts  de  Portugal ,  498.  col.z, 
eft  admis  aux  Confcils  ,  fes  iieure ufes  difpo- 
fitions  ,  548.    coi.  z.  Son   difcours,  ^6, 
col.  z.  2)  fuiv.  fe  rend  dans  l'^lenteyo  ;  fes 
projets,  5(Sij.  ^  fuiv.  part  pour    Elvas  ; 
écrit  au  Roi  fon  père  ;  fon  retour  à  Lilbon- 
ne  ;  fait  Generalillime  des  armées  ;  tombe 
malade  ,  ^àj.  Sa  mort  ;  fon  éloge,  ^7Z, 
^  col.z.  Ç^  î7î 
Thomas  ("  l'ifle  de  (aine  )  découverte  par  Izs 
Portugais  ;  fa  fituation  ;  fon  étendue  ;   fa 
fertilité  ;  prérogativede  fa  Ville  ,  18.  eft  li- 
vrée par  trahifon  au  Roi  de  Bilnaga  ,     17J 
Tib.io  (  Antoine  Car  allô  )  Lieutenant  Ge- 
neral de  Sebaftien  fon  frère  ;  fon  carafterc, 
J89.  col.  z.  Victoire  navale  qu'il  remporte  , 

190 

Tibet ,  (  le  Royéiume  de  )  fon  étendue  j 

moeurs 
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mœurs  de  fes  habicans  ;  noms  &  coutumes 
de  leurs  Prêtres  ;  leur  religion,  5^4.  ^fitiv, 
Leurs  fuperllitions  ;  manières  diflerences 
.d'enterrer  leurs  morts,    J)4.  ro/.  1.  Ç^yiwï/. 

TtJor  ,  (  le  Roi  de)  1.06.  cul.  i.  permet 
aux  Portugais  la  conftruûion  d'une  cita- 
delle, 136.  fi?/.  1.  Refus  de  ce  Prince  à  la 
fommation  des  Hoilandois  ,  394.  pourfuit 
inutilement  le  Roi  de  Ternatc  ,  194.  col,  z. 

T»(-«r  ;(  Melique  )  fa  perfidie  ,  J4i-  ap- 
pelle à  fonfccours  les  Corfaires  Malabares 
ijui  font  défaits,  14 J 

TttUde  (Dom  Fernand  de  )  neveu  du  Duc 
d'Albe  ;  fujet  de  fon  arrive'e  à  Badajos ,  114. 
Gouvernement  dont  il  eft  honoré  ,       138 

Tolfde  ;  (  Dom  Pedre  de  )  pourquoi  en- 
voyé' en  l'illede  Fayal  ,1^3.  col.  i.defcend 
dans  cette  lile;  force  les  François  de  capi- 
tuler ;  l'abandonne  au  pillage  ;  fon  retout 
dans  l'ifle  de  Tercere  ,  154.  col.  z. 

Telo  (  la  Ville  de  )  fe  révolte  ;  fa  fitua- 
tion  ;  la  fertilité  de  ion  terroir  ;  les  mœurs 
de  fes  habitant,  il.  col.  1.  Leur  apoftalîe  ; 
terrible  punition  exercée  contre  eux,  2 1.  col. 
a.  £j /?«'■/.  Leurs  préparatifs  pour  la  guerre, 
11.  Leur  endurcilTement  à  la  paix  ,  12.  col, 
î.  implore  la  pitié  des  Portugais;  rentre 
dans  le  devoir  ,  15 

Tirai  (  le  Marquis  de  )  commande  dans 
B.idajos  ;  fes  hoftilitez  ,  455.  ^  fitiv. 

Torrecitfa  (  le  Marquis  de  )  fait  Comman- 
dant des  troupes  Efpagnoles  ,  attaque  in- 
utilement Onguella  ,  y  II.  ^fitiv.  Dégac 
qu'il  envoie  fiire  dans  le  territoire  de  Por- 
talegre  &  d'Azumar  ,513.  fe  détermine  à 
combattre  les  Portugais,  514.  Avantages 
qu';l  remporte  d'abord  ,  515.  ^  fuiv,  ell 
néanmoins  vaincu  ,  jiy.  col.  x.  Nou- 
veaux préparatifs  de  guerre  qu'il  fait  ,$i%. 

Terres  (  Dom  Diegue  de  )  efclave  Por- 
tugais à  Maroc;  fa  commilfion,  3 1.  Funefte 
effet  de  l'amour  fous  fonefclavage  ,  3  i.  Ç^ 

fuiv. 
Terres  ;  (  le  Père  Damien  de  las  )  fes  qua- 
litez  :  eft  confulté  par  le  Roi  Henri   fur 
da  nomination  d'un  fucceffeur  ;  fa  réponfe  , 
88.  col.  1. 
Torride  ;  (  la  Zone  )  erreur  des  anciens 
à  ce  fujet  ;  bonté  de  ce  climat ,  5 14.  col.  2. 
Traité  conclu  entre  l'Angleterre  &  le  Por- 
tugal ;  fes  articles  ,  493,  ÇJ  fuiv,  diverfe- 
Hient  reçu  ,  71  j 

Tome  H. 
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Turcs  ;  (  les  )  leurs  deffeins  fur  la  forte- 
reffe  de  Baharem  ,  176.  col.  t.  Vidoire 
qu'il  remportent  ;  font  vaincus  à  leur 
tour,  177.  offrent  la  paix  aux  Portugais, 
ipz  col.  1. 
Turine  ;  C  le  Vicomte  de  )  fon  élo^e,  ô/y. 
cil.i.  arrive  à  Parisjs'interelTe  en  faveur  de». 
Portugais,  681.  a  fouvent  des  conférence» 
avec  Te  Marquis  de  Sande  ,      758.  ^fuiv. 

Tiituvillii  (  le  Marquis  de  )  fuccede  au 
Baron  deMolinguen  gouverneur  de  l'Eftra- 
madure  Efpagnole;  fon  origine;  fa  répu- 
tation; forts  qu'il  démolit,  y' 47.  fort  de 
Badajos  ;  fort  qu'il  conflruit ,  j'74 

Tutt/ivilla  (  Guillaume  de  )  Capitaine 
Efpagnol ,  fait  prifonnier,  ^ôj.  col.z.  Sa 
more,  j7j 

T/- Acarden  (Piu\)    Amiral    d'une  flotte 

'  Hollandoife  ,  arrive  au  Mozambique, 
&  bloque  inutilement  la  citadelle  ;  levé  le 
fiegeifes  ravages  dans  l'ifle  ;  gagne  celle 
de  faint  Thomas  ,  19^.  col.  1,  ^  fuiv. 

Valence  d'Alcantara  afliegée  par  les  Por- 
tugais ;  dcfcription  de  cette  place  &  de  fe» 
■environs,  751.  eft;  rendue  ,  7^4 

Val-de-la-Mula  pris  par  les  Caftillans,7o7 
Vauefcop  (  Sigifmond  )  battu  en  plufieurs 
rencontits  ;  fe  remet  en  campagne  ;  fes  ex- 
péditions ,  535.  ,ol,  z.  Pourquoi  il  aban- 
donne rille  &  démolit  le  fort  de  Tapiraca  , 
j'3  9.  fe  met  en  campagne,  5'43.  marche 
vers  le  mont  Gararapi ,  5'43.  c»/.  1.  eft  dé- 
fait &  mis  en  fuite  ;  fortie  inutile  qu'il  fait 
faire  d'ArecilTe  ,  5'44.  Tentative  qu'il  pro- 
pofc  ;  fort  d'ArecilTe  ,  ^77.  attaque  les  Por- 
tugais ;  eft  vaincu  &  bleffé  ;  embufcade  oi!i 
il  échoue  ,  J77.  col.  1.  eft  défait  une  féconde  ' 
fois,  578.  tente  inutilement  la  défenfe  du 
fort  de  la  Saline  ,  JSi.  fe  jette  dans  celui  de 
Milhau,  eft  forcé  de  capituler  ,     ;8i.  col.i^ 

Van^ocb  Amiral  d'une  flotte  Hollandoife  , 
met  à  la  voile  pour  le  Brefil,  541.  col.  1.  Son 
arrivée  à  Arecilïe  ,  ^4  5 

Varajao  (Antoine  de  Siqueyra  )  fiit  Ge- 
neral d'une  armée  navale  ,pouifuit  les  An- 
glois,yj7.Son  retour  à  Li(bonne;dépofé  du 
Commandement;  s'embarque  comme  Vo- 
lontaire ,  ii7-  <^o^-  i- 
Varenula  ;  commerce  de  cette  Ville  ;  fa 
fituation ,  ipj 

Vafcon.-eHos  (  Manuel  de  )  pourquoi  efl  eu- 
O  o  o  00 


842. 


TABLE 


voyéà  Ternare,  176.  ecl.  1.  force  le  Roi 
de  ce  Royaume  de  céder  fa  Couionne  aux 
Portugais  ;  fa  mort,  idj.col.i. 

Vafcomellos  (  Dom  Ferdinand  de  )  accom- 
pagne Menefés  dans lexpediciondeDabul ; 
fon  retour  à  Goa  ,  m.  col.  2.  Sâ_morc  ; 
fou  éloge  ,  ^'* 

Vafcomellos  {  Dom  Sanchede  )  Capitaine 
General  de  la  mer  vole  au  fecours  d'Ulate  ; 
fon  retour  dans  l'iflc  d'Amboino  ,  ij?. 
fo/.i.  Vengeance  qu'il  tire  des  habitflnsd'A- 
tua  &.  de  i'ifle  de  Rofatcl  ,  134.  Viftoires 
navales  qu'il  remporte  ;  fait  arrêter  Rui  de 
Soufa,  237.  «/.  J..^luiv. 

Vafceiicellos  (DomDiegae  de)  fort  de  Goa 
à  la  tête  d'une  flotte  ;  va  punir  les  habitans 
dePor,  315.  col.  i.  Avantages  qu'il  rem- 
porte,  îi'î 

Vafconcelhs ,  (  Michel  de  )  fait  Secrétaire 
d'Etat  de  Pbrtug.il  ;  fon  caraûere  ,  i,9-  '<3 
fuiv.  Réponfe  qu'il  fait  à  l'Archevêque  de 
Prague  ;  ion  autorité  ,  599.  col.  1.  Pour- 
quoi il  s'embarque  &  paffe  le  Tage  .  411. 
col.  1.  Réponfe  qu'il  fait  à  Manuel  de  Fon- 
feca ,-  armoire  où  il  fe  cache  ;  eft  tué  ; 
outrage  fait  à  fon  cadavre  ,  413.  col.  1. 
X^fniz:  Sa  fépukure  ,  414.  Retraite  de  (es 
deux  frères  en  Caftille  ,  4^1.  col.  1. 

Vafcofiu-Uo!  (  Juan  Mendés  de  ;  Portugais 
s'empare  du  Château  de  Codiceira  qu'il  dé- 
truit,  51p.  fe  rend  à  la  Cour  ;  eft  arrêté  , 
puis  mis  en  liberté  ;  fa  retraite  dans  la  Pro- 
vince de  Tra-os-monces  ,  dont  il  eft  fait 
General  des  troupes,  541.  col.  l.  fe  rend  à 
Chaves,  H9-  Ses  préparatifs;  député  qu'il 
reçoit  de  la  pSrt  du  Marquis  de  Tavo- 
ra;  fe  met  en  campagne  ,  jpj.  î^/aiî/.  Son 
arrivéeà  Lilbonne  ,  dlj.  part  pour  l'A- 
lenteyo  ;  y  reçoit  ordre  de  la  Reine  de 
couvrir  la  Province  ;  fe  rend  à  Elvas  ;  for- 
me le  delTein  d'alEeger  Mourao  ,  615-  en 
fait  le  fiege  &  s'en  rend  maître  ,  6z6.  le 
fortifie  &  en  fait  Gouverneur  François  Pa- 
checo  Mafcaregnas,  62.7.  envoie  fes  trou- 
pas  en  quartiers  d'hy  ver,  617.  col.i.  opine 
à  faire  le  fiege  de  Badajos  ;  recommande 
aux  Officiers  de  faire  leur  devoir ,  6xÇ.  fe 
met  en  marche  avec  fon  armée  ,  65  o.  s'a- 
vance vers  Badajos,  6J0.  col.  1.  levé  le 
fiege,  63  9.  eft  arrêté  par  ordre  de  la  Reine, 
«541.1:1'/.  a.  arrive  à  Lilbonne  ;y  eft  accu- 
fépar  fes  ennemis  ,  662,  eft  jullifié  &  ré- 
tabli dans  fes  digniîezj  665 


V.ii.  ;  (  le  Père  Antoine  )  mis  en  liberté  ;  t 
quelle  condition  ,  &  de  quoi  accufé ,  6^^ 
Vega  (  Dom  Triftan  vas  de  )  Gouverneur 
du  fort  faint  JuHen  ,  110.  Ç^  fuiv.  fe  rend  , 
au  camp  du  Duc  d'Albe  ,  1  lO.  col.  l.  traite 
&  livre  le  fort  n  ce  Duc  ,  m.  déhvre  la. 
citadelle  de  Balzar ,  17  7.  col.  l. 

Velnfco;  fes  intrigues  dans  Elvas  ,  loi. 
dans  Olivença,  ^o* 

Velafco  (  Nicolas  )  Cordelier;  prétexte  fous 
lequel  il  palTe  en  Portugal;  eft  arrêté;  fa 
délivrance  ;  fcs  négociations  dans  cette 
Cour,4'38.  m/.  2-  Son  imprudence  ,  469. 
col.  2. 
Villes  (le  Marquis  de  los  )  &  Dom  Juan 
Chumaceyro  Ambafladeurs  Efpagnols  à 
Rome;  écrit  qu'ils  prefentenc  au  Pape, 
440.  t^  fuiv.  Menaces  du  Marquis  de  I09 
yeiles  contre  l'Eveque  de  Lamego  ,  440. 
col.  z.  qu'il  exécute  à  fa  honte  ,441-  col.  2.. 
Sa  retraite  à  Aquila  ,  44* 

Ff/«/ô(Rodriguez)  Commandant  de  trois- 
gaUions  Portugais  ,  1 1 4.  eft  défait ,        115 
Venegas  (Pierre)  fa  commilTlon envers  le 
Chef  de  Maroc,  71..  col.  z. 

Ventiinanityqm  à  la  tête  des  Canariens  ra- 
vage les  terres  Portugaifes  ;  défait  &  tue 
deux  Capitaines  de  cette  Nation,  34'5 

VMiiit  (  le  Marquis  de  )  Commandant  d'un 
corps  de  troupes  Efpagnoles  fur  les  frontiè- 
res de  Galice  ,  prend  Lampella  &  allîege 
Monçao  ,  648.  col.  z.  donne  un  affaut  oii  il 
eft  repouffé  ,  650.  afliege  Valence  ;  en  levé 
le  fiege,  7°? 

Viegas  ;  (  Paës  )  Secrétaire  du  Duc  de  Bra- 
gance;  difcours  qu'il  lui  tient ,  4 07.  ^fniv. 
Vieira  (  Baltafar  de  )  tue  un  Prêtre  de  Ma- 
homet ,  ioé.  col.  2.  Sa  valeur  à  la  défenfe 
de  la  citadelle  de  Ternate  ,  207 

Vieira  (Dom  Juan  Fernandes  )  &  Vidal  de 
Negreros  Chefs  des  Portugais  révoltez  dans 
le  Brefil  ,  s'emparent  de  Braga  ;  piège  011 
Vieira  attire  les  Hollandois  qu'il  met  en 
fuite,  ^21.  col.  1.  marche  vers  faint  An- 
toine ,  524.  va  attaquer  les  Hollandois  & 
emporte  leurs  retranchemens,  yi4-  col  2.. 
levé  le  fiege  d'Areciffe;  pourquoi  il  ficcagc 
les  habitations  du  Brefil  ,&  commence  par 
les  fiennes  ,  J18.  Réfultat  du  Confeil  de 
Lisbonne,  fur  lequel  lui  &  Vidal  tiennent 
Confeil;  réfolution  qu'ils  prennent  ;  s'em- 
parent de  l'ifle  d'Itimaraca;  leurs  expedi- 
ÛQCis,^)z.(ol.z.'t3  fiitv.  Vjeita  eft  bkfle  ;  fe 
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prudence,  fj;-  s'empare  du  for:  d'Alta- 
nar,  581.1^  jtiiv.  ell  tait  Gouverncu;  d'An- 
gola &  ConiciUer  du  Conlcil  de  guerre  , 

584 

Vilhenx  (  Donna  Philippe  de  )  Comtcfle 
d'Atougia;  arme  les  deux  fils  en  faveur  de 
la  liberté  Portugail'e  ,  411.   col.  z.^Jriiv. 

Vtllafiar  (  le  Comte  de  j  uoinmc  Capitai- 
ne General  de  l'Alenteyo ,  part  pour  Elire- 
jnos,  759.  jette  des  troupes  dans  Evora  , 

740.  donne  ordre  aux  croupes  de  la  Provin- 
ce de  le  venir  joindre  ,  740.  r»/.  1.  promet 
du  fecours  au  Gouverneur  d'Evora  ;  aflem- 
ble  le  Confeil  de  guerre  ;  ce  qui  y  elt  réfolu, 

741.  fuit  l'armée  Efpagnole  dans  fa  retrai- 
te ,  74}.  fe  détermine  à  attaquer  les  Cailil- 
lans;  les  défait  entièrement  &.  fait  fur  eux 
un  butin  confiderable  ,  745.  eft  joint  par 
le  Marquis  de  Marialva  ,  745,  fe  rend 
jnnicre  de  cette  place,  746.  col.  i.  met  fes 
troupes  en  quartier  de  rafraichiffement  , 
747.  eil  dépouillé  du  Gouvernement  de  l'A- 
lenceyo,  75'-  ''"'•  ^' 

ViÙalobô!  (  André  de  )  Gouverneur  d'A- 
sarim  ;  défait  les  Rois  de  Coks  &  de  Sarce- 
le  ,  101 .  ravage  leurs  terres  ,        101.  col.  z. 

ViUtreal ,  (le  Marquis  de)  rejette  les  of- 
fres d'Antoine ,  106 
Villit/.igna  ;  (  le  Doâeur  de  )  pourquoi  en- 
Toyé  par  le  Roi  Catholique  à  Lifbonne  , 
izp.  caj,  1; 

Villavitiofa  alfiegée  par  les  Eipagnols  ; 
defcription  &  lituation  de  cette  place, 761 

Villeneuve  (  le  Comte  de  )  General  de 
l'Alenteyo,  551.  col.  z.  tente  de  ietter  un 
nouveaj  fecours  dans  Monçao  ,  6^4.  dé- 
fait les  Caltillans  qui  aiiiegeoient  E'vas  ; 
entre  dans  la  V'iUe  ,  &.  y  fait  chanter  le  Te 
Deum,  664..  col.  2.  pille  le  camp  ennemi , 
66^.  fe  retire  en  bon  ordre  à  l'approché  du 
Marquis  de  Viana ,  675- 

Fî»»>/»  (  le  Comte  de  )  de  la  Maifon  de 
Portugal  ;  fa  flaterie  intereflce  ;  fon  carac- 
tère, 53.  ^  fitiv.  envoyé  à  Setuba!  par 
Dom  Antoine  ;  fes  intrigues  dans  cette 
Ville,  107.  ^  fiiiv.  s^tn  rend  mairie  au 
nom  de  ce  Prince,  108.  contraint  de  l'a- 
bandonner au  Duc  d'Albe  ,  m.  col.  z. 
Pourquoi  il  s'oppofé  à  tout  accommode- 
ment avec  Philippe  II.  116.  col.x.  fe  réfu- 
gie en  France  ;  fes  intrigues  en  cette  Cour  , 
ij  1.  f»/.  1.  Sa  mort  ,  143 

Urfinî   (Virginie  desj  Cardinal,  pro- 
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teileur  de  la  Couronne  de  Portugal ,        5515 

Viveyros  (  Dom  Alvarez)  Viceroi  des  Ter- 
ceres  ;  précautions  qu'il  prend  pour  confer- 
ver  la  Ville  d'Angra  ,  411.  col.  2.  tlt  con- 
traint  de  capituler,  415.  ce/.  1.  Embufca- 
deoù  il  tombe;  fa  -ftute  ,  ;j8.  col.  i.  eft 
défait  &  blelfé  ,         o^  ~.  .    <67,col.i. 

tVardenbottrg  Colonel  d'une  dTcadre  ;  s'a- 
vance vers  la  Villed'Olinde  dont  il  s'empa. 
r='  '  l^S-col.z. 

IVillekrn^,  Hollandois  ;  fon  arrivée  au 
Brefil  ,  jiîo.  col.  z.  ferend  maître  de  làint 
Salvador,  ggr 

Ujatitana  ;  (  le  Roi  de  )  quitte  l'alliance 
des  Portugais  pour  celle  desTcrnatins,!?*. 
col.  l.  vient  atraqucr  Malaca  ;cft  repoulïe; 
continue  Ces  hoftilicez  ,  z6o.  ^  fitiv. 

Uteda  ;  (  le  Dec  d'  )  coramiffion  dont  il 
fè  charge  ;  fe  rend  à  Lisbonne  ,  jpj.  fucce- 
de  .1  fou  père  au  miniftere  d'Efpagne,  yoy. 
eft  exilé  de  la  Cour,  J05.  col.  z. 


X 


Acolim  ,  Miniftre  d'idalcan  eft  chalTc 
de  Coulam;  fa  femme  &  fes  enfans  fonc 
faits  prilonniers  ,  il.  col.  2. 

Xavier  (  François  )  exhorte  les  Malayoij 
à  la  vengeance  ;  leurs  préparatifs  ,  6.  col,  z, 
prédit  la  viâoire  ,  ç.  ^fmv.  Sa  mort  ;  fon 
éloge,  lj.c/7/.  2, 

Xavier  {\e.  Père  )  Jéfuice  accompagne  le 
Grand  Mogol  dans  l'expédition  de  Meli- 
que,  119.  conclut  la  paix  entre  ce  Prince 
&les  Portugais,  J3J.  Articles  du  traité,. 

Xaarigtti  (  Jean  de)  Bafque .-  blelTe  le 
Prince  d'Orange  ;  eft  mis  tn  pièces  ,       137 

Ximi  tue  Brama  en  trahifon  ;  eft  procla- 
me Roi  de  Pegou  ;  eft  fait  à  fon  tour  prifon- 
nier  ,  &   mis  à  mort,  i» 

Ximinilo  fe  révolte  ;  s'empare  de  Pegou  ; 
prend  la  fuite ,  i  3 .  Son  retour  ;  pourfuit  l'u- 
furpateur  Ximi  ;  le  fait  mourir  ;  demeure- 
makre  du  Royaume  ;  leperd  enfuite  ;  fe  ca- 
che dans  les  ir.ontagnts;  époufe  une  pay- 
fane  ;  ù.  tête  tft  mife  à  pnx  ;  fon  indifcre- 
tion  caufe  fa  mort  ,  î  î  •  Ci  (uiv. 


y  Amorin  Roi  de  Calicut  affligé  de  1»  dé- 
^'  faite  du  Roi  de  Pimicnra  fe  réfout  à  la 
vengeance  ,  x6.  toU  z.  demande  la  paix;. 
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cède  le  Royaume  de  Pimienta  ,  17-    Ji- 
arme  puilfammenc ,  I7.  fait  encore  la  paix, 
184.  col.  1.   Pourquoi  il  envoie  des  Ambaf- 
fadeurs  à  Dom  Juan  de  Mendoça,  187.  fait 
propofer  inutilement  la  paix  au  Viceroi  , 
iii.  154.  c»/.  X.    arme  une  Hotte.-  condi- 
Cions  qu'il  fait  propofer  au  Viceroi  ,  ^i.\. 
En  quoi  il  contrevient  au  traité  de  la  \i- 
gue  ,1*?.  col.  Z.  va  invertir  la    fortereffe 
de  Chale  i  en  levé  le  fiege  ,  113.  «/.  i.  iy4> 
col.    X'   afliege   inutilement  Cugnal   dans 
fa  forterelTe  ,  167.    envoie   vifiter   Men- 
doce    fon  entrevue  avec  ce  General  Portu- 
gais ,167.  "/.  i- Promeffes  qu'il   lui  fait; 
étages  qu'il  lui  donne,  168.  ^^/a»--/.  quitte 
le  camp  pouraififter  à  une  fête  ,  170.  vitite 
à  fon  retour  le  General  Portugais;  réfultac 
de  leurs  conférences  ,  171.  Cérémonie  d'une 
féconde  entrevue  qu'il  fjtic  avec  lui ,   1 57 


MATIERES. 

PromelTe  qu'il  lui  donne  par  écrit;  éloigne 
de  lui  ccutes  perfonnes  fufpeâes   &  s'aban- 
donne au  confeil  desjéfuites,  zyj.f»/.  2, 
livre  Cugnal  entre  les  mains  des  Portugais, 
114.  appaife  le  murmure  des   Naires   ;  re- 
nouvelle le  traire  de  paix  avec   les  Portu« 
gaisjfurnom  d'une  lettre  Patente  qu'il  donne 
àMendoce,  174.  côl.  i.  s'empare  du  Royau- 
me de  Grangauor  ;  reçoit  les  prefens  &  re- 
jette les  propofitions  de    paix  du   Viceroi  , 
5x9.  eft  forcé  de  demeurer  en  repos,       3  55 
Zex.elax.e  fe  révolte    contre  l'Empereur 
d'Ethiopie  ;  fon  origine  ,•  excite    le  peu- 
ple à  fuivre  fes    étendarts ,'' 515.  col.    z. 
remporte   la  viftoire  ,    jKî.    Propofitionï 
qu'il  fait  aux  Chefs  defon  armée  ;  va  trou- 
ver Jacob ,  316.  col,  i.  périt  miferablemenr, 
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